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FiTBS.  Nous  croyons  devoir  diviser 
cet  article  en  quatre  paragraphes.  Dans 
)e  premier  nous  traiterons  des  f^tes  pe- 
riodiques  et  locates;  dans  le  deuxieme, 
des  fetes  royales  et  aristocratiques  sous 
Tancienne  monarchie ; dans  le  troisi^me, 
des  f^tes  nationales;  enfin,  le  (juatrieme 
sera  consacre  aux  X^tes  religieuses. 

1.  F€tes  piriocUques  et  locales. 

Parmi  les  fgtes  qui  semblent  nous 
avoir  ^te  legumes  par  le  paganisme  ,  il 
fautmettre  en  premiere  iigne  la  momt" 
nBde  dii  bcBuf  gras  y  cet  usage  bizarre 
qui  ne  s'observe  plus  aujourdMiui  qu'a 
Paris(*],  mais  qui,  autrefois,  avait  lieu 
dans  plusieurs  provinces  ,  et  s'appelait 

n  Les  Parisii  adoraient  le  taurfao  zodia- 
cal; c'«tt  ce  que  proiive  la  decouverle  que  Ton 
lit  k  Notre-Dame  d*nii  monument  dont  les 
bii-relieb  representaient ,  parmi  pkisieurs 
divinites  gauloiises  et  romaines  ,  ce  taurcau 
itrdtD  de  Telole.aacree  et  surmonte  de  trois 
{roes ,  oiseaux  de  bon  augure.  La  promenade 
du  boraf  gra.<  serait  done  un  reste  des  cere- 
Bonies  celebrees  h  Tequinoxe  du  printemps, 
i  Fcntree  du  soleil  dans  le  signe  du  taureau. 


le  bcpuf  villi,  viole  ou  rielli,  sans  doiitp 
parce  que  Fanimal  etait  promeiu*  par  ia 
ville  au  son  des  violons  et  des  vielles. 

Voici  en  quels  termes  un  anteur  du 
dix-huitieme  siecle  decrit  cette  (^eremo- 
nie,  telle  qu'il  la  vitcelebrer  a  Paris,  en 
1739  : 

«  Les  garcons  de  la  bourberie  de 
TApport  -  Paris  n'attendirent  pas  en 
cette  ann^e  le  jour  ordinaire  ( le  jpudi 
qui  precede  le  dernier  jour  du  carnaval), 
pour  faire  leur  cerdmonie  du  bociif gras : 
le  mercredi  matin,  veille  du  jeudi  gras, 
ils  promenerent  par  la  ville  un  hccut 
qui  avait  sur  la  t^te ,  au  lieu  d*aigrette, 
une  grosse  branche  de  laurier-cerise ;  il 
6tait  convert  d'un  tapis  qui  lui  servait 
dehousse.  »  Ce  boeuf ,  ajoute-t-il,  etait 
pare  commeles  victimesqueles  anciens 
nnmolaient  a  leurs  dirux :  il  portait  sur 
son  dos  un  enfant  decor^  d*un  ruban 
bleu  pass6  en  ^charpe ,  et  tenant  d'une 
main  une  ep^e  nue ,  et  de  Tautre  un 
sceptre  dore.  Cet  enfant,  appel^  le  roi 
des  touchers  ,  etait  escort e  par  une 
quinzainede  garqons,  v^tus  de  corsets 
rouges  avec  des  trousses  blanches ,  et 
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coiff6s  de  turbans  eu  ie  toaui^s.  CeUe 
mascarade  ^tait  prec^ee  de  Ofres ,  de 
violons  et  de  tamoours.  «  Its  parcouru- 
rent  dans  cet  ^uipage  plusieurs  guar* 
tiers  de  la  ville,  se  rendirent  aux  mai- 
soDS  des  divers  magistrals,  et  netrou* 
vant  pas  4ans  la  sieone  le  premier  pre- 
sident du  parlement ,  ils  se  deciderent 
a  faire  monter  dans  la  grand'saJle  du 
palais,  par  Tescalier  de  la  Sainte-Ciia- 
pelle,  le  boeuf  gras  et  son  escorte.  Et, 
apres  s*^tre  pr&ept^s  au  president,  ils 
promenerent  le  paiivre  animal  dans  di- 
verses  salles  du  palais,  et  le  firent  des- 
cendre  par  Tescalier  de  la  cour  neuve, 
du  c6tede  la  place  Dauphine.  »  Leien- 
demain  la  fneme  c^r^inonie  se  reium* 
vela  :  ies  bouchers  des  autres  quartiers 
de  Paris  promenerent  avssi  par  la  ville 
leur  b(Bu/  grasy  sans  toutefois  le  faire 
monter  dans  Ies  salles  du  palais. 

Cette  fite  cessa  pendant  la  r^voki* 
tion;  mais  elle  fut  remise  en  vigueur 
sous  Tempire.  Depuis  elle  a  perdu  , 
comme  le  carnaval ,  une  grande  partie 
de  sa  splendeur.  L'esprit  public  a  f^kit 
justice  de  ces  folies ,  presque  toujours 
licencieuses ,  auxquelles  ne  prend  part 
maintenant  qu'une  certaine  classe  de 
gens. 

Les  Parisiens  cel^braient  encore  au- 
trefois une  fSte ,  dont  Torigine  ne  sem- 
ble  pas  moins  ancienne  que  celle  du 
bceuf  gras.  Tous  le$  ans ,  les  habitants 
de  la  rue  aux  Ours  faisaient  fabriquer 
un  mannequin  d'environ  30  pieds  de 
haut,  qui  repr^entait  un  homme  tenant 
en  mam  un  poignard.  II  ^tait,  pendant 
plusieurs  jours ,  proinene  dans  les  rues 
ae  Paris  par  des  porteurs  qui  ne  man- 
quaient  pas  de  faire  la  qudte ;  ensuite , 
on  le  condamnait  h  ^tre  briUe  dans  la 
rue  aux  Ours.  Cette  ex^ution  a ,  nen- 
dant  lon^temps,  ^te  accompagn^  a^un 
feu  d*artifice,  qu'en  1743  la  police  fit 
supprimer ,  a  cause  des  accidents  qui 
pouvaient  en  r^sulter  dans  une  rue 
aussi  etroite.  Voici,  suivant  le  vulgaire, 
Torigine  de  cette  ceremonie :  Le  3  juil- 
let  1418,  un  soldat  Suisse,  sortant  d'un 
cabaret  ou  il  avait  perdu  son  argent  au 
jeu  ,  osa  ,  dans  son  desespoir ,  frapper 
d'un  coup  de  couteau  une  image  de  la 
Vierge,  placee  au  coin  de  la  rue  aux 
Ours  et  de  celle  de  SaUe  au-Comte ;  le 
coup  fit  jaillir  de  la  pierre  du  sang  en 


fiondai^ce.  Le  soidat  fut  pris ,  attache 
un  ^oteau,  en  1^  d^  rijnage  miracu- 
teuse,  et  frappe  oepuis  6  heures  du  ma- 
tin jusqu*au  soir ,  avec  une  telle  barba- 
ric, que  les  entrailles  lui  sortaient  du 
oorps.  On  lui  per^a  la  lingua  ave«  un 
iff  rquge,  et  ensiiile  on  fejeta  au  feu. 
Cest,  dit-on,  en  memoire  de  ce  crime 
Cjue  6«  faisait  la  proce>ssion  de  cette 
ngure  gigantesque.  Toutefois  ,  Tauteur 
du  Journal  des  bourgeois  de  Paris y  le- 
quel  a  parle,  au  3  juillet  1418,  des  ev^- 
nementsdecejour ,  ne  dit  rien  iii  du 
sacrilege,  ni  du  miracle,  ni  du  suppiice ; 
il  fait  mention  seu lenient  d'une  belle 
procession  qui  eut  lieu  ce  jour-la.  De 
plus ,  de  nombreiises  oontradictions  se 
rencontrent  entre  les  di verses  relations 

J|ui,  toutes ,  ont  et6 ,  pour  la  premiere 
ois,  6crites  environ  150  ans  apres  T^- 
venement.  Des  feux  de  joie  ou  d'artifice, 
la  promenade  d^un  mannequin  ^norme 
ont-ils,  d'ailleurs,  quelque  analogic  avec 
la  profanation  commise  par  un  fou  fu- 
rieux,  puni  d'un  horrible  suppiice? 

II  est  assez  probable  que  cette  cerd- 
monie  avait  lieu  bien  avant  le  quin- 
zieme  siecle ,  et  qu'il  faut  en  chercher 
Forigine  dans  les  anciennes  f^tes  du 
solstice  d'^t^.  On  fabrique  aussi ,  dans 
plusieurs  villes  de  France,  aux  f^es  de 
saint  Jean  et  de  saint  Pierre ,  des  man- 
nequins que  Ton  brQle  dans  un  feu  de 
joie,  comme  on  faisait  5  Paris  :  ces  M- 
tes,  qui  se  c^lebrent  a  IVpoque  du  sols- 
tice d  ete ,  sont  une  allegorie  du  triom- 
phe  du  soleil  sur  les  tenel)res.  Le  per- 
son na^e  du  geani  a  toujours  eu  un 
caractere  hostile;  aiosi  qn'a  Rome  et 
en  £gypte,  il  representait ,  ^  Paris,  un 
^tre  oclieux  dont  on  voulait  se  ven^^er. 

Mais  aujourd'hui  Paris  est  la  vilie  de 
France  ou  il  subsiste  le  moins  de  traces 
de  Toriginalite  des  moeurs  antiques ,  et 
c'est^  peine  si  le  boeuf  gras  a  survecu 
aux  autres  fgtes  locales.  II  nous  faut, 
pour  trouver  ce  qui  reste  des  vieux  usa- 
ges ,  parcourir  nos  di  verses  provinces : 
commen^nfi  par  les  departements  sep- 
tentrionaux. 

Les  d^partements  du  Nord  sont  une 
contr^  pleine  de  poesie,  et  ceux-la  en 
ont  une  oien  fausse  id^  qui  accusent  de 
froideur  dMmagination  les  habitants  de 
cette  partie  de  la  France.  Cest  qu'ils 
n'ont  pas  assist^  ^  ces  f^tes  bizarres  que 
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fvi  ae  la  cedaiU  assurement  point  e9 
(tni^eteauiL  f^sdu  Midi.  Cesten  ef- 
ftl  daos  la  Flaodra  et  daaa  t'Art  >i^  quMl 
^  ailer  pour  voir  figurer ,  coniine  en 
(iein  mojren  Sge,  d«ii)a  de  brillautes  pro- 
fR8iiH»,^^  gargouillea,  des  geaiits. 
^saiiUat  des4ial)les,  tQUs  rapparei) 
i&n  da  paradis  et  de  Tenfer. 

A  Cambrais  ie  jour  de  la  ducasse, 
OD  Toyait  autrefois  s'avaucer  par  la  ville 
mq  cbars  de  triomphe  ^  aur  Vun  des- 
fjek  atalt  Tinaage  jii  la  Vierge  ,  en- 
t9vree  de  jeuiies  filUes  values  de  blanc, 
^(quicfaant^ieDt  des  eantiques  en  Tboii- 
oeurde  Marie. 

On  De  sait  rieo  d^  positif  sur  I'iosti- 
tution  de  cette  fi^te ,  la  plus  OBlebre  de 
9(M«  de  la  proviooev  pi  sur  Tepo^ue  oh 
die  eut  lieu  pour  la  premiere  fois.  Ob 
^tose  ^ue  SOD  origioe  reinonte  a  une 
poeession  de  reliquea  que  fi^,  en  1220, 
ier^qoe  Godefroi  de  Fontaine  ;  mais 
twi  oecouGrnie cette  version.  Celebrep 
d'abord  le  lundi  de  la  Trtnite,  eile  faj(, 
IB  1682,  remise  aq  19  aodt. 

Le  premier  ch9r  de  triompbe  r^pre- 
4eDtaitrAssoinptioa.  Un  immense  man- 
teau  bleu  couvrait  les  epauies  d'unp 
jnine  fiile  assise  sur  ub  trone,  et  soute- 
loe  par  de  grands  anges  en  peinture. 
A  UQ  signal,  une  machine  elevait  le 
trofle  a  une  hauteur  prodigieuse ,  et 
ndesoendaitensuite  tout  doucement. 

Sur  le  devant  du  char ,  on  voyait  le 
lonlieau  de  la  Vierge  et  les  douze  app- 
lies. 

Tout  en  ba««  )a  diahle  se  baUait  aveic 
farchan^ saint  Michel;  ii  blaspbemait 
I  eoeur  joie ,  et  disait  des  bons  mots 
4ui  faisaient  au  peuple  et  aux  curieux 
oeaucoup  deplaisir.  Quand  saint  Micbel 
o'avait  plug  Je  bonnes  raisons  a  doai^fir 
>u  diable,  il  iui  assenait  vn  coup  d'^- 
P^.  Le  diable  tombait  en  bu riant .  et 
ne  grande  banderole  de  drap  rouge , 
4ui  bii  sortait  du  ventre ,  simulait  le 
sangdelablessure. 

Les  aotres  ebars ,  dit  un  vieux  pro- 
pamine, repri^sentaient  quelaues*uns 
«s  plus  beaux  faits  cboisis  dans  ia  sainte 
KcriUire. 

Telle  etait  la  f<§te  de  Cambrai ,  en 
1715. 

Nous  ne  saivroos  pas  cette  f^te  dans 
te  iiiiGereotB  ^iH^pgfMngntg  qu'elle  a  i|i- 


bis  juaqu'a  noti^s.  Disops  seulement » 
gp^aujourd*bui,  elle  ne  pr^seote  plus  d^ 
caraclere  religiepx ,  et  aue  i^^s  cnars  ne 
9ont  plus  pharges  que  ne  jeunes  iS(iles« 

A  f^aiendennes ,  c'i6t9ient  auasi  des 
ofiarsde  triomphe,  escortes  d*une  cava- 
lerie  boiur£(eois^  qui  se  recrutait  parmi 
les  nortbiers  (petits  cultivateurs.)  La 
^te  se  c^rait  le  ^  septe'nhre,  f  n  com- 
memoration d'un  bienfait  (le  la  Vierge, 
qui,  en  1008 ,  avait  deliyre  la  ville  de  la 
pesie,  en  la  ceignant  d'un  pordop  mira- 
culeux.  Le  lendecnain  d^  la  prpcession, 
pn  promenait  dans  les  ruc^s  un  man- 
nequin d'osier,  ri^r^sentant  le  brigand 
AneeUf  qui  avai^  tent^  d^  voler  cette 
precieuse  relique;  ce  (panneq'iin  ^tait 
pnsuite  attache  ^  un  pal.  II  tenait  d'une 
main  un  ecusson  garni  de  |i>agues ,  de 
Vautre  un  fouet ,  et  sexvait  de  plastron 
aux  coureurs  de  bague.  Quand  un  ma- 
ladroit frafH^ait  Tecusson,  le  mannequin 
se  touruait  brusquement,  et  Iui  lancait 
yn  coup  de  fouet ,  aux  gran(ls  appl'au- 
dissements  des  ^pectateurs. 

Euiin,  ii  nVst  personne  qui  n*ait  en- 
tendu  parler  de  la  fSte  de  pouayy  de  la 
celebre  procession  du  geaot  Gayantet 
de  sa  fainille.  pfn  chevalier  de  ce  nom 
sauva,  dit-on,  jadis,  la  ville  assieg^e  par 
Ips  Sarrasins.  Suivant  unp  autre  tradi- 
tion, la  fondation  de  cette  f^te  serait 
due  a  un  miracle  de  saint  Maurand,  qui 
descendit  du  ciel  pour  defendre  seul  la 
porte  de  ia  ville,  que  Tamiral  de  Coligny 
ayait  essay6  de  syrprendre^  )a  veille  des 
Aois.  Mais  ces  deux  engines  sont  ^- 
lement  erronees ;  pne  piece  authentique, 
existant  dans  les  archives  de  Douay, 
fait  remonter  la  procession  a  1480 ,  et 
porte  quVUe  a  ^te  instituee  «  en  Thon- 
II  neurdeDieu,detoutelacourcelestiale, 
»  et  de  monfseigneur  saint  Maurand , 
«  pour  rendfre  gr^c^  que  tel  jour,  6  juin, 
«  cette  ville  fut  gardee  et  conservee  de 


prendre.  »Quoiqu' 
existait  depuis  SO  ou  60  ans  ,  lorsque 
Cbarles-Quiut  y  introduisit  des  figures 
gigantesques,  couHiie  ii  ie  fit  a  Dunker- 
^jue,  a  Lilian,  a  Bruges,  a  Bruxel- 

n  Le  goant  de  Lille  s'appelait  Phihar.  On 
le  disail  Ktsassiii  de  Salvaer,  priqce  de  Dijon, 
dout  ie  fils  avait  venge  ce  meurtre  et  etait 
derenu  forestier  de  Plandre. 

It 
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ies,  etc.  tjes  souvenirs  de  la  d^liyrance 
de  la  patrie  prirent  un  corps  dans  la 
personne  de  Gayant.  Les  habitants  de 
Douay  se  montrerent  reconnaissants 
enyers  lui,  comme  ceux  de  Beauvais  en- 
vers  Jeanne  Uachette ,  comme  les  Or- 
leanais  envers  Jeanne  d'Arc  (*). 

Chaque  ann6e  ,  le  dimanche  le  plus 
voisin  du  6  juin ,  ils  promenent  dans 
leurs  rues  un  mannequin  d*osier,  que 
surmonte  une  t^te  de  bois,  peinte  et  ci- 
sel^e,  dit  la  tradition,  par  Rubens.  Une 
riche  armure  du  douzi^me  siecle  recou- 
V re ce mannequin,  hautde20a  SO^ieds, 
ct  gr^ce  h  la  cotte  de  mailles  qui  des- 
cend jusqu'^  terre,  on  n*aperQoit  pas  les 
dix  on  douze  hommes  qui  font  mouvoir 
le  colosse.  La  lance  au  poine,  I'epee  au 
cote,  le  casque  en  t^te  et  Tecu  au  cou, 
Gavant  s*avance  lentement,  accompa- 
gne  de  sa  femme,  un  peu  moins  grande, 
et  n'ayant  gu^re  c|ue  20  pieds.  Pres  de 
ce  couple,  bondissent  trois  enfants, 
bauts  oe  12  ^  15  pieds,  et  que  le  peu  pie 
salue  des  noms  de  Jacot,  FiUion  et  Bin' 
bin.  A  c6t^,  caracole  le  fou  des  canon- 
niers,  imitation  du  Sot-Seuris  de  Cam- 
bra  i.  (Voyez  Fous.)  Derriere  Gayant 
vient  la  roue  de  fortune.  Enfln,  quatre 
autres  chars  de  triomphe  suivaient  en- 
core ,  au  temps  ou  la  procession  se  c^ 
l^brait  dans  toute  sa  pompe  primitive. 
Ce  divertissement  tient ,  a  ce  qu'il  pa- 
ratt ,  fort  a  cocur  aux  Douaisiens.  En 
1745,  le  lendemain  de  la  prise  de  Tour- 
nay,  a  laquelle  avait  concouru  une  com- 
pagnie  composes  presque  tout  entidre 
de  Douaisiens,  le  capitaine  ne  trouva 
plus,  pres  de  lui,  un  seul  de  ses  soldats ; 
mais  il  ne  s*en  ^tonna  point,  car  il  ^tait 
Flamand  :  «  Soyez  tranquilles  ,  mes- 
«  sieurs,  dit-il  aux  ofGciers  qu*alarmaft 
« cette  desertion ;  c'est  aujourd*bui 
«  Gayant ;  its  sont  alles  voir  leur  grand- 
(t  pere ;  ils  reviendront  tous  demain.  « 
Kn  effet ,  le  lendemain  ,  tous  avaient 
rejoint  leurs  drapeaux.  En  1765,  pa- 
reille  chose  arriva  h  Strasbourg,  dans 
le  regiment  d'Auvergne ,  ou  se  trou- 
vaient  un  grand  nombre  de  Douaisiens. 

Ln  fgte  de  Lille  tenait  des  f^tes  de 
Douay  et  deCambrai ;  Marguerite,  com- 

(*)  Arras,  ChMeaudiin,  la  Ferie-Milon, 
Pcronne ,  etc. ,  avaienl  de  m^me  de«  proces- 
sioas  dnstinees  a  rappek*r  le  souvenir  de  la 
levee  de  quelque  siege  fameux. 


tesse  de  Flandre,  Tavait  institute  en 
1269;  sa  celebration  ^tait  fixee  au  di- 
manche dans  Toctave  de  la  F^te-Dteu. 
On  y  portait  toutes  les  chdsses  des  saints 
dont  les  eglises  et  les  couvents  poss^ 
daient  des  reliques.  Les  corps  de  me* 
tiers  y  tenaient  leur  place  ety  portaient 
les  images  de  leur  patron.  Les  quatre 
compagnies  bourgeoises  de  canonniers, 
archers,  arbal^triers  ettireursd*armes, 
ouvraient  la  marche  :  chaque  com  pa- 
gnie avait  ses  valets  habilles  grotpsque- 
ment ,  et  qui  faisaient  toutes  sortes  de 
folies  pour  faire  ranser  le  peuple  :  ve- 
naient  ensuite  des  cnars  de  triomphe, 
gamis  d'enfants  par^  avec  soin ,  et  re- 
pr^sentant  le  paradis ,  la  cour  des  an* 
ges,  Tenfer,  etc. 

Lille  avait  encore  jadis  une  autre 
ffite  fameuse ,  et  qui  remontait  5  Tan 
1220  :  c*^tait  celle  du  roi  de  Vipinette. 
Voici  quel<]ues  details  sur  cette  solen- 
nit^,  supprimee  depuis  1486,  mais  dont 
les  habitants  de  Lille  conservent,  par 
la  tradition,  le  souvenir  : 

Le  roi  de  T^pinette,  ou  sire  dejoie, 
^tait  elu  pour  un  an ,  le  jour  du  mardi 
eras ;  amen^  aussitot  sur  la  place  pu- 
blique  ,  il  recevalt,  des  mains  d*un  he- 
raut  d'armes  ,  une  brancbe  d'epines, 
svmliole  ing^nieux  de  la  royaut^ ;  puis, 
if  6tait  reconduit  en  grande  pompe  a 
son  domicile.  Le  lendemain,  on  reglait 
le  detail  des  joutes  qui  devaient  iire 
c6lebrees.  Levendredi,  le  roi  allaitpres 
de  Lille  ,  a  Templemars ,  demander  a 
saint  George  un  heureux  regne ;  et  dans 
toutes  ses  courses,  il  ^tait  aocompagne 
de  femmes  v^tues  en  amazones,  de  che- 
valiers, etd*une  grande  foule  de  peuple. 
Le  dimanche  commencaient  les  joutes, 
ou  le  vainqueur  recevait,  des  mains  des 
dames,  un  ^pervier  d*or ;  il  <^tait  ensuite 
port^  en  triomphe  a  Ph6tel  de  ville, 
entour6  des  quatre  plus  belles  demoi- 
selles de  la  ville,  qui  le  tenaient  par  des 
rubans  d'or;  les  magistrats  lui  ouraient 
ensuite  un  magniGque  festin. 

Les  premiers  jours  de  la  f§te ,  le  roi 
restait  simple  spectateur  des  joutes; 
mais,  durant  les  quatre  derniers ,  il  en- 
trait  en  lice  avec  le  vainqueur,  pour 
conibattre  h  tous  Tenants.  En  effet,  des 
troupes  dejouteursarrivaient  alors  des 
vilies  voisines ,  accoutre  de  v^tements 
bizarres ;  les  uns  v^tusen  moines  blancs^ 
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ies  autres  en  sauvages,  ou  enesciaves, 
(Ml  en  chevaliers  errants.  Le  roi ,  non 
moins  extraordfoairement  travesti ,  aU 
iait  au-devant  de  ces  compagnies,  et  Ies 
ramenait  dans  la  vilJe  au  bruit  des  ins- 
truments. 

Depuis  le  mercredi  saint  jusqu'au 
mardi  suivant ,  le  roi  logeait  au  convent 
des  Dominicains,  ou  il  bonorait  la  re- 
lique  de  la  Sainte-I^pine,  et  devait  avec 
tmite  sa  cour  entenare  le  sermon  de  la 
Passion.  A  la  fin  de  son  regne,  avant 
(Tabdiquer,  il  invitait  chez  lui,  le  di- 
manche  avant  Ies  Cendres,  Ies  princi- 
paux  habitants  et  ceux  qui  avant  lui 
avaient  porte  le  sceptre  de  Tepinette. 
Cetait  dans  un  festin  qu'il  leur  faisait 
aes  adieux. 

Les  comtes  de  Flandre ,  Ies  dues  de 
Bourgoene  assisterent  souvent  aux  jou- 
tes  de  r^pinette;  les  dernrers  meme 
dkxamerent  aux  rois  de  cette  f^te  des 
titres  de  noblesse,  dans  le  but,  sans 
doute,  de  donner  plus  de  solennite  a 
une  c^renionie  qui  attirait  en  Flandre 
un  grand  nombre  d'^trangers ,  et  aug- 
mentait  consid^rablement  le  produitdes 
peages.  Philippe  de  Valois  exempta  ces 
lootes  de  la  proscription  dont  il  frappa 
les  tournois  par  son  ^dit  du  4  fevrier 
fS38.  Louis  XI  fit  plus  :  pendant  son 
s^jour  a  Lille,  en  H64 ,  il  jouta  en  per- 
sonoe  eontre  le  roi  de  IMpmette. 

Cependant ,  malgr^  ces  honneurs ,  et 
m^me  a  cause  de  ces  honneurs,  les 
boorgeois  elus  a  la  royaute  du  mardi 
gras  finirent  par  trouver  cette  distinc- 
tion trop  on^reuse.  On  fut  oblige  de  les 
coDtraindre  a  se  laisser  faire  rois,  et 
Ton  en  cite  an  qui  prefera  la  prison  k  la 
rojaute.  Philippe  le  Bon  permit  alors 
aiix  magistrals  ae  lever  quelques  imp6ts 
sur  les  draps ,  le  poisson ,  etc. ,  et  d'en 
consacrer  le  proouit  a  fournir  au  roi 
une  subvention  de  onze  cents  livres  et 
uh  cadeau  de  cent  livres  aux  iouteurs. 
La  ville  j  ajouta  un  present  d  un  muid 
de  vin. 

Enfin,  il  existe  encore  a  Lille,  outre 
la  fi§te  patronale,  une  fdte  du  broquelet 
qoi  a  lieu  le  jour  de  Saint-Nicolas,  et  a 
pour  but  de  c^l^brer  Tinvention  de  la 

deo  telle. 

L'empressement  des  Flamands  pour 
ces  sortes  de  rejouissances  a  ete  de 
toQtes  Jes  ^poques.  Gbarles>Quint  et 


Philippe  rv  publierent  en  vain  des  or- 
donnances  qui  d^fendaient  de  prolonger 
les  reunions  champ^tres,  connues  sous 
le  nom  de  ducasses  (voyez  ce  mot)  ou 
kermesses,  au  dela  d*un  jour;  les  godts 
du  peuple  prevalurent  eontre  les  vo- 
lenti souveraines.  De  nos  jours  encore , 
on  se  porte  en  foule  a  ces  solennites 
communales  qu'animent  les  jeux  de 
toute  espece,  les  plaisirs  de  la  table  et 
ceux  de  la  danse.  Les  vjlles  inventent 
m^me  presque  tous  les  ans  une  fStc 
nouvelle.  LajKte  des  Incasy  par  exem- 
pie,  cdebr^e  a  Valenciennes  le  mercredi 
des  Cendres ,  est  institu^  depuis  tres- 
peu  d'ann^es  seulement.  Quelaues  per- 
sonnes  avaient  con<^  Tid^e  cnaritable 
de  prendre  des  travestissements  durant 
le  carnaval ,  et  de  solliciter  de  la  com- 
miseratidn  publique'des  secours  pour 
les  pauvres.  Cette  association  devint 
tres-nombreuse ,  et  donna  naissance  a 
une  fSte  brillante,  que  Ton  appelle  les 
Incas  ou  la  marche  du  Panca,  Qu*est- 
ce  que  le  Pancaffiui  autre  que  le  mardi 

&ras,  ou  saint  Pansard,  le  dieu  de  Ra- 
elais  et  des  Flamands ,  le  dieu  de  la 
'panse,  de  la  bonne  chere. 

Dans  Torigine,  les  acteurs  de  cette 
journ^e  s'habillaient  en  Indiens ;  de  \h 
leur  denomination. 

Les  AmidnoiSf  outre  leurs  combats 
de  coqs,  qui  se  donnaient  au  jeudi  gras, 
avaient  encore  autrefois  la  fite  du  Ma' 
honage :  c*etait  un  combat  a  coups  de 
poing  auquel  tout  le  peuple  prenait 
part.  Les  habitants  de  toutes  ies  pa- 
roisses,  di vises  en  deux  partis,  se  ren- 
daient  sur  les  remparts  de  deux  cdt^s 
differents  :  la,  il  s*engageait  une  lutte 
souvent  ensanglantee ,  et  qui  durait  jus- 
qu'au moment  ou  une  des  armees  ^tait 
repoussee  jusqu*a  un  lieu  design^.  Les 
magistratsvoulurent  interdire,  en  1515, 
cet  usage;  mais  Francois  1"  ayant  as- 
siste  a  un  mahonage ,  approuva  cet  exer- 
cice  com  me  digne  d*une  vllle  frontiere, 
et  propre  a  rendrelajeunesseadroiteet 
vigou reuse.  L'usage  de  cette  joute  n'a 
^te  supprim^  que  dans  le  dix-huitieme 
siecle. 

En  Provence,  ou  le  climat  semble 
porter  a  la  gaiete,  les  f§tes  locales  sont 
aussi  en  grand  honneur.  Chaque  village 
a  la  sienne,  ou  toutes  les  communes 
circonvoisines  viennent  prendre  part. 
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Cans  1e  d^partement  des  Bouches-du- 
Rhone ,  ces  idtes  sont  connues  sous  trois 
nom$  differents  :  elles  s^appellent  Trins 
h  Marseille ,  Joumavagis  a  Aix ,  et  f^otet 
dans  les  contr^  de  Lambesc  et  d*Is« 
tres. 

Tant6t»  au  son  du  tambourin  et 
d'line  fldte  champ^tre,  le  Provencal  sV 
nime  a  la  danse  de  ia  farandole  (voyez 
ce  nK)t);  tant6t  la  religion  pr^te  a  ses 
jeux  one  pompe  majestueuse.  A  Taras- 
cony  le  jour  de  la  Pentec6te  et  1^  jour 
de  Sainte-Marthe ,  apres  une  proces- 
sion pieuse ,  ou  assiste  un  cler^^  nom- 
breux ,  commence  une  autre  scene  ;  on 
promene  dans  les  rues  une  %ure.gros- 
siere.  la  Tarasque.  Cest  un  dragon 
dont  le  corps ,  forin^  de  cerceaux  recou* 
verts  de  toile  peinte,  porte  sur  le  dos 
une  espece  de  bouclier  n^riss^  de  cornes 
droites ,  et  ressemblant  assez  a  la  cara- 
pace d'une  tortue.  La  procession  de  la 
Tarasque  est  une  veritable  saturnale; 
tout  y  est  permis;  on  arrose  d*eau  les 
spectateurs;  on  leur  jette  des  berbes 
qui  font  enfler  la  peau.  Deux  piquets 
sont  plantes  en  terre,  et  la  corde  qui  les 
joint  re^verse  les  etourdis.  Uu  joli  en- 
fant bizarrement  vitu  excite  la  curio- 
sit^;  mais  malheur  a  ceux  qui  s^appro- 
chent ;  on  leur  frotte  la  figure  avec  de 
rhuile  f^tide.  Des  crocheteurs  portent 
un  tonneau  plein,  font  boire  de  force, 
et  inond^nt  les  gens  (|tt'ils  peuveut  at- 
traper.  Ces  gentillesses ,  ainsi  que  la 
f^te  et  la  procession,  reproduisent  le 
dixitoe  siecle  dans  le  dix-neuvieme. 

ItOrsqu'on  promene  le  dragon,  les 
hommes  places  dans  le  corps  de  la  ma- 
chine font  mouvoir  une  poutre  qui 
joue  le  rdle  de  la  queue  de  Tanimal,  et 
personne  ne  plaint  ceux  qui  ne  sont  pas 
assez  lestes  pour  eo  ^viter  les  coups. 
Qu'ajfa  la  Tarascof  —  A  roumpu  un 
jcaioou.  —  Pucio/aL  — A  tua  un  uga* 
naau,  —  A  ben  fat.  —  Mai  a  tua  un 
caioU.  —  Pergue  se  U  trouvarof  (Qu'a 
fait  la  Tarasque?  —  Elle  a  rompu  un 

1'uif.  —  Petite  affaire.  —  Elte  a  tu6  un 
luguenot.  —  Elle  a  bien  fait.  —  Mais 
elle  a  aussi  tu6  un  catholi^e.  — •  Pour- 
quoi  8*y  trouvait-il.'^) 

La  proeession  d'Aix  est  encore  plus 
c6lebre»  Cette  f^ta  avait  ^t6  iostituee 
verai46»,  par  Jlen^d'Anjou,  oomtede 
Provence,  grand  amateur  de  c^r^mo- 


nies,  de  vignettes  et  de  plain-chant. 
Plein  de  Tesprit  de  son  siecle,  il  voulut 
orner  la  fi^te  du  Saint-Sacrement  d'une 
espece  de  tournoi ,  ou  Ton  verr^it  Jouter 
entre  eux  les  dieux  .de  la  Fable  et  les 
persouna^es  les  plus  celebres  de  PAn- 
cien  et  du  Nouveau  Testament,  le  tout 
par  allusion  au  triomphe  du  christia- 
nisme  sur  le  paganisrae.  Peu  de  jours 
avant  la  F^te-Dieu,  on  tixaii  Tordre  des 
ceremonies.  Les  habitants  de  toutes  les 
classes  se  reunissaient  a  Tb^tel  de  ville, 
sous  Tautorite  et  avecxle  consentement 
des  consuls ,  pour  ^lire  les  grands  digni- 
taires  de  la  cer^monie.  Un  prince  cTa- 
mour  etait  choisi  ordinairement  dans 
la  premiere  noblesse  de  la  viile.  Un 
duccTUrbin,  qu'oii  appela  par  la  suite 
Vabbe  de  ia  ville,  ^tait  pris  dans  les 
rangs  de  la  bourgeoisie.  Les  avocats, 
les  procureurs,  les  clercs,  ^lisaient 
aussi  un  roi  de  la  basooke,  charge  de 
la  police  du  tournoi. 

Pendant  la  marche  du  cortege,  1« 
prince  d'amour  devait  faire  distribuer 
des  bouquets  aux  dames  par  des  var^ 
•  lets. 

Le  jour  de  la  procession  arrive,  on 
voyait  d'abord  porattre  a  cheval  la  Re- 
nommee  avec  sa  trompette;  derriere  elle 
venaient  les  chevaliers  du  croissant  ^ 
une  musique  niilitaire  separait  cegroupe 
du  due  et  de  la  duchesse,  montes  sur 
des  dues.  Les  piteuses  figures  de  ces 
malheureux  princes  rappelaient  un  des 
trophees  de  Rene,  qui  avait  vaincu 
Uruin  en  1460.  Les  vociferations  et  les 
railleries  du  peuple  accueillaient  ton- 
iours  le  representant  de  ce  f^eneral  mal- 
heureux. Puis  s'avan^ient  a  cheval  les 
di«ux  de  la  Fable  :  Salurne,  Jupiter, 
Mercure,  la  r^uit,  Momus  avec  une 
marotte  et  un  costume  garni  de  grelots. 
Ces  persouoages  etaient  suivis  de  MoTse , 
d*Aaron,  des  jnifst  du  veau  d'or.  Au 
milieu  de  tout  cela  paraissait  le  jeu  du 
chat  (hujouec  dau  cat)^  lequel  consis- 
tait  a  Jeter  un  chat  en  Tair  et  k  le  re- 
tenir  dans  sa  chute.  Plus  loin,  on 
voyait  saint  Christophe  portant  le  Sau- 
veurdu  monde  sur  ses  dpaules;  Pluton 
et  Proserpine  h cheval,  habilles  de noir 
et  portant  les  clefs  de  leur  sombre  em- 
pire, et  les  acteurs  charges  du  petUjeu 
dea  diabks,  Un  enfant  v^tu  de  blaiic 
figurait  une  dme ;  elle  tenait  une  croix 
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a  ]a  main  et  avait  h  c6t€  d*elle  un  ange 
prdien.  Les  diables  en  v^tements  hor- 
ribles,  charges  de  grelots,  arm^  de 
fouets  et  de  fourches,  rentouraient  de 
toates  parts;  Pan^e  la  d^endait:  inais 
il  etait  lui-in^me  attaqu^  par  un  diable 
aniie  d*unp  massue,  et  ^ai  le  frappait 
impitoyablefnent  siir  les  epaules :  Tange 
a^ait  eu  soin  de  les  garnir  de  cousains 
reT^tus  d*une  espeee  de  cuirasse,  et  les 
eoops  retentissaient  sans  lui  faire  de 
mat.  Aa  troisi^me  coup,  fange  saatait, 
rdine  t'embrassaft,  et  le  combat  ^tatt 
fini.  Alors  commen^it  un  autre  com« 
bat,  qu*on  appeiait  le  grand  Jeu  des 
tSahfes.  C^tait  Herode  qui  en  ftAsaiH 
les  honneurs.  Armes  de  fusils,  les  sol- 
dats  du  tjran  tuaient  les  enfants  d(5 
Bethl^m  qui  tombaient  en  poussant  d^ 
f^aods  cris.  Mais  bientdt  ane  dOQzairt<$ 
de  demoYis  entouraient  le  prince  avec 
de  longues  fotirches.  Le  pauvre  honorme, 
arm^  de  son  sceptre  et  la  couroniie  tn 
t^te,  se  defendiTit  comme  roi  re^pon* 
sabfe;  enfin,  apres  quelques  moments 
d*un  combat  opinidtre,  il  faisait  an 
saut,  et  les  diables  le  quittaient  jusqu'a 
Douvei  ordre. 

A  lear  suite  0araissaient  Neptune  et 
Amphitrite  h  cheval ,  suivis  d'une  troupe 
de  faunes  et  de  dryades  dansant  au  son 
du  tamboiirin;  puis  Pan  et  la  nymphe 
Syrinx;  iSacchus  sur  un  tonneau;  Mars 
et  Minerve  h  cheval ;  Apollon  et  Diane: 
la  reine  de  Saba  au  milieu  des  fanfares, 
suivie  de  ses  dames  du  palais;  les  che- 
taouzfrux  (chevau't  fringants),  super- 
bes coursiers  e^  carton;  les  grands  dan- 
seurs  et  les  petits  danseurs,  parmi 
lesquels  on  remarquait  le  hcUlet  des  tei- 
gneux,  ou  d^s  raUasseios;  puis  un 
Siar  porta nt  Junon,  Venus  v^tue  tres- 
legerement;  Cupldon,  Des  Jeux,  les  Ris 
et  les  Plai^irs ;  enfin ,  un  autre  char  pour 
les  trois  Parqfues.  Cette  marche  6tait 
ferminee  pair  des  tambours  et  des 
fifres. 

Outre  le  jeu  des  diables,  on  repr^- 
sentait  encore  le  jeu  de  la  mort.  C^tait 
on  spectre  bidetix  £iev^  sur  des  osse- 
ments,  et  brandissant  $a  faux  de  tons 
cdtfe.  XXne  troupe  de  jeunes  paces 
^ayaient  la  scene  par  des  gestes  et  des 
moavemeuts  fort  Jicencieux;  puis,  der- 
riere  ces  dMKtcnft  adtetirs ,  s'a  van^fent 
la  banni^HB,  te  et6\ii,  W  dterg^,  le  iJafnt 


sacrement,  suivis  des  corps  de  la  ville 
et  des  magistrats. 

En  1645,  et  principalement  en  1680, 
les  archev^ques  d*Aix  voalurent  sup* 
primer  les  scenes  profanes  de  ia  cere- 
Aionie;  mais  le  peupte,  mecontent,  me- 
na^a  de  brOter  Tarchevdcb^,  et  les  prelats 
renoncerent  a  leurs  censures,  qui  ne  se 
renouvel^rent  plus.  La  nivolution  put 
seule  abolir  la  fSte  d'Aix.  Cependant, 
apres  le  concordat,  une  imitation  d^ 
g^ner^  de  ees  bizarres  solennites  fut 
ericore  donn^  en  rhoQnear  d*une  soear 
de  Napoleon. 

Dans  presqrie  toute  la  Provence ,  le 
premier  jour  de  mai  est  signal^  par  la 
file  de  la  Maye.  On  y  c^lebre  le  retoar 
dti  printemps  en  promertant  une  jeuioe 
fiUe  par^  de'fleurs;  peut-^re  est-ce  uo 
reste  des  c^r^monies  du  cuHe  vou^  ja- 
dfs  par  les  Proven^ux  a  Venus. 

Ge  n'est  pas  d^arlieurs  fta  seule  del 
fifites  provencales  qui  reiAontB  k  une  si 
baute  antiquity.  Pres  du  village  de 
Pourri^resy  sur  la  route  d*Aix  ^  Saftit- 
Maximin ,  se  trouve  la  montagne  die 
Sainte-  Vietoire  ou  de  la  Ftctoire  (*) , 
qui  domine  le  champ  de  batatlle  oo  Ma- 
rius  deflt  les  Teutons.  Tous  les  ans ,  le 
23  avril,  les  habitants  des  environs  c^* 
lebrent  une  fSSte  commemorative  de  cet 
^v^nement.  Toici  la  description  qu'en  a 
donnee  Millin  :  «  Le  bruit  du  tambour 
rassemble  les  habitants;  les  enfsnts, 
lios  gardens ,  les  jeiiiieb  filles ,  et  m^ine 
des  vieil lards  se  reunissent.  Us  choisis- 
sent,  pour  les  conduire,  xm  ebef  charge 
de  f^arvoir  ^  la  sabsistance  de  cette 
petite  troupe.  Tous  partent  le  soir  an 
sbh  d^une  musique  guerridre.  Arrives 
snr  la  montagne ,  au  Keu  de  se  livrer  au 
repos,  ils  s'occupent  ft  ramasser  du 
Bois ,  en  construisent  un  bdcber ,  et  y 
metteiit  le  fm ,  abr^  s*^re  convert  la 
tdte  de  fleurs.  Alors  \t  roulement  da 
tambour  redouble ;  on  forme  des  ronds 
joyeux  et  des  farandoles  bruyantes  au- 
tour  du  bdlcher,  qui  semble  encore  con- 
sumer les  deponilles  des  barbares;  la 
montagne  retentit  de  cris  dejoie,  et 
partout  on  entend  r^p^ter  avec  une  es- 
p^cede  di6lire  :  yictofre!  vfctoire! 

£nsuite  la  troupe ,  satfefiiit^  d*avoir 

(^  r^itheVe  de  saittte  ii*a  et^  ^tt  doutB 
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celebre  Tepoque  memorable  de  )a  deli- 
vrance  et  dc  la  gloire  de  ses  peres  ,  se 
remet  en  marche,  et  sa  rentree  dans  le 
village  est  une  especede  triutnphe :  cha- 
cun  tient  a  la  mam  une  branche  d'arbre 
et  des  bouquets ,  et  Ton  crie  a  Tenvi  : 
Sancta  victoria!  sancta  victoria!  lis 
vont  ensuite  au  temple  rendre  gr^ce  au 
Dieu  des  armees ,  qui  n*a  pas  permis 
que  leur  antique  patrie  fQt  subjugu^e 
|)ar  les  barbares  du  Nord.  » 

La  fameuse  f6te  du  Guei  de  Saint" 
Maxefice ,  h  Riez  y  consacre  aussi  d*aii- 
tiques  souvenirs  historiques. 

Durant  les  trois  jours  de  la  Pente- 
cote,  les  Chretiens  et  les  Sarrasins  s'y 
iivrent  a  des  combats  simules.  Les  ha- 
bitants aises,  v^tus  k  la  hussarde,  com- 
posent  un  beau  corps  de  oa valeric ;  les 
artisans  se  reunissent  en  compagnies 
de  fnntassins.  Les  Sarrasins ,  que  dis- 
tinguent  des  cocardes  et  des  etendards 
de  couleur  verte ,  occupent  un  fort  cons- 
truit  en  planches  et  orne  de  feuillages. 
Attaqu^s  et  bloques  pendant  48  heures, 
iis  se  reiident  apres  des  assauts  ou  se 
consomme  une  prodigieuse  quantite  de 
poudre ;  le  fort  est  saccage ,  brQie ,  et 
Ton  emmene  les  infideles  prisonniers 
jusgu'aux  portcs  de  la  ville.  Le  lende* 
main  tout  le  inonde  va  a  Saint-Maxence, 
pour  remercier  ie  patron  de  la  ville,  de 
ce  que  personne  n'a  ete  blesse  dans  la 
bravade, 

Aux  fStes  du  comtat  d'Avignom  ac- 
court.de  toutes  parts  une  foule  empres- 
s6e ,  qu'attirent  k  la  fois  la  devotion  et 
le  plaisir ,  et  souvent  elles  offrent  des 
solennites  fort  curieuses. 

A  Pertvis,  par  exemple,  on  prom^ne 
avec  pompe^  le  soir  de  la  veille  de  r£- 
i>iphanie ,  un  chariot  plein  de  combus- 
tibles  enflammds ,  et  qu'on  nomme  la 
HeUe-Etoile;  derri^re  marclient  les 
trois  mages  en  habits  royaux.  Jadis 
toutes  les  corporations  et  les  autorites 
de  la  ville  suivaient  ie  cortege. 

A  Pernes,  comme  k  Pertuis,  c*est  un 
char  qui  paroourt  les  rues ;  mais  celui- 
ci  porte ,  au  lieu  de  flammes  y  des  mu- 
siciens,  un  roi  et  son  lieutenant.  II 
est  tratne  par  quarante  mules ,  et  pr6- 
c^de  par  une  cavalcade  dont  les  cava- 
liers disputent  le  prix  de  la  course ; 
c'est  \dij4te  de  t^ Agrictdture ,  le  Carri, 
Le  dimanche  suivant  on  en  donne  une 


parodie :  les  quarante  mules  deviennent 
quarante  dnes,  la  cavalcade  et  la  course 
dechevaux  une  calvalcade  et  une  course 
d'anes. 

A  Miraheau  se  celebre  encore ,  le  sc- 
cond  jour  de  Noel,  la  singuliereyeV^ 
du  Roitekt,  Les  jeunes  gens  y  portent 
un  de  ces  petits  oiseaux  au  cure,  qui , 
autrefois ,  etait  tenu  de  le  leur  payer 
a  un  prix  assez  elev6  (*}. 

Cest  a  son  nom  aue  le  roitelet  doit 
sans  doute  ce  triste  nonneur,  que  d*ail- 
leurs  les  habitants  de  Miraheau  n'e- 
taient  pas  les  seuls  a  lui  rendre. 

II  existait  nagu^re  a  Carcassonne 
un  usage  tout  semblable ,  d^truit  par 
la  revolution,  et  que  la  restauration 
avait  ressuscit^.  Chaque  ann^e ,  le  pre* 
mier  dimanche  de  d^cembre,  des  jeunes 
gens  de  la  ville  aliaient  processionnel- 
lement  dans  la  campagne ,  ou  ils  bat- 
taient  les  buissons,  pour  y  chercher 
un  roitelet;  le  premier  qui  en  abattait 
un  ,  etait  proclame  roi  ou  roitelet.  La 
veille  du  nouvel  an ,  au  soir,  il  faisait 
dans  les  rues  une  marche  triomphale. 
Le  jour  de  Tl^piphanie ,  il  se  rendait 
k  Tegtise ,  decor6  des  insignes  royaux  , 
entoure  d'officiers  de  son  choix  et  d'une 
garde  d*honneur ,  et  precede  de  Toiseau 
mort ,  qu'un  portait  au  bout  d'un  bA- 
ton ,  orne  d'une  verte  guirlande  d'oli- 
vier  ou  de  gui  de  ch^ne.  Apr^  la  messe 
solennelle,  ou  tous  les  honneurs  ^taient 
pour  lui ,  il  visitait  Tev^que  et  les  ma- 
gistrats ,  et  recueillait  de  nombreuses 
offrandes  destinees  k  fournir  les  frais 
d*un  festin  royal  qui ,  avec  des  danses 
joyeuses ,  meltait  Gn  au  regne  du  roi- 
telet. 

Les  bravades  du  Languedoc  ne  sent 
pas  moins  anim^es  que  eel  les  de  la  Pro- 
vence. MontpeUier  offre  ses  antiques 
danses  du  chioalet  et  des  tr^as.  La 
premiere  est  Gguree  par  deux  person- 
nages  principaux,  dont  Tun  est  Thomme- 
cheval ,  Tautre  le  donneur  d'avoine ;  la 
seconde  est  un  ballet  ou  Ton  passe  et 
repasse  sous  des  cerceaux  et  des  guir- 
landes  de  fleurs.  Bezters,  au  jour  de 
r Ascension ,  c^l^bre  la  fSte  du  cheva- 
lier Pej^ruc^  qui  se  signala  au  siege  de 
cette  ville.  Le  peuple  honore  la  bra- 

(*)  MeiDoire  sur  le  d^partemeDt  de  Yau- 
cltise,  par  Pazzis  (1808),  ch.  i,  art  Fete4, 
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TQore  da  h6ros  en  faisant  de  sa  statue 
on  vrai  Pourceaugnac.  A  Gignac  a  lieu 
)e  mtoe  jour  la  course  ou  le  combat 
nomm^  senibetet.  Dans  d'autres  com- 
munes, on  se  platt  ou  on  s*est  plu 
ion^temps  a  la  course  des  taureaux.  P6- 
zeflias  a  sod  famenx  patUam ,  divertis- 
sement invente ,  en  1 2126  ,  pour  Louis 
YIII ,  pendant  la  guerre  des  Albigeois. 
Ce  poulain  est  une  enorme  machine 
gro«sierenient  fa^nn^  en  forme  de 
dieyal,  que  font  mouvoir  des  hommes 
caches  par  des  draperies  fleurdelis^es, 
et  qui  porta  deux  mannequins.  On  le 
promenait  jadis ,  dans  toutes  les  solen- 
nites ,  devant  les  ofBciers  municipaux. 

Jusqa'a  la  revolution ,  Toulouse,  la 
capitale  des  Tectosages,  cel^bra  avec 
une  religieuse  exactitude  les  fStes  des 
ftnetras  ou  fenestrtu,  anciennes  feries 
romaines  ou  chaque  famille  allait  man- 
ger dans  la  campagne  un  grand  gdteau 
de  farine  de  mil. 

BeaucairCj  outre  sa  ffite  de  PlnduS' 
trie  (voyez  Foibes),  a^ait  \tjeu  des  ai- 
gtdUett^Sy  qu'allaient  d^rocber,  a  force 
de  sauts,  \ts  femmes  folks, 

A  D<iXy  on  a  longtemps  c^lebr^,  dans 
les  occasions  solennelles ,  une  f^te  mi- 
litaire  dont  les  ceremonies  6taient  as- 
scz  bizarres;  on  I'appelait  la/<?to  des 
Pois-Casses.  Un  fort  en  cbarpente,  d^- 
feodu  par  deux  hommes  cuirasses ,  le 
casque  en  t^te  et  la  rondacbe  au  bras, 
etait  oonstroit  au  milieu  de  TAdour; 
boit  guerriers,  arm^  de  toutes  pieces 
et  montes  sur  un  mtoe  bateau,  ve- 
naient  en  faire  le  siege.  Les  deux  cham- 
pions se  defendaient  en  jetant  des  pots 
de  terre  sur  les  assaillants ,  qui ,  eux- 
mimes ,  tiraient  sur  les  defenseurs  avec 
des  moasquets  charge  de  grenades  en 
terre  cuite.  Cette  joute  durait  une  heure 
et  demie  et  se  renouvelait  trois  fois, 
en  presence  de  nombreux  spectateurs 
et  de  la  garde  bourgeoise ,  qui ,  mont^e 
aossi  sur  des  bateaux,  y  assistait  en 
amies. 

Si  nous  nous  rapprochons  des  pa^s 
de  inontagnes  ,  des  Alpes  ou  des  Pyre- 
nees, nous  rencontrons  encore  des 
osages  Jocaux  dont  Torigine  se  perd 
dans  J'obscurite  des  temps.  Dans  la 
belie  raliee  d^Jrgel^,  ou  debouchent 
eellei  d'Azun ,  de  Cauteretz  et  de  Ba- 
%BS,  se  font  renaarquer  des  danses 


pittoresques  appel^es  ballades.  On  se 
croirait  au  temps  de  Tdge  d'or,  lors- 
qu'on  volt  les  habitants  des  hameaux 
et  des  villages,  pares  de  leurs  plus 
beaux  habits,  orn^s  de  festons,  les 
mains  chargees  de  guirlandes,  se  visiter 
par  troupes  nombreuses ,  et  donner  le 
spectacle  de  ces  divertissements  d*un 
caractere  tout  special.  A  Tepoque  du 
camaval ,  et  dans  les  fdtes  locales ,  les 
jeunes  gens  paraissent  en  veste,  pou- 
dres ,  charges  de  rubans  de  diff^rentes 
couleurs.  Chaque  bande  part  de  son 
hameau ,  ayant  en  tdte  une  espece  de 
prud*homme  avanc^  en  kgt ,  qui ,  ayant 
ke  le  plus  leste  des  balladeurs  de  son 
temps ,  a  merits  d*dtre  le  d^positaire 
d*un  petit  drapeau  de  taffetas  qu*ii  re- 
met,  sur  les  confins  de  la  commune, 
au  plus  digne  de  la  troupe,  c*est-d- 
dire  au  plus  vigoureux,  charge  de  me- 
ner  le  branle.  Les  jeunes  filles  accom- 

f>agnent  aussi  les  danseurs  jusqu'a  la 
imite ;  chacune  d'elles  place  sur  le  coeur 
de  son  amant  un  ruban,  ainsi  distingu^ 
de  ceux  que  donnent  les  m^res  et  les 
soeurs ;  au  retour ,  toutes  reviennent  a 
rentr6e  de  leur  territoire  recevoir  les 
jeunes  gens ,  qu'eiles  conduisent  sous  le 
toit  paternel.  Chaque  ballade  va  au  ren- 
dez-vous ,  et  en  revient  au  son  des  fla- 
geolets, des  musettes  et  des  tambou- 
rins ,  toujours  le  drapeau  en  tdte ; 
celui  qui  le  porte  Tagite  en  Tair ;  k  ses 
cdtes  sont  les  musiciens ;  tons  les  au- 
tres  suivent  a  la  Gle ,  en  sautant  et  en 
gambadant  toujours  sur  le  mime  air. 
Cette  danse  dure  toute  la  journ^e ,  et 
n*est  interrompue  que  par  les  repas; 
les  diverses  troupes ,  en  passant  d*un 
village ,  d'une  habitation  a  I'autre ,  re- 
coivent  en  don  du  beurre,  des  oeufs,  du 
fambon  et  de  la  farine ,  qui  servent  le 
iendemain  k  preparer  pour  les  danseurs 
un  r^al  commun. 

Un  exercice  plus  singulier  encore  en 
usage  dans  nos  Pyrenees,  est  celui 
qu'on  appelle  la  chasse  de  tours;  il  n'a 
lieu  qu*en  carnaval  :  un  jeune  homme 
s'bab]lle  alors  en  ours  k  rentrle  de  la 
nuit ,  et  va  courir  les  bois  une  torche  k 
la  main ;  tous  ses  compagnons  le  sui- 
vent et  t^chent  de  Tattraper ,  ce  qui  est 
assez  difficile  quoique  la  torche  les 
guide.  . 
Dans  les  occasions  solennelles,  la 
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jeuncsse  fte  certaincis  eonrniunes  dfc  la 

▼allee  de  Bariges  repr^nte  une  sc^ne 
out  rapDPlle  le  teoips  on  les  Maures, 
faisant  aies  incursions  dans  le  pays,  vd- 
naient  iitiposer  des  tributs  et  eniever 
les  jeunes  fitles.  Les  gareons  du  viliage, 
v^tiis  de  vestes  courtes,  ray^  de  i*otige 
et  de  blanc,  ehamarres  de  rubans  et  la 
t^e  couverte  d'one  esp^^  de  casque, 
8*asBemblent  et  se  mettent  en  marcbe 
Sous  la  oonduite  d'un  chef.  Celui-d 
porte  devant  lui  une  t^te  de  cbe?al 
iSculptee,  et  repr^seiite  ainsi  on  cara- 
lier  et  $a  monttnre ,  par  eiempte ,  ite- 
ntiud  avec  son  destrier  Bayard,  dont 
les  noms  sont  fort  bien  connus  de  ces 

Eaysans.  A  la  mnin  il  tient  une  longue 
aguette  surmont^  d*un  drapeau,  dont 
il  se  sert  pour  dirrger  les  inouvements 
de  sa  so  lie  dans  les  mafches  et  les  danses 
qu'elle  execute.  Un  vieiltard ,  espeoe  de 
^artriarche  costuin^  a  Tantlque,  portant 
aussi  tinie  baguette  orn^e  de  rubans, 
eofiduit  par  la  main  un  jeune  villageois 
d<^giiift^  en  fille.  Celui-ci  joue  le  rdle 
d*une  belle  delivree  des  mains  des  infi- 
deles  par  la  Taleur  du  dievalier.  Une 
musique  bruyante  pr^Me  cette  espece 
de  ballade  d'an  genre  particulier ,  et  h 
inquelte  se  m^le  toute  la  popotation. 
Les  attitudes,  la  pantomime  des  acteors 
rappellent  parfaitement  les  nioeurs  d*uii 
t)eup1e  encore  h  demi  barbare. 

Ceil ,  db  re^ ,  dbt>6e  tr^-ordinaire 
dan§  la  Navarre  et  le  B^m,  que  ces 
titiitations  de  scenes  guerrieres;  les 
joies  publigties  s'y  manifestent  sou  vent 
non-seolement  par  des  danses  ahim6e$, 
mais  aussi  par  d'Mouissants  tkmnioie- 
ments  d*6pees  et  de  bUtonfi. 

Telle  est  atissi  la  Tieille  danse  du 
Bacchuber,  a  Cervi^reSy  pres  de  Brian- 
ipt ;  elle  est  iguree  par  trerze  jeunes 
gens  arm^d"^  courtes  ep6es  sans  pointe, 
comma  en  porta  lent  les  Allobroges. 

Daii6  la  m^me  province  >  an  canlton 
de  Saint  -  Firmin  ( Hautes-  Alpes ) ,  se 
trotive  te  vHtage  des  Andrleux.  Les 
patiyres  gens  qui  y  font  leuf  demeure 
9oht  priv^s,  pendant  cent  jours,  du  so- 
lell ,  dmit  les  rayons  ne  descendent  pas 
alors  jiisqu'au  fond  de  leurv^l6e.  Aussf, 
\t  \^  f^f rier,  jour  odf  il  vtent  lew  rcn- 
dre  Ift  lumier^,  e^f^t^^t  fte  toti  i«tour 
par  une  fiSte,  qui  semble  une  reil#M- 
ttVLCft  4t  rateiqum  orMrtala)  dl  iffre, 


h  n*en  pas  douter,  un  reste  du  paga- 
nisme  gaulois.  Les  details  suivants  soot 
extraits  et  traduits  d*un  r^it  Mt  en 
patois  du  pays : 

«  Deii  que  le  jour  a  paru ,  et  que 
Taube  vermeille  se  repand  sur  le  som- 
met  dea  montagnes,  quatre  bergers  an- 
noncent  la  fgte  au  son  des  fifres  et  des 
trompettes.  Apres  avoir  parcouru  le 
village,  ils  se  rendent  chez  le  plus  dg^ 
des  habitants ,  qui ,  sous  le  nom  de  t^- 
nSrable,  dk>it  pr^sider  11  la  cer^monie. 
lis  prennent  ses  ordres  et  recommen- 
cent  leurs  fanfares  ,  en  prevenant  tons 
les  habitants  de  preparer  une  omelette. 

vChacun  s'empresse  d*ex6cuter  cet  or- 
dre,  et  11  dix  heures,  tons  munis  d*o- 
melettes,  se  rendent  sur  la  place. 

«Une  deputation ,  pr6cedee  des  ber- 
^s  qui  fontdenouveau  entendre  leurs 
instruments  diamp^tres ,  se  rend  alors 
chez  le  venerable  aOo  de  lui  annonoer 
que  tout  est  pr^t ,  et  elle  revient  avec 
lui  au  lien  de  la  r^ion.  Le  vieillard, 
que  les  acclamations  des  assistants  ont 
accuetlli,  leurrappelle  eo  peu  de  mots 
Tobjet  de  la  ffte ;  puis  tous ,  se  raogeant 
autour  de  lui,  forment  une  cbafne  et 
executent  one  farandole ,  leur  plat  d*o- 
raelette  a  la  niain.  Le  v^digrabre  donne 
alars  le  signal  du  depart ,  et  la  foule , 

rrec^dee  par  les  bergers  qui  continoent 
jouer  de  leurs  instruments ,  se  dirige 
vers  un  pom  de  pierre  qui  se  trouve  a 
Teotr^  du  village.  La ,  chacun  depose 
son  omelette  sur  les  parapets ,  et  tons 
se  rendent  dans  ob  pr^  voistli ,  ou  les 
farandoles  recommencent  kisqu'au  mo* 
ment  on  le  soletl  parah.  Chacfin  court 
alors  reprendre  son  enidetfce  pour  Tof- 
frir  an  soleil,  a  Texemple  du  venerable, 
qui,  t^te  nue,  6leve  son  plat  vers  Tho- 
rizon.  Cependant  Tastre  du  jotir  se  ieve, 
bientdt  ses  rayons  ^lairent  tout  le  vil- 
lage *,  le  vieiltard  donne  alors  de  nou- 
veau  le  signal  do  depart;  et  la  foule 
Taocompagne  jusqu*li  sa  deffieure ;  puts, 
chacun  rentrant  chez  soi,  va  manger 
son  omelette  en  famille.  Le  soir  on  se 
rassemble  encore,  et  les  fomilles  se  r^o- 
m*ssent  pour  fratiner.  » 

D*autres  vallees  du  Danphifli^  pr^en- 
tent  le$  joyenses  solennit^  des  f^ogmes 
( filtes  patroiMries) ,  cm  les  r^joutssaiHMto 
patriarcMles  des  agricalteoro. 

Uile  dte  f  laeas  te  Mortt^Umart  eat 
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eonnoe  boqs  le  nom  de  place  de  Mai  ou 
des  BowDiers.  Cest  la  que ,  suivant  un 
Qsai^e  r^fiandu  dans  pres<jae  toute  la 
France  (*)  ^  ies  laboureurs  Tont  planter 
le  mai  1«  30  aTril  dechaoue  annee :  c*est 
ttne  sorte  de  prelude  h  ia  f^te  des  la- 
bourevrs  ,  qui  a  lieu  i  la  Pentec6te. 

AutT^ms  la  solennit^  durait  trois 
jbm.  Le  premier ,  Ies  cu[tivateurs  as- 
ntaient  a  la  mease  arec  des  bouquets 
d*iepis ;  leurs  syndics  portaient  des  bou- 
Irttes  orn^efi  de  mbans.  Au  sortir  de 
reglise,  on  allait  sur  la  place  des  Bou- 
viers  danser  autour  du  mai.  Des  ban- 
niets  elmm|i^res,  des  farandoles  et  des 
danses  remplissaient  la  journee. 

La  fSte  du  lendemain  etait  encore 
^s  gaie.  Les  acteurs ,  montes  sur  des 
mules  bien  harnachees  et  ornees  de  ru- 
bans,  poTtaot  cbaeun  en  croupe  une 
femme  on  dne  filte  de  laboureur ,  par- 
OMiraient ,  avec  la  mus<que ,  Ies  fermes 
§B  enviroild.  lis  distribuaient  dans  cha- 
tmne  le  pain  b^nit ,  donnaient  des  s^r^* 
aidfs  ft  ^isaient  danser  Ies  babitants. 
ftrtoQt  une  table  bieu  ser?ie  Ies  atten- 
daiL 

La  troisidme  Journee  ^tait  la  plus  so- 
ironelle;  c^^it  celle  ou  I'on  tirait  la 
rmie,  le  sillon.  La  poputation  presque 
enCi^re  ae  reunissait  dans  un  champ  ou 
Ies  ai^riculteurs  concouraient  ensemble 
a  qui  traoerait  le  sftlon  le  plus  profond, 
leplos  longet  le  plus  droit,  mal^r<^  Ies 
ditncultes  que  Ton  avait  multiphees  h 
dessHn  pour  ^prouver  leur  nabilet^. 
Ites  prod'hofnmes  adjogeaient  ensuite 
le  prtx  aU  plus  di^ne. 

En  faisant  revivre  cette  antique  figte 
en  l8fS,  radintnistration  I'a  reduite  h 
ufi  jour. 

Elle  ae  c^l^bre  aussi  dans  Ies  envi- 
rons de  f^alence.  La ,  le  roi  de  la  ffite, 
Aoi^  par  Ies  jeunes  gens,  a  pour  scep- 
tre une  pfgue  couronn^  d*^pts ;  et  tous 
Ics  aasfstants  portent  a  la  boutonniere 
on  bouquet  d^epis.  La  premiere  journ^ 
se  posse  en  rejouissances ;  le  lendemain 
on  se  rassemble  dans  Ies  champs ;  cba- 
fun  y  mkie  sa  charrue ,  et  Ton  figure 
Ics  traraux  du  labourage. 

Ell  gdn^rai ,  les  vflfes  de  ces  contr^es 
only  eoilime  parteut  ailfours,  laiss^ 

(^  A  fiffb  fe»  UuocBieitt  {»laiitaient  jadis 
kiMfMto  BieOir  da  pAik  de  justice. 


perdre  Ics  vieux  usages.  Afnsi,  oh  necon- 
natt  plus  que  par  tradition  le  royaume 
des  Noiriks ,  qn'on  fttait  autretois  le 
1"^  mai  a  yienne  en  Dauphine,  et  qui 
ne  le  cedait  point  en  tuijHludes  a  I  e- 
piscopat  de  Tdne  on  des  rous. 

Quatre  goujnts,  dont  Ies  ma^'strats 
approuvaient  le  choi^ ,  se  rendaiefit  le 
matin,  dans  une  grande  nudity  et  le 
corps  noirci ,  au  palais  de  Tarchev^que, 
qui  leur  nommait  un  roi  et  b^nissait 
leur  troupe ,  a  Izfquelle  se  joignaient  Ies 
meuniers  et  boulangers  de  la  ville ,  tous 
h  cheval  et  arin^s ;  de  la ,  Ies  Noircffi 
all^ient  an  monastere  de  Saint-Andr^ , 
dont  Pabbesse  leur  donnait  pour  reine 
la  plus  belle  de  ses  pensionnaires,  apres 
leur  avoir  fait  jurer  de  ne  pas  la  d6- 
florer. 

Les  Noircis ,  ayant  ^  leur  t^te  leur 
roi  et  leur  reine ,  ailaient  ensuite  en- 
tendre la  messe  qu'on  c€l^brait  en 
Thonneur  de  saint  Paul;  puis ,  un  er- 
mite  figurant  ce  saint,  les  accompagnait 
a  cheval,  portant  en  bandouliere  un 
baril  de  vin,  un  pain,  un  janbon.  et 
devant  lui  un  sac  de  cendres.  Les 
joyeux  compagnons  couraient  alors  les 
rues,  jetant  des  poignees  de  cendres 
dans  les  yeux  de  ceux  quMls  rencon- 
traient,  injiiriant  toutes  les  personnes 
dont  la  conduite  n'^tait  pas  reguliere. 
On  regardait  ces  Noircis  comme  ies 
correcteurs  des  mceurs  ;  mais  sou  vent 
lis  n'etaient  que  des  diffamataurs.  Une 
chose  remarquable,  c'est  que  ces  quatre 
Othellos  dauphinois  etaient  nomm^s 
par  Tarchev^que,  le  chapitre  et  deux 
abb^. 

A  Lyon  a  disparu  de  m^me  la  fSte 
oik  Ton  portait  en  guise  d'eteiidard.  de- 
vant renigie  d*un  lion ,  embleme  de  la 
cite,  les  larges  chausses  des  Suisses, 
trophy  d'une  victoire  remportee  au- 
trefois par  les  Lyonnais ;  on  v  a  de 
m&iie  supprim^  plus  tard  la  /ete  an- 
nuel le  du  Cheval  fol.  Celle-ci  semblait 
une  all^orie  de  Temeute  populalre  :  un 
homme  faisant  mouvoir  un  cheval  en 
carton  ,  avec  son  cavalier  egalement  en 
carton,  et  qui  portait  la  couronne  en 
t^te,  ycourait,  sautait  et  ruait  au  mi- 
lieu des  rires  et  des  buees  de  la  popu- 
lation (*)• 

(*)  Hlstoire  de  Lyon,  par  Rubys,  liv.  zix» 
ch.  5i ;  et  liv.  xv,  cb.  xe. 
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Ges  montiures  burlesc|ues  O^uraient , 
comine  nous  avons  deja  eu  1  occasion 
de  le  remarquer,  dans  les  f^tes  du  temps 
passe. 

A  MonUucon  existait,  avant  la  revo- 
lution ,  la  cdnfr^rie  des  Chevaux-Fugs 
ou  du  Saint-Esprit.  Elle  avait  et^  insti- 
tu^  en  commemoration  d^une  defaite 
eprouv^  par  les  Anglais  dans  un  des 
faubourgs  de  la  ville,  celui  de  Presle 
(Praslium)^  dont  le  nom  rappelle  le 
souvenir  du  combat.  Chaque  ann6e  ^  a 
la  Pentecdte,  on  celebrait  Tanniver- 
saire  de  cet  evenement.  Les  confreres, 
v^tus  comme  des  soldats  du  qiiator- 
zieme  siecle,  dansaient  sur  la  place  pu- 
blique  une  espece  de  pyrrhique ;  ils  en- 
tre-choquaient  leurs  armes  en  cadence; 
les  uns  tombaient  a  terre  subitemeut 
comme  s*ils  eusseut  et^  blesses  a  mort , 
les  autres  simulaient  une  fuite;  quel- 
qnes-uns  portant  des  chevaux  de  carton 
qu'iis  semblaient  enfourcher^  figuraient 
une  charge  de  cavalerie ;  puis ,  au  son 
d'uiie  niusique  miiitaWe,  ils  parcou- 
raient  la  ville,  et  s'arr^taient  successi- 
vemeiit  chez  le  premier  magistrate  chez 
les  cordeliers,  a  Tentree  du  faubourg 
de  Presle ,  et  sur  la  place  du  chateau ; 
lis  aliaient  m^me  queiquefois  jusqu'a 
Textrlme  frontiere  du  Bourbonnnis  et 
du  pays  de  Combraille.  Les  cordeliers 
les  regalaient  de  leur  mieux ,  et  le  sei- 

f;neur  d'Argenty  (a  10  kil.  de  la  viile) 
eur  donnait  une  certaine  quantite  de 
roesures  d^avoine  qu*ils  vendaient  sur- 
le-champ  pour  en  employer  la  valeur 
a  un  joyeux  festin. 

Nous  ne  nous  arrdterons  point  a  d^- 
crire  les  spectacles  si  varies  qu^offrent 
les  apports  du  fiourbonnais ,  les  6a- 
cheleries  ou  Oacheletles  du  Poitou ,  les 
pardons  de  la  Bretagne ,  les  dedicaces 
des  Ardennes ,  etc.  ^  etc.  Nous  prefe- 
rons  passer  a  la  Champagne,  a  la  Bour- 
eogne  et  a  la  Normandie ,  ou  les  f§tes 
locales ,  celles  du  moins  qui  jouissaient 
jadis  de  la  plus  grande  renommee , 
^tairnt  revalues  d*une  pompe  bizarre, 
tantot  religieuse ,  tant6t  profane. 

Parmi  les  antiques  solennites  de  ces 
provinces ,  on  reniarquait  les  J^t^s  des 
jineSf  des  Innocents ^  les  Diableries  , 
les  messes  des  Foits ,  la  promenade  de 
la  Mirefolle  de  Dijon  ,  celles  de  UAbbe 
des  Conards ,  la  procession  de  la  Gar- 


gouille,  etc.,  dont  nous  avons  pari^ 
ailleurs  (voyez  Fous ,  Diablebtbs  i>b 
Chaumont^  Fiehte  et  Gaboouili^b). 

Mais  une  autre  f^te  non  moins  re- 
marquable,  et  que  nous  n'avons  pas 
encore  eu  occasion  de  decrire ,  c*est  la 
f^te  de  Vj4ssompUon  a  Dieppe^ 

En  1443,  les  Anglais  bloquaient  oette 
ville  sous  les  ordres  du  fameux  Talbot. 
D^ja  les  habitants  commencaient  ^  per- 
dre  courage,  lorsque  le  dauphin  ( de- 
pots Louis  XI)  accourut  k  leur  se- 
cours  et  for^a  Tennemi  k  abandonner  le 
siege. 

Pour  rendre  grAces  de  son  preaiier 
fait  d*armes  a  la  sainte  Vierge ,  Louis 
lui  6leva  une  statue  d'argent  pur  de 
grandeur  naturelle;  les  Dieppois,  de 
leur  cote,  voulant  eterniser  cette  me- 
morable victoire ,  instituerent  une  c^ 
renionie  qui  fut  appel^e  Mitouries  de 
la  mi-aoiki.  En  effet ,  chaque  annee ,  a 
cette  epoque,  on  choisissait  plusieurs 
jeunes  filles  dont  la  plus  belle  repr^sen* 
tait  la  Vierge,  les  autres,  les  filles  de 
Sion;  un  pr^treetonzelaiques  costumes 
en  apdtres   portaient   la  Vierge  cou- 
cliee  dans  un  lit  environn^  du  elerg^, 
des  minimes,  des  capucins,  et  suivi 
des  magistrats  de  la  ville.  Parmi  eux 
etaient  m^l^  des  hommes  charges  de 
Jeter  aux  spectateurs  des  poires  molles 
qu'iis  appelaient  mitouts.  Cette  proces- 
sion se  rendait  a  T^lise ,  dans  laquelle 
etait  eleve,  sur  une  tribune ,  un  theatre 
representant  le  ciel.  Un  vieillard  v^e- 
rable,  couronne  d'une  tiare,  dtait  assis 
sur  les  nuages,  parsemes  d'6toiles  et 
surmontes  a*un  soleil  d'or;  c*^tait  le 
Pere   eternel.    Des    marionnettes   de 
grandeur  naturelle  figuraient  les  cheru- 
bins ,  parcouraient  Tair,  battaient  des 
ailes ,  sonnaient  de  la  trompette  et  fai- 
saient  jouer  un  carillon.  Dhs  le  com- 
mencement de  la  messe,  deux  anges 
descendaient,  prenaient  dans  le  choeur 
une  effigie  de  la  Vierge,  et  Tenlevaient 
dans  le  ciel  ou  le  Pere  eternel  la  cou- 
ronnait  et  lui  donnait  sa  benediction. 
Pendant  toutes  ces  ceremonies  drama- 
tiques  ,  un  person nage  bouffon  nomme 
Gringalet  ou  GHmpestUais  egayait  la 
fete  par  des  grimaces ,  des  contorsions 
et  des  culbutes ;  il  allait  d'un  c6t6  a 
Tautre  de  la  tribune ,  ouvrait  les  bras 
d'un  air  de  surprise,  applaudissait,  se 
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eoDcbait  de  sa  longueur  |K)ur  faire  le 
sort,  86  relevait,  courait  se  cacher 
Mms  les  pieds  du  P^re  eternel ;  enGn , 
fusait  mflle  singeiies. 

Gette  dtimome  se  temiinait  par  une 
repr^ntation  de  myst^res ,  qui  se 
doonait  snr  un  thedtre  place  devant 
rhotd  de  Yille,  par  des  mascarades,  des 
fenx  de  joie,  des  repas ,  des  assauts  de 
po^ie  eoonues  sous  le  nom  de  Pitys  de 
Dieppe.  Mais ,  en  1647 ,  Louis  XIV , 
{ttssant  a  Dieppe ,  a  T^poque  des  mi- 
toaries,  vitTepr^senter  les  pasquinades 
iieGringaletetles  trouva  peu  decentes. 
II  its  defendit,  et  dhs  lors  cette  Ute 
tomba  en  desuetude;  c'est  h  peine  si 
aujounTbui  on  en  retrouve  le  souvenir 
dans  uae  foire  qai  a  lieu  le  14  aodt  de 
dyqoe  ann^e. 

A  EvreuXy  c*toit  le  1"'  mai  aue  le 
derg6  se  mettait  en  gaiet^  en  celebranf 
une  f6te  appelee  la  Procession  noire. 
Qera ,  bedeaux  et  enfants  de  cboeur 
se  rendaient  alors ,  avec  croix  et  ban- 
nieie,  dans  le  Bois*r£v6que ,  situe  pr^s 
de  la  Tille,  pour  y  couper  des  rameaux 
destines  a  parer  les  images  des  saints 
dans  les  cbapelles  de  la  cath^rale.  lis 
en  refenaient  eouTerts  d'une  6paisse 
verdure  et  faisaient  en  route  mille  ex- 
traragances,  jetant  du  son  dans  les 
jeiaaes  pasisants,  obligeant  les  uns  k 
nuter  par-dessus  un  balai,  faisant  dan- 
ttrln  autres  malgre  eux.  Parvenus  a  la 
cathedrale,  its  en  sonnaienttoutes  lesclo- 
dwsaTec  tantd*ardeur,qu'ii  leur  arriva 
WHventde  les  casser.  L*6v^oue  voulut 
00  joor  mettre  ordre  h  cet  abus ;  mais 


rdre  par  les  aisselles ,  aux  fen^tres 
I'un  des  clochers,  deux  chanoines 
qoiyetaient  mont^,  de  la  part  du  cha- 
pitre ,  pour  faire  ex^uter  les  ordres  de 
rer^e;  et  iis  sonnerent  ensuite  pen- 
<^Dt  quatre  jours.  Dans  la  suite ,  un 
^acre  nomro^  Bouteille  fonda,  avant 
de  rooorir,  un  obU  qui  tombait  a  Te- 
poquede cette  ffite,  et  qui  etait  nccompa- 
pe  de  cireonstances  assez  bizarres : 
le  testateur  avait  ordonn<^  qu'on  eten- 
drait  sur  le  pav^,  au  milieu  du  choeur, 
pendant  I'obit,  un  drap  roortuaire,  aux 
qoatre  coins  et  au  milieu  duquel  on 
'i^cttrait  cinq  bouteilles  de  vin  ,  au  pro« 


fit  des  chantres  qui  auraient  assiste  h 
ce  service. 

Cette  fondation  du  chanoine  Bou- 
teille fit  dans  la  suite  donner  au  Bois- 
ritv^que  le  nom  de  Bois-deda-BouteiUe. 
En  eifef  9  pr  suite  d*une  transaction 
faite  entre  le  chapitre  et  T^vlque,  celui- 
ci  s*^tait  oblige ,  pour  ^viter  la  destruc- 
tion de  son  bois ,  k  faire  couper ,  par 
un  de  ses  prdes ,  autant  de  branches 
qu*il  y  avait  de  personnes  a  la  proces- 
sion; mais  la  distribution  des  rameaux 
durant  assez  longtemps  ,  on  avait  ima- 
ging ,  pour  passer  le  temps,  de  faire  un 
repas  champ^tre  ,  ou  Ton  buvait  large- 
ment ,  en  se  jetant  a  la  t^te  des  galettes 
appelees  casse-museaux, 

IVlaintenant  encore,  le  23  juin  de 
chaque  ann^e ,  la  confr^rie  du  Loup' 
vert,  a  Jumi^gesy  va  chercher  son  nou- 
veau  chef  dans  le  hameau  de  Gonibout; 
c'est  la  seulement  que  Tusage  permet 
de  le  choisir.  Celui  auquel  on  donne  le 
litre  de  Loup -vert  revit  une  large 
houppelande  verte,  et  se  couvre  la  t^te 
d*un  bonnet  vert  de  forme  conique, 
tres-^leve  et  sans  bords  ;  puis  il  se  met 
en  marche  h  la  t€te  des  freres ,  et  Tas- 
sociation  s*avance,  banniere  en  t^te, 
au  bruit  des  petards  et  en  chantant 
rhymne  de  saint  Jean.  On  sait  que  la 
figte  de  ce  snint  tombe  le  24  juin. 

Apres  Toffice,  on  retourne  chez  le 
Loup- vert ,  oia  est  servi  un  repas  tout 
en  maigre;  puis  on  danse  devant  la 
porte  en  attendant  Theure  k  laquelle 
doit  s*allumer  le  feu  de  la  Saint- Jean. 

La  nuit  venue,  un  jeune  homme  et 
une  ieune  fille ,  pares  de  bouquets  et  de 
guiriandes  de  fleurs ,  mettent ,  au  son 
des  clochettes ,  le  feu  au  bOcher.  D^s 
que  la  flamme  s*^leve  on  chante  le  Te 
Denm;  puis  un  paysan  entonne ,  en  pa- 
tois normand,  une  espece  de  parodie 
de  VUt  queant  laxis^  tandis  que  le  Loup 
et  les  freres ,  le  chaperon  sur  Tepaule , 
et  se  tenant  tous  par  la  main ,  poursui- 
vent  autour  du  feu  celui  qu'ils  ont  d^- 
signe  pour  4tre  Loup  Tannic  suivante. 
Le  premier  et  le  dernier  de  ces  singu- 
liers  chasseurs  ont  seuls  une  main  libre ; 
il  faut  cependant  qu*ils  enveloppent  et 
saisissent  trois  fois  le  futur  Loup,  qui, 
en  cherchant  k  leur  ^happer,  les  frappe 
k  coups  redoub^^s  d*une  grande  ba- 
guette. Lorsqu'il  est  enfin  pris ,  on  le 
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J>QrtQ  ^  bOdier  et  Ton  feint  de  Vy 
eter. 

On  ^e  rend  ensuite  cbez  le  Loup,  oi^ 
Von  soupe  encore  en  maigre.  Pendant 
ce  repas  ,  toute  parole  ioconvenante  qu 
dtrangere  a  la  solennite  est  iiiterdit^ , 
et  Tun  des  convives,  rev^tu  de  la  charge 
de  cen&eur,  a^ite  des  clochettes  quand 
op  n'oi)serve  p^s  cette  re^e ,  et  impose 
a  celui  qui  la  transgresse,  Tobligation 
de  reciter  debout ,  a  haute  voix ,  ie  Pa- 
ter nosier;  mais  Tapparition  du  dessert, 
ou  le  bruit  de  Tborloge  sonnant  niinuit, 
delivrent  ies  confreres  de  toute  con- 
trainte  et  donnent  le  signal  de  la  plus 
entiere  liberte.  Les  chiinsons  bachiques 
succ^ent  alors  aux  hymnes  religieuses, 
^t  le^  ajgres  accords  du  men6trier  peu- 
vent  a  peine  se  faire  entendre  et  domi-* 
ner  les  voix  d^toanantes  des  joyeux  com- 
p9giions. 

Le  lendemain ,  24  juin ,  ia  fete  de 
$<|int  Jean  est  c61ebree  avec  la  m^ine 
gaiet^  L'une  des  ceremonies  de  cette 
j^e  consiste  a  proniener ,  au  son  de  la 
mousqueterie ,  un  ^normepain  benit  i 
phisieurs  etages ,  surmonU^  d'une  pyra- 
mide  de  verdure  ornee  de  rubans;  apres 
qu.oi  ies  clochettes.  deposto  sur  les 
ii\arches  de  rautel,  sont  conljees^ 
Qomme  jnsignes  de  sa  future  dignite, 
a  celui  qui  doit  ^tre  Loup-vert  1  anuee 
^ivai]|^. 

l\  existe  dans  le  pays  une  vieille  tra- 
dition que  nous  raconterons  en  peu  de 
mot$  :  Sainte  Austreberthe  veuait  de 
fonder  le  mo/Tastere  de  Savilly,  dont 
e)le  etait  la  premiere  abbesse ;  c'etait  a 
s.e&  reii^eusfss  qu'et^it  confie  le  soin  de 
blanchir  le  Jinge  de  la  sacristie  de  Ju- 
niie(;es,  Ji^ont  Savilty  o'est  pas  ^loigoe 
d^  plus  de  1$  kilometres.  Un  Sme.  trans- 
po'-tait  ce  linge  d'un  monastere  a  Pautre, 
et,  dans  ces  temps  de  devotion  fervente, 
on  n'avait  pas  eru  necessaire  de  le  faire 
escorter  au  moins  d^un  simple  guide : 
son  sacre  fardeaq  le  protegeait  assez. 
IJn  jour  pourtant,  le  malheureux  ani- 
mal rencohtra  un  loup  qui ,  sans  res- 
f>ecX  pour  les  Glioses  samtes ,  se  je.ta  sur 
ui  et  le  d^vora.  Mais  Austreberthe 
avait.entendu  les  cris  de  sa  pauvre  mon- 
ture;  elle  accourut,  etendit  la  main 
sur  le  meurtrier ,  et  lui  ordonna  de  se 
charter  du  fardeau  de  •a  victime.  Jje 
loup  obeit  sans  murmurer,  et ,  jusqu'i 


sa  mof t  J  il  remplit  le«  f^ncli^os  4ll 
baudet.  La  confrerie  du  Loup-vert  ^h* 
rait  ^te,  suivant  la  tradition,  institu^ 
pour  perpetuer  le  ^puveoic  de  qb  mi* 
racle  (*). 

Nous  venons  de  voir  un  hup  figur^f 
dans  une  f^te  comme  personnage  priii* 
cipal ;  c'etait  un  dne  qui  jouait  ailleur^ 
ce  r6le  (**);  voiti  unepropession  ou  c^ 
honneur  est  decern^  a  un  renard.  \}^ 
grand  nombre  de  villes  avaieot,  an 
moyen  dge,  \&it  procession  du  renard, 
ou  un  homme ,  v^tu  de  la  peau  de  <^t 
animal  et  couvert  d'un  surplis ,  parai»- 
sait  successivement  la  mitre  et  la  tiare 
en  t^te.  Get  animal ,  oubliant  souveut 
ses  pieuses  fonjctions ,  pour  ^ati^fair^ 
son  app^tit  glouton ,  «e  jetait  sur  'a  vo- 
laiile  qu'on  avait  eu  soin  de  niettre  a 
sa  portee ,  et  la  devorait  efi  presence 
des  assistants  et  a  leur  grande  satisfac- 
tion i***).  On  assure  que  Philippe  le  Bel, 
prince  tres-gallican ,  ain^t  beaucoiip 
cette  procession.  Les  ravages  cajuse^ 
par  le  renard  etaient,  pour  lui ,  Tem* 
bleme  des  exactions  du  pape ,  doQt  U  %^ 
plaignait  ^imerement. 

A  Chdlons^  le  jo^r  de  te  nativity  4e 
saint  Jean  •  Bapti]»te  ^taii  sign^le  par 
une  procession  champ^tre  assez  seoibla- 
ble  a  celle  d'£vreux,  et  qui  n'a  ete  abo- 
lie  que  dans  le  cours  du  dix-septieme 
siecle.  Le  chapitre  de  la  cathedraie  se 
rendait  alors,  a  cbeval  avee  tout  le 
clerge ,  a  une  demi-lieue  de  Ja  vHle ;  la, 
les  cbanoines  coupaiei)t  avfsc  des  serpee 
des  branches  d'arbre ;  et,  a  leur  refcour, 
lis  s*en  servaient  pour  oraer  les  aute^la 
et  les  statues  de  la  Vierge  et  des  saints. 
Us  ^talent  esoortes  par  le  peuple «  qui 
portait  aussi  des  rameaux  ft  joaobait  de 
leuiilage  le  chemin  de  la  procession 
verte. 

La  mdme  ^poqne  etait  Q41dl>F^  a  Pro^ 
vins  avec  des  ceremonies  parfticulieres. 
«  Aujourd*hui  encore ,  dit  un  historien 
de  cette  ville,  quelQues  paysans  allument 
chaque  an  nee  sur  ja  montage  ^uel^ues 
fagots ,  en  souvenir  de  la  Hit  eeltique 
du  solstice  d'ete.  Mais  autrefois,  a  ceUa 

(*)  Nous  doooeroDS  plus  loin ,  a  cdtta  oan- 
frerie,  une  ori{;iae  plus  vraiserohUibte. 

(")  Voy.  Fous. 

(^*)  VoycE  Sainte-Foiz,  Mssais  hktori^uu 
sw  Parity  t.  V,  p.  64. 
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ciwnie  solf?Dnelle,  tout  le  people  se  r^a- 
tmolait  le  soir  sur  la  place  du  chatel ; 
on  bdcher  ^tait  coastruU  pu  milieu, 
bissant  se  dresser  de  son  sein  un  arbre 
orne  de  banderoles  ,  et  qoi  devait  p^rir 
svec  lui.  Les  gens  de  la  ville  haute  por- 
taieut  des  fagots  et  des  bo^es  de  paille, 
et  Ifs  autorites,  avec  des  cierges,  aflnient 
niettre  le  feu  au  bdcber.  Un  sembiable 
foj  ^tait  ailume  a  la  viHe  basse ,  dans 
iecloftre  de  7>}otre-Dan)e  du  Val,  par  le 
Yicaire ,  qui  8*y  rendait  processionnelle- 
mcnt  en  ehantant  les  litanies ,  et  en  re- 
renait  enstiite  en  psalmodiant  le  Te 
Deum.  De  tout^  les  moat^nfBS  veisi- 
aosdeProvios,  les  flafflmesde  la  Saiot- 
Je^n  repetaient  le  sigDal  de  la  danse  et 
deiajoie.  » 

•  £o  Poit9H,  un  bourrelet  de  paille 
^*on  pUoe  auiour  d*une  roue  de  cbar- 
relte,  fo^on  aUitme  et  qu'on  proDiene 
daw  lee  champs,  pour  les  fertiliser,  pa- 
laic  ^re  rima§e  du  disque  du  soleil.  £p 
Bourgogne,  a  SaviffDy-en-Aevermoot , 
le  peiipk ,  pour  cel^rer  la  m^me  fite , 
le  rendait  en  foule  et  avec  des  lanternes 
fourdbes  aa  utlieu  d^un  pr^ ,  et  la ,  le 
dernier  des  maries  etait  oblige  de  por- 
ter au  bout  d*une  perche  une  tite  de 
boeuf  ornee  de  comes ,  et  autour  de  la- 
qudle  on  dansait.  A  Beauniont  (com- 
muoe  de  Cravant) ,  le  feu  s'alluniajt 
entre  quatre  chemios,  pres  d*une  pierre 
nomroee  la  grosse  pierre  de  Saint- 
Jean;  on  recueillait  les  cendres.  et  Ton 
faisait  passer  des  bouquets  dans  les 
Hammes ,  parce  qu*on  les  reeardait  en- 
suite  eomme  des  gages  de  bonheur  et 
des  remedes  eontre  les  maladies  des 
b4*stiaa^.  La  m^me  idee  sur  les  vertus 
de  OR  fou  subsiste  encore  en  Bretagne; 
on  y  £iit  sauter  les  bestiaux  par-dessus 
le  brasier  salutaire ,  et  Ton  a  soin  d*eo 
c^nserver  un  tison  pour  se  preserver  de 
la  fofidre(*). » 

Da^  un  grand  nombre  de  provinceSi 

le  coapooenceinent  et  la  fin  du  car^me 

etaient  signal^  par  les  c^r^monies  les 

plus  bizarres. 
Le  convoi  de  carime  prencmt,  a 

ChdUms^  fut  une  des  fetes  demi- buries* 
,     qups,  demi-rdigieuses,  qui  dur^rent  le 

pittslongteaips  (**).  Ungraduel  de  1508 

O  Bowqnelot,  Huioire  tU  Provins,  1 1 , 

f.  36,  37. 
(**)  Neus  verroDS  a  TarUcleFovs,  que  I9 


TiS^Rporte  oue,  de  temps  ioirateorifdi  ie 
clerse  de  la  cathedrale  avait  coutume 
de  taire  ap(>orter  dans  le  choeur  de  Te- 
glise ,  le  jour  des  Cendres ,  un  jnaane- 
quin  ^igantesque  fait  de  paille  et  rev^ 
a'babits  lugubres ,  pour  lequel  ^n  cel^ 
brait  une  messe  de  Beouiem  y  les  pr^- 
tres  portant  leurs  chasubles  retouroees, 
et  les  chanoipes  ayant  le  vis2^  voile  et 
de  longs  v^teinents  de  deuil. 

Aux  approches  de  Pdques,  le  jour  ou 
r^glise  cesse  d'employer  VAUeluia  dans 
les  prieres  ,  les  enf^nts  de  chceur  de 
Langres,  pr^tant  un  corps  a  cette  doxo- 
logie ,  la  ch^ssaJent  ignominieusement 
du  temple,  tandis  qu'en  d'autres  Meux, 
k  Toul  et  5  Seps  par  exemple ,  on  en- 
terrait  FAlleluia  en  grande  pompe,  et 

{wet;  toutes  les  c^r^onies  d*usage  pour 
es  morts  {*).  )La  rubrique  marquait  les 
diff^reiits  details  de  la  burlesque  oere- 
monie.  On  ecrivait  en  lettres  d*er  ie 
iDot  alleluia  sur  un  de  ces  jouets  appe- 
les  toupies.  A  Tbeure  iadiquee  par  fe 
rituel,  les  enfants  de  chceur  venaient  fp 
procession,  avec  croix  et  baoniere,  fro- 
ceder  a  la  fiageiiaiion  de  i'AUeiuia.  lis 
faisaient  pirouetter  la  toupie  a  grands 
coups  ^  ^ouet  en  ehantant  des  iMsaumes 
et  OSS  cantiques ,  et  la  poussaieat  aijosi 
bors  de  Teglise ,  en  Uii  souhajjtant  ben 
poyagejusqua  Piques, 

L'eglise  de  Reims  donoait ,  ;^  la  fin 
du  careme,  un  spectacle  ei¥*'Ore  plus 
burlesque.  Le  mercredi  saiut,  tout  ^ 
elerge  de  la  cathedrale  se  rendait  a  1'^- 
glise  de  Saint-Remi ,  pour  y  faire  une 
station.  Les  d^noines ,  prec^d^s'  de  la 
croix ,  etaient  ranges  sur  deux  files ,  et 
tons  tralnaient  derriere  eux  un  hareng 

3u'ils  tenaient  a^cbeau  bout  d^un  cor- 
on.  Tant  qtie  durait  la  procession  , 
cbacun  d'eux  n*etait  occup6  que  du  soin 

Cbampagiie  oauaenra  autsi  fort  Ittpglemp^  l« 
/iu  de  fdae,  c«lebree  k  Troy«s  avec  une 
grande  pompe;  Ik/e^e  tUs/au^  qui  jus<|u'en 
x583  fut  k  Cb41oji6  Tobjet  de  cer«inaa<c» 
narticulieres ;  la  DlablfrU  de  Ckaumoid 
(Toyez  DxAaLKRjjc) « qui  »e  perpetua  du  u<a- 
jMeme  au  dixibuitieme  siecie ,  etc. 

(*)  A  Sens ,  le  sainedi  de  la  St>ptu4gcMwe, 
c'etaient  les  nnfanU  de  rhoeur  qui  officiaient. 
Apres  la  meape  iU  porta i£ut  eu  pleurant  une 
eapece  de  biere  qui  etait  cenaee  reiifi^rmer 
VaUeluia  deced«.  Le  saipedi  4aiat»  ils  f^Uieiit 
sa  resurrectioo. 
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de  marfher  sur  le  bareng  qui  le  prM- 
dait ,  et  de  sauver  le  sien  des  surprises 
du  chanoine  qui  le  suivait  (*). 

Nous  n*avons  iusqu'ici  inentionn^ 
que  des  fStes  dont  les  acteurs,  bien  que 
leurs  actes  fussent  souveut  assez  peu 
raisonnables,  avaient  cependant  attcint 
I'dge  de  raison  ;  il  est  bon  que  Ton  sa- 
che  gu'eo  certaines  provinces  Tenfance 
aussi  a  ses  fStes  publiques.  Nous  ne 
pouvons  mieux  terminer  cette  revue  des 
tiles  locales  qu'en  citant  un  exemple 
d^une  pareille  8olennit6. 

Cette  fSte,  que  Ton  appelle  \es  champs- 
gohtf  et  dont  nul  ne  connatt  Torigine, 
se  c^lebre  depuis  les  temps  les  plus  re- 
cules  dans  la  principale  ville  des  Vosges, 
k  £pinal. 

Chaaue  annee,  dans  la  soiree  du  jeudi 
saint ,  la  rue  de  rh6tel  de  ville  se  rem- 
plit  de  promeneurs  de  tous  les  dges  et 
de  toutes  les  conditions.  Des  que  sept 
heures  on t  Sonne,  on  voit  deboucher  de 
toutes  parts  des  groupes  d*enfants  con- 
duits par  des  domestiques  ou  par  leurs 
parents.  Cette  troupe  bruyante  s'avance, 

Sortant  ou  faisant  porter  de  legers  es- 
uifs  de  sapin ,  dont  toute  la  cargaison 
se  compose  de  bougies  ou  de  chandelles 
allum6es  et  dressees  comnie  des  mdts. 
On  en  forme  une  flotte  ou  cbaque  en- 
fant commande  son  esquif,  eton  (a  lance 
sur  Fhumble  ruisseau  qui  roule  ses 
eaux  le  long  des  maisons  de  la  rue  de 
rhdtel  de  ville.  O,  les  bdtiments  se  pro- 
menent ,  tenus  en  laisse  par  leurs  pro- 
prietaires,  et  projetant  sur  les  rives  gar- 
nies  'de  spectateurs  leurs  lumieres  va- 
cillantes.  lis  descendent  et  remontent 

(*)  Pliisieurs  monuments  ont  conserve  des 
traces  de  ces  f^tes  et  de  ces  ceremonies  dans  des 
bas-reliefs,  qu'on  aquelquefois  regardes,mais 
a  tort,  comme  provenant  d'une  simple  debau- 
cbe  d'imagination  des  artistes.  Les  chapi- 
teaux  'des  grands  piliers  de  la  calhedrale  de 
Strasbourg  ofTrent  un  bas-relief  representant 
une  procession  dans  laquelie  on  distingue  un 
pourceau  portent  un  benitier ,  des  ftiies  re- 
Vitus  d'habits  pontificaux,  des  singes  tenant 
entre  leurs  griffes  divers  atlributs  de  la  re- 
ligion, et  un  renard  enferme  dans  une  chAsse. 
L*eglise  catbedrale  du  Mans  porte  aussi  de 
paretis  emblemes  sur  les  piliers  exterieurs. 
On  y  vnit  des  pores  dresses  sur  leurs  pattes 
de  derriere ,  tenant  un  IWlton  dans  celles  de 
devant,etc. 


le  ruisseau ,  se  croisnnt ,  se  heurtnnt, 
et  mena^nt  a  cheque  instant  de  som- 
brer,  au  milieu  de^  cris  de  joie  ou  de 
detresse  pouss^s  de  tous  cotes  par  la 
foulc  des  jeunes  nautoniers. 

Pendant  ces  manoeuvres,  les  enfants, 
les  parents,  tout  le  monde  chante  h  tue- 
t^te  ce  couplet : 

Let  chtmps  goloC, 
a  lours  relot , 

Piques  rrrirnt , 

C'est  un  grand  bieu 
|y>:2r  les  chals  el  pour  l^i  chiens  , 
Et  les  geDB  tout  aussi  bien. 

Aussi  longtemps  que  brillent  les  fa- 
naux  plantes  sur  les  esquifs,  la  foule 
se  presse  dans  la  rue ,  et  suit  les  ma- 
noeuvres de  la  flotte ,  en  descendant  et 
remontant  comme  elle  le  ruisseau.  Mais 
des  que  les  lumieres  sont  eteintes,  tout 
est  fini ;  les  spectateurs  se  dispersent , 
les  enfnnts  em  portent  leurs  embarca- 
tions ,  et  la  rue  de  Tbdtel  de  ville  ren- 
tre  dans  son  calme  habituel. 

Les  paroles  des  deux  premiers  vers 
de  la  chanson  appartiennent  au  patois 
le  plus  ancien  du  pays;  ils  se  traduisent 
ainsi  : 

lies  champs  coul^nt , 
L«s  veill^s  s'en  Tont. 

Quant  aux  qnatre  derniers ,  ils  sont  pro- 
bablement  une  traduction  moderne  d^au- 
tres  vers  qui  se  sont  perdus ,  et  dont 
ils  reproduisent  le  sens  dans  toute  sa 
naivete. 

§  2.  F^tes  royales  et  aristocratiques 
sous  I'ancienne  monarchie. 

Les  jeux  et  divertissements  doDn6s 
par  les  rois  des  deux  premieres  races 
etaient  des  combats  simul^s ,  de  gran- 
des  chasses,  dps  festins  somptueux,  et 
quelquefois  des  combats  de  b^tes  aux- 
quels  les  anciens  cirques  romains  (voy. 
ce  mot)  servaient  de  th^Atre.  On  en 
fixait  ordinairement  la  celebration  aux 
jours  de  f^te  consacres  par  I'Eglise,  ou 
aux  epoqties  de  plaids  et  d^assemblees 
nationales.  La  feodalit^  et  la  chevalerte 
modifierent  ces  traditions.  Des  tour^ 
nois  (voyez  ce  mot)  et  des  repas  solen- 
nels  formerent  alors  les  principales  re- 
jouissances  de  la  cour  et  des  seigneurs. 

Les  trouveres  ,  des  leur  apparition , 
devinrent  sans  doute  les  ordonnateurs 
des  fi^tes  celebrees  dans  les  chateaux. 
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Ge  fiiient  eux  qui  invent^rent  les  mys- 
teres  (*),  les  entremets  (voyez  ees  mots). 
Us  aaimaient  d'aUIeurs  de  leurs  chants 
et  de  leurs  exercices  les  demeures  prin- 
deres  et  seigneuriales.  II  nous  suiHra , 
pour  donoer  uoe  id6e  de  ees  solennites, 
de  dire  qu'en  1237,  aux  noces  de  Ro- 
bert, frere  de  saint  Louis,  on  vit,  pen- 
dant le  repas,  des  men^triers  mont^ 
sur  des  bceuiis  capara^onnes  d'^carlate ; 
on  homme  h  cheval  marcher  sur  une 
cordetendoe,  etc.  II  y  a  loin  sans  doute 
de  ees  spectacles  grossiers  aux  especes 
de  feeries  en  action  qui  signalerent  les 
fStes  du  quinzi^me  siecle;  mais  ils  en 
soot  assur^ment  I'origine,  comme  ils 
resument  les  plus  grands  efforts  de  Tes- 
prit  du  temps. 

Mais  ees  fites  n'^taient  point  desti- 
nes au  peuple ,  qui ,  la  plupart  du 
temps,  n'y  prenait  aucune  part.  Cepen- 
dant  les  rois  Ten  dedommageaient  de 
temps  en  temps  par  divers  jeux,  entre 
autres  par  des  representations  sceni- 
ques,  pantomimes  burlesques,  satiri- 
ques,  ou  pieces  muettes  a  grand  specta- 
cle jouees  en  plein  air.  Telle  fut ,  par 
exemple,  cette  Uie  somptueuse  que 
Philippe  leBel  donna,  en  1313,  a  Paris, 
k  Toccasion  de  la  promotion  de  ses  fils 
a  Fordre  de  chevalerie.  Pendant  les 
quatre  jours  que  durdrent  les  rejouis- 
sances ,  on  vit  dififerents  spectacles  qui 
representaient  des  ribauds  dansant  en 
chemise,  la  vie  du  Renard,  un  Roi  de 
la  feve ,  un  toumoi  d*enfants ,  Adam 
et  ;^ve,  les  TroisRois,  le  Massacre  des 
Innocents ,  J^us-Christ  riant  avec  sa 


furent  pendant  plusieurs  sidles  (^)  con- 
sacrto  a  rebausser  T^clat  des  entr^ 
solennelles  des  rois  et  des  reines.  (Voy. 
Emtbbss.) 

La  misere  de  ce  peuple  auquel  on 
dai&nait  ainsi  jeter  de  temps  en  temps 
queiques  divertissements,  n'emp^cha,  a 
aucune  epoque ,  le  roi  et  les  seigneurs 
de  lui  extor(^uer  Targent  n^ssaire  a 
leurs  f^tes.  Amsi,  malgr^  la  maladie  de 
Charles  VI  et  T^puisement  du  royaume, 
Paris  etait ,  a  cette  funeste  Epoque ,  la 
Tille  de  r£urope  ou  Ton  s'occupait  le 
plus  de  plaisirs  et  ou  Ton  6talait  le  plus 
de  luxe.  Les  princes  du  san^  ne  son- 
geaient  qu'a  enivrer  de  plaisirs  la  jeu- 
nesse  brillante  dont  ils  etaient  entou- 
res.  Usavaient  en  cela ,  jusqu'a  uncertain 
point,  un  but  politique.  lis  esp^raient 
pouvoir ,  en  retour ,  compter  sur  le  d^- 
vouement  et  la  bravoure  de  ceux  quMIs 
amusaient  ainsi ;  mais  pourtant  ils  ai- 
maient  plus  encore  ies  plaisirs  pour  les 
plaisirs  eux-m£mes.  Cette  rapide  succes- 
sion d^esbcUtements  itait  n^essaire 
pour  rompre  la  monotonia  de  leur  exis- 
tence. C*etaient  presque  tous  les  jours 
de  belles  musiques ,  des  bals ,  des  fes- 
tins ,  des  mascarades ,  des  repr^enta- 
tions  de  mysteres  ou  de  farces.  Aussi 
les  rois  de  Sicile  et  de  Navarre  pr^e- 
raient-ils  alors  leur  qualite  de  princes 
fran^is  a  leurs  souverainet^s  6trang^ 
res ;  les  dues  de  Berri ,  de  Bourgogne, 
de  Bourbon ,  aimaient  mieux  fixer  leur 
r^idence  dans  la  capitale  que  de  se  re- 
l^uer  dans  leurs  gouvernements,  ou  ii 
n'edt  tenu  qu*^  eux  de  se  rendre  ind6- 


mere  et  mangeant  des  pommes ,  les     pendants.  On  pourrait  mime  dire,  avec 
Apdtres  ^itant  avec  lui  leurs  paten6-*  M.  de  Sismondi ,  que  si  la  France  ne  fut 


ires,  la  Decollation  de  saint  Jean-Bap- 
tiste,  Herode,  etc.  Ces  diverses  repr^- 
•entatious ,  r6unissant  tout  ce  que  le 
luxe,  les  ressources  et  Timagination  du 
temps  pouvaient  produire  de  merveilles, 


(*)  Jefaan  Bodel,  d* Arras,  Adam  de  la 
Hale  et  Ruteb<Buf ,  trouveres  cooteiDporains 
de  saiDt  Louis ,  ont  compost  queiques  pieces 
00  Ton  troave  deja  presque  tous  les  elements 
d'oo  theatre  complet :  une  pastorale,  pleiae 
de  fraicbeur  et  de  griioe  {Rob'm  et  Marion) ; 
me  farce  (/e  Jeu  du  Piierin ) ;  deux  drames 
a  ppectade  (/e  Miracie  de  The'ophiie  et  le 
Jem  de  saint  NicoUU) ;  eniin  deux  pieces  mo- 
nies (/«  Maritige  ou  le  Jeu  d*Adam,  et  la 
Disfmie  du  Croise  et  du  Deeroise.) 

T.  YUi-  2*  Uvraison,  (Dtct. 


point  d^membr^  au  commencement  du 
quinzieme  si^le,  elle  en  fut  surtout  re- 
devable  k  ces  fStes  qui  rendaient,  chez 
les  erands ,  la  vanity  plus  forte  que 
Tambition ,  et  qui ,  au  milieu  de  leurs 
guerres  civiles,  leur  faisaient  d^irer 
avec  impatience  le  moment  de  remettre 
r^pee  dans  le  fourreau.  Ainsi,  cette 
sup^riorite  d*elegance ,  cet  attrait  que , 
par  ses  fStes ,  Paris  offirait  aux  princes 
etrangers ,  exerc^rent  d^a ,  des  le  qua- 
torzieme  siecle ,  une  influence  signal6e 
sur  la  politique  (**). 

O  Jusqu^au  temps  de  HeDri  II  au  moios. 
(**)  Sismondi ,  Histoire  des  Fran^ais,  t.  X, 
p.  ^7,  et  t.  XT,  p.  3aS  et  suiv. 
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Mais,  d'un  autre  cdtd,  c'etait  une 
rude  guerre  faite  aux  Onances.  Voici 
eomment  le  roi  f^ta  le  iour  oii  il  con- 
fera  la  chevalerie  aux  OIs  du  due  d'An- 
jou  ,  prSts  II  partir  pour  revendiquer  la 
malheureu^e  royaute  de  Naples : 

La  solennit6  se  Ot  a  Saint-Denis,  avec 
une  magniGcence  et  ud  concours  de 
roonde  incrovables.  «i  Toute  la  noblesse 
de  France,  crAngletei;;re,  d'Aliemagne, 
^tait  invit^;  il  lallut  que  la  venerable 
et  sileneieuse  abbaye ,  r^lise  des  tom- 
beaux ,  s^ouvrlt  k  ces  ponipes  mondai- 
nes ,  que  les  clottres  retentissent  sous 
les  ^perons  dor^s,  que  les  pauvres  moi- 
nes  accueillissent  les  belles  dames.  £iles 
logerent  dans  Tabbaye  m^me.  Le  recit 
du  moine  chroniqueur  en  est  encore 
tout  ^mu. 

«  Aucune  salle  n*^taitassez  vastepour 
le  banquet  royal ;  on  en  fit  une  dans  la 
grande  cour.  Elle  itait  (Ucorie  comme 
une  4gUse ,  et  n*avait  pas  moins  de 
trente-deux  toises  de  long.  L'int^rieur 
^tait  tendu  d'une  toile  immense ,  rayee 
de  blanc  et  de  vert  Au  bout  s'elevait 
un  haut  et  large  pavilion  de  tapisseries 
precieusement  et  bizarremen  t  historiees; 
on  e<lt  dit  Tautel  de  cette  ^lise ,  mais 
c'^tait  le  trone. 

«  Hors  des  murs  de  Tabbaye,  on  apla- 
nit,  on  ferma  de  barrieres  des  lices 
longues  de  cent  vingt  pas.  Sur  un  c6te, 
s'elevaient  des  galeries  et  des  tours  ou 
devaient  si^er  les  dames  pour  juger 
des  coups. 

«  14  y  eut  trois  jours  de  f^tes ,  d'a- 
bord  les  messes,  les  ceremonies  de  r£- 
glise  ,  puis  les  banquets  et  les  joutes , 
puis  le  bal  de  nuit ;  un  dernier  bal  enfin, 
mais  celui-ci  masque,  pour  dispenser  de 
rou^ir.  La  presence  du  roi ,  la  saintet^ 
du  lieu,  n'impos^rent  en  rien.  Ce  fut  un 
veritable  pervigilium  Veneris.  On  etait 
aux  premiers  iours  du  mois  de  mai  (*). » 

« Jf'aurais  anandonn^,  dit  le  religieux 
de  Saint-Denis,  le  recit  de  ces  faits  aux 
declamations  de  la  sc^ne,  plut6t  que  de 
les  ex  poser  dans  cette  histoire ,  n*etait 
Tavis  d'un  grand  nombre  de  gens  sages 
qui  m'ont  conseill^  de  ne  pas  passer 
sous  silence  tout  ce  qui  peut  servir 
d'exemple  h  Favenir ,  soit  en  bien,  soit 

(*)  MicheleC,  Hbtoure  de  France,  t  IT 
p.  45et46. 


en  mai.  J'engage  done  la  posterity  a 
eviter  de  pareils  desordres ;  car,  il  faut 
Ic  dire,  les  seigneurs,  en  faisant  de  la 
nuit  le  jour,  en  se  livrant  a  tous  les  ex- 
ces  de  la  table,  furent  pousses  par  Ti- 
vresse  a  de  tels  der^plements ,  que ,  sans 
respect  pour  la  presence  du  roi ,  plu- 
sieurs  d'entre  eux  souillerent  la  saintete 
de  la  maison  religieuse ,  et  s'abandon- 
nerent  au  libertinage  et  a  I'aduit^re. 

«  Le  lendemain  ,  au  sortir  de  table , 
le  roi ,  voulant  laisser  pour  longtempg 
dans  tous  les  coeurs  nn  agr^able  souve- 
nir de  ces  fStes ,  recompensa  digne- 
ment  les  chevaliers  et  led  buyers ,  en 
les  comblant  de  riches  presents.  II  pro- 
digua  aussi  aux  dames  et  aux  demoi- 
selles les  marques  de  sa  royale  munifi- 
cence, leur  offrit  des  bracelets,  des 
joyaux  d'or  et  d*argent ,  et  des  ^toffes 
de  sole,  donna,  avant  de  partir ,  le  bai- 
ser  de  paix  aux  plus  illustres  d'entre 
elles  ,  et  congedia  sa  cour  {*),  » 

«  Mais  estoit  commune  renommee 
que  desdites  joustes  estoient  provenues 
des  cboses  deshonnestes  en  matiered*a- 
mourettes,  et  dont  depuis  beaucoup  de 
maux  80tUvenus(**).^  Serait-ce  par  ha- 
sard  dans  ces  nuits  d*orgies  que  le  jeune 
due  d'Orleans  aurait  plu  ,  pour  soa 
malheur ,  k  la  femme  de  Jean  sans 
Peur ,  comme  il  osa  ensuite  s*en  vaa- 
ter? 

La  jou]^nfe  qui  suivit  ces  bacchanales 
pr^  des  tombeaux  fut  assez  bizarre. 
Pour  aviver  le  plaisir  par  le  contraste, 
le  roi  voulut  se  donner  le  spectacle  des 
fun^railles  de  du  Guesclin.  (Voyez  Fu« 

IfERAlLLES.) 

~  L^  fetes  appelaient  les  fStes.  Aa 
bout  de  quelques  jours ,  le  roi  ordonna 
aux  bourgeois  de  Paris  de  faire  a  sa 
femme  Isabeau  une  somptueuse  entr^ 
(voyez  ce  mot).  Cette  fuis-l^,  le  prince 
d^bonnaire ,  sachant  qu'il  y  avait  a  la 
Ute  beaucoup  d'^trangers  qui  regret- 
taient  de  ne  Tavoir  pas  vu  jouter ,  se 
m^ta  aux  joutes  pour  leur  faire  plaisir , 
et  pour  s*assurer  de  puissantes  amities. 
«  Cependant ,  ajoute  le  religieux  que 
nous  avons  d^ja  cite ,  sa  conduite  tut 
jug^e  diversement.  Bien  des  gens  y  trou- 

(*)  Chronique  du  religieux  de  Saint-Benisy 
liv.  X,  ch.  X  et  a. 

(**)  Juvenal  des  Ursina. 
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Cerent  a  redire,  pensant  que  de  tels  di- 
rertissements  n^^taient  pas  dignes  de 
la  majesty  royale. » 

11  est  inutile  d'ajouter  qu'aussitot 
apres  on  haussa  les  impdts ;  le  peuple 
mourut  de  faim ;  quant  au  roi,  il  alia 
£iire,  a  trayers  toute  la  France,  uu  long 
Torage  qui  nfi  fut  au^une  s^rie  de  fStes 
raiDeuses.  Arrive  a  Avignon ,  le  roi  et 
sa  oour ,  «  qnoiquMis  fussent  leges  de  lez 
le  pape  et  les  cardinaux ,  si  ne  se  pou- 
vo^t-ils  tenir  que  toute  nuit  ils  ne  fus- 
sent en  danses ,  en  caroles  et  en  esbat- 
tements  avec  les  dames  et  damoiselles 
d' Avignon ;  et  leur  adininistroit  leurs 
feviaux  (ffites)  le  comte  de  Geneve ,  le- 
qnel  estoit  frere  du  pape(*).  » 

Un  des  amphitryons  les  plus  renom- 
mes  ponr  la  magnificence  de  ses  files 
etaitle  comte  de  Foix.  Lorsque  le  roi, 
revenant  de  la  ville  papale.,  visita  la 
province  de  Gaston ,  ce  furent  de  nou- 
velles  profusions. 

En  continuant  k  marcher  de  ce  train, 
les  grands  meiiaient  le  royaume  k  sa 
mine  complete.  Aussi  le  peuple  de  Pa- 
ris ,  conduit  par  les  Cabochiens  (voyez 
ee  mot) ,  prit-il  la  resolution  de  po'ur- 
voir  lui-meme  a  son  salut ,  et  mime  de 
reformer  la  famille  royale  et  le  dau- 
ptiin.  Celui-ci ,  poursuivant  le  cours  de 
ses  debauches ,  malgri  leurs  frequentes 
remontrances ,  n'en  donnait  pas  moins 
dts  bals  diaque  nuit  k  rhdtel  de  Saint- 
Paul  ,  et  il  y  dansait  jusqu*au  jour  avec 
des  femmes  d^mauvaise  vie ,  pendant 
qu'on  tuait  sePamis.  Une  fois  Jacque- 
Wllc ,  gouvemeur  de  Paris ,  traversant 
au  milieu  de  la  nuit ,  avec  sa  milice 
boorgeoise ,  la  rue  Saint-Paul ,  entend 
le  son  des  instlruments ,  les  accents  de 
la  joie  :  ii  monte,  il  arrive  en  presence 
dn  prince ,  comme  il  avait  fait  quelques 
semainesauparavant,  lorsquMletait  venu 
dans  le  mime  palais  mettre  la  main  sur 
les  seigneurs  trattres  et  debauches  que 
le  peuple  riclamait.  II  reproche  bruta- 
leroent  au  jeune  due  de  se  dishonorer, 
et  lui  demande,  de  la  part  des  boucbers, 
6*il  est  decent  a  un  fils  de  France  de 
danser  ainsi  a  une  beure  indue  [**),  La 
patience  manqaa  au  dauphin ;  il  s^l- 

OFroissard. 

(**)  <*  Entre  onie'et  doitze  heures  da  8oir.» 
Mml  dat  Uniiii< 


lan^a  sur  Jacqueville,  et  lui  porta  trois 
coups  ae  poignard  qu*arrlta  heureuse- 
ment  la  cotte  de  mailles. 

Le  regne  du  voiuptueux  et  faible 
Charles  VII  offrit  encore  une  succes- 
sion de  fites  et  de  longues  famines , 
d'impots  excessifs  et  d*entrles  triom- 
phales ,  de  malheurs  de  toutes  sortes  et 
de  belles  processions.  Le  palais  des  dues 
de  Bourgogne  avait  alors  miriti  le  nom 
d" hostel  de  toute  gentiUesse.  Mais  «  ces 
grandes  fItes  flamandes  ne  res8en^)laient 
gu^re  a  nos  froides  solennites  moder- 
nes.  On  ne  savait  pas  encore  ce  que  c'l- 
tait  que  de  cacher  les  preparatifs ,  les 
moyens  de  jouissances ,  pour  ne  mon- 
trer  que  les  resultats  ;  on  montrait 
tout,  nature  et  art.  On  jouissait  moins 
de  la  petite  part  que  chacun  prend  en 
une  fete ,  que  de  Fabondauce  Italic ,  du 
superflu,  du  fop  plein.  Ostentation, 
sans  doute,  lourde  pompe,  sensualiti 
barbare  et  par  trop  naive....  les  sens  ne 
s'en  plalgnaient  pas  (*). »  Mais  nouS 
avons  deja  deer  it  ces  pom  pes  aux  arti- 
cles EnTBEMETS  ,  FSSTINS. 

A  cette  Ipoque,  les  repas  solen- 
nels  et  les  danses  Itaient  les  divertis- 
sements favoris  de  la  noblesse;  quant 
aux  tournois,  ils  commen^aient  deja  a 
deohoir,  k  parattre  pulrils.  II  est  cu- 
rieux  de  voir  combien  il  y  a  peu  de 
blessis,  et  combien  les  blessures  sont 
llgeres  dans  les  interminables  histoires 
de  tournois  que  nous  a  laissees  Olivier 
de  la  Marche(**). 

Ces  brillantes  et  voluptueuses  fItes 
de  Philippe  le  Bon  avaient  d*ailleurs  un 
cotl  slneux  :  tons  les  grands  seigneurs 
de  la  chrltiente  y  venant  figurer  se 

(*)Michelet,  Hlstoire  de  France,  t.  Y, 
p.  367. 

(**)  Le  pauvre  Jacques  deLalaiog,  dernier 
heros  de  cette  gymnastique,  avail  peioe  a 
trouver  des  gens  qui  voulussent  le  dilwrer 
de  son  emprue  (voy.  Emprise).  Son  fameux 
pas  d*annes  de  la  Dame  de  Pleurs  aupres  de 
Dijon,  a  la  rencontre  des  routes  de  France , 
dltalie,  etc.,  et  dans  Fannee  du  jubile,  lui 
foumit  peu  d*adversaires : «  Personne  n*a  pitil 
de  la  Dame  de  Pleurs  el  n*y  veul  toucher.*  Le 
bAtard  de' Saint-Pol  a  beau  suspendre  pres 
de  Saint-Omer  Tecu  de  Tristan  et  de  Lan- 
celot du  Lac,  son  pas  de  la  Belle  pelerine 
est  peu  frequent^.  (r7ole  de  M.  Michelet , 
passage  cit£.) 
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trou^aient  ses  commensaux ,  ses  sujets 
volontaires,  aussi  longtemps  qae  les 
belles  dames  de  Bourgogne  et  de  Flan- 
dr«  les  retenaient  k  sa  cour. 

La  vie  du  successeur  de  Charles  vn 
^tait  simple  et  profondement  triste. 
Mais  les  fites  reparurent  avec  Char- 
les VIII.  Le  voyage  du  jeune  roi  a  tra- 
vers  la  France  jusqu'en  Italie  «  ne  fut 
qu'une  pompe  continuelle,  dit  un  ro6- 
,  moire  historiquesur  sa  vie  (*) ,  et  une 
feste  solemnis6e'fl(vec  toates  les  r^jpuis- 
sances  imaginables.  Ce  o*estoit  partoat, 
com  me  en  pteine  paix ,  que  festms,  que 
tables  mises  par  les  chemins  et  par  les 
rues,  que  concerts  de  musiques,  poe- 
sies, repr^entalions  et  mille  gentil- 
Jesses;  de  sorte  qu*on  pouvoit  dire  qu*il 
alloit  a  la  conqueste  aun  royaume  au 
son  des  violons  et  marchant  sur  Ja  jon- 
ch^e  et  les  fleurs.  Les  dames  principa- 
lement  estaloient  tout  ce  qu'elles  avoient 
de  riche  et  de  beau ,  et  luy  tesmoignoient 
parmilted^monstrancesleplaisirqu'elles 
Bvoient  de  le  voir.  » 

Ne  s'aper<^it-on  pas  que  le  seizieme 
siecle,  le  siecle  de  la  renaissance  va 
s'ouvrir?  On  est  d^jk  initio  a  une  culture 
nouvelle;  on  recherche  pour  les  fStes 
une  pompe  moins  grossiere,  plus  intel- 
ligente.  Qu*il  y  a  loin  de  ces  podsiesy 
de  oes  musiqaeSy  de  ces  gentiHesses 
aux  divertissements  de  la  cour  de  Phi- 
lippe le  Bon,  ou  des  noces  de  Charles  le 
T6m^raire  avec  Marguerite  d'York  (**) ! 

Les  fgtes  les  plus  remarquables  du 
re^ne  de  Louis  Xn ,  furent  celles  que  ce 
prince  donna  pour  son  mariage  avec  la 
jeune  Marie  d'Angleterre.  La  cour  fiit 
alors  en  r^jouissances  oontinuelles  pour 
le  couronnement  de  la  reine  a  Saint- 

(*)  Insksk  dans  les  Arch.  cur.  de  l*hisloire 
de  France,  L  I,  p.  zS5. 

(**)  Elles  durerent  plusieurs  jours,  et 
furent  surtout  remarquables  par  la  bizarre 
incoherence  de  leurs  lableaux.  On  y  vit  re- 
presenter,  entre  autres,  les  travaux  £Hei^ 
culc,  Une  baleine  de  soixante  pieds  de  lon- 
jriieur,  et*d*une  hauteur  proportionnee,  fut 
ensuite  amen^  au  milieu  de  la  salle  par  deux 
g^nts;  de  son  Urge  gosier  sortirent  deux 
sirenes  et  douze  chevaliers,  qui  danserent 
au  son  d^une  musique  guerriere  execiitee 
dans  le  venire  du  monstre.  Apres  le  diver- 
tissement ,  celui-d  engloutit  de  nouveau  toute 
Ja  troupe,  et  s'en  alia  oomme  11  eiait  venu. 


Denis,  pdur  son  entr6e  k  Paris,  pour 
les  tournois  offerts  aux  gentilshommes 
d*outre-Manche  arrive  avec  elle. 

Mais  Fran^x)is  I***  eclipsa  tous  ses 
pr^ecesseurs  par  la  splenueur  et  le  bon 
soQt  de  ses  flStes.  Des  son  avenement, 
II  fit  c^lebrer  les  rejouissances  les  plus 
gorgiases  et  triomphantes  qu'on  Ht 
tmes  en  France  y  les  banquets  et  festins 
les  plus  heatux)  du  monde(*),  Cette 
pompe  contrastait  fortement  avec  la  s6- 
v^rit6  de  Louis  XII ,  qu*on  avait  accuse 
de  parcimonie.  Mais  Francois  P'  croyait 
se  montrer  grand  roi  en  epuisant  le 
peuple,  en  donnant  sans  mesure  a  ses 
courtisans.  a  Et  s*en  estonnoit-on  fort 
comment  il  pouvoit  fournir  a  tant  de 
pompes,  somptuosit6s  et  magnificences. 
II  n'y  avoit  nopces  grandes  qui  se  fis- 
sent  en  sa  cour  qui  ne  fussent  solemni- 
ses, ou  de  tournois,  ou  de  combats  ou 
de  masquarades ,  ou  d'habillements  fort 
riches  tnnt  d'hommes  que  de  dames, 
lesquelles  en  avoient  de  lui  de  grandes 
livr^es.  J*ai  vu  des  coffres  et  gardes- 
robes  d*aucunes  dames  de  ce  temps-la  <, 
si  pleines  de  robes  que  le  roi  leur  avoit 
donnas  en  telles  et  telles  magnificences 
et  f^tes ,  que  c*etoit  une  tres-grande  ri- 
chesse  (**). » 

II  paratt  cependant  que  les  grandes 
dames  n'6taient  pas  seules  appel^  k 
orner  de  leur  presence  les  fi§tes  de  la 
cour  et  k  participer  aux  lib^ralit^  du 
roi;  il  fallait  bien  que  le  printempsde 
la  cour  edt  des  roses  dikoutes  les  cou- 
leurs  et  de  toutes  les  esp^ces.  On  lit 

(*)  Memoires  de  Fleuranges  et  de  Bayard. 

(**)Brant6me,  J&loge  de  Francois  I^^JPmmi 
des  comptes  de  depenses  de  ce  prince,  in- 
seres  dans  les  Archives  curieuses  de  Thist. 
dc  France,  t.  IFI,  p.  94,  on  trouve  le  sai- 
vant :  « A  Nicolas  ae  Troyes ,  argentier  da 
«  roy ,  pour  deiivrer  a  Galliot  d*AUebrancqiie, 
«  marcnant  flourentin ,  pour  son  pavement 
«  des  draps ,  toiiles  d'or  et  d*argent  et  de  soye, 
«  etc ,  qu'il  a  fournies  pour  les  robes  et  cot- 
«  tes,  &  mesdames  les  daulphines  el  Margue> 
«  rite  de  France ,  et  autres  dames  et  damoi- 
«  selles  de  leur  maison ,  ausquelles  le  roy  eo 
«  a  fait  don  a  oe  qu'elles  fussent  plus  hon* 
«  norablement  vestues ,  a  cause  de  I'entrevue 
«  qui  s'est  faite  audit  moys  de  juing  et  de 
xjuillet  (x538),  entre  notre  saint-pere  le 
«  (Niiie ,  TEmpereur  et  notre  seigneur  le  roy^ 
«  ri    [j,6ioliv. 
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daot  mi  Gompte  de  d^penses(*) :  «  Aux 
« lilies dejoye  suivant  la^court,  en  don, 
t  tant  a  cause  du  boucquet  qu^elles  ont 
« pr^nt^  au  roy  le  premier  jour  de 
«may,  dernier  pass^,  et  de  leurs  es* 
>  traynes  du  premier  jour  de  ce  present 
«moy8,  janner  1538,  ainsi  qu'il  est 
«aeoustame,  h  prendre  sur  les  deniers 
^ordonnez  estre  distribuez  autour  de 
« la  personne  du  rov,  ci 90  liv.  » 

Grdce  a  ces  deplorables  habitudes , 
la  seole  entrevue  du  champ  du  drap 
^or  (foyez  ce  mot)  sufBr  pour  ^puiser 
)e  tr^r  public ,  et  pour  ruiner  et  en- 
detter  la  noblesse. 

*Les  menus  plaisirs,  dit  dans  son 
« rapport  un  ambassadeur  v6nitien ,  en 
*1S35,  content  au  roi  cent  miile  et 

•  mftne  cent  cinquante  mille  ^us  par 
«an,  car  Sa  Majesty  dans  ces  choses^Ia 

•  n'est  pas  m^nagere;  mais  elle  pent 
« aagmenter  les  tailles  a  plaisir,  et  plus 
«ses  peuples  sont  grev^,  plus  lis 
•payent  gaiement(**).  » 

II  ne  faudrait  pas  pourtant  prendre 
an  pied  de  la  lettre  ces  dernieres  expres- 
sioDS.  Cependant  Teconomie  dans  les 
inenus  plaisirs  resta  jusqu'a  la  fin  du 
dit-huiti^me  si^le  une  vertu  inconnue 
aux  rois  de  France.  A  quelles  sommes 
enormes  ne  durent  pas  monter,  par 
temple,  les  d^nses  de  la  cour  pen- 
dant le  mois  de  juin  1549.  Henri  II  fit 
raorooner  sa  femme  a  Saint-Denis  le 
10;  puis  tous  dfttix  firent  leur  entr^  k 
P>ris,  et  le  23  s^uvrit  un  toumoi  qui 
<lnra  quinze  jours.  Les  combats  en 
cbamp  dos  fiirent  suivis  d'un  combat 
oaval  sur  la  Seine,  ou  deux  galores 
araient  ^t^  amen^es  pour  amuser  la 
eoar  par  ces  jeux  nouveaux.  Enfin, 
comnie  pour  expier  la  perte  de  tant  de 
temps etd*argent  coosacres  aux  plaisirs, 
Henri  H  termina  ces  fites  par  une  pro- 
fession religieuse ,  de  Saint-Paul  a  ^o- 
tre-Daroe,  pour  renouveler  son  vocu 
(Textirper  rher^ie;  puis ,  apres  la  roesse 
«t  UD  dioer  public  donn^  h  T^v^h^,  il 
aUa  assister,  des  fen^tres  des  Tour- 
iKiks,  au  spectacle  du   suppiice  de 
^oatre  malheureux  luth^riens. 
Du  reste,  nous  ne  croyons  pouvoir 

n  Arehir.  carieuMS ,  t  III ,  p.  98. 
r*)  Hebtions  des  ambassadeurs  Tenitiens, 
Mtf  impr.  roy.,  i838 ,  t.  I,  p.  97. 


mieux  faire ,  pour  donner  k  nos  lecteurs 
une  id6e  des  Kies  royales  pendant  cette 
partie  du  seizieme  siecle ,  qu'en  citant 
ici  le  programme  de  quelques-unes 
d*entre  elles,  emprunte  aux  M^moires 
de  Michel  de  Castelnau,  qui  fut  souvent 
temoin  et  acteur  dans  ces  r^jouissances 
ruineuses :  «  Or,  le  roi  Charles  IX  se 
fichant  dans  le  s^jour  de  Paris  et  de 
plusieurs  affaires,  et  rompements  de 
t^te  qui  sont  toujours  plus  grands  en 
cette  ville  qu*en  un  autre  lieu,  r^solut 
d'aller  k  Fontainebleau  sur  le  commen- 
cement dePanniee  1564.  Je  parlerai,  en 
passant,  des  festins  magninques,  cour- 
ses de  bagues  et  combats  de  barriere 
qui  s'y  firent.  Le  roi  et  le  due  d*Anjou , 
son  frere,  depuis  roi,  firent  plusieurs 
parties  auxqueiles  le  prince  de  Conde 
fut  des  tenants. 

«  La  reine ,  mere  du  roi ,  qui  n'en 
voulut  pas  ^tre  exempte,  fit  aussi  de 
tr^-rares  et  excellents  festins ,  accom- 
pagn^  par  une  parfaite  musique,  par 
des  syrenes  fort  bien  representees  ^s 
canaux  du  jardin,  nvec  plusieurs  autres 
gentilles  et  agr^ables  inventions  pour 
J'amour  et  pour  les  armes. 

«  On  avoit  dress^  un  champ  clos  de 
fosses  et  de  barrieres,  au  cote  duquel 
etoient  eieves  de  grands  theatres  riche- 
ment  ornes,  et  destines  pour  les  sei- 
gneurs et  les  dames  de  la  cour.  Au  bout 
de  ce  camp  paroissoit  un  ermitage,  et 
etoit  ce  lieu  par  oh  les  chevaliers  en- 
troient  en  lice  pour  combattre. 

ttPr^s  de  Id,  se  voyoit  un  beau  bdti- 
ment,  dresse  expres,  que  Ton  appeloit 
le  chliteau  enchante,  duquel  1  entree 
etoit  gard6e  par  des  diables  et  par  un 
g^ant  et  un  nain,  qui  repoussoient  en- 
semble les  chevaliers. » 

L*auteur  nomme  ici  les  chefs  des 
compagnies  de  combattants,  et  Ton  y 
voit  figurer  les  personnages  les  plus 
ceiebres  de  Tepoque;  six  dames  a  cbe- 
val,  v^tues  en  nympbes,  se  faisaient 
autant  remarquer  par  leur  beaute  que 
par  leurs  riches  parures  couvertes  de 
pierres  precieuses. 

a  Dans  le  chliteau  enchant^,  il  y  avoit 
six  chevaliers,  dont  le  prince  de  Conde 
etoit  le  chef;  ils  combattoient  pour  les- 
dites  dames,  et  sitdt  qu*il  paroissoit  un 
des  chevaliers  du  dehors ,  rermite  son- 
noit  sa  cloche  pour  avertir  ceux  du 
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chdteau ,  Tun  desquels  sortoit  prompte- 
ment,  et  venoit  au  combat.  lis  coo- 
roient  Tun  contre  I'aotre ,  et  aprts  avoir 
rompu  ieurs  lances,  mettant  cbacun 
r^pee  h  la  main,  ils  66  portoient  trois 
coups  si  adroitement  et  avec  tant  de 
bonne  ^dce,  gu*il  ne  sepouvoft  mieux^ 
et  ainsi  tons  fes  chevaliers  ayant  com* 
battu,  le  tournoi  flnit,  et  Ton  alia  au 
souper  aue  le  roi  avoit  fait  preparer  eo 
la  salle  du  bal. 

a  II  y  eut  aussi  un  fort  beau  combat 
de  douze  Grecs  et  douze  Troyens ,  les- 

3uels  avoient  de  longtemps  une  erande 
impute  pour  Tamour  et  sur  la  oeaut^ 
d*une  dame.  T^tois  de  ce  combat  sous 
le  nom  d'un  chevalier  nomm^  Glauats, 
comme  aussi  des  autres  tournois  et 
parties  qui  se  Orent  k  Fontainebleau , 
et  semblablement  d'une  tragi-comedie 
que  la  reine,  m^re  du  roi,  fit  jouer  en 
son  festin;  c'etoit  la  plus  belle  piece,  et 
aussi  bien  et  artlstement  representee 
que  Ton  pourroit  imaginer,  et  de  laquelle 
le  due  d  Anjou  voulut  ^tre,  et  avec  lui 
Marguerite  de  France,  sa  sceur,  et  plu- 
sieurs  princes  et  princesses.  Le  lende- 
main ,  pour  clore  le  pas  a  tous  ces  plai- 
sirs,  le  roi  et  le  due  son  frere,  se  pro- 
menant  au  jardin,  apercurent  une  grande 
tour  enchantee,  en  laquelle  etoient  d^- 
tenues  plusieurs  belles  dames  gard^es 
par  des  furies  infernales.  Deux  g6ants 
d'admirable  grandeur  etoient  les  por- 
tiers  de  cette  tour;  ils  ne  pouvoient  ^tre 
vaincus,  ni  les  enchantements  d^faits 
que  par  deux  grands  princes  de  la  plus 
noble  maison  du  monde.  Lors  le  roi  et 
le  due  son  fir^re,  apres  s'^tre  arm^s  se- 
crctement ,  allerent  combattre  les  deux 
geants  qu'ils  vainquirent,  et  de  1^  ils 
entr^rent  dans  la  tour,  oii  ils  firent 
quelques  autres  combats  dont  ils  rem- 
porterent  aussi  la  victoire,  et  mirent 
fin  aux  enchantements;  au  moyen  de 
q  uoi  ils  deiivierent  les  dames  et  les  ti- 
r  erent  de  la ,  et  au  mdme  temps  la  tour, 
artificiellement  faite,  devint  toute  en 
feu.  » 

Catherine  de  M^dicis  et  son  fils,  obli- 
ges de  suspendre  les  nlaisirs  de  la  cour 
pendant  la  guerre  civile,  s'empressaient 
d'en  donner  de  nouveau  le  signal  des 
qa'nn  traits  de  paix  etait  conclu.  En 
1670,  des  manages  royaux  furent  le 
premier  pretexte  de  ces  divertissements, 


auxquels  on  assigna  mtoe  un  bnt  po* 
litique ;  il  B*agissait ,  disait-on ,  de  r6* 
concilier,  en  les  faisant  danser  et  ban- 
queter ensemble,  les  families  rivales, 
et  de  consolider  ainsi  la  paix  publique. 
Mais  lea  f^tes  de  oour  couvraient 
aussi  des  projets  d*une  autre  esp^e. 
Tavannes,  qui  pretend  que  le  massacre 
de  la  Saint-Bartheiemy  n*etait  point 
pr^medite,  expose  dansses  M^moires, 
avec  de  grands  details,  le  projet  de 
tournoi  qu'il  avait  sug^ere :  «G'etoit, 
cdit-il,  une  ^ande  brecbe  defendue, 
«  et  une  retraite  derriere  un  retranche* 
«  ment,  ou  les  assaillants  entrds  eussent 
«  voulu  etre  dehors.  »  £n  effet,  suivant 
d'Aubigne,  «il  s'agissoit  de  faire  un 
«  fort  en  Ftle  du  Palais,  qui  seroit  d^- 
«fendu  par  Monsieur  et  les  siens,  et 
«  attaque  par  les  reform^s.  »  Mais  Ta- 
vannes avait  design^  les  lieux  oii  de- 
vaient  dtre  places  les  arquebusiers  qui 
auraient  change  ce  jeu  simuie  en  un 
combat  reel,  et  les  reform^s,  attaqu^s 
tout  k  coup  avec  des  armes  a  feu,  au- 
raient tous  peri  dans  cette  mllee.  Mal- 
heureusement ,  le  piece  parut  trop 
grossier. «  L'affairesemola^qj^a,  pour- 
« suit  d'Aubigne,  et  nous  ne  vtmes 
«  qu'une  fois  ce  fort ,  parce  qu'il  f ut 
«  aussitdt  mine. » 

Voici ,  d'apres  VEtat  de  la  France 
sous  Charles  IX  ( tome  I ) ,  le  recit  des 
f§tes  eeiebrees  en  1693,  pour  le  mariage 
du  roi  de  Navarre  avea  Marguerite  : 

«  Le  dimanche  17  d*aoust,  jour  des 
fian^illes ,  on  souppa  et  balla  au  Lou^ 
vre.  Le  lendemain  au  soir,  apres  le  ma- 
riage a  Notre-Dame  et  le  dSner  a  T^v^- 
che,  le  roy  festoya  en  la  grand'salle 
du  palais  les  princes  et  princesses  ,  les 
cours  de  parlements,  les  aydes,  cham- 
bre  des  comptes  et  des  monnoies* 
Appres  soupner  fut  commence  le  bal 
par  le  roy ;  cela  dura  peu  k  cause  de  la 
masquarade  oi!k  le  roy  etoit.  Premiere- 
ment  se  presentoient  trois  grands  cha- 
riots qui  etoient  trois  rochers  ou  ecueils 
de  mer  tout  argentes,  et  sur  chacuo  y 
avoit  cinq  musiciens  jouant  de  diverses 
sortes  d'lnstruments.  Sur  Tun  d'eux 
etoit  ce  chantre  si  renomme ,  £tienne 
Leroy,  qui  faisoit  retentir  toute  la  salle 
de  sa  voix  barmonieuse.  Apres  venoient 
sept  autres  chariots  aussi  argentes, 
dont  trois  etoient  des  rochers  couverts 
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de  coqailles  et  d'une  infinite  df  petits 
aoimaax  de  mer ;  a  la  cime  y  avoit  line 
loge  faite  avec  quatre  colonnes ,  et  de- 
dans UQ  dieu  marin  assis.  Les  autres 
quatre  6toient  des  lyons  marins  aussi 
ar^entes ,  ayant  le  derri^re  comme  un 
poisson,  la  queue  entrelass^,  baut 
elevee,  et  a  la  cime  d'ioelle  one  coqoiile 
d*argent,  dans  laquelle  etoit  pareille- 
ment  un  dieu  tearin,  et  ^toient  ces 
dfeux  tous  Y^tus  de  tongues  robbes  de 
drap  d'or  de  di  verses  couleurs.  Apres 
oela  Tenoit  un  autre  grand  chariot  dore, 
qui  ^oit  un  cheval  marin  avec  sa  grande 
queue  de  poisson  aussi  entrelassee ,  et 
a  la  cime  une  eoquille  d^or^  sur  laquelle 
etoit  assis  Neptnhe ,  roy  de  la  mer,  gui- 
dant  les  autres  dieux  ses  sujets.  Sur  ce 
dhariot  etoit  le  roy  de  France ;  sur  les 
autres  etoient  les  freres  du  roy,  le  roy 
de  IHavarre,  Je  erince  de  Cdnd6,  le 
prince  dauphin ,  le  due  de  Guise  et  le 
chevalier  d'Angoul^me.  lis  charg^rent 
quelgues  princesses  et  dames  sur  ces 
chariots;  puis,  ayant  fait  quelques 
danses,  diacun  se  retira  pour  ce  soir. 

•  Le  mardi ,  parce  qu'il  ^toit  fort 
tard  avant  qu'on  se  levdt,  ne  fut  fait 
autre  chose,  sinon  que  Ton  partit  du 
palais  sur  les  trois  heures  apres  midi, 
et  alla-t-on  dtner  a  Thdtel  d  Anjou ,  et 
apres  dtner  on  alia  au  Louvre,  ou  le 
toI  fut  dress6  et  continue  jusques  au 
soir. 

•  Mais  la  royne  m^re  et  le  eonseil 
secret  pensoient  bien  li  autre  dance ,  k 
savoir,  au  moyen  d'exterminer  TamiraJ 
et  les  siens...  Retournons  aux  noces 
pendant  que  la  royne  mere  dresse  1*6- 
diaffaut  tragique. » 

Charles  IX ,  la  reine  m^re  et  leurs 
conseillers  intimes  avaient  imaging  de 
designer  pendant  ces  r^jouissances  les 
huguenots  aux  poignards  des  Slides,  de 
(aire  en  quelque  sorte  une  repetition 
de  la  sanglante  trag^ie  qui  alia  it  se 
jouer.  Le  mercredi ,  20  aoOt ,  le  palais 
des  Tuileries  offrit  le  spectacle  d*un 
combat  entre  les  habitants  du  paradis 
et  ceifx  de  Tenfer.  Or,  on  avait  pris 
poor  representer  les  tenants  de  Tenfer, 
toos  les  huguenots ,  k  la  t^te  desquels 
kail  le  roi  de  iVavarre ;  et  pour  repre- 
scoter  ceiix  du  paradis ,  Charles  IX  et 
ks  papistes. 
*  Premiercment ,  dit  I'auteur  de  Tou- 


▼rage  que  nous  venons  de  citer ,  en  la 
salle  de  Bourbon ,  h  main  droite,  il  y 
avoit  le  paradis,  Tentr^  duquel  6toit 
defendue  par  trois  chevaliers  arm^s  de 
toutes  pi^es ,  qui  etoient  Charles  IX  et 
ses  fr6res ;  a  main  (gauche  6toit  I'enfer, 
dans  lequel  il  y  avoit  un  ^rand  nombre 
de  diables  et  de  petits  diablotins,  fai- 
sant  infinies  singeries  et  tintamarre 
avec  une  grande  roue  tournante,  toute 
environn^e  de  clochettes.  Le  paradis  et 
Tenfer  Etoient  s^par^  par  une  rivi^rq 
qui  6toit  entre  deux,  etsur  laquelle  il  y 
avoit  une  barque  conduite  par  Caron , 
nautonnier  de  I'enfer,  A  Tun  des  bouts 
de  la  salle  et  derri^re  le  paradis,  Etoient 
les  champs  £lysees ;  a.savoir ,  un  jardin 
embelli  ue  verdure  et  de  toutes  sortes 
de  fleurs ,  et  le  ciel  empyr^ ,  qui  6toit 
une  grande  roue  avec  les  douze  si^es 
du  z^iaque ,  sept  planetes  et  une  infi- 
nite de  petites  ^toiles  faites  k  jour,  ren- 
dant  une  grande  lueur  et  clart^ ,  par  le 
moyen  ^des  lampes  et  flambeaux  qui 
Etoient  artistement  accomodes  par  der- 
ri^re.  Cette  roue  6toit  en  continue! 
mouvement,  faisant  aussi  mouvoir  oe 
jardin ,  dans  lequel  Etoient  douze  nym* 
phes  fort  richement  acoutr^es. 

«  Dans  la  salle  se  pr^ent^rent  des 
troupes  de  chevaliers  errants  armes  de 
toutes  pieces,  v^tus  de  diverses  livrees 
et  conduits  par  les  princes  et  seigneurs , 
tous  lesquels  tdchnnt  de  gainer  le  pa- 
radis, pour  ensuite  aller  querir  ces  nym- 
{ibes  au  jardin,  en  etoient  emp^cbes  par 
es  trois  chevaliers  qui  en  avoient  la 
garde;  lesquels.  Tun  apres  Tautre,  se 

{ir^sentoient  a  la  lice ,  et  ayant  rompu 
a  pique  contre  lesdits  assaillants  et 
donne  le  coup  de  coutelas,  les  ren- 
voyoient  vers  Tenfer,  ou  ils  Etoient 
tratn^s  par  les  diabloteaux.  Cette  forme 
de  combat  dura  jusqu'a  ce  que  les  che- 
valiers errants  eussent  ^t^  combattus 
et  tratnes  un  a  un  dans  I'enfer ,  lequel 
fut  ensuite  clos  et  ferm^.  A  Tinstant 
descendirent  du  ciel  Mercure  et  Cu pi- 
don  portes  sur  uii^  coq.  Le  Mercure 
etoit  cet  l^tienne  Leroy ,  chantre  tant 
renomm^,  lequel  ^tant  a  terre ,  se  vint 
presenter  aux  trois  chevaliers,  et,  apres 
un  chant  melodieux,  leur  fit  une  ha- 
rangue et  remonta  aux  cieux  toujours 
chantant.  Alors  les  trois  chevaliers  se 
ieverent  de  leurs  sieges ,  traverserent  le 
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paradis ,  all^rent  aux  champs  £lys^ 
qu^rir  les  douze  nymphes,  et  les  ame- 
nerent  au  milieu  de  la  salle,  ou  elles 
danserent  im  ballet  qui  dura  une  grosse 
heure.  Le  ballet  achev^ ,  les  chevaliers 
qui  ^toient  dans  Tenfer  fiirent  delivr^, 
et  se  mirent  a  combattre  en  foule  et  h 
rompre  des  piques.  Le  combat  fini ,  on 
mit  le  feu  k  des  tratn^s  de  poudres,  qui 
<^toient  autour  d*une  fontaine  dress^e 
presqu*au  milieu  de  la  salle ,  d'oili  s*^- 
ieverent  un  bruit  et  une  fum^e  qui  6- 
rent  retirer  chacun.  Teis  furent  les  plai- 
sirs  de  ce  iour,  d*ou  Ton  pent  conjec- 
tnrer  quelles  etoient  ,  parmi  telles 
feintes ,  les  pensees  du  roi  et  du  con- 
seil  secret. 

«  Le  lundi  21  d*aoust ,  furent  dres- 
s^es  des  lices  dans  le  Louvre  pour  courir 
la  bague,  avec  un  echaffaut  pour  les 
dames.  Ld  se  pr^sent^rent  plusieurs 
troupes^  entre  autres  le  roy  et  son  frere, 
v^tus  en  amazones ;  le  roy  de  Navarre 
et  sa  troupe,  v^tus  a  la  tuit|ue;  Je 
prince  de  Cond^  et  le  jeune  la  Roche- 
foucault  h  Testradiotte  avec  robbes  de 
drap  d*or ;  le  due  de  Guise  et  le  che- 
valier d'Angoul^me  etoient  aussi  v^tus 
en  amazones.  Toutes  leurs  troupes  et 
plusieurs  autres  ricbement  acoutrees  se 
presenterent ;  mais  parce  qu*il  estoit 
tard,  on  ne  courut  cfue  deux  ou  trois 
courses ,  et  fiit  ( disoit-on )  la  partie  re- 
mise au  lendemain. 

«  Ce  m^me  jour  fut  dit  au  conseil 
priv6  du  roy  que  on  avoit  vu  force  gens 
a  cheval  an  Pr^aux-Glercs  et  par  les 
places  de  Paris,  avec  des  pistolets  et 
arquebuses  k  Tar^n  de  la  selle,  contre 
les  defenses  du  port  des  armes ;  a  quoy 
quelqu*un  du  conseil  r^pondit  que  oe 
pouvoient  Itre  quelques-uns  qui  se  pr^- 
paroient  et  exer^ient  pour  la  revue 

3ui  se  devoit  faire  pour  la  rter^tion 
e  la  cour. 

« II  y  avoit  si  grand  appareil  de  jeux, 
telle  magnificence  de  banquets  et  passe- 
temps  ,  le  ro^  aussi  etoit  tellement 
transport^  apres  telles  follatreries  (tant 
s'en  faloit  qu'il  vaqudt  aux  affaires  qui 
se  pr6sentoienf  au  conseil  ordinaire), 
que  m^me  il  ne  prenoit  pas  le  loisir  de 
dormir  (*)•  » 
liC  22  aoOt,  le  coup  d*arquebuse  tire 

(*)  Voyez  aussi  Arch.  cur.  de  Thist.  de 
France,  i.  VII,  p.  77  el  siiiv. 


sur  Coligny  donna  le  signal  de  la  Saint- 
Barth^lemy. 

A  cette  epoque  d^astreuse,  les  n^go- 
ciations,  les  intrigues  politiques  furent 
presque  toujours  ourdies  pendant  les  f^- 
tes  de  ritalienne,  qui,  en  tout  lieu,  au  mi- 
lieu des  affaires  les  plus  ^pineuses ,  or- 
donnait  des  festins  et  des  danses  pour 
calmer  les  haines  par  la  frivolity,  ou  de 
cette  Marguerite  de  Navarre,  qui  donnait 
bal  presque  chaque  soir ,  et  s*ientourait 
«  d'une  brave  noblesse  et  de  dames  ex- 
tt  cellentes ,  »  et  dont  la  cour  «  ne  s'es- 
« timoit  pas  moins  que  Tautre  (*).  »  Les 
arquebusades ,  les  coups  de  poignard 
ou  les  coups  d'^pee  n'emp^haient  pas 
ces  nobles  personnages  de  se  divertir ; 
on  edt  m^me  dit  que  Tes  Amotions  fortes 
^taient  un  assaisonnement,  un  charme 
nouveau  pour  leurs  plaisirs.  Les  dames 
s*empressaient  de  suivre  le  roi  de  Na- 
varre a  ses  chasses  aux  ours ,  d*oi!k  sou- 
vent  la  noble  compagnie  revenait  em- 
menant  avec  soi ,  ou  laissant  dans  les 
rochers  et  les  bois ,  les  cadavres  d'un 
bon  nombre  de  ses  membres.  Pendant 
les  conferences  pour  la  paix  de  Fleix , 
«  on  ne  voyoit  ni  oyoit  parler  que  de 
paix,  d'amour,  danses,  ballets,  courses 
de  bagues  et  autres  galanteries,  dans 
Tespace  ou  r^sidoient  les  quatre  cours 
de  Catherine,  de  Marguerite,  de  Mon- 
sieur et  du  roi  de  Navarre;  mais  sit6t 
que  sans  passeport ,  Ton  ^toit  hors  de 
ces  homes,  ils  se  prenoient  prisonniers 
et  se  donnoient  coups  d^^p^  et  de 
pistolets  (**). » 

La  mime  ann6e  (1580),  Henri  III  fit 
^ouser  a  son  favori  Joyeuse ,  Margue- 
rite de  Vaudemont ,  soeur  de  la  reine. 
Le  mariage  se  c^lebra  le  24  septembre 
k  Saint-Germain  TAuxerrois.  «  Le  roi , 
dit  TEtoile,  mena  la  mariee  au  mous* 
tier,  suivie  de  la  reine,  princesses  et 
dames,  tant  ricbement  vltues  qu'il  n'est 
m^moire  en  France  d'avoir  vu  chose  si 
somptueuse.  Les  habillements  du  roi 
et  du  marie  Etoient  semblables,  tout 
couverts  de  broderies  et  pierreries  qu^il 
n*(^toit  pas  possible  de  les  estimer. »  Les 
fStes  les  plus  dispendieuses,  des  tour- 
nois,  des  carrousels,  des  combats  de 
vaisseaux  suivirent  le  mariage ;  tous  les 

(•)  D'Aubigne,  liv.  iv,  eh.  5. 
(**)  l^conomies  royales  de  Sully,  t.  I , 
ch.  14. 
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pods  seigneurs,  furent  invites  h  fSter 
a  fear  tour  les  epoux.  Le  cardinal  de 
Bourbon  donna  1  exemple ,  tons  les  au- 
tres  suJTirent ,  et  dix-sept  festins ,  tous 
plusextravagants  les  uns  que  les  autres, 
«  SQCcederent  sans  interruption.  A  la 
iin  de  ces  rejouissances ,  le  tr^or  ^tait 
^  le  roi  ober^.  II  avait  depense  pour 
k  manage  de  son  niignon  la  somnae 
^nnedg  1,200,000  ecus  (*). 

Les  femmes  entratnerent  maintes 
fbis  Henri  lY  h  de  vaines  prodigalit^s , 
a  des  flutes  raineuses.  Ce  qui  ressort 
des  relations  contemporaines,  c*est  que 
les  mascarades  ,  les  hk\s  et  les  ballets 
(Tojez  ces  mots ) ,  ^taient  alors  les  di- 
Terfissements  les  plus  h  la  mode  h  la 
eoor.  Quant  aux  c^r^monies  que  le  roi 
(RdoDnait  pour  quelque  evenement  ex- 
traordinaire, elles  n'avaient  rien  a  en- 
yya  aux  fifite^  des  temps  passes ,  et  on 
pent  les  eomparer  k  ce  que  Versailles 
vjt  jamais  de  plus  brillant. 

Le  bapttoe  a  Fontainebleau  du  dau- 
phin et  de  ses  soeurs  se  cel6bra  sur- 
tout  avec  one  grande  ma|;nificence. 

Voicifd'apres  les  m^moires  du  temps, 
qodques  details  sur  ces  c^r^monies  : 

■  On  avait  dress^  des  gradins  en 
forme  de  Colys6e,  autour  de  la  cour  du 
doDJon;  ils  s'^levaient  jusqu^au  niveau 
du  premier  ^tage.  Un  pont  de  char- 
pente,  avec  une  riche  balustrade,  par- 
taitde  Tune  des  crois^es  du  pavilion  de 
Saint-Louis ,  traversait  la  cour,  et  ar- 
rirajt  au  (J5ine  de  la  porte  Dauphine , 
ou  Ton  avait  dresse  un  autel  enrichi  de 

Etidtai  ornements.  C'toit  la  que  s*e- 
ivaient,  sur  un  piedestal ,  les  foots 
baptismaux. 

« Autour  de  Tautel  ^talent  les  Suisses 
dc  la  garde,  tenant  chacun  a  la  main  une 
torche  ardente,  et  dr  chaque  cdt^  deux 
orcbestres  nombreux.  La  cour  tout  en- 
tire etait  oouyerte  et  abrit^e  par  un 
tebm  peint,  ouvrage  et  taillad^  en 
totainsendroits  de  figures  de  dauphins, 
do  chiffires  du  roi,  ae  la  reine,  et  de 
fleors  de  lis  d'or.  Cette  enceinte  de  ma- 
pifiques  bdtiments,  dont  les  nom- 
bnuses  et  larges  fen^tres,  ou  les  ter- 
'3sses,  ^talent  garnies  de  riches  tapis, 

0  Voy« ,  oalre  V^toile,  de  Thou ,  t.  VI, 
Ht.uxiv;  et  Felibien,  Histoire  de  Parix, 
liv.uii,p.  1 143. 


offrait  r^lite  des  dames  et  seigneurs  de 
la  cour;  un  pen  au-dessous,  la  multi- 
tude des  spectateurs  assis  sur  les  gra- 
dins de  Tamphith^dtre ,  enfin  la  foule 
du  peuple  se  pressant  dans  le  vide  du 
preau ,  formaient  un  spectacle  anim6. 

«  En  cette  journ^e ,  disent  les  me- 
moires  du  temps,  le  temps  fut  dair  et 
serein;  mais  les  capes  galonn^,  les 
toques  brod^es,  les  boutons  et  les 
epees  des  princes  et  seigneurs  converts 
de  pierreries,  dclatoient  plus  que  ne  le 
faisoit  le  jour.  La  seule  garde  de  T^p^ 
du  doc  d'Epemon  valoit  plus  de  trente 
mille  ecus;  Tornement  et  le  lustre  des 
princesses  et  dames  de  la  cour  ^toient 
admirables  :  la  vue  ne  pouvoit  soutenir 
la  splendeuT  de  Tor,  ni  la  candeur  de 
Tar^ent,  de  m^roe  que  T^lat  des  perles 
et  pierreries  qui  couvroient  leurs  habits. 
Mais  surtout  paroissoit  la  robe  de  la 
reine,  ^toffi^ede  trente-deux  mille  perles 
et  de  trois  mille  diamants.  » 

Enfin,  la  c^remonie  commence.  D*a- 
l)ord  paraissent  les  Suisses  portant  des 
torches,  les  cent  gentilshommes  ser- 
vants ,  les  ordinaires ,  ceux  de  la  cham- 
bre  avec  des  cierges.  Apres  eux,  les 
fifres ,  tambours ,  hautbois ,  trompettes , 
neuf  herauts ,  le  grand  pr^vdt  de  rhdtel , 
les  chevaliers  du  Saint- Esprit;  ensulte, 
les  trois  honneurs,'c'est-a-dire,  les  sei- 
gneurs qui  portent  les  enfants;  et  ceux 
qm'  tiennent  la  queue  du  manteau  royal , 
le  clerg^,  le  saint  chrome,  Faiguiere, 
etc.;  vingt  autres  seigneurs  avec  des 
flambeaux;  puis  le  cardinal  de  Joyeuse, 
legat  et  parrain  pour  le  pape,  et  la  du- 
chessede  Mantoue,  marraine;  les  prin- 
cesses du  sang  qui  avaient  assist^  au 
lever  venaient  ensuite. 

«  La  c^r^monie  du  bapt^me  6tant 
achevee,  ce  cri  fut  poosse  par  le  pre- 
mier heraut  d'armes  :  f^ive  monsH' 
gneur,  dauphin  de  France!  et  fiit  cette 
acclamation  suivie  de  tout  le  peuple, 
et  des  tambours,  trompettes,  fifres, 
avec  une  salve  de  mousquetade  de  tous 
les  soldats  du  r^ment  qui  ^toient  de 
garde. 

«  Un  magnifique  souper  fut  ensuite 
pr^par^  en  (a  salle  des  fltes ,  divis6  en 

?|uatre  tables,  et  suivi  d'un  bal  et  d*un 
eu  d*artifice  repr^sentant  un  chdteau 
enchants,  que  M.  de  Sully  avoit  fait 
construire.  II  le  fit  assi^ger,  battre  et 
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prendre  par  des  satyres  et  saiivages ,  et 
on  ftjrieux  dragon  qui  partit  du  rocher, 
lequel  est  devant ,  j  jeta  le  feu ,  et  ftirent 
tiroes  grande  quantity  de  bottes.  Le 
lendetnain  se  passa  h  eourre  la  bague, 
oti  le  roi,  arec  son  adresse  ordinaire, 
Femport^i  plnsieurs  fois. » 

Sous  Louis  Xlil,  ni  la  mis^  du 
peuble,  ni  les  besoins  du  tresor  public, 
ni  ravarice  du  roi  ne  purent  interrom- 
pre  les  flites  royales.  Aux  yeux  de  Ri- 
chelieu, la  politique  exigeait  que,  pour 
imposer  aux  ennemis  de  la  France,  la 
oottr  deploydt  toujours  la  m^me  magni- 
ficence. Le  triste  Louis  XIII  prenait 
lui^m^ine  parfois  une  part  active  a  ces 
divertissements;  ainsi,  il  dansa  un  bal- 
let avec  Gaston,  le  12  f^vrier  1636, 
quand  Weimar  et  le  due  de  Parme  arri- 
v^ent  II  t^aris.  En  1641,  quoique  la 
sant^  de  Louis  deciindt  toujours  davan- 
tage,  (jue  sa  m^re  langutt  dans  Texil, 
Que  ses  trois  soeurs  fussent  toutes 
ej)rouv6es  par  de  rudes  calaniit6s,  le 
cardinal  n*en  voulut  pas  moins  etaler 
le  plus  grand  fa^te  a  I  ooeasion  du  ma- 
rjage  du  due  d*Enghien  avec  mademoi- 
B(>lle  de  Maill^Brez6(*).  La  representa- 
tion de  la  tragedie  de  Mirame^  oeuvre 
du  ministre,  deguis^  sous  le  nom  de 
Desmarests,  et  choisie  pour  I'inaugu- 
ration  du  th^dtredu  cardinal,  fut  aussi 
Tune  des  pompes  les  plus  dispendieuses 
de  cette  epoque(**).  Les  accessoires, 
costumes,  dMorations,  machines,  cod- 
terent  plus  de  neuf  cent  mille  livres;  et 
cependant  tant  de  magnificence,  tant  de 
^ns  n'emp^herent  pas  la  tragedie  mi- 
nisterielle  de  tomber  k  plat. 

Mazarin  se  tnontra  tout  aussi  pro- 
digue  dans  les  fgtes  au'il  donna  aux 
courtisans.  La  reine  d'ailleurs  aimait 
les  ffites;  le  ieune  roi  croyait  que  sa 
haute  d  ignite  Tautorisait  k  ne  vivre 
que  pour  le  plaisir.  Les  bals,  les  spec- 
tacles ,  les  divertissements  de  tout  genre 
vidaient  le  tresor  en  hiver  presque  aussi 
rapidement  <|ue  la  guerre  en  6t^.  Pour 
y  t)Ourvoir,  on  inventait  chaque  ann^e 
douze  ou  quinze  taxes  nouvelles,  aux- 
quelles  le  parlement  osait  k  peine  op- 
poser  quelques  timides  remontrances. 

n  Ni^  de  Richelieu. 
(••)  Btfin,  Histotrede  Louis  Xiri,  t.  IV, 
p.  a45;  Levassor,  ideiii,t.  YI,  p.  ai3. 


Tout  devenalt  un  pr^texte  de  ttXt :  tan- 
tot  one  victoire,  tantdt  un  maria^e 
princier,  tantot  Tarriv^e  d*un  sou  vera  in 
etranger,  de  Christine  de  SuMe,  du  doc 
de  Mod^ne  (1656  et  1657),  etc.  Pour  les 
gouvernants  d'alors,  toutes  les  vertns 
royales  se  r6sumaient  dans  ce  qu'on 
appelait  T^clat,  la  gloire  de  la  cou- 
ronne ;  tant  qu*il  restait  quelque  chose 
a  prendre  dans  la  bourse  de%  sujets ,  on 
ne  songeait  point  k  leur  mis^re. 

Avant  que  Louis  XIY  eilt  cr6^  les 
merveilles  de  Versailles  et  de  Marly,  U 
avait  fait  de  Fontainebleau  le  s^jour  des 
t)laisir9  et  de  la  galanterie.  Ce  n'etaieot 
que  medianoches ,  naumachies^  cat- 
rousels,  chasses,  profnenades  dans  la 
for^t  pendant  le  jour  et  m^me  pendant 
la  nuit :  honneurs  coAteux  rendus  aux 
charmes  de  la  belle  Mancini ,  d*Henriette 
d'Angleterre,  de  mademoiselle  de  la 
Valliere.  Mais  quel  que  fdt  Teclat  de 
ces  f^tes,  le  surintendant  Fouquet  les 
^clipsa  pour  son  malheur,  lorsqu*en 
1671  il  regut  Louis  XIV  k  son  magni* 
fique  chdteau  de  Vaux-)e-Vicomte. 

Le  roi ,  pour  s'y  rendre,  partit  le  soir 
de  Fontainebleau  avec  toute  sa  cour. 
La  route  ^tait  illumin^e  par  des  flam- 
beaux de  cire  blanche,  et  des  buffets 
dresses  de  lieue  en  lieue  pr^entaient 
aux  voya^eurs  des  rafratchissements  de 
toute  espece.  Le  chateau,  resplendis- 
sant  de  lumiere,  s*offrit  aux  yeux  de 
Louis  comme  un  palais  de  f^es. 

Un  immense  buffet  d6core  le  salon 
ou  le  roi  doit  souper;  ce  buffet  est 
charge  de  vaisselle  d'or  et  d*argent;  un 
jet  d'eau  jaillit  au  milieu.  Le  festin  le 
plus  splendide  est  servi  pendant  que  de 
nomhreux  musiciens  font  entendre  leurs 
concerts.  Une  infinite  d'autfes  tables 
sont  destinees  h  la  cour  :  toute  la  garde 
du  roi,  et  jusqu'a  la  livr^,  y est  servie 
pendant  deux  jours  avec  une  profusion 
extraordinaire.  Apres  le  souper,  le  roi 
se  promene  pres  d'un  lac  dont  les  bords 
sont  orn^s  d'orani^ers,  de  citronniers, 
de  grenadiers.  Plant^s  dans  des  caisses 
dorees ,  res  arbres  ofTrent  aux  amateurs 
une  in^puisnhle  r^olte  de  fruits.  Des 
miiliers  de  flambeaux  r^pandent  la  clarte 
la  plus  vive.  Un  thi^dtre,  construit  au 
milieu  du  lac,  prepare d\autrps  plaisirs; 
on  y  repr^sente  le  Triomphe  de  Nep- 
tune, ballet  d'un  genre  nouveau,  ou  les 
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tritoM  et  les  ii6r^des ,  apr^  avoir  nag^ 
daos  Tonde ,  viennent  reciter  les  fouan- 
fcs  du  monarque.  Tous  les  musiciens 
M  la  capiule,  adjoints  a  la  musique  do 
roi,  sont  plac^  derri^  la  deration 
do  tb^tre  et  dans  les  bosquets  ToisiiiSi 

Le  lendemain ,  chasse  royale  avec  des 
tables  servies  di  tous  les  rendez-vous; 
pMe  dans  l€  lae,  d*oi!i  le  filet  amene 
des  poissons  monstrueux ;  eona^die ,  bal « 
feti  d^artifice,  ch^re  somptueuse  et  d^* 
licate;  partout  une  egale  prodigalite. 

C^  homnia|;e  ambitieux  autant  qu'im- 
prudent  precipita  la  disgrace  du  mi- 
nistre,  doat  lechAteau  ,di8ait  Monsieur, 
derait  s'appeler  yole^Roij  au  lieu  de 
Vaux-lfr-Vicomte.  A  ee  dernier  point  de 
vHe,  Monsieur  aurait  pu,  avec  non 
moins  de  raison ,  appeler  f^ole-Peuple, 
Iflscbiteaux  de  Versailles,  de  Saint-uer- 
inain,  et  les  autres  maisons  royales. 

Jamais  FEurope  n'avait  connu  une 
magnificence  pardlle  h  celle  que  Louis 
defNoya  dans  ses  Utes  §  partir  de  Tav^ 
neroe'nt  de  Colbert.  Ce  ministre  voulait 
pbire  a  son  maftre ,  et  ne  pouvait  lutter 
centre  Tinfluence  de  Louvois  qu'en  fa« 
Torisant  seS  go^ts  de  splendeur.  Du 
reste,  oes  Utes  pleines  de  godt  et  de 
Diagnifieence  alimentaient  le  commerce 
et  rindustrie ,  et  amenaient  la  no- 
blesse a  la  cour,  TamoJlissaient ,  la  rui- 
naient,  lui  enlevaient  son  esprit  pro* 
Tioeial ,  et  I'orgueil  inherent  a  ses  vieux 
mauoirs. 

En  1664,  a  cette  ^que  oii  Louis 
exercait  r^etiement  le  protectorat  de 
TEurope,  et  pendant  Tann^  que  mar^- 
qna  la  paix  iTAJx-la-Chapelle ,  la  cour 
sembia  ne  s'occuper  que  de  plaisirs. 
Le  roi  la  oonduisit  successivement  k 
Versailles,  a  Fontaineblcau ,  a  Saint- 
Germain  ,  a  Chambord ,  et  partout  on 
vit  se  succ^er,  par  un  enchatnement 
cootinuel,  les  parties  de  cbasse,  les 
spectacles,  la  danse,  les  divertissements 
de  tout  genre.  C^tait  T^poque  de  la 
plus  grande  puissance  de  Louis  XIV; 
c'fst  \h  qu'il  faut  le  voir,  au  milieu  des 
flutes  qu'il  donne  a  ses  courtisans ,  pour 
juger  de  sa  magnificence  et  de  sa  prodi- 
galite. 

Les  sept  journ^es  de  divertissements 
celebrees,  en  1664,  dans  lenouveau  pa- 
lais  de  Versailles ,  off rireot  tout  ce  que 
le  bon  godt ,  rinstinct  de  grandeur  du 


prince,  et  les  talents  de  ceux  qui  le  ser- 
vaient,  pouva^ent  enfanter  de  plus  mer- 
veilleux,  m^me  apres  le  fameux  carroU' 
»ei  de  1663.  ICIIes  recurent  le  nom  de 
Plaisiri  de  Vile  encnantie. 

MoH^re ,  aui,  pour  ces  f^tes,  composa 
sa  com6die*Dallet  de  laPrincessed  iH- 
de,  et  y  fitun  essai  des  trois  premiers 
actes  du  Tartufe,  nous  a  laisse  une  re- 
lation fort  d^taill^e  des  prodiges  crees 
par  rimagination  du  macbiniste  Viga* 
rani ,  du  due  de  Saint-Aignan,  renomm^ 
pour  son  talent  a  dessiner  des  ballets; 
de  Benserade ,  de  Lulli,  du  pr^ideht  de 
Perigny,  cbarg^  des  vers  cohsacres  aux 
61oges  des  reines,  etc. 

La  cour  se  rendit ,  le  5  mai ,  h  Ver- 
sailles, ou  se  trouv^rent  r^unies  plus  de 
buit  cents  personnes.  Le  7,  la  f6te  s*ou- 
vrit  par  une  course  de  bagnes ,  ^  la- 
quelte  les  h^ros  de  TArioste » le  brave 
Roger  et  ses  chevaliers  retenus  dans  le 
palais  i'yifcine^  se  livraient  par  ordre 
de  la  ma^icienne. 

Vers  SIX  heures  du  soir,  un  b^raut, 
des  pages,  des  trompettes,  des  timba^ 
liers,  et  un  mar^chal  de  camp  (M.  de 
Saint-Aignan)  arm6  a  la  grecque ,  et  re- 
pr^entant  Guidon  le  Sauvage,  ettrh' 
rent  dans  la  lice  oii  toute  la  cour  ^tait 
rassembl6e. 

Le  roi ,  repr^sentant  Roger,  les  sui- 
vait,  aussi  arme  d  la  grecque  comme 
tous  ceux  de  sa  quadrille.  Venaient  en- 
suite  Oger  le  Danols,  JquUant  fe  Noir, 
Griffon  le  BlanCy  Renaut,  DudoUy  As* 
tolphe,  BrandimaHy  Roland^  etc., 
tous  resplendissants  de  brodenes,  de 
pierres  precieuses.  C^taient  MM.  de 
Noailles,  de  Guise,  d'Armagnac,  de 
Foix,  de  Coislin,  etc. 

Derriere  eux  s*avancait  le  char  d'A- 
pollon ,  au  plus  baut  ouquel  6tait  assis 
le  dieu  ayant  h  ses  pieds  les  quatre 
Ages,  d'or,  d'argent,  d'airain  et  de 
fer.  Le  Temps  conduisait  ce  char  attel6 
de  quatre  coursiefs  magniflqiies ;  les  12 
Heures  du  jour  et  les  12  Signes  du  zo- 
diaque  nnarchaient  des  deux  cot^s. 

Lorsque  les  eomediens  et  come- 
diennes, charges  de  ces  rdles  mytholo- 
giques  (singulier  melange  des  souvenirs 
classiques  et  des  fictions  d'Arioste)  ^ 
eurent  recite  k  la  reine  leurs  insipides 
compliments  rimes,  la  course  com- 
menca.  La  nuit  venue ,  on  vit  entrer 
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dans  Tenceinte  les  quatre  Saisons,  pr^ 
(Mies  d'une  troupe  de  concertants,  et 
suivies  de  48  jardiniers,  moissonneurs, 
vendangeuTS  et  vieillards  gel^s,  qui 
portaient  sur  leurs  t^tes,  daus  des  tuis- 
sins  ou  des  corbeilles,  des  mets  deli- 
cieux  destine  k  la  collation. 

Pan  et  Diane  paraissaient  ensuite  sur 
une  machine  fort  ing^nieuse,  en  forme 
d'une  petite  montagne  ou  roche  ombra- 
gee  d'arbres,  et  portee  en  l*air  sans  que 
Partifice  qui  la  faisait  mouvoir  se  pdt 
d^uvrir  k  la  vue.  Leur  suite  appor- 
tait  des  viandes  de  la  menagerie  du 
dieu  et  de  la  chasse  de  la  deesse. 

Le  Printemps  mont^  sur  un  cheval 
d'^spagne,  r£te  sur  un  61^phant,  TAu- 
tomne  sur  un  chameau  ^  THiver  sur  un 
ours,  yinrent  tour  h  tour,  avec  Pan  et 
Diane,  adresser  encore  k  la  reine  leurs 
hommages  en  vers.  Enfin  TAbondance, 
la  Joie ,  la  Propret^  et  la  Bonne-Chere 
firent  servir  le  souper  par  les  Plaisirs, 
les  Jeux ,  les  Ris  et  les  D^lices. 

Tandis  que  le  roi,  la  reine  et  les 
dames  ^taient  assis  k  table,  tons  les 
chevaliers  ^taient  appuy^s  sur  la  bar' 
ri^re ;  « ce  qui  renooit  ce  rond  une 
chose  enchant^e ,  duquel ,  apres  la  pol- 
lation ,  Leurs  Majestes  et  toute  la  cour 
sortirent,  et,  dans  un  grand  nombre 
de  caliches  fort  ajust^,  reprirent  le 
chemin  du  chateau. » 

Le  soir  de  la  seconde  journ^ ,  «  Ro- 
ger et  ses  chevaliers  donn^rent  k  la  reine 
le  plaisir  de  la  commie  de  Moli^re, 
dont  la  sc^ne  ^toit  en  itlide.  >• 

Dans  la  soiree  du  troisieme  jour, « la 
cour  prit  place  sur  les  bords  du  grand 
rond  d*eau  qui  repr6sentoit  le  lac  sur 
lequel  ^toit  bdti  le  palais  d'Alcine. 
Mademoiselle  du  Pare  la  magicienne, 
et  ses  nympbes,  mesdemoiselles  de  Brie 
et  Moliere,  port^es  par  des  monstres 
marins,  parurent  d'abord,  dialoguant 
fort  agr^aolement  en  vers.  Puis,  au  mi- 
lieu du  concert  des  violons  aussi  places 
dans  une  lie,  on  vit  s'avancer  des 
grants,  des  nains,  des  Maures ,  des  de- 
mons charge  de  la  defense  du  palais 
enchant^  et  de  la  garde  des  chevaliers 
prisonniers.  Enfin,  le  brave  Roger 
ayant  re^u  la  fameuse  bague  qui  d^tniit 
les  enchantements,  un  coup  de  tonnerre 
se  fit  entendre ;  et  un  feu  d'artifice ,  en 
rMuisant  en  ceodres  le  palais  d'Alcine, 


rait  fin  au  ballet  et  aux  divertissenento 
de  cette  joum^e. 

a  La  magnificence  et  la  galanterfe  du 
roi  avoient  reserve  pour  les  autres  joan 
des  plaisirs  qui  netoient  pas  moins 
agreables.  Le  samedi ,  10 ,  le  rot  you- 
lut  courre  les  t^es...  II  se  fit  plusieurs 
belles  courses;  mais  radresse  du  roi 
luijUemporter  hautement,  ensuite  du 
prix  de  la  course  des  dames  ^  encore 
cehd  que  donnoit  la  reine, » 

Cinquieme  journ^ :  prorpcnade  k  la 
Menagerie;  collation;  com6die  des  Fd- 
cheux  de  Moliere. 

Sixieme  joum^ :  loterie  «  oii  le  sort 
s'accommoda  avec  le  desir  de  Sa  Ma- 
jeste ,  quand  il  fit  tomber  le  gros  lot 
entre  les  mains  de  la  reine.  »  Courses 
de  t^tes  entre  le  due  de  Saint-Aignan 
et  le  marquis  de  Soyecourt.  Reorien- 
tation des  trois  premiers  actes  du  Tar- 
tufe, 

Septieme  et  derni^re  journ^ :  courses 
de  tgtes.  «  Ce  nefut  pas  sans  un  6ton- 
nement  duquel  on  ne  se  pouvoit  di' 
fendre ,  qu'on  vU  encore  Sa  Majeste 
gagner  Ums  les  prix, »  Commie  du 
Mariageforci  de  Moliere  (*). 

La  f^te  de  Versailles,  en  1668,  ne 
dura  qu'un  jour;  mais  cette  fois  en- 
core, comme  le  dit  Molidre  dans  sa 
narration ,  «  Tesprit  fut  touch6  de  ces 
beaut^s  surprenantes  et  extraordinaires 
dont  le  grand  roi  savoit  si  bien  assai- 
sonner  tous  ses  divertissements.  » 

c  L'assienation  ^tant  marquee  au  dix- 
huitiemede  iuillet,  on  ne  peut  conce- 
voir  le  monde  qui  s'y  rendit...  Vers  le 
soir,  Leurs  Majestes  et  les  personnes 
convives  allerent  se  promener  dans  le 
jardin  et  les  bosquets.  Au  milieu  d*une 
esp^ce  de  labyrinthe  jaillissoit  une  fon- 
tame  dont  le  bassin  etoit  environ n^  de 
cinq  tables  sans  nappes  ni  converts,  ou 
le  naturel  ^toit  si  ing^nieusement  imit^, 
que  la  collation  y  paroissoit  plutdt  n6e 
que  servie. 

(*)  Cette  comedie  n*eut  pas  aiitant  de  sue- 
ces  aupres  des  gens  de  cour  que  la  Princesse 
d'iUae.  «  Est-ce  le  m^me  auteur,  disait-oD, 
«  qui  a  fait  ces  deux  pieces?  Get  bomroe  aiioe 
«  a  parier  au  peuple ;  il  n*en  sortira  jamais; 
«  il  croit  encore  £tre  sur  son  the&tre  de  cam- 
«  pagne.  Malgre  cette  critique,  Sganarelle 
«*  ne  laissa  pas  de  foire  rire  le  courtisan.  • 
Vie  d*  Moliere,  par  Grimarest 
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«La  premiere  table  ^toit  born^e  par 
toe  mootagne  moussue ,  couverte  de 
tniffes  et  diampignons ,  de  pdtes,  de 
TJaodes;  ie  resCe  etoit  joDche  de  salades 
etde  verdures. 

<  La  seconde  avoit ,  comme  en  pers- 
p6ctire,uii  corps  d'arcbitecture  de  di- 
nrm  piles,  et  se  trouvoit  fournie  de 
tourtes  et  autres  pieces  de  four. 

>La  troisieme  ^toit  termin^e  par 
des  pf ramides  de  confitures  secbes ;  Ie 
Kste  ^toit  figure  comme  un  parterre 
par  rarrangemeot  des  raassepains  et 
compotes. 

■  La  quatri^me  ^oit  couverte  de  cris- 
taox  pleins  d*eaux  ^lacees. 

« La  ciDquieme  etott  born^  par  des 
tasde  caramels,  semblabtes  k  des  amas 
d'aoibre,  et  couverte  de  porcelaines 
remplies  de  crimes. 

■  Tout  ceJa ,  dit  Tauteur  d'une  lettre 
ecrite  sar  cette  figte  ,  et  a  laquelle  nous 
mnsemprunt^lesdetailsprecedentsC*), 
tenoit  plus  de  I'enchantement  des  fees 
que  de  rindustrie  humaine.  En  effet, 
pnsoQoe  ne  parut  en  ce  lieu  quand  la 
cofflpagnie  y  entra ;  on  entrevoyoit  seu- 
iement,  a  tracers  des  palissades,  des 
naiDs  qui  presentoient  h  boire  h  tous 
GRix  qui  vouloient.  On  demeura  quel- 
qoe  temps  suspend u  a  cet  appareil ;  mais 
cofio,  la  tentation  Femportant  sur  te 
scrupole,  on  se  mit  a  manger  de  toutes 
cescboses,  comme  si  on  ne  ies  avoit 
pas  crues  enchantees.  » 

La  cour,  avant  de  remonter  dans  Ies 
Qieclies,  abandonna  Ies  tables  au  pil- 
lage des  gens  qui  la  suivaient ,  «  et  la 
destruction  d*an  arrangement  si  beau 
loi  servit  encore  d'un  divertissement 
agreable  par  i'empressement  et  la  Con- 
xion de  ceux  qui  demolissoient  ces 
ciidteaux  de  massepains  et  ces  monta- 
gwade  confitures  (**).  » 

Be  1^,  00  se  rendit  h  la  commie,  pour 
poirjouer  la  troupe  de  Moli^re.  La 
Bile,  improvise  au  milieu  d'un  carre- 
feur  d'all^es,  ^tait  couverte  de  feuitl^ 
n dehors,  et  magnifiquement  paree  au 
dedans. 

Apres  la  eom^die ,  Ie  roi  conduisit  la 

(*)VM.  Gimber  et  Daujott  rent  inseree 
VI  leun  Arch.  cur.  de  Tnist.  de  France , 
dnnidne  aerie,  t.  X  ,  p.  iSi. 
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soci^t^  «  a  une  esp^e  depalais  encbant^ 
d'une  structure  aussi  rare  et  aussi  sin- 
guli^re  que  Ies  faiseurs  de  romans  en 
aient  jamais  imaging.  »  Dans  des  sa- 
lons rafratchis  par  des  Jets  d'eau ,  et 
resplendissauts  de  lumieres  et  de  do- 
rures  ,  etait  dress6  «  Ie  plus  grand  sou- 
per  du  monde  ,  qui  fut  toujours  ^aye 
par  la  symphonic...  Outre  des  tables 
dressees  pour  300  dames,  il  y  en  avoit 
encore  d'autres  dans  diverses  allies  oik 
purent  manger  tous  ceux  qui  en  avoient 
en  vie.  La  soiree  etoit  fratche;  Ie  roi  fit 
marcber  la  compagnie  vers  un  superbe 
salon  ou  se  donna  Ie  bal  (^) ;  »  ce  bal 
fut  magnifique. 

En  general ,  Ies  bals  donnas  par 
Louis  XIV  avaient  cet  air  de  grandeur 
qu'il  imprimait  a  toutes  ses  creations; 
mais  il  ne  fut  jamais  en  son  pouvoir 
de  Ies  rendre  amusants.  La  dignity 
est  incompatible  avec  Ie  plaisir.  Or, 
on  ne  dansait  que  des  danses  graves 
et  s^rieuses.  A  cette  gravity  si  Ton 
ajoute  la  froide  repetition  des  m^mes 
danses,  Ies  embarras  du  c^r^monial, 
Ies  reverences  interminables,  Ies  r^les 
etablies  pour  Ie  maintien  de  Tordre,  ie 
silence ,  la  contrainte  de  tous  ceux  aui 
u'^taient  pas  admis  a  figurer  dans  Ies 
danses,  on  concevra  que  cette  partie 
des  f£tes  de  la  cour  devait  6tre  Ie  plus 
ennu^eux  des  amusements.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Ies  danseurs,  au  sortir  de  la 
salle^  furent  tout  a  coup  eblouis  par 
Tillumination  a  la  plus  etrange  et  la 
plu9  prodigieuse  que  Ton  pent  imagi- 
ner. »  Bient6t  apres,  6clcita  un  magni- 
fique feu  d'artifice ,  et  Ton  ne  se  retira 
que  quand  «  Ie  jour ,  jaloux  d'une  si 
belle  nuit ,  commen^a  a  parattre.  » 

Habitues  h  ce  train  de  divertisse- 
ments ,  Ies  courtisans  oblig^rent ,  pour 
ainsi  dire,  Louis  XIV  a  Ie  continuer, 
m^me  pendant  ses  dernidres  annees,  au 
milieu  des  calamit^s  du  royaume  et  des 
malheurs  de  la  famille  royale.  lis  trou- 
▼erent  d^ailleurs,  a  cette  ^poque,  des 
bdtes  non  moins  magnifiques  dans  Ie 
due  et  ia  duchesse  du  Maine ,  d^pen- 
sant  a  Sceaux ,  en  merveilles  journa- 
lieres,  leur  immense  fortune,  et  dans 
Ies  princes  de  Cond6  babitu^B  a  faire 


/♦ 


Lettre  precit^. 


1 1  >• 


90 


f£tes 


L'UOTVERS. 


fAtbs 


ayec  un  \u%e  royal  les  honneurs  du 
sejour  enchant^  de  Chantilly  (*). 

Louis  XV  suivit  pour  ses  f^tes  les 
errements  de  ses  pr6decesseurs.  II  in- 
sulta ,  comme  la  plupart  d'entre  eux , 
a  la  misere  publique  en  y  d^ployant  une 
profusioa  extravagante  a  Jaquelie  il  n'y 
avait  aucune  excuse ,  aucun  dedomma- 
gement.  Lors  du  mariage  du  dauphin 
CtTTO)  les  Onances  ^taient  6puisees;  la 
disette,  produite  par  Tinflme  pacte  de 
famine,  d^solait  Fes  provinces.  On  fit 
8i  bien ,  neanmoins ,  que  Tarchidu- 
chesse ,  voyageant  k  peu  pres  comme 
I'imperatrice  Catherine  en  Crim^e,  ne 
put  s'apercevoir  de  la  misere  publique. 
£lle  traversa  la  France  au  milieu  d*une 
continuelle  s^rie  de  fgtes.  On  en  dis- 
posait  de  plus  ^latantes  encore  dans  la 
capitate ,  pour  son  arrivee.  «  Quant  aux 
spectacles ,  dit  I'auteur  de  la  Fie  privie 
de  Louis  XV,  les  f^tes  de  Louis  XIV 
ne  pouvoient  ^tre  compar^es  a  celles-ci. 
Le  bouquet  seul  du  feu  d'artifice  de- 
voit  dtre  compose  de  30,000  fus6es  qui , 
^  un  6cu  pi^ce ,  formaient  une  somme 
de  4,000  louis.  Les  appr^ts  de  ces 
prodigalit^s  contrastoient  d'une  fa^on 
criante  avec  les  r^voltes  occasion nees 
par  la  disette  du  pain  ,  qui  continuoit 
et  augmentoit  m^me  dans  quelques  pro- 
vinces ;  il  y  en  eut  a  Besancon  et  a 
Tours.  On  comptoit ,  dans  la'  Marche 
et  le  Limousin  ,  4,000  personnes  mor- 
tes  de  faim.  » 

Ces  malheurs  firent  naftre  un  petit 
pamphlet  intitule :  Idie  singulierejd'un 
oon  citoyen ,  concernant  les  f^fes  pu' 
bliques  qu'on  se  propose  de  dormer  d 
Paris  et  d  la  cour  a  Voccasion  du 
mariage  de  monseigneur  le  dauphin. 
Apres  avoir  fait  T^numeration  des  frais 
des  repas ,  spectacles ,  feux  d'artifice , 
illuminations,  bals,  dont  le  total  mon- 
tait  a  20  millions,  Tauteur  terminait 
ainsi  sa  feuille :  «  Je  propose  de  ne  rien 

(*)  LouiA  Xrv  y  viDt  avec  toute  sa  cour  en 
1671  et  1683;  08  fut  au  milieu  des  f&tes  de 
son  premier  voyage,  que  Yatel,  le  malheu- 
reux  conU^leur  de  la  bouche,  se  per^  de 
son  ep^,  par  une  deplorable  susceplibilit^ 
d'amour-propre.  Louis  XY  y  fut  re^u  en 
X715  avec  une  magnificence  extraordinaire. 
Dans  le  courant  du  m^me  siecle,  Chantilly. 
re9ut  Joseph  II ,  Christian  VII ,  le  grand-due 
de  Russie  (Paul  I"*} ,  Gustave  in,  etc 


«  faire  de  tout  cela,  mais  de  femettr 
«  ces  20  millions  sur  les  imp^ts  de  Tan 
«  n^e,  et  surtout  sur  la  taille.  C*es 
«  ainsi  qu^au  lieu  d'amuser  les  oisifs  d 
«  la  cour  et  de  la  ville  par  des  diver 
tt  tissements  vains  et  momentanes ,  oi 
«  repandra  la  joie  dans  Tdme  du  trist 
«  cultivateur ;  on  fefa  participer  la  villi 
«  entiere  ^  cet  heureux  evenement ,  e 
«  Ton  s*^riera  jusqu'aux  extremite 
a  les  plus  reculees  du  royaume  :  /^ 
«  Louis  le  Bien-Aindl  Un  ^enre  d* 
«  f^te  aussi  nouveau  couvriroit  le  ro 
«  d'une  gloire  plus  solide  et  plus  da 
«  rabje  que  toute  la  porope  et  tout  V 
ft  faste  aes  f^tes  asiatiques ,  et  This 
«  toire  consacreroit  ce  trait  a  la  post^ 
«  rite  avec  plus  de  complaisance  aue  le 
«  details  fri voles  d'une  magniaceno 
«  onereuse  au  peuple  et  bien  ^loign6 
«  de  la  grandeur  veritable  d'un  nionar 
«  narque ,  pere  de  ses  sujets.  » 

Mais  il  y  avait  trop  de  gens  Int^res 
s^s  a  ce  que  cette  idee  ne  r^usstt  pas 
pour  qu'on  y  fit  attention  ;  pour  erap^ 
cher  le  mecontentement  populaire  a e 
clater,  on  se  contenta  de  laire  inserei 
dans  la  Gazette  de  France  qu'il  y  avai 
a  Nantes  beaucoup  de  bles,  dont  V 
mauvais  temps ,  le  d^bordement  des  ri 
vieres  ,  etc.,  avaient  jusaue-1^  enip^chi 
la  circulation  (*).  Cependant,  si  la  coui 
avaitsuivi  le  conseil  du  pamphl^taire  (**} 
des  centaines  de  victimes  n*auraien 
pas  peri  pendant  le  feu  d'artifice  tire  i 
Paris,  sur  la  place  alors  nommeejo/ac. 
Louis  Xr;  la  noblesse  n'aurait  poin 
acbev^  de  se  deconsiderer  par  les  dis 
cussions  ridicules  soulevees,  pour  h 
bal  du  roi ,  sur  cette  importante  ques- 
tion  :  MademoiseUe  de  Lorraine  dan- 
sera-t^Ue  ou  ne  dansera-t-elle  pas  L 

{*)  On  sait  que  c^^taient  \k  les  pretexte 
au  moyen  desquels  les  accapareurs »  dont  k 
roi  s'efait  fait  le  commanditaire ,  expUquaien 
les  disettes  qu'iLs  avaient  causees.  L'annonoi 
de  la  Gazette  de  France  pouvait  d'ailleura  m 
pas  ^tre  mensongere.  Quaud  les  assodei 
jugeaient  que  le  peuple  avait  assez  faim  poui 
acheter  leurs  bles  a  haut  prix,  its  les  fai- 
saient  revenir  de  Tile  de  Re ,  ou  ils  les  avaieni 
mis  en  depoL  Or  Nantes  est  sur  le  chemii 
de  cette  ile.  Voyez  Fjlmiitk  (pacte  de). 

(**)  L'anecdote  du  pamphlet  a  kxk  relatec 
dans  la  Fie  priude  Je  Lotus  JtT,  torn.  IV, 
p.  180.  (Londres-Paris ,  17^1 9  4  vol.  ia-x^ 
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menuet  apris  les  princesses  du  sang  f 
Eofin ,  tout  en  n]6nageant  le  tr^sor ,  on 
edtdonn^  satisfaction  a  Popinion  popu* 
lare,  qui  devait  bientot  eclater  d'uue. 
naniere  si  terrible. 

§  3.  F^tes  naiionales. 

La  municipality  de  Paris  avait  de- 
mande  qae  le  premier  anniversaire  de 
la  prise  de  la  Bastille  fQt  celebr^  par 
uoe  federation  g^nerale  de  toute  la 
France  (*).  €e  voeu  fut  accueilli  par 
PAssemblee  nationale,  qui  le  sanctionna 
par  an  decret ;  et  les  deputes  de  toutes 
les  prdes  nationales  et  de  tous  les  corps 
de  rarm^e  &rent  invites  a  se  rend  re  a 
Paris ,  le  14  juillet  1790.  lis  y  arrive- 
rent  de  toutes  parts ,  au  nombre  d'en- 
rinm  130.000. 

Des  t'aube  du  jour  fix6,  cette  grande 
armee  etaft  en  baiaille  sur  les  ooule- 
TardSt  formee  par  d^partements  et  par 
districts ,  cfaaque  departement  portant 
sa  banoiere.  Les  batai  lions  de  cbac^ue 
departement  etaient  classes  en  legion 
d^arteraeDtale ,  et  places  dans  la  li- 
gne,  a  son  ordre  alphab^tique ;  en  sorte 
qoe  le  departement  de  TAin  ^tait  k  la 
droite ,  pr^  de  la  Madeleine ,  et  le  de- 
partement de  TTonne  a  la  gauche ,  sur 
la  place  de  la  Bastille ;  Tarm^e  de  ligne 
^t  ay  centre.  Au  signal  donn^ ,  tous 
oes  deputes,  le  sabre  k  la  main ,  parti- 
reot  pour  le  champ  de  Mars ,  au  milieu 
des  acclamations  g^n^rales.  L'Assem- 
biee  nationale,  r^unie  dans  le  jardin 
doi  Tuileries ,  sortit  par  le  Pont-Tour- 
Dant ,  et  s'ioterposa  au  milieu  de  la  co- 
kmne,  sur  la  place  aui  porte  aujourd'hni 
le  nom  de  place  ae  Ja  Concorde.  Un 
poot  temporaire,  construit  sur  Fempla- 
oeoient  da  pent  d*Iena ,  servit  au  pas- 
sage de  cette  imposante  armee ,  qui , 
ddllaot  sous  un  arc  de  triomphe  cou- 
Tert  d'inscriptions  patriotiques ,  se  de- 
ploja  dans  le  champ  de  Mars,  pendant 
que  TAssemblee  se  rendait  sur  les  gra- 
dins  qui  ayaient  ^te  friges  devant  T^cole 
militaire,  et  oi!i  le  roi  s'etait  rendu  de 
soa  cote.  Assis  sur  un  trdne,  au  centre 
de  cette  solennelie  reunion,  il  avait  a  sa 
droite  le  president,  pour  lequel  un  fau- 
teuil  des  moindre  dimension  avait  6t6 
prepare y.mais  qui  resta debout  pendant 
toule  la  cereniQnie. 


Un  balcon  6leve  derriere  le  roi  por** 
tai't  la  reine  et  la  cour.  Les  ministres 
s'6taient  places  a  quelque  distance  du 
roi ;  les  deputes  Etaient  ranges  des  deux 
cotes.  400,000  spectateui'S  chargeaient 
les  amphitheatres  lateraux ;  60,000  fe- 
der^s  amies  faisaient  leurs  Evolutions 
dans  le  champ  interm6diaire  ;  et  au 
centre  s*elevait ,  sur  une  base  de  25 
pieds ,  le  magnifique  autel  de  la  patrie. 
300  pr^tres,  rev^tus  d'aubes  blanches  et 
d*Echarpes  tricolores,en  couvraient  les 
marches,  et  devaient  y  servir  la  messe. 

«  Enfin  la  cer^monie  commence ;  le 
ciel,  par  un  hasard  heureux,  se  ((ecou- 
vre  (jusqu'alors  le  temps  avait  EtE  fort 
mauvais) ;  il  Claire  de  son  eclat  cette 
scdne  solennelie.  L*EvSque  d'Autun  (*} 
commence  la  messe;  les  choeurs  ac- 
compagnent  la  voix  du  pontife ;  ie  ca- 
non y  m^le  son  bruit  solennel.  Le 
saint  sacrifice  achevE,  la  Fayette  des- 
cend de  cheval ,  monte  les  marches  c|u 
trone ,  et  vient  recevoir  les  ordres  du 
roi ,  qui  lui  confle  la  formule  du  ser- 
ment  (**).  La  Fayette  la  porte  k  Tautel , 
et,  dans  ce  moment,  toutes  les  ban- 
nieres  s'agitent,  tous  les  sabres  Etincel- 
lent.  Le  general ,  Tarmee ,  le  president, 
les  deputes ,  crient :  Je  lejure  I  Le  roi 
.  debout ,  la  main  etendue  vers  Fautel , 
dit :  «  Moi ,  roi  des  Frangais  ,  je  iure 
«  d'employer  le  pouvoir  que  m'a  (felc- 
a  gue  racte  constitutionnel  de  r£tat, 
«  a  maintenir  la  constitution  d^etee 
«  par  FAssembl^e  nationale  et  accep- 
«  tee  par  moi  (****).  » 

Tandis  que  le  bruit  du  canon  et  les 
acclamations  de  la  foule  retentissent 
dans  toute  la  vaste  Etendue  du  cirque, 
la  reine  elEve  le  dauphin  dans  ses  bras, 

(•)  Talleyrand. 

(**)  «Noos  jurons  d'etre  k  jamais  fideles  a 
«  la  nation,  a  la  loi  et  au  roi;  de  maintenir 
«  de  tout  notre  pouvoir  la  constitution  de- 
<«  cretee  par  TAMemblee  nationale ,  et  accep> 
«  lee  par  le  roi;  de  protEger,  cooformEmeut 
«  aux  lois ,  la  s^rete  des  personnes  et  des  pro- 
«  prieles ,  la  circulation  des  grains  et  suosis- 
«  tances  dans  rinlerieur  du  royaume ;  la  per^ 
«  ception  des  contributions  pubiiques,  sous 
«  quelques  formes  qu^elies  existent;  de  de- 
«  meurer  unis  a  tous  les  Fran^ais  par  les 
««  liens  indissolubles  de  la  fraternite. » 

(*••)  Thiers ,  Hist,  de  la  rev.  fran^. ,  L I , 
p.  241  et  a48. 
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et  s'ecrie  k'  sod  tour  : « Voila  mon  fils , 
«  il  partage  avec  moi  les  m^mes  senti- 
«  ments.  » 

Tout  ce  que  la  fSte  avait  offert  jus- 
que-la  d'enthousiasme  n'etait  rien  au- 
pr^  du  d^lire  dont  les  coeurs  furent 
saisis  en  ce  moment.  Au  bruit  de  800 
tambours,  au  chant  des  voix  et  des  ins- 
truments de  1,300  musiciens,  aux  accla- 
mations multipli^ ,  tes  6pees  s*agitent 
dans  les  airs ,  }es  bonnets  des  grena- 
diers, les  chapeaux  des  soldats,  parais- 
sent  au  bout  des  baionnettes ;  des  mil- 
liers  de  mains  se  Invent  au  ciei ,  des 
milliers  de  bouches  r^p^tent  le  serment 
sacr^.  Les  citoyens  s  embrassent  avec 
transport. 

Telle  fiit  cette  memorable  journ^e , 
ou  la  France  entidre ,  representee  par 
la  capilale,  croyait  encore  a  la  sinc^rite 
des  sentiments,  a  Tunion  des  coeurs,  a 
la  conquSte  de  la  liberte  {*).  Le  soir 
m£me,  un  repas  de  22,000  cou verts  at- 
tendait  les  federes  au  ch«[teau  de  la 
Muette.  Les  jours  suivants ,  une  revue 
solennelle  des  gardes  nationales  par  le 
roi ;  la  fite  de  Henri  If^y  cel6br^e  au 
pied  de  sa  statue;  un  bal  populaire, 
sous  la  rotonde  de  la  halle  aux  bles ; 
une  fite  donn^e  sur  les  mines  de  la 
BasUUej  oil  Ton  avait  6leve  une  salle 
de  yerdure  et  plac^  cette  inscription  : 
Id  Von  danse  ;  enfin  une  fStefunebre 
decern^  dFrankUn,  occuperent  les 
jours  suivants. 

Vapotheose  de  Mirabeau  (4  avril 
1791)  continua  la  serie  des  f^tes  fune- 
bres.  Le  12  juillet  eut  lieu  Vapotheose 
de  f^oUuire;  puis  vinrent  successive- 
ment  les  honneurs  rendus  a  la  m^moire 
du  maire  d'fitampes,  du  commandant 
de  Verdun,  Beaurepaire,  de  le  Pelletier 
de  Saint-Fargeau ,  du  general  Dam- 
pierre,  de  Feraud,  de  Marat,  etc. 

Le  15  avril  1792  avait  eu  lieu  la  pre- 
miire  jfite  de  la  Liberte,  en  Thonneur 
des  Suisses  de  Chliteau-yieux.  Tout  s'y 
passa  avec  ordre  et  di^nit^ ,  quoiqu'on 
n'y  vtt  ni  garde,  ni  baionnettes,  et  que 
Tordonnateur  des  ceremonies  n*e(it  pris 
pour  arme  qu*un  ^pi  de  bi^.  Un  an 

(•)  Nous  avoM  appi-ecie  a  TarL  Fedkra- 
Txoir  la  portee  politique  de  cetle  ccremouie , 
et  les  fautes  que  le  prince  et  le  gouverne- 
roent  y  commirent  sous  les  yeux  de  taut  de 
piilliers  d'honunei. 


moins  un  Jour  apr^s ,  on  c^t^bra  une  Ute 
appel^e  de  la  Fratemite  et  de  VHospi- 
talui,  en  Thonneur  des  Li^eois  pres- 
ents. On  y  lisait  sur  une  banni^re : 

Les  tyrani  passeront , 
Les  peoples  sont  kernels. 

Un  couplet  de  rbynfne  chants  dans 
cette  solennite  se  terminait  ainsi : 


Partages  done  arec  tos  fr^res 

Le  paiii  de  la  rraternite; 

Daas  le  sein  de  I'egalite 

Attendee  des  jonrs  plus  prosp^res. 
Amis,  rassurez-Tous ,  les  rois  n'aaront  qa'an  temps} 
Paris  sera  tonjours  le  tombeao  des  tjrans. 

—La  Convention  avait  fix^au  14  juil- 
let 1793  la/eYe  de  V acceptation  de  Facte 
constitutiannel  par  les  assemblees  pri- 
maires.  Voici  le  programme  que  David 
avait  dress6  pour  cette  c6r6monie : 

«Un  detachementde  cavalerie. — Tam- 
bours. —  Un  detachement  dMnfanterie. 
—  La  statue  de  la  liberty,  pos^  sur  un 
brancard  drap^  aux  couleurs  nationa- 
les ,  et  porte  par  des  bommes  robustes 
v^tus  k  la  grecque.  —  Chaque  section 
sera  representee  par  des  depute  choi- 
sis  dans  Tassemblee  generale.  —  En 
avant  de  chaque  groupe  sera  portee  une 
enseigne  marqu6e  du  nom  et  du  numero 
de  la  section. 

« A  la  suite  de  la  24*^  section,  sera  port6 
un  faisceau  de  pic|ues,.reunie8  au  som- 
met  par  un  cercle  tricolore  borde  de 
feuilles  de  cli^ne ;  on  lira  sur  ce  cercle 
les  mots  :  ville  de  pabis;  48  ru- 
bans  tricolores,  portant  chacun  le  nom 
d'une  section ,  y  seront  attaches. 

« Un  groupe  de  femmes  prises  dans 
toutes  les  sections.  Elles  seront  v^tues 
de  blanc,  et  porteront  une  ceinture  aui 
couleurs  nationales ;  devant  elles  figu- 
rera  une  banniere  avec  ces  mots  :  Ct- 
toyennes ,  donnez  des  enfants  d  Utpa* 
trie  ;  leur  bonheur  est  assur4. 

«  L'acte  constitutionnel  sera  soutenu 
par  une  Minerve  portee  par  des  bom- 
mes vStus  suivant  le  nouveau  costume 
francais;  ie  brancard  sera  entour6  de 
vieillards  tenant  des  enfants  par  la 
main. 

« Corps  de  musique.— Groupe  de  peu- 
pie  manifestant  sa  joie  par  des  danses. 

aLe  conseil  general.— Au  milieu, se- 
ront portes  sur  un  brancard  drap^  aux 
couleurs  nationales,  les  proc^-yerbaux 
ooustatant  le  voeu  des  48  sections  sur 
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la  constitution.  Des  hommes  v^tus  se- 
loo  )e  costume  propose  par  David  por- 
teront  le  brancard ;  ils  seront  pr^edes 
(fane  banniere ,  avec  cette  inscription  : 
Proc^-verbaux  des  48  sections. 

■Lamarche  seraferm^  parun  deta- 
diement  de  cavalerie. » 

L'assassinat  de  Marat  f")  emp^ha  la 
eelebration  de  cette  fSte.  On  jugea 
(failleurs  que  le  jour  ou  elie  devait 
avoir  lieu  avait  ^te  nial  choisi ;  car  la 
journ^du  14  juillet  n'avait  aneanti  que 
le  despotisme ,  et  elle  avait  laisse  sub- 
si5ter,ou  piutdt  elle  avaitcre^  la  royaut^ 
eoDstitutionnelle.  II  fallait,  |)our  la  figte 
de  la  republique,  Tanniversaire  du  jour 
OQ  lesdemiers  debris  de  Tancien  ordre 
de  eboss  avaient  iti  renverses ;  ce  fut 
le  10  ootU  que  Ton  choisit.  Ce  fut  a  ce 
jour-la  que  fut  remise  la  c^r^monie  qui 
n'avait  pu  avoir  lieu  le  14  juillet. 

A  quatre  beures,  le  cortege  est  r^uni 
sur  la  place  de  la  Bastille ;  car  la  solen- 
nite  doit  commeneer  au  lever  da  soleil. 
■  La  reoperation  de  la  France ,  dit  le 
prooes-verbal,estainsi  associ^e  au  lever 
de  Tastre  du  jour ,  qui  fait  tressaillir  de 
joie  la  oature  entiere.  » 

Uemplacement  de  la  Bastille  est  en- 
core couvert  de  ruines  sur  lesqueiles  on 
a  grave  de  courtes  inscriptions  qui  rap- 
peilent  Tbistoire  des  victimes  que  les 
despotes  oot  si  longtemps  entass^es 
dans  cette  prison.  Au  milieu  des  de- 
uHs,  s'dleve  une  statue  colossale  de  la 
Nature,  doot  les  roamelles  versent  dans 
UQ  vaste  bassin  deux  sources  d*une  eau 
PQre  et  abondante.  C'est  lu/ontaine  de 
«  rycReration, 

Des  que  le  soleil  a  paru  ,  on  le  salue 
^  ehantant  des  strophes  sur  Fair  de  la 
Marseillaise.  Le  pr^ident  de  la  Con- 


suite  ;  chacun  de  ses  membres  porte  k 
la  main  un  bouquet  d'epis  de  ble  et  de 
fruits ;  et  autour  d'eux  les  envoys  des  as- 
semblees  primaires  forment  une  chatne. 
Li^  ensemble  par  un  cordon  tricolore, 
ils  tiennent  d*une  main  un  rameau  d'o- 
livier ,.  de  Tautre  une  «pique.  Devant 
TAssemblee  marchent  huit  d^put^  qui 
portent  dans  une  arche  Facte  constitu- 
tionnel  et  la  declaration  des  droits  de 
Thorn  me. 

Des  groupes  de  peuple  viennent  en- 
suite  ,  et  avec  eux  on  voit  confondus 
tous  les  fonctionnaires,  le  conseil  ex^- 
cutif ,  les  juges ,  etc. 

Tratnes  sur  un  plateau  roulant ,  les 
Aleves  de  Tinstitution  des  ieunes  aveu- 
gles  font  retentir  les  airs  de  leurs  chants; 
puis  des  artisans  portent  leurs  divers 
instruments.  Sur  une  charrue  chang^e 
en  char  de  triomphe,  un  vieillard  et  sa 
vieille  Spouse  sont  traln^s  par  leurs  en- 
fants.  Plus  loin ,  huit  chevaux  blancs 
conduisent  un  char  de  guerre  sur  lequei 
repose  Turne  cineraire  des  citoyens 
morts  pour  la  cause  de  la  republique. 
EnGn  la  marche  est  ferraee  par  un  tom- 
bereau  charge  des  attributs  de  la  royaute 
et  de  Taristocratie. 

En  passant  au  boulevard  Poissonniere, 
le  president  de  la  Convention  couronne 
de  lauriers  les  heroines  des  5  et  6  octo- 
bre,  assises  sur  leurs  canonSo 

La  place  de  la  Revolution  est  mar- 
quee pour  une  autre  station  :  la ,  au 
pied  de  la  statue  de  la  Libert^ ,  est  unr 
immense  bAcher,  ou  Ton  entasse  trdne, 
couronne,  sceptre,  fleurs  de  lis,  man- 
teau  ducal ,  armoiries,  etc.  Le  president 
y  met  le  feu ,  et  au  mSme  instant  des 
milliers  d'oiseaux  portant  des  bande- 
roles tricolores  s'61ancent,  et  semblent 


veotion  remplit  une  coupe  de  Teau  ver^    annoncer  que  la  terre  est  affranchie(*). 


Stt  par  la  statue  de  la  I<}ature ,  fait  sur 
K  sol  des  libations ,  en  boit  ensuite , 
Ns  transmet  la  coupe  aux  87  doyens 
^'^e  repr6sentants  des  departements. 
^i-ei  boivent  aussi  chacun  k  son 
tour. 

lie  cort^e  s*acheinine  alors  le  long 
des  boulevards.  Les  soci^t6s  populaires, 
sur  la  banniere  desquelles  on  remarque 
>  ffiil  de  la  surveillance ,  s*avancent  les 
premieres.  La  Convention  paratt  en- 

C)i3  juillet  1793. 


On  se  rend  ensuite  au  Champ  de 
Mars  par  la  place  des  Invalides ,  et  Ton 
defile  devant  une  statue  colossale  re- 
presentant  le  peuple  fran^is ,  qui ,  d'une 
main ,  renouant  le  faisceau  des  depar- 
tements, terrasse  de  Tautre  le  monstre 

{*)  Le  proces-verbal  ajoute  eD  note  : 
«Deux  coloinl>es  se  sont  r^fugiees  dans  le: 
«  plis  de  la  statue  de  la  Liberie,  et  depiiis  re 
«  jour  elles  y  ont  fixe  leur  domicile  :  fideles 
«  a  ce  mouument  sacri ,  on  les  voit  s'y  retirer 
« touA  les  soirs.  La  superstitieuse  aotiquitp 
«  e6t  ete  jalouse  d'un  pareil  augure. » 


T.vm.  3-  U^vraison.  (Dict.  encycl.,  etc.) 
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<fu  f^raFTilhie  et  V6tontk  dans  la 
fange. 

EfiHrt ,  tr\  ps^atrt  sous  tm  fnban  tri- 
colort!  aiiquel  est  suspendu  tin  niveau , 
on  arHvd  mi  champ  m^kne  de  !a  f^d^ra- 
tlon.  Li ,  fe  cqrt^i2^e  se  partage  en  deiii 
colonnes  ^Ut  d*aifangent  autout  de  Pau- 
tel  de  la  PdtHe.  Lfe  ^t^^ident  et  fes 
quatre-vln^t-sept  doyens  occupent  U 
somrtic^t  de  fautel ;  les  hiembres  d^  fa 
Convention  et  la  masse  des  envoy^s  ded 
assembl^)^^  prlniaires  se  tiennent  stir 
les  degr^S.  Chacjue  groupe  de  peupt^ 
vient  alternativemeht  apporter  autour 
de  Tautel  les  produits  ae  son  metier ; 
puis  fe  pr6s7dent  recueillant  les  actes 
sur  lesquels  sont  inscrits  les  votes  des 
assemblies  primaires,  les  depose  sur 
Tauiel  de  la  Patrie,  et  une  decharge  g^ 
n^ral^  de  rartiiierie  retejntit  aussitot; 
un  peuple  immense  confond  alors.ses 
voix  en  un  seal  crl ,  et  tous  jurent,  avec 
le  m^me  enthousiasme  qu^au  14  juillet 
1790,  de  defendre  la  constitution. 

Les  quatre-vingt-sept  commissaires 
des  departemehts  remettent  leurs  piques 
au  president;  celui-ci  en  forme  un  rais- 
ceau ,  et  le  confle  avec  Facte  constitu- 
tionnel  aux  d^put^  des  assemblees  pri- 
maires.  On  se  separe  ensuite;  une  partie 
du  cortege  accompagne  Furne  cineraire 
dans  un  temple  destine  k  la  recevoir; 
les  autres  vont  deposer  Tarche  de  la 
constitutioq  dans  un  lieu  ou  elle  doit 
Fester  en  d^pot  jusqu'au  lendemain, 
jour  ou  elle  sera  rapport^e  dans  la  salle 
de  la  Convention.  Des  repas  fraternels 
occupent  le  reste  de  la  journ^e ,  qui  se 
termine  par  une  grand e  representation 
^  figurant  le  si^e  et  lebombardement  de 
Lille,  et  la  resistance  h^roique  de  ses 
habitants. 

Telle  fixt  la  solenait^  oti  Paris  c^l^bra 
la  federation  de  la  France  republicainc. 
Cette  fois,  on  y  vit  un  peuple  im- 
mense parlant  non  plus  de  pardon  du 
passe,  mats  de  danger,  de  devouement, 
de  r^olution  desesperee,  de  grandes 
mesures  de  salut  public. 

A  Tepoque  de  scepticisme  politique 
oil  nou^s  vivons,  quelques  details  de 
cette  fete  sembleront  peut  -  etre  pue- 
rils  et  provoqueront  m^me  le  rire; 
mais  si  Ton  se  reporte  a  ces  jours  de 
devouement  etd'eRthousiasme,od  tous 
Tivaient  de  la  meme  existence ,  ou  tous 


etai^htanime^d'tiri  nigme  c(esTr,  Funii^ 
et  Findependance  de  Id  patrie ,  on  ro- 
connaitra  que  c'etaient  ia  ies  files  vrai- 
ment  imposantes,  vraiment  nations- 
les.  Et  ce  qui  ne  permet  pas  d'en  dou- 
ter,  c^est  Fmipression  vive  et  puissante 
qu'elles  produisirent  alors  sur  tous  les 
esprits. 

Nous  allons  en  voir  une  d'un  autre 
^enre.  Le  departenient  et  la  Commu- 
ne ,  ou  dominaient  les  Hebert ,  les 
Ciiaumette,  lesMomoro,  les  Clootz, 
enhardis  a  tout  oser,  apres  les  scenes 
a'abjuration  iouees,  a  leur  instigation, 
i  la  tribune  de  la  Convention,  le  7  no- 
vembre  1793,  par  Fev^que  Gobel  et  une 

f)artie  de  sop  clerge,  ordonnerent,  pour 
e  10  du  meme  mois  (*),  une  fgte  qui 
devait  encore  surpasser  par  ses  scan- 
(lafeuses  mascarades  le  ridicule  4e  ces 
abjurations. 

L*arrete  portait  que  Fon  ehanterait 
aes  hymnes  patriotiques  « devant  la 
«c  statue  de  la  Liberte,  elevee  dans  la 
«  ci-devant  eglise  metropolitatne ,  en  lien 
«  et  place  de  la  ci-devant  sainte  Vierge. » 
Momoro ,  Fun  des  ordonnateurs  de  cette 
fete,  en  a  fait,  dans  le  deux  cent  quin- 
zieme  numero  des  RevoliUions  de  Pa- 
ris, une  longue  apoiogie,  a  laquelle 
nous  empruntons  la  description  de  la 
ceremouie : 

«  On  avait  eieve,  dans  la  ct-devant 
eglise  metropolitaine ,  un  temple  d'un^ 
architecture  simple,  majestueuse,  stir 
la  faifude  duquel  on  lisait  ces  mots : 
A  la  Philosophie,  LVntree  etait  ornee 
des  bustes  des  philosophes  qui ,  par  les 
lumieres  qu'ils  ont  fait  jaiHir  stn**  le 
monde,  ont  le  plus  contribue  a  Favene- 
ment  de  la  revolution.  Le  tf^if^pte  liri- 
meme  etait  eieve  sur  M  cime  d^uflfc 
montagne;  ver^  le  milietr,  sur  ifn  fei- 
cber,  brillait  le  flambeau  de  la  i^erite. 
Toutes  les  autorites  constitnees  $'e- 
taient  rendnes  dans  ce  sanctuaire;  la 
force  armee  seufe  manquait.  Unr  tfr- 
chestre  place  au  pied  de  la  montaofae 
epcecuta  um  hymnerepublicain(**),  tan- 
dis  que  deux  rangees  de  jeunes  filled, 
tetues  de  blanc,  couronnees  de  cMne, 
et  tenant  chacuoe  un  flambeati  h  la 


(*)  ao  brumaire  an  ii. 
(**)  L'hymne  eUit  de  J.  Chenhii',  et  la 
si<}ue  de  Gossec, 
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am, iDonMient  lentement  siir  la  mon- 
tane* La  Libertc,  representee  par  une 
m  fefflmdi  sortit  alors  du  temple  de 
la  Philosophie,  et  vint,  sur  un  siege  de 
Tvdure,  recevoir  lea  hommages  des 
lii^ieains  et  des  r^publicaines ;  puis 
AnBtn  dans  le  temple  aux  acclama- 
tiaos  de  tout  le  peuple,  qui  faisait 
Miter  SOD  entbousiasme  par  des  chants 
d'ailei^resse,  et  jurait  de  tie  jamais 
eesser  de  liii  ^tre  fiddle. 

>  La  Convention  nationale  n^ayant  pu 
assister,  le  matin ,  k  eette  o6remonie , 
00  la  recofflmen^a  le  soir  en  sa  pr6- 
seaee.! 

Apres la ceremonie  du  matin,  les  ao- 
teun  et  les  s|>ectateurs  s'^taieht  rendus 
a  la  Convention.  Voici  dans  quels  ter- 
OMS  \tJ<mmal  de  Paris  rend  compte 
de  Taccueil  qu'ils  y  re^rent :  a  Cest 
Vijourd'bai  que  Ton  pent  dire  que  le 
dimancke  a  ete  tue  par  le  jour  du  re- 
pot:  }\  vient  de  recevoir  le  coup  de  la 
mort  dans  la  ci-devant  eglise  archime- 
tropolitaine,  actual  lement  t^mpie  de  ^ 
Bairn.  Les  citoyens  de  Pans ,  apres 
*Toir  enleve  de  ce  temple  tous  les  attri- 
Nts  du  catholicisme ,  y  ont  substitue 
iesembiemes  et  la  statue  de  la  liaison; 
juis  ils  ont  recon  sacr^  republ  i  ca  i  nement 

Mifice.  Cettc  ceremonie  devait  avoir 
lieo  en  presence  des  repr^sentants  d^ 
P^pie;  mais  toute  la  seance  ayant  6ti 
QDployee  par  la  discussion ,  les  citoyens 
vParis,  en  sortant  du  temple,  sont 
wQ  au  palais  national ,  annoncer  a  la 
Conyeotion  que  la  RaUon  venait  de  re- 
<VToir  SOD  premier  et  solennel  bom* 

•resections  de  Paris  ont  precede 
Vin  la  salle  les  magistrats  etla  statue 
wlailottoTi^  lesqueis  y  ont  ^t^  ensuite 
ailrodujtt  ao  bruit  des  tambours ,  ad 
^on  des  instruments,  et  aux  cris  mille 
m  repet^  de  mve  la  republique!  vive 
«i^a«oii/  d  bas  lefanaHsme!  Assise 
Jjf  un  siege  orne  d'une  simple  juir- 
*«  <Ie  feuilles  de  cbtoe  >  et  pose  sur 
joe  estrade  que  portaient  quatre  ci- 
geoi,  la  statue  de  la  Raisim  est  entre^ 
Jjj  le  sanctuaire.  des  lois ,  accompa- 
gje  d*unc  troupe  de  tres-jeu,nes  ci- 
^««ies  values  en  blanc  et  coufonnees 
wguirlandesde  roses. 

•  L«  statue  de  UAaison  ^ti'li  repr^- 
**«^  par  une  fe^me  jeune  ef  bfille 


comme  la  Raiaon  (*) ;  une  draperi^  faiifn* 
cbe,  recouverte  k  moiti^  par  un  man* 
teau  bleu  celeste,  les  cheveox  ^par4  et 
un  bonnet  pbrygien,  composaient  tous 
ses  atours ;  de  7a  main  droite  elje  te- 
nait  ane  pique  d'^bene. » 

Apres  un  discours  de  Chauinette  et 
une  motion  de  Ghabot,  qui  demnnda 
que  Motre-Dame  fdt  consacr^e  au.  oou- 
veau  culte,  Xh  Rohan,  descenduede^son 
trdne,  fut  conduite  aupr^  du  president 
(Laloi )  et  en  requt  raccolflde;  pais  tout 
le  oort^ge  retourna  ao  tample. 

Beureusement ,  ces  folies  n^  surv^- 
Qurent  pas  h.  la  courte  dur^  du  r^e 
de  Tatheisme. 

lafSte  dfis  VictoireSf  plus  di^ne  de 
ces  temps  de  solennit^  et  de  sentiments 
hom^riques,  fut  un  bommage  rendu  a 
la  bravoure  des  quaU>r:^e  armies  de  la 
ripublique  naissanie^  dont  chacune  s'y 
trouvait  representee  par  un  cAiar  reinpji 
d*invalides  et  de  bless^.  Elle  lut  ceie- 
brqe  a  Toccasion  de  la  reprise  deXouJpn. 

Vint  ensuite  la  fameuse/^^^  de  CEtre 
supreme  (20  prairial  an  ii ,  9  juin  1 794) , 
dont  Tordonnance,  aussi  simple  que 
magnifique,  annon^it  qpe  le  g^nie  d^e 
David  avait  pai^faitement  coii9u  le  ca- 
ract^re  de  la  c^remoniQ. 

«  Jamais  le  ciel  ne  briila  aun  ^clat 
plus  radieux,rapporteVilla.tte(**),qui  lo- 
geait  au  palaisdesTuileries,  etqui  re^ut 
Robespierre  chez  lui;  la  Divinity  sem- 
blait  tout  k  la  fois  appeier  les  hommes 
a  lui  rendre  leurs  bommages,  et  des- 
cendre  au  milieu  d'euz  pour  les  consoler 
de  leurs  malheurs...  En  passani  dans 
la  salle  de  la  Libert^,  je  rencontrai 
Robespierre  rev^tu  du  costume  de  re; 
presentant  du  peuple,  et  tenant  ^  la 

Slain  un  bouquet  m|lahg^  d'^pis  et  de 
eurs;  lajoie  orijlait  pour  la  premiere 
fois  sur  sa  figure...  ij^  fut  6tonn^  du 
concours  immerise  gu;  remplissait  le 
jardin ,  ou  I'esperance  et  la  gaiete  rayon-; 
naient  sur  tous  les  visages.  Ses  regards 
se  portaient  souvent  sur  ce  magniflque 
spectacle.  On  le  vo3[a(t  plonge  dans 
Tivresse  de  Tenthousiasme.  «  Voita  la 
c  plus  int^ressante  pariie  de  Tbumaniie , 


(*)  C*etait  la  fSemme  de  Momoro. 
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«dit-il;  Funivers  est  ici  rassembl6I 
«  O  nature !  que  ta  puissance  est  su- 
«  blime  et  delicieuse !  comme  les  tyrans 
«  doivent  pdlir  a  Tidee  de  cette  fSte! » 

Au  lever  du  soleil,  dit  Dulaure 
dans  ses  Esquisses  de  la  revolution, 
une  musique  militaire,  des  salves  d'ar- 
tillerie  annonc^rent  la  solennite;  des 
drapeaux  tricolores ,  des  guiriandes  de 
fleurs  ou  de  verdure  ornaient  les  facades 
de  toutes  les  mnisons.  Les  groupes  se 
forment;  les  hommes  tiennent  en  main 
des  branches  de  clique,  les  femmes  des 
bouquets  de  fleurs. 

Des  colonnes  d*hommes ,  de  femmes 
et  d'enfants,  parties  des  diff^rentes  sec- 
tions ,  se  rendent  au  Jai'din  ndtioncU. 
Bieiitot  les  membres  de  la  Convention, 
precedes  d'un  corps  nombreux  de  mu- 
sique, sortent  du  palais  des  seances,  et 
prennent  place  sur  un  vaste  amphi- 
theatre adosse  au  pavilion  du  centre. 
Robespierre,  recemment  nomme  pre- 
sident de  TAssemblee,  monte  alors  a  la 
tribune,  et  y  prononce  une  variante  de 
son  magniGaue  discours  sur  les  rap- 
ports  des  iaees  religieuses  et  morales 
avec  les  prlncfpes  republicaifts  ^  dis- 
cours qu*il  avait  lu  1  avant-veille  h  la 
Convention  au  milieu  des  applaudisse- 
ments  de  tous  ses  collegues ,  et  qui  avait 
tenement  excite  Fad  miration  de  la  Harpe, 
que  celui-ci  ^crivit  a  son  auteur  une 
lettre  de  felicitation  (*). 

Une  symphonic  religieuse  se  Ot  en- 
suite  entendre,  et  Robespierre  s*avanca, 
arm^  d'une  torche ,  jusqu*au  bassin  cir- 
culaire  situe  dans  le  parterre,  en  face 
de  Tentree  du  palais ;  on  y  avait  elev^ 
une  sorte  de  pyramide,  entour^e  des 
figures  all^gonques  de  TAtheisme,  de 
I'Ambition ,  de  F^goisme ,  de  la  Fausse 
simplicity,  qui ,  ^  travers  les  haillons  de 
la  misere ,  laissaient  apercevoir  les  de- 
corations et  les  ornements  des  esdaves 
de  la  royaute. 

Arrive  a  ce  groupe,  Robespierre  y 
mit  le  feu  avec  la  torche ;  tous  ces  em- 
blemes ,  toutes  ces  figures  des  passions 
et  des  vices  de  Fhumanite  disparurent, 
et  de  Fepaisse  fum^e  qui  enveloppait  les 
groupes,  on  vit  sortir,  salute  d*applau- 
dissements  unanimes ,  la  statue  de  la 
Sagesse. 

(*)  On  salt  que  la  Harpe  ue  s^enlhousias- 
mait  pas  facilement. 


Robespierre  remonta  alors  de  doih 
veau  ^  la  tribune ,  et  adressa  au  j^pie 
une  seconde  harangue,  qu*il  termma  en 
ces  termes : 

R  Francais ,  vous  combattez  des  rois, 
«  vous  etes  dignes  d'honorer  la  Divinity. 
«  Ittre  des  etres ,  auteur  de  ia  nature, 
A  nous  n'avons  point  a  t'adresser  d*in* 
« justes  prieres  :  tu  connais  les  creatures 
«  sorties  de  ta  main ;  leurs  besoins  n'e- 
«  chappent  pas  plus  a  tes  regards  que 
«  leurs  plus  secretes  pensees ;  la  liaine 
«  de  la  mauvaise  foi  et  du  despotisme 
«  brule  dans  nos  cocurs  avec  Famour  de 
ff  la  justice  et'de  la  patrie.  ^otre  sang 
« coule  pour  Fhumanite;  voila  notre 
«  priere ,  voila  le  culte  que  nous  Fof- 
«  frons.  » 

La  ceremonie  terminee  aux  Tuileries, 
les  membres  de  la  Convention ,  suivis 
du  peuple  partage  en  deux  colonnes,  se 
dirigerent  vers  le  champ  de  Mars, 
nomme  alors  le  champ  de  la  Reunion, 
Au  milieu  d*eux  s'avancait,  traine  par 
(^uatre  taureaux ,  unchaV  de  forme  an- 
tique rempli  d'iiistruments  de  culture, 
de  fruits ,  de  feuillages  et  de  fleurs.  Au 
centre  du  champ  s'olevait  une  monta- 
gne  d'un  bel  effet;  sur  la  cime,  cou- 
ronn^e  par  un  ch^ne ,  se  placerent  les 
membres  de  la  Convention  nationale, 
et  plus  has  s'etablirent  tes  musiciens, 
puis  2,400  individus  de  tout  sexe  et  de 
tout  6ge ,  choisis  par  les  quarante-huit 
sections  de  Paris.  On  chanta  des  hym- 
nes  composes  par  Chenier  et  Desorgues, 
et  mis  en  musique  par  Mehul ,  Cheru- 
bini ,  Lesueur,  Gossec;  puis,  apres  ces 
chants ,  entrem^les  de  symphonies ,  de 
roulements  de  tambours  et  de  decharges 
d^artfllerie,  de  jeunes  repubh'cains,  re- 
pee  nue  a  la  main ,  vinrent  jurer  de- 
vant  les  vieillards  de  vaincre  et  de  mou- 
rir  pour  la  liberte  et  la  patrie. 

Enfin ,  le  cortege  retourna  au  palais 
national,  et  la  fete  fut  terminee  par  des 
farandoles,  des  danses  et  des  repas 
fraternels  dans  les  rues  et  sur  les  places 
publiques. 

Le  decret  qui  avait  institue  la  fete  de 
F£tre  supreme ,  contenait  les  disposi- 
tions suivantes  : 

«  Article  4.  II  sera  institue  des  fStes 

f»our  rappeier  Fhomme  ^  la  pensee  de 
a  Divinite  et  a  la  dignite  de  son  etre. 
«  5.  Elles  emprunterout  leurs  nomi 
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des  ^^oements  glorieux  de  notre  revo- 
IbtioD,  des  Yertus  les  plus  chores  et  les 

tlos  utiles  k  rhomme,  des  plus  grands 
tenfaits  de  la  nature. 

« 6.  La  republique  fran^ise  c^l^brera 
teas  les  ans  les  fStes  du  14  juillet  1789, 
da  10  aodt  1792,  du  21  Janvier  1798  (*) , 
do  31  mai  1798. 

« 7.  Elle  celebrera  aux  jours  de  de- 
cadis  les  fetes  dont  Tenumeration  suit : 

•  A  r^tre  supreme  et  h  la  Nature.  — 
Au  Genre  hu  main. — Au  Peuple  fran^ais. 

—  Aqx  Bienfaiteurs  de  Thumanit^.  — 
Adx  Martvrs  de  la  liberty.  —  A  b  Li- 
berie et  a  r^galite.  —  A  la  Republique. 

—  Ala  Liberie  du  mondc.— A  TAmour 
de  la  patrie.  —  A  la  Haine  des  tyrans 
el  des  trattres.  —  A  la  Verite.  —  A  la 
Justice.  —  A  la  Pudeur.  —  A  la  Gloire 
el  a  rimmortalit^.  —  A  TAmitie.  —  A 
b  Frugalite.  —  Au  Courage.  —  A  la 
Bonne  foi.— A  I'Heroisme.  —  Au  desin- 
teressement. — Au  StoTcisme.  -  -  A  TA- 
ffloor. — A  la  Foi  9onjugale.  —  A  I'A- 
aouF  paternel.  —  A  la  Tendresse  ma- 
teraelle.  —A  la  Piete  Qliale.  —  A  PEn- 
fenec.  —  A  la  Jeunesse.  —  A  I'Age  viril. 
—A  la  Vieiilesse.  —  Au  Malheur.  —  A 
rAgrieulture.  —  A  Tlndustrie.  —  A  nos 
Aieui.— A  la  Posterity.— Au  Bonheur. 

« 8.  Les  comit^s  de  salut  public  et 
dMutraction  publique  seront  charges 
de  printer  uq  plan  d*organisation  de 
cesfi!tes. 

«9.  La  Convention  appelle  tons  les 
taleolsdignes  de  servir  la  cause  de  Thu- 
manite,  a  Tbonneur  de  concourir  a 
leor  etablissement  par  des  hymnes  et 
da  ebants  civiques,  et  par  tons  les 
Doyens  qui  peuvent  contribner  a  leur 
etnoellissement  et  h  leur  utilite,  etc.  » 

Cetaient  Robespierre  et  ses  amis  qui 
avaient  fait  deor^ter  Tetablissement  de 
la  fiSle  de  l'£tre  supreme.  Nous  avons 
dit  avec  quel  enthousiasme  avail  et€ 
Kcueilli ,  apres  les  satu males  des 
kebenistes ,  ce  premier  retour  vers 
Ittidees  morales  et  religieuses.  Mais 
Robespierre  com  plait  dans  la  Conven- 
lion  autant  d*ennemis  qu*il  y  avait 
d^nunes  int^resses  h  ce  qii*on  ne  r6- 
primiit  pas  les  horribles  exces  de  la  ter- 

(*)  Dqi  ceUe  epoque  avait  eie  celebree 
fots,  eo  verlu  d*ua  decret  rendu  le  jour 

da  premier  anniversaire,  a  pluvioae 
n. 


reur.  lis  virent  avec  une  joie  secrMe 
Robespierre  accepter  le  premier  r6le 
dans  cette  £Ste  nationaie  et  populaire; 
ils  profit^rent  de  cette  occasion  pour 
I'accuser  hautement  d'aspirer  a  la  dic- 
tature ,  et  leurs  accusations  ne  furent 
que  trop  bien  entendues  :  deux  mois 
apres  eut  lieu  la  revolution  du  9  ther- 
midor ,  qui  entratna  le  gouvernement 
dans  une  voix  r^actionnaire ,  et  livra 
bientdt  apr^s  la  France  au  Directoire. 

Ce  gouvernement  se  crut  cependant 
oblige  de  c^lebrer  encore  quelquefois 
de  grandes  solennit^s  pour  ramener  a 
lui  Topi n ion  publique ,  et  rechauffer 
renthousiasme  populaire  qui  s*eteignait 
de  jour  en  jour  davantage.  Pendant  la 
Uie  de  la  Jeunesse  ( germinal  an  iv) , 
on  in  vita  les  jeunes  gens  de  seize  ans 
h  prendre  les  armes  pour  defendre  la 
patrie.Le  general  Bonaparte venaitd'en- 
yo3'er  a  Paris  vingt  et  un  drapeaux 
conquis  par  Tarmee  dltalie.  Le  Direc- 
toire profita  de  cette  circonstancenour 
ordonner  une  file  destinee  a  celebrer 
les  victoires  remportees  par  les  armees 
de  la  republique. 

Cette  f^te  avait  ete  proposee  par 
Carnot;  elle  eut  lieu  le  jour  mSme  ou 
Bonaparte  fit  son  entree  triomphante  a 
Milan  (*).  En  voici  le  programme  : 

a  A  dix  heures  precises  du  matin , 
une  salve  d*artillerie  annoncera  la  f^te; 
elle  commencera  a  midi ,  et  sera  cele- 
bree dans  le  champ  de  la  Hiunion, 

«  Au  centre  de  ce  champ  sera  placee 
la  statue  de  la  Liberie,  assise  sur  di- 
vers trophees  d'armes,  s^appuyantd'une 
main  sur  la  Charte  constitutionnelle, 
tenant  de  Tautre  une  baguette  surmon- 
tee  du  bonnet  de  Guillaume  Tell. 

«  La  plate-forme  sur  laquelle  sera 
placee  cette  statue  sera  decoree,  dans 
son  pourtour,  de  quatorze  arbres,  oil 
les  trophees  et  drapeaux  des  quatorze 
armees  seront  attaches;  des  bouclfers, 
suspendus  a  ces  arbres,  porteront  les 
noms  de  ces  quatorze  armees.  Les  iiy 
tervalles  seront  remplis  par  des  ensei- 
gnes  militaires ,  liees  ensemble  par  des 
guirlandes  de  fleurs. 

«  Les  membres  du  Directoire  execu- 
tif  seront  places  en  avant  de  la  statue 
de  la  Liberte ;  il  y  aura  sur  un  autel  des 

(  *)  10  prairial  an  iv  (ag  mai  1796.) 
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distribmeront  au  ppfi)  4^  \^  patrle  re- 
GODoaif^ante. 

n  J}^  moment  od  le  Dfrctctoife ,  pre- 
Me  desa  ga|nde  et  ac^mpagn^  des  mi- 
oialres,  seKa  rendu  h  sa place,  la  gard,e 
aationaie  en  ac(ivit^ ,  <j[iyi$^  ^n  qua- 
terse  Qorp^  r^P^'^entan^  les  guatorze 
arm^ ,  jbiI  portapjb  ^^un  iio  drjipeau 
difitioictif ,  QOpim^ncera  le9  evolutions. 

«  A  ebafiun  de  ce,s  corps  sera  ^cyoint 
un  cejftain  pombre  4f  y^rans ,  inva- 
tides  jou  8^1^18  Uess^.  Ceux-ci ,  con- 
duita  par  dea  ofQcijers  et  accompa^nes 
du  drapeau  de  le^  arm6e  respective , 
oionterQut  yers  ie  'pirectoire ,  qui  cou- 
ronb/era  |es  (}rape^ux.  Des  sympfionies, 
des  cl^.a|fii9  civiqiies  (*)  et  cfes  decharges 
^'artUJierie ,  precederont,  accompagDe- 
ront  e:t  suivront  |a  c^remonie.  » 

Tojut  fut  dispose  d^apre?  ce  pro- 
gjr^imme.  Qarnol  prononqa  uo  ()iscours, 

Jt,  apr^s  la  cer^o^Q/iie ,  comipenc^rent 
es  dan^^  qjLii  se  proIoD^^rent  ^.ans  in- 
jt^rrMptiQJi  le  reste  de  la  jouriii^je. 

1^  2i  Janvier  r^^U  toujburs  une 
des  priucipales  fdtes  comm^moratives. 
jCe  jour-^,  toutes  les  autorit^s  supd- 
r^eurgs  renouvelaient  le  serment  de 
halQ|i^'a  \;^  ioyaut^.  Dans  le  temple  de 
fa  Yu^i^f ,  on  lisait  alors  des  inscrip- 
tiOQS  paf eiiles  a  celle-ci : 


v^b^v>m44  A  ft 


(VoltBin .  Bnuta), 


Le  10  messidor  an  yi,  la  plus  utile 
prof^^iori  de  Thomme  en  soct^t^,  Ta- 
pricuHurey  recut  les  hommagesdu  peu* 

J>le ,  eonime  lei  vertusdiBMarc-Aur^ie, 
*h&rxA$me  de  GuiUaume  Tell,  la  bien- 
faisanee  'de  Vincent  de  Pcuil,  ies  bans 
manages,  ptc. ,  etc. 

Le  11  pluvidsc  an  vi(  I**"  f^vrier 
1798),  une  loi  ordpnna  que  Ton  c^l^- 
brerait  chaque  annee,  le  80  ventdse 
( 20  mars ) ,  nnejfiUe  de  la  SouveraineU 
du  peupk;  mais  certains  plaisanta  la 
surnomm^rent  la  f6te  des  saints  Inno- 
cents. 

Ces  solennit^  n'toient  plus  Texpres- 
sion  d*une  pens^e  comniiiie,  d'un  senti- 


Mc ,  Cheriibini  et  L.  Jadin ,  pour  la  musique. 


npjsnt  ^'ncdredans  le^  gouvernanta ;  elle{ 
jue  consisiaient  plus  qu*en  pompes  aussi 
values,  aussi  troides  que  mensongere$. 
Ceppndant  Tanniversaire  du  14  juillet, 
qui  fut  celebr^  en  1800,  reparut  encore 
une  fois  avec  tous  les  caracteres  de  f£u 
nationale  qu'il  semblait  avoir  perdus 
depuis  nos  malheurs.  Le  temple  ^ 
IMI^rf,  od  les  plus  vieux  des  defeuseurs 
de  |a  patrie  ^talent  places  pres  du  pre- 
mier consul ,  fut  le  thddtre  d*une  cere- 
monie  Imposaote.  Apr^s  une  touchante 
revue  des  invalides ,  passee  par  Bona- 
parte ,  le  cortege  se  rendit  au  Champ 
de  Mars  que  remplissaieut  les  troupes. 
Les  drapeaux  ennemis  fiirent  pr<^en- 
t6s  au  peuple  par  le  ministre  de  la 
guerre;  et  Bonaparte  promit  pour  le 
l"**  vend^miaire,  anniversaire  'de  la 
ibndation  de  la  republique,  ou  la  i>aix', 
ou  de  nouvelles  victoires ;  le  peuple  en- 
tier  lui  r^pondi  t  par  d*unauime$  acclama- 
tions. 
Sous  le  consulat,  on  cel^bra  encore 

f»lusieurs  f^tes  nationales;telles  furenf: 
a  file  en  Vhonneur  de  Las  CasaSy  au 
temple  de  la  Victoire  (Saint-Sulpice, 
le  28  aoOt  1800):  la/^/e  de  la  foii^a- 
flon  de  la  republique  ( le  23  septemb/e 
1801);  la  f^fe  pour  la  paix  ginerale 
(le  9  novembre  1801),  etc. ,  etc. 

JVlais  ces  pompes  ne  tarderent  pas  a  de- 
gi§nerer;  et  elles  furenttouta  faitabfo- 
gees  sous  TEmpire.  Alors,  on  ne  trouva 
^rien  de  mieux,  pour  amuserle  peuple, 
que  les  honteuses  distributions  de  co- 
mestibles qu*on  lui  jetait  conime  a  un 
chien  avide;  les  bals,  les  theatres  pu- 
blics, les  feux  d'artlGce,  les  mdts  de 
cocagne,  etc.,  etc.  On  afferma  a  PaHfs 
les  r^jouissances  publiques,  comme'Ti 
boue ,  le  pav6  et  les  lanternes.  Ces  tra- 
ditions furent  continuees  par  les  Bour- 
bons jusqu*^  la  revolution  de  1830. 
S[uant  au  gouvernement  actual,  san^ 
onner  k  ses  fi§tes  un  caract^re  plus 
national ,  il  a  su  du  moins  en  faire  dis- 
parattre  les  plus  ignobies  accessoires. 
foutefois,  si  les  gouvernements  ne 
cherchent  plus  ^  parler,  dans  des  solen- 
nites  imposantes ,  au  coeur  et  ^  V\m^r 
gination  des  citoyeus,  ^  exq^er  en  eux 
les  passions  nobles  et  g^nereuses,  Fe 
peuple  sait  encore  4tre  grand ,  lorsque 
robjet  de  la  f§te  est  v raiment  grand ,  on 
lorsqu'll  lui  est  permis  d'agft  stiivant 
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sofi  fii8Dii:9tion.  Ainsi ,  oaoiqu'on  fli 
aoxjonrs  les  plus  froids  de  decembre, 
BOOS  avbns  vu  ]e  cernueil  de  Napoleon  (*) 
reotrant  dans  Paris ,  passer  sous  Tare 
de  triomphe  de  r£toile ,  salu6  des  plus 
fifs  transports  de  l*enthousiasme  popu- 
laire.  1^  inaugurations  industrielles  ^ 
i(l§jEri^utsd*hom  mages  payes  aux  grands 
hommes  par  les  viUes  <}ui  leg  aui  vug 
naitre,  lors  de  Terection  des  statues 
qa'elies  feur  cpnsacr^nt,  sont  encore  de 
beiles  Daoilestations ,  un  puis&oat  appel 
a  l^  ;ipcQDnai$$ance  et  ^u  devoueni^nt, 
ce$  ^Qf  leviers  k  l^aide  df^auels  les 
ajBciraoes  r^pubiiques  ont  fait  i^e  ^ 

IIii^  ceremonie  qui  a  prouv^  r^cem- 
jqejDt  ^core  avec  quelle  el6va|tion  dp 
seniiqaei^t  les  populations'  peuveot  orga- 
tisif  {ine  jEe]t.e  publique ,  c'est  eelle  par 
laiufllle Strasbourg,  les  24,25et26jurn 
1840,  acelebr.6  la  decouverte  dp  bufen- 
^^etinaugure  le  monument consacr6 
a  la  mejKioire  de  cet  bomme  justenient 
celebre.  Ce  qui  s'est  pass^  pendant  ces 
trois  jours  reveillera  eternellement  dans 
btnemoiredeceuxqui  en  ont^tpteinoins 
rimage  des  fi§tes  antiques.  «  C'etait  un 
magnillque  siiectacle!  une  grande  ville, 
une  graode  province  faisant  un  anpel  a 
toute  TEMrope  intel.ligente ,  et  s  unis- 
9Qt  4^  la  fervour  ()'un  immense  con- 
cpurs  d^  SD^ctatei^rs  ^  pour  rendre  un 
iom^os^  refleehi  ^  U  royaute  du  genie, 
ADurcpfi^j^i^ier,  a^  aom  de  1^  l^^ance, 
Pinajyvnerie  ooffitne  ?.on  b^e^i,  Quten- 
Wrg«paiw  sop  hfi^eC**)! » 

U  ffSf^pil^  jour  se  forma  une  belle 
A  mm  prqciessioq ,  ou .  derriere  je 
ua^  patipnal  et  le  vieil  etendard  de 
tpn^fajljaue^  Strasbourg,  marchaient 
tousles  jB^nctionoaires  publics,  puis 
ksd^tati^  des  communes,  des  arts 
et  f^^k^s ,  \fi^  PoJonais  refugies ,  les 
ii^iipo^  Ijtrangeres ,  chaq^ue  corps 
te  di$tijiguanjt  piar  se$  baj[^oieres.  On 
traTefnai  J^  vil^e,  tapiss^  ^e  fleurs  de- 
pois  le  pav4  jus^vi'aujc  toiU  des  maj- 
lons;  m  ^rnva  «ur  la  plac^,  9u,  au 
M  de  ]a  sWu^ ,  iies  oyvr^ers  in^pri- 
raeurs  fondaient  des  caracteres ,  com- 
9^i^(^  PJ^r^^uvaient ,  Lmnrimaieut  les 
eoupfets  d'un  Dvnine  que  la  viHe  entiere 
i||lait  entonper.'  Ij'ceuwre  de  D^vid  fiit 

P  "Voyez  FoifSRAiLLKS. 

\)  ^oyex  la  relation  de  M.  Aug.  Luchet. 


inaugur^ ,  el  salu^  ^  le  canon ,  in 
cloches,  les  applaudisseaieots  et  ies 
chants  de  cent  railte  spectateurs.  Le 
soir,  la  ville  entiere  fut  illumiDee. 

Le  le'ndemaiu,  Strasbourg  ofiWt  un 
spectacle  non  moins  fidmiraUe :  le  cor- 
tege industrlel ,  exclusiveioeat  prepare 
par  les  magistrats  rauDidpaux ,  par  les 
citoyens  eux-mtoes.  Toiites  les  vieilles 
corporations  4fis  m^tierg  d^fll^rent  en 
costume  solennei  it  travers  les  rues, 
cfcacune  portant  sa  baani^e,  ses  i-ns- 
truments  et  ses  chefs-cKceUTre,  entoures 
^e  jeuries  iHes,  fl'enfants,  de  jeunes 
ouvriers :  les  mar^obaux  tradnant  sur  un 
char  a  six  chevaux  une  forge  en  pleine 
activity*,  les  jardiniers'aoiompaenant 

Jes  yoitures  pleii^e^  ^f  j[eui)es  fiJles  et 
e  ileurs ,  et  un  derinei  oHar,  yejrt  et 
fleuri  comme  les  autrfs,  pj^in  de  vieux 
jardiniers;  les  menuisier^  av.e^  un  biUiut 
sci4lpte ,  et  des  i^ieqbles  dp  toutes  tor- 
ines;  les  tonnjelier^  dansa^t  Is  vieux 
.quadrille  des  perceaux;  les  boqchprs 
conduisant  dpux  boeufs  au,^  comes  do- 
r^s ;  les  relieurs  portant  qes  livres  de 
tou3  le9  formats ,  pt  de  ce  nombre  la 
p;remiere  Bible  dP  l^tr^b^urg,  impri- 
mee  en  1466  par  J.  Meutelin ;  les  im- 
primevrs  eotauraut  un  ohar  magniMue 
que  ^^ent  b^it  diev^^  pinpanaches , 
et  sur  lequel  est  i^ve  pressp  pu  ^cltivite, 
4tc. ,  etc. ;  enGn ,  ppur  couroniiexpent  du 
90^gp,  une  iif^exjjS^  pavalicade  de  la- 
boureurs  dans  Jeuf  h,ep^  cp^tunip  nojr; 
douze  voitures  decojfees  de  brahchages 
et  de  flieurs  •  remplies  ^e  (emjcnef  as- 
sises, dans  les  costumes  pitto'resques 
dia  pays;  au  milieu  d«  ce  kug  ooavoi, 
une  femme  a  pied  por^nt  k  drapeau 
national,  hoBMur  veodu  a  ata  jours 
hero7ques  de  1814,  ou  ks  femmes  de 
i'Alsace  s'arm^rent  pour  repousser  Te- 
tranger,  parce  que  m  hoaataMs  toient 
tons  soldats  ou  morts. 

Un  publiciste,  membra  d«i*Institut, 
^crivak,  apres  avoir  vu  cette  noble  bo- 
lennit^  :  «  Le  peupie  est  un  grand  ar- 
tiste; cette  f^e  cbe  Strasbourg  doit  r^- 
concilier  avec  les  f§tes;  e>8t  ia  chose  la 
plus  extraordinai  rement  beUe,  gracieuse, 
originate  qu*on  ait  jamais  vue.  Cest  un 
modele  k  6uivre;  esperons  qu'on  lesui- 

vra. »  ,      .  , 

L&,  du  reste,  ftnirent  te«  solennites 
populaires.  TJn  banquet  offlcie*  tearmina 
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cette  journ^.  La  troisi^me  fut  remplie 
par  une  exposition  industrielle  et  typo- 
graphique.  Ges  f^tes,  si  fecondes  en 
graves  et  touchantes  Amotions,  avaient 
ete  c6]^br^s  par  une  population  vrai- 
ment  capable  d'appr^cier  la  puissance 
et  la  grandeur  de  Vid^  qui  les  domi- 
nait.  « II  est  beau ,  dans  un  temps  d*6- 
«  goi'srae  et  d'int^rdts  materiels,  de  r^« 
«  veiller  au  ooeur  des  peuples  le  feu  sacr6 
«  de  Tenthousiasme  et  de  la  reconnais- 
«  sance;  il  est  beau  de  tourner  le  front 
«  des  hommes  vers  les  cieux ,  et  de  leur 
«  rappeler,  par  un  noble  symbole,  leurs 
«  droits  et  leurs  devoirs  (*}.  » 

$  4.  F^tes  religieuses. 

Avant  la  revolution  de  1789,  on 
comptait  en  France  quatre-vingt-deux 
jours  de  dimanche  et  de  fetes  d'obli- 
gation.  Depuis  les  temps  les  plus  re- 
cul^,  jusqu'aux  si^cles  de  la  reforme 
et  de  la  philosophic  moderne ,  ces  so- 
lennit<^s  avaient  ^te  encore  plus  nom- 
breuses,  et  le  peuple  les  observait  stric- 
temept,  soit  de  bon  gre,  soit  parce 
que  \p  legislateur  avait  prlt6  son  appui 
a  I'Eglise  (voyez  Dimanche).  Mais 
quand  la  foi  vint  a  se  refroidir,  le  pou-' 
voir  seculier  lui-m^me  sentit  comuien 
cette  multiplicity  de  f^tes  entrafuait 
d^inconvenients ;  combien  elle  nuisait  a 
la  majesty  de  la  religion ,  aux  int^r^ts 
publics.  Sous  Louis  XIV  m^me ,  dans 
un  temps  ou  la  Fontaine  disait : 

Le  mt\  est  qoe  dans  I'an  s'cntrem^tent  des  joars 
Qa'il  faat  chdmer  :  on  nous  roine  en  Tetes  , 

le  gouvernement  ex^uta  dans  cette  ma- 
tiere  delicate  quelques  faibles  reformes. 
En  1666,  pendant  ^u'on  bdtissait  le 
Louvre,  Colbert  mit  tout  en  oeuvre 
pour  hdter  les  travaux  dont  il  ^tait 
press^  de  faire  jouir  le  roi.  La  defense 
faite  aux  proprietaires  de  Paris  de  b^tir 
sans  la  permission  du  roi  ne  laissant 
pas  encore  assezd*ouvriers  disponibles, 
le  ministre  eut  recours  k  un  nouveau 
moyen  pour  quMIs  pussent  lui  donner 
plus  de  temps.  II  obtint  de  Tarchev^que 
de  Paris  la  suppression  de  plusieurs 
fdtes.  Aussitdt  les  plaisants  imagin^rent 
sur  cet  evenement  de  nombreuses  corn- 
er Oifoours  de  M.  Blanqui  pendant  le 
banquet. 


platntes  en  prose  et  en  vers.  «  La  fiSte 
de  scUnte  Catherine,  disait  Tun ,  a  €t€ 
supprimee  parce  que  cette  sainte  avait 
des  rapports  avec  les  religieuses  de  Port- 
Royal.  »  On  a  retrancn^,  disait  un 
autre , 

SaiHte  jiiute  et  sainte  Madeieiue, 
Smmt  MmrCf  taint  Lue,  tmimt  Roeh,  sminte  Croix^  sanm 

Thmmm»i 
Les  saints  BmriheUmj,  Bmmabe\  MatAias, 

Tons  trois  de  Tordre  des  apdtres ; 
Smtmt  Joseph,  taint  Michel  avec  taint  Nicoiat : 
Les  Innoctnis,  comme  les  autres , 
Tons  ensemble  cot  saute  le  pas,  etc.  (*). 

Au  mois  de  fevrier  1778,  des  lettres 
patentes  du  roi ,  enregistr^s  au  parle- 
ment,  supprimdrent  encore  treize  files 
dans  le  diocese  de  Paris.  Ce  furent  au- 
tant  de  jours  rendus  aux  travaux  et  a 
rindustrie.  On  vit  ators,  comme  sous 
Louis  XIV,  paraftre  de  nombreux  cou- 
plets, 01^  les  saints  repudi6s  etaient 
cens^  exhaler  leurs  plaintes(**).Enfin, 
accomplissant  une  mesure  devenue  in* 
dispensable,  le  dernier  concordat  ne 
conserva  que  quatre  f§tes  d'obligation 
en  dehors  des  uimanches  :  TAscenston , 
TAssomption,  la  Toussaint  et  Noel. 
A  peine  les  f^tes  patronales ,  que  le  com- 
merce et  rindustrie  ont  inter^t  a  main- 
tenir,  survivent-elles  aujourd'hui,  dans 
nos  campagnes,  aux  revolutions.  Aussi 
les  hommes  qui  envisagent  toujours  du 
c6t^  poetique  et  noble  les  us  et  coutumes 
des  dges  passes ,  ont-ils  lieu  d'exprimer 
sur  ces  suppressions  de  profonds  re- 
grets. Nul  ne  saurait  les  rendre  avec 
autant  d'eloquence  que  Tauteur  da 
Gdnie  du  christianisme :  « II  n'en  est 
pas,  dit-il,  des  fetes  chretiennes  comme 
(les  c^r^monies  du  paganisme;  on  n*y 
tratnc  pas  en  triomphe  un  boeuf-dieu  , 
un  bouc  sacr^;  on  n*est  pas  oblige, 
sous  peine  d'etre  mis  en  prison,  d*ado- 
rer  un  chat  ou  un  crocodile,  ou  de  se 
rouler  ivre  dans  les  rues ,  en  commet- 
tant  toutes  sortes  d'abominations  pour 
Venus,  Flore  ou  Bacchus;  dans  nos  so< 
lennites ,  tout  est  essentiellement  mo- 
ral. »  Malheureusement,  ici,  pour  peu 
que  le  lecteur  sache  qu^ls  furent  les 
moeurs  et  les  usages  de  rEglise  jusqu'au 

O  Voyez  Dulaure,Histoirede  Paris,  t.  VI, 
p.  434. 

(*)  Memoires  secrets  de  Bachaumont,  t.  Xlf 
an  19,  mars  1778. 
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dix-septieme  et  au  dix-huitieme  siecle, 
il  restreiodra  ce  jugement  aux  f^tes  re- 
l^euses  des  temps  modernes;  il  se  rap- 
peUera  oes  i^nobles  parades  qui ,  dans 
piuieurs  dglises,  souilierent  longtemps 
ksc^^mooies  du  culte,  et  dont  nous 
avons  ailleurs  cit^  plusieurs  examples 
(Tovez  S  1  et  Fous  [flte  des]);  il  se 
repfesentera  ces  processions  si  sou  vent 
flcandaleuses ,  presaue  toujours  con- 
traires  a  une  Teritaole  devotion  et  au 
principe  de  la  liberty  des  cultes;  ces 
solenDitds  ob.  intervenaient  publique- 
ment  les  representants  de  Pautorit^, 
oomme  si  la  religion  ne  pouvait  se 
passer  du  secoursde  la  force  arm^.  Ces 
ratrictions  poshes,  il  pourra  se  laisser 
aller  au  charnie  de  Teloquent  ecrivain, 
lorsqu'il  s'ecrie : 

•  Quelle  est  la  solennite  paienne  qu*on 
peut  opposer  a  la  fiSte  ou  nous  c^lebrons 
le  Dom  du  Seigneur?  Aussitdt  que  Tau- 
rore  a  annonce  la  fi6te  du  roi  du  monde , 
les  maisons  se  couvrent  de  tapisseries  de 
laioe  et  de  soie,  les  rues  se  jonchent  de 
ileurs,  et  les  cloches  appellentau  temple 
la  foule  des  fideles...  Le  pontife  de  la 
fi^  apparatt  dans  le  lointain ;  ses  mains 
soutienneot  la  radieuse  Eucharistie, 
oui  se  montre  sous  un  dais  a  Textremite 
de  la  pompe,  comroe  on  voit  queique- 
fois  le  soleil  briller  sous  un  nuage  (ror, 
an  bout  d'une  avenue  illuminee  de  ses 
lieux,  etc. 

•  Les  solennites  du  christianisme  sont 
ccxmlonD^  d'une  maniere  admirable 
aux  seines  de  la  nature.  La  fgte  du 
Crtetear  arrive  au  moment  ou  la  terre 
et  leciel  declarent  sa  puissance,  ou  les 
bois  et  les  champs  fourmillent  de  g^- 
D^ations  nouvelles...  La  chute  des 
feailies,  au  contraire,  amene  la  file,  des 
morts  |x>ur  Tbomme,  qui  tombeconime 
hs  feuilles  des  bois.  Au  printemps, 
rEglise  deploie  dans  nos  hameaux  une 
aotre pompe.  La  F^te-Dieu  convientaux 
aplendeurs  des  cours,  les  Rogations  (*) 
aox  naivete  du  village. 

■  Quelle  succession  de  jours  heu- 
Rux!  ?«oel,  le  premier  jour  de  Tan,  la 
^  des  Diazes ,  les  plaisirs  qui  prece- 
dent la  penitence.  En  ce  temps-la ,  les 
fermiers  renouvelaient  leur  bail ,  les  ou- 
nicrs  recevaient  leur  payement;  c*etait 

n  ▼ojcx  Gahoovxu.1. 


le  moment  des  mariaf^es,  des  pr^ents, 
des  cbarites ,  des  visites ;  les  corps  de 
metiers ,  les  confri^.ries ,  les  prevotes ,  les 
cours  de  justice,  les  universites,  les 
mairies  s'assemblaient  selon  des  usages 
gaulois  et  de  vieilles  c^r^monies,  etc.  » 

II  faut  led  ire  en  terminant,  Thomme 
civilise  positif  du  dix-neuviime  si^le 
ne  retrouve  plus  guere  ni  dans  les  so- 
lennites publiques ,  ni  dans  les  c^r^mo- 
nies  religieufes  des  Amotions  de  f^te. 
Ce  sont  la  pour  lui  des  representations 
th^dtraies  plus  ou  moins  imposantes, 
auxquelles  il  assiste  trop  souvent  sans 
conviction  et  par  desoeuvrement.  Jus- 
qu'<^  ce  que  les  gouvemements  et  la  re- 
ligion aient  reveill6  en  lui  la  foi  et 
Tenthousiasme,  il  n'y  aura  plus  pour  lui 
de  v^ritables  fStes  que  les  fgtes  de  fa- 
mine. 

Feu  (administr.).  —  Sous  Tancienne 
monarchic,  les  paroisses  ou  commu- 
'naut^  de  presque  toutes  les  provinces 
6taient  divisees  par  feiix.  Assez  ^en6- 
ralement  ce  nom  designait  un  menage 
ou  une  famine;  une  paroisse  affouag^e 
ou  soumise  au  fouage  ( voyez  ce  mot) , 
a  raison  de  cent  feux ,  etait  censee  con- 
tent r  cent  families.  Mais  il  v  avait  plu- 
sieurs provinces  ou  le  mot'  feu  n^avait 
pas  cette  acception ;  ainsi ,  en  Dauphin^, 
on  entendait  par  la  une  ^tendue  quel- 
conque  de  terrain ,  ou  des  bdtiments , 
produisant  2,400  livres  de  revenu  an- 
nuel. Dans  la  generalite  de  Provence, 
un  feu  ^tait  aussi  une  certaine  etendue 
de  terrain,  d'un  produit  assez  elev^  pour 
supporter  I'imposition  d'une  certaine 
somme.  Ordinairement  la  valeur  d'un 
feu  etait  estimee  50,000  livres;  cette 
denomination  ne  s'appliquait  d'ailleurs, 
dans  bette  province,  qu'aux  biens  rotu- 
riers ;  les  biens  nobles  etaient  divis^  en 
florins. 

On  donnait  une  acception  semblable 
au  mot  feu  dans  une  partie  de  la  g^n^- 
ralite  d'Auch ,  dans  tout  le  Beam  et  la 
!Navarre,  dans  la  g^n^raiit^  de  Mon- 
tauban  et  dans  la  Bretagne. 

Voici,  d'apres  le  Dictionnaire  des 
Gaules  et  de  la  France  par  Expilly,  le 
denombremerU  des  communatUes  of' 
fouagies ,  des  feux  et  des  families  du 
royaume^  par  giniraliUs  et  d^patie* 
ments,  en  1764  : 
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GminditM^    comipuDfRt^f  dicateuTB  qui  alors  miroiH  iejm^  la 

?K:^^vtu^^^^^^^^^^                n?;o2o:    vj?;';:;  Uurs  IlfiguraaviJcGuiBcestedaiisle 

Aieiifon t^ago...    131.177.    i^''77-  iioiiibre  des  |Nr«dicateur8  qui  ootioceijt 

«:;*«"/'•.:::   m^:;:      '^.fA:    ':•&  clarant  Henri  III  d^u  «l«,fra|i.,  et 

Buur(;es 724...      68.5io.      83.o3i.  autortsant  la  prise d arm€6.  II  daclama 

Bo«i»c«ne |,43a...     i44,aoi.    M4,»o3.  ensuitc coatre HenH I¥ avec q<)Q moin^ 

fc"!::::::: '.itik;.  .U:*,^:  'j*;"?:  «tefonatisiM,e(pr«jt.iupriipie,ue 

chAioai a»as>. . .    17S.08S.    i7i,o«5.  le  fiearoais  serait  p«>siti vament  nafupe 

D«aphi94 i.oip...      4,785.    ^^.4q7-  du  tonoerre,  qu'U  na  a^w  failait  plus 

K:'::::::::    ,M:.:   I::;?!:   ^'ili.  i°<i?j^«-  i^.  ?«"«? ««"  pr«H^ 

Franehe^oml^. .     1,957. . .      iSo.ooo.      i«ft.ouo.  eXClUlCnt  80n  lOdlgjOatlOQ ,  Ct  \i  \t&  8tlg- 

Limoje* 5»7---    «»4.»9fi-    "4**?^'  nwtisa  dans  des  termes  i\\k%  la  pluide 

SJaXugeouV/i      ^^-     "'•'';•    "'',;•  bardie  derEatoilepouvair  Stole  repro^ 

Me»» ^*  •  •  •      4o,»66.     40,266.  Le  chef  mtoe  de  la  licciie  n^etait  pas 

S™;;&-.:::   'S^::.    ./.'jU:    .t;^"?:  J.i;abridcsattaqui!8ducordeKer,quao4 

Moonn* i.2t8...     to,7oo.     ^0,700.  celui-ci  le  croyait  auteur  de  quelque 

ot\i^M i,j5 J. . .    137,06^ .    i37,o6i.  roeisure  Gontraire  au^c  intorite  du  parti. 

?X%"*"::;:::  JU:::  .^;o»:  ,^:«!:  n  y a  pius : » r^poque ou  la ligue  com- 

ProTaiM 695...       33>6.    ai9,i86.  J2ieD^  a  perdrc  ses  cbaoces ,  Ifi  oriiit  se 

**""«» 1      942...    .45,«52.    «45,i52.  repaQditqueFeuar4ent«preparoUqud- 

BSro.)::/.      7a8...    -Mx..    loMw.'  « que  peUtcQusJeau  di|  jacobin  poM 

Roueu r.B65...    168.791.    168.791.  «  Mayeiuie  (*). »  Car  le lieuteoaDt  geo^ 

Soiasons 1,109...      9>>587-     9*Mj*  Tdl  etait  lu)  graod  obsUcle  aux  prc^s 

AUact""*??}    '-osa...      €'.7W-     6».7B4.  dc  TEspagDe ,  doot  le  moine,  occupy 

ToiiiouVe*. !.'.'.'..    i.rSo...     121. i64.    121.164.  depuls  quelque  temps  na  meiUeure  af- 

Tonrs 1,575. . .     »68,225 .    »68,aa5.  «  ftire  quc  de  presciifr,  »  s'^tait  fait  ua 

Lor'lJa^nVeiB;;*        "*"*          ^'!'^^'..    *'**?^'  <ieS  agCDtS  Icfi  pi  US  aCt  if«. 

'     '     \ Cependant,  quand  Henri  IVeut  triom- 

Touux:      40.226...  3,7o.,q98.  4.591.977-  ph6,  Fcuardent  fit  eomuae  Guincestre 

FsuARDSNT  ( Francois ) ,  oiojjie  o^-  et  tant  d'autres  de  ht&  eoitegiws  :  d 

Jebre  par  son  zele  foiugy^ux  pour  la  tourna  au  royalistne ,  h  la  poLi^que  pa- 

ligue ,  oaquit  ill  Coutances  en  16^ ,  et  cifique.  Ses  liaisons  avec  le  cardinal 

sacrifia ,  pour  entrer  chez  les  cojuleliers,  d'Ossat  ^taieat  uq  achemiaeineat  a  la 

ses  pretentions  a  uu  ricbe  fa/6ritage.  faveur;  et  le  roioublia  si  bieo  k  pass^, 

S'etant  fait  recevoir  docteur  a  Tuniver-  qu'il  le  vanta  en  pleine  cour,  et  iui  oe- 

site  de  Paris,  en  1576,  il  9e  n»it  a  par-  U'oya  une  pension, 

courir  les  princioales  viUe9  de  FcAOice,  Feuardent  mourut  k  Paris, le  I*'  jan- 

pour  eombattre  les  herj^ti<|ues  tl  ensei-  vier  1610.  II  avait  ajouAe  a  sa  repnta- 

gner  la  foi  par  La  predication  et  la  con-  tion  oratoire  par  phisieura  travaux  eru- 

troverse.  Ex  cathedra  elocens,  ex  ros-  dits ,  par  une  edition  annotee  4^  saint 

iris  assidue  concUmatuSy  tour  k  U>ur  Jr^nee ,  Paris ,  1576  ,  \%k4di, ,  par  des 

professeur  et  orateur,  il  se  signala  sur-  commentalres  aur  TJ^criture,  et  surtoiit 

tout  par  son  zele  contre  les  calvinistes,  par  de  fougueux  ouvragea  de  oontro- 

qu'il  attaqua ,  dit  Moreri  qui  veut  Caiic  verse ,  dont  on  peut  juger  d'apres  ieurs 

K  plaisant,  d*une  maniere  qui  a  beau*  seuls  titres.  Ainsi  oe  sont  ies  Kntr^ 

coup  de  rapport  avec  son  nom.  mangeriei  nUnistraies,  c'esi-d-^^ire , 

Sa  parole  etait  vive  et  color6e.  ^er-  contradictions  y  isfjures  y  condamna- 

bum  sicut  facula  ardebat^  dit  Bail,  tions  et  exicrations    mtdueiies   des 

Ceo  etait  assez  pour  reussir  dans  ces  ministrefi  et  predicants  de  ce  sUde , 

temps  de  kutes  et  de  passiona :  il  se  etc. ,  Caen,  XSUHl ;  Paris ,  1604  ;  c*est 
jieta  a  corps  ^du  dans  le  parti  de  la 

ligue,  et  devint  uo  d(es  pi^u^  in&iU/^-  (*)  L*Estoile  ,   Journal   de   Henri    IV, 

bles  comets  de  sedition  parwi  les  pea-  p.  1 43  A,  148  R. 
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)9  T^fim^chia  Calvini$Uca»  etc.  (*). 
F^pcf^T  (cQ^mbat  de).  Voyez  Fisgh- 

FBUP4.TAISS.  Cest  ainsi  que  Ton  d^- 
sigoait  ceiui  qui  tenait  en  fief  (voyez 
ee  mot)  un  bien  ,  une  terre  ,  etc. 

Fs^J  pB  !.▲  SAi)yT-l«40-  Voyez  F^- 

Ff  Q  ftf  Kj&ij^ois.  Rien  d^  plus  cdebre 

tns  la  ^rpt^nie  du  naoyen  dge  que 
^  g>^e^s,  projectile  terriMe,  qui, 
auvaot  Lejbeau,  «  brillaitdaas  Teau..., 
^eTorait  tout ;  ni  les  pierres ,  ni  ie  fier 
Vklme,  ajov^e  le  mime  bistorien,  ne 
resistaieat  a  son  activity.  JUorsqu'on  se 
f^rrait  d'arbaletes  ou  de  balistes,  on  en 
"^-'^  uoe  mrodigieuse  quantite,  qui, 
iTMTsapt  rair  ^vec  la  ^ptendeur  de 
f^tr  et  le  bruit  du  tonnerre ,  embra- 
f^it ,  av^  ^oe  borrible  explosion ,  des 
l^iaUkmSy  ^  edifices  entiers ,  des 

«  Adjroil^eineal  laoc^,  dit  M.  Micbaud, 

tfe^  devori9ilt  le«  vaisseaux ,  les  sol- 
i^  ef  ieurs  armes;  seniblable  a  la 
,^)^^  du  ciel,  rien  ne  pouvait  arriter 
no  explosion  et  ses  ravages.  Les  flots 
^  I9  WT ,  loin  de  I'eteindre ,  ne  fai- 
saient  que  redoi^bler  son  activity  (^**).» 
«  Les cbr^eos, dit  M.Miche^t  (*"**), 
fNj^raiei^t  horriblement  flies  feux  ^^- 
gp)^  que  ieur  i^nqaient  les  Sarra$ins , 
&  qui  tisf  ordlaient  sans  remade  y  enr 
Jjrmds  doM  ieurs  armures. » 

Telle  e^t  (a  description  que  les  hi$to- 
^fffs  jlfff^ernes  {*****)  ont  iaite  du  feu 

ftg^$.  Tous  s'acoordent  a  admettre , 
fije  oe  feM  ^tait  ine:(tinguibie ;  2"  que 
^  ^U  ^^ent  extr^ement  redouta- 

0  ^^^'  ^'  FfiuArdent :  WadcUng ,  Script. 
0rdia,  mm.  9  i65o,  ia-fs  p.  ii5;  Biblioth. 
de  Duver^er,  au  mot  Francois  ;  3aii)  Sa- 
fieiui'a  farls  pnedicans,  t.  Ill ,  p.  478  ;  les 
fictioDoaires  de  Bayle  et  de  l\loreri;  les 
Leitret  dePasquier,  t.  U,  p.  456;  Niceron, 
t  nxxx. 

(**)  tebeaa ,  Histoire  du  Bas  -  Empire , 
t  Xm,  |i  'io3. 

(**^  Mutoire  des  croisades,  i8a8  ,  t.  Ill, 

("**)  Hiiioire  'deFituice,  t.  H,  p.  517. 

(*****)  Nous  n'avons  cite  que  Lebeau  et 
Ifilf.  Ilic^liuid  et  Micfaeiel;  nous  aurions 
pa  (¥t€r.t.Qii|  lef  auleory  qui,  dans  Us  temps 
'^9*f'f^>  i>n!  V^ii  #  'C^  Vmjectile  iocen- 


falea ;  8?  aue  le  secret  de  sa  preparation 
s'est  perdu.  Nous  allons  voir  que  les  ( 
bistoriens  contemporains  de  i'u^age 
de  ce  projec'jie  en  avaient  une  tout 
autre  id^e,  et  deinontrer,  au  nioyen  de 
Ieurs  recits,  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai 
dans  aucun  des  trois  points  que  nous 
yenons  d'enum^rer.  Mais  auparavant, 
faisons  en  peu  de  mots  Tbistoire  du  feu 
gregeois ,  et  mentionnons  ies  occasions . 
ou  les  Francis  eurent  k  combattre  des 
ennemis  armes  de  ce  nouveau  moyen 
de  destruction. 

Histoire  dufei^  grigeoi^. 

Que  signifie  d^abord  ie  nom  de  grd- 
geois,  que  i'on  a  donne  a  ce  feu  ?  Si  fon 
9uvre  Joinviiie  et  ies  autres  bistoriens 
du  treizienie  siecle,  on  y  verra  que 
gregeois,  gregoiSy  grieiix,  groans,  etc, 
etaient  aiors  ^ynonymes,  et  servaient 
indifferemment  alors  a  dfeigner  les 
jSrecs  du  Bas-£mpire.  Feu  qregeois  et 
feu  grec  sont  done  ^tymologiquement 
la  m^me  chose.  C'est  qu'en  effet ,  les 
Grecs  furent  le  premier  pen  pie  qui  fit 
usage  de  ce  feu.  Suivant  Tlieopbane , 
Constantin  Porpbyrogenete ,  et  les  au- 
tres bistoriens  byzantins,  ce  fut  lors 
du  si^ge  de  Constantinople  par  les  Ara- 
bes ,  vers  la  cinquieme  annee  du  regne 
de  Constantin  Pogonat,  c'est-^-dire', 
vers  Tan  673  de  notre  ere,  que  Catlini- 
cus,  arcbitecte  d'Heliopolis,  porta  aux 
Grecs  ie  feu  gr^eois,  dont  ceux-ci  le 
regarderent  cbrome  inventeur.  Gr4ce  k 
cette  d^uverte,  ajoutent  les  m^ineis 
dcrjvains ,  la  flotte  arabe  fut  incendiee 
eit  detruite  k  Cyzique. 

Les  empereurs  comprirent  bientdt 
rimportance  de  ce  projectile ,  dont  la 
preparation  fut  mise  par  Constantin 
Porpbyrogenete  au  rang  des  secrets 
d'Etat.  Les  successeurs  de  ce  prince 
garderent  scrupuleusement  ce  secret, 
et  il  demeura  au  pouvoir  des  Grecs  jus- 
qu'au  temps  de  la  prise  de  Constantmo- 
ple  par  ies  Latins.  C*est  quatorze  ans 
apres  cet  ^venement ,  au  siege  de  Da- 
miette,  en  1318,  que  les  Sarrasins  firent 
pour  la  premiere  fois  usage  (fu  feu  gre- 
geois. ffous  disoqs  ^our  1^  premier^ 
fois,  (;ontrairemeQt  a^ropjoion  g^nerA- 
lement  admise  >usqu'a  pr^seni;  m^is 
09  oe  peu4  eoncevoir  aucun  doute  a  eel 
^gard ,  d'apres  le  silence  formel  de  Ions 
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les  chroniqueurs,  t^moins  oculaires  des 
premieres  croisades ,  et  d'apr^  la  des- 
cription des  projectiles  incendiaires  em- 
ployes alors  par  les  Sarrasins,  projecti- 
les qui ,  d*un  c6te ,  different  compl^te- 
ment  du  feu  gr^eois  tel  que  Tont  de- 
crit  les  historiens  nyzantins  et  Joinville, 
et ,  de  Tautre ,  offrent  Tidentit^  la  plus 
parfaite  a vec  les  feux  de  guerre  employes 
^  de  toute  antiquite  et  dans  tous  les  pays. 

Plus  d*une  fois ,  les  rois  de  rOccident 
iinplorerent  et  obtinrent  le  secours  de 
iiavires  grecs  munis  de  feu  gre^eois. 
Ce  feu  ,  dont  Tinvention  6tait  ud  pro- 
gres  r^el  dans  Tart  militaire,  avait  ac- 
quis en  peu  de  tem|}s  une  grande  re- 
nomm6e.  Toutefois ,  il  tet  bon  d'obser- 
ver  qu*en  France ,  principalement ,  son 
noni  devint  synonyme  de  tout  projectile 
et  de  tout  moyen  incendiaire. 

Quant  aux  6recs,  ils  avaient  donne  a 
ce  feu  diff^rents  noms ,  dont  void  les 
principaux  :feu  maritime y  feu  liquide, 
feu  d artifice ,  feu  mide ,  etc.  Le  feu 
gr^geois  devait  a  son  emploi  frequent 
8ur  nier  le  premier  de  ces  noms ;  le  se- 
cond etait  le  plus  usite  de  tous. 

Les  historiens  byzantins,  qui  sont 
Il  peu  pres,  avec  Joinville,  les  seules  au- 
torit^s  que  Ton  puisse  consulter  sur  ce 
projectile,  en  decrivent  trois  especes 
distinctes,  que  nous  allons  definir  en 
employant  leurs  propres  expressions  : 

r  Feu  land  au  moyen  de  tubes  (*}. 
C*^tait  un  ^uyau  de  roseau  ou  Ton  avait 
entass^  certames  mati^res.  Pour  s*en  ser- 
Tir ,  on  le  placait  dans  un  tube  d'airain ; 
on  mettait  le'  feu  a  I'une  de  ses  extre- 
mites ,  et  alors,  pr^ced^  de  tonnerre  et 
de  fum^,  il  s'elevait  par  sa  nature  dans 
les  airs,  comme  un  mdt^ore  briUeur,  et 
atteignait  le  but  vers  lequel  on  le  diri- 
geait.  Un  seul  homme  sutfisait  pour  son 
service,  qui  ^tait  simple  et  facile. 

2°  Tiibes  de  main.  Ges  tubes,  de 
moindre  dimension  ,  avaient  ete  inven- 
tes  sous  le  regne  de  Leon  YL  Ils  ^taient 
remplis  de  feu  d'artifice.  Les  soldats  les 
cachaient  sous  leurs  boucliers ,  et  les 
lan^aient  au  visage  des  ennemis. 

(*)  Cest  a  lort  que  quelques  ecrivains, 
apres  avoir  rendu  le  root  grec  oC^cov  par  si- 
ohon ,  en  ont  conclu  que  le  feu  gregeois  se 
lan^it  au  moyen  de  pompe$  foulantes.  Il 
faut  sani  aucundoiitetraduire  avecdu  Caoge 
pir  tuie. 


3*  Pofs  remplis  defeud^artyice.  C6~ 
taient  des  pots  fermes  ou  dormait  le  feu, 
qui  eclatait  subitement  en  flairs  et  em- 
brasait  les  obj/ets  qu^il  atteignait. 

Effets  reels  du  feu  gregeois. 

Dans  les  batailles ,  le  feu  gr6geois  ne 
fut  jamais  employe  que  comme  un  sim- 
ple epouvantail.  C^*est  ce  nui  ressort  ^vi- 
demment  des  r^its  des  historiens  by- 
zantins. En  efTet ,  pour  ne  citer  qu^un 
de  ces  r^its  ,  il  y  a  loin  de  ce  projec- 
tile, qu'on  jetait,  ainsi  que  le  rapporte 
Anne  Comn^ne ,  en  racontant  un  com- 
bat entre  les  Grecs  et  les  Normands ,  au 
visage  des  ennemis ,  et  qui ,  leur  brillant 
la  barbe  et  le  visage ,  les  for^ait  h  pren- 
dre la  fuite ;  il  y  a  loin ,  disons-nous  , 
de  ce  projectile  a  ce  feu  qui ,  suivant 
Lebeau ,  d^vorait  des  bataillons ,  des 
^diGces  tout  entiers.  Sp6cialement  des* 
tine  a  incendier  des  navires,  des  tours, 
et  des  machines  en  bois.,  il  ^tait  peu 
redoutable  pour  les  hommes  eux-ni6- 
mes.  Cette  verite  ressort  clairement  du 
recit  suivant  de  Joinville,  r^citque, 
nous  ne  savons  pourquoi,  Ton  cite  tou- 
jours  comme  une  peinture  effrayante 
des  ravages  |)roduits  par  le  feu  gregeois : 
«  Un  soir,  dit-il,  avint  1^  oil  nous  guie* 
tions  les  dias-chastiaux  de  nuit ,  que  il 
(les  Sarrasins)  nous  avi^rent  ud  encin 
que  Ton  appele  perri^re ,  ce  que  il  ira- 
voient  encore  fait ,  et  mistrent  le  fen 
gr^goiz  en  la  fonde  de  I'engin....  Le 
premier  cop  que  il  geterent,  vint  entre 
nos  deux  cnas-chastelz ,  et  cbai  en  la 
place  devant  nous  que  Tost  avoit  fait 
pour  boucher  le  fleuve.  !Nes  esteigneurs 
furent  appareill<i  pour  estraindre  le  feu. 
La  mani^re  du  feu  gregoiz  estoit  tele , 
que  il  venoit  bien  devant  aussi  gros 
comme  un  tonnel  de  verjus,  et  la  queue 
du  feu ,  qui  partoit  de  li ,  estoit  bien 
aussi  grant  comme  un  grant  glaive ;  il 
fesoit  tele  noise  au  venir ,  que  il  sem- 
bloit  que  ce  feust  la  foudre  du  ciel ;  il 
sembloil  un  dragon  qui  volast  par  Pair, 
tant  ^etoit  grant  darte ,  que  l^n  veoit 
prmi  Tost  comme  se  il  feust  jour  pour 
la  grant  foison  de  feu  qui  getoit  la  grant 
clarte.  Trois  fois  nous  geterent  le  feu 
gr^ois  cell  soir ,  et  le  nous  lan^^rent 

auatre  foiz  k  Tarbal^tre  a  tour...  L'une 
es  fois  que  11  nous  geterent,  si  chei  en* 
caste  le  chas-cbastel  que  les  gens  men- 
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MinieurdeGourcenaygardoient...  Nous 
ojliimes  sos  et  alames  \k...  et  nous  es- 
Idgnisnies  le  feu  (*).  » 

Cette  descriptioD ,  k  notre  avis  du 
moiDS,  n*a  rieo  de  bien  effrayant.  II  est 
eocore  question  du  feu  gregeois  dans 
I  plusieiiTS  passages  du  in^me  historien ; 
et  Ton  voit  qu'en  somme ,  tout  ie  de- 
g^t  qu*il  causa  se  borna  a  Tincendie  de 
trois  cbHteaux  en  hois ,  d'une  tente  en 
toile,  et  d'une  palissade  de  planches  de 
sapiD.  II  n*est  pas  dit  une  seule  fois 
qu'il  aitoccasionne  la  mort  d'un  homme, 
et,  bien  plus,  plusieurs  crois^s,  entre 
aatres  saint  Louis ,  en  furent  atteints  et 
cooTerts ,  sans  que  Joinvilie  dise  qu*il 
eo  soit  r^ulte  pour  eux  le  moindre  ac- 
ddeot.  Le  feu  gregeois  ne  brOlait  done 
pas  sans  remade  les  soldats  dans  leurs 
armures ,  comme  Va  avance  M.  Miche- 
let. 

U/eu  grigeois  etait-il  inextingidble'i 

'  Les  bistoriens  byzantins  ne  font  nulle 
part  la  moindre  allusion  a  cette  propriety 
attribuee  par  les  auteurs  modernes  au 
i  feu  ^r^eois.  11  en  est  de  mime  de  Join- 
nlle,  chez  lequel,  au  contraire,  on  trou  ve 
I  souvent  des  phrases  analogues  a  celleci : 
,  A'oiis  aildmes  Id,  et  nous  iteignimes  le 
I  feu.  Mais  ce  qui  va  trancher  la  question , 
e'est  le  passage  suivant  de  Tnistorien 
grecGiDiiame,  passage  auquel,  malgr^ 
son  importance,  on  ivavait  jusquMci  ac- 
corde  aucune  attention  :  «  Les  Grecs, 
dit  cet  auteuri,  poursuivant  un  navire 
Tenitieo  jusqu*a  Abydos,  s*efforcerent 
de  le  bruler  en  lan^nt  sur  lui  le  feu 
mede ;  mais  les  V^nitiens,  accoutum^ 
^  leurs  usages,  navigu^rent  en  toute  s^ 
corite,  ayant  recouTert  et  entoure  leur 
nafire  d'etoffes  de  iaine  imbibees  de 
fioaigre.  Aussi  les  Grecs  s*en  retour- 
nerent-ils  sans  avoir  accompli  leur  des- 
sein ;  ear  le  feu ,  lanc^  de  trop  loin ,  ou 
neparveoaitpasjusqu^au  bdtiment,  ou, 
attei^nant  les  6toffes ,  ^tait  repousse  et 
s'eteigoait  en  tombant  dans  Teau.  »  Ce 
passageest  d^isif.  II  estvrai  qu'il  prouve 
eo  meme  temps  que  Ton  crovait  que  le 
fioaigre  arait  la  propriety  d^6teindre  le 
fen  gngeois ;  mais ,  dans  Topinion  du 
l^pie ,  cette  ef6cacit^  du  vinaigre  ne 
s'a|]^]iquait  pas  seulement  au  feu  gr^- 

(*)  JoioTille,  edit,  de  i8a6,  p.  67  etsuiv. 


Seois,  elle  s'^tendait  a  toutes  les  esp^oes 
*incendie.  Cette  croyance,  g^nerale  au 
mo;^en  dge,  ^tait  dailleurs  bien  plus 
ancienneque  ce  feu,  puisqu*on  en  trouve 
des  preuves  des  le  quatri^me  siecle  de 
notre  ere.  Est-il  besom  d'aiouter  qu*elle 
etait  erronee,  et  qu*il  est  chimtquement 
d^montre  qu*un  melange  de  29  parties 
d*eau  et  d'une  partie  d'acide  ac^tique 
(en  poids)  n'est  pas  plus  propre  que  de 
Teau  pure  a  ^teindre  les  incendies. 

Le  secret  du  feu  grigeois  peut-il  Hre 

perdu  f 

Le  Grec  Phrantza  ou  Phrantzes,  dans 
son  histoire  de  la  prise  de  Constantino- 
ple par  Mahomet  II ,  raconte  plusieurs 
faits  importants  pour  le  sujet  qui  nous 
occupe.  Op  voit  en  effet  dans  sa  narra- 
tion, l^'qu^en  1453,  on  tirait  du  feu  gri- 
geois un  autre  parti  que  dans  les  siecles 
precedents,  puisqu'on  s*en  servait  a  faire 
sauter  des  mines ;  2**  que  ce  feu  ^tait 
employe  a  la  fois  par  les  Grecs  et  par 
les  Turcs ,  concurremment  avec  Fartil* 
lerie ,  et  que  c*^taient  deux  etrangers , 
un  Venitien  et  un  Allemand,  qui  etaient 
charges,  chez  les  assi^g^s,  de  ce  moven 
de  defense.  Les  consequences  de  ce  aer* 
nier  fait  sont  faciles  a  deduire.  Le  secret 
du  feu  gregpois ,  connu  en  £gypte  d^ 
Fannee  1218,  avait  dt)  necessairemeot 
se  repandre  dans  les  contr^  environ- 
nantes;  et  des  nations  autres  que  les 
Grecs  et  les  Turcs  devaient  indubitable- 
ment  en  .avoir  connaissance  a  Tepoque 
du  siege  de  Constantinople.  Peut-on 
alors  supposer  qu'un  projectile  usit^  de- 
puis  760  ans ,  que  rartillerie  naissante 
n*avait  pu  faire  oublier ,  ait  disparu 
tout  a  coup,  compl^tement,  sans  laisser 
aucune  trace ,  a  une  ere  de  progres  et 
de  civilisation  comme  etait  le  milieu  du 
^uinzieme  siecle  ?  Cette  supposition  est 
inadmissible ,  surtout  si  Ton  songe  aux 
longUes  ann^es  n^essaires  pour  d^raci- 
ner  chez  les  peuples  I'usage  d'une  arme  a 
laquelle  ils  sont  habitues  {*),  D'ailleurs, 

(*)  C'est  ainsi  que  sou&  Francois  V,  on 
se  servait  eucore  d'arcs,  d'arbaletes  et  de 
froodes.  Les  Anglais,  en  1627,  lancerenl  des 
fleches  dans  le  fort  de  Tile  de  Re.  Eufin 
aujoiird'Uui  m^roe,  dans  un  grand  nombre  de 
communes  de  la  Picardie,  de  la  Flandre  et 
iD^e  de  nie-de-Francey  comme  a  SeoUs,  k 
Creil ,  etc ,  le  tir  k  Tare  et  a  Farbalete  ett 
encore  en  grand  honneur. 
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hi  raison  se  reftise  ^  croire  qd'nn  nte- 
lange  connu  des  Grecs  do  Bas-Empire, 
e'iest-^-dire,  d'ah  p^uf^le  ignorant  et 
barbdre^  ait  pot  echapper  aux  investiga- 
tions de  lacbimie  moaerne.  Nous  croyons 
done,  poUvoir  fepondf e  sans  hesiter  h  la 
<piestion  qxie  nous  avons  posee  plus 
bant :  Non,  le  secret  du/eu  gre§eols 
ne  peut  point  itre  perdu. 

Qu'ht-ce  que  le  feti  gHgedisf 

Notre  tdche  maintenant  devient  fa- 
cile. Le  secret  dd  feu  gr^geois  ne  poU- 
vant  6tre  perdu ,  le  probleme  se  reduit 
h  cherchfer  1'  quels  sont  les  projectiles 
usit<^fe  paf^mi  nous  qui  se  rapproclient  le 
plus  des  grarids  tubes ,  des  tubes  de 
Thdlii ,  et  des  pots  d'artlpce  ?  2«  Quel 
^st ,  dans  riotre  pyrotechme,  le  melange 
^u^ce|)tible  h  lur  seUl  d?  produire  S  la 
fbis  tou^  lei  effett  attribues  au  feO  gf^- 
geois  ? 

Or,  si  ffous  prenohs  le  Dictionndife 
d'artilteHe  de  FEncvclopMie  nt^thodf- 
^ite ,  public  erif  f 822',  nous  trOnv^fons, 
h  Tarlicle  Fusees,  la  dr^finition  si/l- 
Tante  :  «  On  nomftre  ainsf  Ie.«;  grands  et 
«  Jjetits  artifices  renfertncs  dan's  une 
«  cartouche...  doht  la  forme  est  ordf- 

«  lidirement  cylindriqu^ Ce  qui  est 

«  f-emarqitablfi  ddrts  les  fusees ,  c'est  la 
«  propriety  de  poHer  elles  -  monies  te 
k  Principe  de  leur  mouvement.  »  Vh 
(ynvra.^e  plus  recent  complete  ericoi^e 
cMte  d6l!rtitfon  :  «  Tons  ceux ,  y  eM-fl 
«  dit,  qui  sfe  sOnt  occup^s  de  fusto  de 
^  guerre ,  ont  remarqu^.  dans  leur  tfr 
«  une  ^rande  irregularity.  Uri  prolec- 
«  tlfe  a'un'e  Si  grande  longueur  offrb 
«  beaucdilp  de  prise  ait  ve?it.  Coiimit 
«  il  n'est  attim^,  h  son  rf^pdrt,  qufe 
«  d'urie  faible  vitesse ,  sa  direction  est 
<t  facilement  d^raiigee  par  les  influenced 
a  atmosph^riques  et  par  ffnegale  den- 
«  site  des  couches  d'ai^qu'il  traverse... 
«  On  peut  obtenir  d'heureu^t  r^sultat^ 
"  dans  un  temps  de  cnlme  parfait ;  mars 
«  le  plus  petit  derangement  dan^  T^tat 
«  de  Tatmosphere  suflit  fitfut  en  ren- 
«  dre Tu^age rntieremont  illusolre... II J 
«  auralit  de  I'imprudence  a  se  ronfler  a 
a  une  jlrme  (jni  peut  ainsi  devenir  inu- 
«  tile  au  moment  nieme  ou  Ton  aurait 
•  besoin  de  s'eri  servii*  (*).  » 

(*)  t\tii  mn^l  de  rartni&tie  de  dimpa^ne 
en  Europe ,  par  MM  i  1858    itt-8«,  p.  t35. 


9s{  Ton  compare  maintefnant'  certto  <|«^ 
cription  avec  celle  que  iloiis  avons  doif- 
nee  plus  baut  des  grands  tubes  ^  nous 
pensons  qu*il  sera  irhpos^iMe  (fe  tsti- 
connattre  ridentit^  parfarte  de  ces  deux 
definitions,  bien  qu'elles  aieftt  ^t^  Wri- 
tes h  700  ans  de  (fistance  Tune  de  Tan- 
tre.  Ce  projectile  qui ,  suivant  Anbe 
Gomnene,  selevait  par  sa  nature  dails 
les  airs ,  e*est  bien  la  fus^e  doni  la  nrd- 
priet^  est  de  porter  en  elle- m^nre  le 
principe  de  son  mouvement.  II  ^  a 
identity  frappante  jusque  dans  les  im- 
perfections ,  puisque ,  malgr^  les  pro- 
§res  de  la  science ,  T incertitude  du  tir 
e  la  fusee,  incertitude  causae  p&r  les 
influences  atmospheriques,  emp^Mje  en- 
core aujourd'hui  qu'on  ne  puisse  entii- 
rement  se  confier  h  cette  arme.  II  en 
6tait  de  m^me  du  feu  gr^geois;  c'e^t  nn 
fait  atteste  par  tous  les  bistoriens  qtii 
en  ont  parle. 

Nous  devons  done  conclure  de  tout 
ce  qui  precede ,  1^  que  les  grands  tiibes 
n'etaient  autre  chose  que  nos  fu.^^ed  de 
guerre  incendiaires;  2<>  que  le$  tubes 
de  main ,  qui  n'en  diff^rarfeftt  que 
par  leur  longueur,  etaient  la  m^ifie 
chose  que  nos  petites  fusees  ordinaires; 
3°  enfin ,  que  les  pots  pleins  de  feu  d^af- 
tifice  n'etaient  que  des  bottes  d'artifice 
pareilles  ant  ndtres. 

On  serait  parvenu  plut^  ^  ees  con- 
elusions  sans  la  persistance  que  Ton  a 
mise  jusqu'a  present  a  confondte  deux 
choses  essenticllement  distin'ctcs :  f  •  1^ 
mati^res  constituant  le  principe  hi^me 
de  la  fus^  comme  simple  fus^e  volante; 
2^  les  matieres  destinies  ^  mettre  fi 
feu ,  21  rendre  incendiaire  la  fus^  vo- 
lante ,  et  qui,  au  treizieme  si^cle  eonhme 
de  nos  jours ,  ^talent  placees  d  Fextre- 
mite  du  projectile.  La  confiance  iflf- 
mitee  dont  a  joui  une  certain^  recette 
donn^e  par  Anne  Comnene  a  su ftout 
contribue  d  induire  en  er^eup  :  mals 
cette  composition  ou  cette  priritesse 
fait  entrer  la  poix ,  le  soufre ,  et  la  s^ve 
de  bois  vert,  et  cfui  devient  eritife^fetnent 
insignifiante  quand  on  veut  ed  faire 
Tessenoe  m^me  de  la  fusee ,  accftfi^t , 
an  contraire ,  la  plus  grande  Vt-aiserfi- 
blance  lorsqu'on  y  voit  seulement  hi 
d^ignation  des  sunstance^  incehdiaires 
qui  en  Etaient  le  complement  indispen- 
sabte.  Ce  sont  c^s  matf^cs  moVt^;  d^a 
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Hor,  t^ltei  <}tf€  la  porx ,  le  btnirti^  y  le 
mM,  fe  nziphte,  qtfi  etpttqueht  def  r^ 
iHiiiii^l^  la  plus  simple  et  Id  pids  ssiti^- 
ftls^Te  certaiftft  ftblflS  (fann^s  aii  feci 
grrMf^ ,  c^riie  c^dx  de  ^  iiquide  > 
d^/hk  wAA^  (*),  dd  /eft  ^ot<,  etc. , 
nirtftj  qui,  do  reste ,  doivent  leiir  ori- 
^ i\i  Yttlg^fe.  Or,  on  sait  cbmbfen , 
at  Hit  di  Sfcn^ct! ,  les  denominations 
da  Td^lfe  ^tit  faus^es  et  trdhipeuse^. 
I      Meflhitilftii  maintenant  le  in^ange 
'    9irf  petri  ^tddhin  a  ]ui  ^eOl  les  trois 
sdH«  66  f^iix  tr^eoi^.  NdtiS  intom 
qj^prOiprJ^  de  detorte^  leur  ^tait 
oMS6T)e  h  tous  les  trois :  cHerchoirsr 
I    ^lk,  ll^ifii  r«$  diff^rentS  melanges 
detonaots  qui  nous  sont  connus,celiri 
(f&  rmt&t  les  dutfes  propriet6^  dii  feu 
j    g^Wls.  W,  apr^  avoir  paSse  en  rrivue 
I    Um  bis  ^^lange^,  liquideS ,  gazeux  oti 
solides,  on  arrive  n^e^^air^meht  h  ce 
rfslJltar:  que  tofdtfcs  les  prorprfetes  des 
difl?rtntt*#  e^p^ed  de  feux  greg^ois  se' 
rtfronvgfct  dan*  la  pottdr^  h  canon ,  el 
^JffcS  H^  se  rcti^ouvent  c^e  la  ;  enfin , 
^e  b  pdtidre  a  canon  est  le  ^eul  me- 
bnge  qui  sdt  susceptible  de  produire  k 
ioi  gul  chacun  die  ees  effete,  il  ifous 
s^we ,  eft  eonseqtience  ,  prouvg  de  \d 
rfrtnilj^  la  plu^  rigoureuSe,  q(ue  la  com- 
piftlffoii  du  feti  gregfeois  n'^tait  autre 
*(«e  (jtifc  cell*  de  notre  poudr6  de 
gtfjttel  (•*).  (Toy.  PauDRi  a  CiiNoi^.) 
FiifriitiDE  (la),  ancienne  barohnie 
dB  cCffete  de  f^  Marehe  et  du  domairfe 
<JW  vicoftrtte  d^Aubnsson ,  ^rigee  en 
«»»t*  Hi  f615  (yovez  la  F^uillads 
*   [flftHfedfe]). 

Fbuillants,  nom  d*ahe  congf^gaf- 
tidH  de  rftlirl^M  de  Ctteaux.  r^form^s 
fn  iS77,  af  rabbaye  de  feuillaht  (dans 
ledldeesed^  Kieux ,  h  U  kilometres  d6 
Joaloase),  et  affranchis  en  1588,  par 
Sttte.<Jttlm,  de  Fobeissanc^  de  Ctteaux, 
»l»«s  qti6  lenf  r^le ,  <*itr5mement  au^ 

(*}  C'eUit  presque  uniquement  de  la  Medie 
1««|'on  tirdit  le  napbte. 
(**)  Extrait  d'lm  niemoire  de  M.  Liidovic 


'feiie  des  lAiscrlpfroiis  el  beltes-letU-es  en 
jj4o,  e(  irfs&e  datts  Ife'  toirie  pt^eMef^  rfci 
,  *2S?^^l*^^nfii  par  divers  rfViiife  I  c^ite 


t^e  (^9s  ie  prfneiper,  ^t  (^  ^dtmbie 
pbr  Clemtertt  VII!  ^t  Clement  Xf. 

Henri  III  W  ^pela  h  Paris,  eh  1587, 
avec  teurriformate^ur,  Jpan  de  la  flir- 
riire.  lis  ftrent  leur  entr6e  dam  \\i  ««- 
pitale  le  9  julIlM  de  cette  anrniefe.  VFt- 
toU^  (Journal  de  Henri  III)  p»rte  ainsi 
de  leur  arfiv^e  : «  Venue  des  Ffeiiillt^nti 
«  h  Paris  ,  esp^e  de  moihes  anssf  intt- 
«  tiles  que  les  dutre^.  »  Le  roi  leur 
avait  fait  bdtif  ufif  coutent  dans  Fes* 
pace  comprl.'}  entre  l;f  rue  Saint-Honorf^ 
et  la  terrasse  du  iardin  ded  Tulleries^ 
qui  a  gdrd6  leur  nom. 

Malgr6  la  fateur  qvTe  Henri  HI  leur 
t^mofgna ,  la  plupflrrt  de  ees  rellgteut 
prirent  une  grand<^.  part  aut  trourbl^fS 
de  la  ligue.  Parmi  les  tfibuns  le^  plus 
fougueuxqui  s'^lev^fent  aiorS,  ftgur^  aii 
Gascon  ,  P.  Bernard  dife  Montgaillard , 
n^  en  1S68,  et  Surnofnme  le  Petit-Fetdl- 
lt$nt.  Avant  de  se  faire  d^niberate,  ce 
motne  avait  joui  d'une  grande  faveor  h 
la  cour ;  il  y  avait  pr^e  le  cdr^me  et 
s'^tait  VII  adrfifs  aux  confidences  dft- 
votes  du  roff.  Mai^  il  r^pudin  Went^i 
ces  ant^c6dents( ,  et  Henri  lui  ayant 
6crit  de  sa  main  une  lettre  (fuf  se  ter- 
minait  airfsi  :  «  Vous  parlf2  mal  d^ 
«  moi ,  vtfu^  qui  me  cognoissez  jusques 
«  dans  rdme  pour  plus  et  meilteur  ca- 
«  tbfcrM^tfe  que  ceuit  qui  me  veulent  nier 
«  pour  roy,  »  il  fit  aussrt6t  imprime* 
unfe  insolente  R4p6nse  (1589,  in-8«)ou 
le  roi  ^tait  menace  de  Tenfer  et  d^clar<^ 
d^cbu.  II  ne  Tapp^tait  plus  que  mofn 
sieur  et  ajontait ;  «  Ce  n'est  qu'avec 
horreur  que  jfe'parle  et  trtficte  avee  hi!.* 

A  rendfoft  <re  la  satire  M^nippiee,'  o^ 
se  trotfve  decrili  la  procession  de  la 
ligue ,  on  remdrque  le  pdrttait  suivdflt 
de  ce  moine  :  «  Pfejsque  to\K  (les  mci- 
«  nes)  avoterit  des  pfrfrfeS  qtfi  IS  brairi- 
«  loient  souvent  par  rax/te  d6  meitteur 
«  passe-tenfrpS,ltormts  un  fbu^lant  boi- 
«  teux ,  cfa\  i  drm6  tout  d  crti^ ,  se  fti\' 
«  smt  faire  plaree  avee  unie  espfte  a  dent 
«  mains  et  tnve  haehe  d'armes  a  in  ce'iti- 
«  ture,  Sort  brfviafre  pertdu  par  der- 
«  rifere ;  et  le  fdiSOit  bon  votr  sur  iffl 
«  pied  faisant  le  moulinet  devant  les 
«  dames.  » 

Cefut  n^anmoins  un  fenillantqui  firo- 
non^a  ForaiSon*  funcbre  de  H*ni*i  HI, 
et  ce  feuillant  6tait  Jean  de  la  Barrlfere 
lui-m^me ,  I'auslere  reformateur  de  SOtt 
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ordre,  le  seul  de  ces  religieux  qui  ^ar« 
da  le  souvenir  des  bienraits  du  roi  et 
refusa  de  s*associer  a  la  ligue. 

Quant  h  Montgaiiiard ,  ii  ne  traita 
pas  Henri  lY  roieux  qu'il  n'avait  traits 
son  pred^cesseur  et  persista  avec  les 
prescheurs,  comme  lui  empoisonnrs 
de  Vor  d*Espagne ,  ^  repousser  toute 
conciliation.  Apres  la  defaite  de  la  li- 
gue ,  il  se  retira  dans  les  PaysBas ,  ou 
li  v^ut  aux  gages  de  Philippe  II ,  et 
ce  prince  ne  le  payait  pas  mai,  puisqu'il 
lui  donna  600  florins  pour  un  seul  ser- 
mon pr^che  h  Bruxelies,  en  1598,  sans 
compter  que  Montgaiiiard  avait  deja 
^t^  recompense  de  ses  services  par  la 
riche  abbaye  d'Orval  en  Luxembourg. 

Valladier ,  un  des  plus  celebres  pr^- 
dicateurs  du  re^ne  de  Louis  XIII ,  pro- 
non^a ,  en  1628 ,  Teloge  lunebre  du 
Petit- Feuillant ,  mort  quelques  mois 
auparavant.  Ce  pan^gyrique  exager^  et 
bizarre,  que  Torateur  ne  mit  pas  moins 
de  trois  jours  a  prononcer  ,  a  ^te  reim- 
prim^  sous  le  titre  des  Saintes  collines 
fifOrva/ (Luxembourg ,  1629,  in-8*). 

L'eglise  des  Feuillants,  a  Paris,  ne 
fut  commencee  qu'en  1601.  Henri  IV  , 
Marie  de  Medicis ,  et  Louis  XIU  y  leur 
accorderent  de  nombreuses  faveurs.  En 
1630,  les  feuillants  de  France  furent 
separesde  ceux  d'ltalie.  lis  comptaient, 
en  1789,  vingt-quatre  maisons  (*). 

Ces  religieux  portaient  une  robe 
blanche  sans  scapulaire,  avec  un  grand 
capuce  de  m^me  couieur.  Toutes  les 
fois  qu'on   publiait  solennellement  la 

§aix  dans  la  capitale ,  ils  etaient  obliges 
e  preparer  une  collation  pour  le  roi 
d*armes  et  les  h^rauts.  Ces  offlciers 
seuls  y^  etaient  re^us.  Le  pr6v6t  des 
marchands  et  les  autres  magistrals  qui 
formaient  le  cortege ,  les  attendaient  a 
la  porte  du  convent. 

Les  feuillantines  suivaient  la  m^me 
r^gle  que  les  moines  dont  elles  imite- 
rent  la  reforme.  Leur  premier  convent 
fut  fonde  a  Montesquiou  ,  ores  de  Tou- 
louse, en  1590,  et  transfere,  neuf  ans 
apr^s ,  dans  cette  derniere  ville.  Anne 

(*)  Les  bi^timents  de  leur  maison  de  Paris 
ont  ete  demolis  ea  1 804 ,  pour  faire  place  a 
la  rue  de  Rivoli.  Us  avaient  ete  pendant  la 
revolution  le  lieu  de  reunion  d*un  club  c^- 
lebre. 


d'Autriehe  eii  etablit,  en  1623,  une 
maison  au  faubourg  Saint-Jacques  a 
Paris.  L'^glise  en  fut  construite  au 
moyen  du  prd^vement  de  15  pour  100 
sur  une  loterie  autoris^e  par  le  roi  et 
dont  le  principal  etait  de  650,000  iiv. 

Fedillants  (club  des).  Yoy.  Clubs. 

Feuillet  (Laurent-Francis) ,  mem- 
bre  de  TAcademie  des  sciences  morales 
et  politiques,  bibliothecaire  de  Tlnsti- 
tut,  et  Tun  des  plus  savants  bibliogra- 
phes  fran<^ais,  est  ne  a  Paris  en  1771. 
On  a  de  lui :  les  AntlquiUs  d^AUi^neSj 
mesuries  et  dessinees  par  /.  Stuart  et 
N.  Revell,  traduit  de  ranglais,  Paris, 
1806-1812,  3  vol.  in-fol.;  les  Amours 
de  Psychi  et  de  Cupidon  d'Apui^ ,  tra- 
duction, 1809,  in-fol. 

Feuquiebe,  ancienne  seigneurie  du 
Beauvoisis  (aujourd'hui  du  departement 
de  roise ,  arrondissement  de  Beauvais), 
erig^e  en  marquisat  en  1646. 

Feuquiebe  (famille  de).  — Cette  mai- 
son, qui  a  fourni  des  hommes  6gale- 
ment  celebres  dans  la  carriere  des 
armes  et  dans  celle  de  la  diplomatic 
et  de  la  magistrature ,  etait  une  des  plus 
anciennes  du  comte  d'Artois. 

Francois  de  Pas,  marquis  de  Feu- 
quiebe ,  premier  cliambellan  de  Hen- 
ri IV,  fut  tue  a  Ivry.  Lorsqu*on  annon9a 
cette  perte  au  roi ,  pour  lequel  deux 
freres  de  ce  gentilbonime  avaient  deja 
succomb6,  Tun  au  siege  de  Dourlens, 
Tautre devant Paris, il  s'^cria :  «  Ventre- 
«  saint-gris!  j'en  suis  fdch^;  la  race  en 
«  est  bonne.  N'y  en  a-t-il  plus?  —  La 
«  veuve  est  grosse ,  lui  repondit-on.  — 
«  Eh  bien!  je  donne  au  ventre  la  m£me 
«  pension  au^au  pere ! » 

Manasses  de  Feuquiebe,  n^  a  Sau- 
mur  en  1590,  jouit  de  ce  bienfait  toute 
sa  vie ,  et  il  y  acquit  de  nouveaux  titres 
par  des  services  signal^s.  Entreau  ser- 
vice a  rdge  de  treize  ans,  devenu  lieu- 
tenant general  sous  le  minist^re  de 
Richelieu ,  il  servit  avec  distinction  au 
si^ge  de  la  Rochelle,  et  contribua  a  la 
prise  de  cette  ville  par  les  intelligences 
qu*il  y  avait  menagees.  Envoys  en  Alle- 
magne  en  quality  d'anibassadeur  anres 
la  mort  de  Gustave-Adolphe,  il  reieva 
le  courage  des  Suedois  et  des  princes 
protestants ,  et  forma  avec  eux  un  traite 
d*altiance  qui  fut  tr^s-utile  h  la  France. 
Pendant  la  campagne  de  1687  oontre 
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fAatiidie,  il  oommanda  avec  le  due  de 
Wdmar  des  troupes  alleniandes  levees 
ea  grande  partie  par  lui-m^me. 

Deax  ans  apres,  le  roi,  qui  lui  avait 
josque-la  prodigu6  en  toute  occasion  les 

Cttseclatants  temoignages  de  confiance, 
chargea  du  si^e  de  Tbionviile.  Feu- 
qaiere,  qui  n'avait  qu'un  corps  de  huit 
^milie  homines,  fut  attaque  dans  ses  re- 
traocbements,  eut  un  bras  cass^,  et  fut 
fait  prisonnier  apres  avoir  soutenu  cou- 
ra«eusement ,  cOntre  des  forces  double- 
oenr  sup^rieures  anx  siennes,  deux  at- 
taques  dans  la  mime  journee.  Neuf  raois 
s^eooaierent  a  negocier  sa  rancon.  II 
moaraten  1640,  an  moment  ou  il  aliait 
ncouTrer  la  liberty. 

Les  courtisans ,  ennemis  du  general , 
aTaient  ooDtrib*^  a  son  ^hec  en  eloi- 
piant  de  son  arm^  les  secours  qu'on 
lui  avait  promis.  Malgrd  les  caiomnies 
qn'ils  fssayarent  enccM'e  de  r6p6ter  apres 
sa  defoite,  le  roi  dit  un  jour  en  passant 
de?ant  la  roaison  du  general ,  et  en  la 
Toyant  fort  delabr6e  :  «  Ce  pauvre  Feu- 
•  quiere  songeait  plus  a  faire  la  guerre 
« qu'a  aocommoder  sa  maison !  »  On  a 
de  lui :  Lettres  et  nigociations  du  niar- 
^  de  FeuquUre,  ambassadeur  du 
roi  en  Alkmagne  en  1633  et  1634 , 
Amsterdam  (Paris),  1753,  3  vol.  in-12, 
ODTrage  precieux  pour  la  connaissance 
<ie6 plans  du  cardinai-ministre.  Les  m^- 
0H>ires  de  Richelieu ,  donnas  par  Au- 
bery,  oontiennent  aussi  la  Relation  du 
^i^mge  de  M.  de  FeuquUre  allant  en 
AOemaane  en  1633. 

SoQ  dIs  atn6,  Isaac  de  Pas,  marquis 
dpFsDQuiEBE ,  lieutenant  general ,  gou- 
veroearde  Toul  et  de  Verdun,  com  me 
Tavait  ete  Manasses  ,  remplit  aussi  avec 
gfande  distinction  des  missions  diplo- 
matiques  en  Suede ,  en  Allemagne  et  en 
(^•spagne,  et  mourut  a  Madrid  en  1688. 

^ntoifif  de  Pas,  marquis  de  Feu- 
QOIBEB,  Ols  afne  d'Isaac,  naquit  k  Paris 
«n  1648;  cntra  au  service  ^  I'dge  de  dix^ 
nait  ans;  fut  aide  de  camp  du  marechal 
de  Luxembourg,  son  parent,  pendant 
Kscampagnes  de  1672  et  1673;  devint 
ttionei  du  regiment  Royal-Marine  h  la 
onde  1674;  se  distiugua  a  la  tdte  de  ce 
JMys?  sous  les  ordres  de  Turenne  et  de. 
^oi;  obtint  ensuite  un  autre  regi- 
jwatqui  pritson  nom;  puis  fut  nomm^ 
l^ngadier  en  1688,  marechal  de  camp 


I'annee  suivante,  sous  Catinat,  en  Pie- 
montf*),  et  lieutenant  g^n6ral  en  1693, 
a  Tarmee  d'Allemagne.  Tons  ces  grades 
furent  le  prix  de  la  valeur  et  des  ^lents 
militaires  les  plus  distingu^.  En  m^e 
temps ,  ses  courses  en  Franconie  avaient 
€t^  fort  utiles  h  sa  fortune.  II  avait  im- 
pun^ment  pill6 ,  brtHI^ ,  ran^onn^  le  pays 
ennemi. 

Feuqni^re,  que  ses  exploits  merveil- 
leux  avaient  fait  surnommer  le  Diahle 
ou  le  Sorcier,  eut  une  tr^-grande  part 
au  memorable  succes  de  Nerwinde,  ou 
le  marechal  de  Luxembourg  comman- 
dait  Tarmee  fran^aise.  Cependant  la 
paix  de  Ryswick  mit  6n ,  en  1697,  h  sa 
carriere  militaire.  11  ne  fut  pas  employe 
dans  la  guerre  qui  recommenca  en  1701 , 
et  sa  disgrace  rut  attribuee  a  la  liberte 
avec  laquelle  il  s*etait  exprime  sur  le 
compte  de  plusieurs  offlciers  g^n^raux 
alors  en  credit.  On  concoit  que  cette 
inactivite  dut  lui  ^tre  bien  penible  dans 
un  &ge  ou  il  avait  encore  toute  sa  vi- 
gueur,  et  lorsqu'il  pouvait  esperer  de 
parvenir  au  premier  rajig  en  raison  de 
son  experience,  de  ses  services  et  de  ses 
talents.  II  chercha  k  s'en  consoler  en 
suivant  dans  sa  retraite  les  operations 
de  la  guerre  h  laquelle  il  ne  lui  etait  pas 
permis  de  prendre  part,  en  recueillant 
d'utiles  materiaux,  et  en  ^crivant,  pour 
rinstruction  de  son  fils  et  des  jeunes 
militaires ,  des  m^moires  qui  parurent 
pour  la  premiere  fois,  apres  sa  mort 
(arrivee  en  Itll),  sous  le  titre  de  Me^ 
moires  sur  la  guerre,  Amsterdam, 
1731,  in-12,  reimprim^s  ensuite  dans 
la  m^me  ville  et  h  Paris.  La  quatrieme 
Edition,  faite  sur  le  manuscrit  de  Fau- 
teur  par  les  soins  de  son  neveu,  a  6te 
publiee  k  Paris,  1770,  4  voJ  in-4*  et  in- 
12.  Ces  m^moires  doivent  6tre  mis  au 
nombre  des  meilleurs  livres  qui  aient 
paru  sur  Tart  militaire.  Voltaire  y  a 

(*)  Cette  campagne  de  1691,  en  Plemont, 
fui  signalee  surtout  par  la  brooillerie  de 
Catinat  avec  Feuquiere.  «Le  premier,  dit 
M.  SismoQdi  (Hist,  des  Fraoq.),  etait, Tun 
deA  plus  habiles  generaux  sur  le  terrain ;  le 
second  etait  superieur  pour  la  stralegie,  mais 
dans  ses  ecrits  seulement,  dans  ses  reflexions 
sur  Tart  de  la  guerre.  Car  dans  Taction  il  ne 
fut  jamais  heureux.  Repousse  rudement  a 
Veillane,  Feuquiere  accusa  Catinat  d'un 
echec  qu*il  ne  devait  qu*a  sa  seule  faate,  etc.» 


T.  Tui.  4*  lAvrcUsoH.  (Dict.  engycl.  ,  etc.) 
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lar^emeqt  puis6  ppur  soi^  $iic\e  de 
(^ouis  XIYi  car  c*est  un  veritable  traite 
(le  tactique  inspire  par  les  ie^ODS  des 
urands  g^neraux  sous  lesaqel^  Feu- 
(juiere  a  servi,  un  tableau  fiddle  de  This- 
lolre  militaire  de  son  epoque.  On  y 
trouve  des  jugements  d'qne  sagacity 
rare  et  m^p  grapde  liherte  d'opinion  sur 
ies  operations  du  temps ;  mais  parfojs 
Tauteqr  8*y  roontre  trop  severe,  et  par- 
tial eqvers  plusieurs  de  ses  anciens 
compa^npns  d'armes. 

La  lamiiie  de  Feuquiere  s'est  eteinte 
dans  la  personne  du  fils  d'Antoine  de 
Pas. 

Fi^vju^y  Forum  y  ancienne  capitate  du 
baut  Forez,  aujourd'hui  chei-lieu  de 
canton  du  departeipent  de  la  Loire. 

feurs,  situee  dans  une  plaine  fertile 
en  grains,  pres  de  la  rive  droite  de  la 
Loire ,  ou  elle  a  un  port ,  etait  la  cite 
principale  de$  SeguiiafU,  Sous  la  domi- 
natiop  de$  Koraains,  eiie  devint  le 
centre  d'un  coinnierce  fort  e.tendu  et  le 
siege  d'une  adi^iqistration  publique. 
Soi^  enceinte  devait  £tre  considerable, 
si  Ton  en  croit  la  tradition,  suivant  la- 
quelle  plusieurs  villages  des  environs  en 
auraient  fait  partie.  be  toutes  les  villes 
du  departement,  c'est  cellequi  offre  le 

Slus  de  vestiges  d'aotiquites.  Des  restes 
e  thermes ,  des  colonneschargees  d'ins- 
criptions,  des  statues,  des  medailles, 
decouverts  sur  plusieurs  points ,  attes- 
tent  sa  splendeur  passee. 

Feurs  etait  autrefois  fortifiee.  Les 
cidvinistes  s'en  empar^rent  en  1562, 
a  pres  un  siege  de  dix  jours. 

Sa  populatioji  actuelle  est  d'enviri^n 
2,500  habitants. 

F  EUTBii^R  (Jean-Fran^ois-Hyacinthe), 
eveque  de  Beauvais,  pe  a  Paris  en  1785, 
fut  a^el^,  en  mars  1S23,  au  ministere 
d<;s  anaires  ecclesiastiques,  alors  separe 
de  celui  de  Tin^truction  publi^ue,  et  &i- 
gnala  par  une  mesure  importante  son 
court  passage  au  pouvoir.  C'est  a  Tha- 
bilete  de  ce  preiat  liberal  que  Ton  dut 
les  fameuses  ordonnances  du  16  juin, 
dont  Tune  fermait  les  maisons  d'^duca- 
tion  dirig^s  par  les  jesuites,  et  Tautre 
soumettait  les  petits  seminaires  a  Fau- 
torite  universitnire.  Les  protestations 
du  parti  pr^tre,  qui  criait  h  Panatbeme 
sur  Papostat,  et  au  renversement  de  la 
relig^OM,  o'empiSpherent  pas  i'eveque  de 


^eauvais  de  poifrsuivr^  Tex^tion  4| 
ces  ordonnance^.  Cependant  sod  crAcH 
ne  tarda  pas  a  baisser  a  la  cour-  AprS 
le  vote  du  budget,  il  fut  renvove  oani 
son  diocese,  et  Cbarles  \  se  doapa  to 
ministere  du  8  aodt  1829* 

.M.  Feutrier,  que  le  decbatnement 
sea  cqll^ues  de  i'episcopal  avait  4^ 
douloureusement  affecte,  acl^eva  I 
tomber  dans  un  ^tat  de  rp^lancolle  prf- 
fonde.  Le  26  juin  1830,  il  vint  a  Parja 
pcMJr  consulter  les  medecins  sur  Taffai- 
blissement  toujours  croissant  de  sa  cq|4|- 
titution.  Le  lendemain  au  matin «  il  f^ 
trouve  mort  dans  son  lit.  II  avail  su^ 
covnb^,  dit-on,  a  un  ^pancbeoasot  an 
cerveau. 

Peu  apres  la  cbute  du  mini^tire  Mar- 
tignac,  le  baron  Feut^er,  frere  du  pre- 
iat, ancien  prefet  et  maltre  des  requalfs 
au  conseil  a'lttat,  iiit  ^lementeJoigiie 
de  ce  poste.  La  revolution  de  quillet  Ta 
eieve,  en  1835,  a  la  dignity  de  pair  4e 
France,  c^ui  avait  ^t^  conferee,  en  16210, 
avec  le  titre  de  comte,  a  rev6<)ij(e  de 
3eauvais. 

Fevbe.  —  II  r^uUe  des  enonciatioQS 
portees  aux  statuts  des  metiers,  que  ce 
mot,  derive  du  mot  latin  ^6tfr,  et^t 
employe  au  moj^en  Age.  dans  un  sens 

Seneral,  pqur  designer  toutes  les  esp^oes 
'artisans  travaillant  le  fer,  tels  que  les 
marecliaux,  les  heaumiers,  les  cou^ 
liers,  les  serruriers. 

Fezen^ac  ,  pagus  FidenU(»cus,  pays 
de  Tancienne  Gascogne,  et  dont  le  chdf- 
lieu  etait  Fic-de-Fe^enzaCy  petite  viije 
aujourd*bui  comprise  dans  le  departe- 
.  ment  du  Gers,  arrondissement  d*  A  tick. 
Au  commencement  du  dixieme  siecto, 
U  reiifermait  la  vilLe  d'Auch  aveo  TAr- 
magnac  et  TAstarac;  mais,  vevs  9i60, 
tout  ce  pays  fut  partage  en  trois  comtes 
distincts.  Le  Fezenzac  eut  des  comt^ 
bereditavres  jusqu'au  douzie[q.e  siecle, 
epoque  ou  il  entra  par  manage  d%n^  ia 
maison  d'Armagnac  £n  1777,  U  roi 
permit  a  la  famille  de  Montesquioiii  de 
joLodre  a  ce  nom  celui  de  Fezenzac.  II 
s'etait  fait  auparavant  rendre  oomple 
des  titres  par  lesquels  le  marquis  de 
Montesauiou  pretendait  descendre  d'lu 
comte  de  Fezenzac,  mort  au  oDzieme 
siecle. 

Au  dix-huiti^me  siecle,  le  Fezewuic 
avait  vingt-buit  kilometres  de  looi^HfUr 
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suF  Tiiigt  de  largeui*.  Ses  Hmites  ^taient, 
aanord,  le  Coodomois;  au  midi,  TAs- 
tvae;  a  Test,  ke  haiit  Arroagnac;  a 
fouest,  TEausan  et  le  bas  Armagnac. 

Fbzshzagubt  ouPbtit-Fszbnzac, 
Feier»agttelhany  pays  situe  a  Test  de 
FAriB^gnac,  et  qui  eo  fut'd^tache  vers 
ia  fio  du  douzietne  siecle,  pour  former 
Papanage  d'un  cadet  de  la  maison  d*Ar- 
angpac  Le  dernier  des  vicomtes  da 
Fesenzaguet,  qui  presque  toua  furent 
de  tnrbuTents  seigneurs ,  perit  en  1408 , 
netime  des  mauvais  traitements  de 
Beraard  VII,  comte  d' Armagnac,  son 
ttDeoii  quoique  son  parent.  Ses  tiis 
mourur^nt  aussi  miserablement,  et  le 
eonite  d^Armagnac  resta  paisible  pos- 
soKur  de  la  vicomte  de  Fezenzaguet. 

FiAGBBS.  Yoyez  Voitubbs. 

funcAiLLBS.  Yoyez  Mabiagb. 

FiCHST  (Guillauroe),  docteur  de  Sor- 
baane ,  procureur  de  la  nation  de  France 
et  rectear  de  Tuniversite  de  Paris ,  Gt 
vtnir  a  Paris,  en  1469,  de  concert  avec 
SOB  anu  Jean  de  la  Pierre,  Uirich  Go- 
ring, Martin  Krantz  et  Michel  Freibur- 
ger,  qui  introdui siren t  Timprimerie  a 
Paris.  L'annee  suivante,  parurent  les 
B^toricorum  libri  tres  (petit  in-4<>), 
par  Guillaume  Fichet.  Le  savant  doeteur 
se  reodit  a  Rome  en  1 471 ,  et  fut  nomm^ 
camerier  et  p^nitencier  de  Sixte  IV.  On 
liii  doit,  outre  I'ouyrage  dont  nous  ve- 
bobs  de  parler,  les  EpisiolsSj  in  Pari- 
9kfrum  Sarband,  1471 ,  in-4^ 

Fictions  lbgalbs.  —  Ces  mensoo- 
ges  de  droit,  dont  il  existe  encore  dans 
oofieodes  de  nombreux  exemples,  teis 
^  la  mort  civile ,  V adoption  y  la  re- 
vrisenUition  en  roatiere  de  succession , 
\^ dkose  jugie y  etc.,  se  rencontraient 
ipeqoemment  aiissi  dans  notre  ancien 
droit  public;  eiies  se  r^sumaient  en 
aiiofnes  d*une  precision  proverbiale : 
Qid  vent  teroi^si  veut  la  loi;  le  roi  ne 
iHeuH  jamais ;  le  roi  ne  tient  que  de 
Dieu  et  de  Vep^e;  etc.  Non  moins  c^ 
kiires  toient  ies  fictions  :  Le  mort  sat- 
tU  le  vif;  mUle  terre  sans  seigneur,  etc. 

(piques  fictions  legales  tres-impor- 
laaies  subsistent  encore  dans  notre 
monarehie  constitutionnelle ,  et  y  sont 
regard^  comme  des  principes  conser- 
raceurs;  aiosi :  Le  roi  est  irresponsa^ 
He;  le  roi  rigne  et  ne  gouveme  pas; 
la  couwe  e$t  aboUe,  et  ne  pourra  ja- 


mais itre  ritabUe;  ntd  ne  peut  ignorer 
la  hiy  etc. 

FidbLbs.  Voyee  Leddbs. 

FiBF ,  feodum  ou  feudum ,  da  latin 
^^^fSuivant  Cujas,  parce  qu^un  fief 
^it  la  terre  li  raison  de  laquelle  on 
^tait  tenu  ^  la  fidelity  envers  un  sou- 
veraia ;  suivant  d'autres ,  de  deux  ra- 
oines  germaniques,  /<?,  r^mpense, 
salaire,  oc? ,  prapriete ,  posfsession ;  les 
fiefs  ^tant ,  en  general ,  des  terred  don- 
nas a  titre  de  splde  ou  de  recompense. 
En  effet,  c'est'dans  les  b4n^es  que 
se  trouve  rorigine  la  pkis  probable  des 
fiefs ,  sorte  de  propriety  ^e  d'ailleurs 
00  delinit  assez  g^n^raleineiit  ainsi : 
terre ,  seigneurie  ou  droits  qt^tm  vas- 
sal tenait  d*tm  staeraia  ^  d  charge  de 
foi  et  hammage^  et  de  quelques  rede* 
vances. 

Nous  avons  expose  dans  d'autres  ar- 
ticles (*)  comment  les  benefices,  conc^- 
d^s  d'abord  temporairement  ou  a  Tie, 
devinrent  h^editaires  et  se  transfor- 
merent  en  fiefs ;  comment,  d^autre  part, 
les  alleux  f  ou  terres  libres  et  afn-an- 
cbies  de  tontes  redevances,  subissant 
la  m^me  transformation ,  mais  dans  un 
autre  sens ,  derinrent  aussi  de  v^rita- 
btes  fiefs.  De  ces  changements  Offerii^ 
dans  la  constitution  de  la  propri^t^, 
r^sulta  le  r^ime  feodal,  et  un  rema- 
niement  complet  des  rapports  sociaux 
et  politiques  des  indiTidus ,  des  commn- 
naut^ ,  et  des  Etats.  «  Quand  les  fiefs 
furent  devenus  h^r^itaii^s ,  dit  Mon* 
tesquieu  ,  le  droit  d'atnesse  s'^tablit 
dans  la  succession  des  fiefs ,  et ,  par  la* 
mdme  raison,  dans  ceHe  de  la  couronne, 
qui  ^tait  le  grand  fief.  La  loi  ancienfie, 
qui  formait  des  pariages ,  ae  subsista 
plus.  Les  fiefs  ^tant  charges  d'un  ser- 
vice ,  il  fallait  qne  le  i^osaesseur  f6t  en 
^tat  de  le  rempiir.  On  etabMt  un  droit 
de  primogeniture,  et  la  raison  de  la  loi 
f^daie  for^a  celle  de  la  loi  politique  ou 
civile.  Les  fiefis  passant  aux  enfants  du 
possesseur,  les  seigneurs  perdaient  hi 
liberty  d*en  disposer ;  et,  pour  s'en  de- 
dommager,  ils  etablirent  un  droit  qu'on 
appela  le  droit  de  racbat ,  dont  par  lent 
nes  coutumes ,  qur  se  paya  d'abord  en 
ligne  directe ,  et  (]ui ,  per  usage ,  ne  se 
paya  plus  qu'en  ligne  collat^rale. 

(•)  Voy,  AZ.UVX ,  Bia*nc^;  FitoMLnUi, 
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«  Bientot  les  fiefs  purent  6tre  trans- 
portes  aux  Strangers  comme  un  bien 

f)atrimonial ;  cela  fit  nattre  le  droit  de 
ods  et  yentes ,  ^tabli  dans  presque  tout 
le  royaume. 

«  Ces  droits  furent  d'abord  arbitrai- 
res  ;  mais  quand  la  pratique  d'accorder 
ces  permissions  devint  gen^rale ,  on  les 
fixa  dans  chaque  contree.  Le  droit  de 
rachat  devait  se  payer  h  chaque  muta- 
tion d'beritier,  et  se  paya  m6me  dV 
bord  en  ligne  directed  La  coutume  la 
plus  generale  Tavait  fixe  a  une  annee 
de  revenu  ;  cela  ^tait  onereux  et  incom- 
mode au  vassal,  et  affectait,  pour  ainsi 
dire ,  le  fief.  11  obtint  souvent ,  dans 
Facte  d'hommage ,  que  le  seigneur  ne 
demanderait  plus  pour  le  rachat  qu'une 
certaine  somme  d'ar^ent ,  laquelle,  par 
les  changements  arrives  aux  monnaies , 
est  devenue  de  nulle  importance. 

«  Lorsque  les  fiefs  etaient  a  vie ,  on 
ne  pouvait  pas  donner  une  partie  de 
son  fief  pour  le  tenir  touiours  en  ar- 
riere-fief :  ii  edt  ete  absurde  qu*un  sim- 
ple usufruitier  edt  dispose  de  la  pro- 
priete  de  la  chose;  mais ,  lorsqu'ils  de- 
vinrent  perp^tuels ,  cela  fut  permis  y 
avec  de  certaines  restrictions  que  mi- 
rent  les  coutumes ,  ce  que  i'on  appela 
sejouer  de  son  fief. 

«  La  perpetuite  des  Oefs  ayant  fait 
etablir  le  droit  de  rachat ,  les  nlles  pu- 
rent  succdder  a  un  fief  au  defaut  des 
mdles ;  car  le  seigneur  donnant  le  fief  ii 
sa  fiUe,  il  multiplia  les  cas  de  son  droit 
de  rachat ,  parce  que  le  mari  devait  le 
payer  comme  la  femme  (c*est  pour  cela 
que  le  seigneur  contraignait  la  veuve  k 
se  remarter).  Cette  disposition  ne  pou- 
vait avoir  lieu  pour  la  couronne ;  car , 
comme  elle  ne  relevait  de  personne ,  il 
ne  pouvait  point  y  avoir  de  droit  de  ra- 
chat sur  elle. 

«  La  fille  de  Guillaume  V ,  comte  de 
Toulouse ,  ne  succeda  pas  a  la  comt^. 
Dans  la  suite ,  Alienor  succeda  a  FA- 
quitaine ,  et  Mathilde  a  la  Normandie ; 
et  le  droit  de  la  succession  des  Olles  pa- 
rut  dans  ces  temps-li^  si  bien  etabli.  que 
Louis  le  jeune ,  apres  la  dissolution  de 
son  manage  avec  Alienor ,  ne  fit  au- 
cune  difficulte  de  lui  rendre  la  Guienne. 
Comme  ces  deux  derniers  exemples 
suivirent  de  tres-pres  le  premier,  11 
fiiut  que  la  loi  generate,  qui  appelait  les 


femmes  h  la  succession ,  se  soit  intro- 
duite  plus  tard  dans  la  comt^  de  Tou- 
louse que  dans  les  autres  provinces  du 
royaume... 

«  Quand  les  fiefs  Etaient  amovibles , 
on  les  donnait  a  des  gens  qui  etaient 
en  ^tat  de  les  servir ;  et  il  n'6tait  point 

?[uestion  des  mineurs ;  mais  quand  ib 
urent  perpetuels ,  les  seigneurs  prirent 
le  fief  jusqu'a  la  majority,  soit  i>oor 
augmenter  ieurs  profits,  soit  pour  faire 
Clever  le  pupille  dans  Texercice  des  ar- 
mes ;  c*est  ce  que  nos  coutumes  appel- 
lent  la  garde-noble ,  laquelle  est  fondee 
sur  d'autres  principes  que  ceux  de  la 
tu telle  et  en  est  entierement  distincte. 

«  Quand  les  fiefs  etaient  a  vie  ,  on  se 
recommandait  pour  un  fief;  et  la  tra- 
dition reelle ,  qui  se  faisait  par  le  scep- 
tre ,  constatait  le  fief ,  comme  fait  au- 
jourd'hui  Phommage.  Nous  ne  voyons 
pas  que  les  comtes ,  ni  m^me  les  en- 
voyes  du  roi ,  re<;ussent  les  homma^es 
dans  les  provinces ;  et  cette  fonctioD 
ne  se  trouve  pas  dans  les  comn>issions 
de  ces  officiers ,  qui  nous  ont  ^t6  oon- 
serv^es  dans  les  capitulaires.  lis  fai- 
saient  bien  quelquefois  prater  le  ser- 
ment  de  fid61it^  a  tons  les  sujets  ;  mais 
ce  serment  ^tait  si  peu  im  hommage  de 
la  nature  de  ceux  qu*on  etablit  depuis, 
oue ,  dans  ces  derniers  ,  le  serment  de 
nd^lite  etait  une  action  jointe  ^  Tbom- 
mage ,  qui  n*avait  point  lieu  dans  tous 
les  hommoges ,  qui  etait  moins'  solen- 
nelle  que  Tnommage,  et  en  <^tait  enti^ 
rement  distincte... 

nLorsque  les  fiefs  passerent  aux  h^ri- 
tiers ,  la  reconnaissance  du  vassal ,  qui 
n*etait  dans  les  premiers  temps  qu^une 
chose  occasionnelie ,  devint  une  action 
regime  :  elle  fut  faite  d'une  maniere 
plus  ^clatante ,  elle  fut  remplie  de  plus 
de  formal ites  ,  parce  qu^elle  devait  por- 
ter la  memoire  des  devoirs  r^ciproques 
du  seigneur  et  du  vassal  dans  tous  les 


Quand  les  fiefs  Etaient  amovibles 
ou  a  vie,  ils  n'appartenaient  guere 
qu'aux  lois  politiques ;  c'est  pour  cela 
que  dans  les  lois  civiles  de  ce  temps- 
la  il  est  si  peu  fait  mention  des  ^th. 
Mais  lorsquiis  devlnrent  her^ditaires , 
qu'ils  purent  se  donner,  se  vendre, 
se  ief^uer ,  ils  appartinrent  et  aux  loii 
politiques  et  aux  lois  civiles.  Le  fief  ^ 
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I  C0Dsid6r^  comme  une  obligation  au  ser- 
TJce  militaire,  tenait  au  droit  politique; 
I  considere  comme  un  genre  de  bien  qui 
I  etait  dans  le  commerce ,  il  tenait  au 
I  droit  dvil.  Cela  donna  naissance  aux 
I  lois  eiviJes  sur  les  fiefs. 

«Les  fiefs  ^tant  devenus  h6r6ditai- 
res ,  les  lois  concernant  Tordre  des  suc- 
ossioos  darent  itre  relatives  a  la  per- 
Mtuite  des  fiefs.  Ainsi  s*etablit,  mnlgr^ 
la  disposition  du  droit  romain  et  de  la 
loi  salique ,  cette  regie  du  droit  fran- 
cais,  propres  ne  remontent  point  II 
nllait  que  le  fief  fdt  servi ;  mais  un 
aieal,  on  grand-oncle  ,  auraient  ^t6  de 
maoTais  vassnux  a  donner  au  seigneur : 
aossi  cette  regie  n'eut-elle  d'abord  lieu 
qocDouries  hefs. 

« Les  fiefs  ^tant  devenus  her^ditai- 
res,  les  seigneurs,  qui  devaient  veiller 
ace  Que  le  fief  f(lt  servi ,  exigerent.que 
Iesfilles(|ui  devaient  succ^der  au  fief, 
(ti  je  crois ,  quelquefois  les  mdles ,  ne 
posseot  se  marier  sans  leur  consente- 
neDt ;  de  sorte  que  les  contrats  de  ma- 
nage devinrent  pour  les  nobles  une 
disposition  feodale  et  une  disposition 
dTile.  Dans  un  acte  pare! I,  fait  sous 
ksyeuxdu  seigneur,  on  fit  des  dispo- 
sitions pour  la  succession  future ,  dans 
la  nie  que  le  fief  pQt  Stre  servi  par  les 
li^ritiers :  aussi  les  nobles  seuls  eurent- 
ib  d*abord  la  liberty  de  disposer  des 
Aueessions  futures  par  contrat  de  ma- 
riajen.  • 

Tou8  les  possesseurs  de  fiefs  n*exer- 
Mat  pas  a  beaucoup  pres  les  m^mes 
droits  dans  Tetendue  de  leurs  domai- 
oo.  Les  possesseurs  des  grands  fiefs 
^  la  couronne  devaient  au  roi  foi  et 
wXDinage;  mais  ces  grands  fiefs  avaient, 
comme  le  royaume ,  leurs  usages ,  leur 
sdmioistration  particuliere.  La  guerre, 
"justice,  la  police,  y  ^taient  r^glees 
u  one  maniere  tout  a  rait  independante. 

Le  principe  fondamental  de  la  f^oda- 
ute  Gonsistait  dans  le  lien  qui  unissait 
K  Tassal  aa  suzerain,  et  le  suzerain  au 
^1-  r^ous  avons  parl^,  k  Tarticle 
riODuiTB ,  des  devoirs  du  vassal  en- 
J*«je  seigneur.  Celui-ci,  h  son  tour, 
waitau  premier  justice  et  protection, 
^  le  rassal ,  qui  n'avait  pas  obtenu  le 

(*)  MoDteMjuieu ,  De  tMipril  des  his, 
■»ttii,clL33et34. 


redressement  de  ses  griefs,  pouvait  re- 
courir  a  la  voie  des  armes.  Le  deni  de 
justice  Taffranchissait  de  Thommage  dQ 
au  suzerain. 

«  Outre  les  fiefs  consistant  en  pro- 
pri^tes  territoriales ,  les  rois  de  France 
et  plusieurs  grands  seigneurs  avaient , 
pour  acqu^rir  des  vasselages ,  assigne 
des  pensions  perp6tuelles  sur  leur  tr^- 
sor  aux  seigneurs  qu'ils  voulaient  avoir 
dans  leur  d^pendance.  De  cette  ma- 
niere ,  vers  le  milieu  du  quatorzi^me 
siecle,  cent  trente  et  un  seigneurs, 
tant  regnicoles  qu'etrangers ,  ^taient 
devenus  vassaux  de  la  couronne  de 
France  (*).  » 

Grands  fiefs  de  la  couronne. 

On  con9oit ,  apr^s  avoir  lu  les  re- 
flexions qui  precedent ,  que  le  nombrc 
des  fiefs  dut  dtre  immense ,  et  ^ue  ce 
serait  en  vain  que  Ton  chercherait  h  en 
composer  une  liste  g^nerale.  Cependant 
en  cnoisissant  ceux  qui ,  a  difterentes 
epoques,  ont  releve  immediatement  de 
la  couronne,  les  grands  fiefs y  en  uii 
mot ,  on  peut  arriver  a  former  un  ta- 
bleau assez  interessant  et  tres-utile. 
C'est  ce  qu'ont  fait  les  auteurs  de  I'^Art 
de  verifier  les  dates  ^  dans  la  partie  de 
cet  ouvrage  qui  a  pour  titre  Chronologic 
historique  des  grands  fiefs.  II  ne  fau- 
drait  pas  croire  pourtant  que  ce  tableau 
repr^sentdt,  pour  uneepoque  c|uelcon- 
que,  la  division  feodale  du  territoire  de 
la  France.  Cette  division  varia  a  I'infini , 
et  il  serait  extr^mement  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible ,  de  la  saisir  pour 
un  moment  doun^. 

Le  nombre  des  grands  fiefs,  tres- 
restreint  dans  Forigine,  lorsque  quel- 
ques  grands  vassaux  se  partageaient  le 
royaume ,  s'accrut  ensuite  progressive- 
ment  avec  les  acquisitions  de  la  cou- 
ronne. Quand  le  roi  reunissait  a  son 
domaine  quelque  province  appartenant 
a  Tun  de  ces  grands  vassaux,  les  fiefs 
qui  s'y  trouvaient,  et  qui  relevaient  im- 
mediatement de  ce  vassal ,  devenaient , 
par  le  fait  m^me  de  Tacquisition ,  des 
fiefs  imm^diats  de  la  couronne,  c'est- 
a-dire,  des  grands  fiefs.  On  conQoit  d^ 
lors  avec  quelle  rapidite  ces  fiefs  se  se- 
raient  multiplies,  si,  d'ailleurs,  la  ten- 

(')  Montesquieu ,  ouvrage  cite. 
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dance  qu'ils  avaient  h  s*absorber  les  uns 
les  autres  n'e(!lt  continuellement  dimi- 
nue  leur  nombre ,  et  contre-balance  en 
quelque  sorte  les  aoquisitioas  de  la  cou- 
ronDe. 

La  liste suivante,  qui  a  ^l^  compos^e 
d'apr^s  I'Jrt  de  virifier  Us  dates y  pre- 
sente,  dans  Tordre  g^ographique ,  en 
commen^ant  par  les  provinces  du  Midi , 
les  differeuts  fiefs  qui,  aux  diverses 
<§poques  de  la  duree  du  regime  feodal , 
ont  ete  fiefs  jmniediats  de  la  couronne. 
!Nous  donnerons  ensuite  un  tableau 
chronologique  de  leur  reunion ,  soit  au 
domaine  royal,  soit  a  d'autres  fiefs; 
enfin,  nous  ferons  suivre  ce  tableau 
d'une  aorte  de  vooabulaire  des  diffe- 
rentes  especes  de  fiefs ,  vocabulaire  assez 
6tendu.  mais  indispensable  pour  les 
recbercnes  historiques  sur  le  moyen 
^ge. 

TaBLBAU    GEOOfLAPHIQOE  D£5  GRA.HDft   FXEF8. 

I.  SuB'OtiBM  »B  LA  FaAVCB.  —  Fiefs  dt  Ifwsrrt, 
G^MCogn* ,  Bdmm ,  Foix  ,  Laitgaedoe ,  RonsiiHon , 
Cuitnne,  Poitou ,  jtuvergnt,  jingoumots ,  Saintoug*, 
Pirigord,  Martktt  Limousin ,  Berrj  el  Bourbonnait. 

Conit^i »  puis  rojanine  de  Jfavarre ,  fonde  ea  96o , 
rfoni  k  la  France  en  1&91.  Cap.  Pompelune  (Saint- 
Jean-Piednle-Port,  capitale  de  la  basse  NaTarre). 

Dache  de  Giueogme,  fonde  wm  6a8 .  riuni  an  du- 
cfae  de  Guienne  ea  io5a.  Cap.  Bordeaun. 

Vicointe  de  Beam,  fondee  en  S19,  renuie  aox  com' 
t4f  de  Foix  et  d'Armagnac  ea  1x90.  Cap.  Morlas, 
puis  Pau. 

Seigoearie,  puis  dnche  d'jiHret,  fondle  yen  80a, 
reuiiie  au  domaine  royal  en  i5gi.  Cap.  Nerac 

Comti  de  C»mming*i,  fondi  yen  901*,  mini  an  di»> 
tnAtoe  royal  en  t443  et  09  iS4o* 

Comt6  dfl  Bigom,  fonde  vers  Sao,  r^uni  k  1a  vi- 
comle  de  Biam  en  t4a5.  Cap.  Tarbcs. 

CointA  de  F9t0/u9c,  (ondi  en  910,  r^uni  au  comte 
d'Arinagnac  en  1 140.  Cap.  Vic-de-Fesansac 

Conit^  d'  Armagnae,  food^  en  960,  rcani  au  domaine 
en  i48i.  Cap.  Auch. 

VioomtiidiiB  FesenMMguei t  foud^een  ii63»  reonie  au 
comt4  d'Acniagnav  en  i4o4< 

Comt^  de  Lectoure,  foodi  vera  le  oonmenceraenl  du 
neuTiime  siecle,  reuni  au  domaine  en  1&91.  Cap. 
Lectoure. 

Comt4  d'Mtanct  fondi  vert  le  eoniaenoement  du 
dixirme  siecle  ;  subsista  juaqu'au  dix-huiti^me  *i^ 
cte.  Cap.  Mirande. 

Comt4  de  Pardiat,  fomM  vera  loaS,  i^uni  au  do« 
matne  royal  ea  1477.  ^P*  ^^  chAteto  de  Mont- 
Ltrien. 

Comt4  on  duche  de  Toulouse,  fonde  en  778,  r^nni 
au  domaioeea  x36i.  Cap.  Toulouse. 

Comle  de  Bouergne,  fond^  par  Cbarleni«cne»  r^uni 
en  i3oa  an  comld  d' Armagnae  Cap.  Rodea. 

Comte  de  CamusoHne  et  de  Beiiert,  itabli  en  819, 
reoai  an  domaine  in  ia47>  Cap.  Oarcasaonne. 

Vtcomt^  de  Naihontt,  4tAblie  vers  80a,  rennie  au 
dmnaine  en  tbvu 

Comte  de  la  Wsrcht  d*]Sspogne»  elabli  en  864 1  eat 


r*ani  en  iiS?  au  royanme  d'Aragon,  mais  resteju»» 
qu'en  tt&8  dans  la  mouvauce  d«  la  couroone  dk 
France.  Cap.  Baroelone. 

Comt^  de  Foix,  rond^eu  xoia,  reuni  i  la  Navarrf 
en  x47t-  Cap.  Oribez. 

Comt48  de  Maguehne ,  de  SubstMttion  et  de  JfcA 
gueii  :  le  premier  subsista  Juiqu'cn  8ao  i  les  deq:^ 
autres  furent  reuuis  au  comle  de  Toulouse  vers  i  i7ak 

Seigneurie  de  MontpelUer,  fond^  en  975,  reuoit 
au  domaine  en  1 34  9> 

Comt^  de  Roustiiiom,  eubli  ven  8oo,  rteui  au  do* 
maine  en  1669.  Cap.  Perpigaan. 

Comte  de  Poitiers,  etabli  en  778,  conqnis  en  xaoS| 
rteni  au  domaine  en  i4aa.  Cap.  Poitiers. 

Camt4  d'Awergne,  foud^  en  780,  reuni  au  domaiuA 
en  1 610.  Cap.  Clermont. 

Dauphin^  d'Awergne,  iond4  en  xi55,  r^uni  au  da- 
aaaine  en  1693. 

Coail4  d'^ngoul^e,  Elabli  en  639.  rtoni  au  comti 
de  la  Maixhe  en  iai8.  Cap.  Angouleroe. 

Comt6  de  Perigord,  fond«  en  778,  reuni  au  domaioe 
•n  1 399,  donne  la  m^me  annee  en  apauage ,  reuni  di' 
finiti«cnent  en  1&89. 

Comi4  de  lo  Umrthe,  to\%M  rers  968,  rrani  an  do- 
maine rn  i3o8,  puis  en  i53i.  Cap.  Gnrret  et  Bellac. 

Vicomte  de  Limoges,  fond^  ver»  778,  reunie  ea 
iSaa  k  ia  Mavarre,  e(  an  domaine  en  1&89. 

Vicomte  de  Turemu,  fondee  en  767,  reunie  att  do- 
maine en  1738. 

Comt^  de  Beurg$s,  fond4  ayant  763,  reuni  au  do- . 
maine  de  la  couronne  en  1100. 

Comte  de  Seneerre ,  fonde  en  ixSa,  reuni  au  Dan- 
pbine  d'Auvergne  en  i4'9« 

Baronnie,  puis  ducbc  de  Bourdon,  fondee  avant 
9A1,  reunie  au  domaine  royal  en  x5a7.  Cap.  Mouliaa. 

II.  Sua-KST  as  la  Fbakci.  —  Fiejs  de  la  Provence, 
dm  eomlai  f^enaitsin,  du  DaupAime,  du  L/onitaii ,  du 
JViyeraais,  de  la  Bourgogne  et  de  la  Frmncke~Comtd. 

Royaume  de  Bourgogne  ou  d'jtriett  fondd  eo  SS5» 
^eint  vers  xaSo. 

Comti  de  Provence,  fonde  en  926,  rcuui  au  doouitBC 
en  i48i. 

Comt4  de  Forcatquier^  etabli  eo  xo54»  rdnoi  au 
comte  de  Provence  en  iao8. 

Com  16  et  principaute  d' Orange,  fonde  rers  loSo, 
rteni  au  domaine  en  1702. 

Comt4  et  Da  untune  de  F'ienMoiSt  fondd  en  io63, 
r^nni  au  domaine  en  1349. 

Comt^  de  f^alentinois  et  de  Diois ,  fond^  avant 
960,  r^unis  au  Dauphin4  en  14x3.  Cap.  Valence  el 
Die. 

Comics  de  Ljonnais  et  de  Foret :  le  premier  fot 
rinni  k  la  couronne  en  i3i3;  le  second  le  fut  en 
x53i,  el,  depuis  Charles  IX ,  fot  donne  comme 
douaire  k  tontes  les  reiuea  veuves.  Cap.  Roanoe  et 
Montbrison. 

Baronnie  de  Beaujolais,  maintenue  juaqu'au  demie* 
ti^le. 

Seignourie  de  Brene,  fbnd^  ayant  xxoo»  rfonie  an 
domaine  en  1601.  Cap.  Baug^. 

Comt^  de  Mdeon,  fond4  vers  Sao,  Hnm  au  doaiaioe 
en  1239. 

Ducb^  de  Bourgogne ,  Etabli  en  6771  r^ni  A  la  con* 
roune  en  x477>  Cap.  Dijon. 

ComiiK  de  Jfeu/chdtel ,  (ormi  vera  io34(  rteni  an 
royaume  de  Prosse  en  1773. 

Comt^  de  Montbe'timid,  tiuai  k  ia  France  le  10  oc- 
tobre  X793. 

Comte  de  Bourgogne,  et  pins  tard  Franehe-Comti, 
fond^  en  915,  administr^  par  les  rois  de  France  de 
ia9S  k  1 3aa,  r^nni  aux  domainet  da  la  seoonde  mai- 
son  de  Bourgogne  en  i384*  it  4  la  oousoona  cu 
1678.  Cap.  Bcaanfou. 
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Gnrtf  Jt  OMim'Mr-'SMSne ,  fonM  rtn  f65,  rfoni 
■  ioche  dc  Boargo^ne  en  1137. 

Sa^imrie  de  Sa/ims,  fnndee  en  941*  r^unis  tax 
oBte  de  Boorgogoe  en  1 367. 

Camii  dc  FemUe,  fond^  vers  iio3,  reaoi  ao  land- 
^rtrial  d'iUace  en  i3a4>  et  i  la  France  eti  x648. 

in.  5ot0-asT  x»a  1^  Fajivci.  — ^  Fitfi  de  Lorraikt 
M  d'Jlstet. 

Bojanine,  pais  dacM  de  Lomunt,  fond^  en  843* 
reaai  a  la  eoaronne  en  1766. 

Comte  d«  FtauUmont,  fond^  Ten  1071,  reoni  k  la 
Lomiaecn  1473. 

Conte,  pais  dncfae  de  Bar,  faodi  tcts  957.  r^ani 
lb  LrnniMCB  i43i- 

Dodki  ii*Jbmet ,  ream  ik  la  France  en  1648. 

IV.  Ifoaa  SB  JLA  Faavoa.  —  /"<>/«  </«  Fiaadre,  d'Ar^ 
itisftitPieatdie. 

Conte  de  Fimmire,  fonii  ren  86a.  Ce  comte  paasa 
&la  oiatiOD  de  Boorgog ne  dans  celle  d'Bspagne.  Une 
partiren  fat  rennie  a  la  France  en  z68o,  par  le  trait4 
it  Nuicitte. 

Conte  ^ArttHs,  fornix  en  863,  r^nni  an  domaine  en 
tj)4.  daaneen  apanage  en  ia37,  rfoni  i  la  Flandre 
a  i3ii,  rt  a  la  France  en  16S9. 

Coat*  d'Hudia,  fondA  Ters  I'an  1000,  rioni  h  la 
Fbadre  an  mUiea  dn  doiuddme  sitele. 

ComtiieSMat-Pet»  fond^  Y^rs  le  onti^me  si^Ie» 
ippartcnait  k>n  de  la  isolation  &  la  famille  de 
RoiiaD>Soubisc. 

Conte  de  Gmines,  fond^  en  965,  r6uni  an  domain'^ 

ComtJde  Aoo/agne,  fondtf  au  nenTiime  sitele,  patsii 
daas  U  maijoii  d'Aavergna  en  ia6o. 

Cont^de  Poatkitm,  fond6  rers  le  sepli^me  si^le, 
i^i  an  domaine  en  1369.  Cap.  Abbeville. 

V.  KoiB-ODxsT  DB  KA  Fbabcb.  —  Fiefs  da  Norman' 
de,  jtfa/M,  JFaijie  tt  Bretagna. 

I)«b*  de  Jfattuaaiie,  fondi  en  91a,  r^uni  k  la  coq- 
""•aa  iao4^ 

Omit  d'itf/oKon ,  fond^  Ters  le  commenoeinent  da 
M^deoe  ti^e,  reuri  au  doaaaine  en  laig,  donn6  k 
plmeQn  reprises  en  apanage. 

C«nt<  da  Ptnke,  fonde  an  neuviime  n^le,  rteni 
Mdoanineen  1416. 

Cont^,  poi^  4acM  A'jtumala,  fond^  rers  1070, 
^*Mtn  JBsqa'aa  dtB-hDili«me  siMe. 

Cani^  d'fii,  foadi  en  096,  nainteaa  josqa'an  dix- 
^tiineiiicte 

Coni^d'^nreM,  fande  en  989,  r^nni  en  laoo  au 
••^'w,  donn^i  pluaieurs  reprises  en  apanage,  et 
■amieiiB  jtttqii»aa  dix-hnkitoe  siiele. 

y^ii,  pais  doch^  de  f^eaddme,  fonde  rers  980, 
KOQi  aa  dMMioa  ea  r59i. 

^^te  d'^N/pa,  fondi  -vers  85o,  r<nn!  an  domaine 
'"jj;':J»l».ADge|,. 

.  pf  *™  ^aM'f  fond^  sons  la  premiire  race,  reuni 
•^"iw  will  10. 

S«ifiteurie,  pais  oomt^  de  Xara/, fondde  vers  Tan 
'•oo,  maiotanae  josqu'att  dia-baiUime  siMe. 


Gomt4f  pais  dncbi  de  Bratagna,  reuni  k  la  Franoe 
en  I&32. 
Comt^  de  Peathievra,  riuni  i  la  Bretagne  en  i46o. 

VI.  Cbvtbb  db  la  FaAircB.  —  Fiefs  d*  Ni^amait  % 
Champagma,  OrUanai*  et  I.e-de-Fraaea. 

Cotnles  d'j^uxerra,  de  Nerers  et  de  Tonnerre.  Le 
feomtA  d'Aaxerre ,  fond^  vers  ';8o,  fat  riuni  an  do- 
uuine  en  1370,  et  d^membre  de  noaveau  en  i49'- 
Cetui  de  Nevers,  fond^  vers  900 ,  Alt  achei6  par  Ma- 
sarin  en  1659.  Celul  de  Tonnerre,  ^tabli  vers  800,  s« 
maintint  josqn'au  dix-huiti^me  siMe. 

Baronnie  de  Dbnu,  fond^  vers  loao,  r^unie  au 
eomt^  de  Nevers  en  ia54. 

Comt^  de  Ban-Hir-Saina ,  r^ni  i  la  Bourgogne  en 
1435. 

Comt^  de  Sam ,  fondi  an  n^vidme  siAcIe ,  r^uni  au 
dooiaine  en  zo55. 

Comte  de  Joi^ajr,  (ondi  en  996,  malaienii  josqu'au 
dix-haiti^nie  &iecle. 

Seigneurie  do  Joinnlie,  lonSie  vars  loSo,  rjjinie 
en  1693  au  domaine  de  la  mAison  d'Orl^ans. 

Comies  de  Champagne  et  de  Bloit .-  le  prnaler,  fond^ 
vers  940f  fut  reuni  au  domaine  en  x36i.  Les  comies 
de  Blois  et  de  Chartres,  fondes  vers  900,  furent 
reunia  an  domaine  en  1498  at  en  x346. 

Comte  de  Bethel,  fonae  rers  974 »  rduni  au  dacbe 
cte  Nevers  en  x549> 

Comt^  de  Grand' Pre,  foxAi  vera  1008,  maintenu 
josqn'au  dix-tiaitieme  si^Ie. 

Comtrf  de  Bouei ,  maintenu  jus4ti*aii  dix-buiti^me 
siicle. 

Seigneurie  de  Sedan,  r^unie  au  domaine  en  z65i. 

Baronnie  de  Coucjr,  rfunie  au  domaiue  en  i497> 

Comt^  de  .foMiOfu.  reuni  eA  i495  i^nx  domaiuea  de 
la  maison  de  Bourbon. 

Comics  de  f^alois  el  de  yermandaia.  Cap.  Crespy 
etSainl-Quentiu. 

Comte  de  Dammarlin,  fond^  vers  le  commencement 
du  onzl^me  siecle,  pa»sa  snccessivement  dans  plu- 
aieurs maisons,  et  enfin  dans  celle  de  Cond^,  en 
x63a. 

Comt^  du  f^exint  reuni  an  domaine  en  1074. 

Baronnie ,  puis  coi^t^  de  MontforttAmaarj,  r^unie 
au  domaine  nn  z53a. 

Cnmt£  de  Dreux,  r^oni  d'abord  en  1377,  puis  d4> 
finitivemenl  vers  le  milieu  da  quinzit^me  sitele. 

Baronnie ,  puis  comte  d'£iampei ,  doon^  par  saint 
Louis  k  Blanche  de  Caatille  /  et  reuiiie  de  nouveau  k 
la  conronne  en  171a. 

Seigneurie  de  Beaugene/,  r^nnie  k  la  fin  du  trei- 
si^me  si^e. 

Comte  de  Meulan ,  r^unt  k  la  fin  da  dooziime 
fli^Ie. 

Comtd  de  Corheil,  tondi  yers  940,  reuni  au  do> 
maine  royal  sons  Louis  le  Gnla. 

Seigneurie  de  Montlheri,  reunie  au  domaJre  vers 
le  milieu  du  douci^itie  aiteld. 

Baronnie  de  Monintorene/f  la  premiera  baronnie  de 
flle-de-France. 

Ducbi  de  France,  tondi  en  favenr  de  Robert  le 
Fort  en  861 ,  et  devenu  le  dbmaine  royal ,  k  I'avene- 
ment  au  tr6ne  dn  duC  Hugifes  Ca)i«t,  an  887. 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE   DE  LA  REUNION   DES  GBANDS  FIEFS  A    LA 

COURONNE. 


ROIS. 


Add^ 

de  la 

reunion. 


HuGUES  Capet,     j 

Henri  I«'. 

Philippe  I•^ 

Louis  YI  ,  le  Gros. 
Louis  yil,lejeane. 


Philippe  II , 
Auguste. 


L0UI6 IX,  (Saint).  < 


Philippe  ni, 
le  Hardi. 


PiiiUPPE  iy»  le  Bel. 


Charles  IV,  le  Bel.  | 


PnaippE  VI, 
de  Valois. 


Charles  V. 


987 
087 
1017 
1019 
1019 
1019 
1019 
1045 
1052 
1097 
1082 
I1I6 
1127 
1 140 
1 195 
1108 
1 199 
1200 
I '203 
1203 
I2ai 
1205 
I20G 
1209 
1215 
1215 
1220 
1229 
1229 
(2.30 
1240 
1245 
1247 
1254 
1261 
126 1 
1272 
1272 
1280 
1280 
1283 
1284 
1290 
1303 
1307 
1307 
1302 
1303 
1327 
1328 
1328 
1328 
1328 
1328 
1329 
1349 
1350 
I3G5 
1375 
1375 
1380 
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comle  de  Paris, 
comte  d'Orl&ins, 
oomt^  de  Sens, 
comt^  de  Ctiartres, 
comt^  de  Touraine, 
comte  de  Champagne. 
comt6  de  Brie* 
comt^  de  Toaraine, 
duche  de  Gasoogne, 
comt^  de  Valoto, 
comt^  de  Dijon, 
comte  de  Diois, 
oomt^  da  Maine, 
comte  de  F^.enzac, 
comle  d'Alen^n, 
terre  d'Auvergne, 
comte  d*Artoi&i 
comtd  d*£vreux. 
com\6  de  Toaraine, 
oornt^  da  Maine, 
comt^  d^AnJou, 
ducbe  de  Normandie, 
comte  de  Poilou, 
comle  de  Forcalquier, 
comt^  de  Vermandois* 
comt^  de  Valois, 
comt^  de  Carcassonne, 
comte  de  Beziers , 
comte  de  Nimes. 
comte  de  CharoIoi<, 
comt^  du  Percbe , 
oomt^  de  M&con, 
comte  de  Cti&lon, 
royaumes  d* Aries  et  de 
coint^  de  Boulogne, 
comte  de  Viennois, 
marquisat  de  Provence, 
comte  de  Toulouse, 
comte  de  S^mur, 
oomt^  d'Auxonne, 
coml^  d^Alen^on, 
comt^  de  Ctiartres, 
vicomt^  de  B^rn. 
comt^  de  la  Marche, 
comt£  d'Angoal^me, 
comt^  de  Blgori*e, 
comt^  de  Rouergae, 
oomt^  de  Lyon, 
comt6  de  Charolois, 
baronnie  de  Ctiampagne, 
comt^  de  Brie, 
comte  de  Valois, 
comte  d*Anjoa, 
comt^  du  Maine, 
comte  de  Ctiartres, 
dauphine  de  Viennois, 
comt^  de  Montpellier, 
comt^  d^Auxerre, 
ducb^  de  Valois, 
ducb^  d^Orleans, 
oomt^  de  Ponthieu, 


k  la  couronne. 
k  la  coaronne. 

an  oomt^  de  Blaisols. 


au  oomt^ 
aa  ducb^ 
au  comt^ 
au  duch^ 
au  comt^ 
au  comt6 
au  oomt^ 


d'AnJou. 
de  Guienne. 
de  Vermandois. 
de  Bourgogne. 
de  Valentiuols. 
d^AnJoa. 
d*Armagnac. 


k  la  couronne. 


au  comte  de  Provence, 
a  la  couronne. 

k  la  coaronne. 

au  ducb^  de  Bourgogne. 

j  k  la  couronne. 

aa  duch^  de  Bourgogne. 
Bourgogne,    ^teint. 

k  la  coaronne. 
.  au  Dauphin^. 

k  la  couronne. 

au  duch^  de  Bourgogne. 

a  la  couronne.' 
aa  comtd  de  Foix. 

k  la  coaronne. 

au  comt^  d*Annagnac. 

k  la  couronne. 

au  comt^  d*ArinagDac. 


k  la  couronne. 


k  la  coaronne. 
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QilMJB  Yl. 


Quius  Yin. 


LoceXI. 


Loos  XII. 


\        FKX3Q0tS  V. 


Eesu  U. 
HequIII. 


Menu  IT. 


Lomsxni 


LocigXlV. 


Urns  XT. 


383 
382 
391 
40O 
403 
403 
424 
434 
4U 
446 
480 
480 
485 
488 
474 
477 
477 
477 
477 
480 
481 
481 
498 
498 
501 
515 
531 
523 
523 
523 
523 
523 
523 
525 
525 
525 
525 
531 
547 
555 
558 
583 
589 
580 
589 
580 
589 
589 
589 
M9 
589 
601 

615 
642 
859 
659 
665 
678 
702 
707 
712 
735 
735 
738 


RfiUNION. 


comt^  de  Forez. 

oomt^  de  Dunon, 

comtd  de  Blaiaois, 

comt^  de  Beaujolois, 

oomt4^  de  Fezenzaguet, 

comt^  de  Pardiac, 

comt^  de  Tonnerre, 

comt^  de  Yalentinois. 

ooint^  de  Coniminges, 

oorot^  de  Penthiivre, 

comte  de  P^rigord, 

vicoml^  de  Limoges 

duch^  de  Berry. 

dacM  de  Normandie, 

ducb^  de  Gafenne, 

dach^  de  Boargogne, 

comt^  de  Boulogne* 

comt^  de  Pardfac, 

comt^  de  la  Marche, 

duch^  d^AnJou, 

comt^  du  ftlaine, 

oomte  de  Provence, 

ducb^  d*Ori^ans, 

ducb^  de  Yalois, 

comt^  de  Foix, 

oomt^  d*Angoultoie, 

comte  d'Astarac, 

duche  de  Bourbonnais, 

duch^  d'Auvergne, 

comt^  de  CIemiont» 

comt^  de  Forez, 

comt^  de  Beaujolals, 

comt^  de  la  Marche , 

ducbe  d^Alen^a, 

comle  du  Perche, 

oomt^  d*Armagnac, 

ooDit^  de  Rouergue, 

dauphin^  d^Auvergne, 

ducTO  de  Bretagne, 

evteh^  de  Metz,  Tonl  e(  Yerdun. 

oomt^  de  Calais, 

comte  d'^vreux, 

vicomte  de  B^rn« 

royaume  de  Navarre, 

comt^  d'Armagnac, 

oomte  de  Foix, 

comt^  d'Albret, 

comt^  de  Bigorre. 

duch^  de  Yenddme, 

oomt^  de  P^rlgord, 

vicomte  de  Limoga, 

comt^  de  Bresse, 

oomt^  d'Auvergpe, 
prlncipaut^  de  Sedan, 
comt^  d'Artois. 
comt^  de  Flandre, 
comt^  de  Nevers, 
Franche-Comt^, 
principant^  d*Orange, 
comt^  de  Dunois, 
duch£  de  Yend6me, 
ducb4  de  Lorraine, 
dttch^  de  Bar, 
I  vicomte  de  Torenne, 


au  duch^  de  Bourbonnaia* 
au  comte  de  Blaisois. 
au  duch^  d'Orl(^ns. 
au  duch^  de  Bourbonnais. 

au  comt^  d'Armagpac. 

au  ducb^  de  Bour{;ogne. 

h  la  couronne. 

au  duch^  du  Bretagne. 

aucomt^d*Albret. 


k  la  oonronne, 


a  la  couronne. 

au  ooml^  d'Albrct. 
u.  la  couronne. 
au  comt6  de  Foix. 


\ 


a  la  couronne. 


/ 


k  la  couronne. 
k  la  couronne. 


\ 


,  k  la  couronne. 


echange  contre  le  marqui* 
sat  ue  Saluoes. 

k  la  couronne. 


a  la  couronne. 


k  la  oouroDDe. 
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FocabuUUre  de$  dtffiirenies  etp^cw 
de  Jiejs. 

Les  mani^res  de  poss^er  des  fiefs 
^taient  si  variees  ,  que  du  Cange  ,  dans 
son  Ghssaire^  en  defiuit  quatre-vingt- 
huit  especes ;  nous  nous  uornerocs  a 
mention ner  ici  les  principaJes  : 

Fl^abonnji;  c'etait  le  nom  que  Ton 
donnait  a  un  fief  quand  les  droits  aux- 
quels  il  etait  sujet,  comme  le  relief  ou 
rachat ,  les  droits  de  quint  ou  de  re- 
quint  ,  etc. ,  et  m^me  le  droit  d'hom- 
mage ,  avaient  ^t^  changes  et  convertis 
en  rentes  ou  redevances  annuelles. 

Fiefabregie.  fief  restraint;  fief  pour 
lequelil  etait  dQ  des  services  qui  avaient 
ete  limites  et  restreints.  «  D'apres  les 
anciennes  lois  du  royaume,  dit  £.  de 
LaurJere,  un  vassal  ne  peut  point  abn§- 
ger,  c*est-a-dire  diminuer  son  fief  ou 
en  eteindre  et  amortir  aucune  partie , 
non-seuiement  sans  le  consentement  de 
son  seigneur  feodal  immediat,  mais 
encore  sans  le  consentement  de  tous 
les  seigneurs  feodaux  superieurs ,  en 
remontant  de  seigneur  en  seigneur  jus- 
qu'au  souverain.  » 

«  II  sont  aucuns  fiefs  que  Ton  appelle 
abregiez,  dit  Beaumanoir;  quant  Ten 
est  semons ,  pour  service  de  tiex  fi^s  , 
Ten  doit  offrir  a  son  seigneur  che  qui 
est  ded  par  le  reson  de  l^abregement , 
ne  autre  chose  li  sires  ne  puet  demaii- 
der,  se  li  abregement  est  prouvez  ou 
connus,  et  il  est  fait  souffisamment  par 
Totroi  dou  comte.  Car  je  ne  puis  souf- 
frir  a  abreger  le  plain  serviche  que  Ten 
tient  de  moi ,  sans  Totroi  dou  comte , 
combien  que  il  i  ait  les  seigneurs  des- 
sous  le  comte  Tun  apres  Tautre  soit 
ainsint  que  il  se  soient  tuit  accorde  a 
Fabriegement ,  et  se  il  si  soient  tuit  ac- 
corde ,  et  li  quens  (comte)  le  scut ,  il 
gaaigne  I'oumage  de  celui  qui  tient  la 
chose ,  et  revient  i'oumage  en  la  nature 
dou  plain  serviche ,  et  si  le  doit  amen- 
der  chil  aui  Tabrega  h  sOn  houme ,  de 
soixante  livres  au  conite.  » 

Fief  d* acquit  y  fief  acquis  pendant  le 
manage,  par  opposition  aux  fiefs  pa- 
trimoniaux. 

FiefameU  (du  latin  metOy  borne), 
c*^tait  la  mime  chose  que  le  fiei  abonni6. 

Fi^damitii.  V.  Dhuriks. 

Fief  ample,  fief  pour  lequel  on  de- 
vait  donuer  au  suzerain ,  apres  la  mort 


du  Tassal ,  le  cbeyal  et  quelqnes 

de  celui-ci ,  ou  une  somme  de  soixante 

sous. 

Fiefancien  ou  paternel,  fief  conc^d^ 
Il  une  famille,  de  telle  sorte  quMI  ne 
pouvait  Itre  possede  que  par  les  miles. 
Ce  fief  ^tait  inalienable  de  sa  nature. 

Fief  annuel,  jouiSsance  d'un  fonds 
doon6  en  r^ompense  ou  en  payement, 
2k  titre  de  fief,  mais  pour  une  aonee 
seulement. 

Fief  en  urgent ,  somme  d'argent 
qu'un  seigneur  assignait  a  titre  de  fief 
sur  son  tresor,  jusqu'a  ce  qu'il  pdt  Tas- 
•  signer  sur  quelque  terre.  On  doit  ran- 
ger parmi  ces  fiefs  en  argent  ceux  que 
les  anciens  auteurs  designaient  par  les 
noms  At  fief  de  la  chambre  et  fief  de 
revenu,  Cetaient  des  fiefs  sans  terres 
et  sans  titre  d*oflices,  qui  ne  cousi's- 
taient  qu*en  une  rente,  une  pension 
donnee  a  charge  d'hommage,  et  assi- 
gnee sur  la  chambre,  c'est-a-dire ,  sur 
le  tresor  du  roi  ou  sur  le  fisc  de  quel- 
que seigneur.  On  irouve  encore  ces  fiefs 
designes  sous  le  nom  de  fiefs  de  bourse^ 
terme  qui ,  en  effet ,  se  prenait  quel- 
quefois  comme  synonyme  de  fiS^c.  Parmi 
ces  sortes  de  fiefs,  on  doit  ranger  les 
suivants  :  Fiefs  de  garde,  rente  an- 
nuelle  pour  la  garde  d'un  chateau  ou 
d'une  torteresse.  Fief  de  guastaldiet 
rente  payee  pour  la  charge  d'agents  ou 
d'intendants.  Fiefde  cavene  (feuckim 
de  cavena  ) ,  rente  pour  la  charge  de 
maitred'hdtel.  Dans  la  basse  latinite  le 
mot  cavena  ou  camxva,  signifie  cave^ 
cellier.  Fief  d'adovuerie ,  rente  payee 
a  celui  qui  defendait  en  justice  les  causes 
du  seigneur.  Fief  de  procureur,  rente 
pay^e  a  la  charge  de  donner  certains 
repas  au  seigneur.  Fief  de  plSJure, 
rente  pour  la  caution  du  seigneur  et  de 
sa  famille. 

Fiefaroture,  bien  feodal  mis  en  ro- 
ture.  C^tait  ce  qu'on  appelait  commuer 
le  fief  en  censive. 

Fief -arrive  ou  arriere-^f^  fief  re- 
levant d'un  autre  fief  qui  etait  lui-m^me 
mouvant  d'un  fief  sup^rieur.  Le  vassal 
teuait  Tarriere-fief  en  plein  fief  du  sei- 
gneur feudal  ou  dominant  dont  il  rele- 
Tait  immiMlaterhent;  il  le  tenait  eii  ar* 
riere-fief  du  seigneur  suzerain  qui  ^tait 
le  seigneur  dominant  de  son  seigneur 
feodal  immediat.  Lorsque  les  vassaux 
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imm^iats  de  la  couronne  eurent  et^ 
crees,  ceux-ci  voulurent  h  leur  tour 
iToir  des  vassaux ,  et  sous-infeoderent 
one  partie  de  leurs  fiefs  a  ceux  qui  les 
accompagnaient  a  la  guerre,  ou  qui 
leor^ient  attaches  de  quelque  autre 
naDiere.  Ces  arrf^re  -  vassaux  firent 
anssi  des  sous-infeodations  ,  ce  qui 
fonna  encore  d*autres  arriere  -  fiefs 
pins  eloignes  d*un  de^re  que  les  pre- 
miers; enfin,  d'autres  infeodations  sue- 
ttssires  mMltiplierent  presqu'a  Finfini 
Ittarriere-fiefs. 

ffef-aumOne  ou  aumdne  feffie ;  fief 
doime  a  une  ^glise  a  titre  aaumdae 
pottr^eique  fondation  pieuse. 

Fief  banneret  oxkfief  de  banniire 
(feudum  vexijii ) ;  fief  de  chevalier  ban- 
neret, lequei  devait  a  son  seigneur  do- 
minant le  service  de  la  banniere ,  c*est- 
i^lire,  de  se  rend  re  a  son  comniande- 
mcnt  en  armes ,  avec  sa  banniere  et 
nflisaroment  accompagne. 

fUf  bourgeois;  expression  synonyme 
ifefief  ruraJ,  roturier  ou  non  noble ,  et 
jni  avail  un  sens  different  suivant  les 
fccalites.  Dans  la  coutume  d'Aniiens, 
te  fief  noa  noble  etait  la  m^me  chose 
^e  le  (ief  abrege  ou  restraint,  ( Voyez 
« inot.)  En  Artois  on  nommait  fief  ro- 
^w  le  Oef  q^i  6tait  sans  mouvance , 
«^t-a-dire,  qui  ne  poss^dait  ni  justice 
ni  seigneurie.  En  Bretagne ,  le  fief  ro- 
tnrier  etait  la  terredu  fief  donnee  a  cens 
<m  a  rente,  ou  moyennant  toute  autre 
JwlevaDce  roturiere. 

^rfboursal;  fief  partage  entre  des 
jwes  dont  Tatne  restait  seul  Fhomme 
TO  seigneur ,  et  lui  portait  foi  et  hom- 
majje  pour  ses  putnes. 

fietcensuel;  heritage  tenu  h  cens  et 
>ppele  impropreraent  du  nom  de  fief. 
Ces  Befe  etaient  opposes  oux  fiefs  francs, 
c'esi-i^Jire ,  nobles  et  libres  de  toute 
Nevance. 

Flefde  chevalier  ou  fi^de  haubert 
(w|udum  loricae),  fief  qui  ne  pouvait 
we  poss^6  que  par  un  chevalier.  Le 
poiscsscur  devait  a  son  seigneur  domi- 
nant le  service  de  chevalier,  c'est-a-dire, 
S"  devait  le  servir  a  cheval  avec  le 
ubert ,  I'ecu ,  Tep^e  et  le  heaume.  Ce- 
PWdant  Ic  service  personnel  n' etait  pas 
^joars  exig^;  aiors  le  vassnl  devait 
jeotement  fournir  un  homme  ^  cheval. 
"  arrivait  mtoe  quelquefois  que ,  par 


suite  du  partage  d'un  fief  de  cette  es- 
pece,  on  ne  devait  qu^undemi -chevalier. 

Fief  chevanf  et  levant;  c'est  le  nom 
que  Ton  donnait  en  Bretagne  aux  fiefs 
dont  le  teneiir  devait  par  an  quatre 
boisseaux  d'avoine,  une  poule  et  la  cor- 
vee. 

Fief  chevel  ou  fief  en  chef  seigneu- 
rie gui  ^tait  un  titre  de  fief  noble  avec 
iustice ,  comme  les  comt^s-baronnies , 
les  fiefs  de  haubert  et  autres  fiefs  non 
soumis  au  fief  haubert.  Le  £ef  chevel , 
suivant  du  Cange,  ne  relevait  pas  tou- 
jours  du  roi. 

Fief  commts;  fief  tombe  en  com- 
mise,  c'est-a-dire  en  confiscation  pouir 
cause  de  felonie  de  la  part  du  vassal. 

Fief  conditionnel ;  fief  temporaire , 
qui  ne  devait  subsister  que  Jusqu'a  Pac- 
complissement  de  certains  engagements 
mention nes  dans  Tacte  de  concession. 

Fief  corporel ,  fief  compose  d'un  do- 
maine  utile ,  c'est-a-dire,  de  fonds  de 
terre ,  niaisons  ou  heritages  tenus  eit 
fief,  dont  le  seigneur  jouissait  par  lui- 
m6me  ou  par  son  ferraier ,  et  d'un  do- 
maine  direct  consistnnt  en  fiefs  mou- 
vants,  en  censives,  etc. 

Fief  de  corps  ;  fief  lige  dont  le  pos- 
sesseur  etait  oblige,  entre  autres  de- 
voirs personnels ,  d'aller  lui-m^me  a  la 
guerre  ou  de  s'ac(]uitter  en  personne 
des  services  militaires  dus  au  seigneur 
feodal.  Voici  comment  s'expriment  a  cet 
egard  les  Establissements  de  France , 
au  chapitre  ux  du  livre  I :  a  Li  baron 
et  li  home  le  roy  doivent  le  roy  suivre 
en  son  ost  quand  11  les  en  semondra,  et 
le  doivent  servir  LX  jours  et  LX  nuits, 
et  tant  de  chevaliers  come  chascun  li 

doit  Et  se  li  roy  le  voloit  tenir 

plus  de  LX  jours  au  leur ,  il  ne  re- 
maindrient  mie,  s^il  ne  voloient  par 
droit ,  et  se  li  roy  les  voloit  tenir  au 
sien  pour  le  royaume  deffendre ,  ils  de- 
vroient  bien  remaindre  par  droit ;  mais 
se  li  roy  les  voloit  mener  bors  du 
royaume,  il  n'istroient  mie,  se  il  ne 
voloient,  puisqu'il  auroient  fait  LX  jours 
et  LX  nuits.  »  On  trouve  dans  notre 
histoire  plusieurs  exemples  de  refus 
fait  par  plusieurs  seigneurs  au  dela 
du  terme  fixe.  Ainsi  Thibaut,  comte 
de  Champagne,  ayant  servi  Louis  VTII 
pendant  quarante  jours  au  siege  d'A- 
vignon ,  en  1325 ,  quitta  1^  camp  des 
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croisds ,  malgr^  les  instances  du  roi. 

Dans  les  commencements  de  la  feo- 
dalit6,  le  service  de  corps  etait  toujours 
personnel ;  mais  les  prmcipes  se  modi- 
nerent  lorsque  les  femmes  et  les  eccl^- 
siastiquesfurentadmis  a  tenirdes  fiefs. 
Ceux-ci  purent  alors  se  faire  remplacer 
par  des  nommes  a  gages.  Quand  les  ro- 
turiers  purent  acheter  et  tenir  des  fiefs, 
on  les  dispensa  du  service  militaire , 
auquel  des  lors  les  fiefs  de  haubert  res- 
t^rent  sen  Is  sou  mis. 

^  Dans  les'pays  conquis  lors  des  expe- 
ditions d*outre-mer  du  onzi^roe  auqua- 
torzi^me  siecle  ,  le  service  militaire 
durait  plus  longtemps  qu'en  Europe. 
Ainsi,  en  Syrie,  dans  Tile  de  Chypre  et 
en  Mor^e,  le  service  ^tait  d*un  an ,  ou, 
pour  mieux  dire,  continual.  «  Pendant 
rann^  compos6e  de  douze  mois ,  dit  la 
chronique  ae  Moree,  chacun  devait 
faire  le  service  pendant  quatre  mois  en 
garnison  generate ,  dans  Tendroit  qu*il 
plairait  au  prince  de  lui  designer.  Pen- 
dant quatre  autres  mois,  chacun  devait 
dtre  a  Tarmee  pour  servir  la  ou  son 
seigneur  particulier  le  voudrait.  Et  en- 
fln,  le  privilegie  pouvait  passer  les 
quatre  autres  mois  restants  ou  bon  lui 
semblait.  Mais  comme  le  prince  pou- 
vait designer,  sur  les  douze  mois  de 
I'ann^e,  ceux  qui  lui  convenaient  le 
mieux ,  et  qu'il  devait  toujours  avoir  la 
preference,  on  pouvait  dire  qu*un  che- 
valier etait. tenu  de  servir  toute  Pannee. 
Les  ev^ques ,  TEglise ,  le  Temple ,  les 
Hospitallers  ne  devaient  ^tre  obliges  a 
aucun  service  de  garnison;  seulement, 
dans  une  attaque  contre  1  ennemi,  dans 
une  excursion  et  dans  toute  guerre  que 
le  prince  pouvait  entreprendre  ou  qui 
etait  exigee  par  les  besoms  du  pays ,  ils 
etaient  tenus  de  faire  partie  de  1  arm^e 
comme  les  autres  privil^gies.  » 

Fief  cottier.  Quel^ues  coutumes  de- 
signaient  ainsi  les  heritages  roturiers. 

Fief  en  la  court  du  seigneur.  On  se 
servait  de  cette  expression  lorsque  le 
seigneur  dominant  donnait  ^  titre  d'in- 
feodation  une  partie  de  son  chateau,  de 
son  tillage,  de  son  fisc  ou  de  son  re- 
venu ,  et  que  la  portion  infeodee  etait 
moindre  que  celle  qui  restait  au  sei- 
gneur dominant.  On  I'employait  aussi 
pour  designer  le  fief  enclave  dans  la 
justice  du  seigneur. 


Fief  couvert;  fief  pour  lequel  on 
avaitfait  la  foi  et  hommage,  pave  les 
droits  de  mutation  ,  et  prevenu  par, 
I'accomplissement  de  ces  lormalites  la 
saisie  feodale. 

Fief  de  danger.  Yoici  la  definition 
au'en  donnentquelques  coutumes  :  «  Ge 
uef  est  de  telle  nature,  que  quand  il  est 
ouvert,  c'est-a-dire  sans  homme  ,  The- 
ritier  ou  seigneur  d'iceluy  n*y  doit  en- 
trer  ou  en  prendre  possession  ,  sans 
premidrement  en  faire  foy  et  hommage 
a  son  seigneur  feudal ,  et  si  autrement 
le  fait ,  le  fief  est  acquis  par  commise 
on  confiscation  au  seigneur  feudal.  » 
En  Bourgogne ,  le  fief  de  danger  tom- 
bait  en  commise  s'il  etait  aliene  sans  le 
conge  du  seigneur. 

Fief  demi-lige;  fief  pour  lequel  le 
vassal  promettait  fidelite  contre  tous, 
a  r exception  des  superieurs.  Pour  le 
fieflige,  on  promettait  fideiite  envers 
et  contre  tous. 

Fief  de  divotion,  Ces  fiefs ,  dont  se 
composaient  en  grande  partie  les  i>os- 
sessions  du  clerge,  etaient  assez  diffi- 
ciles  k  distinguer  des  fiefs  primitifs ,  h 
cause  de  Tobscurite  ou  de  la  perte  des 
titres  qui  les  avaient  constitues.  lis  ti- 
raient  leur  origine  de  Fhommage'que 
des  seigneurs,  dans  un  but  d'humiiite 
et  de  devotion ,  avaient  fait  a  Dieu  de 
leurs  biens,  en  s*obligeant  a  payer  a 
r£glise  quel(]ues  redevances ,  telles  que 
la  cire,  le  pain,  etc.,  et  en  conservant  le 
patronage,  la  juridiction  et  la  plus 
grande  partie  de  leur  domaine  utile. 

Fief  dignitaire  ou  de  digniti.  Ce- 
tait  le  nom  (]ue  Ton  donnait  aux  fiefs 
auxquels  etaient  attaches  les  titres  de 
princes,  dues,  marquis,  comtes,  vi- 
comtes ,  barons ,  etc.  Ces  fiefs  etaient 
indivisibles  de  leur  nature,  et  ils  reve- 
naient  en  entier  a  Tafne  de  la  famille, 
sauf  a  celui-ci  k  indemniser  ses  pulnes. 
On  cite  cependant  auelgues  exeraples 
de  divisions  de  fiefs  aignitaires;  mais  ii 
fallait ,  pour  ces  partages ,  obtenir  une 
permission  expresse  du  roi.  On  ne  pou- 
vait d'ailleurs  disposer  de  ces  fiefs  de 
quelque  maniere  que  ce  fCit  sans  une 
permission  semblable. 

Le  seigneur  feodal  ne  perdait  pas  son 
droit  de  feodalite  par  Terection  en  di- 
gnite  de  la  terre  de  son  vassal ;  aussi  ne 
pouvait-il  s'y  opposer. 
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Fkf  dominant,  C^tait  le  fief  dont  un 
aatre  relevait  immediatement.  II  ^tait 
Offflosd  a  j^/  servant  J  et  difif(6rait  du 
KfsQzerain^  en  ce  que  le  fief  servant 
K  relevait  que  m^iatement  de  celui-ci. 
Un  m^me  nef  pouvait  dtre  dominant  k 
regard  d*un  autre,  et  servant  k  Fdgard 
d'un  troisieme. 

Fk/de  droit  franeais;  fief  qui  se  re- 
glaitsuivant  le  droit  feodal  de  la  France. 
Le  savant  allemand  Schilter  fait ,  avec 
raisoD,  observer  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre  les  fiefs  de  droit  franeais  avec 
les  fiefs  de  France.  II  y  avait  en  effet 
beau(X)up  de  fiefs  de  droit  franeais  si* 
toesbors  des  limites  de  la  France. 

FiefiTicuye^,  fief  qui  pouvait  Hre 
possede  par  un  simple  6;uyer ,  et  pour 
ieqael  il  n'etait  dd  au  seigneur  domi- 
nant qo*un  service  d*ecuyer.  L*^uyer , 
commeonsait,  ne  porta  it  ni  cotte  aar- 
oiesni  casque,  mais  seulement  un  6cu, 
one  epee  et  un  bonnet  ou  chapeau  de 
fer.  Ge  fief  elait  l*oppos^  du  fief  de  hau* 

bert^pour  lequel  il  fallait  Stre  cheva- 
lier. 

fiefetUier  ou  pleinfief;  fief  non  di- 
w,  que  le  vassal,  suivant  I'expression 
J^cue,  devait  desservir  par  pleines  ar- 
n«f,  taodis  que  les  possesseurs  en  com- 
muQd*un  fief  de  haubert  ne  devaient 
<|ueiqaefois  chacun  qu'une  portion  de 
chevalier. 

F^f  episcopal  et  presbyteral;  fief 
qn'on  vassal  laique  tenait  d'un  ev^que 
ottd'on  pr^tre,  tel  qu*un  cure  ou  un 
Sfchidiacre;  quelauefois  c'etait  le  fief 
™ie  que  tenait  I'cv^ue ,  ou  que  son 
vassal  tenait  de  lui  comme  ^tant  une 
portioDdu  fief  Episcopal.  Les  fiefs  ^pis- 
^8x  et  presbyt6raux  commencerent 
W  la  fio  de  la'seconde  race ,  lorsque 
^  seigneurs  laiques  sVmparerent  de  la 
plupart  des  biens  ecclesiastiques ,  des 
2JJ^j  offraodes,  sepultures  et  ben^- 
'*«»  etc.,  ou  les  prirent  a  foi  et  hom- 
JMge  des  ecclfeiastiques.  11  arri va  m^me 
^•souventque  les  seigneurs  rendaient 
aoi  prgtres  les  biens  ecclesiastiques 
oonl  lis  s'etaient  empar^s ,  a  la  charge 
par  ces  derniers  de  les  tenir  d'eux  a 
we  de  fief,  Cette-  espcce  de  tenure 
sappelait  fief  presbyteral.  Mais  comme 
w  trouvait  qu  il  n'etait  pas  convenable 
•qnun  clerc  tint  en  fief  d'un  laique  les 
wvenus  propres  de  Ttglise  et  les  of- 


frandes  qui  lui  etaient  faites ,  ces  fiefs 
presbvt6raux  furent  d^fendus  par  un 
concile  de  Bourges,  en  1031. 

Fief fiminin,  Ce  mot  avait  plusieurs 
significations.  Dans  le  sens  le  plus  6troit, 
il  designait  le  fief  dont  la  premiere 
investiture  avait  ^te  acoordM  k  une 
femme  ou  k  une  fille,  et  a  la  succession 
duquel  les  femmes  et  les  fiUes  Etaient 
admises  a  defaut  de  mdles. 

Dans  un  sens  plus  etendu ,  on  appe- 
lait  fiefs  feminins  tous  les  fiefs  a  la 
succession  desquels  les  femmes  et  les 
filles  etaient  admises  a  defaut  de  mdles, 
bien  que  la  premiere  investiture  de  fief 
n'edt  pas  ^te  accord^  a  une  femme  ou  a 
une  fille.  Cetait  encore  le  nom  que  Pon 
donnait  aux  fiefs  qui  pouvaient  Stre 

rssed6s  par  des  femmes  ou  des  filles 
quelque  titre  qu'ils  fussent  echus, 
soit  par  succession ,  par  donation ,  legs 
ou  acquisition. 

Le  fief  feminin  etait  oppose  au  fief 
mascvUn  ^  qui  ne  pouvait  £tre  possed^ 

3ue  par  un  mdle,  comme  le  royaume 
e  France ,  les  duch^  de  Bourgogne  et 
de  Normandie,  qui  ne  tombaient  point 
en  quenouiile.  II  y  avait  pourtant  en 
France  quelques  grands  fiefs  feminins y 
tels  que  le  duch^  de  Guienne  et  le  comte 
d'Artois.  Mahaut,  comtesse  d'Artois, 
soutint,  au  sacre  de  Philippe  le  Long, 
la  couronne  du  roi ,  avec  les  autres 
pairs  du  royaume. 

Fiefferme;  terres  concedees  mpyen- 
nant  une  redevance  annuelle  aui  ^galait 
le  tiers  ou  au  moins  le  quart  au  revenu, 
sans  aucune  autre  charge  que  celles  qui 
^taieat  exprimees  dans  la  charte  d'in- 
feodation.  £n  Normandie,  ce  mot  desi- 
gnait une  concession  d'heritage,  noble 
ou  roturier,  faite  a  per()etuit^.  Les  fiefs 
fermes  du  roi  se  donnaient  au  plus  of- 
frant  et  dernier  ench^risseur  pour  les 
membres  de  la  chambre  des  comptes , 
a  moins  que  le  roi  ne  les  accorddt  a  ti- 
tre de  recompense. 

Fieffini;  nef  dont  le  cas  de  reversion 
au  seigneur  ^tait  arrive,  de  quelque  ma- 
ni^re  aue  cela  edt  lieu. 

Fief  forain;  pension  annuelle  assi- 
gnee sur  le  fisc  ,  et  que  le  tr^sorier  du 
roi  etait  charge  de  payer. 

Fi^ , franc  ou  franc -fief,  «  C'est 
ainsi,  dit  E.  de  Lauriere  dans  son  Glos- 
saire,  que  tous  les  fiefs  eloient  autre- 
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foi$  appeies ,  h  cause  de  la  franchise  on 
des  prerogatives  qui  y  etoient  annexees, 
et  dont  jouissoient  ceux  qui  les  posse- 
doient.  Quelques-uns  pretendent  qu'an- 
ciennetnent  les  roturiers  ne  pouvoient 
pas  posseder  des  fiefs ,  et  que  ceux  qui 
en  po$sedoient  avec  la  permission  du 
roi  etoieut  nobles ;  ma  is  il  est  tres-cer- 
tain  que  longtemps  avant  le  regne  de 
Philippe  le  Bardi,  les  roturiers  etoient 
en  possession  d'avoir  des  iiefs,  ce  qui 
s'introduisit  k  ['occasion  des  croisades; 
et  il  est  encore  certain  que  depuis  le 
r^^e  de  ce  prince ,  ils  en  ont  poss6d6, 
et  qu'ils  en  ont  m^me  pu  posseder  a 
certain  titre,  coinoie  rexphque  Beau- 
nianoir  dans  sa  coutume  de  Clermont; 
et  cependant  on  ne  volt  point  qu'en  ces 
temps-1^  les  roturiers  qui  possedoient 
des  fiefs  deviossent  nobles.  Ancienne- 
ment  les  fiefs  n'anoblissoient  point  les 
roturiers  ou  les  vilains,  niais  les  fiefs 
)»s  affrancbissoient  ou  leur  communi- 
quoient  leur  franchise  tant  qu'ils  y 
Etoient  levans  et  coucbans,  e'est-a- 
dire,  que  le  roturier  qui  levoit  et  cou- 
ehoit  sur  son  fief  etoit  repute  franc 
homme,  roais  seulement  tant  qu'il  y 
levoit  et  qu'il  y  coucboit ;  car ,  lorsqu'il 
n'y  levoit  et  n'y  couchoit  plus  ,  il  n'e- 
toit  plus  repute  franc  homtne,  com  me 

il  se  voit  par  plusieurs  autorit^s 

L'art.  258  de  Tordonnance  de  Blois  a 
statud  que « les  roturiers  et  non  no- 
a  bles,  acbetant  fiefs  nobles,  ne  seront 
•  pour  ce  anoblis,  de  quelque  revenu 
«  que  soient  les  fiefs  par  eux  acquis.  » 
Eile  n'a  fait  que  confirmer  Pancien 
droit.  »  Au  si^le  dernier,  on  ent^ndait 
par  franc-fief  une  taxe  que  les  roturiers 
payaient  au  roi  to  us  les  vingt  ans  pour 
les  fiefs  qu'ils  possedaient.  (Voy.  Dboit 

I>£  F&ANG  FIEF.  ) 

Fief  /ureal  {feudum  furcale ) ;  fief 
auquel  etait  attach^  le  droit  de  haute 
justice,  et,  par  consequent,  celui  d'avoir 
des  fourches  pntibulaires,  qui  etaieot  le 
signe  public  exterieur  de  ce  droit. 

Fief  futur  {feudum  futurum ,  sen 
de  futuro) ;  fief  accorde  par  le  seigneur 
dominant,  mais  dont  Tinvestiture  n'^- 
tait  donnee  qu*apr^s  la  mort  de  celui 
qui  en  etait  en  possession  au  moment 
de  la  concession. 

Fief  de  garde  ^  guastaUUe,  Voyes 
Fiefi  en  orgenL 


>  Fiefs  gentUs.  Cest  ainsi  qu^on  dfei- 

{;nait  en  Bretagne  les  baronnies ,  cheva* 
eries ,  et  autres  fiefs  de  dignite. 

Fief  grand  ( feudum  mctgnutn  rt 
quatematum ).  Le  mot  grand  s^appli* 
quait  non  pas  a  T^tendue,  mais  h  la  qua- 
hfication  du  fief. 

Fief  d habitation  ;  fief  concede  pour 
la  personne  m^me  du  vassal. 

Fiefde  haubert  ou  de  hanbergeoR. 
Voy.  F'ief  de  chevalier. 

Fief  hereditaire.  II  y  en  avait  de  plu- 
sieurs  sortes :  la  premiere  etait  cellc 
ou  rinvestiture  donnait  au  vassal  le 
pouvoir  de  transmettre  son  fief,  par 
succession,  a  quii)on  loi  semblerait, 
et  d'en  disposer  a  sa^ volant^;  la  se- 
conde  etait  celte  ou  les  heritiers  mdtes 
du  vassal  pouvaient  sen  Is  lui  succ^der. 
Enfin,  rinvestiture  d*un  fitt  heredi- 
taire d*une  autre  sorte  portait  expres- 
sement  la  clause  que  les  femmes  se- 
raient  admises  5  la  succession  du  fief, 
concurremment  avec  les  nidies,  con>me 
dans  ia  succession  des  alodes. 

Flefd'honneur  on  fief  Libre ;  fief  qui 
ne  consistait  que  dans  la  mourance  et  ' 
la  foi  et  hommage  sans  aucun  profit 
p^cuniaire  pour  le  seigneur  dominant. 
Tels  ^taient  tons  ceux  de  plusieurs  pro- 
Tinces  de  France ,  comme  les  deut 
Bourgognes ,  I'Armagnac ,  le  Lyon- 
nais ,  le  Forez ,  le  Beaujolais ,  le  M^- 
connais  et  TAuvergne. 

Fief  immediat  i  fief  relevant  directe- 
mentd'un  seigneur,  ainsi  nomme  par 
opposition  aux  fiefs  media ts  ou  arri^re- 
fiefs. 

Fief  incorpnrel  on  fief  en  Pair;  fief 
auquei  n 'etait  attach^  ni  un  fonds ,  nt 
un  domaine ,  et  qui  ne  consistait  qu'en 
mouvances  et  en  censives,  rentes  oti 
autres  droits.  On  Tappeiait  ainsi  par 
opposition  au  fief  corporel ,  qui  consis- 
tait en  doniaines  reels. 

Fief  i^fdrieur;  fief  relevant  media- 
tement  ou  inimediatement  d'un  autre* 
Un  m^me  fief  pouvait  ^tre  inf^^neur  par 
rapport  a  un  fief  ^  et  superieur  par  rap- 
port a  un  autre. 

Fief  laical;  fief  ne  relevant  d'aucun 
ecclesiastique,  mais  dependant  d'un  fief 
purement  temporel. 

Fief  lige  ou  liege  ;  fief  pour  leqael  le 
vassal ,  en  faisant  la  foi  et  hommage  h  * 
son  seigneur  dominant ,  s^engageait  k 
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ie  serrir  envers  et  contre  tous,  et  y  obli- 
niit  tous  ses  biens.  Le  possesseur 
riD  pareil  fief  s*appelait  vassal  lige 
v^homme  lige.  L*nommage  s'appelait 
kmmage  Uge^  et  Tobligation  sp6ciale 
^i  attachait  le  vassal  lige  a  son  sei- 
pm  preoajt  le  nom  de  ligence  ou  li- 
^le.  Le  fief  lige  ^tait  oppo$6  au  fief 
itmpk. 

L'iiQiDinage  que  le  vassal  rendait 
pour  le  fief  simple  ^tait  reel  et  nulle- 
ment  personnel ;  tandis  que  rhommage 
lige,  aocoDtraire,  affectait  plus  la  per- 
KNine  que  la  terre  du  vassal ,  lequel  ne 
poQTait  jamais  s'en  affrancbir ,  m^me 
ea  abaudonDant  son  fief. 

Gethommage  avait  d*ail]eurs  cela  de 
partieuNer,  que  chaque  fois  au'il  ^tait 
Kuia,  il  devait  ^tre  qualifie  d*hom- 
iM|5«  Hge,  et  qu'a  chaque  nouvelle 
Tceeption  en  foi ,  le  vassal  devait ,  en 
Rpe  de  sujetion  ^  mettre  ses  mains 
joiDtes  eotre  celles  ,de  son  seigneur, 
et^e  eosuite  adtnis  par  lui  au  baiser. 

Le  mot  lige,  suivant  I'^t^mologie  la 
pios  uniTerseiiement  adoptee ,  vient  du 
mot  latin  %arc ,  lier. 

La  denomination  de  flef  lige  ne  s'in- 
troduisit  en  France  que  sous  ie  regne 
<leLouts  VI  (1108-1137). 

fief  de  mattre  ou  qfficier^  oa  fieif 
fojjfee;  fief  qui  consistait  dans  un  ol- 
m  inf6ode. 

f^masculin  ;  ftef  affect^  aux  m/lies 
il'exchjsion  des  femmes.. 
^e/mediat;  Oef  formant  un  arri^re- 
wf  par  rapport  au  seigneur  suzerain. 

Fief  de  meubles.  On  donnait  quel- 
jwfois  ce  nom  a  un  ttef  abonn^ ,  c'est- 
^ire  UD  fief  dont  les  reliefs  ou  racbats, 
V'rt«  ct  requinls,  et  quelquefois  Thom- 
Vttge  m^e ,  avaient  ^te  changes  et 
^^Brtia  en  rentes  ou  redevances  an- 
Mejles  payables  en  deniers  ou  en 
pains. 

^/wMaire;  fief  qui  ne  pouvait 
5f^  poss^e  que  par  des  nobles.  Voyez 
FifJ  de  chevalier. 

fiefde  miroir,  «  Lorsqu'un  fief,  dit 
•  Glossaire  de  Lauriere,  etoit  tenu 
•ti parage  (voy.  ce  mot),  on  noramoit 
jwouer  de  fief  la  branche  alnee  de  la 
"■illc  qui  faisoit  la  foi  pour  touted  les 
*trts  branches ;  et  cette  branche  a  ete 
***iappel^,  parce  qu'etant  en  appa- 
'*oce  la  seule  a  qui  le  flef  appartenoit , 


le  seigneur'feodal,  pour  r^Ji^ance  de  ses 
reliefs  et  autres  droits,  ne  miro/^ qu'elle 
pour  ainsi  dire ,  et  n'avoit  les  yeux  que 
sur  elle ;  ou  cette  branche  a  peut-£tre 
ete  ainsi  nomm^e,  parce  qu^elle  etoit 
comme  une  espece  de  mirouer ,  qui  re- 
presentoit  au  seigneur  feodal  toutes  les 
autres  branches.  » 

Fiefmert,  C'^tait  un  heritage  tenu  ^ 
rente  s^he,  et  non  a  cens  ou  a  rente 
fonciere. 

Fief  noble.  On  a  donn^  plusieurs  de- 
finitions de  ce  fief.  C^tait ,  suivant  les 
uns,  celui  qui  anoblissait  le  possesseur ; 
suivant  d*autres ,  c'etait  celui  qui  de- 
vait ^re  concede  par  le  souverain , 
comme  les  ducb^,  marquisats  et 
comt6s.  On  nommait  ainsi ,  en  Nor- 
mandie ,  tous  les  heritages  pbss^des  a 
charge  de  foi  et  bommage  et  de  service 
miiitaire. 

Flef  oblat,  L'origine  de  ce  fief  re- 
monte  aux  premiers  temps  de  la  feoda- 
lit^,  oil  chaaue  seigneur  s'arrogea  le 
droit  de  se  laire  justice.  Les  posses- 
seurs  de  terres  ,  trop  faibles  pour  s'op- 

f^oser  aux  usurpations,  offrirent  alors 
eurs  biens  a  quelques  seigneurs  puis- 
sauts  pour  en  obtenir  protection ;  ces 
biens  formaient  ensuite,  entre  leurs 
mains ,  un  fief  oblat,  Ces  fiefs ,  qui 
n*etaient  guere  connus  qu'en  Alsace, 
6taient  regardes  comme  fiefs  feminins. 

Ftef  oublial  i  fief  dont  Ie  possesseur 
^taittenu  envers  le  seigneur  oominant^ 
une  redevance  annuelle  de  pains  ronds, 
appeles  j^a'msd^  hotelage  ou  oublies  (jobUr 
tm  quasi  oblaix). 

Fief  oiiverl;  fief  vacant  et  dont  le 
possesseur  ne  remplissait  pas  envers  le 
seigneur  les  devoirs  auxquels  il  etait 
assujetti.  Un  fief  etait  ouvert,  apres 
mutation  de  vassal ,  jusqu'a  ce  gue  le 
nouveau  possesseur  edt  pr^te  foi  et 
hommage  et  pave  les  redevances.  Tant 
que  le  Gef  6tait  ouvert,  le  seigneur  pou- 
vait saisir  f^odalement ;  pour  pr^venir 
cette  saisie ,  ou  pour  en  avoir  main- 
l^v^e  lorsau'elle  etait  faite,  il  fallait 
couvrir  le  uef,  c'est-a-dire,  prater  foi  et 
hommage  et  payer  les  droits  seigneu- 
riaux. 

Fief  tenu  en  paitHe ;  fief  dont  les  pos- 
sesseurs  ^taient  tenus  de  juger  ou  d'etre 
juges  a  la  semonce  de  leurs  seigneurs. 
On  comprenait  aussi ,  sous  cette  deiio- 
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mination ,  les  grandes  terres  ^rig^es  par 
le  roi  en  duchiss-pairies. 

Fief  de  paisse  {feudum  procuration 
nis) ;  fief  charge  de  fournir  annuelie- 
ment  un  ou  piusieurs  repas  h  une  com- 
munaute  eccfesiastique. 

Fiefparager;  portion  d'un  fief  ten  ue 
en  parage,  c*est-a-dire ,  charg^e  des 
mSmes  droits  que  les  autres  parties  du 
ni^me  fief. 

Fief  patrimonial;  fief  provenant  de 
succession,  donation,  ou  legs  de  fa- 
mille. 

Fief  perpHuel;  fief  concede  au  vas- 
sal pour  €n  jouir  a  perpetuite ,  lui ,  les 
siens  et  ses  ayant  cause. 

Fief  personnel ;  fief  concede  seule- 
ment  pour  ceiui  que  le  seigneur  domi- 
nant en  avait  invest! ,  et  qui  ne  devait 
point  passer  aux  heritiers. 

Fief  plain  ou  plein;  fief  mouvant 
d*un  autre  fief  directement  et  sans  in- 
termediaire.  On  appelait  quelquefois 
ainsi ,  dans  certaines  provinces ,  un 
grand  fief  jouissant  du  droit  de  justice. 

Fief  de  plejure;  fief  obi  igeant  le  vas- 
sal de  se  rendre,  dans  certains  cas, 
pl^^e  et  caution  de  son  seigneur. 

Fief  de  procuration  [feudum  pro- 
curationis) ;  fief  dont  le  possesseur  etait 
tenu  de  payer'annuellement  un  ou  piu- 
sieurs repas  au  seigneur  dominant  et  h 
sa  famille.  (Voyez  Fief  de  paisse,) 

Fiefs  de  profit;  fiefs  dont  les  droits, 
en  cas  de  mutation,  revenaient  au  sei- 
gneur dominant.  Ces  fiefs  ^taient  oppo- 
ses aux  fiefs  d'honneur. 

Fief  propre  {feudum  ex  pacto  et 
providentia)\  fief  dont  la  concession 
faite  a  un  mdie  ne  renfermait  aucune 
clause  relative  h  Tordre  de  la  succession; 
de  maniere  que  la  suc(!ession  ^tait  re- 
gime alors  par  les  lois  feodales,  qui  n'ad- 
mettaient  que  les  mdles  descendus  de 
rinvesti ,  et  jamais  les  filles. 

Fiefs  proprietaires ;  fiefs  poss^des 
par  le  vassal  en  toute  propriete,  et 
passant  a  ses  heritiers  et  k  ses  ayant 
cause. 

Fief  de  protection ;  nom  donne*  aux 
alleux  et  aux  friincs-alleux ,  mis  par 
leurs  possesseurs  sous  la  protection  de 
quelque  seigneur  puissant. 

Fiefrecevable  et  non  rendable ;  fief 
dans  le  chateau  ou  manoir  duquel  le 
vassal  ^tait  oblige  de  recevoir  son  sei- 


gneur dominant,  lorsque  celui-ci  jugeait  ^ 
a  propos  d'y  venir.  Le  vassal  n^^tail  ] 
cependant  pas  oblige ,  pour  cela,  de  vl* 
der  les  lieux. 

Fief  rendahle  {feudum  reddibile)i , 
fief  que  le  vassal  devait  rendre  a  sob  : 
seigneur  en  temps  de  guerre. 

Fiefde  reprise;  heritage  allodial  «l 
noble  remis  a  un  seigneur  moyennant 
une  somme  convenue ,  et  qudques  aa- 
tres  fonds  de  terre  que  ce  seigneur 
donnait,  puis  repris  en  fief  du  seigneur 
acquereur  par  le  concessionnaire  ,  h  la 
charge  de  la  foi  et  hommage. 

Fief  restraint.  Voyez  Fief  abrogi,  * 

Fiefde  retour;  terre,  ch&teau  ou' 
seigneurie  donn^  en  fief  par  le  roi  oa 
seigneur  suzerain ,  a  condition  qu^a  d^ 
faut  d^lieritiers  mSles,  ce  fief  lui  revlen- 
drait  de  plein  droit.  Les  donations  de 
ce  genre  n*avaient  guere  lieu  que  pour 
les  fiefs  de  haute  dignite ,  comma  les 
duches,  comt^s  et  marquisats. 

Fiefde  retraite ;  fief  que  le  vassal 
6tait  tenu  de  rendre  au  seigneur  a  sa 
premiere  demande. 

Fief  revanchable,  egalablCy  ickiatU 
et  levant;  fief  dont  les  possesseurs  ea 
general  etaient  de  la  m^me  condition , 
et  egalement  astreints  aux  m^mes  de- 
voirs et  prestations  envers  le  seigneur. 

Fief  royal;  fief  concede  par  le  roi 
avec  titre  de  dignity,  comme  les  priuci- 
pautes,  duches,  marquisats,  com tes^ 
baronnies  :  ces  sortes  de  fief  donnaient 
tous  au  possesseur  le  titre  de  cheva- 
lier. 

Fiefde  sergenterie;  office  de  sergen- 
terie  tenu  en  fief. 

Fief  servant:  fief  relevant  d'un  autre 
fief  qu'on  appelait  alors  fief  dominant, 
et  qui  ^tait  lui-mSme  fief  servant  a  1*^ 
gard  du  fief  suzerain.  Le  fief  servant 
etait,  auant  aux  profits,  re^i  par  la  cou- 
tume  clu  lieu  ou  il  etait  assis ,  et ,  quant 
au  service ,  par  la  coutume  du  lieu  du 
fief  dominant. 

Fief  servi ;  fief  dont  le  possesseur 
avait  acquitt^  les  droits  et  les  devoirs 
dus  au  seigneur  dominant.  Quand  le  fief 
6tait  ouvert  (voyez  Fiefouvert) ,  on  di- 
sait  que  le  seigneur  u'etait  pas  servi  de 
sonfief 

Fief  simple;  fief  auquel  n'etait  atta- 
che aucun  titre  de  dignite.  II  6tait  op- 
pose k  fief  lige.  Dans  quelques  provin- 
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tts, comme  en  Dauphin^,  on  entendait 
par  oes  mots  le  fief  qui  n'avaitni  la  haute, 
bI  la  moyenne  justice ,  mais  seulement 
ia  justice  fonciere,  laquelle  ne  donnait 
ifaotre  droit  que  ceiui  de  connaitre  des 
difSertnds  elev^  a  raison  des  terres  qui 
en  relevaieot.  Cette  juridiction  etait 
fort  limitee ,  car  tous  les  hommes  liges 
do  Dauphine  pouvaient  appeler  a  sa 
COOT  des  jugemeots  rendus  par  d'autres 

/le/  de  soldoyer  ou  de  solde,  de- 
sigoe,  dans  les  assises  de  Jerusalem, 
one  certaine  provision  aiimentatre  et 
annoeile  donnee  a  un  noble  h  titre  de 
fief,  et  qui ,  neanmoins,  n*etait  pas  as- 
\  signee  sur  la  chambre  ou  tresor,  ni  sur 
^  ks  impositions  publiques.  Ce  fief  ^tait 
:  viager. 

Fief  suholteme  (subfeudum ,  retro 
I  )hr<f»m);fief  d'un  ordre  inf^rieur  aux 
I  M^oes  directement  du  souverain. 
I  Cetait  ia  m^me  chose  qu*arriere-fief. 
I  Fief  superieur ;  fief  dont  un  autre 
I  fief  reJevait  mddiatement  ou  immedia- 
;  tcfflent 

Fiefudlli  (feudum  taillaium) ;  h^- 
ntage  coocede  a  titre  At  fief ^  avec  cer- 
taines  limitations  et  conditions ;  ta\l^ 
lure  siftnifiait  limiter. 

Fief  temporaire;  ^ei  4ont  la  conces- 
Bon  n'etait  pas  faite  a  perpetuite,  mais 
wulement  pour  un  temps  fini  ou  iode- 
fitti.  Teis  ^ieut  les  fiefs  concedes  a  vie, 
ou  poor  un  certain  nombre  de  genera- 
tions. 

F^ftenudplein  Uge;  fief  qui  devait 
le  service  de  fief  li^e  en  entier ;  au  lieu 
<!i»i^  fiefs  demi-iiges  ne  devaient  que 
»  moiiie  de  ccs  services. 

/jfe/^ewtf  en  qttart  degri  du  roi; 
fief  cooc^e  par  un  arriere-vassal  du  roi, 
«  telle  sorte  qu'entre  le  roi  et  le  pos- 
wsMur  de  cc  fief,  il  se  trouvait  trois 
seigneurs,  c'est-^-dire,  trois  degres  de 
ttigneurie.  Philippe  le  Long  avant,  par 
Qoe  ordonnance  de  Tan  1320,  taxe  le 
P^^Miier  les  roturiers  pour  les  fiefs  qui 
ietrouvaient  entre  leurs  mains,  exempta 
j^tte  taxe  ceux  qui  poss^aient  des 
fiefs  tenus  en  quart  degre  de  lui.  Cette 
exemption  subsistait  encore  dans  les 
P^i^res  ann^es  du  quinzieme  si^le. 

.  Fkfa  terriaux  ou  terriens;  fiefs  con- 
sul en  fonds  de  terre.  Us  etaient  op- 
P^aux  fiefs  de  revenu. 


Fie/ en  tierce  firi.  Voici  ce  qu'on  en- 
tendait par  ces  expressions  dans  les 
coutumes  d'Anjou  et  du  Maine :  quand 
un  roturier  acquerait  un  fief,  il  faisait  la 
foi ;  son  fils  lui  succedant ,  faisait  aussi 
la  foi.  Ses  petits-fils  venaient-ils  a  lui 
succeder,  on  disait  que  le  fief  etait 
tombd  en  tierce  foi,  et,  alors,  il  se 
partageait  noblement,  quoique  entre 
roturiers. 

Fief  vassaUque ;  fief  sujet  au  service 
ordinaire  de  vassal. 

Fief  d  vie:  fief  concede  seulement 
pour  la  vie  cle  celui  qui  en  etait  iu- 
vesti. 

Fiefvif;  fief  qui,  en  cas  de  muta- 
tion, produisait  des  droits  au  seigneur 
dominant.  II  etait  oppose  a  fief  raort. 
Ce  nom  designait  aussi  quelquefois  une 
rente  fonciere;  et,  d'autres  fois,  on 
Tappliquait  a  un  fief  dont  le  possesseur 
^tait  oblige  d'entretenir  un  feu  vif^ 
c*est-a-dlre,  de  raider  continuellement 
dans  son  fief. 

Fief  mlain  ;  K\^i  AoxiX  le  possesseur, 
outre  la  foi  et  Thommage,  devait  en- 
core, cbaque  annee,  payer  au  seigneur 
quelque  redevance  en  argent,  grain, 
volaille ,  ou  autre  de  m^me  genre ; 
redevance  qui,  par  sa  nature,  etait 
de  service  vilain  ou  roturier. 

Fief  volant;  fief  dout  les  mouvances 
Etaient  eparses  en  differents  endroits. 
II  etait  oppose  au  fief  con^inu,  dont  le 
territoire  etait  circonscrit  et  limite. 

Fiefvrai;  fief  actuellement  existant, 
par  opposition  au  fief  futur. 

FiENNES,  ancienne  seigneurie  du 
Boulonnais  (aiijourd*hui  du  departement 
du  Pas  -de  -  Calais ,  arrondissement  de 
Boulogne),  ^rigee  en  marqiiisat  en  1698. 

FiENNES  ( uiaison  de).  —  L'ancienne 
famille  de  ce  nom  etait  originaire  du 
comte  de  Guines.  Elle  a  produit,  au 
quatorzieme  siecle ,  un  connetable,  pre- 
decesseur  de  du  Guesclin.  Par  lettres 
de  1698 ,  les  terres  d'Austain ,  Gourne- 
8on  et  Cheveus,  furent  reunles  et  6ri- 

fees  en  marquisat  sous  le  nom  de 
iennes,  en  faveur  d*un  descendant  de 
cette  famille ,  lieutenant  general  des  ar- 
mees  da  roi. 

Une  autre  terre  du  m^me  nom  fiit 
^rigee  en  marquisat,  en  1643,  en  fa- 
veur d'un  d'Estampes-Valen^y,  dont  le 
fils  mourut  sans  post^rite. 

T.  vui.  6«  Uvraison.  (Digt.  biygycLm  etc.)  5 
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FiBBTB.  —  Ce  vieux  mot,  6Mv6  du 
latin  feretrum  (oercueil,  chd$se),  est 
exclusivement  usit^  pour  d^si^ner  la 
ehdsse  de  saint  Romain,  qui  fut,  au 
aeptieme  siecie ,  archev^ue  de  Rouen. 

Le  chapitre  de  la  cathedraie,  qui 
6tait  en  possession  des  leliques  de  ce 
saint,  avait  obtenu,  vers  le  milieu  du 
douzi^me  si^le ,  des  dues  de  Nornnan- 
die,  la  grdce  de  d^livrer  chaque  annee, 
au  jour  de  I'Ascension ,  un  prisonnier 
condamne  i  mort.  Pour  jouir  de  cette 
immunity ,  le  criminel ,  choisi  par  les 
chanoines,  devait,  apr^s  s'ltre  humble- 
nient  confesse,  prendre  la  chdsse  du 
saint,  et  la  lever  trois  fois;  il  etait  alors 
renvoy^  libre  et  absous,  ainsi  que  ses 
complices. 

Cette  grdce,  out  ^tait  tonjours  accor- 
dee  sans  difficult^,  finit  par  6tre  exig^ 
comme  un  droit  que  les  rois  de  France 
conc6d^rent  a  perpetuity  au  cliapitre.  Ce- 
lui-ci  d'ailleurs  se  montra  peu  endurant 
sur  les  atteintes  dont  sa  prerogative  pou- 
vait  €tre  Tobjet.  Tant  que  le  privilege  de 
saint  Romain  exista,  il  fut,  entre  T^- 

Sise  de  Rouen  et  les  magistrats  seou- 
srs  de  la  ville ,  un  sujet  de  disputes 
continuelles.  Le  chapitre  le  defeudit, 
en  1473 ,  avec  energie  et  succes,  mSme 
centre  un  roi  de  France ;  et  ce  roi  etait 
Louis  Xi !  Mais ,  a  dater  de  Fetablisse- 
ment  d'un  echiquier  permanent  a  Rouea, 
en  1499,  les  chanoines  ^prouverent  plus 
de  difiicuktes  dans  Texercice  du  privi- 
lege de  saint  Romain ;  messieurs  de  T^- 
chiquier  se  prevalurent  d*un  edit  du  12 
d^cembre  1612,  pour  etablir  que  les 
crimes  «  d*heresie,  leze-majeste,  fausse 
«  monnoie  et  homicide  commis  et  per- 
«  petr^  par  industrie  etdeguet-aoense, » 
seraient  exceptes  des  casjiertaoks. 

Sous  Francois  I*"^,  les  chicanes  con- 
tinuerent  sur  la  dignity  ou  Tindignit^ 
des  prisonniers  elus  par  le  chapitre, 
qui ,  en  verity,  nese  montrait  pas  scru- 
puleux ,  et  doonait  la  Oerte  h  des  hom- 
ines charges  des  crimes  les  plus  odieux. 
r^eanmoios ,  il  falhit  que  le  parlement 
(Francois  T' avait,  en  151/>,  donne  ce 
titre  a  T^hiquier  de  Rouen) ,  il  fallut, 
dis-je,  que  le  parlement  en  pass^t  par  o^ 
les  chanoines  voulurent,  dans  la  crainte 
des  mouvements  populaires  qu'aurait 
pu  exciter  une  atteinte  portee  a  ce  pri- 
vilege ,  auquei  le  peuple  de  Rouen  lui- 


mlme  ^tait  tr^*attache.  Du  r^te,  l| 
chapitre  ^tait  console  de  ces  traiaaiii^ 
ries  par  des  iettres  affectueuses  que  Id 
adressaient,  chaque  annee,  les  phi 
grands  personnages  du  royaum«,  kl| 

Sri  noes,  les  fils  des  rois,  pour  le  suppMi 
'accorder,  d'user  de  leur  droit  env«M 
leurs  amis  et  proteges.  Henri ,  6mit 
phin ,  fils  de  Franqois  T',  Chark^,  dm 
d^Orleans,  le  solliciterent  maintes  foil 
en  faveur  de  gentilshommes  coupabhi 
de  meurtres,  viols  et  brigandages. 

Charles  IX  lui-m^me  lui  dcfnanli 
la  grdce  de  plusieurs  nobles  meurtriMi 
que  prot^eait  d'ailleurs  Antoine  fk 
Navarre.  Toutefois,  le  parlement ,  saMJ 
^ard  pour  la  lettre  da  roi  et  pour  Vm 
lection  du  chapitre,  condamna  et  m 
ex^uter  le  plus  coupable  d^entre  eux. 
Mais  il  lui  fallut  mettre  les  aulres  en  11* 
bert6.  Gnhardie  par  la  faiblesse  4^ 
Henri  III ,  Teglise  de  Rouen  continoa^ 
sous  son  regne ,  a  n*appliquer  ce  privi- 
lege qu'aux  pr^endants  les  plus  in- 
dignes.  Ce  fut  en  vain  que  les  gens  4b 
robe  de  Rouen ,  et  m^me  le  parlemedl 
de  Paris,  adresserent  au  roi  des  repr^ 
sentations  a  ce  sujet;  les  pubiieistea, 
les  historiens,  les  savants  ne  furent  ym 
plus  heuheux.  Bodin ,  dans  sa  HepM^ 
quey  et  de  Thou,  dans  son  HUimre 
unwerteUe {\\Htt  78),  se  plaignirenl 
vivement  de  ee  qu'on  eut  fait  servir  oc 
privil^  «  a  une  irapunite  detCBtabfcetft 
«  sans  bornes  pour  tous  les  malfaiteon 
c  du  royaume ,  pour  tous  les  crimes  lei 
«  plus  abominables.  »  Etienne  Pasquitf 
disait  ausfti  «  qu*il  ne  se  pouvoit  bonne* 
«  ment  r^oudre  oomme  il  se  pouvoit 
« faire  qu'un  si  homme  de  bieu  que 
%  sainct  Romain  produisH  un  efreot 
«  contra  ire  a  sa  sainctete ,  et  que  celts 
«  saiiictet6  fust  com  me  une  iranchise 
«  des  meurdres  les  plus  d^testables  (*>.  » 
Ces  monstrueux  abus  n'en  subsi>te- 
rent  pas  moins  longtemps  encore.  Ce* 
pendant  Henri  IV,  etant  a  Rouea  pen- 
dant la  tenue  de  Tassemblee  des  notables, 
signa,  le  25  Janvier  1697,  une  dilatation 
qui  restreignit  beaucoup  ce  privil^^ 
Ainsi,  le  viol  fut  ^oute  aux  cas  oon  fier> 
tables,  et  le  crimmel  dut  venir  deroan- 
der  sa  giiSiee  Itti'mimej  et  non  se  fein 
repr^Dter  par  des  serviteurs  on  eom- 
l^ices. 

(*)  LeUres,  Uv.  viir,  lettrs  deuxiciiM. 
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HUi  lat  «dveitaires  4u  pri? ileg«  Q'eo 
^'  Qirent  ps  moip^  leurs  attaques, 
It  aa  sem  du  pari^ment  de  Paris. 
jCsfiilea  1 790 1  un  an  apres  Taboli- 
d«  autres  [irivU^ss  par  FAsseo^ 
Bationale ,  que  celui  de  la  fierte  fut 
pour  la  derniern  fois.  L^miniUre 
nt  nolifia  au  tribuoal  de  Rouen 
aappreasioii  de  cet  usage  iUegal  et 
laeonstitutionnel ,  par  unelettre  du  ^ 

mil  1791. 

De  tempB  ioimeinorial ,  la  cer^monie 

|i  la  fieru  a'acoQiDplisaait  avee  une 

inadt  ixiinpe.  Le  prisonoier,  apres 

,  Mif  troia  tois  leve  la  cbdsse  dans  la 

de  Sainl-Romain  f  la  portait, 

mlieu  d'uoe  procession  solennelle, 
Ta  Tegliae  Motre-Pame ,  ?)yant  aur 
B  une  eouronne  de  fleurs,  et  tenant 
hi  IfNita  ant^rieurs  du  bmneard.  Puis, 
k  jauroee  ae  terminait  pour  lui  par  un 
Mm  dloer,  ^|uand ,  toutefois,  ses  enna- 
m$  aa  Taraient  pas  epie.auparavant 
panr  liti  iaira  un  mauvais  parti.  Le  jour 
li  TAaceiiaicn  etait,  du  reste,  pour 
iHIa  la  YiVe  ua  «  jour  de  festins ,  dan- 
•aa,  momoieriea  mi  mascarades,  avec 
«aaanaiTea  ctespencea. »  Dana  lea  der- 
WateiBpa,  on  voyait  encore  lea  Rouea- 
lilse  rendre,  apres  la  eeremonie,  au 
loan,  qui  devenait  alors  una  espeee  de 
im§ekmnp. 

JUIendmaia,  e'etaient  de  nouvdles 

niona  et  aeotoneea,  de  nouveiles 

et  renuea,  aox<|ueUes  le  prisoo- 

akr  da? ait  se  sounettre.  Mais  eofin , 

^ak  eette  rude  oorv^,  il  reeouYrait 

ttkert^  et  aa  fortune. 

Cto  iKut  eoBSulter,  sur  le  privily  de 
m  §tk$ ,  Fintereasante  monographie 
pMee ,  en  1889 ,  par  M.  Floauet ,  gref- 
■Hea  dief  de  ta  eour  royale  de  Rouen , 
MmpoBdant  da  I'Aeademie  dea  ina- 
•iplioBa  et  kwilaa-lettres. 

fiFBB«  *  Ce  petft  instpoment  mili- 

ba,  ampruiite  des  Suissea,  a  6t6  en 

«dans  rinfanterte  fran^ise  k  par- 
^^  regoe  de  Louie  TU ,  et  dans  les 
itteeolB  de  dragons  et  de  mousoue- 
Mm  depuis  leer  cn^tien  juaqu*a  Fepo^ 

Coa  lis  renonoarent  anx  tamboura. 
M  a  rinfonterte ,  ette  a  tour  a  tour 
>yis  et  abandonne  te  fifre ,  aneienne- 
Ml  appele  ausai  mrigot.  L'emptoi  de 
M  iastrufnent  fut  surtout  freqoent  sous 
Henri  IV,  Louis  XIV  et  Louis  XV. 


Oa  entrem^lait  epcore  ses  aons  k 
ceux  du  tambour  dans  les  armies  de  la 
revolution;  mais,  depuis  les  guerres 
de  cett^  ^poque,  il  ne  fut  plus  em- 
ploy^  que  dans  auelques  corps,  et  seu- 
lement  par  le  fait  du  ea price  des  co- 
lonels; ainsi,  il  y  eut  des  fifres  dans  la 
garde  du  Directoire  et  des  consuls; 
dans  la  garde  imperiale  et  dans  celle 
de  Paris ;  dans  les  regiments  suisses , 
etc.  II  est  maintenant  remplace  par  le 
ciairon. 

FiGSAC ,  ville  du  baut  Quercy ,  au- 
trefois chef-lieu  d'election,  siege  d'une 
senechaussee  et  d'une  justice  royale, 
aujourd'bui  cbef-lieu  d'arrondissement 
du  d^partement  du  Lot,  avec  un  tri- 
bunal de  pren^i^re  iq^tance ,  une  societe 
d'agriculture  at  un  collie  communal. 

Cette  ville  paralt  devoir  son  origine  a 
un  monastere  de  ben^dictins ,  fonde  en 
75$.  Guillaume  1*%  Tun  des  abb6s, 
Tentoura  de  remparts  entre  les  ann^es 
1080  et  noo.  Les  habitants  de  Fi^eac 
avaient  d'ailleurs  obtenu  ie  ces  moines 
divers  privile(j;es;  aiB6i,desrannee  1001, 
iU  avaient  ^te  autorises  par  eux  a  ^iire 
sept  consuls  qui  les  ^ouvernaient.  Phi- 
lippe-Auguste,  Louis  IX,  Philippe  le 
Long ,  Louis  XI  conflrmerent  ces  fraa- 
ehises.  Les  lettres  patentes  d'octobre 
1918,  par  lesquelles  Philippe  V  con- 
firma  les  privileges  des  Figea^ois  et 
leur  en  conceda  plusieurs  nouveaux  tres- 
favorables,  sont  une  veritable  cbarte 
eomnounale,  et  la  concession  royale  la 
plus  etendue,  la  plus  explioite  que  la 
ville  ait  obtenue  (*).  Aussi  see  magis- 
trats  et  sea  citoyena  se  montr^rent-ils 
toujours,  juaqu^en  1789,  fort  jaloux  de 
la  oonaervation  dea  droits  que  (se  titre 
leur  acGOffdait.  Philippe  le  Bel  etait  de- 
veno  seul  seigneur  da  Figeac  en  vertu 
d'un  ^change  coikelu  en  1301  avec  Tabbe 
de  Saint-Sauvaur,  qui  s'^tait  d^parti  de 
sea  prerogatives  seigneuriales  en  faveur 
du  roi,  moyennant  une  sonune  d'argent 
et  quelques  fiefs. 

Les  consuls  jouissaient  du  droit  de 
battre  nionnaie ;  le  roi  Jean  les  en  priva, 
pour  lea  punir  de  a'toe  voiootairemeit 

(*)  Elles  ont  ete  imprimees  k  Paris  dn  temps 
de  Louis  XIV,  sous  ce  tilre  :  Ordinatio  regis 
Philippi  V,  projudicatura  et  vicaria  Figeaci 

per  successores  reges  et  Ludovicmi 

magnum  fellciter  regnantem  cor^rmata, 
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soumis  aux  Anglais.  Mais  les  Figea^is 
ne  tarderent  pas  a  se  lasser  du  joug  des 
Strangers ;  ils  chercberent  k  rentrer  en 
grdce  avec  le  roi  en  les  chassant  eux- 
m^nies  de  leur  territoire.  Les  femmes, 
les  filles  vendirent  leurs  parures  pour 
contribuer  h  cet  acte  de  patriotisme. 
Aussi  ie  roi  s'empressa-t-il  de  leur  ren- 
dre  leurs  privil^es. 

Sous  Cnarles  V,  oette  ville  fut  de 
nouveau  surprise  par  les  bandes  de  cette 
nation.  Mais  alors  les  trois  etats  de 
s<^n^hauss<^  du  Rouergue ,  les  habi- 
tants de  la  haute  Auvergne  et  plusieurs 
villes  du  Quercysecotiserent  pour  payer 
une  forte  somme  aux  etrangers,  qui 
consentirent  enfin,  en  1372,  a  aban- 
donner  la  place.  Les  calvinistes ,  apres 
avoir  essaye  une  premiere  fois  inuti le- 
nient de  prendre  Figeac,  y  entrerent 
par  surprise  en  1576,  et  s'y  livrerent 
au  pillage  et  au  meurtre.  lis  y  bdtirent 
une  citadelie  qui  fut  demolie  avec  les 
fortiGcations  de  la  ville  ,  quand  le  due 
de  Sully,  qui  en  6tait  gouverneur,  la 
remit  a  Louis  XIII  en  1622. 

La  population  actuelle  de  Figeac  est 
de  6,500  habitants. 

FiGUTEBES  (prises  de).  —  Philippe  le 
Hardi  s'empara  de  Figuieres  au  mois  de 
juin  1285.  Cette  ville,  ainsi  qu*une  foule 
d*autres,  tomba,  en  1675,  au  pouvoir 
du  oomte  de  Schomberjg,  charge  d*at- 
taquer  TEspagne  du  cdte  du  Roussillon. 

Au  mois  de  novembre  1794,  le  gene- 
ral Perignon ,  vaiuqueur  a  la  montagne 
Noire ,  dans  les  Pyrenees ,  poursui- 
vit  les  Espagnols  jusque  sous  les  murs 
de  Figuieres.  11  assiegea  aussitot  cette 
place  et  fit  une  soinmation  terrible  au 
gouverneur.  La  frayeur  des  Espagnols 
ne  leur  laissa  point  apercevoir  ie  petit 
nombre  des  Francais,  la  faiblesse  de 
leurs  moyens  d'attaque ,  et  la  capitula- 
tion fut conclue  le 27  novembre;  10,000 
soldats  espagnols  et  portugais  sortirent 
de  Figuieres  pour  poser  les  armes  sur 
les  glacis  et  etre  conduits  prisonniers 
en  France.  La  reddition  de  cette  place 
^tonna  encore  davantage  quand  on  y 
trouva  200  pieces  de  canon  et  beauooup 
de  munitions  de  toute  espece.  Cette  con- 
qu^te,  en  approvisionnant  Tarm^e  des 
Pyrenees  et  en  lui  fournissant -600,000 
livres  en  numeraire ,  aurait  deja  ete  in- 
flniment  precieuse ,  quand  elie  n*aurait 


pas  onvert  aux  Francis  Tacete  da 
pourdan ,  qui  leur  assurait  des  subsift*' 
tances  abondantes.  Elle  parut  si 
prenante ,  que  Ton  attribua  un  tel 
ces  a  la  corruption  et  non  k  la  terr 
des  armes  r^publicaines.  Le  roi  d'Espt* 
gne,  irrit^ ,  fit  faire  le  proces  au  goo* 
vemeur  de  Figuieres  et  aux  officiMI 
d'etat-major ;  quatre  d'entre  eux  fureol 
condamnes  h  mort. 

Au  mois  d'avril  1811 ,  la  trahison  de 
quelques  employes  subalternes ,  cdcou* 
ragee  par  le  a^faut  de  vigilance  du  comh 
mandantde  Figuieres,  le  general  Gayoli 
avait  Iivr6  de  nouveau  cette  place  aoK 
Espagnols.  Des  que  le  general  Baragua; 
d*UilTiers ,  gouverneur  de  la  haute 
talogne ,  fut  instruit  de  cet  ^v^em 
qui  excita  dans  toute  la  Peninsule  une 
joie ,  un  enthousiasme  extraordinaire*, 
il  investit  la  ville ,  otli  venait  de  pen^ 
trer  une  colonne  de  2,000  miquelets. 
Campoverde,  a  la  tdte  de  12,000  hom* 
mes,  se  pr^senta  le  3  mai  devant  Fi* 
guieres,  cnerchant  h  y  entrer,  en  mto9 
temps  qu*il  attaquait  le  camp  francui 
^tabli  sur  les  hauteurs  de  Liers.  Malgi^ 
son  activite,  malgre  la  diversion  qu*ei» 
saya  de  produire  un  d^tachemeat  an- 
glais debarque  pres  de  Roses,  il  fill 
prevenu.  4,000  Francais  lui  present^ 
rent  la  pointe  de  leurs  baionnettes^  la 
prirent  en  flanc ,  le  rompirent ,  lui  alh 
rent  3,000  hommes  hors  de  combat,  hi 
enleverent  ses  convois  et  lui  oterent 
Tespoir  de  renouveler  sa  tentative.  As 
bout  de  quatre  mois  et  demi  d'un  bio* 
cus  6troit,  et  apres  une  sortie  malheu- 
reuse,  les  Catalans  enfermes  dans  Fi- 
guieres furent  reduits,  par  la  famine^t 
les  maladies,  a  se  rendrea  discretioB. 

FiL^GE  et  FIL4TUBES.  —  Xa  que- 
nouille  et  le  fuseau ,  que  les  progres  de 
rindustrie  etdela  mecanique  ont  aujoar> 
d*hui  relegu^  dans  nos  campagnes  on 
dans  quelques  villes  de  province  fideJes 
aux  anciennes  moeurs ,  etaient  jadis ,  si 
Ton  en  croit  les  traditions  du  moyen  dge, 
manies  par  les  princesses  et  les  nobles 
dames ;  mais  il  existe  un  vieux  dicUm 
populaire  qui  nous  prouve  que  la  mode 
de  ia  reine  Bertbe  est  depuis  longtemiiB 
perdue  parmi  elles. 

Les  precedes  du  filage  sont  rest^ 
longtemps  imparfaits;  car  il  n'y  a  guere 
qu*un  denii  -  siecle  que  d'ingeoieuses 
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liqnes  s'acquittent  da  travail  r6- 
fi  auparavant  aux  fileuses  ou  filan- 
IVos  p^res  n'avaient  pas  eu  Fi- 
de centraliser  ce  travail  dans  de 
»  ateliers,  et  de  r^unir  sous  le 
toit  piusieurs  operations,  meca- 
les.  Le  Uvre  des  mdUers  d'Etienne 
Mieaa  contient  deux  titres   sur  les 
Its  des  fiieresses  de  soie  «  h  grans 
a  petiz  fuiseaos.  »  Cette  classe  dron- 
es etait,  k  ce  qu*il  paralt,  assez 
>ralisee.  Les   merciers  de  Paris, 
jes  de  leur  confier  la  precieuse  mar- 
indise  qu'ils  faisaient  venir  de  T^- 
,  avaient  souvent  de  la  peine  k 
ia  faire  rend  re.  Les  fileuses  ne  se 
isaient  pas  scrupule  de  vendre  la  soie, 
Fechanger  contre  de  la  bourre  ou  de 
mettre  en  gage  chez  les  lombards  et 
lesjuifs.  On  voit,par  le  renouvel- 
it  des  ordonnances  contre  de  pa- 
lies  fraudes,  corabten  il  fiit  difficile 
disdpliner  les  fileuses.  II  fallut  que, 
1283,  le  pr^vdt  de  Paris  les  fit  toutes 
iparaltre  devant  lui ,  et  mena^^t  du 
innissement  et  ro^me  de  Fex position 
pilori,  eelles  <|ui  oseraient  encore 
»mper  les  merciers. 
La  premiere  machine  dont  on  se  soit 
serri  pour  filer  est  sans  contredit  le 
fiueau;  c'est  la  seule  que  Ton  ait  em- 
ploy^ dans  Fantiquite  et  au  nioyen 
Ige;  quant  au  rouei  du  cordier,  que  la 
main  du  fileur  met  en  mouvenient ,  il 
n*est  pas  tres-ancien;  car  la  date  de 
SOD  invention,  par  un  bourgeois  de 
Brunswick ,   notpme  JuraeUy  ne   re- 
monte  pas   au  dela  de  1  ann^  1530. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Fusage  s'en  repandit 
proroptement ,  et  rl  fiit  bient6t  k  peu 
pres  uniquenoent  employe  pour  la  fa- 
brication du  fil  commun ;  mais  le  fil  du 
fuseau  fut  longtemps  prefer^  pour  les 
etoffes  de  luxe. 

Cest  au  commencement  du  dix-hui- 
tifiDe  siecle  que  le  rouet  dpedale,  im- 
porte  de  la  Chine  par  uu  Fran^ais 
aomm^  Montaran,  rempla<^  ces  deux 
machines.  Ce  rouet  etait  sans  doute, 
a  la  coquetterie  pres ,  peu  different  de 
ceux  dont  se  servent  encore  aujourd'hui 
DOS  fileuses.  Montaran  Femploya  k  filer 
le  lin ,  le  coton ,  la  laine  et  la  soie ;  et 
il  en  obtint  un  fil  beauooup  moins  gros- 
sier  que  celui  qu'on  avait  fabriqu^  jus- 
qoe>li. 


Cependant  les  produits  de  ses  fabri- 
ques  laissaient  encore  beaucoup  k  d6si- 
rer;  aussi  un  autre  Francais,  nomm^ 
Flackaty  fit-il,  en  \  746,  le  voyage  du  Le- 
vant pour  y  etudier  la  filature  et  la  tein- 
ture.  II  en  revint  au  bout  de  quelqueff 
ann^s,  et  ramena  des  Grecs  habiles 
dans  Fart  qu'il  cherchait  k  perfection- 
ner.  Le  gouvernement  paraft  avoir  se- 
conde  ses  efforts;  car  il  fiit  nomme ,  le 
31  d^mbre  1756,  directeur  des  etablis- 
sements  levantins  et  de  la  manufacture 
de  Saint-Chaumont,  avec  Fautorisation 
d'y  faire  des  essais  et  d'y  employer  les 
proc^d^  quMl  avait  etudi^  dans  le  Le- 
vant. Les  Grecs  qui  Favaient  suivi  ob- 
tinrent  aussi  des  privileges. 

Jusque-la ,  il  n'avait  pas  ^t^  question 
de  filature  a  la  mecanique,  c*est-li-dire, 
qu'on  n'avait  point  encore  pens^  k  rem- 
placer  les  doigts  du  fileur  par  des  ma- 
chines. Les  premiers  essais  en  ce  genre 
sont  dus  a  des  Anglais.  Ce  fut  en  1760 
qu'un  simple  ouvrier  tisserand ,  nomm^ 
James  Harareaves,  fit  faire  a  la  fila- 
ture a  la  m^nique  son  premier  pas , 
par  Finvention  d'une  carae  au  moyen 
de  laquelle  on  faisait  deux  fois  autant 
d'ouvrage  qu*avec  les  cardes  ordinaires. 
Le  p^re  du  cd^l^bre  Robert  Peel  fut  le 
premier  roanufacturier  qui  employa 
cette  carde  dans  sa  manufacture  oe 
Blackburn.  Mais  Hargreaves  fit,  en  1 767, 
une  seconde  d^couverte  plus  importante 
encore  que  la  premiere :  il  inventa  la 
Jeannette  ou  Jenny,  premiere  machine 
qui ,  dans  la  fabrication  du  fij ,  ait  r^el- 
lement  remplace  les  doigts  du  fileur. 
L*homme  qui  la  surveillait  travaillant 
d'ailleurs  sur  un  grand  nombre  de  bo- 
bines,  il  en  r^ultait  pour  le  fabricant 
une  grande  economic  de  main-d'oeuvre. 
Armorigthty  simple  ouvrier  commc 
Hargreaves,  perfectionna,  peu  de  temps 
apr^s,  la  Jenny,  en  y  appliquant  les  cy- 
lindres  k  etirer.  Enfin,  en  1786,  Sa- 
muel CrompUm^  reunissant  et  modi- 
fiant  un  peu  les  deux  inventions  de  ses 
devanciers,  construisit  le  muU-Jenny, 
dont  on  se  sert  encore  aujourd'hui. 

Les  guerres  de  la  revolution  emp^« 
ch^rent  les  Francais  de  profiter  de  ces 
decouvertes;  et  Fimportation  de  la  mull- 
Jenny  n'eut  lieu  qu'en  1800,  sous  le 
ministere  de  Chaptal.  C'est  a  un  Li4- 
geois,  nomme  Lieven^Bowans ,  qu*on 
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en  est  redevable.  On  Tit  btentdt  6*^ta- 
b]ir  dans  toutes  nos  filles  manufactU- 
rieres ,  et  partout  oi^  Ton  trouvait  des 
emplacements  convenables,  des  filatu- 
res de  coton  et  de  laine ;  mais  ce  ne 
fut  guere  qu'apr^s  1816,  quand  nos  ma«* 
nufacturiers  purent  aller  6tudier  en 
Angleterre  les  proc^^s  dont  une  exp^ 
rience  d^j^  longue  avail  montr6  TexceN 
lence ,  que  leurs  produits  purent  lutter 
avec  ceux  de  ce  pays. 

Toutefois ,  on  n'avait  pu  trouver,  pas 
plus  eu  Angleterre  qu'en  France,  une 
mecanique  au  inoven  de  laquelle  on  pOt 
convertir  en  fil  le  lin  et  le  chanvre, 
aussi  bien  que  le  coton.  Cetait  en  vain 
aue  Napoleon  avait  promis  un  million 
ne  prime  au  Fr^n<^als  qui  viendrait  a 
bout  de  cette  entreprise.  La  longueuf 
des  filaments  de  ces  substances  6tait  un 
obstacle  qui  paraissait  Insurmontable. 

Le  million  de  Tempereur  avait  ce- 
pendant  excite  Teuiulation  de  nos  m^- 
canicielis;  I'un  d'eux,  AT.  Clrard, 
construisit  des  machines  qui ,  transpor- 
tees  en  Angleterre  sous  la  restauration , 
et  legerement  perfectionn^es  par  les 
Anglais,  ont  ete ,  il  y  a  quelques  ann^es 
seulement,  reimportees  en  France,  oQ 
elies  ont  re^u  de  Af.  Decoster  de  nou- 
veaux  perfectionnements.  Elles  laissent 
maintenant  peu  de  chose  a  desirer ;  et 
quand  on  songe  aux  nombreux  usages 
pour  lesquels  le  lin  et  le  chanvre  ne 
peuvent  ^tre  remplac^  par  le  coton; 
quand  on  songe  surtout  que  ces  deux 
substances  sont  indigenes  chez  nous; 

3u'elles  sont  un  des  principaux  produits 
e  notre  sol ,  et  qu*il  est  peu  de  cul* 
lures  qui  reussissent  aussi  bien  dans 
rimmense  plaine  de  la  Mitidja ,  la  par- 
tie  la  plus  riche  et  la  plus  fertile  de 
notre  belle  colonie  d'Alger,  on  ne  peut 
douter  que  nos  machines  h  JUer  le  tin 
et  le  chanvre  ne  puissent  pretendre, 
dans  un  avenir  prochain,  a  une  desti- 
nee  aussi  brillante  que  celle  des  mull- 
Jenny  des  Anglais. 

Filet  ( Joseph ) ,  sergent-major  h  la 
107^  de  iigne,  n6  k  Dieppe,  s'elan^  le 
premier  dans  une  redoute  avancee  d6- 
lendue  par  trente  ennemis;  electris^ 
par  son  exerople,  queloues  braves  se 
precipit^rent  apres  lui.  La  redoute  fut 
em(H)rtee,  mais  Tintrepide  Filet  perdit 
la  vie. 


FiLLAStRB  (Giiiilaume),  ev^qoe^t^ 
Verdun ,  de  Toul  et  de  Tournav « |>rM» , 
dent  du  conseil  d'£tat  du  due  ie  Bom^ 
gogiie ,  cbancelier  de  Fordre  de  la  Toi^ ' 
son  d'or ,  n^  vers  1400 ,  fut  emptofi ; 
dans  pluBieufB  n^gociations  d^ieatti^  i 
et  depute  par  Philippe  le  BDn«  agti 
mattre ,  vers  Pie  II ,  pour  obtenir  d^  41 : 
|)ontife  la  dispense  du  voeu  que  ee  prinot  * 
avait  faft  dialler  k  la  terre  sainte.  D 
-mourut  k  Gand  en  147S,  et  tes  restei 
furent  inhumes  ^  Saint*Omer,  dans  V^ 
glise  de  Saint-Bertin,  qu*it  avait  fond^ 
On  a  de  lul  une  Chronique  de  l^kUeUM^ 
de  France,  1617,  2  vol.  in-foL;  lA 
Tof^onrfor,  etc., Pari8,1617,avol.  in-f. 

On  croit  que  T^vigque  de  Toumaf 
^tait  neveu  d^un  autre  GtuUaume  Fii- 
LASTBB,  n^  a  la  Suze,  dans  le  MaiiM, 
en  1844,  doyen  de  T^Iise  de  Reims  ^ 
cardinal  en  14il,l^atdupBpeen  I4f8| 
archev^que  d'Aix  en  1421,  mort  a  RcNiit 
a  rdge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  ik 
Savant  prelat  Idgua  ses  llvres  au  cbapf* 
tre  de  Reims,  rebdtit  les  ecolesdethMcK 

f;ie  de  cette  ville,  et  fit  achever,  en  1437^ 
'une  des  tours  de  Teglise  cathedralt 
d'Aix. 

FiLLATBfe  ( Dom  Guillaume) ,  Bavant 
ben^dlctin ,  n^  pres  Tilleul ,  diocese  dl 
Rouen,  en  1634,  mort  en  1706 ,  d  Tain 
bnye  de  Fecamp.  II  a  laiss^  plusieurt 
factums  th^logiques  et  une  disserta- 
tion remarquable  sur  la  caverne  de  Mi- 
thra. 

FiLLES  DE  Francb.  —  C'cst  Ic  noffi 
que  Ton  donnnit,  sous  Tancienne  mo- 
narchie ,  aux  filles  des  rois  de  France. 
On  les  apnelait  aussi  mesdames,  aloit 
mdme  qu^elies  n'etaient  pas  mari^. 
Charles  V  ordonna,  en  1874,  parsoh 
testament,  que  ses  filles  n*auraient  poor 
dot  qu*une  somme  d^argent ;  ses  succes- 
seurs  suivirent  son  exemple.  Les  filles 
des  rois  recevaient  auparavant  des  apa- 
nages considerables.  ( Voyez  Loi  sali- 

QUE.  ) 

FiLLBS  d'honnbub.  Cc  litre  donn#, 
sous  Tancienne  monarchic .  aux  detmn- 
selles  nobles  attach^es  h  la  persoone 
des  reines  ,  succ^da  ,  sous  Catnerine  de 
M^dicis,  h  celui  de  JlUes  de  la  reine. 
Cette  reine ,  pour  qufla  galanterie  ^tait 
un  moven  de  gouverner ,  avait  cboisi » 
entre  les  plus  belles  demoiselles  de 
France,  jusqu*^  150  filles  d'honneur; 
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left  emmeDait  tuet  elle  datis  ses  ca- 
lafeades  et  les  conduisait  (|Uelquefois 
dans  lea  camps  Jusqu*li  la  porti^e  da  feu 
des  ennemis.  Mais  c*etait  moins  pour 
8*en  faire  une  compagnie  que  pour  s*en 
servir  eomme  d'autant  d'iustrumenta 
proprea  a  amuser ,  k  6nerver ,  k  mattri- 
ser  les  grands  et  a  d^couvrir  leurs  se* 
crclsn. 

Le  titre  6tMe  cThonneur  ^tait,  a  ce 
ca*i!  paraft ,  fort  difficile  h  soutenir  k 
ncour.  En  effet,  I'histoire  des  petits 
appartements  des  Tuileries  et  de  Ver- 
saules  abonde  en  petits  scandales  oii 
oes  demoiselles  jouent  toujours  le  rdle 
principal.  (T^tait  dans  cette  troupe  vive 
tt  folatre  que  Ton  choisissait  les  mat- 
tressei  royales  ,  quand  toutefois  la 
prince  ne  savait  pas  les  y  cherrher  lui- 
ra^me.  On  peut  lire  dans  les  Mimoires 
de  madame  de  Motteville  les  tribula- 
tions de  cette  paurre  madame  de  Na- 
▼ailles  efaarg^e,  comme  dame  d'hon- 
neor,  de  la  garde  de  ces  demoiselles, 
et  qai ,  en  1663  ,  fut  priT^  de  ses  fonc- 
tions,  pour  avoir  ose  faire  apposer  des 
grilles  de  far  a  toutes  les  issues  qui 
pouvaient  laisser  a  Louis  XIV,  des  en- 
trees clandestines  dans  Tappartement 
to  611es  d'honneur. 

L'aventure  malheureuse  d*une  des 

(*)  Pour  donner  une  idee  de  la  reputatioa 
de  ces  Giles  d*honnetir  de  Catherine,  qui  jus- 
tifiaient  si  peu  leur  titre,  nous  donnerons  un 
eitrutd*uo  pamphlet  ^atirique  publie  en  x58% 
sous  le  titre  de  Maniftste  des  dames  de  la 
Mirr  et  conserve  par  l*Estoile  (Journal  de 
Heori  ni,  i587)  : 

«  Us  damoi^les  Tiefri,  Bourdeille,  Sour- 
■<lis,  Birague,  Surgere  et  tout  le  reste  det 

•  fiOes  de  la  roine  -  mere ,  disoienit  toutea 

•  dune  foil : 

;•  Ha,  ba,  ba ,  moo  Diea!  que  ferons-nova 
«n  ttt  n'ettena  la  grande  mi:»ericorde  tur 

•  ooos?  Nous  crioDs  done  a  haute  voix  que 

•  ta  nous  ^euilles  pardonner  tant  de  peches 
"  de  la  chair,  commis  avec  rois ,  princes, 
■cardLoaux,  gentilsbommes ,  evesques,  ab- 
•b«,  prieurs,  poetes,  et  toute  auire  sorle 
'  de  geos  de  tous  estats ,  metiers ,  qualitds 
«  et  conditions ;  et  disons  avec  monsieur  de 

•  ViBeauier :  Mon  Dieu !  mia^icorde,  donne- 

•  noiis  k  grande  misMcorde,  et  si  nous  ne 
* povvoos  iroQver  maris,  noas  nous  rendi'ons 

•  aax  fiUes  repenties. » 

•Doone  a  Cbarcbeau,  au  voiage  de  ]f erae.» 
«  Slgne  :  Pericart.  » 


douze  filles  d'bonneur  de  la  reine  mire 
fit,  en  1678,  un  eclat  qui  amena  la  sup- 
pression de  cette  institution.  Ce  mal- 
neur  est  connu  par  le  sonnet  de  VA» 
vorton,  attribue  au  president  H^nault: 

Toi  qtt«  Tamour  St  par  tui  Inriae , 
£t  que  rhonnenr  dcfatt  par  no  criaie  k  soa  lov» 

Funeste  ouvragv  de  I'amour, 
tie  I'boiuiear  Tunekte  vietime,  e(e.  (*) 

La  suppression  des  Hlles  d*honneur 
fut,  a  ce  qu*ll  paratt,  rceuvre  de  ma- 
dame de  Montespan,  qui  y  fut  peut-^tre 
excitee  par  un  godt  tres-vif  que  le  roi 
montrait  alors  pour  (a  belle  du  Lude , 
Tune  d  elles.  «  C^toit,  dit  madame  de 
«  Sevigne,  une  caverne  redoutable  que 
ft  cette  chambre  de  filles  d*oi!k  sortoit 
a  une  hydre  a  tStes  renaissantes ,  qu*il 
«  falloit  sans  cesse  rombattre.  Madame 
a  de  Montespan  prefera  la  sdret^  qu'elle 
«  se  procuroit  en  T^toufTant  tout  d*un 
« coup ,  a  I'honneur  incertain  d*en 
«  triompher  souvent.  Car  les  armes 
«  sont  journalieres.  »  Les  pauvres  filles 
d'honneur  furent  dispersees,  attach^es 
a  d'autres  princesses,  la  plupart  ma- 
riees ,  et  remplac^  par  douze  dames 
du  palais. 

FiLLETTBs  (coutume  des).  Voy.  Cou- 

TUMES. 

FiLLETTES  DU  BOi.  Cet  instrument 
de  supplce,  auquel  succeda  ia  cage  de 
fer,  usitee  surtout  sous  le  r^gne  de 
Louis  XI ,  consistait ,  dit  Comines ,  en 
1  des  fers  tres-pesants  et  terribles  pour 
mettre  aux  pieds ;  et  y  estoit  un  anneau 
pour  mettre  au  pica,  fort  maLiise  k 
ouvrir,  comme  a  un  carquan;  la  chaisue 

Srosse  et  pesante ,  et  une  grosse  boule 
e  fer  au  oout,  beaucoup  plus  pesante 
que  n  estoit  de  raison.  » 

On  reservait  ordinairement  les  fit- 
lettes ,  peine  importee  d*Allemagne, 
aux  prisonniers  de  guerre.  On  les  in- 
fligeait  aussi  parfois  concurremment 
avpc  le  siipplice  de  la  cage ;  le  fils  du 
seigneur  de  la  Gruthuise ,  les  seigneurs 
de  Piennes,  de  Vergy  et  de  Richelwurg, 
et  bien  d'autres,  pris  dans  les  combats, 
en  tdterent ,  par  ordre  de  Louis  XI , 
avant  que  ce  prince  eilt  go0t6  I'inven- 
tion  attribute  au  cardinal  de  la  Balue. 
FiLS  DE  Fbance.  Yoyez  Enfants 
DE  Fbance. 

(*)  ^oycz  madame  de  Sevign^,  t.  It ,  pag. 
ait ,  299,  ^^  Saint-SimoB,  t.  YI,  p.  it9. 
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FlMlBGON  OU  FlEFMABCON,  Fcudi- 

marco,  ancien  canton  de  Gascogne  qui 
8'^tendait  dans  les  dioceses  d'Auch ,  de 
Condom  et  de  J..ectoure ,  et  se  compo- 
sait  de  seize  paroisses ,  entre  autres  de 
celle  de  Castelnau.  Sa  circonf6rence 
^tait  de  48  kilometres ;  ses  bornes  :  la 
▼icomte  de  Loroagne  a  Test ,  le  Condo- 
mois  a  Touest^  ie  comte  de  Gavre  au 
sud ,  la  vicointe  de  Bruiliois  au  nord. 

Lps  anciens  seigneurs  de  Fimarcon , 
de  Terrides,  et  de  Montagnac ,  ont  por- 
t^  Ie  nom  et  les  amies  des  vicomtes  de 
Lomagne  ^  et  paraissent  en  ^tre  descen- 
dus.  Leui  terre  fut  erigee  en  marquis^t 
en  1503 ;  elle  ^tait  du  ressort  du  par- 
lement  de  Bordeaux  et  de  la  s^nechaus- 
s^e  de  Gascogne.  Dans  les  premieres 
ann6es  du  seizieme  siecle,  elle  passa, 
par  un  manage,  k  Aimerv  de  Nar- 
bonne-Lara^  seigneur  de  Talleyrand, 
puis,  en'lti23,  h  la  maison  de  Cassa- 
gnet,  dont  divers  membres  furent,  au 
alx-huiti^me  si6cle,  colonels  et  lieute- 
nants generaux. 

Finance  (Pierre),  brigadier  au  11* 
raiment  de  chasseurs,  n^  a  Hatigny 
(Meurthe),  p^n^tra  le  premier  dans  les 
retranchements  ennemis  le  29  germinal 
an  V,  au  passage  du  Rbin,  h  Neuwied, 
et  fut  renvers6  d'un  coup  de  feu  en 
8*emparant  d*une  piece  de  canon ,  dont 
il  avait  sabre  les  canonniers. 

Finances;  c*est  le  nom  que  Ton  a 
donn^  k  Tensemble  des  rapports  et  des 
combinaisons  6conomiques  et  adminis- 
tratives  que  presentent  les  revenus  et 
les  depenses  a'une  nation.  Rien  n'etant 
plus  comnlique  que  les  di verses  parties 
de  cette  branche  de  I'economie  et  de 
Fadministration  publiques ,  on  en  a  fait 
une  science  qui  est  devenue  Tobiet 
d*une  etude  s^rieuse  de  la  part  des 
hommes  d*£tat.  Mais  c*est  sous  Ie  rap- 
port historique ,  et  non  pas  au  point 
de  vue  de  la  th^orie ,  que  nous  voulons 
traiter  la  question  des  finances. 

Dans  les  premiers  siecies  de  la  mo- 
narchic frani^aise,  il  ne  pouvait  y  avoir 
de  systeme  financier :  materiellement  et 
moralement,  les  chefs  de  la  nation 
(c*est  a  peine  s^'l  y  avait  alors  des  rois) 
vivaient  d*exp6dients  et  au  jour  le  jour. 
II  y  avait  des  tributs  plut6t  que  des  im- 
p6ts,  des  ran^onnes  plutdt  que  des  con- 
tribuables.  Leis  rois  subsistaient  du  pro- 


duit  des  contributions  de  guenre  ^  def 
revenus  du  domaine ,  et  des  dons ,  ori- 
ginairement  volontaires  et  plus  tard 
obligatoires ,  que  leur  faisaient  les  iea- 
des  ou  fideles ,  dans  les  assemblees  an- 
Duelles  qui  se  tenaient  au  mois  de  mars 
ou  au  mois  de  mai.  Ces  dons  oonsis- 
taient  en  troupeaux,  en  argent,  en  cbe- 
vaux,  en  armes  et  autres  objets  pr^ 
cieux.  Les  confiscations,  malheureuae- 
ment  trop  fr^uentes ,  et  le  Jredum, 
portion  des  amendes  que  les  iois  ri- 
puaires  et  la  loi  salique  attribuaient  aux 
rois  merovingiens ,  ^taient  aussi  une 
source  considerable  de  richesses.  II 
n*existait  point  de  contribution  gen^ 
rale  et  publique;  les  impositions,  les 
droits  et  taxes  de  toute  uature ,  que  iei 
Remains  avaient  ^tablies  dans  les  Gau* 
les ,  ayant  dispani  avec  leur  pnissance. 
«  Ce  qu'on  appelait  cens,  dit  M.  Bailly, 
^tait  un  droit  particulier  ou  une  rede- 
vance  que  les  serfs  devaient  a  leurs  mal- 
tres;  et  si  quelques  phages  int^rieurs 
subsistaient  encore,  ce  n'etait  qu*un 
droit  legal  ^tabii  par  Ie  possesseur  d*une 
terre ,  pour  Fentretien  des  chemins  et 
la  reparation  des  ponts  (*).  » 

Cependant ,  nos  historiens  parlent 
d*un  cens  royal  qui  existait  dans  la  pre- 
miere partie  du  neuvieme  siecle,  auquel 
la  plupart  des  Francs  ^taient  assujettis. 
Chaque  homme  devait  payer  un  ecu  au 
roi ,  tant  pour  sa  tite  que' pour  sa  case, 
comme  on  le  voit  dans  un  edit  donne 
au  palais  de  Pistes,  pres  Mantes,  en 
864  ,  par  Charles  le  Chnuve.  Sous  le 
regne  de  Childebert ,  selon  Gregoire 
de  Tours,  de  vives  reclamations  s'^le- 
verent,  parce  que  Tancienne  repartition 
de  cet  impot  etait  devenue  tellemeot 
in^^aie  par  Teffet  de  la  division  des 
propriet^s  et  des  changements  arrives 
dans  Tetat  des  contribuables ,  que  les 

{)auvres  ,  les  veuves  ,  les  orphelins,  et 
es  gens  sans  appui ,  supportaient  pres- 
que  k  eux  seuls  le  fardeau  des  tributs. 
A  la  sollicitation  de  T^v^uede  Poitiers, 
Childebert  fit  reformer  Tespece  de  ca- 
dastre qui  avait  ^te  fait  sous  le  regne 
de  Sigebert,  et  dont  Tinsuffisance  ^tait 
g6neralement  reconnue.  On  fit ,  d^apres 
ses  ordres ,  une  enqu^te  sur  la  situa* 

(*)  Histoire  financiere  de  U  France,  1. 1, 
p.  II. 
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tioD  des  contribnables ;  on  d^hargea 
dtt  cens  public  ceux  qui  ^taient  injus- 
tement  taxes ,  et  on  imposa  ceux  qui 
deraient  le  supporter. 

Ce  qu*il  y  a  de  remarquable  dans  ce 
travail  de  cadastrement  et  de  r^parti- 
■  tion ,  c^est  la  part  au'y  prirent  Floren- 
tius,  grand  mattre  ae  Ja  maison  du  roi, 
et  RomalfuSf  comte  du  palm's.  Ces 
deux  grands  dignitaires  furent  charges 
de  reparer  les  injustices  et  de  rem^dier 
aux  abos  dont  se  plaignaient  les  con- 
tribuables.  lis  remplissaient  done  alors, 
^  ce  qu'il  paraft ,  les  fo notions  de  mi- 
Bistres  ou  d'administrateurs  des  finan- 
ces. On  Dourrait  conclure  aussi,  de  la  re- 
nsion  au  cadastre,  qu*il  y  avait  des 
assesseurs  pour  repartir  avec  ^galit^ 
les  iropdts;  mais  ce  rait  est  connu  d*ail- 
leurs ,  car  Pauteur  de  la  vie  de  saint 
Salpice,  qui  ecrivait  sous  le  r^gne  de 
Charles  le  Chauve ,  dit  positivement 

£il  existait ,  des  le  neuvieme  siecle , 
ofBciers  de  ce  genre.  Nous  ajoute« 
roos  qu'on  donnait  le  nom  de  prepos^s 
royaux  {actores  regU)  aux  agents  de  la 
oouronne  qui  6taient  envoy6s  dans  les 
prorinces  pour  y  percevoir  les  impdts. 

D^j^  1  a  cette  ^poque ,  nous  voyons 
les  contributions  publiques  frapper  la 
ooDsommation ,  entraver  le  commerce, 
peser  sur  les  masses  et  epargner  la 
dasse  priWIegiee.  Les  nossesseurs  de 
fiefis  ^taient  exempt^  uu  cens  royal, 
comma,  plus  tard,  les  nobles  portant 
iesarmes  furent  exempt^  de  la  taille. 
Outre  cette  taxe  personnelle  et  fon- 
ci^,  nos  anciens  nistoriens  parlent  de 
iKMnbreux  droits  de  phages  et  dMmp6ts 
^  nature  qui  ^taient  prelev^s  indis- 
tinctement  sur  les  serfs  et  les  inf^enus. 
Chilperic  !•'• ,  a  Tinstigation  de  Fred^- 

goflde,  exigea  de  tout  producteur  le  tri- 
al arbitral  re  d'une  crucbe  de  vin  par 
demi-arpent  de  vigne.  Mais  -,  ainsi  que 
te  fait  ODserver  M.  Baiily,  cette  taxe  ne 
fut  que  passagdre ,  «  parce  que  les  ^v6- 
ques,  instruits  de  la  mis^re  des  peu- 
ples  par  la  revolte  et  les  emigrations 
Qui  se  manifestaient  dans  le  royaume 
deNeustrie,  persuaderent  au  roi  et  ^ 
Fred^onde  que  la  perte  qu'ils  avaient 
&ite  de  leurs  enfants  dtait  Teflfet  de  la 
nalMiction  de  Dieu ,  qui  vengeait  ainsi 
^  opprim^s.  Chilperic  et  la  reine ,  ef- 
frayes,  firent  alors  detruire  les  rdles. 


et  rappeler  les  collecteurs  des  nouveaux 
tributs. » 

La  participation  des  assemblies  g^- 
n^rales  de  la  nation  k  r^tablissement 
des  imp6ts ,  sous  la  seconde  race ,  sup- 
pose un  syst^me  uniforme  de  taxation 
pour  toutes  les  parties  du  royaume. 
Les  Capitulaires  oe  Charlemagne,  sano- 
tionn^^  par  ces  s^nodes,  ordonnent  la 
lev^  de  ce  qui  etait  l^itiinement  dQ 
au  prince  pour  le  cens  royal ,  tant  sur 
les  personnes  que  sur  les  biens ,  et  pour 
les  amendes  de  toute  nature.  En  ce  qui 
touchait  les  doroaines  de  la  couronne, 
Tempereur  en  surveillait  lui-m^me  Tex- 

Eloitation  ;  et,  renoncant  aux  taxes  ar- 
itraires  ^tablies  par  les  maires  du  pa- 
lais ,  il  ne  voulait  jouir  que  des  droits 
qu'un  long  usage  avait  l^gitim^s.  G*est 
au  regne  de  Charlemagne  que  remon- 
tent  r^tablissement  de  la  dtme  pay6e  ^ 
rfiglisepar  les  laiques,  etla  faculte  ac- 
cord^ au  clerg6  de  recourir  k  Temploi 
des  contraintes  pour  obtenir  Tacquitte- 
ment  de  cette  taxe ,  soit  en  argent,  soit 
en  nature.  L*institution  des  envoyis 
royaux  se  rapporte  aussi  k  cette  epo- 
que,  et  temoigne  de  la  haute  surveil- 
lance qui,  des  lors,  ^tait  exerc6e  au 
nom  de  Tautorite  royale  pour  le  main- 
tien  de  ses  droits  et  pour  la  protection 
des  pennies.  Outre  les  soins  que  ces  of- 
ficiers  donnaient  h  la  bonne  administra- 
tion de  la  justice,  pendant  les  chevau* 
chies  qu'ils  faisaient  dans  les  provinces, 
k  quatre  epoques  de  Tannee ,  ils  s*occu- 

Eaient  specialement  des  questions  de 
nance.  La,  ils  faisaient  dresser  ou 
completer  les  teruers  contenant  la  des- 
cription des  biens-fonds ,  et  Tenu  mira- 
tion des  homines  que  possedaient  les 
vassaux  de  tons  les  degr^s,  ainsi  que 
celle  des  biens  appartenant  k  la  cou- 
ronne ;  ici ,  ils  faisaient  entretenir  et 
mettre  en  valeur  les  domaines  royaux, 
et  recherchaient  les  benefices  que  des 
vassaux  d^naturaient ,  en  les  vendant 
commedes  aliettx  ou  biens  propres.  Les 
envoyis  royaux  avaient  encore  la  mis- 
sion de  surveiller  la  rentr^e  du  cens 
royal ,  le  recouvrement  des  amendes 
attributes  au  fisc,  le  payement  des  di- 
mes ,  et  d*abolir  les  phages  illicites ,  de 
reformer  les  coutumes  abusives  ,  et 
d'appeler  la  rigueur  des  loissur  lesfaux- 
monnayeurs  et  sur  les  usuriers ,  etc. 
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Mais  ces  commenoements  d*4init6  ad- 
ministrative et  d^organisation  finan- 
ci^re  ne  tardereot  pas  h  faire  place  & 
la  plus  deplorable  anarchie.  En  elTet, 
sous  les  derniiers  Carlovingiens ,  11  ivy 
a  plus  d'autorite  centrale,  plus  d'ad- 
ministration ,  et  plus  de  contributions 
pubiiques :  les  vassaux  de  la  couronne 
usurpent  toutes  les  prerogatives  de  la 
souverainete,  6tablissent  et  pr^I^vent 
les  impdts  dans  les  terres  soumises  h 
leur  domination ;  et ,  comme  ils  se  sont 
affranchis  de  tout  contr61e .  ces  taxes 
locales  prennent  les  formes  les  plus  ar- 
bitraires ,  les  plus  vexatoires,  et  les  plus 
odieuses.  Cest  a  cette  epoaue  calami- 
teuse  quMI  faut  rapporter  1  orisine  ou 
la  multiplication  des  p^a^es .  des  cor* 
v^es,  des  droits  d'abora,  aescorte. 
d*entree ,  etc.  Cest  h  cette  ^po(]ue  qu'il 
est  question ,  pour  la  premiere  fois , 
des  champarts ,  esp6ce  d'impdt  en  na- 
ture ,  de  la  taille ,  du  fouage ,  des  con- 
fiscations  de  la  mainmorte ,  des  taxes 
de  la  "banality,  etc.  Les  derniers  rois 
de  la  deuxieme  race  regardent  et  lais- 
sent  faire,  ou  plutdt  its  donnent  eux- 
m^mes  Texempie  de  cet  abus  des  res- 
sources  de  la  taxation,  r^duits  qu*ils 
sont,  par  la  r^volte  des  grands  sei- 
gneurs feodaux,  k  un  domaine  tres- 
borne. 

La  substitution  des  Cap^tiens  auz 
descendants  de  Charlemagne  rendit  h  la 
couronne  quelque  autorite  sur  les  su- 
jets  de  ses  redoutables  vassaux.  Cepen« 
dant,  les  premiers  princes  de  la  nou- 
velle  dynastie  n*eurent  pas  le  droit  de 
lever  directement  des  imp6ts  en  dehors 
du  domaine  royal.  On  voit  seulement , 
par  une  ordonnance  de  Philippe- A u- 
guste,  portant  la  date  de  Tannee  1214, 
que ,  dans  les  temps  difflciles  ^  il  con- 
voquait  les  barons ,  pour  les  faire  con- 
sentir  a  la  levee  des  somnies  necessaires 
aux  besoins  de  Tfitat.  Des  que  le  chiffre 
du  secours  pecuniaire,  ou  de  takle, 
etait  fixe ,  les  seigneurs  se  concertaient 
entre  eux  pour  le  payement :  leurs  offi- 
ciers  ^taient  charges  ensuite  de  faire  le 
role  de  repartition  ou  la  taille  entre  les 
vassaux,  qui  devaient  acquitter  le  mon- 
tant  de  !a  taxe  assignee  a  chacun  d'eux , 
aussitdt  qu'il  leur  ^tait  communique. 
Les  seigneurs  envoyaient  au  roi  la 
somme qu'il avait  demand^e,  et,  si  elle 


etait  d^passee  par  le  nroduit  de  la 
ils  pouvaient  f^arder  le  surplus.  11  n*^ 
avait  d'exemption  qu*en  faveur  des  wi* 
bles  A  puissants  de  servir  en   an 
«  et  en  cbevaux ,  »  et  des  pupilles 
bas  dge. 

L'atTranchissement  des  commun( 
vint  enOn  donner  a  la  couronne  le  poinl 
d'appui  qui  Jui  manquait  depuis  longi 
temps ,  pour  ressaisir  une  partie  de  soi 
ancienne  autorite  en  matiere  de  taxa- 
tion. Pour  prix  de  la  concession  dt 
franchises  et  privileges  auxquels  ell< 
attachaient  une  si  haute  Importance,! 
les  nouvelles  municipalites  s'engag^- 
rent,  en  outre  de  leur  participation  aux 
subsides  gen^raux,  h  payer  des  rede- 
vances  annuelles  au  roi  etaux  seigneurs. 
La  couronne  recut  bientdt  ainsi  des 
tributs  de  presque  tous  les  points  du 
territoire ,  et  elle  commen^a  a  pouvoir 
compter  sur  un  revenu  h  pen  pres  regu- 
Her.  Ceci  explique  comment  Louis  le 
Gros,  pour  assurer  la  juste  repartition 
d*un  impdt ,  put  commissionner  «  des 
mesureurs  et  arpenteurs  de  terres  dans 
le  royaume ,  et  accorder  exemption  de 
tous  droits  de  peaces ,  et  autres  sem- 
blables ,  aux  geometres  charges  de  ce 
travail.  » 

La  politique  des  rois  de  la  trojsidme 
race  ne  perdit  pas  un  seul  instant  de 
vue  les  interets  du  tresor,  dans  ses 
rapports  avec  les  peuples  et  dans  ses 
luttes  contre  les  seigneurs  feodaux.  Les 
depenses  toujours  croi^santes  de  la  re- 
presentation rovale,  de  radministration 
publique  et  de  la  guerre ,  forcerent  les 
rois  de  porter  particulierement  leur  at- 
tention sur  les  moyens  d'accrottre  les 
revenus  publics.  Louis  le  Jeuiie,  pretex- 
tant  une  expedition  h  la  terre  sainte , 
osa,  en  1149,  lever  une  taxe  dont  il  n*v 
avait  pas  eu  d'exemple  jusqn'alors :  u 
-demandd  et  obtint  un  sou  pour  livre,  ou 
le  vingtiime  des  revenus  de  tous  ses 
sujets.  L'l^glise  dut  se  resigner  k  payer 
elle-meme  sa  part  de  cette  contribution 
religieuse. 

Par  les  soins  de  Louis  IX ,  il  fiit  de- 
cide plus  tard  que  la  taille  n*etait  point 
un  revenu  ordinaire  des  terres  feodales; 
et  ce  principe  fut  si  generalement  ad- 
mis,  que,  50  aus  apr^s  la  mortdu  saint 
roi ,  cette  taxe  etait  levee  non-seule- 
meat  sur  les  terres  de  la  couronne ,  mail 


nUAHCBS 


FRANCE. 


PIHANCES 


U 


mat  lit  babitaatc  des  fiefs  appartenant 
wx  8€igaeurs,  et  d'apres  le  travail  des 
cmnmissaiFes  royaux.  Louis  IX  et  ses 
saocesseurs  eurent  aussi  Thabilete  de 
denoer  plus  d'extensioD  k  Tautorit^ 
OBBlrale  en  inatiere  d'impdts,  ea  inter- 
TcoiBt  daos  retablissement  des  subsi- 
des partiouliers  deniandes  par  les  grands 
bsronsdu  royaome.  II  fijtainsi  ordonn^ 
4|iie  oeux-d  ne  procederaient  a  la  r^par- 
btioo  d*ane  taille  qu'apres  avoir  assignd 
m  jeor  de  reunion  k  leurs  vassaux,  qui, 
m  »  rendant  eux-m^naes  k  riavitation 
aeigiiettriale,  devaient  se  faire  accompa* 
goer  par  leurs  tenanciers. 

U  existe  ua  reglement  du  treizieme 
likie ,  intitule  :  Comment  on  doit  as- 
mkr  la  taille  ^  etc.  Ce  document  est 
lelatif  aux  villes  et  autres  localites  qui 
lelevaient  immediatement  de  la  cou- 
Jvone.  II  porte  que  rimp6t  sera  reparti 
par  des  Drud^hommes  etus  sur  un  cer- 
tain nombre  d'individus  design^  dans 
ane  assemblee  de  la  commuiiaute.  Les 
fius  pr^ient  le  serment  de  ne  suivre 
fie  u  justice  et  leur  conscience.  lis 
cofflmen^ieot  par  faire  la  repartition 
de  la  somme  demandee,  sur  leurs  con- 
dto^ens ;  puis  lis  ^talent  k  leur  tour 
taxes  par  qiiatre  autres  nrud'hommes 
ddiignes  a  Tavance,  mais  aout  les  noms 
teient  tenus  secrets  jusau^a  ce  moment. 
S*il  faut  en  croire  un  nistorien ,  c'est 
owore  sous  le  regne  de  Louis  IX  qu'on 
troove  la  premiere  trace  certaine  de 
rexistcoce  de  la  juridiction  connue  de- 
puis  sous  le  nom  de  chambre  det  conip^ 
tu.  Par  les  ordres  de  ce  prince,  les  gen$ 
tk  rot  araient  et^  charg^  de  veriGer  la 

eion  des  proposes  au  recouvrement 
deniers  royaux ,  et  celle  des  maires 
qui  recevaient  les  cotisations  volontai- 
rea  au  inoyeo  desquelles  les  habitants 
de  la  commune  pourvoyaient  aux  depen- 
ses  de  la  local ite  (*). 

Ce  fut  sans  doute  Taccroissement  ra- 
pide  des  revenus  de  la  couronne ,  qui 
d^terroina  les  rois  de  France  a  investir 
ap^aleroent  un  de  leurs  ministres  de 
radmioistration  des  finances.  Pendant 
lon^temps,  sous  la  seconde  et  sous  la 
troisieme  race,  ces  fonctions  importan- 
tes  avaient  ^te  comprises  dans  les  attri* 
Utions  du  tinichalC*).  La  cr^tion 
O  BaiUy,  UUioire  financier  p  1. 1 ,  p.  5(^ 
(**)BKH«ayUittoir«  fioancierey  1. 1,  p.  46. 


dela  dtgniti  de  suriniendantdesfinan' 
ce$,  doot  II  est  difiScile  de  pr^iser  T^ 
poque ,  donna  un  nouveau  clief  a  la  for- 
tune publique.  Enguerrend  de  Marignyi 
{;rand  cliambellari  de  Philippe  le  Bd,  est 
e  premier  ministre  qui  apparaisse  dans 
rhistoire  avec  cette  haute  dignit^ 

Mais  si  on  commen^it  k  attadber  un 
grand  int^rSt  au  maniement  des  reve- 
nus de  ri^tat,  on  n'en  ^tait,pas  nioins 
dans  une  ignorance  profonde  sur  tout 
cequi  etait  relatif  a  la  science  des  finan- 
ces. Sauf  les  eocl^iastiques  et  un  petit 
nombre  de  oomroer^nts ,  personne  en 
France,  dans  le  treizitoe  siecle,  neoon- 
naissait  Tecriture  et  le  calcul.  Del^  vin- 
rent  la  reputation  d'habilet^  et  le  funeste 
credit  que  se  firent  les  Lombards ,  qui , 
plus  instruits  que  leurs  con  temporal  nS| 
avaient  d*ailleurs  Tavantage  de  poss^er 
k  an  tres-haut  degre  le  g^nie  ae  la  fis- 
calit^.  Sans  eommunaute  de  sentiments 
avec  le  pays,  sans  principes,  et  natu- 
rellement  avides ,  ils  devinrent  les  con- 
seillers  ordinaires  du  surintendant  des 
finances ,  dans  Tart  de  pressurer  les  peu- 
pies  au  moyen  des  impdte.  De  leur  ia« 
tervention  dans  la  creation  et  Texploita- 
tion  d^s  charges  publiquesdateleruineux 
usage  de  mettre  les  contributions  tan- 
tdt  en  ferme ,  tant6t  en  regie.  Presque 
touiours  c'^tait  aux  Lombards  qu*on 
4*adressait  pour  ce  double  objet;  et, 
com  me  fermiers  ou  receveurS)  ils  avaieta 
toujoursTart  de  concilier  lesinter^ts  de 
leur  fortune  avec  ceux  du  tresor.  Tres- 
souvent,  a  la  v^rite,  les  exactions  et  les 
concussions  de  tous  genres  auxqueltes 
ils  se  livraient,  r^uisaient  les  contri- 
buables  k  la  misere  et  les  poussaient  k 
la  revoke*  L*insurrection  arm^  des 
Flamands,  en  1302,  et  la  desastreuse 
bataille  de  Courtray,  n'eurent  pas  d'au- 
tres  causes.  On  peut  en  dire  autant  de 
tous  ces  soulevements  et  de  toutes  ces 
executions  populaires  qui  se  renrodut* 
sent  si  frequemment  dans  notre  nistoira 
pendant  le  treizieme ,  le  quatorzi^me  el 
le  quinzieme  siecle,  et  qui  firent  r^pan- 
dre  tant  de  sang,  soit  du  cdte  des  agres** 
seurs.  suit  du  c6te  de  ceux  qui  essaye- 
rent  de  r^primer  ces  d^sordres. 

La  resistance  des  peuples  a  retablis- 
sement ou  a  la  perception  des  impots 
conduisit  les  rois  de  France  a  faire  in- 
tervenir  directement  le  pays  dans  Texa- 
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men  et  Toctroi  des  subsides  extraordi- 
naires.  Cest  ainsi  que,  des  Tannee  1313, 
Enguerrand  de  Marigny,  en  sa  qualit^ 
de  surintendant  des  finances ,  exposa , 
dans  une  assemble  des  trois  orares, 
les  besoins  du  tresor,  et  exhorta  )es  no- 
bles ,  les  prelats ,  les  bourgeois  et  les 
syndics,  ou  deputes  des  communes,  a 
dimner  au  roi  les  secours  exig<^s  par  Tin- 
ter^t  public.  En  1338,  une  autre  assem- 
blee  decida,  en  presence  de  Philippe  VI, 
«  que  les  rois  ne  l^veront  aucuns  deniers 
4  extraordinaires  sur  le  peuple  sans  Toc- 
«  troi  des  trois  6tats ,  et  quails  en  pr^ 
«  teront  le  serment  h  leur  sacre. »  Sous 
le  regne  de  Jean,  en  1355,  les  etats  ge- 
n^raux  vont  |)lus  loin,  et  s'ing^rent  dans 
Tad  ministration  et  Temploi  des  deniers 
publics ;  ils  s'attribuent  le  choix  et  la 
nomination  des  proposes  a  la  perception 
de  Taide ,  et  choisissent  parmi  eux  des 
commissaires  qui  sont  envoyes,  sous  le 
nom  dV^,  dans  les  diff^rentes  provin- 
ces. L*assembI6e  d^igne  encore,  parmi 
les  membres  des  trois  ordres ,  trois  a^- 
niraux  ou  superintendants  des  aides, 
Ces  hauts  fonctionnaires,  d  Tinstitution 
desquels  on  peut  rapporter  Toriginedela 
cour  des  aides,  sontappel^  k  connattre 
des  difficult^s  qui  pourraient  s*6lever 
dans  les  rentr^s  ou  les  nioyens  de  con- 
trainte;  et  leurs  sentences,'  lorsqu'elles 
sont  rendues  a  Tunanimit^,  doivent^tre 
ex^cutees  sans  appel,  «  com  me  arrest  de 
parlement. »  On  avait  eu  soin,  pour  quMls 
n'eussent  aucune  responsabilite  de  per- 
ception ni  de  comptabilit^ ,  de  placer 
sous  leurs  ordres  deux  receveurs  gen6- 
raux  (*).  Mais  la  ne  s^arr^tent  point  les 
mesures  de  pr^voyance  et  de  controle 
des  etats  de  1355.*  0*apr^  une  resolu- 
tion prise  par  cette  assemblee ,  les  de- 
niers de  Taide  sont  uniquement  affect^s 
au  payement  des  troupes  et  aux  frais  de 
la  guerre,  et  il  n'est  laisse  au  pouvoir 
d'aucuneautorit6d*endetournerquelque 
partie  pour  I'appliquer  k  une  autre  des- 
tination. Uemploi  et  la  repartition  des 
produits  sont  exclusivement  r^erv^saux 
commissaires  ou  aux  elus  des  6tats  g6- 
n^raux ;  et  ces  commissaires ,  ainsi  que 
les  receveurs  qui  leur  sont  subordonnes, 
doivent  prater  le  serment  de  ne  pas 

(*)  Ordonn.  du  Louvre,  t.  Ill,  p.  aa  et 
fuiv.^  et  t.  KVII,  p.  iij  ei  x. 


ob^ir  aux  lettres  ou  mandements  con* 
traires  que  rimportunltc^  pourrait  sur- 
prendre  m^me  au  monanjue. 

Ces  innovations  hardies  t^moignent 
de  Texces  des  desordres  et  des  malver- 
sations qui  existaient  alors  dans  Tad- 
ministration  des  finances.  Malheureuse- 
ment ,  Toccasion  et  I'^nergie ,  sinon 
rinteliigence  et  la  volenti,  manquerent 
aux  etats  g^neraux  pour  faire  respecter 
leurs  droits ,  en  ce  qui  touchait  le  vote 
et  1  emploi  des  subsides.  Charles  V,  en 
1372,  retira  aux  communes  la  preroga- 
tive qu'elles  s'^taient  arrogee  dinterve- 
nir  dans  la  nomination  des  agents  des 
finances  et  dans  le  recouvrement  des 
taxes.  II  substitua  aux  commissaires  des 
etats  deux  eius  royaux  pour  cliaque  ^ve- 
che,  aui  fu rent  charges  deTadjudication 
des  droits  affermes ,  de  Tassiette  des 
tallies  sur  les  paroisses ,  de  la  surveil- 
lance du  recouvrement  opere  par  des 
receveurs ,  com  me  autrefois ,  et  da  ju- 
gement  en  premiere  instance  des  ques- 
tions contentieuses  relatives  aux  impo- 
sitions de  tous  genres.  Les  giniraux 
ou  superintendants  des  finances,  red u  its 
de  neuf  k  quatre,  furent  maintenus  par 
Charles  V  conime  officiers  de  la  cou- 
ronne.  lis  continuerent  d*etre  charees 
de  la  reunion  et  de  la  direction  des  de* 
niers  per^us,  et  de  juger  en  dernier  res- 
sort  les  contestations  en  matiere  d*im* 
pdt.  Enfin,  pour  simplifier  lesfonctions 
de  ces  administrateurs  ,  on  partagea  la 
France  en  quatre  arrondissements  ,  di- 
vision qui  devint  Torigine  des  ginfra'- 
litesy  comme  la  creation  des  eius  royaux 
fit  appeler  les  provinces  ou  ils  furent 
etabiis,  pays  d* election.  Plusfavorisl^^ 
que  le  reste  du  royaume ,  les  pays  cTi' 
tats  continuerent  de  nommer  les  prepo- 
ses  ou  agents  qui  etaient  charges  du  re- 
couvrement des  imp6ts  votes  par  les 
assemblees  provinciates. 

11  etait  impossible ,  du  reste ,  que  les 
etats  generaux  pussent  exercer  un  con- 
tr6ie  effectif  sur  les  questions  de  finan- 
ces ,  a  une  epoque  ou  le  gouvernement 
cherchait  par  tous  les  moyens  a  entou- 
rer  les  operations  du  fisc'  du  plus  pro- 
fond  mystere.  Plusieurs  lettres  deCnar- 
les  VI  nous  apprennent  que  lorsque  les 
rois  ses  predecesseurs  voulaient  consul- 
ter  les  registres ,  comptes  et  ecritures, 
concernant  les  domaines  et  les  revenus. 
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fls  se  rendaient  en  personne  a  la  cour 
des  comptes ,  afin  «i  d'obvier  aux  dora- 
I  mages  et  inconv^nients  aui  se  pou- 
«Toient  eosuivre  da  la  revelation  et 
I  portation  foraine  d'iceux  escripts(*).9 
Bien  loin  que  le  progres  des  lumieres, 
et  les  perfection nements  apportes  dans 
toutes  les  branches  de  Tad  ministration 
publique ,  eussent  diminue  Tempi  re  de 
ee  prejuge,  nous  le  voyons  se  mani  fes- 
ter avec  une  force  nouvelle,  deux  siecles 
plus  tard.  Aux  ^tats  generaux  de  1614 
et  1615,  la  eour  ayant  refuse  de  com- 
mooiquer  par  ecrit  ses  propositions  en 
matiere  d'impdt ,  des  murmures  s'eld- 
veot  dans  les  rangs  du  tiers  6tat.  La- 
dessus,  le  clerge  croit  devoir  bldmer  le 
tiers,  et  lui  transmet  I'apologue  suivant: 
t  Les  finances  sont  le  nerf  de  TEtat ;  or, 
t  ie  mSnie  que  les  nerfs  sont  caches 
I  sous  la  peau ,  de  m^nie ,  Ufaut  tetUr 

■  tecrele  la  force  ou  la  faiblesse  des 
•Jmances,  Lorsque  anciennement  11 
« s*agissoit  de  devoiler  le  Tres-Saint,  il 

•  n*y  avoit  que  le  grand  pr^tre  qui  y 
a  eotr^t ,  les  autres  restoient  dehors. 
« Les  finances  sont  la  manne  enfermee 
« 6n8  le  coffre  dore.  » 

Mais  les  depute  du  tiers  ne  se  lais- 
lent  pas  deconcerter  par  cette  absurde 
raison  et  par  ce  langage  ambitieux.  lis 
lepoodent ,  dans  le  mSme  style ,  que , 

•  puisque  Jdsus- Christ  avoit  declare 
« voaloir  manifester  a  tout  le  peuple  ce 
« que  lui  avoit  enseigne  Dieu  le  pere , 

<  il  paroissoit  concevable  aussi  d'atten- 

<  dre  de  la  bienveillance  du  roi  quMl  fit 

•  coQiiottre  a  sod   peuple  la  maoiere 

■  dont  rttat  etoit  gouverne  (**).  » 
Cependant,  des  le  commencement  du 

qoatorzieoie  siecle,  on  6prouvait  le  be- 
soin  de  remedier  aux  desordres  et  aux 
dilapidations  qui  s'^taient  introduits 
dans  le  maniemeat  des  deniers  publics. 
Koustrouvons  une  preuve  reraarquabte 
du  progres  de  cet  esprit  d'economie, 
d'ordre  et  de  r^forme,  dans  plusieurs 
dispositions  des  ordonnances  de  Philippe 
le  Long  relatives  a  FadministratioQ  des 
lloaoces.  II  y  est  dit  qu'il  n'y  aura  en 

0  Ordonnances  da  Louvre ,  t.  IX,  p.  a4a 
ct  4iS.  Ges  lettres  de  Charles  YI  portent  la 
dale  de»  annees  1407  et  1408. 

(**)  Prooes-verbaux  des  etats  gen^iUE  de 
i6i4,iimiuscrii  de  k  bibiiotheque  royale. 


France  qu'un  seul  tr&or ,  ou  tous  les 
,  produits  et  toutes  les  recettes  seront 
vers^ ,  h  Texception  seutement  des  re- 
venus  ordinaires  qui  devront  €tre  re^us 
dans  les  senechauss^s  et  les  bailliages. 
UnQ  fois  par  an,  il  devra  ^tre  presente 
au  roi  un  etat  des  finances ,  et  chaque 
mois  il  lui  sera  fait,  en  plein  conseil,  un 
rapport  sur  la  situation  du  tresor.  Les 
tresoriers  ne  devront  delivrer  aucuns 
deniers  qu'en  vertu  d*un  ordre  ^mane 
du  roi ,  et  ils  seront  tenus  de  rendre 
corapte  a  ses  gens,  tous  les  six  mois,  de 
leur  gestion.  lis  ne  pourront  operer  au- 
cune  recette  sans  1  enregistrer  le  jour 
m^me ,  ou  le  lendemain  ,  en  ayant  soin 
dMndiauer  la  date  de  la  recette,  son  ori- 
gine,  te  nom  de  celui  qui  a  verse,  et  les 
diverses  especes  de  monnaies  recues. 
Tout  commissaire  charge  de  Texploit 
d*une  imposition  dans  les  provinces  de- 
vra se  presenter  aux  gens  des  comptes 
pour  se  liberer ,  et  nul  ne  pourra  obte- 
nir  une  nouvelle  mission  avant  d'avoir 
rendu  compte  de  la  precedente.  Les  do- 
maines  et  les  justices  du  roi ,  les  droits 
de  sceau,  de  greffe  et  de  ^eole,  devront 
£tre  donnas  k  ferme  en  adjudication  aux 
encheres ,  par  les  receveurs  et  non  par 
les  baillis.  On  exclura  des  adjudications 
les  personnes  mal  famees ,  et  les  adju- 
dicataires  seront  tenus  de  fournir  un 
cautionnement.  Le  bailli  et  le  s6nechal, 
le  receveur  et  le  coliecteur,  ne  pourront 
en  aucun  cas  d^penser ,  prater  ou  faire 
valoir  I'argent  du  rot ,  ni  ^changer  les 
especes  recues  sous  peine  de  corps  ei 
bien.  Apres  Tacquittement  des  depenses 
ordinaires ,'  concernant  les  fiefs ,  les  au- 
mdnes  et  les  pensions ,  ils  devront  enr 
voyer  Vexceaant  des  recettes  au  tri' 
sor.  secritementy  sans  marquer  lejour 
ni  rheure.  Enfin ,  les  officiers  et  com- 
missaires  charges  d*une  partie  quelcon- 
que  de  jrecouvrement  jureront  de  ne 
/aire  connoitre  qu'au  roi,  aux  gens  de 
ses  comptes  et  aux  tbbso  bibbs,  l^im- 
portance  de  leurs  recettes  (*). 

Sous  le  regne  de  Charles  VI  et  sous 
celui  de  Charles  VII,  les  divisions  intes- 
tines et  la  guerre  ^trangere  ne  permi- 
rent  pas  a  la  royaut^  de  s'occuper  d'a- 

(•)  Ordonnances  da  Louvre,  1. 1,  p.  55o  , 
628etsuiv.,656,  671,679,693,  71a,  716, 
735  et  738. 
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m^lioratiem  flnancieres.  Sauf  une  8<- 
rie  de  r^glements  du  dernier  de  oes 

Rrinces ,  ayant  pour  but  de  determiner 
)  Diode  d'ordonnaneement,  d'aoquitte- 
'  ment  et  de  justification  des  d^penses , 
et  de  preserire  la  tenue  de  registres  per- 
manents ,  d'apr^  les<^uels  on  pOt  eta- 
blir  et  pr^enter  au  roi  la  situation  des 
finances  «  quand  bon  lui  sembleroit ,  » 
Bous  ne  vovons  pas  qu*on  ait  fait  a  cette 
6poque  cafamiteuse  aucune  reforme  ni 
aucune  modification  importante  dans 
Tadmintstration  de  la  fortune  publique. 
Louis  XI,  ce  genie  organisateur ,  qui 
oontribua  si  puissamment  a  ramener 
h  France  h  Fimit^  territoriale  et  ad- 
ministrative ,  ne  fit  absolument  rien 
pour  les  finances,  dans  lesquelles  11 
ne  parait  avoir  vu  qu'un  auxiliaire  de 
sa  politique  et  qu'un  instrument  de 
corruption.  Nous  doutons  qu'une  seuie 
mesure  de  quelque  mi^r^t  et  de  (]uel- 

3ue  port^,  en  matiere  d^economie  et 
'organisation   financieres  ,   ait   mar- 
que les  regnes  de  Charles  VIII  et  de 
Louis  XII.  Maiir  sous  Frani^is  I*',  d« 
nombreux  et  quelquefois  d'uttles  cban- 
gements  furent  op^r^s  dans  cette  bran- 
che  de  Fadministration.  Afia  d*assurer 
la  centralisation  des  revenus ,  dont  les 
di verses    parties    ^talent   diss^mtnees 
dans  les  diffi^entes  caisses  de  r£tat,  ce 
prince  cr^a  uni;  place  de  trisorier  de 
f^pargne.  Get  onicier ,  d^aprds  ses  at- 
tnbutions,  avait  pour  mission  de  faire 
rendre  oompte  par  les  reeeveurs  g6n^ 
raux  de  Tetat  du  recouvrement  des  im- 
pdts ,  d'ac<}uitter  les  depenses  de  la  mai- 
son  du  roi ,  de  faire  payer  Ih  solde  des 
troupes  et  les  depenses  exigibles  dans 
les  provinces  par  des  assignations  sur 
les  parties  libres  du  revenu  qui  etait  af- 
feete  a  chaque  nature  de  depenses.  On 
nomma ,  en  outre ,  un  trisorier  ou  re- 
oevetnr  general  des  parUes  casuelles, 
pour  recevoir  le  prix  des  offices,  le  pro- 
duit  des  eraprunts,  et  toutes  les  ressour- 
ces  regulieres  ou  impr^vues  qui  for- 
maient  les  recettas  extraordtnaires  de  la 
eouronne;  mais  les  fonds  des  parties 
casueilesdurentdtre  verses,  comme  tous 
les  antres  revenus ,  daas  la  caisse  du 
trisorier  de  T^pargne.  Celui-ci  devait 
tenir  soigneusementAsux  registres,  I'un 
pour  la  recette,  Tautre  pour  la  depenie, 
et  il  lui  etait  enjoint  d*6tre  h  toute  beure 


en  mesure  de  montrer  «  le  fluids  dts 
finances  »  ,  de  pr6senter  la  situation  des 
restes  h  recouvrer  et  h  payer,  etde  four- 
nir  tous  les  autres  renseignements  qa*il 
plairait  au  roi  de  lui  deroander  (*). 

Francois  I"  porta  le  nombre  des  re- 
eeveurs de  six  k  seize.  II  confia  k  ces 
agents  du  tresor  le  soin  de  recueiHir  in* 
distinctement  les  produits ,  «  taot  da 
«  domaine  que  des  aides,  tallies,  ^ui- 
<i  valents ,  gabelles  ,  d^iroes  de  gf  ns 
«  d*egli8e ,  octrois  ,  contributions  des 
«  vilies,  et  tous  autres  deniers  d*impo- 
<■  sitions.  »  La  reunion  de  toOs  les  re- 
couvrements  entre  les  mains  des  reee- 
veurs ^eneraux  fit  disparattre  toute 
distinction  entre  les  revenus  ordinaires 
appartenant  a  la  couronne,  et  les  reve* 
nus  extraordinaires ,  qui  ne  devaieot 
^re  employes  que  pour  les  besoins  de 
r£tat ;  confusion  mat^rielle ,  qui  eat 
pour  ri§sultat  de  faire  consid^rer  comme 
dependants  du  domaine  royal ,  des  im- 
pels qui ,  dans  Torigine ,  n'toient  pas 
opmpris  dans  les  revenus  propres  de  la 
oouronne.  Depuis  quelque  temps,  la 
poyaute  avait  affecte  de  faire  enregis-» 
trer  ses  ^dits  bursaux  par  le  parlement, 
comme  si  la  sanction  de  ce  corps  judi- 
ciaire  edt  pu  tenir  lie«  dii  vote  des  im- 
pdts  par  les  ^lats  ^^neraux ,  et  comme 
si  un  droit  souveram,  inb^ent  au  pays, 

rmvait  ^tre  exerce  par  une  magistrature 
laquelle  le  peuple  n'avait  donne  auoun 
mandat  et  ne  reconnaissait  aueun  ca- 
ractere  politique.  On  salt  de  quelle  roa- 
ni^rc  le  pariement  usa  de  oe  daagerettx 
privilege ,  et  comment  il  enoouragea  le 
pouvoir  royal  a  se  constituer  arbitre 
supreme  et  dispensateur  unique  en  ma- 
tiere d*imp6ts.  La  reunion  des  revenus 
de  la  couronne  aux  revenus  de  VtM 
6it  enoore  favoris^  par  cette  baiite  cour 
de  justice.  Cetait  a  die  qu'eppaFtenait 
la  connaissance  de  tout  re  qui  avait  rap^ 
port  aux  interdts  du  domaine.  Partaot 
de  la ,  et  paraissant  crotre  aue ,  par  la 
mesure  de  Francois  T',  les  diarges  pu- 
bliques  se  trouvaient  d^finitivement 
comprises  dans  ses  attributions,  a  titre 
de  droits  domaniaux,  elle  pr^tendit  avoir 
le  droit  d'autoriser,  par  son  enregistre- 
ment ,  la  cr^tion  ou  Vextensioa  oes  im- 

(*)  Ordonaaiicef  da  a6  janvi«r  iSftD,  de 
i5m  ,  du  17  Janvier  1743  et  de  iSifi* 
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fdisHi  ^  ^I«  M  abusa  ^traneemefit. 

Les  seize  receYeurs  g^^raux  devaieot 
tenir,  comme  ]e  tr^s'orier  de  r^pargne, 
to  registres ,  Tun  pour  la  recette , 
Faotre  pour  la  depense.  La  partie  des 
menu]}  ordinaires ,  qui  devait  rentrer 
itia  Tepargne,.  ^tait  connue  k  TaYance 
Aitresorier,  au  moyen  des  etats  que, 
deehaqoe  genera iite,  les  tresoriers  pro- 
mtmi  avaient  Tordre  de  lui  envoyer. 
Ces  etats  iodiquaient  la  somme  nette , 
OQ  revenant-bon  au  tr^or,  abstraction 
fsite  des  taiattoDS ,  attributions  de  ga- 
ges, rentes,  et  autres  depenses,  que  de- 
Taieot  payer  les  receveurs  g^ueraux. 
GHies  qui  s*acqnittaient  h  I'epargne 
^ient  reglees  par  des  cahiers  ou  roles 
vrlt^  en  plein  conseif  au  commence- 
iKot  de  raoD^.  Aupr^s  du  tresorier 
'er^gne,  on  plaga,  comme  surveil- 
Int  de  ses  actes ,  un  intendant  des 
fiwnees ,  qui  fut  charge  de  teni'r  regis- 
Ire  des  recettes  et  contrdle  des  depen- 
ds. «  De  cettc  institution  utile,  fait  ob- 
Kwer  un  historien ,  sortirent ,  sous  le 
%K  8ui?ant,  les  intendants  des  finan- 
«i,  qui  furent  dtablis  dans  les  provin- 
M,  et,  peu  apr^ ,  les  surintendants 
'abwd,  puis  les  contrdleurs  giniraux, 
fii,  leos  ce  titre,  eurent  ensuite  le  gou- 
w»m«nt  des  finances  du  royaume.  » 

,11  y  mit  a  la  fois  de  Tuiiite  et  de  la 
MRplidt^  dans  cette  eombinaison  ad- 
jttiwtratiTe,  et,  si  on  ne  s'en  etait  pas 
W4,  on  e^Jt  pu  en  tirer  un  grand  parti 
pwoperer  d*autres  ameliorations,  et 
JjWrt  les  frais  de  gestion.  Malheureu- 
J^Mt,  la  fixity  et  la  persistance  dans 
*||Jmo  R'entralent  pas  dans  Fesprit  et 
*w  le  caractere  de  Frani^ois  I*',  tou- 
JBon  impr^oyant ,  toujours  prodigue, 
*'jj'«at,  en  aveaturier,  de  ressources 
^d^eipedients.  II  avait,  des  lecommen- 
•■wtde  son  r^ne,  ima^in^  de  trafi- 
Jjw  de  toates  les  charges  et  de  tous 
IB  enptois  dans  Tadministration  et  la 
Jji«tnitufe.  En  ce  qui  touchait  les 
JjJMes,  il  avail  vendu  a  prix  d'argent 
**  places  de  tr^oriers ,  d'^lus,  de  re- 
Jj^idewenetiers,  de  contrdleurs, 
^^  etc.  L'qHiisemeAt  de  r^pargne  le 
W^  plus  tard  a  confier  k  differenti 
'*'»«»r8  g^odraux  et  particciliers,  et  II 

(*)  Baifly ,  Histoire  financiere,  1. 1,  c.  ix , 


de  nouveanx  tresoriers  sp^etaux,  la  re- 
cette des  tallies ,  oelle  des  aides ,  celle 
des  gabelles,  et  de  plusieurs  autres  bran- 
ches des  revenus  publics.  Ainsi  setrouva 
distoquee  et  desorsanis^e  Tadministra- 
tion  nnanciere  qu'il  avait  cr^ee ,  et  qui 
commen^alt  a  apporter  un  ordre  et  une 
regularity  inusites  dans  les  services  de 
la  recette  et  de  la  depense. 

Arr^tons  -  nous  ici  pour  examiner 
quelle  etait  la  nature  et  la  repartition 
ues  impots  ,  vers  le  milieu  du  seizieme 
siecle.  La  taille  etait  devenue  une  taxe 
permanente,  de  temporaire  qu*elle  avait 
ete  dans  Torigine.  cetait  a  la  fois  un 
impdt  personnel  et  foncier ,  et  nul  ne 
devait  en  etre  exempt  que  les  nobles  et 
les  ecclesiastiques ;  encore  ceux  -  ci  y 
etaient-ils  sujets  eux-m^mes  pour  les 
biens  qui  leur  venaient ,  a  quelque  titre 
qnece  fdt,  d'individus  non  priviiegies. 
Aprles  la  taille,  les  taxes  sur  la  consom- 
mation  etaient  la  source  la  plus  conside- 
rable et  la  plus  productive  des  revenus 
de  la  coupon  ne  ;  elles  etaient  connues 
sous  le  nom  ^^cddes ,  de  qabeUes ,  de 
traites,  etc.  Un  edit  de  Philippe  le  Bel, 
en  t313,  avait  ordonne  la  levee  de  six 
deniers  pour  livre  de  toutes  marchan- 
dises  qui  seraient  vendues  dans  tout  le 
royaume;  et,  en  1338,  une  assembiee 
des  etats  generaux  avait  accorde  a  Phi- 
lippe VI  «  une  imposition  sur  les  bois- 
«  sons  et  sur  ies  marchandises,  qui  va- 
«  ria  dequatre  a  six  deniers  pour  livre.  i> 
De  1^,  a  retablissementetarapplicatioc 
d'un  systeme  de  douanes  a  toute  la 
France,  il  n'y  avait  pas  loin.  Dans  le 
quatorzieme  et  le  quinzieme  siecle ,  la 
royaute  etablit  des  droits  de  traite  sur 
la  circulation  exterieure  et  sur  Texpor- 
tation  h  Tetranger  de  tous  les  produite 
du  sol  et  de  Tagriculture,  et,  par  suite, 
des  bureaux  de  percepteurs  dans  toutes 
les  provinces  et  sur  toutes  les  frontieres, 
pour  le  preievement  de  ces  contributions 
mdirectes.  Borne  d'abord  aux  produc- 
tions du  royaume,  rimp6t  finit  par  frap- 
per  les  objets  de  provenance  et^angere. 
Sous  le  regne  de  Henri  II ,  toutes  les 
marchandises ,  denrees  et  matieres  pre- 
mieres ,  venant  soit  d' Europe ,  soit  des 
autres  parties  du  monde ,  lurent  assn^ 
jetties  indistinctement  k  un  droit  uni- 
lorme  de  deux  ecus  par  quintal ,  et  de 
4  p.  100  deleurvaleurtanfiee,  indepen* 
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damment  des  taxes  particuli^res  a  cha- 
que  localite.  I^s  provinces  franqaises 
qui  etaient  consid^r^es  comme  etrang^ 
res ,  durent  supporter  ces  nouveaux 
droits.  Plusieurs  6dits  et  r^lements 
^leverent  les  tarifs ,  fixerent  les  termes 
des  declarations  a  faire  par  les  mar- 
chands ,  la  formule  du  serment  qu'ils 
devaient  prater  sur  r£van^ile ,  prescri- 
Tirent  le  mode  de  transcription  de  ces 
declarations  sur  les  registres,  determi- 
nerent  les  formaiites  a  observer  dans  la 
delivrance  des  expeditions, de  sortie,  des 
acquits-a-caution,  et  pour  la  liberation 
des  soumissionnaires  de  ces  engage- 
ments ;  r^lerent  la  maniere  de  procd- 
der  dans  la  visite,  le  pesage,  le  plpm- 
bage  des  marchandises,  dans  la  liquida- 
tion et  Tenreeistrement  des  droits ,  et 
^tablirent  le^  oases  de  la  repartition  en- 
tre  les  ofHciers  du  produit  des  confisca- 
tions encourues  par  les  niarchands  qui 
auraient  tente  de  se  soustraire  au  paye- 
ment  des  droits  (*).  Presque  toutes  les 
boissons  etaient  assujetties  aux  aides , 
qu'on  levait  au  moyen  des  perquisitions 
ou  visites  faites  par  les  agents  du  fisc 
chez  les  particuliers.  Les  gabelles  fixaient 
et  taxaient  arbitraireroent  la  consoro- 
mation  du  sel  pour  chaque  tSte  d'indi- 
vidu.  II  V  avait,  en  outre,  les  droits  de 
franc-fief,  du  marc  d*or,  de  regale,  d*au- 
baine ,  de  joyeux  avenement ,  etc.  En 
1581 ,  un  edit  de  Heuri  III  erigea  en 

{irincipe  «  que  la  permission  de  travail- 
er  etoit  un  droit  royal  et  domanial. « 
Les  marchands ,  les  artisans  et  gens  de 
rattier  furent  done  contraints ,  confor- 
meinent  a  cette  pretention  odieuse ,  de 
se  former  en  corporations,  maltrises  et 
jurandes.  Des  formaiites  furent  pres- 
crites  pour  Tad  mission  des  maltres ,  et 
aucun  aspirant  ne  put  dtre  re^u  qu'en 
payant  uue  redevance ,  que  se  parta- 
geaieut  ensuite  le  fisc ,  les  jur^  et  les 
cominunautes.  La  venalite  des  offices 
et  des  emplois  de  tout  ordre  offrait  une 
mine  de  richesses  presque  inepuisable, 
et  dont  I'exploitation  variait  a  Tiiifini , 
selon  les  besoins  dutresor.  Enfin,  apres 
avoir  acquitte  ces  tributs  accablants, 
qui  constituaient  les  droits  r^galiens , 
ie  tiers  etat  devait  encore  payer  k  TE- 

« 

(*;  Le  Guydon    g^eral  des  finances,  p. 
axx.  ^U  du  mois  de  mai  i556. 


glise  rimpdt  des  dtmes ,  h  la  magiatra- 
ture  les  Apices ,  et  ^  la  noblesse ,  les 
droits  de  mainmorte,  les  oorvees,  let 
p^ges,  et  toutes  les  servitudes,  toutes 
les  taxes  arbitraires  ima^in^  par  la 
fiscalit6  et  le  despotisme  feodal. 

La  plupart  des  impots,  lestailles,  les 
gabelles,  les  aides,  les  droits  de  traile, 
etc. ,  etaient  affermes  aux  traitantg , 
qui  r^alisaient  des  benefices  enormeB 
sur  ces  marches  ;  d*autres  ,  comme  let 
postes  ,  les  messageries ,  les  poudrcs 
et  salp^tres ,  avaient  ^te  mis  en  regie* 
«  Le  defaut  d*une  loi  unique  et  uni- 
forme,  remarque  Tauteur  de  rHistoire 
financiere  de  la  France,  en  maiute- 
nant  la  diversite  des  conditions  et  bt 
multiplicite  des  impdts  ,  perp^tuait, 
au  prejudice  des  sujets,  Tine^^l'te  des 
charges,  Tele  vat  ion  des  frais  de  percep- 
tion ,  les  concussions  que  la  variete  det 
tributs  favorise,  et  attenuait  les  ret- 
sources  que  r£tat  6tait  en  droit  d'at- 
tendre  des  sacrifices  de  la  nation  (*).  > 

INous  avons  d^ja  parl6  des  revoltes 
frequentes  qui  Etaient  occasionnees  par 
les  exactions  des  agents  du  fisc  et  par 
Tavidit^  des  traitants.  Les  abus  etaient 
si  grands,  le  desordre  pouss^  si  loin,  le 
pillage  si  audacieux ,  et  les  plaintes  s 
generates ,  que  Tattention  du  gouveme* 
ment  etait  continuellement  ramen^  sur 
ce  sujet.  U  n*est  pas  un  regne  ou  Tea 
n'ait  oris  des  mesures  pour  r^primec 
ou  chdtier  les  manoeuvres  et  les  violen- 
ces coupables  des  agents  et  des  fermien 
de  Tadministration  des  finances ;  pas  ua 
r^ne  ou  la  repression  et  le  chdtimeDt 
n'aient  ete  Eludes  ou  rachetes  au  niovea 
de  quelque  compromis  entre  les  delio- 
quants  et  la  couronne  :  en  versant  de 
fortes  sommes  dans  le  tresor,  ceux-d 
obtenaieut  la  remise  ou  la  commutatioa 
de  la  peine ,  et  c'etait  encore  la  Datioa 
qui  fatsait  les  frais  de  ces  transactions 
honteuses.  Un  6dit  de  Francois  V  pro- 
non^ait  la  peine  de  mort  contre  tousles 
magistrats ,  administrateurs  ou  rece- 
veurs ,  qui  se  rendaient  coupables  de 
peculat.  Une  commission  speciale,  ins* 
titu^  sous  le  regne  de  Henri  III,  fit  Tap- 
plication  de  cette  loi.  En  condamnaot 
quelques  financiers  a  la  peine  de  mort, 
et  en  les  envoyant  a  r^chafaud ,  en 

(•)  Bailly,  1. 1,  c  vi,  p.  170  et  171. 
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IMS ;  mais  leurs  nombreux  complices 
obtinrent  une  composition  moyennant 
4M,000  Hvres  qu*il  leur  fut  permis  de 
Inrer ,  sous  forme  de  contribution ,  au 
sou  la  livre ,  sur  tons  ceux  aui  avaient 
BUtictpe  au  maniement  des  aeniers  pu- 
(lics  dans  les  derniers  temps  .Nous  ci  tons 
cct  exemple  entre  beaucoup  d^autres , 
parce  qo'il  montre  la  triste  opinion  que 
le  gouvemement  avait  de  la  probity  de 
MS  comptables. 

On  ^Taluait  ies  revenus  de  la  cou- 
rooue,  sous  le  regne  de  Piiilippe-Au- 
gu»te,  a  trente-six  miile  marcs,  ou  a 
soixante  et  douze  miile  livres  pesant 
d'argent.  Plusieurs  ecrivaiiis  pensent 
que  le  produit  annuel  des  subsides  le- 
Tcs  p;ir  le  pouvoir  royal  etait  deja  six 
fins  plus  elev(6  au  temps  de  Philippe  le 
Bel.  Cependant,  ce  n'est  guere  qu'a 
partir  du  regne  de  Charles  VII  que  le 
gpuvernement,  par  T^tablissement  d'une 
Uiille  perpetuelle ,  commen^a  a  pouvoir 
compter  sur  un  revenu  regulier.  Les 
impositions  ordinaires  et  extrnordi- 
Mires,  levees  tant  pour  les  besoins  de 
r£tat  que  pour  les  a^penses  locales,  et 
les  annates  et  les  autres  droits  paves  a  la 
o>ur  de  Rome,  monterent ,  ann^'e  com- 
mune, sous  le  regne  ^e  Louis  XII ,  a 
liogt-^uatre  millions  cinq  cent  soixante 
BnUe  lin-es.  Sous  Henri  11,  Frani^ois  II, 
Charles  IX  et  Henri  IH,  les  imposi- 
tions ordinaires  et  extraordinaires,  le 
tiavail  des  monnaies ,  les  amendes ,  les 
eanGscations,  les  alienations  ou  enga- 
getnents  des  domaines  et  revenus  de  la 
eouronne ,  la  vente  des  biens  ecclesias- 
tiques,  la  venal ite  des  offices  et  les  droits 
feves  pour  la  cour  de  Rome,  donnereht, 
terme  moyen,  par  annee,  cent  qua  ran  te 
et  un  millions neuf cent  mille livres^; 
ionune  ^norme,  puisquVlle  suppose 
que ,  depuis  le  regne  de  Louis  XII  jus- 
^*a  celui  de  Henri  III ,  dans  une  p^- 
node  d^environ  soixante  et  quinze  ans, 
h  somme  des  tributs  publics  avait  plus 
que  quintuple.  Mais  la  couronne,  mal- 
ne  la  progression  toujours  croissante 
it  ses  revenus,  ne  parvenait  jamais  a 

(*)  Voj«E  Le  secret  Jes  finances,  iroprime 
a  f  58i ,  lous  le  noin  Je  Fromeoteau  et  dont 
Id  chiffres  paraissent  avoir  etc  pulses  dans 
ks  documents  aathenliques  presenles  aux 
elaU  de  Blob  en  1576,  ou  a  1  assemblee  des 
deputes  reunis  a  Paris  en  x58o. 
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couvrir  les  d^penses  du  pays  avec  ses 
ressources  regulieres.  Comme  nous  Fa- 
vons  dit  ailleurs,  le  deficit  augmentait 
dnns  la  iri^me  proportion  que  les  im- 
pots;  et  chaque  regne  ajoutait  sa  part 
dc  creations  de  rentes,  d*anticipations 
et  de  folles  prodigalites  au  fardeau  d^ja 
enorme  de  la  defte  publique, 

Les  derniers  Valois  firent  beaucoup 
de  changements,  mais  n*onererent  que 
peu  d^ameliorations  dans  Fadministra- 
tion  des  finances.  Depuis  longtemps,  les 
genernux  des  aides,  qui  avaient  ete  ins- 
titues  pour  a  Her  diriger  Tassiette,  sur- 
veiller  le  recouvrement  et  Temploi  des 
imp6ts  dans  les  provinces,  restaient  ha- 
bituellementaParis :  cesofBciers  Avaient 
ete  friges  en  unechambre  ou  cour  spe- 
cinle,  siegeant  duns  cette  vrlle,  et  pro- 
non(^ant,  en  dernier  ressort,  sur  les 
questions  contentieuses ,  en  matiere 
d'impositions.  II  fallut  pourvoir  a  leur 
remplacement,  en  ce  qui  touchait  leurs 
fonctions  primitives  de  contrdleurs  ex- 
traordinaires de  Tadministration.  Dans 
cette  vue,  sous  le  regne  de  Henri  II, 
on  institua  des  commissaires  diparth 
pour  r execution  des  ordres  du  roi,  Au 
nombre  de  dix-sept ,  chiffre  correspon- 
dant  a  celui  des  gen^ralites  alors  exis- 
tantes,  ils  devaient  faire  des  chevau- 
chees  pour  veiller  a  I'entretien  et  a  la 
sOrete  des  grandes  routes ;  pour  diriger 
les  aiitrcs  travaux  publics,  et  pour  pro- 

Eoser  les  reglements  les  plus  convena- 
les  sur  chaque  matiere ;  surtout ,  ils 
devaipnt  assurer  Texecution  des  edits 
bursaux ,  fnire  asscoir  avec  equite  les 
tallies  sur  les  paroi>ses,  et  suivre  lu 
juste  repartition  entre  les  taillables,  et 
surveiller  la  rentree  au  tresor  du  pro- 
duit des  impositions.  I/etabiissement 
de  ces  commissaires,  dont  les  pouvoirs 
devaient  prendre,  plus  tard,  une  grande 
extension  ,  pouvait  avoir  d'heureux  ef- 
fets.  Mais  il  ne  pouvait  resulter  que  des 
complications  et  des  desordres  sans  fin, 
de  la  singuli^re  pens^e  qu^on  eut ,  sous 
le  m^me  regne ,  de  doubler  tons  les 
comptables  de  la  maison  du  roi ,  de  la 
guerre  e^  des  finances.  On  crea ,  dans 
chaque  emploi ,  deux  ofjiciers  alterna- 
tifs,  dont  Fun  dut  gerer  pendant  les 
annees  paires,  et  Tautre  pendant  les 
annees  impaires.  On  pr^tendait  que,  en 
se  succedant  de  la  sorte ,  ils  se  contrd^ 
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leraientmutuelleroent;qu'ilssentiraient 
mieux  la  n^cessite  de  suivre  ia  rentree 
des  imp6ts;  quMls  n'auraient  plus  de 

f)r^texte6  pour  differer  la  formation  et 
a  remise  de  leurs  comptes,  et  qu'ils  se- 
raient  oblig^-s  d'en  solder  le  reliquat 
avant  de  rentrer  en  exercice.  Personne 
ne  lilt  dupe  de  ces  mauvaises  raisons , 
et  on  deineura  convaincu  que  le  dou- 
biement  des  agents  comptables  n'avait 
eu  d'autre  but  que  d*augmenter  les  res- 
sources  du  tr^or.  En  effet ,  le  gouver- 
nement  ttra  des  sonomes  consioerables 
de  la  vente  des  nouveaux  offices  qu*il 
venait  de  cr^r  en  si  grand  nombre 
et  sans  s'embarrasser  de  la  surcharge 
et  des  embarras  qui  en  resulteraient 
pour  les  contribuables. 

Le  regno  de  Henri  IV  fut  une  ^poque 
de  reforme  et  de  reconstitution  pour 
toutes  les  branches  de  Tadministration 
publique.  Henri  III  avait  donne  la  di- 
rection des  finances  au  marquis  d*0, 
homme  profondemeiit  corrompu ,  et 
digne  de  la  confiance  d'un  tel  niattre. 
Apres  la  mort  de  ce  ministre ,  dont  la 

Sestion  avait  ^te  une  source  de  d^sor- 
res ,  de  scandales  de  toute  espdce,  Henri 
IV  supprima  la  place  de  surintenaant,  et 
^tablit  un  conseil  des  finances.  Mais  les 
hiiit  membres  dont  le  nouveau  conseil 
^tait  forme  n*avaient  pu  se  soustraire 
a  Tinfluence  d^moralisatrice  qui  avait 
eagn^  et  perverti  les  hautes  classes  de 
la  soci^t^  et  tous  les  agents  de  la  cou- 
ronne  sous  les  derniers  [princes  de  la 
race  des  Valois.  «  Je  me  suis  donn^  huit 
«  mangeurs,  ecrivait  Henri  IV  a  Sully, 
«  au  lieu  d'un  seul  que  j'avois  aupara- 
«  vant.  En  quelques  annees,  ils  ont 
«  consomm^  plus  d'argent  au*il  n'en 
«  auroit  fallu  pour  chasser  rEspagne 
«  de  la  France ,  aides  qu'ils  sont  d^ail- 
«  bfurs ,  dans  le  pillage  des  deniers  pu- 
tt blics,  par  cette  prodigieuse  quanlite 
a  d*intendants,  qui  sesont  fourres  avec 
«  eux  par  compere  et  par  com  mere.  » 

Parmi  les  norobreuses  concussions 
qui  signal^rent  Tadministration  du  con- 
seil des  finances,  et  qui  caracterisent  ces 
temps  de  malversation ,  on  cite  le  mar- 
ch^ des  cinq  grosses  fermes ,  vendues 
aux  traitants  pour  le  quart  de  leur  va- 
leur,  a  la  condition  que  les  soumission- 
naires  partageraient  avec  les  huit  di- 
rectturs  les  beoeiices  enormes  qu'ils 


devaient  r^aliser  au  detriment  du  tr^sor 
et  des  contribuables. 

On  ne  pouvait  attendre  aucun  bien 
de  ces  homnies ,  et,  sous  peine  de  reodre 
le  mal  irreparable,  it  tallait  s'en  d^ 
barrasser  a  tout  prix.  Henri  IV  com- 
men^a  par  faire  cntrer  Sully  dans  le 
conseil,  oil  il  devait  avoir  beaucoup  a 
faire  pour  contrdler  et  pour  surveiner 
les  actes  de  ses  collegues.  La,  ce  grand 
homme  d'£tat  fit  1  apprentissage  des 
finances,  et  appliqua  aux  interets  ge- 
D^raux ,  au  tresor  et  a  la  fortune  pu- 
blique,  Tesprit  de  d^sinteressement, 
d'ordre  et  d'economie,  qu*il  avait  mon- 
tre  au  milieu  des  troubles  civils  et  des 
malheurs  de  la  guerre,  comme  citoyen, 
comme  soldat  et  administrateur.  li  se 
fit  envoyer  par  le  roi  dans  quatre  des 
principales  g^n^ralit^s,  en  qualite  de 
commissaire  extraordinaire,  pour  y  con- 
tinner  ses  etudes  et  ses  observations. 
«  Sully  n'eut  pas  plutot  commence  ses 
operations ,  qu  il  s'aper^ut  que  les  mem- 
bres du  conseil  des  finances  avaient  prts 
les  devants  aupres  des  tr^soriers  de 
France,  des  receveurs  gen^raux  et  par- 
ticuliers ,  des  contrdleurs ,  des  greffiers, 
m^me  aupres  des  moindres  employ^, 
Tous  se  pr^lerent  a  ce  que  les  conseillers 
des  finances  voulurent  d'eux;  les  uns 
s'absenterentetlaisserent  leurs  bureaux 
fermes;  les  autrespresenterentdesetats 
falsifies  avec  toute  Tadresse  possible; 
d*autresse  contenterent  de  lui  presenter 
des  ordres  de  Defresne ,  secretaire  d'e- 
tat, et  de  d'Incarville,  contrdleur  des 
finances  et  des  bureaux,  aui  leur  defen- 
daient  de  communiquer  leurs  registres 
et  leurs  etats  k  qui  que  ce  fQt  {*).  » 

Sully  triompha  cependant  de  tous  oes 
mauvais  vouloirs,  de  toutes  ces  resis- 
tances, etproduisit  les  preuves  les  plus 
^clatantes  des  desordres  et  des  dilapi- 
dations de  ses  collegues.  Apr^  avoir 
subsiste  de  1594  a  1599,  le  conseil  des 
finances  fut  enfin  remplac^  par  le  seul 
houn^te  homme  qu'il  coniptat  dans  sod 
sein ;  et  Sully,  en  sa  qualite  de  surin- 
tendant,  put  continuer  avec  plus  dVffi- 
cacite  ses  recherches  sur  la  situation 
g^nerale  des  finances  du  royaume.  Une 

(*)  Bresson,  Hist,  financiere  de  la  France, 
1. 1,  p.  167.  Voyez  aussi  la  p.  189,  mhat 
volume. 
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de  S88  mesures  les  plus  sages  fut  d'ex- 

e'  aux  receveurs  generaux  des  mo- 
de eompte,  ou  tout  ^tait  prevu, 
dns^,  d^taitl6,  avec  Fordre  de  les  lui 
itBTojer  accoropagn^s  des  pieces  justi- 
leatiTes.  Be  cette  maniere,  les  rece- 
mrs,  les  commis  et  les  tresoriers  ne 
nrent  plus  d^tourner,  comme  autre- 
m,  one  partie  des  recettes,  k  titre  de 
opB-valeurs,  mauvais  deniers,  fraisde 
dbmaines,  remises,  dons,  droits,  taxa- 
&0S, attributions  d'of!ices,  payementGi 
de  rentes,  frais  de  voitures,  epices,  emo- 
IhDenls,  fVais  de  reddition  de  eompte, 
e(e.,  toQtes  choses  qui  absorbaient  des 
somoies considerables.  Comme  ii  decou- 
Tiitque  le  tresor  payait  des  rentes  qui 
avaieotete  rachet^es  ou  constituees  sans 
arigent,  il  donna  Tordre  de  n*en  payer  k 
farenir  aucune,  sans  un  arr^t  du  con- 
ieil  qui  en  constat^t  la  validity.  Ii  ra- 
Attz  tautes  celles  qui  existaient  sur  les 
faiKes,  1»  gabelles,  l«s  decimes  et  au- 
tres  taxes, et  sur  le  domaine ,  les  villes , 
psjs  et  comrounautes.  II  arracha  cou- 
nigefisement  aux  dilapidateurs  et  aux 
c^isans,  qui  en  ^taient  d^tenteurs, 
feproduitdes  aides  et  des  parties  ca- 
Indies,  et  le  fit  rentrer  dans  le  tresor. 
Qose  admirable ,  il  trouva  le  moyen  de 
am  des  remises  considerables  sur  les 
Inlleset  de  diminuer  les  autres  impdts, 
difls  ie  temps  m^me  ou  iJ  acquittait  en 
ti^-grande  partie  les  dettes  de  r£tat , 

£'  mmx  immenses ,  et  faisajt  executer 
travaux  de  restauration,  de  re^ifi- 
cvtion ,  de  construction ,  de  routes ,  etc. , 
to  unc  vaste  ^chelle.  Toutes  ces  de- 
ques faites  par  le  surintendant ,  il  res- 
Wt  encore,  au  bout  de  chaque  annee, 
fasommes  considerables,  qui  ^taient 
itposees  dans  le  tresor  de  la  Bastille. 
Aissi,  a  la mort  de  Henri  IV,  les  econo- 
■itt  realisecs  par  le  ministre  s'elevaient- 
«l«  a  trente-cinq  millions  de  livres ,  ou 
■^qoatre-vingts  millions  de  francs  en- 
Jjwn.  On  doit  aussi  rapporter  a  Sully 
•wnneur  d'aToir  con^u  le  premier  la 

Ksee  d'on  eompte  rendu  sur  la  situa- 
( generate  des  finances  du  royaume , 
RBor  le  budget  des  recettes  et  des  de- 
penses.  Des  Tann^  1601 ,  il  pr^senta  au 
nicinq  ^ats  importants,  rediges  sous  sa 
direction ,  et  contenant ,  le  premier,  tout 
*^i  se  levait  d'argent  en  France ,  tout 
oe  qui  devait  en  6tre  d^duit  pour  les 


frais  de  perception,  et  oe  qui  en  reve- 
nait  net  au  roi ;  le  second ,  tout  ce  que 
le  garde  du  tresor  royal  devait  recevoir 
pendant  Tannee  suivante,  et  Temploi 
qu'il  en  devait  faire;  et  les  trois  autres , 
la  recelte  et  la  depense  concernant  Tar- 
tillerie,  la  grande  voirie,  les  ponts,  les 
paves ,  les  chemins ,  les  chaussees ,  les 
rortifications ,  chateaux,  places  fron- 
tieres,  etc.,  etc.  De  pareils  resultats 
doivent  ^tre  consideres  comme  des  pro- 
diges  de  genie,  ouelque  ^troites  que 
fussent  d'ailleurs  les  vues  de  Sully  sur 
plusieurs  questions  importantes  en  ma- 
li^re  d'economie  financiere. 
'  Mais  les  d^sordres  et  les  tnalversa- 
tions  ne  tarderent  pas  a  reprendre  leur 
ancien  cours.  Apres  la  mort  de  ilenri  IV, 
Sully  ayant  ^te  contraint  de  se  retirer, 
la  direction  de  la  fortune  publique  fut 
eonG^v^  un  conseil  forme  de  trois 
membres.  Cette  gestion  collective,  qui 
dura  cinq  ans,  de  IGll  a  1616,  fut  une 
calamity  pour  la  France ,  dont  les  riches- 
ses  furent  dissipees  en  folles  depenses 
par  la  regente ,  Marie  de  Medicis,  ou  li- 
vr6es  au  pillage  de  ses  courtisans.  On  en 
revint  ensuite  k  Tunit^  administrative; 
on  reropla^a  le  conseil  par  un  surinten- 
dant; mais  on  oe  s'en  trouva  guere  mieux. 
C'etaient  toujoiirs  les  mSmes  abus ,  les 
m^mes  desordres,  les  m^mes  fautes ,  les 
mimes  exp^ients,  le  m^me  deficit,  les 
mimes  anticipations.  Parmi  tous  les 
ministres  qui  se  succederent  rapidement 
aux  finances ,  un  seul ,  d'Effiat ,  fut  un 
honnlte  homme,  et  voulut  sincerement 
le  bien.  D^apr^s  le  tableau  energique  et 
vrai  de  Tltat  des  revenus  et  des  finan- 
ces, qu'il  fit,  en  1626,  dans  un  discours 
ErononcI  devant  Tassemblee  des  nota- 
les,  Tadministration  centrale  ii'avait 
alors  presque  aucun  moyen  de  contrdler 
les  actes  de  ses  agents.  « II  faudrait 
a^videmment,  pour  pr^venir  lant  de 
«  desordres ,  remarquatt-il,  que  le  sur  in- 
« tendant  pOt  compter  souvent  avec 
«  ses  employes.  Malheureusement,  cha- 
«que  fois  qu*il  tent^ra  de  le  faire,  11 
«8*en  trouvera  emplchi;  car  ce  n'est 
«  pas  aisi  de  voir  les  comptes  de  dix 
« trisoriers  de  Tepargne ,  ayant  tous  la 
A  mime  autoriti ,  et ,  en  mime  temps , 
•  de  compter  avec  plus  de  cent  rec«- 
«  veurs  generaux ,  plus  de  cent  vingt 
a  fermiers  et  autant  de  traitants ,  qui 

0, 


84 


FINANCES 


L*tJ!SlVEftS. 


flNAffCBS 


«  ont  tous  dd  porter  leurs  receYtes  h  Te- 
«  pargne ,  depuis  etna  ans  qu'ils  fCont 
«  pa$  encore  rendu  ae  compte.  Or,  s'il 
«  V  a  tant  de  difficult)^  pour  reconnattre 
« la  v^rit^  des  recettes  y  comment  poui^ 
«  rait-on  pen^trer  pour  voir  les  rf^- 
<^penses,  pour  voir  si  elles  sont  vraies 
«  oil  fausses,  apres  qu^elles  ont  pass^ 
«  par  tant  de  mains  differentes,  tant 
«  d'employ^s  divers?  II  r^sulte  de  ces 
A  abus  qu;on  ne  peut  reconnattre  ceux 
«  auxquels  il  est  di} ,  ni  ceux  de  qui  on 
n  doit  recevoir  de  Targent  pour  les 
«  payer,  chaque  receveur  alleguant  avoir 
«  t'ourni  ce  quMi  devait  longtemps  avant 
«  le  terrae  echu ,  soit  par  des  avances  ,- 
«  soit  par  des  prSts,  et  cependant  per- 
ff  Sonne  ne  se  trouve  satisrait(*),  etc.  » 

Siuelie  preuve  frappante  de  Pignorance 
epiorable  dans  laquelle  ^taient  encore 
nos  peres,  il  n'y  a  guere  plus  de  deux 
cents  ans ,  sur  les  premieres  regies  de  la 
eomptabilite  administrative  et  de  la 
science  flnanciere! 

Cependant  d'Effiat  remit  en  vigueur 
les  ordonnances  de  Sully  relatives  aur 
comptables,  et  il  parvint,  sinon  a  d^- 
truire,  du  moins  a  attenuer  le  ma  I.  Ses 
successeurs  le  firent  Vivement  regretter, 
surtout  ritalien  Perticelli ,  ce  ministre 
prevaricateur,  "qui ,  le  premier,  etablit 
des  droits  d'entr^e  a  Paris.  Nous  ne  di- 
rons  rien  sur  la  surintendance  si  tragi- 
quement  c^t^bre  du  ministre  Fouquet, 
si  ce  n'est  qu'elle  conduisit,  par  un 
bizarre  enchalnement  de  circonstances, 
a  une  profonde  modification  de  notre 
administration  financiere.  On  lui  a  re- 
proche  ses  prodigalites,  ses  prevarica- 
tions ;  mais  ses  predecesseurs ,  presque 
sans  exception ,  avaient  ete  plus  prodi- 
gues  et  plus  coupables  que  lui.  La  fata* 
)it^  voulut  qu*avec  des  qualites  qui 
rachetaient  ses  defauts ,  il  paydt  cruel- 
lement  pour  tous  les  autres.  La  surin- 
tendance finit  avec  lui,  Colbert  ayant 
pris  la  direction  de  la  fortune  publique, 
en  1661 ,  avec  le  titre  de  contrOlevr  ge- 
neral des  finances.  11  serait  trop  long 
de  rapporter  ici  tous  les  actes  impor- 
tants  qui  remplirent  Padministration  de 
ce  grand  homme  d'Etat.  Colbert  ^tait 
dou^  d*une  de  ces  hautes  et  fortes  intel- 
ligences  qui   laissent    une    empreinte 

(*)  Bresson ,  Histoire  iinanciere ,  torn.  I , 
p.  354-259. 


ineffa^ble  sur  les  faits  et  sur  les  cboses. 
Louis  XIV  n'avait  pas  voulu  que  le 
nouveau  ministre,  qu'il  rev^tait  de  la 
charge  de  contrdleur  general ,  p<!lt  jamais 
£tre  comptable  et  ordonnateur,  comme 
les  anciens  surintendants.  Au  dela  de 
roille  francs ,  toutes  les  depenses  etaieot 
seulement  contre-signees  par  lui ,  le  roi 
se  reservant  de  les  signer  et  de  les 
delivrer  en  son  nom ,  afin  d*exercer  un 
controle  de  tous  les  instants  sur  Tern- 

f)loi  des  deniers  publics.  Les  details  de 
^administration  ^taient  con6^  a  un 
premier  commis,  qui  avait  le  titre  ho- 
norable d'intendant  des  finances,  et  qui 
travaillait  -avec  le  contrdleur  general; 
de  sorte  que  celui-ci,  degag6  de  toute 
preoccupation  secondaire,  n'en  avait 
que  plus  de  loisir  pour  etudier  les  hau- 
tes combinaisons  fiscales  dans  leurs 
rapports  avec-  les  inter^ts  gen^raux. 
Colbert  fit  prononcer  la  suppression 
d'un  grand  nombre  d'officiers ,  qui ,  sous 
les  noms  d'intendants ,  de  directeurs, 
de  tresoriers ,  etc. ,  compliquaient  le  sys- 
t^me  administratif,  et  s'opposaient  a 
Tunite  de  direction.  II  prouva  d'ailleurs 
que  cette  mesure  ne  lui  avait  pas  6t6 
inspir^e  par  un  esprit  d'accaparement, 
ni  par  un  sentiment  d'oreu^il,  en  re- 
cherchant  les  avis  et  les  lumieres  des 
hommes  speciaux  les  plus  capables ,  qui 
formerent ,  sous  sa  direction ,  un  con- 
seil  permanent  des  finances.  On  sait 
comment  il  fit  exercer  une  active  sur- 
veillance sur  les  moindres  details  de  la 
perception,  et  apporter  une  regularity 
inusitee  dans  la  eomptabilite  centrale 
des  revenusetdesdepensesdu  royaume; 
comment  il  accorda  des  primes  auz 
comptables  aui  fais^ient  le  moins  de 
poursuites,  aiminua  les  tailles  de  vingt 
millions,  r^duisit  ou  am^Iiora  les  droits 
des  aides  et  des  gabelles;  comment, 
apres  avoir  restitu^  aux  villes  la  moitie 
de  leurs  octrois,  il  voulut  supprrmer  les 
douanes  interieures,  pour  les  reporter 
a  la  frontiere;  et  comment,  malgi^  tpus 
ces  sacrifices,  les  revenus  de  TEtat 
augmenterent,  de  1661  It  1667,  de  onze 
millions,  qui,  joints  h  vingt  millions 
epargnes  par  la  reduction  des  rentes  et 
des  ^ages  assignes  sur  les  produits, 
porterent  a  trente  et  un  millions  la  dif- 
ference en  plus  que  presentaient  les 
sources  annueiles  du  tr^sor. 
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Halheoreusement ,  la  politique  ambi- 
tieose  de  Louis  XIV  vint  troubier  ies 
csrieals ,  contrarier  Ies  idees  et  donner 
une  autre  direction  aux  travaux  de  Col- 
bert L*illastre  contrdleur  dut  appliquer 
son  §^nie  organisateur  a  pourvoir  aux 
bttoins  toujoursrenaissantsde  la  guerre. 
II  se  tira  de  cette  nouvelle  ^preu  ve  avec 
la  superiorite  qui  lui  etait  naturelie,  en 
donnant  a  la  Frauce  une  marine  mili- 
taire,  comme  il  lui^vait  donne  une  ma- 
rine oommer^nte ,  et  en  consolidant , 
en  developpant ,  au  milieu  des  combats, 
laricbesse  industrielle  et  le  credit  pu- 
blic, qu'il  avail  crees  ou  restaures  a  la 
faveur  de  la  paix,  pendant  Ies  sept  pre- 
miers aiinees  de  son  ministere. 

A  Tav^nement  de  Colbert  a  la  direc- 
tion des  finances,  la  dette  etait  de  52 
millions,  et  Ies  revenus  de  89  millions; 
a  sa  mort,  Tlttat  ne  devait  plus  que  32 
millions,  tandis  que  le  proauit  des  im- 
pots  s*e!evait  a  105  millions.  Le  revenu 
disponibie,  qui,  a  la  premiere  epoque, 
etait  de  37  millions,  presentait,  a  la 
seeonde,  un  total  de  73  millions. 

Mais  il  fallait  le  genie  de  Colbert  pour 
concilier  lesruineusesdepenses,  insepa- 
bies  de  Tetat  de  guerre,  avec  I'accrois- 
seroent  de  la  prosperity  publique,  Tele- 
vation  du  credit ,  Paugmentation  des 
ressources  du  tresor,  le  developpement 
de  rindustrie  et  Ies  inter^ts  du  com- 
merce. Apres  la  mort  de  ce  grand  ci- 
toyen,  le  secret  de  cet  accord  rut  perdu, 
et  la  science  du  contrdleur  general  ne 
eoQsista  plus,  selon  Ies  temps  et  Ies  cir- 
Constances ,  que  dans  Temploi  des  pal- 
liatifs  et  des  exp^ients ,  que  dans  la 
^mbinaison  des  moyens  Ies  plus  pro- 
pres  a  subvenir  a  Tinsuffisance  des  res- 
sources  et  a  combler  le  deficit.  Aucun 
des  ministres  qui  succederent  a  Colbert 
n*eat  d*autre  pensee,  ne  se  proposa  d 'au- 
tre but.  Au  commencement  du  regne 
de  Louis  XV,  le  conseil  de  finances  fut 
letabli ,  et  administra  de  17t5  h  1720, 
sous  la  |)r^dence  du  due  de  Noailles ; 
le  conseil  repoussa  honorablement  la 
pensee  d'une  banqueroute ,  qui  s'6tait 
d'abord  pr^ent^e  a  quelques  esprits , 
effrayes  de  renormite  de  la  dette  lais- 
8te  par  Louis  XIV.  11  travailla  avec 
beancoup  de  zele  a  alleger  Ies  charges 
pabliques,  a  operer  d*utiles  reformes,  a 
detmire  Ies  abus,  a  r^tabiir  Tordre  dans 


la  comptabilit^ ,  et  a  faire  justice  des 
malversations  des  agents  de  Padminis- 
tration. 

Telle  ^tait  la  situation  des  choses, 
lorsqu'un  Stranger ,  Law ,  porte  par  la 
faveur  du  regent  ^  la  direction  des  finan- 
ces ,  hdta  la  crise  d^sastreuse ,  prevue 
depuis  longtemps,  par  Ies  moyens  m^mes 
qu  il  prit  pour  en  prevenir  Texpiosion. 
Lps  consequences  terribles  de  la  reduc- 
tion de  588  millions  oper^e  dans  Ies 
dettes  de  T^tat  peserent  sur  la  France 
et  .nn^antfrent  le  credit,  de  1720  a  1722. 
Cependant ,  si  grandes  que  fussent  Ies 
pertes  ^prouvees  par  Ies  cr^anciers  du 
gouvernement,  celui-ci  se  trouva  en- 
core ,  apres  la  ruinedu  systenie  de  Law, 
redevable  d*un  milliard  700  millions.  La 
gestioD  des  finances  continua  done , 
comme  par  le  passe,  a  ^tre  rempiie 
d'embarras ,  de  complications :  ni  Tha- 
bilete  de  Machault ,  ni  Timmoralit^  de 
Fabbe  Terray,  ni  Tint^^rite  de  Turgot, 
ni  I'exp^rience  de  Necker,  ne  purent  ti- 
rer  le  tresor  et  TEtat  de  cette  position 
ccitique.  Quoique  la  banqueroute  par- 
tielle  op6ree  par  Tabbo  Terray  eHi  r6- 
duit  la  dette  a  235  millions,  vers  la  fin 
du  regne  de  Louis  XV,  il  n'en  existait 
pas  moins,  a  la  ni^me  ^poque,  nn  defi- 
cit annuel  de  40  millions.  La  guerre  de 
rindependance  des  £tat.s-Unis  d'Am^- 
rique  vint  encore  accrottre  toutes  Ies 
difficult^  de  la  situation  ;  aussi ,  lors- 
que  le  ministre  Calonne  fut  appel^  a.u 
maniement  des  finances  en  1783,  la  dette 
exigible  s'elevait  -  elle  a  646  millions. 
L'arri6re,  dans  ce  total ,  figurait  pour 
390  millions,  Ies  anticipations  pour  176 
millions,  et  le  deficit  sur  Ies  revenus  de 
Tannee  pour  80  iiiillions. 

Parmi  Ies  controleurs  g^n^raux  du 
dix-huitieme  siecle,  quelques-uns  ont  eu 
des  vues  profondes  sur  Ies  finances ,  et 
ont  tente  de  larges  reformes  dans  cette 
branche  de  Teconomie  sociale.  Machault 
conqut  le  projet  de  remplacer  le  dixieme 
temporaire ,  qui  existait  alors ,  par  un 
vingtieme  g^n^ral  et  permanent,  affecte 
a  la  dotation  d*une  caisse  d'amortisse- 
ment ,  qui ,  en  temps  de  paix ,  aurait , 
par  un  remboursement  continuel ,  ar- 
r^t^  la  crue  extraordinaire  de  la  dette 
nationale,  et,  en  temps  de  guerre,  con- 
tre-balanc6  Ies  d^penses  et  prevenu  Texa- 
geratioQ  des  charges  qui ,  tdt  ou  tard  , 
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devait  amener  une  catastrophe.  Mai- 
beureusenient,  les  pays  d'^tats  et  le  clerg^ 
s'opposerent  au  succes  de  cette  institu- 
tion, la  plus  remarquable,  seion  Tobser- 
vation  d  uo  historien,qMi  edt  jamais et« 
^tablie  en  France ,  et  inline  qui  exist dt 
alors  en  Europe (*). 

Silhouette,  esprit  moins  distingue, 
inais  qui  avart  une  vive  perception  des 
choses ,  chercha  a  mettre  des  bornes  a 
Tenormite  des  depenses,  et  surtout  a 
Tabus  des  acquits  de  comptant ,  qui  en 
20  annees  s^taieiit,  de  20  a  30  millions, 
success ivement  Aleves  a  90  et  a  117  mil- 
lions annnueilement.  Les  ordonnances 
de  comptant  avaient  pour  objet,  comme 
on  salt ,  de  soustraire  une  grande  par- 
tie  des  depenses,  doas^  et  gratifications 
de  la  couronne,  au  contrdle  de  la  cham- 
bre  des  comptes.  Silhouette  ecboua  dans 
ses  idees  de  r^forme ,  comme  Machauit 
dans  ses  projets  d'aroortissement.  Ce- 
pendant ,  on  voit  par  les  remontrances 
qui  furent  adressees  a  Louis  XV,  vers 
ce  temps  ,  au  sujet  des  impots ,  qu'il  y 
avait  dans  tous  lesesprits  un  sentiment 
profond  de  Texces  du  mal,  et  de  la  ne- 
cessite  d\v  remedier  d*une  maniere  ef- 
ficace.  «  Si  Tetat  actuel  des  finances,  di- 
«  sait  le  parlement  de  Rouen,  oblige, 
a  en  temps  de  paix ,  a  imposer  sur  les 
«  peuples  des  fardeaux  plus  pesants 
«  qu'ils  n'en  ont  port^  en  temps  de 
(c  guerre,  les  maux  sont  a  leur  com- 
«  ble,  et  presagent  TaveDir  le  plus  ef- 
«  frayant  (**).  »  — «  La  vraie  cause  de 
«  Tepuisement  de  Tl^tat , »  remarquait 
aussi  la  cour  des  aides ,  «  ne  doit  pas 
«  seulement  ^tre  recherche  dans  le 
«  poids  excessif  des  impots,  mais  peut- 
«  ^tre  plus  encore  dans  la  forme  vicieuse 
a  dans  laquelle  ils  sont  repartis  et  pre- 
a  leves ;  il  y  r^gne  un  desordre  qui  em- 
«  p^he  de  parvenir  au  tresor  royal  la 
R  plus  grande  partie  des  sommes  im- 
«  menses  fournies  par  les  peuples  (***).»' 

Turgot  reprit,  sans  plus  de  bonheur, 

(*)  Bresson ,  Hist  financiere  de  la  France , 
1. 1,  p.  471  et  47a. 

(**)  Remontrances  du  parlenentde  Rouen, 
du  16  juillet  1763. 

{***)  Memoire  potu*  serrir  k  Fhistoire  du 
droit  puMic  en  matiere  d'impot ,  ou  recueil 
de  oe  qui  s'esi  passe  de  plus  iot^ressanl  a  lo 
cour  des  comptes  de  1756  a  1775, 


et  peut-^tre  avec  moins  de  connaissan* 
ces  sp^iales  et  d*aptitude  que  ses  de* 
vanciers,  Toeuvredes  r6formes  eoooo- 
miques.  II  voulut  reduire  les  impoU,  et 
arriver  au  remboursement  de  la  detle , 
en  faisant  de  fortes  reductions  dans  let 
frais  de  Tadministration  fiscale,  dans  les 
depenses  de  luxe  de  la  0011  r,  et  dans  les 
pensions  de  toute  nature.  Necker  fut 
plutot  un  administratfur  fecond  eo  res- 
sources  et  ,un  habile  comptable  qu*un 
homine  d'Etat  et  un  financier  profond. 
II  siinplifia  considerablement  les  roua'> 
ges  de  radministratioQ,  et  en  diminua 
le  personnel ,  de  beaucoup  trop  nom- 
breux ,  par  la  suppression  de  piusieuiil 
centaines  de  contr61eurs  g^n^raux,  de 
receveurs  generaux ,  de  receveurs  par- 
ticuliers,  de  tresoriers,  etc.,  etc.  II  (»ril 
des  mesures  pour  prevenir  la  stagnation 
des  deniers  publics  dans  les  caisses  pro- 
vinciales,  et  pour  centraliser  au  tr^r, 
par  une  savante  comptabilite,  toutes  les 
recettes  et  tous  les  pavements.  II  fit  de 
fortes  reductions  dans  les  depenses ,  et, 
refondant  la  ferme  g^n^rale  et  toutes 
les  autres  fermes  et  regies ,  les  divisa 
en  trois  grandes  compagnies  de  finances, 
ce  qui  produisit  une  augmentation  sen- 
sible dans  les  revenus  de  r£tat.  Mais 
Tin  novation  la  plus  remarquable  et  la 
plus  bardie  de  Necker  fut  la  publication 
annuelle  d'un  compte  rendu  des  reve- 
nus et  des  depenses  de  r£tat ,  a  partir 
de  Tannee  1781.  Cette  publicite,  selon 
Tobservation  de  M.  Bresson,  commenga 
une  nouvelle  ere  pour  les  finances,  en 
mettant  la  nation  dans  la  confidence  de 
la  situation  du  tresor,  a  une  epoqueoii 
Ton  croyait  ne  devoir  aux  citoyens  au- 
cun  compte  des  deniers  qu'ils  payaient 
au  gouvernement(*).  Elle  revela  tout  a 
coup  les  inegalites  et  les  injustices  qui 
existaient  entre  les  diverses  classes  oes 
siijets  et  entre  les  diverses  provin<*es ; 
elle  fit  connaitre  d'enorraes  depenses 
faites  sans  a  vantage  r^el ,  des  dons  que 
rien  ne  motivait,  I'exageration  reoeota 
de  la  masse  des  pensions ,  et  beaucoup 
d'autres  abus  quMl  suffisait  de  signaler 
pour  que  de  vives  et  nombreuses  recla- 
mations s'elevassent  de  tous  les  cdt&. 
La  France  prit  aote  de  la  conoessioB 
importante  de  Necker,  qui  Tinitiait 

(*)  Histoire  QoBnciere ,  t.  II ,  p.  65 . 
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Roettes  fit  aux  depenses  du  tr^or «  et 
qui  la  preparait  a  s'associer,  dans  un 
arenir  tres-rapprocb^ ,  a  la  discussion 
anoBelle  du  budget. 

Depuis  le  seizieme  si^le ,  la  nature , 
i'assiette  et  la  repartition  des  imp6ts 
D^avaient  pas  subi  de  bien  notables  cnan- 
gemaots.  Les  nouvelles  contributions , 
(|ui  avaient  6te  6tab!ies  a  differentes 
epoqufs,  n^avaient  guere  et^  qu*un  re- 
tour  h  d'anciennes  imppsitions,  sous 
BQe  forme  ou  une  denomination  di£fe- 
rentes;  sauf ,  toutefois,  la  creation  des 
tontines  et  des  loteries ,  taxes  d  origine 
italienoe,  etdont  I'introduction  parmi 
oous  he  datait  que  du  dix-septi^me  et 
(iadix-huitieme  siecle.  Queiques  annees 
avaotla  convocation  des  ^tats  g^neraux 
de  1789 ,  les  charges  publiques ,  tant 
loawelles  que  pecuniaires ,  supportees 
par  la  France ,  presentaient  un  total  de 
SSO millions  de  livres,  independamment 
d'une  partie  considerable  des  droits  et 
des  devoirs  feodaux  ,  quMl  etait  impos- 
sible de  iraduire  en  cniffres  (*}.  Dans 
cette  masse  ^norme  de  tributs ,  qu'on 
peut  ^valuer  approximativement  k  1 
imlliard  200  millions  de  francs,  il  n'y 
avait  pas  plus  de  510  millions  qui  fus- 
sent  lev^  au  nom  du  roi.  La  part  du 

Suverneroent  se  trouvait  encore  r6- 
lite,  Jorsque ,  sur  le  revenu  brut,  on 
avait  preiev6  70  millions  pour  frais  de 
i^ie,224  millions,  pour  rentes,  gages, 
ioterdts  de  caution nements  ,  et  autres 
oreaoces  privilegiees  ,  et  27  millions 
pour  ies  pensions  qui  ^taient  ordonnan- 
eeessur  la  caissedu  tresor.  Bref ,  il  ne 
Rstaital'ftatque  detix  cents  millions, 
imm  bien  inierieure  aux  depenses  du 
fiouveroement  et  de  la  couronne ,  et 
dont  les  trois  quarts  ^talent  malheu- 
reusement  dissip^  en  acquits  de  comp- 
lant(**). 

Voila  pourouoi  I'ancienne  monarchic 
^  continuellement  obligee  de  recou- 
rif  aux  emprunts,  c'est-a-ctire,  a  des  ex- 
P^ieats  dc^uises  sous  le  nom  de  pr^ts, 
ct  i^lis^  a  des  conditions  plus  ou 
Mis  ruineuses ,  pour  subvenir  a  ses 
m^is&i  ordinaires.  Depuis  le  minis- 
wredeTargot,  dans  un  intervalle  de 

0  Annee  178  r. 

n  Baiify,  Hitt.  financiere  de  la  France, 
t-Btp.  a65;  et  appendice,  p.  aga. 


dix  ann^ ,  le  gouvemement  avait 
absorbe  un  capital  de  1,600  millions  de 
livres ,  qu*il  s'^tait  procures  au  moyen 
d'emprunts  sur  rentes ,  d'anticipations 
et  de  creations  d'offices. 

Les  choses  en  ^talent  arriv^es  a  ce 
point,  que  le  contr6leur  g6n6ral  Galonne, 
en  reconnaissant  ,  dans  un  rapport 
adress^  a  Louis  XVI ,  Texistence  d*un 
deficit  annuel  de  114  millions,  etait 
forc6  d*aiouter  «  qu^il  etait  impossible 
d'effacer  rexcidant  des  depenses  sur  les 
recettes,  sans  la  r^ forme  de  tout  ce  qui 
existait  de  vicieux  dans  la  constitution 
de  Vitut.  »  Le  gouvernement  recourut 
done,  apres  bien  des  hesitations  et  bien 
des  delais ,  a  la  convocation  des  etats 
g^neraux,  dans  Tespoir,  sansdoute,  que 
cette grande  assembl^e  se  bornerait  a  vo- 
ter des  subsides  et  k  operer  des  reformes 
de  detail ;  mais  les  repr6sentants  de  la 
nation  comprirent  le  r61e  et  la  mission 
que  leur  imposaient  le  niandat  populaire, 
les  besoins  du  pays,  les  id^es  du  siecle, 
et  la  grandeur  des  circonstances.  lis  ne 
reformerent  pas,  lis  abattirent,  tis  chan- 
g^rent,  ils  referent  tout  en  France,  cons- 
titution, gouvernement,  administration, 
lois,  finances,  arm^e. 

Au  nombredes  difficult^s  les  plus  gra- 
ves que  TAssemblee  nationale  eut  a  sur- 
monter,  il  faut  mettreen  premiere  ligne 
les  com  plications  et  les  embarrasdetoute 
nature  qui  se  rattachaient  a  la  situation 
du  tresor.  D*abord  elle  dut  prononcer 
Pabolition  de  la  plupart  des  imp6ts,  tatt- 
les, capitation,  oroits  de  traite,  gabelles, 
aides ,  corv6es ,  dimes ,  regale,  droit  de 
mainmorte,  de  franc-fief,  etc.,  etc.,  dont 
Texistence  etait  devenue  inconciliable 
avec  les  principcs  de  la  revolution.  Tou- 
tes  ces  contributions  furent  remplac6es 
par  un  nouveau  sj^steme  de  taxation , 
con^u  dans  un  esprit  d'6galit6,  et  repo- 
sant  sur  la  propri^t^,  les  personnes,  la 
consommation ,  le  commerce  et  Tindus- 
trie.  La  loi  ne  connut  plus  de  distinc- 
tions ni  de  privileges  en  matiere  d'im- 
p6ts ,  et  chaque  citoyen  dut  contribuer 
aux  charges  de  T^tat  selon  sa  fortune 
et  jses  facultes. 

G'6taient  la  d'excellentes  maximes, 
de  precieux  avantages ;  et ,  sous  beau- 
eonp  de  rapports ,  la  revolution  amena 
d'utiles  et  de  profondes  modifications 
dans  cette  branche  de  radministration 


88 


FHVANCES 


LUNIVERS. 


FINAIVCES 


publimie  et  de  r^oomie  sociale ;  mais 
la  veritp  bistorique  nous  force  aussi  de 
dire  que  Tocuvre  de  la  reconstitution 
financiere,  commencee  par  i*Asseniblee 
nationale,  continuee  par  la  Convention, 
reprise  en  sous- main  par  le  Dr recto ire|, 
ct  completee  par  FEmpire,  est  malheu- 
reusement  pleine  d^'mperfections.  Si  les 
charges  generates  ne  sont  pas  trop  ele- 
vees,  relativement  au  develop|)ement 
prodi^ieux  de  la  richesse  agricole ,  in- 
dustrielle  et  commerciale ,  elles  sont 
bien  loin  de  peser  6galement  sur  tous 
les  citoyens.  Envisagees  sous  le  double 
point  de  vue  de  Tassictte  et  de  la  repar- 
tition des  impdts,  files  ne  sont  pas  tou- 
jours  distributes  dans  Tespritde  justice 
et  d'hunienit6  qui  doit  former  le  carac- 
tere  distinctif  de  nos  lois.  Presque  tou- 
tes  les  taxes  etant  basees  sur  la  con- 
somination ,  le  travail  et  Tindustrie , 
c*est  encore  la  classe  moyenne,  la  classe 
ouvriere  et  la  classe  pauvre  qui,  en  de- 
Gnitive ,  supportent  la  plus  lourde  part 
des  contributions  publiques.  II  est  aussi 
vrai  de  dire  que  le  mode  suivi  pour  re- 
cueillir  les  imp6ts ,  et  la  multitude  des 
employes  de  tout  ordre ,  font  que  le.s 
frais  de  perception  sont  de  beaucoup 
trop  eleves.  Pour  les  contributions  in- 
directes ,  les  douanes  et  les  postes ,  les 
recouvrements  ne  content  pas  moins  de 
30  p.  100;  la  perception  des  contribu- 
tions directes  et  du  domaine ,  qui  est 
moins  compliqu^,  revient  encore  a  10 
p.  100.  Done,  en  chercbantuf:e  moyenne 
entre  ces  deux  r^sultats ,  on  trouve  que 
les  frais  de  recouvrement  occasionnent 
aux  contribuables  et  au  tresor  une  perte 
de  20  p.  100  au  moins  sur  le  produit 
brut  de  toutes  les  taxes. 

A  Valdec-Delessart,  dernier  contro- 
leur  general,  su6ceda  Tarbe ,  en  1791 , 
avec  le  titre  de  ministre  des  contrU 
butUms  publiques.  Cinq  autres  admi- 
nistrateurs  remplirent  successivement 
les  m^mes  fonctions,  jusqu*a  Tepo- 
que  ou  la  Convention  nomma  un  can- 
seil  des  finances  et  des  revenus  na- 
tionaux.  La  nouvelle  commission,  com- 

f)os^e  de  trois  membres ,  reunit  toutes 
es  attributions  du  ministere  des  contri- 
butions publiques ,  et  administra  pen- 
dant Fannie  1 794  et  une  partie  de  Tan- 
nee  1795.  Choee  etrange,  la  Conven- 
tion ,  qui  Toulait  reduire  tout  a  Tunite 


et  a  la  centralisation .  ne  comprit  pas 
que  partager  entre  piusieurs  fiommes 
la  direction  de  la  fortune  publique ,  a 
une  ^poque  de  crise,  c*etait  compliquer 
inutilement  la  marche  des  affaires.  En 
effet ,  il  n'y  eut  point  dVnsemble  dans 
les  travaux  des  commissaires,  et  le  peu 
de  succes  de  cette  ^preuve  fit  revenf r , 
sous  le  Directoire ,  a  Tunit^  adminis- 
trative. 

Favpoult,  an  moisde  novembre  1795, 
rempla^a  le  conseil ,  et  re^ut  le  titre  de 
ministre  des  finances ,  que  tous  ses 
successeurs  ont  porte  depuis  ;  mats  ce 
ne  fut  que  dans  les  premieres  annees  de 
la  direction  du  ministre  Gaudin ,  depuis 
due  de  Gaete  ,  que  Fadministration  fi- 
nanciere fut  d^nnitivement  constitu^ 
sur  de  nouvelles  bases. 

Dans  ce  d^partement ,  tout  etait  ab- 
solument  a  cr^er,  a  organiser,  a  re- 
gier :  la  haute  direction  ,  la  comptabi- 
lit^  centra  le ,  les  r6les ,  la  perception , 
le  personnel ,  et  la  division  du  travail. 
Gaudin  remplit  cette  tdche  difficile  avec 
beaucoup  de  d^vouement,  de  zele ,  de 
probite,  et  de  bonheur,  pendant  sa 
longue  gestion ,  qui  comment  avec  le 
gouvernement  consulaire  et  ne  finit 
qu'avec  Fempire.  Son  syst^me  de  con- 
trole ,  de  perception ,  et  de  comptabi- 
lite,  subsiste  encore,  a  peu  de  chose 
pr^,  au  moment  ou  nous  to'ivons.  Le 
ministere  des  finances  est  divis^  au- 
jourd'bui  en  deux  parties  :  la  premiere 
comprend  Fadministration  centrale ,  la 
seconde ,  les  diverses  directions  char-  , 
gees  des  services  speciaux.  Chaque  di- 
rection a  son  personnel ,  son  adminis- 
tration, et  sa  comptabilit^.  L^adrai- 
nistration  centrale  se  compose  d'un 
secretariat  pour  le  personnel  des  con- 
tributions directes  et  pour  Finspection 
gen^rale  des  finances ;  d'un  secretariat 
general  charge  de  la  distribution  du 
travail  et  de  la  centralisation  des  direc- 
tions exterieures ;  d'une  division  ou  di- 
rection du  mouvement  des  fonds;  d'uoe 
direction  de  la  comptabilite  generate; 
d'une  direction  du  contentieux ;  d*uae 
caisse  centrale,  charge  d'encaisser  tou- 
tes les  valeurs  que  re^it  le  tr^or,  et 
d'acquitter  les  ordonnances  ^manant  de 
tous  les  ministeres.  Les  directions  g6- 
nerales  ou  exterieures  comprennent  les 
contribtUions  incUrectes,  les  douanes  % 
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fmregUtrement  et  le  timbre  j  les  pos- 
te$^  les  monnaies  et  lesfor^ts.  Enfin, 
ueGoar  sp^ciale  (*),  dont  Tinstitution 
ranoDte  au  temps  de  l^empire,  est  char- 
Ift  de  verifier  les  comptes  de  toutes  les 
administrations  publiques  et  de  tous 
les  agents  du  gouvernement. 

II  ne  nous  reste  plus ,  pour  comple- 
ter cette  esquisse,  qu*a  indiquer  rapi- 
dement  les  vicissitudes  par  lesquelles 
la  fortune  publique  a  passe  depuis  la 
resolution  de  1789.  L'Assembl^e  na- 
tiooaie ,  qui  avait  h^rite  des  embarras 
fioaneiers  accu mules  pendant  les  deux 
denjiers  siedes  de  la  monarchie ,  cher- 
cba  k  tirer  le  tr^sor  de  sa  situation  cri- 
tique par  une  inesure  a  la  fois  srande , 
neu»e  et  bardie  :  reparation  d'un  pa- 
pier-monnaie ,  hvpoth^ue  sur  les  biens 
du  domaine  et  les  biens  du  clerge  ,  les 
onsestimes  h  700,000,000,  les  aut res 
a  1,100,000,000.  On  donna  aux  nou- 
velles  valeurs  cre6es  de  cette  maniere , 
le  oo(n  d^cissigncUs y  parce  qu'elles  de- 
^aient  servir  au  payement  des  cr^an- 
ders  de  r£tat ,  et  leur  assigner  une 
part  relative  (le  propriety  sur  les  biens 
nationaax,  des  que  la  rente  en  aurait 
ete  operee.  Malneureusement  les  cir- 
roiustances  n*^taient  pas  faites  pour  ins- 
pirer  de  la  coofiance  aux  gouvern^s ,  ni 
de  la  r^rve  aux  gouvernants,  dans 
femploi  du  papier-monnaie  (**).  Depuis 
le  loois  de  septembre  1790  jiisqu'au 
n)oisde  septembre  1796,  on  crea  pour 
45,578310,040  livres  d'assignats,  eton 
nit  pour  ^,400,000,000  de  mandats  en 
eir^tion;  Amission  demesuree,  qui, 
independamment  des  influences  mora- 
le i  |)olitiques  et  mat^rieiles,  devait 
oonduire  infailliblement  a  la  complete 
^reciation  du  signe  repr^sentatit.  En 
€»ct,  le  discredit  du  papier-monnaie 
fot  bientot  extreme,  et  les  remedes  vio- 
leots  auxqoels  on  recourut  pour  le  rele- 
ver,  et  lui  donoer  la  valeur  du  num6- 
raire,  ne  Qrent  qu'accroltre  la  defiance 
^  la  repuJsion  publiques.  Ce  fut  alors 
qae  le  chef  de  la  commission  des  finan- 
^ » Cambon ,  fit  h  la  Convention  son 
uooeax  rapport  sur  la  dette  nationale, 
>or  la  necessite  de  fusionner  les  innom- 

0  La  cour  des  comptes. 

(**)  La  creation  des  assiguats  fut  adoptee 
Ma?  leplenibre  1790. 


brables  contrats  des  cr6anciers  de  !"£• 
tat ,  et  sur  les  moyens  de  leur  donner  a 
tous  la  m^me  origine  et  la  m^me  ga- 
rantie.  Le  resultat  de  cette  pens^e 
vraiment  profonde  fut  la  creation  du 

frand-livre  des  rentes ,  ou  toutes  les 
ettes ,  ou  tous  les  litres  furent  fondus 
en  une  seule  dette ,  en  un  seul  titre ,  et 
au  moyen  duquel  les  porteurs  de  crean- 
ces  purent  convertir  les  assignats  qu'ils 
avaient  recus  en  une  inscription  de 
rente  perpetuelle.  Cetait  avoir  trouv6 
le  secret  d'interesser  vivement  le  capi- 
taliste  a  Texistence  de  la  republique , 
dont  la  ruine  pouvait  d^sormais  en- 
tratner  la  perte  de  son  capital. 

Quand  on  brisa  la  planche  aux  assi- 
gnats, le  papier-monnaie  n'ftvait  plus 
aucune  valeur ,  et  partout  le  numeraire 
I'avait  remplac6  dans  la  circulation  par 
une  transition  rapideet  presquesans  se- 
cousse.  Cette  immense  demonetisation, 
operee  par  Popinion  beaucoup  plus  que 
par  le  pouvoir,  fut  bientdt  suivie  d'une 
mesure  violente,  mais  qui  ^ule  pouvait 
ramener  les  finances  a  leur  etat  normal. 
Le  remboursement  de  la  dette  publique 
fut  accompli ,  en  1798 ,  par  le  ministre 
Bamel ,  au  moyen  de  bons  au  porteur 
^hangeables  contre  des  biens  natio> 
naux.  Le  troisieme  tiers  ( tiers  conso- 
Hdi) ,  conservant  sa  valeur  numerique, 
fut  inscrit  sur  le  grand-livre  et  porta 
un  int^r^t  de  5  pour  100.  Les  bons  dits 
des  deux  tiers ,  espies  de  mandats 
dont  le  payement  ^tait  illusoire,  et  qui 
avaient  trbp  d*analogie  avec  le  papier- 
monnaie  pour  dtre  emis  avec  quelques 
chances  de  succes,  perdirent  bientot  de 
70  a  80  pour  100 :  et  une  si  grande  et 
si  prompte  depreciation  alarma  tene- 
ment les  esprits,  que  les  delegations 
donnees  aux  cr6anciers  du  gouverne- 
ment ne  trouverent  plus  d'acqu^reurs. 
On  s*y  attendait,  sans  doute,  et  le  rem- 
boursement n*avait  iX^  qu'un  pretexte 
ou  qu'un  moyen  imagine  pour  mettre 
un  terme  a  une  situation  qui  n*etait 
plus  supportable,  et  pour  all^ger  un 
fardeau  dont  le  poids  paralysait  toutes 
les  facult^s  du  pays  :  c'^tait  la  loi  du 
salut  public  appliqu^e  a  une  crise  fi- 
nanciere ,  le  sacriGce  des  avantages  du 
petit  nombre  aux  inter^ts  du  plus  grand 
nombre.  Triste  necessity ,  que  nous  d^- 
ploroDS ,  puisqu'eUe  produisi  t  la  ruioa  de 
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plus  dedeux  cent  mille  families  appar* 
tenant  a  toutes  les  classes  de  la  soci^t6. 
Au  milieu  des  troubles  int^rieurs,  des 
d^penses  de  la  guerre ,  des  crises  fiuan- 
cieres,  et  des  malheurs  publics,  Pa- 
narchie ,  le  d6sordre ,  la  dilapidation  , 
le  gaspillage,  s*etaient  introduits  dans 
les  diverses  branches  de  Tadniinistra- 
tion  :  a  Toutes  les  rentr^es,  dit  Napo- 
«  l^on  'dans  ses  Memoires  ,  se  faisaieht 
•  en  bons  de  requisitions,  cedules,  res- 
tt  criptions ,  papiers  de  toute  espece , 
«  avec  lesquels  on  avait  d^vore  d'a- 
ft  vance  toutes  les  recettes  de  I'annee. 
«  Les  fournisseurs,  pay^s  avec  des  del6- 
«  gallons ,  puisaient  eux-m^mes  direc- 
«  tement  dans  les  caisses  des  receveurs, 
«  au  fur  ^t  h  mesure  des  rentrees  ,  et , 
«  cependant ,  ils  ne  faisaient  aucun  ser- 
«  vice.  La  rente  etait  h  six  francs,  tou- 
«  tes  les  sources  ^talent  taries ,  le  ere- 
«  dit  aneanti.  Les  payeurs,  qui  faisaient 
«  en  m^me  temps  les  fonctions  de  rece- 
«  veurs ,  s*enrichissaient  par  un  agio- 
«  tage  d'autant  plus  difficile  a  r^primer 
ft  que  tous  ces  papiers  avaient  des  va- 
«  leurs  reelles.  Le  tresor  6tait  vide ;  il 
ft  ne  s'y  trouvait  pas  de  quoi  expedier 
«  un  courrier(*).  » 

A  Lindet ,  Rnmel  et  Gaudin  echut  la 
tdche  difGcile  de  r^tablir  Tordre  dans 
ce  chaos.  Ge  furent  ;ces  hommes  labo- 
rieux  qui  non-seulement  r^organise- 
rent  le  m^canisme  ddministratii,  mais 
qui  etablirent  le  mode  actuel  d'impo- 
sition,  opererent  la  confection  des  roles 
et  assurerent  la  rentree  des  revenus. 
Ne  sachant  comment  pourvoir  aux  ser- 
vices publics,  on  reorganisa  la  loterie; 
on  crea  des  rescriptions,  admissibles 
comme  numeraire  en  payement  des 
propri^tes  nationales ;  on  proc^da  a  la 
vente  des  marais  salants  situ^s  dans  les 
departements  de  TOuest  et  sur  les  c6tes 
de  la  Mediterranee;  on  exigea  des  cau- 
tionnemeots  pour  diverses  fonctions, 
et  le  produit  en  fut  affect^,  par  une 
loi ,  aux  depenses  de  r£tat.  La  confec- 
tion du  cadastre  fut  ordonn^e ,  la  caisse 
d'amortissement  creee ,  et  la  fondation 
de  la  Banque  de  France  fut  autorisee. 
Enfin,  apres  bien  des  efforts  et  bien 

(*)  Memoires  pour  servir  k  rhistoire  de 
France  sous  Napoleon ,  ecriU  k  Saint-Hclene, 
1. 1 ,  p.  zo6. 


des  travaux,  on  put  6tablir,  en  1801, 
un  premier  budget  des  recettes  et  des 
depenses,  signe  remarquable  d*un  re- 
tour  aux  voies  r^ijulieres.  Des  consefl- 
lers  d'Rtat  furent  envoyfe  en  tourn^e 
dans  les  departements  pour  surveiller 
toutes  les  branches  des  depenses  et  des 
revenus,  pour  veriGer  la  gestion  et  la 
situation  oe  tous  les  pr^pos6s  du  tresor, 
et  pour  dejouer  les  machinations  et  de- 
truire  ilnfluence  des  fournisseurs  et 
des  financiers.  Avec  Tordre  revinrent 
le  travail ,  la  prosp6rite,  le  credit,  et 
la  richesse.  En  1812,  les  finances  de 
r£tat  se  trouverent  dans  un  si  parfait 
equilibre,  qu*il  n'existait  plus  de  recU- 
mations  que  pour  30  a  40  millions  de 
vieilles  creances,  dont  la  consolidation 
avait  ete  annoncee  pour  le  compte  de 
181 1 ,  et  adoptee  provisoirement  jos- 
qu'a  la  concurrence  de  20  millions.  Le 
trfeor  particulier  de  I'empereur,  fruit 
de  ses  economies  ,  se  composait  de 
120  millions  en  or  deposes  aux  Tuile- 
ries.  Gependant  plusieurs  centaines  de 
millions  avaient  ete  consacr6es  d'un 
bout  de  Tempire  h  Tautre,  a  d'im- 
menses  travaux  d'utilit^  g^n^rale,  a 
creuser  des  canaux,  a  construire  des 
ports ,  h  Clever  des  monuments  gran- 
dioses ,  h  doter  des  ^tablisseinents  pu- 
blics ,  h  enrichir  les  musees  ,  etc. ,  etc 
On  n'aurdit  pas  cru ,  a  voir  de  si  beaux 
et  de  si  grands  resultats,  qu*on  nYtait 
separe  que  par  un  intervalle  de  dix  a 
douze  ans  des  desastres  finnnciers  de 
la  revolution.  Mais  la  devait  s'arr^r 
cette  magnifique  veine  de  grandeur  et 
de  bonheur  materiel  pour  Napoleon 
et  pour  la  France.  La  campagne  de 
Russie  rouvrit  fere  des  pertes,  des 
surcharges  ,  des  malheurs ,  des  'deficit. 
Puis  vint  la  restauration ,  avec  le  traite 
du  20  novembre  1815,  qui  frappa  la 
nation  d'une  contribution  de  guerre  de 
700  millions ,  et  lui  imposa  Pentretien 
de  150,000  hommes  repandus  dans  les 

Srincipales  places  fortes  du  royaume. 
[ous  ne  rapporterons  ici  que  pour  me- 
moire  les  operations  du  mimstre  Vil- 
l^le ,  relatives  aux  depenses  de  la  guerre 
d'Espagne  ,  au  milliard  d*indemnite, 
et  h  la  conversion  des  rentes  :  nous 
nous  proposons  d*apprecier  ailleurs  ces 
mesures  qui  ont  eu  un  si  ffrand  reten- 
tissement ,  et  qui  ont  produit  tant  dfi 
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bicn  et  tant  de  mal.  Depuis  la  r^volu- 
tiwi  de  1830,  la  situation  flnanciere  que 
1^  trois  dernieres  annees  de  Tempire 
et  que  les  quinze  annees  de  la  restau- 
ntion  nous  ont  faite  ne  s'est  nutle- 
flient  amelioree. 

Fi^AFfCBs  ( minist^re  des ).  —  I^ous 
arons  indique  dans  Particle  pr^c^dent, 
et  dans  les  articles  Contributions 
PCBLiQUBS  ( ministre  des)  et  Contr6- 
LEUB  GENERAL,  les  diverses  vicissi- 
tudes par  lesquelles  a  pass^ ,  en  France, 
Tadministration  des  finances.  U  nous 
reste  k  faire  connattre  rorganisation 
actudle  de  cette  partie  importante  de 
radministralion  pubiique.  Nous  ferons 
sutvre  le  tableau  que  nous  aljons  en 
i  donner ,  de  ia  iiste  des  ministres  des 
fioances,  depuis  Faypoult,  le  premier 
fonclionnaire  ^  qui  ce  titre  ait  ^te  con- 
fare  par  le  Directoire,  en  1795,  jusqu'a 
M.  Lacave-'Laplagne,  qui  dirige  aujour- 
(Thui  ce  departement. 

$  T'.  Administration  centrale  du 
ministre, 

■Ci.BnrET  DU  MnrisTBs  et  dirbctcoit  du 

pEBsonireL;  un  directeuT  et  un  sous- 
(Ureeteur.  Attributions :  Deputies ,  af- 
bins  reserve,  personnel,  agents  de 
change,  cour  des  comptes,  notaires-cer^ 
tificateurs,  cong6s,  inspection  generate 
des  finances. 

Bureau  du  personnel  des  compta- 
hies  directs. 

Bureau  de  Pinspection  generate  des 
finances. —  Les  inspecteurs  des  finances 
Terifient  tous  les  services  financiers ;  la 
gestioa  des  caisses  des  asents  et  comp- 
tables  qui  ressortissent  airectement  ou 
iodirectement  au  ministere  des  finan- 
fles;  oelle  des  tresoriers  des  invalides 
de  la  marine ;  des  receveurs  des  villes 
et  communes;  des  hospices,  bureaux  de 
bienfaisance,  monts-de-pi6te  et  autres 
^blissemeiits  publics;  ils  surveillent 
Texecution  des  lois  et  ordonnances  con- 
eemant  Tadministration  des  ^nances, 
et  specialement  Tobservation  des  regle- 
roeots  qfk\  ont  rapport  k  la  perception 
des  droits  de  toute  nature ,  a  la  uirec- 
tioQ  et  au  mouvement  des  funds,  et 
a  leur  application  aux  depenses  pu- 
biiqaes. 

Lcs  inspecteurs  g^niraux  des  finan- 
ces sont  au  nombre  de  dix.  Chacun 


d*eux  a  pour  collaborateurs  ou  auxi- 
liaires  un  ou  ^lusleurs  inspecteurs  dont 
il  dirige  les  travaux  et  fes  missions.  Ces 
derniers  fonctionnaires  sont  r^partis 
en  trois  classes,  ainsi  qu'il  5uit : 
12  inspecteurs  de  1'*  classe; 
12        —        de  2*  classe; 

et  17        —        de  3«  classe. 

Un  inspecteur  general  et  un  inspec* 
teur  de  T  classe  sont,  en  outre,  cnar- 
g^s  de  rinspection  des  finances  de  TAl- 
gerie. 

Skcrbtariat  GESBiiAL.  Un  sectitalre 
gineral^  directeur. 

1^'  bureau,  DepSches,  archives  €t 
contre-seing. 

2*  bureau,  dlrig^  par  un  sous-direc* 
teur.  Ordonnancement  et  comptabilil6 
des  depenses  du  ministere. 

KbOIBS  BT  ADMXirMTRl.TI(ms  FIKANCIBBBB. 

Un  sous-directcur. 

V^  section.  Correspondances  et  deci- 
sions. 

2*  section,  dirigee  par  un  sous-direc- 
teur  cidjoint.  Correspondances  et  deci- 
sions sur  les  questions  d^fer^es  au 
ministre  par  les  administrations  des 
douanes ,  des  contributions  indirectes , 
des  postes,  etc. 

Materiel  de  V administration  cen- 
trale  et  service  intSrieur. 

CONTBXBUTXOHS     DIBBCTBS.     Un     dlrCC' 

teur. 

1"  bureau ,  dirig6  par  un  sous^direc- 
teur.  Mesures  pr^paratoires  pour  le  re- 
partiinent  des  contributions  fonci^re, 
personnelle,  mobiliaire,  et  des  portes 
et  fen^tres;  examen  des  ^tats  transmis 
par  les  prdfets ,  etc. 

y  bureau.  Cadastre. 

3*  bureau.  Examen  des  €t&U  g6n6- 
raux  du  montant  des  roles,  des  ^tats  de 
d^charges  et  reductions ,  etc. ,  envoyes 
par  les  directeurs,  etc.,  etc. 

4*  bureau.  Personnel  des  contribu- 
tions directes ;  nominations,  etc. 

5'  bureau.  Fixation  des  remises  et 
des  caution nements  des  percepteurs  et 
des  receveurs  communaux ,  etc. 

La  direction  des  contributions  di- 
rectes est  representee ,  dans  chaque 
departement ,  par  un  directeur ^  un  ou 
plusieurs  inspecteurs ,  un  contr6leur 
principal^  etdes  contrdleurs,  dont  le 
nombre  varie  suivant  le  chiffre  de  la 
population,  ou  celui  des  revenus  du 
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d^partement.  Ce  sont  oes  diflf<6rent8 
fdnctionnaires  qui  fixent  i'assiette  et  la 
repartition  des  contributions. 

MOOVEMKIIT  GBHSRAL  DBS  FOlfDS.  UD  Ctl* 

recteur  et  un  sous-directeur. 

V^  bureau.  Correspondance  g^n6- 
rale;  service  de  Paris;  distributions 
mensuelles ;  autorisations  a  la  caisse ; 
achats  et  ventes  de  rentes  pour  le 
compte  des  habitants  des  departements. 

2'  bureau,  Correspondance  avec  les 
receveurs  g^neraux ,  payeurs  et  propo- 
se exterieurs ;  subventions  aux  admi- 
nistrations de  finances. 

Dbttb  xnscrxtk.  Un  directeur. 

Bureau  central,  Correspondance , 
contentieux  et  comptabilit^. 

2*  bureau.  Grand-livre  de  la  dette 
publique,  perp^tueiie  et  viag^re. 

3^  bureau,  Transferts  et  mutations. 

4*  bureau.  Liquidation  et  tenue  du 
tivre  des  pensions  et  retraites  du  d^ 
partement  des  finances. 

5*  bureau.  C^autionnements. 

COMPTABir.ITB    GENKnALE    DBS    PlRAnCES. 

Un  directeur y  et  un  sous-directeur 
plac^  d  la  t^te  du  bureau  central.  Cette 
direction  comprend  en  outre  trois  au- 
tres  bureaux ,  savoir : 

V*  Pour  la  comptabilite  des  receveurs 
des  revenus  indirects ; 

T  Pour  la  comptabilite  des  receveurs 
des  finances  *, 

3**  Et  pour  la  comptabilite  des  payeurs. 

CoHTBifTiBux.  Un  directeur. 

Bureau  central.  Liquidation  des  d^- 
bets  anterieurs  ^1816. 

Jgence  Judiciaire,  dirig^e  par  un 
sous-direcieur.  Actions  intent^es  centre 
le  tr^sor. 

1  "•  section.  Poursuite  des  d^bets  des 
anciens  comptables  des  monnaies,  des 
economats,  des  finances,  domaines,  bois 
et  regies,  des  receveurs ,  payeurs ,  per- 
cepteurs  et  comptables  divers;  prSts 
faits  au  commerce ,  en  vertu  de  la  loi 
du  17  octobre  1830. 

2*  section.  Poursuite  des  d^bets  des 
anciens  garde-magasins ,  boulangers  et 
meuniers;  les  anciens  comptables  des 
postes ;  les  tresoriers  et  comptables  des 
administrations  de  finances ;  les  entre- 
preneurs et  fournisseurs,  etc. 

3'  section,  Poursuite  des  d^bets  des 
proposes  des  subsistances  militaires, 
des  fourrages  et  des  hdpitaux,  etc 


Bureau  des  oppositions. 
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caissier  central ,  un  sous-caissier  sup- 
pleant  le  caissier  central,  sept  autres 
caissiersy  et  ua  chef  de  la  compUM" 
lite, 

Les  foods  recus  dans  les  departe- 
ments par  les  percepteurs  et  les  rece- 
veurs des  differentes  administrations 
de  finances  sont  verses  par  eux  aux  re- 
ceveurjs  particuliers  d*arrondissement ; 
ceux-ci  les  transmettent  au  receveur 
aeneral  du  departemer^t ,  qui ,  apres 
racquittement  des  dcpenses  locales, 
opere  par  le  payeur,  fait  le  versemeot 
de  ce  qui  lui  reste  dans  la  caisse  cen- 
trale  da  tresor. 

Service  du  rATEUn  CBi!rTiiAi>  i>u  tresob 

PUBLIC. 

Un  vayeur  central, 

Un  oureau  pour  le  payeroeot  des  de- 
penses  des  ministeres. 

Et  ^mY  autres  bureau^  pour  le  paye- 
ment  de  ia  dette  publique. 

Bureau  de  i.l  coMm.Bii.iTli  nu  rATiOB 
CEHTRAL,  dirige  par  un  sous-chef. 

Enfin ,    Bureau  du    cohtr&i.b    dk    ul 

CAIME  CEft'TRALE  DU    TRESOR   PUBLIC. 

§  2.  Administrations  de  finances, 

J.  FoRETs.  Cette  administration , 
dont  nous  avons  fait  connaitre  Torga- 
nisation  a  Particle  Eaux  et  Fobbts, 
est  dirigee  par  un  directeur  general  j 
ayant  sous  ses  ordres  un  bureau  du 
personnel  des  employes  supirieurs  y  et 
quatre  divisionsy  a  la  t^te  de  chacune 
desquelles  est  place  un  sous-directeur. 
Voici  les  attributions  de  ces  derniers 
fonctionnaires  ; 

r*  div.  Personnel  des  gardes,  comp- 
tabilite, alienations. 

jr  dio.  Materiel. 

II r  div.  Contentieux. 

IP^'  div.  Chemins  vicinaux ,  travaux 
d'entretien  et  d'ametioration  dans  les 
forSts  (*). 

II.  EnREGUTRBMEHT  ET  DOHAmSB.  CettB 

administration  est  dirigee  par  un  di- 
recteur  ghUraly  et  quatre  sous-cUrec- 
tears,  qui  forment  le  conseil  d' admi- 
nistration. 

Elie  se  compose  du  bureau  particu- 
lier  du  directeur  general,  et  de  quatre 

(*)  VoY«z  Eaux  <t  roaixB. 
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um-Mrections ,  divisto  chacune  en 
plusieurs  bureaux. 

Elle  est  represenlee ,  dans  les  depar- 
tciDentfl,  par  des  directeurs,  des  tn^- 
pecteta-s,  des  virificateurs ^  des  rora- 
servatettrs  des  hypotMques  et  des 
ftcereuTs,  Les  droits  et  les  revenus  des 
domaihes  sont  per^us  par  ces  deux  der- 
niers  ordres  de  fonctionnaires ,  qui  les 
msent  dans  les  caisses  des  receveurs 
particuliers,  ou  des  receveurs  g^neraux, 
suirant  qu*ils  resident  dans  les  arron« 
dissements ,  ou  au  chef-lieu  du  departe- 
ment. 

III.  TxMBRK.  Uadministration  du 
timhre  est  dirigee^par  un  directeur, 
ayant  sous  ses  ordres  des  inspecteurs 
et  des  verificateurs.  La  perception  des 
droits  de  timbre  et  le  debit  du  papier 
timbi^  est  soumis,  dans  les  departe- 
inents,  a  la  surveillance  des  employ^ 
de  Tadministration  de  Tenregistrement 
et  des  domaines. 

IV.  MoMHAiEs  KT  HEDjLiLLu.  La  fa- 
brication des  monnaies  et  ni^dailles 
est  dirig6e  par  une  commission  qui 
siege  a  rbdtel  des  monnaies.  Le  presi- 
dent de  cette  commission ,  chef  de  Tad- 
niinistration ,  a  sous  ses  ordres  : 

Un  cammissaire  gineral,  directeur 
desessaU; 

Un  virificcUeur; 

Tkax  essayeurs  ; 

Ud  graveur  geniral  des  monnaies; 

Et  UQ  inspecteur  de  la  garantie. 

On  sail  quil  y  a ,  en  France ,  sept  h6- 
tels  des  monnaies ,  dont  chacun  est  dd- 
Bgne,  sur  les  pieces  gu'il  ^met,  par 
Dn  monogramm^.  particulier.  Yoici  la 
iiste  de  oes  bdteis ,  avec  leurs  mono- 
grammes  : 

Paris,  A. 

Bordeaux,  K. 

Lille,  W. 

Lyon,  D. 

Marseille,  MM. 

Rouen,  B. 

Strasbourg,  6B. 

Aopres  de  chacun  de  ces  h6lels  de 
monnaies ,  il  y  a  un  commissaire  du 
roi,  un  directeur  de  la  fabrication , 
des  contnUeurs ,  et  un  essayeur  de  la 
goranUe. 

V.  Tabap^.  Un  directeur  et  un  con- 
sul dadministraUon ,  compost  d'un 
Wtf-rfiredeur,  d'un  chefde  comptatd- 


Htiy  et  de  deux  inspecteurs  spiciaux 
des  magasins  et  manufactures,  sont 
a  la  t^te  de  Fadministration  des  ta- 
bacs. 

II  y  a ,  en  France ,  dix  manufactures 
de  tabacs;  el  les  sont  situ^es  a  Paris  ^ 
Lille,  Lyon,  Stra^boura,  Bordeaux,  le 
Havre  y  Morlaix,  Toulouse  ^  Marseille 
et  Tonneins.  Aupres  de  chacune  de  ces 
manufactures,  il  y  a  un  regisseur,  un 
ou  plusieurs  inspecteurs,  un  contrOleur, 
un  garde-magasin ,  etc. 

Des  entreposeurs,  r^idant  dans  les 
chefs -lieux  d'arrondissement ,  distri- 
buent  le  tabac  aux  buralistes ,  qui  sont 
charges  de  le  vend  re  aux  consomma- 
•teurs.  Dans  Paris  seulement ,  on  compte 
480  buralistes.  Du  reste,  ces  deux  der- 
niers  ordres  d'employ^s  sont  coQsid6- 
r^s  CQmme  faisant  partie  de  Tadminis* 
tration  des  contributions  indirectes. 

YI.     CoiTTRIBUTIOirs    IHDIRSGTBS.   Cettd 

administration  est  dirlgee  par  un  di- 
recteur et  trois  sous- directeurs  ^  eWe  se 
compose  des  deux  bureaux  du  person- 
nel et  desfrais  gineraux,  et  de  trois 
sous-directions,  qui  comprennent  cha- 
cune plusieurs  bureaux,  et  se  partagent 
ainsi  les  affaires  qui  sont  du  ressort  de 
Fadministration : 

Premiere  sous-direction.  La  direc- 
tion et  la  suite  du  service  et  le  conten- 
tieux,  dans  ciuquante  d^partements. 

Deuxiime  sous  •  direction,  Les  m£- 
mes  attributions  pour  les  trente-cinq 
autres  d^partements. 

TroisUme  sous-direction.  L^islation, 
statistique,  contentieux,  octrois,  mat^ 
riel. 

Cette  administration  est  representee 
dans  les  departements  par  des  direc- 
teurs, r^sidant  aux  chefs-lieux  d'arron- 
dissement;  par  des  contrdleurs ,  des 
commis  a  cheval  et  des  commis  a  pied. 
Les  receveurs  d  cheval,  les  receveurs 
buralistes ,  les  receveurs  des  octrois , 
charges  de  percevoir  les  impdts,  en  ver- 
sent  le  produit  dans  les  caisses  des  re- 
ceveurs principaux  d^arrondissement, 
qui ,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  plus 
baut ,  transmettent  aussitot  ces  fonds 
au  receveur  particulier  ou  au  receveur 
general  (*). 

(*)   CV*l  aussi  aux  receveurs  principaux 
que  les  eotreposeurs  de  tabacs,  poudres  et 
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Knfin  ,  les  fonetionnaires  char^^s , 
sous  le  titre  de  contrdleitrs  et  de  ver{fi- 
catettrt  de  la  mctrque  dor  et  cTargentj^ 
de  verifier  le  titre  des  biioux  et  des  ^id- 
ces  d*oif^vrerie  dans  fa  compositiOD 
desqiielles  eotrent  ces  deux  metaux,  ap- 
partiennent  aussi  h  fadniinistration  des 
eontributions  indirectes. 

VII .  DovhnEs  BT  8KLS.  Uii  dSTecteuv 
el  quatre  souB-directeurs  forment 
le  canseii  dadministration.  L'ad mi- 
nistration elle-m^ine  se  compose  d'un 
bweau  du  personnel  et  de  quatre  divi- 
sions ,  dont  les  attributions  sont  ainsi 
reparties : 

r'  cMv,  Gontentieux,  primes. 

//*  div.  Colonies  ,  entrepdts  ,  navi- 
gation, sels,  im()resstons,  etc. 

///•  div.  Service  general. 

JP^  div,  Tarifs,  archives  commer- 
ciales ,  exceptions. 

Chacune  de  ces  divisions ,  que  dirige 
nn  sous-directeur ,  est  d'aitleurs  parta- 
g^e  en  un  certain  nombre  de  bureaux. 

L'administration  des  douanes  est  re- 
pr^ent^e  dans  les  d^partements  par 
des  directeurs  y  des  inspecteurs ,  des 
sous'inspecteurs ,  des  contrdleurs.  Des 
recevetirs  r^sidant  dans  les  vilies  et  vil- 
lages de  la  frontiere  et  dans  les  ports  de 
mer ,  ou  dans  Tint^rieur ,  pres  des  en- 
trepdts ,  pen^otvent  les  droits ,  dont  un 
certain  nombre  de  pr6uos6s  sont  char- 
ges d'empdeher  la  frauae. 

VIII.  PofTii.  Le  consell  d^adminis- 
iration  est  form^  d'uii  directeur  et  de 
quatre  sous-directeurs, 

Le  bureau  du  personnel  est  plac^ 
sous  la  direction  immediate  du  oirec- 
teur  de  Tadministration  ;  les  quatre 
sous-directeurs  sont  plac^  a  la  t^te 
d'un  pareil  nombre  de  sous-directions, 
dont  les  attributions  sont  ainsi  r^par- 
ties : 

Premise  souS'direction :  Paquebots, 
relais,  malles,  inspection  des  courriers, 
services  par  entreprise,  materiel. 

Deuxi^me  sous 'direction  :  Corres- 
pondance  de  poste  dans  I'interieur,  or- 
ganisation et  police  du  service,  service 
rural ,  correspondance  avec  les  offices 

salp^tres ,  doivent  Terser  le  produit  de  leurs 
venies.  Dans  un  grand  nombre  de  chefs-lieux 
d'arrondiascment ,  les  receveurs  principaux 
font  en  mtoe  temps  eDttvpoaeurs. 


Strangers,  franchises  et  coutre-seiogS i 
etc. 

Troisiime  sous  -  direction.  Articles 
d*argent. 

QuatrOme  sous  -  direction.  Service! 
du  depart  et  de  Tarrivee. 

Les  employes  de  radmini&tratioa  dam^ 
les  departements  sont  les  inspecteurs ^^ 
les  directeurs  des  bureaux  et  les  maU 
tres  de  poste. 

Nous  airrions  encore,  pour  complete 
le  tableau  des  administrations  qui  da^ 
pendent  du  minist^re  des  finances ,  ^ 
faire  connaitre  Torganisation  de  la  Ban-  \ 
QUE  DE  Fbange,  de  la  Caisss  d^amob^ 
TissEMENT ,  et  de  celle  des  Dspdts  Ei 
CONSIGNATIONS ;  mais  nous  avons  coft- 
sacr^  a  ces  etabiissements  des  articles 
speciaux ;  nous  y  renvoyous  l^  leo- 
teur. 

A  Fexception  de  ces  deux  dernieres 
administrations,  et  de  cellesdespostes, 
des  monnaies  et  du  timbre  i  toutes  les 
autres  siegent ,  avec  radminislration 
centrale  des  finances,  rue  de  Rivoli. 

Liste  des  ministres  des  finances, 

■79^>  Fa jpoolt. 

1 4  f^rier     1796*  Ramel. 

II  jaillet      17991  Robert  Lindet. 

xo  noremb.  1799.  GBttdin  (depnii  due  de  Gacte.) 

X*'  avril       x8i4i  baron  Louis. 

ao  man       181S,  Gaudin. 

9  juillet      i8i5,  Loaia. 
a6  septemb.iSiS,  Corretto. 

7  deoemb.  x8x6,  Roy. 
19  deceinb.  x8i8,  Loaia. 
19  noveinb.  1 8 1 9,  Roy 
r4  dccemb.  i8ai,  d«  Vitl^e. 

4  Janvier    iSaS.  Roy. 

9  aodt       x8a9i  de  MoQibel. 
3t  jaillet     i83o,  Looia  (commissaire  previa.)  f*). 
x^  aodt         »  N      (cotnmisaaire  proTia.)  (**). 

XX      N  II  »    ministre. 

a  noremb.  »        LafBtte. 
x3  mars       x83i,  Looia. 
II  oclobre  i83a,  Humann. 
xo  noremb. x834f  Hipp.  Paaay. 
18      »  »        Humann. 

x8  Janvier    1838,  d'Argoat. 

6  septrmb.    •>      DuchAtel. 

1 5  avril        1837.  Lacove-Laplagne. 
'  a  mai  1839,  Hipp.  Paaay. 

1**^  mars     x84o,  Peiet  de  la  Loa^re. 

5  scptemb.    n      Humana. 

avril        x84a,  Lacave-Laplafne. 

Financier.  G*est  le  nom  gtie  Pon 
donne  a  toute  personne  qui  se  distingue 
dans  la  science  ou  dans  le  maniement 

(*^  Nommi  par  la  commission  de  l*h^el 
de  ville. 

(**)  Nommi  par  le  lieutenant  general  da 
royaume. 
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in  inanoes.  Ainsi ,  on  dit  un  profond 
liiancier,  uo  habile  financier,  pour  ca- 
fietfriaer  un  homine  tres-vers^  ou  tr^ 
iKtruit  dans  cette  brancbe  de  Tecono- 
nie  Bociale.  Mais  ce  n*esl  pas  sous  ce 
point  de  vue ,  parement  tn6orique  et 

rtiqoe,  que  nous  voulons  envisager  ici 
Onaiicier ;  c'est  seukment  coinme 
marehand  d'argent  a  un  taux  usuraire, 
specuiant  sur  la  fortune  publique  et  sur 
KS  besoins  .do  tr^or  ;  c*est  com  me 
raoxiliaire,  I'associ^  ou  le  complice  du 
kwRbard,  du  maltdtier,  du  juif,  du  fer- 
arier ,  du  traitant ,  qu*il  a  droit  a  une 
pheedans  ce  Dictionnaire. 

A  toutes  les  ^poques  de  Tancienne 
monarcbie ,  les  financiers  ont  jou^  uo 
ennd  rdle.  Dans  les  premiers  temps , 
rinstabiiitedes  ressouites,  PinsufSsanee 
des  rerenus  ,  et  rirregularite  des  ren- 
trees,  durent  contraindre  la  royaut^  k 
poiaerdansleur  bourse;  plustard,  Taug- 
mcQtation  des  d^penses ,  les  besoins  de 
b  guerre  et  les  prodigality  de  la  cour, 
les  rendirent  encore  plus  necessaires. 
Cetait  toujours  h  eux  qu*on  s'adressait 
dans  les  crises  financi^res  pour  supplier 
•  ia  penurie  du  tr^sor,  et  leur  part  d'ac- 
iion  et  d*influence  croissait  en  raison 
des  difBcultes  et  des  catamites  mibli- 
^es.  Go  pourrait  dire,  sans  trop  d'exa- 
i^ation ,  que ,  pendant  dix  siecles ,  les 
gfos  de  finance  ont  profit^  beaucoup 
plus  que  le  gouvemement  lui-m£me  du 
produit  des  imp6ts ;  car  lis  avaient  mille 
Bioyens  d'attirer  a  eux ,  par  des  voies 
directes  ou  d^iourn^s ,  la  plus  grande 
p>rtie  des  ressources  du  pays.  Leur  in- 
dustrie  prenait  tantot  la  forme  d'un 
pret  ou  d'une  avance ,  tantdt  le  carac- 
tere  d*uD  march^  a  forfait  ou  a  bail.  lis 
pr^taient  sur  les  biens  du  domaine,  sur 
Rages,  sur  des  obligations  du  tresor,  sur 
fles  inscriptions  de  rente ,  sur  I'exploi- 
^tioo  des  diffi^rents  droits  du  fisc. 
Strangers  a  la  France  par  leur  origine 
ou  par  leurs  sentiments ,  ils  se  firent 
toinoars un  jeu  de  son  honneur ,  de  ses  in- 
terns et  de  sa  gloire.  Jamais  la  cupidite, 
Cur  arriver  a  ses  fins ,  ne  poussa  plus 
R  Pesprit  de  bassesse  et  d' intrigue ; 
jamais  elle  n'afBcba  plus  ouvertemeot  le 
iB^ris  de  tons  les  principes  de  Thuma- 
ait^  et  de  la  morale.  Aupres  du  pou- 
voir,  la  complaisance,  la  seryilit6 ;  au- 
pres  de  radministration ,  la  seduction , 


la  oorniption ;  aaprds  des  employ^  sti- 
balternes,  les  gratifications,  les  pots-de- 
vin ;  tela  ^ient  leurs  moyens  ordinai- 
res  pour  assurer  le  sncces  de  leurs 
comoinaisons  usuraires.  Mais  la  pr^ 
sumption  et  I'insoleuce  s'allient  genera- 
lement  a  la  bassesse  et.  a  Kintrigue ,  et 
la  cruaut^  et  Tinjustice  au  mepris  des 
r^les  de  Thumanite  et  de  la  morale. 
Les  financiers  se  montr^rent  toujours 
pleins  de  vanit^,  d'orgueil,  d'arrogance; 
toujours  avides,  durs,  impttoyablesdans 
les  relations  ordinaires  de  la  Vie  et  daps 
la  pratique  de  leurs  speculations  fisca- 
les.  Les  menaces ,  les  poursuites ,  les 
saisies,  les  exactions,  la  fraude,  le  p^u- 
lat ,  la  concussion  ,  tout  leur  ^tait  bon 
pour  augmenter  le  rendement  des  im- 
p6ts,  pour  accrottre  leurs  richesses, 
pour  tromper  le  tr^or,  et  pour  alimen- 
ter  leur  faste. 

Le  credit  des  gens  de  finance  ^alait 
leur  fortune  prodigieuse ,  et  pr^geait 
une  revolution  dans  TEtat.  lis  ^taient 
redoutes  par  les  peuples ,  manages  par 
les  parlements ,  rechercMs  par  la  no- 
blesse ,  et  Courtises  par  la  royaiit^  elle- 
m^me.  On  vit  Torgueil  monarchique  de 
Louis  XIV  s'incliner  devant  cette  puis- 
sance qui  s*eievait  a  cdt^  du  trdne ,  et 
qui  etait  a  la  veille  de  supplanter  Tan- 
cfenne  aristocratic.  I^.videmment ,  les 
pouToirs  et  les  honneurs  sooiaux  allaient 
6chapper  a  leurs  proprietaires  actuels , 
et  passer  en  d'autres  mains.  Les  finan- 
ciers, si  haissables  et  si  m^prisables 
quMIs  fussent,  n'en  representaient  pas 
moins  le  croissant  ascendant  de  Tindus- 
trie  sur  le  privil^e.  C^aient  des  hom* 
mes  corrompus ,  pervertis  m^me,  mais 
enfin  c'^taient  des  bommes  du  tiers  ^tat 
qui  s'imj)osaient  si  hardiment  aux  clas- 
ses superieures  de  la  8oci6t4^.  Les  finan- 
ciers, en  s'ailiant  par  le  mariage  avec  la 
noblesse,  en  briguant  ses  titres ,  en  re- 
cberchant  ses  distinctions,  contribue- 
rent  encore  h  hdter  la  revolution  qui  se 
pre|>arait ;  car  ils  apporterent  dans  les 
families  nobles  leur  esprit  ^troit,  avide, 
^oiste,  insolent,  et  par  la  lesenvelopp^ 
rent  dans  la  d^faveur  publique  et  la  d6- 
consideration  morale  dont  ils  ^taient 
g^n^ralement  frapp^^s. 

Citons  cfuelques  remarquables  exem- 

{>les  de  Timportance ,  du  credit  et  de 
*audace  que  la  possession  de  la  plus 
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grande  partie  des  richesses  de  r£tat 
donnait  aux  financiers.  En  1588 ,  sous 
le  r^ne  de  Henri  III ,  eut  lieu  la  seconda 
convocation  des  ^tats  g^n^raux  dans  la 
ville  de  Blois.  L'assembl^e,  sous  Tin- 
Auence  et  Tinspiration  de  Tesprit  de  la 
ligue ,  se  montra  peu  dispos^e  h  ceder 
aux  desirs  de  la  cour.  Elle  demanda  la 
suppression  de  tous  les  offices  inutiles 
de  unance  et  de  justice,  Tabolition  de  la 
T^nalit^,  la  diminution  des  impots,  et  la 
reduction  des  tail  les  au  taux  ou  el  les 
^taient  du  temps  de  Louis  XII.  Plusieurs 
deputes  reclamerent  m^me  la  reduction 
des  pensions  et  Terection  d*une  cham* 
bre  de  justice  pour  rechercher  et  punir 
la  dilapidation  des  finances.  Henri  III , 
soit  justice,  soitfaiblesse,  consentit  au 
retranchement  du  ^uart  des  tallies,  et 
autorisa  les  poursuites  contre  les  finan- 
ciers; Mais  telle  etait  la  presomptueuse 
insolence  de  ces  hommes ,  qu'ils  oserent 

f)rote8ter,  pour  cause  de  nullite,  contre 
es  ^tats ,  c'est-^-dire ,  contre  Tautorite 
des  trois  ordres  aui  representaient  la 
nation.  De  leur  cot^ ,  les  oflfigiers  dont 
la  suppression  avait  ^t6  reclam^e  public- 
rent  plusieurs  Merits  tendant  a  prouver 
que  la  reforme  projetee  conduirait  in^- 
yitablement  a  Foppression  du  peuple ,  a 
la  diminution  des  ressources  de  la  cou- 
ronne ,  et  ^  la  decadence  des  villes  les 
plus  impOrtantes  du  royaume.  Get  ex- 
ces  d'audace  et  d 'arrogance  reussit  mer- 
veilleusement  aux  financiers ,  et  Tem- 
porta  sur  le  bon  droit ;  les  cboses,  au 
detriment  de  Tint^rSt  general,  en  reste- 
rent  au  point  ou  elles  ^taienc  avant  la 
reunion  des  etats  (*). 

Jamais  les  gens  de  finance  ne  portC- 
rent  plus  loin  leurs  pretentions  que 
dans  les  deux  derniers  sidles  de  Tan- 
cienne  monarchic.*  On  peut  en  ju^er  par 
quelques  details  int^ressants  qui  nous 
sont  parvenus  sur  la  vie  et  le  caractere 
du  traitant  Samuel  Bernard ,  dont  la 
fortune  s'^levait  a  33  millions  de  capi- 
tal. «  Louis  XIV,  dit  M.  Bresson ,  eut 
besoiii  d*avances  ,  et  Samuel  Bernard 
les  accorda  ,  apres  s*en  ^tre  fait  toute- 
tois  prier  par  le  roi  lui-m£me.  On  eut 
recours  a  lui,  pour  un  seryice  du  m^uie 
genre ,  sous  le  r^ne  de  Louis  XV.  Sa- 

(*)  OEuvre-t  de  Pasquier,  f.  II ,  p.  363  et 
304. 


muel  Bernard  r^pondit  au  tiers  chai 
de  cette  negociation  :  «  Quand  onal 
soio  des  gens,  c'est  bien  le  moins  qajj 
en  fasse  la  demande  soi-m6me.  »  II  f 
done  aussi  pr^ente  a  Louis  XV,  quil 
dit  des  choses  flatteuses  et  chargea 
des  seigneurs  de  la  cour  de  lui  faire 
honoeurs  de  la  demeure  royale.  Samt 
Bernard  fut  appele  le  sauveur  de  Vtx 
tous  les  courtisans  s'empresserent  de 
complimenter;  il  dina  che^  le  mar^l 
deNoailles,  soupa  chez  la  ducbessei 
Tallard  ,  joua  et  perdit  tout  ce  qu*i 
voulut.  On  se  moqua  de  ses  raanieres 
peu  bourgeoises,  et  il  prSta  les  milli( 
qu*on  lui  demandait(*).*  Or,  ceilnaft- 
cier  qui  traitait  presque  de  puissance | 

f>uissance  avec  la  royaut^  ^tait  n^  daOK 
es  rangs  de  la  bourgeoisie.  C^tait  la 
sentiment  d'orgueil,  et  peut-^tre  w 
pressentiment  de  Tavenir,  qui  le  poui^ 
sait  a  prendre  la  place  ^ui  lui  apparlo* 
nait  dans  la  nouvelle  hierarchic  socially 
Le  credit  et  le  pouvoir  des  gens  de  ft^ 
nanc^  n'ont  pas  toujours  suffi  pour  ici 
proteger  contre  la  puissance  de  Tindi^i^t 
tion  publiqueet  contre  les  coups  de  laJuS^ 
tice.,Ii  y  avait  des  moments  ou  le  peiiple, 
les  nobles  et  legouvernementsecouaieot 
ce  honteux  vasselage  de  Targent^  et 
cherchaient  h  se  venger  par  de  ternbles 
repr^sailles.  Plus  d'un  financier  a  expi^ 
par  une  mort  violente  dans  les  r^voltes 
populaires ,  ou  par  une  lente  agonie 
dans  les  prisons  feodales ,  les  dilapida- 
tions qui  pesaient  sur  sa  conscience.  La 
Eeine  de  confiscation  de  corps  et  de 
iens  fut  prononcee  contre  les  usuriers 
par  les  ordonnances  de  1311 ,  de  1349, 
de  1545  et  de  1579.  La  concussion  et 
le  p6cuiat ,  sous  les  regnes  de  Philippe 
leBel  etde  Louis  X,  furent  pun  is  da 
dernier  supplice.  Francois  V^^  par  son 
ordonnance  de  1545,  frappa  les  monies 
crimes  de  la  confiscation  de  corps  et  de 
biens.  L'ordon nance  du  3  juin  1601  or- 
donna  «  que  les  receveurs ,  les  tresoriers 
«  et  autres  preposes  pour  le  maniement 
«  des  deuiers  publics,  »  qui  auraient 
empio^'e  a  leur  usage  particulier  ou  de- 
toume  les  fonds  de  leurs  caisses,  se- 
raient  punis  de  mprt,  sans  que  la  peine 
pdt  ^tre  mitigee  par  les  juges.  Colbert 

(*)  Bresson ,  Hist,  financiere  de  la  France^ 
t.  1,  imrod.,  p.  6o  el  6c, 
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fit  reriTre  toutes  les  dispositions  des 
aDdemies  iois  qui  assuraient  au  souve- 
Wn  ua  privil^e  iilimite  sur  les  biens 
iKubles  et  imineufoles  des  comptables; 
eeox  qui  s'etaient  attire  deux  ou  trois 
tns  des  marques  de  m^coDtentement 
de  la  part  de  la  direction  centrale ,  de- 
nient  €tre  regard^s  comme  inhabiies 
etcootraints  de  se  defaire  de  leurs  em- 
piois.  Eufin,  il  leur  fut  defendu  d'emet- 
tre  aucun  billet  ou  autre  effet,  sous 
peine  d'etre  consideres  comme  des  faus- 
laires,  et  d'etre  condamn^s  comme  tels 
au  dernier  supplice. 

A  toutes  les  epoques  de  notre  his- 
to^re,  ie  gouvernement  chercha  a  arr^- 
tcr  les  dilapidations  des  financiers  par 
rapplication  de  ces  |)eines.  Des  com- 
missions extraordmaiffs  furent  char- 
gees  dVxercer  des  poursuites,  et  on 
|NMi9sa  la  prevision  jusqu'a  ordonner 
qu'il  en  serait  etabli  de  dix  ans  en  dix 
ans,  «  afin  que  les  malversations  des 
«  ofHciers  comptables  et  des  sens  d'af- 
■  faires,  dans  la  perception ,  Ie  manie- 
«ment  et  la  distribution  des  deniers 
c publics,  ne  demeurassent  pas  impu- 
•  Dies(*).  •  Lon^temps  avant  Tftablis- 
sement  des  chambres  ardentes,  dirig6es 
coQtre  les  financiers,  ceux-ci  furent 
plus  d*uiie  fois  frappes  par  la  justice 
aommaire  de  la  royaute.  Vers  la  fin  du 
treizteme  siecle,  sous.  Ie  regne  de  Phi- 
lippe Ie  Bel ,  nous  voyons  proscrire 
presque  teas  les  usuriers  dans  la  per- 
soDoe  des  juifs :  ceux-ci  sont  chasses  du 
rojaume ,  et  leurs  biens  sont  confisques 
au  profit  du  tr6sor.  Beaucoup ,  a  la  ve- 
rite ,  obtiennent  de  rester  au  prix  d'e- 
normps  sacrifices ,  et  la  rancon  pr^- 
levpe  sur  les  bannis  et  sur  les  toleres 
reqoit  \e  nom  de  benefice  de  restitution. 
Le  gouvernement  se  trouve  bien  de 
eette  justice  retroactive,  qui  lui  permet 
<ie  repreiidre  d*un  seul  coup,  dans  les 
mains  des  exacteurs  ,  ce  qu'ils  ont 
amasse  par  toute  une  vie  de  rapines; 
et,  a  Tavenir,  la  poursuite  des  gens  de 
finance  sera  frequemment  employee 
eomme  un  moyen  commode  et  infailli- 

(*)  Toyez  Tedit  du  roois  de  juiii  x635, 
renda  au  sujet  de  riostitutiou  d'une  chambre 
dc  jusUce.  Vojez  aussi  la  preambule  de  Tedit 
^  7  decembre  17 15,  {witagt  la  creation 
d'une  autre  cour  spedale. 


ble  pour  remplir  les  coffres  de  TStat. 

En  1579,  Henri  III  ordonha  T^ta- 
blissement  d*une  chambre  royale  pour 
la  recherche  des  abus  commis  dans  Fad- 
judication  des  aides  et  des  gabeiies, 
dans  Tali^nation  des  domaines  et  dans 
la  constitution  des  rentes.  Le  roi  ajou- 
tait  m^me  dans  Tordonnance  relative  a 
la  creation  de  cette  cour  speciaie ,  qu'il 
rerevrait  «  en  audience  ouverte  et  pu- 
tt blique  les  plaintes  et  doleances  de  ses 
«  sujets ,  afin  d'y  pourvoir  et  de  leur 
«  faireadministrer  justice.  »  Mais  ni  la 
chambre  royale,  ni  le  monarque  ne 
remplirent  leur  mission  et  leurs  devoirs, 
comme  la  France  avait  le  droit  de  Tat- 
tendre.  Les  maltotiers,  pour  la  plupart 
Italiens,  acheterent  pour  200,000  ecus, 
un  traite  d'abolition ,  auquel  on  donna 
le  nom  de  paix  des  financiers, 

Cette  paix  ne  pouvait  ^tre  qu'une 
suspension  d'hostilites  entre  deux  puis* 
sauces  qui  avaient  mutuellement  besoin 
Tune  de  Tautre,  et  qui  pourtant  avaient 
des  inter^ts  opposes  etetaient  naturel- 
lement  ennemies.  Le  gouvernement, 
sous  Benri  IV,  sevit  avec  une  rigueur 
nouvelle  contre  les  financiers;  et  ce  fut 
le  ministre  Sully ,  hoinme  le  plus  hon- 
n6te  du  royaume,  qui  dirigea  les  pour- 
suites.  Ce  grand  administrateurexamina 
avec  une  extreme  severite  les  comptesdes 
principaux  traitants  de  radministration 
des  fermes.  II  d^couvrit  bientot  qu'ils 
avaient  porte  au  chapitre  des  depenses 

Slusieurs  millions  detourn^s  a  leur  pro- 
t.  «  II  for^  le  receveur  general  du 
clerg6  de  lui  presenter  ses  comptes ,  et 
trouva  qu*il  sVtait  approprie  des  som- 
mes  considerables.  11  vit  quMl  v  avait 
une  alienation  tres-forte  dans  les  do- 
maines de  la  couronne.  Plusieurs  de 
ceux  qui  en  possedaient  jouissaient 
sans  litre  et  par  usurpation;  d'autres 
les  avaient  obtenus  a  si  has  prix ,  que 
la  premiere  annee  du  reveuu  avait  suffi 
a  eile  seule  pour  les  rembourser.  II  pro- 
posa  au  roi  de  le  faire  rentrer  en  pus- 
session  de  tons  ces  biens ,  ou  de  forcer 
les  acquereurs  d'en  donner  la  juste  va- 
leur ;  il  fit  la  m^me  operation  a  Tegard 
de  differentes  charges  et  de  differents 
offices,  et  resolut  de  forcer  ceux  qui  les 

gossedaient  a  augmenter  leur  premiere 
nance,  ou  a  recevoir  pour  le  rembour- 
sement  les  mdmes  sommes  qu'ils  avaient 
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donnees  (*).  »  Tou8  les  finiknciers ,  ssnn 
en  exemplar  les  tr^soriers  de  France , 
d*alarni^rent  de  cette  enqu^te ,  qui  me- 
na^it  de  \es  atteindre  dans  leurs  plus 
ehers  ioterdts.  Dteid^  k  se  tirer  (i*af- 
faire  et  k  obtenir  une  espece  d'aete 
d'amnistie  h  tout  prix,  its  offrirent 
douzecent  mille^cus  au  ministre;  Sully 
accepta  sans  scrupule  cette  restitution, 
qui  lui  fut  pr^eotee  sous  la  forme  d'un 
pra  (**). 

Un  autre  incident  da  m6me  genre 
marqoa  la  premiere  p^riode  du  regne 
de  Louis  XIII.  Mais  cette  fois ,  les  au- 
teurs  de  tant  de  matrersations  n*en  fu« 
rent  pas  quittes  pour  abandonner  au 
couvernement  une  partie  du  produrt  de 
kurs  rapines.  La  chambre  ae  justice , 
instltuee  a  la  demande  du  surintendant 
Mariilac ,  pour  connattre  des  delits  en 
matiere  a*administration  financiere , 
prit  au  serieux  ses  fonctions  de  com^ 
mission  pr6v6tale;  ses  poursuites  de- 
▼aient  coinprendre  totttes  les  malversa- 
tions commises  par  les  financiers,  de- 
puis  1607  jusqij'en  1624.  Parmi  les 
deltnquants ,  plusieurs  prirent  la  fuite 
et  furent  condamn^s  par  eontumace  et 
pendus  en  effigle;  les  autres,  juges  con- 
trad  tctoirement ,  furent  condamn^s  h 
des  peines  plus  ou  motns  sereres.  Un 
seul  perit  sur  Kechafaud,  conform^ 
ment  k  Fordonnanoe  de  Francis  I^, 
qui  eondanmait  h  mort  Tagent  prerari- 
eateur.  Les  accuse  qui  avaient  con- 
tracts dea  aHhrnees  avec  des  families 
puissanteSy  les  prierent  dlntervenir 
Bour  arf^ter  les  poursuites.  Le  roi  se 
laissa  toucher  par  les  sollicitations  de 
k»  noblesse  de  robe  et  d'ep^ ,  et  tout 
fintt ,  comme  d*asage ,  par  un  compro- 
mis.  Pour  obtenir  la  revocation  de  la 
chambre  de  justice,  les  fermiers  gen6- 
raux  consentirent  a  payer  une  taxe  de 
10,800,000  livres. 

Colbert  n*etait  pas  homme  k  se  inon- 
trer  plus  indulgent  que  ks  Sully  et  les 
MariUac  pour  le  ptilaee  et  le  detourne- 
ineut  des  (feniers  pumics.  11  fit  Stahlir 
une  nouvede  eharnbre  de  justice ,  dbnt 
les  membres  fcirent  ehoisis  parmi  les 
magistrats  attaches  aux  cours  souve- 
raniea.  Ge  tribunal  eut  pour  mission 

(*)  Brenon,  1. 1,  p.  129. 
(T)  B«aiy,  1  r,  p.  »g3. 


t  de  rechercher  et  punir  par  des  amen 
«  des ,  tons  les  genres  de  malversations; 
ttde  p6culat,  et  les  autres  crimes  on 
«  delits  commis  dans  la  perception ,  w 
«  recouvrement,  la  distribution  et  Vem*. 
«  ploi  des  impdts  ordinalres  ou  extraor* 
«  dinaires ,  soit  par  les  ofHciers  comp- 
«  tables  ou  les  fermiers ,  soit  par  leurs 
«  clercs ,  leurs  commis  ou  leurs  com« 
«  plices,  depuis  TannSe  1635  (*). 

(*)  Le  passffge  soivant ,  extrait  d^ane  Re* 
lation  adrt*t€B  d  un  cardinal  par  un  seigneur 
remain  de  la  suite  du  legal  (i665),  pount 
doDDer  one  idee  de  la  paistauoe  et  da  noia- 
bre  des  financiers  dont  ce  tribuaal  derait 
pecbercher  les  malversations :  «  Je  comptSi 
dit  Tauleur  de  oe  document,  je  comple  li 
peosee  et  Texecutioi^de  cette  recherche  entn 
les  chefs-d'ceuvre  du  roy.  Il  est  vray  que  dam 
Paris  et  dans  la  cour  j  ai  veu  un  grand  dooh 
bre  de  voix  s^esievcr  contre  la  rhaiabre  d«. 
justice;  mais  la  malice  ou  rartilice  des  inte- 
ressez  est  la  source  de  teU  bruits. 

«  Car  le  nombre  de  ceux  qui  se  sonl  mesla 
dans  les  fermes  et  finances  du  roy  n*est  pai 

Ktit,  principalement  commen9anl  depuis 
n  i655,  qui  sert  de  homes  aux  recher* 
ches;  il  peut  mesme  passer  pour  tres-gratid, 
ii  Ton  joint  anx  traittans  conaus  leurs  asso^ 
ciez,  cautioatet  participes,  et  plus  encore  a 
Von  ajoute  les  sous-lraittans ,  arriere-tnit- 
lans ,  les  soua'fermiers  et  arriere-fermien,  les 
reoeveurs  gencraox  et  partieuliers,  ceux  en 
liire,  ceux  par  oomniasion,  leurtcoBtroolo^ 
les  commis  taut  aanbulans  qu'autres ,  les  sous- 
commis,  exempts,  gardes,  arehers,  sofens 
et  preposez  aux  recouvremens. 

«  Les  libelles  publics  durant  les  deroios 
troubles  de  la  France  soustieunent  que  ce 
nombre  surpassoit  celuy  des  soldats  que  k 
roy  entreteooit  dans  les  garnisons. 

«  J'ai  leu  dans  un  savant  politique  fraa- 
9(ris,  et  si  je  ne  me  trompe,  c*est  Bodin  en  sa 
Republique,  que  c'est  one  chose  ordinaire 
particulierement  en  France  de  crier  eontre 
les  alias  commis  dans  le  manieraent  des  finan' 
ces ,  mtis  que  toutes  fois  et  quanies  Ton  eA 
veou  a  oes  discussiofls  et  qu  on  a  voalu  les 
estendre  ausai  faiea  aux  grands  qo*aiix  petin 
larroBs ,  ces  uieux  desscins  oni  rousjoars  esli 
ruiuei  par  des  mouTements  civils  qu*oo  a 
excilex  sous  divers  pretextes;  et  oela  par  les 
intrigues  des  financiers,  et  par  la  liaison  se- 
crette  qu'ont  avec  eux  les  plus  graods  de  la 
cour.  Et  certainement  si  les  recherclies  com- 
mence par  le  roy  Tres-Chretien  8*acheTeot, 
S.  M .  aura  la  gloire  d'aocompllr  ce  c^ue  jilu- 
sieurs  de  ses  predioesseurs  ont  tenti  inutile- 
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line  des  (Hincipalei  ep^^atlonff  de  la 
dMtnbre  de  justiee  fut  de  d^ontrer  la 
validity  d*afie  moltitade  de  cr^tices  ei 
(fengageinents  eontraetes  par  tos  tfai^ 
lasts  a  regard  du  tt^aar ,  6fi  ^*ils  a*^- 
taient  efforr^  de  diminuer  ou  de  stipf- 

E'mer  par  dea  Voies  fraud  uleasea.  Toirt 
porteitra  (m  d^lears  rec^mntia 
eaainbies  d€  ees  manceuvrea  crrmi^ 
oetles  fUrent  eondaran^  k  dea  Mt^ 
(fHi,  a  rarsofi  de  !},()00  Irvres  d'artienda 
poor  1^000  livres  de  capital ,  proeur^^ 
Mt,  en  bolt  annees  ,  line  rentr^e  da 
10  RiillioDa.  La  chamfFre  de  josticfe  re^ 
eooDBt  eneore  qu'il  j  avail,  sur  dne 
lestioa  de  aix  ano^ ,  b  la  charge  dee 
ageats  complablea  du  gouvefneinefyt , 
poor  184  millioiis  de  faosses  ord6nna^ 
en  et  de  boos  dtf  eomptant  a^ryvol^c 
Od  frappa  tous  lea  ac(9oae8  de  cemcf  ca^ 
icforie  de  taxea  nombreuaes >  dont  la 
wmtant  ne  s*eleta  paa  h  moifis  de  d6 
niiifona. 

Les  enormes  d^pensea  aecaaidtin^a 
paries  gnerres  de  Loins  XIV  ne  pot^ 
raient  mafiqser  de  falYoriaer  ies  maltef- 
aafions  des  financiers*  Plus  les  cba^-" 
ges  pQbKques  angmentaleiit «  pl0S  fhl 
Toyaient  s'accroHre  leurs  eban<5e8  de 
benefieea.  D^  T^poque  de  T^tablisse^ 
BKBt  da  dixMmne ,  les  coiDptables ,  oa- 
diaat  soas  oneappareneededdsint^ea- 
senMnt  leur  wnah6  eo'dinaire ,  avateYift 
£ritaa  tr^sor  «»e  avance  de  18  millkMM 
•ar  tes  produits  de  cet  impdt,  sans  sti* 

Ciler  d^utre  arrantage  que  Y'un^it  da 
UTS  capitaux.  Mais  le  mfnistre  DeeH 
nams  ne  fot  pas  dupe  de  cette  ^reten- 
Aw  gen^rosm.  E>^  que  !e  retour  de  la 

Cix  loi  perfint  d*examiner  s^v^renfienl 
i  eomptes  des  traitanta  ^  il  recontrtrt 
9f  ils  s^taieiYt  entichis  aox  d^ns  de 
la  eoorcmne  et  des  contribuables,  pitt  lef 
^ornem^t  ^ime  paftfe  dti  produif 
to  iaipdta.  Plosfeiirs  fu^eat  nriis  a  la 
Bastille ,  tons  fmrent  tax^s  innpHojable^ 
n^ ;  oo  porta  k  fo  million  de  hvres , 
pour  nous  sernt  de  reacpression  eofi^sH 
ciee,  le  bht^lee  de  feBUiutkfH  queffif 
aiarslefiac. 

L'^abiissemeiifl  d'Anfe  eha^te  ^ 
JBitieeypar  F^ttdu  M<ers  de  mars  1719, 
m  eaeo^e  le  inlaiie  ob$et.  Maflgf6  la 


frmce,  a*  aerie ,  t.  X,  p.  3  et  suiv.) 


fr^uenee  dea  ehqu^tes  judfciaires ,  la 
a^t^rltd  dee  cbAtiments  eft  r^ormftd 
des  annerides ,  les  malversatfcyns  des  fi- 
iiancierd  allaient  tonjours  eii  augmen- 
tant.  L'appdt  et  la  grandeur  d'ufi  gain 
ilHcite  Femportaient  stir  la  ^rainte  de 
la  repression  et  de  rirrfnn)ie ;  et ,  apres 
quelquea  anffees  d*o(iblr  ou  de  tole- 
ranee,  on  ftait  cotftraint  de  recoiTtmen- 
eer  ^  a^vfr  eOhtre  lei  coopables.  Selan 
)e  pr^ambiilede  Totdotynance  de  1716, 
^^aient  r^puiae^nent  ou  de  trouvafit  fe 
royanrtie  h  r atonement  du  jeuqe  roi 
Louis  XV ,  et  «  la  d^prWaftiou  des  de- 
«  rrieta  piibfics  »  pcnoaM  lea  deux  der- 
ni^res  guer res ,  qui  atafent  motlt^  la 
creation  du  tribunal.  On  y  Ifsait  encore 
qoe  lea  homndes  4ui  s'etaient  adonn6s 
a  cea  vties  cHifihrineYles ,  avafient  faft 
«  des  fortunes  immenses  et  pr^cipi- 
k  t^ea ',  »  et  que ,  dissipaM  avec  pMu- 
aion  ee  qu'ils  av^ient  acquis  avec  ffijus- 
tlce ,  lis  avaff nt  fA^ult^  k  la  mrsire  du 
peupfe  par  Texc^s  de  le'u^  luxe  et  de 
leur  faate.  Les  recher<^  s^vef  es  de  h 
charAbre  amcn^reht  h  eeVHianThatfoft 
de  fituSTeors  nnlUers  de  tfaitants,  genf& 
d*anatres,  ollefers  eomptaMcs,  coin- 
irtiS ,  pr^posfe ,  et  courtfers  de  rentes ; 
Oft  en  taxa  4^410  qui  ^taient  entr6s 
sans  fortuefe  dans  les  finances,  et  dont 
ks  biens  montaient  a  800  millions.  On 
les  for^  a  festHuer  au  tristst  Ziff  mil- 
lions ,  et  Gn  leur  eft  lafasa  493 ,  fotrtei 
^eurs  dettea  ^ee$. 

Les  financiers  lYe  n^gligea^eVrt  aticun 
des  moyens  qui  pouvaient  angmenter  et 
consolicler  leur  cr^drt  industrrei.  Lors- 
^  VrftM  Terray  H%  2^16  h  Id  drrec- 
lion  de  la  fortune  pUbfi'que ,  il  trcynta 
beaucoup  dedettesexffi(?Mes  corrtractees 
ctevers  rrf  timHon  Dclafborde  et  queV 
qoes  autres  baAqulers  de  la  eour.  L^ 
m)ave^u  rainistre  #efusa  d'acquitteif 
ce*  dcfle*  et  les  conterlft  ai^bitraire- 
mertt  en  rentes  perpetoelleis  noti  rem- 
boui^sables.  Les  banqulers ,  depouilles 
de  leurs  droits  et  tromp^  dntis  ^eurs 
esp^rances ,  ne  pifirent  rempifr  les  en- 
gageitrents  i  (errtie  fixe  qu  fis  ivaieni! 
prfe  env^s  W&  cr^arieters,  qu'eA  fes  obti- 
geant  a  pfendre  eox-m^ryred  des  cotr- 
#ats  d^  rente  ei^  payemeut.  Mars  Dela- 
borde ,  dont  les  ressources  ^talent  plus 
grandes,  garda  les  inscrtpffons  dfe  Tabbe 
Terray  ^  et  paya  ses  cr^anciers  en  ecus. 
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Cette  bonne  foi ,  ou  p1ut6t  cette  habile 
politiqae ,  lui  flt  une  grande  reptitatioa 
cTexactitude  et  lui  acquit  un  credit  per- 
sonnel immense.  En  definitive,  il  eut 
done  lieu  de  s'applaudir  d'avoir  su  per- 
dre  30  ou  40  pour  100  sur  les  contrats 
de  rente  du  gouvernement. 

La  noblesse,  vers  le  milieu  du  dix- 
septi^me  si^cle ,  avait  commence  a  se 
rapprocher  de  la  finance.  Parmi  les 
grands  seigneurs  de  la  cour  de  Louis 
XIV ,  il  y  en  avait  qui  s'engaeeaient 
dans  les  entreprises  des  traitants  pair 
esprit  de  sp^uiation.  La  noblesse  et  la 
roture  oubliaient  ainsi  leurs  anciens 
griefs  pour  former  ensemble  une  coa- 
lition impure  et  pour  s'enrichir  aux  de- 
pens  du  pays.  «  Desmarets ,  rapporte 
ff  Sain^Simon ,  se  Idclia  avec  moi  sur 
ff  les  prostitutions  en  ce  genre  de  gens 
A  du  plus  baut  parage ,  sur  les  tresors 
«  que  MM.  de  Marsnn  et  de  Matigon , 
«  unis  ensemble,  avoient  amasses,  sans 
«  nombre  et  sans  mesure,  et  sur  tout 
«  ce  que  la  mar^chale  de  Noailles  et  sa 
«  fille,  la  duchesse  de  Guiche ,  ne  ces- 
4  soient  de  tirer  {*),  »  Sous  la  re^ence, 
les  nobles  se  montrerent  encore  plus 
disposes  k  tremper  dans  ces  honteuses 
speculations.  On  les  vit  se  ieter  avide- 
ment  dans  tous  les  exces ,  dans  toutes 
les  roueries  de  Tagiotage  cree  par  le 
systeme  de  Law :  on  les  vit  en  grand 
nombre  se  presser  autour  de  cet  stran- 
ger lorsqu*il  se  rendit  dans  la  rue  de 
Quincampoix  pour  y  relever  le  cr6dit 
de  son  ^pier,  auquel  Topinion  com- 
jnen^ait  a  retirer  sa  confiance. 
•  La  revolution  a  plut5t  augmente  que 
d^truit  rinfluence  des  financiers.  II  n*y 
a  plus  de  traitants,  de  fermiers,  de  mal- 
totiers ,  mais  il  y  a  encore  des  capita- 
listes ,  des  banauiers,  des  fournisseurs : 
c*est  la  haute  nnance  et  la  graiide  pro- 
priete  qui ,  a  quelques  exceptions  pres , 
occupentaujourd*hui,dans  la  hierarcbie 
sociale ,  ia  place  de  Tancienne  aristo- 
cratic. La  fortune,  dans  le  nouvelordre 
decboses  consacre  par  Ua  Charte,  etant 
devenue  la  mesure  et  la  base  de  tous 
les  droits  et  de  tous  les  pouvoirs  poli- 
tiques  ,  la  classe  la  plus  riche  a  dd  na- 
tarellement  prendre  dn  grand  ascendant 

(*)  Saint-Simon,  t.  VI,  p.  io4-io5. 


et  former  dans  r£tat  un  ordre  dou- 
veau  aui  domine  dans  les  deux  diam- 
bres,  dans  le  gouvernement,  dans  Tad- 
ministration,  dans  les  conseils  g6n6- 
raux ,  et  jusque  dans  les  assemblees 
municipales.  Depuis  vingt-cinq  ans, 
il  donne  des  lois  a  la  France  et  dirige 
ses  affaires  dans  un  esprit  6troit  de  com* 
pression ,  de  resistance ,  dVxclusion,  et 
parfois  m^me  de  monopole.  Cette  do- 
mination de  la  richesse  est  contraire  i 
Fesprit  d^^galite  qui  a  fait  nos  deux 
revolutions ,  et  qui ,  s*il  admet  la  bi^ 
rarcb'ie  du  merite,  n'admet  point  de 
classe  privil^gi^e;  elle  Test  aussi  aux 
principes  Sternels  de  la  justice  et  de 
i'bumanitS  qui.ne  veulent  pas  que  le 
travail  suit  compt6  pour  rien  dans  ia 
repartition  des  droits  politiques,  alon 
surtout  qu'il  est  souinis  a  rimpdt  da 
san^  bien  plus  que  le  riche  qui  peat 
toujours  s'en  affranchir.  L'aristocratie 
finauciere  elle-m(^me ,  nous  Fesperons, 
comprendra  un  jour  qu'il  y  a  la  une 
distinction  foncierement  odieuse  et  con- 
traire au  principe  d'ordre  auquel  elle  at- 
tache, avec  raison,  un  si  grand  prix.  Elle 
se  resigncra  a  voir  effacer  de  nos  lois  cet 
element  de  perturbation  et  de  rivalite 
jete  entre  toutes  les  classes;  et  elle  re- 
con  naftra  enfin  que  lemoven  le  plus  cer- 
tain d'assurer  le  repos  de  la  societe  et 
de  mettre  un  terme  a  des  justes  recri- 
minations ,  c*est  d'admettre  progressi- 
vement  tous  les  citoyens  a  un  partage 
plus  equitable  des  droits  politiques  et 
des  avantages  sociaux. 

Fines  (Oronce)  naquit  a  Brian^oo, 
en  H94,  et  professa  les  mathematiques 
au  college  royal  depuis  1530  jus(|u'a  sa 
mort,  en  15.S5.  II  contribua  puissam- 
ment,  par  ses  preceptes  et  son  exemple, 
a  repandre  le  godt  des  mathematiques, 
qui ,  jusqu^alors ,  avaient  ete  fort  pea 
cultivees  eu  France.  On  a  de  lui  trente 
et  un  ouvrages  ou  opuscules  dont  on 
trouve  la  liste  dans  Niceron  (tome  3^*). 
II  inventa  diverses  machines  qui,  de 
son  temps ,  furent  un  grand  objet  de 
curiosite ,  entre  autres  une  pendule 
construite  pour  le  cardinal  de  Lorraine 
en  1553,  etque  Ton  voyait  encore  a vant 
la  revolution  dans  le  cabinet  de  Sainte- 
Genevieve. 

Finee  mourut  pauvre;  sa  peosion 
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annuelle  ^tait  de  150  ^s  sol^  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  tin  compte  de  xle- 
penses  de  Fraril^ois  I",  conserve  aux 
archives  du  royaume  (•). 

FiNiSTBBE  (departement  du).  Ce  d6- 
partement ,  qui  tire  son  nom  de  sa  si- 
tuation k  Pextremite  nord-ouest  de  la 
France  (**) ,  est  forme  de  la  majeure 
partie  de  la  basse  Bretagne.  Baign^  de 
trois  cdfes  par  TOcean,  au  nord,  a 
Poaest ,  et  au  sud ,  il  a  pour  limites  h 
rest  le^  departements  du  Morbihan  et 
des  Cotes-du-Nord.  Sa  siiperficie  est  de 
^3^84 hectares, dont 273,2 It  eqviron 
en  terres  labourahles ,  268,572  en  Ian- 
des,  pdtis ,  bruy^res ,  etc. ,  72,028  en 
pres  et  bois ,  etc.  Son  revenu  territo- 
ria)  est  6y^\u6  a  15,300,000  francs  ,  et, 
en  1839,  il  a  pave  a  r£tat  2,060,323 
francs  dMmpositions  directes. 

Les  rivj^re^  navi^ables  du  Finistere 
Mnt:  PAulne,  Ttlorn  et  TOdet.  Le 
canal  de  Brest  a  IS^antes  y  commence  a 
Cbdteaulin-sur- TAulne.  Les  grnndes 
routes  de  ce  departement  sont  au  nom- 
bre  de  seize ,  dont  cinq  royales  et  onze 
departementaies.  Deui  cbaines  de  mon- 
tagnes,  celle  d^Arrez  et  celle  des  mon- 
tattnes  Not  res,  courent  presque  paral- 
leiement  de  Test  k  Touest ,  partageant 
le  departement  en  trois  zones  hydro- 
graphiques. 

Les  cdtes  sont  tres-dentel^es  et  of- 
frent,  sur  une  etendue  de  75  myria- 
metres,  huit  ports  principaux,  quatre 
grandes  baies,  huit  grandes  rades,  onze 
anses,  et  environ  cinquante  cn'ques 
ouTertes  au  cabotage  et  au  long  cours, 
en  tout  40  myriam^tres  de  d&arque- 
meot. 

Le  Finistere  est  partag6  en  cinq  ar- 
rondissemeiits  de  sous  -  prefectures , 
dont  les  chefs-lieux  sont  :  Quimper 
(chef-lieu  du  depart. ),  Brest,  Chdteau- 
lin,  Morlaix,  et  Quimperle.  II  renferme 
4S  cantons  et  285  communes. 

(*)  "  A  mailns  Oronce  Fin^e ,  lecteur  en 

•  matlieinatiqiies,  pour  sa  pension  de  ladite 
•aQnee(i53a),  la  sommede  i5o  esciis  soleil. 
«  Plus  a  liiy  en  doii ,  la  somme  de  aoo  escus 

•  fioleil  pour  ung  livre  en  mathematiques , 
«  par  luy  compose,  qu'il  presenia  audit  sei- 
«  gneur,  estaat  en  sa  ville  de  Rouen. » 

(**)  Une  petite chapelle  situee  sur  la  pointe 
Sunt-Mathieu  est  aussi  appelee  Notre-Dame 
^  J*  terrt. 


Sa  population  "est  ykfi46^6i  'hi  JiVi  - 
dus,  parmi  lesquels  on  compte  1,831 
6lecteurs ,  repr^entes  a  la  chambre  par 
6  deputes. 

II  forme  le  diocese  d'un  6v£che  suf- 
frajBfant  de  Tarchev^rh^  de  Tours,  et 
dont  le  si^ge  est  a  Quimper.  II  fait  par- 
tie  du  ressort  de  la  cour  royale  de 
Rennes,  de  la  13*  division  militaire, 
dont  le  quartier  general  est  dans  la 
m^me  ville ,  et  de  la  25'  conservation 
foresti^re.  Ses  itcohs  dependent  de  Pa- 
cademie  de  Rennes. 

Parmi  les  hommes  remarcpables  nes 
dans  le  Finistere ,  on  doit  citer  Albert 
le  Grand,  la  Tour  d*Auvergne,  La- 
motte-Piquet ,  le  g^n^ral  Moreau,  Ker- 
saint,  Emeriau,  Kerguelen,  les  savants 
j<^suites  le  Bougeant  et  Hardouin,  le 
critique  Fr^ron,  etc. 

FiNTSTBRB  (batnilles  du  cap).  Le  14 
juin  1747^  le  chef  dVscadre  de  la  Jon- 
qui^re  rameniiit  dans  les  ports  de  France 
une  esradre  de  f^ix  vaisseaux  de  ligne, 
convoj'ant  plusieurs  vaisseaux  de  la 
Compagnie  des  Indes  orientales,  et  des 
bdtiments  marchands  venus  de  la  Mar- 
tinique ,  lorsqu'il  fut  rencontr^  par  Ta- 
miral  Anson  qui  croisait  ^12  myria- 
metres  du  cap  Finistere.  Le  combat 
s^engagea  entre  17  vaisseaux  de  guerre 
anglais  et  la  petite  esradre  fran^aise. 
La  Jonquiere  et  ses  officiers  montrd- 
rent  un  courage  h^roTque,  et  aucun 
d*eux  ne  se  rendit  que  lorsqu'il  devint 
absolument  impossible  de  manceuvrer. 
On  vit  arriver  a  Londres ,  apr^s  cette 
victoire ,  22  chariots  cbarg^s  d'un  riche 
butin  pris  sur  la  flotte  fran(^ise. 

— Le  25  octobre  de  la  m^me  ann^,  il 
ne  restait  sur  les  mers  que  sept  vais- 
seaux de  ligne  aux  ordres  de  M.  Les- 
tanduere,  pour  escorter  les  flottes  mar- 
chandes  aux  ties  de  TAmerique;  ils 
furent  rencontres  par  14  vaisseaux  an- 
glais. Cette  fois  encore,  malgr6  une 
mtrepide  resistance,  le  nombre  Tem- 
porta.  L'amiral  Hrivirkes  emmena  dans 
la  Tamise  six  vaisseaux  prisonniers ;  un 
seul  s'echappa  :  c'etait  le  dernier  qui 
restdt  h  la  France.  Alolrs  on  connut 
dans  toute  son  ^tendue  la  coupable  in- 
curie  du  cardinal  de  Fleury. 

— Lorsque  T^migration  eut  enlev^a  la 
marine  fran^aise  la  plupart  de  ses  offi- 
ciers, TAngleterre  les  accueillit  d^abord 
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6ur  la  c6te  de  Quippron.  Des  bommes 
de  met ,  plus  couraeeux  qu'exp^ri men- 
tis, furent  choisis  dans  la  marine  n)ar- 
ehande  poqr  le$  remplacer ;  de  jjeypes 
officiers,  demeurds  ndeles  h  la  patrie, 
franchissant  rapid ejnnent  tqus  le^  gra- 
des ,  furent  appel^s  prematur6ment  h 
commandf^r  de$  vais$aaux ,  dfs  escadrds 
et  des  flottes ,  ou ,  parfois ,  les  ^uipa- 

fes  indisciplines  rerusaient  le  service. 
>e  ce  melange  de  coura;ze  et  dM'gno- 
ranee  devaient  r^ulter  des  avantages 
dans  l^s  combats  de  vaisseaux  a  vais- 
seaux;  des  revers  dans  les  batailies; 
des  actions  h^roTques  et  des  defaites. 
Le  repr^sentant  du  peuple  Jean-Bon 
Saint -Andr^  montait,  au  commence- 
ment de  1794  avec  Villaret  de  Joyeuse, 
le  vaisseau  amiral  d*une  escadre  de  26 
vpisseaux  de  Ijgne  arm^e  a  Brest ,  pour 
prot^ger  I'arrivage  d'un  convoi  de  fa- 
rines  achet^e^  en  Am6rique  et  impa- 
tiemment  attendues  h  Paris.  Le  rendez- 
vous ^tait  aux  ties  Coves  et  Flores. 
Mais  h  peine  sortie  de  Brest,  aux  cris 
de  Vive  \a  r^publique  et  mort  aux  An- 
giais !  la  flotte  rerirontra  26  vaisseaux 
de  ligne  command^^s  par  Tamir^l  Howe. 
Tous  les  Equipages ,  transportes  de  joie, 
dem^nderent  aussit6t  au  on  les  mendt 
au  combat,  Yillaret  besitai^;  mais  le 
repr^sentant ,  electris^  par  Tentboq- 
siasme  de  Tarme^e ,  prend  sur  lui  d'agir 
contrairement  aux  prudentes  instruc- 
tions du  comity  de  salut  public  et  or- 
donne  le  signal  du  tranie-bas  g^n^ral. 
L'attaaue  comipenga  dans  la  soiree  du 
29  mai  et  n*eut  pas  alors  de  r^sultat 
s^rieux,  si  ce  n*est  que  le  vaisseau  le 
Rivohttionnaire ,  aui  se  troqvait  a  Tar- 
.  ri^re-garde ,  fut  fort  maltrait^ ,  et  se 
trouva ,  par  le  mauvais  ^tat  de  sa  voi- 
lure ,  oblige  de  se  separer  de  Tarm^e. 
Le  lendemafn  |es  Anglais  parurentsous 
le  vent;  on  voulut  tenter  une  action  de- 
cisive. A  lOheures  du  matin  le  Monta' 
guard  J  vaisseau  de  t^te,  envoya  sa  pre- 
miere volee,  et  Tengagement  devint 
tres-vif  entre  les  deux  avant-gardes.  La 
superiority  du  feu  des  Fran^ais  l^ur  as- 
sura  Tavantage  :  le  centre  et  Tarri^re- 
garde  combattapt  avec  la  m^me  valear 
que  les  yaisseaux  de  t^te  firent  aussi 
echouer  toutes  les  manoeuvres  de  Howe. 
Cependant  deux  bdtiments   de  notre 


flotte  9yant  ^^6  deseippare$  sq  virent 
tout  h  coup  entour^s  de  Tafm^e  enne- 
mie  qui,  d^  tors,  n^observa  plus  Bucan 
ordre.  Villaret  profita  tSe  cette  faute  en 
ordorinant  un  mouvement  fnattendo, 
qui ,  ex.ecut^  avec  precision  et  cei^rit^, 
df^g^gea  les  deux  vaisseaux  et  obliges 
les  ennemis  h  fuir  en  d^sordre.  Le  soir, 
^ne  brume  ^paisse  forca  les  combat- 
taiits  a  s'eioigner ,  et  les  mit  dans  rim- 
possibilite  de  rien  entreprendre.  On 
s'observait  ndanmoins  et  I  on  se  pr^pa- 
rait  a  recommcncer  la  lutte.  A  a  mo- 
ment ou  le  Jour  parut,  le  V  juin ,  Ta- 
miral  anglais  fit  signal  de  se  porter  sor 
la  ligne  franqaise ,  de  maniere  a  com- 
battre  bbrd  ^bord.  Le  vaisseau  fran^is 
qui  ^tait  h  Tarriere  du  vaisseau  amiral 
la  Montagne,  laissa  un  vide.  Howe 
saisit  ce  moment,  for^  de  voiles,  coupi 
la  ligne ,  et  fit  en  mime  temps  le  signal 
pour  que  cbaque  vaisseau  port^t  dans 
la  ligne  IVan<^aise.  L*intervaile  perdu  loi 
donna  le  moyen  d^approcher  la  Monta- 
gne  k  la  hancne ;  eile  soutint  avec  grande 
perte  cette  position  desavantageuse 
avant  de  pouvoir  pr^enter  le  cote  a 
son  ennemt ;  les  deux  armies  se  troo- 
y^rent  alors  melees  et  coiifondues.  Les 
marins  franqais,  jaloux  de  la  gloire  des 
armies  de  terre,  combattaient  avec  en- 
thousiasme  :  La  victoireou  la  mort! 
telle  ^tait  la  devise  inscrite  eo  lettres 
d'or  sur  leurs  pavilions  bleus;  tous 
prouverent  h  Tenvi  qu'its  ne  voulaient 
pas  Itre  parjures.  L^  combat  Ajt  long 
et  meurtrier ;  on  se  battait  h  la  port^ 
du  pistolet  avec  un  acbarnement  ^al  i 
la  naine  mutuelle  des  deux  natioos. 
D'epais  tourbillons  de  fum^e  environ- 
naient  les  combattants  ;  les  detonations 
de  mille  bouches  a  feu  se  faisaient  en- 
tendre au  mime  moment;  les  miu 
etaient  renvers^s,  les  agree  c»up^s  en 
milte  morceaux ,  les  (lanes  des  vais- 
seaux entr'ouverts  par  desboulets.  Pen- 
dant deux  heures,  la  ^fontagne^  en- 
touree  par  cipq  vaisseanx  anglais,  et 
luttant  avec  heroTsme  au  milieu  d'un 
efTroyable  carnage  (voy.  Mqnta&ss)  , 
demeura  invisible  pour  le  reste  de  U 
flotte;  enfin,  plusieurs  vaisseaux  fran- 
^ais,  ne  gouvernant  plus,  arrivftrent 
et  se  trouverent  hors  de  ligne.  Un  grand 
nombre  de  navires  furent  demotes  ou 
d^empares  dans  les  deux  armto;  ee 
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fiit  alon  que  le  yaisseau  le  Fengeur 
ooola  ba«  (royez  Vbngeur)  m  momeot 
ou  il  veoait  d'etre  amarioe;  tout  ce 
qui  restait  d'hommes  sur  ce  navire  cou- 
rrit  le  pont,  et  s'enfonca  dans  Tabtme 
en  criant  :  Five  la  ripubligue  I  Six  bl- 
timents  fran^is,  d^mpares  et  non 
Taiocus,  formaiit  un  groupe  ^  Tarri^re- 
garde ,  sur  laquelle  les  ennemis  avaient 
poile  tous  leurs  efforts ,  faisaient  en- 
core briller  le  pavilion  tricolore,  en 
tendaot  les  bras  a  I'arniee.  II  est  p^ni- 
bie  de  dire  ici  que  Jean-Bon  Saint- An- 
dre defendit  a  ramiral  de  retourner  au 
combat  pour  les  sauver...  D^apres  ses 
ordres  formels ,  la  flotte  fit  route  pour 
regagner  le  port  de  Brest.  La  crainte  de 
coQSterner  le  peuple  en  annon^nt  ua 
tel  dpsastre  ne  saurait  excuser  le  repn§- 
sentant  d*avoir  os^  dire ,  dans  son  raor 
port,  qu'il  avait  laiss^  ces  vaissaux  a  |a 
poarsuite  de  I'ennemi ;  ils  le  suivaient  t 
mais  pour  orner  son  triomphe  au  mo« 
ment  de  sa  rentr^  dans  la  rade  de 
Portsmouth. 

Uamiral  anglais ,  maUrait^  au  point 
au'^  la  seule  apparence  d*un  renouvel- 
wment  de  comnat  il  se  idt  hdte  de  fuir, 
jeta  Tancre  aux  acclamations  publiques, 
et  fni  visite  a  son  bord  par  la  famille 
royale.  Le  decouragement  ^tait  tel  dans 
la  flotte  fran^aise,  que  ses  generaux 
oiouillerent  a  Bertheaume,  rougjssant 
d^entrer  dans  Brest  apres  avoir  abap- 
donne  aux  Anglais  six  vaisseaux  et 
5,000  prisonniers.  Ce  qui  peut  consoler 
ramour-propre  national,  dans  cette 
grande  catastrophe ,  c'est  que  Jamais 
les  Fran^aifi  ne  montrerent  plus  de  cou« 
rage  (|ue  dans  cette  journee,  et  qull 
est  demontr^  que,  s'ils  eussent  ^t(§ 
mieux  commandos ,  ils.  auraient  rem- 
porte  one  victoire  certaine. 

—  Un  autre  engagement  eut  lieu  un 
pen  au  large  ducap  Finistere,  le  9  juillet 
1805,  entre  une  escadre  anglaise  de  16 
^isseaux  conamandes  par  Tamiral  Cal- 
mer, et  uDe  flotte  combin^e  de  France 
et  d^Espagne.  Les  deux  armies  port^ 
nnt  I'une  sur  Tautre  par  un  temps  fort 
brumeux;  la  canonnade  la  plus  vive 
s>Dgagea  sur  toute  la  l:g&e  aveo  uue 
eitrma  Tivacit^ ,  quoique  cbaque  vais- 
seau  Ttt  a  peine  son  pnatelot  d'a?ant. 
Od  tlraft  a  la  lueur  du  feu  de  rennemi 
saos  presque  Tapercevoir ;  quatra  ym^ 


seaux  ennemis  iurent  dimltes.  Le 
champ  de  bataille  demeura  aux  Fran- 
cais,  qui  ne  purent  forcer  les  Anglais 
a  tenter  encore  une  fbis  Je  sort  des 
armes. 

FiBMiv.  Ce  nom  est  commun  ^  plu- 
sieurs  saints  fran^ais ;  on  cite  d*abord 
parmi  eux  le  premier  ^v6que  d'Amieus, 
n^  k  Pampelune  au  troisieme  siecle,  qui 
pr^ha  le  christianisme  a  Beauvais ,  h 
Amiens  ,  et  mourut  martyr  dans  cette 
derni^re  villa  en  387 ;  saint  Fibhin  le 
Confesseur  fut  le  second  suocesseur 
du  pr^(^ent  au  si^e  epi6C0j)al  d*A- 
miens ;  saint  Firmin  ,  troisieme  ou 
quatrieme  ^v^que  de  Mende,  vivait  vers 
la  fin  du  quatridme  siecle;  saint  Fia«- 
icm,  septieme  ^v^ue  de  Verdun,  n^ 
h  Toul  ^  mourut  de  frasreur  lorsque  la 
ville  de  Verdun  fut  assi^g^e  en  609; 
saint  FiawiN  •  ^v^ue  d'Usez ,  n^  ea 
500,  assista  au  ooncile  d'Orl^ans  e* 
641 ,  et  au  second  concile  de  Paris  ea 
661 ;  il  etait  petit-fils  de  Ferreol  To* 
nance,  pr^fet  des  Gaules,  et  suivant  le 
poete  contemporain  Arator,  la  renoin* 
m^  de  ses  vertus  sYtait  r^pandue  juS' 
qu^en  Italic.  II  mourut  en  663. 

FiBC.  Tout  dans  le  fisc ,  le  nom  et  la 
chose,  nous  vient  des  Eomains,  On 
entendait  a  Rome ,  par  fiscu$ ,  un  pa« 
nier  d'osier ,  d*un  usage  g^n^ral ,  dans 
lequel  on  d^posait  son  argent ;  pratique 
tres-ancienne  et  qui  avait  eu  probable- 
ment  son  origine  dans  une  civilisation 
peu  avanc^.  Par  une  extension  fort  na* 
turelle,  le  panier  d'osier,  qui  avait 
servi  h  d^^igner  d*abord  la  cassette  d*un 
particulier  devint  bientdt  le  tresor  du 
prince;  et  de  la,  par  une  derivation 
tout  aussi  simple ,  on  appela  droits  d^ 
fisc  toutes  les  taxes  qui  faisaient  partie 
des  revenus  particuliers  de  Tempereur 

Le  chef  de  T^tat  ^tant  la  source  de 
toute  justice ,  le  prpduit  des  amendee 
et  des  confiscations ,  c*est-^-dire  les  b^- 
offices  de  la  repression  •  durent  lui  ^tre 
naturellement  attribues.  Les  peines  In* 
flig^es  par  les  tribunaux ,  entralnant  le 
payement  d'une  somme  d'argent  ou  la 
perte  d*un  bien  ou  d*une  chose ,  devin* 
rent  ainsi  une  source  de  riohesse  pour 
Tautorite  supreme.  Celle-ci  eut  done 
un  int^r^t  a  les  voir  se  multiplier ,  et « 
dans  cette  circonstance,  son  avantage 
particulier  ae  trouva  en  d^saeeord  aveq 
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le  veritable  esprit  de  justice.  En  effet , 
le  fisc  frappa  les  citoyens  et  oiitra  les 
chdtiments,  non  pas  pour  r^primer, 
mais  pour  s'enricliir.  La  confiscation 
et  Tamende  ne  furent  plus  les  conse- 
quences et  les  accessoires  de  la  pour- 
suite  judieiaire,  elles  en  devinrent  le  but 
et  roojet,  et  servirent  de  pretexts  aux 
vexations  les  plus  odieuses  et  aux  exac- 
tions les  phis  cnielles. 

Le  Osc ,  sans  avoir  eu  chez  nous  ce 
caractere  d*oppression  et  d*iniquit(^.,  n'a 
P9S  non  plus  respecte  toujours  les  regies 
de  la  justice  et  de  Thumanit^.  II  y  a , 
dans  ses  pretentions  et  ses  exigences, 
queique  cnose  de  rigoureux  et  d*dpre , 
qui  s*accordait  admirablement  avec  le 
genie  de  la  feodalite  :  aussi  vovqns-nous 
qu'a  tous  les  degres  de  rechelie  hierar- 
chique  les  pouvoirs  f^odaux  Ven  sont 
empares  et  sVn  sont  servis  comme  d'un 
instrument  pour  s*enrichir.  Des  Tinva- 
sion  de  la  Gaule  par  les  Francs,  le 

{>rinripe  de  la  confiscation  re^ut,  comme 
e  remarque  M.  Guizot  dans  ses  Rssais 
8ur  rhistoire  de  France,  une  application 
g^nerale :  on  faisait  un  crime  au  prince 
attaqu^ ,  au  peuple  envahi ,  d*avoir  os6 
se  defend  re ,  et  on  le  supposait  toujours 
coupable  pour  avoir  le  droit  de  le  d^- 
pou liter.  Lors  de  la  prise  de  possession 
d*un  pays ,  le  roi ,  chef  sujperieur  des 
guerriers,  recevait,  ou  plutot  se  faisait 
une  lar^e  part  dans  la  aistribution  des 
propriet^s.  Les  expeditions  et  les  con- 
quotes  ne  cessaient  point  apres  TOta- 
blissement.  Les  propri^tes  nrivees,  mo- 
biliaires  ou  territoriales ,  aes  chefs  des 
tribus  ou  des  peuples  vaincus,  passaient 
dans  le  domaine  du  chef  vainqneur. 
Clovis  s*appropria  sans  scrupule  les 
biens  des  petits  rojs  ses  voisins  (iu*il  fit 
massacrer.  La  sou  mission  des  Thurin- 

giens,  en  530,  des  Alemans,  en  745, 
es  Bavarois,  en  788,  transfera  une 
bonne  part  des  biens  de  leurs  princes 
aux  mains  des  rois  francs.  Une  multi- 
tuded'expeditionsmoins  connues  eurent 
sans  doute  le  mOme  resultat. 

«  Les  confiscations  iniques  et  vio- 
lentes  se  renouvelaient  cbaque  jour,  dit 
M.  Guizot;  il  suffit  d'ouvrir  Gr^goire 
de  Tours,  Fredegaire  ou  tout  autre, 
pour  en  rencontrer  h  cbaque  page  quel- 
"ue  exemple.  L*avidite  est  la  passion 
es  barbares;  il  y  avait  guerre  conti- 
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nuelle,  soit  par  traude,  soit  a  main  ar 
mee ,  entre  tous  ceux  qui  avaient  des 
biens  a  defendre,  ou  des  forces  poai 
prendre  le  bien  d'autrui.  » 

Mais  la  confiscation  nVtait  pas  tea- 
jours  Teffet  de  la  violence.  Clle  ^tait 
aussi  la  consequence  du  systeme  de  p^ 
nalite  consncre  par  les  Ibis  franques 
dans  un  assez  grand  nombre  de  cas 
celles-ci  attribuaient  au  roi  la  confisea 
tion  des  biens  du  coupable.  Le  fisc  b6 
ritait  des  biens  du  serf  qui  avait  et6 
affranchi ,  iorsqu'il  mourait  sans  poste- 
rite.  II  s'enrichissait  iaussi  par  les  cas  de 
dfisherence.  L'homme  cite  -devant  la 
justice  perdait  tous  ses  biens  s*tl  n'o- 
beissait  pas;  ceiui  qui  manquait  a  son 
serment  envers  ie  prince  etait  puni  de 
la  mOme  maniere;  il  devait,  en  outre, 
composer  pour  sa  vie ;  enfin,  une  amende 
etait  infligee  a  ceux  qui  manquaient  a 
Tappel  ou  au  ban  public  au  nom  da 
roi,  soit  pour  aller  contre  Fenneiiii, 
soit  pour  tout  autre  service. 

Sous  la  premiere  et  sous  la  seconde 
race ,  le  fredum ,  ou  la  portion  des 
amendes  que  les  lois  ripuaires  et  la  loi 
salique  attribuaient  aux  rois  de  France, 
forma  une  des  branches  ies  plus  consi- 
derables des  revenus  du  prince.  Tous 
les  crimes,  tous  les  delits,  tous  les  m^- 
faits,  le  vol,  le  meurtre,  Passassinat, 
Tinceste,  etaient  tarifes;  et  le  coupable 
qui  avait  encouru  une  peine  infamante 
ou  afflictive,  pouvait  se  soustraire  au 
chdtiment,  a  la  perte  mtoe  de  la  vie, 
par  le  payement  d'une  somme  d'argent. 
Le  wehrgeldy  ou  la  composition  qui  lui 
etait  imposee,  etnit  toujours  propor- 
tionnee  a  la  gravite  des  circonstances 
qui  avaient  acoompagne  le  crime,  et  a 
1  etat  social  de  celui  qui  en  avait  et^ 
victime.  La  plus  forte  partie  de  cette 
composition,  qui  variait  depuis  trente 
jusqu'a  dix-huit  cents  soiidiy  selon 
que  le  meurtrier  avait  tue  un  gar- 
deur  de  cochons,  ou  un  homme  libire, 
compagnon  du  roi ,  revenait  de  droit  a 
la  famine  du  mort;  mais  le  tiers  de  Ta- 
mende  etait  attribue  au  juge  fiscal  ou 
au  comte,  qui  en  rendait  la  troisieme 
partie  au  tresor.  Un  Capitulaire  de 
Charlemagne  ordonne  que  le  wherqeld 
dd  pour  le  meurtre  d*un  denariiy  d'an 
esclave  affranchi  devant  le  roi,  sera 
paye  non  h  sa  famille ,  mais  au  prince. 
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Ud  affranchi  devant  I'figlise ,  tabulc^ 
This,  Tenait-il  a  ^tre  assassine  ^  c*etait 
demlme  au  roi,  et  noo  h  sa  famille, 
qo'6tait  paye  son  whergeld  (*). 

Pendant  le  moyen  dge,  le  fisc  devint 
ncore  plus  rigoureux,  et  frappa  toutes 
fes  dasses  de  la  society.  Nous  voyons 
Irs  Lombards,  sous  le  reane  de  Philippe 
leBd,  poursiiivis  et  condamnes  a  payer 
de  fortes  taxes ,  coinme  usiiriers  ou  con- 
cus.<ionnaires.  Les  juifs  eurent  le  in^ne 
sort;  on  confisqua  leurs  biens,  on  les 
dussa  do  royaume;  ceux  qui  furent 
qargnes  acheterent  du  fisc  le  droit  de 
rester  en  France.  lis  lui  payerent  de 
fortes  sommes  que  Ton  appela  benefice 
de  restitution.  La  condamnation  des 
teinpliers,  et  la  confiscation  de  leurs 
ndiesses  et  de  leurs  biens ,  furent  con- 
QKS  par  le  genie  fiscal  de  Philippe  le 
0fl,  et  tournerent  entiereinent  a  son 
profit.  •  Quoi  qu'il  en  flit  des  bruits  qui 
circulaient  sur  le  coinpte  des  chevaliers 
de  cet  ordre  rpligieux,  Philippe  ne 
pniiit  pas  un  instant.  Le  jour  meme  de 
larrestation  de  Jacques  Molay,  il  vint 
de  sa  personne  s*etablir  au  Temple  avec 
son  tresor  et  son  tresor  des  chnrtes, 
arec  une  arroee  de  gens  de  loi ,  pour 
iostrumenter,  inventorier.  Cette  belle 
saisie  Tavait  fait  riche  tout  d*un  coup, 
n  derait  de  Targent  aux  templiers ;  le 
Temple  etait  une  sorte  de  banque, 
eomme  Pont  ete  sou  vent  les  temples 
de  Tantiquite.  Lorsqu*en  1306  il  avait 
trouTe  un  asiie  chez  eux  contre  le  peu- 
pie  revolte,  c*avalt  ete  sansdoute  pour 
ioi  une  occasion  d'adinirer  les  tresors 
deTordre;  les  chevaliers  ^taient  trop 
conOants,  trop  fiers  pour  lui  rien  ca- 
dier  (**).  » 

Chaqiie  fois  qtf  une  province ouqu*une 
Title  se  souievait  contre  les  impots  eta- 
Mis  par  le  Qsc  sur  les  person nes  ou  sur 
b  consommation ,  file  etait  frappee 
d'iioe  contribution  de  guerre  par  le  pou- 
Toir  royal ;  et  ce  n'etait  qu'en  payant 
^e  espece  de  composition  '  qu'elle 
echappait  aux  horreurs  du  pillage. 

Pendant  que  Charles  VI  et  le  due  de 
^orgogne  marchaient  contre  les  Fla- 

(p  De  denarialibiis  ut,  si  quts  eos  occi- 
^erit,  rcgi  componantur.  Cap.  Cur.   M.  A. 

HMichefet,  Histolre  de  France,  t.  lU, 
^  (39, 148  et  149. 


mands  insurg^,  en  1382,  les  villes  de 
Paris,  de  Rouen,  de  Reims,  de  Troyes^ 
d'Orl^ans,  de  Blois,  etc.,  prirent  les 
armes  pour  r^sister  a  Tetablissement 
des  taxes  qu*on  leur  avait  imposees. 
Mais  les  Flaniands  furent  d^faits  a  Ro- 
sebeque ,  et  Tarm^e  victorieuse  put  se 
dinger  contre  Paris  et  en  prendre  pos- 
session, commed*une  villeconquise.  I^ 
gouvernement  voulant  punir  les  habi- 
tants de  la  capitate,  et  «  garder  ce  peu- 
pie  de  rencheoir  en  telle  et  semblable 
rehellion,  mal^flcesetdesobeissances,  <» 
desarma  la  masse  des  bourgeois,  et  en 
fit  noyer,  pendre  ou  decapiter  trois  cents 
des  plus  riches,  sans  autre  forme  de 
proces.  Au  milieu  de  la  consternation 
generale,  on  assembla  les  Pnrisiens, 
hommes  et  femmes,  dans  la  cour  du 
Palais  :  la ,  en  presence  du  roi  et  des 
princes,  le  cliancelier  de  France  fit  T^- 
num^ration  des  nombreuses  revoltes 
dorit  Paris  avait  ete  le  th^dtre,  en  re- 
montnnt  jusqu'au  regne  du  roi  Jean,  et 
peignit  des  couleurs  les  plus  fortes  ces 
attentats  et  les  supplices  qui  devaient 
les  punir.  Les  assistants,  frappes  de 
terreur,  n^attendaient  plus  que  leur  sen- 
tence ,  lorsque  les  deux  oncips  du  jeune 
roi  Charles  VI ,  se  jetant  a  ses  genoux , 
unissent  leurs  prieres  aux  cris  des  fem- 
mes, qui  demandent  misericorde.  Alors 
le  chancelier  annonce  que  le  roi  se  laisse 
flechir,  et  qu'il  change  en  amendes  ;;^- 
cuniaires  la  peine  de  mort  que  le  peuple 
avnit  m^ritee.  «  C'etoit  la,  dit  Mezerai , 
«  le  vrai  sujet  de  cette  piece  de  lhe«l- 
« tre.  »  Les  amendes  furent  excessives; 
les  plus  favorablement  traites  y  perdi- 
rent  la  moitie  de  leurs  biens;  elles  s'6- 
leverent  dans  Paris  seu lenient  a  quatre 
cent  inille  francs.  La  ville  se  vit  privee 
de  ses  magistrats,  et  depouiliee  de  ses 
privileges  etdeses  reventts,  gui  furent 
reunis  au  domaine;  les  corps  de  me- 
tiers perdirent  leurs  communautes  et 
les  droits  pecuniaires  qui  leur  apparte- 
naient.  On  punit  avec  la  m^me  rigueur, 
on  exploita  avec  la  mdme  dpret^  Rouen, 
Reims,  Troyes,  Chdlons,  Orleans, 
Sens,  et  une  partie  des  villes  du  Lan- 
guedoc,  du  Poitou  et  de  TAuvergne. 
Partout  les  amendes  furent  enormes, 
«et  tout  alloit  au  profict  du  tr^or 
royal ,  ou  plutot  au  profict  du  due  de 
Berry  et  du  due  de  Bourgogne ,  car  le 
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jeune  roi  estoi^  en  leur  gpoveriM- 

Le  fisc  s'est  montr^  dans  tons  les 
temps  aussi  jaloux  de  ses  droits  que  fer- 
tile en  expNedients.  Des  lois  uscales 
d*une  excessive  s^v^rit^  protegeaieat  ses 
inter^ts  contre  la  iraude  et  la  contre^ 
bande.  Les  faux-sauniers  ^taient  punis 
des  galeres.  La  prison,  la  conGscation 
etaient  le  partage  des  contribuables  qui 
n*acquittaient  point  leiirs  impositions. 
Sous  le  regne  de  Henri  II ,  on  vit  les 
as^exiU  du  fisc  depouiUer  I'Cglise  catho- 
lique  de  ses  ricnesses,  dans  le  temps 
m^me  ou'  il  faisait  confisquer  les  biens 
des  protestants.  £n  1566,  le  clerge  fut 
contraint  d'accorder  au  ^ouvernement 
un  subside  de  trois  millions.  Cette 
somme ,  qui  devait  ^tre  fournie  en  si]^ 
mois,  fut  r^partie  par  forme  d'imposi- 
tion  sur  tous  les  clochers  du  royaumei 
a  raison  de  vingt  livres  par  ^giise, 
Mais  comme  par  ce  moyen  les  trois 
millions  ne  pouvaient  Stre  compl^t^s 
assez  prdmptement  au  ^re  des  ministres 
de  Henri  II ,  on  re^ut  a  la  Monnaie  les 
vases  pr^ieux  des  ^lises;  espece  de 
spoliation  et  de  sacrilege  qui  excita  dans 
tous  les  esprits  une  vive  et  profonde  in* 
dignation. 

L'accusation  d*h^resie  multipiia,  pen* 
dant  le  seizi^me  siecle  et  jusq^ue  sous  le 
regne  de  Louis  XIY,  les  victimes  de  la 
confiscation.  Les  Memoiresdu  niarechal 
de  Vieilleville,  un  des  capitaines  les  plus 
illustres  de  Tarm^^  franqaise  au  temps 
de  Henri  II,  sont  remplis  d'actes  de  ce 
genre.  II  rapporte  que  le  due  de  Biron 
et  d'autres  seigneurs  de  la  cour  avaient 
obtenu  un  brevet  royal  de  proscription, 
sous  le  pr^lexte  ordinaire  d*heresie,  et 

3u*ils  y  avaient  fait  comprendre ,  comme 
onataire,  le  marechal  lui-meme,  dans 
Tespoir  d*obtenir  de  lui  Tabandon  de  sa 
part,  que  sa  grnnde  fortune  lui  rendait 
inutile.  Vieilleville  s'eleva  avec  beaucoup 
de  force  et  de  noblesse  contre  cette 
odieuse  transaction.  D*un  coup  de  poi- 
gnard,  dont  il  per^  |e  brevet,  it  fit 
disparattre  son  nom  de  cette  feuille;  et 
un  sentiment  de  honte  obligea  les  au- 
tres  seigneurs  k  suivre  I'exemple  au'il 
leur  avait  donne  si  k  propos  et  si  gen^*' 
reusement. 

(*)  CEuvres  de  Faiqiuer,  t.  Up  p.  979- 


A  proprement  parler,  Itjise  «t  l^Jb- 
^aUU  n^existent  plus  aujourd^bui.  Cest 
par  extension,  et  par  une  sorte  de  li* 
probation  publique,  qu*on  designequei' 
quefois  sous  ces  deux  noms  radini- 
nistration  financiere  et  son  systeme 
d'imposition ,  le  fisc  ne  pouvant  exister 
ni  avoir  de  droits  que  par  la  »iparatiott 
du  tresor  du  prince  d'avec  le  tresor  de 
TEtat;  ou  bien,  si  Ton  veut,  que  par  la 
copfusion  des  revenue  domaniaux  avec 
les  revenue  publics.  On  se  trompe  done 

Suand,  de  notre  temps,  on  parle  dei 
roits  du  fisc;  on  devrait  dire  les  droits 
du  tresor.  Cependant,  selon  Tobserva* 
tion  d*un  publicists  Tusage  a  pr^valu, 
dans  le  langage  judiciaire  ou  adroinis* 
tratif ,  de  designer  par  le  terroe  de  fite 
le  tresor  de  TEtat,  consid^r^  comme 
personne  morale,  qui  exerce  des  ae< 
tions,  et  contre  qui  on  peut  en  exeroer* 
Le  fisc,  envisage  de  cette  mani^re,  % 
droit  aux  biens  vacants  et  sans  mattre, 
et  aux  biens  acquis  par  le  condamn^ 
depuis  qu*il  a  encouru  la  mort  civile | 
ou  dont  il  se  trouvait  en  possession  au 
moment  de  sa  mort  naturelle.  Le  fise 
recueille  aussi  }a  succession  de  touts 
personne  qui  ne  laisse  ni  parents  au 
degr^  successibie,  ni  enfanta  naturels, 
ni  conjoint  survivant.  Enfin ,  il  a  au- 
jourdliui,  comme  autrefois,  une  hypo- 
theque  legale  sur  les  biens  des  compti* 
bles  de  Tndministration  financiere,  et 
un  privilege  pour  le  reoouvrement  des 
contributions  directes  et  des  frais  de 
Justice. 

FiSGHBAGH  (combat  de).  —  Le  10 
decembre  1800,  pen  apres  la  reprise  del 
hostility  en  Allemagne,  larm^e  dite 
gallo-batave ,  command^e  par  Au^e- 
reau,  occupait  une  excellente  position 
sur  la  Rednitz,  et  menai^it  d*envahirl6 
haut  Paiatinat.  Vers  le  15,  les  Autri* 
chiens  s'ebranlerent.  I^  gdn^ral  fiJe* 
nau ,  k  la  t^te  de  dix  mille  combattantSi 
se  porta  de  Ratisbonne  vers  notre  cen- 
tre, dont  Tavant-poste  occupait  I^uren- 
berg. 

Le  18,  le  chef  de  brijjade  Watbin 
^tait  sorti  de  cette  derniere  ville  poor 
aller  en  reconnaissance  sur  la  route  de 
IVeumark.  A  Tendroit  ou  la  route  se  ' 
bifurque ,  et  mene  d'un  c6t6  a  Altorf  par 
Fischbach ,  de  Tautre  k  JNeumark  par 
Feucht ,  il  apprit  par  ses  coureurs  que 
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JP^aOf  ^fti^i  la  veille  aa  soir  ^  AI- 
torf.  avaii  pouss^  $e3  avant-postes  daim 
ki  aeui  directioas ,  jnsqu'^  Feucbt  et  k 
mtkh^idi,  h  d^tacha  le  chef  de  batail- 
pi  Goujot,  soutenu  de  cinquante  dra- 
CODS,  sar  la  route  de  Neumark,  et 
■avaflfa  lui*mlme  avec  le  reste  de  sa 
troupe  Yers  Altorf. 

iu  nllage  de  Fischbach ,  il  rencoDtra 
imeaYaut-gardeautrichiepae,  composee 
debulans  et  de  chasseurs  hanovrieqs, 
quibordafl  la  Jisiered'un  b^ois,  a  droite. 
9o$  soldats  les  attaquerent  avec  tant  de 
nvacit^,  que  rennerni  se  replia  presque 
ausii^t.  Wathiez  poussa  en  avant.  hes 
bulaos,  qui  apres  leur  ^cbec  s*etajept 
ttfooc^  oans  le  bois ,  voulurent  proflter 
(ftio  terraJD  d^uvert  au  dela  du  vil- 
lage pour  revenir  au  combat,  et  char- 
serent  de  front  et  de  flanc  la  colonne 
hofaise.  Mais  Wathiez  avait  pri3  lei^ 
precaations  d'usage,  c'est-a-dire ,  jet^ 
sor  ses  Danes  des  pelotons  de  tirailleurs. 
Ceoi  de  droite,  masques  par  une  haie, 
arr^rent  par  un  feu  tres-vif  et  treS'* 
tapprocb^  la  charge  des  cavaliers  enne- 
mis  qui  se  precipitaient  sur  le  flanc  de 
la  colonne,  Wathiez  lui-m^nDe,  char* 
fieant  de  front ,  acheva  de  les  culbuter^ 

Pendant  ce  temf)s-la ,  Goujot ,  avec  s^ 
p^ite  troupe,  avait  gagne  Feucht.  Par- 
^eoQ  a  la  bauteur  de  ce  village ,  il  trouva 
renoemi  raog^  en  bataille.  Au  lieu 
favoir  affaire,  comine  il  s'y  attendait, 
ajuel^ues  ^laireurs,  il  yoyait  devant 
lai  trois  batailions  d'infantefie,  une  ca- 
Valerie  nombreqse  et  plusieurs  pieces 
de  canon.  Trop  faible  pour  entreprendre 
4e  roister,  Goujot  voulut  faire  retraite , 
mais  on  ne  lui  en  laissa  point  le  temps, 
Bientot  envelopp^  de  toutes  parts ,  ij 
joi  faljut  combattre.  Le  bruit  du  caqon 
ivstrui^lt  Wathiez  du  peril  de  sa  colonne 
^droite;  il  jugea  qu*elle  avait  besoia 
<^un  prompt  secours ,  mais  ne  put  le  tul 
porter  tout  de  suite,  car  son  Infanterie, 
entralnee  h  la  poursuite  des  chasseurs 
haoovriens ,  n'etait  deja  plus  a  portee. 
Goujot,  toutefois,  parvipt  h  se  retire^ 
vers  rembrancbement  de  la  route,  dans 
lUK  position  ou  il  tint  momentanement 
^aTennemi.  Celui-ci,  d'ailleurs,  fut 
oieptdt  oblig6  de  se  porter  en  force  sur 
^  chemip  de  Fischbach ,  pour  barrer  I9 
P^ge  k  Wathiez  qui  arrivaft  enfin. 


e 'autre  pan,  te  g^n^ral  Barbou.  doot 
.  division  formait  le  centre  de  Tarni^e 
d'Augereau^  d6boucha  de  Nurenberg, 
pour  secounr  son  avant-garde  quMl  ju- 
feait  fortemeqt  engag6e.  Goujot  rdt 

Bromptement  joint  par  le  g^n^ral  Pao- 
lod,  qui  amenaitdeux  batailions,  deux 
escadrons  et  deux  pieces  de  canon.  Ges 
troupes  fratches,  s^lan^nt  avec  impe- 
tuosity, essuyeren^  un  terrible  feu  de 
mitraiile.  mai$  n'en  chargerent  pas 
moins  rjnfanterie  et  la  cavalerie  de 
I'ennemi ,  et  les  repousserent  apres  leur 
avoir  tu^  et  bless^  beaucoup  de  monde. 
Cette  colonne  autrichienne  se  replia  sur 
ceile  qui  se  tenait  k  rembrancben)ent 
des  chemins  d' Altorf  et  de  Neumark ,  et 
qui  arr^tait  Wathiez.  Ge  brave  et  tou0 
les  sicDS  faisaient  des  prodiges  de  va- 
leur  pour  s'ouvrir  un  passage.  Barbou 
en  personne  se  porta  de  ce  cdte.  Des 
lors,  les  Autricniens,  forces  de  com- 
battre en  avant  et  en  arri^re ,  ne  purent 
tenir  longtemps ,  et  se  dispers^rent  dans 
les  bois  a  droite  et  k  gauche.  La  route 
se  trouvant  alors  llbre,  Wathiez  rejoi- 
gnit  la  division.  II  n*avait  eu  que  cent 
trente  morts  ou  blesses  dans  ces  deux 
affaires;  Ja  perte  de  Fennemi  s'^levait 
de  mille  a  douze  cents  hommes. 

FisMBS,  Fimas  ad  fines ^  ville  de  la 
Ghampagne,  auj.  chef-lieu  de  canton 
du  d^parteaient  ie  la  Marne,  existait 
deja  h  r^poque  de  la  domination  ro- 
maine.  Les  Vandales  la  devasterent  en 
400 ;  Ghildebert  la  ravagea  en  534 ,  et 
Ghilp^ric  en  557.  Vers  cette  ^poque, 
elle  formait  la  limite  de  TAustrasie  et 
de  la  Neustrie ;  on  y  voyait  encore ,  au 
commencement  de  ce  si^le ,  un  vieux 
monument  qui  avait  ^te  elev6  pour 
marquer  cette  li'mite.  II  s'y  tint  deux 
conciles  :  en  881  (suivant  quelques-uns 
en  887)  et  en  935. 

La  population  de  Fismes  est  auj.  de 
plus  de  2,000  habitants  j  elle  est  la  pa- 
trie  de  la  c61ebre  tragedienne  Adrienne 
Lecouvreur. 

FiTOLB  ( la ) ,  ancienne  seigneurie  du 
Bigorre  ( auj.  du  d^p.  des  Hautes-Py- 
renees ,  arr.  de  Tarbes ) ,  erig^e  en  mar- 
quisat  en  1747. 

Fitz-James.  r^om  sous  lequel  la  sei- 
gneurie de  WartI  fut,  en  1710 ,  erig^e 
en  duch6-pairie  en  faveur  de  Jacques 
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Fitz- James,  due  de  Berwick,  niar^« 
chal  de  France.  Fitz-James  est  aujour- 
d'hui  une  commune  du  d6p.  de  TOise , 
arr.  de  Clermont. 

Fitz-James.  —  L'auteur  de  cette  fa- 
mine francaise  fut  le  marechal  de  Ber- 
wick ( voyez  ce  mot ) ,  fiis  naturel  de 
Jacques  II,  roi  d'Angleterre.  Un  des 
fits  du  marerhal,  Francois  de  Fitz- 
James,  fut  abbe  de  Saint-Victor  et  eve- 
que  de  Soissons  (1739);  un  autre, 
Charles,  fut  pair  et  marechal  de  France, 
lieutenant  general  du  Limousin  ,  et 
mourut  en  1787.  Le  second  des  GIs  de 
ce  dernier,  Edouard- Henri y  mort  en 
1805  dans  l*emigration,  fut  le  pere  d*i^- 
douard,  ducde  Fitz-James,  neen  1776, 
ancien  pair  de  France,  membre  de  la 
chambre  des  deputes,  devenu  depuis 
1830  un  des  orateurs  les  plus  distin- 
gues.du  parti  legitimiste. 

L' eloquence  ^nergique  et  incisive  du 

Sremier  gentilhomme  de  ia  chambre  de 
lonsieur  avait  ete  souvent ,  pendant  la 
restauration ,  remarqu^e  dans  Fopposi- 
tion;  ensuite  elle  s*eclipsa  au  sem  des 
bataillons  minisleriels,  pour  reparattre 
avec  eclat  apres  Texpiilsion  de  la  bran- 
che  afnee  des  Bourbons.  Apres  avoir 
tonn^  d'abord  k  la  chambre  des  pairs 
contre  le  ^ouvernement  nouveau,  II 
donna  sa  demission  en  1832,  lorsqu'il 
fut  convaincu  de  la  sterility  de  ses  ef- 
forts dans  cette  assembl^e ,  et  s*exposa 
aux  chances  du  scrutin  electoral.  La 
ville  de  Toulouse  le  choisit  en  1834  et 
1837  pour  son  representant.  Parmi  ceux 
de  ses  discours  qui  ont  fait  le  plus  de 
sensation  a  la  chambre  et  dans  le  pays, 
on  a  gard^  surtout  le  souvenir  de  celui 
quil  pronon^a  au  commencement  de  la 
session  de  1837  contre  Talliance  an- 
glaise.  Timon  a  dit,  en  analysant  leca- 
ractere  actuel  de  son  talent :  a  II  a  le 
laisser-aller ,  le  sans-g^ne,  le  debou- 
tonne  d'un  grand  seigneur  qui  parle 
devant  des  bourgeois..:..  Son  discours 
est  un  tissu  de  mots  fins ,  et  quelque- 
fois  il  est  hardi  et  color6.  » 

Nous  devons  dire  encore  a  la  louange 
de  M.  de  Fitz-James ,  que ,  malgre  les 
sentiments  hostiles  manifestos  par  Char- 
les X  contre  la  revolution  grecque,  il 
fut  un  des  membres  les  plus  actifs  du 
comity  de  Paris,  et  que  son  acces- 


sion contribua  ainsi  que  oelle  de  M.  de 
Chateaubriand  a  rattacher  h  la  cause 
des  Hellenes  une  partie  des  royalistes 
naturellement  ennemisdes  revolutions, 
m^me  les  plus  legitimes.  M.  de  Fitz- 
James  est  mort  en  1840. 

FiUME  ( prises  de).  —En  mai  1809, 
le  general  Marmont ,  commandant  Tar- 
mee  de  Dalmatic ,  re(2ut  de  Napoleon 
Fordre  de  sc  rOunir  vers  les  frontieres 
de  la  Carniole  au  prince  Eugene ,  com- 
mandant TarmOe  dMtalie,  pour  venir 
avec  iui  former  Textr^me  droite  de  la 
grando  arm^e  d'Allemagne.  Marmont, 
apres  avoir  battu  sous  les  murs  de  Got- 
pitsch  et  pr6s  des  marais  d'Ottotscbatz, 
en  Croatie,  la  division  autrichienne  du 
gOnOral  StoTsservick  qui  voulait  Iui  bar- 
rer  le  passage,  eut  encore  a  reduire  la 
ville  de  Fiume  ,  que  tenaient  les  Autri- 
chiens.  II  la  prit  le  25 ,  apres  quoi  il 
poursuivit^a  route  sans  obstacle. 

—  LorsqueTAutrichcen  aoi!ltl813, 
dirigea  une  nouvelle  armee  sur  l*Italie, 
le  general  Hiller,  qui  la  commatidait, 
apres  avoir  tente  vainement  de  pen^ 
trer  dans  le  Tyrol  par  le  vallon  de  h 
Drave,  parut  vouloir  marcher  sur 
Trieste.  Le  prince  Eugene ,  gOnOral  en 
chef  de  I'armee  franco-italienne,appre- 
nant  que  Tennemi  concen trait  ses  forces 
vers  Fiume ,  envoya  de  ce  cdte  la  divi- 
sion du  general  Pino.  Le  17  septembre, 
la  brigade  Ruggieri ,  soutenue  par  la 
cavnierie  Perreymond,  se  pr^senta  sous 
les  murs  de  la  place ,  y  entra  de  vive 
force  et  en  chassa  les  Autrichiens ,  anx- 
quels  elle  prit  deux  pieces  de  canoo. 
L'archiduc  Maximilien,  qui  se  trouvait 
dans  la  ville ,  n*eut  que  le  temps  de  s^e- 
chapper  sur  un  vaisseau  anglais. 

Fiume-Fbeddo  (combat  et  prise  de). 
—  Vers  la  fin  de  I'annee  1807,  la  tran- 
quillity regnait  dans  la  plupart  des  pro- 
vinces du  royaume  de  Naples;  celle  de 
Calabre  conservait  seule  un  foyer  d1n- 
surrection  que  les  Frangais  n'etaient  pas 

{)arvenus  a  ^teindre.  Le  12  d^cembre, 
e  1"^  r^^iment  de  ligne  partit  de  Co- 
senza,  ou  il  etait  en  cantonnement,  et 
se  porta  vers  un  corps  dinsurges  qui 
occupait  les  alentours  de  San-Lucido  et 
de  Fiume-Freddo,  petites  villes  situto 
sur  le  littoral  de  la  Mediterran^e ,  au- 
dessus  d'Amantea.  Les  troupes  enne- 
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hms  (brent  mises  en  deroute  et  chas* 
ski  de  plusieurs  villages  qu'on  livra 
am  flammes.  On  s'empara  m^me  de 
Fiome-Freddo ;  mais  les  habitants  se 
rftirerent  dans  le  fort,  et  comine  les 
Francis  n*avaient  point  d'artillerie,  lis 
ne  purent  s*en  rendre  mattres. 

Flagellants.  —  Vers  le  milieu  du 
treixieine  siecle ,  Tltalie  avait  vu  naitre 
SQr  SCO  sol  devaste  par  les  guerres  ci- 
TJles  et  souille  de  tons  les  crimes ,  une 
secte  de  fanatiques  inconnue  iusqu*a- 
k>rs.  Ces  penitents,  hommes  et  femmes, 
de  tout  rang  et  de  tout  dge ,  pousses 
par  un  inexprimable  besoin  dVxpiation 
et  aaimes  d'une  ardeur  qui  devint  bien- 
totcootagleuse,  se  repandaient  en  pro- 
cessions dans  les  villes  et  les  campa- 
gnes,  armes  de  fouets,  les  ^paules  de- 
coQTertes ,  et  se  frappaient  jusc|u'au 
sans  en  observant  certaines  pratmues 
de  devotion.  DUtalie,  ils  passerent  dans 
nos  provinces,  et  surtout  dans  le  Midi, 
ou  ils  Oreut  beaucoup  de  proselytes,  et 
laisserent  le  germe  de  ce  grand  nonibre 
de  confreries  de  penitents  de  toutes 
coateurs,  qui  sV  sont  perpetuees  jus- 
qo'a  nos  jours,  dependant  cette  singu- 
jwre  heresie,  poursuivie  dans  tons  les 
pavs  ou  elle  avait  p^netre ,  par  les  ar- 
ms spirituelles  et  temporelles  des  ev^- 
qorsetdes  princes,  disparut  presque 
eotiereroent  vers  le  commencement  du 
quatorzieme  siecle. 

Uais  b  grande  peste  noire  qui ,  en 
134S,  moissonna  un  tiers  des  habitants 
de  TEurope,  rendit  aux  populations, 
avec  leurs  anciennes  terreurs,  toutes 
Ifurs  vieilles  superstitions.  Partout 
Fexaltation  religieuse  se  reveilla,  et 
avee  elle  la  secte  des  flagellants.  Cette 
fievre  penetra  en  France  par  la  Flaridre 
et  la  Pieardie ;  mais  k  1  ouest  elle  ne 
seroUe  pas  avoir  depasse  Reims.  A 
Test ,  elle  se  r^pandit  surtout  en  Al- 
sace et  en  Lorraine.  Qes  populations 
eotieres  aliaient  sans  savoir  ou ,  par 
bindes  de  cent  a  deux  cents  penitents, 
cbaeuoe  sous  la  conduite  d'un  chef  ap- 
pde  le  general  de  la  devotion.  Ces  sec- 
taires  portaient  sur  les  ^paules  un  man- 
teau  blanc  avec  une  croix  rouge,  ils 
inarchaient  deox  a  deux ,  la  tSte  et  le 
visage  voii^,  ou  couverts  d*un  chape- 
roo  e^lement  decord  de  la  croix ,  et  se 
KDdaient  aux  ^lises  d^s  qu'ils  entraient 


dans  une  ville;  puis  se  d^pouillant 
jusqu'aux  reins ,  ils  s'arr^taient  sur  les 
places  pubiiques,  se  irappaient  avec  des 
fouets  arm^  de  pointes  de  fer,  et  chan- 
taient  des  cantiques  qu'on  n*avait  ja- 
mais entendus  : 

Or  arant,  entre  Doas  tous  Trim, 

Baltons  nas  charognrs  bien  fort. 

En  mnembrunt  la  grant'inisdre 

De  Dipu  et  u  pitettse  mort , 

Qui  Tut  pris  en  la  gent  amire  , 

El  Tend  a  et  trals  i  torf, 

Et  battu  sa  char  vierge  et  dAre. 

Au  Dom  de  ce,  battona  plus  fort,  etc  (*). 

Seig'neiir  qua  ce  p^lerinage  te  soit  ansai  agr&bia 
Que  Tratree  da  Cnrist  h  Jerusalem . 
Mors  qu'il  tenait  ano  croix  k  la  gnain. 
Aujonrd'hui  que  nous  accouiplissoos  notre  pieux 

p^lertaaget 
Sois-nons  en  aide,  bien-aime  Saareor, 
Par  le  inerile  de  ton  sang  divin 
Que  In  as  repanda  sur  la  croix 
Pour  nous  raisi^rables  que  nous  sommes. 
Les  Toirs  nous  sont  ouveries  enfin 
Qui  coritduisent  su  royouine  de  Notre-Dame. 
Sois  nous  en  aide  bien  aiin6  SauTcur. 
II  nous  Taut  enireprradre  cette  penitence , 
Afin  de  mieiix  coinpUire  a  J^as>Chrisl 
Qui  ftiejte  dans  le  royauine  de  son  pert. 
C'est  ce  dont  nous  tc  prions  tons  t 
NoQS  t'en  prions ,  6  Jesus-Cbrist , 
Qui  es  puissant  dans  lout  i'anivers  I  (**) 

Avant  d'accomplir  leur  sarrifice  ex- 
piatoire,  ils  formaient  un  grand  cercle, 
au  milieu  duquel  des  malades ,  dei  1^- 
preux,  des  aveugles,  des  paralvtiqiies 
se  faisalent  transporter  dans  respoir 
d'y  trouver  leur  gu^rison.  Telle  etait  la 
foi  que  le  peuple  avait  en  eux,  qu*§i 
Strasbourg  on  alia  jusqu^a  leur  presen- 
ter un  enrant  mort.  On  citait  d*ailleurs 
une  foule  de  gu^risons  miraculpu.<es. 
Un  autre  preliminaire  de  la  flagellation 
gen^rale,  c^etait  une  expiation  sommaire 
que  ces  malheureux  requ^raient  leur 
chef  de  leur  faire  subir.  lis  s'^tendaient 
tous  k  terre  dans  diverses  positions, 
qui  indiquaient  la  nature  des  p^ch^s 
qu'ils  avaient  a  expier.  Ainsi,  un  par- 
jure  eievait  les  trois  doigts  de  la  main ; 
un  adult^re  se  mettait  a  plat  ventre ; 
Fivrogne  fei^nait  de  boire;  le  joueur 
agitait  la  main  comme  si  elle  eut  tenu 

(*)  Publiepar'M.  Mazure,  biblioth^ire 
de  Poiliers ,  dans  une  dissertatioD  curieuse. 

(**)  Ce  cantique  etait  chante  par  les  fla- 
gellants qui  panirent  en  Alsaee.  I!  ^tait  en 
vers  et  en  vieil  idiome  allemand.  KoBnigsho- 
ven  le  cite  dans  sa  Cbronique  d*Alsace,  ecrite 
eu  i386. 
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IID  doTMt  de  d6s  f ).  Le  g^n^ral  de  la 
d^otion  pas^ait  ensuite  de  Ton  d  Vau* 
tre,  en  administfant  a«  pMieur  des 
eoups  de  disciplrne  ao  prorata  cooacieD* 
eteux  de  la  grarit^  de  aes  fautea.  Alors 
aeuiement  ils  se  levaient  poor  la  p^oi« 
tence  commune.  Cette  flagellation  san- 
glante  avail  lieu  deux  foia  le  jour.  Les 
sectaires  sultaieut  ce  regime  pendant 
trente-trois  jours  et  douze  heures ,  en 
i'honneur  du  nombre  d'ann^ea  que  Je- 
sus-Christ araft  demeur6  ici-bas.  Une 
telle  a^ie  de  penitences  etait  ce  (ju'ils 
appelaient  une  devotion^  un  pelerir 
nage;  elle  suffisait  au  aalut  individuet 
du  flagellant ;  nnais  la  penitence  gdn^- 
rale  devait  durer  trente-trois  ans  pour 
i'Europe  ent»ere. 

Pour  ^tre  re9U  h  accomplfr  eette  mis- 
sion d'expiation  universelt^^  il  fallait, 
apr^s  avoir  re^a  lea  saerementa,  se  de- 
pouiller  des  passions  qui  r^nent  de  par 
le  monde;  d^poser  tout  sentiment  de 
haine,  de  vengeance;  cesser  tonte  relan 
tion  avec  une  femme ,  briser  m^me  lea 
liens  du  mariage.  La  vie  des  confreres 
de  la  Croix  ^tait^  en  principe  do  naoina, 
trds-sobre ;  ils  ne  devaieot  accepter  ni 
secourSy  ni  aum6nes,  ni  nourriture 
sans  Tautorisation  de  leur  chef;  et  les 
r^lements  de  Tassociation  obligeatent 
les  r^cipiendaires  k  justifier  des  moyens 
de  subvenir  k  leur  entretien  pendant  la 
duree  du  pelerinage.  Ordinairement  ils 
ne  restaient  dans  cha<jue  villa  qu*un 
jour  et  une  nuit.  Touche ,  comme  il  ar- 
rive touiours  par  une  si  heroique  abne- 
gation de  aoi-mlme ,  le  peuple  for^ait 
souvent  le  magistral  de  leur  ouvrir  les 
portes ,  allait  au-devant  d'eux ,  les  ac- 
compagnait  a  leur  depart ,  et  de  nom- 
breux  adherents  restaient  souvent  as- 
soci^s  a  la  confr^rie  ambulante  (*"). 

loqurets  des  suites  que  pouvait  avoir 
une  semblable  exaltation,  les  memhres 
du  clerge  s'emurent,  non  moins  oue  lea 
princes  temporels ,  des  progr^  des  fiat' 
^ellaiits.  Une  devotion  ai  peu  conforme 
a  Pancienne  discipline  pouvait  produire 

(*)  HeftEog,  anoalute  d'Alsane. 

(**)  A  StrasbiMirg ,  plus  de  mill*  perSbttAes, 
suivant  Koenigshoveii ^  Ifv.  Vy  §  a4>,  ^  joi- 
gnirent,  vers  ^349,  mm  flagellants,  done 
on  vit,  pendant  plus  de  six  mois,  des  IxiAdea 
plus  ou  moibs  forftea  mnrm  danff  lea  mors 
de  cette  ville. 


des  d^r^lements  fnnestes.  Confitie  IMS 
tea  enseignemefita  adress^  k  la  fooltf , 
Sft  adopi^B  par  les  masses  <  ces  pMiea- 
ttons  prenaient  n^saairemetit  une  ex<* 
pression  hostile;  elles  ne  poovaieAt 
manquer  de  s'attaquer  k  la  poissanee 
des  grands  et  des  prdtres.  Dans  Tin- 
lention  ^vidente  de  soustraire  la  direc- 
tion de  leurs  exereices  k  riafluence  da 
eferg^,  les  flagellants,  quoiqu*ils  en  ad- 
missent  les  n>embres  parmr  eux,  ne 
leor  permettaient  pas  d'assister  aux  eon- 
cfliabules  secrets,  ni  de  parvenir  aux 
di^nit^s  ^lectives  de  la  confr^rie.  Leurs 
opinions  religieuses  etaient  loiu  d'ail- 
leurs  d'etre  orthodoxes ;  ils  ensd^natent 
que  le  sang  vers^  dans  les  flageitationi 
etait  mi\6  k  celui  de  J^s-Christ ;  qae 
Feau  b^nite  n'avait  pas  plus  de  vert« 
que  Teau  ordinaire,  paree  que  fhomme 
ne  pent ,  par  ses  b^nMictions ,  rendhre 
les  choses  roeiilevires  c(ue  Dieti  ne  les  a 
faites;  que  les  flagellations,  tont  volon- 
taires ,  devaient  £tre  pf^drees  au  mar* 
tyre ;  qull  n'y  avait  pas  de  mirgalofre 
en  Tautre  vie ,  et  que  les  suffrages  det 
vivants  ne  s^^rvaient  de  rren  aux  morts; 
que  le  sacrement  de  Fautel  ne  conte- 
nak  pas  r^ellement  le  corps  et  le  sanf( 
de  Jesus-Cbrist ;  qtt'il  ^tait  Inutile  de 
confesser  ses  p^cb^  aux  pr^res ;  qoe 
tootes  les  Ames  des  boniwitfs  avaient  et^ 
crepes  en  m^me  teAsps  d^  le  commen- 
cement du  monde ;  qu'it  ne  fallait  pas 
observer  les  jeOnes  ordonn^s  par  les 

Sr^tres,  except^  ceux  de  la  veille  de 
foal  et  de  TAssomption;  qu*rl  ne  fal- 
lait pas  honorer  les  statues  des  saints, 
ni  la  croix  de  J^us-Christ,  etc.,  etc. 

Be  pareilles  doctrines  devaient  inqni^ 
ter  plus  s^rieusemfnt  FEgtise  que  les  hi- 
zarres  pratiques  observees  par  fes  fla- 

§ellants;  aussi  Clement  VI  denoti^a-t-il, 
es  Tannee  1949,  la  noove^le  h^^s^a 
tous  les  6v^ques  de  la  chr^tient^.  II 
lan<;a  contre  elle ,  le  13  octobre  de  Taih 
n^  suivante,  une  btille  one  fei  diets 
Philippe  de  Valois  (*>.  Dolors  Fes  paw- 
sanees  s^cuH^res  et  ecet^siastiqoes  s'ae- 
cordi^rent  ponr  arr^ef  la  conta¥:iefl. 
Les  docteurs  de  Sorboime,  et  partieiN 
lierement  Gerson,  les  frappi^reiyt  de 
leurs  eensures ;  le  roi  ofdomia  de  fetir 

(*)  Voye2  les  AnnaleS  de  Tritlveitte,  t.  tt, 
p.  ^^09. 
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I  coorir  SU8,  comme  k  des  b^tes  sauvages. 

Kaisces  mesures  furent  longtemps  sans 

4k.  Les  flagellants  exciterent  des  a^- 

itioDs,  des  pillages,  des  meurtres; 

ipio,  on  8*avisa   fort  judicieusement 

ied^nsiderer  leur  mission,  en  atta- 

fsjit  leur  titre  principal,  une  lettre 

Bfsterieuae  oulls  disaient  avoir  ^t^  ap- 

prtk  du  ciel  par  un  ange ,  dans  T^giise 

ie  Saiot-Pierre,  k  Jerusalem  (*).  Deve- 

IBS  des  lors  Tobjet  de  la  defiance  des 

I  las,  et  des  pers^utions  acbarnees  des 

.  autres,  ils  finirent  par  ne  plus  rencontrer 

[Mtant  d'admirateurs  et  d'adeptes  {**), 

ICepeBdaol,  a  I<loel  1349,  oo  en  eomp- 

I  tait  eocore  en  France  pr^  de  buit  cent 

|JDiile;  etce  n'etaient  pas  seulement  des 

£s  du  people ,  on  voyait  parmi  eux 
,  gf  otilsbommes,  de  nobles  dames  (***). 
Quoi  qu*il  en  soit ,  cette  secte  dimi- ' 
et  fioit  par  disparattre  complete- 
■nlfJQsqu'a  ee  que  Henri  III  leur 
Kivritdenouveaa  Ie  royaume.  Ce  prince, 
\»  debauches  et  les  c^r^monies  re- 
sts pouvaient  seules  revel  Iter  de  sa 
ueor,  avait  vu  pour  la  premiere  fois 
coiDpagnies  de  flagellants,  dans  les 
d*Avignon,  a  son  retour  de  Po- 
.  Au6sii6t  il  s*y  enrola ,  de  m^me 
toote  sa  Gour ;  la  ville  enti^re  se 
;ea  entre  trois  ordres de  penitents : 
UaDcs  ^ient  ceux  du  roi ;  les  noirs 
de  la  reine  mere ;  les  bleus  ceux 
cardinal  d*Armagnac« 
Des  lors,  « \e  roi  et  ses  comrtisans , 
itka  ^riDcipaux  des  grosses  vilies,  qu'il 

(*)  Ob  y  Kwil  que  Dieu<  tou^e  par  ks 

ttioDs  de  la  saiute  Vierge  et  des  anges, 

iCQODce  a  sa  resolution  de  detruire  la 

t  sdofllee  de  crimes ;  mais  qu*il  avait  de- 

'  que  I«s  homines  qui  voudraieot  sauver 

ine  devaienl  sortir  quelque  temps  de 

fv  pays  et  faire  penitenee  en  se  dbcipli- 

n  pubfic 

r)  Hs  s'Aaient  poartant  d^endus  btcc  ^i- 

>^el  qndqnefois  avec  adresse;  un  pr^tre 

ajttt  demande  q^iivlie  eta  it  la  |>ersorme 

a*ai<  ecrit  e(  sc«41e  cette  lettre  celesre , 

Isi  fat  repondu  que  c*etait  la  m^me  qui 

'  sceMci  l*Araagile  (Munster ,  Cosmogra- 

umergalist  lib.  ux).  Mais  leurs  argo- 

n'McM  pas  toujours  de  cette  nature. 

■iaieain  aui  s'opposait  a  leurs  predi- 

I  fat  iapide  par  eux. 

(*")  Cootiimftt.  de  Gaill.  deNangis,  t.  U, 

XII. 


engageoit  h  fla  d^TOtion ,  emplissofent 
les  rues  de  Paris  et  atitres  ^randes  vilies  ' 
ou  il  se  promenoit ,  et  puis  les  grands 
cbemins,  d'une  Grange  multitude  de 
blaDc»-vdtus,  aTec  Ie  fouet  a  la  ceintare, 
cbanttnt  perpMuellement  {*).  » 

An  reste ,  il  n'y  a  pas  un  sidcle  qu*on 
reocontrait  encore  a  Avignon  et  en 
Provence  des  ordres  de  reiigieux  qui 
croyaient  aussi  bonorer  Dieu  en  se  ftis- 
tigeant  publrqoevnent. 

L'abb^  BoJleao,  fr^re  du  satirique 
de  ce  nonfi,  a  6crit  en  latin  une  his- 
toire  des  flagellants,  qtri  fat  imprim^e 
h  Paris  en  1700,  et  tradotte  eti  fran^ais 
Tann^  suivaiite. 

FlAHAUT   de    tk  BfLLARBlicBl  OU 

BiLLABDEBiE  (Ic  comtc  Augustc-Giar- 
les- Joseph  de) ,  Hetitenant  g^ral ,  na- 
quit  k  Paris  Ie  30  avril  1785.  Fits  d'un 
officier  genial,  issn  d'un«  famille  de 
Picardie  qui  s'etait  illastr6e  dans  la 
carriere  des  armes^  il  entra ,  a  T^ge  de 
quinze  ans,  dans  un  corps  d«  volontaires 
k  cheval  organist  pour  accompagner 
Ie  premier  eonstil  en.  Italic.  II  devint 
capitaine  aide  de  camp  de  Murat ,  puis 
successivement  chef  d'escadroo  dans  un- 
regiment  de  cibasseurs  h  cheval ,  colonel 
aide  de  camp  da  prince  de  Neufchdtel , 
et  combattrt  avec  distinction  en  Portu- 
gal, en  Allemagne,  «n  Eepagne  et  en 
Russie.  Promu  au  grade  de  general  de 
brigade  en  1818,  il  devint  aide  de  camp 
de  Napoleon ,  se  signala  k  la  i>ataille  de 
Dresde^  et  fut  alors  ^ev^  an  ^rade  de 
c^neral  de  division.  II  se  rendf t ,  Ie  23 
fevrier  1814,  aupr^  des  pt^nipoten- 
tiarres  russes^  autrichiens  et  priissrens, 
pour  traiter,  eomme  il  Favait  fait  d^ja 
ipjelques  mois  auparavant,  d'un  ar- 
mistice; mais  ses  propositions  ne  fa- 
rent  pas  acceptees.  Le  titre  de  comte 
et  le  grade  de  eommandeur  de  la  Le- 
gion d'honneur  Ini  furent  aceoi^d^ 
dans  la  m^me  ann^e. 

Le  g^n^rat  Ftabaut,  a^^  \^  retour 
de  rtle  d'Elbe ,  avait  repris  son  servtoe 
aupres  de  rempereor;  11  fat  nomine 

Eair  de  France,  et  defendit  k  la  dham- 
re ,  apres  le  d^sastre  de  "Waterloo ,  le 
rapport  da  mimstre  de  la  guerre ,  atta- 
qu6  par  Ney;  donna  des  details  sur  les 
operations  de  Groueby,  oertifia  que  oe 

O  D'Aubign6 ,  liv.  zv ,  oh.  i. 
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marshal  avail  alors  40,000  hommes 
sous  ses  ordres,  et  appuya  avec  chaleiir 
la  proposition  de  Lucieu  en  faveur  de 
Napol^n  II.  Apres  la  seconde  restau- 
ration,  Talleyrand  fit  rayer  son  nora 
de  la  liste  des  personnes  qui  devaient 
Hre  exilees  de  France.  Toutefois,  on 
engagea  M.  de  Flahaut  a  s'^loigner  pour 
quelque  temps.  En  1830 ,  il  reprit  sa 
place  a  la  chambre  des  pairs  et  dans  les 
rangs  de  Tarinee.  II  a  depuis  exerce  di- 
Terses  missions  diplomatiques.  Madame 
de  Flahaut,  dont  les  romans  ont  ob- 
tenu  tant  de  succes,  et  qui  epousa  en 
secondes  noces  M.  de  Souza ,  ^tait  la 
in^re  du  general. 

Flahaut  (madame  de).  Voyez  Souza 
(madame  de). 

Flamarbns,  ancienne  baronnie  de 
la  Lomagne ,  au  bas  comte  d*Arinagnac ' 
(aujourd'hui  du  departement  du  Gers, 
arroncJissement  de  Lectoure).  Elle  fut 
]e  partage  des  cadets  des  vicointes  de 
Lomagne  jusqu^au  milieu  du  quinzi^me 
si^le ,  epoque  oi!i  elle  passa  aux  cadets 
de  la  maison  de  Grossolles,  Stabile  d*a- 
bord  en  Perigord ,  puis  en  Guienne. 

Flambbbge.  —  Ce  mot ,  qui  oe  se 
dit  plus  aujburd*hui ,  et  depuis  lonjj- 
temps ,  que  dans  le  st^le  familier ,  etait 
le  dom  de  la  grosse  ep^  du  chevalier 
RenauddeMonta'uhan,  Tatne  des  quatre 
fils  Jymon. 

Flambl  (Nicolas),  ^rivain-libraire 
de  la  ville  de  Paris,  sur  le  compte  du- 
quel  ooururent  longtemps  les  recits  \^.s 
plus  mysterieux.  Cethommeavait^tono^ 
le  vulgaire  par  la  rapidity  de  sa  fortune. 
Les  uns  Tattribuaient  a  la  decouverte 
de  la  pierre  philosophale;  les  autres,  h 
des  rapports  d'affaires  avec  les  juifs 
r6cemnient  chasses  de  France  ( 1394). 
Dans  tous  les  cas ,  il  en  fit  un  noble 
usage ;  suivant  la  tradition ,  il  souiagea 
les  pauvres,  fonda  des  hospices  ou  il 
recevait  des  locataires  pour  une  somme 
modique,  enfin ,  il  repara  plusieurs  ^gli- 
ses ,  entre  autres ,  celie  de  Saint-Jac- 
ques-la-Boucherie,ou  il  fut  enterre. 

Peut  itre  avait-il  contribuea  faire  rd- 
pandre  sur  son  compte  de>  bruits  mer- 
yeilleux  qui  pouvaient  donner  une  plus 
grande  vogue  a  ses  livres.  Mais  ces 
arts  occultes,  qu*on  Taccusait  de  prati- 
quer,  ii*etaient  pas  sans  dai^ger.  De  la , 
le  soin  extreme  qu*il  mit  k  afficher  sa 


p\6ti  aux  portes  des  ^lises.  Partootc 
effet ,  dans  les  ^glises  qu'il  avait  r^ 
rees ,  on  le  voyait  en  bas-relief,  ag 
nouille  avec  sa  femme  Pernelle,  deva 
la  croix.  II  moorut  k  Paris  le  33  ntfl 
1418.  I 

Sa  maison ,  oik ,  apr^  sa  mort,  on  J 
des  fouilles  k  plusieurs  reprises,  dil 
Tespoir  d*y  d^ouvrir  des  iresors,  etil 
en  race  de  Saint-Jacques,  au  coin  de  I 
rue  des  Ecrivains.  On  lui  a  attribuepli 
sieurs  ouvrages  sur  Talchimie;  maisii 
cun  d*eux  n'est  authentique. 

L*abbe  Villain  a  dcrit  VHUtoire  ai 
tique  de  Flamely  Paris ,  1761 ,  un  vd 
in  1 3.  Le  Bulletin  du  Bibliophile  (and 
1836,  page  132)  rend  compte  en  cj 
termes  de  cet  ouvrage  :  «  Beaueoup  I 
gens  autrefois  raisonnaient  ainsi :  Vol 
un  pauvre  ecrivain  qui ,  au  temps  i 
Charles  VI ,  du  fond  de  son  echoppi 
parvint  a  acheter  ou  se  bjitir  cinq  m 
sons,  a  edifier  le  petit  portail  de  Said 
Jacques-de-la-Bouchei  le ,  plus  un  pi^ 
tail  a  Sarnte-Geitevieve-des-Ardrots, 
Ton  voyait  sa  figure  agenouillee; 
la  chapelle  de  rhdpital  Sainte-( 
vieve ;  il  dota ,  en  outre ,  quatorze 
pitaux  et  quatorze  ^lises;  il  flt, 
mourant,  une  enorme  quantite  de  i 
et  Ton  publie  vaguement  qu'il  ^tait 
gneur  de  sept  paroisses  en  Partsis;  ' 
son  opulence  effa^it  celle  des  prii 
et  des  rois  de  son  siecle;  done  oela 
mcrveilleux;  done  il  avait  trouvH 
lui-m^me,  ou  achete  d'un  juif ,  le  seei| 
de  la  transmutation  des  metauxend 
par  le  moyen  de  la  poudre  de  p 
tion.  Le  merveilleux  plait  au  peuj 
aussi  les  contemporains  ne  manqur 
lis  pas  de  saisir  avidement  cettecoi 
sion  merveilleuse ;  des  ^rivains  la 
pandent ;  elle  plait  alors  a  des  erv 
comnie  Borel ,  dom  Pernety,  Tabbe  Ij 
beuf  et  Lenglet-Dufresnoy ;  elle  pn^ 
du  corps  entre  leurs  mains,  et  pourd 
que  des  critiques  paradoxaux,  telsqn 
taient  MM.  Desfontaines  et  Fr^ron  J 
V^nnee  UtUraire,  la  dtfendent  H 
amertume  contre  les  oL^rvateurst 
sang-froid ,  il  devient  fort  difficile  all 
derniers  de  retiblir  la  verity  des  choil 
en  dissipant  les  illusions  m^t^rieMJ 
de  rignorance  et  de  T^ruditton.  CM 
est ,  en  deux  mots ,  toute  fbistoire  i 
Flamel  et  de  sa  femme. 


FLAMEL 


FRANCE.       PLANOBE  ET  ARTOIS         113 


I  «Leroodeste  et  savantabbe Villaio  sut 
iidoire  ces  rlchesses  pretendues  a  des 
ipportions  naturelles,  par  des  preuves 
btts  replique.  II  rechercha ,  dans  les 
pchives  des  fabriques  et  dans  eel  les  du 
iChdteiet  de  Paris ,  les  actes  originaux 
ffe  donations,  transactions,  proces, 
Iftndations  et  dispositions  testamen- 
toires  de  Nicolas  et  de  Pernelie,  et 
[ien  tira  les  conclusions  suivantes: 
4*  qu'audeces  de  dame  Pernelie ,  arrive 
1011397,  Jes  biens  des  deux  ^poux  s'e- 
leraient,  en  rentes,  a  471  livres  tour- 
[iiois,  et  en  meubles,  a  108  livres  19 
iims  parisis ;  ce  qui ,  d*apres  la  table 
^  le  Blanc,  representait ,  en  1761, 
'~^ins  de  40,000  livres  de  capital; 
que  la  so::  me  totale  des  legs  ins- 
ts  dans  le  testament  de  Fiamel  ne 
i*derait  qu*a  1,800  livres  tournois  en 
tai,  laquelle  somme  representait, 
1761,  a  peine  12,234  livres  de  capital; 
enfid,  que  la  totalite  des  biens  de 
inrl ,  a  son  deces  ,  pouvait  s'^lever 
1.197  livres  tournois  de  rente,  ou 
lOOO  livres  de  capital ,  valeur  de  1761 . 
ces  faits,  solidement  ^tablis,  Pabb^ 
lilain  put  arguer  que  Teconomie  notoi  re 
deux  conjoints,  particulierement 
le  de  Pepoux ,  expliquait  suflisam- 
t  leur  fortune ,  surtout  si  Ton  sa- 
qne  Fiamel ,  a  son  etat  d'ecrivain 
ibRc,  qui  etait  fort  lucratif  a  une 
ue  ou  Pimprimerie  n*existait  pas 
oa  r^iture  etait  peu  r^pandue ,  joi- 
it  )*etat  de  brocanteur  de  terrains  et 
rentes.  A  Tegard  des  cinq  maisons 
llpossedait,  point  de  mystere  non 
Si  vu  que  le  prix  des  terrains ,  des 
it^auxetde  la  mnin-d'oenvre  ^tait 
si  modere ,  que  la  belle  maison 
le qu'habitait  Fiamel  fut  vendue, 
1428-36,  pour  20  livres  parisis. 
A  Petard  des  fondations  de  rentes  faites 
faveur  de  quatorze  h6pitaiix  et  de 
tone  e&lises ,  pas  plus  de  mystere ; 
ces  fondations  ne  depassaient  guere, 
le  dans  Pautre,  dix  sous  parisis.  En- 
J  pour  ce  gui  concerne  les  construc- 
^deportails  et  de  chapelles,  il  faut 

Bplement  renoncer  au  merveilleux ;  car 
Molas  Fiamel,  ^rivain  jure,  libraire 
M  brocanteur,  etait  aussi  arcbitecte;  et 
pabien  pu  construire  ces  edifices,  d*ail- 


Flandbe  kt  Abtois  ,  lo  jxisqu'd 
leur  reunion  au  duchi  de  Bouraogne. 
Avant  rinvasion  des  Gaules  par  (es  Ro- 
mains ,  les  contrees  septentrionales  de 
ce  pays,  qui  depuis  s'appel^rent  Flan^ 
dre  et  Jrtois ,  etaient  divisees  entre 
plusipurs  nations  inde|)endantes.  Les 
Atrehates  occupaient  PArtois,  les  Ner- 
viens  et  les  MinapienSy  la  Flandre.  Ces 
peuplades,  habitant  au  milieu  dlmmen- 
ses  marais  ou  de  forets  impenetrables^ 
etaient  les  plus  sauvages  de  la  Gaule,  et 
ne  deposaient  jamais  les  armes.  Elles 
furent  les  dernieres  a  subir  le  joug  de 
Cesar,  qui  forma  de  leurs  cantons  la 
)rovince  de  la  seconde  Belgiqne.  Cette 
)rovince ,  voisine  des  pays  habitus  par 
es  barbares ,  fut  plusieurs  fois  envahie 
par  eux. 

Des  Tan  393,  les  Francs  avaient  ob- 
tenu  un  etablissement  dans  le  pavs  des 
^erviens,  a  condition  de  defendre  les 
frontieres  conlre  les  autres  barbares. 
Amiens ,  Beaiiviiis  et  plusieurs  autres 
villes  de  la  seconde  Belgique  requrent 
successivement  leurs  coKfnies.  Eq  406, 
lis  defend! rent  vailiamment  leRhin  con- 
trelagrandelnvasiondesSueves,  Alains, 
Vandaleset  Bourguignons.  Succombant 
au  choc  de  tant  de  nations ,  ils  furent 
rejetes  un  instant  au  dela  du  fleuve,  et 
laisserent  la  Belgique  en  proie  aux  Ger- 
mains.  Mais,  environ  vingt  atis  apres, 
etant  parvenus  a  reparer  leurs  pertes, 
ils  rentr^rent  dans  ce  pays ,  oii  teur  do- 
mination resta  confinee  jusqu^a  Clovis. 
Apres  la  mort  de  ce  cbcf ,  la  Belgique 
fit  partie  du  royaume  deSoissons,  de 
la  Neustrie. 

Depuis  le  temps  de  Ciotaire  II,  la 
Flandre  etait,  dit-on,  gou*  ernee  par  des 
grands  veneurs  oujorestiers  hereditai- 
res  (voyez  ce  mot).  Sous  Charlemagne , 
un  seigneur  nomme  Lideric  etnit  rev^tu 
de  cette  dignity ;  il  administrait  sous  ia 
surveillance  d'un  comte  et  d*un  ev^que, 
envoye  royal. 

Cette  contree  recut  dans  le  m^me 
temps  de  nouveaux  botes,  les  belliquetix 
Saxons ,  qui  devaient  la  defricher.  C*^- 
tait  un  proverbe  commun  du  temps  de 
Philippe  le  Bel  et  de  Philippe  de  Valois, 
que  Charlemagne,  en  ni^lant  les  Saxons 
avec  les  Flamands,  ditndiable  en  avait 


mn  tres-simples,  avec  les  deniers  des    fait  deux.  Le  fameux  Roland  ^tait  alors 
^  "deles  ajoutes  aux  siens.  »  gouverneur  du  pays  d'Artois 


T.  Viu.  8*  livraison,  (Dict.  bngygLm  btc.) 
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Baudofdn  dt Ardennes ,  dit  Bras  de 
Fer^  ou  mieux,  d^/er,  IlPoomtede 
Fiandre  (*)  «t  arri^re-petit-fils  de  Li- 
d^ic,  sut  habileineiit  profiler  des  trou- 
bles de  TEmpire  pour  consolider  son 
autoriti^  dans  cette  province.  II  poussa 
rndme  Taudace  jusqu'lt  enlever  Judith , 
ilie  de  Charles  le  Chauve  et  veuve  de 
deux  rois  d'Angleterre.  II  brava  long- 
temps  la  colore  de  TEmpereur  et  celle 
de  r^glise,  dont  ie  faible  Charles  invo- 
qua  les  foudres  contre  lui.  Enfin  ,  re- 
coDcili^  avec  son  beau-pere,  il  fut,  en 
863,  reint^r^  dans  ses  aignites.  11  mou- 
rut  en  879 ,  k  Arras  ,  sa  capitale.  Son 
donnaine  oonoprenait ,  outre  la  Fiandre 
proprement  dite,  TArtois  et  la  Picardie, 
et  s'^tendait  depuis  la  Somme  jusqu^aux 
bouches  du  Swyn  et  de  TEscaut.  II  etait 
parvenu  ,  malgr^  les  fr^uentes  incur- 
sions des  Normands,  a  raninner  un  ins- 
tant dans  sa  province  le  commerce  de 
draperies  et  (retoffes.  II  y  avait  attir6 
des  ouvriers  habil'es  ,  et  fonde  Tordre 
des  tisserands,  qui  devint  plus  tard  Tun 
des  trois  ordres  ou  metiers  de  Fian- 
dre. 

IV.  Les  principaux  ^v^nements  du 
r^ne  de  Baudouinll  le  Chauve,  fils  et 
successeur  de  Baudouin  d' Ardennes , 
sont  une  guerre  heureuse  qu*il  fit  au  roi 
Eudes,  parceque  ce  prince  lui  avait  re- 

*fose  Tabbaye  de  Saint- Waast  d' Arras  ; 
de  nouvelles  courses  des  Normands ; 
Fassassinat  de  Foulques,  archev^que  de 
Reims,  qui  avait  excommuni^  Baudouin 
comme  depredateur  des  biens  ecclesias- 
tiques ;  enfln  une  longue  guerre  contre 
Herbert  P'  de  Vermandois. 

V.  918.  Arnold  /•',  le  neux  ou  le 
Grand.  Guerre  port^  deux  fois  en  Nor- 
mandie.  oar  ie  fils  de  Baudouin  II  et  par 
Louis  a'Outremer  ;  guerre  contre  les 


{*)  C'est  k  tort  ^aion  regarde  Baudoain 
comm«  le  premier  comte  hereditaire  de  Fian- 
dre. Un  maniucrit  du  douzieroe  siecle  dte 
dans  une  diueriatiou  que  M.  Marchal  a  lue 
k  TAcademie  de  Bruxelles  en  xS36  ,  dit  for- 
mellement  r  Udriciu  geniut  Ingelramnum 
comitem;  Jngelramnus  gtnuit  jiudacrum; 
Audacer  genuit  Balduinum  FerreumAudacer 
comes  otiii  (864) ;  Balduinus  succedens  Ju" 
dlth  desporuav'iL  Ainsi  avant  Baudouin,  il 
faut  dauer  parmi  les  comtes  hereditairea 
de  Fiandre,  Z.  Ingelramne,  IL  Audacre* 


Hongrois ;  guerre  contre  les  comtes 
Pontbieu. 

VI.  966.  Amoul  11,  le  Jeune,  i\ 
fort  jeune  lorsqu'il  suce^a  a  son  aieuj 
Amoul  P'.  Le  roi  Lothali'e,  profitant 
sa  minorite,  entra  en  Fiandre  avec  ui 
arm^e ,  et  s*empara  de  Douai  et  d*A1 
ras.  Amoul  ayant  refuse,  en  987,  de 
connattre  Hugues  Capet ,  celui-ci 
chassa  de  ses  Etats,  et  le  eontraignit 
se  refugier  aupr^s  de  Richard  ,  due 
Normandie,  qui  le  reconcilia  avec 
vainqueur. 

VII.  989.  Baudouin  ir  le  Bari 
sncceda  ^galement  en  has  dge  h  Arnoi 
II  enleva  en  1006,  au  comte  de  H( 
naut ,  le  chdteau  de  Valenciennes. 
puls6  par  son  proprefils,  en  1028,  il 
retabli,  grdce  aux  secours  de  son  bea| 
frere ,  Robert  I"  de  Normandie ,  ma' 
ne  put  recouvrer  qu*une  autorit^  chal 
celante ,  dans  un  pays  d^chir6  par  n{ 
foule  de  guerres  particulieres.  II  appu] 
la  reine  Constance  et  son  Ills  Robe 
dans  leur  rebellion  contre  Henri  T' 
mais  ses  troupes  furent  d^faites,  et  il 
fallut  prater  nommage. 

VIII.  1034.  Baudouin  F,  surnomi 
de  LiUCf  le  Debonnaire  ou  U  Frist 
fils  de  Baudouin  IV,  eut  de  longs  et  sal 
giants  demotes  avec  Tempereur  Hei 
III.  En  1060,  le  roi  Henri  P'  lui  recoi 
manda  en  mourant  son  jeune  fils  et  s( 
royaume.  Baudouin ,  qui  avait  ^pou( 
une  fiile  de  Robert,  maria  une  des  si( 
nes  a  Guillaume  le  Conquerant. 

IX  et  X.  1067.  Baudouin  ri,  dit 
Mans  ou  le  Bon,  sncceda  a  son  p^i 
Robert ,  son  frere  cadet ,  s*en  alia , 
chevalier  errant,  chercher  fortune 
tout  pays ,  et  Unit  par  s*emparer  de 
Hollande  et  de  la  Frise.  A  la  mort 
Baudouin  (1070),  il  depouilla  ses  nev< 
de  leur  heritage.  Philippe  I*',  sjr 
priere  de  Richilde  de  Hainaut ,  leij 
mere,  essaya  de  prendre  leur  defen< 
mais  il  fut  battu  pr^  de  Cassel ,  et 
jeune  comte  Amoul  III  le  Malheureu 
Tatn^  des  deux  princes  pour  lesquels 
roi  de  France  avait  pris  les  armes,pe] 
dans  la  mi\6e  (1071).  Le  vainqueur  d| 
meura  des  lors  possesseur  de  la  Flandj 
et  fonda  une  domination  redoutal 
dans  le  Nord. 

XI.  1071.  Robert  le  Frison,  ie  coi 
aquatique,  apr^  avoir  repouss^  k  Bj 
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queroie  une  nouvelle  attaaue  d%  Ri« 
oilde,  et  s'dtre  accominoa^  avec  son 
Deveu  Baudouin ,  comte  de  Hainaat , 
Mrtit  pour  la  terre  sainte  avec  une  bril- 
BOte  noblesse.  Son  absence  dura  six  ans. 
A  son  retour ,  il  ne  se  montra  ni  moins 
tvide  de  s'emparer  des  heritages  des 
deres,  di  plus  6auitable  en  vers  Te  legi- 
time successeur  aArnoulIII,  Baudouin, 
qu'il  for^a  de  se  contenter  de  la  ville  de 
Douai  avec  ses  d^pendances.  11  mourut 
011093. 

111.1093.  Robert  II,  son  fils,  sui- 
vit  la  premiere  croisade ,  et  8*y  distin- 
m  par  de  belles  prouesses.  Au  bout 
dequatre  ans,  il  revint  en  Flandre,  ou 
11  trouva  de  quo!  exercer  sa  valeur  con- 
tie  les  empereurs  et  les  comtes  de  Hai- 
naat et  de  Hollande.  II alia,  en  1111 , 
lecoarir  Louis  le  Gros ,  qui  ^tait  en 
perre  ayec  Henri  I*'  d'Angleterre  et 
K  oomte  de  Gbampagne ,  et  p6rit  pen- 
dant la  deroute  que  Tannee  royale 
^rouva  pres  de  Meaux. 

Les  guerres  perpetuelles ,  Tanarchie, 
la  peste,  la  famine,  lesinondations,  les 
Migrations  en  Angleterre,  avaient  ex- 
tr^enaent  afiaibli  le  pays ;  la  paix  de 
Flandre ,  publiee  par  le  comte  I'annee 
de  sa  mort,  et  juree  par  les  principaux 
ttigneurs,  ne  remedia  guere  a  taut  de 
fleaux. 

XIII.  1111.  Baudouin  VII  hlaha- 
c^  merita  son  surnom  par  Texcessive 
ligueur  avec  laquelle  il  proe^ait  a  ses 
jMtode  justice,  taiaant  parfois  Uii-m^mc 
lofDce  de  bourreau ,  et  abattant  sans 
neoagementtous  les  t^rans  f6odaux(*). 
Terrible aux  seigneurs,  il  fut  favorable 
ttx  bourgeois ,  et  donna  de  nouveaux 
Kivil^es  aux  corps  de  metiers. 

Bu  reste,  il  fut,  comme  son  p^re,  le 
me  vassal  du  roi  de  France.  Plasieurs 
uta,  il  aida  Louis  le  Gros  dans  ses  guer- 
»•  contre  Henri  T'  d' Angleterre.  En 
Ui8,  il  Alt  dangereusement  bless^  aa 

r)  lAMteiin  de  FArt  de  verifier  les  dates 
•jait  de  Baudouin  Vn :  «  On  racontede  lui 

■  iei  trtits  de  rignear  qui  sembUnt  appro- 
•  «*^  de  la  cniaut^  Une  pauvre  fetnme 

■  t'ctant  Dbinle  a  Ini  d'un  chevalier  qui  lui 
•anit  vole  deu  vaches,  il  monte  k  cheval 
"^layant  attoint,  il  le  fait  jeter  dans  une 
•chaudiere  pleioe  d'eaa  bouillante  et  des- 
•tuiec  poor  un  faux  monnayeur,  etc ,  etc  » 
V»iu,  p.  3oo.) 


81^  d*Ea,  et  mourut  Tann^  suivante, 
a  l^ge  de  36  ans,  sans  laiaser  de  post^- 
rite. 

XIV.  1119.  Charles  I^  le  B(m,  flis  de 
Canut  V ,  roi  de  Danemark ,  et  d*une 
fille  de  Robert  le  Prison,  fut,  en  vertu 
du  testament  de  Baudouin  VII,  reconnu 
par  les  ^tats  en  quality  de  comte  de 
Flandre.  II  mourut  k  Bruges ,  victime 
d'un  assassinat,  en  1127,  et  Topinlon 
publique  le  v^n^ra  comme  un  martyr. 

XV.  1127.  GuUlaume  CUtoriy  fils 
de  Robert  III  de  Norroaodie,  et  petit- 
fils  de  Mathilda  de  Flandre ,  femme  de 
Guillaume  le  Conqu^rant ,  fiit  alors  in- 
vesti  du  comt^  par  Louis  le  Gros ,  qui, 
k  force  d'instances ,  le  fit  elire  par  les 
bourgeois  oonvoqu^  h  Arras,  II  avait 
cependant  pour  concurrents,  Guillaume 
d*Ypres,  bdtard  du  second  fils  du  Pri- 
son ,  Arnoul  de  Danemark ,  Baudouin 
de  Hainaut,  et  Thierry  d'Alsace,  fils  du 
due  de  Lorraine  et  d*une  fille  du  Prison. 
Ce  dernier  persista  seul  dans  ses  pre- 
tentions, que  soutenaient  les  Flamands 
m^ntents.  Louis  VI  essaya  inutile- 
ment  d'apaiser  la  rebellion.  «  Le  roi 
«  aToit  jure,  disaient  les  Flamands,  de 
«  ne  pas  se  faire  payer  pour  I'election 
«  de  notre  comte ,  et  il  a  requ  ouverte- 
«  ment  1000  marcs ;  c*est  un  parjure. 
«  Guillaume  a  viol^  nos  liberty  et  em- 
«  p£ch^  notre  n^^oce ;  nous  avons  done 
«  de  legitimes  motifs  pour  le  chasser. 
«  Maintenant ,  nous  avons  6lu  pour  no* 
«  tre  seigneur,  Thierry,  et  nous  faisons 
«  savoir  k  tons ,  tant  au  roi  qu'a  ses 
«  princes ,  que  rien  de  I'election  da 
«  comte  de  Flandre  ne  regarde  le  roi  de 
«  France.  Quand  notre  comte  meurt , 
«  les  pairs  et  les  ettoyens  du  pays  ont 
«  pouvoir  d'elire  le  plus  prorhe  h^ri- 
«  tier(^). »  Enfin,  Guillaume  fut  tueau 
si^ge  d'Alost,  en  oombattant  son  com- 
petitenr. 

XVI.  1128.  Thierry  fut  alors  re- 
connu sans  opposition ,  et  avec  Tappro- 
bation  des  rois  de  France  et  d' Angle- 
terre. II  passa  qoatre  fois  en  terre 
sainte ,  et  renouvela  le  19  mars  h  Dou- 
▼res,  avant  son  dernier  voyage,  an  traits 
par  lequel  jadis  Robert  le  Hyerosolymi- 
tain  s*etait  reconnu  (1101)  vassal  du  roi 
d' Angleterre ,  moyennant  une  pension 

(*)  Gaibert ,  Vie  de  Charles  le  Bon.  ch,  19. 
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de  400  marcs  d*argent  (*).  II  mourut  a 
Gravelines  vers  1169. 

XVII.  1169.  PhiUppe  cT Alsace  y  fils 
de  Thierry,  devint,  par  un  manage, 
comte  d' Amiens  et  de  Vermandois,  et, 
par  le  testament  de  Louis  le  Jeune,  re- 
gent de  France,  titre  que  la  reine  mere, 
et  le  due  de  Champagne  lui  disputerent 
inutilement. 

Charles  le  Chauve  avait  uni ,  en  863 , 
I'Arlois  a  la  Flandre,  en  le  donnant  ()Our 
dot  li  sa  fiUe  Judith ;  en  1180,  Philippe 
le  d^tacha  de  ses  £tats,  pour  en  former 
la  dot  de  sa  niece,  Isabelle  de  Hainaut. 
11  fit  ensuite  epouser  cette  princesse  au 
jeune  roi  de  France ,  ce  qui  n'emp^cha 
pas  Philippe  -  Auguste ,  excite  par  sa 
mere  et  par  les  comtes  de  Clermont  et 
de  Coucy,  de  le  depouiller  bientot  apres 
du  Vermandois  (voyez  ce  mot).  Ce  fut 
en  vain  que  le  comte  voulut  d^fendre 
son  droit  par  les  armes ;  il  fut  oblige  de 
ceder. 

II  entreprit,  en  1188,  le  voyage  de  la 
terre  sainte,  et  mourut  au  siege  d*Acre, 
sans  laisser  de  posterity  masculine.  La 
Flandre  avait,  sous  son  regne,  joui 
d*une  assez  grande  prosperity.  «  Lille , 
dit  un  auteur  contemporain  (Guillaume 
le  Breton),  est  une  ville  agr^able,  peu- 
plee  de  citoyens  industrieux  et  de  ri- 
ches marchands;  elle  fournit  aux  peu- 
ples  etrangers  des  ^toffes  brillantes, 
qui  lui  valent  beaucoup  d'^us.  et  elle 
en  est  tr^-fiere.  »  Le  mdme  hislorien 
represente  la  tris^antigite  cite  d' Ar- 
ras com  me  tres-puissante,  pleine  de 
richesses,  ardente  au  commerce  et 
au  gain,  Toutes  les  villes  de  Flandre 
etaient  remphVs  de  magasins  conlenant 
d'immenses  richesses  destinees  a  des 
^changes  qu'elles  faisaient  avec  les  pays 
les  plus  iomtains.  Une  nombreuse  po- 
pulation, qui  s'accroissait  encore  tous  les 
Jours,  y  exercait  toutes  les  branches  de 
rindustrie. 

C'etait  k  leur  amour  pour  la  liberte 
que  les  Flamands  devaient  cette  pros- 
perite.  A  T^poque  ou  nous  sommes  ar- 
rives ,  lis  avaient  partout  recouvre  ou 
conserve  des  droits  qu'en  France  le  roi 
et  les  nobles  Etaient  loin  d'accorder  au 

(*)  Depiiis  le  re^c  de  Baudouin  de  Lille , 
jusqu*en  iioi,  les  rois  d'Angleterre  avaient 
paye  aux  comles  de  Flandre  une  rente  de 
3oo  marcs  d'argent,  h  litre  de  fief. 


peuple.  Toutes  les  villes  6taient  ^rig^es 
en  communes ;  elles  nommaient  elles- 
mSmes  leurs  magistrals ;  elles  r6glaient 
de  leur  seule  autorit6  leurs  affaires  de 
commerce  et  d'industrie  ;  elles  levaient 
leurs  imp6ts  et  administraient  leurs 
finances,  apres  avoir  paye  au  comte  la 
rente  fixe  qu*il  aoceptait  comme  prix  du 
rachat  de  leurs  liberies ;  enfin,  elles  s'e- 
taient  entourees  de  murs  que  leurs  mi- 
lices  etsient  accoutumees  \k  defend  re. 

XVlH.  1191.  Marguerite,  soeur  de 
Philippe  d' Alsace  ,  et  femme  de  Bau- 
douin ,  comte  de  Hainaut ,  prit  posses- 
sion du  comt6 ;  mais  Philippe- A iiguste 
reclama  I'Artois  comme  dot  de  la  reine 
Isabelle.  Baudouin  lui  rendit  hommage 
au  nom  de  sa  femme  ,  pour  la  Flandre 
gallicane  ou  francaise,  dont  Lille  etait 
la  capitale;  il  le' rendit  a  TEmpereur 
pour  la  partie  qui  reievait  de  TEinpire., 

XIX.  1194.  Marguerite  mourut  apres 
trois  ans  de  regne.  Son  fils  atne,  Bau- 
douin IX ,  lui  succeda.  L'annee  sui- 
vante ,  ceiui-ci  recueillit  encore  Theri- 
tage  de  sou  pere ,  et  r^unit  le  Hainaut 
a  la  Flandre ;  puis,  excite  par  Richard 
Coeur  de  Lion  ,  qui  lui  promettait  une 
pension  de  5,000  marcs  d'argent ,  il  se 
jeta  sur  I'Artois  et  sVmpara  d'Aire  et 
de  Saint-Omer ;  mais  il  echoun  devant 
Arras.  Apr^s  avoir  fait  sa  paix  a  Pe- 
ronne,  et  partage,  bien  quMnegalement, 
TArtois  avecPhilippe-Auguste,  en  1199, 
il  partit  pour  la  quatrieme  croisade,  qui 
le  fit ,  comme  on  sait  ,  empereur  de 
Constantinople,  en  1204. 

XX.  1206.  Le  bruft  de  la  mort  de 
Baudouin  s'etantrepandu  deux  ans  apres 
son  avenement  a  rempire ,  Jeanne  sa 
fille  fut  reconnue  comtesse  de  Flandre 
et  de  Hainaut.  Le  comte  de  Namur, 
son  tuteur,  la  fit  aussitot  conduire  a 
Paris,  ou  Philippe-Auguste  la  retint 
plusieurs  annees.  File  epousa,  en  1211, 
Ferrand  ou  Ferdinand  de  Portugal.  Ce 
prince ,  force  d*abord  de  consentir  a 
roocupation  de  Saint-Omer  et  d^Aire 
par  les  Francais,  aux  termes  d'un  trait^ 
conclu  au  Poiit-a-Wendin,  reclama  bien- 
t6t  contre  la  violence  qui  lui  avait  ete 
faite.  II  declara  quMl  ne  se  rendrait  pas 
^  Tassemblee  de  Soissons;  ou,  seion 
d'autres.  qu'il  la  quitterait,  si  on  ne  Id 
restituait  les  deux  villes  en  litige.  11  re- 
fasait  en  m^me  temps  de  preudre  part 
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h  b  guerre  contre  rAngleterre.  Les 

eparatifs  de  cette  expedition  ^tant 
enas  inutiles ,  le  I^gat  du  pape  con- 
Killa  au  roi  de  France  de  tonrner  ses 
aroes  sur  le  comte  :  «  Par  tous  les 
ft  saints  du  royaume,  »  s*ecria  Philippe- 
Auguste,  «  la  France  deviendra  Flan- 
« dre,  00  la  Flandre  deviendra  France !  » 
Le  comte  de  Ferrand  excitait  .en 
effet  au  plus  baut  point  la  convoi- 
tise  ft  Fenvie  des  Fran^ais,  par  ses 
libertes,  ses  richesses  et  sa  puis- 
sance. D*ailleurs ,  quoique  repute  le 
premier  des  comt^  de  France ,  il  flot- 
tait  inoessamment  entre  TAngleterre  et 
h  Gennanie.  Resolus  h  detruire  plus 
eneore  qu*a  piller  et  a  vaincre ,  furieux 
par  instinct  contre  ces  bourgeois  enri- 
diis  et  iDsoients,  les  seigneurs  francais 
se  repandirent  dans  les  plaines  flatnan- 
desavec  une  rage  devastatrice.  La  flotte 
s'empara  de  Gravelines,  qu*on  epargna 
|Hircequ*on  voulait  la  garder;  puis  elle 
pilla  Dam  (voyez  Dam  [si^e  de]) ;  Tar- 
nee  de  terre  prit  Cassel ,  Ypres ,  Bru- 
ges, et  arrive  devant  Gand.  Mais  de  fl- 
cbeuses  nouvelles  obli^erent  alors  Phi- 

SK^Auguste  de  counr  a  Dam.  Cette 
e  fut  incendide  ;  Bruges  ,  Ypres , 
Gaod ,  mises  a  rancon  ;  Oudenarde  , 
Courtray ,  Douai ,  pillees ;  Cassel  d^- 
mantelte,  LilJe  brdlee,  et  ses  habitants 

ties  ou  vendus.  Apres  ces  effrova- 
exdcutions,  Philippe  reprit  le  cne- 
niiD  de  sa  capitale,  et  licencia  son  ar- 
mep  (1213). 

L'annee  suivante ,  le  comte  de  Flan- 
dre se  r^unit  avec  des  forces  consid^ra- 
Uesi  Tempreur  Otton,  gui  venait  me- 
Axaleroide  France.  Philippe  s'avan^a 
deooaveausar  les  terres  de  Flandre,  et, 
sdoQ  Pexpression  de  son  historien, 
Gaillaume  le  Breton  ,  il  les  ravagea 
foffokmenty  les  d^vastant  a  droite  et  a 
gsiacbe  par  des  incendies.  EnOn ,  apres 
OB  mois  de  devastations ,  il  renrontra 
retioenii  au  pent  de  Bouvines.  (Voyez 
ce  mot.)  Le  comte  Ferrand  y  fut  fait 
gisonnier  et  mene  au  Louvre ;  mais  ses 
£tats  demeurerent  a  Jeanne,  sa  femme, 
tons  la  seule  condition  de  consentir  h 
h  demolition  des  murs  dTpres,  Cassel, 
Talenciennes  et  Oudenarde.  Jeanne 
^  brouiilee  avec  son  epoux ,  qui  lui 
Kprodiait,  disait-on,  d'etre  plus  experte 
que  lui  au  jeu  d'^becs ;  elle  ne  s*occupa 


guere  de  r^aliser  le  prix  de  sa  ran^oD. 
Elle  se  croyait  bien  affermie  dans  sob 

Sou  voir,  lorsqu*au  mois  d*avril  1225, 
laudouin ,  qu'on  croyait  mort  dans  les 
prisons  des  Bulgares ,  reparut  en  Flan- 
dre. Du  moins ,  Thomme  qui  se  disait 
Tancien  empereur  de  Constantinople 
avait  les  m^mes  traits  que  Baudouin , 
seulement  il  semblait  us^  par  la  douleur 
et  la  vieillesse.  Sa  Glle  refusa  de  le  re- 
connattre ;  mais  Jeanne  laissait ,  depuis 
dix  ans ,  son  man  dans  les  fers ;  elle 
€iait  jalouse  de  son  autoritd,  impatiente 
de  toute  censure.  Les  Fiamands  ,  aux- 
quels  cette  conduite  Tavait  rendue 
odieuse,  accueillirent  au  contraire  Bau- 
douin avec  tendresse.  Persuades  qu'ils 
^taient  de  la  veracite  de  son  recit ,  Fin- 
dignation  leur  mit  bientdt  le&  armes  a 
la  main ,  et  Jeanne  fut  obligee  de  fuir 
pr^  de  Louis  YIIL  Quant  a  Henri  III 
d*Angleterre,  il  s'etait  empresse  de  re- 
connaitre  Baudouin  comme  le  vrai  comte 
de  Flandre  et  de  lui  offrir  des  se- 
cours. 

Mais  Taide  du  roi  de  France  etait 
bien  plus  efficace.  L'arm^e  fran^aise  fut 
bient6t  rassembleea  Peronne.  Baudouin 
ne  refusa  pas  de  comnaraltre  devant 
des  juges  a  rimpartialit^  desquels  il 
pouvait  se  refuser  a  croire.  Ayant  de- 
mand6  un  sauf-conduit,  il  se  rendit  a 
Peronne.  Louis  VIII ,  assiste  par  le  16- 
gat  du  pape,  entreprit  de  demdier  si 
cet  horn  me  6tait  en  effet  Tempereur , 
ou  seulement,  comme  Jeanne  Taffir- 
mait,  un  erroite  de  Champagne  nomme 
Bertrand  de  Rains.  Le  vieillard  ne  sut 
repondre  a  certaines  questions;  vingt 
ans  d'une  dure  captivite  pouvaient  bien 
avoir  alt^re  sa  memoire.  II  passa  pour 
imposteur.  Arr^te  en  Bourgogne  bien- 
t6t  apres  ce  jugement,  il  lut  mene  k  la 
comtesse ,  qui  le  paya  400  marcs  d*ar- 
gent ,  le  Gt  mettre  a  la  question ,  puis 
ordonna  quMl  fdt  pendu.  «  De  cette  exe- 
cution, dit  Oudegnerst  dans  sa  chroni- 
que ,  proceda  depuis  entre  le  peuple  un 
merveilleux  murmure,  au  moyen  que 
cbacun  disoit  et  maintenoit  que  la  com- 
tesse avoit  fait  pendre  son  pere;  et  fut 
cette  opinion  teilement  enraoin^e  ^ 
coeurs  de  la  multitude ,  comme  encore 
moi-m^me  j*ai  entendu  itre  pour  le  pr^ 
sent,  et  signamment  en  la  ville  de  Lille, 
que  par  nulles  excusations  on  ne  les  en 


i  18      FLAHDRE  ET  JlRTOlS        LTTNIVERS.         FLANDRB  ET  ART0I8 


pouvoit  divertir.  »  La  cbronique  de 
Tours  affirme  aussi  que  Baudouiu  ne  se 
d6mentit  point ,  m^me  k  rinstant  de  sa 
mort ,  et  que  tout  le  peuple  demeura 
persuade  que  Jeanne  6tait  parricide. 

Quant  au  comte  Ferrana,  il  fut  enfio 
tire  de  sa  prison  par  Blanche  de  Cas- 
tille ,  moyennant  20,000  livres ,  au  lieu 
de  40,000  que  stipulait  un  traits  condu 
h  Melun  en  1235;  mais  il  ne  jouit  pas 
longtemps  de  sa  liberty.  II  mourut  en 
1233  sans  laisser  d^beritiers,  et  fiit  en- 
terr^  a  I'abbaye  de  Marquettes ,  pr^  de 
Lille.  Jeanne  se  remaria  alors  avec 
Thomas  de  Savoie;  cette  union  fut  ste- 
rile comme  la  prenai^re.  La  mort  de  la 
comtessela  rompit  en  1244. 

XXI.  1244.  Marguerite  de  Cons- 
tantinople, ou  la  Noire,  succeda  h 
Jeanne  sa  soeur.  Cette  princesse  ^tait 
veuve  de  Bouchard  d*Avesnes  et  deGuil- 
laume  de  Dampierre ;  elle  avait  des  fils 
des  deux  lits.  Comme  la  l^gitimit^  du 
premier  manage  ^talt  douteuse,  il  y 
eut  de  son  vivant ,  malgr^  une  transac- 
tion ordonn^e  par  saint  Louis,  de  ton- 
gues guerres  entre  les  fr^res  uterins, 
souteous ,  les  uns  par  le  comte  de  Hol- 
lande,  les  autres  par  Charles,  comte 
d^Anjou;  enfln  Louis  IX  r^tabiit  la 
paix  h  son  retour  de  la  terre  sainte. 
Suivant  son  premier  jugement,  il  fiit 
d^id^  que  les  d'Avesnes  succederaient 
dans  le  Hainaut ,  et  les  Dampierre  dans 
la  Flandre. 

XXII.  1280.  Le  r^ne  de  Guy  de 
Dampierre ,  successeur  de  Marguerite 
et  son  fils  atu6  du  second  lit,  futfecond 
en  malheurs.  Ce  prince  ayant  traits, 
en  1294 ,  du  manage  de  sa  fille  avec  le 
prince  I^.douard,  fils  atn6  du  roi  d*An- 
gleterre ,  Philippe  le  Bel ,  mdcontent 
de  cette  alliance ,  Tattira  k  sa  cour  et 
le  retint,  lui  et  sa  femme,  prisonniers 
h  la  tour  du  Louvre.  Guy  sortit  enfin 
de  prison  ^  mats  en  laissant  sa  fille  pour 
otage,  et  en  jurant  de  ne  pas  faire  al- 
liance avec  £douard.  Cependant ,  lors- 

•  qu'il  fut  rentr^  en  Flandre,  il  forma 
avec  le  roi  anglais,  Adolphe  de  Nassau, 
et  les  seigneurs  des  royaumes  de  Lor- 
raine et  de  Bourgogne,  une  ligue  for- 
midable. Philippe  conduisit  une  forte 
arm6e  en  Flandre.  II  avait  des  intelli- 
gences avec  les  bourgeois  de  ce  pays, 
dont  Guy  avait  viol6  les  franchise^ ,  cit 


?ai  lui  avaient  adress^  leurs  plaintes. 
<e  comte,  abandonn^ de  ses  sujets, se 
retira  dans  Bruges ,  et  ses  deux  fils  le 
renferm^rent  dans  Lille  et.  Courtray. 
Pendant  que  Philippe  mettait  le  sieie 
devant  ces  deux  viiies ,  Robert ,  comte 
d'Artois,  marcha  par  la  Flandre  inari- 
time,  et  battit  les  ennemis  k  Furnes 
r  voyez  ce  mot ) ,  comme  le  eonn^table 
de  Nesle  les  avait  defaits  h  Comines. 
Lille  et  Courtray  se  rendirent  alors, et 
tout  le  pays  fut  conquis,  h  Texception  de 
Bruges  et  de  Gand.  ^eul  de  tous  lescoa- 
fi^^r^s,  ^douard  6tait  venu  au  secoun 
du  comte ,  mais  avec  si  peu  de  troopes^ 
que  les  deux  allies  se  retirerent  h  Gand. 
L*ann^  suivante,  le  roi  d*Angleterre 
^vacua  m^me  la  Flandre.  Alors ,  par  k 
conseil  de  Charles  de  Valois ,  Guy  ae 
remit  h  In  g^n^rosit^  du  roi  de  France, 
avec  son  fils,  ses  nobles  et  ses  chdteaui. 
Philippe  r^ndit  k  cette  confiaoce  ca 
envoyant  Guy  dans  la  prison  du  Lou* 
vre,  oh  deja  sa  fille  ^tait  morte,  etoi 
faisant  prononcer  par  son  parlement  II 
reunion  de  la  Flandre  k  la  couroone. 

Le  roi  de  France  alia  ensuite  visiter 
sa  conqulte ,  la  plus  importante  qu*cM 
encore  faite  un  roi  cap^tien ,  et  il  ftit 
recu  en  ^rande  pompe  par  les  Ftamandl; 
« lis  allerent  au -devant  en  nombre  io« 
nombrable,  curieux  de  voir  un  roi.  HI 
vinrent  bien  v6tus ,  gros  et  gras ,  cha^ 
g^s  de  lourdes  chafnes  d'or,  croyaiil 
faire  honneur  et  plaisir  k  leur  nouveai 
seigneur.  Ce  fut  tout  le  contraire :  tt 
reine  ne  leur  pardonna  pas  d'etre  « 
braves,  aux  femmes  encore  moins :  Js 
croyais  ^tre  seule  reine ,  dit-elle  avM 
d^pit ,  ici  j'en  apen^is  six  cents  (*). » 

Philippe  ne  songea  plus  d^  lors  (|tt*l 
tirer  de  Tai'gent'de  son  acquisition. 
R  Le  royal  gouverneur  ChAtillon  s*atta* 
cha  k  guerir  les  Flamands  de  cet  o^ 
gueil,  ae  cette  rlchesse  insolente.  II  leaf 
Ota  leurs  Elections  municipales  et  le  ml* 
niement  de  leurs  affaires :  c^^tait  mettie 
les  riches  centre  soi.  Puis  il  frappa  N 
pauvres;  il  mit  Timpdt  du  quart  sur  h 
salaire  quotidien  de  rouvrier.  Le  Fraa* 
^is ,  haoitue  a  vexer  nos  petites  eon* 
munes ,  ne  savait  pas  quel  risque  il  J 
avait  k  raettre  en  mouveraent  ces  pre* 

(*)  Michelet,  Ristoire  de  Prance,  t  m, 

p.  7*. 
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^peases  fonrmiii^res ,  oes  redoutaUeft 
gHM'erf  de  Flandre  (*).  » 

Un  soulevement  g^n6ral  Mata  dans 
Bimges.  Partout  lea  Francis  iur«nt  at- 
taqii^ ,  massacre ;  on  les  jetait  par  lea 
mtres;  on  les  menait  aox  hallps,  oik 
•B  ies  6gorgeait  aux  applaudiSsements 
do  peu^e.  Cea  nouvelles  V^pres  sici- 
lirnnes  dur^rent  trois  jours;  1,200  ca- 
valiers, 9,000  sergents  a  pied  y  peri  rent. 
Un  fils  du  comte  Guy  et  un  de  ses  pe« 
tits-fils,  qui  se  d^froqua  pour  combattre, 
Tinrent  se  mettre  a  la  t^te  des  insurg^s. 
Presqne  tootes  les  ?ilies  de  Flandre 
le  reYolt^ent  et  chass^rent  les  Fran- 
{tts.  Les  Fiamands  6taient  dans  Coor* 
tray  aoand  Tarm^  command^  par  Ro- 
bert a'Artors  vint  camper  en  face  d^eux. 
La  chevalerie  fran<^ise  presque  tout 
eatiere  p^rtt  dans  cette  betaille.  (Voyez 
GoorrxAY  [  batailie  de.  ] ) 

Philippe  rassembia  aussft6t  une  ar- 
il^ de  10,000  cavaliers  et  de  40,000 
ftntassins  ,  et  entra  lui-m^me  en  Flan- 
dre; mais  les  insurg^s  avaient  80,000 
Iramines  en  armes;  partout  ils  eurent 
Fsfantage.  £n6n,  presse  par  Tapproche 
4e  l*hiver  ( 1302),  le  roi  conclut  une 
Irtre;  Tannee  suivante ,  11  ne  put  em- 
pieber  les  Fiamands  de  penetrer  en 
moce ,  de  brdler  Tb^rouenne  et  d'as- 
ii^  Toumav.  11  ne  sauva  cette  ville 
fa'en  denianaant  une  nouvelle  tr#ve, 
(ten  mettant  en  liberie  le  vieux  comte 
Gay,  ik  condition  qu^it  rentrerait  dans 
n  prison  si  la  paix  n<*  se  faisait  point. 
Le  Tteillard ,  accueilli  avec  entbou- 
aasme,  fdicita,  remercia  ses  braves 
njets,  benit  ses  fils ,  et  retourna  mou- 
nr  a  quatre-vingta  ans  dans  sa  prison 
de  Pontoise. 

Philippe  revint  alors  dans  le  pays  h 
b  iHe  (Tune  armee  de  50,000  tantas- 
lias  et  de  12,000  cavaliers.  Les  Fla- 
Biads,  au  nombre  de  60,000  et  com- 
ittndes  par  les  trois  fils  de  Guy ,  par 
•on  eousin  de  Juliers  et  par  plusieurs 
krous  des  Pays-Bas  et  d'Allemagne,  ne 
Mrayerent  pas  de  ce  que  ieur  flotte 
VCnait  d'etre  battue  a  Zirikz6e  ( Toyez 
tt  mot)  par  les  galores  g^noises  a  la 
nUe  du  roi ;  ils  assaillirent  leurs  en* 
ttmis  a  Mons-en-Puelle  (voy.  ce  mot) ; 

DMicbel^t,  Histoire  de  France,  t.  m, 
F75. 


mais  lis  y  laissirent  6,000  des  leura 
(1804).  Loin  d'etre  abattus  cependant^ 
ils  rassembl^nt  en  moins  de  trois  se- 
maines  une  seconde  armde ,  et  attaqu^- 
rent  Philippe,  qui  faisait  le  si^ee  de 
Lille.  £pouvant^  de  cette  guerre  d(^ses- 
p^ree ,  interminable ,  il  r^solut  enfin  de 
raire  la  paix ;  11  reconnut  Tind^pendance 
de  la  Flandre ,  sauf  le  lien  feodal ,  re- 
cut  Thommage  de  Robert  III ,  fils  atn^ 
ae  Guy,  et  promit  au  petit-fils  le  comt^ 
de  Rethel,  heritage  de  sa  femme.  Le 
roi  gardait  Lille ,  Douajr ,  Orchies ,  B^- 
thune,  h  peu  pr6s  ce  qui  forme  la  Flan- 
dre frani^ise ;  de  plus,  il  devait  rece- 
voir  200,000  liyres. 

Ainsi  fut  manqu^e  la  reunion  k  la 
couronne  de  Tun  des  grands  fiefs  lea 
plus  importants.  Les  essais  tentes  de- 
puis  cette  ^poque  ne  r^ussirent  jamais 
completernent.  L*^loignement  des  Fia- 
mands pour  la  domination  fran<^ise  ne 
fit  m^me  que  s*accrottre. 

XXin.  1 305.  Robert  HI  de  Bithme. 
Le  traits  avec  la  France  semblait  encore 
dur  aux  Fiamands ;  Robert  n'en  ex^u- 
tait  pas  les  conditions.  En  1813,  Phi- 
lippe le  Bel  le  fit  citer  ^  comparattre 
devant  la  cour  des  pairs ,  et ,  sur  son 
refus ,  il  d^clara  ses  Etats  confisques  et 
reunis  li  la  couronne.  A  Tapproched'une 
armee  royale,  les  Fiamands  parurent 
se  soumettre  ;  mais ,  bientdt  apr^ , 
nouveau  soulevement  suivi  d*une  nou- 
velle soumission  aussi  peu  sincere.  En 
1314,  immediatement  apres  Tavene* 
ment  de  Louis  X ,  le  comte  de  Flandre 
reprend  les  armes.  Dompt^s  par  la  fa- 
mine qui  d^ole  Ieur  pays,  les  Fiamands 
demandent  bient6t  la  paix,  Tobtiennent, 
puis  la  violent  d^s  que  le  fl^au  a  cess^ ; 
enfin ,  ces  alternatives  dliostiUtes  et  de 
troves  se  renouvelerent  jusqu*!  trois 
fois  en  moins  de  dix-huit  mois ,  sous 
Philippe  le  Long. 

Un  tel  ^tat  de  choses  d^plaisait  pour- 

tant  aux  riches  et  industrieux  bourgeois. 

Soit  lassitude  de  la  guerre,  soit  desir 

d'humilier  Ieur  despotique  souverain, 

ils  finirent  par  lui  refuser  Ieur  con- 

cours  contre  le  roi.  En  1320  ,  un  traits 

fut  conclu  ^  Paris  entre   Philippe  le 

Long  et  Robert ,  sous  la  garantie  des 

.  d^put^s  des  communes  flamandes.  On 

v^  convint  qu'Orchies ,  Lille  et  Douay  de- 

"*  meureraient  ^  la  France;  que  les  Fla- 
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mands  payeraient  au  roi  90,000  livres; 
quails  jureraient  de  prendre  les  armes 
contre  le  comte  s*il  enfreignait  le  trait6; 
que  Louis ,  son  petit-Ois ,  beritier  des 
comt^s  de  Nevers  et  de  Rethel ,  6pou- 
serait  Marguerite  de  France,  filie  de 
Philippe.  Ces  conventions,  Odelement 
ex^ciitees ,  terminerent  une  guerre 
cruelle  qui  durait  deiiuis  vinut-cinq  ans. 
XXIV.  1322.  Louis  I"  de  Rethel,  de 
Nevers  et  de  CHcy ,  neveu  de  Charles 
le  Bel  par  sa  femine,  h<^ritier  de  Louis 
de  Nevers.  fils  a!ne  du  comte  de  Flan- 
dre,  mort  k  Paris  le  18  juillet  1322,  fut 
appeie  a  lui  succeder  le  17  septembre 
de  la  m^me  an  nee.  Quand ,  apres  la  ce- 
r^monie  de  rhommage,  il  revint  a  Pa- 
ris, Charles  lefit  inettreen  prison  pour 
le  punir  de  s^^tre  trop  pre^s^,  et  d'avoir 
pns  posses:»ion  de  ses  Etats  avant  d'eo 
avoir  re(^u  Finvestiture.  Au  bout  de 

?|uelques  jours  cependant,  la  liberty  lui 
ut  rendue,  et  le  parlement  pronon<^, 
le  29  Janvier  1323,  un  arr^t  qui  le  re- 
connaissait  l^itime  possesseur  d'un 
heritage  que  lui  disputaient  son  oncle, 
Robert  de  Cassel,  et  sa  tante,  Mathilde 
de  Lorraine. 

Plein  d'or^ueil  et  ro^prisant  ses  su- 
jets,  qui  osaient  pretendre  a  la  liberty, 
Louis  les  poussa ,  par  ses  exactions  et 
ses  violences,  a  de  fr^uents  souleve- 
ments;  ils  parvinrent  enfin  a  s'einparer 
de  sa  personne,  et  offrirent  sa  couronne 
h  Robert  de  Cassel.  Mais  Charles  IV 
interposa  sa  mediation  et  reussit ,  en 
1326,  a  faire  remettre  Louis  en  liberie. 
II  efTraya  les  Flamands  par  ses  me- 
naces, et  les  communes,  craignant  pour 
leur  riche  commerce  aveo  la  France, 
s'humilicrent  et  souscrivirent  ad*humi- 
liantes  conditions. 
Louis  n'en  fut  pas  plus  tranquille;  il 

f»rofita  de  la  solenniie  du  sacre  de  Phi- 
ippe  VI,  ou  il  porta  devant  le  roi  Tep^e 
du  couronnement,  pour  demander  a  ce 
prince  de  le  defendre  contre  la  re  volte 
oes  Flamands. 

Philippe  de  Valois  ne  demanda  pas 
mieux  que  ^'itrenner  sa  royaute  par 
une  guerre  contre  ces  bourgeois  si  fiers 
des  4,000  ^perons  d'or  ramasses  a  Cour- 
tray.  Ses  barons  r^pondirent  avec  em- 
pressement  a  Tappel.  On  marcha  en 
Flandre  avec  une  armee  ou  flottaient 
160  banni^res ,  sans  compter  eel  les  du 


roi  de  Bohdme  et  de  plusieurs  princei 
Strangers,  accourus  pour  combattre  les 
ennemis  communs  de  toute  la  noblesse. 
On  arriva  devant  Cassel  (voyez  oe  mot); 
les  Flamands  y  p^rirent  presque  tous. 
Cassel ,  Tpres,  Bergues ,  forent  prises; 
Bruges  se  rendit,  et  Philippe,  apres 
avoir  remis  a  Louis  de  Nevers  ses  Etats 
pacifies,  s*en  retourna  en  France,  abao- 
donnant  les  Flamands  aux  cruelles  ven- 
geances du  comte. 

«Cependant.  TAngleterre  et  la  France, 
arriv^es  au  meme  oegre  de  civilisation, 
formaient  un  monde  a  part  dans  TEu- 
rope ,  et  avaient  pour  intermediaire  la 
Flandre ,  pays  attach^  par  le  lien  f^odal 
k  la  France,  et,  par  ses  inter^ts,  ^ 
1  Angieterre.  La  Flandre  devait  Itre  le 
champ  de  bataille  des  deux  nations. 

«  L' Angieterre  tirait  un  grand  profit 
de  ses  laines ;  c'etait  surtout  la  Flandre 
qui  les  lui  prenait  pour  les  fabriquer 
et  les  repandre  en  draperies  par  tous 
les  pays.  II  etait  resulte  de  la  une  al* 
liance  intime  d'int^r^ts  entre  TAngle- 
terre  et  la  Flandre,  et  des  efforts  cons- 
tants de  la  part  des  rois  anglais  pour 
separer  les  Flamands  de  la  France; 
d'un  autre  c6te,  les  rois  de  France 
avaient  toujours  cherch^  a  rattacher  a 
eux  ce  peuple ,  si  important  par  sa  po- 
sition etses  richesses.  La  reunion  com- 
plete avaitetemanquee  sous  PhilippelV; 
mais  le  lien  feodal  existait  toujours,  et 
la  politique  des  rois  fran^is  etait  de 

f)roteger  les  comtes  de  Flandre  contre 
eurs   sujets  pour  resserrer  constam- 
ment  ce  lien  (*).  » 

A  la  suggestion  de  Philippe ,  Louis, 
qui  ne  semblait  que  son  lieutenant ,  fit 
appr^hender  tout  a  coup,  en  1836,  tous 
les  Anglais  qui  commer^aient  en  Flan- 
dre ;  l^.douard  usa  de  repr^sailles.  Mais 
bient6t  apres  il  negocia  avec  les  Fla- 
mands dont  Arteweld  organisa  Tinsur- 
rection  ;  il  s'agissait ,  pour  le  royaume 
d'Edouard  ,  d'une  question  de  vieou  de 
mort,  a  savoir,  si  la  Flandre  serait  aux 
Anglais  ou  aux  Fran^ais  :  question  qui 
a  engendr^  non-seulement  la  guerre  de 
cent  ans ,  mais  cinq  siecles  de  querelles 
sanglantes ,  et  qui ,  aujourd'hui ,  ne  pa- 
rait  pas  encore  terminee. 

(*}  Lavallee,  Hisfoire  des  Francis,  t  H, 
p.  xa ,  premiere  partie. 
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Les  Flaroands ,  refusant  de  se  pro-  - 
DobcprooRtre  leur  suzerain  (car  ils  se 
glorifiaient  toufours  de  faire  partie  du 
rojaume  de  France ,  d'en  tornier  la 
pmniere  comt^-pairie) ,  Arteweld  con- 
Killa  a  £douard  de  prendre  le  litre  de 
roi  de  France.  D'un  autre  c6te  ,  Phi- 
lippe et  Louis  se  resignerent  a  d1m- 
portantes  concessions ,  qui  engagerent 
d'abord  les  Flamands  k  garder  la  neu- 
traiite.  Opeodant  Arteweld  finit  par 
b  entralner  du  cote  de  TAngleterre ; 
il  rassura  la  conscience  des  compiunes 
ta  ifur  fatsant  reconnattre  Itdouard 
comme  roi  de  France :  c'etait  le  moyen 
d'eluder  le  serment  de  feaute.  £douard 
promit  de  rendre  du:c  Flamands  Douai, 
Liile,  Bethune,  etc.;  railiance  fut  con- 
ci8e(Toy.  itcLUSE  [bataille  dej),  et  elle 
cootinua  de  subsister  m^me  apres  la 
mort  du  brasseur-roi  (1345).  Quant  h 
lAuis ,  il  fut  tue  a  la  bataille  de  Crecy ; 
iliais«ait  un  fils  a  peine  dge  de  15  ans. 

XXV.  1346.  Louu  II  de  Mdle  ou 
de  Marie,  ^leve  a  la  cour  de  France , 
lia'u&ait  mortellement  les  Anglais.  Ges 
dispositions ,  jointes  k  son  mauvais  ca- 
nctere,  soulevereot  maintes  fois  ses 
»jpt$  cnntre  lui. 

£o  1356,  il  Gan^a  Marguerite,  sa  fille 
unique,  dg6e  de  7  ans ,  a  Philippe  de 
Aourre,  due  de  Bourgogne,  manage 
doDt  ia  mort  du  due  emp^cha  la  con- ' 
somniation;  mais,  plus  tard  ,  en  13B9, 
jjpritpour  gendre  Philippe  le  Hardi, 
one  de  Bourgogne.  Ce  fut  en  conside- 
jatioo  de  ce  mariage  que  le  roi  Char- 
*?V,frere  du  due,  rendit  au  comte 
fiUe ,  Douai ,  et  les  autres  villes  cedees 
« la  France  par  Robert  III. 

Depuis  trois  ans  (137s)  a  1382),  une 
wife  terrible  s'etait  engagee  enlre  Louis 
^  ses  puissantes  communes.  Tour  a 
Iwr  victorieuses  dans  cette  lutte ,  la 
•oblcsse  et  la  bourgeoisie  flamandes 
ftfnarenl  Tune  contre  Tautre  de  san- 
SHDtes  represailles  ,  jusqu'au  moment 
w  les  Gantois ,  par  un  coup  de  deses- 
9oiTy  allerent  cnercher  leur  seigneur 
■ans  Bruges ,  le  vainquirent ,  et  le  for- 
Jfent  a  se  ietcr  entre  les  bras  de  la 
France. 

Cetait  la  deuxieme  ann^e  da  regno 
w  Charles  VI.  Ses  oncles  ,  qui  gouver- 
"aienten  son  nom,  avaient  mecontente, 
>MileTe  dans  tout  le  royaume ,  les  bour- 


geois, pour  lesquels  i'exemple  des  com- 
munes flamandes  pouvait  aevenir  con- 
tagieux;  on  parlait  tout  haut  de  les 
imiter,  et  il  semblait  que  Ton  fOt  a  la 
veille  d*une  vaste  insurrection ,  qui,  se- 
lon  I'expression  de  Froissart,  auroit 
detruit  et  honni  toute  chevalerie  et 
gentiUesse ,  et  par  consequent  sainte 
chretienti. 

Ce  ne  fut  done  qu'un  eri  de  joie  parmi 
toute  la  noblesse  de  France  lorequ^il 
Skagit  de  tirer  Pep^e  contre  cette  inso- 
lente  populace  de  marchands  et  d'arti- 
sans  qui  avaient  ose  chasser  leur  sei- 
gneur. Le  conseil  du  roi  se  laissa  aise- 
ment  entralner  par  Tascendant  du  due 
de  Bourgogne,  interesse  a  ne  pas  laisser 
se  perdre  en  une  democratic  sans  frein, 
son  magnilique  heritage  de  Fiandre; 
quant  au  jeune  monarque ,  k  peine  Age 
de  14  ans ,  il  tressaillit  d*aise  de  pa- 
rattre  pour  la  premiere  fois  k  la  tite 
d'une  armee. 

Les  Francais ,  par  un  t^m^raire  et 
glorieux  fait  d*armes ,  forcerent  a  Co- 
mines  ( voyez  ce  mot )  le  passage  de  la 
Lys ,  marcherent  sur  Ypres ,  qui  se 
rendit  sans  coup  f^rir ,  et ,  le  26  no- 
vembre  1382,  trouvdrent  devant  eux 
Tarmee  flamande,  rangee  en  bataille 
entre  Rousselaer  et  Rosebecque.  Phi- 
lippe d*Arteweld,  digne  fils  du  brasseur 
de  Gand ,  guidait  au  combat  ses  com- 
patriotes ;  mais  ces  milices  indiscipli- 
n^es  furent  mises  en  deroute  en  moins 
d*une  demi-heure.  Les  chevaliers  sen- 
taient  que  c*etaient  toutes  les  communes 
du  royaume  quMIs  frappaient  avee  celles 
de  Fiandre ;  leur  rage  fut  impitoyable. 
Les  h^rauts  d'armes  rapporterent  qu'ils 
avaient  compt6  dans  la  plaine  26,000 
cadavres,  sans  compter  les  fuyards  tues 
dans  la  poursuite.  On  trouva  Philippe 
d'Arteweid  gisant  parmi  ses  Gantois. 

Cette  journce  fut  le  salut  de  la  no- 
blesse francaise  ,  la  contre-partie  de  la 
bataille  de  Courtray.  Anssi,  en  quittant 
cette  derniere  ville  ,  qui  sVtait  empres- 
see  de  se  soumettre,  le  roi  ordonna-t-il 
froidement  sa  destruction.  La  ville  fut 
reduite  en  cendres ,  et  les  habitants 
massacres  ou  vend  us. 

Tandis  gue  le  roi  retournait  k  Paris , 
les  Gantois  se  ranimerent ,  et  une  ar- 
m^e  anglaise,  venue  a  leur  secours, 
reprit  sur  les  Francais  Dunkerque, 
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Gravelines ,  Cassel ,  Bergues ,  et  assid- 

§ea  Tpres.  Mais  apr^  avoir  abattu  la 
ouraeoisie  en  France ,  la  noblesse  re- 
prit  Ta  guerre  de  Flandre.  Charles  VI 
entra  dans  cette  province  avec  26,000 
lances  et  60,000  fantassins ;  il  delivra 
Ypres  ;  «  Bergues  fnt  reprise  et  trait^e 
de  telle  sorte  auMl  n'y  resta  pas  un  vi- 
vant.  »  Cependant  la  saison  devenait 
mauvaise ,  et  ie  roi  commen^ait  h  se 
lasser  de  cette  guerre  interminable;  on 
entama  des  n^gociations,  k  la  suite  des- 
quelles  fut  sign^e  une  tic^ve  avec  les 
Anglais  et  les  Gantois. 

XXVI.  «  1384.  En  ce  temps  mou- 
rut  Ie  comte  de  Flandre  (*) ,  et  Phi- 
lippe le  Hardi ,  due  de  Bourgogne ,  h6- 
rita ,  au  nom  de  sa  femme ,  des  comtes 
de  Flandre ,  d*Artols ,  de  Bourgogne , 
de  Nevers ,  et  de  Rethel.  La  Flandre 
se  vit ,  avec  un  profond  degodt,  tomb^e 
sous  la  domination  d*un  Valois;  eile 
avait  maiutenant  a  craindre,  non-seu- 
lement  pour  ses  libertes  int^rieures, 
comme  au  temps  de  ses  comtes,  maii 
pour  son  independance  nationale  :  la 
guerre  et  Tinsurrection  recommence- 
rent.  Le  jeune  roi  conduisit  une  arm^ 
au  si^ge  de  Dam  et  r^duisit  cette  vllle 
en  cendres.  Le  pays  dit  des  Quatre- 
Metiers  fut  horriblement  ravag^;  on 
tuait  tout ,  m^me  les  femmes  et  les  en- 
fants;  les  prisonniers  refusaient  la  vie, 
disant  qu*apres  leur  mort  leurs  os  se 
le  vera  lent  pour  combat  tre  Jes  Fran- 
ca is. 

«  Le  due  de  Bourgogne  voyant  que 
la  force  etait  inutile  contre  les  Gan- 
tois, qui,  depuis  cinq  ans,  tenaienten 
6chec  toutes  les  armees  de  la  France, 
n^gocia  secretement  avec  leurs  chefs , 
et,  a  force  de  promesses  et  de  con- 
cessions ,  parvint  a  conclure  la  paix 
(1385).  Une  amuistie  pleine  et  en- 
tiere  fut  accord6e  aux  Flamands ,  qui 
obtinrent  la  confirmation  de  toutes 
leurs  libertes,  et  jurerent  fidelity  a  Phi- 
lippe. Mais ,  pour  les  maintenir  dans 
Tobeissance,  il  fallut  que  le  nouveau 
comte  embrassdt  toutes  les  idees  de  ses 
indomptables  sujets ,  se  montrSt  plutdt 
Flamand  que  prince  de  la  fleur  de  lis ; 

(*)  Les  Flamands  accuserent,  injustement 
k  ce  qu*il  parait,  !•  due  de  Bern  de  Tavoir 
poigoard^ 


.  enfin ,  fit  servir  h  leurs  int^rto  son  in* 
fluence  sur  le  gouvernement  dela  Franofr 
Des  lors  la  politique  de  ses  successeun 
fut  de  tout  sacrifier  au  repos  et  au  ooa- 
tentement  de  leurs  sujets  de  Flan- 
dre (*).  » 

Revenons  h  T  Artois  que ,  depuis  quei* 
que  temps ,  nous  avions  |>erdu  de  vue. 

Depuis  que  cette  province  avait  ^ 
reunie  a  la  couronne  par  Pbilippe-Att* 

fuste ,  elle  avait  ete  donn^e  en  apanap 
Robert  P",  frere  de  saint  Louis ,  puis 
^ris6e  en  comte-pairie  par  Philippe  Is 
Bel  (1297),  en  faveur  de  Robert  II,  fk 
de  Robert  r^  Philippe,  fils  de  Ro^ 
bert  II ,  ^tait  mort  du  vivant  inline  <b 
son  pere ,  laissant  un  fils ,  Robert  III* 
Mais  un  jngement  solennel  des  pairs  41 
France  avait  priv^  ce  prince  de  la  sa> 
cession ,  sous  pr^texte  que  le  droit  dl 
representation  n^^tait  point  ad  mis  park 
coutume  d*Artois.  Cette  province  a?aik 
done  H(k  adjug^e  h  Mahaut,  comteasi 
de  Bourgogne ,  fille  de  Robert  11  (1803). 
Nous  verrons,  a  Tarticle  Robebt  d*Ai* 
Tois ,  auquel  nous  renvoyons  aussi  pour 
ses  pr^decesseurs  du  mSme  nom ,  qu'al 
bout  de  trente  ans  Robert  ayant  d«» 
mand^  la  revision  de  son  proces ,  fot 
convaincu  de  faux  et  banni  du  royaumet 
qu'alors ,  aveugl^  par  la  fureur ,  il  pasn 
en  Angleterre,  et  qu'il  mourut  aus«^ 
vice  d'#.douard. 

Jeanne  y,  fille  de  Mahaut,  et  veafi 
de  Philippe  le  Long ,  succeda  a  sa  men 
le  2^2  novembre  1 329 ,  et  mournt  den 
mois  apres ,  laissant  le  comt^  d'Artoii 
a  sa  filieatn6e,  Jeanne  II y  marieel 
Eudes  IV,  due  de  Bourgogne. 

Leur  petit-fils  ,  Philippe  de  Rouvre$ 
succeda  ,  en  1 347  ,  a  son  aieule  dans  tel 
comtes  d*Artois  et  de  Bourgogne;  etf 
en  1350 ,  a  son  aieul  dans  le  duch6de 
Bourgogne.  Comme  il  mourut  sanspos* 
t^rite ,  les  deux  comtes  ^churent  a  la 
seconde  fille  de  Jeanne  P*  et  de  Pbi* 
lippe  V ,  a  Marguerite  Z*"* ,  veuve  d» 
Louis  de  Nevers ,  comte  de  Flandre ; 
celle-ci,  en  1382,  les  laissa  a  Louis  4$ 
Mdle  son  fils.  Enfin ,  Marguerite  11% 
fille  de  ce  dernier,  porta,  en  1384« 
comme  nous  venons  de  le  voir,  le  comw 
d*Artois,  avec  ceux  de  Fandre,  de  Boiu^ 

(*)  Lavallee,  Histoire  dei  Fran^aiSf  t  U% 
p.  9B ,  deuiieme  edit. 
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„_, ,  de  Nevers ,  et  de  Rethel ,  dans 
maison  des  dues  de  Bourgogne. 

T  Ftandre  et  ArtoiSy  depuis  lettr  riu- 
idon  an  ducfU  de  Bourgogne  jus- 
qu'a  raoenement  de  la  maison  (TAu- 
trtche. 

«  Charles  Y  a?ait  fait  ud  immense 
iKrifice,  en  rendant  aux  Flamands 
iOJe  et  Douai ,  la  Flandre  fran^aise  C), 
h  barri^ra  du  royaume  au  nord ,  pour 
■ae  kur  future  souveraine  6pousdt  son 
kh%^  le  due  de  Bourgogne.  II  espdrait 
foe ,  par  eetle  alliance ,  la  France  ab- 
anrberait  la  Flandre ;  il  n'en  fut  pas 
dan :  la  distinction  resta  profonde ,  la 
birnere  des  langues  immuable.  La  ri* 
^Flandre  ne  ofevint  pas  un  acces80ire 
h  la  pauvre  Bourgogne ;  ce  fut  tout  le 
I  fsotralre.  L'inter^t  flamand  emporta 
Il  balance.  Quel  int^r^t  ?  Un  int^r^t 
Jttskile  a  la  France ,  Talliance  commer- 
elale  de  TAngleterre  ,  commerciale  d'a- 
bord ,  puis  politique  C*).  » 

Philippe  le  Hardi  mourut  en  1404 ; 
k  Dort  de  ki  duchesse  sa  femme  suivit 
iepres ,  et  Jetm  sans  Peur  devint  The- 
litier  de  cette  grande  et  formidable 
fuissance.  Son  premier  soin  fut  de  vi- 
liter  ses  belles  provinces  flamandes ,  et 
de  renouveler  la  tr^ve  mar'chande  que 
too  pere  avait  conclue  avec  TAngleterre 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie. 

Apres  I'assassinat  duduc  d'Orleans, 
M  fut  en  Flandre  que  Jean  sans  Peur 

rdugia.  A  peine  arrive  a  Lille,  il 
eMroqua  ses  barons,  ses  pr^tres,  qui 
hi  prouverent  qu'il  avait  par  son  crime 
mive  r£tat  et  le  royaume.  II  rassembla 
lasuite  les  ^tats  de  Flandre ,  d'Artois  , 
ten  de  Lille  et  de  Douai ,  et  leur  fit 
idpter  la  m^me  chose.  Les  Flamands 
fai  6taient  d'autant  plus  favorables  en 

(*)  Il  est  curieux  de  voir  comment  Phi- 
lype  fe  Hardi  eut  Tadresse  de  se  coiuerver 
Mti  imporiante  possession  que  Charles  Y 
Mit  era,  oe  seroble,  ue  ceder  que  tempo- 
nitemeot  pour  gagner  les  Flamands ,  et  Ca- 
(ililer  le  manage  de  son  frere.  Celui*ci  obtint, 

i  Moi  b  minonte  de  Charles  VI,  qu*on  lui  lais- 
Mnil  Lilie,  etc.  pour  sa  vie  el  oelle  de  son 

-  iKmier  hoir  mile.  II  savait  bien  qu'une  il 
Mnw  poflMssioa  finirait  par  devenir  pro- 
piete. 
(**)  Micfaelet,  Histoire  de  Franee ,  t  IT, 

I  h  lOI. 


oe  moment  qu'il  veoait  de  leur  obtenir 
une  nouvelle  trdve  de  TAngleterre  (*)* 

Gepeodant,  pour  payer  les  troupes 
dont  la  guerre  civile  exigeait  Tentre- 
tien ,  le  duo  Jean  eut  recours ,  en  1411, 
k  Targent  des  Flamands ;  il  rassembla 
mSme  leurs  milices  et  les  r^unit  a  ses 
sens  d*armes.  Mais  lorsque  Tarmee  or- 
leaniste  parut,  les  Flamands  qui  avaient 
fini  leur  temps  de  service  se  mutinerent 
et  Orent  retraite.  Jean  eut  beau  les  sup- 
plier a  mains  jointes  de  demeurer,  leur 
promettant  remise  de  la  taille  a  tout 
jamais,  il  lui  fallut  les  reconduire ,  les 
remercier.  £n  passant  par  Lille ,  ils  se 
firent  livrer  la  grande  peau  de  vedu; 
ainsi  nommaient-ils  une  ^norme  feuille 
de  v^lin  ou  ^tait  inscrit  le  consente* 
ment  ^  la  gabelle  du  ble,  avec  les  sceaux 
de  cinquante  villes  et  bourgs;  et  ils  la 
mirent  en  pieces. 

£n  1414 ,  les  Armagnacs  convoqud* 
rent  le  ban  et  farriere-ban  centre  le 
due  de  Bourgogne.  Les  etats  de  Flan- 
dre et  d'Artois  refuserent  de  faire  pour 
lui  la  guerre  au  roi  (^).  Mais  leurs  ef- 
forts pour  amener  un  accommodement 
furent  inutiles;  d'ailleurs  les  Armagnacs 
s'avan<^nt  et  mettant  le  si^e  devant 
Arras,  les  effroyables  barbaries  com- 
mises  par  cette'  armee ,  a  Soissons  , 
avertirent  trop  bien  les  Art<^^iens  de  ce 
qu*ils  avaient  a  craindre.  Les  Arma« 
gnacs  ^houerent  devant  Arras.  On 
traita ,  et  le  due  de  Bourgogne  en  fut 
guitte  pour  offrir  au  roi ,  par  une  vaine 
formalite ,  les  clefs  de  cette  ville  (voyez 
Arbas  [trait6  d']). 

1419.  Philippe  le  Bon,  quoique  de- 
venu  encore  plus  puissant  que  son  pdre 
par  dimportantes  acquisitions  dans  le 
Nord ,  vit  plus  d'une  fois  se  souiever 
oontre  lui  les  populations  si  riches ,  si 
nombreuses  et  si  agit^es  de  la  Flan- 
dre (***}.  En  1433,  une  ordonnance  sur 

(*)  MonstreleL 

{**)  Les  deputes  de  Gand  dirent  au  roi 
qu'ils  se  cbargeaient  de  raof^er  le  due  a  son 
devoir.  Religieux  de  Saint-Denis. 

(***)  Liege  et  Gand  etaient  en  correspon- 
dance  habituelle  avec  la  Franoe :  le  roi  y 
avait  un  parti;  il  y  tenait  des  gens  pour  y 
exciter  des  mouvements ,  pour  en  profiler 
quelquefois.  Ces  formidables  machines  popu- 
laires ,  dit  M.  likUchelet,  lui  servaient,  quand 
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les  monnaies  causa  une  r^volte  redou- 
table  a  Gand ;  quntre  ans  apres,  le  si6ge 
de  Calais  fut  Toccasion  d*un  nouveau 
soulevement.  Les  operations  devant 
cette  ville  marehande  tratnant  en  lon- 
gueur ,  les  Flamands  cri^reiit  h  la  tra- 
bison  et  se  mutinerent.  Gand  ^clata 
d*abord ,  puis  s*apaisa  bientdt;  mais 
Bruges  ne  voulut  pas  de  la  paix  a  tout 
prix ;  cependant ,  n*^tant  pas  soutenue 
par  G and ,  son  eternelle  rivale ,  elle  se 
souniit  enfin. 
Des  que  Philippe  le  Bon  etait  devenu 

f>ossesseur  du  Hainaut  et  de  la  Hol- 
ande ,  il  avail  retabli  a  Gand  le  conseil 
supr^e  de  justice  institu6  par  son 
p^re  contre  les  libert^s  flamandes ;  cette 
cour  d*appel ,  qui  devait  juger  les  Fla- 
mands en  flamand,  mais  parlerfran- 
cais  d  huts  cios ,  deplaisait  autant  aux 
Flamands  que  le  tribunal  frani^ais  cr66 
a  Lille  par  Philippe  le  Hardi.  De  plus, 
on  ne  cessait  de  leur  demander  de  Tar- 
gent  pour  les  guerres ,  les  intrigues  et 
les  f^tes.  Enfin  ,  en  1448,  le  due  ayant 
essaye  de  mettre  un  droit  sur  le  sel ,  et 
d'exercer  plusieurs  autres  vexations 
fiscales  ou  administratives,  il  y  eutune 
nouvelle  explosion.  Bruges  se  calma 
hieiitdt;  mais  Gand  persists,  quoiqu'elle 
flit  rest^e  seule.  Enfin,  apres  de  ton- 
gues et  rudes  querelles,  que  ne  put 
terminer  Tarbitrage  du  roi ,  les  Gantois 
furent  completement  d^faits  a  la  ba- 
taille  de  Gavre  (1468). 

Devenu  alors ,  sans  contestation , 
comte  et  souverain  de  Flandre ,  le  due 
alia  a  Lille  cel^brer  sa  victoire  par  des 
tournois  et  des  f^tes,  et  faire  ce  fameux 
voeu  oil  il  y  eut  sans  doute  plus  d'os- 
tentation  que  de  sincerity  (voy.  Voeu). 

Le  roi  n'avait  ose  se  mdler  de  cette 
guerre;  mais  il  inquiSta  le  due  dans  sa 
souverainet^  par  les  appels  du  parte- 
ment  et  par  des  querelles  de  juridiction. 

En  ce  temps-la  pourtant ,  il  se  com- 
mettait  en  Arlois  et  en  Flandre  d'hor- 
ribles  iniquit^s,  qui  eussent  ete  plus 
vite  reprimees  peut-^tre  sans  un  conflit. 
Les  malheureux  Vaudois  (vovez  ce  mot) 
perissaient  en  foule  sur  les  bdchers  des 
inquisiteurs ;  et  ce  ne  fut  que  plus  de 
trente  apres ,  le  20  mai  1491 ,  que  le 

son  adversaire  avan^it  trop  sur  lui ,  a  le  tirer 
en  airierc  et  Tobliger  de  tourner  la  lete. 


parlement  de  Paris  d6clara  tous  eei 
proofs  «  abusifs ,  nuls ,  fails  fausse- 
«  ment,  et  autrement  qu'a  point,*  et 
adjugea  des  reparations  aux  heritien 
des  viclimes. 

1467.  Charles  le  Timerairey  mmX 
Tusage  des  comtes  de  Flandre,  se  rendit 
a  Gand  aussilot  apres  son  avenement, 
pour  recevoir  Thommage  de  cette  grande 
et  riche  cit^.  Mais  elle  n'avait  pas  oubli^ 
les  anciens  privities  dont  le  due  Phi- 
lippe Tavait  d^pouill^e :  elle  se  r^volta* 
Le  reste  de  la  Flandre,  le  Brabant  et 
Liege  en  firent  autant.  Charles  parvint 
5  dompter  encore  ses  sujets  flamands; 
mais  leur  d^affection  fut  en  partie 
cause  de  sa  ruine.  Apres  ses  demien 
revers ,  il  ne  put  rien  obtenir  d'eux  pom 
con  tinner  la  guerre. 

1477.  Apres  la  mort  du  due  Charles, 
Louis  XI,  non  content  d'avoir  prig 
possession  de  la  Bourgogne,  convoitait 
encore  la  plus  grande  partie  de  Th^ 
tage  6chu  a  la  princesse  Marie,  L]Ar« 
tois  resista  a  ses  armes.  Quant  a  W 
Flandre,  qui  tendait  a  rester  desormaif: 
neutre  et  mdependante  entre  la  FraneCj 
et  TAIIemagne,  le  roi  y  fomenta  ddj 
troubles  de  plus  en  plus  mena^nls.    | 

Sur  ces  entrefaites,  les  places  de  TAn; 
tois,  par  force  ou  par  argent,  se  rendi* 
rent  Tune  apres Tautre ;  Arras  elie-mAne \ 
se  soumit;  puis,  dans  un  ressouvenir 
de  sa  haine  pour  la  France,  elle  cha^ 
sa  garnison,  et  demanda  du  secoursauti 
villes  de  Flandre.  Ces  secours  furentj 
battus,  et  Arras,  reduite  a  capituler,! 
fut  traitee  avec  une  rigueur  exlr^me^l 
L'arm^e  fran<^alse  exer^a  en  Flandre  Wl 
monies  cruautes,  et  par  cette  conduit^ 
doubia  le  nombre  des  ennemis  de  lij 
France.  Ceux-ci  se  defendirent  avecd^-j 
sespoir,  et  la  conqu^le  du  pays  futeih| 
core  une  fois  manqu6e.  i 

3"  Flandre  et  Jrtois  depuis  VcrnhB^ 
ment  de  la  maison  d'Autriche  jto* 
gu*d  la  reunion  dijinitive  de  VArt(M 
etdela  Flandre  francaise  dlacon^ 
ronne. 

Menaces  dans  leur  independance,  let; 
Flamands  accueillirent  comme  un  libe-| 
rateur  Maximilien ,  dont  le  manage  afee 
Marie  commenca  la  grandeur  de  li 
maison  d*Autriche.  La  guerre  continoa 
en  Flandre  et  en  Artois  avec  des  sucees 
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dirers,  mais  sans  autres  ev^^nements 
maraaantsque  la  terrible  punition  d' Ar- 
ras, desormais  appelee  Franchise  (voyez 
eemot),  et  la  journ^  de  Guinegate.La 
joort  de  la  princesse  Marie  (1482)  fut 
pour  le  roi  un  coup  de  fortune.  Les 
flamands,  deja   mecontents  de  leur 
eomte,  potrerent  alors  ouvertement  en 
oe^odation  avec  Louis ,  pour  traiter  du 
I  manage  du  dauphin  avec  la  ieune  Mar^ 
gueni€y  fiile  de  Marie,  h  laquelle  on 
derait  donner  en  dot  les  provinces  de 
I  iangue  francaise.   Enfin   les  etats   de 
I  Flandre ,  du  brabant ,  de  Hainaut ,  etc. , 
I  d^iarerent  leur  volonte  a  Maximilieh , 
;  et  celui-ci  fut  forc^  de  consentir  au 
i  dcnxieme  traite  d'Arras  (voyez  Abbas 
^  [tniitesd*],par  lequel  la  Flandre  recon- 
:  naissait  la  haute  souverainete  du  roi, 
,  A  lui  abandonnait  TArtois  comme  dot 
de  Marguerite. 

'    D'uo  autre  cot^,  le  roi  des  Romains 

(tttaossi  a  souffrir  des  revoltes  de  Gand 

etde  Bruges^  et  les  Flamands,  prot^- 

;  ges.secourus  par  la  Fram^e,  soutinrent 

[  avecavantage  la  guerre  contre  lui.  Mais 

i  apres  le  mariage  de  Charles  VIII  avec 

I  Anne  de  Bretagne,  TArtois,  toujours 

;  bostile  a  la  France,  et  regardant  Mar- 

I  guerite  comme  sa  souveraine,  se  jugea 

I  Sbre,  suivant  les  stipulations  expresses 

I  du  traite  d'Arras ,  chassa  ses  garnisons , 

et,  en  1493,  le  traite  de  Sehlis  le  rendit 

a  Tarchiduc. 

Charles  d'Autriche ,  depuis  Charles- 
Quint,  oe  en  Flandre,  et  mis  sous  la 
Jutelle  de  Louis  XII,  fit,  en  1515, 
iliommage  a  Francois  V  pour  la  Flandre 
let  TArtois.  Plus  tard,  la  rivalite  des 
I  deux  pnoces  attira  de  nduveau  la  guerre 
|diiDS  ces  provinces.  En  1521,  le  roi  de 
\Smct  mena^a  la  Flandre ;  mais  il  se 
[leliraapres  avoir  pris  Uesdin.  Les  deux 
[iDoees  suivantes,  des  arm6es  anglo- 
llaiiandes  s*avancerent  en  Picardie  et 
|«r  lesbords  de  TOise.  Enfin,  en  1526, 
farie  funeste  traite  de  Madrid,  Fran- 
|Ms  reoonca  a  la  souverainete  de  la 
Flandre  et'de  i'Artois.  Une  nouvelle 
loerre  suivit  ce  traite.  Elle  se  termina 
^is  ans  apres,  en  1529,  par  lajmix 
}kf  Dames,  ou  les  m^mes  conditions 
pneotstipul^es.  (Voyez  Cahbbai  [paix 

Mais,  en  1537,  le  roi  accusant  son 
M^  d'avoir  viol6  ce  dernier  traits,  le 


cita  a  comparaftre  au  parlement  de 
Paris,  comme  vassal  f^lon  et  dechu  de 
ses  deux  fiefs;  puis  il  se  porta  sur  TAr- 
tois,  le  ravagea,  prit  Hesdin,  Saint- 
Pol,  Saint- Venant;  revint  en  France, 
et  licencia  son  arm^e.  Les  Imp^riaux  se 
niirent  alors  en  campagne,  rentr^rent 
sans  obstacle  dans  la  province,  et  repri- 
rent  toutes  les  places  qu'on  leur  avait 
enlev^es.  Enfin ,  peu  de  temps  apres , 
Montmorency  negocia  avec  Pennemi ,  et 
signa  une  treve  pour  rette  frontiere. 

Une  belle  occasion  de  reunir  la  Flan- 
dre a  la  couronne  de  Franre  se  presenta 
en  1539.  Gand,  qui  se  suuvenait  de  ses 
vieilles  liberies ,  vint  offrir  h  Francois  I" 
de  se  donner  a  lui  avec  tous  les  Pays- 
Bas,  s'il  voulait  lui  prater  assistance. 
Mais  le  roi  ^ta>t  infatu^  du  Milanais;  le 
connetable  persistait  aveugi^ment  dans 
sa  politique  d'alliance  avec  FEmpereur; 
les  Gantois  furent  repousses;  on  ins- 
truisit  m^me  Charles  de  leurs  offres  et 
de  leurs  moyeus  de  defense;  enfln,  on 
lui  facilita  les  moyens  dialler  les  chdtier, 
en  lui  accordant  le  passage  par  la 
France.  En  1542,  la  gueVre  s'etant  ral- 
lumee  entre  les  deux  rivaux ,  les  deux 
arn)ef  s  envoyees  dans  le  Brabant  et  dans 
la  Flandre  ne  firent  d'abord  que  des 
ravages  inutiles;mais  Tann^e  suivante, 
I'Artois  fut  conquis;  le  roi  s'y  rendit 
en  personne,  fortifia  Landrecies,  et  se 
retira  au  moment  ou  Charles  arrivait. 

Nouvelle  guerre  en  Artois  sous  Hen- 
ri II.  Charles-Quint  ruina  Therouenne 
apres  une  resistance  h^roTque,  et  s'em- 
para  de  Hesdin  (1553).  Quant  a  la 
Flandre,  il  assura  son  independance  et 
son  isolement  definitif  de  la  France,  en 
la  liant  avec  TAngleterre,  par  le  ma- 
riage de  son  fils  atn^  avec  Marie ,  fille  de 
Henri  VIII.  En  m^me  temps,  il  ajouta 
de  nouvelles  provinces  aux  Pays-Bas, 
pour  en  faire  comme  Tavant-garde  de  la 
maison  d'Autriche  contre  la  France. 

Henri  II  voulut,  en  1554,  prendre 
une  revanche  en  Artois;  il  y  livra  la  ba- 
taille  de  Renti;  mais  cet  evenement 
n'eut  aucun  resultat  definitif. 

Malgre  une  tr^ve  de  cinq  ans,  conclue, 
en  1556,  a  Vaucelles  pres  de  Cambrai, 
entre  Charles  et  Henri ,  les  hostilit^s 
recommencerent  la  m^me  ann^e,  jus- 
qu'a  ce  que  la  journee  de  Gravelines 
(voyez  ce  mot)  terminUt  la  guerre. 
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Aprte  le  traits  de  Gateau-Cambr^is, 
Philippe  II  laissa  le  gouvernement  dea 
Pays-Bas  k  sa  soeur,  Marguerite  de 
Parme.  Le  protestantisme  y  faisalt  de 
rapides  progres.  L'inquisition  et  la 
tyranoie  espagoole  d^termin^rent  enfio 
une  explosion  formidable.  Les  r^voltes 
s'emparerent  de  Valenciennes  et  de 
Camorai,  places  tr^s-importaptes  par 
leur  voisinage  de  la  France,  ou  les  re- 
ligionnaires  ^taient  en  armes.  Ces  ev6- 
nements  eurent  d*ailleurs  un  grand 
retentissementdans  le  royaume.  Cotigni 
et  les  autres  chefs  du  parti  calviniste 
avaient  excite  la  noblesse  flamande  a  se 
•oulever ;  ilsconseillaienti  Catherine  de 
MMicis  desoutenir  lesrevoltes;c'^tait, 
suivanteux,  Toccasion  de  r^unir  ces  pro- 
yinces  a  la  France.  En  effet,  un  corps 
de  protestants  fran^ais  p^n^tra  dans 
TArtois;  mais,  trahi  jpar  Charles  IX,  il 
fut  dispers6  et  d^truit.  Les  Espagools 
reprirent  Cambrai  et  Valenciennes.  La 
majorite  des  habitants  du  Hainaut,  de 
FArtois  et  de  la  Flandre,  leur  etait 
d'ailleurs  rest6e  fidele.  Ces  trois  pro- 
vinces furent  les  premieres  que  le  gou- 
verneur  Alexandre  Faruese,  due  de 
Parme,  r^ussit  a  detacher  de  la  conf^ 
deration. 

Les  Provinces -Unies  elles-mSmes 
nXvant,  depuis  leur  d^laration  d'ind^ 
pendance,  eprouve  que  des  revers,  ef- 
trayees,  en  outre,  de  Tascendant  que 
prenait  Alexandre  Farnese,  offrirent  au 
Qucd^Anjou  (voy.  Fbancots  ds  Fban- 
GE)  le  gouvernement  et  fa  souveraineU 
de  leur  pays.  Au*  moyen  de  la  oaix  de 
Fleix ,  ce  prince  disposa  des  chefs  calvi- 
nistes  pour  la  guerre  de  Flandre^  et  leva 
dix  miile  fantassins  et  quatre  miUe  che- 
vaux.  II  delivra  Cambrai ,  assieg6  par  le 
due  de  Parme,  et  se  rendit  makre  de 
Cateau-Cambresis.  Mais  au  lieu  de  pous- 
ser  sur  le  Brabant,  il  tratna  la  guerre 
en  longueur  pour  se  rendre  necessaire; 

I  mis  alia  en  Angleterre,  pour  terminer 
es  vaines  n^ociations  relatives  a  son 
mariage  avec  la  vieille  Elisabeth.  Le  19 
fevrier  1582,  il  fut  couronn^  a  Anvers 
due  de  Brabant  et  comte  de  Flandre. 
Les  Flamajids  croyaient  que  toutes  les 
forces  de  la  France  allaient  les  appuyer, 
et  m^me  leur  reunion  a  ce  royaume 
avait  de  nombreux  partisans;  mais  le 
jeune  due  gftta  sa  cause  par  son  amour 


des  plaisirs,  Son  inaction  et  ses  Yioil. 

Bans  I'intention  de  se  mettre  k  Y^ki 
des  caprices  de  ce  peuple  defiant ,  il  it*! 
saya  de  s^emparer  par  surprise  des  jviip 
cipales  places.  Cette  tentative  odieuaiiii 
deloyale,  r^ussit  ^  Dunkerque,  Aloj^'j 
etc. ;  mais  elle  ^choua  a  Bruges ,  Of^! 
tende ,  Anvers.  Le  due  perdit  dans  eetHl 
derniere  ville  la  moiti^  de  son  arm^i 
et  s^attira  la  haine  des  Flamands ,  (mI! 
Tobligereut  d'evacuer  le  pays,  en  laii>| 
sant  cinq  k  six  mille  hommes  ^  la  sowf' 
des  ^tats. 

De  retour  dans  ses  doroaines,  il  ooi^! 
tinua  k  n^ocier  avec  les  insurj^es :  1^ 
s'engageait,  s'ils  le  reconnaidsaient  it 
nouveau  pour  souverain,  k  faire  d#' 
clarer  la  guerre  a  TEspagne  par  '^ 
France ,  sous  la  condition  que  les  Pt] 
Bas  seraient  r6unis  h  la  couronne, 
mourait  sans  posterity.  Les  etats, 
voyant  toujours  battus ,  accept^rent 

Sropositions ,  et  il  ne  restait  plus 
^ider  Henri  HI  k  e^^cuter  les 
messes  de  son  frere,  lorsque  oeli 
mourut,  en  1684. 

L'assassinat  du  prince  d'Orange  . 
ensuite  donner  un  tel  ascendant  a  \\ 
pagne,  que  les  Provinces-Uniear^so 
rent  encore  une  fois  de  se  livrer  enl 
rement  a  la  France.  La  ligue  em] 
Henri  III  d*accepter  leurs  offres. 

S*absorbant  de  plus  en  plus  dans 
domination  espagnole,  la  Flandre 
fut,  iusqu^en  1635,  le  theatre  d^ 
grand  evenement. 

Richelieu  traita  de  nouveau  avec 
insurges;  mais  son  armee,  d'abord  i 
torieuse  a  A  vein  (voyez  cemot), 
bientot  obligee  de  se  retirer  en  Hoi  fa 
de.  £n  1637,  le  cardinal  la  Valette 
Landrecies,  Cateau-Cambresis,  M 
beuge ,  la  Capelle.  L'annee  suivante, 
operations  en  Artois  furent  peu  innpi 
tautes ;  elles  se  bornerent  au  si^e 
Saint-Omer,  entrepris  parCbdtilloo, 
que  le  cardinal-intant  lui  fit  lever. 
1640,  les  mecontentements  qui  ec 
men^jaient  a  se  manifester  en  Catalof 
^tant  de  nature  h  appeler  toute  Tatt 
tion  de  la  cour  d*£spagne,  Richel 
saisit  cette  occasion  pour  fiorter 
principaux  efforts  sur  T Artois.  Le 
se  rendit  k  Soissons  afin  d'y  diriger 
operations  de  la  guerre :  deux  arnni 
Tune  sous  les  ordres  du  marMial 
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kMdUeraye,  et  Taatre  command^  par 
wmr^cfaaui  de  Ch^tiUon  etde  Chaul- 
,  avaient  ^te  rassembl^es  sur  les 
res  du  nord  de  la  France.  La 

Eiere,  apres  avoir  pris  Hesdio ,  se 
it  a  ta  seronde.  Ces  forces  reunies 
tireat  Arras,  ce  boulevard  des 
ikft-Bas  contre  la  France,  defendu  par 
population  nonibreuse,  et  peupl^ 
fbabltantstres-attach^s  a  la  domination 
•apagoole.  La  ville  fut  prise  le  9  aodt. 
Eq  1641  et  1643,  tandis  que  les  ba- 
ttfl|es  de  la  Marfee  et  de  Rocroi  se  11- 
■mmt  du  cote  du  Rethelois ,  il  ne  se  fit 
ftFlaodre  et  en  Artois  qu*une  guerre 
it  plaoes  fortes,  qui  se  continua  sans 
Mhats  iraportants  pendant  ulusieurs 
Itt^  Le  due  d'Orieans,  aide  de  Gas- 
in  et  de  Rantzau,  prit  Gravelines, 
^^,  Bethune,  Samt-Veoant ,  etc. 
).  Uni  k  d'Enghien,  il  assiegea  et 
itCcHirtrai  (voyez  t.  VI  du  Diction- 
E,  p.  191);'  puis  Conde  s*empnra 
Bergues,  Mardik,  Fumes,  et  enfin 
^  Duokerque  (voyez  tous  ces  mots). 
'aoDee  suivante  (1647),  les  Espagnols 
rem  rotfensive.  D'Enghien,  de- 
priocede  Gond^,  fut  enleve  pour 
temps  k  Tarmee  de  Flandre.  On 
nppela  bientdt  d'Espagne  pour  Top- 
a  rarchiduc  Lipoid.  II  s*empara 
rpreijtfAire,  de  Saint-Omer,  etc.; 
'  too  adrersaire  prit  Courtrai  et 
La  vietoire  remport^e  devant  cettq 
nit  enfin  un  terme  aux  negbcia- 
da  congres  de  Munster  (1648). 
ins,  Philippe  IV,  profitant  des 
de  )a  Fronde ,  parvint  a  rentrer 
pMsession  d*une  grande  partie  des. 
***  qu'il  avait  perdues  dans  les  cam- 
pr^^entes.  Les  succes  de  la 
reprirent  leur  cours  apres  la 
dvile,  quoique  longtemps  born^s 
lieges  heureux  et  a  des  prises  de 
parmi  lesquefles  on  remarque  la 
lee  d' Arras  (aofit  1654.  Voyez 

vol.  du    DiCTlONNAIRB,    p.    545). 

t  en  1658,  la  vietoire  des  Dunes 

ce  mot)  amena  la  redd i ton  des 

tBites  places  de  Flandre.  Le  traits 

^pMes  enleva  aux  Espagnols  le 

^d' Artois,  a  la  reserve  d'Aire  et 

Omer;  en  Flandre, Gravelines, 

Hirget  Saint- Venant,  sans  parler 

ieors  autres  places  du  Hainaut  et 


Cette  paix,  en  mettant  un  terme  aux 
longues  nostilites  de  la  France  et  de 
TEspagne ,  n'eteignit  oas  leurs  inimiti^s ; 
elles  n'attendaient  qu  une  occasion  pour 
6clater  de  nouveau. 

Par  la  mort  de  Philippe  IV,  la  reine 
Marie-Therese ,  fille  du  premier  lit  de 
ce  prince,  avait  des  droits  acquis  sur 
les  Etats  dependant  de  sa  succession ,  h 
Texciusion  de  son  frere  Charles  II ,  flls 
du  second  lit.  Ces  droits  ^taient  fond^s 
sur  celui  de  devolution  qui  avait  lieu 
dans  quelques  provinces  des  Pays-Bas, 
et  par  le(}uel  les  enfants  du  second  tit 
etaient  exclus  de  la  succession  par  les 
enfants  du  premier,  sans  que  les  mdles 
du  second  excluent  les  filles  du  premier. 
Louis  XIV  r^clamait  la  Flandre,'  le 
Brabant  et  la  Franche-Comte,  provin- 
ces du  royaume  d*Espagne,  comme  ap- 
partenant  k  la  reine,  aapres  cette  ju- 
risprudence. 

II  envahit  la  Flandre  avec  une  puis- 
sante  arm^e,  et  prit  en  moins  de  deux 
mois  Charleroi,  Bergues-Saint-Vinox , 
Ath,  Courtrai,  Douai,  Oudenarde, 
Tournai ,  Binch ,  Fumes ,  Lille ,  Arroen- 
tieres  (voyez  ces  mots).  La  possession 
de  toutes  ces  places  lui  fut  confirmee, 
en  1668,  par  le  traits  d'Aix-la-Chapelle. 

Apres  une  nouvelle  guerre  commen- 
c^e  en  ]67!2,  et  terminee  au  bout  de 
sept  ans  par  le  traite  de  Nimlgue,  TEs- 
pagne  recouvra  Ch;irleroi,  Att),  Binch, 
Oudenarde  et  Courtrai ;  mais  elle  aban- 
donna  h  Louis XIV,  outre  Lille,  Douai, 
Furnes,  etc.,  qu'il  possedait  d^ja,  les 
villes  d'Airc  et  de  Saint-Omer,  de  Va- 
lenciennes, Bouchain ,  Cond^ ,  Cambrai , 
Ypres,  Maubeuge,  etc.  (Voyez  Nime- 
GUE  [traite  de].) 

En  1713,  la  France  perdit  Tournai, 
Ypres,  Menin  et  Furnes,  par  la  paix 
d*Utrecht;  mais  elle  conserva  le  reste 
des  acquisitions  qu^elle  avait  faites  par 
le  traite  de  Nimegue.  Des  lors,  le  comte 
d' Artois  et  la  Flandre  fran^aise  dans 
ses  limites  actuelles  furent  irrevocable- 
ment  rattaches  au  royaume.  On  connatt 
les  destinees  du  reste  de  la  Flandre, 
pass^a  la  maison  autrichienne  en  1715, 
par  le  traits  de  la  Barriere;  repris  par  la 
France  en  1797,  apres  une  double  con- 
qu^te;  perdu  pour  nous  en  1814;  s^par6 
yiolemment  de  la  Hollande  en  1830. 

II  se  serait  de  nouveau  incorpore  a  la 
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France,  si  les  homines  et  les  traits  de 
1815  ne  dominaient  encore  la  politique 
europ^enne. 

Aujourd*hai,  la  Flandre  franfaise , 
avec  le  Cambr6sis  et  une  partie  du 
comt^  de  Hainaut,  forme  le  departe- 
ment  du  Nord.  (Voyez  ce  niot.) 

VArtoUy  avec  le  Bouiounais  et  une 

{)artiede  la  basse  Pic4irdie   a  constitue 
e  departement  du  Pas-de-CalaU.  (Voy. 
ce  mot.) 

Flandbe  (monnaies  de).  Les  especes 
flamandes  les  plus  anciennes  sont  con- 
ges dans  un  systeme  tout  different  de 
ceiui  dans  lequei  out  ete  tallies  les  de- 
niers  fran^is  *,  ce  sont  de  petites  pieces 
larges  tout  au  plus  comme  nos  quarts 
de  franc ,  et  beaucoup  moins  epaisscs ; 
mais  elles  paraissent  d*un  meilleur  aloi 
que  les  deniers  francais.  Ce  systeme 
etnit,  du  reste,  usite  non-seulenient  en 
Flandre ,  mais  encore  dans  les  contrees 
circonvoisines,  telles  que  le  Hainaut,  la 
Hollande ;  et  comme  la  plupart  de  ces 
petites  monnaies  sont  anonvmes ,  on  a 
eu  beaucoup  de  peine  a  les  classer  d*une 
maniere  a  peu  pres  conyenabie.  On  s*ac- 
corde  pourtant  a  resarder  comme  pu* 
rement  flamandes,  celles  qui  presentent 
d*un  cote,  soit  un  chevalier  arme  d'une 
^pee  et  d*un  bouclier ,  t>u  bien  portant 
un  pennon,  soit  une  tSte  casquee ,  soit 
un  aigle  a  deux  t^tes ,  et  de  Tautre  une 
croix  plus  ou  moins  ornee.  En  effet, 
tous  ces  types  se  retrouvent,  soit  dans 
les  armes,  soit  sur  les  especes  bien  con- 
nues  dequelques  villes  flamandes.  Ainsi, 
sur  les  monnaies  representant  une  tSte 
casquee,  on  vit  paraltre  dans  le  treizi^me 
siecle  le  nom  de  ganta,  ou  tout  simple- 
ment  de  gant,  accompagne  parfois  des 
mots  :  B.  COMES  (Bauaouin  viii  ou  ix), 
ou  d'une  autre  legende  encore  inexpli- 
qu^e  :  oebolf.  Plus  tard,  Taigle  a  deux 
t^tes  parut  sur  les  gros  d^Alost ,  Tune 
des  villes  ou  lescomiesde  Flandre  a  vaient 
leurs  ateliers  monetaires  l&s  plus  actifs. 
Ce  fut  pendant  la  seconde  moitie  du 
treizieme  siecle  que  les  Flamands  aban- 
don nerent  les  petites  especes,  pour  adop- 
ter une  monnaie  plus  conforme  a  celle 
qui  etait  usitee  dans  le  reste  de  TEu- 
rope.  Marguerite  de  Constantinople  fit 
alors  frapper  a  A  lost  des  gros  et  des 
demirgros ,  marqu^  de  son  nom  et  de 
celui  de  la  vilie.  Cette  r^forme  donna  un 


grand  credit  a  la  monnaie  flamandequl 
connue  sous  les  noms  de  claesheins^ 
haudkeinsy  qu*elle  avait  enipruntesafl 
monnayers  Clais  de  Keins  et  BaaiN 
se  repanditbient6t  tellement  en  Frani 
que  le  roi  fut  oblige  d*en  prohiberl 
cours. 

Le  regne  de  Guy  de  Dampierre, 
etsuccesseur  de  Marguerite  (1380-ti' 
produisit  des  monnaies  assez  remai 
bles.  Son  Gls  putne,  Philippe  de  Chic 
auquel,  pendant  sa  captivite,  11  r 
confie  Tadministration  de  son  cor 
fit  frapper  a  Gand  et  a  Alostcesfaii 
gros  qui  portent,  d'un  cote,  danil 
champ ,  un  chateau ,  et  pour  legeni*' 

MONETA  ALOST  OU  MONETAGANT, 

tout  enferme  dans  une  bordure  de 
de  lis ;  et  de  Tautre,  iautour  d*une< 
la  double  legende  :  phf  com  (ou 

FLAnO  —  GfiAGI A  DOM  ini  DEI  DRI  fH 

-TVS  SVH  ,  et  qui  ont  tant  occup^ 
tiquaires ,  lesquels  ont  voulu  les  at 
buer,  soit  a  Philippe  d' Alsace, 
de  Philippe-Auguste,  soit  a  Philipf 
Hardi.  La  seule  piece  qui  porte  le 
de  Guy  est  un  esterlin^  frappe  a 
mur.  Robert ,  fils  atne  de  ce  prji 
avait  ^te  fait  prisonnier  avec  lui. 
quMi  fut  rendu  a  la  liberte  (1305-1; 
il  se  livra  a  Timitation  des  especes  el 
geres,  et  copia  principalemejnt  les 
lings  anglais,  qui  jouissaient  alors  d* 
grande  faveur  dans  le  nord  de  11 
rope.  On  a  de  lui  de  ces  pieces  fra| 
a  Alost  et  a  Gand  ;  une  de  celles 
lost  est  remarquable  en  ce  que  le  cqi 
y  est  represente  de  proGl  et  non  de ' 
Sur  ceux  de  Gand,  on  trouve  la  legei 

ELD  BOBBBTYS  COMES  ,  qUC  Dubf; 

plique  fort  bien  par  le  noble  comls' 
oert,  Ce  mbt  flamand  eldy  intercaleT 
une  legende  latine ,  est  d'aiileurs 
particularite  fort  remarquable,  et  qi 
ne  pent  expliquer  qu'en  supposant 
le  monetaire  a  voulu  ainsi  imiter^ 
tant  que  fjossible ,  les  esterlings , 
la  l(^gende  commence  aussi  par  uo 

EDVVADDVS,  CtC. 

C'est  sous  les  regnes  de  Louis 
Crecy  (1322  1346)  et  de  Louis  de  " 
(1346-1384)  que  Ton  voit  appai 
pour  la  premiere  fois  en  Flandre 
monnaies  d*or.  Ce  sont  des  rk" 
des  reals  d'or,  lesquels  ne  sont 
tre  chose  que  le  Franc  d  cheval 
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i'Mse  (for  de  France,  servilement  co- 
r-fiils.  Les  pieces  d^ai^ent  de  ces  princes 
imt,  da  reste,  fort  remar^^aables :  ce 
not  des  gros  au  type  du  lion  entour^ 
^defeailles  d'aebe  et  des  mots  :  moneta 
'fuiiD,  avec  Jes  deux  l^endes  :  lvdo- 

TICVS  COMBS  —  BBNBDICTV  ,   ctc.  CeS 

^eees  earent  un  grand  cours  en  Eu- 
lope,  etfiirent  souvent  imit^es ,  non- 
IMlement  dans  le  Hainaut,  dans  le  Bra- 
Int,  et  dans  les  pays  circonvoisins , 
ilais  ro^me  en  Bretagne ,  ou  Jean  de 
Ibatfort  en  fit  f rapper  de  semblables. 
€n  doit  piutot  les  attribuer  a  Louis  de 
Cney  qa^a  Louis  de  Male ;  cependant  il 
aesera't  pas  impossible  que  ces  princes 
«  eosseot  fait  h'apper  tous  deux.  Le 
^  du  Son  de  Flandre  est  plus  re- 
laable  encore ;  c'est  un  Hon  heaum^ 
socroapi ,  avec  la  l^ende  :  lydovi- 
s  on  esA  COM Bsz  dns  flandbie  ; 
ieprincipe,  on  y  voyaitau  revers 
croix  fleuronnde,  avec  les  l^endes : 

>09BTA  BE  FLAIKDRIA  et  BBNEDIGTYM 
TENIT   IN    NOMINE  DOMINI  ;  puis 

e  demise  l^ende  fin  it  par  dispa- 

re ,  et  il  ne  resta  plus  que  la  pre- 

.  On  connalt  des  demirlions  frapp^s 

le  mime  style. 

Philippe  de  Bourgogne  (1880-1404) 

aussi  des  reals ,  des  ridders  et 

SoHSy  qu'il  marqua  a  ses  armes. 

n'entreprendrons  point  ici  de  d&- 

les  nombreuses  et  belles  monnaies 

en  Flandre  par  les  dues  deBour- 

;  cette  tdche  serait  trop  longue 

Br  fespace  qui  nous  est  donne.  Ceux 

*  voudraient  plus  de  details  sur  ce  su- 

pounront  recourir  h  Touvrage  de 

if  {Traiti  des  monnaies  desprilaU 

wons  de  France) ;  ils  y  verront  figu- 

)  am  articles  Bourgogne  et  Ftqn- 

f  DO  grand  nombrede  ces  monnaies. 

pbis  remarqaables  sont  les  grands 

,  qne  Philippe  imita  de  ceux  de 

rics  VI. 

iean  sans  Pear ,  son  fils  et  son  suc- 

r  (1404-1419) ,  fit  frapper  des 

au  premier  type  du  lion,  et  il  les 

aa,  sur  la  croix  et  sur  la  pile,  des 

de  Bourgogne,  ainsi  que  d'autres 

portant  Fecu  de  Flandre  et  celui 

Bourgogne,  tantdt  accol^  et  sur- 

"^^d  unheaurae,tantdtcouchesddns 

np.  II  fit  aussi  des  aignels^  corame 

oe  Male  et  Louis  de  Crecy. 


Mais,  de  tous  les  comtes  de  Flan- 
dre, Philippe  le  Bon  (1419-1467)  est  ce* 
hii  dont  les  especes  sont  les  plus  nom- 
breuses et  les  plus  varices.  !Nous  avons 
de  lui  des  places  d*or,  qui  ne  sont  au- 
tres  que  aes  copies  du  noble  a  la  rase 
d'Angleterre ,  des  ridders ,  des  Hons 
d'or ,  des  demi-Uons  d'or ,  des  r^aux, 
denUrreaux^  etc.  Mais  la  plus  cuneuse 
de  toutes  ces  pieces  est  un  ange  aux 
deux  ecus,  ainsi  nomm^e,  parce  qu*elle 
a  pour  type  un  ange  debout,  portant  2i 
la  main  les  ecus  de  Flandre  et  de  Bour- 
gogne. Sur  les  pieces  d*argent  de  oe 
prince,  on  remarque  un  lion  arme  d*un 
drapeau  aux  armes  de  Bourgogne ,  ou 
bien  au  cou  duquel  pend  une  plaquette 
aux  m^mes  armes ;  un  autre  portant  un 
^m  sur  la  poitrine ;  enfin,  quelques  pi^ 
ces  portent  les  deux  ^us ,  surmont^ 
tantdt  d'un  ^peryier,  tant6t  du  mot 
FLANDB1A ,  d'uu  hcaumc ,  d'une  cou- 
ronne  d'^pines,  d'un  monument  d'archi- 
tecture  gothrque ,  etc. 

Les  pieces  frapp^s  par  Charles  le 
T^m^raire  ( 1467  a  1477 )  etant  h  pen 
pr^  les  mdmes  que  celles  de  son  pere, 
nous  nous  abstiendrons  de  les  decrire ; 
mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  mentionner  une  particularity  remar- 
quable ,  c'est  que  ce  prince  fut  le  pre- 
mier qui  commen<2a  a  dater  ses  especes. 
La  premiere  piece  marqu^  d'un  mill^- 
sime  est  un  lion  d*argent  de  1471.  La 
fille  de  Charles  le  T^raeraire ,  en  epou- 
sant  Maximilien  d'Autriche,  r^unitla 
Flandre  a  Tempire  d'Allemagne ;  et  d^s 
lors  la  Flandre  cessa  d'etre  unie  a  la 
France,  m^me  par  les  liens  de  la  vassa- 
lit^.  (Voyez  Tarticle  precedent.) 

Flandbin  (Hippolyte),  n^  h  Rouen 
en  1806,s*est  plac^,  jeune  encore,  a  un 
rang  distingue  parmi  les  peintres  con- 
temporains.  A  une  epoqueouTon  court 
apres  le  succ^s  par  les  moyens  les  plus 
faciles,  et  ou  le^atre  rem  place  trop  sou- 
vent  le  talent,  M.  Flandrin  s'est  livre  a 
des  6tudes  serieuses  et  profondes,  et 
chacun  de  ses  ouvrages  r^vele  en  lui  un 
artiste  consciencieux,  et  ialouxd*attein- 
dre,  aussi  pres  que  possible,  a  la  beaute 
des  formes  etde  Texpression.  Cet  amour 
du  travail,  cette  patiente  religion  de 
Fart,  sont  d^j^  un  grand  merite ;  mais, 
en  outre,  le  travail  de  ce  jeune  peintre, 
seconde  par  les  dispositions  d'une  heu- 
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witse  nature ,  a  souveot  toueh^  au  but, 
on  du  mouiB  ttk  a  plus  d'uiie  Ibis  ap- 
procb^.  II  y  a  dans  la  plupart  de  aes  ta- 
Dleaux  une  dl^vation  et  une  puret^  re- 
fnaiquabka  :  la  aeieooe  du  desaio^ 
I'barmonie  des  lignes ,  s*y  joignent  a  la 
beauts  toucbaote  de  Texpreasion  mo- 
rale. Matbeureusemeiit ,  il  manque  a 
M.  FlandriD  une  quality  essentielle,  sans 
laquelle  on  peut  etre  un  fort  bon  pein- 
tre ,  maia  non  pas  ud  peintre  de  ^6nie  : 
rorigioalite.  Cleve  de  M.  losres,  ii  s'est 
laissi  trop  asaervir  par  radmiratioD 
bien  naturelle  qu*ii  ressentait  pour  te 
talent  de  cet  ilfustre  artiste ;  il  a  ou- 
bli6  que  cequi  avait  cootribue  en  grande 
partie  au  succte  de  M.  Ingres,  c*etait  le 
caractere  individual  de  ses  ceuTres ,  oti 
rien  ne  rerssembiait  au  systeme  et  aux 
habitudes  en  vigueur  dans  les  ^oles  de 
I'emptre ;  il  8*est  attache  k  reproduire 
ce  qui  n^ussissait  dans  son  raattre,  sans 
songer  que  Timitation  ne  peut  Jamais 
r^ussir  comme  le  modele  quVlie  se  pro- 
pose ;  enfln,  au  lieu  de  devenir,  ce  que 
doivent  ^tre  les  grands  peintres ,  ind^ 
pendant  et  cr6ateur ,  ii  est  rest^  ie  re- 
net  ,  la  copie  d'un  autre.  On  retrouve 
dans  les  compositions  de  Thieve  les  qua- 
lites  et  les  d^fauls  du  mattre ;  m^iis , 
Gomme  il  arrive  toujours  a  ceux  qui  imi- 
tent ,  les  qualit^s  sont  afTaiblies  et  les 
defauts  exager^s.  M.  Flandrin  est, 
comme  M.  Ingres,  noble,  severe  etpur 
dans  le  dessin  et  Texpression  ;  mais  11 
est  tout  cela  a  un  degr^  inferieur  :  il  sa- 
criOe,  comme  M.  Ingres,  la  couleur  au 
dessin,  ou,  pour  mieux  dire,  encore  plus 
que  M.  Ingres ;  car  il  pousse  souvent 
aux  derni^res  limites  la  manie  du  gris , 
tant  reproch^  k  Tauteur  du  Martyre 
de  saint  Symphorien.  Et  cependant, 
nous  le  rep^tons ,  c*est  avec  un  plaisir 
r^el  que  le  public  s^rieux  accueille  cha- 

3ue  nouvelle  production  de  M.  Fian- 
rin,  parce  que  la  pens6e  en  est  toujours 
elevee,  etqueTex^ntion  en  est  toujours 
scrupuleuse,  savante ,  et ,  du  moins, 
sous  le  rapport  du  modele  et  du  con- 
tour ,  forte  et  vraie.  Les  ouvrages  ies 
plus  remarqu^s  de  cet  artiste  ont  ^te 
d'abord  le  tableau  qui  lui  valut  le  prix 
de  Rome,  et  oil  Ton  fut  surpris  de  trou- 
ver  une  austerity  de  composition  et  de 
lignes  bien  rare  chez  lesj»eintres  a  cet 
&ge  *,  ensuite,  dans  les  diuerentes  expo- 


sitions de  ees  dix  derHiareaaiiate,  ii 
Dante  visitant  avec  FirgUeunedeiH 
fions  de  Venfety  taint  Pierre  ^uerit 
satU  nn  avevqle ,  un  Sinite  pirvidti^ 
eenwe  ad  me.  Cette  attnte ,  M.  Fhll 
drin  s*^t  exero^  dans  un  tufet  tireij 
notre  bistoire.  Son  mint  LamU  dkkak 
ees  etabiiisemetUs  a  Gidi&tume  t 
Nungis  est  une  excellente  peintoHlj 
Diais ,  selon  le  systeme  des  ingnstM; 
firoide  et  terne  de  colon's,  et  oill  la  sitt* 
plicite  et  la  severite  sont  portto  JOS' 
qu'^  Taffectation.  On  se  demande  poM 
quoi  la  pose  de  saint  Louis  est  i 
contra  inte  et  si  roide,  et  pourquoilj 
bon  et  naif  sire  de  Joinville  a  refu  " 
peintre  le  visage  triste  et  auatdre  d1 
philosopbe  stoTcien. 

Flassan  ou  Flassans  ,   nom 
deux  anciennes  seigneuries  situ^esdl 
la  Provence  (aujourdliui  departet 
du  Var,  arrondissement  de  Brigndi 
I'autre  dans  le  comtat  Venaissin  (i 
jourd^hui  d^artement  de  Vaucluse, 
rondissement  de  Garpentras). 

Nous  avons  racont^  aux  Annali 
tome  P',  page  S49,  par   quel 
tisme    feroce   un    Flassan  ,   ms 
d'Aix  en  1562,  se  signala  pendant 
guerres  de  religion.  Bans  le  ressort 
parlement  d'Aix  seulement,  $omm< 
et  lui ,  faisant  achever  par  le  boun 
ToBuvre  que  Tcp^e  de  leurs  soldats  atl 
commencee  contre  les  protestants ,  * 
voyerent  au  supplice,  avant  lapublid 
tion  de  la  paix ,  770  bommes ,  460  " 
mes ,  et  24  enfants  (*). 

Gaetan  Raxis ,  comte  de  FLAgSi 
n^  dans  le  comtat  Venaissin,  en  17 
s'est  fait  connattre  sous  des  auspil 
plus  bonorables.  Son  trtre  au  souvi 
de  la  posterite  est  une  excellente 
toire  genirale  et  raisonnie  de  la 
plomatie  frangai^,  6  vol.,  1808 ;  7 
1811.  Cet  ouvrage  avait  ^te  com|^ 
par  lui  pendant  les  loisirs  que  lui  lail 
une  demission  exig^e  au  ministere  ' 
affaires  ^trangeres ,  par  suite  des  n 
tions  qu'il  entretenait  avec  ies  ^migi 
ses  anciens  compagnons  d*armes  afi 
mee  de  Conde.  II  avait  occupy  peoc' 
I'empire  la  place  de  professeur  d*l 
toire  a  Tecole  de  Saint-Germain. 

(*)  Theod.  de  Beze ,  liv.  xcu ,  p.  337 1 
Thou ,  liv.  xxxx  y  p.  a48. 
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iltt4,  ii  ht  mcfmm6  hJ6lork>gra(>be  du 

des  affaires  ^trangeres ,  et 

f»Hparar  a  Vieone ,  attach^  qu'il 

a  Ja  l^ti«a  lie  France ,  son  His- 

dueongresy  Paris ^  1839,  3  vol., 

rqoable  i  bieii  des  ^ards ,  mais 

sifited'ttDe  animofiit^  paitialecoo- 

liapol^OD.  Ind^pendamment  de  ces 

ooviages  priacipaux ,  ^oa  doit  en- 

aM.de  Flaaaao  ^piel<|iie8  autres 

pditifues. 

luux  ou  Flaccibc  ,  ancienne 
trie  du  Bogey  ( auj.  d^p^  de  11- 
0)  erig^  en  baronnie  ea  1496. 
LTTUS  (N.)y  naquit ,  en  1784  ,  a 
Jt,  ex-departement  de  la  Boer, 
pen,  Daibricant  de  meubles  et  ar- 
te destinait  a  la  iwofeasioa 
«Mi^it.  Le  jeune  komme ,  ei>- 
ii  Baris,  ne  se  nnontra  pas  dou6  de 
litioni  heureuses  pour  un  travail 
^jntomique.  Eofin  on  le  conduisit 
( le  oelebre  sculpteur  Houdou ,  qui 
I  donna  a  copier  uae  figure  en  bas-re- 
f«  et  le  prit  oomme  ^ve.  Flatters 
itaucun  moyend'existence,  dut, 
'  ses  brillantes  dispositions  et  de 
s  etudes ,  faire  preuve  d*une  rare 
Feraoec,  pour  se  tirer  de  Tobscu- 
Dtt  raedaiUes  d^rnees  par  TA- 
des  beaux^arts  furent  les  pre- 
encounigeinents  qu'il  recut.  Ed 
il  ffemporta  le  deuxieme  grand 
t  sculpture.  Peu  de  temps  apres , 
Oisa  runiforme  et  entra  dans  les 
de  DOS  soldats  qui  firent  la  cam- 
de  France.  Uaon^  1815  le  ren- 
Ia  retraite  et  aux  arts.  Ses  princi*' 
oavrages  sont  :  un  bas-relief  de 
Vmute  gloire  (maintenant  en  AUe- 
s) ;  les  bustes  de  Louis  XVIII , 
r, talma,  Haydea,  Foy,  Goethe, 
)  etc.  £060  on  a  remarque  de  lui 
utioBs  du  salon :  un  ChcLSseur 
;  Hebe;  Canyimide;  le  Somr 
^  eo  bronze;  une  Baigneme;  un 
',  en  bronze ;  irigone ;  le  Sa^ 
Milton;  Hero  aitendant  Lian- 
etc. 

J0U6UBS  (Pierre-Francis),  ne 

a  en  1769 ,  fut  un  des   mem- 

ks  plus  reoiarquables  du  Corps 

if,  €0  1813 ,  de  la  chambre  des 

i,  en  1814,  et  de  celle  des  repr^- 

its,  en  1815.  II  exercait  h  Kodez 

fi^Cenion  d'avocat|  lorsquUl  fut 


Qomm^ ,  en  1793 ,  prMieot  du  comeil 
g^n^ral  du  d^partemeot  de  TAveyron ; 
mais  il  fut  bientot  foro^  de  i^enoaeer  k 
oes  fonctionS',  pour  se  sointraure  aux 
poursuJtes  auxquelles  Texposait  son  at- 
tacbement  au  parti  vaincu  le  81  mai. 
Forc^  alors  de  se  cacber ,  ii  ne  ceprit 

au'apres  le  8  thermidor  sa  profession 
'avooat.  En  1796,  il  fut  nonMn^  haut- 
JHre  national ,  et,  pour  la  seepnde  fois, 
administrateur  du  d^rtement^e  FA- 
▼«yron,  fooctionft  qu'il  efwr^^squ'au 
18  frucUdor. 

Le  premier  oonaul  le  BOOMAa  soQS- 
pr^fetd  yille£ranche,'et  il  reomlit  oette 
place  jusqu'ii  la  fin  de  1840.  PAusieurs 
colleges  eiectoraux  le  pr^eni^ent ,  en 
1811 ,  comme  oandidat  au  Ooxps  l^is- 
latif ;  enfin  le  s4oat  le  nomnni  memore 
de  cette  assemble  a  la  fin  de  1812.  Le 
23  decembre  1818 »  ses  ooUegucs  Telu- 
rent  membre  de  la  commission  ^extraor- 
dinaire cbargee  de  Texamen  des  pieoes 
originates  concernant  les  n^o<Matioa6 
entamees  entre  Napoleon  et  les  .puis- 
sances eoalisees  contre  la  France.  M» 
Flaugergues  se  pronon^  pour  la  con- 
elusion  de  la  paix.  Toute  la  commission 
pensa  comme  lui;  mais  le  rapport  qu'elle 
fit  fut  supprim^  dans  la  nutt  par  ordre 
superieur ,  et,  le  31  decembre  suivant, 
le  Corps  l^islatif  fut  dissous.  Le  soir 
du  m^me  iour ,  M.  Flaugergues  pro- 
posa  aux  o^putes  presents  k  Paris  de 
provoquer  la  d^cheance  de  Tempereur 
et  de  proclamer  les  Bourbons,  b  charge 
par  eux  de  r^ner  soivant  le  gouverne- 
ment  representatif ,  et  il  fut  d^put^ 
au  s^nat  pour  lui  faire  part  de  cette  re- 
solution. Dans  la  s^nce  du  3  avril  sui- 
vant ,  il  vota  un  des  premiers  pour  cette 
decheance ,  et  signa  ^alement  un  des 
premiers  la  lettre  d'adh^sion  k  la  cons- 
titution projetee  par  le  s^nat. 

Le  Corps  l^gislatif,  que  la  charte 
avait  convert!  en  chambre  des  deputes, 
ayant  €i€  convoqu^  par  le  roi  pour  le 
mois  de  juin  suivant ,  M.  Flaugergues 
fut  pr^ente  comme  oandidat  a  la  pr^i- 
dence.  Le  5  aodt,  il  parla  avec  force  en 
faveur  de  la  liberty  de  la  presSe ,  solen- 
nellement  promise,  mais  qu*on  s'effor- 
cait  deja  de  detruire.  Le  2  septembre, 
u  s'opposa  k  diverses  mesures  financie- 
res  contenues  dans  le  budc^et ,  demon- 
tra  qu'il  n'y  avait  pas  de  deficit ,  fit  rei- 
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sortir  le  vice  de  ia  cumulation  des 
exercices ,  et  combattit  le  projet  de  la 
creation  des  bons  rovaux,  et,  le  premier, 
II  proposa  d^etablir  le  syst^me  de  credit 
public ,  auquel  on  recourut  depuis  ,  et 
aappliquer  a  Tdmortissement  le  produit 
du  aomaine  extraordinaire.  Le  22  sep- 
tembre,  il  parla  en  faveur  des  babitants 
des  departements  detaches  de  la  France, 
qui  desireraient  se  fixer  parmi  nous,  et 
auxquels  on  voulait  ravir  le  droit  de 
cit^.  Rapporteur  d'une  commission  de 
la  chambre ,  il  s'opposa  avec  force ,  au 
mots  de  d^cembre  suivant,  a  Textension 
des  pouvoirs  du  cbancelier  de  France , 
et  a  Vasservissement  de  la  cour  de  cas- 
sation ,  que  proposait  le  ministere.  On 
▼isait  a  retablir  en  elle  Tancien  conseil 
des  parties.  L'opposition  obtint  la  ma- 
jorite,  et  cesucces  sauva  Tindependance 
de  la  cour  supreme  et  de  tout  Ford  re 
judiciaire. 

Pendant  les  cent  jours ,  Flaugergues 
fut  membre  de  la  chambre  des  repr6- 
sentants ,  et ,  au  premier  tour  de  scru- 
tin ,  il  obtint ,  apr^s  M.  Lanjuinais ,  le 
plus  grand  nombre  de  voix  pour  la  pr6- 
sidence.  Quelques  jours  apr^,  il  fut 
nomme  vice-president.  Sa  conduite  dans 
cette  assembl^e  fut  assez  circonspecte ; 
on  cite  cependant  ces  paroles ,  qu*il  y 
pronon^a  un  jour  pour  calmer  une  vio- 
lente  agitation  causae  par  de  fScheuses 
nouvelles  que  le  gouvernement  venait 
de  communiquer  :  «  Lorsque  Annibal , 
«  disait-il ,  eut  vaincu  a  Cannes ,  le  tu- 
«  multe  etait  dans  Rome,  mais  la  tran- 
«  quIUit^  dans  le  s^nat. »  II  proposa  en- 
suite  de  declarer  la  guerre  nationale,  et 
que  tous  les  Fran^ais  ^taient  appel^s  i 
la  defense  commune ;  mais  comme  cette 
mesure  ne  pouvait  plus  devenir  effec- 
tive (c'etait  apres  la  bataille  de  Water- 
loo), et  qu'elle  fit  ^chouer  un  projet  pr^- 
sente  par  le  ministdre  de  fa  guerre, 
cxmtenant  des  mesures  tres-rigoureuses 
contre  les  consents  retardataires ,  on 
douta  si  Torateur  avait  eu  une  autre  in- 
tention que  celle  d'ecarter  ces  mesures. 
Le  24  juin ,  il  fut  charg6 ,  avec  An- 
dr^ossy,  Boissy-d'Anglas,  Lab^nardi^re 
et  de  Valence,'de  n^^ocier  un  armistice 
avec  les  e^n^raux  ennemis. 

Apr^sTa  seconde  restauration ,  il  fut 
nomme  president  du  colltgge  Electoral  de 
I'Aveyron ,  qui  Tdut  d^put^ ;  mais  ii 


n^accepta  point  le  mandat  de  ses  oonw 
mettants  ,  et  des  lors  il  se  retira  de  W 
scene  politique.  II  entra  cependant  wH' 
conseil  d'£tat,  h  la  fin  de  1820,  enquN 
lit^  de  mattre  des  requites,  mais  ceful 
pour  en  sortir  en  1823.  Depuis,  il  fil 
cut  dans  la  retraite ,  et  mourut  a  BrieJ 
en  1836.  '1 

Flavagourt  ,  ancienne  seigneoril 
du  Vexin-Frangais,  auj.  du  depart.  M 
rOise^  ^rig^e  en  marquisat,  en  163^ 
en  faveur  de  Pbilippe  de  FoniUeuse. 

Flayigny,  petite  ville  de  ranciennc 
Bourgo^ne,  qui  doit  probablement  son 
origine  a  une  abbaye  fondee  au  com- 
mencement du  viii  siecle,  et  dont  lai 
bdtiments  existent  encore  en  partie.  Son 
6tendue  ^tait  autrefois  assez  consid^ra' 
ble;  elle  se  divisait  en  trois  parties :  M 
cit^,  le  bour^,  le  faubourg.  Mais  ta 
guerres  inter leures  en  ayant  fait  ill 
poste  important,  on  rmna  les  deifl 
premieres  parties  pour  rend  re  Teft 
ceinte  plus  r^guli^re.  II  ne  reste  aujoti^ 
d'bui  que  la  derniere,  encore  environnA 
de  murailles  et  munie  de  trois  portei 
fortin^es. 

En  1 360 ,  les  Anglais  se  rendiretf 
mattres  de  Flavigny,  la  brdl^nt  CV 
partie,  et  s'y  etablirent  pendant  six  M 
maines,  envovant  de  1^  des  partis  (fi 
r^pandaient  Peffroi  par  toute  la  pi^ 
vince.  Enfin,  les  ^tats  de  Bourgc^ 
oonclurent  avec  eux  un  traits  par  leqiM 
ils  s*obligeaient  d  se  retirer  nnoyennafl 
200,000  moutons  d'or.  Cest  aujoor 
d*hui  I'un  des  cbefs-lieux  de  canton  A 
d6p.  de  la  C6te-d*0r,  et  Ton  y  compl 
environ  1200  hab. 

Flayosc,  ancienne  seigneurie  d 
Provence,  auj.  du  d^p.  du  Var,  arr.  d 
Draguignan ,  pour  laquelle  Arnaud  d 
Yilleneuve  IV ,  baron  de  Trans ,  reildj 
homma&e  en  1363.  En  1671,  cette  teti/ 
fut  venaue  a  un  conseiller  au  parlemeil 
d'Aix  qui  la  fit*eriger  en  marqaisa 
en  1678.  Une  substitution  la  fit  nean 
moins  rentrer  bientdt  apr^  dans  la  fl 
mille  de  Yilleneuve. 

Fli^au  d'armes;  on  appelait  aim 
une  arme  offensive  tres-meurtriere 
usit^e  au  moyen  dge.  Elle  se  oomposal 
d'un  manche  tres-court,  a  Pextremil 
duquel  pendaient  plusieurs  chafnetu 
en  fer  termin^es  par  des  boules  d 
mime  m^tal.  Ces  boules  ^taient  sen 
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fnt  arroees  de  pointes.  —  On  voit  plu- 
aeon  fleaux  ou  fouets  d'armes  au  Mu- 
lfed*artillerie  de  Paris. 

Fleche.  Ce  projectile  f^isait  partie 
ki  armes  offensives  des  Gaulois ;  mais 
Pteage  s*en  perdit  presque  dans  le  pays 
a|^  Fiovasion  des  Francs,  qui  prefe- 
nieot  firapper  leiirs  ennemis  corps  a 
mps.  On  ne  conserva  la  fl^he  que 
ttNDme  arroe  de  chasse,  jasqu*a  Vepoque 
ou  des  Baleares,  des  Italiens,  designes 
Btts  le  nom  de  G^nois ,  prirent  service 
en  France,  et  ou  des  Gascons,  imita- 
tms  des  archers  arabes ,  y  combatti- 
mt  a  la  maniere  de  leur  pays. 

L*arc  et  I'arbalete  (voyez  Abghbbs 
A  AiBALBTBiSBS)  survccurcnt  in^me 
«Kz  longtemps  a  Tinvention  de  rartil- 
trie.Uarbalete  d^cocbait  des  carreaux 
M  garrois  (flecbes  a  fer  carr^),  qu'on 
ki^iit  aussi  avec  des  macbines  de 
:|i«Te;  ou  bien  des  viretons,  grands 
[MS  empennes  virant  ou  toarnant  en 


Lesarbal^tes  de  premiere  grosseur, 
fK  Pod  bandait  avec  des  ressorts,  Ian- 
^picQt  aassi  des  matras,  traits  sans, 
yriote,  beaucoup  plus  longs  et  plus  gros* 
If^nw  fleche  ordinaire ,  et  armes  d'un 
#osferarrondi  propre  a  briser  Tarmure 

•  ies  OS  d'un  combattant. 

Les  autres  especes  de  flecbes  servaient 
-Pontes  aux  arcners.  On  les  nommait  : 
M0es  (sagitia),  esUngues,  passcLdouz^ 
ivdesy  gourgonSf  songnoles,  panons 
Mpenonsj  ratUonSj  barbilUms  (flecbes 
iw  hirb^)^  paonn€ts,JriteSy  flesches 
^fioiches  (de  ritalien/r^cc/a,  ouplu- 
tftdu  vieox  mot  allemandy^i^z). 

Le  fameux  chirurgien  Ambroise  Par6 
A  joint  a  son  traite  sur  la  cure  des  bles- 
Mt8  des  gens  de  guerre  ( livre  XI )  une 
LiStampe  representant  les  difTerentes 
jKtes  de  flecbes  usitees  au  temps  de 

Fleche  (la},A*tj;a^F/ea7ta,villecom- 
inae  autrefois  dans  le  baut  Anjou, 
^intenant  chef-lieu  d'arrondissement 
«  departement  de  la  Sartbe.  Des  le 
isienie  siecle ,  la  Fleche  6tait  une  des 
pfecipalesvillesde  la  province,  et  pos- 
iwaituneforteresse  redoutable  dont  on 
Jit  encore  les  restes  au  milieu  du  Loir, 
wis,  au  auatorzieme  siecle,  elle  decbut 
•OMiderablement,  et  ne  se  releva  que  par 
h  munificence  de  Henri  IV.  Ce  prince  y 


^tablit  uh  pr^idial  et  une  mar^baussee, 
et  y  fonda,  en  1603,  un  magnifique  col- 
lege de  iesuites  dont  les  bdtiments  sont 
aujourd  bui  affectes  n  un  college  royal 
miiitaire.  —  [  Voyez  ISgoles.  ] 

Foulques  le  Recbin  prit  la  Fleche 
d*assaut  vers  1090.  Le  conn^tablede  Ri* 
chemonts'en  empara  en  1426.  Les  Ven- 
deens  y  entr^rent  en  1 793,  et  les  chouans 
flrent  d*inutiies  efforts  pour  s'en  rendre 
maitres  en  1799. 

La  population  actuelle  de  cette  ville 
est  de  6500  habitants. 

Flbghier  (Esprit),   ne  le  10  juin 
1632,  a  Femes,  petite  ville  du  diocese 
de  Carpentras ,  commenc^a  par  enseigner 
la  rhetorique  a  Narboane,  avant  de 
venir  se  faire  a  Paris  une  reputation 
d'orateur.  Appartenant  a  une  famille 
pauvre,  il  avait  ^te  elev6  a  Avignon  par 
son  oncle  Hercule  Audifret,  superieur 
de  la  doctrine  chr^tienne.  Cette  congr^ 
gation   se  consacrait   specialement   a 
rinstruction  de  la  jeunesse.  La  connais- 
sauce  approfondie  que  Flecbier  acquit 
rapidement  des  Ungues  anciennes  le  mit 
en  ^tat  de  les  enseigner  lui-m6me  de 
bonne  heure  avec  succes.  II  fit  honneur 
a  la  congregation  par  le  savoir  et  Tel^- 
gance  de  langage  qui  brillaient  dans  ses 
lecons ,  et  par  des  essais  de  poesie  la- 
tine  remplis  de  facilite  et  d  eclat.  Un 
petit  poeme  latin,  ou  il  decrivait  en  vers 
ing^oieux  le  fameux  carrousel  donne , 
en  1662,  par  Louis  XIV,  fut  admire 
comme  un  tour  de  force;  et  e'en  etnit 
un  en  efifet ,  h  cause  de  la  difficult^  de 
rendre  en  latin  tons  les  details  de  cette 
fgte  singuliire.  Apr^  la  mort  de  son 
oncle ,  Flecbier  quitta  la  congregation 
dont  !1  avait  a  se  plaindre,  et  vint  a  Pa- 
ris. II  etait  sans  lortune  et  sans  protect 
teur.  II  commen^a  par  faire  obscurement 
le  catechisme  aux  enfants  dans  une  pa- 
roisse.  Bient6t  apres  il  entra  commc* 
precepteur  dans  une  famille  noble.  Grdce. 
a  cette  position,  qui  le  fit  connattre  a 
plusieurs  personnes  du  grand  monde  , 
son  merite  sortitde  Tobscurite ;  son  es- 
prit, la  grdce  seduisante  de  son  langa- 
ge, la  dignity  polie  de  ses  manieres,  la 
gravite  douce  de  son  caractere,  le  firent 
es timer  et  recbercber  par  des  gens  dont 
le  commerce  etait  aussi  agreable  que 
leur  amitie  pouvait  ^tre  utile.  Admis 
dans  la  soci^t^  de  Tlidtel  de  Rambouil- 
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ler,  f%kb\ef  y  oMht  de  grand*  luoete 
comiTid  be)  esfHrit,  oemme  poete  latin , 
oomme  oaufieur  sptrttoel  et  ^oquMit. 
Ge  fut  a  oette  ^poque  qu'il  embrassa  la 
carriere  de  l»  predication.  Ses  sermons 
furent  estim^a,  maia  no  prcNkiisirent 
aucune  impreseioii  plus  vivo.  Ses-  orai« 
aons  funoblres  parurent  d«s  cbefa-d'oeu- 
vre  d'artet  de  goAt,  et  luf  firentune 
^elatante  reputation,  qiioiqa'il  no  fAt 
pas  le  premier  venu  dans  ce  ^enre  el 
qu'H  eilten  Bossnet  pourdevancier.  Tout 
le  monde  fut  frapp^  du  merveilleux  ta<* 
lent  avec  lequel  il  sut  soutenir  Pint^- 
iN6t  dans  un  sojet  peu  6tendu  et  peu 
vari6,  I'^loge  de  madame  de  Montau- 
sier;  de  la  d^licatesse  gracieose  avec 
iaquelle  il  peignit  les  vertos  de  son  mo* 
dele,  et  du  path^tique  doux  et  Jnsinuant 
avec  lequel  11  d^plora  la  perte  de  cette 
femme  decompile.  Mais  roraisoo  fund* 
bre  de  Turenne  donna  de  lui  one  bien 
plus  baute  id^ ,  et  le  pla<^ ,  dans  To- 
pinioR  de  la  plupart  des  contempo- 
rains,  &  cdt^  de  Bossuet  lui-mdme  On 
sail  que  le  m6me  sujet  avait  6te  traits 
peu  de  temps  auparavant  par  Masca- 
ron ,  et  si  heureusement,  que  beaucoup 
de  gens  pensaient  gu'il  n'^tait  nas  pos* 
sible  do  mieux  faire.  C^tait  le  senti- 
ment de  niadama  de  S^vign^.  «  M.  de 
Tulle,  dit-elle  en  toivant  a  sa  fiUe,  a 
surpasse  tout  ce  qu'on  attendait  de  lui 
dans  Toraison  de  M.  de  Turenne :  c'est 
une  action  pour  rimmortalite ;  »  eC  ail- 
leurs  :  « II  me  sembAe  n'avoit  jamais 
«  rien  vu  de  si  bMuque  cette  piece  d'^^ 
«  loquence.  On  dit  que  Tabbe  Fishier 
«  veut  la  surpasser ;  mais  je  Pen  deOe^ 
«  II  pourra  parler  d'un  hi6ros,  mais  ce 
«  oe  sera  pas  M.  de  Turenne ;  et  voild 
«  ce  que  M.  de  Tulle  a  fait  divinement 
a  h  mon  gr6 :  la  peinture  de  son  coeur 
«•  est  un  obef-d'ceuvce.  Je  vous  avnue 
«  que  j'en  suis  charm^e ;  et  si  les  cri- 
«  tiques  ne  Testiment  pius  depuis  qu'elle 
«  a  ete  imprimee  ^jerendi  grUces  aux 
A  dieuxde  iCHre  pas  Romam, »  Enfin, 
dans  un  autre  endroit :  «  Jen'ai  point  vu 
••  roraisonfunebredeM.FIecfaier:  est-il 
«  pos»bleq«i'il  puisse  o«nlester  a  M.  de 
«•  Tulle  ?  Je  dirois  la-dessus  un  vers  du 
«  Tasse,  si  je  m*en  souvenois. »  Cen- 
dant Touvrage  de  FIfohier  kit  parvint, 
et  aussitdt  qu'eUe  on  eiil<priftoonnais- 
sanoeeilechangea  d^avis,  et  revint  sur 


sa  premieteradnMration  aveeaaeboom 
lot  et  une  impartiality  qu'elle  aura^ 
dil  mettre  aussi  dans  son  jugement  sail 
Raeine  et  Qorneille.  «  En  arrivant  id, 
«  madame  do  Lavardin  roe  paria  4^ 
«  Toraison  fuoebre  de  Fl^bier.  Koin 
«  nous  la  finies  lire,  et  je  demaodn 
«  milie  et  mille  pardons  a  M.  de  TuJto^ 
«  mais  il  me  parut  que  oelle-ci  ^toil) 
«  au-dessos  de  la  sieone.  Je  la  trouvi^ 
«  plus  ^alement  belle  partout;  je  r4» 
«  coute  avec  ^tonnement,  ne  croyaol 
«  pas  qu'ii  fdit  possible  de  dire  les  nd* 
«  mes  choses  d'une  maniere  toute  doup 
«  velle.  En  un  mot,  j'en  fus  cha»- 
«  ni>6e.  «  Ce  qui  donnait ,  en  effet ,  la 
superiority  a  Fldcbier,  c'est  (|ue  so% 
oraison  ^it  plus  i^alemeni  beUe  i  ma% 
du  reste ,  il  y  avait  dans  Mascaron  dfi 
parties  ^nergiques  et  des  traits  de  g^flil^ 
que  Fishier  n  avait  pas  6gales.  L*Al%i 
aimit  n'av^t  pas  attendu  cette  non* 
velle  preuve  du  talent  de  Flechier  poi^ 
Tappeler  dans  son  sein  :  elie  Tavap 
nomm^  trois  ans  auparavant,  en  1676, 
a  la  place  de  M.  Godeau ,  et  Tavait  reftti 
le  m^me  jour  que  Racine.  Le  disooiagi 
de  reception  de  Fishier  avait  ^te  forit 
applaudi,  et,  cbose  singuliere,  tousta% 
honneurs  de  la  s^nce  avaient  ^t^  poqi 
lui ,  tandis  qu'on  avait  a  peine  fait  aHe 
tenCion  a  Racine.  Soit  qu'il  filit  indh 
mid^  par  le  succes  de  son  collegue,  sol^ 
qu'il  ne  fdt  pas  content  du  remer^ 
ment  qu*il  avait  compost  lui-mtat^, 
Tauteur  d'jHuk'omaque  et  de  Britatui* 
eus  lut  son  discours  avec  precipitation » 
d'une  voix  si  basse  et  si  confuse,  qua 
ft  M.  Colbert ,  dit  Racine  le  fils ,  qip. 
^ott  venu  pour  Tentendre ,  n*en  enten- 
dit  rien ,  et  que  ses  voisins  m^me  9^ 
saisirent  ^  peine  quelques  mots.  »  Nooft 
ne  pouvons  aujoujrd'hui  juger  si  le  dis- 
cours de  Raeine  m^ritait,  eo  effet,  d(b 
passer  inaperqu  a  c6t^  de  celui  de  Fli» 
chier,  car  il  ne  so  retrouva  pas  dans 
ses  manuscrits,  et  rAcadteie  oe  prit 
pas  la  peine  de  Tins^rer  dans  ses  re- 
eneila.  Apres  Toraison  funebre  de  Tn* 
veane,  Fl^cbier  fut  regard^  oomme  un 
des  hommes  qui  honoraieot  le  plus  PR- 
glise  et  les  lettres  :  des  lors  il  ne  poib 
vftit  manauer  d'avoir  ^rt  aux  bieniaiU 
de  Louis  XIV.  Ce  pnnce  le  nomnaa  ^ 
r^v^ohe  de  Lavaur,  dans  le  Languedpft- 
II  lui  dit ,  en  lui  annon9ant  sa  nopi- 
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iHlioD «  ees.  graeiense&  [larolai' :  «  J« 

•  V0U5  ai  fait  uo  peu  atteodre  uoe  plaee 

•  que  vous  m^ritiez  depuis  longtemps; 

•  maift  je  ne  vomIois  pas  me  priver  sitoi 
«du  plaifiir  de  vous  Mitendre. »  Peu  de 
Ivifis^dpres,  uoe  autre  favour  fit  niieux 
(dater  encore  la  haute  estime  que  rea« 
KBtiiit  pour  lui  le  monarque.  Du  si^e 
ieliavaur,  Flecliier  fut  transfer^  a  ce« 
iai  de  Nimes.  Ce  qui  prouve  qu*ii  iV4- 
lait  poiDt  ambitieux,  cW  qu'il  s'oppoaft 
■taot  qu'il  put  a  ce  eban^einent.  L'e- 
i6eiw  ib  'Htmes  etait  iofioiment  supe« 

>  rieor  a  ^^autre  par  Timportance  et  par 
lesreveaus;  mais,  a  Lavaur,  F16ebier 
s^etajt  attire  en  peu  de  temps  la  con- 
fanee  et  Tamour  de  tous.  II  s'etait  for- 
teoient  attache  a  son  troupeau  et  s'etait 
iromis  de  lui  vouer  tous  ses  soins ;  it 
aa  oeda  qu*apres  une  iongue  r^istance, 
A  parce  qu'il  n'y  avait  pas  rooyen*  de 
<pioii8traire  aux  ordres  du  monanjue. 
ANtm^,  comme  aLaraur,  il  fit  benif* 
8MI  mini^re ;  dans  cette  nouvelle  re* 
Meoce,  le  gouvernemeiit  eccl^iasti^ 
9ie  ^tatt  plus  difficHe,  k  cause  de  )a 
*piastanee  qu'opposaient  les  protestants 
Ml  systeme  de  conversion  forc^  adopts 
ttR^  eux.  Ft^chier,  tout  en  cherchant 
avee  zele  b  d^truire  rberesie,  selon 
iMre  da  roi ,  dans  la  province  qui  lui 
tot  oonfiee ,  s'attacba  a  prevenir  leS' 
ligiKursde  la  pers^ution.  II  s'adressait- 
an  esprits  et  aux  coeurs ,  et  repoussait 
ronploi  de  la  force.  Ses  ratsonnements 
^  sa  cbarite  d^termin^rent  un  grand 
aombre  de  conversions  :  ceux  qu'il  ne 
psttvait  persuader  ^taient  sijrs  de  trou*- 
wren  lui  un  protecteur  centre  les  vio- 
knces  d'un  z^e  fanatique.  Rnfin,  ii: 
S^pa  tout  le  inonde  par  une  tolerance 

r>  n^dtait  rien  chez  lui  h  Tardeur  et  a 
Sfverite  de  la  foi ,  et  sa  m^moire  est 
Rsl^  ^alement  chere  aux  catholiques 
d  aux  protestants  dans  son  diocese. 
9k  loisirs  etaient  employ^  a  composer 
ifes  ouyra^es  de  litt^rature  et  d'histoi- 
re,  ou  a  dinger  les  travaux  de  I'acad^- 
ariequ'il  avait  fondee  a  Nfines.  II  v^cut 
cotoor^  des  temoignages  de  Testime  et 
A  la  reconnaissance  pubtlques  jusqu'en 
Faon^  ITIO.  Quelque  temps  avant  de 
Koortr,  H  eut  un  songequi  fut  pour  lui 
w  presscntiment  de  sa  fin  prochaine. 
fl'  ordonna  sor-le-cbamp  h  un  sculp- 
teor  de  fisire  un  dessin  tres-fnodeste 


MMir  sen  tomliaau,  cVaignant  que  sa 
famille  ne  mtt  daoa  le  momiment  qui 
devait  renfermer  ses  restes  uu  faste 
dont,  toute  sa  vie,  il  s' etait  soignauae- 
nent  preserve.  Quelqwe  temps  apHte 
avoir  pris  ce  soin,  il  mourut  avee 
une  pieuse  et  Mifiaate  r^ignation , 
le  16  f6vrier  1710.  Les  protestants 
s'associ^ent  au  deuil  cau&6  par  sa 
mort  dans  la  province.  Lorsque  Fe* 
aelon  re^ut  la  nouvelle  de  oette  perte, 
il  s'6cria  :  «  !Nou8  avons  perdu  notrc 
maHce !  »  Ces  paroles  ^aient  sinceres, 
et  si  le  jugement  (}u'elles  renferroent 
ne  nous  paratt  point  exact ,  du  moins 
eltes  sent  dans  la  boucbe  d'un  tel 
homme  un  magniiique  ^loge,  et  le  plus 
bel  bom  mage  peul^re  qu*ait  re^u  la 
m^moire  de  Flecbier. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  Fl^chier, 
corome  orateur,  fut  presque  mis  au 
rodme  rang  que  Bossuet  par  un  grand 
nombrede  sesconlemporains.  Beaucoup 
de  gens  alors  trouvaient  Bossuet  su- 
blime, mais  trop  neglige,  et  pr^f^raient 
le  grand  art  du pan^yriste  de  Turenne. 
Cette  opinion  rot  a^ndonnee  dans  Te- 
poque  suivante ,  et  Ton  reconnut  quel 
immense  intervalie  s^parait  ces  deux 
hommes.  Aujourd'hui  Flecbier  est  ap^ 

fir^oi^  a  sa  juste  vateur ,  et  la  place  gut 
ui  a  ^U  definitivement  assignee ,  4)ien 
que  plus  modeste,est  encore  asses  belle. 
Car  nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui , 
r^servant  a  Bossuet  la  fjloire  de  grand 
orateur,  ne  veulent  voir  en  Fl&bier 
qn'un  habile  rh^eur.  Nous  ne  caract^- 
riserons  point  ce  dernier  par  ce  mot 
injurieux.  Esprit  droit  et  sincere ,  dme 
bonnlte  et  convaincue,  la  v^rit^  etait 
pour  lui  un  besoin,  et  raoquence  n'a- 
vait  pas  a  ses  yeux  d'autre  mission  que 
de  traduire  et  de  repandre  la  verity.  Ce 
n*^tdit  done  point  un  rb^teur.  II  serait 
plus  juste  de  dire  quMf  fut,  tout  en 
s*attachant  h  des  idees  s^ieuses  et  sin- 
ceres,  un  artiste  consomm^  de  style. 
Ce  fut  a  la  fois  un  pr^tre  vertueux  et 
fervent,  un  litterateur  ^l^^ant,  un  ecri- 
vain  habile.  C'6tait  un  predicateur  zele 
et  venerable,  qui  avait  commence  par 
eqseigner  la  rhetorique ,  par  composer 
des  poemes  latins  et  par  ^re  beJ  esprit 
h  rhdtel  de  Rambouillet.  II  ^tait  jaloux 
de  recueillir  Les  suffrages  qu'on  accorde 
a  Tesprit,  au  talent,  h  fa  grdce  et  a 
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l*harmonie  du  beau  langage;  cependant 
il  ne  r^tait  pas  assez  pour  se  preoccu- 
per  uniijuement  des  moyens  de  flatter 
les  esprits  et  de  se  fa  ire  admirer.  Tout 
en  travaillant  son  style,  il  ne  perdait  pas 
de  vue  la  gravity  et  Televation  de  son 
ministere,  et  son  amour  pour  la  forme 
ne  lui  faisait  point  oublier  le  but  serieux 
de  la  parole.  De  la  le  caractere  de  ses 
ouvrages ,  ou  Ton  trouve  a  la  fois  une 
pi^t6  douce  etprofonde,  un  sentiment 
elev^de  la  pertection  morale,  une  no- 
blesse de  pens^  qui  tient  a  Tamour  du 
Yrai,  et  une  6I^ance  ^tudi^e  et  s6dui- 
sante,  une  pompe  travaill^e  et  majes- 
tueuse,  une  d^licatesse  de  nuances  et 
d^oppositions  spirituellement  elabor^e , 
entin ,  tout  Tart  d*un  bomnie  qui  fait 
jouer  ridiome  franc^ais  sous  sa  main, 
comme  un  instrument  complique  et  sa- 
vant que  sa  patience  ingenieuse  a  rendu 
docile. 

Parmi  les  reproches  que  la  critique 
adresse  a  Fl^chier,  quand  elle  insiste 
sur  Tabus  qu*il  a  fait  des  artifices  de 
style,  le  plus  grave  est  d'avoir  prodigu^ 
Fantithese  outre  mesure.  Ce  reproche 
est  juste ;  mais,  du  reste ,  il  faut  remar- 
quer  aue  Tantithese  se  reduit  rarement 
Chez  lui  k  de  simples  oppositions  de 
mots.  L'antith^e  est  toujours ,  ou  du 
moios  presque  toujours ,  chez  lui  dans 
la  pensee.  Ce  qui  fait  qu*elle  devient 
bldmable  dans  ses  discours ,  c^est  qu*elle 
se  repr^sente  trop  sou  vent ,  c'est  que 
tant  de  phrases  soigneusement  divisees 
en  deux  compartiments  qui  font  con- 
traste ,  finissent  par  rendre  la  marche 
de  Torateur  monotone  et  par  fatiguer 
rattention. 

Fi6chier  a  su  se  garder ,  en  g^n^ral , 
de  ce  defaut  dans  son  Oraison  funebre 
de  Turenne.  Ce  discours,  par  Theureuse 
disposition  des  parties ,  par  T^levation 
simple  et  forte  des  pens^s,  par  la  gran- 
deur touchante  du  path^tique ,  par  la 
beauts  harmonieuse  du  style,  est  reel- 
lement  son  chef-d'oeuvre,  et  un  des 
chefs-d'oeuvre  de  T^Ioquence  fran^aise. 
Mais  ,  tobtefois  ,  pour  Tadmirer  sans 
restriction  ,  il  ne  faut  pas  trop  se  sou- 
venir de  Bossuet,  et  de  I'Oraison  fu- 
nebre de  Cond^.  Ce  qui  fait  le  plus  de 
tort  a  FI6chier,  quand  ce  souvenir,  se 
presentant  a  notre  esprit ,  araene  une 
inevitable  cQmparaison,  c'est  la  n6ce8- 


sit^  ou'il  s*est  malheureusement  impo- 
see  de  rappeler,  en  retracant  la  vie  de 
son  b^ros ,  un  tres-grand*  nombre  des 
ev^nements  qui  avaient  illustr^  a  la 
guerre  son  habilet^  ou  sa  valeur.  I<(e 
pouvant  faire  entrer  dans  son  discours 
tous  les  noms  de  lieux  ou  dlionimes 
qui  se  rattachaient  a  ces  ^venements, 
lorc^  d*ai!leurs  d'etre  tres-bref ,  il  se 
borne  a  des  allusions  rapides ,  a  des  in- 
dications vagues ,  faites  en  termes  ge^ 
n^raux ,  et  par  consequent  banals,  qui 
refroidissent  sinculi^rement  Tint^ret. 
L'orateur  a  beau  aonner  du  mouvement 
h  sa  phrase  et  dire,  par  exerople :  «  Ici, 
il  for^ait  des  retranchements  et  secou- 
rait  une  place  assiegee ;  la ,  il  surp^e* 
nait  les  ennemis  ou  les  battait  en  pleine 
campagne :  ces  villes ,  ou  vous  voyez  les 
lis  arbords ,  ont  et^  ou  ddfendue-s  par  sa 
vigilance ,  ou  conquises  par  sa  fermet^ 
et  par  son  courage,  etc. :  »  ces  allusions^ 
dont  une  note  nous  avertit ,  en  nous 
apprenant  qu'il  s*agit  en  cet  endroit  do 
secours  donn^  a  Arras ,  de  la  defense 
de  Conde,  de  la  prise  deLandrecies,etc., 
n'ont  rien  de  frappant,  n'ofifrent  rien  a 
Tesprit,  et  ne  sont  qu'une  peinture  insi- 
gnifiante  et  commune.  Sans  la  note 
placee  au  has  de  la  page ,  pouvait-on  se 
douter  qu'il  y  a  1^  quelque  chose  qui 
appartient  en  propre  a  la  vie  de  Tu- 
renne, qui  est  particulier  a  son  hit- 
toire?  Ne  sont-ce  pas  \h  de  ces  phrases 
comme  il  peut  s'en  trouver  dans  Teloge 
d'un  capitaine  queloongue?  Ce  genre  de 
reproche  s'appliquerait  liialheureuse- 
ment  k  plus  a'une  partie  de  FOraison 
funebre  de  Turenne.  Bossuet  avait  a 
parler  d'une  vie  aussi  remplie  de  faits 
militaires  de  tous  genres ;  mais  il  a  sa- 
gement  choisi  deux  ou  trois  ^v^nemenU 
principaux  :  tels  que  la  bataille  de  Ro* 
croy ,  celle  de  Lens ,  la  c^lebre  campa- 
gne contre  Merci ,  et  les  a  mis  sous  les 
yeux  de  ses  auditeurs  par  des  narrations 
ou  des  tableaux  aussi  pittoresques  qu*e- 
loquents,  et  empreints  d*une  couleur 
particuliere  et  locale,  sans  se  croire 
oblie^  d'entrer  dans  d'autres  details  et 
de  dire  et  d'indiquer  tout  ce  qu'a  fisit 
son  h^ros.  Ici  Bossuet  est  sup^rieur, 
mSme  pour  Tart ,  a  Flecbier.  La  partie 
de  rOraison  funebre  de  Turenne  qui 
soutient  le  mieux  la  comparaison  avec 
Bossuet,  est  Texorde,  qui  a  ^t^  loui^  ^ 
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cMsi  souTent.  Le  cardinal  Maury  rap- 
porte,  au  sajet  de  cet  exorde,  une  aoec- 
4ote  anez  curieuse.  Mascaron,  ainsi 
fie  nous  TavoDS  dit ,  fit  T^loge  de  Tu- 
Roae  Qo  peu  avant  Flechier.  II  fon- 
iait,  avec  raison,  de  si  grandes  es- 
peraooo  sur  Theureux  choix  de  son 
lexte,  relatif  a  la  vie  et  a  la  mort  de 
Judas  Macfaabee ,  dont ,  six  ans  aupara- 
Tint,  il  avail  rappel^  deux  fois  lea 
propres  |>aroles  dans  Fexorde  de  son 
^e  fonebre  en  Tbonneur  du  due  de 
Beaufort,  qu*en  assistant  a  TOraison 
lunebre  de  Turenne  prononcee  par  Fie- 
diier,  il  fut  bors  de  lui  et  saisi  de 
frijeur,  jusqo'au  moment  ou  il  en- 
teoditrorateur  debuter  par  le  texte  in- 
sgnifiaDt:  Proba  we,  Deiu,  et  scito 
or  meuM.  Soula^^  alors  du  poids  de 
h  eraiDte  dont  il  etait  suffoque ,  il  dit 
en  plaisantant  a  ses  voisins,  qui  avaient 
ranarqii^  son  agitation  :  «  Me  voila 
■traoqaille;  je  ne  redoutais  que  son 

■  texte;  j*avais  peur  ^'il  n'edt  pris  le 

■  mieo :  ij  peut  dire  a  present  tout  oe 
>qQ*ii  voudra,  j'applaudirai  de  bon 
« oeur.  > 

Fleix  (le).  —  Ce  bourg  du  d^parte- 
ountde  la  Dordogne,  situ6  a  20  kilom. 
deBergerac,est  connu  dans  Thistoire 
pour  avoir  ete,  en  1680,  le  rendezvous 
des  signataires  du-traii^  qui  termina  la 

STre  def  amoureux  (voyez  ce  mot  et 
IT,  t.  VII,  p.  104).  Le  chdteau  de 
'Ktx  etait  alors  com^ris  dans  le  Peri- 
floid,  et  appartenait  a  Gaston  de  Foix. 
^onlerences  entre  le  roi  de  IVavarre, 
dief  des  huguenots,  et  le  due  d'Anjou , 
ipi  avail  prouiis  au  roi  d'etre  le  me- 
wur  de  la  paix ,  commencerent  des 
la  fin  d^octobre ;  cependant  on  ne  signa 
letraiteque  le  26  novembre ,  et  un  der- 
mer  article  y  fut  ajoule  le  16  decembre, 
aCootras,  ou  la  reine  mere  et  Margue- 
nte  avaient  aussi  etabli  b  r^idence  de 
■^  cour.  Malgre  la  longueur  de  ces 
orations ,  entrem^l^es  de  f^tes  ga- 
lates  el  d'bostilites,  le  nouveau  traits 
Kconteoail  guere  d*autres  dispositions 
joeceiai  deBergerac.  Henri  III  le  con- 
vma  a  Blois  le  26  decembre ;  le  parle- 
■nt  de  Paris  Tenregistra  le  26  Janvier 
soivanL 

FiKBs,  en  Normandie,  ancienne  ba- 
Jwiic  du  diocese  de  Bayeux  (aujour- 
fllwi  cbef-lieu  de  canton  du  departe- 


ment  de  TOrne),  erigee  en  comte,  en 
1598 ,  en  faveur  d'un  roembre  de  la  fa- 
mille  de  Pelleve. 

Flbrs  -  en  -  EsGRBBisux ,  ancienne 
seigneurie  de  ]*Artois(aujourd'hui  du 
d^rtement  du  Nord),  erigee  en  ba- 
ronnie ,  en  1662 ,  en  faveur  d*un  mem- 
bre  de  la  famille  d'OstreL 

Flsssblles  ou  Flecbllbs,  ancienne 
famiJle  de  TAmi^nois,  dont  le  premier 
roembre  qui  se  soil  distingue  est  Phi- 
lippe de  Flbssellbs,  medecin  ordi* 
naire  des  rois  Francois  I"',  Henri  II , 
Francis  II  et  Charles  IX,  mort  en 
1662. 

Son  fils,  Jean  de  FLBSSBLLESvCorote 
de  Corbeil ,  secretaire  du  conseild'£tat, 
re<^,  en  1626,  president  a  la  chambre 
des  comptes  de  Paris,  fut  Taieul  de 
Leonor  de  Flbssellbs,  marquis  de 
Br^gy ,  conseiller  d*£tat  d^^pee,  et  am- 
bassadeur  extraordinaire  en  Pologne, 
puis  en  Suede.  Ce  dernier ,  qui  avail 
epouse  Charlotte  Saumaise  de  Cbazan , 
dame  d*bonneur  d'Anne  d*Autriche 
(voyez  au  tome  III,  p.  332,  Tarlicle 
Bbegy)  ,  mourut  en  1712,  sans  laisser 
de  posterity. 

Son  petit-neveu ,  Jacques  de  Flbs- 
sellbs, acquit  au  moment  de  la  revo- 
lution une  deplorable  celebrite.  P^e  vers 
1780,  il  etait,  en  1766,  intcndant  de  la 
province  de  Bretagne ;  et ,  ainsi  que  le 
due  d'Aiguillon  et  le  comte  de  Saint- 
Florentin ,  il  se  signala  par  la  passion 
et  la  violence  avec  Tesquelles  il  poursui- 
vit  le  cel^re  et  malbeureux  la  Chalo- 
tais;et  il  en  fut  recompense,  bientdt 
apres,  par  Tinlendance  de  Lyon. 

II  ^tail,  en  1789,  pr^v6l  des  mar- 
chands  de  la  ville  de  Paris.  Le  14  juil- 
let,  au  moment  ou  le  peuple,  vainqueur 
k  la  Bastille,  d^mantelait  la  forleresse, 
une  sc^ne  cruelle  se  passa  h  Thdlel  de 
ville.  Flesselles,  qui  semblait  pouss^  ^ 
sa  perte  par  une  inexorable  fatality, 
avail  amasse  sur  sa  t^te  les  plus  vio- 
lents  soup^ns.  De  complicity  avec  les 
ennemis  du  peuple,  d*un  esprit  l^ger, 
lie  par  une  coinmunaute  d'opinions  avec 
le  nouveau  ministere ,  il  croyait  que , 
dans  les  graves  ciroonstances  oil  Ton 
se  trouvait,  il  suffisait,  pour  sortir 
d'embarras,  de  gagner  du  temps  en 
trompant  le  peuple.  On  lui  reprochait 
d*avoir  aononc^  avec  assurance  Tarri- 
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▼^  prodhainede  13,000  fasils  qui  nV 
vaient  pas  ^  Hyv^  ;  d  avoir  cacb^  au 
peuple  I'existence  de  cinq  milliera  de 
poadre  deceoverts  sor  un  bateau,  au 
port  Saint-Nioolas;  d'dtre  Tauteur^nflit 
de  tons  les  ddais,  de  toutes  les  faussca 
esp^rances  qui  portaient  au  combfte 
rirritation  deaesprits.  Enfin,  ontrouva, 
h  la  Bastille,  un  billet  adresse  par  lui 
au  gouverneur  de  cette  forteresise,  et 
ainsi  concu :  «  ramuse  les  Parisiens 
«  avec  des'  cocardes  et  des  promesses ; 
«  tenez  bon  jusqu*au  soir.  et  vous  aurez 
«  du  renfort.  »  Ge  billet  acheva  d'exas* 
p^rer  le  peuple.  II  fut  lu  au  comit^  des 
electeurs,  en  pr^ence  du  prevot  des 
marcbands,  qui  pdlit  et  trembla.  «  Sor- 
« tez,  M.  de  Flesselles,  lui  dit  nn  des 
«  membres  du  comite,  vous  #tes  un^ 
«  traftre,  vous  avez  trabi  la  patrie;  la 
« patrie  vous  abandonne.  »  Le  plus 
grand  nombre  s^arr^ta  au  parti  de  le 
conduire  au  Palais-Royal,  pour  quMl  y 
f&t  juge.  Sans  chercher  a  se  defendre , 
il  sortit  entour^  par  la  foule ,  qui  ne 
lui  faisait  neanmoins  pas  de  violeni^e. 
D^ja  il  avait  traverse  la  place  de  Greve, 
lorsqu*au  coin  du  quai,  un  jeune  homme 
s'approcha  en  disant  :  «  Traltre ,  tu 
«  n'iras  pas  plus  loin , »  et  I'^tendlt  mort 
d'un  coup  de  pistolet.  La  t^te  du  mal- 
beureux  fut  couple  aussitdt ,  et  mise 
au  bout  d'une  pique.  Le  sort  de  Fles- 
selfes  fut  affreirx  sans  doute;  mais  com- 
ment expliquer  ses  fautes  et  ce  ftineste 
aveuglement  qui  le  conduisit  a  se  jouer 
ainsi  d'une  insurrection  dans  ^quelle 
les  esprits  sages  avaient  vu  la  premiere 
journee  d'une  revolution  ? 

Flessingue.  —  Cette  viHe,  devenue 
francaise  au  commencement  de  ce  sie- 
c)e,*fut  bombard^e,  en  1809,  par  les 
Anglais.  L'hdtel  de  ville ,  deux  eglises 
et  120  maisons  furent  br(!kl6s.  La  ville 
m^me  tomba  au  pouvoir  des  ennemis, 
qui  se  hdt^rent  eependant  de  se  rem- 
barquer  apres  avoir  d^truit  Tarsenal. 

Fletbe,  ancienne  seigneurie  de  la 
Flandre  maritime  ( aujourd'hui  du  d6- 
partement  du  Nord) ,  drig^e  en  comte , 
en  1656,  en  faveur  d'un  membre  de 
I'ancienne  famille  de  f^ignacourt 

Fletbtssube.  Voyez  Peines. 

Flbubange  ou  PiEUBAifCB,  petite 
vitle  de  I'ancien  bas  Armagnac ,  dans  le 
pays  de  Lomagne,  jadis  chef-lieu  du 


eomte  de  Gieiure ,  ^rig^  en  goeverat* 
ment  en  1766 ,  et  aujourd'hui  eampciii 
dans  le  d6partement  du  Gers  (anrondM^i 
seraeat  de  Le^toure).  Elle  compte  3,^|  \ 
habitants.   Son  nom   figure  pkii' 
fois  dans  les  guerres  reltgieuscs  du 
zieme  siecle.  Elle  a  donn^  son 
Tun  des  membres  les  plus  o^lebca 
)a  maison  de  la  Mabck.  (Voyes 
mot.) 
Flkubtau  ,  nom  d^une  fiinQilie 


plusieurs  membres  se  sent  distinp# 
dans  les  lettres,  le  clerg^  et  la  haote  Wf[ 
ministration. 

Charles  Fleubtau,  j^soite, 
Paris  vers  le  milieu  du  dix-septidme 
cle,  fut  charg^  par  ses  supierieorv 
r^iger  et  de  publier  les  lettres  et 
moires  envoy^s  en  France  par  ses 
freres  envoyesen  mission  dansieLe' 
II  fit  ainsi  imprimer  successiTemeDlr 
ou  vrages  suivants :  Etat  present  de  P. 
mSniCy  Paris,  1694,  in-12;  E1ai\ 
missions  de  la  Greee^  Paris,  1 
in-12;  Notmeaux  memoires  des 
sions  de  la  Compagnie  de  Jesus 
Levant  y  Paris,  1712  et  annee  sui 

Louis '  Gaston  Flbcbi au  ,  su 
vement  6v5(iue  d'Aire  et  d'Orleans^ 
un  modele  aes  vertus  episcopates,  et 
distingua  surtout  par  sa  charity ;  h  i 
av6nement  a  I'^veche  d'Orltons,  3 
delivrer  854  detenus  pour  dettes. 

Joseph  -  Jean  -  Baptists  Flbubi 
seigneur  d' a  rmenon ville,  frdre  des 
prec<Wents ,  fut  successi vement  eoi 
ler  au  parlement  de  Metz  en  1686 
tendant  des  finances  et  conseiller  d 
en  1690;  secretaire  d'Etat  au  de| 
ment  de  la  marine  en  1716; 
garde  des  sceaux  de  France  en  1 
se  d^mit  de  ces  der nitres  fonctio 
1727,  et  mourut  I'ann^  suivante. 

Charles  -  Jean  -Bapfisfe  Flbu  r 
son  fils,  comte  de  Morville,  ftit  no 
conseiller  au  parlement  de   Paris 
1709;  procureur  general  au  grand 
seil  en  1711 ;  ambassadeur  aupr^ 
l^tats  de  Hollande  en  1718,  et  pl6ni 
tentiaire  au  congr^^  de  Camorai 
1719.  II  succeda  h  son  p^re,  coi 
ministre  de  la  marine,  en  1722,  et 
elu ,  la  m^me  annee ,  membre  de  V. 
d6mie  francaise ,  et  quitta  le  miniiflil 
de  la  marme  pour  celui  des  alTr* 
etrang^res,  qu'il  conserva  jusqu*en  l 
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ft/BDinv  (Ghartes-Pkrre  Claret  ^ 
MKe  de),  ^6  k  Lyon  en  1798,  entra 
im  la  marine  aviMit  d'svoir  atteint 
ftttom  aos  ,  et  fit  a  cet  4ge  les  cam- 
|ipo68  de  la  gvem  de  Sept  ans.  La 
in  aui  suivit  celte  guerre  lui  permit 
llie  livrer  k  des  travaax  de  cabmet  el 
i  to  ▼oyaces  d'observation ,  par.  les- 
fiela  il  se  pla^  bientdtau  prenner  rang 
fvmi  les  h?drographes  franeais. 
.'  llonMn^menobre  de  rAcademie  royale 
i»  marine,  il  r^digea  des  plans  poui- 
tates  les  graodes  op^ations  maritimes 
lb  ia  guerre  des  £tatfr>Ums,  et  les  di- 
in  ninistres  qui  se  suco^derent  au 
jjjipartement  de  la  marine  eiirent  sou* 
iint  et  utilement  recours  h  la  sagesae 
ilies  conseils.  Lorsqnela  paix  de  178S 
roo?ert  ies  roers  aux  explorations 
tiflques,  oe  fnt  lui  qui  redigea  \e& 
ons  donn^es  a  la  P6rouse,  puis 
ecasteaux.  'La  rerolution ,  qui 
aux  premieres  dignity  les  hom- 
doBt  les  talents  ^taient  la  princi- 
recommandation ,  le  porta  au  mi- 
e  de  la  marine  (27  octobre  1790). 
,  apres  six  mois  de  luttes  p^nibles 
les  partis  qui  s*agitaient  au  sein  de 
Constituante ,  il  rentra  dans  la  vie 
ee.  Louis  XVI,  qui  le  regrettait  vi- 
le nomma,  en  1792,  gouver- 
du  daupfain.  II  n'oocupa  encore 
bieo  pea  de  temps  ces  fonctions 
genre  tout  nouveau  poor  lui.  Sous 
IMractoire ,  il  entra  a  Tlnstitut  et  en- 
ao  Bureau  des  longitudes  a  I'^po- 
de  leor  fondation.  Les  ^lecteurs  du 
ment  de  la  Seine  le  portdrent  en 
y  ao  Conseil  des  Anciens ,  oik  il  ne 
que  deux  mois;  pais,  reprenant 
dans  le  nouvel  eoifice  monarchi* 
eoBstruit  sons  Tinfluence  de  Napo- 
)  il  fut  nomm^  suceessivement  con- 
rd'j^tat,  president  de  la  section  de 
M ,  miiiistre  plenipotentia ire  pour 
i^aaAure  d'on  traite  avec  les  £tat8- 
'  ^  gvand  officier  de  la  L^ion  d'hofi* 
et  intcndant  g^ntol  de  la  maison 
Tempereur.  Enfin  son  estr^  au  s^ 
et  la  place  de  gouverneuy  des  Tui- 
mtrent  le  comble  a  tous  ces  hon- 
et  attestant  au*U  servit  le  mo- 
puvtmu  Dvee  te  d^vouement  qui 
avait  mbi  les  bonnes  grikses  du  gou- 
lenieat  da  droit  divin.  Ces  nom*> 
vwMs  IbnctioDS  ne  I'eropdeli^nt  pas 


•de  s^ocQoper  detravanJt  imiKMiants  jus* 
qu'aux  demiers  instants  de  sa  vie.  La 
mort  le  froppa  SHbiiement  le  18  aodt 
1810.  Ses  restes  furent  port^  au  Paiv 
theon.  Les  prineipaux  ouvrages  de  Fleu* 
rJeu  sont  :  ymmge  entrespris  pour 
^prouver  en  mer  les  hordes  nwrines  , 
1778 ,  2  vol.  in-4° ;  Ordonnance  du  roi 
9ur  la  rigie  et  Pacbniimtration  des 
ports  et  arsenaux  de  la  marine j  1776, 
in-4*',  r^imprijtt^  en  1M4 ;  Decouvertes 
des  Francois  en\7es  et  1.769  y  dans  /e 
sudrest  m  la  NouvelleGuinie  ^  1790  , 
in-4'';  f'oyage  autour  du  monde  pen- 
dxmt  lesarmees  94  et  9%  par  Et,  Mar- 
ehastd,  an  vi ,  an  viil,  4  vol.  ia-4°  on 
5  vol.  in-8'',  avec  atlas ;  Neptune  des 
mere  du  Nordy  ou  j^tUis  du  CatUgat 
etde  la  Baltigue. 

Flkubiot-Lescot  (NOi  n^a  Bruxel* 
les  en  1761 ,  se  refagia  en  France  apres 
les  troubles  8U6cites  dfins  son  pays  par 
les  r^formes  de  I'empereur  Joseph  II , 
et  s*etablit  k  Paris,  oh  il  exer<^  la  pro- 
fession d'architecte ,  etou  la  revolution 
le  fit  bient^t  sortir  de  son  obscurity.  II 
se  Ita  avec  Robespierre,  qui.  lui  fit  obte- 
nir  la  place  de  oommissaire  aux  travaux 
publics.  Proimi  ensuite  aux  fonctionft 
de  substitot  de  Fouquier-Tinville,  Fleu- 
riot  fbt  nomm^  raaire  de  Paris  lors  de 
la  revolution  de  germinal  an  ii.  Lors- 
que,  dans  la  journee  du  9  thermidor, 
Robespierre  eut  ^t^  renferm^  au  Luxem- 
bourg ,  Fleuriot-Lescot  r^nit  k  la  hdtc: 
le  conseil  de  la  commane,  qui  ae  4Man 
en  insurrectipn  ,  fit  sonner  le  tocsin , 
battve  la  generale,  et  d^ivrei  les  d^ 
cr^t^  d*accusation,  et  publia  une  pro- 
otemation  dans  laquelle  il  excitait  le 
peuple  «^se  lever  en  masse  pour  defen- 
«  dre  ses  v^taMes  amis.»  Alors  la  Con- 
vention frappa  d'un  d^cret  de  bors  la 
loi  le  maire  et  tout  le  conseil  de  la  com- 
mune; Fleuriot-Lescot  fut  arr^^. ,  ^ 
pilrit  avec  les  autres  victimes  de  cet 
ev^nement. 

Fleubs  ok  lts* — ^La  fleur  de  lis  est, 
de  toutes  les  figures  usi  tees  dans  les  bla* 
sons,  celle  aui  a  soulev^  le  plus  de  dis- 
cussions. Elle  a  ^te  ftendant  longtemps 
UA  orneMient  arbitral  re.  r  En  enet,  oi- 
seat  ks  b^Mictins ,  Zyllesius ,  dans  sa 
defease  de  Tabbaye  imperiaie  de  Sainl- 
Bfoiimin ,  pres  de  Treves ,  Heineoeias\ 
01  Rettner  apportent  des  sceauir  des> 
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premiers  Ottons  avec  des  fleurs  de  lis, 
tant  au  bout  du  sceptre  qu*a  la  cou- 
ronne.  Les  sceaux  de  Conrad  III  et  de 
Frederic  I*",  contemporains  de  Louis 
le  Jeune ,  Jacques  II ,  roi  de  Majorque , 
quelques  rois  d^Angleterre  des  plus  an- 
eiens,  et  en  particulier  le  roi  S-  £douard,' 
dit  le  Confesseur,  ont  aussi  a  leurs  cou- 
ronnes ,  et  quelqaefois  au  bout  de  leur 
sceptre,  de  semblables  fleurs.  Plusieurs 
oomtes,  comtesses  et  families  nobles 
d'Ailemagne,  dltalie,  de  Savote  et  de 
France ,  en  garnireot  le  champ  de  leurs 
sceaux.  » 

Suivant  t'opinion  la  plus  g^n^rale- 
ment  admise,  Louis  le  Jeune  est  le 
premier  roi  de  France  qui  ait  plac^  oet 
ornenient  sur  le  sceau  de  ses  arraes. 
Depuis  lors,  jusqu'en  1792,  il  n'acesse 
de  flgurer  sur  les  sceaux  des  rois  de 
France. 

Quant  h  Torigine  de  oet  embleme , 
c^est  un  point  sur  lequel  les  ^rudits  sont 
aussi  fort  loin  d^^tre  d'accord.  «  La  fi- 

Sure  que  decrit  le  hautd'unehallebarde, 
ont  la  pointe  superieure  est  accompa- 
gn^  de  deux  ou  trois  pointes  recour- 
ses en  bas  en  forme  de  croissant,  a 
vraisemblablement  donn6  naissance  a 
Tornement  des  sceptres  et  des  couron- 
nes,  auxquels  Aigord  et  les  auteurs  qui 
I'ont  suivi  ont  applique  le  nom  defleur 
de  lis.  » 

Foncemagne  ,  dans  une  dissertation 
insereedans  les  Memoires  de  FAcademie 
des  inscriptions ,  a  soutenu  que  ie  mot 
UHum  designe  non-seulement  le  lis  des 
jardins ,  mais  encore  un  ornement  quei- 
oonque  imitant  les  fleurs,  en  un  mot, 
ce  que  nous  appelons  un  fleunm;  et  il 
en  conclut  que  ce  mot,  employ^  dans 
ce  sens  par  d'anciens  auteurs ,  aura  en- 
suite  Ste  fausseraent  interprets,  comme 
designant  une  fleur  vSritaoIe.  Cette  er- 
reur,  si  elle  a  ete  conimise,  remonte 
au  moins  au  regne  de  Louis  VII;  car 
il  est  fait  mention  des  fleurs  de  lis  d'or 
semant  les  habillements  royaux,  dans 
une  ordonnance  rendue  en  1179,  pour 
regler  le  ceremonial  qui  devait  s'obser- 
ver  au  couronnement  du  fils  de  ce 
prince.  Rigord,  qui  ecrivait  sous  Phi- 
lippe-Auguste,  parle  aussi  des  fleurs  de 
lis  qui  ornaient  roriflamme  :  FexiUum 
floHbm  lUiorum.  distinctum.  «  Ges 
tcatea,  dit  M.  IVatalis  de  Wailly  dans  la 


quatri^me  partie  de  ses  ElemaUs  A 
pcUeographie  y   suffiraient  poor  te 
toute  espece  de  doute  sur  la  vSritabb 
origine  de  cet  embleme,  si  la  foroM 
sous  la<]ueUe  on  le  represente  Stait  cotr 
forme  a  celle  de  la  fleur  dont  il  poite' 
le  nom.  Mais  la  plupart  des  anteoit 
qui  se  sont  occupes  de  cette  questioit 
n^ont  pu  reconnattre  Timage  d'on  fit 
dans  Tornement  reproduit  sur  les  oos^ 
tre-sceaux  des  successeurs  de  Louis  k  ; 
Jeune.  Sans  repousser  d'une  manieii 
absoiue  I'hypotnese  proposSe  par  de 
Foncemagne ,  on  peut  se  deroaoder  irl  i 
ne  serait  pas  plus  simple  d*assigoer«tt  > 
fleurs  de  lis  Torigine  indiquee  par  l£  | 
Bom  qui  leur  a  etS  donne  au  moins  dflp^  | 
puis  la  fin  du  douzieme  siede.  £b  at*  i 
mettant  que  Timage  gravee  sur  tecott*. 
tre-sceau  de  Philippe-Auguste  ne  rtt^: 
semble  pas  a  un  lis ,  elle  ne  represeoH' 
pas  davantage  le  fer  d'une  haliebardi/ 
Dans  le  doute,  il  serait  plus  naturd  4fe: 
s'en  rapporter  au  tSmoignage  des  oofr- 
temporains  que  de  supposer  qu'iis  <h|; 
ete  mduits  en  erreur  |>ar  un  mot  eqift'' 
voque.  Peut-Stre ,  d'ail leurs ,  n*a-t4i 
point  examine  avec  assez   d'attention 
certains  details  qui  semblent  prouver 
que  cet  embleme  devait  rappder  use  { 
fleur  proprement  dite  :  nous  voulons ; 

f>nrler  des  deux  jets  accessoires  qui  s'c>  | 
event  k  droite  et  a  gaucbe  de  la  partie ! 
supSrieure  de  Tornement,  et  qui  parab* 
sent  destines  a  representer  deux  etani-y 
nes.  On  n'aurait  pas  dd,  il  estYrai,iait 
placer  bors  du  calice  de  la  fleur ;  oui|' 
tout  en  comniettant  cette  erreur,  m 
graveur  n'a-t-il  pas  indique  positive* 
ment  qu'ilvoulaitrepresenter toute  ais^ 
tre  chose  qu'un  fer  de  hallebarde,ai^ 
quel  ces  details  ne  sauraient  nullenMW 
convenir?  La  partie  inferieure  de  r<N^. 
nement  est,  sans  contredit,  oelle  q#' 
s'eioigne  le  plus  de  la  forme  du  lis,  dMt<- 
la  tige  est  toujours  flne  et  delicate;' 
mais  eile  est   representee    autremeni'. 
sur  le  premier  cote  du  sceau  de  Pfai«^ 
lippe-Auguste  et  sur  celui  de  son  pere... 
Un  fait  constate  par  Mabillon  pourrait 
etre  invoque  h  rappui  de  Thypotbese 
quii  n'y  a  rien  d'incompatible  entre  le 
nom  et  Torigine  de  cet  embleme.  On  lit 
en  effet  dans  son  discours  sur  les  an- 
ciennes  sepultures  de  nos  rois,  que  la 
couronne  de  la  rcine  Fredegoode  etalt 
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termini  par  des  fleurs  de  lis ,  et  son 
loeptre  par  un  Us  champ^tre.  Le  fait 
eonstate  par  un  tombeau  en  marquete- 
rie  d^uvert  h  I'abbaye  de  Saint-Ger- 
main des  Pn^s ,  prouve  que  des  la  pre- 
miere race  le  lis  a  ete  employ^  com  me 
ornement  du  sceptre ;  il  est  done  proba- 
ble que  les  fleors  de  lis  qui  surmonterit 
les  couronnes  de  piusieurs  rois  carlo- 
vingiens  n'6taient  pas  de  simples  fleu- 
roQS,  mais  de  v^ritables  lis  qui,  au 
douzi^me  siecte ,  sont  devenus  les  ar- 
moiries  h^r^ilaires  de  nos  rois  (*).  » 

Philippe  ni^  en  piirtant  pour  TAra- 
gon,  laissa  aux  r^ents  un  sceau  repre- 
sentant  la  couronne  de  France,  et  aont 
le  contre-scel  ne  portait  que  trois  fleurs 
de  lis. «  Cest  le  premier  exemple  que 
nous  ayons ,  disent  les  b^n^dictins ,  de 
trois  deurs  de  lis  seules  dans  r6cu  de 
France,  impn'm^  au  revers  dn  sceau 
rofal.  •  Cette  reduction  des  fleurs  de 
Ksau  nombre  de  trois  n'avait  sans  doute 
pas  d 'autre  cause  que  la  forme  triangu- 
laire  de  I'ecu  royal.  Du  reste ,  a  Tepo- 
quedont  il  s*agit,  les  fleurs  de  lis,-par- 
tout  ailieurs  que  sur  cet  ^u ,  ^taient 
encore  blasonn^  sans  nombre. 

Roi ,  dit  le  poete  : 

Ea  ton  esctt  de  pareineot 

TriUc  a  Soar  de  lis  enann^e; 

Cast  de  la  foi  le  aaerement, 

Uoe  ea  dett^  seglement  • 

St  tn  partonnes  est  triblea,  etc.  (**). 

Fletrus  (batailles  de).  —Louis  XIV 
aTait  a  combattre,  en  1690,  Tempereur 
d'AlIemagne ,  TEspa^ne,  TAngleterre, 
la  Hollande,  la  Savoie,  et  presque  tous 
les  princes  d'ltalie.  La  guerre  se  faisait 
lartout  avec  vivacite  dans  les  Pays-Bas. 
Le  marshal  d^Humidres  venait  de  se 
fiiire  battre  k  Valcour  sur  la  Sambre , 
par  le  prince  de  Waldeck ;  et  Lou  vols, 
doBt  it  ^tait  la  creature,  8*^tait  vu 
oblige  de  lui  dter  le  commandement. 
Le  roi  choisit,  pour  le  remplacer,  le 
narechal  de  Luxembourg,  malgr6  son 
ninistre  qui  haissait  cet  olBcier,  comme 
il  avail  hai  Turenne.  Le  prince  de  Wal- 
deck,  homme  courageux ,  mais  lent  k 
le  deader,  pouvait ,  par  son  apathique 

n  dimenU  de  paleographie ,  torn.  II, 
p.  81  el  foiT. 

(**)  Toj.  Annoatre  hittoriqiie  de  la  Sociele 
^  I'histoire  de  FlraDce,  1837  ,  p.  i58 ,  167 
ilx(8. 


indolence,  pr^enter  des  chances  heu- 
reuses  a  un  habile  g^n^ral ,  dans  le  mo- 
ment oh  Tarm^  fran^aise ,  aussi  forte 
en  infanterie  que  la  sienne ,  poss^ait 
une  cavalerie  plus  nombreuse.  Luxem- 
bourg, ^leve  cle  Gond^ ,  avait  un  carac- 
t^re  enti^rement  oppose  :  genie  ardent , 
imagination  prompte-,  coup  d'oeil  juste. 
II  entra  en  Flandre  d^  le  commence- 
ment de  mai ,  et  mit  a  contribution  le 
territoire  de  Bruges  et  de  Gand.  I^ 
Sambre  fut  heureusement  traverse  le 
29  juin.  Waldeck ,  qui  aurait  pu  mettre 
nes  troupes  en  deroute  au  moment  du 
passage,  fut  averti  trop  tard ,  et  vint , 
dans  la  iournee  du  lendemain ,  se  ran- 
ger en  Bataille  derriere  les  villages  de 
Saint-Amand  et  de  Fleurus,  k  peu  de 
distance  de  Gharleroi. 

Ce  fut  dans  cette  position  que  le  ma- 
r^chal  Tattaqua  le  1*'  iuillet,  par  une 
manoeuvre  bardie ,  en  raisant  passer  sa 
droite  au  dela  du  ruisseau  de  I^Orme , 
qui  couvrait  les  ennemis.  Se  voyant 
pris  en  flanc  et  tourne,  Waldeck  fut 
d^oncerte ,  et  le  mouvement  qu*il  or- 
donna  a  ses  troupes  pour  prendre  po- 
sition plus  en  arri^re  les  mit  en 
desordre.  Cependant  elles  firent  une  va- 
leureuse  resistance,  et  n*abandonnerent 
le  champ  de  bataille  qu'apres  avoir  perdu 
buit  miile  prisonniers,  sept  mille  morts 
et  deux  cents  drapeaux.  Les  resultats  de 
cette  victoire  ne  furent  pas  aussi  im- 
portants  qu*on  aurait  pu  resperer ,  soit 
parce  que  les  contingents  des  allies  re- 
joignirent  Waldeck  apres  sa  d^faite; 
soit  parce  que  Luxembourg  manqua 
d'activite;  soit,  enfln,  parce  que  Lou- 
vois,  son  ennemi ,  ne  lui  permit  pas  de 
poursuivre  ses  succds. 

— Le  lendemain  de  la  prise  de  Charleroi 
(voyez  ce  mot) ,  il  s'engagea ,  le  26  juin 
1794  (8  messidor  an  11) ,  sur  les  champs 
de  Fleurus ,  une  bataille  plus  memora- 
ble encore  dans  nos  fastes  militaires. 

Diverses  circonstances  semblaient 
s'ltre  r^unies  pour  assurer  le  succes  a 
Fennemi.  Le  prince  de  Cobourg,  Tar- 
chiduc  Charles  et  le  prince  d'Orange 
commandaient  I'arm^e  autrichienne , 
renforcee  des  garnisons  de  Lendrecies 
et  de  Valenciennes,  et  comptant  quatre- 
yingt-dix  mille  hommes.  L'armee  fran- 

Sise,  command^e  par  Jourdan,  lui* 
ait  inferieure  en  nombre.  Eiie  pos86* 
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dait  une  artillerie  plus  redoutable  et 
mieux  servie  que  celle  des  Autrichiens; 
niais  ceux-ci  avaient  une  cavalerie  plu3 
nombreuse.  Jourdan,  coinme  s^il  edt 
vouitt  couvrir  encore  la  division  de 
siege ,  avait  pris  uneposition  demi-cir- 
culaire  en  avant  de  Cnarleroi ;  ses  deux 
ailes  appuyees  a  la  Sambre ,  son  centre 
avauce  au  dela  du  bourg  de  Gosselees. 
Ses  quatre-vingt  mille  hommes  for- 
maient  plusieurs  divisions  qui  avaient  k 
leur  tSte  :  Marceau ,  Lef^vre,  Morlot, 
Cliampionnet,  Kieber,  Daurier,  Du- 
bois, Hatry,  Bernadotte,  Dubesme  ^t 
Montaigu.  L'action  commen^  a  la 
pointe  du  jour.  Le  general issi me  des 
allies  attaqua  symetriquement  toutes 
les  positions  fran^aises ,  sans  songer  a 
y  penetrer  par  quelque  manoeuvre  bar- 
die. Partout  les  succes  fureat  d'abord 
varies.  Le  prince  d'Orange  pen^tra  sur 
le  flanc  de  notre  gaucbe ,  jusqu'au  cha- 
teau de  Wesp ;  y  trouva  le  general  Dau- 
rier renforce  par  une  brigade  de  la  di- 
vision Montaigu.  £n  vain  Tennemi 
manoeuvra  pour  enlever  nos  batteries ; 
en  vain  sa  cavalerie  cbargea  brusque- 
ment  les  troupes  qui  gardaient  les  pie- 
ces ;  elle  fut  continuellement  repoussee 
etecras^epar  la  mitraille.  Vers  le  milieu 
du  Jour,  le  prince ,  instruit  de  la  prise 
de'Cbarleroi ,  fit  sa  retraite  apres  avoir 
essuye  une  perte  considerable.  La  divi- 
sion Montaigu  n*avait  cependant  pas  eU 
aussi  heureuse.  Les  Autrichiens,  spus 
les  ordres  de  Latour,  ayant  pass^  le 
Piston,  s'etaient  avanc^s  en  echelons 
vers  Traz^gnies.  Apres  trois  heures  de 
eanonnade  et  un  combat  tres-vif ,  ieur 
premiere  ligne  fit  reculer  les  Fran^ais. 
La  seconde  ligne ,  venue  au  ^ecours  de 
la  premiere ,  les  obligea  bientdt  de  se 
retirer  sur  Marchiennes-au-Pont  et  Char- 
leroi.  Mattres  du  bois  de  Moucaux ,  les 
coalises  avaient  canonn^  Marchiennes ; 
mais,  sur  les  deux  heures,  Kieber  porta 
sa  division  sur  les  bautfurs  du  Pieton ; 
le  feu  de  son  artillerie  fit  taire  oelui  des 
ennemis. 
Tandis  que  ce  general  menagait  Ieur 

gauche ,  Bernadotte  attaquait  la  droite 
es  Autrichiens,  et  ne  tarda  pas,  se- 
conde par  Kieber ,  de  p^n^trer'dans  le 
bois  de  Moucaux.  Apres  en  avoir  chass^ 
Tennemi ,  il  Tobligea  de  se  retirer  sur 
les  hauteurs  de  Forchies ,  et  de  ia  dans 


Ieur  camp.  Vers  le  ceatre, 
Dowich  s'teit  etabli  sur  des  faauleaif 
d'ou  il  canonnait  la  division  Morlot,  asu 
sans  reneontrer  une  vive  r^istanei^ 
Kaunttz  s'^tait  aussi  avane^  cootre  Ir 
division  Championnet,  qui  finit  j^kl 
repousser  avec  perte.  AJors  avierti  qm 
le  prince  Charles  faisait  avaacer  san 
corps  d'armee  sur  Fleurus,  il  y  dirigii 
aussi  le  sien ;  ud  feu  croise  s'^tablit  ,41 
fit  abandonner  aux  Francis  les  haE» 
teurs  d'U^pignies,  dont  les  AutridiieaR 
tournaient  en  m^ie  temps  les  retrttr 
chements  sur  la  gauche.  Ghasses  de  aa 
village ,  les  Francis  oommencaieot  a4l 
r^.pandre  en  fuyant  dans  la  plaioe.  JooBk 
dan  detacha,  pour  les  rallier,  uoe  partll 
de  sa  r^rve ;  elle  suffit  a  retabUr  It ; 
combat,  qui  se  soutint  vi^tori«useoia( 
jusqu^a  la  fin  de  la  ioumiee.  L'acchite 
Charles  repoussa  aabord  sur  ses  nf 
doutes  Tavant- garde  du  general  L»» 
febvre.  Les  Fran9ai8,  rejetes  de  petit: 
tions  en  positions,  se  retirereat  dans  f| ' 
bois  de  Copiaux ,  derriere  des  retraiK 
chements ,  oik  lis  se  defendir^ot  avail 
beaueoup  de  valeur  jusqu'au  monufll 
ou  les  loifMriaux  les  eurenft  tournes* 
A  Taile  droite ,  Taction  fut  plus  aohl^  ; 
n^e  et  plus  longtemps  indecise.  Pen* 
dant  que  cette  division  soutenait  le^ 
choc  de  la  cavalerie  et  de  Finfanterie 
autrichiennes ,  BeauKeu',  rassemblant 
toutes  ses  troupes ,  se  glissa  dans  (ei 
bois  qui  longent  la  Sambre,  pour  toia* 
ber  sur  Textr^me  droite  de  Marceaa»|  - 
dont  la  division ,  entass^  en  d^sordm  ^ 
dans    Lambusart,  se  dtfendit   ioDi" 
temps,  et  fut  enfin  forcee  de  ceder  et  it 
s'enfuir  en  partie  sur  Tautre  rive.  Mar« 
ceau,  que  les  combats  de  la  Vend^ 
avaient  done  d*un  rare  coup  d^oeil ,  sea- 
tait  les  cons^uences  de  cet  ^hec.  Lam- 
busart ,  b^ti  sur  une  hauteur  au  bonl 
de  la  riviere,. donne  la  clef  du  vasta 
plateau  de  Fleurus.  Sans  se  soucier  de 
rallier  la  masse  des  fu^ards ,  le  jeune 
general  saisit  trois  bataillons  de  troupes 
iratches,  et  se  porte  sur  Lambusart  t 
decide  a  s*opposer  a  tout  prix  au  de* 
ploiement  des  Imp^riaux ;  son  feu  Iff 
arr^te ;  cependant  Lefebvre  dispose  eo 
sa  faveur  d'une  partie  de  sa  division. 
Jourdan  lui-m^e  accourt  avec  ses  r^ 
serves.  Coboung  en  personne  amene 
des  renforts.  tout  se  mtie  \  trois  Ahi 
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troapes  reviennent  h  la  charge 
reprendre  le  village.  A  la  der- 
attaque,  rartillerie  tire  si  vive- 
de  part  et  d'autre,  qu'oii  ne 
^  t  phis  les  coups.  Les  obus  en- 
Tent  les  bles  et  les  baraques  du 
,  et  font  sauter  quelques  caissons 
BOS  raogs.  On  se  bat  au  milieu 
fjammes  avec  toute  la  fureur  d*un 
llpgement  d^cisif ;  enfin  Lambusart 
pwinbe  au  pouvoir  des  r^publicains. 
^,  Les  deux  ailes  des  coalises ,  en  s'ap- 
Ddiant  de  Charleroi,  virent  Hotter 
drapeau  tricolore  sur  tous  les  edi- 
.On  ignorait  que  la  ville  se  fdt 
!ue;  et  cette  nouvelle,  r^pandue  h 
iroviste  parmi  les  assailiants,  amor- 
!ur  ardeur.  Beauiieu,  tres-mal- 
e,s'eloigaa  du  champ  de  batailie; 
Hirg,  renon^ant  h  revenir  a  la 
^e,  donna  I'ordre  de  la  retraite. 
eonemi  ne  perdit  pas  moinis  de 
mlUe  bonimes ;  on  lui  fit  trois  mille 
ooiers.  La  perte  de  Tarm^e  fran- 
ne  passa  pas  six  mille  hommes. 
Xa  secoude  conqu^te  de  la  Belgique 
le  resultat  de  la  batailie  de  Fleurus. 
lintJust  etait  alors  present  h  Tar- 
da Kord  ou  il  avait  ete  envoye  en 
iUte  de  commissaire  de  la  Conven- 
.  Ueoergie  des  mesures  qu*il  avait 
espourretablir  la  discipline  parmi 
troupes  (*),  ses  efforts  pour  vaincre 
^^lution  de  Jourdan,  la  vigueur 
hl^oaeite  avec  laquelle  il  demandait 
"^  victoire ,  sa  presence  au  plus  fort 
imfiee,  rintrepidite  avec  laquelle 
K  Tit  se  mettre  a  la  tSte  d*une  co«- 
diargee  d'enlever  une  position 
4ble,contribuerent  efficacement, 
raveu  de  tous ,  au  succes  de  cette 
lortante  jour  nee. 

•J- les  mimes  lieux  servirent  encore 
«^tre  a  la  valeur  de  nos  troupes  en 
If.  Elles  y  remporterent  alors  leurs 
■^iers  succes  avant  la  funeste  jour- 
de  VYaterloo.  (Voyez  Ligny.) 
FuDEY ,  bourg  de  Tancien  Langue- 
'^  aujoord^hui  compris  dans  le  depar- 
^t  de  TAude,  arrondissemeot  de 
>nne  (1,300  hah.). 
Cebourg,  qui  portait  autrefois  Ic  nom 
^Perignatt,  et  avait  le  litre  d^aron* 

0  ^"/oire  parlem.  dt  la  revol.  franq,, 
Z*™Il.  p.  3q9  et  suiv.  Toy.  auasi  Tart. 
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nie,  fut  en  1736  kx\%i  en  duch^-pairie, 
sous  le  nom  de  Fleury,  en  faveur  du 
nevea  du  cardinal  de  ce  nom. 

Fleuby  (Andre-Herculede),  Cardinal 
et  premier  ministre ,  naquit  a  Lodeve , 
en  1653,  d*un  receveur  des  decimes. 
Saint-Simon,  dans  le  portrait  qu*il  nous 
a  trace  de  ce  pr^lat,  laisse  peut-^tre  per- 
cer  un  pen  de  cette  aigreur  que  donne 
la  jalousie  excit^e  par  sa  haute  fortune ; 
mais  il  montre  parfaitement  I'ardeur  et 
rintelligence  avec  laquelle  Tabbe  de 
Fleury  en  construisit  r^difice.  «  Apres 
des  etudes  telles  quelles,  dit-il ,  faites  n 
Paris ,  log^  dans  le  saletas  d'un  petit 
college  a  bqn  marche,  il  s'introduisit 
chez  re  cardinal  de  Bonzi,  tout-puissant 
en  Languedoc.  L'eminence  le  godta,  et 
se  fit  une  affaire  de  porter  son  protege 
it  une  charge  d^aumonier  de  la  reine,  ce 
qui  surprit  un  peu ;  il  se  trouva  discret, 
aoux,  liant,  cequ'on  peutappeler,  faute 
d'autre  terme,  un  vrai  patelin,  de  sorte 
que  la  reine  ^tant  morte,  il  fut  fait,  par 
la  m^me  protection  ,,auin6nier  du  roi : 
autre  surprise ;  mais  on  s'y  accoutuma. 
Fleury,  souple  et  respectu'eux,  d'un  es- 
prit agreable ,  d'une  figure  qui  Tetoit 
encore  plus,  gagna  toujours  du  terrain. 
II  eutle  bonheur  ou  Ventregent  de  par- 
venir  a  Stre  souffert,  puis  admis  nans 
les  meilleures  compagnies  en  hommes 
et  en  femmes,  surtoui  chez  les  gens  en 
place.  II  etoit  recu  chez  M.  de  Sei^ne- 
lay,  ne  bougeoit  dechez  MM .  de  Groissy, 
de  Pomponne,  de  Torcy,  ou  il  etoit  a  la 
verit6  sans  consequence ,  et  suppleoit 
aux  sonnettes  avant  leur  invention.  II 
menoit  ainsi  une  vie  tres-agreable. 

a  Mais  Louis  XIV  n*estimoit  pas  sa 
conduite;  il  disoit  qu'il  ^toit  trop  dis- 
sip^..  On  tentia  d'engager  le  roi  a  hii 
donner  un  ^vdch^ ;  on  n')r  r^ssit  pas. 
Fleury  resta  quatre  ou  cinq  ans  dans 
cette  espece  d'exoommunication. 

«  Quand  r^v^h^  de  Fr^jus  vint  a  va- 
guer ,  il  en  marqua  son  desir.  L'arche- 
v^oue  de  Paris,  qui  Ten  vit  louche  jus- 
qu  aux  larmes,  en  prit  genereusement 
pitie ;  et ,  malgre  Texpresse  defense  du 
roi,  il  hasarda  encore  une  tentative. 
Elie  fut  re^ue  de  manidre  a  fermer  la 
bouche  a  tout  autre ;  mais  le  prelat  ne 
se  rebuta  pas.  II  insista  si  fortemeot , 
que  Louis  XIV,  d'impatience ,  lui  init 
sa  main  sur  I'^paule,  et  le  aenrant,  €t  le 
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secouant ,  lui  dit :  «  Eh  bien !  monsieur, 
«  voos  voulez  done  que  je  fasse  Tabb^ 
«  de  Fleury  ev^que  de  Fr^jus;  vous  in- 
«  sistez  que  c'est  un  dioc^  au  bout  du 
«  royaume  et  en  pays  perdu.  II  faat 
«  done  vous  satisfaire ;  mais  souvenez- 
«  vous  bien «  je  vous  le  prMis  ,  vous 
«  vous  en  repentirez.  » 

(1698).  Fleury  ^tait  k  Frejus  quand  le 
due  de  Savoie  y  passa ,  et  il  re^ut  ce 
prince  avec  degrandes  deferences.  Mais 
Louis  XTV  jugea  qu*ii  en  avait  trop  fait 
en  entonnant  lui-mSme ,  rev^tu  de  ses 
habits  pontificaux ,  le  Te  Deum  dans  sa 
cath^rale.  II  est  vrai  que  le  prelat  re- 
fusa  de  prater  serment  de  fid^lit^  au  due, 
mais  il  conserva  toujours  avec  lui  une 
liaison  tooite  et  secrdte. 

Quand  il  s*a^it  de  nommer  un  pr^p- 
teur  au  dauphin ,  on  dut  encore  ruser 
pour  avancer  T^v^ue  de  Frejus  a  cette 
place  ;  mais  cette  fois  ce  fut  au  P.  le 
Tellier  qu'on  tendit  les  pi^ges.  Jusqu'a- 
lors  Tev^que  n*avait  point  pass6  pour 
un  ami  chaud  des-jesuites,  pour  un  ad- 
versaire  d^lare  des  jansenistes  ;  de 
plus,  on  pouvait  tirer  un  pretexte  de  re- 
fus  de  sa  r^-sidence.  II  aemanda  done 
d*abord  h  quitter  son  6v^h^,  dont  Fair 
etait  contraire  a  sa  sant6  (1715);  puis 
il  aocepta  Tabbaye  de  Tournus  ^  et  si- 
gnala  les  six  derniers  mois  de  son  Epis- 
copal par  des  rigueurs  inaccoutum^es 
contre  les  jansenistes.  Les  amis  ne  man- 
qudrent  pas  de  le  faire  valoir  a  la  cour. 
Le  Tellier  craignit,  s*il  ne  le  faisait  pas 
agreer  au  roi,  d*avoir  5  dos  tout  le  parti 
du  ducet  de  la  duchessedu  Maine,  qu*on 
avait  tnt^resses  en  faveur  du  candidat , 
et  Fleury  fut  nommE. 

En  1722 ,  lors  de  la  disgrdce  de  Tim- 
bteile  Vilieroy,  gouvemeur  de  Louis 
XV,  M.  de  FrEjus  disparut  tout  k  coup. 
II  avait  promis  au  marshal ,  qui  avait 
^E  son  protecteur ,  mais  dont  le  joug 
commenqait  k  lui  devenir  insupportable, 
quails  se  maintiendraient  ou  tomberaient 
ensemble.  Cette  petite  commie  jou^e,  il 
eut  soin  de  ne  pas  se  cacher  loin ,  et  re- 
ylnt  sans  se  faire  presser. 

Place  sur  la  route  qu*il  chercbait  de- 
puis  si  longtemps ,  le  pr^cepteur  s*as- 
sura  enti^rement  de  la  oonfiance  de  son 
6ieve,  enfant  tristeet  indolent.  En  1721, 
il  refusa  rarchev^che  de  Reims ,  que  le 
regent  lui  avait  fait  offirir  par  le  Jeune 


prince.  II  ne  voulait  pas  laisser  an  pi^ 
texte  poor  reioigner  de  ce  poste ,  o6 
regnait  veritablement.  S^il  redt  voah 
il  edt  succede  sans  obstacle  au  due  d*cS 
leans,  qui  mourut  en  1723;  mais  il  aia^ 
mieux  laisser  passer  au  pouvoir  ud  ad 
tre  prince  du  sang,  qui  semblait  y  av«j 
quelque  droit.  II  conseilla  au  jeune  fi 
de  donner  le  ministere  au  due  de  Bod 
bon,  se  reservant  de  renverser  quandi 
le  voudrait  un  homipe  qui  n*apportl 
au  gouvernement  que  de  la  grossierd 
et  des  vices.  Seul,  il  avait  pu  arracher' 
son  eieve  le  monosyllabe  qui  fondij 
tout  le  pouvoir  du  premier  mtnisti^ 
Cependant  le  due  et  sa  mattresse,  I 
marquise  de  Prie,  furent  importun4 
de  le  voir  conserver  son  pouvoir,  et  1^ 
triguerent  contre  lui.  L*eveque  aloil 
employa  le  moyen  qui  lui  avait  reud 
aprds  la  disgrace  de  Villeroi  :  il  se  rf 
fugia  au  village  dlssy,  dans  la  maiaoi 
des  sulpiciens.  Le  due  de  Bourbon  ei 
rhumiliation  de  rappeier  lui-m^me  sol 
rival.  Des  lors  lachuteduministreetai 
immanquable  et  prochaine.  Le  desordM 
croissant  toujours,  les  courtisans  assil 
gerent  Tev^que  de  Frejus ,  en  le  conjt^ 
rant  de  mettre  un  terme  aux  malbeurl 
de  rfitat. 

Mais  ce  vieillard,  arrive  k  7S  ans  sail 
avoir  joue  un  role  apparent ,  quoiqoi 
Tamour  du  pouvoir  fit  son  unique  ^ 
sion ,  pretendait  sentir  de  la  repugnand 
k  se  cnarger  d'un  si  lourd  fardeau.  8 
prit  cependant  son  parti.  A  lors  le  rol 
exila  le  due  et  la  marquise,  et  ecrivit  1 
la  reine  leur  protectrice :  «  Je  vous  prtib 
«  Madame,  et,  s*il  le  faut,  je  vous  ^o^ 
«  donne ,  de  faire  tout  ce  que  revdque 
«  de  Frejus  vous  dira  de  ma  part,  coronn 
«  si  c'etoit  moi-meme.  Signe  Louis. » 

Au  mois  de  juin  1726,  Fleury  prit  la 
direction  des  affaires.  Ainsi  li  com- 
men^a  k  gouverner  le  royaume  k  UA 
Age  ou  d^orainaire  on  cherche  le  repoi. 
Au  lieu  de  se  borner  a  instruire  son  oeve 
dans  Tart  de  regner,  le  cardinal  ne. 
s'occupa  qu*li  exercer ,  k  poss6der  seol 
le  pouvoir.  « II  trahit  son  roi ,  en  met- 
tant  ses  soins  k  nonrrir  en  lui  une  timi* 
dite  faiJI^le ,  et  a  I'eioigner  des  affiiirei. 
On  a  dit  meme  que  pour  mieux  atteia* 
dre  son  but,  il  avait  eu  recours  au  phis 
honteux  moyen ;  mais  la  raison  se  r^ 
fuse  k  croire  qu'ii  soit  alie  jusqa'it  d^ 
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aecretemeot  le  complice  d'un  Ri- 
et  d*autres  courtisans,  qui  s'6tu- 
It  a  faire  germer  des  vices  dans 
de  leur  maitre  (*).  »  Cest  la  une 
isation  terrible,  et  l*on  n*en  {^ut  €lre 
lit  par  les  eioges  que  certains  ecri- 
IS  ont  donnes  a  son  administration, 
(administration  fut  econome,  probe, 
>rieuse;  mais  aussi  elle  fut  sans  ge- 
S  sans  grandeur,  et  sans  nucune  vue 
iveair.  ?ie  s'attaciiant  qu*a  enip^cber 
lie  secousse,  il  se  contenta  de  laisser 
pvs  accrottre  ses  richesses  et  ses  iu- 
pendant  une  periude  de  letliar- 
et  de  mediocrite.  Ce  calme  interieur 
fut  trouble  que  par  de  miserables 
issions  sur   la  bulle   Unigeni/us, 
iiy.  partisan  des  jesuites  (**),  laissa 
'deux  pr^tres  inf^mes,  anciens  agents 
Dubois,  Tencin  etLaQlteau,  qui  re- 
ireterent  la  persecution  centre  les 
'  listes.  Le  pouvoir  royal,  le  parle- 
it,  tous  les  partis  enfin  ,  iie  firent 
do  seandale ;  les  petils  coups  iVt,- 
du  ministre  troubferent  la  soci^te , 
:rediterent  le  gouvernement,  et  pre- 
mi  le  cbamp  a  Tincredulit^.  A  rex- 
leur,  le  vieux  cardinal  suivit  les  m^- 
errements.  Absolument  prive  de  ce 
>p  d'oeil  qui  embrasse  toutes  les  fa- 
d'uoe  affaire ,  de  ce  genie  qui  sait 
'icider  pour  le  parti  le  plus  avanta- 
a  r£tat,  il  borna  son  ambition  po- 
Ique  a  oonserver  au  royaume  le  repos 
lire  pour  r^parer  ses  pertes.  Ce 
Talliance  anglaise  qu'il  considera 
line  le  gage  le  plus  assure  de  la  paix 
imoude,  et  il  crut  se  Tassurer  par  une 

I*}  DroE,  Hifltoire[dti  regne  de  Louis  XVI, 
p.  9. 

['*}  Eo  quillant  son  diocese ,  Fieury,  nous 
ivom  TO  ))ourquoi,  publia  un  niaudement 
cadieQ  fuloiinaut  contrv  les  jan^nistes. 
^  ce  mandemenr,  fail  uniquement  pour 
wdrconslanccs,  eul ,  suiyant  Saint-Simon, 
^neffels  qu*on  n'avait  pas  prevus.  «  Le  fa- 
■««x  pere  Quesnel  eo  ayanl  eu  connois- 
•^f  pique  du  ton  de  persecuteur  que  pre- 
^  ie  DouTel  antagonisle ,  enchAssa  cette 
*>Ptte  de  tocsin  dans  un  de  ses  ouvrages  avec 
lu'ooie  la  plus  anicre ,  la  plus  meprisante. 
fkiirj,  avec  son  air  doux ,  riaut  el  modesle, 
^t  rhomme  le  plus  superbe  et  le  plus  vin- 
^if  que  j*ale  jamais  connu.  II  oe  le  par- 
wna  iii  au  pere  Quesnel ,  ni  a  ses  adlie* 
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complaisance  servile.  Sous  pr^texte  de 
ne  pas  alarmer  TAngieterre,  dont  le  ca- 
binet, dirige  par  les  Walpole,  le  dupnit 
de  ses  protestations ,  i)  laissa  deperir 
notre  marine,  negligea  Tarmee,  et  sa- 
crifia  notre  commerce.  Cependant  il  sut 
parfois  tirer  un  parti  avantageux  de 
cette  alliance;  par  exemple,  en  1729, 
lorsquesa  inedintion  retablit  la  paix  sur 
le  point  d'etre  rompue  par  TEmperrur, 
uni  au  roi  d'Flspagne,  et  en  1731 ,  lors- 
que  Charles  VI  abandonna  a  don  Carlos 
les  duches  de  Purine  et  de  Piaisance. 

Stanislas,  beau-pere  de  Louis  XV, 
avait  ete,  en  1733,  reelu  roi  de  Pologne, 
tandis  que  quelques  traitres  noinmaient 
Auguste  III;  c*etait  pour  la  France  une 
belle  occasion  d^embrasspr  une  politi- 
que nouvelle.  «  On  pouvait  arreter  fac- 
croissement  de  la  Russie ,  p;ir  la  reg^ 
Deration  de  la  Pologne  ,  et  ro|)inion 
publique  sembia  le  deviner  en  se  pro- 
noncant  pour  la  guerre.  Fieury  ne  com- 
prit  pas  cette  politique^  pour  laquelle  il 
lallait,  a  dire  vrai,  une  profonde  intel- 
ligence de  Tavenir ;  il  ne  voyait  la  qu*une 
expedition  chevaleresque  qui  allait  ren- 
verser  ses  pbns  d'economie,  la  neces- 
site  d*un  arinement  qui  puuvaittroubler 
son  alliance  anglaise ;  mais  il  fut  forc6 
de  c^der  a  Tardeur  de  la  noblesse...  Ce- 
pendant Stanislas  avait  ete  cliasse  de 

Varsovie Les  Polonais  attendaient 

une  flolte  et  une  armee;  Fieury,  qui 
craignait  d'alariner  PAngle terre,  et  dont 
IVconomie  degenerait  en  lesinerie  hon- 
teuse ,  envoya  contre  50,000  Russes  ua 
vaisseau,  trois  millions,  et  1,500  bom- 
mes  (*).  »  Ija  Pologne  fut  vaincue.  Ce- 
pendant le  ministre  proiita  plus  habile- 
ment  de  la  guerre  de  1734  et  1735  pour 
arracher  quelques  lanibeaux  a  nos  an- 
ciens ennemis  de  Vienne.  Berwick  , 
Noailles,  d*Asfeld,  sur  le  Rhin  ;  Villars, 
Coigny  et  Broglie,  en  Italic-,  vengerent 
nos  defaites.  Le  traile  de  Vienne  assura 
le  irdne  de  Naples  a  un  Bourbon,  et  a 
Stanislas  les  durbes  de  Lorraine  et  de 
Bar ;  et  ce  fut  la  la  plus  belle  epoque  du 
ministere  de  Fieury.  Mais  la  prosperite 
et  le  caline  ne  fure'nt  pas  de  longue  du- 
ree.  Les  dispositions  pacifiques  du  car- 
dinal ne  purent  emp^clier  la  France  de 


(*)  Lavaliee ,  Hisloire  des  Fran^ais,  t  III, 
p.  417. 

T.Tui.  iO*  Urraison.  (Dicx.  sncycl.,  etc.)  10 
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se  niller  h  la  guerre  de  la  8ac(^ssfoa 
d*Autriche.  Les  sollicitatious  de  I'^iec- 
teur  de  Baviere ,  les  intrigues  des  deux 
.Belte-Isle,  les  cris  de  la  nublesse,  rem- 
porterent  sur  ses  repugnances.  Pour  la 
seronde  fois,  i!  fit  manquer  la  guerre; 
alors  il  entama  d^infructueuses  et  mala- 
droites  negocialions  avec  TAutriche  (*), 
et  eiitrava  par  ses  instructions  les  ope- 
rations (ie  nos  (lencraiix.  On  n'en  conti- 
nua  pas  moins  a  se  battre. 

Mais  au  milieu  de  nos  re  vers,  Fleury 
mourut ,  le  29  Janvier  1743 ,  S^e  de 
99  ans  et  6  mois(**).  On  attribue  a  Mau- 
repas  IVpitaphe  suivante,  mii  peint  as- 
sez  bien  Fegolsme  et  raniDition  de  ce 
ministre : 

Ci-gh ,  qui  loin  dn  TMte  Pt  de  Ccdat , 
Se  bnriiaiit  au  poiivoir  suprpine, 
N'ayant  vi^cii  qnr  pnur  Ini-m^me, 
Mourut  pour  le  bien  de  TKUt. 

Au  goMvernement  du  vieux  pr^tre 
succeda  celui  des  mattresses.  Ajoutons 
que  telle  ^tait  la  probiie  severe  du  mi- 
nistre ,  (]U*a  sa  inort  sa  succession  se 
trouva  a  peine  celle  d'un  bourgeois  m^- 
diocrement  riche,  et  qu'elle  n'aurait 
pas  sufti  a  la  moiti^  de  la  depense  du 
mausol^e  que  Louis  XV  lui  fit  elever. 
Quoiqne  le  cardinal  ait  ^te  membre  de 
TAcademie  fraiH^ise ,  de  celle  des  ins- 
criptions et  de  celle  des  sciences,  on  ne 
conuatt  de  lui  aucun  ouvrage. 

Fleuby  (Claude),  ne  en  1640,  h 
Paris,  mort  dans  la  m^me  ville  en  1723, 
membre  de  TAcademie    fran^tse   ei 

(*)  Dant  uQe  lettre  ecriie  par  lui  an  g^ 
n^t  autrichien  Koenigseck,  il  sVxcusait  de- 
la  guerre  enlreprise,  il  avonait  qu*on  I'avait 
entrain^  au  dela  de  sea  mesures :  «  Rien  des 
«  gens ,  disait-iKaavent  combieu  j*ai  eie  opposi 
«  aiix  t-esoiutiousquenousavoos  prisex,  rtqua 
«  fair!^  force  enqudqne  sorte  d*yroii5eiUir.» 
La  trine  de  Hongrie  pour  loule  repnnse , 
fit  publier  la  lettre.  Ode  publication  deron- 
tidera  le  ministere  fran^aia,  ri'froidii  nus  al- 
lies, enhardit  nos  eDnrmis  Alors  le  cardinal 
ecrivit  une  seconds  lettre  dans  laquelle  il  se 
plaignil   au  ^en^ral  autrichien  dUin   partOl 

STocede «  ajoutaut  «  qu*il  ne  lui  dcrira  plus 
esomiais  ce  qu^il  pense.  »  Cette  seconde 
lettre  lui  fit  encore  plus  de  tort  que  la  pre- 
miere. Il  les  fit  d^%ouer  toutes  les  deux. 

(**)  Pour  le  flatter  et  adouctr  les  terreurs  de 
•on  Age,  on  avail  soio  defiuis  loiigteiiips  de 
grossir  les  gaxeltes  d^exemples  de  oeatenaiKS. 


prietir  d'Arsenteail,  embrasM  d'aM 
la  carri^re  du  barreau ,  se  fit  reoeval 
avocat  au  parlement'en  1668,  et  aera 
pendant  neuf  ans  cette  profession ;  puii^ 
cedant  h  Tascendant  de  ses  sentiment 
religieux ,  II  se  decida  k  entrer  dam  1*4 
tat  eccl^iastique.  II  venait  de  recevoii 
la  pr^trise,  lorsqu*en  1672  il  fut  nomml 
prece()teur  des  fils  du  prince  de  (  outt| 
il  le  fut  ensnite  d'un  fils  naturel  du  ro^ 
du  ronite  de  Verinandois,  qui  nwural 
en  1683,  avant  que  son  Education  eM 
^te  achevee.  Apres  avoir  recompemi 
les  soins  de  Fleury  par  line  ricbe  ab* 
baye,  Louis  XIV  lui  donna  une  now 
veile  preuve  de  son  estime ,  €4i  le  chah 
geant  de  cooperer  comine  sous-precc^ 
teur  a  Teducation  des  enfants  de  Fmdo^ 
conUee  a  Tauten r  du  Tetimaque,  L'ahU 
Fleury,  siiccesseur  de  la  Bruyere  a  T^ 
cademie  francaise  en  1696 ,  se  montit 
le  digne  associe  de  Fenelon  dans  oetui 
ttlche  si  dilTicile,  et  quand  elle  futtei^- 
niinee,  il  se  retira  de  la  cour,  ooinbif 
des  faveurs  de  Louis  XIV.  11  y  fut  ra^; 
pele  en  1716  pourdevenir  le  confesseoi 
du  Jeune  roi ;  il  remplit  avec  diacretioi 
cette  fonction  delicate  ,  et  s>n  deail 
en  1722  a  cause  de  son  grand  ^e. 

L'abbe  Fleury  ^tait  doue  d'un  espril 
excellent,  cultive  par  un  travail  infioi, 
d*une  science  profonde ,  d*nne  modestiK 
rare  et  d*un  cceur  plein  de  droiture.  Oi 
lui  doit  un  grand  nombre  d^ouvragtt 
estim^ ;  nous  citerons  seuleineot : 
Mmurs  des  Isra^Us  y  Paris  ^  1681 » 
in-l2;  McBur*  des  chreiiens ,  168l« 
in- 12 :  ces  deux  ouvrages  ont  M  torn 
vent  r^imprimes  ensemble ;  JnsUhh 
Hon  au  droit  ecdesiasUque ^  Paris, 
1687,  2  vol.  in-12;  la  traduction  la- 
tine  de  VEiposUion  de  ia  doctrim 
de  VEgdse  catholique  ^  de  Bossurt, 
revue  par  ce  prelat.  An  vers,  1678^ 
iu-12;  Uhtoire  eccUslastlque  y  Pari», 
1691  et  annees  suivantes,20  vol.  in^i 
allant  jusqu'en  1514.  Cette  derniM 
oeuvre  de  Fleury  est,  entre  toutes,  la 
plus  belle,  la  plua  connue  et  la  plus 
utile.  11  y  avait  travaille  plus  de  treota 
ans.  On  sait  que  la  franchise  de  rhisl0*| 
rien  a  fait  inettre  son  livre  a  Tiudet* 
L'abb^  Ornery  a  public ,  en  1807 ,  Nm^ 
vemux  opuscules deFlewry,  1  vol.  in-lS» 
II  existe  en  outre ,  dans  la  bibliothe^Mt 
de  Cambrai ,  una  HUtoire  de  ftuMS 
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qoe  Flemy  ivait  eompoi^ 
fnr  let  eolanti  lie  France, 
f  Fliuay  ( Mf  de  )•  Yojez  Jolt  ds 
fiioiT. 

Fliuat  (Josepb-Alexandre  Binjibd 

dH) ,  run  des  meilleors  comMiens  doiit 

b  scene  francaise  conserve  ie  souvenir, 

wquit  k  Luneville  en  1750.  II  etait  GIs 

it  dfux  sujets  de  la  troupe  ooniique  at- 

Irhee  a  la  cour  dii  roi  viager  de  Lor- 

talne.  II  vini,  a  i*lge  de  vinict-deux  ans, 

i^ebuler  a  ia  cormdie  francaiiie  dans 

^ffigislhe  de  Merope,  Mais  la  trag^ie 

■e  eonveiiait  pas  a  ses  moyern;;  il  leus- 

litmieux  dans  les  Faussesinfidilite*, 

Teutefois,  son  admission  ne  fut  dcci- 

die  que  six  ans  apres ,  lorsque ,  appel^ 

fk  jouer  devaiit  ia  cour  a  Versailles ,  il 

4M  fDgne  les  sufTrdgps  de  Marie  -  Ad- 

lainette.  Mole  jouait  alors  tes  premiers 

iioks;  mats  Fleury  se  pla^a  egalement 

ikrs  li^e  par  des  creations  dues  a  une 

frofonde  intelllcence  que  secondait  un 

£rad  assidu;  il  fut  surtout  inimitable 
It  oes  petits-mattres  impertinents , 
ees  rtmu  de  la  bonne  societe ,  ces  €i€- 
ifuts  (lersifleurs  dont  les  auteurs  du 
XkeoaUer  d  la  mode,  de  V Homme  a 
!  ^nes  fortunes^  du  Cercle^  de  Turca- 
I  f^t^YEcoU  des  bourgeois^  lui  avaient 
I  Inee  les  portraits.  Aussi  uotinUii  oon- 
jltticmeDt  les  bravoM  du  theAtre,  mais 
I  ffMn  des  sttcces  de  salon  ( ne  parlons 

tde  ceux  du  boudoir ) ;  il  fit  ^le 
\  le  grand  monde. 
I    Qiwlques  rdles  d*iiii  |[enre  tres*op* 

rMasa  spteialit^  attesierentd^ailieuri 
flefibilite  de  sod  talent.  On  sait  que 
I  to  le  rele  de  Fr^eric  II  des  Deux 
I  ^9^,  le  prince  Henri  applaudit  le  pre- 
!  ■icr  a  la  reproduction  parfaite  de  Tal- 
■K  et  de  la  physionomie  du  heros. 
Ui  tympaUiies  de  Tacteur  favori  de 
Hiristooratie  n*etaient  pas  pour  la  revo* 
wM.  II  fut  incaroM  avec  plusieuri 
jg  «es  catnarades.  Neanmoins,  la  li- 
•ote  lai  fot  leodue  avant  le  9  tbermi- 

.  Lai  seul  pouvait  oomoler  la  publio 
«  k  parte  de  Moil  II  porta  en  effet 
IKiqu'a  lai  aouJ  pendant  kngtemps  le 


!>>••  fill  grand  r^rtoire ,  et  joua  h 
•M  tour  le  Mkmtkfvpe,  le  Michant^ 
^PkiluQffke  tHurie]  etc,  etc.  Unc 
JU^  de  pieces  aouvelles  lui  durent  en^ 
la  ooe  graode  partie  de  leurs  auooes. 


De  fr^qaents  acokt  de  gonlte  le  d^- 
tennin^rent,  en  1818,  a  quitter  la  scene; 
il  mourut  en  1822.  Les  six  volumes  de 
Mimoires  qu*on  a  public  sous  son  nom 
ne  sont  point  le  fruit  de  %tM  ducubra* 
tions. 

Flbubt-sub-Lotke  ,  bourg  de  Tan- 
cien  Orl^nais ,  lonj^temps  cel^bre  par 
sa  belle  abbaye,  et  la  premiere  de  I  or- 
dre  de  Saint-Rpnott  qui  ait  M  ^tablie 
en  France,  et  0(Lk .  smvant  la  tradition, 
les  reliqties  de  ce  saint  furent  tranepor- 
tees  vers  653.  Les  Normands  ravage- 
rent  ce  inonastere  en  884  ct  en  866 ;  il 
fut  retabli  deux  ans  apre«  et  fortili^  en 
9S3.  Philippe  T'y  fut  enseveii  en  1148. 
II  ne  reste  plus  aujourd*hai  de  cette 
somptueuse  abbaye  qu'une  ^glise  re- 
marquable  dont  certaines  partie>s  remon- 
tent  au  neuvieme  siecle,  d*au^esau  oa- 
sl^me.  Sa  bibliotheque  etait,  au  moyen 
Age,  une  des  plus  riches  de  la  France.  Lea 
protestants,  aui  la  pilierent  pendant  les 
gueries  de  religion  du  seizi^me  siecle, 
y  prirent  un  grand  nombre  de  manus- 
crtts  pr^cieux ,  entre  autres  le  celebre 
mauuscrit  de   Phedre  ,  qui  ,   radiet^ 

{dus  tard  par  Pierre  Pi  thou ,  servit  k 
'impression  de  la  premiere  ^ition  do 
eet  auteur.  On  sait  que  ce  manuscrit 
■est  aujourdliui  le  seul  qui  contlenne 
toutes  les  oeuvres  du  fabuliste  romain. 
Ce  qui  restait  de  livres  a  Tabbaye  de 
Fleury  ftirent  tronsportda  a  Orl^ns ,  et 
ils  ne  forment  pas  la  partie  la  moina 
preeieuae  de  la  bibliotli^ue  de  cette 
ville. 

Flbuyes.  Yoyez  BASsms  g^ooba* 
raiQUEs. 

Flibustibms.  —  Ces  terribles  aven- 
turiers,  ^ui,  pendant  pr^  d'un  demi* 
siede,  regnerent  en  despotes  snr  les 
mers  des  Caralbes  et  dans  le  golfe  du 
Mexiqtie,  et  firent  trembler  les  Espa- 
gnols  dans  les  Indes  oocidentales ,  for- 
maient  des  bandes  d'hommes  de  races 
diverses  :  Francais,  Anglais,  Hollan- 
daia,  Portugais',  etc.  Mais  nosoom- 
patriotes  en  avaient  compose  le  noyau 
primitif ,  s'y  trouvaient  en  maiorit^ ,  et 
lis  fournirent  les  soldata  el  les  chefs 
lei  plus  intr^ides. 

Les  flibustiers  oommenc^rent  a  pa- 
rattre  vera  1880.  Les  troubles  auxquela 
la  France  ^tait  alors  en  proie ,  laissaient 
sans  protection  des  milliers  de  colons 
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transport^  au  del^  des  mers;  ceux-ci 
86  voyant  abandon n6s,  emigr^rent  pour 
la  piupart  et  se  refugierent  a  Saint-Do- 
iningue ,  ou  ils  (irent  le  metier  de  bou* 
canters,  ( Voyez  ce  mot. )  Mais  bientot 
la  chasse  devenant  moins  productive  et 
la  poursuite  des  Espagnols  plus  acliar- 
nee,  il  fallut  chercher  un  autre  genre 
de  vie.  Quelques-uns  entreprirent  des 
d6frichen)ents  et  des  essais  de  culture; 
mais  le  plus  grand  nombre  changea  d'6- 
lement  et  se  lan^a  dans  TOcean  pour 
faire  \aflibusfe. 

Ils  s'^tablirent  d*abord  en  confrerie 
sous  le  nom  de  Frdres  de  la  Cdte^  met- 
tant  leurs  biens  en  commun ,  et  ne  re- 
connaissant  entre  eux  d*autre  superio- 
rite  que  celie  de  Tadresse,  de  la  force  et 
du  courage.  Subdi vises  en  petites  com- 
pagnies  de  trente  a  cinquante  liommes, 
lis  voguaient  nuit  et  jour  dans  de  ^ran- 
des  barques  d^uvertes,  Toeil  toujours 
jAx^.  sur  riiorizon.  Apercevaient-ils  une 
voile .  ils  se  preparaient  h  sauter  a  Ta- 
bordage ,  h  piller  les  richesses  que  le 
hasard  faisait  tomber  entre  leurs  mains; 
eti  si  le  navire  ^tait  espngnol,  malheur 
h  lui ,  car  les  freres  lui  livraient  un 
combat  a  outrance.  Sans  consulter  leurs 
propres  forces  ni  ceiles  de  ces  odieux 
ennemis,  ils  s^elan^aient  et  taillaient  en 
pieces  Teqiiipage,  ou  bien  ils  se  fai- 
saient  tuer  jusqu'au  dernier.  It  semblait 
que  la  Providence  les  edt  fait  surgir 
pour  venger  les  crimes  des  Pizarre, 
des  Almagro  et  des  Bovadilla.  Aussi  les 
Espagnols  les  avaient-ils  surnommes  les 
demons  de  la  mer. 

Apres  une  expedition  on  faisait  le 
partage  du  butin  ;  tous  juraient  qu'ils 
n'en  avaient  rien  detour  ne,  et  celui  qui 
etait  convaincu  de  parjure  (le  cas  se 
presenta  tres-rarement)  etait  abandonn^ 
comme  un  infUme  sur  une  cdte  deserte. 
Puis  on  se  retirait  dans  des  rades  in- 
babitees,  peu  connues ;  on  y  cachait  les 

f)rises  ,  on  y  enterrait  les  doublons, 
es  piastres  et  les  dollars,  quand  on  n'a- 
fait  pas  eu  Toccasion  de  les  dissiper  en 
orgies  ;  celles-ci  ne  (inissaient  d'ailleurs 
qu  avec  Tabondance.  Ces  hommes ,  na- 
guere  enrichis  par  TOcean  ,  allaient 
alors  tenter  de  nouveaux  hasards  pour 
conqudrir  d*autres  tresors  destines  a 
£tre  dissip^s  dans  de  nouveaux  exces. 
A  mesure  que  les  expeditions  reussis- 


saient,  les  flibustiers  agrandissaieni 
leurs  barques  et  allaient  recruter  dt 
boucaniers,  des  marrons,des  desertenn 
a  Cuba  ou  a  Saint-Domingue,etgiiaiii 
les  embarcations  regorgeaient  diioni 
mes,  elles  essaimaient  de  nouvean 
mafelotages. 

En  1637,  Louis  XIH  nomma  goo 
verneur  de  la  Martinique  le  capitals 
Duparquet  (  voyez  ce  mot } ,  que  Is 
flibustiers  avaient  cboisi  pour  chef, « 
trois  ans  apres ,  des  marins  venus  d( 
Tformandie  oour  s'enr6ler  dans  la  coo 
fr^rie,  fonderent  Saint-Domingue;  cai 
la  renommee  des  pirates  francais,  la 
richesses  qu'ils  amassaient,  avaient  en 
^age  bon  nombre  de  leurs  compatriots 
a  les  rejoindre  :  les  Diep^is  surtoul 
furent  empresses  d'aller  laire  la  pick 
aux  Espagnols.  Independaniment  del 
associations  de  trente  a  quarante  honi' 
mes  qui  sortaient  fr^uemmeut  du  pott 
de  Dieppe  sur  des  lougres  ou  brtgafr 
tins ,  armes  de  quatre  canons ,  chargfl 
en  guise  de  lilets ,  de  baches  ,  de  pisto- 
lets,  d'arqucbuses  et  de  poudre,  oi 
compta  bientot  dans  la  ville  jusqu*a  sqfl 
grandes  societes  armant  des  navim 
pour  la  flibuste. 

Parmi  les  flibustiers  dieppois ,  piu* 
sieurs  se  sont  illustres  par  des  traju 
de  bravoure  presque  fabuleux.  On  dtt 
entre  autres  les  Dupre,  les  BoAtaiu, 
les  Thomas  JMnghis,  Un  des  pius  c^ 
l^bres  est  Pierre  Legrand,  Voici  opni* 
ment  cethommedebutadans  lacarriere; 
devenu  possesseur,  lui  vingt-neuvieme, 
d*un  bateau  arme  de  quatre  mauvM 
canons ,  il  rencontra  pres  du  cap 
Tiboron,  a  la  pointe  occidental^  <n 
Saint-Domingue,  un  gallon  espagnol 
avec  pavilion  de  vice-ami ral.  La  proic 
etait  magniflque,  mais  le  bdtiment  etait 
defendu  par  54  canons  et  850  hommei 
d'equipage.  Legrand  n*en  propose  pas 
moins  d*attaquer;  Tavis  est  adopte  a 
Tunanimite.  Legrand  fait  force  de  voi- 
les et  de  rames,  court  au  gallon  qui  n'a 
fait  aucune  disposition  pour  eviter  on 
si  faible  ennemi,  Paborde ,  fait  couiera 
fond  sa  barque,  et  saute  a  bord  d« 
TEspagnol.  Cette  audace  d6$esf)eree 
etourdit  le  capitaine  du  gallon ;  Tequi- 
page,  stup^fait ,  songe  h  peine  a  se  d^ 
fendre ;  et  Legrand ,  mattre  de  ce  bj-' 
timent  qui  portait  plusieurs  mitlioDS} 
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laisse  une  partie  des  prisonniers  sur  1e 
kage ,  n*emroenant  avec  lui  que  le  ca- 
lie  et  les  officiers,  et  s>n  retourne 
iiient  a  Diej)pe  pour  y  fa  ire  adnii- 
sa  prise  et  jouir  de  ses  iniinenses 
its. 
Uoe  autre  fois,  cinquante  flibustiers 
VaTeaturent  avec  un  frele  canot  dans  la 
ncr  du  Sud,  arrivent  jusqu'en  Califor- 
tie,  s'engageut  dans  les  eaux  de  la  mer 
|la  Nord,  accomplissent ,  maigre  des 
nnts  oontraires,  une  traversee  de  deux 
aille  lieues ;  puis ,  cbangeant  de  direc- 
tion au  cap  de  Magellan ,  Glent  vers  le 
Fenm,  prennentterre  au  portd'Yaucka, 
y  eaptureut  lin  bdtiment  de  guerre 
charge  aussi  de  plusieurs  millions,  et  se 
lemettent  en  mer,  possesseurs  d'un  vais- 
Icau  de  premier  rang. 

Les  flibustiers  fran^is  ne  se  rendi- 
lent  pas  seulement  terribles  sur  mer ; 
tbeteadirent  leurs  ravages  sur  le  con- 
tinent, et  attaquerent  les  plus  belles 
Mssessions  espagnoles.  R^unis  au  nom- 
'bre  de  plusieurs  centaines,  sous  le  com- 
.fliandpment  des  Anglais  Mansfield  et 
.Jforgon,  ils  prirent  et  pilierent  succes- 
iiremeatrtle  Sain te  Catherine,  les villes 
lie  Port  -  au  -  Prince ,  de  Porto  -  Bello , 
de  Maracaibo,  de  Panama  (*).  A  la 

(*)  Yoid  la  regie  qiiMU  suivaient  pour  le 
portage  du  biitin  :  «  Celui  qui  otera  le  pa- 
"  TiUwi  ennemi  d'une  forteresse ,  aura ,  outre 
"a  part,  cinquante  piastres;  celui  qui  fera 

*  ua  priiomuer,  lorsc|u'on  voudra  avoir  des 
•ooavdles  de  renuemi,  ouire  son  lot ,  cent 
•piastres.  Les  grenadiers  auront,  pour  cba- 

.«i|iie  grenade  qu'ils  jelteront  dans  un  fort, 

*  dof]  piastrM,  outre  leur  part.  Celui  qui 
•aura  perdu  les  deux  jambes  rece\Ta  quinze 
■ceau  piastres,  ou  quinze  esclaves,  s*il  y  en 
*iiaa  choix  de  Testropie;  celui  qui  aura 
•pcrdtt  les  deux  bras,  ai\-huit  cents  pias- 
*trn,  ou  dix-huit  esclaves;  relui  qui  aura 
'pffdu  uue  jambe,  sans  distinction  de  la 
*droiieoQde  la  gauche,  cinq  cents  piastres, 

*  Ml  six  esdaves;  celui  qui  aura  perdu  une 
«  nani  ou  un  bras,  sans  distinction  du  droit 
•on  do  gauche,  cinq  cents  piastres,  on  six 

*  esdaves.  Pour  la  perte  d*un  oeil ,  cent  pias- 
*l'a,  ou  un  esclave;  |)Our  la  perie  de  deux 
"jfCQx,  deux  mille  piastres,  ou  vingt  escla- 
«^es.  Pour  la  perte  d*un  doigt ,  cent  nias- 

'*  lies,  ou  an  esclave.  En  cas  d'une  partie  on 
*^an  membre  estropies  de  maniere  que  la 
*penooiie  ne  puisse  pas  s*en  aider,  elle  re- 

*  ttVFi  la  m^iae  recompense  que  s'ils  avaient 


m^me  epoque  s*illustraient  les  flibus- 
tiers franqais  Monbars,  dit  VExtermU 
nateur;  Pierre- Franc y  de  Dunkerque; 
Nau,  dit  VOlonnaiSy  parce  qu*il  ^tait 
ne  aux  sables  d*Olonnes. 

Nau  avait  quitte  sa  patrie  en  1650; 
il  dut  bient6t  a  son  6clatante  bravoure 
le  commandement  d'un  matelotage ,  et 
\k  ses  nombreux  succes  le  surnom  de 
Fliau  des  Espagnols,  Ruine  par  un 
naufrage ,  il  eut  recours  au  gouverneur 
de  la  Tortue ,  qui  lui  fournit  un  autre 
bdtiment.  Ses  expeditions,  quoique  tou- 
jours  marquees  par  des  traits  d'une  au- 
dace  inouTe ,  ne  furent  pas  toutes  beu- 
reuses;  mais  son  habilet^  le  sauvait  des 
plus  grands  dangers ;  et  ses  enneinis , 
apres  Tavoir  cru  mort,  le  revoyaient 
bientot,  plus  terrible  que  jamais.  Sa 
valeur  heroTque  n'etait  egalee  que  par 
son  atroce  cruaute. 

En  1666,  il  se  joi^nit  a  Michel  le 
Basque^  son  compatriote,  et  arma  six 
vaisseaux  montes  de  quatre  cents  hom- 
mes.  Ces  aventuriers  firent  sur  les  Es- 
pagnols  des  prises  considerables  dans 
les  mers  des  Antilles,  et  enleverent  plu- 
sieurs villes ,  forteresses  et  bourgades. 
Enfin ,  en  1667,  TOIonnais  croisant  de- 
vant  Carthagene ,  apres  avoir  et6  aban- 
donne  d*une  partie  des  siens,  eut  le 
malheur  de  debarqtier  aux  ties  Barou ; 
et  il  y  fut  surpris  par  une  troupe  d*In- 
diens,qui  Pemporterent  dans  les  bois 
pour  le  rotir  et  le  devorer. 

En  1683,  douze  cents  flibustiers,  dont 
un  des  principaux  chefs  etait  le  Franqais 
Grandmont,  se  porterent  sur  la  Vera- 
Cruz ,  la  surprirrnt  de  nuit ,  et  y  firent 
un  horrible  carnage  et  un  butin  de  plus 
de  huit  millions.  L*annee  suivante, 
Grandmont  entreprit  deux  expeditions 
non  moins  importanter;  il  pilla  et  ran- 
jjonna  Carthagene,  puis  attaqua,  pritet 
incendia  Camp^che  et  sa  forteresse. 
D'inutiles  boucheries,  de  revoltants 
desordres,  d*affreuses  devastations ,  et 
parfois  de  sanglantes  querelles  pour  le 
partage  du  butin,  signalaient  ces  expe- 
ditions. Ce  fut  rindiscipline  de  ces  loups 

«  ele  emportes.  En  cas  que  que1qu*un  soit 
«  blesse  de  maniere  a  ^tre  oblige  de  porter 
«  la  canule,  il  aura  cinq  cents  piastres,  ou 
•  cinq  e„sclaves  a  son  choix.  Touiesces  recom- 
«  penses  doivcnt  £tre  prises  sur  la  totalite  du 
M  butin ,  avant  qn'on  fasse  aucun  partage.  » 
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de  mar,  plutdt  que  le  dimat  et  les  tern- 
pitas,  qui  fit  avorter  le  projet  qu'ils  au- 
raient  pu  concevoir  de  fonder  ud  nouvel 
empire  au  P^rou. 

lis  o'ex^uterent  plus  rien  de  remar- 
quable  jusqu'en  1690,  ^poque  h  laquelle 
le  gouverneur  de  Saint-Doiningue  r^u- 
nit  environ  niille  d'entre  eux ,  pour  en« 
treprendreuneattaaue  contre  San-Tago 
de  los  Cavalieros.  S  etant  empares  de  la 
viile,  ils  la  traiterent  conaine  a  leur  or- 
dinaire. Lea  ^lises  seules  furent  sau- 
v^es  des  flammes, 

L'ann^^  suivante ,  le  cel^bre  MautaU' 
band  debarqua  avec  ses  homines  sur  la 
cote  de  Guinee.  Apres  I'avoir  ravag^ 
dans  une  grande  ^tendue,  et  avoir  pris 
et  detruit  le  fort  de  Sierra-Leone,  de 
crainte  que  les  Anglais  ne  vinssent  s'y 
^tablir,  il  convoya  ses  piises  les  plus 
riches  dans  les  ports  ae  France,  en 
s'emparant  sur  sa  route  de  plusieurs 
bdtiments  de  guerre.  Dans  une  nouvelle 
croisi^re  nux  m^m^s  parages,  il  captura 
un  grand  nombre  de  na vires  hollandaig 
et  anglais.  Un  de  ces  derniers  ayant 
pris  Ku  et  saut^  en  Pair  au  moment 
Q\x  le  pirate  Tabordait,  Montauband, 
d(!happe  a  la  mort  par  miracle ,  se  trouva 
au  milieu  de  la  mer  entour^  de  debris 
et  d*un  petit  nombre  d'hommes  de  son 
Equipage.  II  r^ussit  cependnut  a  attein- 
dre  une  cha loupe  avec  seize  de  ses  com- 
Dagnons,  et  il  gagna  le  cap  Corse,  apres 
etre  rest^  trois  jours  sans  vivres.  II 
mourut  en  1700,  et  laissn  une  relation 
tres-curif*use  de  rette  canipagne. 

£n  1097,  Louis  XIV  permit  Tarme-r 
ment  dans  nos  ports  de  plusieurs  cor- 
saires,  qui ,  proteges  par  aix  bMiments, 
partirent  pour  aller  prendre  et  oilier 
Carthagene  (voyez  c«  mot) ,  capitate  du 
nouveau  royaume  espagnol  de  Grenade. 
Seize  cents'flibustiers  furent  appeles  par 
Pointis  k  contribiier  a  Tentreprise.  Ce 
furent  eux  qui  decidereut  le  succ^s, 
A  peine  la  breche  ^tait-elle  entamee , 
qu'ils  8*y  pr^cipiterent  et  gravirent  tous 
les  ouvrnges.  Cependant,  apres  la  prise 
de  lu  ville ,  au  moment  d  en  venir  au 

I)artage,  le  baron  de  Pointis  refusa  d*al- 
ouer  a  ces  utiles  auxiliaires  la  m^me 
{)art  qu'a  ses  troupes.  En  vain  son  col- 
ogne Ducasse  lui  nt  des  remontrances, 
le  mena^a  de  se  plaindre  a  la  cour; 
Tamiral  persista  dans  sa  r^olutioo. 


Les  flibustiers  refiisdrent  alors  de 
rembarquer  avec  I'exp^itlon;  ils 
t^rent  a  Carthagene  qu'tis  pillerent 
nouveau,  et  ou  ils  commirent  les  pi 
horribles  exc^  (*). 

Ce  rude  coup  port6  li  la  mona 
espagnole  fut  la  dernidre  entrepri 
dans  laquelle  les  Damans  de  lamer 
signalerent. 

Cette  singuli^re  association,  qui, 
ses  exploits,  humilia  les  ennemii 
nom  fran9ais,  et  accomplit  aux  Indfs 
que  TAngleterre,  la  France  et  laH 
lande  avaient  tent^  vainement,  au 
subjugu^  TAm^rique,  si  elle  avait 
Tesprit  de  conautte  comme  elle  at; 
celui  de  briganaage.  Mais ,  ^  la  fln 
dix  -  septieme  si^cle ,  diverses  cau 
amenerent  la  mine  de  sa  pOissai 
^ph^mere.    Des   d6sastres    continm 
frapperent  les  flibustiers  dans  leore  r 
peditions;  la  separation  des  Anglais 
des  Francais,  qui,  d*abord  enr^i^s 
semble  dans  ces  bandes,  devinrenten 
mis  apres  rav^nement  du  prince  d* 
range   au   trdne   d'An^leterre,  av 
d'aiileurs  prepare  leur  decadence;  api 
le  dix-septieme  sidrle,  on  vit  dispara* 
peu  a  peu  ces  heros  sans  patrie, 
troupes  sans  approvisionnements. 
plupart  des  flibustiers  avaient  p^ri 
d^autres,  epuises  de  fatigue,  s'^tain 
retires  dans  leurs  foyers.^  1^  confr^ri 
etalt  completement  dissoute  (**). 

L'orteine  du  nom  sous  lequel 
connus  Yes  Frires  de  la  c6te  est  a>«6f 
obscure :  suivant  les  nns,  flUnuM 
vient  de  Vt\\^^\<\\^  flyhoat  y  en  franpilf 
flibot  ( petit  bAtiment  de  80  ^  100  tod* 
neaux ;  fldte  ou  vaisseau  rood «  sans  aO« 

(*)  Saint-Simon,  t.  Il ,  ch.  3;  la  Hode| 
Ut.  Lii,  p.  33o;  Limiers,  liv.  xii,  p.635«f 

(**)  fLe  dernier  de  cette  milioe  flibii&tiMt| 
«  que  nous  ayons  tu  k  Dieppe, dit  Tatiteur  M\ 
«  Memoires  clu-onologiques ,  elait  le  sieur  9^ 
«  vault ,  mori  tres-Age  en  1743.  II  ^lait  sof* 
«  Domme  U  y era-Cruz,  parce  qu'ils'etait  ilia', 
«  tingue  pres  de  cette  ville  dans  une  eip^i 
«  diiiun  perilleuse.  » 

On  peut  consulter  sur  les  flibustiers: 
rilistnire  des  axenturiers  flibustiers  qui  W 
sont  signales  dans  les  Indes,  par  jExmclini 
1775 ,  4.  vol.  inia;  THiitoire  des  flibii*lieB 
^en  allemand),  par  ArchenhoU;  THistotrede 
daint  -  Domingue  (en  anglais) ,  par  Brjta 
Awards  { lea  Voyages  du  P.  Charlevoix  t  ^^ 
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ane'caimre),  parce  que  les  premiers 
iTenturiers  fran^is  faisaient  leurs 
eoarses  sur  des  flibots  prts  aux  Anglais. 
D'autres  le  font  deriver  d*un  autre  mot 
nfidiSy  free  booter  {franc  butiiieur), 
ioa  friSutier  am  se  disait  quelquefois, 
de  muffle  que  flibutier. 

FuPABT  (Jean-Jacques) ,  graveur,  n6 
a  Paris  en  1733,  mort  dans  la  m^me 
TilieeDl782,  fut  el^ve  de  Laurent  Cars, 
ft  membre  de  rAcndemie  de  peinture. 
Get  artiste  habile  a  beaucoup  grav^  d*a- 
fws  Cmize ,  entre  autres ,  le  Paralu- 
Hqne  setvi  par  ses  enfants ;  VAccoraet 
dr  village y  etc. ;  on  estime  encore  de 
ini :  la  Sainte  famille ,  d'apres  Jules 
Romsin;  Fenun  et  Enie;  rfdam  et 
See,  d'apres  Natoire;  Notre-Seigneur 
hk  Piscine^  d^apres  Dietricht ,  etc. 

Son  frtre,  Charles-Francois  Fli- 
PiBT,  mort  a  Paris  en  1773*,  a  grav6 
pfaisieurs  estampes  d*apr^  Fragonard 
CC  mitm  peintres  modernes. 

FlocelliI^bbs  ( la ) ,  ancienne  sei- 
oeurie  du  haut  Poitou  (aujourd^hui  du 
d^rtement  de  la  Vend^) ,  ^rigee  en 
Barquisat,  en  1616,  en  faveur  de  JaOi> 
foff  de  MailU,  oncle  du  mar^chal  d$ 
kaUli'Br4zi,  puis  rentr^  dans  la  mai- 
•on  de  GrangeS'Surgires ,  qui  Tavait 
posKdfe  avant  les  de  Maiil6. 

Floooaad  ou  Frodoard  naquit  ^ 
%rnai  en  893;  fut  disciple  de  Remi 
d'Auxerre , et  devint  chanoitie  de  Reims, 
et  fnsuitf  titulaire  de  filusieurs  benefi- 
ces. Aussi  laborieui  qu'estim^  pour  la 
pnrtte  de  ses  moeurs,  il  a  laiss^  une 
Chroniquei*)  et  une  Histoire  de  Z'^- 
^^de  Reims,  Sa  chronique  commence 
a  Tannee  919,  et  finit  en  966.  Pithou 
^  Duchesne  font  public :  elle  ne  con- 
sent exactement  que  ce  quMI  a  pu  voir 
etdiscuter  par  lui-m^me;  aussi  y  trou  ve- 
t-on up  choii  si  judicieux  des  evene- 
■Bents  ioteressants  et  m^morables,  soit 
de  France,  soit  des  pays  voisins,  mfon 
ne  peut  guere  puiser  a  une  meilleure 
worcp.  Son  histoire,  fruit  d'im menses 
wcherdies,  ecrite  en  un  latin  correct, 
eifjtant  m^me ,  eu  egard  an  temps  oh 
]j*ait  raiitenr,  coinprend  toute  la  suite 
hiitnrique  des  evenenients  concernant 
"^ise  de  Reims ,  depuis  sa  foudutioa 

(*)  ChrotticoH  r^rum  intw  Prtuicoi  guUk^ 

I*. 


jusqu*en  949.  La  meilleure  Edition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  Colvener,  io-8% 
Douai,  1617. 

On  a  encore  de  Flodoard  les  Vies  des 
saints  de  la  Palestine,  d'Antioche  et 
d'ltalie,  en  vers;  V Histoire  des  pa'* 
Marches,  apdtres  et  souverains  pon* 
t\fes  Jnsgu'd  Leon  FII:  on  conservait 
cette  hisCoire  en  manuscrit,  chez  lea 
carmes  dechausses,  k  Lille,  avec  des 
dissertations  etdes  notes  du  P.  Honor^ 
de  Sainte-Marie. 

M.  Guizot  a  donn^  la  traduction  des 
deux  priiicipaux  ouvrages  de  Flodoard 
dans  sa  Collection  de  memoires  relatifs 
a  l* histoire  de  France, 

Flobic,  petite  ville  de  Tancien  Ge- 
vaudan  (Langiiedoc) ,  qui  avait  autrefois 
le  titre  de  baronnie,  et  qui  est  aujour- 
d'hui  Tun  des  chef-lieux  de  sous-prefeo 
ture  du  depnrtenient  de  la  Lozere.  Elle 
possede  un  tribunal  de  premiere  ins- 
tance, une  societe  d'agriculture.  On  y 
compte  environ  2,300  habitants.  Aux 
environs  est  le  village  de  Grisac,  patrie 
d'Urbain  V,  ^lu  pape  en  1362. 

Flobaux  (jeux).  —  Trois  periodes 
se  presenteut  dans  Thistoire  de  cette 
institution,  fondee  a  Toulouse  dans  les 
premieres  nnn^es  du  quatorzieme  si^cle, 
sous  le  nom  de  ColUqe  du  gai  sravoiry 
trois  periodes  bien  distinctes.  La  pre- 
miere embrasse  les  temps  anlerieurs  k 
Clemenee  Isaure,  c*est-a-dire,  de  1323 
a  la  Gn  du  quatorzieme. siecle.  T.'insti- 
tution,  ennchie  par  les  lib^>ralites  de 
cette  femme  celebre ,  prend  alors  le  nom 
de  Jeuxjloraux.  Enfin,-elle  est  erig^ 
par  Louis  XIV  en  acadhnie,  et  c*est 
alors  que  commence  la  troisi^me  p^- 
riode. 

Suivant  M.  de  Sismondi ,  oe  fut  ^  Toe- 
casion  de  Pentree  que  fit  a  Toulouse ,  au 
mois  de  fevrier  1324,  Charles  IV,  ac- 
compagne  de  la  reine  sa  femme,  du  roi 
Jean  de  Boh^me ,  son  beau-frere ,  et  de 
Sanche  d'Aragon,  roi  de  Majnrque ,  que 
les  Toulousains  imaginerent  pour  la 
premiere  fois  d'ouvrir  dans  leur  ville 
un  c'oncours  de  poesie  en  langue  pro- 
ven(^'ale.  Sept  bourgeois  de  Toulouse, 
qui  se  fdisnient  appeler  les  sept  troba^ 
dors  de  Tolosa ,   invitereiit  alors  les 

{)oetPS  dp  leur  langue  a  venir  presenter, 
e  !•'  mai,  a  Toulouse,  une  piece  de 
poesie  sacr^e,  Tauteur  des  vers  qui  se- 
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rafent  jug^s  les  meilleurs  devant  recevoir 
pNOur  recompense  iine  violette  (Tor  et  le 
litre  de  docteur  dans  la  gate  science. 

La  Ifttre  circulaire  en  vers  qui  servit 
de  pro|i;rnmme  a  ce  premier  concours 
nous  a  ete  conservee ;  en  void  la  traduc- 
tion abregee :  «  La  tres-gnie  conipagnie 
«  des  sept  pcetes  de  Toulouse  aux  1)0- 
'(  norahles  seigneurs,  amis  et  compa- 
ct ^iions  qui  possedent  la  science  d  ou 
«  naft  la  joie,  ie  plaisir,  le  bon  sens,  le 
n  m^rite  et  la  politesse,  sniut  et  vie 
«  joyeuse.  —  P^osdesirs  les  plus  ardents 
«  soiit'de  nous  rejouir  en  recitant  nos 
«  chants  po^tiques...  Puisque  vousavez 
«  le  snvoir  en  partage,  et  que  vous  pos- 
«  sedez  i'art  de  la  gaie  science,  venez 
n  nous  faire  connnitre  vos  talents... 
»  ^'ous  sept  qui  avons  succedeau  corps 
«  des  poetes  qui  sont  passes,  nous 
*(  avons  a  notre  disposition  un  jardia 
«  merveilleux  et  beau,  ou  nous  allons 
((  tons  les  dimanches  lire  des  ouvrages 
«  nouveaux ,  et  en  nous  communiquant 
«  nos  lumieres  mutuelles,  nous  en  cor- 
«  rigeons  les  defauts. 

«  Pour  accelerer  les  progres  de  la 
«  science ,  nous  vous  annoncons  que  le 
ft  premier  jour  de  mai  procnain,  nous 
ft  nous  assembierons  dans  ce  cbarmant 
«  verger.  Rien  n'egalera  notre  joie  si 
«  vous  vous  y  rendez  aussi.  Ceux  qui 
«  nous  remettront  des  ouvrages  seront 
«  bonorablement  accueillis,  et  Tauteur 
ft  du  meiileur  poeme  recevra,  en  signe 
ft  d'bonneur,  une  violette  d*or  fin. 

DIznn  que,  per  drtjt  jutjamea, 
Acrl  que  \»  fara  plus  nctta, 
Ooiiansm  una  Tiolctta 
De  fill  aur.  en  aeiihal  d'onor. 

«  Nous  vous  lirons,  de  notre  c6te,  des 
«  pieces  de  poesie  que  nous  soumettrons 
«  a  votre  critiaue,  car  nous  nous  fai- 
ft  sons  gloire  de  nous  rendre  a  la  rai- 
ft  son...  Wous  vous  recjuerons  et  sup- 
«  plions  de  venir  au  jour  assign^,  si 
«  bien  fournis  de  vers  harmonieux  que 
ft  le  si^ie  en  devienne  plus  gai.  Ces  let- 
ft  tres  ont  ^te  donnees  an  faubourg  des 
ft  Augustines,  dans  notre  verger,  au 
«  pied  d*un  laurier,  le  mardi  apres  la 
-»  f^te  de  la  Toussaint,  Tan  de  Tincar- 
ft  nation  1323. 

Doiiadas  cttron  al  rergier 
Del  dit  lor.  al  pe  d'on  laurier, 
A I  barry  de  las  AugustiDaa 
De  Tulota»  nostras  yntnaft. 


Dimart, 

A  prop  la  feata  da  Tots  Saoa, 
Bii  I'an  de  rencamacio 
M  e  ccc  •  XX  •  tres. 

«  Et  alin  que  vous  ajoutiez  une  foi  eo* 
a  tiere  a  nos  promesses,  nous  avons 
«  mis  notre  sceau  a  ces  pr^entes,  ea 
«  temoignage  de  verite.  » 

£  per  que  no  dublesselz  gn 
Que  nous  lenjruessen  coTenens, 
Kn  aquestas  lettras  present 
Uavem  noslre  sapel  paosat. 
En  lestiinont  de  vertad. 

Les  poetes  arriverent,  en  effet,  en 
foule  au  jour  d^sign^.  Un  manuscrit  qui 
nous  a  transmis  les  details  de  cette  ce- 
remonie  litteraire,  nous  a  conserve  le 
nom  des  sept  troubadours  charges  de 
juger  les  concurrents,  et  celui  du  poete 
Arnaud  f  idal  de  CastelnaueUiry,  qui 
remporta  le  prix.  Les  capitouls,  invites 
a  la  fete,  d6ciderent  que  dor^navant  la 
violette  d'or  serait  fournie  par  la  ville. 

L'annee  suivante,  un  chancelier  fiit 
place  a  la  t^te  du  college  de  la  gate 
science ,  dont  les  sept  premiers  mem- 
bres  re<^rent  le  nom  de  mainteneurs, 
Bientdt  enfin  les  concurrents  devinrent 
si  nonibreux,  que  Ton  fut  oblige  d'ins* 
tituer  deux  autres  prix,  Peglaniineeik 
souci  d^argent.  Ces  prix  etaieiit  deja 
decernes  en  1355;  car  on  voitdausla 
lettre  oii  furent  publics  les  statuts  des 
jeux,  Uis  leys  damors,  que  le  souci 
d'argent  etait  donne  a  la  meilleure 
dansCy  et  Teglantine  au  meiileur  sir- 
vente  ou  a  la  meilleure  pastourelle. 

E  per  may  creisae  lo  deport 
D'aquella  festa,  dam  per  dansa 
Ab  gay  so  per  dar  alegranxa  , 
Una  flor  de  gtrnek  d'argent  fi ; 
^    E  per  sinrenles  altressi 
E  pastorelas,  e  rergieras, 
E  aulras  d'aquealas  inanieras, 
A  eel  que  la  fara  plus  fina 
Donam  d'argeul  Jlor  ti'ajrfffttntima. 

Souvent  un  petit  oeillet  d'argent  6tait 
en  outre  decern^  pour  encourager  les 
essais  des  jeunes  poetes,  et  adjuge  au 
meiileur  sonnet,  ou  a  quelque  autre 
composition  depeu  d*^tenaue,  et  m^me, 
parfois,  h  celui  qui  avait  ie  mieux  de- 
clam6  une  piece  composee  par  un  autre. 

D'apres  les  statuts,  le  premier  prix, 
celui  de  la  violette,  donnait  droit  au 
baccalauriat.  Le  concurrent  qui  rem* 
portait  le  prix  des  trois  fleurs  recevait 
le  titre  de  docteur  ou  de  maitre,  et  ao> 
qu^ait  ainsi  le  droit  de  suftrsi^e  dans  le 
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dirge.  Les  d^r^  du  baccalaureat  et 
k  doctorat  etaient  conferes  par  Icttres 
^tesen  vers,^et  Ton  devait  employer 
iwr  ies  demander  la  m^me  foriiie  de 

i  Les  juifs,  les  Sarrasins,  les  blasphe- 
Imteurs,  les  excommunies  et  les  hom- 
ines de  Diauvaise  vie  etaient  exelus  du 
eoncours.  Dans  Torigine,  les  poetes  de 
la  province  y  etaient  seuls  admis;  mais 
im  la  suite  il  fut  ouvert  a  tout  le 
Midi,  etenfin  il  le  fut  a  toute  la  France. 
Ce  ^it  en  1356  que  les  sept  mainte- 
leuts  pablierent  la  Poitique  au  gai  sea- 
•on*,  redigee  par  Guillaume  Mulinier, 
ibrs  cfaancelier,  et  qui  etait  deja  niain- 
loiear  eo4323. 

Jean,  roi  d'Ara<;on,  ayant  recu  un 
ciemplaire  de  eette  poetique ,  envoya , 
^  1388 ,  des  ambassadeurs  a  Charles  Vl, 
r  lui  demnnder  des  poetes  toulou- 
1  qui  allerent  en  efiet  instituer  la 
ie  science  a  Barcelone.  Un  pareil  ^ta- 
nieut  se  forma  dans  la  suite  a  Tor- 
,  sous  le  roi  Martin. 
Acette  epoque,  les  capitouls  de  Tou- 
e,  menaces  d'un  siege,  se  trouve- 
t  forces  de  detruire  le  faubourg  des 
Apistins,  ou  etaient  situes  le  palais  et 
prdin  des  sept  mainteneurs.  Ceux-ci 
retirerent  alors  au  Capitole,  et  depuis 
D'eurent  plus  que  des  assemblies 
aoelles,  qui  se  tenaient  dans  les  trois 
emiers  jours  de  mai.  Les  prix  consis- 
tent toujours  en  trois  fleurs,  dont  la 
^peose,  suivant  un  mandement  de 
11404,  etait  reglee  ainsi  qu*il  suit : 

{l4  oaiiMt  des  irois  fleurs 6  liv.,  1 6  i.  3  den. 

I  i*  lariii  qu'tm  acbetait  pour  le* 
j    *f«r. 


I 

3 


Total xo  lir.  i6  s.  3  den. 

Celle  fi8ie  des  fleurs  fut  supprim^e  en 
1<84,  sans  qu'oii  sache  positivement  le 
lljotifdec^tte  mesure;  et  Tinstitution 
l»Hit  pirir,  quand  Clemence  Isaure, 
Iwnt  quelques  6crivains  ont  revoque  en 
;*wte  Pexistence ,  vint  lui  donner  un 
WHiTcl  eclat.  Cette  fenmie  c^lebre  ayant 
'PiaWlle eoncours,  distribua  elie-ni^me 
|*a«e«frais,  aux  auteurs  des  meil- 
l*«fes  pieces ,  des  fleurs  qu'on  appela 
JJ^Wtt,  parce  qu'elles  rempla^^ient 
^^qne  les  capitenis  avaient  cess6  de 
jwnur;  enfin,  les  f^tes  du  gai  sf avoir 
I'wwt  le  nom  dejeuxfloraux.  Grftce 


h  ses  largesses,  les  fleurs,  qui  n*^taient 
plus  que  d*argent  dans  les  derniers 
temps,  durent  £rre  en  vermeil  et  mon- 
tees  sur  un  pied  de  m^nie  metal,  ou 
Etaient  gravees  les  armoi:  ies  de  la  ville, 
le  tout  ayant  une  coudee  de  hauteur. 

Cependant  de  graves  abus  Hnireiit  par 
s'Introduire  dans  la  celebration  des 
jeux  floraux.  Vers  la  fin  du  dix-septieme 
siecie,  la  plus  grande  partie  du  legs  fait 
par  Clemence  Isaure  se  dissipait  en  fes- 
tins.  Un  membre  de  TAcademie  fran- 
^aise,  Ldloubere,  visitant  a  cette  epo- 
que Toulouse,  sa  ville  natale,  fut  si 
scandalise  des  orgies  qui  avaient  rem- 
place  la  f^te  des  fleurs,  qu*ii  adressa  k 
Louis  XIV  une  requite,  pour  le  prier 
de  faire  cesser  ces  d^ordres.  Aussit6t 
le  roi ,  par  des  lettres  patentes  donnees 
a  Fontainebleau  au  mois  de  septembre 
1694,  et  enregistrees  au  parlement  de 
Toulouse  le  8  Janvier  1695,  erigea  les 
jeux  floraux  en  acadimie, 

A  la  t£te  de  cette  compagnie  ^tait 
place  un  chanceliery  et  le  nombre  des 
mainteneurs  fut  porte  h  trente-cinq, 
auxquels  furent  adjoints  vingt  maltres, 
tous  nommes  par  le  roi.  lis  devaient, 
dans  leurs  seances  interieures ,  s'occu- 

fjer  de  travaux  d'erudition  et  d'analyse 
itt^raire;  Touverture  du  eoncours  pour 
les  prix  ^ta'it  fix^e  au  mois  de  Janvier; 
un  nouvelle  fleur,  du  prix  de  quatre 
cents  livres,  devait  r^compenser  Tau- 
teur  de  la  metUeufe  ode  qui  serait  pre- 
sentee; «  et  seront  lesdites  fleurs ,  disent 
« les  lettres  patentes ,  une  amarante 
«  (for  que  nous  instituons  pour  premier 
«prix;  une  violetie^  une  eglantine  (') 
cet  un  souci  d^argent^  qui  sont  les 
«  prix ordina ires.*  L*eglantme^taitdes- 
tin^e  au  meilleur  ouvrage  en  prose. 
L'acad^mie  decida,  en  1746,  qu*elle  se- 
rait aussi  en  or,  et  que  celui  qui  I'aurait 
remport^e  trois  fois  obtiendrait  des  let- 
tres de  maitre  ds  Jeux  floraux.  Le 
budget  de  Tacad^mie  ^tait  fix^  a  qua- 
torze  cents  livres.  Onze  cents  livres 
devaient  Stre  prelev^es  sur  les  revenus 
de  la  ville  pour  payer  I'achat  des  fleurs; 
trois  cen.ts  livres  etaient  reserves  pour 
les  frais  de  Facadeuiie  et  du  banquet 

(*)  On  salt  que  Victoria  Fabre  prit  le 
surnom  A*igiantine,  pour  avoir  re^u  cette 
fleur,  k  un  eoncours  des  jeux  floraux. 


iU 


VLOEEKCK 


rUNIVERS. 


FLOftEHCB 


qui  suivait  la  distribution  des  prix.  Le 
Goncours  ^tait  ouvert  aux  personnes  de 
tout  pays  et  de  tout  3exe,  et  nVtait  in* 
terdit  qu'aux  acad^miciens.  Les  feinmes 
pouvaient  acqu^rir  le  grade  de  mattres- 
ses; «  mais,  disaienties  statuts,  elles  ne 
«  seront  point  admises  en  cette  quality 
«  dans  les  assemblees  des  jeux ,  et  n'y 
«  auront  ni  rang,  ni  seance,  a  cause  de 
«  la  pudeur  de  leur  sexe.  » 

L'olBce  de  chancel ier  fut  supprim^ea 
1773;  les  sceaux  furent  alors  confies  a 
un  secretaire  perp^tiiel ,  et  la  presidence 
attribute  a  un  moderafeury  design^ 
tous  tes  trois  mois  par  le  sort.  Celte 
organisation  subsiste  encore  aujour- 
d'hui,  ainsi  que  le  cerpinonial  de  la  dis- 
tribution des  prix,  lequel  n*a  subi  que 
tr^s-peu  de  cnangements,  lorsque  les 
jeux  floraux,  suppnmes  en  1790,  furent 
r6tablis  par  Ptapoleon  en  1806.  La  f§te 
des  fleurs,  cominc  on  appelle  la  s^^^iice 
annuelle  de  Fac^idemie,  a  lieu  tous  les 
trois  ans,  le  3  niai,  et  elle  se  celebre 
avec  la  plus  grande  solennite.  Depuis 
1696,  Tacademie  des  jeux  floraux  a  pu- 
blic chaque  annee  les  pieces  auxquelles 
elle  a  accorde  des  prix,  et  une  analyse 
de  ses  travaux.  Ce  recueil  se  continue 
de  1696  jusqu'a  nos  jours,  sans  autre 
intprruption  que  pour  les  annees  1700  a 
1703,  et  1790  a  1806. 

On  pent  consulter,  pour  plus  de  de- 
tails sur  ce  sujet,  les  Menioires  de  Ca- 
seneuve  et  de  Catel  dans  son  liistoire 
de  Languedoc;  le  Traite  de  Vorigine 
des  jeux  floraux  y  lettres  patentes  du 
rol,  sfatuls,  etc.,  par  Laloub^re,  Tou- 
louse, 1715;  les  Memoires  pour  servir 
d  I'histoire  des  jeux  floraux,  par  Poi- 
tevin  Peitavi,  Toulouse,  1816,  et  enfin 
les  notices  contenues  dans  le  Recueil 
annuel  de  VAcademie. 

Flobencb  (relations  de  la  France 
avec).  D<^truite  par  les  barbares  vers  le 
milieu  du  cinquieme  siecle,  Florence  fut 
reconstruite  par  Charlemagne  a  la  priere 
du  pape  l.eon  III  et  des  anciens  habi- 
tants. L'empereur  voulut,  dit-on,  qu'elle 
fdt  reb«)tie  sur  le  modele  de  Rome ,  et 
qu'elle  edt  plus  de  grandeur  et  de  re^- 
larite  qu^elle  n*en  avait  auparavant.  De- 
puis cette  ^poque  jusqu'a  la  (in  du  dou- 
zieme  siecle ,  Florence ,  aussi  bien  que 
tout  le  reste  de  la  Toscane,  fut  imme- 
diatement  soumised'abord  a  des  prefets 


imp^riaux ,  puis  a  des  marquis  et  l^  d€i| 
comtes  feudataires  de  TEmpire.  Les  re^ 
lations  qui  eurent  lieu  entre  la  Franoii 
et  Florence,  pendant  cette  premiere  p6- 
riode  de  Thistoire  de  cette  ville,  appar-r 
tiennent  a  Tbistoire  de  la  Toscane  (*), 
I^ous  ne  pouvons  parler  ici  que  des  re^ 
lations  qui  s'etablirent  entre  notre  paj^ 
et  Florence  constituee  en  r^publique. 

Les  luttes  que  pendant  tout  le  moyen: 
dge  les  differentes  vitles  de  Tltalie  soa«^ 
tinrent  les  unes  contre  les  autres ,  Iflf 
forcerent  de  rechercber  un  appui  a  1*6- 
tranger.  Tandis  que  les  Siennois ,  ie| 
Aretins  et  les  Pisans,  bien  que  reptiMt* 
cains,  favorisaient  le  parti  des  nobles  d 
des  empereurs,  les  Florentins,  leurs  eo- 
neniis  se  tournerent  du  cotede  la  Francse. 
Les  Guelfes  venaient  dVtre  chassfs  dft, 
Florence,  et  Mansfeld  y  avait etabli  unt; 
garnison,  lorsque  Charles  d'Anjou,  ap*] 
pele  par  le  pape ,  marcha  ^  la  conquebl 
du  royaume  des  deux  Siciles.  Les  Fio*J 
rentins  virent  en  lui  un  liberateur;  etij 
ayant  chasse  lesGibeiinsapres  la  batailld 
de  Grandella  ,  ou  Manfred  fut  d^ait  iftj 
tue,  ils  rappelerent  les  Guelfes, et  ett»j 
voyerent  demandc  r  au  vainqueur  un  c^-j 
pitaine  et  des  troupes ,  pour  defendre  W. 
nouveau  gouvernement  et  delivrer  eiKj 
tierement  la  republique  de  la  faction  j 
vainrue.  Charles  saisit  avpc  empresse^i 
ment  Toccasion  qui  lui  etait  offerte,  elj 
dirigea  sur  la  ville  le  comte  G.  de  Mont*i 
fort  avec  800  cava-iers  francais ,  «  capM 
taine  et  soldats ,  dit  un  iSistorien  (foj 
Florence,  aussi  stiperieurs  a  Guido  Ma9>  | 
cello  et  a  ses  Allemands,  que  la  fortune, 
de  Charles  le  fut  ^  celle  ae  Manfred. «  I 
Comme  la  troupe  francaise  devait  en* 
trer  a  Florence  le  jouroe  Pdques  1267, ' 
la  veille,  les  Gibelins  quitterent  tous  la 
ville. 

Cette  retraite  assuraitdefinitiveroenl-i 
le  triomphe  de  leurs  adversaires ;  ceus**  I 
ci  off ri rent  pour  dix  ans  au  prince  fran*  i 
cais  la  seigneurie  de  Florence  et  de  toiH, 
tes  les  villes  qui  lui  obeissaient.  Chariei 
leur  repondit  d'abord  :  «  Qu'il  ne  vou* 
«  loit  que  le  cceur  et  Tamitie  des  Flo*  \ 
ft  rentins«  et  ne  pretendoit  a  aucune  ju«i 
a  ridiction  sur  eux.  »  Puis,  presse  dtl 
nouveau  d*accepter  ces  offres,  ii  y  oon- 1 

ft 

(*)  VoyezToiCAVs  (relations  de  UlYtMi 
av?c  la). 
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mlit  enSii,  et  promit  d'envoyer  cht- 
fH  ann^  on  liauteiiaot  qui,  conjoints- 
Ittot  aTflc  quatorze  bons  -  homnuts  , 
i|MrerDerait  la  cit#.  Peu  apres,  il  fat 
^aomm^  par  le  pape  lieutenant  general 
lihToscane,  et  prita  aux  Florentios 
tt  utile  appui  dans  leurs  guerres  oon- 
m  Sieune,  Lucques  et  Pongibonzi.  La 
de£ajte  et  le  suppiice  de  Conradin  ,  en 
assarant  son  pouvoir  en  Italie ,  Orent 
ivchercfaer  de  plus  en  plus  son  alliance 
ttr  la  republique.  Aussi  le  contre-coup 
in  f^pres  siciliennes  s'y  fit-il  remar- 
foer  par  i'apparition  de  mesiires  ayant 
pwr  objet  d'eoip^ber  le  retour  de  Ta- 
liltoeratie. 

La  guerre  continuant  entre  les  roaisona 

fAfljouet  d'Aragon,  pour  la  possession 

laroyaume  des  I>ieux-Siciles,'  le  pape,  qui 

Hf^niait  les  Franc^iis  corame  les  pro* 

treteurs  naturals  des  Guelfea ,  chercha, 

|i  ISOO ,  a  recruter  en  France  de  nou« 

inux  duimpions  pour  la  cause  de  T^- 

disa.  II  s'adressa  d'abord  h  Robert 

fArtois,qui  avait  acquis  par  savictoire 

4e  Fornes  une  grande  reputation  miii* 

tiire;  puis  voyant  que  ce  prince,  h  qui 

'Sayaitaccorde  le  droit  de  lever  pnendant 

^isaosdes  d<*cimes  sur  le  clerge  de  sea 

iomaines-,  faisait  naitre  dea  ditncultes 

)aur  duder  Texecution  de  ses  promes* 

tOf  ii  se  toOrna  vers  Charles  de  Valois, 

fterede  Pbilippe  le  Bel,  et  Tinvita  a  ve** 

air  an  Italie  prendre  le  commandement 

1^  Guflfes  et  des  soldats  de  Tl^glise ; 

ikiiassuraut  comme  recompense,  d'une 

part,  \i  main  de  Catherine,  fille  de  Phi* 

tppe  de  Courteoai ,  et  avec  elle  la  sue- 

QtttioQ  au  titre  d'empereur  d*Or>ent; 

|4raatre,  du  secours  pour  Taider  k 

iDonter  aur  le  tr^ne  d  Occident,  dont  il 

^Mlait  chaaser  Albert  d'Autriche.  En 

atteodant,  il  le  nommait  vicaire  impe« 

^fQ  Italie,  comte  de  la  Komagne,  ca- 

pUine  du  patrimoine  de  Saint- Pierre, 

wigneurdela  iMarche  d'Ancone,  etenfin 

pficjficateur  de  la  Toscane.  II  le  char- 

ftiit  en  effet,  avant  tout,  de  soumettre 

ianscatte  contree  une  faction  qu'il  re- 

iootait.  A  cette  epoque ,  en  eft'et ,  le 

Jttti  guelfe  s^etait  divis^  en  deux  fac- 

P^i  les  blancs  et  les  noir$,  Les  pre« 

gars  9  tout-puissants  a  Florence  et  a 

rittoJa,  etaient  soupconnes  de  favoriser 

IKretecnent  les  Gibelms,  et  Boniface  ju- 

geaitqueleur  triomphe  pouvait  d^venir 


^aleroent  funeste  au  saint'Si^e  et  a 
Tjufluence  francaise. 

Cbarlea  de  valois  ayant  obtenu  de 
son  fr^re  la  permission  d'accepter  les 
off  res  du  pape,  entra  en  1301  en  Itab'e, 
avec  500  chevaliers  fran^is  environ.  II 
8'avan9a  par  la  riviere  de  G£nes  et  par 
Lucques ,  en  ^vitant  de  toucher  au  ter- 
ritoire  florentin ,  et  eut  k  Agnani ,  le  3 
septembre,  une  entrevue  avec  le  pape, 
qui,  aux  titres  qu'il  lui  avait  accord^a 
pr^cedemment,  ajputa  ceux  de  comte  de 
Bertinoro  et  d'Emilie ,  et  de  due  de 
Spolete. 

L'biver  de  la  mdme  annee ,  Charles 
entra,  a  la  tdte  de  ses  troupes,  en  Tos- 
cane,  par  les  montagnes  de  Pistoia.  Les 
exiles  noira  de  cette  derniere  ville ,  et 
les  chefs  du  m^me  parti  k  Lucques,  vin* 
rent  se  ranger  sous  ses  drapeaux,  et  lui 
fournirent  de  Targent  pour  payer  ses 
soldats. 

Les  blancs  de  Florence  Tadmirent 
dans  leur  ville,  apr^  qu'il  eut  eonsenti 
a  une  espto  de  capitulation  et  jure  de 
n'introduire  dans  leurs  murs  aiicun 
exile;  mais  a  peine  fut-il  mattre  d'une 
porte,  qu'il  fit  entrer  5  sa  suite  tous  lea 
proscrits  de  la  faction  des  noirs, 

Les  blancs  furent  alors  emprisonn^s, 
et  leurs  inaisons  pillees  d'abord ,  puis 
incendiees  ;  celle  ue  Dante  fut  du  nom- 
bre.  Pendant  cinq  mois  que  le  prince 
franqais  passa  a  Florence ,  600  person- 
nes  furent  condamn^es  a  Texil.  D*au- 
tres,  au  nombre  desquels  se  trouverent 
aussi  Dante  et  le  pere  de  P^trarque,  fu* 
rant  condarones  a  des  amendes  tres- 
consid^rablea.  Enfin,  le  4  avril  1302, 
Charles  de  Valois  partit  de  Florence 
pour  se  rendre  en  Sicile,  d*ou  il  ne 
tarda  guere  k  revenir  en  France ,  et  fit 
cause  commune  avec  Philippe,  dans  la 
lutte  souteuue  par  ca  dernier  contre  la 
papaute. 

Depuis  cette  6poque  jusqu'd  la  fin  du 
quinzieme  siede ,  les  relations  entre  la 
France  et  Florence  ne  furent  pas  fre- 
ouentes ;  cependant  elles  n'avaient  point 
ete  interrompues ;  les  Floreniins  con- 
servaient  toujoursune  certaine  affection 
pour  notre  pays  ;  plus  d*une  fois  ils  mi- 
reiit  des  aventuriers  frun^^ais  a  la  t^te  de 
leurs  nrmees  ou  de  |eur  re()ublique. 

Lei"  aodt  1342,  ils  oflrirent  le  titre 
de  capitaine  de  justice  et  c^ui  de  coin* 
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mandant  general  deTarm^e,  a  Gauthier 
de  Brieone,  fils  du  prince  auquel  les 
CatnlaDS  avaient  enlev^,  en  1313,  le  du- 
che  d'Athenes.  Gauthier  sut  si  bien  ga- 
gner  la  faveur  populaire,  qu*au  mois  de 
septeinbre  1342,  i)  se  Gt  def^rer  la  sou* 
verainete  a  vie,  ce  qu*on  n^avait  jamais 
vu  a  Florence.  II  s'entoura  alors  d*un 
corns  de  troupes  compose  de  Francais 
et  ae  Bourgui^nons ,  et  exer^a  la  plus 
odieuse  tyrannic.  MHisTannee  suivante, 
une  revolte  de  la  noblesse,  de  la  haute 
bourgeoisie  et  des  gens  de  metiers,  le 
chassa  de  Florence  (*). 

Les  Florentins  ^taient,  en  1384,  en 
n^gociation  avec  Charles  III ,  roi  de  Na- 
ples, pour  Tacquisition  d'Arezzo,  lors- 
que  le  c^lebre  Enguerrand  de  Coucy, 
septieme  du  nom ,  surprit  cette  ville  et 
s'en  empara.  Louis  d*Anjou ,  pour  le- 
quel  il  combattait ,  6tait  mort  depuis 
nuit  jours  ;  les  Florentins  conclurent 
aussitdt  une  ligue  avec  Perouse ,  Luc- 
ques.  Pise  et  Sienne,  et  lis  marcherent 
sur  Arezzo ;  inais  Coucy,  qui  depuis  la 
mort  de  Louis  ne  songeait  qu'a  rame- 
ner  son  arm^e  en  France,  ieur  vendit  sa 
con(]u€te ,  le  5  novembre ,  pour  40,000 
florins  d'or. 

Dans  la  guerre  que  Florence  et  Bolo- 
gneeurent  k  soutenir,  en  1390,  contre 
Jean  Galeas  Visconti  et  ses  allies,  les 
Florentins  prirent  a  Ieur  solde  Jean  III, 
comte  d'Armagnac,  avec  15,000  che- 
vaux  qu*il  s'engagea  a  conduire  de 
France  en  Lombard ie.  II  y  arriva  en 
effet ,  au  commencement  du  mois  de 
juillet  1391,  et  recut  I'ordre  d'^viter 
tout  combat  jusqu  a  sa  reunion  avec 
Hackwood,  autre  aventurier  a  la  solde 
de  la  republique.  Le  c^lebre  Jacques  del 
Verme,  qui  commandait  les  troupes  de 
Galeas  Visconti  ,  s'^tait  enferme  a 
Alexandrie.  D'Armagnac,  dge  alors  de 
28  ans,  voulut,  par  une  fanfaronnade  de 
jeune  honime  et  de  chevalier,  aller  avec 
i'elite  des  chevaliers  qui  raccompa- 
gnaient  rompre  des  lances  contre  les  por- 
tes  de  la  ville.  Del  Verme,  voyant  Ieur 

f)etit  nombre,  fit  une  sortie  et  les  enve- 
oppa.  Pendant  plusieurs  heures,  les 

.(*)  Voyez  Bribnn£.  Le  cardeur  de  laine 
Micbel  de  Lando ,  qui ,  lors  de  la  revolle  des 
€ioin|ii  en  1278,  fii(  nomme  gonfalonier  de 
iustice ,  aTait,  pendant  sa  jeuoesse,  servi  dans 
les  armees  frao^ises. 


chevaliers  combattirent  avec  le  counn 
du  d^sespoir,  mais  enfin  ils  suceombe* 
rent.  Le  comte  d*Armagnac,  prisetooo- 
duit  a  Alexandrie,  y  mourut  desesbles- 
sures.  Le  reste  de  son  armee ,  attaqu^ 
par  Jacques  del  Verme,  fut  saisi  d*um 
terreur  panique  et  mit  has  les  snwi, 
Les  soldats  furent  d^£ouilles  et  renvoyn 
en  France ,  et  les  ofTiciers  retenus  pri- 
son niers. 

En  1396,  la  guerre  etant  sur  le  point 
d*eclater  encore  une  fois  entre  Floreoce 
et  Galeas  Visconti,  la  republique  envoyi 
demand er  des  secours  a  la  France  par 
un  depute  nomme  Maso  de  Albizi. 
«  La  maison  de  France  avait  des  inte- 
r^ts  plus  immediats  en  Italic ,  depais 
Gue  la  seigneurie  de  Gdnes  avait  ixi 
donnee  au  roi ,  et  que  celle  d'Asti  avait 
passe  au  due  d*Orleans  comme  dotde 
Valentine  Visconti.  Charles  VI  consen- 
tit  done  a  signer,  le  29  septembre  1396, 
une  alliance  defensive ,  par  laquelle  le 
roi  et  la  republique  se  garantissaient 
mutuellement  Tintegritede  leurs  ittats. 
Les  Florentins  promettaient  au  roi,  sll 
^tait  attaque  en  Italic,  une  armee  auxi* 
liaire  de  3,000  chevaux ;  le  roi ,  en  re- 
tour,  promettait  d'envoyer  a  Ieur  aide, 
en  cas  de  besoin  ,  une  arme^  digne  de 
porter  ses  etendards  ,  et  d^^tre  com- 
ma ndee  par  un  prince  du  sang.  Si  les 
allies  etaient  attaques ,  et  si ,  en  se  de- 
fendant ,  its  faisaient  quelques  conqu^ 
tes ,  celles  de  Lorn  bardie  devaient  ap-* 
partenira  laFrance,  et  celles  deToscane 
a  la  republique (*).  » 

Cette  alliance,  dont  les  Florentins-se 
montrerent  tres-fiers,  Ieur  fut  cf pen- 
dant peu  utile ;  car  la  sanglante  bataiile 
de  Mcopolis,  ou  p^rit  la  fleur  de  la  no- 
blesse fran^ise,  degoOta  pour  longtemps 
celle-ci  des  ex-peditions  lointaines;  c*~ 
la  guerre  contre  TAngleterre,  qui  sui 
vint  ensuite,  occupa  pendant  un  denil 
siecle  toutes  les  pensees  des  Fran^if 
lis  cherch^rent ,  lorsqu'ils  furent  sort' 
victorieux  de  cette  longiie  lutte,  a  n 
nouer  leurs  anciennes  relations  avec  k 
puissances  etrangeres ;  mais  tes  hisU 
riens  contiennent  peu  d*indications 
leurs  rapports  avec  Florence  a  cet 
epoque.  On  sait  seulement  qu*en  14( 


{*)   Sismondi,  Hisloire  des    repul 
italiennes,  1826,  t.  XI ,  p.  366. 
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Loois  XI  permit  aux  M^icis  d'ajouter 
troig  fleurs  de  lis  a  ieurs  armes ,  et 
aQ*en  1478  le  mime  prince  prit  la  de- 
fense de  Laurent  de  Medicis  contre  la 
faction  des  Pazzi ,  soutenue  par  le  pape 
et  le  roi  de  Naples  Ferdinand  (*). 

Uoe  conspiration  ,  qui  n'eut  d*autre 
Ksultat  que  la  mort  de  Julien  de  Me- 
dicis, ayant  ensuite  ^lat^,  Louis  XI  fit 
lartir  Gomines  pour  Fltaiie.  «  Peu  de 
oarsapresce  casadvenu,  ditce  dernier, 
,  'arrivay  audit  lieu  de  Florence  de  par 
eroy,  et  ne  tarday  gueres  depuis  que 
nrtis  de  Bour^Oj^ne ,  a  y  estre ;  et  al- 
lay a  Milan,  ou  sejournay  deux  ou  trois 
jours,  pour  leur  demander  des  gens- 
d'armes,  pour  secourir  lesdits  Floren- 
tios,  desquels  estoient  alliez  pour  lors; 
eequeliberalement  ils accorderent,  tant 
a  la  requeste  du  roy  que  pour  faire  leur 
devoir;  etdes  lors  lournirent  trois  cents 
bommes  d*armes,  et  depuis  en  envove- 
rent  encore  d'autres.  £t  pour  conclu- 
sionde  cette  matiere,  le  pape  envoya 
acoDimuDipr  les  Florentins ,  le  cas  in- 
continent  advenu ;  et  fit  marcher  Tar- 
mee,  quand  et  quand ,  tant  de  luy  que 
duroy  de  Naples;  laquelle  armee  estoit 
belle  et  grosse,  et  en  grand  nombre  de 
gens  de  bien.  lis  mirent  le  siege  de- 
vaot  la  Cliastellenie,  pres  de  Senes ,  et 
la  prireot  et  plusieurs  autres  places ;  et 
fiitgrande  aventure  que  de  tous  poincts 
Nits  Florentins  ne  furent  destruits , 
car  ils  avoient  este  long- temps  sans 
guerre  et  ne  connoissoient  leur  peril. 

« Ainsi  prenoient  toutes  les  places 
qnlls  assiegeoient ,  mdis  non   pas  si 

Somptement  que  Ton  feroit  icy ;  car 
oe  scavoient  point  si  bien  la  maniere 
de  prendre  places ,  ne  les  deffendre ; 
mats  de  tenir  un  camp  et  d'y  mettre  bon 

(*)  Noui  avoQs  vu  a  Tart  (k)MMSRcE,  t.  Y, 

P<  3g6,  qne  Louis  XI  accaeillit  a  Lyon  des 

"^i^nm  florentins  chasses  de  leur  pays  par 

^  qoerdles  des  GueJfes  et  desGibelins.  Nous 

^^^teroDi  qu'uue  premiere  emigration   de 

'[jveotins  y  avail  a«ja  eu  lieu  au  treizieme 

H*^  Ces  difTerenCs  emigres  introduisirent 

duu cette ville  Pinduslrie  de  la  soie,etcon- 

"bucreni,  ainsi  que  les  Lombards,  a  faire 

*jW|Her  parmi  nous  les  expressions  coromer- 

Jatei  dont  nous  nous  servous  encore  aujour- 

dbui,  et  qui  sont  pour  la  plupart  lirees  de 

ntoiien^coiDmetf^io,  camblstej  bitan, usance, 
etc 


ordre,  tant  aux  vivres  qu'autres  choses 
qui  sont  necessaires  pour  tenir  les 
champs,  ils  le  scavoient  mieux  que 
nous.  La  faveur  du  roy  leur  fit  quelque 
chose,  mais  non  pas  tant  que  j*eusse 
voulu,  car  je  n'avois  arm^  pour  les  ai- 
der, mais  seulement  j*avois  mon  train. 
Je  demeuray  audit  lieu  de  Florence  un 
an ,  ou  en  Ieurs  territoires ,  et  bien 
traite  d*eux  et  a  Ieurs  d^pens,  et  mieux 
le  dernier  jour  que  le  premier ,  et  puis 
le  roy  me  manda  m*en  retourner  (*).  » 
Ce  fut,.  comme  on  Ta  dit,  une  que- 
rellede  m^.nagequi  fournit  ^Charles  VIII 
un  pretexte  pour  entrer  ^n  Italic  avec 
son  armee.  Louis  le  Maure  avait  ma- 
rie  son  neveu ,  Jean  Galeas  Sforza,  avec 
la  fille  de  Ferdinand,  roi  de  Naples.  Ce 

1'eune  prince  ^tait  entierement  incapa- 
>le  de  gouverner  le  duche  de  Milan  dont 
il  etait  Th^ritier  :  Louis  le  Maure  le 

§ouvernait  a  sa  place;  mais  Isabelie 
'Aragoncherchait  depuis  quelque  temps 
a  ressaisir  pour  elle-m^me  un  pouvoir 
qui  aurait  dQ  appartenir  h  son  mari. 
«  Elle  estoit,  dit  Comines,  fort  coura- 
^euse,  eteust  volontiers  donn^.  cr^it 
a  son  mari,  si  elle  eust  pu ;  mais  il  n'es- 
toit  pas  guere  sage,  et  reveloit  ce  quVlle 
lui  disoit.  »  Trompee  dans  ses  esperan- 
ces,  elle  s'adressa  a  son  |)ere,  et  solli* 
cita  son  intervention  aupres  de  Louis 
le  Maure.  Ferdinand  fit  alliance  avec 
Pierre  de  Medicis.  Louis  le  Maure ,  se 
voyant  entoured*eiinemis,  chercha  un 
appui  au  dehors,  et  envoya  des  am- 
bassadeurs  en  France  pour  inviter  Char- 
les VIII  a  faire  valoir  ses  droits  sur  le 
royaume  de  Naples.  Ce  projet  fut  ac- 
cueilli  avidement  a  la  cour  de  France. 
L'exp^ition  fut  resolue ,  et  des  am- 
bassadetirs  furent  envoy^  a  tous  les 
£tats  d'ltalie  pour  leur  demander  d'ai- 
der  la  maison  de  France  a  soutenir  ses 
droits. 

Florence ,  qui  avait  ^t^  asservie  par 
les  Medicis,  avait  alors  pour  chef  Pier- 
re ,  fils  de  Laurent  le  Magnifique,  jeune 
homme  aussi  incapable  que  pr^omp- 
tueux.  Deja  li^  avec  Ferainand ,  il  ne 
donna  que  des  r^ponses  ^vasives  aux 
eovoyes  de  Charles. 
Nous  dirons  ailleurs  ( voyez  Italib) 

(*)  Memoirc  de  Philippe  de  Gomines,  14781 
liv.  VI ,  cb.  Vi 
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quelle  marehe  guiTit  rarm^  fhin^iee, 
et  comment  elle  tratersa  sans  coup  ft- 
rir  la  plage  ^troite,  nomm^  Lunf- 
giane,  qui  a^pare  le  pied  dea  Apennins 
des  boras  de  la  mer.  La  republique  flo- 
rentine,  qui,  de  concert  avec  le  pape 
Alexandre  VI,  a'^talt  engagee  k  fermer 
ce  passage  aux  Francals,  ne  fit  rien  pour 
remplir  eel  engagement.  «  Pierre  de  M^ 
dicis  vint  a  Snrzane ,  au-devant  du  mo- 
narque  francais ,  comine  ambassadeur 
de  sa  r^publique.  En  arritant,  il  fut 
effray^  du  nomhre  et  de  la  puissance  de 
t'arm^  qui  s'avan^ait;  deux  petits 
faits  d'armea  ajouterent  encore  k  sa 
terreur :  de  Pontremoli  pour  arriver 
jusqu'i  la  mer,  les  Francats  avaient  ddl 
descendre  le  long  de  la  Magra ,  au  tra*- 
vers  des  tiefs  de  la  malson  Maiespina. 
lis  rencoutrerent  sur  ieur  chemin  la 
bourgade  de  Fivizzano,  appartenant 
aux  Florentins;  ils  y  entrerent  de  vire 
force ,  puis  i\s  en  massacrerent  toute  la 
garnison  et  presque  tons  les  habitants. 
Un  peu  plus  loin ,  Gilbert  de  Montpen* 
sier,  qui  oommandait  I'avant-garde  rran- 
^iae ,  surprit,  sur  le  bord  4e  la  mer,  un 
petit  corps  florentin  pr6t  a  entrer  aSar* 
zane ,  et  le  passa  au  III  de  T^pee.  Pierre 
de  Medicis  perdit  la  t4te  en  movant 
TeffeC  que  prodiii^ait  sur  les  sofdats 
italiens  cette  maniere  de  faire  la  guerre. 
Conduit  en  presence  d«i  roi ,  il  consen- 
tit  imm^iatenienC ,  et  sur  la  premiere 
demande  qui  lui  en  fut  faite ,  &  livrer 
auK  Fran^ais  Sarzane  et  sa  dtadelle 
Sarsanelk) ;  puis  aussit^t  apres,  Pietra- 
Santa ,  Librafatta ,  Pise  et  Lit ourne. 
II  n'^ait  point  autoris^  par  sa  n^bii- 
que  a  faire  de  pareillee  concessions,  que 
les  Francais  ne  s'attendaient  pas  eux* 
m^mea  ii'obtenir.  I>e  retour  a  Florence, 
il  trou?a  le  people  6ou4ev^d'indignation 
contra  lui ;  en  effet ,  apr^  avoir  ravi  la 
liberte  a  sa  patrie ,  il  venait  encore  de 
coropromettre  son  iad^ndanee.  II  s'en- 
fiiit  a  Bologne  te  8  novembre ,  avec  ses 
deux  hkt% ;  et  presqae  auaaltttt  il  passa 
a  Veniae*  La  r6piibiiqtte  floreotine  re- 
coastitua  alors  son  gouvernement  se- 
lon  sei  aneieRs  principea  de  liberty ("). » 
«  Le  dimanche,  neitvi^me  Jour  de  no* 
veinbre>  aprea  disner^  le  roy  ftt  eon  eoMe 


(*)  SUmoadi ,  Sittoire  d$sftun^i$,  t.  XV, 
p.  171  et  suiv. 


dans  Pise,  od  les  gens  d^dgltae,  les  m>| 
tentats  et  souverneurs  d'icelle  ville  Wi 
fbrent  au^devant.  II  ne  faut  pas  douttt] 
que  sur  tons  les  autres  ils  luy  firetti| 
grand  honneur  et  reception ,  se  soumel»j 
tant  enti^rement  i  son  ob^issance;  w 
lis  crioient  a  haute  voix ,  depuis  le  plor] 
petit  jus^ues  au  plus  grancl ,  qu*ils  r»» 
couvreroient  sous  son  empire  la  liberti^ 
dans  laqiielle  ils  estoient  fort  tourmei^ 
tez  et  amigpz  par  les  Florentins,  qui  l<g 
avoient  subjuguez  et  r^in'ts  en  srrvk 
tude.  En  un  mot ,  c*estoit  piti^  d'm^^ 
tendre  leurs  complaintes  sur  les  grield 
et  torts  qu*on  Ieur  faisoit;  c*est  pouK 
quoy  le  roy  les  retint  k  soy ,  et  les  ast^ 
sura  de  les  conserver  dans  leurs  frao* 
chtses,  de  quoy  ils  furent  tant  joyeux 
qu^il  n'est  pas  possible  de  le  r^ter;  < 
ainsi  ce  n*est  pas  merveilles  s'il  y  fi# 
si  bien  traits  et  tous  les  siens  aussi*. 
Le  lendemain  matin ,  le  roy  partit 
ladite  viile  de  Pise ,  et  alia  disner  i 
Pont-Codere,  puis  au  giste  k  Employ. 

ft  Le  mardi ,  otizieme  jour  de  noveoi*' 
bre,  il  alia  coucher  au  Pont-de-Signei 
ou  il  s^Joiimn  cinq  ou  six  jours,  porf 
ee  que  les  Florentins  s'estoient  f oulevei( 
centre  Pierre  de  Medicis :  mais  si  boom 
r^lution  fut  alors  montree  aux  dessua* 
dits  Florentins  (*) ,  et  rartillerie  du  nf 
fut  si  bien  pri^paree  pour  aller  cootni; 
eux,  qu'ils  envoy^rent  des  ambasst^' 
deurs  pour  faire  bbeissance  au  roy,  at 
s'excuser  envers  luy  de  leurs  fautes,ai; 
le  priant  de  vouloir  bien  venit*  voir  IfBf 
vitie ,  pour  laquelle  chose  ex6cuter ,  d  i 
fit  assembler  et  preparer  son  armee.     ] 

«  Le  lundy,  dix-septiesme  jour  dentK'j 
vembre,  il  disna  assez  pres  de  Florence^  i 
en  un  grand  palais ,  et  la  luy  vinreot' | 
att-<levant  tous  les  seigneurs,  bourgeois,  i 
et  ^ens  de  tous  estats  de  ladite  ville,  j 
pour  luy  faire  la  reverence,  et  le  reee- 
voir  honorablement.  Apres  que  les  Flo- 
rentins  eurent  ainsi  fait  Ieur  devoir  erh  \ 
vers  ie  roy ,  en  luy  presentant  les  defii 
de  la  ville » toutes  lea  bandea  de  TanD^ 

(*)  "El  aussi  k  la  veril6  dire ,  les  Floren- 
tins mal-volontiers  estoient  centre  la  maisoa 
de  France,  de  laquelle  its  ont  esti  de  tom 
temps  vrays  serviteurs  et  partisans ,  tant  pour 
les  affaires  qu*i1s  ont  en  France ,  pour  la  nar- 
cfaandise ,  que  pour  estre  de  la  part  rueSi.*  i 
Memoirts  de  Pnilippe  de  Gomiaes,  Ut.  ?»» j 
ch.  9. 
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""'  •y""*  chacune  leurs  caDitaiiuT^ 

'^Jn  is    on^  •J,"''  ""'»  '«« 

WnUnf   «.«f  I"*'   *'*"'  i"»»"  »« 
mow  mrent  passees ,  le  rov    acm^ 
1«  f  *'«"•■«  Brands  Jri"^ 
a™iT"  •*?"*  '«'^*»e  ''"'e.  fort 

^woavantage  en  son  obeissance   il 
Prtunieme  jour  de  novembre  (")  . 
"re  a«  anibassadeurs  de  cette  r^ 
BWtait  sen lement  pour  savoir  s'il 

^uTn?^''''  ^'   ^^  '''•^"ce  qae 

lignai^r"*'"  '«"'•  surprise  et    ledr 
gnat  on  en  se  voyani  traites  en  vam- 

oni    .   u^r*^*"^'  •  "  s'ecria  Pierre 

Z'  ^  "^^^  y«   'a  deputation  flo- 

m.^T''^'^  ^^«   trompettes,  et 

jLS"^"'.  "*^«  cloches;  »  et   il 

'  tor  1  I'f^^'^"  que  lui  avail  trans- 

l«recritJe  se.:retaire   royal.  Ces 

Jiw'^^^^i  Ploreoce,  ciil  le  Memoire 
-'"T  ,ur  Charles  VIII,  la  lance  sur  la 
,a'  w  ?*?"'^*'*«<-  q"'»l  y  entroit  en  sou- 
l'  #  I  f  '"^  *^"  furent  portees  au- 
'  «ily  fui  le  maistre  sans  contredit 
I'Ji/demeura.j.  Voyea  Archives  cu- 

f]i2];?'«f»«'«e,t.  I,  p    i86. 

^;  »eWioodu  f  oyage  du  roy  Charles  VHI 
•itoft^ue.te  du  royaome  de  Naples, 
iJr^  ^  T^oyes,  inseree  dans  le  t.  I 

r^^^Curirmesderhijiffaii^^A  PranM. 


r  r 


b  roi  £ 

r  fa  uc  Tjan+ 

^^^  fjat'iWTn*  as*.-  yr-,.    ^ 
rnit  au  nw  unn**    •«».  i,  ^;-.  -  ^ 

■M  prrt  #•!.  lit  jr-..vr"i*ii  ^-  ••  .-^  ^ 
l^jir  f»rcm  n .  ^  ...T  .„,  .  ^,  :\^,,^- 
J«jaf. .  6e  leur  rft;,ti*»  »<.jr*  m,,^  ^^ 

on  p. -2*161,*     r*«iiu*-ii«-  'r.  hrmtfm^  *' 

<>;ierMlaBt  >»  riiitio^  %j^  ■*.  ,^. 
<ie  France  w  u  -o»-»»-Tr  mr  »  «n^  ««r  .' 

31  mars  t4iH.  %yjjf  «.  o«!»«sii^  ^  -..^ 
d*-per^>rr«rtA;,^.-^,  0»cs^.^  la 

repnt  k #iBi^.fi 4(!: a > -<,««;  'tm'^. 

toriefi  que  mwf  f ab.,«^  V  *^4^    4^ 

beratioa  de  savoir  m  o«.  ilet./::  r-  .^ 

aux  Florffitirks  l^urs  pM«««.  r: 

trenie  miile  dcMau  qu  n^ 

core  de  leur  doo.  et 

9u'il8  offrotrot  preicier  rt 

a  son  passa^  a%ec  irwb 

d'armes  (sotts   in   Wivf^ 

FraneisqueSeoro.  vaiiMg^ 

de  qui  le  ror  sf  ior*  .  #-  « 

hommet  de'pied.  > 

le  roy  le  devurt  fatf» 

et  8euleni«*fit  mei^r' 

4  ce  qu'ii  Ah  eo  >ut 

paye  ses  ^a.  et 

meare  de  fafsnr 

g<*n8deMsefiMat 

point  de  imi .  f"    

gneurdeL^   rjr  n^r 
etoouMieenMi;^..* 


>f>^ 


'»••  .^ 


point  b^mm-  mmr  '^JZ 


Iiii4' — ^       Ai-oyes,  mseree  aans  le  ci 
jJ2|^  corirmes  de  Fhistoire  de  Franoe, 
'•*•  •*•*»?•.  ai9  el  auifw 


pour  pHie  ««  #«w  .  '   *''•'/« 

^  ^'••**"^.  que 
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Pierre  de  M^dicis,  qu*ils  avaient  chass^ , 
s'etait  enfui  de  Venise  pour  aller  le 
trouver.  Dans  la  crainte  qu*il  ne  leur 
fdt  impost ,  ils  prirent  les  armes,  barri- 
cad^rent  leurs  rues,  et,  sans  cependant 
acceder  h  la  ligue  de  Venise ,  ils  appe- 
lerent  h  leur  aiaedes  troupes  venitiennes. 
En  inline  temps,  le  celebre  Savonarole 
alia  trouver  Charles  VIII  k  Poe^ibonzi , 
lui  reprocha  s^verement  les  oesord  res 
qu'avait  commis  son  arm^e ,  et  sa  negli- 
gence a  reformer  T^glise ,  objet  pour 
lequel  Dipu  Tavait  envoye  en  Italie; 
enfin,  il  lui  annoni^  que  la  colere  di- 
vine etait  pr^te  a  le  frapper,  s'il  ne  s'a- 
mendait  pas.  «  Dieu  a  donne  sentence 
«  contre  lui, »  avait-il  d it  quel^ues  jours 
auparavant  a  Philippe  de  ComineSf  «  et, 
«  en  bref ,  il  aura  un  coup  de  fouet.  » 
Les  nouvelles  de  la  Lombardie,  ces 
ureparatifs  des  Florentins ,  engagerent 
le  roi  a  ajourner  ses  projets  contre  eux, 
et  a  prendre  une  autre  route.  Enfin ,  il 
conclut  avec  eux ,  lorsqu*il  fut  arrive  a 
Turin,  un  traite  par  lequel  ils  s'enga- 
geaient  a  lui  paver  un  subside  pendant 
toute  la  duree  de  la  guerre;  tandis  que 
lui ,  de  son  c6te ,  s'dbligeait  a  les  re- 
inettre  en  possession  de  toutcs  les 
'  places  de  Tl'^trurie,  ou  il  avait  garni- 
son.  Mais  ce  dernier  engagement  fut 
tenu  peu  fidetement.  RofTec  de  Balzac , 
seigneur  d'Kntragues,  qui  commandait 
la  citadelle  de  Pise ,  la  vendit  nux  Pi- 
sans,  au  lieu  de  la  remettre  aux  Floren- 
tins, avec  Tartillerie  et  les  munitions 
qui  s*v  trouvaient.  La  plupart  des  au- 
tres  places  qui  6taient  encore  au  pou- 
voir  des  Francais,  comme  Librafatta , 
Pietra-Santa ,  Mutrone  et  Sarzane,  fu- 
rent  vendues  de  mime  aux  ennemis  de 
Florence  par  les  commandants  que  le 
roi  y  avait  laiss^s.  On  vit  meine  des  sol- 
dats  francais  servir  contre  cette  repu- 
bliaue  dans  les  armees  des  Pisans;  niais, 
mafgre  ces  actes  dont  ils  ^taient  en  droit 
de  se  plaindre,  et  bien  que  Maximiiien 
lui-meme  fdt  entrl  en  Toscane  a  la  tite 
des  troupes  venitiennes  et  milanaises, 
rien  ne  put  engager  les  Florentins  a 
renoncer  a  railiance  fran^iise ;  ils  res- 
terentconstammentfideles  a  la  France. 
Leur  fidelite  ne  se  dementit  pas  en 
14d9,  Iocs  de  la  conquSte  du  Milanais 
par  Louis  XII ;  et  pourtant  ce  prince 
'n  avait  pas  ch^rcbe ,  avaot  de  coinmea- 


cer  son  exp^ition ,  h  s^assurer  de  k 
amitie.  Mais,  apres  la  revolution  qi 
k  la  fin  de  la  mime  annee ,  fit  peri 
aux  Fraru^is  leur  conqulte ,  le  card^i 
d*Amboise  crut  convenable  d^exet 
une  promesse  plusieurs  fois  faite 
Florentins  et  qu*ils  avaient  achetecj 
des  sommes  considerables  :  de 
rendre  enfin  la  ville  de  Pise.  II 
envoya  done  le  sire  de  Beaumont , 
une  petite  armee  forte  de  cinq 
hommes  d'armes,  de  trois  mille 
cents  Gascons ,  et  d'autant  de  Sui! 
que  la  r6publique  devait  payer  et 
tenir  a  ses  frais.  Mais  les  Pisans  avi 
su  gagner  Taffection  de  la  chfvs 
fran9aise,  par  leur  bravoure,  leuri 
thousiasmeet  ledevouementsans ' 
quMls  avaient  t^moigne  a  leurs  lil 
teurs.  lis  ne  virent  que  des  allies 
les  troupes  fram^ises  qu*on  env( 
pour  les  soumettre  aux  Florentins;! 
softant  de  leur  ville ,  aux  cris  de : 
ia  France!  ils  apporterent  des 
aux  assiegeants,  et  les  comblei 
caresses. 

Le  sentiment  du  devoir  et  la 
cipline    Temporterent   cependant 
les  affections  du  cocur,  et  Beam 
reussit  a  conduire  les  Francais  a  uoj 
mier  assaut.  Mais  les  Pisans  ayani 
pousse  les  assiegants  aux  cris  de  Pu 
de  France,  les  soldats  refuserent* 
vrer  un  se('X)nd  assaut.  lis  dirent 
avaient  vu  rebondir  les  boulets  de 
canons  des  murs  de  cette  ville 
cree  a  la  Vierge.  Le  siege  fut  leve^ 
Pise  resta  libre.  : 

Certes  une  grande  victoire  eiH  j 
moins  honorable  pour  rarmeefran^i 
mais  la  noble  piti^  du  soldat  ne  jup 
fiait  pas  le  gouvernement  francais;j 
Louis  XII  manqua  de  foi  aux  lPi( 
tins,  en  ne  leur  restituant  pas  one 
que  son  predecesseur  avait  affrar 
contre  la  foi  des  traites. 

Cependant  le  mauvais  succ^  de 
expedition  avait  irrite  le  roi  contre 
Florentins,  que  Ton  accusait  d*ai 
caus6  les  revers  ^prouvcs  par  les  ai 
fran(^aises.  Ce  fut  pour  apaiser  ce 
sentiment,  et  en  meine  temps  pour^ 
tenir  de  nouveaux  secours,  qu'ils 
put^rent  en  France  le  celebre  Bla 
vel.  Pendant  cette  negociation  qui 
cinq  mois ,  les  deputes  sui  virent  la  < 
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^Dt-Pierre-]e-Moatier,  a  Montargis, 
luD,  i  Biois ,  a  Nantes  et  a  Tourg. 
tn ,  apres  avoir  requ  du  roi  et  du 
Jinal  d'Amboise  plusieurs  audiences, 
lis  eui'ent  a  valncre  la  plus  vive  r^- 
ince ,  lis  parvinrent  k  obtenir ,  le 
tarril  1502,  la  signature  d*un  nouveau 
lite  par  lequel  le  roi  ^arantissait  a  la 
]iQbiique  ses  possessions  actuelles, 
lis  sans  lui  promettre  son  assistance 
irrecouvrer  la  souverainet^  de  Pise, 
ifut  par  suite  de  ce  traite  et  de  la  m^- 
tion  de  Louis  XII  que  les  Floren- 
parent  rentrer  en  possession  d'A- 
K  Cette  ville ,  qui  s'^tait  r^voltee 
re  eox ,  se  rendit  le  1*'  aollt  a  un 
It  corps  de  Fran^ais  qui  ^tait  venu 

Tassieger. 

lors  de  Texp^dition  entreprise  en 
'^~  contre  le  royaume  de  Naples ,  C^- 
Borgia,  en  offrant  au  roi  ses  ser- 
etson  arm^ ,  deraandait  en  retour 
la  France  lui  abandonnAt  les  Flo- 
ins ,  que  jusque-la  pourtant  Louis 
n*a?ait  cesse  de  prot^ger  contre 
entreprises  de  leurs  ennemis.  D6j^ 
plenipotentiaires  ^taient  entr6s ,  sur 
base ,  dans  de  honteuses  n^gocia- 
is,  lorsque  la   mort  imprevue  du 
Alexandre  VI  vint  heureusement 
interrompre.  Du  reste,  les  Floren- 
I,  mal£re  les  revers  eprouvds  par  les 
lees  francaises ,  ne   resterent  pas 
ins  sincereoient  attaches  a  la  France. 
I  etaicnl  encore  en  guerre  contre  Pise, 
etait  r6duite  a  la  plus  grande  de- 
'i  et  qui  dut  enOn  se  soumettre , 
[ue,  par  un  marche  sign^  le  18  mars 
^  I^uis  XII  la  vendit  aux  Flo- 
itins  pour  une  somme  de  100,000 
eats. 

L'anofe  suivante ,  Macfaiavel  fut  de 

weau  en?oy6  en  France,  et  vit,  ajires 

■*  mois  passes  k  Blois ,  s'ouvrir  le 

ile  national  de  Tours.  On  rapporte 

>i%  a  Tannee   1511  une  troisieme 

ibassadedu  m^menegociateuraupr^ 
la  coar  de  France ;  mais  quel  que  ftit 

intent  qQ*il  d^ploya  dans  ces  missions 

■'il  a  racontees  d'une  maniere  tr^-in- 

ite,  il  n'y  obtintque  de  faibles 

II  parle  des  Francis ,  dans  sa 

tpoodance,  avec  amour  et  avec 

|pcc  en  mtoe  temps.  Son  dme  rd- 

Hicaine  sMndigne  souvent  de  leur 

^■-tion  dont  sa  patrie  est  forc6e  de 
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subir  le  joug ,  et  qu'il  pr^voit  devoir  lui 
Itre  toujours  fatale.  Florence  etait  alors 
gouvern^e  par  le  gonfalonier  Sode- 
rini,  qui  s'etait  donnl  obstin^ment  a  la 
France,  sans  soriger  que  cette  puis- 
sance etait  hors  d^tat  de  le  secourir. 
Macbiavel  disait ,  en  faisant  allusion  a 
cette  politique  imprudente :  «  La  bonne 
«  fortune  des  FraAcais  nous  a  fait  per- 
«  dre  la  moiti^  de  r]£tat ;  leur  mauvaise 
«  fortune  nous  fera  perdre  notre  li- 
ft bert6.  »  Cette  prediction  ne  tarda  pas 
k  se  verifier.  Lorsqu'en  1512  les  armes 
francaises  eurent  perdu  leur  superiority 
en  Italic,  le pape  et  PEmpereur  se  r^u- 
nirent,  et  impos^rent  h  Florence  une 
contribution  ae  cent  millions  de  flo- 
rins ;  et  bientdt  apres  la  ville  elle-m€me, 
divis^e,  ouvrit  ses  portes  aux  Medici.s, 
qui  recouvrerent  leurs  biens  et  leur  an- 
cienne  autorit^. 

La  politique  de  Francois  I"  fut,  des 
son  av^nement  au  trdne,  aussi  peu  in* 
telligente  que  celle  de  ses  deux  prode- 
cesseurs.  Apr^s  sa  victoirede  Mangnaa 
qui  lui  livrait  toute  I'ltalie ,  ao  lieu  de 
rendre  la  liberty  aux  Fiorentins,  qui 
s'^taient  toujours  montr^s  si  d^voues  a 
la  France,  il  ne  s^occupa  que  des  moyens 
de  consolider  la  domination  des  Medi- 
cis.  Le  parti ji^elfe ,  les  droits  des  Flo- 
rentins  tureinimpitoyablement  sacrilids 
au  desir  ^lie  le  roi  et  sa.mere  avaient  de 
plairfr  a  Leon  X.  Au  mois  de  fevrier 
1515,  Juiien  de  Medicis,  freredu  pape, 
epousa  Philiberte,  tantede  Francois  l'^^ 
et  re<^ut  de  ce  monarque  le  ducb^  de 
Nemours.  Laurent  II  ayant,  en  1516, 
succ^de  a  son  oncle  Juiien,  Franj^ois  I" 
et  sa  niere  accumulerent  sur  lui  toute 
sorte  de  bienfaits;  ils  lui  permirent 
d'enlever  le  duche  d'Urbin  a  Francois- 
Marie  de  la  Rov^re ,  jadis  prot^6  par 
la  France ;  de  conserver  Ips  ducn^s  de 
Modene  et  de  Reggio ,  ravis  au  due  de 
Ferrare ,  le  plus  ancien  et  le  plus  fldele 
alli^  des  Francais  en  Italic.  Malheureu- 
sement  ces  favours  etaient  mal  placees, 
car  Laurent ,  a  cette  epoque  mimedeja, 
traitait  contre  la  France  avec  le  roi  de 
Gastille.  Cependant ,  il  vint  en  France 
en  1518,  tenir  sur  les  fonts  de  baptdme 
le  dauphin  Francois ,  au  nom  du  pape 
L^on  X ,  et  il  epousa,  le  lendemain , 
Madeleine  de  la  Tour,  fitle  de  Jean  III* 
comted*Auvergneetde  Boulogne ;  cette 
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prinoesse  mourut  le  33  avril  1519 ,  en 
mettant  au  monde  Catberioe,  depuis 
reine  de  France. 

Pendant  les  guerres  dltalie  qui  si- 
gnal^rent  le  regue  de  Francois  I*',  les 
Florentins  ,  opprimes  par  les  Medicis, 
•ne  cesserent  pas  de  voir  des  liberateurs 
dans  les  Frant^is ,  dont  les  armees 
<^taient  remplies  d'^migr^s.  Enfin ,  en 
1517,  ils  parvinrent  a  secouer  la 
tyrannie  qui  pesait  sur  eux  :  lis  pro- 
nterent  du  moment  ou  le  pape ,  as* 
sieg^  par  les  Alleinands  dans  le  cha- 
teau Saint- A  nge,  se  trouvait  dans  Tim- 
■  possibilite  de  soutenir  ses  parents,  pour 
cbasser  ceux-ci  et  retablir  le  gouver- 
nement  republicain.  Cette  revolution 
k  peine  accomplie,  ils  envoyerent  sous 
les  drapeaux  de  Lautrec  les  redoutables 
bandes  noires  qui  s'etaient  rendues  si 
c^lebres  sous  les  ordres  de  Jean  de  Me- 
dici$. 

Mais  ce  triomphe  fut  de  courte  du- 
r^.  JLe  pape,  k  peine  remis  en  liberie, 
se  recoi?ciUa  avec  TEmpereur;  et,  pour 
se  venger  des  Florentins,  conclut  un 
traite  avec  lu7.  «  Charles  etoit,  dit  Du- 
bellay,  mal  coni>ntdes  Florentlns  pour 
avoir  servv  les  Fr^u^ois  contre  lui  au 
royaume  de  Naples  sOubs  la  conduite 
du  seigneur  de  Lautrec ;  mais  ii  cou- 
vroit  son  entreprise  sur  la  restitution 
de  la  case  de  Medicis  en  leur  pristine 
autborite.  »  Les  Florentlns  furent  <jpnc 
assi^^  par  le  prince  d'Orange,  dont 
Tarmee  se  composait  du  reste  des  trou- 
pes qui  avaient  saccage  Rome,  et  des 
autres  bandes  imperiales  qui  avaient 
montr^  une  si  graude  ferocite  pendant 
ies  guerres  d'ltalte.  Bien  que  Francis 
I"  n'edt  jamais  renonce,  malgre  ses 
rever8,a^ft  projets  sur  la  Peninsule, 
et  quMl  fdt  en  consequence  pour  lui  du 
plus  baut  ifit^r^t  de  maintenir  rind<^- 
pendance  des  Florentlns ,  il  s^engagea  , 
par  le  traite  de  Cambrai,  le  5  aoQt  1529, 
a  les  forcer  de  fa  ire  avant  quatre  mois 
ieur  soumission  a  TEmpereur.  Ils  se  d^ 
fend i rent  n^nmoios  courageusement 
pendant  dix  mois ;  Fran<^is  leur  envoya 
d'ailleurs  plusieurs  fois  des  emissaires 
secrets  pour  les  exborter  ^  persev^rer 
dans  ieur  resistance ,  en  leur  promet- 
tant  de  les  secourir  ouvertement  aussi- 
t6t  que  ses  GIs,  alors  en  otage  en  Espa- 
gne,  lui  seraient  rendus.  Mais  euun 


porence  fut  forc^  de  capituler  le  U 
aodt  1530,  et  son  gouvernement  rii 
pubiicain  fut  an^anti  pour  toujouri 
Des  lors  elle  ne  forma  plus  un  £tat  i 
dependant,  et  n'eut  plus  de  relation 
avpc  la  France  que  conime  capitale 
la  Toscane.  ( Voyez  ce  mot. ) 

Flobencb  (  prise  de  ).  —  Bonapai 
avail  laisse  a  la  ville  de  Florence 
gouvernement  et  son  grand -due.  Mai 
en  1799,  le  Directoire,  fatigue  de 
conduite  ambigue  de  ce  petit  priiu 
chargea  le  g^n^ral  Gauthier  de  lui  et 
lever  son  autorit^.  Nos  troupes  entr| 
rent  dans  sa  capitale  sans  auoune  r^^i 
tance,  au  mois  de  mars  1799.  Des 
4juillet,  les  Florentins  s^insurg^ 
encourages  par  les  desastres  que  n 
aviiit  attires  Tinhabilet^  de  Scberer, 
Gauthier  dut  se  relirer  avec  les  d^b 
de  sa  division  fonnant  a  peine  m 
hommes.  Mais,  apr^s  la  victoire  de  Mt> 
rengo ,  Bonaparte  entra  en  Toscane , 
le  general  Dupont  occupa  de  nouv 
Florence ,  le  29  0(  tobre  1800. 

FLOfiENCE  ( traite  de ).  —  Ce  fut 
ce  traite ,  si^ne  a  Florence  le  28  nfu 
1801 ,  entre  le  royaume  de  Naples  ct 
r^pubiique  franc.ii>e,  que  Tile  d'Elbe 
la  principaute  de  Piombino  furent 
dees  a  France. 

Flobettes.   —  Cest  le  nom 
Ton  donnait,  suivaut  .\lon>trelet,  a 
grands  btancs  frappes  sous  le  regne 
Charles  VI,  et  pesaut  20  deniers  to 
nois  ou  16  deniers  parisis.  Leb  anc, 
cite  ce  passage  du  chroniqueur,  pi 
tend  qu'iJ  n'a  pu  d^ouvrir  rorigioe^f 
mot  florettes.  II  est  cependant  ^  ideal 

?[u'il  est  ici  question  des  blancs  d'argi 
rappes  en  effet  sous  Charles  VI,  et 
lesquels  figuraient  trois  fleurs  delis 
et  Ton  ne  pent  douter  que  ces  fleurs 
soient  Tontine  de  la  denomination  doi 
nee  a  cette  monnaie.  j, 

Flobian  (Jean -Pierre -Claris  def 
Baquit ,  en  -1755 ,  au  chateau  de  Fiorial^ 
dans  les  Cevennes.  II  fut  recti,  en  176ft» 
par  mi  les  pages  du  due  de  Penthievrei 
et  se  concilia  promptement  la  bienvel* 
lance  de  ce  prince ,  par  les  graces  d'ui 
esprit  elegant  et  railleur.  Le  due  1 
donna  une  compagnie  dans  son 
ment  de  dragons;  puis  il  le  rappfia  p 
de  lui,  et  le  nomma  son  gentilhom 
ordinaire.  Fiorian  eut  alors  tout  le  lor 
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|k  de  se  livrer  h  ses  godts  litt^raires. 
%rse  dans   la   litt^rature  castillane, 
it  d*ailleurs ,  par  sa  mere ,  du  sang 
(nol  daos  ies  veines ,  il  voulut  re- 
nter la  galaute  et  courageuse  ge- 
ition  des  tournois  et  des  castels  ,  et 
scenes  compassees  de  la  vie  pasto- 
i  Mais  dans  ses  bergeries  «  il  man- 
uo  loup.  »  Son  esprit  fin ,  deli- 
i,  et  porti  h  la  sensiblerie,  de.vait  le 
mietix  r^ssir  dans  des  recits  de 
haieine.  Aussi  ses  Nouvelles  et 
Contes  oot-ils  pour  nous  plus  d'at- 
itDaassoD  Tbelitre  il  a  donne,  pour 
d  dire ,  au  heros  de  la  farce  ita- 
ije,  Pempretnte  de  son  propre  ca- 
Ve :  il  a  fait  parler  ce  personoage 
uoe  finesse  m^lee  de  bonhomie  et 
naifete;  et  Ton  aimera  toujours  a 
ees  petites  comedies  ou  Tesprit  et  la 
atesse  n'excJuent  pas  le  naturel. 
Ilais  e'est  surtout  dans  ses  fables 
foa  retrouve  la  pbysionomie  et  le  ca- 
srede  Florian.  II  etait  depuis  qua- 
ans  admis  au  oombre  des  quarante, 
|ue  parurent ,  en  1792 ,  Ies  compo- 
ioos  auxquelles  il  doit  d'etre  plac^, 
nos  fabuiistes ,  immediateraent 
la  Fontaine.  Le  calme  de  son 
fut  trouble  par  la  revolution 
!B9.  Enferme  pendant  quelque  temps 
bBourbe,  et  rendu  k  la  liberie  apres 
tf  thermidor,  il  mourut  k  Sceaux  en 
^  ;  ce  ne  fut  qu'apres  sa  mort  que 
'  SOD  Don  Qtiichotte.  La  premiere 
itioo  de  ses  oeuvres  est  cell e  qui  fut 
jdNieechez  Didot,  1784-1786  etannees 
ivaQtes,ea24  vol.  io-18ou  en  Ijl  vol. 

J^oaiM.L'alniralColigny  pr^voyant 
persecutions  que  ses  coreligionuai- 
I  Mraient  bientdt  a  redouter  sur  le 
Idelapatrie,  cut  I'idee  de  leur  pre- 
un  champ  dtisUe  au  dela  des 
Sans  decouvrir  au  roi  ie  fond 
[^  pensee,  il  ea  avait  obtenu  la  per* 
"  }n  d'essayer    retablissemeot   de 

|ues  colonies  en  Amerique. 
ies  premieres  tentatives  faites  par  lui 
VBcesiletau  Canada  n'avaientguereeu 
^'||<%is;raroiral,  sans  sedecourager, 
»  i  Dieppe  cioq  navi  res,  don  t  Ies 
$es  furent  composes  de  5  a  600 
BBiM,  tous  huguenots;  I'escadre 
Bt  poor  commandant  Jean  Bibanlt. 
lois  ce  fat  pour  la  Floride  qu*on 


fit  voile ;  cette  terre  avait  ^t^  d^cou- 
verte  le  27  mars  1512 ,  jour  de  Pdques 
fleuriesj  par  l*Espagiiol  Juan  Ponce  de 
Leon ;  mais  Ies  compatriotes  de  ce  na- 
vlgateur  n'avaient  pu  y  former  d*^ta- 
blissement.  En  1524 ,  )can  Verrazano 
ou  Verrazani ,  pilote  florentin  au  ser- 
vice de  Francois  P',  en  avait  parcouru 
la  cote  et  1  avait  nommee  NouveUe- 
France  y  sans  toutefois  s'y  fixer.  Apres 
lui ,  TE^pagne  y  avait  envoys  plusieurs 
expeditions  toutes  fort  malneureuses. 
Parti  de  Dieppe  le  15  fevrier  1560, 
Ribault  arriva ,  apres  deux  mois  de  na- 
vigation, pres  d*un  cap  qu'il  appela  le 
cap  Frcaicais.  II  remonta  la  cote  dans 
la  direction  du  nord  ,  decouvrit  Ies  ri- 
vieres des  Datq)hins  et  de  Mai,  et  de- 
barqua  pres  de  I'embouchure  de  cette 
derniere.  II  fit  Clever  sur  le  rivage  una 
colonne  aux  armes  de  France,  pour 
prendre  possession  du  pays,  et  remit 
ensuite  a  la  voile ,  toujours  dans  la  di- 
rection du  nord  ;  puis  il  doubla  Ies  em- 
bouchures de  la  Seine ,  de  la  Somme , 
de  la  Loire ,  de  la  Charente,  de  la  Ca^ 
ronney  de  la  Gironde,  de  la  Belle  y  de  la 
Grande-Rivi^e^  et  entra  dans  ie  Jour^ 
dain  (*).  Dans  une  fie  silu^e  entre  Ies 
deux  bras  de  ce  dernier  fleuve,  il  cons- 
truisitune  redoute,  le  iotX  Saint- Char- 
/e<,y  laissa  25  hommes,  av^c  quatre  pie- 
ces d'artillerie ,  et  remit  a  la  voile  ea 
Eromettant  k  ses  camarades  de  revenir 
ientot  avec  du  renfort.  Le  20  juillet  il 
rentra  dans  le  port  de  Dieppe. 

La  petite  colonie  ne  se  maiutint  paa 
lon^temps.  Le  commandant  ne  pensant 
qu'a  chercher  des  mines ,  la  disette  se 
fit  bieotot  sentir ;  la  troupe  revoltee  le 
tua  et  serembarqua  pour  la  France.  Elle 
^prouva  d'horribles  souffrances  dans 
la  travers^e,  et  fut  enfin  rencontree  par 
une  barque  anglaise  qui  en  emmena  une- 
grande  partie  eii  Angleterre.  La  ils  fu- 
rent presentes  a  la  reine  Elisabeth,  et 
r^merveillerent  du  r^it  qu'ils  lui  firent 
de  la  fertilite  du  pays  et  de  la  douceur 
du  climat. 

La  guerre  civile  qui  avait  delate  en 
France  avait  empiSch^  Ribault  de  tenir 
sa  promesse ;  ce  ne  fut  qu'apres  VM\t 
de  pacification  de  1564  que  Coligny  put 

(*)  n  a  kxk  reconnu  depuis  que  Ribault 
avait  pris  plusieurs  ansei  pour  des  emboir-* 
chwr^  d«  rivi^. 

11. 
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re{)orler  ses  regards  vers  la  Floride.  11 
persunda  h  Charles  IX  de  lui  donner 
qiieiques  secours;  lui-m^me  consacra 
100,000  ^.cus  h  Tentreprise ;  d'un  autre 
cdUt  les  fideles  se  cotiserent,  et  bientdt 
une  nouvelle  escadre  fut  armee  {*) ;  elfe 
se  com)K)sait  de  sept  navires.  Ribault 
en  prit,  comme  la  premiere  fois,  le 
cominandement ;  an  lui  adjoignit  un 
gentilhomme  poitevin,  Rene  Laudon- 
niere,  bon  ofGder  de  marine,  qui  partit 
un  an  avant  lui  avec  trois  bdtiments , 
grand  nombre  d'ouvriers  habiles,  et 
quantiti^  de  jeunes  gens  de  famille  qui 
s'embarquerent  h  leurs  frais. 
nibnult  fit  voile  le  23  mai  1565,  et 

f)rit  terre  le  27  aodt  a  Pembouchure  de 
a  riviere  de  Mai.  Laudonniere  ajrant 
decouvert  aux  environs  de  cette  riviere 
un  emplacement  plus  favorable  que  ce- 
kii  du  fort  Saint-Charles ,  y  avait  cons- 
truit  une  forteresse  qu*il  avait  nommee 
Caroline  en  Thonneur  du  roi.  Mais  sa 
coionie  n*avait  pas  plus  prosp^r^  que  la 
premiere ,  et ,  li  i'arriv^e  de  Ribault,  le 
capitaine ,  abandonn^  de  la  plupart  des 
siens,  6tait  pr^t  a  faire  sauter  le  fort 
et  a  repartir  pour  la  France. 

Ribault  amenait  environ  400  person- 
nes  des  deux  sexes.  Dans  les  premiers 
jours  de  septembre  on  vit  s*approcher 
de  la  cdte  une  flotte  espagnole  aux  or- 
dres  de  Pedro  Menendez  de  Aviles. 
Quoique  les  deux  nations  fussent  alors 
en  paix ,  cette  flotte  etait  partie  de  Ca- 
di x  avec  ordre  de  combattre  h  ou trance 
Ribault  et  ses  compagnons.  Une  tem« 
p^te  avant  disperse  la  petite  escadre 
dieppoise ,  Menendez  en  eut  bon  mar- 
ch^ piece  h  pi^.ce ,  puis ,  les  vaisseaux 
eaptur^,  il  attaqua  les  retranchements, 
^orgea  tous  les  Francais,  et  les  fit 
pendre  avec  cette  inscription  :  Non 
comme  Fran^ais ,  mais  comme  fieri^ 
Uques,  Pour  distinguer  le  chef  de  la 
coionie ,  il  le  fit  ecorcher  vif.  Quelques 
historiens  ajoutent  que  les  yeux,  le  nez, 
la  barbe ,  et  la  peau  du  visage  du  brave 
Ribault  furent  envoy^s  en  Espagne  {**), 

{*)  Toy.  la  RdttioD  de  ce  voya^  iuaMe 
dans  les  Archives  curieuses  de  rhistoire  de 
France,  t  VI,  p.  aoo,  sous  le  litre  de  Brief 
d'ucours  et  kistoire  d'un  voytige  de  quelques 
FrtMfois  en  la  Floride,  imprime  en  x579. 
I     (**)  Jacques  Lemoyne  dc  Morgues,  petntrt 


Quant  au  masque  ainsi  defigure,  ill 
Tenvoy^rent  au  P^rou  pour  en  faire 
montre. 

«  Ces  massacreurs  et  bourreaux  d'Hes- 
pagne ,  pour  couronner  leur  sanglante 
trag^die ,  firent  un  beau  grand  feu  de 
joye ,  et  ayans  entasse  \k  dessus  tous  lei 
corps  de  hommes ,  de  femmes ,  et  de 
petits  enfants ,  les  r^uisirent  en  cen- 
dres,  disant  que  c'estoient  des  noes- 
chans  lutherieus  qui  estoient  venus  in- 
fecter  ceste  nouvelle  direstient^  et  j 
semer  des  heresies. 

«  Cette  furieuse  troupe  rejettoit  inei- 
me  sa  colore  et  sanglant  despit  sur  let 
morts  et  les  exposerent  en  monstre  aoi 
Francois  qui  restoyent  sur  les  eaux  et 
tascboient  a  navrer  le  coeur  de  oeux 
desqueis  ils  ne  pouvoient ,  comme  ill 
eussent  bien  vouin ,  d^membrer  lei 
corps ;  car  arrachans  les  yeux  des  mortt, 
les  fichoyent  au  bout  des  dagues,  et 
puis  avec  cris ,  burlemens ,  et  toute 
gaudisserie  ,  les  jettoient  contre  noi 
Francois  vers  Feau  (*).  » 

Laudonniere  parvint,  avec  quelqoei 
autres,  h  s*6chapper  et  k  rentrer  en 
France.  Coligny  aemanda  vengeance  ao 
roi ;  les  veuves'^et  les  orphelins  des  vio- 
times  rimportunerent  de  leurs  plaintes; 
mais  la  cour  s'applaudissait  tout  haul 
de  voir  Famiral  difrdni.  En  efret,le 
succ^s  de  la  coionie  lui  edt  donne  de 
Timportance  k  lui  et  k  son  parti.  II 7 
avait  done  lieu  de  b6nir  les  Espagoob 
au  lieu  de  les  combattre.  «  Au  reste,  il 
couroit  lors  un  bruit  que  plusieurs  tieit- 
nent  encore  aujourd'hui  pour  v^itaUe, 
d  savoir  que  cette  entreprise  ne  fut  pii 
plustost  faite,  quil  y  eut  des  messageit. 
secrets  en  campagne  pour  ad  vertir  I  ne» 
pagnol  qu'il  aiguisast  ses  couteauit 
parce  que  la  pluspart  de  ceurnqui  pai- 
soient  en  Floride  estoient  des  hugue* 
nots ,  perturbateurs  du  royaume  et  en- 
nemis  du  roy;  que  ce  seroit  une  belte 
d^pesche  et  que  la  France  n*y  perdroit 
guere. 

«  Comment  que  ce  soit ,  il  est  biet 
certain  que  le  roy  Charles  neufiesmeei 

dieppois,  embarqui  livec  Ribault ,  a  laisK  vm 
relation  de  cette  seconde  expedition.  iHe  e* 
^e  publiee  pour  la  premiere  fois  dani  la  col*  ^ 
lection  de  Theodore  de  Bry  (6*  partie.) 
(*)  Brief  ditcQur*  de  i579,  deji  citi 


FLOBIDE 


FRANCE. 


FLORIN 


165 


demanda  raison  au  roy  d'Hespagne,  et 
nie  ledit  roy  d'Hespa^e  desavoua  le 
ait.  Cependant  ceux  qui  estoient  morts 
tttoient  morts,  et  les  massacreurs  ne 
hissoient  pas  de  se  promener,  et  de 
fiire  la  piaffe  en  Hespagne  et  ailleurs, 
jusqa'acequ'il  survtnt  d'autres  affaires 
fXunepluye  qui  lava  ce  sang4d,  et  ne 
ien  parla  plus  (*}.  » 

Quant  aux  Dieppois,  les  nouveaux 
troubies  qui  survinrent  les  emp^cherent 
4e  veneer  eux-m^iiies  leur  injure ;  mais 
lis  ne  faisaient  qu'ajourner  cette  dette 
<iesang;  plus  tard,  \e.s  flibtutiers  la 
pajr^rent.  (Voyez  Flibusttebs.) 

*  Dominique  de  Gourgues  n'attendit 
pas  si  longtemps;  ce  ^entiihomine  gas- 
coo  avait  voue  haine  a  mort  aux  Espa- 
gDols,  dont  il  avait  re^  des  outrages 
personnels.  En  apprenant  Tassassinat 
des  colons  de  la  Floride,  il  ne  peut  plus 
le  conteiiir,  vend  tout  son  bien ,  fait 
cooaruire  trois  na vires,  les  arme,  les 
Mjuipe  a  ses  frais,  et  le  voila  cinglant 
vers  la  Floride  avec  deux  cent  trente 
mnpagnons  determines  oomme  lui  (22 
aodt  1^7). 

•  II  attaque  a  son  tour  le  fort  Caro- 
ooe,  passe  la  garnison  au  fil  de  P^p^e; 
pBis,  pour  que  la  vengeance  soit  com- 

ele,  il  fait  pendre  les  vaincus  a  des  ar- 
s,  sur  lesquels  on  ^rit :  Non  comme 
i*pafnois,mais€omfne  cusassins  (**).  • 
Cetaient  les  mimes  arbres  qui  avaient 
imi  aa  supplice  des  Francis. 

Gourgues,  n'avant  pas  assez de  trou- 
papOur  laisser  des  ^arnisons,  engagea 
naaturels  a  d^truire  les  vestiges  du 
iqour  de  leurs  oppresseurs.  En  peu  de 
^iopCf  tous  les  torts  furent  renverses. 
wn,  les  Francis  se  rembarquerent 
2J  mai  1568,  au  milieu  des  larmes  et 
des  beo^ictions  du  peuple  floridien , 
9n  les  regardait  oomme  des  liberateurs , 
«t  leur  fit  promettre  de  revenir  bien- 
wt  ('**).  lU  arriverent  a  la  Rocbelle  le 

n  Brief  discours,  etc, 

D  Hirtoire  de  Dieppe,  par  Yitet ,  t.  U, 
P'  i55. 

(**')  Us  Indiens  avtient  puissammeDt  aide 
KGoorgiiei  a  vaincre  les  EspagnoU  :  «Le 
Ml  Satirotia  lui  avait  racoute  a  son  arrivee 

CdcjNiii  que  let  EspagnoU  avaient  pris  le 
bitipar  les  Frangais,  la  Floride  n'avait 
P^  eu  uo  bon  jour,  que  les  Espagnols  leur 


6  juin.  De  Gourgues  n'Iprouva  de  la 
part  de  la  cour  a u' ingratitude  et  perse- 
cution ;  il  ^ut  meme  oblige  de  se  tenir 
pendant  queique  temps  cach^  a  Rouen 
pour  ^viter  la  mort,  le  seul  prix  qu'on 
reservdt  a  son  habilete,  a  son  courage 
et  a  ses  succ^.  II  mourut  a  Tours 
en  1593. 

Les  Francis  perdirent  de  vue  la  co- 
lonie ,  dont  les  fondements  ^taient  ci- 
ment^  du  sang  de  tant  de  braves  gens. 
La  c6te  de  la  Floride  septentrionale 
(aujourd'hui  la  Caroline]  etait  d6serte 
lorsque  les  Anglais  s'y  etablirent;  mais 
dans  la  partie  m^ridionaie,  vers  le  pife 
du  Mexique,  les  Espagnols  s'etabiirent 
h  San-Marco ,  San-Mateo ,  San-Joseph « 
San-Agostine  et  Pensacola.  Quant  a  la 
France,  elle  concentra  tous  ses  efforts 
vers  le  Canada. 

Par  les  preliminaires  de  Fontaine- 
bleau,  du  3  novembre  1762,  la  France 
ceda  a  TEspagne  la  Louisiane  pour  la 
d^dommager  de  la  Floride,  adjugee  a 
TAngleterre.  La  paix  definitive  conclue 
a  Paris,  le  10  fevrier  1763,  confirma 
ces  dispositions. 

Flobin.  —  C*est  le  nom  que  Ton 
donne  h  une  monnaie  d'or  marquee 
d'un  cdt6  de  la  t^te  de  saint  Jean-Bap- 
tiste,  et  de  Tautre  d'une  fleur  de  lis 
^panouie.  Si  Ton  en  croit  Mathieu  Vil- 
lani ,  les  premiers  florins  furent  frappes 
a  Florence  vers  le  milieu  du  treizieme 
siecle  (1252).  Les  florins  les  plus  esti- 
mes  au  moyen  Ige  etaient,  en  eff&t, 
ceux  de  Florence,  et  saint  Jean-fiap- 
tiste,  dont  ces  monnaies  portent  toutes 
refOgie,  6tait  et  est  encore  le  principal 
patron  de  cette  ville.  II  faut  convenir 

fiourtant  que  Leblanc  cite  des  textes  de 
a  fin  du  onzieme  siecle,  on  il  est  parl^ 
de  florins  d*or;  mais,  attendu  que  jus* 
qu'ici  on  n'a  encore  retrouve  aucune 
espece  d*or  frapp6e  par  les  rois  de  la 
troisieme  race  avant  le  regno  de  saint 

avaient  fait  la 'guerre  coutinuelleoient ,  viole 
leurs  femmes,  ravi  leurs  fiUes,  et  qu'encore 
que  lui  et  les  autres  rois  eiissent  soufiFert  tous 
oes  maux  a  cause  de  leur  amitii  pour  les 
Pran^ais,  ils  n'avaient  jamais  cesse  de  les 
aimer  pour  le  bon  trailement  qu'ils  en  avaient 
recu.  I*  Renrise  de  la  Floride ,  m&i.  io,537  , 
Biblioth.  au  roi.  Toyez  aussi  sur  ces  exfj^i- 
tions  les  Relations  de  Basanier  (Paris,  i58ti}, 
et  les  Vovaget  de  Cbamplain  et  de  Lescarbot. 
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Lottw,  et  que  ia  plupart  des  nuniisma- 
tes  vont  mtoe  jusqu*a  nier  Texistence 
d*une  monnaie  d'or  nationele  a  cette 
^poque ,  nous  ne  pouvons  savoir  au  juste 
ce  que  c'etait  que  ces  florins.  Ge  qu'il  y 
a  de  certain  poiirtant,  c*eat  que  long- 
temps  avant  Vintroduction  des  florins 
de  Florence  en  France ,  on  y  designait 
sous  cette  denomination  presaue  toutes 
ies  especes  d'or.  Cela  vient,  spIou  nous, 
non  pas  de  ce  qu'elles  etaient  d'or 
comme  Ies  florins,  mais  bien  de  ce 

2u'elles  etaient  sem^es  de  fleurs  de  lis. 
I'est  la  m^me  rnison  qui  a  fait  donner 
a  un  blanc  de  Charles  VI  le  nom  de^Zo- 
re/te. 

Quoi  qu*il  en  soit,  le  flprin  propre- 
ment  dit  eut  cours  dans  TEurope  tout 
entiere  pendant  Ies  quatorzieme  etquin- 
zieme  siecles.  Presque  tons  Ies  souve- 
rains  de  cette  6poque  Ies  imiterent;  ies 
^v^quesdeCambrai,  Ies  dues  de  Bar,  ceux 
de  Bourgogne,  Ies  princesd'Orange,  ies 
rois  de  Sicile,  une  foule  de  seigneurs 
alJemands,  et  principalement  leis  dau- 
phins de  Viennois,  Ies  copierent  a  Tenvi. 
Quant  aux  rois  de  France,  ils  ne  son- 
g^rent  gu^re  que  vers  le  auatorzieme 
siecte  a  suivre  cet  exemple.  Leblanc 
oommet  done  une  erreur  lorsque,  dans 
son  Traiti  des  monnaies^  il  attribue  h 
Louis  VII  et  a  Philippe-Auguste  deux 
florins  marques  au  nom  de  Louis  et  de 
Philippe;  le  premier  est  maintenant, 
et  ^vec  plus  de  raison ,  regarde  comme 
appartenant  a  Louis  de  Hongrie,  roi  de 
Sicile;  quant  au  second,  dont  on  ne 
connatt  aujoiird*hui  aiicun  ^chantillon , 
il  pourrait  tout  aussi  bien,  8*i1  a  exists, 
et  si  Ton  y  lisait  reellement  le  nom  de 
Philippe  ,^tre  attribue  k  Philippe  VI. 
Pour  nous ,  nous  sommes  convaincu  que 
ce  qu'on  prend  pour  p .  bt  gb a.  fb a  ,  doit 
se  lire  b-dtct  pavra.  ^amondus  Bei 
Gracia  vrinceps  AVtikcise,  Raymond, 
prince  d'Oran^e.  Ce  qui  nous  conflrme 
dans  cette  opmion,  c'est  que  Ies  deux 
traits  qu'on  remarque  k  la  suite  de  la 
legende  sont  evidemment  une  copie  non 
exacte  du  comet  d'Orange. 

Les  set! Is  florins  aue  nous  regardions 
comme  r^ltement  irancais ,  sont  ceux 
qui  portent  d'un  c6t^  reffigie  en  pied 
de  saint  Jean-Baptiste  arec  la  l^ende 
8 .  I0HA.N7IBS  B. ,  et  de  Taotre,  la  fleur  de 
lis  ^panouie  avee  le  mot  fbantia. 


8uivi  d*un  dauphin.  Cette  montiaie  Ml 
^re  contemporaine  de  Charles  V,  m^ 
employait  aussi  son  titre  de  roi  dai 
France,,conjointementaveccelui  dedai«i 
phin,  sur  les  florins  qu*il  faisait  fraf»p#i 
en  Dauphine.  Tout  nous  porte  k  croira,! 
en  outre,  que  ceiui  sur  lequel  on  ft; 
FBANTIA  etaitegalement  destine  a  avoir  i 
cours  dans  cette  province;  le  petit  dai^i 
phin  qui  suit  la  legende  nous  en  paratlJ 
lournir  la  preuve.  Quoi  qu'il  en  soit,! 
Charles  V,  vers  la  on  de  sod  regoe,d 
cessa  de  fabriquer  des  florins,  et  en  d^i 
fendit  m^me  le  cours;  mais  cette  probi*'i 
bition  n'em()dcha  pas  les  florins  ^traa> 
gers  d'^.tre  re^us  avec  faveur  dans  to; 
royaume.  Ceux  de  Florence  etaient  d^or! 
On,  suivant  Villani,  et  Ton  en  tailMI 
huit  a  I'once.  La  valeur  relative  d|i; 
florin  avec  les  especes  couranles  de  btki 
Ion  et  d'argent  varia  souvent;  ils  etaieal! 
estimes  tantot  douze,  tantdt  quinaa< 
sous. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  artieto 
sans  mentionner  un  fait  curieux  od  oetOI 
monnaie  joue  un  rdle  important :  oer*  | 
tains  bourgeois  de  Baugency  ^taieol-i 
teous  de  payer  aux  ^tudiants  picardt  diJ 
Tuniversite  d'Oi  leans  un  florin  de  nd»^i 
vance  annuelle.  Lorsque  cette  monnall 
cessa  d*avoir  cours  en  France,  ils  s^iin^j 

{;inerent  de  faire  graver  des  coins,  a'vsft-j 
esquels  ils  frapperent,  jusqu'en  1781^  i 
de  v^ritables  florins,  dont  ils  se  sts^ 
vaieiit  pour  acquitter  litt^ralement  leoi 
redevance;   on  y  lisait  d'un  cdt6  s. 
f  OHANNES  B. ,  et'de  Tautre  PLOBBimft. 
C*etaient  done  de  v^ritables  copiefi  del 
florins  italiens.Calvin.etudiant  ledralti  | 
Tuniversite d'Orleans,  s'etant  yu  r^user  i 
cette  redevance ,  alia ,  a  la  t^e  de  H ' 
nation  de  Picardie,  la  reclamer  k  Ban*  ] 
genry.  Une  rue  de  cette  derniere  viltet  i 
ou  se  trouvaient  situes  les   tieritagalj 
grev6s  de  ce  droit,  porte  encore  aojoai^ , 
a'hui  le  nom  de  rue  de  la  Maiile-aOr*  | 
Nous  decrirons,  en  parlant  des  moit*^ ; 
naies  des  princes,  des  provinces  et  dcf 
vflles ,  les  florins  qu'ils  ont  fait  frapper. 
Flobtn  Gbobob.  —  Nous  avons  dIt  | 
dans   Tartide    precedent  que   le  niot 
florin  ^tait  souvent  appliqu^  a  tootl- 
espece  de  monnaie ;  quelques-unes  4k 
ceiles  que  Ton  designait  ainsi  Etaieal 
en  outre  distingu6es  entre  elles  par  une 
^pith^te,  oomme  les>7orifu  George,  \m 
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foHiu  auzfieurs  de  lis,  etc.  Lf6^« 
fte  George  intent  f rapp^  sous  le  rc^ne 
ie  Philippe  de  Valois;  ils  representaient 
im  c6t«  saint  George  porta i>t  au  poing 
ti  eeu  charge  d'tine  croix  pour  armoi- 
^tieB,  monte  sur  un  cheval  caparaqonne 
4b  mtoes  armes,  et  terrassant  un  dra- 
(m  avec  la  lance.  Le  champ  est  par- 
Mi^  de  fleurs  de  lis  et  entoure  de  demi- 
ters  de  compas.  Pour  legende,  on  lit : 

MDLIPPVS   DBl   GRAGIA.   FBANCaRIIM 

m.  Le  revers  pr^ente  une  croix  fleu- 
Imoee  eotre  quatre  demi -tours  de  com* 
-|M;  aux  quatre  angles  sont  quatre  ^cu« 
JeFrance,  puis  la  legende  ordinaire  des- 

E!S  d'or :  xps  {ChrUtus)  vincit, 
BfiGNAT.XPS  IMPBBAT.  D*apreS  UQ 
tiscrit  cite  par  Leblanc,  et  qui, 
iiivantept  auteur,  remonterait  au  regne 
Charles  VI ,  les  premiers  florins 
ftge  auraient  ete  frappes  vers  1340, 
ordre  de  Philippe,  auc  d'Orleaos, 
itrieme  fils  du  roi ,  dans  Ja  capitale 
duche  de  ce  prince;  mats  ce  manus- 
,  qui  d'ailleurs  ne  donne  ni  le  poids , 
b  loi,  ni  la  valeur  de  ces  especes,  ne 
te  pas  une  grande  confiance,  puis- 
Ton  y  trouve,  emise  serieusement, 
'Opinion  que  le  dragon  figure  sur  les 
"^oaies  repr^entait  le  roi  d' Angle- 
terrasse  p«r  le  roi  de  France ,  re* 
te  par  saint  Roch. 
p^  Flobus.  —  A  Tepoque  de  la  mort  de 
^crmanicus,  quelques  Gaulois  coura- 
concurent  la  pens^  d'affrauchir 
r  patn'e  opprimee.  A  la  tSte  des 
tjum  etaieot  I'^duen  Sacrovir  et  le 
ire  Floras ,  qui  appartenaient  par 
oaissance  aux  plus  anciennes  et  aux 
iliustres  families  de  la  Gauie  che- 
Tandis  que  le  premier  soulevait 
Nidi  et  TOuest,  le  second  se  cbargea 
£>ire  prendre  les  armes  aux  peuples 
^les.  Le  complot  echoua,  et  Floras, 
Mt  la  tentJitive  fut  plus  facile  a  re- 
^Hnerufoe oelle  de  son  complice,  se  tua 
*  «a  propre  main  pour  miapper  aux 
<»WatsdeTib6re(*). 
Flobus,  diacre  de  Lyon  au  neti- 
^lesiede,  se  m^la  a  la  querelle  du 
ne  Gottescalk  et  d'Hincmar,  et  atta- 
fussi  par  ses  Merits  Scot  Krig^ne, 
e  de  I  archev^ue  de  Reims.  II  a 
en  outre,  des  poesies  iatines,  oii 

n  Ticite ,  Ano. ,  hw,  ni ,  ch.  4i. 


un  sentiment  assez  profond  des  miseres 
de  son  epoque  se  reveie  par  une  decla- 
mation un  peu  VH^ue,  mais  quelquefois 
par  des  traits  prt^cis  et  caract^ristiques. 
Files  ont  ete  imprimees  pour  la  pre- 
miere fois  a  Paris  en  1660.  L*^rit  de 
Florus,  intitule  Uber  de  prsedestina- 
Hone,  contra  Johannis  ScoH  erroneas 
definitionesy  est  insert  dans  toutes  les 
collections  des  Peres ,  comme  son  Com- 
meniarius  sive  exposiiio  in  canonem 
missas.  Florus  mourut  vers  Tan  860. 

La  bibliotheque  d'Avranches  poss^de 
en  jnanuscrit  (in-folio,  n**  2,428)  une 
HisMre  unioersieUe  ^  par  Florus.  Elle 
comprend  sept  livres ,  depuis  la  creation 
du  mondejusqu'a  Tere  chretienne.  Avec 
cette  derniere  Epoque  commence  une 
nouvelle  serie  de  livres,  et  cette  seconde 
pnrtie  est  dedi6e  a  la  fameuse  impera- 
trice  Judith ,  m^re  de  Charles  le  Cbauve. 
L'auteur  est  done  vraisemblablement  le 
m^me  personnage  que  le  Florus  qui  fut 
adversaire  de  Scot  Erigene(*). 

Flottage.  Avant  Tinvention  deg 
trains ,  on  charroyait  aux  ports  de  Pa- 
ris \e&  hois  des  enviirons;  mais  vers  le 
milieu  du  seizieme  siecle,  les  fur^ts  voi- 
sines  commen^nt  a  s*^nuiser,  il  devint 
a  craindre  qu'on  ne  dut  faire  venir  le 
bois  des  provinces  ^loignees.  Pour  ob- 
vier  au  mal ,  la  prudence  du  gouverne- 
ment  n'avait  pu  employer  que  des  moyens 
longs,  coClteux,  penibles,  lorsqu*un  mar- 
chand  de  bois,  nomme  Jean  Rouvet, 
imagina,  en  1549,  de  rassembler  les 
eaux  de  plusieurs  ruisseaux  et  rivieres 
non  navigables ,  d^y  ieter  les  bois  cou- 
pes dans  les  for^ts  les  plus  eloign^es, 
de  les  faire  descendre  ainsi  jusqu'aux 
grandes  rivieres,  d'en  former  des  trains, 
et  de  les  amener  a  flot  jusau'a  Paris. 
Cest  dans  le  Morva'n  qu'il  ut  ses  pre- 
miers essais ,  et  qu'il  abandonna  avec 
conGance  au  courant  des  ruisseaux  de 
cette  contr^e  une  grande  quantity  de 
liois.  Son  projet,  traite  de  folic  avant 
Tex^ution  ,  et  entrave  ensuite  conune 
Tout  ete  bien  souvent  les  decouvertes 
utiles ,  ne  re^ ut  toute  P^tendue  dont  il 
^it  susceptible ,  qu*en  1656 ,  par  les 
perfectionoements  de  Rene  Arnoul. 

Eniin ,  en  1569 ,  un  arr£t  du  parle- 

(*)  Yoy.  RapporU  sur  les  bibl.  de  TOuest, 
par  M.  ftftv»i8»oii  (jS4«),  p.  za#. 
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tnent,  dont  les  dispositions  fureiit  con- 
firmees par  Tordonnance  de  1669  sur 
les  eaux  et  for^ts ,  ordonna  a  tous  pos- 
sesseurs  de  moulins  et  forges  d'avoir 
pertuis  pour  le  flottage ,  permit  aux 
marchands  de  bois  d'en  faire  faire,  et 
d^fendit  d'arr^ter  le  passage  des  trains. 

Les  habitants  de  Clamecy  (Nievre) 
ont  voulu ,  il  y  a  c|ue)aues  annees ,  per- 
pdtuer  la  memoire  ae  Pinventeur  du 
flottage.  qui  ehoisit  les  environs  de 
cette  ville  pour  appliquer  son  procede  : 
ils  lui  ont  eieve  un  buste  en  bronze. 

Flotte.  C'est  le  nom  que  Ton  donne 
h  un  nombre  assez  consiaerabie  de  na- 
vires  de  commerce  ou  de  b&timents  de 
ri^tat,  naviguant  ensemble,  nombre 
qui  n'a,  du  reste,  pas  besoin  d'etre  de- 
termine. Dans  le  langage  administratif, 
une  flotte  doit  se  composer  de  plusieurs 
escadres  (voyez  ce  mot)  r^unies  sous  le 
commandement  d'un  amirai.  Souvent 
aussi.,  on  appelle  ainsi  Fensembledes 
forces  navales  du  pays,  comme,  sous  le 
nom  d'arm^e ,  on  comprend  Tensemble 
des  forces  de  terre. 

Flotte  (Pierre) ,  chancelier  de  Phi- 
lippe le  Bel ,  etait  fils  d*un  obscur  gen- 
tiihomme  d'Auvergne.  £leve  a  Tecole 
des  legistes,  des  cMvaliers  is  lois,  qui, 
depuis  Louis  IX ,  gouvernalent  le  pays 
et  servaient  Fautorite  royale  avec  un 
z^le  passionne ,  il  joua  un  rdle  fort  im- 
portant dans  la  lutte  qui  s'^leva  entre 
la  papaute  et  la  France,  a  la  fin  da 
treizierae  Steele.  II  fut  envoys  a  Rome 
en  1297 ,  avec  le  due  de  Bourgogne  et 
le  comte  de  Saint-Paul,  pour  la  canoni- 
sation de  saint  Louis ;  il  fallait  au  roi 
un  mandataire  habile  aupres  d*un  ad- 
versaire  tel  que  Boniface.  Enfin ,  quand 
Texplosion  eut  lieu,  apres  Toffense  faite 
au  roi  par  le  l^sat  ev^que  de  Pamiers , 
Pierre  Flotte ,  ofevenu  chancelier ,  redi- 
gea  Tacte  d'accusation  contre  ce  prelat 
(voyez  Saissbt  FBernard  de]). 

Des  lors ,  il  nt  tout  ce  qui  etait  en 
son  pouvoir  pour  soulever  le  royaume 
contre  Boniface.  Ce  fut  lui  qui  se  char- 
gea  de  porter  au  pape  la  reponse  de 
Philippe  k  la  bulle  Awculta,  fill,  re- 
ponse qui  fl'toit  qu*une  insulte.  L'al- 
tercation  entre  Boniface  et  ce  petit  avo- 
cat  borgne  {*)  fut  violente ,  et  le  cfaan- 

(*)  Bslial  ilU  Petnu  Plote,  stmindens  cor^ 


celler  sortit  de  Rome  avec  une  hain 
mortelle  contre  les  pr^tres,  et  la  feroii 
resolution  de  pr^venir  leurs  eotrepnV 
ses.  De  retour  a  Paris,  il  se  bdta  da  w 
lever  les  propositions  choquantes  DoyJo^ 
dans  le  doucereux  verbiage  de  laeiMlQ 
pontificale ,  et  declara  bien  hautqueel 
serait  une  Idcbete  aux  Francis  de  soi*; 
raettre  au  servage  du  pape  un  royauflii 
qui  avait  toujours  ete  independant  0^ 
son  cdte,  Boniface,  au  milieu  d'uacoi^ 
sistoire  tenu  le  26  juin  1303,  pritlapH 
role  pour  expliquer  sa  bulie,  et  s'expriiH 
ainsi  :  «  Un  nouvel  Achitophd,  Pierti 
«  Flotte ,  homme  aigre  et  plein  de  fiel^ 
«  homme  qu*on  doit  croire  her6tiqii^ 
«  (car  depuis  qu'il  conseille  son  roi, I 
«  la  precipite,  lui  et  le  royaume,  dei 
«  en  pire  contre  Tl^glise);  c^bor 
«  nous  a  accuse,  etc.,  etc.  »  ^ 

Cetait  en  effet  un  adversaire  redoi^ 
table  que  le  chancelier.  Prenaot , 
pretexte  la  longueur  de  la  bulle ,  ilnV 
communiqua  pas  tout  le  conteou 
trois  ordres  du  royaume;  il  jugea 
convenable  d'en  presenter  un  resi 
arrange  par  lui  oe  maniere  a  faire 
primer  plus  brutaiement ,  plus  crilii 
au  pape  toiites  ses  pretentions.  Ce  si 
maire  perfide  est  connu  dans  Thistoitl 
sous  le  nom  de  la  petite  btdie.  Pofl 
achever  de  faire  prendre  feu  a  la  natioH 
Flotte  repandit  en  meme  temps  op 
fausse  reponse  du  roi  a*  la  fausse  buUl^ 
Cette  reponse  commencait  ainsi :  <Fli 
«  lippe ,  par  la  grdce  de  Dieu ,  roi  m^ 
«  Francis,  a  Boniface,  pretendu  paMj 
«  peu  ou  point  de  salut.  Que  votre  trw 
«  grande  fatuite  sache  que  nous  ne  sov 
«  mes  soumis  a  personne  pour  le  tefl| 
«  porel ,  etc.  »  I 

A  t'assembiee  des  etats ,  tenue  M 
reglise  de  Notre-Dame  de  Paris,  le  tj 
avril  1302,  le  chancelier  porta  eocorel 
parole  pour  exposer  la  question  ml 
trois  ordres ,  et  s'y  prit  d^une  inanM 
aussi  habile  que  bardie.  Pendant  Tetij 
de  graves  evenements  survenus  en  Flaii 
dre  firent  diversion  h  cette  4uerM 
Pierre  Flotte  suivit  Tarmee  frao^ 
qui  marcha  contre  les  Flamands,  et  pi 
rit  h  la  desastreuse  bataille  de  (M 

pore,  menteque  totaliter  excascatiu.  (Bvli 
de  Boniface  aux  prelats  de  France),  DupaTi 
Hist,  du  diff, ,  preuves  ,  65. 
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tnjr,  en  oompa^nie  de  toute  la  cheva- 
brw  dc  France  (*). 

It  eut  pour  Gls  atne,  Guillaume 
FMe,  chevalier,  seigneur  de  Revel, 
,£seolle,  etc.,  conseiller  au  parlement 
CD  1314,  employe  dans  diverses  nego- 
dations  par  Philippe  le  Rel  et  Philippe 
de  Valois,  chancelier  de  France,  de  f  339 
1 1347,  puis  demeure  au  service  de  Jean 
H  de  Charles  V.  Le  second  fils  de  Pierre 
itait  Artaud  Flotte ,  prieur  de  Coincy, 
abbede  Vezelai ,  et  principal  conseiller 
de  Louis,  comte  de  Flandre. 

Le  fils  atne  de  Uuillaume ,  Pierre 
PtoUe,  dit  Floton  de  Revel ,  servit  a 
BoQTines ,  et  fut  ainirat  de  France  de 
VMhl  1847.  Le  petit-fils  de  ce  dernier 
iDourut  a  Rosebeque ,  et  fut  le  dernier 
rejeton  mdie  de  cette  faraille. 

Flottillb  ,  petite  flotte ,  et  particu- 
lierement  flotte  de  petits  bdtiments  ar- 
BKs  en  guerre.  Les  odttments  de  quatre 
boaches  a  feu  ,  et  au-dessous ,  se  noin- 
ttent  batiments  de  flottiile.  Maintenant, 
toutefois,  les  noms  speciaux  d'escadre  et 
division  semblent  absorber  le  sens  litte- 
nidu  root  flottiile,  pour  ne  lui  laisser 

S!  Gelui  de  flotte  compos^e  de  petits 
iments^ 

La  plus  celebre  des  flottilles  que  pos- 
Kda  la  France  depuis  Tabandon  des  ga- 
^,  celle  que  Napoleon  reunit,  en 
1804  et  1805 ,  a  Boulogne  et  dans  les 
ports  voisins  (voyez  Boulo&ne  [camp 
k]),  secomposait  de  2,365  b^iments 
^  toute  espece,  monies  par  environ 
17,000  marins ,  y  compris  1 ,200  offi- 
jrs,  et  portant  une  arm^e  de  160,000 
oommes  et  pres  de  10,000  chevaux, 
>^toutie  materiel  n^essaireetquinze 
jours  de  vivres  de  campagne. 

FLorBBNs  (  Marie -Jean -Pierre  )  , 
ttquit  eo  1794  dans  un  village  pres  de 
Seziers.  Eo  1821,  il  donna  a  TAth^n^e 
de  Paris  une  suite  de  le9ons  sur  la 
^rie  physiologique  des  sensations. 
A  la  mime  ^poque ,  une  serie  de  Mc- 
Boires,  lus  a  I'Academie  des  sciences , 
wmracn^iaattirer  Patten  tion  du  monde 
tt?ant  sur  ses  belles  recherches  phy- 
ttologiques  appliquees  1^  Torganisation 
derhomme  et  des  animaux.  En  1828  et 
1829,  Cuvier  le  chargea  du  cours  d'his- 

^  Heme  Fiode  et  sa  famille  ont  e(e  oii- 
ptr  tous  l«i  biogr»phe6. 


toire  naturelle  au  Collie  de  France,  et 
en  1829  et  1830,  du  cours  d'anatomie 
oomparee  au  Jardin  du  roi.  £lu  mem- 
bre  de  Tlnstitut  (  Academie  des  scien- 
ces )  en  1828,  M.  Flourens  est  devenu 
ensuite  Tun  des  deux  secretaires  perpe- 
tuels  de  cette  academic ,  et  il  est  entr^ 
en  1841  a  T Academie  fran^aise. 

Fl^tb.  La  flQte  traversiere  est  depuis 
lon£!tenips  connue  en  France;  M.  Fetis 
en  donne  une  preuve  curieuse  (  R&vue 
mus,,  Xly  241),  lorsqu*il  nous  apprend 
qu'il  a  decouvert  dans  le  cimetiere  de 
Peronne  un  fragment  de  bas-relief  re- 
pr^sentant  un  bomme  v^tu  d'une  tuni- 
que  longue,  et  tenant  des  deux  main« 
une  fldte  qu'il  embouche  comme  le  fe- 
rait  un  artiste  de  nos  jours,  et  dont  on 
n'aper^oit  que  la  partie  ant^rieure  per- 
cee  d'un  trou.  Au-dessus  est  rinscrip- 
tion  suivante : 

Chp  auvdt  l'imaj>ge 

a  6urrlaim 

if  eoflrt  bo  fpMol 

kp  obj>t 

onita  boinini 

M  C  L  VICI. 

Ici  voyez  Timage  de  Guerlann,  le  souf- 
fleur  de  fistule,  qui  mourut  Fan  du  Sei- 
gneur 1158. 

Des  vers  d'une  balladed'EustadieDes- 
champs ,  cites  par  Roquefort  (*),  prou- 
vent  que  cet  instrument  etait  aussi  en 
usage  au  quatorzieme  siecle.  Dans  Rabe- 
lais on  lit  aue  «  Gargantua  jouait  de  la 
a  fldte  d* Alleman  a  neuf  trous.  »  Ce  fa- 
rent  les  FraoQais  qui ,  au  temoi|[(nage 
de  Quantz,  maltre  de  flQte  de  Fr^e- 
ric  II,  perfection ner en t  d*abord  cet  ins- 
trument en  y  ajoutant  une  clef.  Phili- 
bert ,  musicien  de  Louis  XIV ,  fut  du 
reste  le  premier  en  France  qui  se  dis- 
tingua  sur  la  fldtej 

Flutb.  On  donne  ce  nom,  en  termes 
de  marine,  a  de  grands  bdtiments  a  trois 
m^ts,  dont  le  port  est  ordinal rement  de 
plus  de  800  tonneaux.  Ges  bdtiments , 
destines  a  porter  des  approvisionne- 
ments  de  tout  genre,  accompagnent  or- 
dinal rement  comme  navires  ae  transport 
les  arm^  navales  exp^ditionnaires.  On 
les  designe  maintenant  sous  le  nom  de 

(*)  ^tat  dela  poesie  fran^se  dans  lesdcHi- 
zieme  et  ireizieme  siecles,  p.  xa5. 
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corvette  de  charge.  On  dit  qu'un  ▼ais- 
seau  est  arme  en  fltte  quand  on  a  di- 
minue  son  equipage  et  son  artillerie 
pour  le  rendre  capable  d*un  plus  grand 
chargeinent. 

Flu VI A  (  combats  de  la  ).  De  nom- 
breiix  combats  eurent  lieu  en  1795  entrc 
ies  Fraiicais  et  les  Rspngnols,  sur  les 
bords  de  Ici  Fluvia,  riviere  de  Catalogne 
qui  a  sa  source  pr^  de  Cainpredon  et 
se  jette  dans  ia  Mediterranee.  Le  18 
juillet,  Soberer,  npr^s  une  longue  inac- 
tion, tenta  de  forcer  les  positions  enn&- 
mies,  en  eft'ectuant,  avec  trois  divisions 
de  cinq  a  six  mille  homines  chacune,  le 
passage  sur  i'autre  rive,  etde  couvrir 
un  fourrage  general  qu'il  etait  instant 
d'executer  pour  fournir  aux  besoins  de 
son  ramp.  Vingt-huit  mille  Espagnols 
s'opposerent  a  son  en t reprise  et  passe- 
rent  eux-m^mes  la  riviere,  que  les  deux 
ailes  des  Fran^ais  parvinreiit  seules  a 
franchir.  Apres  un  combat  de  dix  heu- 
res,  oil  se  multiplierent  les  prodiges  de 
valenr ,  la  victoire  resta  en  qiielque 
sorte  indecise ,  puisque  des  deux  oot^s 
on  avail  defendu  et  garde  ses  positions ; 
cependant  Tavaiitage  denieura  en  defi- 
nitive aux  Fran<^ais ,  c^r  ie  fourrage 
fut  parfaitenient  execute.  Trois  cents 
chariots  charges  de  bles  entrerent  dans 
le  camp  fran^is.  Les  Rspagnols  perdi- 
rent  dans  cctte  journee  mille  a  douze 
cents  hoinnies ;  It's  Fran^^iis  seulement 
quatre  rents  morts  ou  blesses. 

Ge  combat  fut  le  dernier  qui  se  ii- 
vra  en  Catalogne  pendant  cette  campa- 
gne;  bientot  apres,  le  Directoirecoaclut 
la  paix  avec  Tbspagne. 

FoDBBE  (Joseph-Benott),  ne  a  Saint- 
Jean  de  Maurienne  en  1746,  ^tudia  la 
medecine  a  Tuniversit^  de  Turin ,  et  fut 
nommc ,  aptes  avoir  pris  le  grade  de 
docteur,  medeqin  iuredudiiched'Aoste. 
II  occupait  une  place  semblable  au  fort 
de  Bard ,  lorsque  la  Savoie  fut  reunie 
k  ia  France ;  il  prit  alors  du  service 
daos  Tarmee  fran^aise,  en  qualite  de 
medecin  ordinaire,  et  exer^a  ces  fonc- 
tions  jusqu*a  la  creation  des  ecole^  cen- 
trales. ^Nomme  professeur  de  physique 
et  de  chimie  a  celle  du  d^partement  des 
Alpes-Maritimes,  il  quitta  bientot  apr^ 
cette  place  pour  devenir  medecin  en 
chef  de  THoteJ-Dieu  et  de  rhospice  des 
Insens^  de  Marseille.  Le  roi  d'fispagne, 


Charles  IV«  le  choisit  pour  naddecin 
sultant  pendant  son  s^Jour  dans 
ville ,  et ,  en  ISl  K  le  prince  Ferdinan< 
r^sidant  alors  a  Valencay,  I'appela 
pr^s  de  sa  person  ne  en  qualite  <le  ini 
cin  ordinaire.  II  obtint  au  conooui 
en  1814  ,  la  place  de  professeur  de  n 
decine  legale  a  la  faculte  de  Strasbourf 
II  Toccupa  pendant  vingt  ans  avec  ui 
^rande  distinction ,  et  mourut  en  IS] 
a  rdge  de  71  ans. 

On  lui  doit  un  grand  nombre  d*ex( 
lents  ouv rages ;  le' principal ,  son  Tn 
de  medecine  legale  et  d  hygiene  publ 
fue,  6  vol.  in-S**,  3*  edit.,  aurait  &i 
a  lui  seul  pour  etablir  sa  reputation  eti 
faire  regarder  comme  un  des  createi 
de  la  science. 

Foi.  Apres  avoir  pr^te  hommage 
raison  de  la  terre  qu'il  tenait  du  suzc 
rain,  le  vassal  lui  engageait  sa  foi. 
deux  actes  etaient  essentiellement 
tincts. 

«  £t  quand  Franc  tenant  fera  feaul 
A  a  son  seigneur,  dit  Beaumanoir  dai 
«  sa  CotUiane  de  Beauvoisis^  il  tiendi 
«  sa  main  dextre  sur  un  lieur  {livre) 
tt  dira  issiut  {ainsi)'.  Ceo  ovez-vous,  in  ^ 
«  seignior ,  que  je  suis  feyal  et  loyrij 
«  et  fo^  a  vous  porterai  des  tenement 
«  que  je  claime  h  tenir  de  vous ,  et  (|r 
«  loyaiement  a  vous  ferai  les  servi< 
«  et  coutumes  que  faire  a  vous  do 
«  Ces  termes  assignes  si  rx>nime  in 
«  aide  Dieu  et  les  saints ,  et  baisera 
«  lieur.  »  (Voy.  Hommage). 

Foi'MBNTiE.  11  est  difGcile  de  dii 
en  quoi  ce  crime,  pr^vu  par  le  droi| 
feudal ,  differatt  de  la  felonie  (voyez 
mot) ,  et  le  passage  suivant  du 
du  Renard  roontre  que  ces  deux  ni( 
servaient ,  dans  ie  langage  ordinaire , 
designer  des  actes  a  pen  pres  semblj 
bles  : 

Par  Di«tt  m  vos  a  lex  arant 
Vos  en  rendrez,  cc  est  la  pure. 
En  la  cort  (L)nl-onbl<>.  droiture, 
QttP  \k  srrez-vous  apeles 
De  ce  dont  Toa  tos  |>arjtir«B, 
£t  de  plus  que  de  foi  wenlie  : 
Si  doubtera  la  ri-loiiie. 

La  foi -men  tie  doit  se  d^finir  ooinn||i| 
la  felonie :  Fioiaiiofideli tails  ve/reei^ 
rentiss  specialis  vassalUicm  (Boehnifr,' 
Princ.jur.feud.^  p.  318,  n*  351%  Cl 
d^lit  compreoait  toutes  ies  iniraclioQS 
aux  devoirs  de  fidelity,  de  re^iebt  «t 
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id^Toueroent,  qui  unissaieat  le  vassal 
tuzeraio ;  la  trahison  mime  y  etoit 
uprise.  Celui  qui  avait  «  sa  foi-men- 
»  perdait  son  uef  pour  la  vie.  L'enu- 

tiob  des  fails  coiistituant  ce  delit 

donnee  tres  au  lon^  dans  les  Etablis- 

U  (liv. I,  ch.  XLViii-Li),  etduns 

chap,  cxci,  cxcv,  et  surtout  cxcvi 

/issises  de  Jerusalem  (llvre  de  Jean 

iin).  Les  foi-mentis  ^taient  places 
^  ran^  des  criminels  :  «  Columns  ut 

aiprxdicta  Domus  HospitaUs  pie- 
lom  potestatem   ad  accipiendum 

esfide  m^daces  t  fares  et  aposta- 
\t  iU  secundum  Justitiam  Domus  de 

faciant »  (Charte  citee  par  Paoii, 

.dipi.  I,  p.  100.) 

FoiBES,  C'etaient  presque  toujours 
Vs  soiennites  religieuses  qui ,  dans  le 

e)Ten  dge,  doniiaieiit  aaissance  aux 
res.  La  Uit  d'un  saint  attirant  ordi- 
^rement  un  grand  concours  de  monde 
I  r6glise  qui  lui  etait  consacree,  on 
aproGtait  pour  ^tablir  autour  du  lieu 
||ial  mi  marche  (mercatum).Ces  grands 
mblements,  qui  avaient  lieu  a  des 
ues  period  iques,  renouvelaient  les 
roTisionnements,  activaieot  le  niou- 
ut  commercial  et  devenaieot  les 
de  toutes  les  classes  de  la  societe : 
B  QDS  s'y  enrichissaient ,  les  autres  y 
*  ieot  leiirs  achats,  et  la  foule  s'y 
crtissait  plus  ou  nioins  grossiere- 
it  selon  ses  goilts  et  ses  facultes. 
Des  les  temps  de  la  premiere  race ,  il 
ja?ait  en  France  beaucoup  de  march^ 
igDsiderables ;  mais  sans  doute  I'indus- 
9k  se  reduisit  loogteraps  a  une  sorte 
•eolportage  sans  debit  assure;  les  mar- 
miKuses  u'etaient  pas  exposees  dans 
»  lieu  designe  avec  de  certaines  im- 
ftinites  attacbees  au  temps  et  au  lieu, 
b  fut  sous  le  regne  de  Dagobert  que 
wdonn^  la  charte  la  plus  ancienne 
loot  nous  ayons  connaissance  au  sujet 
fe  foires.  Ce  fut ,  en  effet,  ce  prince 
Jw  fooda ,  en  629 ,  la  foire  de  Saint- 
^nis  g\  fameuse  dans  la  suite  (*).  Ou- 
jerte  le  jour  de  la  ffite  de  Tapotre  de 
pPrance,  elle  durait  quatre  semaines, 
,P0 1  comroe  Je  dit  Dagobert  dans  la 
wte  qui  vient  d'etre  mention  nee,  que 
«  marchands  de  I'Espagne ,  de  la  Pro- 

(*)  £]te  n  lien  maiDtenant  le  x  i  jflnvier, 
■  H  Kvritr  «t  It  ^  oclobre. 


▼enee ,  et  des  autres  eontrto ,  m^me 
ceux  d*outre-mer,  pussenty  assister. 
Par  le  mime  acte «  le  roi  autorisait  Tab- 
be  de  Saint-Denis  a  percevoir  a  son 
proGt  tous  les  peages  de  la  foire. 

Pendant  tout  le  temps  que  durait 
CPtte  solennit^,  il  ^tait  defendu,  sous 
peine  d'une  amende  au  profit  de  Tab- 
baye,  de  faire  le  commerce  ailleurs  dans 
les  environs  de  Paris.  Les  marchands 
de  la  Neustrie  et  de  TArmorique  y  ven- 
daient  beaucoup  de  miel  et  de  garance ; 
les  Saxons  y  apportaient  des  fers  et 
des  piombs;  les  habitants  des  provinces 
mendionales  de  la  France  ,  de  Thuiie , 
des  vins  ,  du  suif ;  mais  les  principales 
marchandises  etaient  des  objets  venus 
du  Levant. 

Deux  peuples  orientaux  vendaient 
seuls  les  objets  de  luxe  :  c'etaient  les 
Syriens,  qui  lormaient  a  Paris  une  puis- 
sante  association ,  et  les  juifs ;  mais 
ceux-ci  faisaient  un  autre  commerce 
qui  les  rendait  odieux  :  ils  venaient 
vendre  a  Saint  Denis  des  esclaves  qu'ils 
avaient  achetes  dans  les  pays  lointains, 
et  acheter  des  enfants  dont  ils  allaient 
traflquer  ailleurs.  La  r^ente  Bathilde^ 
d'esclave  devenne  reine ,  fut  la  premiere 
qui  leur  defendit  une  si  infdroe  specu- 
lation sur  de  jeunes  creatures. 

La  foire  de  Tabbaye  ro^ale  se  perp^ 
tua  avec  ses  divers  privileges  jusqu'en 
1789;  toiitefois ,  aans  les  derniera 
temps,  elle  ne  durait  plus  que  huit 
jours ,  mais  elie  conserva  toujours  son 
double  caractere  commercial  et  reli- 
gieux.  Les  moines  exposaieot ,  en  effet, 
a  la  veneration  publique,  de  saintes 
reliques  et  un  morceau  de  la  vraie  croix; 
et  la  population  de  Paris  s\  rendaic 
tout  entiere  comme  en  pelerina^e. 

Parmi  les  foires  dont  les  chroniqueurs 
attribuent  la  fondation  k  Charleniagne, 
la  plus  celebre  ^tait  celle  du  Landtt.  Le 
grand  empereur  Favait,  disait-on,  eta- 
blie  a  Aix-la-Chapelle;  c'^tait  Charles 
le  Chauve  qui  Tavait  transferee  a  Saint- 
Denis.  Du  Tillet  pretend  qu'elle  fut, 
par  autorite  apostolique  ,  confirmation 
des  evdques ,  et  ordounance  des  rois , 
^tablie  en  Thonneur,  reverence  et  me- 
moire  des  saints  clous  et  couroiine  d« 
Dotre  R^dempteur ,  places  a  Teglise  de 
Saint-Dems  pour  la  protection  des  roip 
et  du  rc^aume ,  aiis  tanm  d'up  %Dte 
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Anan^  de  Louis  le  Gros.  Enfin,  Fabb^ 
Leboeuf  Oxe  a  1109  la  date  de  sod  6ta- 
blissement.     " 

Quoi  quMl  en  soit,  ce  march6  se  te- 
nait  anBueilementpres  de  Saint-Denis, 
entre  ce  bourg  et  le  viltage  de  la  Cha^ 
pelle.  Sa  denomination  derivait  des 
mots  indicium  forum  ^  par  lesqiiels  on 
designait  plusieurs  foires.  II  commen' 


cait  nu  mois  de  juin  ,  le  jour  de  la  f^te 
de  saint  Barnabe;  sa  dur^e,  qui  priini- 
tivement  etait  de  trois  jours,  tut  port6e 


success! vement  a  huit  et  a  quinze. 

L'^vdque  de  Paris  en  faisait  TouYer- 
ture  avec  grande  solennite.  Ce  droit  de 
benediction ,  et  la  somme'  de  dix  livres 
parisis  qui  en  etait  le  prix ,  devenaient 
irequemment  un  sujet  de  vives  et  lon- 

fues  querelles  entre  le  prelat  et  Tabbe. 
le  premier  alleguait  la  coutume  suivie 
depuis  longtemps  par  ses  predecesseurs; 
le  second,  peu  content  de  sa  juridiction 
Bur  les  marchands  et  de  ses  droits  con- 
siderables sur  leurs  etalages,  preten- 
dait  ne  partager  avec  personne  les  pre- 
rogatives a  exercer  dans  sa  seigneurie. 

jBenis  soit  pAr  Tun,  soit  par  rautre, 
les  Parisiens  ^agnaient  d'ailleurs  des 
indulgences,  s'lls  se  rendaient  au  landit 
avec  un  coeur  vraiment  d^vot.  Mais 
toutes  choses  degen^rant  ou  se  trans- 
formant  peu  d  peu  ,  le  pelerinage  ne 
tarda  pas  a  devenir  une  pure  partie  de 
plaisir,  ou  le  peu  pie  selaissait  aller  a  une 
joie  bruyante. 

Un  poete  du  treizieme  siecle,  que 
fon  croit  Itre  le  m^me  que  Tauteur  du 
DietUmnaire  des  rues  de  Paris ^  a  laisse 
une  description  en  vers  de  la  foire  du 
LandU;  ii  nous  donne  le  nonn  des  me- 
tiers qui  venaient  y  etaler ,  et  le  denom- 
brement  de  toutes  les  foires  de  cette 
epo<]ue.  Cette  piece  est  un  document 
curieux  qui  nous  apprend  parfaitement 
retat  de  la  classe  marchande ,  et  des 
divers  metiers  les  plus  achalandes  du 
temps. 

D'apres  ses  donnees,  les  produits 
qu'on  apportait  dans  la  plaine  oe  Saint- 
Denis  consistaient  en  tapisseries ,  en 
merceries,  en  parchemins,  en  vieux 
habits,  en  lingeries ,  en  fourrures;  on 
y  vendait  aussi  diverses  etoffes ,  des 
cuirs ,  des  chaudrons,  des  souiiers,  des 
instruments  aratolres,  des  coffres ,  du 
ohaone  y  des  ustensiles  de  menage  en 


etain ;  il  s*y  trouvait  des  changeurs,  d( 
orfevres ,  des  drapiers ,  des  epicieri' 
des  regrattiers,  des  taverniers,  d^ 
marchands  de  vin  et  de  biere ,  des  ml 
quignons ,  des  femmes  folles  de  M 
corps ,  etc. 

De  nos  jours,  oh  le  commerce  eta| 
dans  ses  magasins  de  si  brillantes  pw 
ductions ,  on  se  Ggure  difOcilement  o 
qu*etaient  les  grandes  foires  du  moy|| 
age.  Ces  epoques  de  jouissances,  de  sid 
prises  ,  de  vives  emotions  ,  etaient  a| 
tendues  avec  impatience;  marchan|| 
etrangers  et  bourgeois,  ecoliers,  ball} 
dins,  courtisanes,  Clous,  tous  acoo^j 
raient  avec  empressement  au  rendc^j 
vous  anquel  its  s'etaient  longtemps  pf| 
pares  ;  c  etait  une  diversion  singuli^ 
a  la  vie  simple  et  monotone  de  Tann/' 

La  grave  universite  elle-meme  se 
dait   procession neilement    au  Im 
dont  elle  augmenta  plus  d'une  fo'ii 
tumulte  et  les  exces  avec  son  cort 
indiscipline  d'ecoliers  et  de  professeui 
Le  recteur ,  accompagne  de  quatre  pj 
cheminiers  jures,  venait  chaque  aar 
y  lever  son  droit  sur  tout  le  parcben 
expose  en  vente,  et  faire  en  m( 
temps  la  provision  necessaire  h  tousi 
colleges ;  il  etait  meme  defendu  a 
les  marchands  ,  sous  des  peines  ti 
severes ,  d*exercer  leur  commerce  ara 
que  Tuniversite  en  eQt  ainsi  preierei 
part. 

Le  matin  du  premier  jour,  les 
liers  se  rassemblaient  sur  la  place  Sail 
Genevieve ,  au  plus  haut  de  ia  monl 
gne ,  la  plupart  montes  sur  des 
vaux ,  et  armes  de  batons  et  d'ep^j 
plus  ou  moins  richement  equii 
vetus  suivant  les  moyeus  de  c( 
De  la ,  ranges  en  bon  ordre  sous 
conduite  de  leurs  regents ,  et  6m 
en  nations,  avec  tambours  et  banoir' 
ils  traversaient  Cerement  toute  la 
et  se  rendaient  avec  de  grandes 
mations  au  lieu  ou  se  tenait  le  Ic 
Pendant  que  le  recteur  allait  dans 
boutiques  des  parcheminiers,  et  visit 
meme  les  maisons  de  Saint-Denis,  p( 
conCsquer  le  parchemin  qu'on  auraitj 
y  introduire  en  fraude ,  cette  jeuncs 
turbulente  couvrait  la  plaine,  se  repaii 
dait  en  bandes  joyeuses  cbez  les  Uf*' 
niersj  et  tourmentait  les  marchaodsi 
les  bourgeois ;  de  leur  odte  les  regw 
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ivaient  leur  compte  a  Saint-Denis , 
lediapitre  6tait  aans  I'usage  de  leur 
irdu  vin  a  boire ,  en  forme  de  re- 
[ment,  poar  leur  visile.  Cejour- 
etait  d'ailieurs  pour  les  mattres  le 
beau  de  Tann^e ,  car  c'etait  celui 
les  ecoliers  choisissaient  pour  leur 
!r  solennellement  leurs  honoraires. 
£d  1336,  le  champ  du  Landit,  cou- 
de  marchandises,  devint  le  theatre 
vaste  incendie.  C^tait  grande  pi- 
i  mr ,  disent  les  Chroniques  de 
KCff.'plusieursmarchandsquietaient 
ricnes  se  retirerent  pauvres.  Yin- 
ensuite  les  guerres  int^rieures  du 
de  Charles  VII,  qui  emp^cherent 
marchands  de  venir  au  rendez-vous 
itum^.  Le  iandit  fut  interrompu  de 
a  1443.  En  c^tte  derniere  annee, 
renouvelerent  les  d^bats  de  Teveque 
Ide  rabb^  sur  la  b^n^iction.  Le  jour- 
'  des  bourgeois  de  Paris  rapporte 
i  la  fin  r^vgque  se  rctira  furtive- 
i  une  extremite  du  champ  de  la 
,  et  la  fit  b^nir  par  un  simple  mat- 
en  theologie.  II  ne  dit  pas  lequel  des 
leodaots  obtint  le  prix  de  la  cer6- 
ue.  Ces  vaines  guerelles,  joinles 
troubles  qu*entra!nait  chaque  an^ 
la  fiSte ,  et  centre  lesquels  les  or- 
lances  du  roi  sevissaient  toujours 
'vaio,  la  firent  transporter,  en  1444, 
le  bourg  mttne  de  Saint-Denis,  et 
ordonna  au  recteur  de  ne  se  faire 
impagner  a  Ta venir  C(ue  d'un  nom- 
limite  d'ecoiiers.  D'ailleurs,  le  pa- 
''deviot  bient6t  pluscoramun,quand 
irinierie  se  popularisa,  et  le  par- 
iio ,  toujours  codteux ,  fut  chaque 
BioiDs  employe.  Cette  procession 
Toniversite  n'^tait  done  plus  qu'une 
formalite.  Dans  le  seizieme  sie- 
iurtout,  et  pendant  les  guerres  ci- 
i)  de  sev^res  defenses  furent  faites 
f  icoliers  d'y  re  venir  en  troupes ;  il 
'Mt  plus  de  processions,  plus  de  ras- 
'lements  avec  tambours  et  bannie- 
>;seo!ement  maltres  et  ecoliers  con- 
ivX de  filter  chaque  annee ,  comme 
^JcMir  de  vacances ,  le  lundi  apres  la 
'  -Bamabe.  Aujourd'hui  encore,  il 
iDt,  le  11  iuin ,  a  Saint-Denis,  une 
! considerable,  ou  il  se  vend  plus  de 
^^  moutOQS.  Ce  march^  a  garde  Je 

-Tkris  avait  encore  quelqaes  foires  plus 


ou  moins  c^l^bres  :  celles  de  Saint-La- 
zare,  de  Saint- Laurent,  de  Saint- Ger- 
main, des  Jambons,  et  de  Saint-Ovide. 

La  foire  de  Saint- Lazare,  de  Saint- 
Ladrey  fut  d'abord  accordee  par  Louis 
VI  a  la  maladrerie  ou  leproserie  de  Saint- 
Lazare.  Elle  durait  alors  buit jours,  et 
se  tenait  hors  de  Tenceinte  de  la  ville , 
sur  le  territoire  de  ce  prieur6 ,  le  long 
du  chemin  de  Paris  h  Samt- Denis.  Louis 
le  Jeune  y  ajouta  huit  autres  jours.  Mais 
Philippe-Auguste  la  reunit  h  son  do- 
maine,  et  la  transf^ra  dans  le  grand 
march^  des  Champeaux  ou  des  Halles , 
vaste  enclos  convert  de  hangars  et  ceint 
de  murs  a  grandes  portes.  Non-seule- 
ment  les  marchands  y  venaient  par  in- 
t6rit,  mais  plusieurs  metiers  sy  ren* 
daient  par  obligation.  En  effet,  pour 
augmenter  les  revenus  du  roi ,  qui  per- 
cevait  un  droit  sur  les  ^taux  et  les  Au- 
ches,  les  changeurs,  les  pelletiers,  les 
marchands  de  soie ,  les  ciriers  ,  les  sel- 
liers,  et  m^me  les  bouchers,  ^taient  con- 
traints  de  fermer  leurs  boutiques  et  ou- 
vroirs  pendant  toute  la  duree  de  la 
foire,  et  de  n'^taler  qu'aux  halles  et  aux 
environs,  dans  des  limites  d^terminees. 
Cetait  une  servitude  r^elle  ;  aussi  cer- 
taines  professions ,  les  bouchers  sur- 
tout,  pr^feraient  s'arranger  avec  le  roi, 
et  lui  payer  une  sorome  d*argent  pour 
ne  pas  la  subir.  D'autres  metiers ,  qui 
trouvaient  au  marche  meme  une  com- 
pensation suffisante  pour  leur  ddplace- 
ment  et  pour  rintpdt  qu'on  exigealt 
d*eux,  ne  demandaient  pas  une  pareille 
composition  ,  et  ferniaient  leurs  mai- 
sons  pour  grossir  le  nombre  des  ^tala- 
gistes  des  halles. 

Le  roi  affermait  souvent  le  produit 
de  la  foire  Saint-Lazare ;  alors  le  fcr- 
mier  percevait  les  droits  d*usage  ;  de 
plus,  il  exer<^ait  la  justice  sur  le  terrain 
de  la  foire,  tenant  ses  plaids  quatre  fois 
par  jour.  «  C'est  assavoir,  dit  un  ma- 
nuscrit  du  treizieme  siecle  (*) ,  a  huit 
heures  du  matin,  h  douze  heures^  au 
premier  cop  de  vespres  a  Saint-Eustace, 
et  aux  chandelles  allumans.  »  Quicon- 

3ue  faisait  d^faut  a  son  ajournement 
evait  une  amende  de  17  sous  et  demi 
k  son  profit.  Au  fermier  appartenaient 

(*)  Cit^  dans  le  Usre  des  meii«rc  d'^ietine 
Boileau,^it.  de  M.  Depping,  i837,p.  438. 
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aussf  « tous  les  exploictz  de  justice , 
-  tant  confiscations,  comme  autres  atnen- 
des  advenues  durant  el  ks  fins  d*icelle 
foir(>,  jusqu^a  60  sous  parisis  et  au-des- 
souhz.  »  On  appelait  de  sa  sentence  au 
pr^vdt  de  Paris.  Enfin,  durant  15  h  18 
rours,  ce  fermier  6tait  en  quelque  sorte 
le  roi  des  haites. 

Pendant  cette  quinzaine,  on  portait 
dons  Tenreinte  des  halles  le  poids  du 
roi,  c'est-a-dire  ,  les  balances  et  les 
poids  deposes  dnns  uhe  mnison  de  la 
rue  des  Lombards,  ou  on  Teniployait  a 
constater,  moyennaiit  un  impdcd'usage, 
le  poids  legal  des  marchandises  (*). 

En  ^change  de  la  foire  qui  avait  ^t^ 
transferee  aux  Champeaux  ,  Philippe- 
Au^uste  fit  donation  aux  lazaristes  d^une 
autre  foire  qui  ne  devait  ^tre  que  d*un 
jour ,  Pt  se  tenir  le  1 1  aoQt,  le  lendeniain 
de  la  f^te  du  saint.  Des  que  le  soleil  elait 
couch^,  les'  sergcnts  de  la  douzaine  du 
roi  au  Clidtelet  avaient  Tusage  de  venir 
fond  re  sur  les  loges  et  de  tout  mettre 
en  pieces.  Philippe  de  Valois  eut  beau 
d^fendre  ces  violences,  les  monies  exces 
se  perpetu^rent  longtemps,  par  lafaute 
du  prev6t  de  Paris.  L'ancien  emplace- 
ment du  marche  ^tait  une  plaine  de  36 
arpents ,  s^etendant  depuis  le  faubourg 
Saint-Laurent ,  pres  de  Teglise  de  ce 
nom ,  jus(iu*au  Bourget.  Dans  la  suite, 
la  duree  de  la  foire  fut  prolon^ee.  Elle 
eut  huit  et  m^me  quinze  jours  jusqu'en 
1816.  Lespr^tresde  la  Mission,  succes- 
seurs  des  lazaristes,  obtinrent  en  1661 
des  lettres  qui  les  confirmerent  dans  la 
possession  du  marche  de  Saint -Lau- 
rent, et  les  autoriserent  a  le  transpor- 
ter dans  im  enclos  de  cinq  arpents,  ceint 
de  niiirs,  et  situe  entre  Saint-Lazare  et 
les  Recollets  ('*).IIsy  firent const ruire, 

f»ar  une  amelioration  toute  nouvelle,  des 
ogps  et  des  boutiques  ferni^es,  et per- 
cer  des  rues  bord^es  d^arbres.  La  foire 
commenca  alors  le  28  juin ,  pour  finir 
avpc  le  dernier  |our  de  seplembre.  Le 
Chdtelet,  ayant  a  sa  t6te  le  lieutenant 
general  de  "^police ,  venait  en  corps  en 

(*)  All  quatorzieme  siecle,  le  poids  du  roi 
M  trouva  vn  la  possession  de  quelqu^  bour- 
geois par  suite  d'une  de  ces  concessions  faiies 
par  les  souverains  dans  des  moments  de  pe- 
nurie  ou  de  faiblesse.  Ibid.,  p.  xxxvixx. 

(**)  Ce  lieu  s'appelle  encore  X Enclos  de  la 
foire  d%  Saint-Laurent, 


faire  Touverture,  et  prendre  possess^ 
de  la  justice  haute ,  moyenne  et  ba$| 
Ces  messieurs  allaient .  diner  ensiii 
chez  les  missionnaires,  qui,  dit-on,  lei 
faisaient  faire  une  exceilente  chere. 

L^enceinte  etait  frauche  pour  touti 
sortes  de  marchands  et  de  marchaod 
ses.  Colletet  fit,  en  1666,  une  descrii 
tion  en  vers  burlesques  de  la  foire  Saio 
Laurent.  II  nous  la  repr^sente  peu^U 
de  marchands  de  jouets,  de  pdtisseno 
de  limonades,  d'ustensiles  de  mena^d 
frequent6e  par  une  foule  de  filous ;  o 
frant  au  public  des  theatres  de  marioi 
nettes  ,  des  cabarets  ,  et  surtont  fore 
baladins.  Malgr6tantd'<ittraits,  lespK 
tres  de  la  Mission  virent  leur  etablisst 
ment  delaiss^,  puis  ferm^  en  1775. 1 
ne  sie  rebuterent  pas ,  et  redoublereii 
de  soins  pour  attirer  les  marchands,  k 
acheteurs  et  les  oisifs.  lis  rouvrirei 
leur  foire  en  1778 ;  on  y  trouva  des  d 
fes ,  dps  salles  de  billard ,  une  redm 
chinoise,  avec  toute  esp^ce  de  jeux  noij 
veaux,  des  salons  et  bdliments  ckinoi^ 
une  salle  ou  se  jouaient  des  piece:^  <| 

§enre  poissard  ;  d*autres  ou  les  acteoij 
es  boulevards  et  TOpera  •  Comiqill 
^taient  obliges  de  venir  donner  des  i^ 
presentations,  etc.,  etc. 

Quoique  la  nouveaute  y  attirdt  (Tfe 
bord  la  t'oule,  et  que  cette  foire  filtdtt 
tee  de  franchises  pareilles  a  celles  doa 
se  prevalait  la  foire  de  Saint-Gennaii) 
elle  fut  peu  ^  peu  abandonn6e,  peut^ 
6tre  ^  cause  de  son  eloignement  du  ceft 
tre  de  la  capitate  et  de  rembelHssemeaj 
des  boulevards ,  et  on  la  suppriina  de^ 
nitivement  en  1789.  Aujourd*hui,  ^ 
son  emplacement ,  s'^leve  un  batimenj 
en  pierres  de  taille  ou  se  tient  un  lDa^ 
che  perp^tupl. 

Les  religieux  de  Saint- Germain  de| 
Prps  jouissaient,  des  les  temps  lesplui^ 
recules,  du  droit  de  foire.  Mais  au  aoih 
zieme  et  au  treizieme  siecle ,  les  roi^ 
reussirent  a  se  faire  c^der,  de  greou  (ttj 
force ,  par  Tabbe ,  les  revenus  de  cetUj 
ffite  de  rindustrie  et  du  commerce,  quJij 
tous  les  ans,  commencait  auinzejourl| 
apres  Pdques ,  pour  se*  prolonger  pefl-| 
dant  trois  semaines  dans  le  bourg  (^ 
Saint-Germain.  i 

Apres  cette  cession,  ia  foire  fut  traos- 
f6r6e »  du  territoire  de  Tabbaye,  aa^ 
halles. 
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Oraenement  ^proov^  pendant  lea 
ci?iles  des  r^gnes  de  Charles  VI 
de  Charles  VII,  les  religieux  dennan- 
t  a  Louis  XI  Tautorisation  d'^ta- 
de  nouveau  dans  leur  faubourg  une 
ftn  hmnche,  Le  roi  leur  accorda  ce 
fcit  par  lettres  pateutes  du  mois  de 
rs  1483.  Aprhs  <le  longs  debats  avec 
rdlgfeux  de  Saint- Denis,  qui  crai- 
est  pour  leur  Landit  une  concur- 
redoutable,  la  duree  de  ce  march^ 
(fabord  fixee  a  huit  jours,  rnais  pro- 
'r  ensuite  considerabiement.  Ou- 
le  3  fevrier,  la  foire  se  continuait 
nt  tout  le  carnaval,  et  ne  finissait 
bfeille  du  dimanche  6es  Rameaux. 
€e(te  grande  reunion,  tres-profitabie 
n  moioes  et  abbes  de  Saint-Germain 
)Pr^,  etait,  d'un  autre  cdtej  assez 
ndiciable  a  la  morale  publique.  Le 
rier  1595 ,  lorsqu'elle  fut  rouverte 
la  premiere  fois  apr^s  les  calaini- 
^  la  ligue,  «  on  disoit  que  le  roi  s*y 
veroit,  mafs  il  a'y  alia  point.  Le 
df  Guise  et  Vitry  coururent  les  rues 
drx  milte  insolences.  »  CVst  FEs- 
^oi  parle.  «  Le  10  fevrier,  conli- 
N,  le  due  de  Nemours  et  le  comte 
Dvergne  all^rent  a  la  foire  Saint- 
aia,  ou  ils  commirent  de  nom- 
insotences :  un  avocat  y  fut  bien 
par  les  gens  du  comte  d'Auver- 
Le  roy  s'y  rendit  quel(]ues  jours 

I  maroianda  plusieurs  bijoux  d'un 
"  prix ,  n'acheta  rien ,  si  ce  n'est 

irageoir  d'argent  mathematicien , 
j^knt  graves  les  douze  signes  du 

II  le  donna  a  son  fils  Cesar.  » 
^Pendant  la  foire  de  Saint-Germain 

t^t  aiin^  (1605) ,  dit  le  m^me  au- 

;  oa  le  roy  alloit  ordinairement  se 

ener,  se  commirent  a  Paris  des 

tres  et  exces  infinis,  procedants 

debauches  de  la  foire,  dans  laquelle 

^ts ,  laquais  ,  ecoliers  et  soldats 

prdes  (irent  des  insolences  nun  ac- 

imees,  se  battant  dedans  et  dehors 

16  en  petites  batailles  rangees  , 

^'on  y  pdt  ou  vouldt  donner  or- 

*•  Les  debauches  qui  sont  assez 

imunes  en  matiere  de  foire  furent 

>rdinairesenicelle,  laquelle,  nean- 

00  prolonged  jusqu'en  car^tne 

lot. » 

!J«  foire  Saint-Germain  renfermait 
Ncun  acadtoiet  d€  jeux ,  ou  le  roi, 


hs  prinees ,  tea  seigneurs  venaient  ris- 
quer  leur  fortune  ou  celle  des  autres , 
et  coBtre  lesquelles  le  parlement  lan<^ 
des  arrets  inutites.  On  y  trouvait  aussi 
des  salles  de  danse ,  v^ritabies  marches 
de  debauche.  La  foire  6tant  franchey 
on  permettait  non-seu)ement  aux  fo- 
rains  ,  aux  Strangers ,  d'y  etaler ,  mais 
encore  fes  marchands  qui  n'etaient  pas 
mattres  pouvaient  y  venir  sans  crainte 
d'etre  in^uietes  par  les  jures  de  la  ville. 
Les  boutiques  etaient  occupees  par  des 
merciers,  des  orf^vres ,  des  lingeres, 
des  confiseurs,  des  cabaretiers,  etc.  Ce 
fut  la  que  s*^tablit  le  premier  cafe  pu- 
blic (voyez  Cafe);  enfin  des  the^itres 
forains  (voyez  Tarticlesuivant),  des  cu- 
riosites  detoute  espece,  rendaientcette 
foire  tres-animee. 

A  c5t^  du  march^ ,  ou  Ton  vendait 
«  de  toutes  choses  ,  excepte  des  livres 
et  des  armes,  »  se  trouvait  un  enclos 
exterieur,  ou  preau  tr^s-vasle,  pour  les 
toiles,  les  d raps,  le<^  carrosses,  etc.,  et 
un  champ  crotti  ou  champ  de  foire  ^ 
pour  la  vente  des  bestiaux. 

Les  UO  hucbes ,  ou  logis  des  mar- 
chands, construites  d'abord  en  1486, 
puis  retablies  (*).  par  ordre  du  cardinal 
Bri^onnet,  en  1511,  occupaient  le  ter- 
rain o6  s*eieve  aujourd*hui  le  niarch^ 
Saint-Germain,  et  s*etendnifnt  jusqu'a 
rextremit6  de  la  rue  de  Tournon,  et 
aux  environs  du  Luxembourg  et  de 
Saint-Sulpice.  Ellesformaientncufrues, 
qui  se  coupaierit  a  angle  droit ,  et  se 
trouvaient  abritees  par  une  charpente 
immense,  construction  justement  admi- 
ree  pour  sa  hardiesse.  Au  bout  d'une 
des  ha  lies  etait  une  chapel  le  ou  Ton  di- 
sait  tons  les  Jours  la  messe  pendant  la 
duree  de  la  roire.  Les  rues  se  distin- 
guaient  par  les  noms  d^s  metiers  dont 
on  y  trouvait  les  ^talages. 

Tout  cela  disparut  dans  la  nuit  du  16 
au  17  mars  1762,  par  suite  d'un  affreux 
incendie  qui  repandit  Tatarme  dans  tout 
le  quartier.  L'annee  suivante,  on  ro- 
construisit  100  loges ;  mais  il  s'en  fal- 
lut  bien  que  cette  foire  fdt  aussi  bril- 
lante  que  Tancienne.  La  magnifique 
charpente  ne  fut  pas  retablie;  seule- 

(*)  Elles  se  composaient  d'un  rez-de-cbaus- 
ftee  ct  d'une  chambre  oa  petit  magasin  au- 
dessus. 
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ment  quelques  -  unes  des  rues  furent 
abritees  par  des  vitraux,  et  durentalors 
ressembler  un  peu  aux  brillants  passa- 
ges que  nous  pretendons  avoir  inven- 
tes. 

L*^tablissement  des  galeries  du  Pa- 
lais-Royal nuisit  beaucoup  a  la  prosp^- 
rit^  de'la  foire  Saint-Germain. 

L'annee  1789  fut  la  derniere  ou  le 
lieutenant  de  police,  assiste  des  officierS 
du  Chdtelet ,  des  syndics  de  la  foii;e  et 
des  gardes-marcbands,  vint  le  3  fevrier, 
a  10  heures  du  matin,  crier  a  haute 
voix  devant  une  foule  joyeuse ,  entre 
deux  fanfares  retentissantes :  Messieurs, 
ouvrez  vos  loges! 

C*est  probablement  aux  redevances 
de  viande  de  pore,  payees  en  certaines 
occasions  au  clerg^  de  Paris  (voy.  t.  V 
du  DictiONNAiRB ,  p.  250) ,  qu*il  faut 
rapporter  Torigine  de  h  foire  aux  jam" 
botis ,  qui  appartenait  a  Tev^che  et  au 
cbapitre  de  Notre-Dame.  De  temps  im- 
memorial, ce  marche,  ou  les  forains  et 
Irs  charcutiers  de  la  ville  etaient  ^gale- 
ment  re<^us ,  se  tenait  chaque  annee  le 
jeudi,  et,  depuis  1684,  le  mardi  de  ia 
semainesainte  au  parvisde  Notre-Dame. 
Depuis  plusieurs  annees,  il  a  ^te  trans* 
fere  au  quai  des  Augustins ,  pres  du 
Pont-Neut.  II  est  a  reinarquer  que  tan- 
dis  gue  les  autres  foires  disparaissent 
peu  a  peu ,  ou  vont  toujours  diminuant, 
celle-ci  voit  s'accrottre  tous  les  ans  soo 
importance  et  sa  prosp^rite. 

La  foire  du  Temple,  ou  Ton  vendait 
principalement  de  la  mercerie  ,  des 
tourrures,  etc.,  ou?rait  le  jour  de  Saint- 
Simon  et  Saint-Jude,  et  appartenait  au 
grand  prieur  de  France. 

Plus  recente  que  toutes  ces  foires , 
celle  qui  ^tait  plac6e  sous  le  patron nge 
de  saint  Ovide  se  tint  d^abord  place 
Vend6me,  ensuite  place  Louis  XV.  Le 
pape  ayant  doune  en  1666,  au  due  de 
Crequi,  un  corps  de  saint  Ovide ,  ce 
gentilhomme  en  (it  present  aux  capuci- 
nes  de  la  place  Vendome.  Depuis ,  ces 
religieuses  c^lebr^rent  la  fite  du  saint 
et  exposerent  ses  reliques,  que  visiterent 
chaque  annee  un  grand  nombre  de  fide- 
les.  Plusieurs  marchands ,  attir^  par 
rafHuenoe,  6talerent  leursMarchandises 
devantr^glise.Enl76l,uneordonnance 
de  police  les  obli^ea  a  8*^tablir  sur  In 
place  Yenddme ,  ou  oq  leur  construisit 


de  petites  baraaues  de  charpente.  Gett 
foire  s'ouvrait  le  31  aodt,  et  durait  i| 
mois.  De  nombreux  amateurs  s*y  u 
daient  le  soir,  et  y  restaient  jlij 
roinuit. 

Cette  foire  fut  transferee ,  au  moisi 
juiliet  1771,  sur  la  place  Louis  XI 
mais  elle  n'y  resta  pas  longtemfis; 
feu  prit  aux  baraques  et  les  consul 
entierenientdanslanuitdu22au2!lr 
tembre  1777.  Les  directeurs  de  si 
tacles ,  Audinot,  Nicolet  et  les 
donnerent  plusieurs  representations  ^ 
b^oeQce  des  incendi^s,  et  ce  fut  le  pii 
mier  exemple  d*un  bienfait  de  cette  H 
ture.  A  ores  ce  desastre,  le  march^  Sai 
Ovide  tut  supprime,  et  Ton  s^occupa^ 
retablir  celui  de  Saint-Laurent,  f' 
nous  avons  parle  plus  haut. 

Si  de  la  capitate  nous  passons 
provinces,  nous  trouvons  les/otreri 
Champagne  en  t^te  des  marches  I 
plus  fameux  du  royaume.  Ces  foil 
etaient   pUis  anciennes  que  le  oofl 
m^me;  car  il  en  est  fait  mention  des  I 
427,  dans  une  lettre  de  Sidoine 
linaire  a  saint  Loup.  Elles  se  perf 
rent  toujours  florissantes  sans  que , 
Sonne  g^ndt  leurs  transactions.  Une 
donnance  de  Philippe  le  Bel  estletl 
royal  le  plus  ancien  qui  les  concernej 
et  cette  ordon nance  se  mdlant  de  r ' 
I'int^r^t  qu'on  y  payait ,  devint  fal 
leur  prosp^rite. 

Ces  institutions  Etaient  fort  pi 
tives  pour  les  comtes  du  pa^s ,  quoi 
les  droits  n'en  fussent  pas  reserves  ai 
seuls,  et  se  partageassent  entre  unj 
nombre  de  personnes  nobles  ou 
siastiques.  En  1296,  par  exemple, 
rapportaient  au  comte  :  celle  de  i 
a  Provins ,  laquelle  s'ouvrait  le  m< 
avant  T Ascension,  1,225  liv.  12  s.  1 
celle  de  Saint- Ayoul,  dans  la 
ville,  ouverte  le  16  septembre,  j< 
TExaltation  de  la  Croix,  1,554  11 
celle  de  Saint-Jean,  aXroyes,  l,S75j 
18  s. ;  celle  de  Saint-Remi,  dans  la 
ville,  1,396  liv.  8s.  4  d.;celte  del 
1 ,813  liv.  7  s.  8  d. ;  celle  de  Bar,  1,1' 
13  s.  5  d.  (**). 

« II  etait  facile  d'obtenir,  dit  M. 
quelot  dans  son  Hisioire  de  Prm 


(*)  Grosley,  ifephemWdes ,  p.  io«-io4« 
I**)  M.  Opoix ,  Histoire  d«  Provini,  p»4f| 
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jessoinmes  considerables  en  taxant, 

£«  a  has  prix ,  les-  diff^rentes  mar- 
dises  qui  se  fabriquaient  dans  le 
pfs  on  qu'on  apportait  du  dehors; 
Mis  les  comtes  de  Champagne ,  tout 
tt  cfaercbant  h  tirer  le  plus  d'argent 
|ossibie  des  inarchands ,  s'attachaient 
li  m^me  temps  a  ne  pas  les  Eloigner 

BrTavenir  par  la  privation  d'un  droit 
time,  et  reclamaient  avec  chaleur 
jDontre  tout  acte  conimis  a  leur  preju- 

I  « Uo  jour,  des  cbangeurs  de  Vezelai, 
Toaot  aux  foires  de  Provins ,  fiirent 
4e?ali8es  sur  le  chemin  du  roi ,  entre 
fas  et  Bray,  par  Garin ,  fits  de  Salo  , 
Meonite  de  Sens;  aussitdt  le  comte 
[tbibaut  le  Grand  ecrivit  a  Tabb^  de 
Dt-Denis,  Suger, a  qui  Louis  VII avail 
islegouvernement  de  son  royauine, 
r  iai  faire  connattre  le  dommage  et 
nt  qu'il  a  i^u ,  et  lui  demander 
se.  Ilfiaut,  dit-il ,  que  vous  ordon- 
a  Salo,  qui  est  sous  votre  main, 
itndre  sans  d^lai  ce  qui  a  ^te  enlev6 
changeurs ;  car  je  ne  laisserai  pas 
vengeance  une  injure  qui  ne  tend 
rieo  moins  qu'a  la  destruction  de  mes 
irej(  1148  )(*).« 

« Provins  surtout  m^ritait  la  soil  id- 

des  comtes ;  la  reputation  de  ses 

res  elait  universelle  (**).  Outre  la 

^ile,  les  draps ,  etc. ,  il  s'y  vendait  du 

I  des  feutres,  des  cuirs  dont  le  com- 

y  est  seul  reste  florissant ,  des 

fies ,  de  la  cire ,  puis  des  produits 

^tiques,  tels  aue  poivre  du  Bresil, 

lODs,  gingembre  ,  cannelle,  girofle, 

aluD,  fourrures  et  beaucoup  d'au- 

*Lcsvillesde  commerce  de  la  France 

^  Tetranger  envoyaient  a  ses  foires 

uombreux  marchands;  les  Ita- 

verses  bien  avant  nous  dans  la 

de  la  banque,  faisaient,  d^s  le 

Jerae  siecle ,  le  commerce  d*argent 

foires  de  Champaene,  et  iiitrodui- 

At  par  cette  voie ,  dans  le  royaume, 

,  coutumescommercialesdeleurpays. 

indis  que  les  juifs  viennent  aux  loires 

n  Dom  Bouquet,    Script,   rer.  jranc.y 

^>  p.  5o3 ,  donne  le  texte  de  cetle  lettre. 

y)  Elles  avaient  etc  fondees ,  suivani  les 

P^ Pepin,  pere  de  Charlemagne;  sui- 

uoe  opioion  beaucoup  plus  justifiable , 

lirlecointeThibautm. 


pour  s^enricbir  par  Tusure,  les  Italiens 
s'y  livrent  a  des  operations  plus  licites ; 
le  pape  protege  leurs  actes,  etlorsqu'ils 
r^clament  aupres  de  lui  pour  quelque 
lesion  de  leurs  int^rdts ,  nous  le  voyons 
lancer  aussit6t  une  menace  d'exconnmu- 
nication  contre  ceux  dont  ils  ont  a  se 

glaindre  (*).  Aussi ,  sous  F^gide  ponti- 
cale,  les  Lombards,  les  Florentins, 
les  marchands  de  Sienne  et  de  Rome  , 
frequent^rent  lon^emps  les  foires  de 
Provins.  Puis  c'6taient  des  Allemands , 
des  Hollandais  dont  quelques  rues  de  la 
TJlle  conservent  encore  les  noms;  des 
Flamands ,  qu*on  trouve  d^j^  mention- 
n^s  dans  une  charte  de  1137.  Enfin  Au- 
rillac ,  Toulouse  ,  Cambrai ,  Reims  , 
Troves,  Limoges,  Bar-sur-Seine,  Rouen, 
Chdlons,  Arras,  entretena tent  avec  Pro- 
vins de  frequentes  relations  de  com- 
merce, et  cnacune  de  ces  villes  avait 
dans  la  capitale  de  la  Brie  des  magasins 
pour  me ttre  en  sOrete  ses  marchandises, 
des  hotels  pour  loger  ses  voyageurs,  des 
halles  pour  etaler. 

«  Louis  le  Hutin ,  en  ^tablissant  des 
droits  sur  tout  ce  qui  pouvait  s'acheter 
et  se  vendre,  en  interdisant  tout  trafic 
avec  les  Flamands ,  les  Genois ,  les  Ita- 
liens et  les  Proven<^ux  qui  avaient 
Troyes  pour  entrepot  de  leur  commerce 
avec  la  Flandre,  commen<^^  la  ruin&des 
foires  de  cette  ville.  Charles  le  Bel , 
Philippe  de  Yalois,  Charles  VI,  Henri 
VI ,  roi  de  France  et  d*Angleterre ,  et 
Charles  VII,  rendirent  des  ordonnances 
pour  arr^ter  le  mal.  » 

D'apr^s  une  ordonnance  rendue  par 
Philippe  de  Valois,  au  mois  de  juillet 
1344,  tous  les  n6gociants  Strangers, 
rodme  les  m^reants,  pouvaient  amener 
en  franchise  leurs  produits  aux  foires 
de  Champagne.  Toute  garantie  etait 
donnee,  tant  \  leurs  personnes  qu*a 
leurs  biens;  des  inspecteurs  parcou- 
raient  lesetalages  pours'assurers'il  n'y 
avait  pas  de  marchandises  defectueuses ; 
quarante  notaires  des  foires  ecrivaient 
et  sceilaient  les  obligations  contractees ; 
un  tribunal  particulier ,  celui  des  gar^ 
diens  des  foires  de  Champagne ,  deci- 
dait  sommairement  et  sans  appel,  avec 

(*)  Eu  ia37 ,  Gregoire  IX  menaqa  en 
pareil  cas  le  comte  de  Champagne  d'une  sen- 
tence d'interdiction  contre  ses  chateaux  de 
Provins  et  de  Bar. 


T.  Tui.  i2«  Ltvraisan,  (Digt.  sngygi..,  btc.) 
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six  ou  huit  assesseurs  choisis  parmi  les 
principaux  marchands,  toutes  les  causes 
n^es  pendant  le  marcb^.  Enfin,  pour 
attirer  plus  sCirement  les  chaiands  du 
dehors,  les  drapiers  desdix-sept  villes 
les  plus  industrieuses  du  royaume  ne 
pouvaient  vendre  leurs  draps  chez  eux 
gu*apr^s  les  avoir  exposes  en  vente  aux 
roires  de  Champagne. 

Charles  VII  chercha  a  relever  ces. 
foires  en  leur  donnant ,  par  une  ordoQ- 
nance  du  19  juin  1445 ,  deux  franchises 
de  dix  jours,  Tune  pour  Fhiver,  Tautre 
pour  Tet^ ,  en  faveur  de  tons  les  forains 
qui  s'y  rendraient.  Mais  les  foires  de 
lij^on ,  qu*il  fonda  en  m^me  temps  ( (6- 
vrier  1444  )  pour  venir  en  aide  a  cette 

Srande  ville,  depouill^  par  la  guerre 
es  deux  tiers  de  ses  habitants ,  et  que 
Louis  XI  oonfirma  en  1463  ,  flrent 
une  concurrence  fuoeste  aux  foires  de 
Champagne ,  et  acheverent  de  leur  en- 
lever  tout  leur  ancien  ^lat  C)*  Les  tra- 
CBsseries  fiscnles,  jointes  aux  alarmes 
et  aux  pillages  de  la  guerre  interieure , 
avaient  d*ailleurs  hite  leur  chute.  Pour 
leur  rendre  un  peu  de  vie,  il  failut  abo- 
lir  les  marches  de  Lyon.  En  1486,  des 
quatre  foires  franches  de  cette  ville, 

?|ui  duraient  vingt  jours  chacune ,  deux 
urent  transferees  a  fiourges  et  deux  a 
Trpyes  (**).  Mais  les  foires  de  Cham- 
pagne tomberent  des  que  Lyon  eut  ob- 
teou  de  rouvrir  les  siennes.  Au  temps 
de  leur  prosp^rite,  le  credit  des  n^go- 
ciants  de  Troyes  etait  si  bien  etabli , 
qu*en  di verses  occasions  des  princes 
etrangers  les  accept^rent  pour  caution 
de  sonimes  considerables  qui  leur  etaient 
dues  en  vertu  de  traites  conclus  avec 
les  rois  de  France.  En  consideration  de 
nmportance  du  commerce  de  la  Cham- 
pagne ,  les  n^gociants  nobles  n'y  dero- 
geaient  pas.  Les  coutumes  de  la  province 
distinguaient  deux  especes  de  nobles  : 
ks  uns  vivant  noblementy  les  autres 
marchandement }  mais  toutes  deux 
Etaient  ^alement  honorees. 

Le  commerce  de  Bourges  n*avait  pas 
attendu,  pour  devenir  florissaot,  la 

(*)  Voyei  rexcellente  BUtoire  de  Prov'ms , 
par  M.  Bourquelot;  Provins  et  Paris,  xSSq, 
t.  I,  p.  io3 ,  ro4,  4x0,  427. 

(**)  Louis  Xn  eii  i5io,  et  Francis  I"  en 
{5az  y  eu  fonderent  deux  uuuvelles  a  Troyes. 


translation  de  Tancienne  foire  de  Lyoa 
Cette  ville  avait  des  marches  tres-M 

Suentes  d^  Tann^e  1012.  On  y  ves 
ait  alors  beaucoup  de  draps  et  d< 
laines  (*). 

Le  Midi  possedait  aussi  des  foira 
importantes;  des  hanses  particulieres  ] 
etaient  etabliesentre  Montpellier,  Beau 
caireC**)  et  lea  princi  pales  villes,  comroi 
entre  Paris  et  les  cites  commer^antei 
du  Nord. 

En  1322,  une  foire  de  huit  jours  fbl 
instituee  a  Nimes.  Elle  commen^it  h 
lundi  qiii  precede  la  mi-car^me.  Ce  pri« 
vilege  demande  par  les  habitants  prouvi 
que  leur  commerce  etait  alors  floriS' 
sant.  Des  negociants  lombards  et  tofr 
cans,  qui  demeuraient  a  Montpellter. 
etaient  en  effet  venus ,  sous  Philippe  k 
Hardi ,  s*etablir  k  I^^lmes,  ou  le  roi  leal 
avait  accorde  des  privil^es  oonsid^ 
rabies.  Philippe  IV  avait  aussi  encoft 
rage  le  commerce  de  celte  ville ;  c'etal 
sous  ce  regne  aue  les  neffociaots  ntmoi 
avaient  congu  le  proiet  a*uQ  canal  pool 
joindre  leur  ville  a  la  Mediterraneii 
Sous  Charles  VI ,  ils  obtinrent  encon 
les  foires  dites  de  Saint-Michel  et  4i 
Saint-Bauzlle  (***). 

Et  il  ne  faudrait  pas  croire  que  Iq 
grandes  villes  seules  eussent  aDcJeoat 
nient  des  marches  regulieremeiit  iSOt 
hi  is.  L'histoire  municipale  des  raoindiH 
villes  du  royaume  presente,  au  moyq 
dge ,  des  reglements  precis  sur  la  teaiy 
des  foires.  Ainsi  les  registres  des  dell 
berations  du  conseil  de  Sisteron  psf 
taient  que  toute  personne  etrangere^ 
hors  les  voleurs  et  les  meurtriers,  pow 
rait  venir  en  silrete  dans  la  ville  peii' 
dant  les  foires ;  qu'un  local  particulia 
etait  assigne  a  chaque  sorte  de  oiarcfaaft 
dise  et  aux  di  verses  especes  de  bei< 

(*)  Dans  le  quinzieme  siede,  lors  do  n* 
riage  des  personnes  riches ,  on  stipulait  pir 
fois  au  com  rat  que  les  habits  seraietit  endfiff 
fins  de  Bourges. 

(**)  Yoyec  la  fin  de  cet  article. 

(***)  Lettres  sur  Nimes  el  ieBilidi,par  M 
rot,  1. 1,  p.  56,  57  et  60.  Entrc  autres ni 
munites  aocordees  aux  marchands  eiraii| 
a  Nimes,  on  remarque  les  dispenses 
Tamende  du  peche  de  fornicaiioD.  (ArtJ 
dejt  privities  des  marchands  italicns  de 
mes,  coufii-mes  par  letlres  patentee  du 
dejuUlet  x366.) 
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thox;  que  celui  qui  exposerait  en  vente 
dn  aoimaux  mafades  serai t  puni  de  la 
coofiscation  et  de  cent  livres  a  amende; 
que  les  marchands  de  la  ville  eux- 
mtoes  abandon  neraient  leurs  bouti- 
ques pour  aller  etaler  au  marche  com- 
nmn ,  etc.  (*). 

La/oire  du  Priy  a  Rouen ,  ^tait  tres- 
fr^uent^e  des  ie  quatorzieine  siecie; 
\t  prieur  et  les  religieux  de  Notre-Daine 
du  Pr^  en  faisaient  Touverture  monies 
sur  de  grands  chevaux.  On  y  portait 
toutes  les  marchandises  de  la  ville ,  et 
Too  oe  pquvait  vendre  et  acheter  que 
daas  ses  limites  (^*). 

Le  marche  de  Noyal-Pontivy  ^tait 
Qa  des  plus  frequentes  de  la  Bretagne ; 
let  details  que  nous  rapnorterons  sur 
ksanciennes  coutumes  ae  cette  foire 
doDneront  une  idee  assez  juste  des  rh- 

S  generates  de  ces  institutions  dans 
cienne  France.  File  remofitait  a  une 
liaate  antiquity,  et  etnit  franche  et 

*  tteiDpte  de  tous  droits  d 'entree.  «  On 
!  yobservoit ,  dit  Ogee  dans  sor)  Diet  ion- 

nahre  de  la  Bretagne  ( Nantes,  1779 ) , 

des  coutumes  singulieres.  Tout  mar- 

ebaod  qui  auroit  ose  vendre  avant  que 

Je  receveur  de  la  vicomte  de  Rohan  ou 

I  tttre  eommis  du  vicomte  edt  porte  le 

[  f8ft^/^e',  auroit  vu  toutes  ses  mar- 

ibodises  confisau^es  au  profit  du  sei- 

'  fKor.  Les  marcnands  faisoient  ensuite 

LfMser  tous  leurs  chevaux  en  revue  de- 

vaotle  vicomte  ou  son  eommis;  et  ce- 

Bi-fi  prenoit  ceux  qu'il  vouloit  au  prix 

lie  par  son  ecuyer  ou  par  son  maitre 

I  d^hdiet.  Si  (]uelqu'un  vendoit  avant  que 

[CK  forroalites  fussent  remplies,  Tani- 

I  obI  rendu  ^toit  confisque  sur-le-cbamp 

\  10  profit  du  vicon^te.  Ce  ser^neur  de 

!  l^ban  tenoit  a  la  foire  ses  plaids  gen^- 

i  QUI ,  et  y  jugeoit  toutes  les  causes 

peodantes  daus  les  cours  ou  sieges  du 

I  wsiort  de  Pontivv,  de  Corlai ,  de  Lou- 

jdcic  et  de  Baud.   Les  difterends  qui 

S*elevoient  entre  les  marchands  etoient 

joges  sur-le-cbamp ,  de  preference  a 

^iDnte  autre  matiere,  depuis  le  commen- 

rftmeat  iusqu'a  la  fin  ae  la*  foire ,  qui 

[iDioitpIusde  quiDze  jours,  a  partir  du 

{*)  Bistoire  mimicipale  de  Sitteron,   par 
Udela  Plane,  z84o,  p.  a8. 

*  l*^  Amiot,  Hisioirc  de  Rouen ,  chap,  du 
^neuri  de  Kotre-Dame  du  Pri. 


l"^*"  juillet.  Enfin ,  les  habitants  de  la  pa- 
roisse  Etoient  tenus  de  faire  le  guet 
pendant  la  nuit,  pour  la  sdretd  des  mar- 
chandises. » 

Quelques  foires  de  cette  m^me  pro- 
vince ,  ou  se  perpetuerent  si  longtemps 
les  vieilles  traditions,  oifraient  des  par* 
ticularites  non  moins  curieuses  sous 
d'autres  rapports.  L'auteur  que  nous 
veoons  de  citer  donne,  par  exemple, 
une  description  interessante  do  la  foire 
de  Guingamp. 

«  Cette  foire ,  dit  - 11 ,  sous  le  nom 
A^/4n-AvaloUf  ou  foire  des  pommes, 
remonte,  suivant  un  titre  de  1490,  de- 
pose dans  les  archives  du  chateau  de 
Carnaba,  h  un  temps  immemorial.  Les 
differents  droits  dus  par  les  marchands 
au  titulaire  de  cette  seigneurie  sont  sti- 
pules dans  un  aveu  rendu,  en  1705,  au 
duche  de  Penlhievre.  Voici  les  plus  cu- 
rieux  de  ces  droits :  Ce  seigneur  en- 
voyoit  a  Guingamp,  le  29  aodt  de  chaque 
annee ,  un  de  ses  officiers  pour  perce- 
voir  quatre  deniers  sur  chaque  poch6e 
de  pommes  qui  se  vendoit  a  la  foire.  II 
prenoit  le  mSme  jour  possession  des 
portes  de  la  ville,  dont  les  clefs  res- 
toient  entre  ses  n)ains  pendant  dix-sept 
jours.  Pendant  ce  temps ,  il  levoit  une 
coutume  sur  toutes  les  marchandises 
^tai^es  dans  la  ville.  Les  traiteurs  et 
auhergistes  lui  devoient  un  pdt^  haut 
et  large  de  deux  pieds.  lis  le  lui  por- 
toient  en  grande  cer^monie  le  14  sep- 
tembre.  Quant  au  nom  de  cette  foire , 
il  venoit  de  I'usage  ou  Ton  6toit  de  jeter 
des  pommes  a  ceux  qui  faisoient ,  au 
nom  du  seigneur ,  Touverture  du  mar- 
ch^.  lis  Etoient  ainsi  assaillis  a  la  Mai- 
son-Blanche  d'abord ,  oil  ils  commen- 
901  ent  ieur  c^r^monie ,  pui^  a  toutes  les 
portes  de  la  ville.  » 

C'etait  surtout  dans  les  pays  de  mon- 
tagne  que  ces  grands  marches  exer- 
Qaient  une  salutaire  influence,  en  faci- 
litant  tour  a  tour,  sur  chaque  point, 
l*ecoulement  des  produits  locaux.  Aussi 
le  Veiay  suivait-il ,  a  T^ard  de  ces  ren- 
dez-vous  commerciaux,  des  coutumes 
fort  anciennes,  successivement  regulari- 
s^es  par  le  roi  Philippe  en  1345  (*) ;  par 

(*)  Cerla  impositio  seu  coustuma  ordinata 
super  rebus  venditis  in  civitate  Anicii  (mars 
1345).  Cette  piece  se  trouve,  ainsi  qu'une 

12. 


IdO 


tOIRES 


L'tHSlVERS- 


POIRES 


les  administrateurs  consulaires  du  cbef- 
lieu  de  l.a  province ;  par  des  lettres  de 
Charles  VlII ,  defendant  d'arr^ter  qui 
que  ce  fdt  pendant  les  foires  du  Puy, 
etc.  Cette  ville  avait  en  effet  une  foire 
fameuse  qui  se  tfoait  a  T^poque  des 
Rogations,  etdont  les  guerres  civiles  du 
seizierae  siede  amenerent  la  decadence. 
Au  reste,  les  foires  anciennes  etaient 
^tablies  moins  suivant  les  besoins  de 
la  population ,  que  suivant  les  basards 
de  la  ftodalite.  Aujourd'bui  encore, 
dans  plusieurs  provinces,  tel  canton  n*en 
a  pas  assez,  parce  qu*il  ne  possedait 
qu*un  fief  subalterne;  tandis  que  tel 
autre  en  a  beaucoup  trpp,  parce  qu*il 
dependnit  d'un  puissant  seigneur, 
'.  Parmi  celles  qui  subsistent  encore 
aujourdMibi  avec  ^clat,  nous  devons 
mentionner  surtout  celle de  Beaucaire, 
laquelle  passe  en  effet  pour  Tune  des 
princi  pales  de  I'Europe.  On  ne  sait  pas 
a  quelle  ^poque  eil.e  fut  instituee ;  mais, 
des  le  commencement  du  treizi^me  si^- 
cle ,  les  comtes  de  Toulouse  confirme- 
rent  les  franchises  dont  elle  jouissait 
ddja  depuis  longtemps,  et  ce  fut  Char- 
les VlII  (]ui  en  fixa  definitivement  la 
dur6e  k  six  jours. 

Aujourd*hui  les  marchands  commen- 
cent  a  ouvrir  le  I*"*  juillet.  Le  march^ 
s^anime  vers  le  15;  mais,  le  21  seule- 
ment ,  le  prefet  en  proelame Touverture 
offidelle.  On  etale  dans  rihterieur  de 
la  ville  et  dans  une  vaste  prairie  bord^e 
d*ornies  et  de  platanes ,  et  situ6e  le  long 
du  Rh6ne.  La  s'elevent  des  milliers  de 
cabanes  et  de  tentes ;  la  se  reunissent 
plus  de  100,000  n^^oeiants  de  tous  les 
pays,  mais  principalrment  d'Rspagne, 
dltalie  et  d  Orient :  on  y  fait  chaque 
ann^e  pour  plus  de  25  millions  d'attai- 
res  (*).  La  vari^te  inllnie  des  costumes, 
la  diversity  des^talages  et  des  enseignes 
de  boutiques,  pr6sentent  le  coupd'oeil 
le  plus  curieux. 

autre  intitulee :  Sahagardia  pro  civibus  Ani- 
ciensibus  ,  janv.  i343 ,  dam  le  Soj^  vol.  de  la 
Coliectiou  Decamps ,  mss.  de  la  Bibl.  royale. 
(*)  Beaucaire  est  un  ceuU*e  oil  abouli&sent 
aujourd'liui  le  canal  du  Languedoc  et  le  chc- 
iDiD  de  fer  portanl  des  mines  de  la  Grand'- 
Comb^  et  passant  par  Alais  et  Nimes.  La 
ville  se  trouve  aussi  sur  le  passaee  des  bar- 
ques qui  remontent  le  Rhdne ,  et  des  bateaux 
a  vapeur  de  Lyon  et  de  Maraeille.  ' 


Un  tribunal  de  douze  membres ,  et 
connu  sous  le  nom  de  tribunal  de  con- 
servation, est  charge  de  juger  tous  les 
proces  Survenus  entre  les  marchands  fo- 
rains.  Enfin,  la  fotre  se  termine  le 
28  juillet  a  minuit.  Mais ,  quoiqu'il  sV 
fasse  encore  annuel  lenient  pour  plus  at 
25  millions  d'affaires ,  ella  a  perdu  une 
grande  partie  de  Timportance  qu*elle 
avait  autrefois. 

En  general  ces  grands  marcb^,  reste 
des  necessites  d*un  commerce  dans  Ten- 
fance ,  doivent  tendre  a  se  perdre  peu 
a  peu.  Aujourd*bui  que  les  communi- 
cations deViennent  partout  plus  faciles 
et  plus  fr^quentes ,  les  demandes  plus 
rapprochees;  auiourd'hui  que  les  privi- 
leges sont  abolis  pour  ces  mardi^s 
comme  pour  beaucoup  d'autres  choses, 
que  la  liberte  et  la  concurrence  com- 
merciales  repandent  partout  leurs  bieo- 
faits,  les  foires  ne  se  soutiennent  guere 
que  par  Thabitude.  La  foule  y  est  atti- 
ree  moins  par  le  besoin  d*acheter  que 
par  desoeuvrement.  Celles-la  seules  qui 
sont  destinees  a  la  vente  de  produits 
speciaux,  jouiront  encore  longtemps  de 
leurs  anciens  avantages  :  telles  sont  les 
foires  de  Ca>en,  pour  les  toiles  pt  les 
chevaux  de  trait;  de  la  Chandeieure^ 
h  Alencon,  pour  les  chevaux  de  selle; 
de  Guihrai,  a  Falaise  (voy.  Falatse), 
pour  les  chevaux  normands  non  vendos 
aux  deux  marches  precedents ;  de  JBor^ 
deavx,  de  Beaucaire,  pour  les  pro- 
duits industriels  du  Midi ;  de  la  Mar^ 
tire,  en  Bretagne ,  pour  les  chevaux  de 
cette  province;  le  airons-nous  encore.' 
la  foire  de  Bree,  pres  de  Guingamp, 
pour  les  manages ;  celles  del^ormandie, 
de  Bretagne,  de  Bourgogne,  de  Brtri, 
de  Franche-Comte ,  etc. ,  pour  la  loca- 
tion des  domestiques,  etc.,  etc.  Mais  on 
ne  verra  plus  ce  qui  s  est  passe  durant 
des  sidles ,  longue  privation  des  objets 
les  plus  essentiels ,  puis  tout  d*un  coup 
inondatioii  des  produits  dont  une  ex- 
treme concurrence  entratnait  la  depr^ 
ciation. 

La  legislation  moderne  s*est  occup^ 
des  foires.  La  loi  des  16  et  24  aodt 
1790^  celles  du  22  juillet  1791  et  do 
4  tbermidor  an  in ,  le  code  penal  (ar- 
ticle 479 ) ,  etc.,  ont  r^gle  la  police  des 
grands  entrepots  de  marchandises. 
Quant  h  la  creation  d*une  nouvelle  foire 
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00  dVin  marcb6 ,  elle  doit  ^tre  autori- 
see  par  ordonnance  royale ,  sur  la  re- 
qake  dts  prefets  et  la  decision  des  con- 
seils  d*arrondissement  et  des  conseils 
generaux. 

FoiBE  ( th^dtre  de  la ).  Ce  spectacle, 
berceau  de  TOp^ra-Comique,  tirait  son 
Bom  des  deux  foires  de  Saint- Germain 
etde  Saint-Laurent  (  voycz  Tart,  pr^- 
cnleot ).  Des  Pannee  1595,  des  come- 
dieosde  province  avaient  eleve  un  thea- 
tre dans  Fenclos  du  premier  de  ces 
marches ;  les  confrires  de  la  Passion 
et  les  acteurs  de  Vhdtel  de  Bourgogne 
Toulurent  les  en  faire  deguerpir ;  mais 
iis  n'en  vinrent  pas  a  bout,  et  les  ac- 
tears  du  theatre  de  la  foire  furent  juri- 
diquement  maintenus  dans  leurs  droits, 

1  condition  de  payer  a  ces  deux  entre- 

S rises  rivales  une  redevance  annuelle 
e  deux  ecus  :  ils  na  se  soutinrent  ce- 
pendant  pas  long  temps. 

£q  1650,  Brioche  ^tablit  k  la  foire 
QD  theatre  demarionnettes.On  y  vit  en- 
soitedes  animaux  feroces,  des  geants, 
<les naios,  des  singes,  des  sauteurs,  des 
escamoteurs,  des  funambules ,  des  ani- 
maux savants.  Les  differentes  troupes 
de  sauteurs  y  jouerent  m^me  quelques 

Sieoes,  d*ou  a  pu  sortir  Tidee  du  vau- 
eville  en  action  :  la  Comedie  des  chan- 
I0fu(]640);  ^Inconstant  vaincu,  pas- 
torale en  chansons  ( 1661 ) ;  la  Nouvelle 
cmedie  des  chansons  ( 1662 ) ;  et  les 
Forces  de  I'amour  et  dela  magiCy  me- 
lange de  danses,  de  sauts,  de  machines 
et  de  bouffonneries  (  1678  ).  Mais,  en 
IVO,  ie  directeur  de  I'un  de  ces  spec- 
taaes  forains  ayant  substitue  a  ces  ma- 
nonnettes  une  troupe  de  jeunes  gens  des 
deax  sexes,  les  com^diens  fran^ais,  al- 
leguaDt  Ie  privilege  -exclusif  qui  leur 
avait  et^  accord^  de  parler  franc^is  sur 
les  planches,  obtinrent  la  demolition  de 
Tambitieuse  bara(|ue. 

Toutefois ,  apres  la  cl6ture  du  thea- 
tre italien,  en  1697,  on  vit  se  relever 
les  spectacles  forains  ;  heri tiers  des  de- 
|K)uines  de  ce  thedtre,  ils  essaycrent  de 
jouer  des  fragments  de  farces  italien- 
Brs ;  noiivelles  r^lamations  des  come- 
diens  fran^ais.  On  d^fendit  aux  trois 
^upes  foraines  qui  exerqaient  en  1703, 
les  comedies  dialogu^es  :  prenant  Ie  ju- 
pment  a  la  lettre ,  nos  histrions ,  dif- 
Bciles  h  d^ourager ,  se  mirent  ators  a 


repr^senter  des  scenes  dialogues,  dont 
chacune  formait  une  action  s^par^e.  Ce 
genre  de  pieces  fut  encore  atteint  d'une 
prohibition  en  1707,  et  malgre  la  pro- 
tection du  cardinal  d'Estr^es ,  abbe  de 
Safnt- Germain,  les  pauvres  locataires 
dece  pr^lat  furent  reduits  aux  monolo- 
gues ;  mais  ils  avaient  pour  eluder  la 
defense  et  piquer  la  curiosity  du  public 
de  curieuses  ressources.  Tantot  un  per- 
sonna^e  parlait  seul  sur  la  scene,  et  ses 
camarades  lui  repondaient  par  signes ; 
tantot  un  autre  rep^tait  tout  haut  ce 
que  son  interlocuteur  avait  feint  de  lui 
dire  a  roreille.  Souvent  on  entendait 
venir  de  derriere  les  coulisses  les  re- 
ponses  a  Tacteur  qui  parlait  sur  la  sc^.- 
ne.  Enfin,  lasses  de  toutes  ces  tracasse- 
ries,  deux  des  entrepreneurs  acheterent 
du  directeur  de  TOpera  la  permission 
de  chanter;  et  Ifs  autres  passerent  une 
vente  simulee  de  leur  theatre  a  deux 
suisses  de  la  garde  du  due  d*Orleans* 
Get  expedient  nVmp^cha  pas  que  Ie  me- 
nuisier  de  laComedie-Franc^aise,  escort6 
de  la  force  armee ,  et  s'autorisant  d'un 
arr^t  du  parlement,  ne  conimendit,  Ie 
20  fevrier  1709,  a  abattre  leursalle: 
operation  que  Tarrivee  d*un  huissier, 
porteur  d'un  arr^t  con  trad  ictoire  du 
grand  conseil,  interrompit  heureuse- 
ment  assez  a  temps.  Cette  fois ,  on  re- 
para  les  degdts ;  mais  Ie  mime  thedtre 
ayant  6te  de  nouveau  demoli ,  les  direc- 
teurs  forains  obtinrent  6,000  francs  de 
dommages-interlts  de  la  Comedie-Fran- 
{aise. 

Pour  se  mettre  desormais  h  Tabri  de 
pareilles  attaques,  ils  jouerent  des  pie- 
ces d  la  rmtette,  entre  autres  :  les  Pous- 
sins  deUda\  parodie  des  Tyndarides, 
trag^ie  de  Danchet.  Dans  ces  paro- 
dies, les  matins  acteurs  s'attachaient 
surtout  i  offrir  la  caricature  des  come- 
diens  fran<^is.  En6n,  condamnesde  nou- 
veau par  un  arrit  du  conseil  d*£tat,  en 
1710,  les  deux  prite-noms  abandonne- 
rent  Tentreprise,  et  les  autres  direc- 
teurs  furent  aussi  reduits  au  silence  par 
Tad  ministration  de  FOp^ra. 

Une  de  ces  troupes  ayant  admis  parmi 
ses  membres  un  fils  du  fameux  arle- 
quin  Dominique,  obtint  alors  un  peu 
plus  d*indulgence.  L'autre,  pour  mieux 
faire  comprendre  aux  spectateurs  la  pan- 
tomime de  ses  personnages,  imagina 
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les  toiteaux.  Les  pitees  paricrUeaux, 
soit  en  prose,  soit  en  vaudevilles,  fu- 
rent  des  lors  g^neralement  adoptees  par 
les  spectacles  forains,  et  s'y  maintin- 
rent  depuis  1710  ou  1711  (  peut-Stre 
m^ine  depuis  1706)  jusqu'en  1714.  Ce 
fut  sous  cette  forme  que  parurent  en 
1712  les  premiers  essais  ae  Lesage  et 
de  ses  collaborateurs  (*). 

Lesage  peut  ^tre  regarH^  comme  le 
reformateur  du  th^Mre  de  la  foire,  pour 
lequel  il  travailla  vingt-six  ans.  On  lui 
attribue  cent  et  un  operas,  divertisse- 
ments ,  prologues ,  dont  vingt-quatre 
composes  par  lui  seul,  et  les  autres  en  so- 
c\€\jk  avecFuzelier,  Dorneval,  Autreau, 
Lafont ,  Piroii  et  Fromaget.  La  pi u part 
eurent  une  vogue  ^tonnante.  Lesage  est 
aussi  le  veritable  fondateur  de  TOpera- 
Comique.  En  effet,  les  deux  troupes  fo- 
raines  qui  existaient  en  1713  s^elant 
associ^es,  tout  en  restaot  distinctes, 
prireiitchacune  en  1714  le  titre  d'Ope- 
ra-Comiquey  et  ce  titre  leur  fut  confirm^ 
Tannee  suivante  par  T Academic  royale 
de  musique,  qui  leur  vendit  une  permis- 
sion ensuite  plus  ^tendue. 

LorsquVn  1762  rOp^ra-Comique  se 
fut  r^uni  a  la  Com6die-Italienne,  il  tCy 
eut  plus  de  Thedire  de  la  foire  proprc- 
ment  dit ;  mais  Audinot  et  Nicolet, 
ainsi  que  tous  les  directeurs  qui  s*6ta- 
blirent  depuis  aux  boulevards,  furent 
astreints  a  donner  des  representations 
aux  foires  de  Saint-Laurent  et  de  Saint- 
Germain.  Ces  spectacles,  pen  frequen- 
ts dans  les  dernieres  ann^es ,  cesserent 


le  privilege  de  jouer  ses  parades  a  la 
foire  Saint-Germain ,  avant  de  slnstal- 
lerdanssa  nouvelle  salle  bdtieen  1777. 
De  m^me  les  Italiens  et  les  aom^diens 
de  Monsieur^  lorsquMIs  quitterent  les 
Tuileries  en  octobre  1789,  allerent  jouer 
dans  une  des  salles  de  la  Foire,  jusqu*a 
la  fin  de  d^cembre  1790 ,  ^poque  ou  ils 
prirent  possession  du  thedtre  Feydeau. 
Deux  spectacles  s*etabli rent  encore, 
en  1791,  a  la  foire  de  Saint-Germain, 
Tun  sous  le  titre  de  FarUUs  camiques 

(*)  jirlequin ,  haron  aliemand,  tel  est  le 
titre  de  la  premiere  piece  qu'on  attribue  i 
cet  auteur. 


et  lyriqueSy  Pautre  sous  celui  de  l%Mtt€ 
de  la  Liherti  :  mais  tous  deux  fireaft 
banqueroute  au  bout  de  quelques  moil 
Le  premier  se  releva  cependant  vers  II 
(in  de  Tannee,  sous  une  autre  direction, 
et  s*intitula  TfUdtre  nouveau  des  f^th 
rieUs;  mais  il  n^obtint  pas  plus  de  siw* 
cS,  quoiqu'il  ne  jouAt  que  les  dimanehfli 
et  fStes.  Kiu^uX  au  second ,  il  reparut, 
en  1792,  avec  son  ancien  titre,  maisil 
ne  v^cut  pas  'pius  longtemps.  Des  ac- 
teurs  ambulants ,  des  com6diens  de  so* 
ciete,  des  apprentis  artistes  jouerenl 
encore  plusieurs  fois  sur  ces  deux  thei> 
tres ,  pendant  les  dernieres  annees  dn 
dix-huitieme  siecle  et  les  premieres  da 
dix-neuvieme,  jusqu*a  ce  qu*enfin  m 
salles  fussent  demolies  pour  fairs  plaee 
k  d'imposnntes  constructions. 

Foix  ,  Ftixium ,  casfrum  FuaienH» 
L'origine  de  cette  ville  ,  auiourd^lmi 
chef-lieu  du  departement  de  VArl^tt 
remonte  a  une  tres-haute  aDtioiiit^; 
quelques  savants  lui  ont  m^me  aonnft 
pour  fondateurs  des  colons  phocdens, 
emigres  de  Rlarseille  des  les  premioi 
temps  de  leur  arrivee  sur  les  c6tes  des 
Gaules.  La  cite  qu'ils  auraient  bdtie  sa 
pied  des  Pyrenees  aurait  re^u  d'euxte 
nom  de  leur  mere  patrie,  Phocee,  d*oji, 
par  corruption ,  serait  venu  Fuxittm, 
Quoi  qu*il  en  soit  de  cette  origine  ai- 
cienne ,  sur  laqiielle  le  savant  M.  Da- 
rn (^ge  a  em  is  des  doutes  tri^s-food^, 
cette  ville  existait  au  moins  au  cinquicioe 
siecle  de  notre  ere ;  car,  h  cette  ^pooui, 
ses  habitants  sont  mentionnes  dans  rnil- 
toire  comme  meurtriers  de  Te^uO 
saint  Volusien,  dont  les  reliques  furent 
ensuite  dcpos^es  a  Foix,  dans  une  basi- 
lique  d^diee  k  saint  P^azaire. 

L'ancien  chdteau  de  Foix  s'^evesorin 
^norme  rocher  isoi^ ,  qui  borne  la  viHe 
k  Touest.  Ce  debris  de  la  feodalit^  eit 
form6  de  trois  grandes  tours  gothiquei 
en  pierres  de  gres,  et  appartenant  a  dif* 
fi6rentes  epoqucs.  La  plus  petite  a  Hd 
fondee  sur  des  substructions  plus  an" 
ciennes,  et  elle  annonce,  par  son  anti« 
que  physionomie,  qu*elle  aate  de  V^ 
que  la  plus  recul^e ;  la  seconde,  eelle  da 
milieu ,  serait  Touvrage  d*un  des  pr^ 
miers  comtes  de  Foix ;  ct  la  tour  roadi;, 
la  plus  remarquable  des  trois,  aurait 
M,  fondee  par  Gaston  Phoebus.  Habi- 
tees  par  les  comtes  jusqu'au  seizieaM 
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fMe,  ees  tours  servaient  h  la  fois  de 
(ttiais  et  de  prison.  Gette  derniere  des- 
tmatioo  est  ia  seule  qui  leur  soit  res- 
tee. 

Foil  et  son  chdteau  sont  cel^bres  par 
les  si^^  quMts  out  soutenus.  En  1310, 
its  resisterent  aux  efforts  de  Simon  de 
Montfort  et  de  i'armee  croisee  coutre 
les  Aibigeois ;  les  habitants,  annes  seu- 
lemeiit de  perre s ,  repouss^rent  les  as- 
saillaots  apres  leur  avoir  tue  beaucoup 
de  monde.  Au  mois  de  juin  1272,  Phi- 
lippe le  Hardi  vint  y  assi^ger  Roger- 
Bernard,  neuvieme  comte  de  Foix  (voy. 
piusbas),  et  rdsolut  de  faire  abattre  le 
Focher  qui  porte  le  fort.  On  commeiK^a 
aassitot  cette  oeuvre  difficile :  de  vastes 
<|uartiers  de  pierre  etaient  deja  renver- 
s^,  et  le  rocher  commen^ait  a  sur- 
pjooiber  d'un  c6t6 ,  lorsque  le  comte  , 
cffraTf,  detnandn  grdce.  On  voit  encore 
nr  [es  bords  de  I'Arget  quelques-uns 
des  blocs  enormes  detaches  alors  par  les 
ttsiegeaiits. 

Au  seizieme  siecle,  la  ville  et  le  cha- 
teau, pris  et  repris  par  les  catholiques 
ct  les  rctigionnaires,  eurent  beaucoup  h 
nuffrir  (les  violences  des  deux  partis. 

Foixapeu  profit^,  pour  son  embellis- 
hment, des  temps  plus  paisibles  qui  sui- 
Tirent.  Elle  est  construite  d'une  ma- 
were  fort  irreguliere ;  ses  rues  sont 
etroitps  et  tortueuses.  Un  pont  a  deux 
•rehegsur  TAriege,  construit  ou  com- 
Mcncc,  au  douzieme  siecle,  par  Roger- 
Bernard  le  Gros,  et  acheve  au  quinzieme 
fttr Gaston,  fils  de  Jean  et  de  Jeanne 
iTjUbret,  reunit  les  deux  parties  de  la 
jR.  Au  confluent  de  TAriege  et  de 
iArg]et  s'elevait  Tantigue  abbaye  de 
Saint-Volusien  de  Foix,  fondee  par 
t^Mrlemagne.  Ce  monastere  apparte- 
wit,  avant  la  revolution,  a  douze  cha- 
joines  reguliers  de  la  congregation  de 
Sa^nt^Genevieve,  et  avait  un  abbe  com- 
raendataire,  possedant,  en  pariage  avec 
tefoi,  laseigneurie  de  la  ville,  et  tenant 
w  second  rang  aux  etats  de  la  province. 
Ce  dignitaire  etait,  dans  Torigine,  mal- 
fre  de  la  ville,  tandis  que  les  comtes  pos- 
*daient  le  ch§ieau.  Cefut  en  1168  que 
labbe  Pierre  s  associa  le  comte  en  pa- 
'i^^^  pour  |a  justice  etle  haut  domame 
«  Foix.  Cette  abbaye  sert  aujourd'hui 
^n^rel  de  prefecture.  L'eglise  parois- 
**!«  k  one  seule  nef ,  et  qui  rempiaca 


la  basilique  de  Saint- Nazaire,  fut  re- 
construite  par  Rojjer  II. 

Foix  possede  aujourd*bui  un  tribunal 
de  premiere  instance,  une  chambre  con- 
sultative des  manufactures,  une  soci^t^ 
d*agriculture  et  des  arts,  un  college  com- 
munal ,  et  une  biblioth^que  publique  de 
8,000  volumes.  Cetait,  avant  1789,  le 
chef'lieu  d'un  comt^  et  d'un  gouverne- 
ment  militair^,  d'une  viguerie  et  d'une 
recette  generale  du  pays.  On  y  compte 
aujourd'hui  4,900  habitants. 

Foix  (comte  de).  Le  pays  de  Foix 
passe  pour  avoir  ete,  dans  les  temps  les 
plus  recutes  de  notre  histoire ,  occupy 
par  des  colons  phoc^ens.  Les  Romaios 
y  dominerent  ensuite;  sous  les  empe- 
reurs ,  il  se  trouvait  com  pris  dans  la 
premiere  Lyonnaise.  Plus  tard,  il  fit 
partie  du  royaume  des  Goths  *,  et  tomba 
enfin  au  pouvoir  des  Francs,  pour  ob^ir 
ensuite  successivement  aux  premiers 
dues  d'Aquitaine,  aux  Sarrasins,  aux 
comtes  de  Toulouse ,  et  aux  comtes  de 
Carcassonne. 

Le  brave  et  pleux  Roger ,  I'un  de  ces 
derniers  seigneurs,  ayant  fait  le  partage 
de  ses  terres  entre  ses  enfants ,  donna 
le  pays  de  Foix ,  avec  quelques  autres 
territoires,  au  pufn^,  Bernard-Roger. 
Get  evenement  est  fix^  a  peu  pres  a  Tan 
1013.  Les  possessions  de  Bernard  com- 
prenaient  ia  plus  ^rande  partie  du  d^- 
partement  de  TAriege  et  une  portion  de 
celui  de  ia  Haute-Garonne.  Il  y  reunit 
encore  le  Bigorre,  par  son  mariage  avec 
Gersende,  fiTle  du  comte  de  ce  pays.  De 
cette  union  naquirent  trois  fils  ,  Ber- 
nard ,  Roger  et  Pierre ,  et  deux  filles , 
dont  I'une  ^pousa  don  Ramire,  roi  d*A- 
ragon,  et  TautreGarcias,  roi  de  Navarre ; 
de  sorte  que  la  posterite  des  comtes  de 
Carcassonne  regnait  a  la  fois  sur  les 
deux  versants  des  Pyr^^n^es.  Le  comte 
de  Foix ,  divise  en  haut  et  bas ,  ^tait 
borne  k  Vest  et  au  nord  par  le  Langue- 
doc,  au  sud  par  le  Roussillon  et  les  Py- 
renees, a  Touest  par  le  Comminge.  La 
limite  commune  aes  deux  divisions  du 
pays  etait  le  Pas  de  la  Barre ,  k  une 
demi-lieue  au-dessus  de  Foix.  Parmi 
les  points  les  plus  importants ,  il  faut 
citer,  d'un  c6te  :  Foix,  Tarascon,  Ax, 
les  chateaux  de  Castelpenent  et  de  Lor- 
dat;  de  Tautre  :  Pamiers,  Saverdun , 
Mirepoix,  Lesat,  le  Mas  d'Azil,  Maz^- 
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res  avecson  chdteau,  residence  favorite 
des  comtes. 

Tel  fut  1e  domaine  que  reunit  /?o- 
ger  II ,  fils  putn^  de  Bernard-Roger ,  k 
la  mort  de  son  pere ,  vers  1038,  et  de 
son  oncie,  en  1050.  Ce  fut  lui  qui  Gt 
eriger  le  pays  de  Foix  en  comte,  et  (ixa 
le  premier  sa  residence  dans  le  chdteau 
de  Foix ,  autour  duquel  s'etendait  la 
vijle  soumise  a  la  puissance  de  Tabbave 
de  Saint* Volusien.  Le  trone  des  califes 
d'Espagne  comineucait  alors  a  chance- 
ler ;  Roger  profita  Je  leurs  revers  pour 
consolider  son  pouvoir  au  pied  de  rim- 
mense  boulevard  qui  le  protegeait  cori- 
tre  eux,  et  ou  il  se  tenait  comme  In  sen- 
tinelle  avanc^  de  TEurope  chretienne. 
II  mourut  en  1064 ,  sans  laisser  d'en- 
fants.  Son  frere  Pierre  lui  succeda. 

Moaer  Illy  fils  afne  de  Pierre,  pos- 
s6da  le  comte  de  1070  a  1125.  Apres  de 
longs  dem^les  avec  Ermengarde,  sa 
consine,  a  laquelleil  disputait  le  comt6 
de  Carcassonne  comme  uef  masculin,  il 
renon^a  k  ses  pretentions  en  1095, 
quand  la  voix  de  Pierre  Termite  invita 
les  Chretiens  k  tourner  leurs  armes  con- 
tre  les  inGdeles ,  et  se  hSta  d'aller  figurer 
parmi  les  princes  qui  marchaient  a  la 
t^te  de  la  croisade.  Un  puissant  motif 
fitimulait  sa  piet^ :  le  legat,  puis  le  pape 
Pascal  II  Tavaient  frapp^  d^excommu- 
nication,  comme  coupaole  de  simonie, 
c'est-a-dire ,  de  trafic  et^de  vente  de 
biens  ecclesiastiques.  Uanatbeme  ^tait 
merite ;  cependant  il  ne  restitua  une 
partie  de  sa  proie  qu'en  1108,  et  partit 

f>our  la  guerre  sainte  sans  avoir  recu 
'absolution.  A  son  retour,  il  fonda  la 
ville  de  Pamiers ,  dont  le  nom  etait  un 
souvenir  de  lOrient,  puisau'il  rappelait 
celui  d'Apame ,  capitale  ue  la  seconde 
Syrie. 

Roger  mourut  en  1 121,  apres  s'€tre, 
par  de  riches  donations,  reconcilie  avec 
l'£glise.  II  laissa  quatre  fils,  dont  Tain^, 
Roijer  IV^  porta  le  titre  de  comte  de 
Foix,  et  fit  revivre  les  pretentions  de  sa 
maison  sur  la  seigneurie  de  Carcas- 
sonne. II  posseda  d'ailleurs  Pberitage 
paternal  par  indivis  avec  ses  freres. 

Dc  1141  a  1188,  le  comte  fut  gou- 
verne  par  Roger- Bernard I^"" ^  qui,  en 
1151,  reconnut  la  suzerainete  du  comte 
de  Barcelone ,  quoique  ses  £tats  fus- 
sent  originairement  dans  la  mouvance 


des  comtes  de  Toulouse.  En  1167,  Rav* 
mond  V  de  Toulouse  disposa  en  sa  fah 
veur  de  la  ville  de  Carcassonne,  do 
Carcassez,  du  Rasez,  et  de  tous  la 
biens  de  son  vassal  Roger,  fils  deRay- 
mond-Trencavel ,  qu'il  voulait  punir  de 
rhommage  quMl  avait  rendu  au  roi  d'A- 
ragon.  Recevant  de  toutes  le^  mains,, 
Roger-Bernard  se  laissa,  en  1185,  in- 
vestir  par  Alphonse  II ,  roi  d'Aragon, 
du  gouvernement  du  marquisatde  Pro- 
vence. Enfin,  des  Tannee  1168,  il  Bvait 
^te  appele  en  pareage  pour  le  haut  do- 1 
maine  de  la  ville  de  Foix,  par  Tabb^ de 
Saint-Volusien. 

Son  fils  unique  et  successear ,  ^oy-  j 
mond'Roger,  entreprenant  et  bra?i| 
comme  ses  aieux  ,  passa  pour  ainsi  dire 
sa  vie  enti^re  sur  son  cheval  de  bataille. , 
II  alia,  en  1190,  faire  ses  premieres  ar- 1 
mes  en  terre  sainte ,  k  la  suite  de  Phi* ' 
lippe-Auguste.  De  retour  en  France,! 

Suerroya  sans  sucoes  contre  les  comtei', 
e  Comminge  et  dTTrgel ;  puis  il  se  lit 
d'amiti^  avec  Tb^retique  RaymoDdVl, 
de  Toulouse ,  son  suzerain ,  et  cetUi 
union  intime  lui  fit  jouer  un  des  priii*| 
cipaux  roles  dans  Fepouvantable  trage-J 
die  des  Albigeois.  En  effet,  en  1209,  sot 
les  accusations  d'h^r^sie  et  dMmpietl 
form^es  par  Tabb^  de  Saint-Antonm  de 
Pamiers  contre  le  comte  de  Foix,  dootj 
la  mere  et  la  soeur  pratiquaient  ouve^•| 
tement  les  nouvelles  doctrines,  $iinoft| 
de  Montfort  entra  sur  son  territoire.  ij 
Dans  la  premiere  terreur  qu'inspiraitj 
alors  le  massacre  de  Beziers ,  le  comtAj 
Raymond-Roger  n'osa  pas  tenir  la  (^| 
pagne,  et  se  retira  dans  la  partie  la  ^ili 
maccessible  de  ses  £tats ,  tandis  quele  | 
clerge  catholique  de  ses  principales  vil'  i 
les  s  empressait  autour  du  chef  des  croi«  \ 
ses.  Celui-ci  fut  re<^u  sans  combat  daitf  \ 
Pamiers  et  dans  Albi.  Le  chdteau  deMi*  I 
repoix  lui  fut  aussi  livre,  et  Montfoit  | 
en  investit  Qui  de  L^vis,  son  marechaji  I 
a  la  posterity  duquel  ce  fief  est  deraeure* 
avec  le  titre  de  comt^. 

Raymond -Roger  demanda.  enfin  a 
traiter ;  ses  propositions  furent  d*abord 
agre6es ;  mais  Montfort  voyant  arriver 
de  nouveaux  crois^,  jeta  bientot  le  mas- 
que. Pendant  qu'il  recommen^ait  les 
nostilites  contre  le  comte  de  Toulouse, 
il  declara  toute  n6gociation  rompue 
avec  le  comte  de  Foix ,  en  Faccusant 
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Avoir  assassine  Tabb^  d'Eaulnes,  qui 
Wt  eU  le  n^gociateur  du  trait6  entre 
W.  Cetait  Simon  lui-mSme  qui  avait 
tMnoiis  ce  crime. 

En  1211,  Kaymond  VI  renouveia  son 
lih'anee  avec  le  comte  de  Foix  qui ,  ainsi 
fie  son  fils,  Im'  fut  un  utile  auxiliaire, 
'iortoot  pendant  les  sieges  de  Lavaur  et 
|4e  Toulouse.  Pour  faire  oublier  son 
lietMc  devant  cette  derniere  ville ,  Si- 
IBOD  de  Montfort  porta  encore  ses  ra- 
vages dans  le  pays  de  Foix ,  qu*il  iiiit  a 
lea  et  a  sang.  Pendant  ce  temps ,  le 
comte  Raymond-Roger  parut  avec  Ray- 
iMod  VI  derant  Castelnaudary ,  et  y 
lattit  et  dispersa  a  deux  reprises  les 
Aeraliers  crois^s  (1212).  Montfort  se 
lengea  comme  Tan  nee  pr^cedente  ,  en 
lerommencant  a  d^soler  les  terres  de 
ce  redoutaole  ennemi. 
En  1214,  cependant,  Raymond-Ro- 
se r^oncilia  avec  TEglise,  de  m^me 
ses  allies,  en  faisantsa  soumission 
legat  Pierre  de  Benevent ,  auquel  il 
it  son  chateau  de  Foix,  comme  cau- 
n  de  sa  sinc^rit^.  Ensuite  il  se  ren- 
aaeonciie  de  Latran,  pour  demander 
restitution  de  ses  domaines  usurpes 
lechef  de  la  croisade.  On  ne  les  lui 
itqu'a  titre  provisoire,  et,  d^s  Tan- 
1217,  Montfort,  qui  se  refusait  aux 
'  ions  ordonnees  par  le  conciie, 
i^tira  de  nouveau  la  guerre  a  Ray- 
Mod-Roger.  Le  cbdteau  de  Montgre- 
er,dffeodu  par  le  tilsde  ce  dernier, 
^  emporte  apres  six  semaines  de  r^sis- 
Toatefois ,  pendant  le  sie^e  de 
^d^j^Qse  et  a  la  journ6e  de  Basiege , 
^svihond-Roger  prft  d'^clatantes  revan- 
tbeseoDtre  les  croises.  En  1223,  il  fit 
n  hiver  le  siege  de  Mirepoix  ,  dont  il 
l^ot  a  se  rend  re  mattre.  Mais  les  fa- 
y&iss  qu*il  avait  endurees  pendant  cette 
Qpedition ,  le  menerent  au  tombeau 
ms  les  premiers  jours  de  mars  ou  d'a- 
'iril. 

Son  (lis  et  SOD  successeur ,  Roger- 
ffrnard  Ily  le  Grand  ^  s'etait  depuis 
temps ,  et  a  plusieurs  reprises ,  si- 
e  contre  les  croises  ;  il  ne  se  mou- 
nt moins  brave  que  son  pere,  ni 
iMins  devoue  au  comte  de  Toulouse. 
I^leprintemps  de  1223,  il  s'allia  avec 
•  successeur  de  Raymond  VI,  pour 
passer  de  TAlbigeois  Amaury  de  Mont- 
"^rt  qui ,  enferm6  dans  Carcassonne 


dut  traiter,  le  14  Janvier  1224,  avec  ces 
deux  seigneurs.  Le  jeune  Trencavel, 
vicomte  de  B^ziers  et  de  Carcassonne , 
plag^  sous  la  tutelle  du  comte  de  Foix, 
reprit  alors  possession  de  son  patri- 
moine. 

En  1226,  quand  Raymond  VII  vit 
s*avancer  contre  lui  la  formidable  armee 
de  Louis  VIII ,  le  comte  de  Foix ,  au- 
quel il  avait  concede  de  nouveaux  fiefs, 
etait  son  unique  allie;  et  tous  deux 
furent  excommuni^s  au  conciie  de  Nar- 
bonne.  \,t  comte  de  Toulouse  avant  en- 
suite  achete  son  pardon  de  rKgliseet 
d(i  roi  par  l^s  plus  honteuses  conces- 
sions (1229),  n'en  prit  pas  moins  Ten- 
gagement  de  tourner.  ses  armes  contre 
Roger  -  Bernard ,  et  saisit  sur  lui,  en 
qualite  de  suzerain  ,  les  terres  de  Foix, 
en  de<^ii  du  Pas  de  la  Barre.  Mais ,  tout 
en  lui  faisant  la  guerre ,  il  travailla  et 
r^ussit  a  lui  faire  obtenir  la  paix  k  des 
conditions  pareilles  a  celles  que  lui- 
m^me  avait  souscrites  (16  juin).  Roger- 
Bernard  fut  excommunie  de  nouveau 
en  1237,  pour  avoir  refus^  de  repondre 
a  une  assignation  des  inquisiteurs ,  et 
n'obtint  son  absolution  .qu*en  1240, 
apres  avoir  comparu  devant  leur  tribu- 
nal. II  mourut,  Tannee  suivante,  dans 
Tabbaye  de  Bolbone,  ou  il  avait  pris 
rhabit  monastique. 

Son  fils ,  Roger  IFy  fit  hommage  a 
Raymond  VII  pour  la  partie  de  ses  do- 
maines  situee  en  deca  du  Pas  de  la 
Barre>,  et  au  roi  de  France  pour  les 
terres  du  Carcassez.  Arrive  au  pouvoir 
dans  un  moment  ou  une  vaste  ligue  se 
formait  contre  le  roi ,  dans  les  pays  de 
la  Langue  d'Oc,  il  fut  un  des  premiers 
k  promettre  son  assistance  au  comte 
de  Toulouse.  Mais  le  combat  de  Taille- 
bourg  frappa  cette  ligue  d*un  coup  mor- 
tel ;  Roger,  effraye ,  ne  tarda  pas  a  faire 
sa  paix  avec  Louis  IX,  et  d^clara  qu'il 
voulait  d^pendre  immediatement  du  roi 
de  France.  Raymond  protesta  contre  le 
traite  qui  fut  conclu  sur  cette  base , 
non-seulement  comme  suzerain,  mais 
comme  proprietaire  d'une  partie  du 
pavs  de  Foix ,  et  somma ,  en  1245 ,  son 
infidele  allie  de  lui  restituer  ses  do- 
maines. Mais  Taffaire  en  demeura  la , 
parce  que  la  force  n'appuyait  pas  cette 
reclamation.  En  1261,  Roger  guerroy a, 
sans  succes,  contre  te  roi  d^Aragon ,  et, 
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en  1 866 ,  oontre  son  beau-fr^re  le  eomte 
d^Urgei.  II  mourut  en  1265. 

Boger-Bemard  Illy  son  fils,  qui 
figura,  comme  Raymond-Roger,  parmi 
lea  meilleurs  poetes  du  treizt^me  sie- 
cle,  fut  plus  fdvoris^.des  muses  que  de 
la  fortune;  de  concert  avec  G^raud  V , 
comte  d'Armagnac,  son  beau-frere,  il 
brava  k  plusieurs  reprises  Philippe  le 
Hardi ,  qui  maroha  contre  lui  avec  une 
arm^e.  Le  roi  d*Aragon  et  le  vicomte 
de  B^rn ,  beau-p^re  de  Roger-Bernard , 
vinrent  ^  la  rencontre  du  roi  deJFrance, 
et,dans  une  conference,  on  convint 

3ue  le  comte  viendrait  se  remettre  a  la 
iscr^tion  du  monarque.  D^  qu*il  pa- 
rut  ,  on  se  saisit  de  sa  personne ,  et  il 
fiit  conduit  ^  la  tour  de  Carcassonne, 
pieds  et  poings  lies.  II  ne  recouvra  qti*en 
1978  sa  libem,  ses  £tats,  et  les  bonnes 
grdce^  de  son  royal  ad  versa  ire. 

£n  1280,  il  entra  dans  la  ligue  des  sei- 
gneurs Catalans  contre  Pierre  d'Ara- 
gon ,  qui  le  retint  aussi  prison nier.  Dix 
ans  apres ,  il  commen^a  la  guerre  avec 
la  maison  d'Armagnac,  au  sujet  de  la 
vicomte  de  B6arn,  que  Gaston  VII,  sei- 
gneur de  ce  -pays,  lui  avait  l^.guee;  il 
mourut  en  1803,  mattre  de  la  province 
en  litige,  mais  sans  avoir  pu  en  assurer 
la  possession  a  son  01s. 

En  h^ritant  des  domaines  paternels , 
Gaston  h^rita  de  la  querelle  avec  les 
Armagnac.  Pour  retablir  la  paix  entre 
les  deux  adversaires,  il  fallut  successi- 
vement  un  arrdt  de  Philippe  le  Bel 
(1804),  une  sentence' d'excoinmunica- 
tion  contre  Gaston ,  et  un  arr^t  du  par- 
lement  de  Paris ,  a  la  suite  duquel  ce 
^mte  fiit  emprisonne  au  Ghdtelet. 
Elargi  au  prix  de  quelques  soumissions, 
il  suivit,  en  1815 ,  Louis  X  a  la  guerre 
de  Flandre,  et  mourut  au  retour  de 
cette  exp^ition. 

De  son  mariage  avec  Jeanne  d*Artois 
^tait  n^  Gaston  IL  Ce  fut  sous  le  regne 
de  celui  ci  (1829)  que  se  terminerent 
les  differends  des  maisons  de  Foix  et 
d'Armagnac.  Gaston  r<^pondit  ensuite, 
en  vrai  chevalier,  a  Tappel  des  Navar- 
rais  en  lutte  avec  les  Castillans,  et  il 
leur  assura  la  victoire  ^  la  journ^e  de 
Tudela  (1836).  Deux  ans  apres,  il  rendit 
d  la  France ,  dans  la  guerre  contre  les 
Anglais,  d'eminents  services,  que  le  roi 
r^mpepsa  par  le  don  de  la  moiti^  de 


la  vieomt^  de  Lautree;  enfln,  il  al 
secourir  Alphonse  XI ,  roi  de  Castilh 
qui  assi^eait  les  Maures  dans  Alg^ 
ras.  La  mort  le  frappa  \  Seville,  I 
milieu  de  ses  glorieux  exploits,  en  1 M 

II  laissait  une  veuve,  £l^nore  i 
Comminge,  femme  d*un  m^rite  eta 
nent ,  et  un  (ils  dge  de  douze  an»^  i 
Gaston  III  qui  devint  depuis  si  r^lelN 
sous  le  nom  de  Gaston- Phoebtts.  I 
jeune  seigneur  lit  ses  premieres  arm 
contre  les  Anglais  pendant  Tinvasie 
de  1345 ,  et  le  roi  sembia  des  lors  attt 
xsher  un  ^rand  prix  a  son  amitie ;  cal 
apres  avoir  congedi^  ses  gens  d'armai 
il  nomma  iui  et  Bertrand  de  rife-Jom 
dain ,  ses  lieutenants  sp^iaux  et  geo^ 
raux  en  Gascogne,  Agenais,  Bordelaii 
et  autres  parties  de  la  Langue  d*0| 
(Lettresdu  31  decembre  1847.)  Aldi 
Gaston  se  mit  a  visiter  les  chateaux  ^ 
villus  commis  a  sa  garde,  et  Ton  pi^ 
admirer  dej^  la  courtoisie  et  la  magM 
ficence  du  tr^s-haut,  tres-noble  et  Ml 
puissant  seigneur  qui  passa  bientdt 
le  plus  fastueux  chevalier  de  son  si 
(Voyez  Annales,  tome  I",  page  73 
suiv.) 

II  epousa,  en  1349,  Agnes,  fille 
Jeanne  de  France  et  de  Philippe 
roi  de  Navarre.  Mais  bientdt  ses  li 
sons  avec  Charles  le  Mauvais,  son^b 
frere ,  le  firent  passer  des  plaisirs  de 
brillante  cour  d'Orthez  (*)  dans  la  pil 
son  du  Chdtelet  de  Paris  (1356).  II  « 
recouvra  sa  liberte  que  pour  aller  coil 
rir  des  aventures  avec  le  captal 
Buch  a  la  croisade  de  Pordre  Tea^ 
que ,  contre  les  Prussiens.  De  retoari 
Chdlons  en  1358,  il  delivra  les  pn^ 
cesses  de  la  famille  royale,  assieg^ 
dans  Meaux  par  les  Jacques  ;ex  a  peii 
eut-il  remis  Tepee  dans  le  fourreatj 
qu'il  fut  forc6  de  repartir  en  toute 
pour  combattre  de  nouveau  contre 
comte  d'Armagnac ,  avec  lequel 
eternelles  dissensions  des  deux  famill 
^talent  ravivees  au  sujet  du  comte 
Bigorre.  La  journee  de  Launac  ( 5 
cembre  1362)  decida  entre  les  di 
comp^titeurs  qui  se  disputaient  r< 
pire  du  niidi  de  la  France.  GastoBf^ 
aussi  exp^rimente  que  brave,  remportl: 


(*)  Cc  fut  senlnment  en  1460  qu*il 
fera  sa  residence  d'Orthez  k  Pau. 
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hfietoire;  et  au  lustre  qui  en  rejaillit 
ses  armes,  se  joignit  le  produit 
id^rable  des  ranc^ons  c]ui  vinrent 
menter  ses  tresors ,  fruit  d^une  ha- 
administration  {*). 
En  1374 ,  le  petit  sonverain  de  Foix 

tde  fi^rn ,  apres  s*^tre  assez  long- 
Dps  menag^  une  prudente  neutralite 
0ixt  les  Anglais  et  les  Francais  qui 

SneiToyaienteri  Gascogne  et  en-^Langue- 
oc,  se  decida  enfin  a  donner  un  pge 
edevouement  au  sen'echal ,  due  d'An- 
fe;  et  ce  gage  fut  un  acte  de  perfide 
tote  exerc^  sur  le  gouverneur  du 
Qu  de  Lourdes  pour  les  Anglais 
n  Lourdes  et  Annalbs,  tome  r% 
74).  Charles  V  craignit  cependant 
raotique  haine  des  maisons  de  Foix 
d'Armagnac  ne  pnft  par  jeter  ouver- 
nt  la  premiere  dans  le  parti  de  TAn- 
rre;  il  mit  done  tous  ses  soins 
les  reconcilier ;  et  il  r^ussit  enfin  k 
engager,  en  1376,  a  prendre  le  due 
Aojou  pour  arbitre.  Le  12  novembre, 
tr^e  fut  sjgnee   entre  les  deux 
tes;  le  25  Janvier,  Gaston  s'engagea 
serrir  le  roi  contre  les  Anglais  (**} ; 
,  le  3  fevrier  suivant ,  la  paix  entre 
i  et  Jean  d'Armagnac  fut  publi^e ;  le 
du  comte  de  Foix  epousa  la  fille  de 
0,  Beatrix ,  dite  la  gaie  Armagna- 

La  Laogue  d*Oc  put  alors  respirer; 

wachever  d\v  pacifier  les  esprits,  Id 

inomma^en  1380,  Gaston  son  tieute* 

Dt  general  dans  cette  province ,  mal- 

Hes  t^moignages  manifestes  du  m6- 

teraent   des   princes  du   sang, 

ituin^  a  exploiter  a  leur  profit  ce 

^uvernenient.  Ainsi  le  comte  se 

vait  ven(;^de  la  longue  faveur  dont 

ot  joui    tes    d*Armagnac.    Mais 

les  V  ^tant  niort  un  mo  Is  apres 

Doipination,  un  des  premiers  actes 

la  r^gence  du  due  d''Anjou  fut  de 

lacer  5aston   par  Jean,  due  de 

I.  En  apprenant  cet  aflVont,  Tim- 

leux  seigneur  prit ,  sur  ce  qu'il  avait 

Aire,  Tavis  des  notables  convoques  h 

louse;  et  la  majorite  r^olut  que 

f)  II  parait  que  ce  produit  s'eleva  a  la 
pwe  enoime  d'un  million  de  liv|-es. 

f*)  pel  engagement  lui  ayant  fait  perdre 
^;eDte  de  5,aoo  livreSi  il  lui  fut  accorae 
IpBT  le  dedommager,  unc  somme  de  100,000 
wBes  une  fob  payee. 


r^p^e  devait  d^ider  des  droits  des  deux 
comp^titeurs ,  et  mit  k  la  disposition 
du  comte  tous  les  moyens  n^cessaires 
pour  prot^ger  la  provmce  desol^  p^r 
les  brigands  et  les  routiers  que  le  auc 
d*Anjou  y  avait  laiss^s. 

Gaston  -  Phoebus  voyait  sans  crainte 
approcher  Torage ;  eotoure  de  ses  bonnes 
troupes  de  Foix  et  de  Beam ,  il  vgla  a 
la  rencontre  de  Tarmi^e  du  due  Jean  , 
lui  presenta  la  bataille  dans  la  piaine 
de  Revel ,  et  remporta  une  victoire  com- 
plete. La  guerre  continua  cependant 
jusqu'a  ce  que  Clement  YII  envoydt  au- 
pr^s  des  deux  adversaires  le  cardinal 
d*Amiens,  afin  d'ouvrir  des  voies  de 
conciliation.  Gaston  «  ayant  alors  pitie 
«  du  d^dt  du  pavs  pour  sa  c^uerelle 
«  particuli^re,  voulut  joindre  a  Tbon- 
«  neur  d'avoirvaincu  leduccelui  d'avojr 
«  donn6  la  paix  a  sa  patrie  {*) , »  et  il  se 
retira  de  nouveau  dans  ses  montagnes. 
Ce  fut  pendant  les  loisirs  qui  suivirent 
cette  paix  (1382)  qu*un  ^v^nement  aussi 
tragique  que  celebre,  le  meurtre  du 
jeune  Gaston  ,  fils  du  comte  de  Foix , 
vint  empoisonner  la  vie  du  noble  sei- 
gneur et  imprimer  h  sa  m^moire  une 
tache  ineffa^ble.  (Voyez  Annales, 
tome  I*',  p.  75  et  76.)  * 

Priv^  par  son  propre  crime  de  son 
successeur  legitime,  le  vieux  cbAt^lain 
d'Orthez  sembla  renoncer  au  m^ier 
des  armes ,  et  se  tracer  doormats  un 
plan  de  conduite  pacifique.  II  ne  songea 
plus  qu*^  se  reposer  dans  sa  cour,  dont 
les  splendeurs  ont  et^  si  bien  decrites 
par  le  naif  chroniqueur  Froissard.  Pep- 
dant  ce  temps-la ,  ses  sujets  servaient , 
avec  ceux  du  roi  de  France,  dans  1^ 

fuerres  du  INord ;  tandis  qu'un  corps  ^p 
earnais  se  battait,  sous  Ips  ordres  f)u 
roi  de  Castille ,  contre  Jean  I"  de  por- 
tqgal.  Moins  heureux  oue  jps  premi^r^, 
peux-ci  partaf;erent  le  qesastrp  d<3  la  ba- 
taille d'Aljubarota  (14  aodt  U^), 

£n  1390,  Gaston  re^ut  dans  son  ehi- 
teau  de  Mazeres,  k  56  kilom.  de  Tou* 
louse,  Charles  VI  avec  sa  ooMr.  Tous 
les  monients  de  cette  entrevue  ne  furent 
pas  donnes  aux  fdtes  et  aux  plaisirs. 
Apres  plusieurs  conferences  secrdtes, 
le  comte  et  le  roi  signirent  un  acte  (5 
Janvier  1390)  dont  les  articles  ne  de- 

(*)  Annates  de  Saint-Denis. 
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vaient  Stre  mis  au  jour  qu'apr^  la 
mort  de  Gaston.  Le  roi  s'eogagea  a  lui 
donner  la  jouissance  viag^re  dii  comte 
de  Bigorre,  et  a  lui  payer  la  somme 
de  cent  mille  francs  d'or';  a  ces  condi- 
tions, le  comte  fit  donation  a  Charles, 
apres  sa  mort,  du  comte  de  Foix,  des 
Ticomt^s  de  Beam,  Marsan,  Gavardan 
et  I.autrec,  et  de  tons  ses  autres  do- 
niaines.  Un  an  ne  s'etait  pas  ecotile  dc- 
puis  ce  traite,  que  Gaston  mourutd'a- 
poplexie  (mai  1391)  dans  Thdpital  de 
Riom,  a  8  kilom.  d'Orthez,  au  retour 
d'une  cbasse  (*). 

Charles  VI  pouvait  disposer  de  la 
succession  du  comte ,  en  vertu  de  la  do- 
nation de  1390;  mais,  soit  a  c<iuse  des 
difUcultes  que  Fon  prevoyait,  soit  ge- 
nerosity de  la  part  du  prince,  il  se 
rend  it  aux  representations  du  vicomte 
de  Castelbon,  qui  (it  valoir  srs  droits 
conime  cousin  de  Gaston  Phoebus,  et 
Charles  VI  renonqa  a  Pheritage  par  let- 
tres  datees  de  Tours ,  le  20  decembre 
1391. 

Les  domaines  dont  prit  possession 
Mathieu  de  Foix ,  vicomte  de  Castel- 
bon, furent :  le  comt^  de  Foix,  les  vi- 
comt^s  de  B^arn ,  Marsan ,  Gavardan  et 
N^bousan ;  la  moiti^  de  la  vicomte  de 
Lautrec;  une  partie  de  la  terre  d'Albi- 

(*)  Cet  exerdce  elait  la  passion  favorite 
deGaslon;  ses  equipages  do  rhasse  surpas- 
saieDt  en  magnificenre  ceiix  des  princes  les 
plus  riches ;  ses  ccuries  ne  nourrissaient  pas 
moins  de  deux  cents  chevaux ,  la  iihipart 
destines  a  eel  usage,  et  il  avait  de  douze  a 
seize  cents  cbiens.  Froissai  d  lui  ainena  d'An- 
gleterre  quatre  levriers  dont  il  nous  a  con- 
serve les  noms.  Les  oiseaux  de  fiuiconnerie 
^taient  aussi  eleves  avec  grand  soin  an  cha- 
teau d'Orlhez.  EnGn  Gaston  nous  a  laisse  un 
monument  iuteressant  de  son  profond  savoir 
en  venerie ;  c'est  un  traite  complct  et  me- 
thodique,  dans  lequel  le  comte  expose  les 
preceptes  de  cet  arl.  Cet  ouvrage  est  connu 
sous  le  titre  de :  Miroir  de  Phebus ,  des  di- 
duicts  de  la  ehasse  des  bestes  sauvaiges  el 
des  oiseaux  de  proie ,  par  Gaston  Phoebus  de 
Fou,  seigneur  de  Beam.  La  bibliolheque 
royale  en  conserve  un  manuscrit  precieux , 
orne  de  miniatures,  et  une  dizaine  d'autres 
qui  n^offreut  rien  de  remarquable,  sauf  un 
d'un  format  plus  petii  que  celui  du  premier, 
el  des  dessins  d*une  grande  fraicheur  de  co- 
lons. Get  ouvrage  a  etc  plusiciirs  fois  im- 
prime. 


geois,  possedee  autrefois  par  la  marsoi 
de  Comminge,  entre  autres  le  chdten 
de  Giroussens,  et  enfin  le  chateau  dl 
Saint-Sulpice,  situ^  a  rembouchure  dl 
TAgout  dans  le  Tarn. 

Mathieu  etant  mort  sans  posterite  e^ 
1398,  sa  soeur  IsabeUe^  femme  iTAr^ 
chambauU  de  Grailli,  captal  de  Budi 
et  senechal  de  Guienne  pour  Richard IIj 
se  porta  comm^  h^ritiere  des  bieiis  d^ 
sa  maison.  Mais  le  marechal  de  Sancernj 
eut  ordre  de  s'opposer  a  ce  que  eetttj 
belle  succession  passdtdans  une  maisoi 
qui  s*etait  toujours  montree  hostile  a  hj 
France.  II  saisit  done  la  plus  grandri 
partie  des  domaines  de  Foix.  Touted 
ibis,  le  10  mars  1401,  Arcbambatdl 
ayant  fait  ses  soumissions,  le  parlemefll 
de  Paris  lui  accorda  mainlevee  ainM 
qu*a  sa  femme,  et  Tadmit  a  faire  honH 
ma^e  au  roi ,  com  me  comte  de  Foix  J 
apres  qu'ii  eut  declare  s^attacher  a  il 
fortune  de  la  France.  Ce  seigneur  mow 
rut  en  1412.  | 

Son  (lis  atne,  JeaUf  h  peine  en 
session  du  comt^,  fut  lait  capitaii 
general  du  roi  en  Languedoc  et 
Guienne,  et  requt  ordre  de  faire 
guerre  au  comte  d'Armagnac,  missi< 
qu'il  remplit  avec  plus  dlempressem< 

Sue  de  succes.  En  1415,  le  rWa\  du  di 
e  Bourgogne ,  se  lidtaut  de  retourwi 
h  Paris  pour  y  rend  re  k  son  parti  a 
premiere  vigueur,  fit  la  paix  avec  ■ 
comte  Jean.  Quatre  ans  apres,  Char^ 
les  VI  et  le  dauphin  nommerent  encoif^ 
celui*ci ,  chacun  de  son  cote,  gouverneivi 
general  aux  pays  de  Languedoc,  d*Aiil 
ver^ne  et  de  Guienne.  Mais  la  condiiil|| 
equivoque  qu'il  tint  entre  le  parti  di' 
due  de  Bourgogne  et  celui  du  daupl' 
engagea  bientot  ce  de,rnier  a  lui  enlei 
ces  fo  net  ions.  Le  comte  s*y  maintii 
n^anmoins  par  un  traite  sigD^,  le 
mars  1422 ,  avec  les  rois  de  France 
d^Angleterre.  Le  dauphin  etant  enl 
mont^  sur  le  tr6ne,  Jean  se  r^eoncil 
avec  lui ,  et  en  requt  le  commandenu 
de  Tarmee  (1425).  Ce()endant  ses  fi 
qiientes  usurpations  d\iutorite  troubl 
rent  plus  d*une  fois  cette  bonne  intel| 
gence. 

Gaston  IF,  son  fils  et  son  successc 
(1436),  fut  le  premier  des  princes 
Foix  qui  renonqa ,  sur  la  demands 
roi,  a  la  qualification  de  comte  par 
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frdee  de  Dieu.  Le  reste  de  sa  conduite 
I  v^odit  a  ce  premier  t6moignage  de 
I  ieference  envers  ]*autorite  royale.  II 
I  readit  d'emineDts  services  a  Charles  VII 
I  dans  les  guerres  de  Guienne.  Son  beau- 
1  jere,  Jean ,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre , 
IKdeclara,  en  1455,  son  successeur  au 
',  Ir6ne  de  ce  dernier  royaume.  Bient6t 
ipres,  Charles  VII  lui  confcra  la  dignite 
ft  pair  (1458),  et  lui  donna  nour  son 
•lb  alne  la  main  de  Madeleine  ae  France 
(1461).  Enfin,  Louis  XI  ajouta  encore 
i  ces  prosperites.  Gaston  ^tait  cepen- 
dant  QD  des  ministres  de  Charles  VII 
loot  le  jeune  roi  avait  le  plus  eprouve 
Fioimitie;  mais  il  professait  le  plus 
grand  respect  pour  son  habilete.  Or,  ce 
jirinee  appelait  habilete  ce  que  le  com- 
Dundrs  hommes  qualiOe  ordinairemcnt 
du  noni  de  crimes  horribles.  C'etait, 
cneffet,  par  une  suite  de  forfaits  que 
k  comte  esperait  assurer  a  sa  femme  la 
couronne  de  Navarre.  Pour  les  accom- 
plir,  il  avait  besoin  de  Tappui  de  Louis. 
le  voyage  de  ce  prince  aans  les  pro- 
vinces du  Midi  servit  a  resserrer  leur 
alliance.  Gaston  fut  Tintermediaire  du 
Iraite  d*alliance  conclu,  en  1462,  entre 
l*>n  beau-pere  et  le  roi  de  France,  et 
lit  charge  de  delivrer  la  reine  d*Aragon , 
ilBi^ee  dans  Girone.  A  peine  ^tait-il 
menu  de cette  expedition,  que  Louis, 

Kt  a  tous  les  sacrifices  pour  conserver 
fection  du  comte,  lui  donna,  le  24 
lui  1463,  la  ville  et  seigneurie  de  Car- 
iassonne,  en  annoncant  qu*il  les  echan- 
Vrait  peut-^tre  ensuite  contre  la  Cer- 
■agne,  le  Roussillon  et  le  pays  de  Soule, 
Ifcemment  detaches  de  TAragon. 

Halgre  tant  de  menagements  et  de 
Aveurs,  Gaston  abandonna,  en  1471, 
K^parti  de  Louis  XI,  auquel  il  etait 
pqiralors  demeure  (idele.  Le  due  de 
.wrtagne,  qui  venait  d'epouser  une  des 
Sb  du  comte,  I'avait  fait  entrer  ainsi 
^s  la  ligue  formee  par  lui  et  le  due  de 
Sojenne  contre  le   trone  de  France. 

Kand  la  mort  du  frere  du  roi  eut  dis- 
e  ce  parti ,  Gaston  passa  en  Navarre 
four  s'y  mettre  a  la  t^te  des  ennemis  de 
Jn  beau-pere,  et  il  y  mourut  au  mois 
•juillet  1472. 

Son  (lis  alne,  le  prince  de  Viane, 
Ml  p^ri  deux  ans  avant  lui,  d'une 
pwsure  re^ue  dans  un  tournoi ;  et  le 
■Bdc  cc  prmce,  Francois  Pficebus,  ills 


de  Madeleine,  soeur  de  Louis  XI ,  ^tait 
mineur.  Madeleine  fit  hommage  au  roi, 
le  26  fevrier  1473,  comme  r^gente  des 
comtes  de  Foix  et  de  Bigorre ,  au  nom 
de  son  (ils.  D'un  autre  cdt^,  le  roi  avait 
^ras^  le  pouvoir  des  d'Armagnac,  que 
le  mariage  de  Jean  Y  avec  une  fille  de 
Gaston  avait  rapproch^s  de  la  maison 
de  Foix.  Ainsi  se  trouv^rent  ou  d^- 
truites  ou  soumises  les  puissantes  fa- 
milies qui  jusqu'alors  avaient  maintenu 
leur  ind^pendance  au  pic^  des  Pyre- 
nees. 

itl^onore,  veuve  de  Gaston,  mourut 
en  1479,  Tannic  m^me  de  son  av^ne- 
ment  a  ce  trone  de  Navarre  qu'elle  et 
son  mari  avaient  achete  par  tant  de 
crimes  (voyez  Navarbb).  Elle  avait 
choisi  pour  son  successeur  son  petit-fils, 
Frani^ois  Phoebus,  alors dge  de  dix  ans, 
qui  fut  couronn^  a  PampeTune  en  1481 , 
et  mourut  a  Pau  le  30  Janvier  1483. 

Catherine,  sa  soeur,  fut  reconnue 
apres  lui  comme  reine  et  comtesse,  tou- 
jours  sous  la  tutelle  de  Madeleine.  Mais 
ses  possessions  lui  furent  disput^es  par 
son  oncle ,  Jean  de  Foix ,  vicomte  de 
Narbonne(*).  II  y  eut  h  ce  sujet  une 
guerre  civile  d'abord,  puis  plusieurs 
transactions  violees  success!  vement.  En- 
fin,  la  querelle  pariit  suspendue  pour 
Suelque  temps  par  la  mort  de  Gaston 
e  Nemours,  fils  du  vicomte,  tue  a  la 
bataille  de  Ravenne,  en  1512. 

Gaston  de  Foix,  due  de  Nemours, 
etait  Tunique  heritier  de  Jean  de  Foix, 
ills  putne  de  Gaston  IV,  comte  d'£tam- 
pes,  vicomte  deNarbonne,  el  de  Marie 
d'Orleans,  soeur  de  Louis  XIL  N^  en 
1489,  il  fut  mis,  en  1512,  a  la  iite  de 
Tarmee  d^Italie,  se  signala  par  ses  hauts 
faits,  et  fut  surnomme  le  Foudre  d^I- 
talie.  II  ga^na  la  bataille  de  Ravenne  le 
11  avril  1512,  a  Tdgede  vingt-troisans, 
et  fut  tue  en  poursuivant  les  vaincus. 
On  peut  lire  dans  Brantdme  la  vie  de  ce 
j€une  heros. 

Louis  XII  remit  alors  les  £tats  con- 
testes  a  Germaine  d'Aragon,  soeur  de 
Gaston.  Mais  il  s'eieva  bientot  un  nou- 
veau  pretendant :  Odet  de  la  maison  de 
Foix.  Enfin,  le  parlement  de  Paris  ju- 

(*)  Gastoo  rv  avait  acbete  celle  vicomte 
en  1447,  et  fut  maintenu  dans  son  acquisi- 
tion par  arr^t  du  parlement  de  Toulouse  en 
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cea  en  dernier  ressort,  qu'apr^  la  mort 
de  Catherine  et  de  son  man  Jean  d*Al- 
bret,  leur  fils  Henri  deviendrait  sans 
reserve  possesseur  de  la  Navarre  et  des 
comt^  de  Foix  et  de  Bigorre. 

D^  lors,  Thistoire  du  comt6  de  Foix 
se  fond  enti^reinent  dans  celie  des 
royaumes  de  Navarre  et  de  France.  Le 
pays  de  Foix  rentra  dans  le  doniaine 
royal  lejourde  Tav^nementde  Henri  IV, 
et  pourtant  ce  fut  seuletnent  en  1607 

3ue  cette  reunion  recut  une  sanction 
^Hnitive.  Lors  de  fa  revolution  de 
1789,  le  comte  devint  le  de partement  de 
TAri^e.  A  cette  derni^re  ^poque,  11 
formait,  avec  la  vallee  d*Andorre  au 
midi,  et  le  Donnezan  k  Test,  un  des 
^ouvemements  du  royaume.  II  depen- 
dalt  au  spirituel  de  Tev^he  de  Pamiers, 
et  relevait  pour  Tadministration  de  la 
justice  du  parlement  de  Toulouse.  II 
^tait  administre  par  ses  propres  ^tats, 
qui  s*asseinblaientannuellement  etpour 
huit  jours  dans  la  ville  de  Foix,  et  se 
composaient  des  representauts  des  trois 
ordres,  sous  la  pr^sidence  de  Teveque, 
remplac^  eu  cas  d'absence  par  Tabbe  de 
Saint-Volusien.  Le  subside  paye  au  roi 
^tait  de  vingt  mille  livres  environ;  la 
province  donnait  en  outre  quinze  mille 
livres  par  abonnemsnt  perpetuel. 

Les  branches  cadettes  de  la  famille 
des  comtes  de  Foix  ont  aussi  donn< 
naissance  h  plusieurs  persoiinagcs  re- 
marquables,  que  nous  ailons  rapide- 
ment  passer  en  revue. 

Archambault  de  Grailly  avait  eu  un 
second  fils  nomm6  Gaston,  qui  succMa 
a  son  titre  de  capiat  de  Buch,  et  doot 
les  descendants  furent  comtes  de  Can- 
dale  ,  et  formerent  la  branche  connue 
sous  le  nora  de  Foix-Randan.  Cette 
branche  fut  en  effet  honoree  de  la  pai- 
rie ,  sous  le  titre  de  Randan ,  par  con- 
sideration pour  Marie-Claire  de  Beau- 
freiiiout ,  marquise  de  Senecey ,  dame 
d*honneur  d'Anne  d*Autriche,  qui  avait 
Spouse  Jean-Baptiste  Gaston  deVoix^ 
comte  de  Flelx ,  lequel  fut  tu^  au  siege 
de  Mardick,  en  1646.  Elle  niourut  elle- 
m^me  en  1680.  Ses  trois  ills  ne  laisse- 
rent  point  de  posterity.  Le  dernier, 
Henrt-Charles ,  qui  portait  le  nom  de 
dac  de  Foix ,  mourut  en  1714. 

Le  titre  de  comte  de  Candale  ^tait 
entr6 ,  au  quiozi^me  siecle ,  dans  cette 


branche  de  la  maison  de  Foix.  Jean 
FoiXy  captal  de  Buch ,  petit-fils  d\ 
cbambaultde  Grailly,  avait,  ainsi 
son  pere  Gaston ,  servi  les  rois  d'Ai 
gleterre  Henri  V  et  Henri  VI  dans  \i 
guerres  contre  la  France ;  pour  Ten 
compenser ,  ce  dernier  moniirque  li 
avait  donne  de  grands  biens ,  et  Tavr 
fait  chevalier  de  la  Jarretiere  et  coi 
de  Kendat.  Depuis  lors,  ses  descendai 

f^orterent  le  m^me  titre,  jusqu'a  ce^ 
e  dernier  d*entre  eux,  Henri,  perit 
siege  de  Sommieres,  en  1573,  ne  ' 
sant  de  Marie  de  Montmorency, 
d*Anne  le  coimetable,  que  Marguerit 
de  Foix,  qui  ^pousa,  en  1587,  J< 
Louis  Nogaret  de  la  Valette,  et  trai 
mit  ainsi  le  titre  de  comtes,  puis  dedi 
de  Candale  (voyez  ce  mot),  a  la  famil 
d'£pernon. 

Apres  la  mort  de  Henri  de  Candalej 
sa  post^rite  avait  ete  continue  par 
descendants  de  Jean  de  Foix ,  comte 
Gurson ,  vicomte  de  Meilie  en  AragoBJ 
et  qui  etait  fils  putnede  Jean,  comte  ^ 
Candale  et  baron  de  Gurson. 

L.e  cardinal  Pierre  de  Foix,  ci 
quieme  fils  d'Archambault ,  captal 
Buch ,  et  d'lsabelle ,  avait  ete  succ< 
vement  religieux  de  Saint-Francois , 
^v^ue  de  Lescars  et  de  Commii 
avant  d'ltre  rev^tu  de  la  pourpre.  Ce 
Tantipape  Benoit  XUI  qui  la  lui 
fera ,  en  1408 ,  pour  attirer  dans 
parti  les  comtes  ue  Foix.  Pierre  n*avj 
alors  que  22  ans  ;  malgr^  ce  bienfaltj 
il  abandonna  le  pontife  au  concile 
Constance,  ou  la  quality  de  cardinal 
fut  confirmee  par  Martin  V,  qui  Tenvoj 
en  Aragon  pour  tdcher  d*y  dissiper  ' 
restes  du  schisme.  II  y  r^ussit,  et  au 
rut  en  1464,  dans  sa  78*  annee,  a  A^ 
^non,  dont  il  avait  la  vice-l^ation. 
etait  aussi  alors  archeveque  d* Aries. ' 
fut  lui  qui  fouda  a  Toulouse  le  colU 
connu  autrefois  sous  le  nom  de 
lege  de  Foix.  Un  second  cardifuil 
FoiXy  nomme  Pierre  comme  soa  grai 
oncle ,  ne  se  distingua  pas  moins 
son  habilet^  diplomatique.  11  apaisa 
troubles  du  Milanais,  reconcilia  le 
deBretagne  avec  Charles  VIII,  Hi 
la  paix  dans  le  royaume  de  Naples , 
cree  cardinal  en  1476 ,  et  mourut  ei 
que  de  Vannes  en  1490 ,  dans  un  &gi^ 
encore  peu  avanc^.  11  ^tait  le  troisiemi 


roix 


FRANCE. 


FOIX 


191 


do  oomte  de  Foix,  Gaston,  mort  en 
WU 
La  branche  des  seigneurs  de  Foix- 
iDTRBG  eut  pour  auteur  Pierre,  sei- 
tr  de  Lautrec  et  de  Villemur ,  se- 
fiis  de  Jean,  comte  de  Foix,  mort 
M37,  et  de  Jeanne  d'Albret.  Ge  sei- 
ear  6pou.<:a  Catherine  d'Astarac ,  et 
eat  Jean  de  Foix-Lautrec ,  marie  i 
ine  d'Aidie ,  fille  ainee  d'Odet  de 
iminge,  gouverneur  de  Guienne.  De 
dernier  mariage  naquirent  Odet  de 
' ',  idgjieur  de  Lautrec  ;  Thomas, 
^  icor  de  Lesgun  ;  Andre,  seigneur 
l'Espabrb  ;  et  Francoise,  de  venue 
*bre  sous  le  nom  de  duchesse  de 
iTEACBRiANT.  Ces  divers  person- 
's m^ritent  que  nous  nous  arr^tions 
tracer  leur  biographie;  car  ils  iouent 
des  r6les  importants  dans  les  an- 
1  da  seizieme  siecle. 
Odet  de  Foix,  seisjneurde  Lautrec, 
'  Fan  des  plus  braves  capita ines  de 
temps.  II  accompagna  Louis  XII 
son  expedition  dltalie,  et  y  mon- 
,  seloD  rexpression  de  Brant6me, 
qa'ii  estoit  excellent  pour  combattre 
to  ^erre  et  Wrapper  com  me  sourd.  » 
lajoiim^  de  Ravenne  (1512),  on  le 
se  Jeter  au  plus  fort  de  la  mSlee  avec 
linfortune  cousin  Gaston  de  Foix, 
ii  J  recut  tant  de  blessures,  qu'il  fut 
IK  pour  mort  sur  le  champ  de  ba- 
tle.  II  contribua  puissamment  a  la 
i^  du  Milanais,  et  lors(^ue  le  con- 
>Ie  de  Bourbon  se  d^mit  de  son 
imandement ,  Frant^ois  P*'  nom  ma 
^"ec  son  lieutenant  general  en  Ita- 

Le  nouveau  gouverneur  ^tait,  dit  son 

*^ique  bistoriea ,  que  nous  avons  deja 

1 «  un  bomme  trop  severe ,  et  mal 

epourun  tel  jajouvernement.  D'etre 

U  brave  et  vaillant ,  etoit-il ;  mais 

gouverner  un  Etat,  il  n'v  ^toit  pas 

•  Madame  de  Ciidteaubriant ,   sa 

t  une  trds -belle  et  honn^te  dame 

le  roi  aimoit.,  en  rabattoit  tons  les 

et  le  remettoit  toujours  en  gr^ce. 

avoit beaueoup  de  vanity ;  et,  quoi- 

"*  demandSt  cooseil ,  il  n'en  faisoit 
isqu'a  sa  t^te,  aimant  mieux  faillir 

par  soi  que  d'etre  eoseigiie  par  les 

fK ,  etc. » 

Cependant  son  activity,  son  intelli- 
poce  et  rinflexibilite  de  aon  caractere 


le  soutenaient  dans  les  ^preuves  les  plus 
difficiles.  Sans  se  soucier  de  m^ii- 
tenter  la  cour  de  Rome,  il  traitait  mi- 
litairement  toutes  les  affaires  eccl^sias- 
tiques.  Place  entre  les  factions  dee 
Guelfes  et  de«  Gibetins,  il  pretendit 
rester  neutre  a  leur  ^ani.  Quant  aux 
peuples  et  aux  soldats,  il  sut  les  main- 
tenir  dans  une  parfiiite  ob^issance.  Sous 
ses  ordres,  Brescia,  Verone  furent  re- 

{)rises,  et  les  Imp^riaux  dure nt,  en  1531 , 
ever  le  siege  de  Parme.  Mais  la  s'arr^ 
terent  les  succes  de  Lautrec.  Pour  se 
tenir  en  garde  contre  la  precipitation 
et  rimprudence  communement  repro- 
chees  aux  Francais,  il  lui  arrivait  sou- 
vent  de  se  Jeter  aans  le  d^faut  contraire , 
de  laisser  ^chapper  les  occasions  favo- 
rabies  de  combattre.  Les  20,000  Suisses 
de  son  armee,  pour  lesquels  le  roi, 
Louise  de  Savoie  et  Semblan^ay  lui  pro- 
mettaient  par  serment  400^000  ecus  de 
soide  arrier^e  quails  ne  lui  envoyaient 
pas,  le  forcereOtt,  par  leurs  reclama- 
tions, k  lever  violemment  des  contribu- 
tions sur  les  habitants  de  la  Lombardie, 
et  finirent  ensuite  par  deserter  en  grand 
nombre.  Apres  avoir  perdu  un  raois 
en  tier  a  rester  en  face  du  general  de 
L4^n  X,  Prosper  Colonna,  Lautrec  re* 
fusa  encore,  malgr^  les  instances  de  ses 
lieutenants,  de  Tattaquer  au  passage  du 
Po.  Quelques  j(»urs  plus  tard,  il  negligea 
de  profiler  d'une  position  desavanta- 
geuse  prise  par  son  adversaire  sur  las 
bords  de  I'Oglio. 

Eufin,  les  Suisses  ^tantdds  lorsreduitt 
par  la  desertion  au  nombre  de  4,000 ,  et 
roocasion  tant  de  fois  perdue  ne  s'etant 
plus  retrouv^e ,  le  general  fran<;^is  6va« 
cua  Milan  sans  <£ercber  m^me  k  se 
defend  re  dans  les  rues  envabies  par  les 
soldats  de  Colonna ,  et  prit  ses  quartiers 
d*hiver  dans  TEtat  venitien.  Le  V  mark 
suivant,  il  se  remit  en  campagne  aveo 
son  armee  renforcee  de  nouveau  des 
bandes  suisses ,  et  ea  outre  des  V^ni- 
tiens.  Mais  il  ^prouva  plusieurs  ^tiecs, 
et  ne  put  faire  qu*une  guerre  de  posi- 
tions avec  une  armee  mal  ^uip^,  non 
payee,  et  doat  les  auxiliaires  ^taient 
toujours  pr^  a  se  mutiner.  Enfin ,  le 
desastre  de  ia  Bicoque  (voyeat  ce  luot) 
forca  les  Fraooais  d'abaodiMiner  toute 
ritiilie. 

Lautrec,  revenu  en  FrauoOf  fut  fort 
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mal  recu  da  roi ,  aopres  duquH  Louise 
de  Sarbie  faisart  toas  scs  efforts  pour 
penfre  le  frere  de  !a  £aTorilf .  Du  restc^ 
lei  intrigues  de  la  oour  Toocuperent 
jusqu^a  ce  que  Francois  I*'  le  char^eit 
de  mettre  les  frontieres  de  Guienne  a 
rabri  des  invasions  des  Espagools.  II 
n*eut  que  ie  temps  de  s*enfenner  dans 
la  Tilie  de  Baroone ,  oontre  laquelle  les 
efforts  des  ennemis  Tinreot  echouer 
^6  septembre  HTZ).  Deux  ans  apres,  il 
repassa  en  Italie,  et  combattit  a  Pavie 
aux  c5i^  du  roi.  En  1537,  il  fut  encore 
charge,  sur  la  recommandation  du  roi 
d'Aogleterre,  de  commander  Farm^ 
destinee  a  soustraire  Tltalie  au  joug  de 
Charles-Quint.  Alexandrie  capitula ;  Pa- 
vie  fut  prise  d*as<aut  et  cruellement 
traits ,  en  punition  de  la  ddaite  naguere 
essuvee  sousses  murs.  Les  ordres  precis 
de  Francois  I*'  et  de  Henri  VIII  emp^ 
clierent  eiisuite  I^utrec  de  suivre  le 

5 Ian  qu*it  s'etait  fait,  et  il  marcba  sur 
laples  apres  de  funestes  delais  neces- 
sites  par  la  penurie  d^argent  oti  le  roi 
laissait  son  armee.  Arrive  devant  cette 
capitale,  le  V  mai  1528,  il  resolut  de^ 
la  r^uire  par  le  blocus,  au  lieu  d*en 
presser  ie  si6ge  avec  vigueur.  Mais, 
pendant  ce  temps,  une  Gevre  conta- 
sieuse  vint  ravager  son  camp  et  lui  en- 
lever  la  majeure  partie  de  ses  troupes. 
Malade  iui-m^me,  il  se  faisait  porter  de 
poste  en  poste,  et  opposait  un  courage 
m^branlaole  au  mal  comme  a  fennemi. 
Seul ,  it  maintenait  encore  la  confiance 
des  soldats;  mais  il  mourut  dans  la  nuit 
du  15  au  16  aoQt.  £n  1556,  le  due  de 
Serra,  neveu  de  Gonzalve  de  Cordoue, 
lui  fit  Clever  un  tombeau  magnifique  a 
Naples,  dans  Teglise  Sainte-Marie  la 
rVuova. 

Thomas  de  Foix,  dit  le  marechal  de 
Lescun,  passait  pour  un  bomme  cruel 
et  extrSmement  avare.  Ses  exactions 
contribu^rent ,  autant  que  les  violences 
d'Odet  de  Foix,  a  soulever  le  Milanais 
en  1521.  Apres  la  perte  de  la  bataille 
de  la  Bicoque ,  les  ennemis  Tassiegerent 
dans  Cremone.  11  n*y  tint  pas  aussi 
longtemps  qu'il  le  pouvnit,  et,  en  ren- 
dant  la  place,  ii  promitdefaire  evacuer 
toutes  celles  du  Milanais  ou  il  y  avait 

Sarnison  fran^aise.  II  re^ut  a  la  journ^e 
e  Pavie,  en  1525 ,  un  coup  de  feu  dans 
lebas-ventre,  dont  il  mourut  sept  jours 


apres,  prisonnier  de  gueri 
Jndre  de  FoiXy  seign< 
PAMis,  «  fut,  dit  Brantdi 
bnt  comme  ses  deux  frei 
mande  de  donner  vers   Fl 
Navarre,  a  roccasion  des 
survinrent  a  cause  de  la 
M.  de  Chievres.  II  donaa 
bten  (1521 ;;  mais  a  l3  6ii. 
iKittu  et  rebattu  en  un  com! 
de  tant  de  coups  de  masse 
qu'il  en  perdit  la  vue,  et 
aussi  malbeureux  que  MM^ 
et  de  Lescun. « 

La  ducfaesse  de  Cha* 
au  sujet  de  laquelle  les  roi 
ni^me  un  certain  nombre 
ont  donne  une  si  belle  cai 
imagination,  naquit  vers  \4\ 
mariee,  par  Anne  de  Brel 
de  Laval -Montmorency, 
Cbdteaubriant  et  gouvernei 
tagne,  connu  par  sa  jalousie  I 
Francois  V^  adressa  ses  v< 
dame',  qui  etait  aussi  distin( 
beaute  que  par  son  esprit  et 
et,  pendant  guelque  temps, 
fut  avec  ses  freres  a  la  t€te  dj 
de  cour  opposee  a  Louise 
Celle-ci  s'en  vengea  en  appell 
d^elle  mademoiselle  d'Heilly, 
plus  tard  la  duchesse  d^£ta'mj 

Apres  la  defaite  de  Pavie 
du  roi ,  madanie  de  Ch^te; 
son  regne  fini,  et  elle  fut  coi 
rentrer  sous  la  domination' 
epoux.  Yarillas  et  Sauval  disei 
M.  de  Cbdteaubriant  la  tint 
captive  dans  une  chambre  X\ 
noir,  et  qu*au  bout  de  ce 
fit  ouvrir  les  veines  et  Passassi 
demontre  cependant  qu'elle  ni< 
lement  en  1537.  Mais  in^me 
^poque,  le  due  n'^bappa  point  at 
con  d'avoir  hdt^  par  le  poison  U 
sa  fern  me.  On  commen^a  des 
suites,  au*il  ^touffapar  la  protect 
connetable  de  Montmorency,  e 
protection  il  Tacheta  au  prix  di 
sa  fortune.  Le  connetable  devin 
proprietaire  de  la  terre  de  Cli 
briant.  On  peut  voir  dans  les  Me[ 
de  rieiUevUle  (liv.  I ,  chap,  xxi  e 
par  quels  indignes  moyens  il  pai 
se  Tapproprier. 

Une  demiere  brancbe  de  la  j 
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tait  connue  sous  le  nom  de 

Foix-Rabat.  Les  barons  et 

Rabat,  marquis  de  Foix, 

IS,  suivant  les  uns,  d*un  bd- 

faston  T',  comte  de  Foix ;  sui- 

;s,  du  mariage  de  ee  prince 

linande ,  fille  de  Ferdinand , 

Moree  et  de  Negrepont,  et 

roi  d'Ara^on.  La  terre  de 

iDS  le  comte  de  Foix ,  eut  long- 

titre  de  baronnie,  et  ne  fut 

comte  que  sous  Ja  r^gence 

^Autriche.  Le  dernier  marquis 

^^T^tait,  au  dix-huitieme  siecle, 

des  cent-saisses  du  due  d*Or- 
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(monnaie  de).  —  La  plus  an- 

mnaie  que  Ton  connaisse  de  la 

^oix  remonte  a  T^poque  m^ro- 

:  c'est  un  triens  sur  lequel  on 

$te,  autour  d*une  croix ,  ranb- 

fetde  Tautre,  autour  d*une  t6te 

\h  droite,  gastbo  fysii .  II  faut 
descendre  jasqu*au  douzieme 
ir  trouver  une  pi^ce  frapp^e  a 

Test  un  denier  de  Roger  III,  fa- 
rimitation  de  ceux  de  Toulouse. 

)it,  d'*un  cdt^,  un  astre  avec  la 

B.  COMBS,  et  de  Tautre,  une 

imettee  a  chaque  extr^mite  de 

lants,  et  d^passant  le  champ. 

on  lit  le  nom   de  la  yifle  : 

de  Graille,  comte  de  Foix  et  de 

fit  battre  a  Pamiers,    vers 

•^J^one  monnaie  appelee  guishems, 

roi  fut  mecontent  de  eette  en- 

rz^p,  et  ne  la  pardonna  au  comte  de 

ji  B|fi*en  consideration  de  ses  services. 

I  peu  pres  tout  ce  que  nous  savons 

(fiV*s^<^i>'6  mon^taire  de  ce  comte. 

[  (Louis  de),  architecte  parisien, 
&9^  vers  la  fin  du  seizieme  siecle. 
irt,  avec  les  plus  habiles  artistes 
>ls  et  italiens ,  a  la  construction 
riset  du  monastere  de  TEscurial. 
ite  qu'il  avait  su  captiver  Fa- 
|du malheureux  infant  don  Carlos, 
l^htlippell,  mais  qu'il  abusa  in- 
Rent  de  sa  conGance.  Lorsque 
It  fit  part  a  de  Foix  de  son  projet 
renfuir  dans  les  Pays-Bas,  celui-ci  le 
'^ca,  et  le  prince  fut  arrfite.  Le  d6- 
'  fat  cependant  contraint  de  quitter 
gne,  apres  la  mort  tragique  de 
Carlos.  De  retour  ea  France,  il  fut 


charge  des  travaux  du  port  de  Bayonne , 
bouena  Tancien  canal  de  i*Adour,  et  en 
creusa  un  nouve^u  en  1579.  Ce  fut  en- 
core lui  qui  bdtit,  en  1585,  le  fanai 
plac6  a  Tembouchure  de  la  Garonne,  et 
qu'on  appelle  la  tour  de  Cordouan.  Les 
travaux  ae  ce  beau  monument  dur^rent 
Yingt*six  ans.  On  ignore  F^poque  de  la 
mort  de  Louis  de  Foix. 

FoL  APPEL.  —  Une  peine  partieu- 
li^re  etait  ^tablie,  dans  notre  ancien 
droit,  contre  le  plaideurqui,  condamne 
par  un  premier  tribunal ,  d^f^rait  sans 
juste  motif  ses  griefs  i  un  nouveau 
degre  de  juridiction.  S'il  ne  r^ussissait 
pas  dans  son  recours,  il  etait  dit  avoir 
Bppe\e  foUement  et  sans  cause,  ce  dont 
il  etait  puni  par  la  condamnation  a  une 
amende.  Cette  peine  est  encore  pro- 
noncee  aujourd*hui  dans  les  m^mes  cir- 
constances,  bien  que  Tappet  ne  soit  plus 
consid^r6  comme  une  voie  extraordi- 
naire. L'amende  de  fol  appel  est  gen6- 
ralement  regl^,e  a  dix  irancs.  C'est, 
comme  on  le  voit,  le  moins  grave  des 
avertissements  donn^  au  plaideur  obsti- 
n6,  qui  encourt  en  outre  la  condamna- 
tion en  tons  d^pens. 

FotABD  ( le  chevalier  Jean-Charles 
de) ,  habile  tacticien  et  auteur  de  divers 
^rits  militaires ,  naquit  h  Avignon ,  le 
13  f^vrier  1669,  d*une  famille  noble, 
mais  nombreuse  et  pauvre.  II  montra  d^ 
Tenfance  un  goflt  decide  pour  les  ar- 
mes,  et  la  lecture  des  Commentaires  de 
O^ar,  qu'il  re^ut  en  prix  a  Tdge  de 
quinze  ans,  d^veloppa,  dit-on,  h  tel 
point  cette  inclination  pr^coce ,  qu'un 
beau  jour  de  Tannic  suivante  il  s*echap- 
pa  de  la  maison  paternelle  pour  s*enga- 
ger  dans  un  regiment  aui  passait  par 
Avignon.  Arr^te  sur  la  demande  de  son 
pere ,  il  s'evada  deux  ans  apr^  du  con- 
vent ou  il  ^tait  enferm^,  et  s'enrdla 
comme  cadet  dans  le  regiment  de  Ber- 
ry. Sa  naissance  et  sa  conduite  lui  va- 
lurent  bient6t  une  sous-lieu tenance.  Lors 
de  sa  premiere  campagne  (en  1688) ,  il 
fut  employ^  dans  un  corps  de  partisans, 
et  eut  ainsi  une  excellente  occasion  d'e- 
tudier  les  principes  de  son  art,  dont 
ce  genre  de  guerre  est  en  quelque  sorte 
le  r6sum^. 

Promu  quelques  annees  plus  tard  au 
grade  de  lieutenant ,  il  se  rendait  k  Na- 
ples avec  son  corps  :  pendant  la  mar* 
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che,  il  B'aperqut  que  Tennemi  reoevait 
•es  vivres  et  sea  munitions  par  mer,  et 
imagina  un  moyen  d'enlever  le  poste 
de  la  Mesola  qui  prot^eait  le  d^barque- 
ment  des  couyoib.  II  remit  k  cet  effet 
un  plan  au  marquis  de  Gudbriant ,  son 
colonel ,  qui  I'envoya  k  la  cour.  La  eour 
Fapprouva ,  mais  le  fit  extouter  par  un 
autre,  et  Tauteur  en  demeura  i^nor^. 

£n  1702,  le  due  de  Vend6me,  mstruit 
de  cette  injustice ,  fit  donner  k  Folard 
le  brevet  de  capitaine ,  le  nomma  son 
aide  de  camp,  et  ne  le  c6da  qu'avec  re- 
gret, en  1706,  au  grand  prieur,  son 
frere,  qui  allait  commander  en  Lom- 
bardie.  Folard ,  dans  cette  expedition , 
se  distingue  h  la  prise  des  postes  de  Ro- 
vere,  d'Ostiglia,  et  principalement  k  la 
defense  de  la  cassine  de  la  Bouline.  On 
recompensa  ses  services  par  la  croix  de 
Saint-Louis;  mais  son  talent,  sa  fran- 
chise, et  aussi  son  extreme  amour-pro- 
pre lui  lirent  tant  d'ennemis  dans  I'etat- 
major,  qu'ii  fut  contraint  d'abandonner 
Tarmee.  Retournant  alors  aupres  du 
due  de  Venddme,  il  Taida  beaucoup  par 
sa  pr^ence  d'esprit  et  ses  conseils  a  la 
bataille  deCassano,  oQ  d'ailleurs  ii  re- 

Sut  trois  coups  de  feu.  Ge  fut  a  la  suite 
e  cette  botaille,  remarquable  par  I'in- 
certitude  des  r^ultats.  et  au  milieu  des 
souffrances  que  ses  blessures  lui  cau- 
saient,  qu*il  con^ut  son  fameux  sys- 
teme  des  colonnes  et  de  Fordre profond, 
systeme  que ,  d^  lors ,  11  s*enorca  de 
niettre  en  pratique ,  et  dont  ses  ecrits 
ne  sont  gudre  que  le  d^veloppement.  Yen- 
dome  ,  sur  ces  entrefaites ,  fut  envoys 
en  Flandre ;  Folard  edt  d^ire  Vy  sui- 
vre ,  mais  il  rests  en  Italic ,  d'apres  le 
vceu  du  due  d'Orleans  qui  vint  prendre 
le  commandement  des  troupes.  L'estirae 
que  ce  prince  lui  marquaity  mais  sur- 
tout  les  brusques  boutades  et  la  vanity 
de  Folard  lui  susciterent  encore  de  nom- 
breux  ennemis.  Leurs  insinuations  fu- 
rent  bientdt  cause  au'on  hii  donna  I'or- 
dre  de  s'enfermer  oans  Modene ,  dont 
les  Imperiaux  se  pr^paraient  k  faire  le 
siege,  et  ou  son  honneur  et  sa  vie  cou- 
rurent  les  plus  grands  risques. 

Grande  fut  sa  joie,  apr^  la  capitu- 
lation, de  pouvoir  rejoindre  en  Flandre 
son  protecteur.  II  passa  par  Versailles 
et  se  pr^nta  au  roi ,  qui ,  outre  un 
fort  bon  accueil ,  lui  accorda  une  pen- 


sion de  quatre  cents  livres.  En  Flandrei 
le  due  de  Bourgogne,  sous  qui  Vendtai 
commandait,  agr^  d'abord  di  verses  e% 
treprises  que  Folard  lui  proposa  contM 
le  bourg  de  Chaumont,  I'lle  de  Cadk 
sant,  la  place  de  Leffingue,  et  qui  r^s- 
sirent  k  souhait;  puis  il  refusa  de  teoif 
compte  de  ses  conseils.  Messieurs  d|* 
Villars ,  de  BoufQers  et  de  MontesquioQ^ 
k  qui  dans  la  m£me  campagne  Folai^ 
soumit  des  plans  d'op^rations ,  les  m;i 
jeterent  aussi;  non  qu'ils  fussent  maii^ 
vais ,  r^venement  le  prouva  h  diverii| 
reprises;  mais  I'indiscretion  de  son  z^i 
et  Textr^me  importance  qu'il  attachaiv 
k  la  moindre  de  ses  idees  rendaient  ac| 
avis  inacceptables. 

A  la  bataille  de  Maiplaquet,  il 
bless6  da  nouveau  et  dangereusem< 
£nvoy§  qudques  mois  apres  k  M. 
Gu^briaot,  qui  ^tait  menace  d'un  si^ 
dans  la  place  d'Aire,  il  fut  pris 
route  par  les  Autricbiens,  mais  rien 
put  le  d^ider  k  trahir  ses  instructif 
ni  k  passer  au  service  de  TEaiperei 
au  contraire ,  il  abuse  le  prince  Eugcf 
sur  les  operations  de  Tarm^e  fran^' 
Ecbang^  au  bout  de  ouelques  semau 
il  obtint  le  commandement  de  la  pU 
de  Bourbourg,  dont  il  a  conserve 
titre  et  les  honoraires  jusqu*a  sa 

Condamn^  au  repos  par  ta  paxxj 
1712 ,  il  se  mit  k  «;rire  ses  Comi 
taires ;  mais  a  la  premiere  occasion 
quitta  la  plume  pour  reprendre  T^p' 
ce  fut  en  1714,  lors  4«  la  tentative 
Turcs  centre  Tile  de  Malta.  Folard 
offrir  ses  services  au  grabd  raaltre 
rOrdre,  qui  les  accepta  avec  em^ 
sement ;  mais  il  s'abandonna  comme 
coutume  a  son  caract^re  entier  et 
somptueux.  Jaloux  de  voir  que 
opinion  ne  pr6valait  pas  exclusivee 
sur  celle  des  autres  otficiers  firancaiSt' 
quitta  bient6t  TSle. 

Demeurer  inactif  ne  lui  fiit  pas  loi 
temps  possible.  Le  bruit  des  expU 
de  Charles  Xn  retentissait  alors  d 
toute  I'Europe  :  il  d^ira  d'en  ^tre 
t^moin,  et  se  rendit  a  Stockholm.  ~ 
roi  de  Suede  Taccueillit  fort  bien « 
couta  complaisamroent  exposer  son 
teme  de  tactique,  et  le  chargea  bieal 
d'une  mission  delicate,  c*6tait  d*j 
en  France  n^ocier  le  r^tablissei 
de  Jacques  III.  Lorsque  ce  projet 
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Utni^  Folanl  retoorna  k  Stockholm, 
Mcoapagoa  GhaiieB  XII  dans  soo  ex* 
iMitioB  de  Korw^e,  et  se  trouva  aa 
ite da  FiM6rik£aU,  oik  ce  roi  fat 

H  reriot  alon  en  France,  fut  nom- 
•imtttn  de  camp  k  la  suite,  et  fit  en 
iMe  qaalit^sa  demise  campagne  dans 
haourtt  guerre  de  1719  eontre  les  Ea- 
Mmob.  La  pais  qui  devint  g6n^rale 
Ibh^  eotaite  an  repoa.  II  en  profita 
pu  M  liTTer  k  dea  travaux  litt^ai* 
IH,  et  paUia  en  1724  eon  li?re  dea 
JIMfet  dicouveries  tttr  la  guerre. 
fterahant  ensuite  iin  cadre  ou  il  pdt 
MBoir  les  rteultata  de  sea  longues  ob- 
iimtions  et  faire  entrer  un  expose  de 
mnouveaia  systtoes,  il  donna  une 
Woetion  de  VHi$Mre  de  Polybe,  et 
ipbca  ses  Gommentaires  soit  en  no* 
IB,  soit  a  la  suite  de  chaque  chapitre. 
Mb  oonrre  de  Folard  contient,  a  c6t6 
iMdinvtations  lea  plus  d^nuto  d'int^* 
A  ks  ploa  eurieax  a^taila  sur  lea  divers 
Muments  dont  il  a  ^t6  le  t^moin.  II 
llopliaae  lea  cauaea  et  lea  effets  avee 
Sfinocmse  ordinaire,  franchise  dont 
lie  peut  faire  bon  profit,  mais 
;  apr^  ravoir  d€^  eniplch^  de  par- 
F  aox  premiera  grades  de  Tarm^ , 
encore  mettre  obstacle  k  la  publi* 
de  ses  liyrea ;  on  lui  fit  en  effet 
,  loraqu'il  fut  parvenu  au  sixi^ 
Tolame  de  son  Polybe,  de  se  livrer 
Bilmes  discussions  que  dans  les 

Ob  coneoit  qu'an  homme  aussi  ar- 

it  epris  des  i  llnminations  de  son 

I  ginie  dut  laciiement  s'^arer , 

i  rezaltation  religieuse  accrut  sur 

vieax  ana  sa  bizarrerie  naturelle. 

levit,  en  efifet,  avec  peine  affron- 

le  ridicule  en  s'en^ageant  dans  la 

te  des  oonvulaionnaires. 

II  moarut  dans  sa  ville  natale  en  1 76S, 

le  titre  de  commandant  de  la  place 

[toorbourg ,  modeste  retraite  qu'on 

'  snit  accord^  quarante  ans  aupa- 

m,  poor  payer  de  si  nombreux  et 

n  ^datanta  senrices.  VHUtaire  de 

'y  avw  commerUaires,  a  paru  k 

n  en  1717-1730 ,  6  vol.  in-4%  et  k 

iterdam ,  1763,  7  vol.  in^4o  :  cette 

ki^  MitioQ  est  la  plus  estim^e ; 

contient  la  plupart  des  Merits  de 

\  «te«  Lea  Conmenialret  sur 


Polybe  ont  M  abr6g^  et  publics  a^pa- 
r^ent  par  (3iabot,  Paris,  1757,  9  voL 
in-4*. 

Quant  k  la  valeur  dea  idte  que  Folard 
a  aoutenues  dans  ses  teits  sur  I'art 
militaire ,  le  ^rand  Fr^^ric  (quel  roeil- 
leur  juge  cboisir?)  les  traite  de  visions 
dana  pluaieurs  j^ssages  de  sa  corres- 
pondanee.En  voici  au  reste  un  ^han- 
tillon :  «  Folard  a'extasie  sur  les  mo3[en.s 
que  les  peuples  da  I'antiquit6  avaient 
pour  Tattaque  et  la  ddfense  des  places, 
et  n'h^ite  pas  a  dire  que  s'il  lui  ^tait 
possible  d'attaquer  avec  les  machines 
des  anciena  une  place  d^fendue  par  Far- 
tillerie  des  modernes ,  il  se  ferait  fort 
de  la  rMuire  a  href  d^lai.  Ses  idees  sur 
la  strat^ie  ne  sont  pas  moins  singu« 
litres ,  et  son  syst^me  de  colonnes  et 
de  I'ordre  profond  sera  jug^,  si  Ton 
pense  que  dans  les  nombreoses  guerres 
qui  ont  eu  lieu  depuis  sa  publication , 
pas  un  souverain ,  pas  un  g^n^ral  n'a 
daign^  le  mettre  en  usage.  » 

FOLLSHBRAT,  village  situ6  k  pr^  de 
81  kilometrea  de  Laon  (Aisne),  et  qui 
avait  jadis  une  belle  maison  de  chasse 
bdtie  par  Francois  I".  Ce  prince  et 
Heiuri  II  y  habiterent  souvent.  Henri  IV 
y  vint  passer  les  mois  de  dtombre  1595 
et  Janvier  1596,  pour  se  reposer  de  ses 
istigues ,  et  il  y  fit  la  paix  avec  Mayenne. 

Le  chef  de  la  ligue  aurait  voulu  traiter 
pour  tout  son  parti;  mais  Henri  s'y 
^nt  refiis^  obstin^ment,  il  fut  oblige 
de  se  contenter  d'un  trait^  k  peu  pres 
particulier,  auquel  les  autres  enefs  pu- 
rent  d'ailleurs  acc^er.  Le  pr^ambule 
de  ee  trait<6,  rMig6  en  trente  articles, 
outre  quelques  articles  secrets,  lonait 
Majenne  du  zele  qu'il  avait  eu  pour  la 
religion ,  de  son  anection  pour  le  royau- 
me,  dont  II  n'avait  fait  ni  souffert^e 
d^membrement,  de  sa  bonne  volenti 
pour  faire  cesser  la  guerre.  On  lui  don- 
nait  le  gouvemement  de  la  Bour^ogne, 
trois  villes  de  sdret^  pendant  six  ans 
(Chdlons,  Seurre  et  Soissons),  une 
somme  de  850,000  4cus  pour  payer  des 
dettes  contract^es  pour  la  ligue ;  on  abo- 
Nssait  les  arrets  rendua  centre  lui  et 
ses  partisans;  on  d6chargeait  nominati- 
vement  les  princes  et  princesses  de  la 
famille  de  Lorraine  de  toutesjpoursuites 
relatives  k  Tassassinat  de  Henri  III, 
dont  lis  4uient  dMar^  Innocents; 
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enfln,  on  ratiflait  tous  les  actes  d*auto* 
nt6  fails  par  Mayeone  et  les  autres  sei- 
gneurs ,  etc. 

Joyeuse  et  Nemours  acc^^rent  en- 
suite  k  ce  traits ;  d*Aumale  et  Mercoeur 
le  rejeterent.  Quant  a  la  duchesse  de 
Montpensier,  qu*un  des  articles  concer- 
nait  principalement ,  elle  n*en  profita 
pas  iongtemps  (eile  inourut  le  6  mai 
suivant).  Un  edit,  rendu  aussi  de  Fol- 
lembray  peu  de  jours  apr^  le  traits, 
interdit  le  culte  des  huguenots  a  Tou- 
louse et  dans  toutes  les  communaut^ 
qui  etatent  demeur^es  attachees  a  la  li- 
gue.  Des  lors,  la  pacification  de  la 
France  fut  presque  accompli e. 

Follembray,  oti  se  trouvent  de  belles 
verreries,  compte  aujourd*hui  environ 
900  habitants. 

FoLLE-YiE  (femmes  et  fllles  de).  Yoy. 
Prostitution. 

FoLQUBT  DB  MARSEILLE,  personnage 
celebre  du  treizieme  si^cle,  qui  fut  suc- 
cessivement  troubadour,  moine  de  Gf- 
teaux,  ^v^que  de  Toulouse  et  pers^cu- 
teur  des  Albigeois.  Dans  la  premiere 
nioiti^  de  son  existence,  cet  homme,  ne 
h  Marseille,  d*un  riche marchand genois, 
vers  1155  ou  1160,  chanta  les  dam^s  et 
Tamour,  aupres  du  comte  de  Provence, 
du  vicomte  de  Montpellier,  de  Richard 
Coeur  de  Lion,  des  rois  d'Aragon  et  de 
Castille;  puis,  ambitieux,  turbulent  et 
passionne ,  11  r^solut  de  changer  de  car- 
riere  et  de  prendre  Thabit  monastique. 
Vers  1308 ,  au  d6but  de  la  guerre  des 
Albigeois ,  il  fut  nomme  ev^ue  de  Tou- 
louse. D^s  lors,  il  se  jeta  avec  fureur 
dans  les  rangs  des  bourreaux  de  ces  in- 
fortunes. 

Ge  fut  lui  qui  suggera  a  Innocent  III 
les  principaux  re^lements  du  terrible 
ordre  des  Dominicains,  dont  on  fit, 
pendant  plusieurs  ann^es ,  Tessai  dans 
8on  diocese,  avant  que  le  pape  le  con- 
drmAi  au  conclle  de  Latran.  £n  lail, 
apres  avoir  pr^ch^  la  croisade  en  France, 
il  revint  communiquer  son  fanatisme  k 
une  partie  des  Toulousains,  les  enr6la 
dans  une  confr^rie  qui,  sous  le  nom  de 
Comffapnie  blanche y  iuraii  de  detruire 
les  heretiques  par  le  ler  et  par  le  feu, 
et  d^voua  ensuite  au  glaive  tout  son 
troupeau ,  lorsque  Raymond  VI  fut 
rentr6  dans  la  ville.  Le  prelat  ne  con- 
naissait  pas  d'autre  plai$ir  que  de  faire 


couler  le  sang  des  Toulousains.  Nob 
content  de  donner  contre  eux  de  fftrooBi 
conseils  k  Simon  de  Montfort,  il  m 
chargea  aussi  d*en  faciliter  Textotiot 
par  la  perfidie  et  le  parjure.  Deux  foil 
il  entra  dans  la  ville  comme  messager 
de  paix,  pour  que  les  habitants,  sortiuol 
au-devant  du  comte,  tombassent  entit 
les  mains  de  ses  soldats.  Deux  foiscetti: 
ruse  infernale  eut  un  plein  suoote. 

Folquet ,  dont  nous  ne  vouloos  pftj 
suivre  plus  loin  la  carriers  episcopate,; 
niourut  en  1231.  Les  moines  le  preoo*! 
niserent,  et  lui  d^ernerent  le  titre  dii 
hienheureux;  Dante  Fa  plac^  dans  sotj 
paradis;  Petrarque,  dans  son  Tiic^i 
d'amore,  n'a  pas  h^sit^  a  dire  qu'eaatl 
donnant  le  nom  de  Folquet  de  Mar* 
seillBy  il  a  illustr6  cette  ville  au  &M^ 
ment  de  G^nes,  plus  digne  d'un  t^ 
honneur. 

Les  ponies  de  Folquet,  aussi  appdl 
quelquefois  Foulquet  ou  Foulques,  4 
trouvent  dans  les  manoscrits  de  la  M 
bliotheque  rovale,  u<^  7,225  et  %19U 
M.  Raynouard  en  a  ins^r^quelques  pieotf 
dans  son  Choix  de  poisies  originalm 
des  troubadours.  II  ne  faut  pas 
fondre  Folquet  de  Marseille  avec 
guet  de  Romans  et  Folquet  de  Lm 
autres  troubadours  du  treizieme  sie 

FoMBio  ( passage  du  P6  et.  combat 
—  Apr^s  les  batailles  de  Montenotte, 
Millesimo  et  de  Mondovi ,  Beaulleu 
flattait  de  pouvoir  d^fendre  contre 
vainqueur  le  passage  du  P6.  Bona[ 
se  porta ,  le  7  mai ,  k  Plaisance  par 
marche  rapide ;  sur-le-champ  quelq 
bataillons  de  grenadiers  effectuereot 
passage ,  et  repousserent  une  patrouf 
de  hussards.  Sous  leur  protection, 
commenca  T^tablissement  d'un  pent 
bateaux ,'  et ,  avant  la  fin  du  jour ,  V' 
m6e.  se  mit  a  d^filer.  Laharpe  i 
d6ja  range  au  dela  du  P6 ,  quand  Lipt^ 
avec  8,000  hommes,  vint  se  loger  daij 
Fombio ,  pour  servir  d^appui  aux  autre^ 
divisions  qui  accouraient  k  marches  fiw* 
c^es.  On  se  bdta  de  Tattaquer  avant  1*14 
rivee  de  ses  collogues.  On  le  culboti^ 
on  lui  enleva  2,500  prisonniers,  sooaM 
tillerie,  et  Ton  poursuivit  ses  debfll 
jusqu'a  Pizzighitone ,  sur  I'Adda.  A  ■ 
nuit,  en  le  cberchant,  Beaulien  al 
heurta,  dans  Godogno,  contre  la  divM 
sion  victorieuse.  Apres  quelques  d^ 
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diarges  qai  codt^ent  la  vie  au  braTe 
Laliarpe,reDDeini,  inform^  du  d^astre 
4eLiptay,  plia  pour  se  porter  au  de\h 
io  pont  de  Loai ,  ou  1  attendait  une 
iDureUe  d^ite. 

Fo^CEMAGNE  ( £tienne  Laur^ult 
de) ,  oe  a  Orl^ns  en  1694 ,  mort  k  Pa- 
ris eu  1779,  membre  de  rAcad^mie 
fran^ise  et  de  celle  des  inscriptions  et 
bdies-Jettres ,  et  sous-gouverneur  du 
te  de  Gbartres.  II  est  connu  dans  le 
monde  litteraire  par  des  Lettres  sur  le 
Testament  politique  de  Richelieu,  et 
pr  plusieurs  Memoires  ins^r6s  dans 
b  recueils  de  TAcademie  des  inscrip- 
tioDs.  Ces  travaux  concernent  presque 
loos  rbistoire  de  France.  L'amenite  de 
Fooeemagne,  son  Elocution  facile  et 
|BFe ,  son  immense  Erudition ,  atti- 
ftknt  cbez  lui  les  personnages  les  plus 
jiutiogaes  par  leurs  talents  ou  ieur 
^Missance;  il  les  r^unissait  h  certains 
jpors  de  la  semaine ,  et  cette  petite  aca- 
wnie  etait  connue  sous  le  nom  de  Con- 
nrsation. 

FoNDEfiiES  et  FoNDEUBS.  —  L'art 
jk  Jeter  en  fonte  de  grandes  masses 
'li^talliques  n'a  ete  perfectionne  en 
FfaDce  que  vers  le  commencement  du 
ifa'Septieme  siecle.  Avant  cette  ^poque , 
ks  statues  etaient  fondues  hors  du 
loyaome.  Mais,  des  que  Louvois  fut 
ioiirru  de  la  surintendance  des  bdti- 
peats  (1685) ,  il  etablit  les  fonderies  de 
^arsenal,  et  en  donna  inspection  k 
Ittn-Baitbazar  Keller,  de  Zurich ,  com- 
tttsaireg^n^ral  des  fontes  du  royaume. 
I'ttdeone  statue  de  Henri  IV,  a  Pa- 
pfif  aTait  €t6  fondue  a  plusieurs  re- 
Jnses;  celle  de  Lx)uis  XIV,  ^lev^e  dans 
ttoidine  ville  en  1699,  fut  fondue  d'un 
Mjet.  Plustard,  les  sculpteurs  Gi- 
fMoo,  Lemoine,  etc.,  com  me  de 
!  MS  jours  M.  Soyer,  se  distinguerent 
'Mmaeat   dans  Tart  de   couler   les 

Onverradans  Tarticlequi  suit,  que 
^m  fonderies  de  canon  arriv^rent  tout 
mi  tard  que  les  precedentes  k  Ieur 
jgfection.  Mais  la  fonderie  des  cloches 
m  d^assez  bonne  heure  exerc^e  par 
^Aabiles  artistes. 

1  Tous  les  fondenrs  en  m^taux  pour  les  ■ 
^Inids  et  petits  ouvrages  formaient , 
i^t  la  revolution ,  une  communaut^ 
fuavait  des  statuts  d^  le  treizi^me 


siecle.  Leurs  r^lements  fiirent  renou- 
vel^s,  augment^s  et  confirm^s  ()ar  lettres 
patentes  de  Charles  IX.  Louis  XIV  y 
fit  aussi  quelques  additions  en  1691.  lis 
etaient  places  sous  le  patronage  de  saint 
i\o\,  Le  brevet  coQtait  30  livres;  la 
maitrise  1 ,200. 

Quant  Siux  fondeurs  en  caract^eSf 
ils  furent  k  la  fois,  dans  les  commen- 
cements de  la  typographic,  graveursi, 
fondeurs  et  imnrimeurs.  Ils  furent  unisr 
au  corps  des  libraires  par  un  6dit  de 
1686. 

Fonderies  de  canons.  —  La  fa« 
brication  des  bouches  a  feu  fut  telle-^ 
ment  ne^lig^e  en  France  jusqu'ail  mi- 
lieu du  dix-buiti^me  siecle,  qu'on  laisSMt 
au  fondeur  le  soin  de  determiner  le  ca* 
libre  des  pieces  qu'il  confectionnait.  Ce 
fut  seulement  en  1732  que,  grdce  au 
zele  et  au  savoir  du  marechal  de  camp 
<ie  ralUerej  on  adopta  le  syst^me  d'ar- 
tillerie  connu  sous  le  nom  de  cet  ofiQcier, 
qui  etablissait  pour  les  canons  une  me- 
sure  fixe  et  invariable,  et  qui  r^duisait 
le  nombre  des  calibres  a  cinc^.  Toute- 
foiSi  ce  ne  fut  qu*en  1769,  apres  que  le 
lieutenant  general  Gribeauval  eut  fait 
adopter  le  systeme  qui  a  e^alement 
porte  son  nom ,  systeme  qui  mtrodui- 
sit  de  meilleures  proportions  dans  les 
diff(§rents  calibres  des  pieces,  et  qui  en 
allegea  considerablement  lepoids;  ce  ne 
fut,  disons-nous,  qu'en  1769  que  les 
bouches  k  feu  commenc^rent  ci  ^tre  fa- 
briqu^es  dans  des  ^tablisseraents  sp^- 
ciaux,  sous  la  surveillance  d*agents  du 
gouvernement.  Depuis,  mais  surtout 
pendant  les  premieres  annees  de  la  re- 
publique,  la  France  a  possed^  un  grand 
nombre  de  fonderies.  Elle  en  a  eu  a 
Paris ,  Rouen ,  Indret ,  Douai ,  Metz , 
Strasbourg,  Neuf  -  Brisach ,  Besan^n , 
au  Creuzot,  k  Pont-de-Vaux ,  Lyon, 
Valence ,  Avignon ,  Toulon ,  Narbonne, 
Toulouse ,  Perpignan ,  Bayonne ,  Mon- 
tauban ,  Ruel  et  Bochefort. 

En  1793,  pour  roister  ^  T  Europe  coa- 
lis^e  contre  la  France ,  la  Convention 
se  vit  obligee  de  pourvoir  dans  le  pljjs 
bref  d6lai  a  la  fabrication  de  six  mille 
bouches  k  feu ,  dont  nos  armees ,  nos 
flottes  et  nos  cdtes  avaient  besoin.  Elle 
transforma  en  fonderies  de  canons  tous 
les  hauts-fourneaux  dont  elle  put  dis- 
poser, et  divisa  le  territoire  fran^ais  en 
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4a8tf0  grandB  arroDdSssemento  d'artili 
lerie ,  dans  cbacun  desqueli  fut  envoy4 
tin  repr^sentant  da  peuple.  £n  oatre , 
d'apres  Tavis  d*une  oommiaBion  de  sa* 
▼ants,  on  substiUia  au  moulage  en  terra 
Jus(|a*alors  en  usage,  le  moulage  en 
sable  aui  permit  d'augmenter  beauooup 
la  rapidite  de  la  fabrication.  A  Paris 
m^me ,  quatre  fonderiea  furent  cr^6e8, 
et  Ton  y  confectionna  les  modeles  des- 
tines h  obtenir  les  moules  en  sable. 
Puis,  par  un  decret  du  14  pluvidse  an  n, 
le  comit^  de  salut  public  fit  venir  de 
tous  les  districts  de  la  republi4)ue  dans 
la  cap|itale  des  citoyens  ehoisis  parmi 
les  meilleurs  canonniers  de  la  garde  na- 
tionale ,  pour  gu'ils  apprissentdans  des 
eours  revolutionnaires  (que  Monge, 
Hassenfratz  et  Perrier  firent  en  effet  h 
la'salle  des  ^lectears)  Fart  de  eonfection- 
ner  la  poudre  et  de  fondre  les  canons. 
Enfln,  un  autre  decret,  de  quelques 
jours  post^rieuraupr^c^ent,  ordonna 
a  Monge ,  qui  se  hata  d^ob^ir,  de  rei- 
ser des  instructions  pratigues  sur  la  fa- 
brication des  bouches  k  feu,  pour  que 
toutes  les  usines  mises  en  activiti^  sui- 
vissent  une  m^thode  uniforme.  Quant 
a  oe  qui  est  des  mat^riaux,  on  em- 
ploya,  coDime  chacuo  sait>  ies  cJoches 
des  ^lises. 

Actuellement,  la  fiabrication  des  ca- 
nons de  bronEe,  les  seals  qu'emploiie 
fartillerie  de  terre,  en  distincte  de 
eelle  des  boaehet  a  fea  en  fonte  de 
fer  que  Ton  emploie  dans  la  naarine. 
L'^tat  n*a  plus,  poor  la  fabrication 
des  canons  de  bronze ,  que  les  trois  ^ta- 
blissements  de  Douai,  Toulouse  et 
Strasbourg,  sous  le  titre  de  fonderies 
royales.  L'itnportance  d*une  fonderie 
depend  du  nombre  de  bancs  defarerie 
qu  elle  possede.  Les  fonderies  de  Douai 
et  de  Toulouse  en  compte&t  chacune 
quatre ,  dont  les  moteurs  sont,  pour  la 
premiere,  une  machine  k  vapeur;  et , 
pour  la  seconde ,  une  roue  hyclrauliqoe; 
la  fonderie  de  Strasboarg  n*en  compte 
que  trois,  qui  sont  mus  per  des  ma- 
nj^ges.  Chaque  bane  pent  donner  par  an 
cinquante  booches  it  feu  de  divers  ca- 
libres, lorsc|[ue  les  travaoz  suivent  une 
marche  ordmaire;  et  sotxaote  et  quinze, 
lorsqu'on  let  active  davantage. 

Lee  fonderiee  sont  adnunistrdes  en 
▼ertu  d^in  r^lement  qui  date  d'octo- 


bre  188S.  Biles  sont  sous  la  surveiHana 
d'un  inspecteur  permanent  d^artillerift 
du  grade  de  lieutenant-colonel,  et  pM 
vent  6tre  soumises  h  deux  sortes  (fW| 
ministration :  la  r^gie  et  TentrepM 
Dans  le  premier  caa,  les  ofllclers  etsv 
ploy^  d  artillerie  dirigent  la  fabricr^'^ 
et  administrent  pour  le  corante  da  ^ 
vernement ;  dans  le  secona ,  nn  pai 
culier  s'engage  k  fabriquer  les  boo^ 
k  feu  k  ses  risques  et  perils ,  en  se 
formant  aux  r^glements,  et  moyem 
une  certaine  somme  pour  cbaque 
recue.  Des  offtciers  et  employ^  (Tl 
tilterie  sont  6galement  attacba  h  TM 
blissement,  pour  surveiller  la  fabridi 
tion  et  recevoir  les  produits. 

Voici  maintenantquelquesd^ilsra 
les  procdd^  eu  usage  pour  la  confectios 
des  oouches  k  feu.  Disons  d'abordqu'oi 
les  coule  pleines,  c'est-Mire,  saos) 
laisser  de  vide  int^rieur.  Cette  mesons 
adopt4^  d^  1744  par  toutes  les  poif* 
sances  de  TEurope ,  a  remplace  raa* 
cienne  m^thode  de  coulage ,  dite  cautam 
d  noyau,  L'op^ation,  du  reste,  sefr 
vise  en  quatre  parties :  1<»  le  rooote 
ou  confection  du  moule.  Ce  mm 
8*ex6cute  soit  en  sable,  soit  m  tartji 
maisg^ndralement  on  n'emploie  lesaM 
que  pour  les  moules  des  canons  dl 
tonte;  la  terre  est  pr^iftree  poorocii 
des  canons  de  bronze,  parce  que  ce  n^ 
tal  s'infiltre  dans  le  sable,  et  qo'lla 
r^ulte  des  d^hets  considerables  ^S*  I 
coulage.  On  enterre  le  moule  dans  si 
ffrandtrou;  et,  par  des  rigoles,  oaj 
fait  arriver  soit  la  fonte ,  soit  le  broitti 
apr^  qu'il  a  €x&  mis  en  6tat  de  fb^ 
au  moyen  d^un  vaste  fourneau  a  i^ 
b^re.  Le  bronze  qu*on  emploie i{ 
usage  contient  cent  parties  de  coi^ 
sur  onze  d'^tain.  Ges  proportions 
fort  importantes,  et  c*est  d'eltes 
depend  la  solidity  de  Talliage ;  3*  te 
rage ,  qui  consiste  a  pratiquer.  avee^^ 
instruments  en  acier  fort  durs  et ' 
tranchants,  le  vide  int^ieur  du 
autrement  dit  Vdme.  La  piece 
s'agit  d'^vider  est  plac^  sur  un 
de  forerie.  Elle  s  avanoe  bori 
ment,  port^  sur  une  esptee  d» 
riot,  et  prtente  la  partie  du  m^l 
doit  toe  enlevte,  k  un  foret  qui  far 
en  place  sur  lui-mdme.  L'ex| 
prottv^  que  ce  proo^e  donoe  < 
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(hme  qMiitd  infiiilndeiit  sim^rtemre  k 
ena  one  Ton  obtenait  par  I'ancienM 
nMKne  du  eoulaga  h  noyau;  4^  le 
toomage  et  le  eiaeiage.  Qaand  la  pi^o 
at  forte,  on  en  loorne  la  partie  ext^- 
limre  poor  d^raire  lea  asp^rit^s  pro- 
teto  par  le  ooulage,  et  hii  donner  une 
tmiie  parfaitement  arrondie. 

Od  procMe  ensuite  anx  yisitee  et  am 
IpreuTes  de  reception.  Ges  ^preuves 
eoniistent  h  tirer  la  pi^  dans  des  cir- 
esBstaaceB  ovi  elle  peine  plus  que  dana 
les  eirtonstances  ordinairea  du  tir. 
£iiiH,  on  inserit  sur  la  pi^e  son  nom, 
flOft  pdds,  eon  num^ro ,  le  nom  de  la 
foadtfie  et  la  date  de  Fannie;  aprds 
fBoi,  on  la  line  anx  arsenaux. 

La  marine  a  aussi  ses  fonderies ,  oni 
HMrt  dirigto  par  des  olficiers  d'artille- 
riede  marine ,  et  ou  Ton  d^tacbe  aussi 
feelqaefois  des  ofBciers  d'artillerie  de 
ferre.  Les  pi^ees  en  fonte  y  sont  fabri- 
fsfxs  d'aprte  des  principes  analogues 
leeax  qn'on  suit  pour  les  canons  de 
kiDoxe.  Les  ^tablissements ,  au  nonibre 
de  cinq,  sont  situ^  h  Indret,  Ruel, 
defers,  Saint-Gervais,  et  aux  grandes 
ibrps  royales  de  la  Cbanssade. 

FoiiDs  PUBLICS.  —  On  compreiid , 
loai cette  denomination,  tous  les  capi- 
taux  mi  constituent  la  dette  publique, 
^cst-a-dtre^  tous  les  capitaux  emprun* 
t^  par  r^tat,  et  represent^s  par  des 
^a^xk  (m  eJfeU  publics.  Ges  dernieres 
▼sleare  forment  elles-m^mes  une  es- 
p^  de  marchandises  dont  le  prix  cou- 
naf  varie  a  Tinflni ,  selon  les  alterna- 
tes de  hausse  et  de  baisse  que  produit 
b  s^tion  quotidienne  de  la  Bourse. 
So  1886,  on  ^aluait  le  chiffre  de  la 
^Btte  en  capital ,  on  le  total  des  fonds 
INtbiies,  k  A  milliards  830  millions  en- 
nroD. 

Dans  eette  masse  de  capitaux  em- 
?nmt^,  on  eomptait  4  milliards  198 
millions  de  fonds  dits  constitues,  qui 
^ient  inserits  au  grand-livre  de  la 
<^  pubHque  perp^elle,  et  qu'il  im- 
joite  de  oe  pas  confondre  avec  les  fonds 
F^ttantif  provenant  d'emprunts  k  Xbt' 
B168.  Sur  la  somme  totale  des  fonds 
^onsHMs^  3  milliards  947  millions 
^|>portaient  aex  propri^tanres  de  ren- 
to  yucrUeSy  5  pour  cent  d'int^r^t; 
»f80d,000  fir. ,  4  7  pour  cent;  78  mil- 
mm^  4  pour  cent;  et  l  milliard  150 


millions,  8  pour  cent.  Quant  au  reste 
des  4  milliards  880  millions ,  il  se  de- 
eomposaitcommeil  suit :  137,460,000  fr. 
de  fonds  emprunt^s  pour  I'ex^ution  des 
canaux,  les  travaux  des  ports ,  etc. ;  225 
millions  de  fonds  d^pos^  k  titre  de 
cautionnements  par  les  receveurs, 
payeurs  et  autres  agents  oomptables 
du  gouvernement  ou  des  communes; 
enfin,  270  millions  de  fonds  qui  avaient 
dt^  emprunt^  h  termes  sur  remission 
de  bons  du  tr^r^  et  qui  formaient  le 
capital.  ^Tentnei  de  la  dette  flottatUe. 
( voyez  les  mots  A&iota6B,  Boubsb, 
CBVDiTt  Dbttb  et  Empburts  pu- 
blics.) 

FoNFB^DB  (Jean-Ba|>tiste  Boybb-). 
Membre  de  la  deputation  de  la  Gi- 
ronde  k  la  Convention  nationale,  Boyer- 
Fonfrede  fut ,  comme  Ducos  son  beau- 
frere  et  son  ami  de  ecenr,  entrain^  dans 
la  chute  du  parti  ffirondin,  cet  assem- 
blage  confus  de  rovalistes  d^uises  et 
de  r^publicains  sinceres ,  mais  mclinant 
Ters  le  f^deralisme  ^voyez  Gibondins). 
Hdtons-nous  de  le  dire .  pour  Thonneuf 
de  son  caract^re,  Fonirede  ne  fut  pas 
du  nombre  de  ceux  qui ,  k  Texemple  de 
Gensonn^ ,  de  Guadet  et  de  Vek*gniaud 
lui-m^me ,  se  laisserent  aveugler  par  les 
intrigues,  et  arbor^rent  tour  k  tour  le 
drapeau  de  la  monarehie  constitution- 
nolle  ou  r^tendard  de  la  r^publique, 
BuiTant  que  le  mobile  de  Fambition  oon- 
seillait  run  on  Tantre. 

Fonfir^e  fut  toujours  r6publieain; 
seulement  son  sdjour  dans  les  Provincesr 
Unies  de  Hollande,  son  attaehement 
excessif  et  quelque  pen  provincial  pour 
la  ville  de  Bordeaux,  qui  ravait  vu  nattre, 
ses  inimiti^  contre  les  chefs  de  la  Mon- 
tague et  contre  la  commune  de  Paris , 
ne  le  disposaient  que  trop  a  faire  cause 
commune  avec  le  parti  f^eraliste.  En 
.effet,  il  resta  sans  cesse  d^daigneux 
pour  Brissot ,  qui ,  tout  en  se  disant  d6- 
'  mocratB,  pacttsait  avec  la  eour;  sans 
oesse  froid  pour  Roland ,  qui ,  tout  en 
se  croyant  r^publicain,  avait  accept^ 
les  functions  de  ministre  sousLouis  XVI; 
mais  il  ne  sut  pas  roister  aux  predi- 
cations de  Buzot,  qui  ^tait  le  d^fen- 
seur  et  le  tb6oricien  du  f^^ralisme , 
rinspirateur  et  lerol  (c'est  Texpression 
de  ri^poque)  des  partisans  de  ee  sys- 
t^me.  En  un  mot ,  pour  parler  encore 
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le  langage  du  temps,  et  pour  marquer 
la  place  de  rhomme  qui  nous  occupe , 
dans  Tun  des  trois  partis  dont  la  tin* 
nion  formait  ce  qu  on  appelle  aujour- 
d'hui  le  parti  de  la  Gironde,  quoique 
ses  membres  fussent  loin  d'appartenir 
tous  h  ce  d^partement ,  Fonfrede  ne  fut 
ni  brissoUnf  ni  rdandin;  11  fut  buzo- 
tiUy  ce  qui ,  comme  on  vient  de  Le  voir, 
signifie  qu'il  ^tait  r^publicain-f(6dera- 
liste.  Son  seul  tort,  mais,  en  revolu- 
tion ,  ce  tort  se  range  au  nombre  des 
crimes ,  c*est  de  ne  pas  avoir  bien  com* 
pris  la  valeur  du  principe  de  Vuniti  et 
de  VindinisibiUtd,  sans  lequel  la  France 
aurait  6t^  vaincue  et  d^membr^  par 
la  coalition  des  rois. 

Boyer-Fonfr^e  naquit  a  Bordeaux, 
en  1766,d*une  riche  famille  de  n6go- 
ciants.  Le  cbristianisme  fit  une  forte 
impression  sur  sa  jeune  dme,  car  il  vou* 
tut  d'abord  se  consacrer  aux  ordres  reli- 
gieux ,  et  devenir  missionnaire ;  sa  pre- 
miere pens6e  fut  de  renoncer  aux  jouis- 
sancesque  la  fortune  iQi  r^ervait,  pour 
entrer  dans  la  r^publique  de  TEglise.  II 
ne  se  doutait  gu^re  alors  qu'il  serait  un 
des  plus  61oquents  d^fenseurs  de  la  de- 
mocratic francaise.  Cependant  des  cau- 
ses ind^pendantes  de  sa  volenti  Tem- 
p^ch^rent  de  r^liser  son  projet,  et  il 
consentit  k  se  livrer  au  negoce.  Bien- 
t6t  une  autre  passion ,  non  moins  forte 
que  Fenthousiasme  religieux,  vint  re* 
muer  son  coeur;  il  s*^prlt  d'un  violent 
amour  pour  une  jeune  personne,  moins 
riche  que  lui  sans  doute,  puisque  sa 
famille  s'oppbsa  au  mariage ;  it  ne  Fen 
^pousa  pas  moins.  Peu  de  temps  apr^, 
it  alia  s'^tablir  en  HoUande.  Le  spec- 
tacle des  Provinces-Unies  ne  dut  pas 
rester  sans  influence  sur  ses  id^es  poli- 
tiques :  le  jeune,  le  d^vou^  Fonfrede  y 
developpa  ses  tendances  r6publicaines ; 
npais  il  y  puisa  aussi  les  premieres  no- . 
tions  du  ftd^ralisme ,  systeme  m^io- 
crement  dangereux  dans  un  petit  £tat 
que  prot^e  sa  faiblesse  ou  sa  neutra- 
Iite ,  sans  que ,  pour  cela ,  il  soit  com- 
patible avec  la  prosp^rit^  ou  m^me  avec 
rexistenoe  d*une  grande  nation  qui 
marcbe  k  la  t^te  du  monde  civilis^. 

A  peine  la  revolution  francaise  eut- 
elle  idat€ ,  que  Fonfrdde  revint  k  Bor- 
deaux ;  inutile  de  dire  s'il  avait  adopts 
avec  chaleur  lea  nouve^ux  principes  qui 


signalerent  notre  r^^^ration  natio- 
nale.  II  avait  fait  plus ,  il  6tait  d^l  r^- 

Sublicain,  r^publicain  modere  cepen- 
ant ,  et  prit  k  prendre  parti  pour  la 
classe  bourgeoise  contre  la  classe  popu- 
laire;  pour  la  province  contre  la  capi- 
tate ;  en  un  mot ,  r^publicain  a  la  ma- 
ni^re  hollandaise,  a  la  mani^re  Suisse, 
ou  k  la  manidre  am^ricaine,  si  Ton 
veut.  Aussi  •  lors  des  elections  du  roois 
de  septembre  1792,  le  commerce  de 
Bordeaux  le  nomma  d^put^  k  la  Con- 
vention nationale. 

En  debutant  dans  la  carri^re  politi- 
que ,  Fonfrede  avait  un  grand  avantage 
sur  ceux  de  ses  colle^ues  qui ,  comme 
Vergniaud ,  Gensonne,  Guadet,  Buoos, 
avaient  fait  partie  de  TAssembl^  l^s- 
lative :  il  arrivait  pur  de  tous  prece- 
dents monarchiques:  Eloquent  d*ail- 
leurs,  plein  de  courage,  il  aurait  pu 
tirer  un  grand  parti  de  cette  beureuse 
circonstance ,  sMl  avait  eu  des  idees 
plus  justes  sur  la  nature  du  gouveme- 
ment  qui  pouvait  oonvenir  a  une  nation 
comme  la  France.  Malheureusement, 
ses  tendances  federal istes,  ses  pr^juges 
provinciaux,  ses  prtferences  excessives 
pour  la  bourgeoisie  devaient  T^loigner 
des  montagnards,  sans  lui  permettre, 
pas  plus  k  lui  qu'a  Ducos,  Bergoeing, 
Grangeneuve ,  et  quelques  autres  de  ses 
collegues,  de  dommer  Vergniaud ,  Gen- 
sonne et  Guadet ,  qu*ils  voyaient  avec 
peine  suivre  le  char  de  Brissot ,  de  Du- 
mouriez  et  de  Roland.  11  arriva  mtoe 
le  contraire:  Gensonn^,  Guadet  et 
Vergniaud,  toutes  les  fois  qu'ils  se 
virent  trop  compromis,  se  mirent  a 
convert  derri^re  le  r^publicanianie  de 
Fonfr^e,  de  Ducos,  de  Bergoeing,  de 
Grangeneuve,  et  finirent  par  les  d^- 
tourner  de  leur  veritable  voie.  Fonfrede 
surtout  leur  parut  un  excellent  soldat, 
bon  a  mettre  en  avant  contre  les  mon- 
tagnards. 

Toutefois,  dans  le  proc^  de  Louis 
XVI ,  il  vota  avec  la  Montague  contre 
Tappel  au  peuple,  pour  la  mort,  et  con- 
tre le  sursis;  Ducos  en  fit  autant.  Ge 
qui  prouve  que  Fonfrede  6tait  reelle- 
ment  r^publicain,  c*est  que,  s'il  con- 
damna  Louis  XVI ,  il  ne  m^nagea  pas 
non  plus  Tambition  du  due  d'Orl^ns, 
que  Marat  semblait  avoir  pris  sous  sa 
protection  toute  sp^ciale.  D^  le  ii 
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deoembre ,  Fonfrede  accusa  Marat  d'a- 
voir  propose  ud  dictateur.  Venant  de 
la  bouche  de  Tbomme  qui  avait  os^  as- 
sumer  sur  lui  la  respoDsabilit^  des 
massacres  de  septembre ,  cette  propo- 
sition devait  doublement  r^volter  les 
republicains  fed^ralistes  ,  lesqueis.ne 
Toulaient  ni  uniti  dans  le  pouvoir  ex^ 
cotif ,  ni  cruaute  dans  les  moyens  r6- 
Tolutionoaires.  Cette  premiere  accusa- 
tion  n'eut  pas  de  suite;  mais  depuis, 
Foofrede  ne  cessa  point  d'attaquer  Ma* 
rat  et  de  le  couvrir  de  mepris. 

Le  8  mars  1793 ,  alors  que  la  lutte 
de  la  Montague  et  de  la  Gironde  ^tait 
d^ji  devenue  syst^matique ,  Fonfrede 
s'Sera  avec  force  contre  Torganisation 
do  tribunal  revolutionnaire ,  proposee 
par  Robert  -  Lindet  et  soutenue  par 
Danton.  Les  jours  suivants ,  il  contri- 
bua  puissamment  a  faire  admettre  un 
jury  aans la  composition  de  ce  tribunal. 
Le  S  avril ,  ii  denonca  le  jeune  due  de 
Chartres  comme  complice  de  Dumou- 
riez,  et  demanda  que  le  due  d*Orl^ans, 
et  tous  les  Bourbons  qui  se  trouvaient 
encore  en  France ,  fussent  detenus 
eomroe  otages  ,  et  r^pondissent  sur 
leors  t^tes  du  salut  des  comroissaires 
de  la  Convention,  livr^s  a  Tennemi  par 
Bumouriez.  Chose  bizarre!  il  n'y  eut 
alors  que  Marat ,  le  partisan  avoue  de 
la  dictature ,  et  le  directeur  des  mas- 
sacres de  septembre,  pour  Clever  la 
voix  en  tayeur  du  due  a*Orleans ,  que 
MS  liaisons  avec  un  pareil  homme 
ayaient  entiereroent  deconsid^r^,  etque 
Danton  lui-mdme  n*avait  plus  le  cou- 
rage de  d6fendre.  Aussi  la  proposition 
de  Fonfr^e  fiit-elle  fortement  appuyee, 
et  immediatement  adoptee. 

Le  13  du  m^me  mois,  Fonfr^e  at- 
taq^a  Marat  avec  plus  de  v^h^ence 
<Tue  jamais ,  et  le  fit  d^r6ter  d'accusa- 
tion.  Les  girondins  croyaient  avoir 
f^port^  one  grande  victoire  :  lis  n'a- 
^ient  eoramis  qu'une  grande  faute. 
Cette  inviotabilite  attach^  h  la  per- 
lonne  des  repr^sentants  de  la  nation , 
Hs  donnaient  I'exemple  de  Tenfreindre, 
(*•  on  allait  bientot  retourner  ce  pr6c^- 
djot  contre  eux-m6mes.  D'ailleurs, 
^WqoesouillequMl  fdt,  Marat  ^tait  en- 
ec>e  tr^jpopulaire  a  cette  epoque ;  d'un 
^re  cote ,  le  coup  qui  semblait  n*at- 
teindre  que  lui ,  portait  plus  haut ;  il 


mena^it  la  Montague  et  la  Commune 
de  Paris.  Voil^  pourquoi  I'acquittement 
de  PJmi  du  peupk  par  le  tribunal  r^- 
volutionnaire  fut  gen^ralement  regard^ 
comme  un  4v^nement  d'une  haute  im- 
portance. 

Le  15 ,  lorsqu'li  leur  tour  35  sections 
de  Paris  vinrent  demander  Texrlusion 
de.22  d6putesappartenantau  c6te droit, 
Fonfrede  s'^lanca  a  la  tribune,  et  ne 
craignit  pas  de  dire  qu*il  aurait  tenu  a 
honneur  d'etre  inscrit  sur  la  mSme 
liste.  Puis,  saisissant  avec  a-propos 
cette  occasion  pour  faire  retomber  sur 
la  Commune  de  Paris  lereprochequ*elle 
adressait  toujours  aux  girondins,  ii 
soutint  que ,  presentee  par  une  faible 
fraction  du  peuple  franqais ,  cette  de- 
mande  de  proscription  contre  une  par- 
tie  de  la  representation  signalait  une 
tendance  reefle  au  f^d^ralisme.  Enfin, 
il  proposa  le  renvoi  de  la  petition  aux 
assemoldes  primaires  ,  oubliant  (]u'une 
telle  mesure ,  deja  d^elaree  pernicieuse 
dans  plusieurs  autres  circonstances,  au- 
rait in^vitablementamen^  la  guerre  ci- 
vile. C'^tait  un  appel  aux  departements 
contre  la  ville  de  Paris. 

Nomme  president  de  la  Convention 
pour  la  premiere  quinzaine  de  mai ,  il 
ne  negligea  aucune  occasion  de  faire  des 
remontrances  severes  aux  dYateurs  des 
differentes  sections ,  qui  apportaient 
les  plaintes  de  la  capitate  a  Tassembl^e. 

Le  21  mai ,  jour  de  la  creation  de  la 
commission  des  dottze ,  le  parti  de  la 
Gironde ,  qui  avait  encore  la  majority, 
se  souvint  du  courage  de  Fonfrede.  Le 
premier,  il  fut  d^sign^  pour  faire  partie 
de  cette  fameuse  commission ,  enti^re- 
ment  compos6e  de  deputes  du  c6te  droit, 
et  instituee,  sur  ia  proposition  de  Bar- 
r^re ,  pour  rechercher  les  auteurs  de  la 
conspiration  du  10  mars;  h  cette  epo- 
que, quelques  tnaratistes  avaient  eu 
1  idee  ae  faire  main  basse  sur  les  mem- 
bres  de  la  Convention  les  plus  connus 
pour  leur  haine  contre  Paris.  Mais  Fon- 
frede ne  tarda  pas  a  s'apercevoir  qu*on 
voulait  Tentrainer  trop  loin  ,  et  que, 
sous  une  apparence  de  moderation ,  la 
majority  de  la  commission  des  douze 
cachait  des  arriere-pensees  de  violence 
et  de  contre  -  revolution.  Ce  qui  le 
prouve ,  c*est  qu*il  ne  voulut  donner  ni 
son  approbation  ni  son  vote  a  I'arres- 
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tation  dHAiert  et  do  Vumaa ,  ordoiH 
D^epar  sefl  coliejnics,  et  que  le  39  il 
prit  la  parole,  k  fa  tribune  uationale , 
pour  demanfler  qae  les  detenus  fussent 
remis  proviaoirement  en  liberty.  Lors 
des  ^veneroents  du  31  mai  et  du  9  join, 
qui  renverairent  le  parti  de  la  Gironde, 
ronfrkle  fut  d'abora  inscrit  au  nombre 
des  proserits  par  Bourdon  (de  FOise) ; 
mais,  qui  Taurait  cru?  Marat,  soDen- 
nemi  personnel ,  Ten  fit  ray;er  oomme 
n'ayant  paa  sign6  Tarrestation  d*H^- 
bert  et  de  Dumas. 

Malheureusement,  le  zeleintempestif 
qu*il  manifesta  pour  ceux  de  aes  colie- 
gues  qui  n'avaienW  pas  eu  le  m^nie 
bonheur ,  attira  de  nouveau  Tattention 
sur  lui.  D^  le  15  juillet,  Biliaud-Va-: 
rennes ,  le  grand  pourvoyeur  de  Techa- 
faud  r^volutionnaire,  denuinda  sa  miae 
en  accusation.  Elle  ftit  prononc^  le  8 
octobre,  k  la  demande  de  ce  m^me  Bil- 
laud-Varennes,  et  sur  le  rapport  d'Amar. 
Fonfrede  ayant  demand^  la  parole,  Al- 
bitte  lui  ferma  la  boucbe  par  ces  mots : 
Tu  parleras  an  tribunal  rivoluUcm- 
naire !  D^lar^  coupable  d'avoir  tremp6 
dans  rinsurrection  de  Bordeaux ,  il  fut 
condamn^  a  mort  par  ee  tribunal,  et  il 
porta  sa  t£te  sur  P^bafaud  (31  octobre), 
avec  les  ^loquents  amis  qui  avaient  si 
mal  dirig^  sa  jeune  exp^nenoe.  II  n'a- 
vait  que  37  ans. 

Pour  le  talent  oratoire ,  Boye^Fon• 
fr^e  prenait  place  imm^iatement 
apr^  Vergniaud ,  Guadet  et  Gensonu^. 

FONFBkDE (Henri),  fils  du  pr^cMent, 
naquit  k  Bordeaux  en  1788.  Entr^  en 
1830  dans  la  carriere  d'ecrivain  politi- 
oue,  il  se  fit  au  milieu  de  ses  eoncttoj'ens 
rorgane  des  principes  lib^raux.  Mais  le 
journal  ou'il  avait  cr66  ne  tarda  pas  k 
6tre  envelopp^  dans  la  mine  de  la  presae 
ind6pendante.  Six  ans  apres ,  Fonfrede 
reparut  sur  la  breehe,  comme  fondateur 
d'une  autre  feuille  non  moins  hostile  au 
pouvoir*  Mais  apr^  la  revolution  de 
luillet ,  il  se  montra  aussi  ardent  pour 
la  moderation  qu'il  Tavait  €t6  aupara- 
vant  pour  la  cause  populaire ;  il  refusa 
m^me  constamment  la  deputation,  con- 
tent de  defendre  avec  autant  d^hd^ilete 
que  de  verve ,  sott  k  Bordeaux ,  soit  a 
Paris ,  les  doctrines  du  parti  conserva- 
teur.  -II  est  mort  en  1840. 

FonTAiHs  (Pierre  de)  ou  des  Fonkrir 


lies.  Ge  grand  jurisconsulte,  qui  ieeooAi 
puissamment  Louis  IX  dans  ses  viU^, 
mes  judiciaires ,  etait  un  gentilh(»  ^ 
du  Yermandois.  Le  roi ,  qui  reco 
fort  souvent  k  ses  lumieres,  le  c! 
de  travailler  k  la  redaction  des  £ 
sements  et  de  la  premiere  pragmati, 
Ge  fut  lui  qui  composa,  sous  le  litre 
Conseil  dun  gentixhons  pour  le/orm 
d  rendre  Justice,  le  premier  traite  i 
jurisprudence  ou  Tautorite  des  lois  t^\ 
maines  fut  substituee  aux  pratiqa^JL! 
barbares  de  la  feodalite.  On  a  cru  aui|[l 

Eouvoir  lui  attribuer  un  autre  ouvrap^ 
ien  precieux  pour  Thistoire  des  9^ 
ciens  usages  de  jurisprudence ,  le  lAmk ! 
de  la  reine. 

Le  Conseil  Si  ete  insere  par  du  Canp^ 
k  la  suite  des  £tablissement8.  (Pans*] 
1668,  in-fol.) 

Font  Ai  nb  ( Pierre  -  Francois  -  Leo- 1 
nard ),  ardiitecte,  ne  en  1762,  ne  s'a»>  i 
non^a  pendant  longtemps  que  comnift ' 
le  collaborateur  de  M.  Percier,  dans  lef ; 
constructions  comme  dans  la  publicatioa  i 
de  divers  traites  et  descriptions.  Acetia  | 

Sriode  de  ses  travaux  apparticnneol;{ 
re  de  triomphe  du  Carrousel,  les  rd* ; 
taurations  des  Tuileries,  de  Compiegn^  \ 
de  la  Malmaison ,  etc  Parmi  les  trt^  ] 
vtfux  qui  ont  pu  faire  juger  du  taleot  ] 

3u'il  pent  deployer  lorsqu'il  est  abai^l 
onne  a  ses  propres  lumieres ,  on  doll ; 
citer  ceux  du  Palais-Royal ,  de  NeuiU]^  ; 
d*£u ,  de  Fontainebleau ,  etc.  M.  Fork  : 
taine,  ^ui  avait  ete  architecte  des  b^  ; 
ments  imperiaux ,  est  aujourdlmi  ai^ 
cbitecte  des  bdtiments  de  la  oouFomWi 
C'est  lui  qui ,  par  une  condescendanos 
qu*on  ne  saurait  trop  blAmw,  a  detnat 
la  symetrie  du  palais  des  Tuileries  m 
rempla^nt  par  une  lourde  coostructios 
Tune  des  deux  elegantes  galeries,  on- 
▼rage  de  Pbiiibert  Delorme.  II  a  ete 
eiu  a  la  quatrieme  classe  de  riostitut, 
le  9  mars  1811. 

Fontaine  bbs  Bbbtins  (Alexis),  sa- 
vant ^eometre ,  membre  de  1*  Academie 
des  sciences,  ne^  Claveison  (Dauphine), 
en  1735,  mort  vers  1771,  estle  premiir 
matbematicien  qui  se  soit  occape  de  la 
theorie  geuerale  et  des  applicatioiis  du 
calcul  integral,  Ses  meoaoires  ont  ei^ 
imprimes  en  un  vol.  in-4%  1764.  Gns- 
dorcet  a  ecrit  son  bistoire. 
Font  AiHSBUAu  (ville  et  ehAtetn  de). 
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Mid  fork  de  FontMndnleaii  teDible 

lestede  ces  Innnenses  espaoei  bois^ 

eoDfraient,  dans  Tanticfuit^ ,  te  sol 

r  das  Gaules.  Lea  premiers  Gap6- 

fenaieat  ebercber  le  plaiair  de  la 

dang  ees  aaatagea  aoiHudea,  toi- 

de  lemr  residence  de  Melun.  Une 

e  maiaon  royale  y  avait  M  oona- 

les  ie  dousitoa  fiitele ;  c'^tait 

on  cbMel  informe,  im  donjon  aer- 

de  meiUte  (ou  moette) ,  rendez*- 

deschasseara.  A  son  retour  d'une 

le  infruGtneoae ,  Louia  VII  prit 

itfeetkm  oeite  retraite  paisible,  et  ea 

Bienta  lea  bdtimenta.  11  j  constniiait 

thapelle  que  Tbomaa  Becket,  arche- 

de  Cantorb^y,  consacra  sous 

ation  de  saint  Saturnin  ,  et  qiri 

aoeora  de  fondation  k  Foratoire 

par  Franfois  P'. 

not  Louis ,  qui  tenait  qnelquefois 

assises  sous  lea  eh^nes  de  la  for^t , 

aox  eoostractions  du  manoir  qn 

qai  porte  son  nom. 

aennement,  oes  bois  ayaient  port^ 

D  de  fMt  de  Biire»  Les  ^rudits 

fort  en  peine  de  tnmver  I'^ymo- 

dn  nom  qui  a  pr^lu.  Louis  IX , 

itquelques-uns,  y  perdit,  pendant 

chasae ,  un  de  sea  levriers  niToris , 

lit  aa  nom  de  Bleau,  et  que 

troava  eafin ,  apres  de  iongoes  re- 

dias,  anprte  d'one  souroe  ou  il  se 

it^it.  Uno  foDtaine  lot  bdtie  en 

^1  et  appel^  eomme  le  chien.  Pen 

le  nom  de  la  fontaine  et  celui  du 

seraieBt  eonfondus.  Cette 

jie ,  quoique  pea  croyable ,  a 

ttasaoree  par  tea  arta :  le  Primatice 

ivodait  fanecdote  dans  une  de  sea 

.    I.  GuiHaome  Philander,  d*un  an- 

i€(ll^,  foit  Tenir  Fontainebleau  de  la 

f  des  troia  mots :  FofUaine-BeUe- 

Enfin  Mabilton  poase  que  le  bourg 

^  aaeieone  fontaine  du  toisinage 

taient  d*abord  bourg  et  fontaine 

and.  Les  d^ignations  burgua  et 

BkautU,  Bkmm  ou  Eblandi,  em- 

f^  dana  dea  ebartea  du  douzi^me 

doifent  mettre  an  tarme  h  toutes 

jnoertitudes. 

Ckaiies  IV  fit  daas  le  chAteau  de  Fon- 

Huebleau  de  longs  s^^jours,  et  en  r^para 

<^«i|nenta  les  Moments.  Charles  V 

y^fit  one  bibliochtoue  asaez  conside- 
rable 


Mais  le  T6ritable  ctfotenr  dea  mer- 
▼eilles  d^  ce  palais  fut  Francis  I*'.  Ge 
prince  comment  par  r^ulariser  les  an- 
ciennes  bdtisses ,  en  les  revtont  d*une 
deration  h  peo  prte  uniforme.  Bientot^ 
sans  renonoer  au  Tieox  manoir  de  ses 
aieux,  il  youlut  Fagrandir  et  rembeilir<, 
en  ie  liant  a  un  palais  plus  magnifique  <, 
plus  digne  de  lui ,  en  faisant  de  sa  r^i- 
dence  un  mus6e  des  arts  antiques  et 
modemea.  A  sa  toix,  Leonard  de  Vinci, 
Andrea  del  Sarto,  le  Rosso,  le  Prima- 
tice et  Benvenuto  Gellioi ,  r^nissant 
)eurs  efforts  h  ceox  de  nos  pieintres, 
de  nos  [architectes ,  de  nos  sculpteurs 
finn^ais,  travaillerent  h  l*envi  h  6difier 
et  d^oorer  lea  nouveaux  bfttiments,  avec 
leurs  diversea  aalles,  galeries  et  esca- 
liers. 

Les  lettres  furent  aussi  con?i^B  a 
prendre  part  h  rillustration  de  Fontai- 
nebleau ;  la  bibliothdque  fond^  par 
Charles  V  fut  augmentee  de  celle  que 
les  dues  d'Orleans  avaient  amassee  au 
chateau  de  Blois ,  et  re^ut ,  d*ailieurs, 
un -grand  aceroissement  par  les  soins 
du  savant  Guillaume  Bude ;  enfin,  on  y 
▼it  rassembl^une  grande  quantiti^ «  die 
livres  inconnus  et  papiers  et  instru* 
mens  de  Tantiquit^ ,  que  le  roi  avoit 
fait  rechereher  dans  les  r^ions  ^tran- 
geres,  h  aes  d^pens ,  par  le  grand  voya- 
geur  Guillaume  Postal  et  autres  {*).  » 

Ducereeau  rapporte  que  Taffection  de 
Fran^iis  I"  pour  celte  r^idenoe  «  fut 
cause  oae  plusieurs  grands  seij^neurs  y 
firent  bfttir,  ehacun  en  son  particulier.» 
—  «  Quelle  construction  ,  s'toie  Bran- 
tdme,  est  celle  de  Fontainebleau ,.  que, 
d'un  d^rt  qu'il  6toit,  a  6x6  fait  la  plus 
belle  maison  de  la  cbr^tiente !  Desert 
I'appelie-je,  car,  avant  ce  roi,  les  autres 
Fappeloient  ainsi,  si  bien  qu'encore  en 
la  chambre  des  comptes  et  ailleurs  il 
se  trouve  force  lettres  ainsi  datees : 
Donn^  h  noa  d^Krta  de  Fontainebleau. 
Ces  d^rts  donoques ,  ce  grand  roi  les 
a  r6duits  a  un  bAtiment  si  riche ,  si 
bean,  si  apadeux,  qu'il  pent  loger  tout 
un  petit  monde. 

«  Notre  grand  roi  Henri  IV  a  cent 
fois  mieux  depuis  decor6   et  embelli 

(*)  Brantdme.  Cette  biUiotheque,  train- 
portee  a  Paris  en  iS^S,  doit  hire  coosideree 
comme  le  veritable  nojau  de  la  BibUotheque 
royale.  Voyei  BiMdOwmiquMM* 
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oette  demeure,  de  telle  sorte  aa*elle  est 
m^onnoissable  a  celle  de  jadis  (*).  Ge 
n*est  pas  tout;  il  y  a  dans  le  bourg  que 
le  roi  vouloit  enfermer  en  ville ,  une 
trentaine  de  maisons ,  mais  auoi,  mai- 
sons  \  il  faut  dire  treote  paiais  faits  k 
Tenvi  pourcomplaire  a  leur  roi,  par  des 
princes,  cardinaux  et  grands  seisneurs. . . 
oref,  c*est  un  petit  paradis  en  France !  » 

Ainsi ,  chaque  souverain  qui  a  regn6 
depuis  Francis  I*"  jusqu'd  nos  jours, 
a  laisse  a  Fontainebleau  des  traces  de 
son  s6jour,  soit  par  des  embellisse- 
roents ,  soit  par  des  souvenirs  histori- 
ques. 

II  arriva  de  la  sorte ,  surtout  apres 
les  constructions  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV ,  qiie  ce  paiais ,  compose 
d'une  masse  de  blitiments  de  toutes  les 
^poques,  detous  les  styles  d*architec- 
ture,  offrit  une  irr^uiarit^  vraiment 
bizarre, quoiqu'il  coRsesvSt  unfair  de 
grandeur  et  de  majesty. 

Les  tournois ,  les  carrousels  et  les 
f^tes  de  la  cour  n*animerent  pas  seuls 
ces  royales  demeu res;  la  politique, 
aussi  bien  que  la  galanterie ,  « les  clioi- 
sit  pour  conlidentes  de  ses  secrets.  On 
montre  le  pavilion  ou  se  tint  la  fameuse 
conference  des  ))lus  illustres  represen- 
tants  des  deux  Eglises ;  le  sombre  cor- 
ridor ou  Henri  IV  eut  le  courage  de 
faire  arr^ter  son  compagnon  d^armes, 
SOD  ami  (Biron);  le  boudoir  ou  madame 
de  Maintenondecida,  en  brodant  de  la 
tapisserie,  du  sort  de  TEspagne...  Ici, 
on  voit  la  pierre  teinte  du  sang  du  fa- 
vori  infldele  d*une  reine  jalouse  (Chris- 
tine de  Suede) ;  la,  le  thdftreou  Tauteur 
du  Devin  du  village  obtint  son  premier 
succes ;  plus  loin  ,  la  prison  d'un  sou- 
verain pontife.  Mais  regardez  cette  cour 
devant  le  chateau  :  un  jour  elle  aura 
et^  assez  grande  pour  rontenir ,  avec 
son  armee,  ie  nouvel  Alexandre,  qui, 
naguere ,  se  trouvait  a  Tetroit  dans  Tu- 
nivers.  II  descendra  du  haut  de  cet  es- 
calier,  le  front  charge  de  nuages,  il  em- 
brassera  le  drapeau  des  adieux ,  et  dis- 

Sarattra  h  travers  les  cris  et  les  larmes 
e  ses  vieux  soldats,  pour  aller  mourir 
dans  Texil  (**)...,  puis  regnera  un  pro- 

O  U  y  depensa  a,444,85o  livres.  Napo- 
leoDf  de  1 804  a  1 8  X  3,  consacra  aux  reparations 
du  chateau  la  somme  de  6,243,000  francs. 

{**)  Yoyez  notre  article  ABDzcATioif . 


fond  silence ,  et  Fontainebleau  ne 
plus  qu*une  vaste  solitude  (*).  » 

La  petite  ville  de   Fontainebleai 
chef-lieu  de  sous-prefecture  du  d^pai 
ment  de  Seine-et-Mame>,  possede 
tribunal  de  premiere  instance ,  un 
16^e  communal ,  une  bibliotheque 
blique  de  28,000  vol.,  et  Ton  y  co 
8,500  hab.  C^t  la  patrie  de  Dan 

Le  chiiteau  de  Fontainebleau  ^i 
une  des  residences  que  les  rois  ont 
plus  souvent  habitues,  adonne  son 
a  un  grand  nombre  6idits  etde  tr 
qui  y  ont  ^te  sign^s.  Nous  avons  rel 
Jes  premiers  dans  un  article  ispecial  (* 
nous  nous  contenterons  de  passer  raj 
dement  en  revue  les  prindpaux 
les  seconds. 

1661.  Allianceconclueentrela  Fra 
et  la  Su^e  (24  sept.) 

1712.  Armistice  entre  la   France 
TAngleterre  (19  aodt.) 

1743.  Traite  d'alliance  perpetuelle 
tre  la  France  et  TEspagne  (25  oct.) 
.  1762.  Pr^liminaires  ae  la  paix  en 
la  France,  TEspagne ,  TAngleterre  et 
Portugal  (3  nov.) 

1785.  Alliance  entre  la  France  et 
•Hdllande(10  nov.)  • 

1807.  Le  27  octobre.  Napoleon 
ffna ,  h  Fontainebleau ,  un  tratte  em 
la  France  et  TEspagne;  traits  fait 
rinsu  des  ministeres  des  deux  pays , 
dent  les  conventions  avaien^  ^t^  ai 
tees  seulement  entre  Tempereur  et 
prince  de  la  Paix. 

Des  troupes  fran^ises,  au  nomi 
d*au  moins  28,000  liommes ,  nonrris 
entretenus  par  Charles  IV,  devaient 
trer  imm^diatement  en  Espagne ,  \ 
de  cooperer,  avec  les  troupes  de 
royaume ,  k  la  conqu^te  du  Portuj 
Le  roi  d'Etrurie  ( voyez  Bourbon, 
bleau  gen^alogique)  devait  c6der 
£tats  \  Napoleon,  et  recevoir 
^change  la  province  portugaise  d*eni 
Douro  et  Minho ,  et  le  litre  de  roi 
la  Lusitanie  septentrionale.  Les 
garves  et  TAlentejo  devaient  ^tre 
n6s  en  souverainete  a  Godol.  Ces  d 
princes  devaieilt  £tre  places  sous 
naute  protection  de  Charles  IV, 

(*)  Yatout,  Sowenirs  lastori^ues  Jes 
sidences  royales,  Fontainebleau    l.  IT* 
(••)  Voyez  Smts, 
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Mtm  aurait  reconnu  comme  em- 
des  deox  Am^iques.  Enfin ,  Je 
da  Portugal  devait  Itre  tenu  en 
re  jasqu'^  la    paix  gen^rale.  Un 
IS  de  40,000   Francis  devait  se 
D'rliBayonne  le  20  novembre,  au 
Urd ,  poor  £tre  pr^t  k  passer  elk 
le,  et  de  \k  en  Portugal,  dans 
ou  les  Anglais  menaceraientd'une 
ic. 
|li  10  octobre  de  la  m^me  ann^ ,  la 
et  rAutriebe  avatent  conclu  a 
Mainebleau  des  conventions  diplo- 
"^  lespar  lesquelles  les  limites  fix^ 
cette  demiere  puissance  et  le 
ime  dltalie  furent  le  Thalweg  et' 
ao. 

11  Doveoibre  suivant,  un  traits 

eotre  la  France  et  la  Hollande 

aox  Hollandais  plusieurs  pro- 

situ^s  sar   la  rive  gauche  de 

Infin ,  Tabdication  de  Napol^n.  fut 
a  Fontainebleau ,  le   11    avril 

Fortaiub-Fbancaisb  (combat  de). 

K  les  premiers  jours  de  juin  1595, 

fcoDo^table  de  Castille  avan^it  en 

le  avec  one  arm^  formidable ; 

IV  Vint  h  Dijon,  k  la  t^te  d'une 

petite  troupe,    comptant    payer 

lace,  et  Tarr^ter  par  une  brillante 

>Qcbe.  Le  baron  d^Aussonville 

poQsse  une  reconnaissance  jus- 

Fontaine-Fran^aise  (5  juin),  vint 

""  etourdiroent  au  milieu  des  Es- 

I.  Biron  voulut  le  d<^ager  avec 

^cfaevaux ;  mais,  aecabl^  par  le  noro- 

tiiifbt  forc^  de  s'enfuir  vers  leroi, 

jietutlui-m^me  arriv^  a  Fontaine- 

ii8e,et  n'avait  encore  autour  de 

joe  200  eentilshommes  et  60  ar- 

jnsiers  k  cbeval.  Biron  dtait  bless^ 

^  ^te;  beaucoup  de  serviteurs  du 

^etaient  tomb^.  Mais  Henri,  payant 

^personne,  et  appelant  a  lui,  d  une 

eorouee,  ses  coinpagnons  d^armes, 

ire  qu'ils  arrivent ,  et  les  encou- 

uit  ■  a  faire  ce  qu*ils  lui  voient 

•  *  se  maintient  dans  la  m^l^avec 

peril  extreme.  Sur  ces  entrefaites, 

^te  arm^ ,  qui  ^tait  en  marche, 

"Tail  k  la  file  pour  le  di^gager.  De 

cot^,  les  rangs  des  Espagnols  gros- 

w«nt  sans  cesse,  par  Tarrivec  de 

iTdJes troupes.  Enfin,  le  conn^table, 


dont  le  caractere  ^tait  defiant,  craignit 
d^engager  une  action  g^n^rale,  et  com* 
manda  la  retraite.  Le  roi ,  qui  disait 
apres  le  succ^ :  «  Dans  les  autres  oc* 
«  casions ,  j*ai  combattu  pour  la  vic- 
«  toire ,  mais  en  celle-ci  j^ai  combattu 
«  pour  la  vie,  » le  roi ,  voulantdissimu- 
ler  safaiblesse,poursuivit  Fennemi  jus- 
qu*au  bois  de  Saint-Seine.  Le  lende- 
main,  les  Espagnols,  abandonnant  leur 
avantage  presque  certain,  d^amperent 
pour  rentrer  en  Franche-Gomt^. 

FONTAINE-LA-VikGANNB  ,  village  du 

d^^.  de  rOise,  k  25  kil.  de  Beauvais, 
doit  son  nom  a  unefamillecfe  ff^agan, 
qui  en  6tait  propri^taire  d^  le  dou- 
zi^me  siecle,  et  sa  part  d'importance 
historique  k  un  chdteau  fort ,  qui  joua 
un  r6le  considerable  pendant  les  guer- 
res  du  quinzidme  et  du  seizi^me  siecle. 
Durant  Toccupation  anglaise,  cette 
place  incommodait  les  environs  d*A- 
miens  ,  la  Normandie  et  le  Beauvaisis. 
Les  Anglais  et  les  Bourguignons ,  qui 
n'avaient  jamais  pu  I'enlever,  r6solu- 
rent,  apres  la  prise  de.  Rouen,  de  Gour- 
nay  et  de  Gisors ,  de  Tassi^er  regulie- 
rement.  lis  Tattaqu^rent  en  1419 ,  au 
nombrede  3,000  hommes,  commandos 
par  les  comtes  d*Huntington  et  de  Cor- 
nouaities.  Les  assieges  se  d^fendirent 
vaillamment ,  et ,  au  bout  de  trois  se- 
maines ,  ils  obtinrent  une  capitulation 
avantageuse. 

Le  fort  de  Fontaine  fut  pris,  en  1589, 
ar  les  ligueurs  d*Amiens ;  3  ans  apres, 
e  sieur  de  Boufilers ,  bailli  de  Beau- 
vais ,  8*y  retira,  et  y  soutint  differentes 
attaques  de  la  part  des  rovalistes. 

Repar^  en  1678 ,  le  chateau  de  Fon« 
taine  s'est  conserv^  presque  entier  jus 
au'k  nos  iours :  c'est  une  construction 
elev^e,  tres-soiide,  en  silex  et  gres,  avec 
des  meurtri^res  et  deux  tours  a  mdchi- 
coulis.  II  reste  quelques-unes  des  tr^- 
petites  fen^tres  des  premiers  temps, 
perc^s  dans  des  murs  de  7  pieds  d*^- 
paisseur.  On  voit  encore  une  partie  des 
fosses  garnis  d*une  contrescarpe  mu- 
ral llde. 

FoNTANES  (Louis  de)naquit  k  P^iort, 
en  1761.  II  s'etait  fait  connattre  par 
quelques  poesies  trop  pr6n^  ,  et  par 
ses  articles  dans  le  Mod^ateur.  jour- 
nal tr^s-conforme  k  sa  maniere  de  pen- 
ser,  lorsqu^en  Tan  xii  11  fut  nommi 
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m^mtre  da  riostkui  (da«M  deli  litt^ 
rature  fran^ise)  et  profesgeur  k  1*6- 
eole  oentrale  das  Qaatr^-Natioiia,  ek  ilj 

gronoofa  des  disoours  a^  il  aerait  dii- 
ctle  da  raconnattre  le  president  du 
Corps  l^islatif  sous  rampire.  £n  1706, 
la  ConTention  lui  adjugea  una  gratifi- 
cation da  S,000  francs.  Mais  catte  g6- 
n^rosit^  ne  put  la  rattacher  aux  idaes 
r^ublicaines,  ni  Tamptebar  d'terira 
avac  la  Harpe  at  Fabba  da  Yauxallas 
dans  la  MimoriaL  Gompris  d^s  la 
proscription  du  18  fructidor,  il  n*6- 
chappa  a  la  deportation  qu'aii  sa  r^fu* 
giant  k  Londras,  oik  il  fut  bian  accuailli 
at  par  las  ^rnigr^  francais  at  par  la 
gouvernament.  Gapandant,  il  ravint  an 
Franca  aprte  la  18  brumaira,  at  na 
tarda  pas  &  sa  faira  assaz  remarquar  da 
Bonaparta  at  de  Lucien ,  pour  qu'on  la 
chargedt  de  prononcar  I'aloge  fun^bra 
de  Washington  dans  F^lisa  .das  Inva* 
lidas.  Son  discours,  oil  il  c^l^brait ,  au 
nom  de  ia  r^publiqua ,  la  fondataur  da 
la  liberty  am^ricaine,  lixa  sa  reputation, 
at,  depuis  ca  moment ,  il  tint  constam* 
ment  la  premier  rang  parmi  la  foule  da 
concurrents  qui  chercn^rent  i  fixer  les 
regards  du  mattre  par  das  eioges  plus 
ou  moins  adroitemadt  m^nag^s ;  il  de- 
vint  suoeessivement  membre  du  Corps 
l^islatif ,  commandant  da  la  Legion 
d^nooneur,  at  anfin  president  du  Corps 
legislatif.  Cest  dans  ce  posta  Eminent 
cnril  d^veloppa  si  longtemps  toutes  les 
formes  da  radulation  sur  les  victoires, 
la  gloire  et  le  genie  de  Napoleon. 
Nomme  en  1808  oomta  et  grand  mattre 
de  Tuniversite,  on  levitansuite  prendre 
place  au  s^nat  (Sf^vrier  1810.) 

M.  de  Fontanes,  comme  on  pent  la 
penser,  s*aocommoda  fort  bien  de  la 
decb6ance  de  Napoleon,  qu'il  vota  la 
1"  avril  1814,  et  le  6 ,  au  nom  de  I'uni- 
versite^  il  adrassa  au  gouvernament 
provisoira  son  adhesion  aux  actes  du  s^ 
nat  Le  22,  il  barangua  Morsibur  ,  at 
la  8  mai  Louis  XVIII,  r^p^tant  a  pau 
prds  dans  les  m^mas  tarmes  oe  quil 
avait  deja  dit  k  Napoleon  longtemps 
auparavant.  Sas  nombraux  amis  mon- 
trerent  alors  una  maiadrasse  inconca- 
▼able,  lorsqu*ils  voulurent  Tabsoudrede 
sas  pan^gyriques  officiels,  etbiantdt  das 
annamis  puissants  aabevereat  de  le  par* 
dra.  La  ooostiti^oo  da  ruoivarstta  fdl 


modifl6a ,  at  Ton  ramplaca  k 
mattre  par  un  pr^sidaiit  du 
royal. 

Pendant  les  cent  Jours,  Na(M>l6oBj 
Il  M.  de  FoQtanesdes  propositions 
quelles  il  r^pondit  en  quittant  P 
Au  retouir  du  roi ,  il  fut  nomai^ 
nistre  d'l^tat  et  membre  du 
priT6.  Du  reste,  il  oa  sa  fit  pointl 
marquer  h  la  tribune  politique.  D 
paya  capendant  la  systeme  mioir ' 
de  M.  Deeazas  ju8qu*en  1819 , 
ou  11  reprit  ses  habitudes  du  goal 
Dement  imperial ,  at  sa  rtenit  aa  " 
aristocratique.  II  mourut  en  18S1. 

Comma  poete  at  comme  pn 
Fontanes  montre  beauooup  d'art, 
fort  pen  de  g^nie,  et  Ton  ne  peut 
lui  reconnutre  que  du  talent. 
Napoleon,  appr^dantli  sa  niani< 
productions  de  oet  teivain ,  dii 
en  sefrappant  la  poitrine :  «  Toal( 
«  est  bien,  mais  A  n'jr  a  pas  de 
Au  reste,  Fontanes  lui*meaie,  loi 
fut  parvenu  au  fatte  des  grand< 
n*efit  pas  6t^  WAxk  qu*on  oubliAt 
droits  au  titre  d'auteur. 

Ses  principaux  ouvrages  sont : 
velle  traduction  (en  ytn)de TSsMii 
Vhomme,  de  Pope,  Paris,  1/83,8*1 
tion ,  18M ,  in-S" ;  le  Merger ,  por 
Foime  sur  Vidit  aift  fanewr  dies 
cathoMqueSy  1789,  in-8'*;  Poeme 
laire,  ou  ChcmtpourlafkUratim\ 
UJuiUet  1790,  etc. 

FONTANBT.  Yoy.  FORTBirAT. 

FoiiTAif  6B8  (  Marie  -  AngeliqM 
Seoraille  de  Ronssille ,  ducbassa 
Fontanges)  naquit  en  1861 ,  d'unei 
cienneramille  de  Rouergue.  On  diti 
devinant  sa  merveillausa  beauts  at 
naissant  las  penchants  voloptuaox 
Louis  XIV ,  sas  parents  eorent  h' 
gnit^  de  la  destiner  dte  son  enfenoe  i 
plaisirs  de  oe  roi,  et  de  I'^eyer  an 
sequence.  Ce  qui  est  certain ,  e'est 
mademoiselle  oe  Fontanges  aambla 
tre  venue  k  la  oour  que  pour  sMnii 
roi,  et  qua  personne  ne  porta 
l^drement  et  plus  audacieua 
qu'elle  le  titre  de  favorite.  Ella 
a  Versailles,  en  1678,  comme 
d'honneur  de  Madame,  Madi 
de  la  Valli^  dtait  depuis  loi 
retiree  dans  un  clottre  oik  elle  pi 
sas  aRaurSf  at  plus  anooffa I'aoMwr 
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le  qu'elle  avait  si  teadrement 
I;  madame  de  Monteapan ,  enlev^ 
fipo  man ,  et  plus  ambitieuse  qu'di- 
"  "  Toyait  diminuer  une  faveur  que 
;e  monarque  ne  cootinuait  gu6re 
1  de  quelques  anodes ;  elle  crai- 
madame  de  Maintenon ,  dont  elle 
fait  la  puissance,  et ,  pour  contre* 
er  oette  influence  naissante ,  elle 
a  vanter  outre  mesure  la  beaut^ 
[Biademoiselle  de  Fontanges,  para 
hieots  fois  de  ses  mains  ceTle  qu  elle 
lait  une  skUue  provinciate »  et  dut 
etonnee  de  se  voir  un  beau  jour 
laeee  par  une  fille  que  toute  la 
disait«o^/e  comme  unpanier,] 
idemotselle  de  Fontanges  accepta 
bonte  et  rn^me  sans  etonnement 
de  farorite ,  qui  du  reste  sem- 
depuis  longtemps  une  charge  qu*on 
lait  comme  tant  d^autres  charges , 
'''  ameaait  avec  elle  le  titre  de  du- 
Elle  re^ut  a  dix-sept  ans  ce  titre, 
HlH'eTetd'une  pension  oe  100,000  ^us 
rvois  comme  choses  toutes  sim[)les. 
Ttisaoe  par  nature  et  par  ^ucation, 
effroQterie,  son  insolence  et  sa 
ligalite  n*eurent  pas  de  homes,  et 
i  d'une  fois  Louis  XIV  eut,  dit-on, 
de  soup^nner  m^me  sa  fidelity , 
impaitlonnable  aux  yeux  de  cet 
le  dgoiste  et  vain. 

u  ooll  en  soit,  et  peut-^tre  h  cause 
s  defauts  mtoes,  Louis  XIV  aima 
ans  mademoiselle  de  Fontanges , 
ti  peodant  ces  trois.annto,  elle  fOt 
l&pensatrice  des  grdces,  et  se  vit 
aux  affaires ,  qui,  dans  ce  temps, 
lient  toutes  aes  intrigues.  File 
toot  le  monde  par  sa  sotte  va- 
t)depuis  la  reine  qu'elle  d^aignait 
>Blacr, jusqu^aux  derniers  des  cour- 
~   iqtt'elle  traitait  avec  une  insolence 
« Rg^r^entez-vous-la,  dit  ma- 
de S6vigne ,  pr^is^ment  ie  con- 
de  madame  de  la  Vallidre.  si 
d'ltre  mattresse,  d'etre  mere, 
duchesse... » 
JIaderooiselle  de  Fontanges  donna  un 
Vu  roi ,  et  cet  evdnement,  qui  sem- 
**  devoir  consolider  son  credit,  de- 
te  siffoal  de  sa  chute.  Sa  beauts 
n  a  la  suite  de  ses  couches,  elle 
^ntdisgraclee  et  se  retira  au  monas- 
'de Port-Royal,  ou  devait  se  termi- 
la  cottrte  vie*  Au  moment  de  mou* 


fir,  elle  soUicita  et  obtint  la  grftce  de 
voir  le  roi.  uq  dit  qu*en  consid^rant 
cette  jeune  fille  roourante,  les  yeux  du 
monarque  se  baign^rent  de  pleurs ,  et 
que  mademoiselle  de  Fontanges  s*^cria : 
«  Je  meurs  contente ,  puisque  mes  der- 
«  niers  regards  ont  vu  pleurer  mon  roi.* 
Elle  avait  alors  viqgt  ans^  elle  avait  vu 
p^rir  son  fils ,  et  elle  mourut  elle-mdme 
peu  de  Jours  aprte  son  entreviie  avec  le 
roi. 

De  vagues  soup^ns  d*empoisonne- 
ment  entourent  cette  mort  que  n^cessi- 
tait,  dit*on,  la  raisoD  d'l^tat.  Made- 
moiselle de  Fontanges  avait ,  dans  les 
trois  ann6es  que  dura  sa  faveur,  codt^ 
environ  11,000,000  h  la  France.  Que 
re8te-^il  de  cette  courte  et  scandaleuse 
faveur?  Le  nom  d*un  ajustement  de 
t^te,  dont  elle  se  servit  par  hasard  un 
jour  de  chasse.  et  dont  le  grand  roi 
daigna  la  complimenter.  Quand  nous 
voyons  aujourcrhui  le  portrait  de  ma- 
demoiselle de  Fontanges ,  il  nous  sem- 
ble  peu  justiOer  Tengouem^nt  de  Louis 
XI Y,  et  les  louauges  que  ses  contempo- 
rains  donn^rent  h  sa  ngure ;  ce  portrait 
est  joli  plut6t  que  beau,  piquant,  mais 
sans  distinction,  <§l^gant,  mais  sans 
noblesse ;  c*est  le  portrait  d*une  oour- 
tisane  vulgaire,  et  rien  de  plus. 

FoRTANiEU  (  Gaspard  MoTse  de } , 
savant  du  dix-huiti^me  si^le  qui  a  fait 
un  precieux  recueil  de  tiCres,  formant 
851  portefeuilles  conserv6s  a  la  Bi- 
bliotlieque  du  roi.  II  a  aussi  Iaiss6  en 
manuscrit  plusieurs  grands  ouvrages. 

FoNTABABiE  ( bataillc  de ).  —  Fon- 
tarabie  ,  ville  espagnole  situ^  dans 
Tangle  du  golfe  de  Gascogne,  sur  la 
petite  riviere  de  la  Bidassoa,  qui  s^- 
pare  la  France  de  I'Espagne,  a  et^  fr^- 
quemmeot  temoin  des  combats  dea 
troupes  fran^isea  et  dea  troupes  espa* 
gooles. 

£n  1638,  le  eardiaal  de  Richelieu 
ayant  r^solu  de  diriger  lea  forces  du 
royaume  vers  les  Pyr^to,  crut  que 
Top^ration  la  plus  importante  6tait  la 
prise  de  Fontarabie.  Elle  fut  confix  au 
prince  de  Cond6  et  h  Escoubleau  de 
Sourdis  ( voyez  ce  mot ) ,  archev^ue  de 
Bordeaux ,  qui  devait  amener  devant  la 
place  la  flotte  francaise.  Le  pr^lat  d^fit 
dans  la  rade  de  Gaitari  ( voyez  ce  mot ) 
une  puissante  flotte  espagnole  qui  s'ap« 
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procbait  pour  ravitailler  la  ville  assi^- 
g6e,  apres  quoi  il  se  pr^senta  devant 
Fontarabie.  Le  succ^  paraissait  assure; 
malheureusement  la  m^sintelligence,  la 
jalousie  de  pouvoir  entre  les  cbefs,  Tin- 
capactt6,  la  faiblesse,  et  aussi  la  trahi- 
son ,  ruinerent  ces  esperances.  Le  due 
de  la  Yallette  fiit  eel  in  dont  le  mauvais 
vouloir ,  nous  dirons  iTi^me  Tinfamie, 
amena  surtout  la  d^faite  de  Tarm^ 
franfaise;  irrit^  de  ce  qu'on  I'avait 
force  de  c^der  de  son  c6t6  la  conduite 
de  Tassaut  h  rarchev6que,  ennemi  per- 
sonnel de  d*£pernon,  son  p^re,  it  se 
retira  a  une  lieue  de  distance,  et,  de 
m^me  que  son  collegue  Saint-Simon, 
il  refusa  de  porter  du  secours  au  prince 
qui  lui  en  envoyait  demander.  Enfin ,  le 
soir  il  d6Gia,  sans  avoir  combattu,  avec 
les  fuyards  des  autres  quartiers.  Le 
quartierdeM.  de  Gramnnont  abandonna 
aussi ,  sans  avoir  ^te  attaque ,  une  re- 
doute  qu'on  lui  avait  confine.  Diverses 
particuiarit^s  aUtoris^rent  d'ailieurs  k 
croire  que  les  ennemis  etaient  bien 
avertis  de  tout  ce  qui  se  passait  parmi 
les  assi^^eants.  Aussi  Tamiral  de.Cas- 
tille,  qui  vint  le  7  septembre  attaquer 
les  lignes  des  Francis  pendant  qui  is 
livraient  un  assaut ,  n>ut*il  pas  beau- 
coup  de  peine  a  les  forcer.  Deux  nnille 
homroes  furent  tiies ;  cinq  ou  six  cents 
furent  faits  prisonniers ,  et  un  grand 
nombre  de  drapeaux  tomberent  au  pou- 
voir de  Fennemi.  Des  le  lendemam  il 
n'y  avait  pas  un  seul  Fran^ais  sur  le 
territoire  aEspagne  (*). 

(*)  Correspondance  de  Henri  de  Sourdis, 
^ubliee  dans  la  collection  des  Documents 
t audits  sur  rhisiotre  de  France,  Paris,  i83g, 
t.  II,  p.  57  et  suiv.  Entre  autres  pieces  in- 
tiressantes  comprises  dans  ce  recueil ,  nous 
choisirons  ponr  la  transcrire  ici ,  la  Relation 
du  sieur  Cnauvin ,  d^  ce  qu^il  a  wt  et  appns 
dans  Pontcwabie  itant  pr'uonnier  aprks  la 
deroute  :  -  £tant  dans  Fontarabie,  prisonnier 
de  guerre  dans  la  chambre  du  gouverneur,  le 
troisieme  jour  de  ma  prise,  des  capitaines 
espagnols  et  iriandais  regardant  par  la  fenfire, 
virent  des  soldats  por^int  des  casaqnes  et 
balandrans  oii  il  y  avoit'  des  croix  du  Saint- 
Esprit  dessus.  Quelques  autres  prisonniers  les 
considdrant,  disoient :  Celle-la  est  a  M.  le 
prince,  cette  autre  a  M.  de  Grammont,  et 
ainsi  des  autres.  Quelau*un  demanda  s*il  nV 
en  avoit  point  a  M.  da  Lavalette,  un  capi- 


FoNTABABiE  (prisesdc).— La  France 
ajant ,  par  le  traitci  de  la  quadruple  al- 
liance, declare  la  guerre  a  Philippe  Y^ 
roi  d*Espagne,  le  mar6;hal  de  Berwick, 
charge  du  commandement  en  chef  de 
Farm^ ,  entra  iraro6diatement  en  cam- 
pagne;  le  27  mai  1719,  il  etait  devant 
Fontarabie,  dont  il  entreprit  le  si6ge. 
La  ville  capitula  le  lOjuin. 

—  En  1794 ,  Moncey,  general  en  dief 
de  Farmee  des  Pyr^nees-Occidentales, 
ayaut  chasse  les  Espagnols  de  la  vallee 
de  Bastan  dans  les  derniers  jours  de 
Juillet,  et  traverse  la  Bidassoa ,  profita 
de  la  victoire  en  enlevant ,  le  1*'  aoAt, 
la  ville  de  Fontarabie,  qui  capitula  a  la 
premiere  soramation.  On  y  trouva  d'iui- 
menses  magasins;  on  s'empara  de  3,000 
prisonniers,  de  250  pieces  de  canon, 
5  drapeaux  et  40,000  bombes  et  obus. 
Les  troupes  s'^tendirent  ensuite  sor 
toutes  les  routes  de  Biscaye  et  de  Na- 
varre. 

Avant  ce  hardi  coup  de  main ,  Fon- 
tarabie, quoique  expos^e  par  sa  situa- 
tion a  ^tre  attaqu^e  cha^uefois  qu'nne 
arm^e  passait  les  Pyrenees,  se  gloriOait 
de  n'avoir  jamais  6t^  prise,  et  les  Espa- 
gnols lui  donnaient  le  surnom  de  Pu» 
celle, 

FONTENAI   ou    FONTENAILLBS  (ba- 

taille  de).  — -  Louis  le  Debonnaire  neliit 
pas  plut6t  mort,  que  ses  fils  se  dispu- 
terent  les  vastes  debris  de  son  empire.' 
La  force  fut  bientot  nppelee  a  trancber 
leur  querelle.  Louis  le  Germanique  et 
Charles  ie  Chauve  se  trouva ient  reunis 
par  la  double  agression  de  Lothaire, 

taine espagnol  dit :  «  Non,  ni  lui,  ni qudqes 
••  chose  qui  lui  pi^t  apparteuir  ne  devoit  tot 
«  pris.  »  Continuant  dans  leurs  disooura  de  k 
deroute,  et  comme  quelcju'un  disoit  ifA 
point  nomme  la  place  avoit  ete  secoiinie,  k 
m^me  dit : «  II  falloit  faire  ou  faillir  ce  jour^ 
w  la ,  car  nous  avions  avis  que  Ton  devoic 
«  donner,  a  re\tremile  ou  eloit  la  place,  h- 
«  quelle  n*eAt  point  resiste.  »  Je  lui  dii 
alors  :  «  L'on  vous  pouvoit  tromper  danscct 
«  avis.  »  Il  me  repoudit  qirils  Tenoient  de  k 
part  d^un  des  priocipaux  officiers  de  ramea 
Ensuite  se  parlerciit  tout  a  fait  espagnal, 
dont  un  Iriandais  se  mit  en  colere,  et  k 
voyant  en  cet  etat ,  je  parlai  k  celui  auqnd 
les  capitaines  qui  m'avoient  pris,  m'avoieat 
donne ,  lequel  me  dit  .*  «  Vous  avex  el^  tn* 
his,  r*est  oe  qui  nous  fitehe.  >• 
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ieor  a!n^.  Le  21  join  841 ,  les  deux  ar- 
wks^  masses  ^normes  recrutees  sur 
totts  les  points  de  Fempire  franc,  se 
trouTerent  en  presence  dans  le  voisi- 
Dage  d'Auxerre.  Apres  guelques  n^go- 
datioQS  inutiles ,  Lothaire ,  qui  venait 
(Tftre  rejoint  par  Pepin  d'Aquitaine, 
rejeta  toute  proposition  d'accommode- 
ment,  et  I'on  remit  »  au  iugement  de 
Dieu  »  la  question  de  la  preeminence  de 
rempire  sur  les  royaumes. 

Le  25  juin ,  vers  Taurore ,  Louis  et 
Charles  sortirent  de  leur  camp,  ^tabli 
presdu  village  de  Tburi  {Tauriacus)^  i 
38  kilometres  d'Auxerre;  ils  se  mirent 
en  bataille  dans  la  plaine ,  et  appuyerent 
leur  aile  droite  sur  une  hauteur  appel^e 
la  montagne  des  Jlouettes,  voisine  du 
camp  de  Lothaire.  L'empereur  ^tait  log6 
a  Fontanetum,  local! te  qui  correspond 
pobablement,  non  pas  au  village  de 
Fontenai  en  Puysaye,  mais  a  celui  de 
Footenailles(*).  II  passa  TAndrie,  alors 
dodud6  le  rtdsseau  des  Burgondesy  de- 
ploya  ses  troupes  en  avant  du  village 
de  Bretignelles  {Brittle) ,  et  Timmeuse 
bataille  ou  devaient  combattre  deux 
anii^  de  150,000  hommes  chacune , 
a'engagea  sur  un  front  de  deux  lieues, 
le  long  du  cours  de  TAndrie. 

Lothaire,  avec  une  valeur  que  ses 
ennemis  eux-mSmes  ont  c^Iebree,  com- 
maodait  au  centre  ses  Francs  d*Aus- 
trasie  et  de  Neustrie.  Ceux-ci ,  apres 
UDc  furieuse  resistance ,  rompirent  les 
fignes  des  Germains  de  Louis ,  qui  for- 
maieot  le  centre^  de  Tarmee  des  deux 
freres,  et  ils  les  eussent  tailles  en  pieces, 
s'ils  n'eussent  ete  eux-m^jues  pris  en 
Aaoc  tout  a  coup  par  Charles  et  par 
^arin,  due  de  Toulouse,  qui,  avec  ses 
niiieesaquitaines,  provenqales  et  bur- 
goodes,  avait  culbute  au  premier  choc 
KsAquitains  de  Pepin,  entre  le  mont 
des  Alouettes  et  le  village  du  Fay 
(Fagif). 

Pendant  ce  temps ,  Taile  gauche  des 
^ux  freres ,  composde  des  JNeustriens 
<Ie  Charles ,  et  commandee  par  Adel- 

.0  yoyez^  dans  le  recueil  des  opuscules 
iMtonques  de  Tabbe  Lebeuf ,  une  disserta- 
tion  ioteressante  sur  le  champ  de  bataille  de 
Pontanetum.  L'autenr  le  place  a  quelques 
lieoes  aa  sud-oue$t  d'Auxerre,  le  long  d'une 
petite  riviere  appelce  TAndrie,  qui  se  jette 
daos  ITonne  au-dessous  de  Coulaoge. 


hard,  le  plus  puissant  de  ses  leudes,  et 
par  Tannaliste  l\ithard ,  qui  a  ^crit  la 
seule  bonne  histoire  que  nous  ayons  de 
cette  ^poque  malheureuse,  ^tait  aux 
prises,  vers  T^tang  de  Druye,  d'ou  sort 
rAndrie,  avec  la  droite  de  Lothaire.  La 
lutte  fut  tres-opiniAtre  en  ce  lieu ;  enGn , 
les  Francs  de  Tempereur  furent  obliges 
de  battre  en  retraite  comme  le  centre  et 
la  gauche  de  leur  arm6e.  Des  lors ,  la 
victoiredes  deux  freres  fut  complete. 

Avant  midi,  massacre,  pillage,  spo- 
liation des  morts,  tout  ^tait  Gni;  vain- 
queurs  et  vaincus  etaient  rentres  dans 
leurs  camps ;  il  ne  restait  plus  dans  la 
plaine  que  des  cadavres  entass^s  par 
monceaux  ou  6tendus  a  la  Ole,  et  parmi 
eux  les  plus  nobles  et  les  plus  braves  de 
la  race  Kanke.  Un  auteur  conteniporain 
(le  biographe  des  evSques  de  Ravenne) 
dit  aue  plus  de  40,000  hommes  etaient 
tombes  au  cote  de  Lothaire  et  de  Pepin. 
Charles  et  Louis  en  avaient  probable- 
ment  perdu  25  ou  30,000.  line  foule 
d'ecrivains  anciens ,  or^anes  de  la  tris- 
tesse  et  de  Teffroi  qui  s'etaient  alors 
empar^s  de  tons  les  coeurs,  s'accordent 
h  regarder  cette  bataille  comme  la  ]}lus 
meurtriere  (}ue  les  Franks  eussent  jus- 
que-la  gagnee  ou  perdue. 

Le  poete  lotharien  Anghelbert,  qui 
avait  vaillamment  combattu  pour  I'em- 
pereur,  et  ^tait  demeure  «  seul  de  beau- 
coup  au  premier  front  de  bataille,  » 
s'ecrie,  dans  un  chant  en  latin  bar- 
bare  (*) :  «  Que  la  rosee  et  la  pluie  ne 
«  rafrafchissent  jamais  les  prairies  ou 
A  sont  tombes  les  forts  experimentes 
«  aux  batailles !...  Que  le  Nora  et  leMidi, 
«  1  Orient  et  TOccident  plaignent  ceux 
«  qui  sont  morts  a  Fontenailles !  Maudit 
«  soit  ce  jour !  au'il  soit  retranche  du 
«  cercle  de  Tannee  et  raye  de  toute  me- 
«  moire;  que  le  soleil  lui  refuse  sa  lu- 
«  miere;  que  son  crepuscule  n'ait  point 
«d'aurore!...  etc. » 

Jamais,  du  reste,  une  si  affreuse  bou- 
clierie  ne  fut  si  peu  decisive.  Lothaire 
se  retira  vers  Aix-la-Chapelle.  Louis  et 
Charles  se  s^par^rent  sans  le  poursui- 
vre;  et  chacun,  de  son  c6te,  persista 
dans  la  r^olution  d'accomplir  ses  des* 
seins. 

(•)  Public  par  Tobbe  Lebeuf,  dans  sa  dis- 
sertatiori  precitee,  cl  iusere  dans  les  Hislo-* 


riens  des  Gaules,  t.  Vll,  p.  3o4. 

T.  viu.  14*  Ltvraison,  (Dict.  encycl.,  etc.)  14 
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ForrTENAiLLES ,  ancienne  seigneurie 
de  Normandie  (aujourd'hui  dii  departe- 
nient  du  Calvados) ,  erig^e  en  marquisat 
en  1703,  en  faveur  d'un  membre  de  la 
fa  mi  lie  de  Gouyn-de-Chapizeaux, 

FoNTENAY,  ancienne  seigneurie  ^ri- 
gee  en  marquisat,  en  1691 ,  en  faveur 
du  fiis  aln6  de  M.  de  BreteuU,  contr6- 
leur  g'^n^ra!  des  finances  en  1657. 

Une  seconde  terre  du  m^me  nom  fut 
^rigee  en  marquisat,  en  1623,  en  faveur 
de  Francjois  Duval. 

Enfin ,  une  troisi^me  seigneurie  de 
Fontenay  fut  6rigee  en  comte  en  1659. 

FoNTENAY  (Jean-Bapliste  Blain  de), 
celebre  peintre  de  fleurs  et  de  fruits , 
membre  de  Tacad^mie  de  peinture,  n6 
a  Caen  en  1654,  mort  a  Paris  en  1715. 

Fontenay  en  Vendee  ,  appelee  aussi 
Fontenay  le  Comte,  et,  pendant  la 
revolution,  Fontenay  le  Peuple, 
ville  de  Tancien  bas  Poitou,  jadis  si^ge 
d*un  bnilliage,  d*une  s6n6chaussee,  d^une 
juridiction  consulaire,  et  chef-lieu  d'^- 
lection;  aujourd'hui  chef-lieu  d'arron- 
dissementdu  departementde  la  Vendee, 
avec  un  tribunal  de  premiere  instance 
et  un  college  communal. 

Cette  ville  doit  son  origine  et  son 
surnom  ^  un  chateau  fonde  par  les  com- 
tes  de  Poitiers,  qui  y  faisaient  leur  re- 
sidence. Les  ev^nements  militaires  dont 
elle  a  i\^  le  theatre  se  rapportent  sur- 
tout  aux  epoques  de  nos  troubles  civils. 
Rn  1568,  Pluviant,  chef  d'un  parti  de 
protestants,  vint  I'assieger,  et  les  habi- 
tants se  rendirent  sous  la  promesse 
qu'ils  auraient  la  vie  sauve.  Mais  cette 
capitulation  fut  indignement  violee. 
L'ennemi  massacra  la  garnison  et  une 
partie  des  bourgeois,  et  conduisit  le 
commandant  Haute- Combe  k  la  Ro- 
cheile,  o5  il  fut  mis  a  mort.  La  INoue 
assiegea  encore  Fontenay  en  1570,  et  ce 
fut  sous  les  murs  de  cette  place  que  ce 
vaillant  huguenot,  surnomme  Bras  de 
Fer.  eut  le  bras  fracass^  d*un  coup  d'ar- 
aueuuse.^Ce  fut  a  Soubise  que  la  ville 
nt  sa  soumission. 

Quatre  ans  apres,  les  catholiques, 
command6s  par  le  due  de  Montpensier, 
la  reprirent  par  trahison,  et  rencheri- 
rent  encore  sur  les  cruaut^s  des  protes- 
tants. Le  roi  de  Navarre  s'en  empara 
en  1587,  a  la  tite  de  sa  petite  arm^e. 
Enfin,  dans  des  temps  plus  modernes, 
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Fontenay  a  vu  plusiears  fois  combattn 
sous  ses  murs  tes  patnotes  et  les  ^a^ 
deens  (voyez  I'article  suivant).  L'inf*! 
cription 

Polchrorum  itigeniorom 

Pons  et  tcaiaripo,  < 

ui  d^core  a  Fontenay  une  source  alMMi«i 
ante  d^eau  minerale,  rappelle  que  cftti 
ville  fut  le  berceau  de  quelques  person-^ 
nages  distingu^s :  elJe  cite  entre  autrei|i 
avec  orgueil,  les  noms  de  Barnaul 
Brisson ,  de  Nicolas  Rapin  ^  poete  latiOii 
collaborateur  de  la  satire  Minippie;  dd\ 
jurisconsulte  Andre  Tiraqueau,  ^ 
C'est  a  Fontenay  qu'est  mort,  en  lS90fi 
le  cardinal  de  Bourbon ,  dont  la  ligo^ 
avait  fait  un  fantdme  de  roi ,  sous  fl| 
nom  de  Charles  X.  \ 

La  population  actuelle  de  cette  villi 
est  de  8,000  habitants. 

Fontenay  en  Vendee  (bataillesdeV] 
—  Maltres  de  Thouars,  les  VendeenfJ 
commandos  par  d*£lb^e ,  D'avaient  plus 

f)our  degager  le  Bocage ,  qu'a  delruili 
es  brigades  de  Chalbos  et  Dayat,  quf|{ 
fortes  "de  6,000  hommes,  se'  maint 
naient  a  la  Chataigneraye.  Les  insurg 
les  pousserent  jnsqu'a  Fontenay, 
comme  elles  se  rangeaient  en  bataiilfi 
lis  les  y  attaquerent  le  16  mai  Mi 
Apres  une  canon nade  tres-vive  qui  di 
pres  de  trois  heures ,  une  charge  de  a 
Valerie  foite  a  propos  decida  la  victoij 
en  faveur  de  Chalbos.  D'Elbee  re 
une  blessure  en  combattant  an  premi 
ran^;  Tinfanterie  catholique  s'ei" 
dafns -le  Bocage,  laissant  quatre  « 
morts ,  des  bagages ,  des  munitions 
vingt-quatre  canons ,  parmi  lesqnels 
trouva  la  fameuse  Marie-Jeanne  ,ion{ 
coulevrine  de  cuivre  a  laquelle  . 
Vendeens  accordaient  une  vertu  sarn^j 
turelle.  | 

—  Vaincue  et  dispers^e,  rarm^vca*! 
d^enne  ne  se  rallia  qu'aux  environs  ll| 
Parthenay.  Les  chefs  tin  rent  conseil  I! 
Chdtillon- sur- Sevres.  D'Elbee  insisll' 
pour  une  nouvelle  attaque;  celle-ci  nVj 
vait  manqu^.  que  par  le  d^faut  d'eosei^| 
ble  dans  les  mesures,  parce  que  c*ef  " 
la  premiere  affaire  ou  Ton  oombal 
en  plaine;  les  republicains  ^taient 
trop  petit  nombre  pour  register  a  40«U-, 
hommes  des  qu*iis  seraient  reunts.  Ol] 
partage  Tavis  de  d'Elb^e;  on  presse  ^a^! 
riv^e  de  Bonchamp  et  de  la  Rocbeji* 
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io  avec  leurs  dirisions.  La  Catheli- 
parcourt  les  rangs  pour  animer 
eompagnons  d'armes,  que  les  prl- 
exaltent  par  ia  promesse  des  reoom- 
ses  celestes.  Le  25  mai,  Chalbos  se 
ra  encore  a  Fontenay,  en  presence 
toute  Tarm^e  vendeenne ,  forte  de 

000  homones,  rangee  sur  trois  co- 
nes: Lescure  au  centre,  Bonchamp 

la  droite ,  fa  Rochejaquelin  a  la  gau- 
.  Ces  troupes  manquaient  d'artillerie 
de  monitions.  Impatients  de  com- 
e,  les  Vend^ens  en  demanderentii 
rs  chefs,  qui,  ieur  montrant  les  r^- 
"icains  ranges  en  bataille,  se  con- 
Dt  de  Ieur  dire :  En  voild.  Le 
1  est  donn^ ;  les  royaiistes  se  Jet- 
hot  sur  les  canons  des  r^publicains. 
ysa-d  se  ddfendent  d'abord  vaillam- 
vest;  mais  bientdt  abandonnes  par  la 
ttralerie  qui  refuse  de  charger,  et  suc- 
bant  sous  le  nombre ,  les  voiontaires 
lient  en  d^ordre.  La  d^route  des 
licains  est  complete;   quarante- 

1  pieces  de  canon ,  tons  les  bagages, 
caisse  militaire  contenant  vingt  mil- 

eo  assienats,  sont  la  proie  du  vain- 
r.  Boncnamp  poursuit  les  fuyards 
a'a  I^iort.  Cette  journee  malheu- 
se  codta  aux  vaincus  environ  1 ,800 
mes  tues,  blesses  ou  prisonniers. 
royaiistes  triomphants  entrerent 
'l6t  dans  Fontenay  et  y  trouverent 
lichesses  considerables.  3,000  repu- 
ains  y  furent  faits  prisonniers. 
Fontenay  l'Abattub,  appel^  aussi 
)NTEiTAY,  bourg  et  ancienne  baron- 
de  Saintonge,  h  8  kil.  de  P^iort,  k 
kil.  de  Fontenay-le-Gomte.  C'^tait , 
tKizi^me  siecle ,  une  place  forte  de- 
iue  par  une  double  muraille  cr^ne- 
ft  de  puissantes  tours.  En  1242 , 
Qis  IX ,  faisant  la  guerre  au  comte 
ia  Marche ,  vint ,  avec  toutes  ses 
investir  Fontenay,  ou  Geoffroy 
I'Usignan ,  bdtard  du  comte,  com- 
odait  400  chevaliers ,  soutenus  par 
snombreuse  garnison.  Le  roi,  accom- 
S^f  de  son  frere  Alphonse ,  comte 
Poitiers,  examinait  les  engins  com- 
depuis  quinze  jours ,  quand  la 
du  donjon,  reconnaissant  AN 
ose,  le  blessa  au  pied  d*un  carreau 
son  arbalete.  Les  soldats  pouss^rent 
Jwrs  des  oris  de  f ureur  et  de  vengeance ; 
■»  Apres  une  dtfense  vive  et  meur- 


tridre ,  la  place  se  rend  it.  L*arm^e  en- 
tidre  demanda  k  grands  cris  la  mort  de 
Geoffroy  fait  prisonnier  avec  41  cheva- 
liers, 80  sergents,  «  et  autre  menuaille. » 
«  Non ,  r^pondit  le  roi ,  le  Glz  n'a  peu 
«  commestre  faulte,  ob^issant  a  son  p4re; 
«  ni  aultres,  a  Ieur  sire.  »  II  se  contenta 
d'envoyer  dans  les  prisons  de  Paris  les 
principaux  prisonniers,  et  fit  procla- 
mer  la  griice  du  reste  de  la  garnison. 
Mais  la  soldatesque ,  sans  Pouter  ses 
ordres,  passa  tout  au  fil  de  r^p6e ;  et  les 
Edifices  publics,  a  I'exception  des  eglises, 
furent  incendi^  et  d^molis.  Les  forti- 
fications subirent  le  m^me  sort.  La 
malheureuse  cite  prit  alors  le  nom 

?u*elle  a  conserve  depuis ,  de  Fontenay- 
AbcUtue  ou  la- Battue, 

Fontenay  TAbattue  fut,  en  1714,  ^ri- 
g6e  en  duch^-pairie ,  sous  le  nom  de 
Bohan- Rohan  y  en  faveur  d'Hercule 
Meriadec  de  Rohan,  Cest  aujourd'hui 
un  chef-lieu  de  canton  du  d^partement 
des  Deux-S^vres. 

Fontenay -Mareuil  ( Francois  du 
Val ,  marquis  de) ,  dg^  de  15  ans  k  la 
mort  de  Henri  IV,  fut.elev^  aupres  du 
dauphin ,  comme  enfant  d'honneur ,  et 
entra  ensuite  dans  la  carriere  diploma- 
tique, oi!i  il  se  rendit  cel^bre.  Ambassa- 
deur  de  France  a  Rome,  de  1641  k 
1645,  il  revint,  au  mois  de  mai  1647, 
occuper  le  mtoe  poste,  et  fut  un  des 
agents  les  plus  acti£s  et  les  plus  in- 
telligents  de  Mazarin ,  pendant  les 
troubles  de  Naples ,  qu*il  devait  exploi- 
ter pour  donner  k  Louis  XIV  la  cou- 
ronne  des  Deux-Siciles ,  ambitioon^e 
par  le  due  de  Guise. 

II  a  laiss^  des  Mimoires  importants 
publics  poar  la  premiere  fois  dans  la 
premiere  s6rie  de  la  collection  des  m^ 
moires  reiatifs  a  VHistoire  de  France 
par  Petitot ,  tomes  L  et  LI.  Ses  r6cits 
r^Y^lent  un  homme  de  beaucoup  d'expe- 
rience  et  de  jugement ,  un  citoyen  rem- 
pli  d*intentions  droites  et  sinceres.  La 
premiere  partie  retrace  ia  fin  du  regne 
de  Henri  IV,  et  le  r^gne  de  Louis  XIII, 
jusqu'en  1624;  la  deuxieme  se  compose 
de  petits  memoires  ou  relations,  parmi 
lesquelles  on  remarque  le  recit  du  siege 
de  la  Rochelle,  ou  Tauteur,  qui  fut  non- 
seulement  diplomate,  mais  aussi  ma- 
rechal  des  camps  et  armees  du  roi,  avait 
Gombattu  en  personne.  Le  manuscrit 
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autographe  de  ces  Memoires,  dont  le 
premier  editeur  a  ete  M.  Monmerqu^, 
6e  trouve  d^pos^  a  la  bibliothequeroyale, 
sous  le  n""  1947 ,  supp.  fr. 

On  ignore  la  date  de  la  mort  de  Fon- 
tenay. 

FoNTENELLE  (Bernard  le  Bouyer  oa 
le  Bouvier  de)  naquit»  en  1657,  h 
Rouen ,  d*un  avocat  et  de  Marthe  Cor- 
neille,  soeur  de  I'auteur  du  Cid,  Ce  fut 
en  1677,  dans  le  Mercure  redig^  par 
\\s6  et  par  Thomas  Corneilie ,  que  le 
jeune  ^rivain  ouvrit  la  plus  grande  car- 
riere  litteraire  qu'ait  peut-^tre  fournie 
un  auteur  fran<^is.  Des  {)o^sies  16geres, 
quelques  oeuvres  dramatiques  plus  que 
mediocres,  et  I'infortun^e  trag6die  d'Js- 
par ,  ou 

les  sifBets  prirent  commencement ; 

tels  furent  ses  coups  d*essai.  Les  Dia- 
logues des  morts  (1683)  furent  son  pre- 
mier titre  a  la  renommee ,  bien  que , 
dans  ce  livre ,  le  bel  esprit  I'emporte 
trop  souvent  sur  le  philosophe. 

Trois  ans  apres  parurent  les  Entre- 
liens  sur  la  pturaUte  des  mofuies ;  «  le 
«  premier  exemple,  dit  Voltaire,  de 
«  Fart  delicat  de  r^pandre  des  graces 
« jusque  sur  la  philosophie.  » 

L'ifToorant  I'enlendit,  le  urant  I'admira. 

VHistoire  des  oracles  (1687)  vint  en- 
suite  agiter  le  monde  th^ologique  et 
savant.  L'auteur  lui-ro^me  ne  semblait 
eependant  pas  attacher  grande  impor- 
tance a  cet  ouvrage  tire  d*un  ^pais  et 
savant  volume  latin  de  Van-Daele.  N'e- 
crivant  pas  en  Hollande,  et  n*aimant 
pas  les  querelles ,  il  avait  dit  dans  sa 
preface  :  «  Je  declare  que ,  sous  le  nom 
«c  d*Oracles ,  je  ne  pretends  pas  com- 
«  prendre  la  masie ,  dont  il  est  indu- 
<i  hifable  que  le  demon  se  m4le.  » 

Les  Poesies  pastorales  furent  pu- 
blices  en  1688.  Mais  ce  n'est  pas  la  non 
plus  ,  au  milieu  de  ces  vers  prosaiques 
debit^s  par  des  bergers  beaux  esprits, 
qu'il  faut  chercher  la  gloire  de  Fonte- 
nelle. 

£n  1691  le  neveu  de  Corneilie  fut  en- 
fin  ad  mis  a  T  Academic  fran<^ise ,  oCk 
les  adversaires  quMl  avait  attaques  dans 
la  querelle  des  Anciens  et  des  Modernes, 
et  a  leur  t^te  Racine  et  Boileau,  avaient 
fait  quatre  fois  6i*i]ouer  sa  candida- 
ture. 


Nomm^  membre  de  TAcademie  des 
sciences  en  1691 ,  puis  secretaire  de 
cette  academic  en   1699 ,  Fontenelle 
remplit  cette  place  pendant  42  aos, 
donnant  chaque  annee  un  volume  de 
VHisioire  de  cette  compagnie.  On  a  im- 
prim6  s6parement  les  iloges  des  oca- 
(Umiciens ,  ouvrage  dans  lequel  il  a  de- 
ploy^ toutes  les  ressources  de  son  ta- 
lent ,  toute  la  coquetterie  de  son  esprit, 
pour  mettre  les  v^rites  les  plus  abs- 
traites  a  la  port^e  de  tons  les  lecteurs 
et  instruire  en  amusant.  Effleurant  lui- 
m^me  toutes  les  sciences ,  sans  acque- 
rir  dans  aucune  d'autre  talent  reel  que 
celui  d'exposer  avec  m^thode  et  clartft  \ 
les  inventions  d*autrui ,  il  etait  exclusi- 
vement  academicien.  Ses  oeuvres  com- 
pletes ont  €ii  publiees  en  1 1  vol.  in-13, 
Paris,  1758,  1766  ou  1767  ;  en  8  voL , 
in-d**,  Paris,  Bastien ,  1790;  eteoSi 
vol.  in-8** ,  Paris  ,  1824-1825.  La  Geo-  i 
metrie  de  Vinfini  ne  fait  pas  partie  de : 
ces  recueils;  elle  a  ^te  imprimee  eft; 
1727,  in-4'*;  les  OEuvres  diversesjh 
Haye,  Gosse,  1728-1729,  3  vol.  in-fol.;l 
sont  recherchees. 

Le  Nestor  des  icrivains  (ainsi  qu'oil 
Tappelait  deja  plusieurs  annees  avants^ 
mort)  mourut  en  1767 ,  a  Tdge  de  pres 
de  100  ans.  Piron ,  voyant  passer  soiij 
convoi,  s'ecria :  » Yoila  la  premiere  foal 
«  que  M.  de  Fontenelle  sort  de  chez  lucj 
<i  pour  ne  pas  aller  dtneren  ville !  *  Ual 
bon  mot  etait  unedigne  oraison  funebrej 
pour  un  homme  non  moins  celebre  par'; 
ses  saillies  spirituelies  que  par  ses  os* 
vrages.  Mais  on  cite  malbeureusementv 
de  lui  une  foule  de  mots  qui  prouveuti 
un  triste  e^o'isme  :  «  Si  je  tenais  toutes ; 
«  les  verites  dans  ma  main,  disait-iU' 
«  je  me  garderals  de  Touvrir.  »  Quauii ; 
on  lui  apprit  la  mort  de  son  amie,  ma*: 
dame  de  Tencin,  11  repondit  :  Eh  bies 
j*irai  diner  cbez  madame  Geoffrin.  • 

FoNTENELLB  (Gulon-Edcr  de).  Cft, 
brigand-gentilhomme  jAe  la  basse  Bre* 
tagne ,  qui  a  Tepoque  de  la  Itgue  acguit 
par  ses  crimes  une  affreuse  ce]ebrite,j 
appartenait,dit-on,  a  rillustre  maisondsl 
Beaumanoir.On  nesaurait  retracer  toir 
tes  les  atrocites  par  lesquelles  il  se  rendit : 
la  terreur  d*une  malheureuse  contree 
d^chir^e  entre  trois  pr^tendants :  Mer« 
coeur ,  Philippe  II  et  Henri  IV.  Sous  le 
pretexte  de  defend  re  la  cause  catboli« 
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22e,  11  d^troussait  les  passants,  pil- 
it,  brdlait  les  villages,  les  chateaux , 
eC  m^me  les  villes,  infestait  la  mer 
Bar  ses  pirateries ,  enlevait ,  avec  une 
konnaote  audace,  les  hommes,  les 
femmes,  les  enfants,  proportionnait  les 
nocons  aux  tourments  qu^il  avail  Tha- 
latude  de  faire  souffrir  h  ses  victimes , 
ou  se  complaisait  a  faire  expirer  les 
malheureux  dans  les  plus  horribles  tor- 
tures. «  Dans  une  de  ses  courses ,  sur 
h  cote  de  Leon ,  il  d^roba  une  petite 
file  de  bonne  famille,  la  conduisit  dans 
son  repaire ,  et  Tepousa  publiquement, 
fioiqu'elle  n'eilt  encore  que  neuf  ans. 
Toutes  les  femmes  du  village  voisin 
araient  ete  violees ;  cinq  ou  six  mille 
pamns  avaient  peri  par  le  fer  ou  le  feu ; 
tous  les  proprietaires  etaient  obliges 
iTacheter  de  lui  des  sauvegardes  qui 
louTent  n'etaient  qu'un  piege.  Un  sei- 
{oeur  qui  nvait  une  belle  femme  et  pas- 
tait  pour  tres-riche ,  voit  un  jour  son 
ASteau  investi;  les  portes  sont  bris^es; 
te  brigand  se  presente  :  on  garrotte  le 
gcntilhomnie ;  on  le  force  de  livrer  tout 
a  qu'il  a  de  precieux  ;  ensuite  le  sieur 
|ontenel!e  le  poignarde  et  deshonpre 
jepouse  sur  le  corps  sanglant  du  mari. 
Ce  n'^tait  pas  encore  assez  pour  ce  ti- 
|re  altere  de  sang  :  la  dame  du  chdteau 
Mmt  une  petite  nlle ,  il  fait  attacher  au 
ft>nde  Penfant  un  chat  qui ,  devenu  fu- 
iKux,  la  d^chire  et  la  tue,  tandis  que 
■fc  monstre  s'enivre  entre  le  pere  egorg^ 
fl  la  mere'expirante  (*).  » 

le  marechal  de  Brissac ,  gouverneur 
jeBretagne  pour  le  roi ,  envoya  contre 
w^une  petite  colonne  qui  rassiegea 
JBS  Oouarnenez  sans  pouvoir  Vy  re- 
wire (1597).  Apres  la  paciOcation  de  la ' 
fwvince,  Henri  IV  eut  la  faiblesse  de  lui 
teorderson  pardon  ,'comme  auxautres 
(artisans  du  due  de  Mercneur;  bien  plus, 
J  le  nomma  gouverneur  de  son  repaire 
je  Douarnenez ,  oij  il  s*6tait  fortifie. 
|w  scel^rat  etlt  pu  jouir  en  paix  des  fruits 
fw  tanl  de  crimes,  si  la  famille  d'une 
iMrae  qu'il  avait  livree  a  la  brutality  de 
^  soldats  pendant  le  sac  de  la  viile 
«  Pont-Croix  n'edt  porte  plainte  au 
|arlenient  de  Paris.  On  allegua  que  ce 
!*rime  n  etant  pas  un  fait  de  guerre,  ne 

(*)  Daru,  Histoire  de  Bretagne,    t.  HI, 
P«  3ao  ct  SUIT. 


pouvait  ^tre  compris  dans  Tamnistie 
royale,  et  Henri  permit  au  parlement  de 
lui  faire  son  proces.  II  fut  condamne  h 
Hre  rompu  vif ,  et  Tarr^t  fut  execute 
sur  la  place  de  Gr^ve,  le  27  septembre 
1603. 

Aujourd*hui  encore  le  souvenir  de 
Fontenelle  se  perp^tue  dans  les  chants 
populaires  de  la  Bretagne. 

FoNTENELLES ,  FontaneUx  ou  de 
Finta  neto  abbatia.  Nom  d'une  ce- 
lebre  abbaye  d*hommes  de  I'ordre  de 
Saint-Augustin,  fondee  en  Poitou  (dio- 
c^e  de  Luc^on) ,  au  commencement  dti 
treizieme  siecle  ,  par  Guillaume  de 
Mauleon  et  sa  femme. 

FoNTBNOi  (bataille  de).  Le  marechal 
de  Saxe  vint,  a  la  fin  d'avril  1745,  in- 
vesti r  Tournay  avec  une  armee  de 
80,000  hommes.  Le  due  de  Cumber- 
land, avec  60,000  Anglais,  Hanovriens 
et  Hollandais ,  marcha  h  la  delivrance 
de  cette  place.  Le  roi  et  le  dauphin 
etaient  venus ,  de  leur  cote,  rejoindre 
I'armee  francaise ;  tout  annon^it  une 
bataille  decisive. 

Le  marechal  laissa  20,000  hommes 
devant  Tournay ,  et  prit  position  dans 
une  plaine  triangulaire ,  ayant  sa  droite 
a  Antoing  et  a  TEscaut,  son  centre  h 
Fontenoi ,  sa  gauche  au  hois  de  Barri. 
Les  deux  villages  Etaient  fortifies  et 
\\6s  par  des  redoutes ,  et  le  seul  espace 
qui  restdt  ouvert  entre  Fontenoi  et  le 
hois  ^tait  balaye  par  Tartillerie.  Des 
ponts  ^tablis  sur  TEscaut  devaient  fa- 
ci liter  la  retraite  en  cas  de  malheur. 

Le  due  de  Cumberland  avait  sous  l>ii 
le  jeune  prince  de  Waldeck  et  le  vieux 
Koenigseck,  avec  quelques  escadrons 
autricniens.  Le  1  f  mai ,  on  commenca , 
a  six  heures  du  matin  ,  a  se  canonner; 
vers  neuf  heures ,  les  alli(^s  se  mirent 
en  mouvement ;  les  Hollandais  attaque- 
rent  Antoing,  les  Anglais  Fontenoi : 
ces  deux  attaques  echouerent ;  mais  les 
derniers  s'etendant  sur  leur  droite , 
p^netrerent ,  malgre  Fartillerie  ,  entre 
Fontenoi  et  Barri ,  en  formant  une  co- 
lonne compacte  de  20,000  hommes  qui 
s'avanca  lentement ,  deborda  le  village 
et  le  Dois,  et  rompit  les  deux  pre- 
mieres lignes  francaises  formees  d'in- 
fanterie  (*). 

{*)  On  connait  la  maniere  courtoise  dont 
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La  troisieme  ligne,  formte  de  ca- 
Talerie,  essaya.  inutilemeut  plusieurs 
charges  contre  cette  redoutable  colonne 
qui,  par  son  feu  roulant,  faisait  echouer 
toutes  les  attaques  partielles  et  mal  di- 
rigees  de  nos  troupes.  Quelques  regi- 
ments dMnfanterie  vinrent  encore,  par 
les  ordres  seuls  de  leurs  commandants , 
affronter  le  danger;  mais  les  Anglais 
marchaient  toujours  serr^  au  travers 
des  morts  et  des  blesses  ^  et  ils  allaient 
tourner  Antoing.  Alors  le  desordre  se 
inet  dans  toute  Tarmee  frani^aise  ou  il 
ne  restait  que  la  maison  du  roi  et  qua- 
tre  canons.  On  ne  s'entendait  plus ;  tout 
]e  monde  commandait ,  personne  n*o- 
b^issait ;  le  mar^chal  de  Saxe,  malade, 
mais  toujours  h  cheval ,  se  promenait 
au  pas  au  milieu  du  feu ,  en  donnant 
des  ordres  qu*on  n'ex^cutait  pas  ou 
qu'on  ex^cutait  mal.  A  Fontenoi  on  n'a- 
vait  plus  de  boulets ;  on  ne  r^pondait 
plus  h  ceux  de  Tennemi  qu'avec  de  la 
poudre.   line  foule  d'ofQciers  ^taient 
tues.  La  bataille  semblait  perdue;  si 
les  Hollandais  eussent  renouvele  leur 
attaque ,  il  n' v  avait  plus  de  ressource : 
dej^  le  marechal ,  songeant  a  preparer 
la  retraite,  donnait  ordre  devacuer 
Antoing.  En  cette  extr^mite ,  Tlrian- 
dais  Lally  proposa  de  pointer  les  quatre 
canons  de  reserve  sur  le  front  de  la  co- 
lonne qui  s'etait  arr^t^e  d*elle-m^me, 
affaiblie  et  ^tonn^  de  son  isoiement  au 
milieu  de  Tarm^e  francaise  (*).  AiKisi- 
t6t  toute  la  maison  du'roi  s'elance  sur 
ses  flancs ;  Tinfanterie  recommence  ses 
attaques  en  ordre ;  Tlrlandais  entre  le 
pfemier  dans  les  rangs  ennemis ,  V6p6e 
a  la  main.  En  quelques  minutes  la  co- 
lonne est  ouverte  de  tons  cotes  et  re- 
cule.  Enfin,  vivement  poursuivie  et6cra- 
see  par  Tartillerie ,  eile  quitte  le  champ 
de  bataille,  sans  tumulte,  sans  con^- 
sion.  Les  allies  perdirent  7,000  morts, 
2,500  prisonniers ,  et  40  canons.  Les 

les  ennemis  aborderent  les  gardes  fran^aises. 
Les  officiers  se  saluerent  r^iproquement  lor^ 
qu'ils  furent  a  cinquante  pas  de  distance. 
«  Tirez ,  messieurs  des  gardes  fran^aises ,  • 
cria  milord  Hay.  « Messieurs,  repondit  le 
«  comte  d^Auleroche,  tirez  vous-m6mes,  nous 
«  ne  tirons  jamais  les  premiers. »  Une  de- 
charge  teriible  fut  la  reponse  des  Anglais. 

(*)  Un  adroit  courtisan ,  le  due  de  Riche- 
lieu, s'appropria  Tidee  et  la  gloire  du  succes. 


Francis  compterent  1,750  morts, el 
3,600  blesses  dans  Tinfanterie.  La  peril 
de  la  cavalerie  fut  ^valuee  a  1,801 
•hommes.  Mais  cette  victoire,  due  I 
une  esp^e  de  miracle,'  fit  tomher  Tpup- 
nay ,  Gand ,  Bruges ,  Oudenarde ,  Defr 
dermonde,  Ostende  et  Nieuport. 

FoNTETB  ( Charles-Marie  Fevrct  de), 
nd  k  Dijon,  en  1710,  conseillerau  pa^ 
lement  de  cette  ville  depuis  1736,  etait 
arriere- petit-  fils  de  Charles  FevrH^ 
avocat  au  parlement  de  Dijon ,  auteor 
d'un  savant  TraU4  de  fabia  ( 2  toL 
in-fol.),  refut6  par  ordre  du  clerge(*); 
d*une  Histoire  de  la  ^idition  arrivee  i 
Dijon  en  1630  ,  et  de  plusieurs  autrei 
Merits  en  prose  et  en  vers  latins. 

Fontete,  apres  s'£tre  attach^,  pen- 
dant une  longue  suite  d'annees,  aras- 
sembler  une  nombreuse  collection  d'oih* 
vrages  et  de  morceaux  tant  imprim^ 
que  manuscrits  sur  ThistoiredeFrano^ 
concut  le  projet  de  donner  au  publie 
une  nouvelle  edition  de  la  Bibliotk^qwt 
histoHque  de  la  France ,  du  P.  leLong. 
C'est  par  les  augmentations  considera? 
bles  que  ses  travaux  ont  produites,  qui 
cet  ouvrage  important,  apres  £tre  sorti 
des  mains  de  son  premier  auteur  eo  ua 
seul  vol.  in-fol.,  I  an  1719  ,  est  deveoi 
un  repertoire  immense,  qui  forme  aih 
iourd  hui  4  vol.  in-fol.,  non  comprtt 
les  tables ,  qui  en  composent  un  5*. 
Fontete  est  mort  directeur  de  Tacad^ 
mie  de  Dijon,  en  1772 ,  sans  avoir  n 
la  fin  d'une  si  belle  entreprise.  Barbeaa 
des  Bruyeres,  auquel  il  avait  remis  tool 
son  travail  des  1764 ,  a  pr6sid6  a  Vh& 
tion  de  cet  ouvrage. 

FoNTBVRAULT,  Fons  EhrcUdi.  Daoi 
les  dernieres  annees  du  onzieme  sikle, 
tandis  qu*un  ermite  entbousiaste  eih 
tratnait  les  princes  et  les  peuples  a  la 
croisade,  un  zele  non  moins  ardent 
suscita  en  Bretagne  un  saint  predica- 
teur,  dont  la  parole  feconde  rameol 
au  Christ  une  foule  de  pecheurs ,  (A 
surtout  de  pecheresses.  Cet  homnM 
6tait  Robert  d'Arbrissel.  (Voyez  At- 
BRissEL.)  Vers  Tannde  1099 ,  le  mis- 
sionnaire  se  fixa  dans  le  vailon  desert 
de  Fontevrault,  sur  les  confins  de  VXit 
jou  et  du  Poitou ,  et  y  fonda  deux  mo- 

(*)  La  meilleure  edition  est  oeDe  de  I^ot, 
1736. 
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pour  les  nombreux  proselytes 

deux  sexes  accourus  autour  de  lui. 

predications  de  Robert  op^raient 
chaque  jour  de  nouvelles  conversions. 

i\  II  confirma,  en  1106,  Tordre  de 
PoDtevraulty  qui  fut  plac^  sous  la  pro- 
Ktion  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean 
I'^vaogeliste.  Une  bulie  de  1113  r^p^ta 
Bite  confirmation  d'une  maniere  plus 
iplrcite ,  et ,  par  une  clause  difficile  h 
stiOer ,  il  fut  statue  que,  comme  J^- 

irist  en  mourant  avait  donne  pour 

Is  a  sa  mere  le  disciple  bien -aim^, 

Tabbesse  et  les  religieuses  auraient  de 

i^me,  dans  le  nouvel  ordre,  la  supre- 

latie  sur  ies  religieux ,  et   ^eraient 

Rf  emptes  de  la  juridiction  de  F^v^que. 

£  pieux  fondateur  fut  le  premier  a  se 

)Qmettre  a  la  superieure ,  qui  devait 

tre  toujours  choisie  parmi  les  femmes 

levees  dans  le  monde ,  «  parce  qu'une 

Tierge  du  cloitre ,  ne  connaissant  que 

les  cboses  spirituelles  et  la  contem- 

eation,  ne  saurait  gouverner  les  af- 
ires  exterieures  ,  et  se  reconnaltre 

au  milieu  du  tumulte  du  monde.  » 

Lors<]ue  Robert  mourut(1117),  Tor- 
Ire  avait  deja  pris  une  extension  consi- 
lerable.  La  reine  Bertrs^de  (  voyez  ce 

)t}  et  la  seconde  femme  d' Alain ,  due 
leBretagne,  Esmangarde  d'Anjou  ,  s'y 
[taient  engagees  ,  et  Ton  avait  dd  bAtir 

Fontevrault  trois  convents  pour  les 
feligieuses ,  ordiiiairement  plus  nom- 
^reuses  d'un  tiers  que  les  religieux  :  le 

ind  Moutier,  destine  a  300  vierges  et 
[euves ;  la  maison  de  Saint- La za re ,  a 
120  lepreuses  et  infinnes,  et  celle  de  la 
Madeleine,  aux  pecheresses  repenties. 
Enfin,  la  pi^te  des  contemporains  avait 
donne  a  Robert  d'Arbrissel  les  moyens 
d'etablir  de  nouveaux  monasteres  de 
son  ordre,  dans  diverses  localites  :  ceux 
des  Loges,  de  Chantenois ,  de  TEnclol- 
tre,  de  la  Puce,  de  la  Lande,  deTugon 
ei)  Anjou,  d'Orsan  dans  le  Berry ,  de  la 
Madeleine  d*Orleans  sur  la  Loire,  de  la 
haute  Bruyere,  dans  le  diocese  de 
Chartres,  etc.  On  en  compta  bientdt 
jusqu'a  trente  dans  la  Bretagne  seule- 
mentC*),  et  en  1145,  les  religieuseii 
^taient  au  nombre  de  5,000  (**).  Elles 
se  trouverent  m^me  900  dans  le  seul 

(*]  Daru,  Hist  de  Bretagne ,  t.l,  p.  3a  i. 
n  Suger,  Epist.  ad  Eug.  11. 


monastire  de  Blessac  ,  aii  dioc^e  de 
Limoges.  N^anmoins,  en  1248,  elies 
6taient  r^duites  en  tout  h  700  ,  et  en 
1360 ,  a  500.  Les  convents  du  mime 
ordre  se  multipli^rent ,  non-seulement 
dans  les  diverses  provinces  du  royaume, 
mais  aussi  en  Espagne  et  en  'Angle- 
terre,  et  furent  dot^s  de  nombreux  pri- 
vileges tpar  les  souverains  pontifes  (*). 

Les  religieux  de  Fontevrault,  soumis 
d*abord  a  la  r^le  de  Saint-Benolt ,  se 
qualifiaient  cependant  de  chanoines  r6- 
guliers ,  et  avaient  embrass6  celle  de 
Saint-Augustin  ,  .lorsqu'une  reforme , 
sollicitee  par  Marie  de  Bretagne,  vingt- 
sixieme  abbesse,  porta ,  en  1459 ,  quel- 
que  remede  au  desordre.  Mais  cette 
tentative  n'ayant  pas  suffi  k  la  pi^t^  de 
Fabbesse,  elle  ({uitta  le  chef-lieu  de  Tor- 
dre ,  et  se  retira  k  la  Madeleine  d'O^ 
leans.  La ,  elle  forma  une  regie  nou- 
velle  et  plus  severe,  qtn',  approuv^e  par 
lepape,  en  1475 ,  s'etablit,  malgre  de 
nomnreuses  resistances,  dans  toutes  les 
maisons  de  Tordre  ,  sous  le  gouverne* 
ment  d*Anne  d'Orl^ans,  soeur  de  Louis 
XII ,  et  de  Ren^e  de  Bourbon  ( 1475- 
1507).  L'autorite  de  cette  derniere  ab- 
besse ,  quelques  instants  ^branl^e  par 
.les  religieux  qui,  contrairement  h  leurs 
statuts,  Tavaient  forcee  de  sesoumettre 
k  leur  surveillance,  fut  r6tablie  par  ar- 
r^t  du  grand  conseil  en  1520  ,  et  con- 
firmee trois  ans  apres  par  Clement  YIL 
Les  religieux  chercherent  encore  h  s'af- 
franchir  de  la  supr^matie  de  Jeanne- 
Baptiste  de  Bourbon,  fille  de  Henri  IV, 
32*  abbesse.  Mais ,  malgr^  une  bulla 
dTTrbain  VIII,  un  arr^t  de  Louis  XIII. 
du  8  octobre  1641,  retablit  et  confirma 
la  reforme  de  1475,  basee  sur  les  regies 
de  Robert  d'Arbrissel ,  de  saint  Benott 
et  de  saint  Augustin. 

II  etait  pass4  en  usage  que  Ton  en- 
voydt  a  Fontevrault  les  filles  de  France 
pour  y  ^tre  ^lev^es  dans  leur  jeunesse. 
L'abbesse ,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  appartenait  presque  toujours,  par 
des  liens  legitimes  ou  illegitimes  ,  au 

(•)  On  doit  remarquer  surtout  le  privi- 
lege par  leqiiel,  en  ix45  ,  Eugene  III  affran- 
chit  les  religieux  et  religieuses  des  epreuves 
de  Teaii  hoiiillante  et  de  I'ean  froide,  du  fer 
chaud  et  des  autrcs  ,  ordonnant  qu'ils  ne  jiis- 
tifieraient  de  lean  prfeteutions  qae  par  voie 
des  temoins. 
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sang  Foyal.  Ce  puissant  et  ricbe  insti- 
tut  (*}  ^tait  divise  en  4  provinces: 
France,  Aquitaine,  Auvergne  et  Breta- 
gne.  La  premiere  renfermait  15  prieu- 
r^s,  la^econde  14,  la  troisieme  15,  la 
quatrieme  13  (**). 

La  royale  abbaye  de  Fontevrault  est, 
depuis  1804,  transform^e,  comme  Clair- 
vaux  ,  Gaillon ,  le  niont  Saint  -  Mi- 
ciiel ,  etc.,  en  une  maison  centraie  de 
detention.  Des  cinq  eglises  qu*elle  ren- 
fermait ,  il  n'en  reste  plus  qu'une ,  la 
plus  grande  de  toutes  ,  remarquable 
monument  du  douzieme  siecle,  devenu 
prison  comme  tout  le  reste  du  monas- 
tere.  On  rapporte  a  la  m^me  6poque  la 
construction  de  la- tour  d'J&vraulty  qui 
s'dl^ve  encore ,  dans  la  seconde  cour, 
au  milieu  des  bAtiments  modernes , 
avec  sa  couleur  antique  et  sa  masse 

f»yramidale.  C'^tait  autrefois ,  a  ce  que 
'on  croit,  une  chapelle  sepulcrale ,  pla- 
cee  au  milieu  d*un  cimetiere. 

Du  fameux  cimetiere  des  rois  oh 
reposaient  les  Plantagenets ,  il  ne  sub- 
siste  plus  que  quatre  statues  mutilees, 

§isant  dans  une  sorte  de  trou ,  voisin 
es  nouveaux  cachots.  Ces  statues  sont 
celles  de  Henri  II  d' Angleterre ,  d'£- 
l^onore  de  Guienne,  sa  femme ,  de  Ri- 
chard Cocur  de  Lion ,  et  d'EIisabeth, 
femme  de  Jean  sans  Terre.  L'eglise  de 
rabba3re  posseda  aussi,  jusqu'a  la  fin  du 
dix-huitieme  siecle,  les  restes  de  Jeanne 
d'Angleterre ,  sceur  de  Richard  Coeur 
de  Lion,  le  coeur  de  Henri  III  d'Angle- 
terre ,  et  les  ossements  de  Robert 
d'Arbrissel. 

Le  bourg  de  Fontevrault,  qui  doit 
son  origine  et  son  accroissement  h 
Tabbaye ,  est  bdti  dans  le  fond  du  val- 
lon ,  au  milieu  d'un  bois.  II  renferme 
1,500  hab.  Situ^  a  12  kilde  Saumur, 
il  fait  parlie  du  departement  de  Maine- 
ct-Loire. 

FoNTOi  (affaire  de).  —  Le  marechal 
Luckner,  entrevoyant  dans  les  disposi- 
tions des  ennemis,  en  1792,  le  projet 

(*)  Madame  de  Pardailland^Antin,  arriere- 
petite-fille  de  madame  de  Monlespan ,  qui 
etait ,  en  X789,  abbesse  de  Fontevrault,  tirait 
dc  ce  benefice  plus  de  100,000  livrcs  de 
rentes.  On  comptait  alors  dans  cetle  -abbaye 
i5o  femmes  et  60  homines. 

(***)  Les  constitutions  de  Tordre  de  Fonte- 
vrault ont  ete  imprimees  k  Paris  en  1643. 


de  p^n^trer  en  France  entre  Lon^wy  el 
Tliionville,  vint  camper  ^  Fontoi,  vil- 
lage du  departement  de  la  Moselle,  \ 
proximite  des  deux  places  menaoees. 
22»000  Autrichiens  se  pr^nt^rent,  le 
19  aodt,  pour  emporter  ce  camp  biea 
retranche;  its  en  furent  si  vigoureuse- 
roent  repouss^  par  lefeu  de  I'artillerie, 
qu'ils  renoncerent  a  leur  entreprise. 

F0NTBAILLES  (Louis  d'Astarac,  n- 
comte  de),  qui  joua  un  r6ie  innportant 
dans  les  intrigues  de  cour,  sous  le.  mi- 
nistere  de  Richelieu,  et  nous  en  a  Iai8s6 
une  relation  curieuse,  ^tait  un  gentil- 
homme  gascon  d'une  rare  r^olution  el 
d'une  grande  habilete.  II  avait  ^te,  a  It 
suite  d*une  querelle   avec   son  bean- , 
frere,  prot^g^  par  Cinq-Mars  contreles  i 
ordres  s6v^res  du  cardinal ,  et,  des  lori, ! 
il  s'^tait  d^vou6  a  la  fortune  du  favori. 
A  son  d^vouement,  il  joignit  encore  sa  , 
haine  personnelle  pour  Richelieu ,  aih  \ 
quel  il  ne  pardonnait  pas  de  Tavoir  plai- 1 
sant^ ,  un  jour,  sur  sa  laideur  et  ses  \ 
difformites  corporelles.  Aussi  oe  fut  iui  j 
qui  irrita  le  plus  M.  le  Grand  cootre 
r£minentissime,  et  qui  le  poussa  d'a- 
bord  a  recourir  contre  Iui  aux  moyens  \ 
extremes.  \ 

Le  due  d'0rl6ans ,  au  service  duqaei  \ 
le  vicomte  de  Fontrailles  etait  attaciie,  .| 
s'^tant  associ^  aux  conspirateurs,  fit  | 
choix  de  Iui  pour  aller  en  Espagne,  ea.^ 
son  nom ,  en  celui  de  Cinq-Mars ,  et  ^ 
peut-^tre  aussi  au  nom  de  la  reine ,  con-  ^ 
dure  un  traits  avec  les  ennemis  de  ] 
r£tat.  Quand  les  chances  de  la  conspi-  j 
ration  commencerent  a  diminuer,  Foo-  -: 
trailles  pressa  en  vain  Monsieur  et  Cinq* 
Mars  de  se  mettre  en  sdret^  a  Sedan. 
N'ayant  pu  les  y  decider,  il  prit  la  reso-  \ 
lutibn  de  s'evader  lui-m^me  au  plas' 
vite,  ct  dit  a  son   imprudent  ami: 
«  Pour  vous ,  monsieur,  vous  serez  en- 
« core  d'assez  belle  taiile  quand  oo 
«  vous  aura  6t^  la  tSte  de  dessus  les 
«  ^paules ;  mais  moi ,  je  suis  en  verite 
« trop  petit  pour  cela.  »  La -dessus,  il 
s^enfuit  en  Angleterre,  ne  rentra  en 
France  qu*apres  la  mort  du  cardinal, 
et  mourut  en  1677.  Sa  Relation  des  \ 
choses  partioilieres  de  la  cour  pendant  ; 
la  faveur  deM.de  Cinq-Mars  a  et6  \ 
publi^e  avec  les  memoires  de  Montf^  '., 
sor.  On  la  trouve  aussi  dans  la  deuxieme 
serie  de  la  collection  des  Memoires  re- 
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hbfs  a  lliistoire  de  France ,  tome  LIV, 
p.  409  et  suiv. 

Fob. — Dans  quelqaes  pro?inces  fran- 
pises,  Yoisines  des  Pyr^n^es,  en  Bearn 
lortout,  ce  mot  est  synonyme  de  rou- 
kme,  privilege.  Quelques'localites  du 
Bearn,  telles  qu'Oioron,  Morlas,  les 
lail^d'Ossan  et  d'Aspe,  avaient  leurs 
fors  particuliers.  En  1306,  Marguerite 
I  ^  Beam  fit  r^iger  en.un  seul  corps  le 
i  for  ^^D^ral  de  la  province  et  les  fors 
I  f^rticuliers ,  ainsi  que  divers  usages  et 
fi^ements.  Ce  recueil  fut  corrig6  et  re* 
iBu  en  meiilear  ordre  en  1551 ,  avec  le 
nnsentement  des  ^tats  du  pays. 
i  FoBAGB.  —  On  nommait  ainsi  un 
f^oitseigneurial  surle  vin  misenvente, 
^rtieulierement  sur  le  vin  vendu  en 
detail. 

F0RA19.  —  Dans  notre  ancien  droit, 
ttlte  qualification  ^tait  souvent  em- 
floyee  comme  synonyme  d' eir anger  ; 
«tron  disait  indifferemment  forains  ou 
Mbains  {"ioyez  ce  mot).  Les  marchands 
pram  etaient  des  marchands  etran- 
pn  ou  des  marchands  qui  se  rendaient 
|aiine  foire;  \t  prev6t  Jorain  n'^tendait 
gjaridiction  que  sur  les  personnes 
[•trangeres  a  la  ville  oii  il  tenait  son 
P^e;  \' official  f or ain  ^tait  d^l^gu^  par 
w&pie  hors  du  siege  de  Vh^chi ;  la 
'ifoiUforaine  ^tait^le  droit  paye  par 
ttrtaines  marchandises  h  Tentr^e  ou  k 
» sortie  du  royaume.  Dans  les  villes 
■wr^t,  les  bourgeois  avaient  le  privi- 
■ge  de  faire  arr^ter  leurs  debiteursfo- 
J|*w.  Au  Chatelet  de  Paris ,  on  appe- 
viXchambreforaine,  tribunal  forain , 
!*w  juridiction  sommaire  6tablie  pour 
[Wnnattre  des  demandes  et  contesta- 
ik?*  se  rapportant  au  commerce  des 
iwurgeois  cle  Paris,  avec  des  Strangers, 
iws  s^nces  se  tenaient  avant  celles  de 
hchambre  civile,  dans  la  ro6me  salle 
^  par  les  memes  juges. 

FoBBTN,  famille  ancienne  de  Pro- 
J^ce,  dont  plusieurs  membres  se  sont 
w'tun  nom  aans  di verses  carridres. 

Palamede  de  Forbin,  seigneur  de 
»^"«8i  president  de  la  chambre  des 
ttmptes,  devint  premier  ministre  du 
*w  Rene  d'Anjou ,  et  employa  son  cre- 
dit a  soutenir  les  int6r6ts  de  Louis  XI, 
fB)  avait  eu  soin  de  le  gagner  par  des 
jj^ents.  Charles  d'Anjou ,  successeur 
«Ren6,  s'abandonna  aussi  entierement 


a  la  domination  de  Forbin ,  et  se  laissa 
persuader  par  lui  de  nommer ,  par  son 
testament,  le  roi  de  France  son  h^ritier 
universe!.  Apr^  la  mort  du  prince 
(1481) ,  le  premier  ministre  prit  posses- 
sion de  la  Provence  au  nom  de  Louis  XI, 
r^uisit  h  Tobeissance  les  partisans  de 
Ren6  II,  assembla  les  ^tats  par  lesquels 
il  fit  reconnaltre  la  validite  du  testa- 
ment de  Charles  et  Tautorit^  du  roi , 
et  accomplit  enfin  la  reunion  de  cette 
belle  province  h  la  France,  dont  elle 
^tait  s^par^e  depuis  les  temps  des  pre- 
miers Cariovineiens.  Louis  donna  au 
seigneur  de  Foroin  un  pouvoir  presque 
absolu  sur  ce  nouveau  aomaine ,  en  lui 
disant :  «  Tu  m'as  fait  comte  ( de  Pro- 
«  vence) ,  je  te  fais  roi ;  »  paroles  dont 
la  maison  de  Forbin  a  fait  sa  devise. 
Palamede  mourut  It  Aix  en  1508. 

Un  de  ses  descendants,  Gaspard  de 
FoBBiN ,  seigneur  de  Solies  et  de  Saint- 
Gannat ,  depute  par  la  noblesse  de  Pro- 
vence k  rassemoMe  des  notables  .de 
Rouen ,  a  laiss6  guelques  m^moires  ma- 
nuscrits  sur  i'histoire  de  son  pays  (*). 

Mais  ce  fut  le  marin  Claude ,  cheva- 
lier, puis  comte  de  Forbiriy  n^,  en  1656, 
au  village  de  Gardanne^  pres  d'Aix ,  qui 
illustra le  plus  le  nom  de  sa  famille.  II 
entra  fort  jeune  dans  la  marine ,  sous 
les  auspices  de  son  oncle,  commandant 
une  galore,  et  fit  sa  premiere  campagne 
k  Texpedition  de  Messine  (1675).  Un 
an  apr^,  il  se  trouvait  au  si^e  de 
Cond^ ,  dans  la  compagnie  des  mous- 
quetaires  du  bailli  de  Forbin ,  son  pa- 
rent, lieutenant  g^n^ral.  Enfin,  il  rentra, 
comme  ensergne,  dans  la  marine,  vers 
laquelle  I'entrafnait  son  caract^re  aven- 
tureux  et  bouillant;  fit,  sous  d*Estr^es, 
la  campagne  d'Am^rique,  et  assista  au 
bonibardement  d'Alf^er  par  Duquesne. 
Apr^s  avoir  ainsi  fait  son  devoir  sur 
mer,  Forbin  comprit  qu'il  fallait  songer 
aussi  k  faire  sa  cour  a  Versailles, 
A  Taide  d'une  protection  eccl^iastique, 
il  y  obtint  le  grade  de  lieutenant  de 

(*)  Memoire  sur  les  troubles  de  Provence 
dc  1578  a  i588  ,  in-40;  Memoire  pour  servir 
a  rhist.  de  Provence ....  depuis  le  mois  de 
mai  1 588  jusqu'au  16  nov.  iS^'j ,  oiivrage 
qui  a  beaucQup  servi  ^  Cesar  Nostradamus 
pour  la  redacUon  de  son  Histoire  de  Pro- 
vence. 
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▼aisseau.  Ensuite  il  partit  pour  Lis- 
bonne  avecTorcy,  ambassadeur  extraor- 
dinaire. En  1685^  le  chevalier  fut 
nomm6  major  de  la  fameuse  anibassade 
envoy^e  au  roi  de  Siam  (1685).  Sa  Ma- 

iest^  tndienoe  le  retint  a  son  service,  et 
ui  donna  le  titre  d'amlral  et  de  gen^ra- 
lissime;  mais,  d6godt^  de  ces  grandeurs 
au  bout  de  deux  ans,  le  marin  fran^ais 
s'enfutt  de  Siam,  et  reprit,  en  1688, 
son  rang  sur  les  cadres  de  I'arm^  na- 
vale.  Quand  la  guerre  eut  ^lat^  entre 
TAngleterre  et  la  France ,  on  lut  confla 
une  fregate  sur  laquelle  il  accompa^na 
Jean  Bart ,  jusou'd  ce  que ,  s'6tant  bien 
battu  comme  lui,  il  rat,  comme  lui 
aussi ,  fait  prisonnier  et  conduit  k  Ply- 
mouth. 

Les  deux  braves  ne  tarderent  pas  h 
8*^chapper  de  leur  prison.  Forbin,  nom- 
m6  capitaine  de  vaisseau ,  demanda  que 
son  ami  absent  edt  aussi  sa  part  de  re- 
compenses; et  Jean  Bart  re^ut  le  m^me 
grade,  la  m^me  gratiOeation  que  For- 
bin; plus  tard,  ce  fut  le  chevalier  qui  se 
chargea  de  mener  Vours  au  milieu  de  la 
foule  dor^e  de  Versailles. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  detail 
de  tons  les  exploits  qui  rendirent  notre 
capitaine  la  terreur  des  Anglais  et  des 
Hollandais.  Nous  rappellerons  seule- 
ment  sa  brillante  croisiere  dans  le  golfe 
Adriatique ,  durant  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne ;  expedition  difficile, 
oik  11  se  montra  toujours  plein  d*acti- 
vit^  et  de  resolution.  £e  fut  alors  qu*avec 
cinquante  hommes  d 'equipage ,  embar- 
qu^s  sur  ses  chaloupes,  il  alia  embraser 
un  vaisseau  anglais  amarr^  dans  le  port 
de  Venise,  et  destine  k  combattre  la 
division  fhan<^ise.  C^tait  une  action 
digne  des  plus  hardis  flibustiers ;  car , 
avant  de  mettre  le  fen  au  bdtiment,  il 
Tavait  enleve  a  Fabordage,  le  sabre  au 

f>oing.  Le  bombardement  de  Trieste  et 
'incendie  de  Lurano  par  Forbin  ache- 
verent  de  terriiier  nos  ennemis,  au 
point  que  les  capitaines  venitiens,  aprds 
s'^tre  recomraandes  a  saint  Marc,  se 
souhaitaient  entre  eiix  que  Dieu  les  gar- 
ddt  du  meteor e  de  la  Bollina  et  du 
chevalier  de  Forbin  I 

L'habile  marin  fut  employ^,  en  1703, 
1704,  1706  et  1707,  a  chasser  les  cor- 
saires  alg6riens,  et  a  d^oler  le.  com- 
merce des  Anglais  et  des  Hollandais , 


qu'il  poursuivit  jusque  dans  let  mn 
du  Nord. 

En  1708,  ce  fut  lui  que  Louis  XR 
choisit  pour  conduire  Jacques  in  i 
£dimbourg.  II  ne  put  effectuer  le  ddrif 
quement,  mais  il  sut  du  moins  raoit' 
ner  sa  flotte  et  le  pretendatit  a  Diu 
kerque,  sans  avoir  perdu  plas  d'i 
vaisseau.  Les  oonseillers  du  vieux  re 
rendirent  le  comte  de  Forbin  respoB 
sable  de  Tinsucces  de  cette  exp^ituw 
et  Louis  XIV  consentit,  en  1710,  i  I 
retraite  que  soUicitait  eet  homme,  To 
des  plus  fermes  soutiens  de  sa  ^oin 
Forbin,  auquel  ses  nombreux  servioi 
n'avaient  pu  faire  franchir  le  (fade  i 
contre-amiral,  passa  le  reste  de  n 
jours  dans  une  maison  de  campago 
pres  de  Marseille,  od  il  yiourut  a 
1738. 

S^  MimoireSy  public ,  en  1730,  i 
Amsterdam  (3  vol.  in-12) ,  ont  6te  rdi 
ges  sur  ses  notes. 

Louis  -  Nicolas  -  Philippe  -  A^igtuli 
comte  de  Forbin,  directeur  g^o^ 
des  musees  de  France ,  naquit,  en  1771 
h  la  Roque  ( Bouches-du-Rh6ne).  Apri 
avoir  servi  comme  simple  soldat  t 
siege  de  Toulon ,  il  vint  a  Paris  etuift 
la  peinture ,  et  fut  admis  dans  rateliei 
de  David.  Mais  la  conscription  vil 
bientdt  I'enlever  a  Tetude  des  arts,! 
lui  faire  reprendre  les  armes.  Cepeii 
dant ,  nyant  peu  de  temps  apres  obM 
son  conge ,  il  alia  se  fixer  en  Italie,  H 
il  trouva  une  protection  sn^ale  aupri 
de  quelques  membres  de  la  famille  B( 
naparte.  II  ne  revint  a  Paris  qu*au  iM 
ment  du  couronnement  de  rempereu 
et  fut  nomm6  cbambellan  de  la  pril 
cesse  Pauline.  II  reprit  alors  une  trd 
sieme  fois  les  armes,  et  fit  quelqui 
campagnes  en  Portugal ,  en  Espagne< 
en  Autriche,  comme  ofGcier  d*etat-nH 
jor.  Enfin ,  il  ne  quitta  definitivenaei 
e  service  qu'apres  la  pais  de  Schoi 
brunn.  Abandonnant  alors  en  m^ 
temps  et  son  grade  et  ses  fonctions  i 
chambellan ,  il  alia  sVt^blir  a  Room 
ou  il  se  livra  exclusivement  a  la  pra^ 
que  de  son  art. 

Celte  retraite,  qui  fut  considerl 
comme  une  disgrcice ,  valut  au  oonH 
de  Forbin  un  brillant  accueil  de  la  pa 
de  la  restauration.  II  fut  en  effet  nomm 
peu  de  temps  apres  retabUssement  i 
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Booveaa  goavernement ,  membra  de 
riDstitu  t  et  di  recteu  r  des  musses  royaux . 
11  partagea  des  lors  son  temps  eiitre 
fessoins  de  radministration  et  son  ta- 
int qai  lui  valut  des  eloges  et  des  cri- 
tiques ^alement  merites.  U  est  mort 
en  1841. 11  a  publie  plusieurs  ouvrages : 
Charles  Barimore ,  Paris,  1810,  in-8'; 

I  Foyagedans  le  Levant,  1817  et  1818; 

i  Sfmemrs  de  la  Sidle,  1823,  in-8<'; 

I  (j%  mm  a  renise,  1824-1825,  in-foi. 

A  one  autre  branche  de  la  m^me  fa- 

niiie  appartient  le  marquis  de  Fobbin 

9IS  IssABTS ,  ne  a  Avignon  vers  1771, 

'  et  qui ,  ayant  donne  constamment  des 
gages  de  son  vif  attachement  h  la  cause 

'tDyale,fitpartiede  lachambrede  1815, 

^  M  il  se  fit  remarquer  par  Texaltation 
de  ses  principes ;  reparut  a  la  session 
de  1820;  devint,  apres  un  duel  ave^ 
Beojamin  Constant,  marechal  de  camp 
et  oonseiiler  d*Etat ;  fut  reeiu  dans  son 
departement ,  et  entra ,  au  mois  de  no* 
Tembre  1827,  a  Ip  chambre  des  pairs , 
'ou  le  fit  sortir  son  refus  de  serment 
apres  la  revolution  de  1830. 

Les  marquis  de  Janson  forment  en- 
core una  autre  brancbe  de  la  famille  de 
forbin. 

Touuaint  de  Fobbin -Janson  fut 

successivement  ev^que  de  Digne,  de 

Uarseille  et  de  Beauvais,  puis  envoye 

far  Louis  XIV  comme  ambassadeur  en 

Pologoe.  Sobieski ,  qui  dut  en  partie  k 

ion  credit  ie  trdne  de  cette  republique, 

ui  eo  marqua  sa  reconnaissance  en  le 

I  prtsentant  pour  le  cardinalat.  Ayant 

;  eneffet  obtenu  cette  dignite,  ii  partit 

l»ar  Rome,  oil  il  represenla  ia  France, 

(Q  quaiite  d*ambassadeur ,   sous    les 

poQtJficats  dlnnocent  XII  et  de  Cie- 

f  ttent  XI. 

Le  marquis  de  Louville,  dans  ses 

Mmoires{*)^  ne  le  presente  pas  comme 

^0  politique  habile,  a  II  avoit  adopte, 

flit  eel  auteur,  une  singuliere  maniere 

« s'insinuer  a  la  cour  de  Rome ;  c'etoit 

derepeter  partout ,  et  souvent  en  pleine 

;  toble,  devant  ses  valets,  que  le  pape 

'  ^toit  un  fripon,   que    les   cardinaux 

^toient  des  marauds  dont  son  souverain 

I  leroil  bien  de  secouer  le  joug,  et  d'au- 

I  ^  propos  diplomatiques  de  cette  na- 
:  ture.  > 

■     OTomeI,p.  253. 


GepeadaDt ,  lors  de  T^lection  papale 
de  1691,  ce  fut  lui  qui  eut  exclusive- 
ment  la  confianee  et  les  secrets  du 
roi  (*) ;  eton  lui  donna,  en  1706,  comme 
une  r^ompense  des  services  quit  ayait 
rendus ,  la  charge  de  grand  aumonier. 
II  mourut  a  Pans  en  1713. 

Charles  de  Fobbin- Janson  ,  ancien 
auditeur  au  conseil  d'£tat  sous  I^apo- 
leon ,  ancien  chef  de  missions ,  ^vdque 
de  Nancy  depuis  1824 ,  s'est  rendu  c^* 
lebre  par  son  ultramontanisme  exalt^ 
et  sa  ferveur  pour  la  cause  de  la  %t7t- 
mite.  Son  intolerance  religieuse  et  son 
hostility  contre  les  id6es  liberales  Tont 
fait  expulser  de  Nancy,  par  ses  ouaiiles, 
apres  les  journ^es  de  juillet. 

Fobbonnais  ( Francois  Vebon  de) , 
inspecteur  g^n^ral  des  manufactures, 
membre  de  ilnstitut,  naquit  au  Mans 
en  1722.  Get  homme ,  qu'on  pent  regar- 
der  comme  le  fondateur  de  la  science 
^noinique ,  consacra  sa  vie  tout  en- 
tiere  a  une  longue  suite  de  travaux 
d*une  tres-haute  port^.  Ii  comment 
par  publier,  de  1753  a  1758,  plusieurs 
traites  qui  fixerent  sur  lui  Tattention 
du  gouvernement  reduit  a  une  d^plo* 
rable  detresse. 

Attache  au  controleur  finiral  Sil- 
•houette  en  1759,Forbonnaiscommen(2a 
sa  carriere  administrative  par  une  op^ 
ration  brillante  qui  produisit,  en  vingt- 
quatre  heures,  72  millions,  sans  grever 
r£tat  :  cette  operation  consistait  h 
creer,  sur  les  fermes  g^nerales  du 
royaume,  72  mille  actions  de  1,000 
livres  chacune ,  auxquelles  il  accorda  la 
moiti^  des  benefices  dont  jouissaient  les 
fermiers  generaux.  Pendant  tout  le 
cours  de  son  administration,  il  pre- 
senta  de$  plans  utiles,  mais  qui  furent , 
pour  la  plupart ,  ecart^s  par  Tinfluence 
de  la  Pompadour,  dont  if  n'avait  point 
recherche  la  faveur.  Les  reform es  au'ij 
annoncait  lui  ayant  valu  un  ordre  d  exil 
dans  ses  terres,  Forbon'nais  se  contenta 
des  lors  de  fournir  des  memoires ,  ne 
revint  a  Paris  qu'au  moment  ou  les 
troubles  civils  du  departement  de  la 
Sarthe  le  forc^rent  de  quitter  ses  foyers, 
et  mourut  en  1800. 

L^s  principaux  d^entre  ses  ouvrages, 

{*)  Yoyez  Memoires  de  Coulanges ,  idit 
MoDmerque,  p.  349. 
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que  Ton  consulte  encore  avte  fruit  sur 
toutes  les  inati^res  concernant  les  di- 
▼erses  branches  de  reconomie  politiaue 
et  industrielie,  sont :  Extrait  de  Uet- 
prit  des  loiSy  avec  des  observations^ 
1763,  in-]  2;  ConsidiraUons  sur  les 
finances  cTEspagne,  relaHvement  h 
celles  de  France j  Dresde  (Paris),  1753, 
m-12\leNegociant  anglais,  ibid.,  1753, 
3  vol.  in-12;  iUments  du  commerce, 
Paris,  1754,  in- 12;  corrige  et  au^- 
inent^  en  1796,  oe  livre  a  ^te  traduit 
dans  la  plupart  des  langues  de  PEu- 
rope;  Questions  sur  le  commerce  des 
Francais  au  Levant,  1755,  in-12; 
Recherches  et  considerations  sur  les 
finances  de  France  y  depuis  i&9Sjus' 
qu'en  1721,  BAJe ,  1758,  2  vol.  in-4*; 
Li^e,  1758,  6  vol.  in-12,  2' Mit.; 
Jnalyse  des  principes  sur  la  circulch 
tion  des  denrees  et  Pinfluence  du  nu- 
meraire sur  cette  circulation,  Paris, 
1800,  in-12. 

FoBC  ALQUiBR,  Forum  Neronis,  Fur- 
nus  Calquerius,  Forum  Calcarium,  pe- 
tite ville  autrefois  comprise  dans  la 
haute  Provence;  aujourd  hui  sous-pre- 
fecture du  d^partement  des  Basses- 
Aipes. 

Son  origine  remonte  h  une  tres-haute 
antiquity.  C'^tait,  a  T^poque  gauloise, 
une  des  principales  cites  des  Mimeniy 
qui  Tavaient  batie  sur  une  hauteur  qui 
aon^ine  la  ville  actuelle.  Les  Romains 
en  firent  une  position  importante ,  quils 
nommerent  Forum  Neronis;  telle  est  du 
moins  Topinion  la  plus  repandue  (d*au- 
tres  savants  ^avec  plus  de  raison  peut- 
£tre,  placent  cette  locality  a  Mornas). 
Dans  le  moyen  3ge,  Forcalquier  s'ap- 
pela  Forum  Calcarium.  Les  di verses 
invasions  des  barbares  la  ruin^rent  com- 
pletement.  Les  Boursuignons  (474),  les 
Normands,  les  Lomoards,  les  Saxons, 
les  Hongrois,  et  surtout  les  Sarrasins, 
y  exercerent  leurs  ravages. 

Cette  ville  etait,  avant  la  r6volution, 
chef-lieu  d*une  s6n6chaussee,  d'une  vi- 
guerie  et  d*une  recette.  £lle  possede 
aujourd'hui  un  tribunal  de  premiere 
instance,  une  societe  d*agriculture,  un 
college  communal  et  un  petit  s^minaire. 
On  y  compte  3,036  habitants. 

FoBGALQtiEB  (comt6  dc).  —  Cc  com- 
t€ ,  appele  d*abord  le  comtd  de  Sisteron, 
avait  une  grande  ^tendue;  car  il  ren- 


fermait  tout  le  pays  compris  entre  b 
Durance ,  Tls^re  et  les  Alpes ,  par  con* 
s^uent  la  majeure  partie  de  la  faault 
Provence  ou  Provence  occidentale. 

Ce  fut  en  1054  quMl  fut  d^membre  ds 
comte  de  Provence,  par  Geoffroi  1", 
en  faveur  des  deux  neveux  de  ce  prince. 
Le  dernier  des  comtes  de  Forcalquier 
fut  Guillaumeir,  qui  termina  en  1209 
une  longue  et  orageuse  carriere,  ne  lais* 
sant  pour  heritier  que  le  jeune  comtedt 
Provence ,  Raymond  Beranger,  son  ar* 
ridre-petit-fils.  Mais  il  avait  de  sa  sanuti 
Alix,  epouse  de  Guiraud  de  Sabran,  uo 
neveu  appele  comme  lui  GutUaumtf\ 
seigneur  ambitieux,  qui ,  aide,  dit-on,dt 
sa  mere,  s'empara  de  la  succession. 
Raymond  Beranger  en  vint  a  un  acconK 
modement  (1220),  apres  lequel  Pusur^ 
pateur  garda  le  titre  de  comte  de  For» 
calquier.  II  ne  resta  a  ses  descendants 
que  le  nom  et  les  armes  de  Forcalquier, 
lesquels  passerent  aiix  aln^s  de  la  mai- 
son  de  Brancas  en  1483. 

Le  roi  de  France,  dans  tous  les  acta 
juridiques  passes  en  Provence,  prenait 
le  titre  de  comte' de  Provence  et  de 
Forcalquier. 

Au  dix-buitl^me  siecle,  ce  comte  nej 
comprenait  plus  que  les  villes  et  terri-i 
toires  de  Forcalquier,  Sisteron,  Per-^ 
tbuis.  Apt,  Sault,  Grignan  et  Moat- 
dragon. 

Forcalquier  (monnaie  de).  Voyes 
Provence. 

Force  (la) ,  marquisat  de  TaDcien  Pe>i 
rigord,  aujourd^hui  chef^ieu  de  canton^ 
du  departement  de  la  Dordogne,  erifl^ 
en  (lucoe-pairie,  en  1637,  en  faveur  dl' 
mar^chal  Caumont  de  la  Force.  (Voya 
LA  Force.) 

Fobestier.  —  Employ^'substantive* 
ment ,  ce  mot  avait  jadis  des  applica- 
tions sp6ciales.  II  d^siguait,  sous  les  | 
deux  premieres  races  et  au  commenee-  i 
ment  de  la  troisi^me,  un  ofllcier  qui 
avait  juridiction  dans  les  forgts.  Cette  | 
charge,  correspondent  a  celle  de  garde  i 
des  hois ,  donnait  des  droits  fort  const-  i 
derables.  Elle  6tait  importante  surtout  i 
en  Bretagne.  j 

Dans  la  Flandre,  Clotaire  donna  an  j 
leude  charge  du  gouvernement  de  la  { 
province  le  titre  de  grand  forestier,  \ 
imit^  du  nom  que  portaient  les  admi-  I 
nistrateurs  de  ce  pays  boise  sous  les 


FOREZ 


FRANCE. 


FOREZ 


331 


aiperearsromains.  Cette  denomination 
ista  jusqu'^  Charles  le  Chauve ,  ou 
forestiers  de  Flaodre  definrent  des 
es  benklitaires. 
Ajoutons  que  Tori^ine  que  nous  ve- 
ns  d'attribuer  au  litre  des  forestiers 
\k  Flandre  n'est  pas  admise  par  tous 
lies  bistoriens  niodernes ;  quelques-uns 
^t,  en  effet,  avance,  avec  assez  de  rai- 
fto,  que  le  termejbrestier  n'^tait  autre 
^bose  que  le  mot  flamand  vorst,  presi- 
fat  ou  comte,  traduit  au  hasard  en 
^D^is,  par  un  mot  qui  sonnait  a  peu 
|res  de  mSme. 

FoBET,  hussard  qui ,  pendant  le  siege 
k  Thionville  par  les  Prussiens ,  en 
1792,  fnt  charge,  avec  deux  de  ses  ca- 
nurades,  d'alier,  en  traversant  les  li- 
pnesennemies,  donner  avis  au  g^n^ral 
bdief  de  la  situation  dans  laquelle  se 
tmTiii  la  place.  Ses  deux  camarades 
jkntii  tues,  et  seul  il  se  Ot  jour  h  tra- 
ilers plusieurs  postes  ennemis,  et  tout 
^QTert  de  blessures  et  de  sang ,  il  arriva 
^Metz,  ou  il  remit  les  dep^ches  dont  il 
iait  charge.  On  vint  au  secours  de  la 

rroisoD ,  et  Tennemi  fut  forc^  de  lever 
siege  de  Thionville. 
FoBETs  (d6partenient  des).  —  R^uni 
^  la  France  par  le  traite  de  Luneviiie, 
Irecles  huit  autres  departements  formes 
pBs  les  Pa^s-Bas  autricbiens ,  ce  d^par- 
iiment  etait  borne  au  nord  par  ceux  de 
fOurtbeetdeSambre-et-Meuse;  a  Test, 
pBT  eelui  de  la  Sarre;  au  sud,  par  ceux 
^  la  Moselle  et  de  la  Meuse ,  et  a  Touest, 
^  celui  des  Ardennes.  II  tirait  son 
^  de  la  for^t  des  Ardennes,  qui  en 
tomdxi  la  plus  grande  partie.  Son  chef- 
icu  etait  Luxembourg.  II  etait  divis^  en 

Ktre  arrondissements  :  Luxembourg , 
fcfa^teau ,  Bitbourg  et  Diekirck.  £n- 
lw« a  la  France  en  1814,  il  forme  main- 
^t&ant  le  duche  de  Luxembourg ,  qui  est 
^mis  au  roi  de  Hollande ,  et  lait  partie 
« la  conf^^ration  germanique. 

FoBRz,  Foresiumy  Pagits  ou  Comi" 
f^ForensiSy  ancienne province,  bor- 
^  au  nord  par  le  Bourbonnais  et  la 
"Hiriogne;  a  Touest,  par  I'Auvergne; 
*"mdi,par  le  Velay  et  le  Vivarais.  et 
■  I'est,  par  le  Beaujolais  et  le  Lyonnais. 
A^epoque  de  la  revolution,  ce  terri- 
■^ )  long  de  vingt  et  une  I i cues  et  large 
M  ooze,  etait  oivise  en  haut  et  has 
rora.  La  ville  principalede  la  premiere 


division  6tait  Montbrison,  capitale  de 
tout  le  pays.  Roanne  etait  Tunique 
oit^  du  bas  Forez.  Cette  province  etait 
comprise  dans  le  gouvernement  de 
Lyon. 

Elle  tirait  son  nom  de  celui  de  Feurs 
(Forum  Segusianorum)  ^  cette  antique 
capitale  gauloise  que  fit  d^choir  sa  voi- 
sine,  Lyon,  la  Rome  des  Gaules.  A  Te- 
poque  de  I'invasion  des  harbares,  la 
Segusie  fut  occupy  par  les-Bourgui- 
gnons.  Plus  tard ,  les  Sarrasins  ravagd- 
rent  le  pays  durant  plusieurs  annees. 

Quand  la  feodalit^  se  fut  constitute, 
les  nouvelles  divisions  du  tefritoire 
emprunterent  a  leurs  localites  princi- 

gales  leurs  noms  de  Lyonnais,  Forez  et 
»eaujolais.  Ces  pays  furent  encore  long- 
temps  reunis  sous  I'autorit^  de  comtes 
amovibles.  Mais  Guillaume  de  Forez, 
que  Charles  le  Chauve  avait  nomm6  h 
la  place  du  c^lebre  Gerard  de  Roiissil- 
lon,  sut  profiter  des  troubles  du  royaume 
pour  faire  de  sa  charge  un  fief  heredi- 
taire,  sous  pr^texte  d'y  conserver  les 
droits  des  rois  de  France,  qui  dispu- 
taient  a  T^mpire  cette  provmce  limi- 
troplie. 

Vers  890,  Artaud  /",  le  second  dc^s 
fils  de  Guillaume,  eut  en  partage  le 
Forez,  tandis  que  Guillaume,  Tatn^, 
prenait  possession  du  Lyonnais,  et  B^- 
raud  du  Beaujolais.  Depuis  lors,  les 
trois  fractions  de  la  Segusie  obeirent 
sou  vent  a  un  m^me  maltre,  mais  elles 
tendirent  constamment  a  s*isoler.  Les 
descendants  de  Guillaume  se  virent 
presque  toujours  red u its  au  Forez ,  mal- 
gre  leurs  perseverants  efforts  pour  ar- 
racher  des  mains  des  archeveques  de 
Lyon  le  plus  beau  fleuron  de  leur  cou- 
ronne  comtale. 

La  premi&re  race  des  comtes  de 
Forez  se  compose  de  douze  seigneurs, 
presque  tous  nommes  Guillaume,  Gi- 
raud  ou  Artaud.  Leur  caract^re  g6n^- 
ral ,  tel  qu*il  ressort  des  chartes  de  ce& 
temps ,  paralt  avoir  et^  une  ferveur  re- 
ligieuse  eclatant  sous  toutes  les  formes : 
ce  ne  sont  partout  que  fondations  et 
dotations  d'abbayes,  ou  restitutions  de 
biens  eccl^siastiques. 

Ce  fut  vers  t063,  sous  Artaud  I f^, 
que  les  comtes  de  Forez  achev^rent  de 
perdre  tous  leurs  droits  sur  la  ville  de 
Lyon ;  et  c'est  a  partir  de  cette  ^poque 
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qa*ils  cess^rent  6y  raider,  pour  se  fixer 
enti^rement  dans  leur  comt^. 

GuUlaume  rjncien  partit  en  1096 
pour  ia  croisade,  et  fiit'tue  au  siege  de 
Nicee. 

Ide-Raymonde  y  sa  soeur,  rest^,  vers 
1107,  sa  seule  heritiere,  porta  ie  comt6 
h  son  fils  Gui,  qu'elle  avait  eu  de  Gmj- 
Raymond y  fils  a*un  comte  de  Viennois. 

Ainsi  commenca  la  seconde  race  des 
comtes  de  Forez.^Le  dauphin  figura  de- 
sormais  dans  les  armoines  de  la  pro- 
vince au  lieu  du  lion,  que  les  comtes  de 
la  premiere  famille  avaient  adopte,  par 
allusion  au  nom  de  la  ville  de  Lyon ,  et 

3ue  les  sires  de  Beaujeu,  issus  de  ces 
erniers  (voyez  Bbaujeu),  retinrent, 
brise  d'un  lambel  de  gueules.  Qui  I*"" 
mourut  en  1137,  apres  avoir  fond6  plu- 
sieurs  grands  ^tabltssements  religieux. 

Son  fils,  Giti  II y  l(ii  succ^a'en  bas 
dge ,  sous  la  garde-noble  de  Louis  Ie 
Jeune,  k  la  cour.  duauel  il  fut  eiev6. 
Devenu  majeur,  il  combattit  avee  succes 
rontre  Guillaume,  comte  de  Nevers. 
Mais  la  plus  importante  des  guerres 
sontenues  ou  provoquees  par  lui,  est 
celle  qu*il  fit  pendant  plus  ae  trente  ans 
a  Tarchev^que  de  Lyon,  dont  il  porsis- 
tait  h  m^connattre  fes  droits.  Plusieurs 
fois  cependant  il  se  vit  contraint  de 
•traiter  avec  Ie  prelat,  et  il  dut  m^me 
recourir  a  Tintervention  de  Louis  Ie 
Jeune  pour  repousser  les  partisans  de 
Farchev^que.  Enfin,  en  1183,  les  deux 
partis  conclurent  une  transaction  defi- 
nitive, qui  fut  approuvee  par  Ie  pape, 
ratifi^e  par  Ie  roi ,  et  confirmee  par  Tem- 

f»ereur.  Le  comte  c^da  pour  toujours ,  h 
Vglise  de  Lyon ,  Tautoritd  temporelle 
dans  le  Lyonnais,  movennant  onze  cents 
marcs  d'argent,  et  fa  remise  de  quel- 
ques  domaines.  En  1199,  il  se  retira  a 
rabbaye  de  la  Benissofis-Dieuy  fondee, 
dans  les  premieres  annees  de  son  admi- 
nistration, par  saint  Bernard,  et  il  y 
vecut  encore  de  longues  annees. 

Gui  III,  son  fils,  mourut  en  1203, 
pendant  la  croisade. 

L*atn6  de  ses  enfants,  GuilFy  lui 
succ^a ,  sous  la  tutelle  de  Tarchev^que 
de  Lyon ,  son  oncle.  Ost  a  ce  comte 
que  ia  province  doit  sa  veritable  consti- 
tution et  la  fixation  assur^e  de  ses  li- 
mites. 
II  fut  ie  premier  qui  accords  des  let- 


tres  de  franchise  ^  ses  vassaux  imoA 
diats;  exemple  que  suivirent  les  peliii 
seigneurs  du  pays;  et  ce  ^ui  sembl 
prouver  que  le  comte  ob^issait  pr 
circonstance  moins  a  un  motif  d'in 
qu'a  une  haute  pensee  de  justice,  c'est 
quMl  organisa  en  m^me  temps  le  bail* 
liage  du  Forez,  anquel  il  confia  le  jogfr 
ment  de  tous  les  grands  crimes.  Ce  tri- 
bunal prononcait  selon  le  droit  ^erit, 
n'abandonnant  aux  juges  seigneuriatn 
que  la  connaissance  des  simples  delitt 

Gui  y,  fils  du  pr^^dent,  ne  parrial 
pas  sans  difficulte  au  comt^.  Guiilaumi 
de  Raffie  pretendait  qu'il  devait  lui  to 
prefere  par  le  droit  de  sa  mere,  §ile 
unique  de  la  premiere  femme  de  GoilOt 
la  seule  legitime,  puisqu'elle  6taitfi^ 
vante  lorsque  ce  prince  se  remarii^ 
M  finit  cependant  par  renoncer  \  8i| 
pretentions ,  movennant  la  cession  dl 
quelques  fiefs.  Gui  partit  avec  saiil 
Louis  pour  la  terre  saints,  et  xomxA 
en  1259. 

II  eut  pour  successeur  son  frere  A^ 
naudj  marie  avec  Isabeile^  fille  d'Hush 
l)ert  V  de  Beaujeu,  et  beritiere  du  Beai^ 
jolais ,  qui  fit  ainsi  retour  au  Forei^ 
Les  deux  enfants  du  comte  se  parti*j 
g^rent  la  succession.  Gui  VI y  I  ato^t 
eut  le  Forez  ;  le  putn6 ,  Louis ,  ia  ptff 
de  sa  mere,  c'est-a-dire  le  Semaroil 
et  le  Beaujolais.  '' 

Jean  /*'',  fils  et  successeur  de  Gui  ^ 
recula  consid6rablement  les  homes  ■{ 
son  petit  l^tat,  prit  part  a  toutes  W 
guerres  de  son  temps ,  fixa  sa  resideodi 
a  Paris ,  et  jouit  a  la  cour  d'un  credl| 
ni^rit^. 

Gui  VII  son  fils ,  mari^  k  Jeaoneli 
Bourbon,  lui  succ^da  en  1333,  futoi 
des  chefs  de  Tarmee  don  nee  par  Pll^ 
iippe  de  Valois  a  Jean  de  Boh^me,  eti^ 
signala  d*une  mani^re  plus  utile  et  plii 
honorable  dans  les  guerres  de  la  Frm 
contre  TAngleterre. 

Louis  P'y  Taln^  de  ses  fils,  p6rit  iil 
bataille  de  Brignais. 

Jean  II ,  le  putn^ ,  eut  de  vifs  deml* 
les  avec  sa  m^re ,  qui  se  pretendait  W 
riti^re  du  comt^.  Pius  tard  il  tombafli 
demence ;  et  son  oncle  et  tuteor  vova^ 
le  comte  sans  h^ritier  engaeea  le  Forv 
au  due  d'Anjou.  Louis  II ,  due  de  Booi^ 
bon ,  h^ritier  du  comt^  par  son  m** 
riage  avec  Anne,  dauphine  d'Auvei^D^ 
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ml  rejetOD  de  la  famille  des  seigneurs 
le  Forez ,  gouverna  sans  contestation 
i  partir  de  Tan  1382,  ou  Jeanne  de 
ionrbon ,  veuve  de  Gui  YII,  se  desista 
k  tootes  ses  pretentions. 

Sous  les  comtes  de  Forez  de  la  troi- 
9lime  race  cette  province  forma  sou- 
lent  Tapanage  des  femmes  des  dues  de 
lourbon  (comme ,  plus  tard ,  le  douaire 
ie  plusieurs  veuves  de  rois)  ou.leur 
lervit  de  retraite.  Mais  Feloignement 
JesDOUTeaux  mattres  et  les  ravages  que 
Ib  Anglais  exercerent  tres-longtemps 
iaas  le  Forez  ,  d^ja  devast^.  au  quator- 
lieme  siecle  par  les  compagnies  aaven- 
liners ,  donnerent  occasion  aux  petits 
jeigoeurs  d'etendre  leurs  privileges  au 
freiudice  des  libert^s  publiques.  Apres 
fl defection  du  connetable  de  Bourbon, 
i  avait  signe  un  traits  avec  Charies- 
int,  a  Montbrison,  capitale  du  comt6 
uis  1441 ,  Louise  de  Savoie ,  mere 
roi,  s*empara.du  Forez  et  en  fit  ces- 
^n  ^  Francois  I",  qui  accomplit  sa 
^nion  a  la  couronne  en  1531. 
Dans  le  cours  du  seizieme  siecle  ,  la 
Tince  fut  cruellement  eprouvee  par 
calamites  de  toute  espece.  En  iuil- 
1563 ,  le  terrible  baron  des  Adrets 
le  rendit  mattre  de  Montbrison  et  fit 
rir  en  un  jour  900  habitants ;  pen- 
t  les  deux  mois  que  les  protestauts 
nt  le  dessus  ,  on  ne  vit  partout  que 
Ksacres  et  incendies.  Les  catholiques 
rentensuite  una  revanche  plus  cruelle 
re  sous  le  commandement  du  U- 
Christophe  de  Saint-Chamond.  Ce 
sartout  h  partir  de  la  Saint-Barth6- 
jwqne  les  troui)les  civils  prirent  dans 
'  Forez  un  caractere  d'affreuse  barba- 
;  ce  fut  une  guerre  de  chrlteau  a  chd- 
B,de  maison  a  maison*  Au  milieu 
ces  desordres  naquit  la  ligue.  Les 
tboliques  du  Forez  ne  se  diviserent 
Ittseulement  alors  en  royalistes  et  11- 
pittirs,  il  y  eut  encore  p'armi  eux  des 
partisans  du  jeune  due  de  Nemours , 
vere  de  Mayenne ,  qui  essayait  de  se 
■ire  des  provinces  avoisinant  Lyon  un 
«at  iod^pendant.  Montbrison  ne  se 
nxlit  au  roi  qu'en  1596 ,  deux  ans 
Lyon. 
A|)r^  cette  demiere  crise  de  la  f^o- 
W»te,le  Forez  n'offrit  plus  d'evene- 
*^ts  politiques  importants  jusqu'a  la 
lirohitioo.  Let  id6es  du  pays  s'etaient 


toum^es  presgue  exclusiveroent  vers 
r Industrie ,  qui  donna  le  jour  a  la  ville 
de  Sfiint-lttienne.' 

En  1789,  le  Forez,  reuni  au  Lyonnais 
et  au  Beaujolais,  forma  le  departement 
de  Rh6ne-et-Loire;  mais  la  revolte  de 
Lyon,  a  laquelle  cette  province  prit 
une  part  trop  active,  fit  sentir  h  la  Con- 
vention la  n6cessit^  d'un  nouveau  par- 
tage.  Cette  agglomeration  homogene 
fut  divisee  en  deux  d^partements  ;  et  le 
Forez,  avec  une  petite  partie  des  deux 
autres  territoires ,  devint  le  departe- 
ment de  la  Loire. 

FoBPAiTUBE.  On  appelait  quelquer 
fois  ainsi,  en  matier^  f^odale,  la  felo- 
nie  du  vassal  envers  son  seigneur ;  mais , 
en  g6neral,  ce  terme  s'applique  k  la 
transgression  d'une  loi  p^nale  et ,  en 
particulier ,  h  tout  crime  ou  abus  d'au- 
torite  commis  par  un  officier  public 
dans  Texercice  de  ses  fonctions.  Suivant 
Tordonnance  de  Louis  XI ,  du  21  oc- 
tobre  1467 ,  la  forfaiture  6tait  un  des 
cas  qui  donnaient  lieu  a  la  confiscation 
d'un  office  au  profit  da  roi.  D'apres 
notre  code  p^nal  actuel ,  elle  se  punit 
commun^ment  par  la  degradation  civi- 
que,  qui  est  independante  des  peines 
plus  graves  que  le  crime  aurait  pu  en- 
courir.  Les  exemples  de -forfaiture  sont 
tres-rares  en  France. 

FOBFUYANCE.  Lcs  fcudistes  appel- 
lent  ainsi  un  droit  que  le  serf  payait  h 
son  maftre  pour  en  obtenir  la  permis- 
sion de  diguerpir^  de  passer  au  pouvoir 
d'un  autre  seigneur. 

FoBJUREB  LB  PAYS.  En  Normandie, 
au  moyen  dge ,  lorsqu'un  crimineJ  r6- 
clamait  le  droit  d*asile  en  se  refugfant 
dans  une  ^glise  ou  tout  autre  lieu  saint, 
le  pr^tre  lui  demandait  s'il  voulait  ^tre 
livr^  k  la  justice  du  pays ,  ou  s'il  pr^f^- 
rait  quitter  le  territoire  de  Normandie. 
On  lui  donnait,  pour  d^tiberer,  neuf 
jours  ,  pendant  lesquels  on  lui  fournis- 
sait  des  aliments.  Durant  ce  temps ,  on 
faisait  le  guet  autour  de  T^glise ,  et , 
les  neuf  jours  ecoules ,  il  ^tait  oblig^  de 
se  livrer  aux  juges  s^uliers  ou  de/or- 
Jurer  lepays,  aest-^-dire  de  le  quitter.  * 
En  Angleterre,  odl  cet  usage  existait 
aussi ,  cela  s*appelait  abjurer.  Si  le  r6- 
fu^i^  optait  pour  ce  dernier  parti ,  on 
lui  accordait  ce  gu'on  appelait ,  comme 
en  Angleterre ,  k  chemin  royal  ou  la 
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voie  de  droit,  Alors  se  pr^sentaient  de- 
vant  lui  les  magtstrats  et  quatre  cheva- 
liers ,  et  le  prisonnier  en  leur  presence, 
un  piedsur  le  lieu  saint,  Tautre dehors, 
jurait  sur  les  Evangiles  qu*il  quitterait 
imm^iatement  la  Norinandie  pour  ny 
rentrer  jamais.  On  lui  payait  des  frais 
de  route  jusqu'au  point  de  la  fronti^re 
Gu'il  avait  luL-mlme  d^signe ,  et  ou  ii 
etait  conduit ,  sous  bonne  escorte ,  de 
doyenn6  en  doyenn6 ,  par  des  ofOciers 
de  la  justice  laique  et  de  la  justice  ec- 
cl^siastique ;  c'etait  ce  que  Ton  nom- 
mait  convoy er  V emigrant.  Le  texte 
m^me  de  I'ancienne  coutuine  donne  a 
cet  ^gard  de  curieux  details  : 

a  Se  aulcun  damne  ou  fuytif  s'enfuyt 
a  r^lise  ou  en  cymetiere,  ou  en  lieu 
sainct ,  ou  s'il  se  aerd  (s'attache)  a  une 
croix  qui  soit  fich6e  en  terre ,  ia  justice 
laye  le  doit  laisser  en  paix  par  le  privi- 
lege de  r^glise;  si,  qu'elle  ne  niette  la 
main  a  luy.  Mais  la  justice  doibt  mettre 
gardes  qu  il  s*enfuye  d*illec.  Et  s'il  nese 
veult  dedans  neiif  jours  rendre  a  la  jus- 
tice laye ,  ou  foriurer  la  Normandie ,  la 
justice  ne  souffrira  d'illec  en  avant  que 
on  lui  apporte  que  menger  h  soustenir 
la  vie  ,  jusqu'a  ce  qu'il  soit  rendu  a  jus- 
tice ,  pour  en.  ordonner  selon  sa  des- 
serte  (son  m^rite) ,  ou  jiisqu*a  ce  qu'il 
offre  a  foriurer  le  pays.  Et  leforiurera 
en  ceste  forme :  il  tiendra  ses  mains  sur 
les  sainctes  Evangiles,  e^  iurera  qu'il 
partira  de  ^ormendie,  et  que  jamais 
n'y  reviendra ;  qu*il  ne  fera  mal  au  pays, 
ne  aux  gens  que  v  sont ,  pour  chose  qui 
soit  passee ,  ne  les  fera  grever  ne  gre- 
vera  ,  et  mal  pjo  leur  fera  ne  pourchas- 
sera,  ne  fera  faire  ne  pourchasser,  par 
soy  ne  par  aultre'  en  aulcune  maniere , 
et  que  en  une  vilie  ne  gerra  (couchera) 
(jue  une  nuit ,  si  ce  n'est  par  grand  des- 
lault  de  sant6,  et  ne  se  famdra  (cessera) 
.    d'aller  tant  qu'il  soit  hors  de  Normen- 
die ,  et  ne  retouniera  aux  lieux  qu'il 
aura  passez  ne  a  aultres  pour  revenir , 
ains  yra  tousiours  en  avant.  Et  si  com- 
mencera  main  tenant  a  8*en  aller.  Si  lui 
•taxera  Ton  ses  journees,  selon  sa  force 
et  selon  la  grand  quantity  et  longueur 
de  la  voye.  £t  s*il  remaint  (reste)  en 
ISormendie,  depuis  que  le  terme  que  on 
lui  donnera  sera  passe,  ou  se  il  re- 
tourne  une  lieue  en  arriere ,  il  portera 
son  iugement  avec  soy :  car  aes  qu'il 


sera  alle  contre  son  serment,  saimj 
^lise  ne  lui  pourra  plus  aider.  » 

FoH  -  L'fivBQUE ,  Forum  epixctm 
L'ev^que  de  Paris  avail  sa  cour  de  ju 
tice  dans  un  bdtiment  situe  sur  le  terr 
toire  et  dans  la  rue  de  Saint-Germai 
TAuxerrois.  Ce  bdliment ,  conuu  soi 
le  nom  de  For-CEv^gue,  fut  reconstroj 
en  1652 ,  et  devint  une  prison  destid 
aux  detenus  |)Our  dettes  et  aux  comj 
diens  refractaires  ou  incivils.  II  a  4 
demoli  en  1780. 

FoBLi  ( prises  de ).  La  prise  de  Foil 
en  Romagne  fut  un  des  exploits  les  pig 
remarquames  de  Texpedition  d'ltaliej 
en  1500.  Une  petite  armee,  donnee  pij 
Louis  XII  a  Borgia ,  compos^e  de  S0| 
lances  fran^aises  et  de  4,000  Suisstti 
se  pr^enta  devant  cette  place ,  ou  s*j 
tait  renferm^e  la  courageuse  Catheril| 
Sforza.  La  premiere  enceinte ,  la  cittj 
delle,  puis  la  tour  mattresse,  fured 
successivement  emportees  d*assaut,a 
Catherine  se  rendit  au  commaridail 
francais,  Yves  d'AUegre  (dec.  1500,i. 

— ^'Forli  tomba  encore,  eu]797,ai 
pouvoir  des  Franqais. 

FoRMABiAGB  ,/om  maritagium,Si 
un  pauvre  serf  trouvdit  une  persoiMf 
libre,  qui  vouldt  bien  unir  son  sort! 
sa  triste  destinee,  il  ne  pouvait  se  fot 
Tier  sans  payer  la  permission  de  soi 
seigneur. 

Dans  le  cas  oil  led  it  seigneur  etail 
consentant ,  il  heritait  des  deux  partiei 
contractantes ,  si  de  leur  union  il  ne* 
tait  pas  resulte  d'enfants  mHles,  d 
m^me  il  s^adjugeait  les  enfants  resul- 
tant de  ce  mariage  (*\ 

L'amende  pecuniaire  due  par  le  niaio- 
mortabie  ou  serf,  a  son  seigneur,  soit 
pour  avoir  Spouse  uue  personne  frao- 
die  ou  foraine,  soit  pour  en  oblepir 
seulement  la  permission,  s*appelaityor- 
mariaae,  Ce  nom  designait  aussi  d'ail- 
leurs  I  union  contractee  menie  entre 
gens  de  condition  differente. 

D*apres  un  ancien  memoire  tir^  dela 
chambre  des  comptes ,  et  cit6  par  Bac* 
quel  (lYaiiedu  droit  d'aiibaineiChAlW 
«  nuls  biltards,  ^paves,  aubains  ni  rat 
ff  numis ,  ne  pouvoient  non  plus  se  ma- 
«  rier  qu*a  gens  de  leur  condition ,  sans 

(*)  Michelet ,  Origines  du  droit  fiwa^i 
p.  267. 
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te  eong^du  roi  oa  de  ses  offiekrs. »  La 
ine  ^tait  one  amende  de  60  sous  pa- 
ls; et,  nooobstant  ce  conge,  ils  de- 
ent  encore  forroariage  «  pour  avoir 
pris  parti  qui  n*etoit  cte  condition  pa- 
reille  a  eux.  » 

Le  formariage  s'estimait ,  suivant  les 
;es  locaux ,  a  la  moiti^  ou  au  tiers , 
a  uoe  autre  portion  des  biens.  Dans 
ucoup  de  coutumes  ie  consentement 
iu  seigneur  au  mariage  exemptait  pu- 
lenient  de  l^amende  de  60  sous ,  mais 
ion  du  preievement  de  ce  droit  exorbi- 
lint.  La  conflscation  des  heritages  avait 
iira,  dans  ce  cas,  au  pro6t  du  seigneur, 
|arcequ*on  regardait  ie  formariagecom- 
Meundesaveu  tacitedeia  mainmorte. 
I  Ce  droit  a  ^t^  exerce  dans  certaines 
IroTinees,  notamment  dans  le  pays  de 
Verdun ,  jusqu*en  1789. 
I  FoBHiGNY  (batailie  de).  Au  mois  d'a- 
iril  1450,  Thomas  Kiriei,  a  la  t^te  de 
i  ou  6,000  Anglais ,  se  rendait  de  Va- 
!  logncs  vers  Caen  ou  Bayeux.  Le  15 ,  le 
I  cofDte  de  Clermont  Tattaqua  en  queue 
arec  une  troupe  peu  nombreuse  et  quel- 
ques  coulevrines,  lorsqu'il  arrivait  au 
villaf;e  de  For^igny  ou  Fourmigny. 
1^  Anglais  s'-elancerent  des  retranche- 
meats  qu'ils  avaient  construits  k  la 
lidte,  repousserent  les  Fran^ais  et  s'ein- 
pirerent  des  coulevrines. 

Au  moment  ou  tout  allait  ainsi  au 
plus  mal ,  on  vit  paraltre  sur  les  hau- 
tpurs  la  petite  arni^  du  connetabie  de 
Richemond ,  qui  venait  faire  sa  jonc- 
tion  avec  celle  du  jeune  comte.  Ce  ne 
fut  qu'au  boul  de  trois  heures  que  les 
coneinis  abandonnerent  le  passage  du 
niisseau  et  du  petit  pont  par  lequel  les 
aeax  arni^s  pouvaient  se  reunir.  En 
Rctiiant  ils  prirent  une  nouvelle  posi- 
jion,  et  se  defendirent  encore  avec 
waucoup  de  vaillance  derriere  leur  re- 
Iranchement,  qui  s*appu)rait  aux  niai- 
a>nsetaux  jardins  du  \iilage.  Enfin, 
aprfs  avoir  perdu  plus  de  la  moitie  des 
^ats  qui  etaient  en  ligne  au  commen- 
cement  de  la  journee,  ils  prirent  la  fuite. 
Thomas  Kiriel ,  avec  quarante-trois 
^cntiishommes ,  demeura  au  npmbre 
jes  prisonniers.  D^apres  les  herauts 
« armes ,  qui  compterent  sur  le  champ 
oe  batailie  3,774  Anglais  morts  ou  bles- 
^1  la  perte  des  Francais  avait  ete  peu 
eoMidcrable. 


Cette  batailie  d^ida  du  sort  de*la 
Normandie ;  les  Frangais  la  regardereixt 
comme  un  de  leurs  plus  nobles  exploits 
et  comme  effacant  le  souvenir  deCr6cv, 
Poitiers  et  Azincourt.  L'all^resse  fut 
universelle  dans  Ie  royaume ,  et  I'on  ce- 
iebr^  la  victoire  par  des  processions 
solennelles;  celle  qui  se  fit  a  Paris  etait 
formee ,  dit<)n,  par  14,000  enfaats  au- 
dessous  de  14  ans. 

FoBMULAiRE.  C^cst  Ic  nom  sous  le- 
quel est  designe,  dans  Thistoire  des 
querelies  religieuses  du  dix-septieme 
siecle.  Facte  dont  Tassemblee  du  ciere^ 
de  France  et  la  faculty  de  theologie  de 
Paris  ordonnerent  la  signature ,  en 
1661  ,  pour  combattre  les  doctrines  de 
Jansenius,  et  pour  ^toufFer  la  secte 
nouvelle.  Les  signataires  se  soumet- 
taient  aux  constitutions  papales  et  con- 
damnaient  de  bouche  et  de  coeur  les 
cinq  propositions  h^terodoxes  conte- 
nues  dans  VAugustinus, 

La  signature  de  cet  acte ,  dress^  d^ 
Fannee  1656,  donna  lieu  h  de  graves 
querelies ,  et  une  declaration  royale  du 
29  avril  1664  dut  en  faire  une*  loi  de 
r£tat.  L'annee  suivante  (15  f^vrier)  pa- 
rut  une  bulle,  accompagnee  d'un  nou- 
veau  Formulaire,  qui  rencontra  encore 
un  grand  nombre  d'opposants.  Enfih , 
pour  rendre  la  paix  a  I'ltglise,  Cle- 
ment IX  dedara,  en  1669,  que  le  saint* 
siege  ne  pretendait  pas  ^ue  la  signature 
du  Formulaire  obligedt  a  croire  que  les 
cinq  propositions  fussent  implicitement 
ni  explicitement  dans  le  livre  de  Jan- 
senius,  mais  seuienient  a  les  condam- 
ner  comme  herctiques  en  quelque  livre 
eten  quelque  endroitqu'elles  se  pussenl 
trouver.  iNeanmoins ,  les  troubles  dont 
le  Formulaire  fut  une  des  principales 
causes,  agiterent  la  France  pendant  plus 
d'un  siecle  (voy.  Jansbnishe). 

FofiM ULE.  On  entend  par  ce  mot , 
dans  le  langage  de  la  jurisprudence,  un 
modele  contenant  la  substance  d'un 
acte,  et  les  principaux  termes  dans 
lesquels  il  doit  dtre  con^u  pour  6tre  con- 
forme  aux  lois  d'un  pays. 

Les  formules  varierent  a  Tinfini  ^  au 
moyen  dge ,  selon  Tesprit  du  siecle ,  le 
gout  de  Tecrivain  charge  de  la  redac- 
tion de  Tacte ,  les  preoccupations  reli- 


gieuses ou  politiques  de  repoque,  et 
aussi  seloti  les  moDurs  et  le  g^nie  des 
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divers  people.  Leur  ^tade  est  ane  des 
branches  les  plus  trtfles  de  la  diploma- 
tique. Les  formules  sont ,  en  efiet ,  un 
des  meilleurs  mdyens  de  verifier  Pau* 
the  nticit6  des  actes  qui  eifx-m^mes  §on\ 
com  me  on  sait ,  Tune  des  sources  le^ 
plus  importantes  de  Thistoir^. 

Nous  crovbns  done  faire  une  chose 
utile  h  nos  fecteafs ,  en  l^ur  preseMant 
ici  une  courte  notice  sur  les  principaux 
recaeils  de  formules  anciennes,  qui  sont 
parvenu^  jusqu'i  nous.  Nous  analyse- 
ron^  eusuite  les  formules  elles-m^ines , 
et  ferons  connaltre  les  diff^rentes  par- 
ties dunt  tout  acte  se  composait  au 
moyen  dge;  enfin,  nous  termineronb 
par  une  sorte  de  voeabulaire  des  for- 
mules employees  par  les  rois  de  France 
dans  leurs  dipldmes. 

Le  plus  ancien  recueil  de  formules 
que  nons  connaissions  est  ceiui  que  Ma- 
billon  a  public ,  en  1685,  dans  les  Ana- 
lee  fa  Vetera,  sous  le  litre  de  Formutx 
andegavenses  ( formules  ani^evines ) ; 
ces  n)rmules  ,  ainsi    nominees   pa  roe 

3u*elies  bnt  ete  tirees  des  actes  publics 
u  pays  d'Anjou ,  sont  au  nombre  de 
cinquante- iieuf ,  Id  plupart  .relatives 
aux  formalit^s  judiciaires  suivies  par 
les  Romaiiis ,  et  a  cetles  que  prescri- 
vaient  les  premieres  lois  des  Francs ,  et 
princjpalemeht  des  Saliens.  Leur  r^ao- 
teur  etait  moine ,  suivant  toute  appa- 
itence;  mais  on  ignore  son  nom.  La 
quatrieme  anne^  du  regne  de  Chllde- 
oert  y  revenant  assez  souvent,  Ma- 
billon  en  a  conciu,  avec  raison,  qu'eiles 
appartenaient  au  r^gne  du  premier  des 
prmres  de  ce  nom  ,  lequel  mourut 
en  558. 

Apres  ce  recueil  rient  oelui  de  Mar- 
culfe,  ntoine  de  la  fln  du  septf^me  s^^cle, 
qui  acheva,  a  Tdge  de  70  ans,  les  deux 
livres  dont  ite  con)(>6fta  sa  collection ,  et 
les  dedia,  suivant  Tabbe  Lebceof^  a 
deux  ev^es  nonitti^s  Larideric  hi  Gfi- 
dulf(\  II  avait  eu  pour  but ,  comme  il 
le  dit  lui-mf^me,  de  recueillir  les  for- 
mules d'actes  qui  existaient  de  son 
temps ,  et  de  laisser ,  en  outre ,  quel- 
ques  nouveaux  modeles ,  ut  cid  Hbue- 
rit,  is  exinde  aHqua  exemptaTido  foh 
ciat,  Ainsi,  quefques - unes  des  for- 
mules qu*il  nous  a  laissees  sont  de  sa 
fa^on.  Son  style  est  k  demi  barbare, 
comme  oelui  aes  actes  de  son  siecle;  oa 


ne  troirre,  dans  bes  liioddes,  aseta 
nom  de  i^e^sonne  on  de  lie^i. 

Les  forimiles  de  Marculfe  furent  pih 
bitees  poor  la  premiere  fois ,  en  l6fS, 
ili-8<»,  pit  5Mtnh  BignoQ>  £1ks  pai^B* 
rent  la  m^me  ann^,  dans  le  Cbdis 
iHgum  antiduarUm  de  Lindenbidck 
(Franefort,  tn-fot.),  el  dans  la'  MHo- 
iheca  Patrum,  Enfin^  l;h^odore.Bignoa 
les  r^untt,  en  t666 ,  aux  notes  de  J.  fii* 
gnon  ,  sur  la  loi  satiiyiie  (Parrs ,  in-^yt 

Ce  volume  coiitient ,  en  outre ,  d  au- 
tres  formules  dont  les  aateUrs  sont  in- 
con  n  us  ^  et  qui  sont  connues  sous  le 
nom  de  Formulx  Blgnonls^  el  les  sont 
de  diff^rentes  epoques,  et  se  trouvaient, 
les  ones  a  la  suite  des  formules  de  Mai^ 
cutfe,  dans  un  manuscrit  de  la  bibliotbe- 
que  du  roi ;  les  a u tres  avate nt  et^  con^ 
muniquees  a  Fediteur  parte  P.  Simiond 
et  par  le  P.  Labbe.  Enfin  ,  on  oonplete 
ordinairement  ce  recueil  en  y  joignaat 
les  vari antes  que  Balure  a  extfaites  dl 
Teditlon  de  Lindenbrock  ,  et  ^u'il  a  pla- 
ces au  tome  second  de  son  edition  dei 
Capitulaires ,  sous  le  titre  de  ForuuftM 
LindenbroffU, 

Les  formules  qui  portent  le  nom  da 
pere  Sirmond ,  Formulx  Sirnumdico, 
paraissent  ^re  du  neuvi^me  eiecle.  KUei 
ont  et6  revues  par  Batuase  sar  deux  int> 
nuscrits,  et  publiees  dans  les  Capitit' 
laires ;  elles  sont  au  no^mbre  de  qua- 
rante-six.  Quelques-unes  ne  difiereat 
que  trds-peu  ded  formules  de  Marculfe, 
et  semblent  avoir  ete  faites  prineipali' 
ment  pour  Tusage  &h  gens  soumis  aa 
droit  romain. 

Dans  cette  mknt  Edition  des  Gapi- 
tulaires ,  Baluze  a  donn^  un  autre  re> 
cueil  de  formates  intitule :  I>fova  ct^ 
kctio  farmutartm,  Ce  recaeil ,  tire  ea 
partie  de  divers  manuserits,  (to  partie 
de  livres  d^jd  rm|irim^s ,  se  compose  de 

3aarante-neuf  formules,  abmrtenanti 
ilferentes  epoques  et  a  difrerents  pays. 
Quatre  autres  formules  qui  se  troaveot 
k  la  fin  du  volume  ont  dte  founiics  i 
Teiliteur  par  un  manuscrit  de  la  biblio- 
theque  du  roi.  EnGn ,  trente-six  aas 
apres,  Baluze  publia,  dms  le  sixieme 
volume  de  ses  Miscellanea,  un  nouveat 
recueil  de  formolei^,  sous  le  titre  de 
Formulm  veteres,  II  7  est  tres^souTffll 
question  de  TAovergne  et  de  la  villa  de 
Clermont ,  et  ii  est  evident  qa*dles  at 
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MM)f  i^as  iovitd  du  tnkne  temps.  Leur 
ttfit  d'aillenrs  est  si-  barbare  et  h  6«b 
teflfment  deGgur^  ()ar  les  cdptstes, 
qo'elies  sotit  soufent  ibintetti^f bles.  La 
leuie  qui  iltt  qaetqlie  importaiHie  est 
eeile  qui  a  pour  tttre  Liberia^. 

Uo  f^it  assez  euMeux  et  qui  merite 
f^tre  r«marffu^,  e>9t  que  qoelques*- 
mes  des  fbrmutes  publiees  par  Baluze 
9ont  en  pfose  nm^,  ef  eotitiennebt  de 
DOfnbreut  hemistiches. 

On  impfima  au  Loutre,  en  1((87,  h 
b  suite  mi  Codux  eetnomim  vetus  Eo- 
desist  romansB,  d*apr€is  uh  mamiScrK 
provenant  de  la  bibliotbeque  de  Fran- 
tois  Pithoa,  un  recueil  de  viRgt-sept 
nrmtiles ,  intitule  :  Formulm  alsatiem, 
l>s  formules ,  qtii  ont  ^t^  reimprimto 
Mosi^trt  fbis,  et  notammc^nt  pst  ks 
kms  d*Eerard ,  qui  f  a  joirtt  d^s  notes 
tris-suecinctes,  mais  ^eneralement  assez 
lonnes,  oht  ^te  tr^-probablement  re- 
tfgees  par  un  motne  de  Saint-Gall,  et  da- 
test  presque  toutes  du  neuvi^ine  si^ele. 

On  oonservait  au  si^le  dernier, 
dans  la  eelebre  abbaye  de  ^binau ,  en 
Suisse,  une  autre  collection  de  forino- 
fcs  du  mftne  siecle ,  parmi  lesquelles 
ie  troiivaient  quelques  lettres  v^rita- 
Hte  que  nous  devons  mentionner  ici  ^ 
pnrce  quele  manuscrit,  s*tl  existe  en* 
tore  sujotird'bui ,  est  probabiement 
rate  inedft.  L'une  de  oes  lettres; 
admsee  pa^  Thiatilde  ou  Dieu thilde^ 
abbesse  de  RemiremoM ,  h  Tempereor 
I^is  le  D^bonnaire,  contient  Vofft% 
ht\t  par  Tabbeste  et  Son  convent ,  de 
fsire  dire  boiir  Tempereur  buit  cents 
rases  et  de  ri^citer  mllle  fois  le  ps^iu- 
tier  pour  sa  ^oiiserration.  La  seoonde 
lettre  de  ce  recueil  est  au9Si  ad  res  s^  a u 
•••crae  prtn(*e ;  la  Ut)isi#me  Test  a  Tim- 
P^trice  JoditH,  sa  feinme ;  enfln,  deui 
sstrrs  sont  adress^s  a  un  seigneur  de 
iacour  ihipdHate  que  Tubbesse  appelta 
•on  cousin ,  et  que  I'on  croit  avoir  et^ 
te  comt*»  Conrad  ,  frere  de  Judith. 

Saint Bennon,  evdque  de  Meissen, 
nt  Saxe,  coniBosa  dans  le  on^i^me  sie- 
de  un  livne  de  Ibirmules  intitule  :  U- 
Aer  d^taminuhi ,  et  dont  k  qudtri^me 
ct^pitre  HHfle  tout  entier  sur  les  sua- 
criptions  usit^  de  son  temps. 

Enfln,  un  manuscrit  eonservi§  au 
(iernier  sieele  dans  la  cath^rale  de 
Metz,  et  datant  probablement  aussi  de 


In  firf  du  onzfdme  sifele,  o^nttent  des 
formules  et  des  fdf|tes  plwf  dresser  des 
lettres  et  des  prinl^es;  d  est  intitul^ 
Sfniapnmta  tMtimM  (*)<  Li  plupart  de 
ces  reeudls  otit  M  f^hnpf imes  afree  les 
commentaires  M  les  ftfriMites  c|ue  les 
premiers  Miteurs  y  araievit  joints  ^ 
dans  Tuition  des  U^s  dnHfum  bar- 
barorum  donn^  par  GaneiaRi. 

Les  fohnules  que  Ton  trtiuve  dans  les 
ebartes  se  difisent  en  gA)4f«i  en  for- 
mule^  inUiaief  et  Wk  JbrmuiBs  fikah$. 
Nous  nitons  traiter  suooessifomeDt  de 
ees  detfX  espeees  de  Icrriliulesi 

1*  Formui^M  inUiai»B.  Qn  comprend 
sous  ce  nom ,  Vini9oentkfn ,  la  suicrip' 
Hon,  h  laquelle  se  rtfttacbe  (is  aoM;  en- 
fin,  \epriambule. 

IJinvocMon,  qnf  se  reneontre  le 
plus  aouvent  en  wt«  des  ebartes «  se 
troure  aussi  quelquefois  dans  le  corps, 
et  rarement  a  la  fin  des  aotei.  G  est 
une  formule  par  laqocMe  0a  iMame  le 
temoignag^  ou  la  protection  de  Dien  et 
des  saints,  dans  les  termes  suifants  : 
In  nomine  Oei^  D&mM  ChrUti,  saneU 
iolvatoris;  Dei  aiemiy  iolvatetU  nos- 
tri  Jesu  ChrUHy  summse  atque  exi- 
fnim  TfinitnUs,  B.  Maitim  Firginis , 
S.  Mtchaelie  arehangeli,  S,  StephAni 
protomartytis ,  5.  sepukkri  Bittnimi 
nosiri  Jesu  ChrUti ,  etc. 

Quelquefois  Tinvocnlloa  est  repr^ 
sentee  dans  une  forme  abr^ee,  par  le 
monogramme  du  Christ ,  forrn^  (k»  ca- 
racteres  grecs  XP  sttivis  de  Tune  des 
iettres  latines  #  ^  ^,  o  ou  nt ^  Suivant  le 
eas  anquel  devait  se  trouv^r  le  mot 
Chrisha.  Les  innyeatidns  abr^te  ces* 
s^rent  d'etre  en  usage  d^s  la  fin  du 
onzieme  siecle,  bien  qu*on  en  rencontre 
encore  quelques  eiemfdes  au  quator- 
iftidtne. 

Les  Invocstions  ndn  abr^tes  se  ren* 
eontrent  non-seulMenl  ^ans  les  aotes 
solennets ,  mais  aussi  dans  les  ides 
eccl^^iastiques  et  8^ulk*.rS)  e'est  par 
eiles  que  commenoent  onhnairemeot  les 
testamebts  et  les  actes  notari^  des  qoa^ 
torzidme  et  quinti^m^  siMes;  on  les 
troure  mdme  dans  les  manuscrits :  t^- 

(*)  Nous  nous  ^omfhte  serri ,  pour  la  re- 
dactidu  de  cette  notice « d'Un  satmt  metnoire 
Ae  Zurlaubeli  sur  les  Fdrtnu(€t  nUatieut,  in- 
wM  dans  ie  tome  XKXTI  deft  M^mnlrea 
d«  rAcadeni*  dct  iDscrlptioas. 
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moin  oes  deux  premiers  vers  du  poeme 
de  la  Craisade  corUre  les  Albignois  y 
par  Guillaume  de  Tudeia  : 

El  nom  del  Payre  e  del  Filh  edel  sant  Esperit 
ComeuM  la  caosoe  que  maostre  W.  fist. 

La  suscripUon  vient  ordinairement 
apres  rinvocation ;  elle  renferine  le  nom 
et  Jes  qualites  de  celui  qui  parle,  le 
nom  et  les  qualites  de  la  personne  a  qui 
I'acte  est  adress6 ;  en  fin,  elie  se  termine 
sou  vent  par  des  souhaits  ou  par  le  sa- 
lut.  Les  suscriptions  des  rois  de  la  pre- 
miere race  etaient  ordinairement  con- 
^ues  en  ces  termes  :  N,  francorum 
rex,  vir  inluster^  auxquels  on  ajouta, 
k  partir  de  Louis  le  Debonnaire,  les 
formules  divina  ordinante  providen- 
tia,  Dei  misericordia,  Dei  gratia,  etc. 
La  derni^re  de  ces  expressions  a  pre- 
valu  en  France  sur  toutes  les  autres. 
Les  rois ,  les  nobles  et  les  ecclesiasti- 
ques  Temployaient  simplement  par  uq 
sentiment  de  devotion  et  d'humilil^ 
chretienne.  Pendant  longtemps  elle 
n*emporta  avec  elle  aucune  id^e  de  droit 
divin  et  d*ind6pendance ;  c*est  au  quin- 
zi^me  siecle  seulement  qu'on  commenga 
d  y  attacher  ces  idees.  On  salt  que 
Charles  VII  Tinterdit  par  ce  motif,  en 
1442,  au  comte  d'Armagnac,  et  obligea, 
sept  ans  plus  tard,  le  due  de  Bour^o- 
gne  a  declarer  qu'ellene  portait  point 
prejudice  aux  droits  de  la  couronne  de 
France. 

Les  formules  de  salut  etaient  fort 
nombreuses  et  fort  arbitraires.  On  peut 
ccpendant  remarquer  qu'au  mot  salu* 
tern,  qui  forme  le  fond  de  ces  formules, 
Jes  papes  et  les  ecci^iastiques  en  g^- 
n^ralajouterentordinairement,jusqu'au 
neuvi^me  si^de,  les  mots  in  Domino , 
let  quelquefois  des  formules  fort  bizar- 
res,  telles  que  celle-ci :  In  roseo  ChrisH 
sanguine.  Les  mots  in  Domino  furent 
remplaces ,  a  partir  du  neuvieme  siecle, 
par  la  formule  in  perpetuum ,  qui  de- 
vint  rare  au  quatorzieme  siecle ,  epo- 
que  ou  on  lui  substitua  diverses  expres- 
sions ,  telles  que  celles-ci  :  Jd  perpe^ 
tuam  ou  ad  JutfLram  rei  memoriam. 
Le  salut,  quand  il  se  irouve,  ce  qui 
n'a  pas  toujours  lieu ,  dans  les  actes  des 
laiques,  se  reduit  ordinairement  au  mot 
sanitem,  Du  reste,  cette  formule  est 
quelquefois  plac^e  en  t^te  des  chartes , 
an  lieu  de  terminer  la  suscription. 


La  place  des  priambules  n'a  rien  de 
fixe ;  on  les  trouve  tantdt  avant ,  lanMt 
au  milieu  ,  tantdt  apres  la  suscription. 
lis  ne  consistent,  la  plupart  du  temps, 
que  dans  des  considerations  fort  insi* 
enifiantes ,  relatives  aux  motifs  qui  ont 
fait  ^rire  Tacte.  Quand  il  s'agit  d^une 
donation,  ces  motifs  sent  ordinaire- 
ment religieux ,  comme  la  crainte  de 
la  Jin  du  monde ,  le  soulagement  da 
dmes  des  trepassis ,  Vespoir  du  sahA 
etemely  etc.  Quelquefois,  cependant, 
les  pr^mbules  sont  purement  histori- 
ques;  tel  est  le  debut  suivant  d'uoe 
donation  faite  par  Pepin  d'H^ristai  au 
monasterede  Saint- Arnoul  de  Metz :  Pi' 
pinus  dux,  Anchisi  regis JUius ,  sancH 
Cloduiphi  fratris  incliia  proUs,  siA 
mqjoris  domus  nomine,  Francorum 
administrabat  principatum  regalem. 
T  Formules  finales,  Ces  formolei 
sont  trop  multipliees  pour  que  noul 
tentions  de  les  designer  ici  par  des  noini 
particuliers.  Elles  comprennent  la  saht- 
tation,  Vannonce  du  sceau  et  des  si- 
gnatures, la  date^  et  une  foule  de  clau- 
ses, comme  la  derogation  d  tout  acte 
contraire ,   lai    reserve    de    certains 
droits ,  la  nriire  de  cooper er  a  texi' 
cution  de  I  acte,  les  mencu^s  de  pehet 
pecuniaires  contre  ceux  qui  oseraient 
y  contrevenir,  la  defense,  nUme  au$ 
anges  et  aux  saints,  de  s'arroger  quel^ 
que  droit  sur  une  donation,  les  impr^ 
cations y  les  maledictions,  les  anath^ 
mes ,  la  promesse  de  ne  jamais  revenir 
contre  Tengagement  pris,  ie  sermeat 
par  le  Tout-Puissant,  par  les  guatn 
£vangiles,  par  le  salut  de  Pemperevr^ 
du  pape ,  par  I'dme  du  ckapilre,  par 
I'dme  de  la  ville,  etc. 

On  trouve  souvent ,  surtout  sous  les 
Merovinsiens  et  sous  les  Carlovingieiia» 
des  diplomes  sans  date,  et  qu'il  estaa 
premier  abord  difGcile  de  rapporter  aleur 
veritable  auteur ,  surtout  quand  le  nom 
du  prince  qui  les  a  donnes  a  et^  port^ 
par  plusieurs  rois.  Dans  ce  cas,  les  fo^ 
mules  peuvent  jeter  un  grand  jour  sur 
la  question.  Nous  croyons  done  utile  de 
donner  ici  la  liste  des  principales  fo^ 
mules  employees  jusqu*au  seizi^me  si^ 
cle  par  les  rois  de  Franoe. 
Formules  employees  par  les  rois  de 
France  dans  leurs  dipldmes, 
CAaroMAH ,  fils  de  Louis  le  Begue, 
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Lesdiptdmes  commencent  presque  tou- 
jours  par  ces  mots  :  In  nomine  Domini 
Dei  xterni  et  ScUvatoris  nostri  Jesu 
Chrisii;  et  tres-rarement  par  ceux-ci : 
In  nomine  sanctss  et  individum  TrU 
miatis, 

Ciaklss-Maetbi..  Ego  in  Dei  no- 
mine iUusteTy  ou  inluster  vir  Carolus, 
oa  Karolus^  ou  Karlus  major-domus, 
ou  m^jorim  -  clomtis  ,  JUius  Pippini 
fuondam, 

(jiAiiLKMAGXB.  ApFcs  SOD  couronne- 
ment  comnie  empereur  :  In  nomine 
Petris  el  Fiiii  et  Spiritus  Sancti.  Se- 
rtnisiimus  Augustus  a  Deo  coronatus 
magnus  et  pactficu^  imperator  Roma' 
norum  gubernans  imperium,  qui  et 
permisericorcUam  Dei  rex  Francorum 
H  Langobardorum, 

Cbaklu  II  LB  Chauvb,  avant  d'etre 
empereur :  In  nomine  sanctx  et  in- 
Snduas  Trinitatis,  Karolus  gratia 
Dei  rex.  Etdepuis  son  couronnement : 
In  nomine.^,  Karolus  ejusdem  Dei 
mnmpoientis  misericordia  ou  gratia 
Dei  imperator  augustus. 

Ceaelu  lb  Gbos.  Avant  d'etre  em- 
pereur :  In  nomine  sanctx  et  indi- 
Vidua?  Trinitatis  y  Carolus  divina/a- 
tente  dementia  rex,  Devenu  empe- 
Ror :  In  nomine^  etc.  Carolus  divina 
or(Unantey  ou  fuvente  dementia,  gra- 
tia, ou  providentia -y  ou  simplement 
fntia  Dei^  ou  en  fin,  ejusdem  omnipo- 
knUs  Dei  misericordia  imperator  aw- 
ptttut. 

CiAtLu  III  LB  SxMPLB.  In  nominc 
mcts  et  individux  Trinitatis,.,  Ka- 
nks  divina  propitianle  dementia , 
w  misericordia  Dei  rex ,  ou  Carolus 
Dei  gratia  rex. 

CiABLBs  lY  LB  Bel.  Karolus  Dei 
paiia  Francie  et  Navarre  rex ,  no- 
^facimus  universis.  Ce  prince  n*a 
pris  que  rarement  Je  titre  de  rex  Fran- 
«r«m. 

OiiRLBs  V  LB  54GK.  Comme  lieute- 
(ttot  du  roi  :  Charles  aisne ,  jUs  et 
lieutenant  du  roy  de  France ,  due  de 
liornuindie  et  aauphin  de  Fiennois, 
Comme  regent  :  Charles  aisne^  fits  du 
foy ,  regent  /*?  royaume  de  France , 
^cdeNormandie.  Lorsquli  futmonte 
wrietrdne,  iJ  prit  le  titre  de  roi  de 
Francedaos  les  actes  francais,  et  celui  de 
''^  Francorum  dans  les  cnpldmeslatins. 


Obablka  VI.  Comme  ses  prM^es- 
seurs.  Charles,  par  la  grdce  de  Dieu  ^ 
roy  de  France,  ou  Karolus  Dei  gra- 
tia Francorum  rex. 

Cbablbs  VII.  CharleSyparla  grdce 
de  Dieu  j  roi  de  France,  a  fous  ceux 
qui  cesprisentes  lettres  verront^  salut. 
Carolus  Dei  gratia  Francorum  rex, 
universis  praesentes  litteras  inspectu- 
ris ,  salutem.  Quelquefois  on  trouve  , 
apr^  Francorum  rex  y  ad perpetuam 
rei  memoriam. 

Charlea  VIII.  Charles ,  par  la  grd- 
ce de  Dieu,  roy  de  France^  sacoir 
faisons  a  tous  prisents  et  a  venir. 
Pour  les  actes  latins,  la  formule  es{  la 
m^me  que  celle  de  Charles  VII. 

Childebert  I*'.  Childeherihus  rex 
Francorum,  vir  iniuster,  recolendum 
nobis  est,  etc. 

Childebert  II.  Childeberthus ,  rex 

Francorum. 

Childebert  III.  Childeberthus ,  rex 
Francorum,  vir  iiduster. 

Childeric  III.  Comme  le  precedent. 
Son  nom  est  6crit,  tantot  Childericus , 
tantot  Hildericus^  tantot  Hildricvs, 

Chilpkhic  r^.  Comme  Childebert  II. 

C1.0TAIRE  I".  Chlotarius  rex  Fran- 
corum, vir  illuslris. 

Clotaire  II.  Chlotachariusin  Christi 
nomine  rex. 

Clotaire  III.    ClothariUS ,  OU    Chlo^ 

tharius\  ou  CMotacharius^  rex  Fran- 
corum, vir  inluster, 

Cr.oTis.  Les  trois  princes  qui  ont 
porte  ce  nom  ont  tous  adopts  la  for- 
mule rex  Francorum,  vir  inluster. 

Dagobert.  Les  trois  princes  de  ce 
nom  prennent  tous  le  titre  de  vir  inlus- 
ter ;  seulement,  dans  les  dipl6mes  de 
Dagobert  II ,  on  trouve  inversion  in- 
luster vir,  a  laquelle  les  benedictins  ont 
attache  quelque  importance. 

EuDFS  ou  Odok.  In  nomine  Dei 
seterni  et  Salvaloris  nostri  Jesu  Christi, 
Odo  misericorcUa ,  ou  dementia,  ou 
giatia  Dei^  ou  divina  ordinante  de- 
mentia rex.  Quelquefois  ce  prince  em 
ploie  les  deux  invocations ,  In  nomin^. 
sanclx  et  individum  Trinitatis;  In  ni> 
mine  Dei  summi  et  asterni  regis, 

Francois  I*'.  Francois ,  par  la 
grdce  de  Dieu,  roi  de  France ,  dauji?^ 
de  Piennois ,  comte  de  f^alentinois  et 
DioiSy  a  tous  presents  et  a  venir ^  saint. 
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FrwMUcm  Dei  gratia  ^  rex  FrflUfo- 
rum,duw  MedigU^niBtGenu^  dominus. 

GoiFTRi^.  Dioina  disponente  gratia 
servus  servoi^m  Domini  Contramnus 
rex ,  regn^te  Deo ,  yniversis  9ancfse 
ma^is  ecaksi^^jfiUifi  salutefn- 

H  9 fit  ^^  In  nomine  sanctsR  et  inr 
dividum  Trifdia^u^  ego  Henricusy  ou 
Heinruem^  QU  HqMirift^  ,  gratia  Def 
Francorum  rex.  On  ^rouv^je  dans  bss 
dipi^ivpa  de  qe  prioce  ua  grand  iioijfibre 
de  variantes  a  cette  formule:  piais  Le 
BOffi  de  Henri  ne  peut,  dans  (e^  actes , 
donn^r  lieu  a  a^ucune  confusioi). 

^«^u^  CiLTEj.  fn  nomine  $anctm 
et  indif^id^a  j'rUMtatis ,  in  nomine 
Dei  sslerni  et  Sahatoris  nostjri  Jesu 
Ch^'i^Ujf  etc....  flugo  gratia  Dei  rex; 
Hu^  Fr^HCon^n  rex;  Hugo  omnipQ- 
tentis  Dei  disponente  groMa  rex. 

ft^^  u.  Jehau ,  p^  Ja  gr&ce  de 
Dieu,  roy  de  France,  ^.avoir  /ai- 
$ous ,  fiU..,  Jok4f>nne$  pel  gratia 
Francorum  rex. 

XiOTUAJuiE  i",  Jusau*|i  la  deposition 
de  8(iu  pere  Louis  U  Debonnaire ,  eo 
83d,  les  dipldines  de  ce  prince  coinmen- 
cei^  ^insi  :  In  nomine  J^omini  nostri 
Je^  Ckristi  Dei  asterni ,  fflotarius 
yiu^ustus  invicfissimi  doffUni  impera- 
tons  L\ido$Mci  Jilius.  JDepuis  11  adopta 
la  formule  suivante  :  In  nomine,  etc., 
.^iQtfirius  divina  ordinante  providen- 
tia  tmperator  augustus. 

LoTBAiRK,  fiis  de  ^ui;s  d*Outre- 
iner  :  I^  nomine  sanctas  et  indivi- 
duse  TrimtafUy  Lotbarius  gratia  Dei 
rex  y  notum  sU ,  etc.  Ou  bien  apres  la 
in6ne  invocation  :  Lotharlus  divina 
propiUante y  ou  annitenfe  dementia^ 
Francorui^  rex. 

Loou  r""  cK  Orboitivaiiis.  X)oinaie  roi 
d'Aquitaine  :  I*  Ip  nomine  Domini 
nostri  Jesu  Chisti.  Ludovicus  divina 
09'dinanteprovidemiarexserenissimus 
JguUanuB  ;  2*  Ludovicus  gratia  Dei 
rex  .^guilanomm  ;  ?*  Hlodoicus  gra- 
tia Dei  rex  Jguitanorum,  in  Christi 
nomine.  Comme  empereur :  In  nomine 
Domini  Dei  et  ^alvaforis  nostri  Jesu 
Christi ,  lUudovicus  divina  ordinante 
ou  propiti^nte  provident ia ,  ou  cle- 
mentijQi ,  imperator  augustus.  Le  mot 
repropitiafUe ,  qui  se  trQ^i,ve  dans  un 
acte,  indique  qu^il  est  posterieur  au  re- 
tabiissenient  de  ce  prince. 


Louis  II  ^k  Begub  :  In  nomine  Dih 
mini  Del  seterrU  et  Scdoaforis  watii 
Jesu  Ckristi  J  Hludovicus  misericorii 
Dei  rex. 

Louis  IV  d'Outrkmkk  :  In  nomine 
sanctaR  ou  summx  et  ind^idwe  Tritd' 
tatis,  Ludovicus,  super ni  regis prxar* 
dinante  ou  disponente  dementia ,  </c. 
rex  hrancorum ,  ou  Francorum  rex, 
ou  s'mpienvsnt :  Dei  gratia  rex. 

Louis  T  lb  FAivii-HT.  On  n'a  de  tt 
prince  que  deux  diplomes ,  dent  Pud 
renferme  Tinvocation  de  la  sainte  Tri- 
nity; I'autre  commence  ^insi  :  In  wh 
mine  Domini  Dei  asterni  et  Salvatotii 
nostri  Jesu  Ctiristi,  Ludovicus  miteri' 
cordia  Dei,  rex,    • 

Lotus  VI  LB  Ob  OS  :  In  nomtie  tanc* 
t«  et  individuas^  Trinitatis,  PairU 
et  FUU  et  Spiritus  sancti.  ^men.  Eff 
Ludpvicus  Dei  grcftia  Francorum  rex. 
Ou  Dien  :  In  nomine  Patris  et  FUiid 
Spiritus  Sancti.  Amen.  Ego  igUur  Im- 
dotncusy  etc.  Au  lieu  de  la  formuierfix 
i'Yancorum ,  on  rencontre  dans  qud- 
ques  dipt6mes  *  In  regem  Francorum 
sublimatusy  Francorum  imperator  an- 
gfistus. 

Louis  vif  lb  Jbuitb  a  emplove  la  plu- 
part  des  formules  de  son  pere  Louis 
Vl.  Du  vjvant  de  re  prince,  11  prit  pour 
tilre  :  Regis  fitius ,  Dei  gratia  Franco- 
rum  rex  desianatus.  Bien  que  son  di- 
vorce avec  filepnore  de  Guienne  eilt^te 
prononc^  le  18  mars  11S3,  etquecelle- 
ci,  en  epousant  Henri  Plantagenel  an 
mois  de  mai  suivant ,  lui  edt  porte  ia 
Guienne,  1U)uis  'Vll  prit  enrore  jusque 
ye:rs  le  milieu  de  Paring  1154  te  •titie 
de  dux  Aquitanorum. 

Louis  VIII.  Avant  d'^e  roi ,  il  slo- 
tituiait :  Ludovicus  domini  regis  FroM- 
corum  primogenUus.  Plus  tara,  ses  di- 
pt6mes  les  plus  tmportaDts  commenop-ol 
ordinairem^nt  ainsi :  In  nomine  sanck 
et  nuUvidue  Trinitatis.  Amen.  Ludo- 
vicus Dei  gratia  Francorum  rex.  Ho- 
verint  universi,  etc.  Da«is  les  actes 
moins  soiennels ,  rin?ocatioD  est  sup- 
prim^. 

Lours  IX.  In  nomine  sancte  et  iR- 
dividue  Trinitatis.  Amen,  Ludmiciu 
Dei  gratia  Francorum  rex.  Noverini 
universi  presentes  pariter  et  fuim 
guod,  etc.  Quelquefois  rinvoration  rtt 
supprim^,  ainsi  que  ie  mot  Francorum. 
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lanu  X  1^  BvTiif.  Avant  de  monter 
son?  tr3p?  :  lu^ptciu'repis  Prm- 
comm  prirnogpiUus  6e^  0'qtit  Ndh 


Brie,  comfe  palatfn ,  etc.  QuancJ  if  ft/t 
devepu  rpi  :  Ludovtcus  pel  grqfia 
Frahlcie ;  ou  fj'ranbqyjm  et  fldvarr^ 
rex.  Ou  bien ,  dans'  Us  aretes  en  frair- 
cals  :  Lays  J  pQr  la  gfice'de  Dmi,  roy, 
r(nfs  ou  roU  ^  Prajice  et  de  Navarre. 

\ja\:ii  XI,  "toys' y' pat  la  mtice  ofe 
Oictt,  roide  France  ^  et  Lttdoiicus  D'ii 
gratia  Francorunk  reai.  Sous  ie  Hs^nt 
deep  pjrince,  Ie  litre  de  i*oi  Jres-dir^- 
tieo  4evint  la  qualificatidn  propre  des 
rois  d^  France. 

loiris  XII  se  scrvit  de  la  formiile 
ordinaire :  Lays,  par  (a  ^dce  de  'Dieii\ 
Toy  de  France y  etc.  Une'lettre  pM^tite 
por^ela  suscription  si/ivante :  Lot/it j par 
hgr^'de  qieu,  ray  dk  Ffa'nce,de 
SicUe  et  de  J^rusalAn\  du'6  de  Ml- 
tea,  clc. 

Pcpur  LK  Baxv.  Quand  il  monta  siir 
letrone.  il  substitua  la  formule  vlr  in- 
Wcr  h  ccJIe  fUHnlusfer  vir,  qu'il  avatt 
ODpIoyee  cojnnne  maire  du  j^alais. 

PaiuppK  I*'.  L"'invocation  de  la 
sainte  Divinite,  qui  est  la  plus  ordinaire 
|[aos  $es  dipl^mes ,  renferme  souvent 
renomfrajion  des  noms  des  trofi  pef- 
sonnes. 

Paaippji  II  ^uocsTK.  La  formule  Phi- 
.fypus  pei  ffratia  Frdncorum  redf, 
ou  rex  Franci3S,  tet  souvenjt  pr^c^^ , 
fens  ses  dipldmes,  de  Pin  vocation  f  In 
nomine  $.  et  indie iduae  THnitdtts.    ' 

pBdippB  in  L^  iIardi.  Dans  ses  di- 
pldme^'Jes  plus  solennels','  ce  prince 
eniploie  la  mtoe  invocatton  que  Plil- 
"Ppe-Auguste.  Dans  ses  nHes  l6tinS ,  il 
Pfend  presque  toujours  Ie  titr^  di6  rex 
'^ancfn:ufn.  et  dans  le's  act>^  enlangde 


'w'gaire,  eelui  /fe  roi  de  France. 

pHiLrppE  tv  I.E  Bhl.  Monties  formules 
'niliales  que  Philipil>c  III.        ^     ' 

Philippe  V.    Apfes  fa    mort  de  Louis 

/« BulTn,  il  s'iHtitula  :  Pktlippus  tegis 
FrancorufjifiUus,  regens  regno  Frah- 
^^  et  ])ldmrre ,  diledfsy  etc. ,  salutefn 
^dUectknerk.  Devenb  roi,  rl  pHx  plus 
souvent  Ie  titre  de  rex  Franciss  que 
celui  de  rex  Fraiicorum, 
PiiLippi  "VI.  FhUijjpes,  par  la  grdce 


de  Dieu,  roy  de  France.  PhUippus  Dei 
^tfrcdia  Francbrum  rek.      '  '  ' 

HoftBtT  1*^,  due  de  France,  frere  du 
roi  Eudes,  ^In  roi  de  France  eo  9^2. 
In  noMne  sanctit  et  individua  Trihi- 
talis.  Hotberius  grapia  Dei  rex. 

Robert  ii  ,  fiig  de  Hugties  Capet.  In 
nomine  sanctse  et  individuas  Trinitatis, 
6u  Ddmlni  Bei  aeterm  et  "scUvatoris 
Mstri  y.  C.  Rotbertus  ou  Bodbertia, 
oil  Bobertus y  gratia,  ou  fnisericordia 
Deiy  etc.,  rex FrancoTum. 
'  BoDOLPHK  OU  RAomi.;  fbi  de  France 
en  923.  In  nomine  sanctk  et  individim 
TYinHafiSy  Rodul/tts  ^iep^rna  regente 
piefatCj  ou  misericordia  Dei  rexy  ou 
divina  drdindnte  PrbvidentidrexFranr 
corum,  ou  s implement ^ro^ia  Dei  rex, 
Ou  enfin  gratia  Dei  Francortari  etAqvi- 
tanorum  atqueBurgundionum  rexpius, 
ifwictus  ac  semper*  auguitui. 

Tmibrrt.  Les  princes  qui  ont  port^ 
ce  liom  n*offrent  aans  leursrares  aipl5- 
Mf^  aucune  formule  digne  d'^re  me6- 
tionn^. 

FoRTvouE  (bataille  de).  —  Le  pape,  Ie 
roi  d^spagne  et  le  roi  des  Eomoios,  Ie 
duc'de  Mhan  et  la  r^publique  de  Vb- 
nise.'s'etant  li^u^s  pour  chasser  Cbar- 
les  VIII  de  Tltalie ,  une  moitie  de  Tarmee 
francaise  resta  h  Naples  pour  garder  le 
royacime;  rauire,  commandee  par  le 
roi ,  teprit  Ie  chemin  de  la  Franee.  Gette 
tetraite  fut  pl^ine  de  fatigues  et  de  pe- 
rils :  l^^istoire  a  conserve  ie  souvdiir  de 
ia  patiehte  energle  avec  laquelle  les 
Suisses  tralnerent  k  bras,  an  travers  de 
TApennin,  cette  pesante  artillerie,  oa- 
gU^t^e  la  tenreur  des  Itdliens.  Mais, 
tipres  un  si  prodigieux  effort,  tout  ce 
qu'on  dvait  gagiie,  e'etait  de  se  trouver 
aux  portes  de  la  Lombardie,  en  face 
d*un  ehnemi  de  beaucoup  sup^rieur 
Charles  dmiarida  le  passage;  on  le  lui 
refusa ,  et  arors  s*engagea  une  bataille 
h  jamais  glolrieuse  pour  ies  arraes  fran- 
Raises. 

L*arm^  Jombardo-venitienne ,  forte 
de' 40,000  hbmmes,  etait  commahdee 
par  Gonzague,  marquis  de  Mantoue,  et 
retrancb^  au  del^  de  Foriiovo  ,^  sur  la 
Hve  droite  du  Tare ,  k  quelques'  lieues 
de  Parme.  9,000  hommes  harasses  de 
fatigue  n*h<^sitereDt  pas  k  cberoher  un 
passage  h  travers  oes  masses  epaisaed. 
'    Uavant-garde   franchit    la   riri^re. 
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Mais  le  roi  ne  la.suivait  qu*a  uq  long 
intervalle;  et  h  Tarriere-garde,  la  cohue 
des  bagages  et  des  valets  6tait  en  grand 
desordre ,  et  restait  fort  loin  de  la  gau- 
che de  Farm^e  qui  la  couvrait.  Les 
conf^d^res  devaient  attaquer  la  colonne 
en  t^te ,  sur  le  flanc  et  en  queue.  Mais 
la  /urie  francaise  et  la  bravoure  des. 
Suisses  r^parerent  rimprudence  des  g^ 
n^raux  de  Charles  VI II.  Le  roi  lui- 
in^me ,  «  le  petit  roi ,  qui ,  selon  Tex- 
«  pression  de  Comines ,  n'etoit  plus 
«  reconnaissable ,  tant  il  6toit  grand , 
«  ferme,  audacieux, »  deconcerta  a  coups 
d*6pee  les  manceuvres  de  Gonzague. 
Les  stradiots,  redoutable  milice  alba- 
naise,  a  la  solde  de  Venise,  s'etant  jet^ 
sur  les  bagages  pour  faire  du  butin ,  il 
accourut  h  Tarriere-garde,  et  se  trouva 
en  face  de  15  a  1 6,000  hommes  avec 
3,000.  Aussitot,  h  la  t^te  de  sa  noblesse, 
il  se  pr6cipita  sur  cette  armee.  La  inllee 
dura  a  peine  un  quart  d'beure :  Tennemi, 
culbute,  taill^  en  pi^s,  poursuivi  jus- 
qu^a  son  camp,  laissa  plus  de  3,000 
nommes  sur  le  champ  de  bataille.  Pen- 
dant ce  temps ,  le  corps  d'arm^e  charge 
d*attaquerravant-gardefran^isetourna 
bride  sans  rompre  une  lance. 

Comme  les  Italiens  renvers6s  dans  le 
choc,  h  cause  de  la  pesanteur  de  leur 
armure,  etaient  aussitot  tu^s  h  coups  de 
hache ,  leur  desastre  fut  epou  van  table. 
Les  Fran^ais  eux-mi!mes,  qui  n*avaient 
perdu  que  200  hommes ,  resterent  un 
moment  comme  etonnes  de  leur  vie- 
toire,  et  hesiterent  a  poursuivre  leur 
marcbe,  tant  ii  leur  sembiait  incroyable 
qu'une  si  puissante  arm^e  se  fdt  a  si 
peu  de  frais  dissipee  devant  eux. 

Cette  belle  journee  pouvait  donner  la 
possession  de  lltalie;  mais  Charles, 
jiresse  de  revenir  en  France,  manqua 
cette  fois  encore  k  sa  fortune. 

FoBTiA  (famille  de).  —  Cette  maison , 
divisee  en  quatre  branches,  de  Fortia' 
CkaiUiy  d' Urban,  de  Montreal  et  de 
Piles,  qui  formerent  en  Languedoc,  en 
Touraine,  en  Provence,  a  Paris,  dans 
le  comtat  Venaissin ,  diverses  branches 
secondaires  presque  toutes  eteintes  au- 
jourd*hui ,  est  une  des  plus  anciennes 
du  royaume  d'Aragon.  Le  npm  de 
Fortia ,  qui  est  celui  d'un  chdteau  du 
Roussillon ,  est ,  dit-on ,  connu  depuis 
la  fin  du  dixienie  si^cle.  Plusieurs  de 


ces  ires-hauts  seigneurs  s'illustcerent 
par  leur  valeur  au  service  du  roi  d'A* 
ragon.  Sibylle  de  Fobtia  epousa,  ea 
1381 ,  don  Pedre  IV;  Isabelie  et  EUo* 
nore  furent  marines  a  Jacques  II  d'A* 
ragon  <,  dernier  comte  d'Urgel,  et  a 
Jean  I*',  roi  de  Castille. 

Les  seigneurs  de  Piles  descendaieot 
de  Paul  ae  Fobtia  ,  ne  a  Carpentras 
en  1559(*),  et  qui  prlt  ce  noni  d*unede 
ses  terres  pour  se  distinguer  de  ses 
fr^res.  £leve  aupr^s  du  ducd'fipernon, 
Piles  gagna  la  faveur  de  Henri  III  et  de 
Henri  IV,  et  obtint,  en  1596,  le  gou- 
vernement  du  Berri ,  et  deux  ans  apres 
celui  de  Marseille.  II  mourut  en  1631. 

Paul  II  de  Piles  y  son  fils  aln^,  ne  a 
Avignon  en  1600,  fiit  attach^  des  soa 
enfance  a  Louis  XIII,  alors  dauphin, 
qui  conserva  toujours  pour  lui  une 
grande  ami  lie.  Louis  XIY  le  proteeea 
comme  son  pr^d^esseur,  et ,  en  1660, 
lui  donna  la  charge  de  gouverneur  vi- 
guier  de  Marseille.  Get  emploi  est  tou- 
jours reste  depuis  dans  sa  famille,  jus* 
qu'en  1789.  Paul  II  de  Piles  mourut  en 
1682. 

Son  fr^re  Ludovic,  qui  porta  le  litre 
de  baron  de  Baumesy  n  est  guere  connu , 
que  par  des  exploits  de  duelliste  et  une 
imprudente  bravoare.  L'une  de  ses  vie- 
times  fut  le  fils  de  Malherbe,  qu*il  tua, ; 
en  1628,  a  Aix.  II  parait  m^roe  que  ce  , 
fait  ne  se  passa  point  suivant  les  lois  da 
code  de  Thonneur.  Les  auteurs  con- 
temporains  disent  tous  que  le  fils  du 
poete  perit  dans  un  duel ;  mais  Talle- 
mant  des  Reaux  (tome I,  p.  192)  doniw 
la-dessus  de  grands  details,  desquelsil 
ressort  que  de  Piles  aurait,  a  la  suite 
d'une  querelle,  assassine  ce  jeune  honi- 
me ,  avec  Taide  de  quelques  amis.  Mai- 
herbe,  desoi^  de  la  mort  de  son  fils,  se 
vengea  en  r^pandant  contre  lemeurtrier 
et  sa  famille  les  bruits  les  plus  inju- 
rieux.  « II  alia  m^me  expres  au  si^e  de 
la  Rochelle  demander  justice  au  roi, 
dont  n'ayant  pas  eu  toute  la  satisfac- 
tion quit  esp6roit,  il  disoit  tout  haut, 
dans  la  cour  du  logis  ou  le  roi  logeoit 
qu'il  vouloit  demander  le  combat  contre 
M.  de  Piles.  Racan,  qui  y  ^toit,  le 

(•)  El  non  de  Paul  de  Fortia, ne  en  i633, 
comme  le  dit  XEncy^clopettie  dts  gtns  eu 
monde,  t.  XI,  p.  3o5. 
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Ivoafot  tirer  h  part  pour  lui  dire  quMl 
wit  ridicule,  a  I'dge  de  soixante  et  treize 
WIS,  de  se  vouloir  battre  contfe  un 
lomme  de  vingt-cinq.  Mais  Malherbe , 
finterrompant  brusquement,  lui  dit : 
[iCest  j)our  cela  que  je  le  fais.  Je  ha- 
irde  un  sou  eontre  une  pistole.  »  Le 
ihomme  gagna  a  ce  voyage  la  malndie 
It  11  mourut  a  son  retour  k  Paris.  » 
auteur  dont  nous  extrayons  ce  pas- 
[e,  Tallemant  des  Renux ,  dit  aussi , 
lem^me  chapitre :  «  Les  Portia  pas- 
tnX  pour  £tre  venus  des  Juifs.  »  Ce 
at,  alors  gen^ralement  r^pandu, 
ait  sans  doute  ete  accredits  par  une 
itire  rirulente  de  Philippe  Desportes, 
par  des  epigram mes  de  Jean  de  Baif 
irtre  Francois  de  Fortia ,  tresorier  des 
irtifs  casueltes  sous  Charles  IX(*). 
Ludovic  perit  en  1646,  a  Tattaque  des 
t  Sainte-Marguerite. 
I^aulm  de  FoBTiA,  marquis  de  Pi- 
.deaxieme  fils  de  Paul  11,  ne  a  Bau- 
(en  1G33,  fut  chevalier  de  Malte  et 
iverneur  des  fles  de  Marseille. 
Alphtmscy  marquis  de  Forville,  cin- 
lieme  fils  de  Paul  II,  lui  succeda  dans 
charge  de  gouverneur  viguier  de  Mar- 
flle,  apres  avoir  otcupe  divers  grades 
lilitaires,  et  mourut  en  1708. 
LouiS'Jhphotise  rfeFoBTiA,  marquis 
Piles,  tils  de  Paul  III,  n^  en  1665, 
gouverneur  du  chdteau  d*If,  puis  de 
fseille,  ct  mourut  en  1729. 
Tomt^'Mphonse ,  fils  du  pr^ce- 
it,  ne  en  1714,  fut  gouverneur  vi- 
»de  Marseille,  et  mourut  en  1801. 
terre  de  fiaumes,  dans  le  comtat 
aaissin,  avait  ete,  en  1775,  ^riReeen 
Tjw  en  sa  faveur  par  le  pape  Pie  VI. 
w5  dernier  rejeton  de  cette  branche 
tsonpetit-fils,  Mphonse-Toussaint- 
^h^Andri'Marie-MarseUle  y  comte 
lies,  auteur  d'un  grand  nombre 
oiiTragesde  litterature  et  de  politique 
J[t«nent  empreints  de  ses  opinions 
WistesC**).  II  est  raort  en  1826. 
Son  cousin,  J gricole- Joseph  Fran- 
«jetc.,  marquis  de  Fobtia  d'Ur- 
'W,  membre  de  TAeademie  des  ins- 

i  (*)  C«  pieces  esiateot  encore  dans  un  ma- 
«nl  dc  la  Bibliolheque  du  roi ,  n"  765a, 
^  Djt  p.  3 ;  el  aaao  du  fonds  Colbert. 
L  ( ')  ^oyez  reuumeratiou  de  ces  ecrits  dans 
J  ttpplcmenl  de  la  Biogr.  universelle  de 
■W»*ud,  t.  LXIV,  p.  377. 
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criptions  et  belles-lettres,  descend  de 
Jean  de  Fortia ,  troisieme  du  nom ,  n^  a 
Montpellier  en  1477,  seigneur  d'Ortbez 
en  Languedoc ,  et  dont  le  fils  transmit 
h  toute  sa  race  la  charge  de  viguier  d'A- 
vignon,  et  fut  naturalist.,  ainsi  que  ses 
freres,  par  Henri  II.  Le  repr^sentant 
actuel  de  cette  famille,  ne  en  1756,  en- 
tre  a  Tlnstitut  en  1830,  a  rendu  par  ses 
^rits  de  nombreux  services  a  la  littera- 
ture et  a  rhistoire.  On  lui  doit ,  entre 
autres,  une  yie  de  Crillon  (8  vol.  in-8', 
1825);  VHistoire  du  Haynault,  par 
Jacques  de  Guyse,  avec  le  latin  en  re- 
gard (Paris,  1826  et  annees  suivantes); 
une  Histoire  ginirale  du  Portugal  (10 
vol.in-8'',  1828-1830);  une nouvelle edi- 
tion de  VJri  de  verifier  les  dates,  etc. 

FoBTiFiCATiON  (art  de  la).  —  Nous 
avons  expose  ailtenrs  (voyez  t.  Y,  p.  43) 
comment  les  nonibreux  chateaux  forts 
qui,  au  neuvienie  et  au  dixieme  siecle, 
couvraient  d'unc  espece  de  r^eau  toute 
Tetendue  de  la  France,  avaient  ete  peu 
h  peii  detruits,  ou  transformes,  quel- 
qups-uns  de  Tinterieur  en  forteresses , 
la  plupart  de  ceux  des  frontieres  en  pla- 
ces fortes. Nous  indiquerons,  pages  237- 
238  de  ce  volume,  Torigine,  la  nature  et 
les  differentes  destinations  des  forts, 
forteresses  et  cUadelles,  Enlin,  a  Tar- 
ticle  Places  fobtes  ,  nous  montrerons 
quel  a  ete ,  a  partir  de  Louis  XIV^  car 
anterieurement  on  n*avait  rien  ou  pres- 
que  rien  tente  a  cet  egard ,  quel  a  et6 , 
aisons-nous,  sous  ce  roi ,  et  quel  est  en- 
core aujourd*hui  le  systeme  de  defense 
tendant  a  garantir  notre  territoire  de 
rinvasion  des  armees  ^trangeres. 

Ici ,  nous  allons ,  autant  que  le  cadre 
de  cet  ouvrage  le  coniporte ,  tracer  un 
aper^u  des  modifications  f]ue  diverses 
circonstances  ont  introduites  dans  In 
raaniere  de  fortifier  les  ohAteaux,  les 
forteresses  et  les  places.  Ce  qu^on  va 
lire  pourrait ,  a  la  rigueur,  s*appliquer 
aussi  bien  au  reste  de  T Europe  qu*a  la 
France;  toutefois,  nous  aurons  soin 
d'insister  d'une  fa^on  speciale  sur  les 

f^erfectionnements  que  cette  branche  de 
'art  militaire  doit  a  plusieurs  inge- 
nieurs  francais ,  tels  que  Errard ,  De- 
ville,  Pagan^  Vauban  et  Cormontaiogne. 
Suivant  Tltalien  Montecuculli,  rart 
de  la  fortification  consiste  tout  entier  a 
faire  en  sorte  «  qu*un  petit  nombre  de 
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a  troupes  puj^fse  se  daj^dre  conl^e  un 
«  plus  grand. »  Get  art,  est-ii  h^sofn  de 
\p  dire,  a  toujo.urs  dO  se  jnpdijSer  ^^lon 
que  se  modiCaient  )es  armes  et  Yes  iha- 
chines  de  guerre.  Son  hls^oire  peut 
done  ^tre  divisee  en  dfux  grandes  ep6- 
ques,  Pun^  qui  a  precede,  i*autre  qui  a 
suivi  ^introduction  de  Tusage  de  la 
poudre  h  canon 'dans  les  annees  eurp- 
peeooes. 

Depuis  les  temps  les  plus  reciil^s, 
jusqu^a  Tepo^ue  ou  ce  grand  moy^o  de 
guerrje  fut  Kcn^ralement  adopte  en  Eu- 
rope, les  rbrtifications  ne  furen't  que 
des  muraflles,  aussi  hautes,  ii  est  vrnf , 
aussi  epaisses ,  et  surtout  aussi  solide- 
inentconstruitesque  possible.  Lesmurs 
qui  ceignaient  Ic^  lieu;^  fortiO^s ,  villes 
ou  chateaux,  decrivaientordinairement 
un  polvgone,  soit  regulier,  soit  irreg\;i- 
lier,  dbnt  les  sommets,  et  ni^me  les 
,c6tes  de  distance  en  distance ,  car  ils 
presentaient  tonjours  un  vaste  deve- 
loppement,  etaient  Hanquds  de  tours.  II 
jn'y  avait ,  du  reste ,  aucune  methode , 
au'cun  principe  d'art,  pour  determiner 
remplacement  et  le  noinbre  de  ces 
tours  :  on  les  muitipliait  d*autant  plus 
qu*on  voulait  mieux  remplir  les  condi- 
tions d*une  bonne  defense.  Pour  aug- 
menter  les  obstacles  de  Tapproche ,  6n 
entourait  les  niurs  d'un  rosse  qui  se 
francbissait  sur  un  pont-levis,  et  qni 
^tait  quelquefois  plein  d'eau,  majs  pliis 
sou  vent  sec. 

Tant  que,  d'une  part,  les  projectiles 
furent  seulement  des  iavetot^  ddrdes  h 
la  force  du  bras ,  des  fleches  d^cochees 
h  l^aide  d*arcs  ou  d'arbaletes,  et  des 
pierres  lancees  avec  les  frondes,  les  ba- 
listes,  les  mangonneaux  et  les  c^topul- 
tes;  tant  que,  a  autre  part,  rassaillaiit, 
pour  pratiqu.er  breche,  nVui  d^autres 
ressonrces  que  les  beliers,  grandes  pou- 
tres  (lont  le  choc  ebranlail  et  renversait 
bient6t  les  murailles,  et  les  tarieres, 
longues  barres  de  fer  armees  de  dents 
qu'on  introduisait  entre  les  pierres  des 
murs  pour  les  disjoindre  et  les  faire 
tomher;  en  un  mot,  tant  que  ne  chan- 

§erent  ni  les  armes  de  Tattaque  ni  celles 
e  la  defense,  il  ne  s'op^ra  non  plus 
aucun  changement,  aucun  progr^s  dans 
Tart  dont  nous  esquissons  llii^toire. 

Au  contraire,  des  t^ue  Tiisase  des 
armes  k  feu  cbmmen^  a  devenir  ^ehift- 


r^J ,  ij  se  fit  uD^  r^volBtioQ  oopi 
dans  le  ^ysteme  de  forxificatiqi^  f 
jusipi'aJors.  pn  crenela  les  [^()rs«' 
perqa  des  ixi^iirtrieres ,  on  qonbia 
enceintes,  on  liinltlplia  a  Tinfini 
tour^  et  Ie3  ^ourejles ;  enfio ,  p.Q  tern^ 
Ips  ijfiurs  d'ericeinte  pour  Ifjs  ren'd 

f)lus  propr^s  a  resister  au  choc  des  h 
ets,  et  on  les  surmonta  d'uh  rem( 
destine  h  recevofr  egalem.ent  de  Fai 
lerie,  car  c'est  le  mode  d'^ttaque 
fait  la  loi  de  Ja  dl^fense ,  ei ,  ^pr  ^t 
cpuvert  au  sommet  des  murs^ou 
ronna  les  repiparts  de  parapets  en 
et  a  r^preuve.  pes  lors,  ori  fit  idTi 
blement  pr^ceder   les  enceintes  (f 
foss^,  plus  ou  moins  large  et  plus 
mofns  profond,  dont  les  terres  S4^ 
rent  ^  Clever  le  rempart.  J.e  c6Xe 
foss^  le  plus  vp^'sin  de  h  place  prit^ 
nom  &€scarp€y  et  celui  qui  touCTef 
campngne    le    noni   de   contrtsct 
Bientdt  aussi ,  et  ce  fut  la  un 
tionnenient  capital,  la  forme 
ceintes  changea  :  au  lieu  de  tours  Ii 
entre  piles  par  des  portions  de 
rectilignes,  on  tra^a  des  murs  a 
dans,  c'est-a-dire,  qui,  de  distance'] 
distance ,  formereol^aes  angles  rent 
et  aigus.  Le  but  de  cettp  nouvelle 
position  ^tait  que  les  cdt6s  de  cIk 
angle  pussent  sje  d^fendre  Tun  Paul 
ou,  pour  employer  Texpression  tecf 
que,  se  flanquer,  et  qu'au  contraire'J 
batteries  de  la  campagne  ne  p'ussentj 
frapper  qu*obliquement.  Ain»,  en 
les  coups  etaient  moins  efficf  ces  pouri 
destruction  des  murs.  On  admet  tfaf 
leurs ,  comnie  principe  fondaraentafj 
fait  de  fortifidations ,  que  toot  pr 
dans  un  rentrant  est  fort,  et  qut^  t 
point  sur  un  saillant  est  faibte.' 

Mais  on  ne  tarda  guere  h  s*apercei 
qu*aux  angles  rentrants,  Tepalsseur 
parapets  et  la  hauteur  des  renipal 
emp^haient  de  decouvrir  le  fond 
fosse..  Pour  remed ier  a  cet  incbm 
nient,  on   imagina  les  bastions. 
bastion  est  une  portion  de  tei^ram 
conscrite  par  un  polvgone  non  fen 
compost  de  quatre  cdtes,  deux  gramklij 
t\omm66/aces ,  qui  se  touchent ,  et ' 
plus  petits,  nomm68flancs^  qui  se 
tachent  chaeun  a  Textremit^  des  i 
autres.  Les  quatire  cdtes  du  polyg< 
forment  trois  angles ,  qui  tous  les  ^ 
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fAtii?  ft  font  saillie  vejrs  la  carn- 

^  e;  mais  Tangle  du  milieu ,  le  point 

j^reiinissent  les  deux  faces ,  s  appelle 

Ucufiereipent  le  sqiUant  du  bastion; 

[Terture  que  l^issent  entre  etix  le^ 

en  est  la  gorge.  La  partie  dii 

rectiliAne  qui  joint  deux  bastions 

'le  courtine.  Enfin,  on  appelie 

la   partie    d'enreinte  comprise 

lire  deux  sailiant^.  Cn  front  se  con)- 

;e  dooc  de  deux  demi-bastions  r^unij 

une  courtine,  6u,*  si  Ton  vent, 

c  coi^rtine  accompagnee  h  droite  et 

uched'un  demi-bastion,  c*est-a-dir^. 

n  ^anc  et  d*une  face.  Le  front  est 

einent  d.f  tpuie  fortification  bastion^ 

;  en  d*autres  termejs .  les  enceintes 

ifi^  d*?>PT^s  ce  syst^m'e  n'offrenl 

j'uije  suite  de  fronts. 

Sans  le  fraci6,'l^i>  Aancs  sont  destine 
^  Dti^r  des'^x  tout  le  long  de  la  face 
^  apoodad     du  bastion  adjacent,  (a 
pastioHh^  a  done  fait  disparaiire 
imcbtivenictnts  que  prisentait ,  avons- 
"  dit,  le  trace  h  redans.  Le  premier 
le  second  Timmense  avantage  de 
ire  dans  le  fosse  tout  endroit  cou- 
con|tre  le  feu  de  la  plac«.  Com  me 
flanc  doit  dbnnei;des  feux  jusqu'au 
fant  du  bastion ,  la  ligne  de  di- 
K,  c'f9t  a-dire  la  distance  de  I'extr^ 
du  fianc  au  saillant,  se  propor- 
ne  sur  la  portee  des  armes.  On  la 
artuel lenient  a  250  metres ,  portee 
d*un  fusil  de  remiiart ;  c'est  ud 
en  terme  entre  la  portee  du  fusil 
naire  et  celle  du  canou. 

ue  sous  Louis  XfV,  on  ajouta 
ulefois  aux  flancs,  du  cote  ou  ils  se 
liient  aux  faces,  une  avahce  qui  s'ap- 
t  epau/ement  lorsquVUe  est  carree , 
'^OH  'iorsqu*eKe  est  arroiidie.  Ces 
icfs,  auxqueUes  on  recounalt  tout 
flbord  certains  trac^  dus  a  Vauban , 
ieot  pour  but  d'etablir  sur  les  flancs 
X  parties  distinctes ,  Tune  saillante 
^Tautre  rentrante,  la  premiere  prot^- 
"  int  la  seconde  et  la  rendant  plus 
mats  la  fortification  moderue^i 
[^  pouvoir  les  abandoimer. 
'  (we  les  parties  essentieiles  du  front, 
N*Cfit-adire  les  deux  demiibastions  et  la 
rjjjjniiie,  ii  y  a  encore  divers  ouorages 
^itieurg  qui  quelquefois  en  depen- 
^tetque  nous  oevons  indiquer.  Ainsi, 
^^  en  general  au  milieu  de  la  cour- 
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tin^,qui  comme  partie  la  plus  r^ntrante 
du  front  eii  est  la  plus  forte,  que  sb 
placent  Ta  porte  de  title  et  la  poteme. 
Issue  d'uhe  galerie  souterraine  condui* 
sant  de  I'interieur  de  la  place  au  fond 
du  fos3^.  Pour  couvrir  la  poteme,  on 
^l^ve  deyant  la  courtine  un  petit  ou- 
Vra^ei'ordihairement  de  forme  rectan- 
gulaire,  appele  tenaiUe,  Devant  la  te- 
naille  elle-m^me,  on  ^tablit  un  autre 
buvrnge,  avancant  dans  la  campagne  ei 
nommp  demi-fune ,  dans  Tiivterieur  du- 
quel  se  troiive  un  r4duity  espece  de 
petit  bastion  fort  ^troit  ou  les  assieges 
fee  retireirt  h  la  derniire  extr^roite.  On 
communique  de  la  tenaille  k  la  demi- 
lune au  moyen  d'une  cdponnHre^e'est' 
li-dire  d*un  chemin  de  chaque  c6t^ 
duquel  9*^leve  dans  toute  la  largeur  da 
fossi§  un  petit  tertre  assez  haut  pour 
abriter  un  bomme. 

Quelquefois  aussi  on  place  devant  les 
bajStionS  d^  grands  redans  destine  a  les 
couvrir,  et  qu'on  appeile  contre-gardes. 
Enfiii ,  les  bastions  et  les .  demi-lunes 
sont  toujours  pr^c^des  dNm  fosse;  ie 
long  de  Ta  contrescarptf  de  ce  fosse ,  on 
menage  une  largeur  de  8  a  10  metres, 
dans  laquelle  on  se  couvre  au  moyen 
d*un  parapet  en  terre ,  qui  se  racconle 
avec  les  alentours  de  la  place  par  des 
talus  fort  doux  nommes  glacis,  L*ou- 
vrage  que  forme  re  parapet  suit  Je  pour^ 
tour  cUs  deliors;  c'est  un  veritable  che- 
min de  ronde  qui  prend  le  Jipm  de 
chemin  convert. 

Dans  Torigine,  on  coBstruisait  les 
remparts  tout  en  maconnerie,  et  on 
leurNdoiinait  beaucoup  *d*elevation.  Ge 
systeme  offrait  deux  inconv^nients 
graves  :  le  premier  etait  de  coiiter  fort 
eher,  le  secood  d'etre  trop  expas^s  au 
feu  de  Tasfiiegeaot.  Ces  immenses  mu- 
raiiles  s'ecroulaient  facilement,  et  ieurji 
debris  servaient  ^  combler  le  fosse.  Le^ 
remparts  bas  valent  iofiniment  mieux, 
et  00  ne  les  rev6t  que  jusqu'a  1^  bau- 
teur  oil  les  ina9onneries  ne  peuyeot 
6tre  apercues  de  la  eanapagne.  On  donna 
d'abord  Beaucoup  d'ihclinaison  a  ces 
ma^onneries ,  dites  murs  d'escarpe ; 
Vauban  les  inclinait  au  cinquieme ,  et 
.Cormootain^ne  au  sixieme.  Mais  lep 
murs  -trop  inclines  se  lezardent;  au 
contraire ,  las  murs  vertiraux  se  sur- 
plombeat.  On  obvie  actuellemeut  k  ce 
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double  inconvenient  en  les  incHnant  au 
vingti^me.  Au*dessus  des  murs  d'es- 
carpe  s*eleve  le  massif  de  terre  qui 
oonstitue  le  rempart ,  et  auquel  on 
donne  le  nom  de  parapet 

Cest  dans  ie  parapet  que  s'enfoncent 
les  boulets  et  les  obus  de  Tattaque; 
aussi  doit-il  avoir  une  epaisseur  f)ro- 
portionnee  h  la  penetration  des  projec- 
tiles dans  les  terres.  II  se  compose  de 
la  phngecy  talus  doux  sur  lequel  le  d^- 
fenseur  appuie  son  arme  pour  tirer  sur 
I'assiegeant,  et  du  talus  exfirieur,  ta- 
lus k  terre  coulante  qui  raccorde  la 
plon^ee  avec  la  betme ,  petit  espace  de 
ma^onnerie  qu'on  laisseanu,  au  som- 
met  du  mur  d'escarpe,  afm  de  donner 
aux  terres  une  meilleure  assiette.  En 
arriere  de  la  plongee  est  un  petit  ^ra- 
din ,  appele  banquette ,  ou  I'assiege  se 
place  pour  decharger  son  arme;  puis, 
vient  le  talus  intirieur ,  qui  raccorde, 
du  cote  de  la  place  ,  la  banquette  avec 
le  reste  du  rempart ,  nomme  terre- 
pMn, 

L'idee  du  bastion  appartient,  suivant 
lesuns,  a  Jean  Zisca,  chef  des  hussites 
de  Boh^me,  vers  1489,  et  suivant  les 
autres,  a  Achmet-Pacha,  qui,  en  1480, 
construisit  Otrante.  Les  premiers  bas- 
tions eleves  par  les  Italiens  et  les  Es- 
pagnols  avaient  des  dimensions  trop 
petites  pour  constituer  une  bonne  de- 
fense ;  mais,  vers  le  milieu  du  seizi^me 
siecle  ,  on  eri  construisit  h  Landrecies, 
h  Hesdin,  a  Thionville.  et  h  Metz,  dont 
les  dimensions  different  peu  de  eel  les  des 
bastions  niodernes.  Tout  d'abord  on 
adopta  unanimement  le  trace  bastionn^ 

3ui  donnait  au  front  une  courtine  et 
eux  demi-bastions ,  composes  cbacun 
d'une  face  et  d*un  flanc^  mais  on  se 
disputa,  pendant  pr^s  de  deux  cents 
ans,  sur  la  longueur  que  ces  lignes  doi- 
vent  avoir ,  et  sur  Touverture  des  an- 
gles qu^elles  doivent  former.  Ces  dis- 
putes firent  dclore  divers  traces ,  dont 
nous  aliens  indiauer ,'  en  peu  de  mots, 
les  avantages  et  les  inconvenients. 

Errard,  le  premier  ingenieur  francais 
qui  ait  ecrit  sur  la  fortification  (  son 
traite  est  de  1574),  donnait  a  ses  flancs 
une  direction  telle,  qu'ils  fisseot  un 
angle  aigu  avec  la  courtine.  Par  cette 
disposition ,  les  flancs  sont  bien  caches 
a  Tennemi;  mais,  vu  leur  petitesse,  ils 


ne  peuvent  defendre  que  tres-obli^ 
nient  les  fosses  des  faces  des  basU 
opposes.  Les  viiles  de  Bergerac,  CM 
Sedan,  Montauban,  Doullens,  et  lest 
tadelles  d'Amiens  et  de  Verdun 
fortifi^es  d'apres  ce  systeme. 

Marolois,  ingenieur  hollandais, 
que  contemporain  d' Errard,  rer 
au  defaut  que  nous  signalions 
Fheure,  en  rendant  droit  Taogle 
flanc  et  de  la  courtine^ 

Devilie,  autre  ingenieur  fran(;als, 
ecrivait  en  1628  ,  tra^a  ses  flanrs 
pendiculaires  a  la  courtine,  et  les  c 
posa  de  deux  parties  :  Tune,  bassej 
niveau  de  la  campagne*  Tautre,  cd 
riere  et  plus  eiev^e.  Convaincu  ' 
superiority  de  Tangle  droit  sur  tout] 
autres,    il  voulait    que  les   saillr 
m^me  des  bastions  formassent  cetj 
gle.  Le  trace  de  son  orillon,  plusi 
adopte  par  Vauban ,  etait  judicir 
mais  il  pretendait  que  les  bastions 
vent  tirer  leur  defense  de  la  com 
et  non  du  flanc ,  principe  6videnn 
faux. 

Dans  le  trace  de  Pagan  (cet  inseni 
ecrivait  en  1648),  les  flancs  defend 
mieux  le  fosse  de  la  face  du  ' 
oppose  que  dans  les  traces  anterii 
attendu  que  leur  direction  fait  un 
gle  obtus  avec  la  courtine.  Ces  fla 
composes  de  trois  etages,  formant 
phitheStre  les  uns  au-de^susdesaut 
peuvent  donner  des  feux  tres-noai 
En  outre,  Pagan  construisait  un 
bastion  dans  le  premier. 

Vauban  (ne  eu  1633  ,  morten  1' 
n'a  rien  ecrit  sur  le  trace  des  fortil 
tions;  sa  methode  ne   se  trouve 
dans  les  travaux  qu'il  a  diriges.  Tf 
systemes,  de  plus  en  plus  parfaits,: 
rent  successivement  adoptes  par  fe 
D*apres  le  premier,  qu*il  a  appliqu^^ 
fort  Louis,  sur  le  Rhin;  au  fort 
Scarpe ,  a  Douai ;  au  fort  Saint-Fi 
cois ,  a  Aire ,  et  aux  places  de  '^ 
k)uis ,  Phalsbourg  ,  Huningue  , 
beuge,  Schelestadst,  Frit)ourg  en 

{;au,  Toul ,  etc.,  il  ecartait  son  flai 
a  perpendiculaire,  et  le  tra^it  de ' 
que  tous  les  coups  partis  de  ce 
pussent  atteindre  le  sailiant  du 
tion.  De  plus ,  le  flanc  est  concavM 

Sarni  d*un  oreillou.  Enfin  ,  il  nietn 
evant  la  courtine  une  demi-lune  at« 
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Bfais  les  flancs  concaves  et  5 
offrent  plus  d'inconv^nients 
^(Tavantages ;  outre  quails  sont  fort 
a  construire,  ils  ^tranglent  et  di- 
itlacapacitedu  bastion.  Vauban 
Ime  le  reconnut  [>lus  tard.  Son 
'  sfsteme,  celui  qu*il  a  suivi  pour 
lau,  se  distingue  en  ce  que  les  bas- 
J  sont  fort  petits  :  on  leur  donne 
[lom  de  tours  bastionnees,  lis  ont 
otage  d^echapper ,  par  leur  peti- 
i,aux  ricochets  et  aux  bonibes,  et 
icadies  a  i'ennemi  par  des  contre- 
es.  Le  troisieme  systeme  de  Vau- 
celai  d'apres  lequel  il  a  trace  les 
de  Neuf-Brisach  ,  ne  difl'ere  du 
qu'en  ce  que  la  courtine,  qui 
les  tours  bastionnees,  est  elle- 
iirisee  en  une  serie  de  bastions. 
lODtaingne ,  qui  succeda  a  Vau- 
ameiiora,  entre  autres  travaux  » la 
'de  Thionville,  et  construisit  dans 
deMelz,  de  1728  a  1732,  les  forts 
lie  et  BelleCroix.  C'est  dans  la 
Iruetion  du  dernier  qu'il  approcha 
^  OS  de  ce  qu'il  appelle  le  bon  mo- 
f,  autreinent  dit  au  trace  type,  qu'il 
vers  la  fin  de  sa  carriere.  II  sup- 
si  les  oreillons,  ei  adopta  les  flancs 
"jnes,  diriges  de  fa^n  a  former 
Jgie  obtus  avec  la  courtine.  Sa 
li-luDe  etait  tracee  de  maniere  h 
eouvrir  les  angles  que  le  flanc 
avec  la  courtine  et  avec  la  face 
lion.  II  inclinait  la  plongee  au 
nc,  les  glacis  a u  vingt-quatrienie. 
fttuteur  qu*il  donnait  au  mur  d'es- 
''  du  corps  de  place  etait  de  60  pieds 
^45);  c'est  un  minimum  que  Ton  a 
"irve. 

froDt  moderne  n'est  autre  chose 

lui  de  Cormontaingne,  a  quelques 

ffications  pees.  Ainsi ,  on  incline 

itenant  les  plongees  au  neuvieme; 

^ialus  exterieurs  sont  plus  grands, 

^i  augmeote  la  difficulte  de  Tesca- 

etdoone  Tavantage  au  defenseur; 

Winins  cou verts ,  beaucoup  mieux 

lises,  sont  plus  susceptibles  d'une 

d^ense;  enfin  ,  les  communica- 

ei>tre  la  place  et  le  dehors  sont 

tndantes  les  unes  des  autres  ,  et 

a  une  place  est  moins  exposee  aux 

ises. 

)BT-Loufs.  Ce  village,  du  departe- 
^  du  Bas-Rhin  ,  situ^  k  46  kil.  de 


Strasbourg,  sur  une  tie  du  fleuve,  ^tait 
jadis  une  ville  que  Louis  XIV  avaitfait 
fortifier  par  Vauban  ,  en  1689.  £lie  fut 
bombardee,  prise  et  saccagee  en  1798 
par  les  Autrichiens.  Les  Francais  y 
rentrerent  quelque  temps  apres  ,'  mais 
ils  ne  la  releverent  pas  de  ses  mines. 
£n  1814  ,  un  corps  d'arm^  russe  s'en 
empara  et  releva  une  partie  des  forlifi- 
cations  ,  qui  furent  de  nouveau  rasees 
apres  la  paix. 
Fort-Royal.  Voyez  Mabtinique. 

FO&TS,  FOBTEBESSES,  CiTADELLES. 

Ces  trois  especes  d'ouvrages  niilitaires 
ont  generalenient  reinplace,  a  parti r  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  ceux  qui, 
jusqu'aux  regnes  de  ces  princes  ,  por* 
taient  les  noins  de  tours  et  de  chateaux. 
Ou  jadis  on  elevait  une  tour ,  conime 
sur  une  hauteur  dominant  une  ville,  k 
la  t^te  d'un  pont,  a  Tentree  d'un  port, 
d'une  riviere ,  d'un  defile ,  on  eieva  de- 
puis  un  fort.  II  en  fut  ainsi  lorsque  la 
puissance  royaie  eut  pris  un  accroisse- 
roent  tel ,  que  les  seigneurs  ne  possed^- 
rent  plus  en  propre  aucun  point  forti- 
fie,  dans  toute  T^tendue  du  royaume, 
et  qu'au  contraire  la  propriete  exclusive 
des  fortifications  et  le  soin  de  les  en- 
tretenir  passerent  au  roi.  Ceux  des  chd- 
teaux  forts,  isoles  dans  la  campagne, 
ou  situes  dans  Penceinte  des  villes ,  qui 
ne  furent  pas  detruits  ou  chans^  en 
chateaux  de  plaisance ,  se  traiisiorme- 
rent  de  ni^me,  les  uns  en  places  fortes 
et  en  focteresses ,  les  autres  en  cita- 
delles. 

Une  place  forte  est  une  ville  comple- 
tement  ceinte  de  fortifications  regulie- 
res.  Une  citadelle  est  uneseconde  petite 
place,  situee  a  Tinterieur  de  la  pre- 
miere, qui  a  des  ouvrai^es  d^fensifs 
tout  a  fait  dislincts,  et  qui  n*enveloppe 
pas  les  habitations  des  citoyens.  Une 
ibrteresse,  selon  certains  auteurs  mili- 
taires ,  ne  differe  en  rien  d'une  place 
forte  ^  et  les  deux  mots  sont  synony- 
roes;  selon  d*autres,  et  de  cQ.nombfe 
est  Vauban ,  le  prem*ef  de  ces  mots  ne 
d^igne  qu'une  place  de  second  ou  de 
troisieme  ordre.  Toujours  est-il  qu'on 
a  aussi  appele  forteresses  divers  cha- 
teaux forts  construits  au  milieu  de 
villes  ordinaires,  et  servant ,  comme  la 
Bastille,  d*arsenal  ou  de  prison  d'Ctat. 
Un  fort  est  unouvragede  m^me  nature 
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que  les  pr^dents ,  mais  qui  offr^  en- 
core moinsd'etendae  qu'une  forteresse, 
et  qui  ne  peat  ioger  qu^ifoe  faibie  gar; 
nison. 

Tant6t  les  forts  sont  Mtis  sar  des 
points  isot^  :  c*est,  iidus  Tavons  d^j^ 
dit ,  lorsqu'fls  dtfendent  Tentr^^e  d'un 

t)Ort  Otl  a'iih  defile  .  rehibouchure  ou 
'acces  d*Un  fleuve.  Tahtot ,  fis  avoisi- 
nent  les  places  fortes  ,  auxquelles  deS 
lignes  de  fortifications  les  ^elient  par- 
fois  :  alors ,  iis  battent  les  Routes  envi- 
ronnaiites  et  protfgent  les  approches 
des  places.  Dnns  Tun  et  Tautre  cas ,  ils 
sont  autant  d^obstacles  opposes  h  Tin- 
vasion  des  armees  ^trang^res ;  ils  arr6- 
tent  leur  marche ,  g^nent  leurs  commu- 
nications ,  et  contribuent  au  succes 
d'une  guerre  defensive.  Souvent,  aussi, 
les  forts  dominent  les  til  les  ,  et  sont 
destines  h  les  contenir ,  autant  et  plus 
qu*a  IflS  pfoteger  fcontre  Tenneini. 

Les  forteresses  jouant  le  m^m^  r6Ie 
que  les  pidees  fbrtes,  rious  n*avons  rieh 
de  particulier  ^en  dire. 

Quant  aux  citadeiles,  leur  destination 
est  d*une  utility  facile  h  concevoir. 
Cest  dans  la  citadelle  que  les  troupes 
qui  defendent  une  place  de  guerre  se 
retirent  quand  la  place  vient  a  dtre  oc- 
cupee  par  reuneini.  De  la ,  eltes  Taird- 
tent  encore  longtemps.  Mais  les  places 
de  guerre  proprement  dites  ne  sont 
pas  les  seules  qui  en  aient.  Une  villa 
est-elle  trop  etendue  ou  trop  mat  si- 
tu^e  pour  qu*on  puisse  la  d^rendre  sur 
tous  les  points ,  alors  surtout  on  lui 
donne  une  cttadcHe ,  pour  que ,  si  la 
ville  prise ,  on  sent  le  besoin  de  tenir 
encore  >  qtielques  jobrs ,  la  garnison  s'y 
puisse  refugier,  et  souvent  obtienne 
une  capitulation  plus  honorable.  Une 
citadelle  doit  done  toojours  avoir  un  sol 
plus  elev^  que  celui  de  la  ville,  et  ^tre 
fortifi^  de  telle  sorte  qu'il  soft  impos- 
sible de  la  prendre  ia  premiere. 

FoRTUNAT  (  f^eitantius  ,  Hanoritis 
ClemerUianus  Fortunatus),  «  N^  aux 
environs  de  Trevise ,  et  eleve  a  Ra- 
venne,  Fortunatus  ^tait  venaenGaule 
(562)  pouracquitterun  voeu  de  devotion 
au  tombeau  de  saint  Martin;  mais, 
coinme  ce  voyage  fut  pour  lui  piein 
d'agreinents  detouteiorte,  il  ne  se  hdta 
pas  de  le  terminer.  Le  poete  se  promena 
de  ville  en  ville ,  aceueilli ,  f^te ,  d^sir^ 


par  les  hommes  riches  et  de  baut 
uui  se  pfquaient  encore  de  pplitei 

cr^l^gance Ceux  qu'il  venait  de 

ter  apr^  un  sejour  plus  ou  inoiosi 
d^lns  leur  palais  episcopal ,  leur  nui 
de  campagrie  ou  leur  cn^teau  fort, 
tretenaieiit  d^s  lors  avec  lui  unecQ 

f)ondance  reglee,  et  il  repondaii  a 
ettres  par  des  pi^es  de  vers  elq^ii 
ou  il  retra^ait  les  souvenirs  et  IfS 
denfs  de  son  voyage....  Ces  i^inti 
quelquefois  assez  vraies,  etguelt^ 
vaguement  emphatiaues,  ^taieot  n 
de  compliments  et  de  flatteries.... 
cefa,  il  faut  Tavouer ,  etait  ni^irquej 
signesde  Textr^me  d^x^deoce  litten 
^crit  d*un  style  a  la  fois  pretentit 
neglige,  plein  d*incorrections,  de 
dresses  et  de  jeux  de  roots  pu 
mais,  ces  reserves  faites,  il  e$t  ini 
sant  de  voir  Tapparition  de  Fof'tui 
en  Gaule  y  r^veiller  une  derniere 
de  la  vie  intellectuelle ,  et  cet  et 
devenir  le  lien  commun  de  ceui 
au  milieu  d*un  monde  inclinant  n 
barbaric,  conservaient  isolement  \t\ 
deslettres  et  des  jouissances  de!*( 
De  toutes  ses  amities,  la  plus  vive 
plus  durable  fut  celle  dont  il  se  (ia 
une  femme,  avec  Kadegonde,  Tui 
6poiises  du  roiChloter  I*',  retiree 
h  Poitiers ,  dans  un  monastere  qu*^ 
m^me  avait  fonde ,  et  ou  elle  avalf  j 
le  voile  comme  simple  religieuse 
Apres  ^tre  rfest6  quelc^u^  temps 
eour  d'Austrasie  ,  aupres  de  Sigd 
ety  avoir,  comme  poete  royal,  cottij 
un  ^pithatame  pour  le  marfagedapi 
avec  Brunehaut ,  Fortunat ," «  peul 
un  peu  las  des  objets  de  ses  el( 
peut-^tre  aussi  attire  vers  le  Mi( 
\\  etait  venu,  »  s'^tait  enfin  avanc6] 
qu'a  Tours ,  la  ville  de  saint  Ma 
Ensuite,  il  avait  visits  le  mn^steitj 
Poitiers,  comme  une  des  closes  lesi 
remarquables   que  pdt  lui  of&ir 
voyage ,  et  il  y  avait  €it  accueilS 
la  reine  et  par'  Tabbesse  avee  une 
ttnction  flatteuse.  Comble  par  ees  ' 
femmes  de  soins ,  d'egards ,  et  m 
de  louang^s,  le  poete  ne  son^ea  ' 
repasser  les  Alpes ;  «  il  s'^aMit  a 
tiers,  y  prjt  les  ordres,  devint 

(•)   Aug.    Thierry,  Reeits  mdhmngk 
t.  II ,  p.  243  «t  tliiv. 
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jise  m^trppolitain^...*,  to  to  con* 

r,  I'agent  de  confiaoce^  rainbassa* 

,  fioteodant ,  le  seeretaire  de  la 

..  etde  rabbfsaeC^)...  9  ha  reputa^ 

\i\i  pretre  sou|frit  diecettQ  inUmite^,- 

l^evint  le  &iijet  d'i/isinu^tioRtf  mali- 

quoiqu'elle  ne  n^t,  au  fond,  qu'une 

ie exaltee  mars  chaste,  une  espece 

i^r  ioteiieotuel.   L'emi^r^  itaiien 

lit,  depuis  567  ,  cette  vie  paisible, 

Eme  epicurienne,  qu'il  s'etait  qhoi* 

avec  un  si  par  fa  it  instinct  du  bien- 

[,  iorsqu'eo  5S>9 ,  dans  un  dge  tres- 

«,  ii  parviot  a  I'^v^che  de  Poi- 

nnit  ses  jours  en  609,  laissant  de 

jreux  ouvrages  en  vers  et  en  prose, 

pour  que  rieii  ne   raan([u5t  a  sa 

,  00  le  rangea  au  noinbre  des 

;  realise  de  Poitiers  ceiebre ,  en 

sa  fitte  le  14  deceinbre. 

oeuvres,  qui,  pour  retii(}e  de  no- 

[stoire,  sqnt  le   complement  de 

de  Gregoife  de  Tours ,  son  ami, 

jDtieonent  beaucouu  de  documents 

^m ,  ohl  et^  pubfiees  a  Cagliari, 

It  1574  et  1^84,  a  Cologne  en  1600, 

wyence,l6I7,  in-4".  On  a   insert 

tkRecueildes  historiais de  France y 

le  litre  de  Carmina  historica , 

ceqiii,  dans  ses  ecrits,-  porte  le 

etere  historiaue.  Quant  aux  ^rits 

iogfques  de  Fortunat; ,  i(s  ne  meri- 

pas  ^and  eloge  :  la  frivolite  de 

.ttractere  et  de  son  esprit  ne  pou- 

[fappliquer  avec  succes  a  des  ma- 

leaves;  plusieurs  traites  de  ce 

lui  ont  ete  attribues  a  fort;  mais 

^h  ({u'il  est  Vauteur  de  plusieurs 

^8,  en  Ire  autres  des  liymnes  Pange 

\  et  Fexilla  regis ,  conservees 

iglise.  fct  oil  Ton  trouve  ane  ten- 

rt^marquabie  vers  les  formes  de 

sie  moderne.  Fortunat  a  d'ail- 

tiil^  en  vers  plusieurs   vies  de 

iviques ;  il  a  ecrit  uii  assez  grand 

>redepetit6  poeiues,  dont  les  vers, 

CfU  moiiis  longs,  torment  A^  croix, 

j^carrfs ,  des  losanges  ,  le  tout  ac- 

"^gn^  d'a<*rostic(ies  et  d'anagrara- 

'tetc.  Ses  raeilleures  poesies  sont 

^du'il  a  ecrites  au  noni  de  son 

Aade^oiide.  Au  jour  ou  le  rh6- 

•nignafd  ik  rdnconti-^  une  Aihe  aii- 

n  Mem,  idem. 


tremebt  tremp^  one  \9  sienne,  a  rftpM 
CHJielques  absents  eebappes  h  cette  dme^ 
u  a  ete  poete  une  lOis  sans  le  sa- 
vbir(*).  » 

F08,  bovfpfda  d^partementdesBou- 
cfaes-du  Rhdne ,  arrotidissement  d'Aix, 
popnl.  916  Ifalb.,  bliti  pi^s  du  canal  que 
Marias  fit  clreaser  ^  ses  troupes ,  entre 
le  Rhone  et  to  mer,  lohs^'il  9ttendait 
lei  Teutons.  Les  vestiges  de  ces  travaux 
s^aper^oiveDt  encore ;  mais  le  canal , 
af)pele  anciennenrent  Fosia  mariana  y 
est  obstru6 ,  et  on  le  nomme  le  Bras- 
MdtL 

On  a  decouvert  depliis  ,.  a  I'embou- 
cbtire  de  ce  canal,  des  restes  des  qua  is 
el  des  magasins  que  le  general  romsiin 
y  avait  auBsi  fait  construire.  Aprds 
qif'il  eut  mis  fin  a  la  guerre,  Marius 
avait  donn6  t6u8  ces  ouvrages  aux 
Marseillais,  et  pieu  apeu  rl  s'etait  forme 
en  ee  lieu  une  ville ,  tfi^signee ,  par  plu- 
sieurs auteurs  latins ,  sous  le  nom  de 
Fossae  Marianae  portus.  Lfes  fortifica- 
tions de  cette  anclenne  eit^  fa  rent  de- 
truites  par  les  Sarrasins.  Alors-  les  ha- 
bitants  emigrerent  pour  alier se  fortifier 
sur  une  hauteur,  entre  un  etang  et  ie 
grand  marais  de  la  Crau,  et  nommerent 
ce  lieu  Castrum  deFossis. 

Le  village  de  Foft ,  qui  doit  ^  ees 
Emigrants  son  origine  et  son  nom  ,  est 
situe  sur  un  monticule .  dont  les  ruines 
deTancien  cbdteauoccupent  le  sonimet. 
Au-dessous  ,  du  cott^.  du  itiidi  y  sbnt  des 
lignes  de  fortifications  et  de  vieilles 
tours  qui  bordent  toute  la  colline. 

FossANO  (prises  de).  Charles-Quint 
ayant,  en  .1536,  r^solu  de  cliasser  les 
Franeais  du  Piemont.pour  penetrer  efi- 
suite  en  Provence  ^  fit  commencer  les 
op^ratipns  railit^ires,  le  7  juin,  sans 
declaration  de  guerre ,  par  le  si^e  de 
Fossano,  et ,  le  m6me  iour,  le  marquis 
de  Saluces  abandonna  la  garnison  qu'il 
V  avait  ^tablje ,  pour  passer:  atipres  de 
rempereur.  Les  sires  de  Montpezat  et 
de  la  Roclie  du  Maine  s'etaient  enfermfes 
dans  la  pJaie  avec  des  troupes  asses 
norabreuses ;  mais  les  assieges  6taient 
sans  vivres ,  sans  artillerie;  Teau  leur 
manquait.  Le  roi  leur  avait  demande  de 
tenir  au  moins  trente  jours,  car  ce 

(*)  Ampere,  Uifti.  litt  de  la  Fraoce ,  t  U, 
p.  35o. 
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temps  lui  ^tait  n^cessaire  pour  achever 
ses  pf^paratifs  de  defense.  Mais ,  mal« 
gre  la  bravoure  d^esp^ree  des  soldats^ 
et  les  privations  auxquelles  ils  se  r^si-' 

Snaient  gaiement*  il  leur  fut  impossibJe 
e  prolonger  la  r^istaDce  au  dela  du 
24  juin,  jour  auquel  ils  obtinrent  une 
capitulation  honorable  d'Antonio  de 
T^yra ,  general  de  Tempereur. 

La  Roche  du  Maine  re^ut  Taccueil  le 
plus  flatteur  de  Charles-Quint,  qui  Tern- 
brassa,  voulut  qu'il  se  couvrtt  devant 
lui ,  et  donna  ordre  qu*on  lui  montrdt 
le  camp  ,  en  lui  disant :  «  Je  vais  vous 
«  faire  voir  une  belle  arm^e.  »—«  J'au- 
«  rois  bien  plus  de  plaisir ,  r6pondit  ia 
ft  Roche  du  Maine,  a  la  voir  ruin6e,  ou 
9  du  moins  employee  contre  les  Turcs.o 
L'empereur  lui  ayant  demande  ce  qu'il 
penaait  de  sa  visite  :  «  Je  trouve  votre 
«  arm^e  plus  belle  que  je  ne  voudrois, 
«  reprit  le  Francois ;  mais  si  Votre  Ma- 
tt jeste  passe  les  monts,  elle  en  verra 
«  une  plus  belle  encore.  »  Uempereur 
ajoutant  qu'il  allait  visiter  les  Proven- 
Qaux ,  ses  sujets  :  «  Je  vous  assure,  lui 
«  r^pondit  son  interlocuteur ,  que  vous 
tt  les  trouverez  bien  d^sobeissants.  » 
Puis,  Tentretien  s'echauffant,  Tempe- 
reur  demanda  combien  il  y  avait  de 
journ^s  jusqu'^  Paris.  —  «  Si ,  par 
«  journ^s,  vous  entendez  des  batailles, 
«  repondit  le  brave  la  Roche  ,  il  y  en  a 
«  douze  au  moins ,  a  moins  que  vous  ne 
•  soyez  battu  d^s  la  premiere.  » 

Apres  la  bataille  de  Mondovi ,  en 
1796 ,  Colli  s'etant  retire  sur  Carignan , 
la  division  Serrurier  passa  la  Stura  et 
entra ,  le  26  avril ,  a  Fossano. 

Le  4  novembre  1799  ,  Melas  battit , 
pres  de  cette  ville,  le  general  Cham- 
pionnet,  qui  essayait  de  troubler  le 
si^ge  de  Coni. 

FouAGE,/oca^{i/m,  foagium.  Droit 
feodal  dil  anciennement  au  roi  et  a  cer- 
tains seigneurs  par  chaque  manage  ro- 
turier  ou  feu  (focus), 

Cette  redevance  fut  exigee  par  le  sou- 
verain ,  des  le  temps  de  la  premiere  race, 
durant  toute  Tepoquedes  Carlovingiens, 
et  pendant  longtemps  sous  la  troisieme 
race.  Charles  V  le  fixa,  en  1370 ,  a  six 
francs  dans  les  cites ,  et  a  deux  francs 
dans  les  campagnes.  Cinq  ans  apres ,  il 
en  affecta  le  produit  au  pavement  des 
troupes.  EnGn  ,  il  marqua  les  derniers 


instants  de  sa  vie  par  des  lettres 
portaient  k  la  fois  la  remise  de  toot' 

3ui  ^tait  dd  sur  les  fouages ,  rabolitii 
e  cet  impdt,  et  Tordre  de  ne  plos 
r^tablir  dans  le  royaume  (*). 

Le  fouage  fut  cependant  r^tabK 
ses  successeurs ;  et ,  devenu  perpet 
il  prit  le  nom  de  taiUe.  Mais  cette 
nomination  ne  rempta<^a  pas  poui 
Tancienne,  qui  subsista  jusqu'au 
huiti^me  Steele  en  Normandie  et 
Bretagne. 

Le  Touage  avait  ^t^  r^tabli  en  N( 
mandie  peu  apres  la  conqu^te  de  ce  p 
par  Philippe-Auguste  :  il  se  payait 
eiennement  de  trois  annees  Tune, 
6tait  de  12  deniers  par  feu.  II  avait i 
accorde  aux  dues  de  Normandie^  a 
dition  qu'en  retour  ils  s'engageraii 
ne  faire  aucun  changement  h  leur  i 
naie ,  et  en  d^dommagement  des  pi 

3u*ils  auraient  pu  faire  sur  la  r''' 
es  especes.  Les  coUecteurs  des 
en  firent  la  perception  dans  cette 
vince  jusqu'au  siecle  dernier,  coi 
metnent  aux  dispositions  de  la  coutni 

En  Bretagne ,  le  fouage  tenait ' 
de  la  taille ;  il  y  6lait  per^u  d'ab( 
non-seulement  par  les  dues,  mais^ 
core  par  les  seigneurs  particniiers ' 
le  cas  de  besoins  pressants. 

Depuis  la  reunion  de  la  Bretagne 
couronne ,  on  continua  de  lever  du 
ann6e ,  pour  le  roi ,  des  fouages  o 
naires  sur  toutes  les  terres  roturicr 
et  des  fouages  extraordi naires  coos 
par  les  ^tats. 

Le  fouage  seigneurial ,  droit  pei 
nel  dont  1  etablissement  date  des 
miers  temps  de  la  feodalite ,  sul 
beaucoup  plus  longtemps  que  le  f( 
royal ,  puisquMl  ne  disparut  qu*en  i 

Quelques   cur^s  pretendaient 
avoir  un  droit  de  fouage  sur  leurs 
roissiens ,  et  le  levaient  ordinair^ 
vers  le  temps  de  Pdqiies. 

Enfin  fouage  etait,  dans  ccrtaw 
local it6s ,  synonyme  de  droit  d'Aor 
lage  y  ostise  ^  moniage,  fourwi{ 
blancte. 

FoucHB  ( Joseph ) ,  due  dOtn 
naquit  dans  un  petit  village,  pres 
Nantes,  le  29  mai  1763 ,  d'un  capital 

(*)  Ordonnances  du  Louvre,  t.  "VI,  pw 
face,  p.  xj  et  xyji ,  el  t.  Til ,  p.  7'®'  * 


h»ugh£ 


FRANCE. 


POUCH* 


S41 


la  marine  marchande^  fit  ses  Etudes 
les  oratoriens  de  Nantes ,  puis  en- 
idanscette  congr^ation ,  et  professa 
iivement  k  Juilly,  a  Arras  et  a 
)ie  roilitaire  de  Venddme.  II  ^tait 
fet  des  Etudes  au  collie  de  Nantes, 
[ue  la  revolution  ^clata.  II  quitta 
rhabit  ecclesiastique ,  se  fit  avo- 
^  fut  uo  des  fondateurs  de  la  Society 
iotique  de  Nantes,  et,  k  defaut 
Woquence,  il  s'y  fit  remarquer  par 
^eration  de  ses  opinions, 
utelu,  en  1792,  depute  du  d^par- 
Rit  de  la  Loire  h  la  Convention  na- 
le.  II  fat  peu  remarqu^  pendant 
i  premiers  mois  de  la  session.  II  avait 
m  Robespierre  k  Arras ,  il  essaya 
lelieravec  lui,  et  pour  captiver 
It  sArement  son  affection,  recbercha 
nain  de  Qiarlotte  Robespierre ,  sa 
r,  dans  rintimite  de  laquelle  il  etait 
reDQ  a  s'introduire,  et  qui  ne  mon- 
'  aucune  repugnance  pour  ce  lien ; 
ices  deux  homines  etaient  de  carac- 
diametralenient  oppose  :  toute 
cDtre  eux  ^tait  impossible.  Fou- 
se  tourna  aiors  vers  la  faction  de 
■too,  t  faction  profond^ment  immo- 
tie,  poisgu*elle  avait  reduit  en  sp6- 
Diation  pecuniaire  Tenthousiasme  et 
ranarcfaic  (*).  » 

Nomm^  membre  du  comity  d'instruc- 

publique ,  il  s*y  lia  avec  Gondorcet, 

[fot  mis  par  lui  en  relation  avec  Yer- 

*iQd.  II  parut  alora  pencher  un  ins- 

Ipour  le  parti  girondin ;  mais  il  s'en 

Sna  dans  une  circonstance  tmpor- 

Ie,dan8  le  proc^  de  Louis  XVI, 

le  vote  de  cet  homme  qui  devait , 

'  ans  plus  tard ,  devenir  le  ministre 

uis  XVED ,  fut  ainsi  con^u :  «  Je 

m'attendais  pas  k  enoncer  k  cette 

^  me ,  contre  le  tyran ,  d'autre  opi* 

que  celle  de  son  arr^t  de  mort. 

ttmble  que  nous  sommes  effray^ 

Ji  courage  avec  lequel  nous  avons 

[Mioli  la  royaut^ ;  nous  chancelons  de- 

wDtrombre  d'un  roi... » 

u»  14  fevrier  et  8  mars  1793,  il  fit, 

oom  du  comity  d'instruction  publi- 

^  UQ  rapport  concluant  k  la  vente 

|tous  les  biens  dependant  des  bourses 

des  ^tablissements   dMnstruction , 

J!)  Notiee  stir  Fonch^,  dans  PAnnuaire  de 
•Wiul,  annee  zSao. 


antres  que  les  colleges.  Nomm^ ,  k  la 
m^me  ^poque,  membre  du  comit^  des 
finances,  il  fit  rendre  par  la  Convention 
un  decret  ordonnant  fa  recherche  et  la 
vente  de  toutes  les  proprietes  d'emigr^, 
resides  jusque-la  inconnues  au  gouver- 
nement.  II  fut  ensuite  envov^ ,  sur  la 
proposition  de  Marat,  dans  le  d^parte- 
ment  de  1* Aube ,  pour  y  faire  executer 
le  decret  de  la  Convention  sur  la  rSqui" 
sUion.  II  s*acquitta  babilement  de  cette 
mission ,  pendant  laquelle  eurent  lieu 
les  ^venements  du  81  mai  etdu  2  juin. 
II  fit  parvenir  a  la  Convention  son  adhe- 
sion a  toutes  Jes  mesures  qu'elle  avait 
prises,  et  fut  envoye ,  deux  mois  apres, 
dans  le  d^partement  de  la  Nidvre.  11 
s'^tait,  depuis  quelque  temps,  lie  avec 
Chaumette;  on  ne  sera  done  point 
^tonne  de  I'esnrit  des  proclamations 
qu*il  y  pablia.  L  une  d*elles  commen<^it 
ainsi :  «  Consid^rant  que  le  peuple  fran- 
«  ^is  ne  pent  reconnattre  d^autre  culte 
«  que  celui  de  la  morale  universelle , 
«  a'autre  dogme  que  celui  de  sa  souve- 
«  rainet^etdesatoute-puissance,  etc..., 
« toutes  les  enseignes  reUgieuses  qui  se 
«  trouvent  sur  les  routes,  sur  les  places, 
«  et  gen^ralement  dans  tous  les  lieux 
«  publics ,  seront  an^nties. 

«  Tous  |es  citoyens  morts ,  de  quel- 
«  que  secte  "qu'ils  soient ,  seront  con- 
«  Quits ,  vingt  -  quatre  heures  apr^s  le 
«deces,  et  quarante-huit  en  cas  de 
«  mort  subite ,  au  lieu  destine  pour  la 
«  sepulture  commune ,  couverts  d'un 
a  voile  fundbre ,  sur  lequel  sera  peint 
•'  le  Sommeil.  Le  lieu  commun  oil  ieurs 
«  cendres  reposeront  sera  isol^  de  toute 
•  habitation,  plants  d'arbres,  sous 
«  Tombre  desquels  s'elevera  une  statue 
«i  representant  le  Sommeil.  Tous  les  au- 
«  tres  signes  seront  d^truits ,  et  on  lira 
«  sur  la  porte  de  ce  champ ,  consacre 
«  par  un  respect  religieux  aux  mines 
«  des  morts,  cette  inscription :  La  mort 
«  est  un  sommeil  itemeL  « 

II  fit  ensuite  procMer  k  un  pillage 
r^ulier  des  ^lises,  des  ehftteaux  et  des 
maisons  des  suspects.  «  Je  ne  sais, 
«  dit-il  dans  une  de  ses  lettres  a  la 
«  Convention,  par  quelle  imbecile  com- 
«  plaisance  on  laisse  encore  ees  m^taux 
«  entre  les  mains  d'hommes  suspects. 
«  Ne  voit-on  pas  que  c^est  laisser  un 
«  dernier  espoir  a  la  malveiliaoce  et  ^  la 
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•  cupidity?  AvilissoDS  Tor  et  Fargent, 
«  tcatnoDS  dans  la  boue  ees  dieux  de  la 
jcc  monarcbie ,  si  nous  voulons  £aire  ado- 
«  rer  ies  dieux  de  la  republique,  at  eta- 
«  bWr  le  culte  des  vertus  ^ust^ces  de  la 
«  liberie,  p  Quo!  qu*il  en  soil  de  la  sin- 
eerit^  de  ces  priiieipes ,  il  parait  que 
Fouche  QfiSfi  croyait  pas  oblige  d'y  con- 
former  sa^onduite ;  car  on  pretend  que 
tout  le  {iroduit  des  miraclis  gue ,  sui- 
vanA  J'expressioode  Cliagiiiette,  il  op^ra 
dans  le  .Qftpactement  de  ja  Nievre,  ne 
fut  pasenvojie  par  lui  a  la  Convention, 
et  qu'une  parAie  servit  a  looder  cette 
iramense  fortune  qu'il  a  possedee  de- 
puis.  Mais  il  jallait  bien4;dt  ^tre  appele 
8ur  un  plus  grand  theatre ;  Lyon  venait 
d'ouvrir  ses  portes  aux  arinoQsde  la  tib- 
pubiique.  La  Convention  a  vait  decideque 
cette  viHe4)er4rait  un  nom  qu'elle  avait 
souille  en  se  soulevant  ooptre  Tauto- 
rite  du  gouvernement ,  ^et  que  ceux  de 
ses  habitants  qui  s'etaient  fait  remar- 
quer  par  leur  obstination  dans  la  in- 
voke ,  seraient  severe aient.piui is ;  Col- 
iot-d'Herbois  et  Fouobe  furent  cboisis 
pour  dtre  les  executeurs  de  la  justice  na- 
tfonale. 

Qu'ii  nous  soit  pennis  de  penser  que 
la  Convention  ne  savait  pas  a  quelles 
mains  elle  confiait  ce  redo u table  niinis- 
thre.  Ces  homines,  en  eftet,  en  abus^- 
rent  ^trangement :  ils  devaient  entner 
en  fonction  le  10  novembre ;  ce  jour-la 
m6me  furent  Celebris  a  Paris,  par  une 
faction  anarchique,  qui  avait  pris  k 
tdche  de  dishonorer  la  revolution  en  la 
poussant  aux  derniers  exces ,  de  hon- 
teuses  saturnales,  auxquelles  on  donna 
fte  nom  de  file  de  la  JUaison.  Les  pro- 
consuls preludereat  AUX  massacres  dont 
ils  allaient  ensanglaoter  Lyon ,  par  une 
seniblable  oigie ,  sous  pretexte  d*hono- 
rer  la  m^oire  de  iCballier.  Les  c^ri- 
monics  dMCuUe  catbolique  furent  pa- 
rodi^es  de  la  maniere  la  plus^ossier^e; 
au  milieu  il'hommes  portant  les  vjases 
des  ^glises  ,'8'avan^it  un  ftne,  convert 
d'une  chape  et  coiffd  d'une  mitre;  a 
sa  queue -dtaient  suspend  us  les  livres  de 
i'4ncien  et  du  ]>iouveau  Testament. 
Ces  livres  furent  ensuite  brdles,  et  1  on 
fit  hoire  Vkne  dans  le  calice.  Pen  de 
jours  apres,  Fouche,  apres  avoir  fait 
ex^utor  on  masse  les  membres  de  la 
muf^palite  qui  avait  instruit  le  pro- 


c^  de  Cballier,  6crivit  u  Ja  Coqi 
dans  les  termes  suivants :  «L*oi 
«de  Challier  est  ss^isfaite:  ceux 
«  dicterent  Tarr^t  atrocede  son  su[ 
« /sont  frappes  de  la  foudre ;  et  s^! 
«  cieux  restes,  recueillis  par  les 
«  cains,  viennent  d'etre  portes  evti 
«  phe  par  toutes  les  rues  de  Com 
<r  affrqinchie  :  c'est  au  milieu  m^ 
« la  place  ou  oe  ma.rtvr  intrepic 
«  immole  a  la  rage  effren^  de  ses 
«  reaux ,  Que  ses  cendres  ont  et^ 
«  sees  a  la  veneration  publique  et 
«  reh'gion dupatriotisme , etc. 
«  le  juroas,  Je  peuple  sera  ven^:n( 
«  courage  severe  r^ondra  a  sa  j^ 
«  impatience :  le  sel  qui  fut  roo^j 
«  sang  des  patriotes  sera  boulen 
.« tout  ce  que  le  vice  et  le  crime  "^ 
« <^leve  sera  aneanti.  » 

Les  proconsuls  ne  tarderent  pas; 

nir  ce  sern^ei^ ;  nous  extrayoos  lesj 

sages  suivants  de  la  correspoodaoo 

<Collot'd'JbIefbois  avec  le  comite  de] 

Kit  public  :  «  Les  executions  ne  foi 

« Jtout  Teffpt  qu'on  devait  en  att 

«  La  prolongation  du  siege  et  les 

fijouriialiers  que  chacun  a  courus 

«  inspire  une  sorte  d* indifference  ~ 

«  la  vie ,  si  ce  n*est  pas  tout  a  ^* 

'  «  mepris  de  la  mort.  Hier ,  un 

.«  teur ,  revenant  d'une  executioQ,j 

«sait:  Cela  n'est  pas  trop  dur; 

«  ferai-je.pour  dtre  guillotine  ?  ii 

« les  repriesentants  ?  Nous  avonsi 

« Taction  d'une  justice  r^publi 

«  c'est-a-dire,  prompteetterxu)le.< 

«  la  volont^  du  peuple^..  Flusieurs 

ft  vingt  coupables  ont  subi  la  peiue^ 

^  a  leurs forfaits  le  mSme  joiir... Cfll' 

«  encore  trop  lent  pour  la  justice 

;fi  l>euple  entier  qui  doit  foudroytf| 

i«jMs  ennemis  a  Ja  foi^,et  no^S; 

«  occuperons  ^  forger  la  foudre. » 

« II  faudra , »  ^rivait  le  13  d^f 

^u  conseil  general  de  la  CofUinc|Q#i 

a^ent  des  deux  representant^,  P^l ' 

« il  faudra  diss^miner  tons  ces.L^l 

«  dans  divers  points  de  la  repi 

:i(.et  reduire  cette  cite,  aujourdlii 

«  140,000  ^es,  k  36,000  au  plus.; 

«  representaots  du  peuple  (f  oucb' 

«ColIot-d*Uerbois)  ont  substitu^ 

«  deux  tribunaux  r6volutionnaires< 

«  avoient  crees  un  comite  de  sept^ 

«  Cette  mesure  ^tait. indispensable: 
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triliPDaux,  ^Qs.eesseembarras- 
paries  formes,  ne  remplissaient 
les  Tceux  du  peuple ;  les  prison- 
entasses  dan3  les  prisons,  les 
itioiis  partielles  ne  faisaient  plus 
peu  d'effet  sur  le  peuple;  le  co- 
ile  des  Sept  juge  sommairementj  et 
^leur  justice.est  aussi  eclair^  qu*eUe  est 
%]^.  Le  14  frimaire,  soixante  de 
scelerats  ont  subi  la  peine  due  a 
crimes  par  la  fusillade;  le  16  fri- 
»re,  deux  cent  buit  ont  subi  le 
)e  sort;  le  18,  soixante-huit  ont 
fasilles  et  huit  guiliotLn^s;  le  19, 
ize ODt  ^te  guillotines;  le  21 ,  la  fu- 
ieen  a  d^truit  en  masse  cinquante- 
Dis.  Sous  peu  de  temps,  les  coupa- 
de  Lyon  ne  souilleront  plus  le  sol 
la  repobliqae. » 
Oo  ne  pent,  sans  horreur,  lire  dans 
ncits  contemporains  les  details  de 
icpoaraotables  extotions.  «  Les  pre- 
iers  deputes,  »  disent  des  Lyonnais 
'  one  petition  qui  fut  iue,  le  20  d^- 
re,  a  la  Convention ,  «  avaient  pris 
ajT^te  a  la  fois  juste,  ferme  et  bu- 
in;  lis  avaient  ordonne  que  les 
eoDspirateurs  perdissent  seuis  la 
et  qu'a  cet  et'fet,  on  institudt 
commissions ,  qui ,  en  observant 
formes,  sauraient  distinguer  le 
)irateur  des  malheureux  qu*a- 
tieoteotr^n^  Taveuglement,  Figiio- 
ioe  et  la  mis^re.  »  i>nt  tceize 
ibles  fiirent  condamnes  par  oes 
Bissions,  et  executes.  C'etait  h  ce 
bre  que  s'elevait  le  cbiffre  des  guil- 
a  la  date  du  4  decembre. 
,  eoDtinneDt  les  p^titionnaires, 
nouveaux  deputes  se  sont  plaints 
''  le  sang  ne  coulait  pas  avee  assez 
Tabondance  et  de  promptitude,  et  ils 
organise  une  commission  revolu- 
inaire  composee  de  sept  membres, 
;es  de  se  transporter  dans  les 
)08,  et  de  juger  en  un  moment  les 
^reux  detenus  qui  les  remplissent. 
peine  le  jugemeut  est-il  prononc^, 
oeux  qu'il  ooodamoe  sont  exposes 
masse  au  feu  do  canon  charge  k 
'raille.  Us  tombent  les  uns  sur  les 
t98  frappes  par  la  foudre,  et,  sou- 
it  mutilils,  ils  out  le  malheur  de 
perdre  h  la  premiere  decharge  que 
^noiti^  de  leur  vie.  Les  vietimes  qui 
>irent  encore  aprds  avoir  subi  ce 


«,supplice,  sont  acdiev^  h  coups  de  sa- 
«  bre  et  de  mousquet.  » 

«c  lis  ont  fait  massaccer  a  coups  de 
,« canon,  »  di(t  I'auteur  d'une  lettre 
jtrou  vee  dans  les  papiers.de  Aobespierre , 
«  une  grande  quantit6  de.peres  de  fa- 
«  mille ,  dont  dix  a  peine  avaient  pris 
«  les  armes ;  ils  ont  eu  la^ruaute  de  faire 
«  taer  d  coups  de  pelle  et  de  pioche 
ft  ceux  qui  n'avaient  ^te  que  blesses,  car 
« il  n'en  mourut  pas  six  .de  i'eil^t  de  la 
«  mitraille...  lis  ont  fait  jeter  dans  le 
«  Abone  une  partie  de  ieurs  victimes.  » 

ftSoixante-neuf  jeunes  ^eos,  ditune 
autre  relation,  furent  un  jour  conduits 
dans  la  plaine  des  Broteaux ;  deux  fosses 
parallels  y  avaient  ^te  creusds  pour  re- 
cevoir  les  corps  des  morts  et  des  mou- 
jrants.  Une  oaie  de  soldats  bordait 
chaque  ligne  ea  dehors  des  fosses,  et 
menacait  de  Toeil ,  du  sabre  ou  du  fusil, 
quiconque  aurait  tent^  de  s'ecarter  de 
la  direction  precise  ou  il.devait  attendre 
le  boulet  qui  devait  terininer  sa  vie. 
Cette  direction  ^tait  le  plan  horizontal , 
large  d'environ  trois  pieds,  qui  se  trou- 
yait  entre  les  deux  fosses.  La  furent 
places  les  condamnes,  garrottes  deux  a 
deux ,  a  la  suite  les  uns  des  autres.  Der- 
riere  eux  ^talent  les  canons...  On  donna 
le  signal  de  Thorrible  decharge.  Elle  ne 
tua  pas  le  tiers  des  malheureux  qui  Tes- 
suyerent,  mais  presque  tous  furent 
J^lesses.  La  fusillade  s'unit  alors  au 
canon  pour  op^rer  leur  destruction. 
Eniin ,  les  soldats  traverserent  les  fos- 
ses, et  avec  le  sabre  ils  la  complet^reiit. 
Ges  soldats,  peu  exerces  a  manier  les 
armes,  et  la  plupart  6gorgeant  pour  la 
premiere  fois,  furent  pres  de  deux  heu- 
res  a  completer  le  massacre.  Un  batail- 
Ion  de  volontaires  refusa  de  faire  feu... 
Ainsi  s'ex^uterent  toutes  les  fusilla- 
des (*).  tt 

On  sait  que  la  Convention  avait  de- 
crete  que  la  vilie  de  Lyon  serait  d^ 
truite;  tout-  le  monde  comprit  aiors 
comment  cette  assemblee  entendait  que 
cette  destruction  f6x  operee.  Le  passage 
suivant  d'une  petition  que  lui  adresse- 
rent  des  citoyens  de  cette  ville  le  prouve 
4e  reste :  «  Vous  avez  rendu  un  deoret 
«  que  «emble  avoir  dict^  le  genie  du  s^- 

<*)  Lc9  prisons  de  Lyon,  par  le  citoyen 
Delandine,  p.  78  et  suiv. 
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«  nat  romain :  yous  avez  ordonn^  qu'on 
«  dressAt  une  colonne  ou  seraient  graves 
«  ces  mots  :  Lyon  n'est  plus!  £b  bien! 
«  que  votre  d^ret  se  realise ;  que  Lyon 
«  ne  soit  plus  en  effet;  que  viUe  affran- 
«  chie,  digne  de  son  nouveau  nom ,  elle 
« enfante  des  soUkUs  a  la  liberie... 
«  Dites  un  mot,  et  de  toutes  parts  sor- 
«  tiront  de  nos  murs  des  soidats  sembia- 
«  bles  a  vous.  »  Mais  Foucbe  n*avait  pas 
compris  sa  mission  de  cette  mani^re; 
on  en  jugera  par  le  passage  sui  vant  d*une 
de  ses  lettres  au  coniit^  de  salut  public : 
«  ConvaincusquMl  n*y  ad'innocent  dans 
«  cette  infime  cite  que  celui  qui  fut  op- 
«  prime  ou  charge  de  fers  par  les  assas- 
«  sins  du  peuple,  nous  sommes  en  d^' 
R  fiance  contre  les  larmes  du  repentir; 
«  rien  ne  petit  dormer  notre  sev^rite. 
« lis  Tont  bien  senti  ceux  qui  cherchent 
«  a  vous  surprendre,  ceux  qui  viennent 
«  de  vous  arracher  un  d^cret  de  sursis 
«  en  faveur  d*un  detenu :  nous  sommes 
. «  sur  les  lieux,  vous  nous  avez  investis 
«  de  votre  confiance,  et  nous  n'avons 
«  pas  et^  consult^s!  Nous  devons  vous 
« le  dire,  citoyens  coUegues,  tindul- 
ngence  est  une  faiblesse  dangereusCy 
«  propre  a  rallumer  les  esperances  cri- 
«  minelles  au  moment  ou  il  faut  les  d^- 

•  truire;  on  Ta  provoqu^  envers  un 
«  individu ,  on  Ta  provoquee  envers  tous 
aceux  de  son  espece,  afin  de  rendre 
tfillusoire  Teffet  de  votre  justice;  on 
«  n*ose  pas  encore  vous  demander  le 
«  rapport  de  votre  premier  decret  sur 
«  1  aneantissement  de  la  ville  de  Lyon, 
«  mais  on  n'a  presque  rien  fait  jusqu*ici 
«  pour  Pex^uter.  Les  demolUions  sont 
« trop  lentes,  U  faut  des  nwyetis  plus 
«  rapides  a  timpatience  republicaine. 
«  L'explosion  de  la  mine  et  VactivUS 
«  cUvorantedelaflammepeuventseuIes 
«  exprimer  la  tatde-ptdssance  dupeur 
«  pie :  sa  voiont^  ne  peut  £tre  arretee; 
c  comme celledes  tyrans,  elle  doit  avoir 

•  les  effets  du  tonnerre.  ** 

Quelques  biograpbes  de  Fouch6  se 
sont  efr'orc^s  de  I'excuser,  en  faisant 
peser  sur  son  coll^ue  la  responsabilite 
de  toutes  ces  horreurs.  II  sufHt,  pour 
leur  r^poudre,  de  dire  queCollot-d'Her- 
bois  fut  envoys  a  Toulon ,  et  que  le  d^ 
pute  de  Nantes  resta  seul  a  Lyon  pen- 
dant pres  de  deux  mois.  Ce  fut  pendant 
cet  intervalle  qu*il  ecrivit  k  son  ancien 


ooll^ue  le  billet  suivant :  « Et  ooi 
a  aussi ,  mon  ami ,  nous  avons  oonf 
«  ^  la  prise  de  Toulon,  en  portant 
«  pouvante  parmi  les  Inches  qui  y 
«  entr^,  en  offrant  h  leurs  regards  i 
a  milliers  de  cadavres  de  leurs 
«ces.  Soyons  terribles,  pour  ne 
«  craindre  de  devenir  falbles  et 
«  an^antissons  dans  notre  colere^ 
«  d*un  seul  coup,  tous  les  rebelles,^ 
« les  oonspirateurs,  tous  les 
«  pour  nous  epargner  la  douleur,  ie  i 
«  supplice  de  les  punir  en  rois.  F 
«  90ns  la  justice  a  1  exemple  de  la  oat 
«  vengeons-nous  en  peuple  ^  frai 
«  comme  la  foudre ,  et  que  la  ( 
a  m^me  de  nos  ennemis  disparaisiei 
«sol  de  la  liberie...  Adieu,  mon 
« les  latities  de  joie  couient  de 
«  yeux;  elles  inondent  mon  dme... 

«  P.  S,  Nous  n'avons  qu'une  mi 
«  de  c^Mbrer  la  victoire :  nous  em 
a  ce  soir  deux  cent  treize  r^bellet 
•  le  feu  de  la  foudre,  » 

S'il  nous  etait  permls  d*6tablir  ioil 
com  para  ison  entre  les  deux  pn 
de  Lyon  et  TinfAme  Carrier,  peut 
avouerions-nous  que  celui*ci  nous 
pire   moins  d'horreur.    C^iti 
doute,  un  monstre  extoable; 
serait  peut-Stre  p^ossible  d'expliqi 
rage  frenetique  qui  lui  fitcomoiettrel 
de  crimes,  en  racontant  les  at   ' 
que,  dans  une  expedition  en  Vc 
avait  vu  commeltre  par  les  revolt^ 
les  soidats  r^publicains.  II  serait  ir^ 
sible  de  donner  une  semblable 
aux  horreurs  commises  a  LyoB 
Collot  et  Fouch^.  Ces  hommes  uV 

{>oint ,  comme  Carrier,  des  fous 
e  dernier  surtout  n*a  que  trop 
prouve  depuis  qu^I  jouissait  de 
plenitude  de  ses  facultes  intellec 

D'ailleurs,  nous  nesavons  pointi 
ait  reprocbe  au  proconsul  de  liai 
s*£tre  enrichi  aux  depens  de  ses 
mes.  Comme  un  autre  depute  d< 
memoire  est  cependant ,  aussi  bi( 
la  sienne,  vou^  ^  rexecration, 
ie  proconsul  d'Arras,  il  reviot 
de  sa  mission.  Celui-ci  se  trouva 
que ,  lors  de  son  proces ,  dans  Tii 
bilit!§  de  produire ,  pour  sa  defensei 
piece  dont  I'exp^ition  devait  lui  ^ 
cinquante  francs. 
II  n*en  fut  point  ainsi  deFoum< 
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pnineonra  dit,  chemin  fiUsanty  ra- 
Iniiat^  Par  dans  des  misseau'x  de 
mug,  « Nous  saisissons  ,  6crivait-jl  h 
h  Convention,  des  les  premiers  jours 
ie  son  s^joar  a  Lyon ;  nous  saisissons 
diaqae  jour  de  nouveaux  triors; 
Mos  avons  d^cooTert,  che/  Tolosan, 
toe  partie  de  sa  vaisselle  cachee  dans 
dorour.  II  y  a  ici  beaucoupd'oret  d*ar- 
Ipit  que  nous  vous  enverrons  succes- 
incmeDt.  II  est  temps  de  prendre  une 
BMsure  g^n^rale ,  si  votis  voulez  em- 
yfcfaer  ces  metaux  de  sortir  de  la  rd- 

eyque.  Nous  savons  que  des  agio- 
tsoot  accourus  dans  le  d^parte- 
sent  de  la  Nievre,  desqu*ils  ont  appris 

BK  Tor  et  I'argent  y  ^taient  mepris^s. 
esouffrez  pas  qt]*un  des  plus  beaux 
^avements  de  la  revolution  tourne 
itre  elle ;  ordonnez  que  ces  metaux 
oot  ?erses  dans  le  tr^or  public.  » 
On  devine ,  apres  avoir  1u  ces  lignes, 
Kntiment  qui  lui  faisait ,  a  la  m^me 
le,  ecrire  les  phrases  suivantes : 
Votre  pensee,  notre  existence  tout  en- 
^e,  sont  fixees  sur  des  mines  ^  sur 
tombeaux,  ou  nous  sommes  mena- 
d'ltre  ensevelis  nous-m^mes,  et 
inpendant  nous  eprouvons  de  secretes 
isfacttons  ,   de  solides  Jouissan- 
,etc...  »  Voici ,  d'ailleurs ,  un  ar- 
^qu*il  prit  le  2  Janvier,  avec  son 
^'"e  Albitte,  et  qui  prouve  que  ces 
nces  ^taient,  en  eftet ,  aussi  so* 
qu*il  le  disait.  « liCS  repr^sentants 
people ,  envoys  h  la  Commune  af- 
ichie  oottr  y  assurer  le  bonheur 
peupky  requierent  la  commission 
s^tiestres  de  faire  apporter,  chez 
,  deux  cents  bouteilles  du  meiUeur 
qu'ils  pourront  trouver,  et  en 
t  cinq  cents  bouteilles  de  vin 
gede  Bordeaux,  premUre  quaUUy 
If  leur  table  (*).  » 
lobespierre,  indign^detantdecruao- 
'  et  d'mfamies,  avait  h  diverses  re- 
les  demande  vainement  au  comit^ 
nlut  public  le  rappel  de  cet  horrible 
eau  (**);  il  I'obtint  enfin,  et  lorsque 
le,  de  retour  a  Paris ,  se  pr^senta 
lui,  il  Taccabla  de  reproches,  se  plai- 
amerement  de  ce  que  le  comity  avait 

I  (*)  Uistoire  des  prisons,  t.  lY,  p.  390. 

O  ▼oyei  Ie«  Memoires  de  Chariotle  &o- 
wpierre,  a"  edit.,  p.  n3  et  suiv. 


^  mal  inform^  par  lui ,  et  de  I'usage 
infdme  (]u*il  avait  fait  des  pouvoirs 
qu*on  lui  avait  confies ;  enfio ,  il  se  s.e- 
para  de  lui  en  disant  qu*il  lui  serait 
demand^  compte  du  sang  dont  il  s'^tait 
fouvert  {*).  A  partir  de  ce  moment, 
Fouch^  intrigua  pour  sauver  sa  tite,  et  il 
fut  Tun  des  plus  actifs  et  des  plus  ba- 
biles  meneurs  de  la  conspiration  dont 
le  9  thermidor  fut  le  resultat  Robes- 
pierre connaissait  ses  manoeuvres,  et, 
cependant,  son  pouvoir  etait  si  peu  af- 
fermi ,  qu*il  fut  oblig6  de  temporiser. 
Ainsi,  lorsque  Fouch^  vint  essayer  de 

f»rouver  aux  Jacobins  (seance  du  8  avril) 
a  necessity  des  mesures  prises  par  lui 
a  Lyon ,  et  qu*il  osa  dire  :  «  Le  sang 
«  dil  crime  Ti6conde  le  sol  de  la  liberte 
«  et  affermit  sa  puissance,  »  un  citoyen 
demaiida'  la  parole  contre  lui.  Alors, 
Robespierre  se  leva  et  se  contenta  de 
d^lnrer  que  le  rapport  de  Fouch^^tait 
incomplet.  li  invita  « le  patriote  qui 
« demandait  la  parole  a  d^velopper  les 
«  fails  sans  aigreur.  »  Celui-ci  annon^a 
qu'ils  seraient  connus  dans  la  suite ,  et 
se  retira.  Robespierre  n'attaqua  Oliver- 
tement  Foucb^  que  deux  mois  apr^ ,  k 
la  stance  des  Jacobins  du  1 1  jum  ( 33 
prairial)  (**).  » 

II  Taccusa  de  nouveau  devant  la  so- 
ciete  des  Jacobins ,  le  23  messidor  (11 
.  uillpt),  et  obtint  qu*il  serait  invito  a  se 
\  ustifier  des  accusations  qui  pesaient  sur 
'  ui.  Mais  Fouch^,  au  lieu  de  se  rendre  a 
cette  invitation,  6crivlt  a  la  soci^t^pour 


(*)  «•  Je  fus ,  dit  la  soeor  de  Maximilien  dans 
ses  m^oireSy  presente  k  Pentrevue  que 
Foudi^  eut  k  son  refour  avec  Robespierre. 
Mon  frere  lui  demanda  compte  du  sang  qu'il 
avait  fait  couler,  et  lui  reprocha  sa  conduite 
avec  une  telle  energied^expression,  que  Foo- 
che  ^tait  p&le  et  tremblant.  li  baibutia  quet- 
ques  excuses  et  rejeta  les  mesures  cruelles 
qn^il  avait  prises  ^ur  la  gravites  des  circons- 
tanoes.  Robespierre  lui  repoodit  que  rien  ne 
pouvait  jusiifier  les  cruautes  dont  ii  s*etait 
rendu  coupable ;  que  Lyon ,  il  esi  vrai ,  avait 
^t^  en  insurrection  contre  la  Convention  na- 
tionale/  mais  que  ce  n*etail  pas  une  raison 

Sour  faire  mitrailler  en  masse  des  ennemis 
esarmes.  A  daier  de  ce  jour  Fouche  fut  Ten- 
nemi  le  plus  irreconciliable  de  mon  frere  et 
se  Joignit  a  la  faction  qui  conspirait  sa  porte.* 
(**)  Buchez  et  Roux,  Histoire  parlementaire 
de  la  revol.  fran^,  t.  XXXII,  p.  ix,  4ia. 
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la  Drier  de^suspendre  son  jugemeiit  jus- 
qu^apr^s  le  rappbrt  des  comites.  Ro- 
bespierre acheva  alors  de  le  d^masquer, 
et  ia  soci6t^  pronon^a  h  runanimite  sa 
radiation  (*). 

Nous  avons  racotit^  aill^ors  la  revo- 
lution du  9  thermidor ,  ei  la  part  que 
Fouch^  y  prit  :  nous  ne  reviendrons 
point  ici  sur  ce  sujet.  Apres  cet  ^vene- 
roent,  qui  semblait  devoir  assurer  son 
impunite  et  celle  de  ses  complices,  Fou- 
che  fut  un  des  premiers  k  s'associer  k 
ce  systeme  commode ,  qui  consistait  h 
rejeter,  sur  les  hommes  qu'on  venait  de 
tuer ,  tous  les  crimes  que  ces  hdmmes 
avaient  en  vain  essay6  de  r6primer. 
Mais  ce  systeme  lui  r^ussit  mal ;  il  etait 
trop  vioiemment  compromis ;  trop  de 
crimes  pesaient  sur  lui ,  pour  qu'il  pdt 
s'en  d^barrasserentierement.  L  opinion 
le  designait  avec  les  Carrier ,  1^  Fou- 
quier-Tinville,  les  Billaud  -  Varennes, 
les  CoIlot-d'Herbois  ,  etc.,  parmi  les 
grands  coupables  dont  la  vindicte  pu- 
biique  exigeait  le  chdtiment.  II  s'ef¥or^a 
alors  d'arrlter  le  mouvement  r^action- 
naire,  se.rapprocha  des  Jacobins,  etde- 
manda  hautement ,  dans  une  seance  de 
cette  soci^t^,  le  maintien  du  systeme  de 
la  terreur.  Ce  fiit  alors  quMI  se  lia  avec 
Babeuf  et  les  principaux  chefs  de  ce 
parti. 

Cependant  les  denonciations  arri- 
vaient  de  toutes  parts  contre  lui :  «  Re- 
«  presentants,»  disaient  dans  uneadresse 
les  habitants  de  la  commune  de  Gau- 
nat ,  dans  iaquelle  il  n'6tait  pourtant 
rest^  (jue  cinq  jours ;  «  representants , 
«  disaient-ils ,  aeja  nous  avons  denonc6 
«  Fouche  de  Nantes ,  le  premier  qui . 
«dans  notredepartement,pr6cha  la  de- 
«  pravation  des  moeurs ,  aemoralisa  le 
«  peuple,  organisa  la  commission  tem- 
«  poraire  de  Lyon;  qui,  sans  jugement, 
«  fit  ^^orger  trente-deux  di^tenus  de 
«  Mouhns,  et,  par  suite,  ravit  aux  d^- 
«  partements  de  la  Nievre  et  de  TAIiier 
«  ror  el  Targent  des  particuliers,  ctc.» 
Une  autre  denonciation  fut  signee  par 
toutes  \ks  autorit6s  constitutes  du  d6- 
partement  de  la  Ni^vre.  On  Ty  accusait 
enfln  de  n'avoir  rendu  aucun  compte 
des  taxes  revolutionnaires  qu'il  avait 
mises  partout,  et  qui  se  niontaient  h 

0  Voy.  les  AvsALu ,  I.  II ,  p.  3a5  et  suiv. 


plus  de  deux  millions  dans  la  seule 
mmie  de  NeVers. 

Fouch6  chercba  alors  a  se 
cher  des  thermidoriens ,  et  il  trouva  _ 
effet  en  eux  des  defenseurs  zeles ,  maH 
impuissants;  il  fut,  le  22  thermidoij 
an  III ,  sur  la  proposition  de  Botssf«{ 
d*Anglas,  decret^  d*arrestation  niaigvij 
les  efforts  que  Tallien  et  Legendre  fir^ 
en  sa  faveor.  L'amnistie  da  4  fafrumaini! 
an  iv  vint,  trois  mois  apres,  le  rendie^ 
h  la  liberte.  Jusqu'^  la  journ6e  du  1 3  ves«i 
demiaire ,  il  v6cut  dans  la  retraite  111 
Montmorency.  Le  Directoire  lui  coatd 
cependant,  sur  les  fronti^res  d'Esp^ 

§ne,  une  mission  dont  il  n'est  pas  res 
e  trace ,  et  a  la  suite  de  la^elle 
rentra  de  nouveau  dans  la  retraite. 

Le  gouvernement  etait  alors  mens 
par  le  parti  auquel  on  a  donn^  le  nc. 
de  faction  de  Babeuf.  Fouch6 ,  qui  n\ 
vait  cess^  d'etre  ea  relation  avec 
parti,  qui  en  connaissaittous  les 
envoya  h  ce  sujet  k  Bnrras   un 
moire  d^taill^,  et  il  en  fut  recomf  ^ 
bientot  apres  par  Fambassade  de  Mih 
puis  par  celle  de  Hollande,  ou  il  re 
jusquau  moment  ou  le  Directoire 
seconde  formation  Tappela  au  minisr 
de  la  police. 

Le  premier  acte  ii  son  autorit^ 
de  faire  fermer  la  salle  du  man^ 
ainsi ,  ses  premieres  mesures  de  rigui 
^talent  diri§^ees  coptre  les  partisans 
ja  democratic ;  d*anarchiste  qu*il  el 
il  allait  devenir  fauteur  du  despotis 
Cet  ami  de  la  plus  effri^nee  licence 
niontra  subitement  Tennemi  de  t 
les  liberty,  et  on  le  vit  d'un  seul 
BUpprimer  onze  journaux  dans  la 
tale.  Aussi  lorsque ,  bien  peu  de  u 
£it)res,  Bonaparte ,  que  la  mort  de  h 
bert  venait  de  laisser  sans  concurreali 
fut  arrive  d*l%gypte  et  eut  accompli 
18  brumaire,   il  trouva  Fouche 
pr^t,  comme  si  depuis  longtemps  ( 
d  n'edt  attendu  que  rarr'rm  du  desj 
tisme  militaire. 

L'espoir  de  Fouch^  ^tait  de  am 
ver,  sous  le  nouveau  r^^ime,  le 
nistire  de  la  police,  qu*il  consid^i 
comnte  une  mine  d*or  in^puisabl 
pour  meriter  la  faveur  du  nouveau  fi 
voir,  il  se  devoua  sans  reserve  a  son 
fermissement.  II  connaissait  les  pny 
et  les  secrets  detous  les  partis;  il  hvrt' 
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font  aa  Talngueur;  roais  non  pas  avec 
jik  ^ndon  imprtraent  qui  avrrafit  troj^ 
[itte  os^  son  utilit'6.  IT  garda  potrr  \^ 
n  une  partie  de  ses  ressourcetf. 
Bonaparte  comprit  ses  reticences, 
mesurant  sa  eonfiance  sur  I'arridre^ 
e  qu*il  devjnait  en  lui ,  il  ne  se 
t  jamais  de  lui  que  comme  d*uD 
raent  redoutable  qui  peut  bfessef 
main  aui  i'emploie. 
penoant  Fouch^,    devenii  grand 
eur  dans  le  nouvel  ordre  df.  choses, 
ad'opte  des  habitudes  confofme^ 
nonvelle  situation;  il  r^unissait, 
de  briliantes  soirees,  tout  ee  quf^ 
surv^cu  de  la  classe  titree  d'au- 
bis;  et  inalgre  Tingratitude  de  son 
Ique,  malgre  Tignobitite  de  sa  h' 
,  il  pouvalt  encore  brifler  an  miliea 
toutes  ces  illustrations  surannees, 
,  d'une  part,  a  un  aplomb  iinpu- 
soutenn  par  de  Tesprit,  et,  de 
,  k  la  basses^e  extreme  de  cesr 
de  Tancienne  noblesse.  If  sut 
leurs  profiter  habilement ,  pour  se 
des  amis  dans  les  deux  camps ,  des 
Dses    ressources   que    lui   four- 
it  son    ministere.  Les   membres 
de  la  famille  de  Bonaparte  n'^- 
perent  pas  h  ses  dons ;  et  Josephine 
^me,  cbez  qui  un  besoin  constant 
prodigality  alt^rait  les  aualit^s  led 
nobils,  ne  r^sfsta  pas  a  rattrait  des 
'  ofFrandes  par  lesquelles  il  sollici- 
son  appui.  Aussi  fut-il  constam- 
it  soutenu  par  elle  contre  I'inimitie 
Xucien  (*). 

systeme ,  suivi  avec  une  adresse 

perseverance  remarquables,  flnit 

assurer  si  solidement  le  credit  de 

i,^  qu'il  devint  Thomme  le  plus 

lement  puissant  du  nouveau  gou- 

ent.  i^lac^  entre  le  parti  d^mo- 

que  et  le  parti  contre-re  volution - 

^  les  contennnt  Tun  par  Tautre,  se 

ant  de  tous   deux,  inventant  de 

conspirations   et  dejouant  Ies( 

plots  reefs,  it  finit  par  etablir  son 

ndant  sut  Napoleon  lui-m^me,  qu'if 

Terna  en  entretenant  ses  defiance£( 

,  Les  fefmiere  des  jeux  donnaient  par 
k  Fomchiy  en  sus  du  pn'x  de  la  ferme, 

*"  fr.  Le  miiihtre  en  donnait  le  tiers  a 

"^ine;  Bourrienne,  le  secretaire  intime 

Aparte,  receTalt  pour  sa  paii  a5,ooo  fr. 

'ttois. 


et  ses  craintes.  Son  babilet^  parut  ce- 
peffdant  une  fbis  en  d6iflmt,  oans  Taf- 
faire  de  la  machine  rnfernate.  La  e^e* 
Ttt6  de9  mesuT^s  par  lesquelles  il  mit  la 
main  sur  les  v^r [tables  auteurs  de  cette 
trame ,  loin  de  le  disculper  du  tort  de 
ne  Tavoir  point  prevoe,  devait  Taggra- 
ver  en  prouvant  que  la  bonne  vo7ont6 
et  le  zele  lui  avaient  manque,  et  non 
pas  les  moyens.  Ce  fut  Timpression  qui 
domina  dans  tVsprit  de  Napoleon,  et 
les  fr^res  de  celni-ci,  Lucien  et  Joseph, 
qui  d<^testaient  Fouche,  parvinrent  a 
obtenir  son  renvoi ,  et  a  faire  r^unir  le 
mrnist^re  de  la  poHce  a  celui  de  la  jus- 
tice ,  que  Regnier  occupeit  alors  sous  le 
titre  de  grand  juge.  Ceci  eut  lieu  apres 
la  paix  d'Amiens ,  en  1802 ;  mais  Fou- 
che re^ut  en  dedommagement  le  titre 
de  s^nateur,  dont  \es  ^m^ofuments  etaient 
de  36,000  fr. ;  il  fut  nomme  titulaire  de 
la  s^natorerie  d'Aix,  doni  le  revenu 
etait  de  30,000  fr.;  enfin.  Napoleon 
lui  abandonna  1,200,000  fr.  sur  lee 
fonds  de  la  police. 

II  se  retira  dans  sa  belle  terre  de 
Pont-Carr^  (*),  ow  il  resta  vingt-deux 
mois.  Mais  la  eonrte  tr^ve  que  la  paix 
d*Amiens  avait  accordde  h  la  France 
expira  bientdt,  ct  Ton  vit  recommencer 
cette  guerre  de  compiots  et  de  laches 
guet  apens  que  la  loyaut^  des  cours  de 
TEurope,  reunie  a  la  magnanimite  des 
Emigres,  faisait  au  chef  du  gouverne- 
ment  fran^is.  La  vigilance  d'une  po» 
lice  active  etait  redevenue  indispensa- 
ble. Fouche  fut  rappele  le  10  juiliet 
1804,  et  obtint,  peU  de  temps  aprds , 
le  titre  de  due  d'Otrante.  Ce  rappel 
sembia  un  aveo  tacite  de  la  n^cessit^ 
de  sa  presence,  et  son  influence  s'en 
accrut  sans  mesure;  mais,  ce  que  Ton 
aurait  peine  ^  croire,  il  devint  sur- 
tout  rhomme  des  debris  de  Temigra- 
tion  et  de  la  Vendee.  Dans  cette  lice , 
ouverte  a  la  servility ,  les  hommes  de 
Tancienne  cour  reclamaient  le  pas  sur 
tous  les  autres ,  k  raison  de  leurs  pr^- 
cedents;  et  Napol^n,  dont  une  des  fai- 
blesses  fut  de  tenir  beaucoup  k  Topi- 
nion  de  cette  classe,  lui  envla  plus  d*une 

(*)  Ponl-Carr6,  rcuni  I  Ferri^res ,  qui  ap  • 
partenait  aussi  h  Fouche,  foroAait  un  des  plus 
Leaux  domaines  de  Tempire.  L'^endoe  en 
etait  de  quatre  lieues  au  moins. 
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fois  la  popularity  dont  iljouissait  au 
feubourg  Saint-Germain. 

Get  ascendant  de  Fooch^  sur  les  per- 
aonnage^  qui  trayaillaient  Popinion 
avec  tant  d'activit^  et  d'adresse ,  lui  fit 
k  r^tranger  une  immense  reputation; 
il  y  etiit  represent^  comme  i*homme 
dont  rhabilet^  emp^chait  le  trdne  im- 

fi^rial  d'etre  renvers^,  pendant  que  ce- 
ui  pour  qui  il  avait  et^  construit  s*e- 
garait  au  loin  dans  ses  courses  conqu^ 
rantes.  On  ne  parlait  que  de  conspira- 
tions d^jouees  par  sa  sagacity.  Cepf  n- 
dant  tous  ces  bruits  de  services  rendus, 
de  comnlots  ^touiT^s,  fatiguerent  plus 
d'une  fois  Tempereur ,  qui ,  se  livrant 
un  jour  a  I'explosion  de  son  meconten- 
tement ,  dit  a  celui  qui  les  faisait  r^- 
pandre  :  V Europe  doit  savoir  que  ron 
ne  conspire  pas  contre  moi. 

Foucne  ne  repondit  quVn  s'appli- 
quant  h  combiner  avec  plus  de  soin  ces 
t^nebreuses  intrigues,  dont  il  faisait 
sortir  des  fantomes  effrayants.  Aussi 
jamais  tout  ce  que  les  mesures  de  police 
ont  d'arbitraire ,  tout  ce  que  ses  ma- 
chinations ont  d*odieux,  ne  fut  mis  plus 
souvent  en  usage.  Ce  systeme,  oien 
plus  encore  que  Texag^ration  de  T^sprit 
miiitaire ,  donna  au  gouvernement  im- 
perial les  dehors  d'un  pouvoir  oppres- 
seur ;  aussi  peut-on  affirmer  sans  crainte 
que  de  tous  les  trattres  dont  les  services 
contribuerent  k  la  ruine  de  ce  regime , 
Foucbe  est  Thomme  qui  lui  fit  le  plus 
de  mal.  Napoleon  avait  comme  un  pres- 
sentiment  confus  des  r^ultats  de  cette 
conduite  en  apparence  si  devouee,  sa 
defiance  s*augmentait  de  jour  en  jour, 
et,  de  1807  a  1809,  deux  circonstances 
importantes  la  porterent  au  comble. 

La  premiere  eut  lieu  a  I'^poque  des 
ev6nementsde  Bayonne.  Foucne  trouva, 
dans  le  m^contentement  que  ces  evene- 
ments  avaient  caus^  en  France ,  le  theme 
d*autnnt  plus  facile  d'une  nouvelle  cons- 
piration ,  qu*il  avait  ^te  oppose  a  la 
gnerre  d*Rspagne.  Napoleon ,  laissant  1^ 
les  deputes  espagnols ,  se  hdta  de  revenir 
n  Pans ,  sur  le  rapport  de  son  ministre. 
II  voulut  saisir  la  conspiration  flagrante ; 
inais  d^ja  elle  s'etait  ^vanouie  au  coqi- 
u.nndement  du  g^niequi  Tavait  6voqu^e. 
]'ann6e  snivante  (1809),  apres  la  ba- 
lailled'Esling,  les  Anglais  opererent  un 
immense  d^barquement  a  Valcheren. 


La  Belgique  tout  enti^re  ^tait  menaote^ 
de  tomber  au  pouvoir  de  Tennemi, 
pouvait  s'avancer  jusqu*aux  ancienm 
fimites  de  la  France  presque  sans 
tance ;  Fouche ,  qui  r^unissait  alors 
portefeuille  de  Tinterieur  a  celui  de 
police ,  appela  a  la  defense  de  Tempire. 
et  organisa  avec  une  extreme  rapidi^^ 
tout  le  premier  ban  de  la  garde  nal' 
nale,  mit  Bernadotte  h  la  t^te  de 
troupes,  et  les  Anglais  furent  forc^ 
se  rembarquer.  La  facility  avec  laqu< 
le  ministre  avait,  pour  ainsi  dire,  ' 
sortir  du  sol  de  la  France  une  ar 
tout  enti^re ,  I'audace  qui  lui  avait  fa 
confier  a  Bernadotte  le  commandenu 
de  cette  forte  armee ,  quoique  ce  genL 
fdt  en  disgrace,  tous  ces  motifs  porti»j 
rent  au  comble  Tirritation  de  rem) 
reur.  Napoleon  nvait  d'ailleurs  eu 
naissance  d'une  circulaire  dans  laqui 
Fouch^  avait  dit :  «  Prouvons  k  T 
«  rope  que  si  le  genie  de  Napoleon 
«  donner  de  Teclat  k  la  France  par 
«  victoires,  sa  presence  n'est  pas  nee 
«  saire  pour  repousser  nos  ennemis. 
Son  renvoi  fut  dhs  lors  d^cid^.  Une  ' 
ni^re  circonstance  vint  donner  a  Vi 
pereur  Foccasion  de  ne  plus  le  diff(fti 

II  avait  esper^  que  les  rois  se  moi 
treraient  moms  dimciles  envers  le  ge~ 
dre  de  I'empereur  d*Autriche  qu'envc 
le  repr^sentant  de  la  revolution.  A| 
son  mariage  avec  Tarcbiduchesse  Mai 
Louise,  il  essaya  d*ouvrir,  par  des  voii 
d^tournees,  des  negociations  avec  * 
cabinet  de  Saint-James.  Fouche  qui  ar 
p6netre  ses  vues,  tout  en  ignorant 
d-marches,  crut  lui  Itre  agreable 
envo}[ant  aussi  un  agent  en  Angletei 
Le  minist^re  anglais,  auprte  duquel 
deux  envoy^s  agissaient  sans  accord , 
crutJou6,  et  les  expulsa  tous  deux  d*i 
mani^re  assez  humitiante.  Le  result 
de  cet  ^venement  fut  le  renvoi  iminedi 
de  Fouch6.  «  Ainsi ,  lui  dit  Napoleon 
«  plein  conseil,  vous  faites  la  guerre 
« la  paix  sans  ma  participation.  »  1 
lendemain,  5  juin  1810,  le  portefeuil 
de  la  police  fut  donn^  a  Savary. 

Fouche  se  retira  a  Pont-Carr^.  11 
arrivait  a  peine,  que  Berthier  et  ie 
seiller  d'Etat  Real  y  furent  envoi 
pour  lui  demander  les  lettres  autogi 
phes  de  I'empereur,  et  d'autres  p<ipi< 
qu'bn  Q*avait  pas  trouv68  au  mini**^ 
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Unbommeanssi  pr^voyant  gae  Fouch^ 
ihiait  attacher  un  grand  prix  k  ce  d^- 
^,  qui  pouvait  lui  semr  soit  comine 
wofta  de  defense,  si  on  ne  gardait  pas 
ii  mesores  avec  lui ,  soit  siinplement 
iomme  moyen  comrainatoire,  pour  for- 
pvPenipereur  a  conserver  des  m^nage- 
jMDtsauxquels  W  sentait  bien  qu*i]  avnit 
^df  droits.  Sa  r^istance  fut  opinidtre 
tiictorjeuse.  Les  envoy^s  revinrent  a 
Iris  les  mains  vides.  Founhe  avait  re^u 
titre  de  gonverneur  de  Rome ,  en 
'ae  temps  que  Tordre  de  quitter  le 
istere.  Instruit  que  son  refus  de 
're  les  lettres  avait  mis  Napoleon 
la  plus  violente  colere,  il  se  h<1ta 
partir  pour  I'ltalie.  Arrive  a  Li- 
le,  il  D^sita  un  moment  entre  le 
de  diercher  un  asile  en  Angle- 
^  et  la  crainte  d*une  expatriation 
VGabie.  II  s*embarqua  m^me ;  mais 
jnal  de  mer  le  prit  aussitdt  avec  une 
violence,  quS'l  fut  aussitdt  oblige 
iKfeire  mettre  a  terre.  Enfin ,  sur  les 
incesde  la  princesse  ^lisa,  grande- 
^e  de  Toscane,  il  consentit  k  se 
liiir  des  papiers  qu'il  avait  jusque- 
itfuses.  Alors,  il  put  sans  cramte 
en  France ,  et  if  alia  habiter  Aix , 
de  sa  senatorerie. 
cette  r^idence,  il  se  vit  Tobjet 
BcniDressement  auquel  les  ministres 
li^rlce  sont  peu  accoutum^s.  Mais , 
' '  e  oa  Don ,.  il  etait  par  sa  fortune 
ind  seigneur ;  et  la  noblesse  pro- 
ile,  molns  difficile  encore  que  celle 
iQboarg  Saint-Germain,  n'en  de- 
lait  pas  davantagjB  pour  justifier  ses 
luieux  hommages.  Fouch^,  arrive 
K^dans  le  courant  de  1811 ,  y  resta 
^'i  la  fin  de  1812.  Apres  la  desas- 
e  expedition  de  Russie,  il  fut  ap- 
i  Dresde ,  ou  se  trouvait  Tempe- 
^  Les  motifs  de  ce  rappel  tenaient 
'  moins  au  besoin  que  Napol^n 
tit  avoir  de  ses  services,  qu'a  la 
qu'il  ne  profitdt  du  malbeur  des 
tanees  nour  emplo^rer  son  in* 
econtrelui;  et  cequi  leprouve, 
^pll  le  mit  bors  de  portee  d'agir 
Jjnnt^ricur,  en  lui  confiant  le  gou- 
Pjroent  des  provinces  illyriennes. 
Wic,  rendu  a  Trieste  h  la  fin  de juil- 
JW*^'  "'ent  guere  le  temps  de  Wre 
m»  nilyrie  du  bienfaU  de  son  ad- 
■ttimion ,  et  fut  obUg^  de  o^er  la 
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place  aux  Autrichlens,  immMiatement 
apr^s  la  bataille  de  Leipzig.  II  allait  ren- 
trer  en  France,  lorsqu'il  fut  pr^venu 

Sar  I'ordre  de  se  rendre  a  Naples  aupr^ 
e  Murat.  Get  ^loignement  ne  IVrnp^cha 
pas  de  trahir  Tempereur,  et  perdit  Murat 
lui-m£me;  car  Fouch^  lui  conseilla  la 
plus  Idche  ingratitude,  en  lui  persua- 
dant  de  se  declarer  pour  la  coalition 
contre  sa  patrie,  et  contre  celui  a  qui  il 
devait  sa  couronne. 

Fouche  etait  revenu  en  France,  et 
s^joumait  h  Avignon  lorsqu'il  apprit 
les  ev^nements  du  81  mars  1814.  II  ne 
put  done  faire  partie  du  gouvernement 
provisoire.  L*abdication  fatale  6tait  pro- 
noncee  au  moment  ou  il  arriva  dans  la 
capitate.  D^s  lors  il  chercha  h  se  rap- 
procher  des  Bourbons ;  mais  ses  offres 
de  service  furent  rejet^es,  et  il  se  retira 
dans  son  cbdteau  de  Ferrieres ,  faisant 
la  police  pour  son  compte ,  s'occupant 
h  maintenir,  au  moyen  de  ses  nom- 
breux  partisans,  son  influence  et  son 
crMit.  II  n*avait  pas  cesse  d*en  avoir 
aupres  des  royalistes ;  aussi  les  Bour- 
bons eurent-ils  recours  ^  lui ,  lorsqu*ils 
virent  Napoleon  presque  aux  portes  de 
Paris.  Une  entrevue  eut  lieu  entre  le 
comte  d'Artois  et  lui  chez  la  princesse 
de  Vaudemont ;  mais  il  d^lara  qu*on 
Favait  appel^  trop  tard ,  et  qu*il  fallait 
laisser  courir  le  torrent;  la  veille,  il 
avait  eu ,  en  presence  du  m6me  prince, 
une   audience  de  Louis   XVIII;  et, 
apres  avoir  ^tabli  que  rien  ne  pourrait 
empdcber  le  retour  de  NapoUon,  il 
avait  ajout^ :  «  Napoleon  a  besoin  de 
«  moi ;  il  ne  peut  laire  autrement  que 
«  de  m*appeler  au  ministere  de  la  police 
a  generate ,  car  il  est  convaincu  que  sa 
«  vie  ne  peut  Stre  en  sdret^  que  prote- 
ft  g^e  par  moi.  Je  viens  dire  k  Yotre  Ma- 
•  jfeste  que  j*accepterai  ce  qu*il  me  pro- 
«  posera ,  si  elle  veut  bien  ni'y  autonser, 
«  et  si  elle  daigne  aussi ,  de  son  cdt6 , 
« m'accepter  pour  son  correspondent 
«  priv^.  — •  Comment ,  M.  Foucb6 ,  dit 
«  le  roi ,  vous  pourriez  nous  servir  en 
« trompant  Bonaparte !  —  Sire ,  en  agis- 
«  sant  ainsi ,  je  croir^is  encore  servir  la 
«  France. » 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  mini  sire  de  la 
police ,  Bourrienne ,  requt  le  lendemain 
rordre  de  Tarr^ter  :  mais  Fouche  etait 
pr^venu;  et,  au  moment  oil  les  agents 
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vJQfeot  poor  S6  saisir  de  sa  personne„ 
jl  se  sauva  par  une  porte  secrete  dans 
la  maison  de  la  reine  Hortense,  voisine 
de  la  sienne ,  et ,  de  la ,  diez  uo  de  ses 
amis. 

Napol^n ,  en  arrivant  a  Paris,  se  h^ta 
de  lui  rend  re  le  ministere  de  la  police. 
Nous  n'entreprendrons  point  de  racon- 
ter  ici  les  intrigues  qu'il  ne  cessa  d'our- 
dir  pendant  cette  courte  et  glorietise 
periode  des  cent  jours ,  oii  les  efforts 
neroiques  de  la  nation  vinrent  de  nou- 
veau  echouer  contre  les  manoeuvres  des 
trailres  et  des  parjures.  Disons  seule- 
ment  que ,  place ,  apres  Waterloo,  a  la 
t^te  du  gouveriiement  provisoire,  il 
chercha  de  tout  son  pouvoir,  et  reussit 
a  compriiner  i'elan  national ,  qui  aurait 
renda  la  victoire  au  grand  homme  qui , 
6*il  avait  abuse  de  sa  puissance,  ne  s'^ 
tait  jamais  appuy^ ,  pour  Tobtenir,  sur 
I'etranger,  etqui,  seul,  pouvait  encore 
preserver  la  France  de  la  honte  d^une 
seconde  invasion.  Fouche  exer^ait  sur 
la  chambre  des  representants ,  une  in- 
fluence absolue ;  ce  fut  lui  qui  (it  bar- 
ter la  proposition  de  la  regence.  II  n'a- 
vait  qu'un  but ,  c'etait  le  retablissement 
des  Bourbons,  mais  apres  que  Fonaurait 
stipuleaveceux  des  garonties  qui  pussent 
lui  assurer  la  possession  de  son  immense 
fortune  et  des  honnearsdont  il  jouissait. 
II  ne  pouvait  manquer  de  r^ussir ,  car  la 
plupart  deshommes  qui  devaient  leur  ^16- 
vation  a  Bonaparte  avaient  les  m^mes 
int^r^ts.  Pour  atteindre  ce  but,  il  se 
mit  a  n^gocier  directement  avec  les  al- 
lies, et  particulierement  avec  le  due  de 
Wellington  :  mais  encore  un  cOup^  en 
parlant  au  nom  de  la  revolution ,  en  sti- 
pulaiit  pour  elle,  c'^tait  pour  lui  qu*il 
travaillait ,  c'^tait  son  avenir  qu'il  vou- 
lait  assurer ;  aussi  bien ,  de  tout  ce  qu*il 
demandait,  il  n'obtintque  cequ'il  avait 
un  inter^t  personnel  a  d^sirer  reeile- 
ment.  Louis  XVIII  n'arbora  point  la 
cocarde  nationale ,  il  ne  se  mit  p|oirft  a 
la  t^te  de  la  revolution ,  mais  il  prit 
Fouch^  pour  ministre;  c*est-a-djre,  que 
Louis  XVIII  aima  mieux  confier  son 
tr6ne  a  Tancien  collegue  de  Collot- 
d*Herbois  que  de  le  confier  h  la  foi 
d*une  nation  g^n^reuse. 

Les  resultats  de  cette  faate  nt  tard^ 
rent  pas  h  se  r^v^ler  dans  les  manifes- 
tations ^nergiques  de  repinioa  roya- 


liste :  Fouch^  chercha  alors  on 
d*appui  dans  Topinion  contraire, 
sembla  les  ingredients  de  quelque 
velle  fermentation  politique.  II  ne  r6i 
pas  :  cette  opinion ,  ce  parti  democra 
que  et  imperial ,  qui  venait  de  lui 
signer  les  ordonhances  fatales  a  lai 
desquelles  etaient  tombees  les  t<!tes 
Labedoyere  et  de  Key ,  a  la  suite  Ai 
quelles  avaient  ete  prosorits  tant  d'b 
mes  avec  qui  il  avait  fait  si  Iongt( 
cause  commune,  nelevoyait  plus  qu*a« 
horreur,  etd^sormais  sans  partisans 
restait  sans  puissance.  II  prevint  sa 
grKce  en  donna  nt  sa  demission ,  et 
nomm^  ambassadeur  a  Dresde.  II 
resida  pas  plus  de  trois  mois  dans 
capitale.  Atteint  par  la  loi  du  13 
vier  1816,  il  se  retira  a  Prague,' , 
suite  a  Lintz ,  et  enfin  a  Trieste ,  oi] 
mourut  le  25  d^mbre  1820 ,  ^e 
soixante  -  six  ans ,  et  laissant  une  ' 
tune  evaluee  a  ouatorze  millions. 

L'oratorien  defroqu6  s'etait  mJ 
dans  les  premieres  annees  de  la  rev( 
tion.  Devenu  veuf  en  1813,  il  ai 
Spouse,  en  1810,  une  jeune  personi 
mademoiselle  de  Castellanne ,  dot 
avait  connu  la  famille  a  Aix.  LouisX^ 
n'avait  pas  dedaign^  de  signer  le 
trat  de  mariage  de  Tancien  oratorii 
avait  eu  de  sa  premiere  femme  deux 
dont  i'alne,  I  heritier  de  son  titre 
due  d'Otrante,  a  rempli ,  apr^  la 
volution  de  juillet,  les  fonctionsde 
lonel  d'^tat-major  de  la  garde  natit 
de  Paris ,  fonctions  auxquelles  il  i 
puis  ^t^  force  de  renoncer  pour  s\ 
patrier,  par  suite  de  ciroonstanoes  * 
nous  n'avons  pas  a  nous  occuper 
mais  qui,  s*il  laut  en  croire  la  n 
publique,  Etaient  de  nature  a  appeler 
lui  toute  la  severitede  nos  lois  peni 
On  a  de  Fouche,  ou  du  moins  on  lui 
tribue :  1<*  Rapports  preaentes  au 
en  1815 ;  2""  Copie  d'une  lettre 
see  a  S,  J.  R.  monseigneur  le 
d'Artois,  par  M,  le  due  />***,  k 
avril  1814,  Paris,  1814,  in-S"*  ;3*  Le( 
de  Fouche  au  due  de  H^eUingtony  1 81 
4*  Precis  de  la  tie  publique  du 
dOtrantCy  Londres  et  Lelpzii 
in-8^;  6**  Mimoire  de  laviepui 
M.  FoucMy  due  d'OirantCy  coi 
sa  correspondance  avec  Ni 
Murat,  le  eonUe  d*Jrtois,  le' 
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^dXington^le  prince  Blliclj^y  S.  M. 

^  XVHt,  iecomte  de  Blacas,  etc,^ 

ds,  in-S^ ,  ouvrage  depourvu  de  tout^ 

nlicite;  6*  Le  due  d'Otranie,  me- 

ecrit  a  L***  (Linlz),  en  Janvier 

,par  M,  F***  (fouch^) ,  Paris, 

,  in-S*";  7*»  PoriejeuiUe  de  Fouchi; 

de  Fouchi  a  Napoleon,  1821, 

;  8*  Memoires  de  Joseph  Fouche, 

dOtrantey  ministre  de  la  police 

ale,  Paris,  1824,  2  vol.  iii-8».  Un 

,  intente  par  les  enfants  de  Fou- 

a  Tediteur  de  ces  memoires,   a 

Kive  qu'ils  n'etaieat  nullement  au- 
tiques. 
FoucHEB  DE  Chabtbes  (Fulcke- 
Carnoiensis)  ^  historien  des  croi- 
I  ne  en  1059.  U  ^tait  pr^tre ,  ef 
it  sa  ville  natale,  lorsqu'en  1096 
tit  pour  la  premiere  expedition 
Francais  en  Palestine ,  avec  Etienne, 
de'Blois  et  de  Chartres  ,  et  Ro- 
,  due  de  Normandie.  Attache  a  Bau- 
eo  qualite  de  chapelain ,  il  le  sui- 
8  toutes  ses  expeditions,  et  resida 
lite  habituelleinent  a  Jerusalem ,  ou 
Bourut  en  1127.  Cest  a  cette  annee 
se  terniine  son  Histoire  de  Jerusa- 
Cat  ouvrage  comprend  la   plus 
e  partie  des  ev^iiements   de  la 
depuis  le  concile  de  Clermont, 
en  1095.'  IJ  est  d'autant  plus  im- 
Qt ,  que  Tauteur  n'y  rapporte  que 
^'il  a  vu  lui-m^me  ou  ce  qu'il  a  ap- 
de  temoins  oculuires.  Si  notre  his- 
^  est  le  m^me  (ce  qui  paralt  assez 
In)  qu'up  Foucher  de  Chartres  dont 
Gilon  de  Paris  dans  son  poeme(*), 
ffA  iui-m^me  une  part  glorieuse  aux 
ents  quMl  a  racontes ,  et  mania 
aossi  bien  que  la  plume.  Le  poete, 
IdTet,  nous  le  represents  com  me  un 
**i€r  intrepide ,  qui ,  au  siege  d'An- 
,  eihorte  leis  autres  par  ses  paro- 
^  ses  exemples ,  escalade  les  murs , 
e  les  sentinelles ,  et  entre  victo- 
dans  la  yille. 

FnlcherjoB  ille 

'  Camoti ,  proceres  praccrdere  mi  lie 

■BCtf  invictae  propcraos  ad  moenia  tiUc  ,  etc. 

LOn^  a  deux  dditions  de  Thistoire  de 

)^.  La  premiere  a  ete  pubiiee  par 

_3irs  dans  son  recueil  des  historiens 

ibcroisade;  la  seconde,  plus  ample 

^Jnis  correcte,  par  Duchesne,  dans  le 

D  "Voyez  Mart,,  t.  III.  Anecdot.,  p.  241, 


4'  volume  des  hiatoriens  de  France.  Uuc 
ti^oisieme  Edition,  revue  sur  les  manus- 
crits,  parattra  incessamment  dans  la 
collection  Jes  historiens  des  croisades, 
pubiiee  par  TAcad^mie  des  inscriptions 
et  belles-lettres. 

FouET.  Le  fouet  6tait  applique,  dans 
notre  ancienne  jurisprudence,  dans  une 
foule  de  cas ,  soit  comme  peine  princi- 
pale,  soit  comme  accessoire  d*un  chSti* 
ment  plus  rigoureux.  C'^tait  une  peine 
infamante,  a  laquelle  les  vilains  seuls 
pouvaient  ^tre  condamnes.  Elle  consis- 
tait  a  ^tre  battu  publiquement  de  verges 
ou  de  cordes  par  la  main  du  bourreau. 
La  marque  ou  fletrissure  avec  un  ht 
chaud  accompagnait  toujours  cette  fla- 
gellation. 

Le  fouet  appele  sous  la  cusfode  dif- 
ferait  du  fouet  proprement  dit ,  en  ce 
qu'il  etait  inflige  dans  Fintdrieur  de  la 
prison  par  ies  mains  du  questionnaire 
ou  du  geolier.  On  ne  Temployait  qu'a 
regard  des  enfants  au-dessous  de  Tflge 
de  puberte.  Comme  il  n'emportait  pas 
la  note  d'infamie,  il  etait  moins  consf- 
dere  comme  une  peine  que  comme  une 
correction. 

Depuis  la  revolution ,  la  peine  du 
fouet  a  entierement  disparu  de  nos  co« 
des. 

FouGEBAY,  ancienne  sei^neurie  de 
firetague  (aujourd'hui  du  departement 
d'llle^t-Vilaine),  eris^e  en  marquisat, 
en  1644  ,  en  faveur  de  Henri  de  la  Ca- 
pelle  de  la  Roclie-Giffart. 
.  FouGERES ,  petite  ville  de  TaQcienne 
Bretagne,  aujourd*hui  chef-lieu  d*arron- 
dissenient  du  departement  dllle-et-Vi- 
laine. 

C'etait  autrefois  une!  place  forte  tres- 
importante;  Henri  II,  roid'Angleterre, 
s'en  empara  en  1161,  et  c*est  alors  que 
futdetruit  Tancien  chiliteau,  sur  Templa- 
cement  duquel  Raoul  de  Fougeres  fit 
construireceluidontlesruinessubsistent 
encore  aujourd'hui.  Henri  II  s^en  em- 
para de  nouveau  en  1173;  elle  tomba 
au  pouvoir  de  Jean  sans  Terre  en  1202, 
et  de  du  Guesclin  en  1372.  Les  Anglais 
y  entrerent  par  surprise  en  1449,  et  cet 
ev^nement  fut  le  signal  de  la  euerre 
dont  Je  resultat  fut  Tevacuation  du  ter- 
ritoire  fran(^ais  par  les  armees  de  cette 
nation.  Fougeres  fut  repris  peu  de  temps 
apres  par  le  due  de  firetagae. 
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Le  vicomte  de  la  Tr^mouille ,  com- 
mandant I'arm^e  francaise,  se  rendit 
mattre  de  cetle  ville ,  apres  neuf  jours 
de  siege ,  le  25  juillet  1488 ,  et  cet  ^ve- 
nement  fut  le  prelude  de  la  bataille  de 
Saint* Aubin  du  Cormier ,  oik  le  m^me 
general  Sattit  le  due  de  Bretagne,  le 
prince  d*Orange  et  le  due  d*Orl^ans 
(depuis  Louis  XII),  Iigu6s  contre  le  roi. 
Enfin  le  due  de  Mercceur,  Tun  des  chefs 
de  la  ligue,  s'einpara  de  Fougeres  le  28 
mars  1588,  et  il  ne  le  rendit  au  roi  qu^eo 
1598. 

D'imposantes  ruines,  reste  de  Tanti- 
que  chateau  qui  dominait  Fougeres, 
sont  tout  ee  oui  reste  aujourd^hui  des 
fortifications  ae  cette  ville.  Le  magnifi- 
quedonion,  construit  en  1388  par  le 
connetable  de  Glisson  ,  fut  d^moii  vers 
1630. 

Avant  la  revolution  ,  cette  ville  ^tait 
le  chef  lieu  d*une  s^nechaussee ,  et  le 
si^e  d*une  justice  royale  et  d*une  mat- 
trise  des  eaux  et  forets.  Elle  possede 
aujourd'hui  un  tribunal  de  premiere 
instance  et  un  collie  communal.  On  y 
compte  7,677  habitants. 

FouG^BBS  (barons  de).  Fougeres  6tait 
le  chef-lieu  du  FougeraiSy  canton  situe 
sur  les  confins  du  Maine  et  de  la  Nor- 
raandie,  et  divise  en  trois  territoires,  le 
Desert,  le  Cogiais  et  le  FandeUUs,  Les 
autres  villes  du  Fougerais  6taient  An* 
train  (Eatramium)  et  Bazouges  (Basi- 
lica). 

La  baronnie  de  Fougeres  6tait  une 
des  premieres  et  des  plus  anciennes  de 
Bretagne ,  et  se  trouvait  placee  sur  le 
m^me  rang  que  les  anciennes  comt^  et 
vicomtes  de  la  province,  toutes  ces 
terres  dtant  ^alement  des  apanages 
donnas  a  des  putnes  des  anciens  souve- 
rains  du  pays.  Kile  donnait  droit  a  Tun 
des  premiers  sieges,  parmi  les  pairs  de 
Bretagne ,  aux  ^tats  de  ce  duche. 

Meen  /*',  GIs  putn^  de  Juhel  Beren- 
ger ,  comte  de  Rennes ,  eut  en  apanage 
la  baronnie  de  Fougeres ,  vers  972.  Ses 
successeurs ,  /4tfred  I*^  ( 1020  •  1048 ) , 
Mien  If  (1084),  Haoul  /"  (1124), 
Mien  ///  (1138)  et  Henri  /*'  (1154),  se 
signalerent  surtout  par  leurs  lib^ralit^ 
envers  I'ltglise. 

Raovl  n  (1154  1196)  ftit  le  premier 
qui  s*intitula  baron  de  Pougirei  par  la 
grdce  de  Dieu,  Cette  ambition  ae  Tin- 


d^pendance  I'entratna  tour  5  tour  daas 
le  parti  d'Eudes  et  de  Conan,  competi- 
teurs  au  duch6  de  Bretigne.  Tromp^ 
dans  ses  esp<§rances ,  et  voyant  les  for- 
ces de  Henri  d*Angletenre  prates  a  fon- 
dre  dans  son  pays,  il  se  fortifia  d'abord 
dans  sa  r^idence ;  mais  sa  ville  fut  la 
premiere  que  les  Strangers  assiegerent, 
et  apres  s*^tre  d^fendu  avec  un  courage 
opinidtre,  le  baron  fut  forc^  d'abandon- 
ner  la  place  ,  qui  fut  pillee  et  rasee  par 
les  vainqueurs.  Cependant ,  loin  de  se 
laisser  abattre ,  Raoul  rassemble  quel- 
ques  seigneurs  du  pays,  exercedecruelles 
represailles  sur  les  Anglais  ,  releve  les 
ruines  de  Fougeres  ,  emoorte  Dol  et 
Combourg ,  ft  presente  ennn  la  bataille 
a  Tarmee  de  Henri  II.  Mais  les  forces 
^taient  trop  inegales ;  apres  une  san- 
glante  defaite,  il  n'eut  que  le  temps  da 
se  Jeter  dans  la  tour  de  Dol,  et  y  futre- 
duit  a  capituler.  Rendu  a  la  liberty,  il 
n*eu  usa  que  pour  chercher  aux  Anglais 
de  nouveaux  ennemis.  Reconcilie  enfin 
avec  Henri ,  il  assista  en  1 185  a  Tassise 
du  comte  Geoffroy  ,  et  fut  nomm^  a  la 
premiere  dignity  du  pays,  au  senecha- 
iat  de  Bretagne.  II  accontpagna,  en  11 90, 
Philippe-Auguste  et  Richard  Goeur  de 
Lion  a  la  terre  sainte ,  et  y  mourut 

Soft  fits  Geoffroi  /"  (1196-1222)  be- 
rita  de  ses  talents  militaires  et  de  sa 
haine  contre  T Anglais.  Jean  sans  Terre, 

Sour  le  punir  de  sa  longue  resistance  et 
e  ses  liaisons  avec  la  cour  de  Philippe- 
Auguste ,  entra  en  armes  sur  ses  terres. 
Mais  il  ne  put  v  exercer  que  d'inutiles 
ravages,  et  dut  battre  en  retraite. 

Raoul  III  (1222-1256)  rendit  d'abord 
bommage  a  Louis  IX,  en  1230,  lorsqoe 
Pierre  Mauclerc  eut  appele  les  Anglais 
Il  son  secours;  puis  il  rentra  sousTo- 
b^issance  du  due  Jean  le  Roux,  avec  la 
permission  du  roi  de  France. 

Apres  sa  fille  unique  Jeanne  (1256- 
1269),  et  son  petit-fils  Hugues  XIII  de 
Ludqnan  (1269-1808),  Gut,  freredece 
dernier,  poss^da  la  baronnie  de  Fouge- 
res, que  la  cour  des  pairs  lui  enleva  par 
un  arr6t  de  confiscation  de  1307,  poor 
s^^tre  alli^  aux  Anglais.  Yolande,  soeor 
de  Gui,  6tnnt  morte  en  1314,  Philip|« 
le  Bel  se  fit  restituer  Fougeres  par  le 
due  de  Bretap^ne,  qui  s'en  etait  empar^« 
et  en  investit  Charlet  de  France  son 
fiis. 
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Oiai-ci,  devenu  roi  de  France,  donna 
cette  baroDuie  a  Philippe  de  Frauce , 
conk  de  Falois,  lequel  ia  c^da ,  en 
t333,  a  Jean  son  fifs ,  et  celui-ci  la 
doona,  en  1328,  apr^  Tav^nement  de 
soo  pere  a  la  couronne ,  ^  son  oncle 
Charles  de  France ,  cemte  de  Falois 
et(tJlenc(my  dont  les  trois  fits,  Char- 
h,  Philippe  et  Pierre,  la  poss^ereut 
flMcessivemeot. 

Jem  III  d*Alen^n  ayant  et^  fait  pri- 
tODnier  a  la  bataille  de  Verneuil ,  ven- 
ditFoug^res  aa  due  de  Bretagne  Jean  F, 
afinde  payer  sa  rancon,  et  depuis,  cette 
Inronnie'ne  revint  a  la  France  que  par 
la  r^nion  de  la  Bretasne.  Depuis  cette 
deniere  ^poque ,  eile  ut  tou jours  parti e 
dtt  doinaine  du  roi. 

En  1524,  Francois  V  ^tant  au  camp 
.  deraot  Pavie ,  la  ceda  au  marechai  de 
Vontjean,  pour  en  jouir  durant  sa  vie. 
;  Benn  11  la  donna  au  m^me  litre ,  en 
;  1547,  a  Diane  de  Poitiers.  Pendant  la 
[  li|ue ,  Mercoeur  s*empara  de  Foug^res 
(1588),  que  le  traits  d  Angers  rendit  au 
:  roi  au  bout  de  dix  ans. 

Louis XV  engagea  ce  domaine  au  due 
dePenthievre,  en  1753.  Louis  XVI  enfin 
aliena  a  perp^tuite ,  a  litre  d'affeuge* 
ttrat  (1784) ,  le  chateau  de  Foug^res , 
aTec  d^pendances ,  a  M.  de  Pommereul. 

FocGSHBS  (prise  et  combat  de).  Le 

'34  mars  1449,  Francois  de  Surienne, 

^aienturier  aragonais  au  service  de  TAn- 

cleterre,  oblige  de  pourvoir  par  la  vio- 

ttnee  a  la  subsistance  de  ses  routiers , 

a'empara  par  surprise  de  la  ville  el  du 

chiteau  de  Fougeres.  Cette  viile  ^tait 

^alors  riche  et  marchande ;  et  elle  avail 

I  profits  des  longues  iniseres  de  lous  les 

nv  voisins.  Les  aventuriers  y  pili^ 

•teat  jusqu'aux  eglises,  tudrent  beaucoup 

de  boui^eois  ,  violerent  beaucoup  de 

^femmes,  et,  y  tenant  garnison,  se  mi- 

Kot  a  infester  tout  le  pays,  Le  due  de 

Irelagne  rdclama  aussitot  le  secours  du 

An  de  France,  qui  envoya  demand er  en 

Angleterre  reparation  de  cette  violation 

des  troves.  On  y  d^avoua  Surienne, 

nais  on  ne  restitua  point  Fougeres. 

Des  lors  les  hoslilites  recoramencerent. 

ledac  de  Bretagne,  dirige  par  le  con- 

■iclablede  Richemond,  assiegea  Foug^- 

^  pendant  un  mois,  avec  8,000  com- 

nttants;  TAragonais  se  rendit  enfin,  et 

passa  aa  service  de  France. 


—  Le  terrltoire  de  cette  ville  fiit ,  le 
13  novembre  1793,  le  tbeHtre  d*un  com- 
bat memorable  entre  les  r^ublicains  et 
les  Yeiid^ens. 

Ceux-ci  avaient  traverse  la  Loire ,  et 
la  majeure  partie  de  leurs  chefs  s'etaient 
decides  a  s'approcher  des  cdtes  de  la 
Manche ,  pour  se  mellre  en  mesure  de 
recevoir  les  secougs  promis  par  FAn- 
gleterre.  On  marcha  aonc  sor  Do!  par 
Ernee  et  Fougeres.  Quatre  mi  lie  repu- 
blicalns  seulement  d^tendaient  ces  deux 
villes  peu  eloigo^es.  Leur  avant-garde 
legere,  abus^e  par  la  faiblesse  apparente 
d'une  colonne  royaliste ,  s*avanca  pour 
combattre ,  lomba  dans  le  ptege  qu'on 
lui  avail  tendu,  et  fut  taill^e  en  pieces. 
A  cette  nouvelle,  le  reste  de  I'armee  re> 
publicaiae  se  rassemble ,  sous  le  com- 
mandement  de  Tadjudant  general  Bri^re, 
autour  d'une  batterie  piac^e  en  avant 
de  la  prfncipale  route  ae  Fougeres ,  et 
soutient  d'abord  le  choc  avec  valeur, 

grdce  aux  canonnlers  de  Paris;  mais 
ienlot  elle  fut  forc^e  de  s'eufuir  vers 
Fougeres.  Les  enneinis  s*en  ^taient  ren- 
dus  maltres ,  et  les  fuyards ,  poursuivis 
avec  acharnement ,  fofent  alors  massa- 
cres sans  pi  tie. 

FoDLCOiE  (Fulcoius) ,  Tun  des  plus 
feconds  et  des  plus  celebres  poetes  du 
onzieme  siecle,  naquit  a  Beauvais,  vers 
Pan  1020,  de  parents  nobles ,  et  fixa  sa 
residence  a  Meaux  ,  d'ou  sa  reputation 
s'elendit  par  toule  la  France  et  jusqu'en 
Italic.  II  mourut  dans  cette  ville  vers 
1083.  L'abbe  Lebeuf  a  insert  une  no- 
tice sur  Foulcoie  dans  le  tome  II  du  re- 
cueil  de  ses  Dissertations  sur  Phistoire 
de  la  ville  de  Paris.  Ses  paesies,  dont  la 
bibliotheque  du  roi  conserve  un  exem- 
plaire ,  sont  divisees  en  trois  tomes ,  le 
premier  compost  de  pieces  diverses  de 
peu  d'elendue;  le  second,  de  vies  des 
saints ,  de  legendes  mises  en  vers ;  le 
Iroisieme ,  d'un  long  poeme ,  ou  pluldt 
d*un  dialogue  en  sept  livres ,  entre  Pes- 
prit  et  Phomme. 

FouLLETOUBTB,  ancicune  seigneurie 
du  Makie  (aujourd'hui  du  departement 
de  la  Sarthe),  erig^e  en  vicomte  en  1635, 
en  faveur  de  Sebastien  de  Broco  de  i'e* 
retz. 

FouLON  (Joseph-Francois),  n^  h  Sau» 
mur  en  1715.  Get  homme ,  qui  fut  une 
des  premieres  victimes  des  vengeanoe* 
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populaires  au  d^but  de  la  reFoteition, 
avail  rempK  ia  fooction  d'intendant  ^ 
neral  des  arm^  de  Soubise  at  de  Bro- 
glie  pendant  ia  guerre  d«  sept  ans,  oelles 
dintendant  de  la  guerre  et  de  ia  marine , 
sous  le  minlstere  de  Belle-Isle ,  et  d*in« 
tendant  des  finances  en  1771. 

li  ^tait  conseiilor  d'£tat  lors  de  la  re- 
traite  de  Necker ,  le  12  juillet  1789 ,  et 
recut  ce  jour-la  le  portefeuille  de  con- 
troleur  fien^ral ;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  d  entrer  en  exercice. 

Peu  de  temps  avant  d'etre  appele  au 
ministere,  il  avail  remis  au  roi  un  ni^- 
moire  ou  11,  Tinvitait  a  choisir  entre  les 
deux  voies  buverte-s  devant  lui :  an^an- 
tir  ia  revolution  ou  la  consolider ,  el  ou 
il  se  prononcait  pour  la  premiere.  £n 
matiere  de  ^nances,  il  professait  ou- 
vertement  I'^pinion  que  la  banqueroute 
^tait  le  veritable  moyen  de  r^tablir  le 
cr^it  public.  On  Taccusait  en  outre 
d*dtre  un  des  socielaires  du  pacte  de  fa- 
mine (voyez  ce  mot) ,  dont  son  gendre 
fierthier  (voy.  ce  mot)  etaitun  des  prin- 
cipaux  agents.  On  assure  qu*un  jour  que 
Ton  parlail  devant  lui  de  la  misere  du 
peuple,  il  dit :  ft  £h  bien !  si  cette canaille 
«  n'a  pas  de  pain,  eile  mangera  du  foin ; 
«  les  chevaux  en  mangent  bien.  » 

Saisi  de  lerreur  apros  la  chute  du  mi- 
nistere,  Foulon  avail  fail  repandre  le 
bniit  de  sa  mort ,  et  s'etait  refugie  a 
•Virv ,  dans  une  propri^te  de  son  ami 
Sartine.  Des  pay  sans  le  reconnurent , 
Tarrdterent ,  et  le  conduisirent  le  22 
juiliet  au  premier  district  de  Paris.  Se 
souvenant  de  son  infdme  propos,  ils  iui 
avaient  attach^  a  la  boutonnl^re  un 
bouquet  d'orties,  el  sur  le  dos  une  botte 
de  foin.  Les  ^lecteurs ,  auxquels  il  fut 
remis  par  les  envoyes  du  district,  vou- 
iaient  le  faire  conduire  secretement  I 
I'Abbaye.  Mais  le  bruit  de  son  arresta- 
tion  s'etant  r^pandu,  la  Greve  fut  bien- 
tot  couverte  d'une  immense  Qiultitude, 
qui  faisait  entendre  des  cris  de  mort,  et 
4ue  Ton  essayait  inutilementde  calmer. 
Tout  k  coup  la  masse  s'ebranla ,  for^a 
In  garde,  et  la  salle  des  electeurs  tut 
envahie.  Gependant  la  Fayette  survient 
au  moment  ou  le  peupie'a  nomme  des 
juges  qui  doivent  decider  du  sort  de 
Foulon.  II  parle  longuement  en  sa  fa- 
feur,  et  annonce  en  terminant  qu'ii  va 
fiedre  conduire  le  prisonuier  a  TAbbaye. 


On  applaudit ;  Foulon  se  cru(  sauv 
applaudit  aussi.  Cette  indiscretion  ii 
la  multitude ;  une  foiiie  nouvelle  se 
cipita  sur  celle  qui  rempiissait  la 
Dans  cette  horrible  confusion ,  la 
sur  laquelle  6tait  Foulon  fut  renv( 
on  le  tratna  sur  la  place;  la,  on  le| 
dit  a  un  rdverbere,  et  sa  i^te  fut  pre 
nee  au  bout  d'une  pique  dans 
L'argent  et  les  bijoux  gu'rl  avail  surj 
furent  en  grande  partie  remis  a  IV 
de  ville.  Le  maiheureux  etait  ^] 
74  ans. 

FouLONS.  Ces  artisans  formai( 
repoque  ou  la  draperie  (voyez  ce 
etait  florjssante,  une  corporation  nj 
breuse  et  puissante.  Phis  de  2iP0  " 
Ions ,  mattres  et  ouvriers ,  alierpntj 
devant  du  con  voi  qui  rapportait  d^ijm 
h  Paris  le  corps  de  sainl  Louis.  II  i 
reste  sur  les  loulons  plusieurs  stal 
un  entre  autres  de  1256  ou  1257, 
est  plus  ancien  que  tons  les  regl( 
des  autres  metiers.  Ils  en  avaient 
un  de  la  reine  Blanche ,  qui  ne  nous! 
point  parvenu. 

Au  temps  d'£tienne  Boileau,  lap) 
fession  etait  franche  et  pouvait  se  trfl 
mettre  a  la  veuvfi ;  a  la  m^me  ef 
ce  nVtait  pas  le  prev6t  de  Paris 
ostoit  et  mettoit  h  volonte  les  prud'h 
mes  de  ia  corporation ;  les  prud*h( 
mes  eux-m^mes  se  renouvelaient  M 
les  six  mois  et  proposaient  leurs  suqq| 
seurs.  Cette  disposition  etait  pa^]l^ 
liere  a  ce  metier. 

En  1789,  rapprentissap^taitdeti 
ans ;  les  jures  seuls  avaient  le  droj^i 
faire  des  apprentis. 

Suivant  la  coutume  d'Anjou ,  ]»^ 
gneur  bas  justicier,  en  vertu  dm' 
de  fo^dage,  avail  le  privilege  d*et 
dans  sa  tcrre  un  moulin  a  foujon, 
de  contraindre  ses  sujels  etagers, 
meurant  dans  Tetendue  de  trois  Ik 
de   son   moulin  ,  h  y  apporter  1< 
draps ,  k  peine  de  douze  deniers  d] 
mende  pour  chaque  aune  de  drapi  oo^ 
le  droit  de  foulage,  s'ils  etaientconw" 
cus  d'avoir  fait  fouler  leurs  draps, 
leurs. 

FouLQUBs  d'Awjou.  Foiflfuesr^ 
le  Roux ,  qui  fut  comte  d'Anjou,  i&} 
d  938  ,  etait  Bis  d'Ingelger  et  arrio 
petit-fils  de  Tortulf,  Pauteur  de  sa  raoS|1 
Hardi ,  actif  et  entreprenant,  mais « 
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!me  temps  souple  eX  dissimul^ .  il 
init  les  deux  comt^s  de  deca  et  qx)k 
lyenoe ,  territoire  dont  ChSteaui^euf 
Angei:s  etaient  les  capitales.  JtVft 
nplacable  ennemi  de$  Breton9  ^t 
I  Sfqrmands  de  Blois  et  de  fipf- 
lodie. 

foulqufi^  If  son  fills,  dit  le  Bon,  hp- 
f  d^  cette  profonde  antipathie.  II  fut 
ftti  tem^f aire  ou  siussi  puissant  que 
bpre,  s*il  est  vrai  qu'il  osa  repondre 
[  joi^r  a  Louis  d'Outre-mer,  qui  je 
tbit  de  son  habitude  d'assister  aux 
en  habit  clerical  et  de  chanter 
Jutrin  :  «  Uo  roi  illettr^  n*est  qu'un 
couronne.  »  Ce  langage  n  etait 
cdgj  d*un  courtisan.  Foulaues  II 
rut  en  958,  le  jour  et  dans  I'eglise 
lint-Martin  de  Tours ,  ce  grand  et 
itifpelerinage  pour  lequel  les  com- 
le  Siois  et  d^Anjou  ont  tant  roxnpu 
ices. 

comtes  d*Anjou  disputaient  h 
rlvaux  de  B^ois  et  de  Normandie 
Touraine  et  le  Maine ,  aux  Bretons , 
lys  CQuipris  entre  Angers  ct  Mantes. 
Biiois  et  plus  disciplinables  que  les 
iQtts,  plus  vaillants  que  ies  Poite- 
[etles  Aquitains,  les  Angevins  rem- 
'Wat  au  inidi  de  grands  avantages , 
"iirent  de  Tautre  cdte  de  la  Loire, 
serent  jusqu'a  Saintes.  lis  suc- 
Eot  a  la  preponderance  qu^avaient 
instant  les  comtes  de  Biois  et  de 
Jjagnc. 
[^uand  le  roi  Robert  fut  obUg^  de 
^it  fierthe ,  veuve  et  mere  de  ces 
,  Foulques  Nerra  (ou  le  Noir) 
>ipouser  sa  niece  Constance  (*).  i> 
seigneur,   qu'on  doit  regarder 
ierrai  fondateur  de  ia  puissance 
,   Btes  d'Anjou  ,  etait  Ills  de  Geof- 
CrUegonelley  et  petit-liis  de  Foul- 
'  VL  II  etait  arrive  au  pouTolr  en 
,Ihw8  toutes  les  guerres  centre  ses 
M  &ides  p',  de  Blois,  Conan  le 
^i<;qmte  de  Rennes ,  Gilduin,  vi- 
'"  Of  Bk)is  et  de  Sauuiur,  la  for- 
i^ait  faa^oris^  ^es  armes ;  sonfrore, 
.  srd,  ^tait  comte  de  Paris,  et  pos- 
it te  cbSleaux  iraportants  de  Me- 
kitf.  ^rbeil ;  aussi  le  bon  Robert 
'  biea  fJailiUe  en  face  .d'ua  pare^l 

Michdet,  HiAtoire  ie  ftuiae,  L  H, 


^ign^ur.  Hi^u^  de  Beauvais ,  un  de 
^/^s  seigneurs ,  qui  essayait  de  rappeler 
J^ertbe ,  fut  Jm|»ui;i^ment  tue  sous  ses 
yeux  par  douze  gentUshomnies,  v^issaux 
et  emissairesde  Foulques.  Le  roi  ne  put 
gue  porter  ses  plaintes  aux  ^v^ques. 
«  F.ii  inert ,  ev^qjje  de  Chartres ,  ecrivit 
h  foulques  une  Jettre  ou  il  le  desjguait 
icqrpme  auteux  .4e  ce  crime.  JFouIuues , 
deja  fort  mal  avec  T^glise  pour  ies  biens 
qu'il  lui  enlevait  diaque  jour,  partit 
poyr  Rome  avec  une  urte  somme  d'ar- 
gent,  acheta  FabsoUition  du  pape,  fit 
on  pelermage  h  J^rusaflem',  et  bdtit, 
au  retour,  Fabboye  de  Beaulieu  ,  pr^ 
de  Loches  ;  un  pr^lat  ( im  cardinal )  la 
consacra  au  relus  des  ^v^ques.  Toute 
la  vie  de  ce  mechant  honyne  fut  une  al- 
ternative de  victoires  signal^es ,  de  cri- 
mes et  de  pelerinages  ;  il  alia  trois  fois 
a  la  terre  sainte.  La  derniere  fois,  il 
revipt  a  pied ,  et  mourut  de  fatigue  k 
Metz  (1040).  De  ses  deux  femn^es,  il 
avait  relfgue  J'uae  a  Jerusalem ,  et 
brdle  Tautre  oomoie  adultere.  Mais  il 
ibnda  une  foule  de  monasteres  :  Beau- 
lieu ,  Saint-Nicolas ,  et  Roncerai  d* An- 
gers ,  etc. ;  et  bdtit  force  chdteaux  : 
Montrichard  ,  Montbazon  ,  Mirebeau , 
Chateau -Gonthier.  On  monlre  encore 
h  Angers  sa  noire  Tour-duDiable  (*).» 
Le  dernier  pelerinage  ^w  comte  est 
assez  ceiebre  par  les  curieux  details  des 
pratiques  rejigieiises  au  prix  de^yuelles 
il  croyait  se  reconcilier  avec  le  ciel. 
C^te  iois  il  n*avait  pas  trouve  de  meii- 
ieur  moyen  de  reparer  ses  crimes  que 
de  se  faire  trainer  tout  nu ,  et  ia  corde 
au  cou ,  8ur  ^ne  claie ,  a  travers  les 
rues  de  Jerusalem ,  en  criant  de  touted 
ses  forces ,  pendant  que  deux  valets  le 
fouettaient  jusqu^au  sang  :  «  Seigneur, 
«  ayez  pitie  du  trattre  et  parjure  Foul- 
«  ques  (**) !  » 

(*)  Idem,  p.  x^i. 

(**)  II  faut  lire  aussi  dans  la  Chronique  de 
Saint-FloreDt,  daiu«eUe  de  Tours  et-dans  le 
Cesta  Com.  a/ulegM9.  (D.  Bouquet,  t.  X, 
p.  256-2i64  et  aSS),  la  sainie  et  lenigft^Ms* 
tttce  a  .laquaUe  ce  prince  eut  recours ,  ciin 
d^^e  admis  «  TegUse  du  Satnt-Sepulci«  : 
«  Lon  ofTrit  le  comte,  grant  somme  d'or 
pour  le  laisser  entrer;  mais  ne  voulnrenl 
coDseotir  (les  Samsios),  sinon  que  le  conqfle 
feist  ce  quails  ditoient  lure  fiaire  am  autrat 
princes  cbretiens.  Le  comte ,  pour  le  destr 
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Foulques  IF^  le  Rechin  ou  le  Querela 
leuTy  succeda,  en  1060,  avec  son  fr^re , 
Geoff  rot  III ,  le  Barbu,  h  son  onde 
maternel ,  Geoffroi  JI  dit  Martel ,  fils 
de  Foulques  Nerra. 

qii*il  avoit  d'y  entrer,  leur  promist  ciu*il  fe- 
roit  tout  ce  qu*ils  voudroient.  Lon  lui  direot 
let  Sarnuios ,  que  jamais  oe  soufTreroieut 

qiril  y  entrast,  s'il  ne  juroit  de  p sur  le 

sepulchre  de  son  Dieu.  Le  oonite,  qui  eusi 
mieux  aime  mourir  mille  morts  (si  possible 
lui  fust)  que  Tavoir  feist,  voyant  touttefois 
que  aulremeoi  ne  lui  seroit  permis  dc  entrer 
k  veoir  le  saiuct  lieu,  auquel  ilavoit  si  cha- 
ritable affection,  pour  la  visitation  duquel  il 
estoit  par  tanl  de  perils  et  travaux ,  de  loin- 
tain  pays  la  arriv^ ,  leur  accorda  ce  faire;  et 
fust  convenu  par  enlre  eux  qu*il  y  entreroit 
le  lendemain.  Le  soirsereposa  le  comte  d*An- 
jou  en  son  logis,  et  au  lendemain  matin  print 
une  petite  fiole  de  verre  assez  plate  ,.iaqueUe 
il  rerapHt  de  pure ,  uelte  et  redolente  eaue 
rose  (ou  vin  biauc  selon  Topinion  d*auscuns), 
et  la  mit  en  la  braye  de  ses  chausses ,  et  vint 
vers  ceux  qui  I'enslree  lui  avoient  promise , 
et  apres  avoir  pa^e  telles  sommea  que  les  per- 
vert infidelles  lui  demandereut,  fust  mis  an 
v^perable,  de  lui  tant  desire,  lieu  du  sainct 
sepulchre,  auquel  No  Ire- Seigneur,  apres  sa 
triumphante  passion,  reposa;  il  lui  fust  diet 
que  accomplist  sa  promesse,  ou  que  on  le 
mestroit  dehors.  Alors  le  comte  soi-disant 
prest  de  ce  faire,  destacha  une  esguillette  de 

sa  braye,  et  feignans  p ,  espandit  de 

cette  claireet  pure  eaue  rose  sur  le  sainct 
sepulchre;  de  quo!  les  payeiis  cuidant  pour 
vrai  qu^il  eust  p. . . .  dessus ,  se  priurenl  a 
rire  et  a  raoquer,  disant  Tavoir  trompe  et 
abuse;  mais  le  devost  comte  d*Aojou  ne  son- 
geoit  en  leurs  moqueries,  estant  en  grands 
pleurs  et  larmes,  prosteme  sur  le  sainct  se- 
pulchre. » 

Quesita  igitur  arietis  vesica  vur^ 

gata  atque  mtindata  et  optima  vino  repleta , 
que  etiam  apte  inter  ejus  femora  posita  est  et 
comes  discalciatus  aasepulchrum  reeUt  et  sic 
ad  libitum  cum  sociis  omnibus  tniravit  et 
fusts  multis  lacrymis  peroravit  (Recueil  Utin 
ci-dessus  cite.) 

La  mimt  Ghronique  raoonte  un  autre  trait 
non  moius  remarquable,  et  qui  acheve  de 
peiodre  Tespril  et  les  moeurs  dii  temps. 

«  A  done  s'approcha  le  comte  pour  oe 
saiuct  sepulchre  baiser,  et  lors  hi  clemence 
divine  montra  bien  qu*elle  avoit  le  bon  zele 
du  comte  pour  agreable,  car  la  pierre  du 
•ipukhre  qui  dure  et  solide  estoit ,  au  baiser 
du  ofMQte  devint  molle  etilexible  oomme 


Suiyant  le  testament  da  comte, 
froi,  Tatn^,  outre  le  Gatinais  qu'il 
de  son  pere ,  Geoffroi  Ferreol ,  con 
de  Chdteau-Landon ,  eut  la  Toon 
et  Foulques  TAnjou  avec  la  Saiiitc 
Les  deux  fibres,  apr^  avoir  coml 
ensemble  oontre  le  due  d*AquitaiDe,i 
tarderent  pas  a  se  brouiller  et  se  fa 
ouvertement  la  guerre.  Deux  foil 
plus  jeune  parvint  a  s'emparer  de 
personne  de  son-ennemi,  et,  la  secoi 
fois,  il  Tenferma  au  cbilteau  de  Cbii 
oix  W  le  laissa ,  suivant  les  uns ,  ji 
qu'^  la  fin  de  ses  jours,  suivant  les 
tres,  pendant  28  ann^es. 

L'emprisonnement  de  Geoffroi  al 
cependant  a  Foulques  de  ^aves 
ras.  Sous  pretexte  de  delivrer  le 
sonnier ,  le  due  d'Aquitaine  lui  ei 
Saumur  (1069);  ensuite  le  roi  de  Fr 
et  le  comte  de  Blois  le  menaeerent 
leurs  armes ;  mais  il  vint  a  bout  de 
gner  le  monarque  en  lui  c^ant  le 
tinais ,  et  le  comte ,  en  lui  faisaat ' 
mage  du  comte  de  Tours.  D'on 
c6te,  il  s*erapara  des  seigneuries  d*i 
boise  *et  de  la  Fl^he,  remporta 
avantages  signal^s  sur  le  comte  de 
tiers  et  sur  le  due  de  Normandie. 

Foulques  n*^tait  plus  jeune  en  U 
mais  ce  guerrier,  ce  politique  hali 
cet  homme  cruel  et  ambitieux  aii 
les  femmes  avec  passion ;  et  il  etaiti 
pose  a  faire  pour  elles  des  sacrif 
au'il  n*e(it  pas  faits  pour  des  raif 
d'£tat.  Robert  de  Normandie,  ayi 
d^fendre  son  heritage  contre  son 
Guiliaume  le  Roux  et  contre  les  Ml 
ceaux  r^voltes,  eut  recours  ii  Vi 
tance  du  comte  d^Anjou.  Celui-ci, 

3ue  deja  marie  deux  ou  trois  fois, 
ivorce  pour  cause  de  parent^,  lui  r^ 
dit :  «  Jetegarantiraile  comte  du! 
•  et  je  te  servirai  en  fidele  ami , 
«  fais  la  chose  que  je  desire.  Taime 
«  trade ,  fille  du  comte  Simon  de 
A  fort ,  qui  est  elev6e  par  le  comte 
«  comtesse  d'£vreux ,  son  onde  eti 
« tante;  fais-moi  obtenir  sa  main.* 
Cette  n^ociation  reussit  au  grej 

eyre  chaufTee  au  feu.  Si  mordit  le 
dedans  et  en  apporta  uoe  gnnde  piece 
bouche  sans  que  les  iufidelles  s*eu  ap| 
sent,  et  puis  apres,  tout  k  ton  aise, 
les  aatrei  saincts  lieux.  » 
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;  mais ,  apres  plus  de  trois  ans 

manage ,  la  belle  comtesse  s*echappa 

Tatipres  de  SOD  mari  pour  rejoin d re, 

[Orleans,  le  roi  de  France,  auquel 

arait  inspire  autant  d'amour  que 

ijirinoe  indolent  pouvait  en  ressentir. 

iippe  et  Bertraoe  se  marierent  sans 

ipule;  et  Foulques,  apres  de  courtes 

'iiite^,  crut   devoir   sacrifier   son 

jra  son  ambition.  11  se  montra  un 

ipitts  assidus  a  faire  sa  cour  n  Ber- 

On  le  voyait  sou  vent ,  dit  Su- 

r,  a  ses  pieds ,  recevant  ses  ordres 

tout  le  respect  d*un  morte)  pour 

deesse :  tant  ce  sexe  a  le  pouvoir 

i^iuireceux  m^mes  qu*il  a  le  plus 

RJiement  outrages.  »  Bertrade  avait 

~lleurs  mis  toute  son  adresse  a  se  re- 

n'lier  et  a  r^oncilier  Philippe  avec 

premier  mari.  Cette  reconciliation 

meine  manifestee  d'une  maniere 

scandaieuse  par  la  visiteque  le  roi 

la  femme  firent  au  comte  le  ]0  oc- 

1106.  lis  furent  recus  a  Angers, 

Sdegraods  honneurs,*par  le  clerg^, 

a  bien  qoe  par  le  peuple  et  les  sei- 

in.  Les  deux  epoux  s'assirent  a  la 

ie  table,  coucherent  dans  la  m^me 

)bre,  egalenient  empresses  a  plaire 

f^'Gcieuse  princesse. 

1108,  ie  comte  d'Anjou,  excite 
Bertrade ,  voulut  desheriter  son  (ils 
ie  Geoffrey  IV,  issu  de  son  premier 
iase  avec  Ermengarde  de  Bourbon , 
davantaicer  le  01s  qu*il  avait  eu  de 
iemme.  Pour  defendre  ses  droits, 
>oy  prit  les  arines  contre  son  pere, 
for^,  par  ses  succes,  a  revoquer  ses 
^itions  testamentaires.  Foulques 
en  iui  son  plus  ferme  appui ,  lors- 
ifut  tue  en  1 106,  au  siege  de  Cond^, 
*&ne  fleche  que  Bertrade  est  accusee 
irdirig^e.  Le  comte  d'Anjou  mou- 
ttti  1 109 ,  laissant  une  fort  mauvaise 
Hion.L'auteurdu  Gesta  Comitum 
jaoensium  fait  de  Iui  ce  portrait : 
fdonna  dans  plnsieurs  vices :  la  gour- 
"ndise,  I'ivrognerie,  la  luxure,  I'oi- 
^ete :  ce  qui  fut  cause  que  ni  Iui ,  ni 
I  officiers  ne  rendirent  la  justice, 
qu'iJs  se  livraient  m^me  a  des  in- 
lices  criantes.  On  vit  de  son  temps 
former,  dans  la  Touraine  et  TAn- 
!Q,des  bandes  de  voleurs  qui  cou- 
lient  impun^ment  le  pajrs.  Semblable 
'« son  fr^re  ie  Barbu,*il  comment 

T.  vui.  17*  lAvraison.  (Dict.  enc\ 


«  mal ,  T^cut  Rial ,  et  finit  tr^-mal.  » 
Orderic  Vital  dit  la  mime  chose ,  et 
ajoute  quMI  partageait  avec  les  voleurs 
les  prises  qu*ils  avaient  faites.  Get  au- 
teur  attribue  au  comte  Tinvention  des 
souliers  a  la  poulaine,  qu*il  aurait  ima- 
gines pour  d(^^uiser  la  aifformit^  de  ses 
pieds.  Foulques  n'etait  pas  illettre,  car 
nous  possi^dons  de  Iui  une  chronique 
latine  sur  les  ^v^nements  de  son  temps. 

Le  second  flis  de  Rechin,  Foulques  f'', 
avait  passe  son  enfance  a  la  cour  de 
Philippe  ^^  ou  il  remplissait  les  func- 
tions de  senechal ,  hereditaires  dans  sa 
familie.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de 
son  frere  atn^ ,  le  roi  le  renvoya  vers 
le  comte  son  pere ;  et ,  pour  garantir 
sa  silrete  pendant  le  voyage ,  il  le  confia 
au  due  d^Aquitaine  (*),  quMI  chargea  de 
le  conduire  a  Angers;  et  ce  due,  au 
lieu  de  le  remettra  a  Foulc^ues  Rechin, 
le  conduisit  a  Poitiers,  d'ou  il  ne  le  re- 
hlcha  qu*apres  que  le  comte  d'Anjou 
Iui  eut  cede  certains  chateaux  en  li- 
tige  (**). 

Foulques  le  Jeune,  en  1110,  prit 
pour  femme  Ehremberge,  filled'H^lie, 
comte  du  Maine  {***) ,  dont  il  eut  qua- 
tre  enfants :  Geoff roy,  Helie ,  Sibylle  et 
Mathilde. 

Foulques  donna,  en  1 1 11 ,  asile  a  Guil- 
laume  Cliton,  fils  de  Robert,  due  de 
Nprmandie,  que  Henri  I"",  roi  d'An- 
^leterre,  avait  fait  prisonnier.  Ge  prince, 
irrite  d'ailleurs  cohtre  Foulques,  qui 
refusait  de  Iui  faire  homma^edu  comt^ 
du  Maine,  entra  d  main  armee  dans  cette 
province.  Le  due  d*Anjou  fit  d^abord 
bonne  contenance ;  mais  Robert  de  Bel- 
l£me,  son  principal  appui,  etant  tomb^ 
entre  les  mains  de  Fennemi,  il  deses- 
p^ra  de  resister  avec  avantage,  et  de- 
manda  la  paix;  elle  futconclue  peudant 
la  premiere  semaine  de  car^me  de  Tan 
1113,  et  cimentee  par  les  fiao^illes  de 
Mathilde  avec  Guillaume  Atheling,  fils 
atne  de  Henri. 

(*)  Guillaiirne  dil  le  Vieux,  comte  de  Poi- 
toti  et  due  d'Aqiiitaine.  Il  etait  cousin  issu 
de  gerraain  du  roi  Philippe  I^. 

(**)  Cest  Orderic  Vital  (oh.  1 1)  qui  attri- 
bue celte  delojaute  au  duc-comte. 

(***)  Fou!c]ues  le  Jetine  deviot  a  la  fois 
comte  d' Anjou,  du  chef  de  son  pere,  et  comte 
du  Maine ,  par  son  beau-pere  qu'il  perdit 
en  xixo. 
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C«|»M<ftaDtbie»t5t  line  giMKve  simiBt 
tnirt  Benri  1**^  et  Louis  fo  Groa;  celui- 
ei ,  plut  par  politique  (^  par  compaa- 
Bion  pour  Robert,  avait  ^lev«  la  vojx  en 
Caveui  de  ce  prince;  puis,  dans  rim- 
pofisibiliti  de  se  laire  entendre,  avait 
entrepris  de  oaeitre  Guiilaume  Ciiton 
en  pofr'session  de  ia  r^onnandie.  Foul- 
ques  d' Anjou,  ga^n^  par  Tinvestiturede 
la  charee  de  seiiecbal ,  prit  part  a  cette 
bonoxa^  quereile,  et  i|  fiut  un  de  ceux 
qui  se  firent  surtout  remarquer.  11  battit 

i>res  de  Mortain,  en  decenobre  1118, 
e  roi  d'Angielerre ;  mais  ce  orince,  au- 
quel  la  bravoure  ducouite  d  Ai>jou  nV 
vait  point  ecbapp^,  et  qui  connaissait 
la  puissance  de  Foulquea  et  Tascendant 
que  iui  dounait^  dans  le  royaunie  de 
France,  sa  charge  de  grand  sen^luii, 
fit  les  plus  granas  efforts  pour  \»  deta- 
cher de  la  coalition ,  et  le  manage  de 
leurs  enfants ,  Guiilaume  Atheiing  et 
Mathiide,  le squels,  ainsi  que  nous  Tavons 
vu ,  avaient  ete  fiances  en  1113,  s*ef- 
fectua  dans  la  ville  de  Lisieux,  au  mois 
dejuin  1119.  Atheiing,  pen  de  temps 
auparavant ,  avait  re^u  le  sennent  des 
seigneurs ;  mais ,  par  un  ^venement  tra- 
gique,  lenaufrage  de  la  Blanche -Nef, 
Mathiide  devint  veuve  sans  enfants  au 
bout  de  quelques  mois  de  mariage  (*). 

Peu  de  temps  apres  la  mort  de  son 
gendre ,  FouJques ,  devenu  veuf  de  sa 
leiiime  EhremiNurge,  passa  dans  la  terre 
sainte,  pour  demander  des  consolations 
au  lomoeau  de  Jesus-Christ,  et  voir  de 
pres  cet  Orient  dont  on  faisait  de  mer- 
veilleux  r^its.  11  niarqua  de  croix  son 
^u ,  sa  cottc)  d'armes,  son  heaume ,  la 
seUe  et  le  mors  d«  son  cbeval(**);  il 
partit.  L'opulent  et  magniQque  comte 
d'AnjQu  apiparut  dans  la  pauvre  Jerusa* 
lem,  accompasn^  d*un  grand  uombre 
de  chev^liears.  roulques ,  dans  la  force 
de  rSge  (***),  moins  remarquable  en- 
core par  ^  figiure  et  par  sa  tailie  que 
par  Tel^gance  de  ses  manier«s,  fixa  les 

(*)  Orderic  Tital  ( liv.  xn) ;  Guiilaume  de 
Malmcsbiiry  (liv,  ▼);  voyez  Normandie 
(Henri  I"""). 

(•*)  Orderic  ViUl ,  p.  769. 

(*'*}  Guiilaume  de  Malmesbury  se  trompe 
beauooup,  quaod  il  dit  que  Foqlques  av«it 
60  ans;  il  u^cn  av4uit  que  3S,  Yoyes  VJrt  de 
verifier  Ut  dates. 


neg^vrdis  4iw  peuples,  fift  ontlv^mi 
4ouiQ  une  pens^  qui  Ji'etit  pn 
v^alisation  que  neuf  auA  plus 
toucha  sans  doute  le  cieui  de  Mel 
la  fille  du  roi  de  J^ru^il^Bi.  Getle 
oesse  atiit  jeune  alors,  mais  die 
blia  pas  le  comte ,  ou  plutAt  spA  j 
Ten  Ot  ressouveoir. 

Foulques,  a  son  retour  (1  111), 
eompagna  Louis  le  Gros  daus  sqb< 
dition  Qootre  la  comte  d'Auveri 
y  commaoda  Tavai^-gapde.  Ti 
apres,  irrit^  contre  le  roi  d'Aa^^ 
qui  refusait  de  Iui  rendre  ia 
Mathiide,  11  prit  le  parti  da 
aeconde  iiile  en  mariage  a 
Ciiton ,  et  Iui  assigna  pour  dot  lei 
du  Maine.  A  la  sollicitatioa  de  ' 
le  pape  rompit  cette  union ,  et 
munia  le  comte  qui  avait 
lettres  du  legat.  Pendaul  qu*il 
ainsi  les  foudres  ppntiicaies ,  il 
de  nouveau  des  troupes  a  Louis  lei 
at  Taida,  en  1134,  a  cfaasser  les 
uiands  de  la  Champagne ,  et,  en 
a  reduire  le  comte  d'Auvargne. 

£nOn ,  Ciiton  at  son  beau-pen i 
c^,  Henri  d*Augleterre  soagea 
otarier  Mathiide  sa  tille ,  veuve 
fants  de  Tempereur  Henri  V;  et 
cboisit  pour  epoux  le  Ols  du 
d'Anjou,  Geqffroyt  que  les  griii 
sa  nersonue  avaient  fait  surnoi 
Bd,  et  a  qui  Thabitude  d*orR«^ 
chapeau  d'uue  touf£e  de  gea^(*) 
valu  le  second  surnom  de  PkaUt 

Le  mariage  de  Geoffroy  et  dtj 
thilde  eut  lieu  Tan  1127.  F0UI9H 
ceda  pas  au  monarqua  anglats 

SQiiicence  et  en  generosite.  i^ 
urerent  trois  samainas;  W 
aiasme  de  H^nri ,  dans  cette  cii 
taoce ,  fut  tel ,  qua  des  herauts 
rurent  les  places  et  les  ruea  de 
et  publierant  a  haute  voi&:  «  Oe^ 
«  roi  Henri ,  que  nul  homoie  Jd 
«  sent ,  habitant  ou  etrangcr, 
«t  pauvre ,  noble  ou  vilain ,  ne  soil4 
«  nardi  que  da  se  derober  aux 
«sances  royales;  car,  quu 
«  prendra  point  sa  part  cms  divi 

(*)  Cette  branohe  de  a^o^,  q«*OD 
nur  un  d«a  caaquet  de  cette  ftimilie,  ' 
■vtottt  I'Anjou  du  nidi  de  U  Loim, 
arbuste  croit  en  graade  abondance. 
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et  dte»  jcus  stra  eoupabit 
enfers  son  seigneur  I  » 
Biox  MM  apr^  ce  manage ,  ^i  assu* 
')!  see  diKcndanta  la  couroMid  &A» 
!,  rest^  eft  irar  poaseasioD  die* 
le  liouziene  jusqu*a  la  in  da 
)nikM  aiede,  Fooiques  ifiiitta  de 
iveau  ses  belles  et  fertiiea  contr^a 
iea  plainw  arides  de  la  Palestine, 
is  son  preffiiar  pelerinai^  en  1 1 21 , 
lia  avait  subi  de  nombrenaes 
itades,  et  aenti  le  beaein  de  s*at- 
ua  bomme  puissant ,  un  vaillant 
n  qui  loi  prdtdt  secotirs  contre 
eaoeaaia  du  dehors  et  du  dedana. 
(ossequenoe,  il  avait  envoye  pro- 
'^ia  comte  d*Anjoa  et  du  Maine, 
lails^echal  h^mitaire  de  Francai, 
riade  aa  filie  lUelisande ,  et  la  oeF- 
4e  loi  suceeder  au  trdne. 
lea  aceepta  pour  la  dot  de  aa 
9  deux  vtiles  maritimes  de  Tyr 
Ptolemais,  qui  forinaient  la  moi- 
Mtt  royaume  de  sfm  beau-pere. 
"ladouin  ne  aurv^cut  que  deui  ans 
faertage  de  Foulques  et  de  se  fiitg. 
)cofnte  d'Anjou  lui  aucc^da  en  1iai\ 
'•nsa  d*avoir  lea  armes  a  la  main  > 
iruten  1144,  selon  Fopinion  mo- 
(d«  auteurs  de  VArt  de  verifier  les 
Vj  et  eontre  celte  de  Guillaume  de 

ri  plaee  aa  mort  deux  ans  plus 
laiasaif  deux  fils ,  Baudouin  et 
117,  qui  regnerent  successivement, 
irs  au  milieu  dea  troubles  et  des 
trs. 

jDBS  BB  Nbuillt.  «  Sachi^ 

nil  4  cent  et  qtiatre  vins  et  dis  uit 

Ipres  TinearRfttion  Jhesu-Crist ,  au 

ilRRoeent  Tapostolede  Rome,  Phe- 

"*,  roi  de  France  ,  et  Richart ,  roi 

terre,  ot  un  saint  homme  en 

()Di  ot  non  Foulque  de  Nulli.  Cis 

siet  entre  Latgni  sur  Marne  et 

li  estoJt  prestre  et  tenoit  la  pa- 

de  la  vitle.   Cis  Foulques  com- 

a  parler  de  Nostre-Seigneur  par 

et  par  les  autres  pais  d^entour 

t  sires  fist  maint  espert  mira- 

^poar  hH.  La  renommee  de  cil  saint 

"^e  ala  tant  qu'ele  vint  a  Tapostole 

!Dt ,  et  Tapostolea  li  manda  qu'il 

nast  de  la  crdix  par  s'autorit^  (*). » 

-^  ite  eroisade,  h  iaquelle  le  cur^  de 

[Jn  ^ndkardouin ,  De  la  conqu^te  de  Coni- 


lieuitiy  entrahunt  enoore  une  fbia  la 
Fraace,  ^ait  la  qiiatri^me.  Bepuis  Tan* 
tske  1196  ce  fervent  enCbousiaste  exer^ 
eait ,  Mr  T^loqneiiee  ou  au  nioios  par 
riniMtuo9it6  de  sea  pr^ieations ,  vn 
piH>digieux  empire  sur  la  dHiHitude.  On 
raoontait  des  conversions  etranges  ob- 
tenues  par  son  zele  dans  les  classes  que 
Topinion  pubKque  fl^trrssait  de  ses  der- 
Aiers  m^ris.  II  s'etait  surtout  attache 
k  coovertir  les  usuriers  et  lev  iiles  de 
Joie ,  et ,  apr^s  lear  avoir  fafit  abandon- 
ner  leur  metier ,  it  mettait  sa  gloire  k 
les  r^habiliter  aai  yeox  dn  monde. 
Ainsi ,  il  avait  soilicfte  et  obtenu  d*In- 
Aocent  III  une  indulgence  pleni^re  en 
feveur  dhs  ceux  qui  ^pouseraient  des 
eourtisanes  (*).  Plusieurs  disc^es  se 
mircnt  sous  sa  direetion  penr  prdeher 
d'abord  h  Paris ,  puis  dans  les  provin*- 
ees  soumises  aux  rots  de  France  ec 
d' Angleterre.  En  1 198 ,  Foulq«i6s  parla 
devant  Richard  Geeur  de  Lion  ,  et  Tex- 
horta  a  se  d^faire  au  plus  tdt  de  ses  trois 
fUediantes  filles  :  Superbe,  Cupidite, 
et  Luxure.  Richard  se  contenta  de  r6- 
pondre  devant  tous  ses  barons :  «  fib 
ft  bien,  pour  me  conformer  aux  vceuxde 
«  eet  hypocrite ,  je  donnerai  mes  troia 
*  filles  en  mariage  :  Superbe ,  aux  tem- 
«  pliers  ;  Cupidity ,  aux  moines  de  Cl- 
«  teaux;  et  Luxure,  aux  pr^ats  de  mes 
«  eglises  (**).  »  Mais  le  moment  ^tait 
venu  ou  Foulques  devait  abandonner 
ses  predications  morales  pour  se  bomer 
au  texte  de  la  delivranee  de  la  terre 
sainte.  La  mort  de  Saladin ,  Tav^ne- 
ment  d'un  jeune  pape  pleiu  de  genie  et 
d'ardeur,  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Henri  de  Champagne,  roi  de  Jerusalem, 
et  du  danger  des  Chretiens  enferm^s 
dans  Acre,  ranimaient  la  chretient^. 
Ces  nouvelies  exhortations  eugagerent 
une  foule  de  seigneurs  a  prendre  la 
croix  ;  niais  le  cure  de  Neuilly  ne  vit 
pas  le  r6suitat  de  la  croisade.  Deja  at- 
faibli  par  Tdge,  il  revint  I  Neuilly,  apr^s 
avoir  accompli  sa  mission,  et  y'mourut 
en  1201.  L'eglise  de  son  village  a  pos- 
s6de  son  tombeau  jusqu'a  la  fin  du  der- 
nier siecle  (***). 

(*)  Raynaldi ,  Annal.  eccl.,  t.  XIII,  ann. 
Z198,  p.  la,  S  38;  Rigord,  Chronique  de 
Saint-Denis. 

(**)  Roger  de  Howeden. 

(**■*)  Lebeiif,  Hisl.  dn  dioc.  de  Pari*,  t  VI, 
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FouQUBAU  DE  PussY  ( PieiTe-Jao- 
ques)  naquit  h  Orleans,  en  1758,  d'une 
famiile  honorable.  II  avait  h  peine  2S 
ans  iorsqu'il  fut  nomm^  baiili  de  Che« 
villy.  Appel^  a  Paris  par  son  oncle, 
M.  de  Mathagon,  receveur  des  do- 
maines  et  bois'de  la  couronne,  auqud 
il  devait  succeder  dans  cette  place ,  il 
acheta  la  charge  de  marechal  des  logis 
de  la  reine,  et  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement.  Lorsque  ies  ^tats  generaux 
uirent  convoqu<^s,  en  1789,  il  pubiia 
un  ouvra^e  intitule  :  [dies  surl*admi' 
nisf  ration  de  la  justice  dans  lespetites 
vUles  et  bourgs  de  France.  Ce  livre  dc- 
voilait  et  crltiauait  Ies  abus ,  appelait 
la  suppression  des  justices  seigneuriales, 
et  indi^uait  en  meine  temps  un  plan  de 
formation  d*autres  trihunaux,  plan  qui 
depuis  fut  mis  en  pratique.  Lorsque  ies 
charges  furent  abolies  ,  le  besoin  de  se 
creer  une  autre  existence ,  et  le  desir 
de  prater  son  aide  an  motivement  so- 
cial, le  firent  journaliste.  II  s^associa  le 
comte  de  la  Pldtriere  ,  Tabb^  Robin ,  et 
obtint  du  comte  d*Artois  le  privilege 
d*un  journal  de  Topposition,  ayant  pour 
titre  le  Courrier  national.  Mais  bientdt 
la  cour  lanqa  une  lettre  de  cachet  con- 
tre  le  rddacteur  de  ce  journal ;  on  es- 
p4^rait  trouver  dans  ses  papiers  Ies  com- 
munications qu'un  des  ministres  du  roi 
avait  livrees :  la  presence  d'esprit  de 
madame  Fouqueau  de  Pussy  put  Ies 
soustraire  aux  agents  de  police.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  lettre  (le,  cachet  fut 
la  derniere  qui  fut  lanr^c;  quelques 
jours  apres  la  Bastille  ^tait  deniolie. 

Fouqueau  de  Pussy  se  retira  ensuite 
a  Sancerre  ou  il  venait  d'etre  nomme 
juge ;  plus  tard,  ses  compatriotes  le  rap- 
pelerent  pour  remplir  Ies  m#mes  fonc- 
tions  a  Orleans.  II  fut  menibre  du  con- 
seil  dc  la  commune,  administrateur  des 
hospices  civils  et  militaires,  des  prisons, 
puis  coinmissaire  du  directoireex^utif. 
Dans  toutes  ses  fonctions,  M.  Fouqueau 
de  Pussy  donna  des  preuves  d*huma- 
nite ,  de  d^vouement  et  d'amour  pour 
son  pays  (*}. 

II  fut ,  sous  le  consulat,  pr^sente  par 
ses  compatriotes  com  me  Candida  t  k  la 
deputation ;  mais  lorsque  ie  premier 

(*)  Voyez  DoNf  pATRxoTiQuis ,  torn.  VI, 
p.  614. 


consul  se  ftit  fait  empereur,  Fonraai 
de  Pussy ,  qui  avait  6te  camaradc  i 
Tex-soufr-lieutenant  d'artillerie ,  d^ 
p^rant  de  la  iiberte  de  sa  patrie,  d( 
sa  demission  de  ses  fonctions  admii 
tratives ,  et  reprit  sa  profession  d'l 
cat  qu*il  exerga  jusqu*en  1816,  aki 
mourut  dge  de  58  ans.  i 

FouQUET  (Henri),  n^  k  MontpelM 
en  1727,  fit  son  education  chez  Ies  | 
suites ,  et ,  des  lors  ,  il  se  fit  remai 
par  son  penchant  pour  Tetude  de  la 
decine  ;  mais  son  jpere  le  fit  eotrer 
le  commerce,   puis  Tenvoya,  pen 
temps  apres ,  h  Paris ,  ou  il  fat 
che,  en  qunlite  de  secretaire,  a 
personnage  dont  il  pouvait  se  fairej 
protecteur.  II  devint  ensuite 
general  de  Tintendance  du  Roussill 
et  revint  enfin  dans  sa  ville  natale,j 
il  ceda  sans  retour  a  son  ancienneii 
nation.  Deja  dgede  32  ans,  il  net 
pas  de  se  hvreraux  premieres  etu< 
la  medecine ;  mais  il  y  porta  la 
d*un  esprit  deja  forme,  dans  la  capit 
par  la  fr^quentation  assiduedescoui 
lardin  du  roi  et  des  bibliotheques 
bliques.  II  fut  re^u  bachelier  en  f7| 
et  soutint ,  a  cette  occasion ,  une  " 
sur  Ies  pj^oprietes  et  Ies  maladk 
la  fibre.  Apres  avoir  exerc^  la  med( 
avec  succes  a  Marseille  pemlant 
ques  ann^es,  il  se  fixa,  en  17( 
Montpellier  ,  et,  des  Tann^e  suirai 
il  pubiia  son  Essai  sur  le  pouU.  Pei 
temps  apres ,  il  fut  nomme  roedccil 
rh6pital   militaire   de  IMontpellier; 
fournit  a  V Encyclopedic  plusieurs 
tides  sur  Tart  medical;  pubiia 
bonne  traduction  des  Minu^resdei 
sur  Ies  fibres  et  la  contagion  ^tU 
autre  de  Touvrage  de  Dimsdale,  1 
rinoculation  de  la  petite  virck\ 
ajouta  a  celle-ci  un  m^moire  qui  ~ 
trihua  beaucoup  k  repandre  la  prati 
de  ce  pr^servatif.  II  remplaca,  eo  1| 
k  Vtjco\%  de  medecine ,  Imb'ert  et  * 
thez ,  retenuK  a  Paris  par  d'autresi 
tions ,  et  pendant  trois  ans  il  tt" 
la  physiologic;  il  fut  ensuite  a| 
remplir  la  chaire  vacante'par  Ian 
Sabatier,  et  cette  nomination  6it' 
prouvde  gen^ralement. 

Lorsque  Ies  ecoles  de  medecine  1 
r^organisees ,  il  professa ,  dans ' 
Montpellier ,  la  medecine  clini^uci 
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(TeBseignement  qu*il  adopta  fat 
t^tsuivi  dans  les  universites  etran- 
(.  Peu  apr^,  il  reiidtt  compte  de 
melhode  dans  son  discours  sur  la 
}ue,  et  il  y  joignit ,  a  I'exemple  de 
rnbam,  le  Tableau  des  obseroa- 
recueiHies  dans  ses  iecons.  Fou- 
etail  medecin  des  sallesr  militaires 
tpice  eivil  de  Montpellier ,  et  on 
flc^ardait  comme  Foracle  de  i'ecole 
ville ,  lorsque  la  mort  le  frappa 
MO  octobre  1806.  On  a  publie,  en 
^  et  1808,  deux  Eloges  differents 
^ee  savant  praticien,  qu^on  a  quel- 
fois  appete  VHhtpocrate  modeme , 
!qu*il  s'identinait ,  pour  ainsi  dire, 
eemodeie  pour  lequel  il  montrait 
eonstnnte  veneration.  Ses  princi- 
ouvrages  sont :  1*  Defibrx  «a- 
viribus  et  morbls  in  corpore  ani- 
Montpellier,  1759,  in-4<*;  T  de 
re  cribroso  Hippocratis  y  sen  de 
mucosa  Bordeviiy  ibid,,  1774, 
*;  3"*  Prselectiones  medicas  decern 
ilsdooicxo  Monspeliensi^  ibid,,  1777, 
>1S;  4*  Essai  sur  le  potds,  consider i 
rapport  aux  affections  des  prin- 
Mxorganesy  ibid.,  1767,  in-8*; 
Ik  nonnulUs  morbis  convtUsivis 
iagd,  ibid,,  1778 ,  in^' ;  6«»  Dis- 
ttk)  medica  de  diabeia,  ibid. , 
in-S";  7"  Observations  siu:  la 
Uufion  des  six  premiers  mois  de 
V,  1798,  in-4® ;  8*  Discours  sur 
\d»i\ique,  ibid.,  1803,  in-4^ 
"TOQQUET  (Nicolas),  marquis  deBelle- 
1 1  dernier  surintendant  des  finances 
'Louis XIV,  fameux  par  sa  fortune 
chute,  naquit,  en  1615,  d*uae 
famille  de  Bretagne.  Son  per», 
)u  Fouquet^  vicointe  de  Vaux, 
ete  maitre  des  requites  sous  Louis 
Il  et  eonseiiier  d'£tat 

;e  de  20  ans,  il  acheta  une 
^e  de  mattre  des  requites ,  et  ^  35 
1 1  pendant  la  guerre  civile  de  1650, 
'  de  proeureur  general  au  parlemeot 
''~'5.  Vendu ,  dans  ces  importantes 
IS,  an  cardinal  Mazarin,  son 
lement,  joint  aux  services  d'uQ 
abbe  intrigant  et  audacieux  ,  le  fit 
mer,  en  1652,  surintendant  g^n^- 
.des  finances. 

>  avail  toutes  les  habitudes  du  grand 

ie;  sa  facility. pour  le  travail  etait 

et  ses  vues  etendues ;  car  on  as- 
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sure  qu'jl  eut  Tid^e  premiere  de  tous  les 
encouragements  k  donner  au  commerce, 
^  rindustrie ,  a  la  marine ,  et  que  Col- 
bert ne  fit  qu'executer  ses  plans.  Mais 
son  goQt  pour  le  plaisir  etait  d^sor« 
donne ,  et  il  avait  apporte  a  I'adminis- 
tration  une  absence  de  principes  et  un 
desordre  deplorabies. 

Apres  avoir  seconde  et  imite  le  car- 
dinal dans  ses  voleries^  il  ne  voulut  pas, 
apres  la  mort  du  premier  ministre, 
permettre  au  jeane  roi  de  voir  clair  dans 
les  affaires  de  finances,  et,  au  sortir  de 
chaque  travail  fait  aver,  lui ,  il  le  ren- 
voyait  avec  I'esprit  d^rotite  par  des 
comptes  embrouilles  a  dessein.  Son 
luxe  extravagant,  ses  mauvaises  moeurs, 
ses  tentatives  pour  seduire  tour  a  tour 
toutes  les  grandes  dames  de  la  cour, 
par  des  presents  magnifiques  (*},  etaient 
deja  des  indices  assez  frappants  de  sa 
mauvaise  administration.  Aussi  Fou- 
(juet  savait-il  qu*il  courait  des  dangers; 
il  n'ignorait  pas  que  Mazarin  lui-m^me 
avait  ete  sur  le  point  de  lui  faire  rendre 
gorge  et  Tavait ,  en  mourant ,  dcsservi 
aupres  de  Louis  XIV;  mais  il  comptait 
pour  resister,  sur  ses  nombreux  amis , 
sur  ceux  a  qui  il  accordait  des  pensions 
(il  en  donnait ,  dit-on ,  plus  que  le  roi), 
qu*it  achetait  au  prix  demende,  ou  qu'il 
gagnait  en  les  Invitant  a  ses  f^tes ;  en< 
fin ,  sur  sa  place  de  Belle-Isle  en  Breta- 
gne, quMI  avait  fortifiee,  et  ou  il  entre- 
tenait  une  petite  garnison.  De  plus,  sa 
charge  de  proeureur  general  lui  garan- 
tissait  qu'il  ne  pourrait  dtre  juge  que 
par  le  parlement. 

II  aurait  peut-^tre  reussi  a  se  main- 
tenir,  si  Mazarin  n'avait  donne  au 
roi  son  pro  pre  intendant  Colbert.  Get 
homme  austere  ,  exact ,  clairvoyant  et, 
de  plus ,  ambitieux,  d^voila  au  roi  les 
mensonges  du  surintendant.  L'epreuve 
dura  plusieurs  mois ;  Fouquet  trom- 
pant ,  Louis  paraissant  trompe ,  et  Ck)l- 
bert  remp^chant  de  Tetre.  Cependant 
ie  roi  etait  impatient  de  se  delivrer  d« 
Fouquet.  Un  interSt  de  coeur  vim 
bdter  oe  deno(lment.  Cet  homme  pr6< 
somptueux,  pour  lequel  avait  ^te  fait 
le  vers : 

Jamiit  surintendant  ne  trnava  de  cruell««. 

avait  ose  porter  S(  s  vues  jusqu'i  made- 
(*)  Voycz  plus  has,  p.  «6a ,  note  {*),  col  a. 
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niDteeile  de  4fl  VaUi^ ,  «l  lui  offrir 
366,400  Uvres;  car  il  se  vantoit4'av«jr 
dans  son  ooffre-fort  le  tarif  de  toutos 
lea  TerUis.  Louis ,  personnel  lenient  of* 
fans^,  ne  differa  ^iis  sa  vengeance;  H 
r^olut  m^me  de  faire  p^tr  le  ooupable* 
Mais  oonoiBe  on  oe  ponvatt ,  «n  sa  qua* 
lite  de  procureur  gen6raJ ,  le  faire  juger 
par  line  oomraiasion  extraordinaire,  on 
fit  en  sorte  qu*il  f«noo^t  a  m  charge 
du  parlement. 

Par  tin  artifice  peu  honorable ,  Gol« 
bert  i'engagea  a  la  vendre  ;  il  lui  paria 
de  rembarras  de  Louis  XIV,  qui  D*a« 
▼ait  pas  un  ecu  dans  repargne ;  du  nit- 
rite et  de  rhonneurqui  lui  revieudratent 
s*il  faisait  au  roi  le  sacrifice  de  sa  place; 
dea  obstacles  qu'elle  mettait  d'ailleura 
aux  bonnes  intentions  du  roi ,  qui  avait 
le  d^ssein  de  le  nomnier  pireniicr  mi* 
nistre.  Enfin ,  Fouquet ,  h  qui  Lorn 
avaH  soiii  de  montrer  plus  d  ainitie  et 
de  eonfiance  que  jamais ,  toniba  dans  le 
pi^e.  «  Le  roi ,  des  le  soir  nv^me ,  dit 
«  k  Colbert :  Tout  va  bien  ;  ii  s'enferre 
«  lui-m^me;  il  m*est  veiiu  dire  qu'il 
«  porteroit  a  Tepargne  tout  l^argent  de 
«  sa'  cliarge  (*).  » 

A  peine  1' imprudent  eut-il ,  au  mois 
d^aoiU  1661 ,  fait  porter  a  Vineennes 
1 ,400,000  livres,  montant  du  prix  de  sa 
charge ,  que  le  roi  lui  demanda  de  kii 
doniiar  une  f§te  h  Vaux.  Ce  eh^teau 
magDifique  avait  eo^U  18,000,000,  et 
surpassait  de  beaucocip ,  par  ses  nier- 
veilles,  Saini  -  Geraaam  et  FoBtaine* 
bieau. 

Le  grand  roi  le  sentit  et  fut  irrtt^, 
L'ambitieuse  devise  du  aurintoAdant  : 
Quo  nonascendam  (oik  ne  monterai-je 
point  ? )  ne  servit  |»s  a  Tapaiser.  Lei 
courtisans  remarqiierent  que  partoul, 
dans  les  armes  de  Fouqueft,  Tecureuil 
etait  peint ,  poursuivi  par  une  couleu-* 
vre ,  enibleiiie  heraldique  d«  Colbert. 
La  fSte,  d'ailleura,  fut  ai  resplendis* 
sante,  que  le  roi  en  fut  surpris.  II  vou* 
lait  faire  arr^tar  le  maitve  du  chdteau 
«  au  milieu  des  hautbois  et  des  tio- 
Ions,  dans  un  lieu  qui  ac  pouvoit  dlM 
uneprauve  parlante  da  la  dtaaifatton 
des  finances  (**).  >•  La  reine  m^re  loi 
persuada  da  differer  eneoffa  \  mais  en 

(*)  Merooires  de  Tabbe  de  Choisy. 


flortant  de  t6  palaia  eoduNat^, 
doittanda  k  FouqueC  de  raooai 
k  Nantes  od  il  voulait  aller  teair^ 
4§tats  provinciaux  ,  et  le  surint 
fuoique  malade  de  la  fievre ,  pari 
^et  avec  h  cour,  ea  disant  a  ses 
«  Je  me  fie  au  roi ,  ja  lae  flatte 
«  n'ai  rien  a  eraindre;  si  quelqu'uBi 
«  menace,  oela  ragarde  Colbert. » 

Mais  enfiA,  ie$  septeinbre,  en 
tant  du  chMeau,  ou  s'etait  teaule 
aeil,  ii  fut  arr^te  par  d'ArtagUM , 
nMRdaot  des  mousquetairaa,  et  eoi 
aiisaitat  au  cbilteau  d'Ang^Y.  Eb 
tenapa  on  expedia  des  coorrters, 
des  ordres  pour  Caiire  mettre  k 
dans  toutes  ses  naisons.  Parmi  aea( 
piers  ,  qui  comproimrent  une  k 
femmes  {*)  et  de  filles  (ear  il  j 
av«it  pe«i  a  la  cour,  dit  madafna 
Motteviile ,  qui  D^euaaent  aacrifil 
f«au  d'or) ,  on  trosva,  oubiiee 
Ufie  glace,  una  aneianne  inst 
dana  kquaile  il  praaerivait  a  ses 
tout  c«  qu'iia  devaieirt  faire 
sainrer,  si  Mazarin  h  faisaitai 
Can  fut  aasez  pour  quon  Vi 
d'une  conspkatioti  eontre  r£tat. 

Bientot  racharaement  avec  l< 
fat  poursuivi,  daos  un  proces  qui 
troia  ans,  excita  en  sa  &veiw  ua  in 
oniversel  {**),  Enfin,  aprte  avoir 

(*)  On  trouTe  dans  dea  memoires 
Bastille  la  letU'e  siuvante  de  madame 
k  Fouqiiet  : 

«  Je  lie  vous  connoia  point  assez  poor^ 
«  aimer;  et  qiiand  je  vous  eonnoitroisi 
«  6tre  vous  aimerois-je  moitis.  J*ai  tottj 
«  fui  le  vice ,  et  naturellement  je  bab 

•  oh^;  mais  je  Totis  avoue  que  je  hais 

•  davantage  Is  pauvrete.  i*ai  re^H  vol' 
«  miile  ecus ;  st  vom  v<»ii)es  eaia 
«  porter  dix  mille  daiu  dmui  joofi ,  je 
M  ee  que.  j'aurai  k  faire.  » 

(**)  PelJason,  premier  coonnia  deFi 
fut  aBfenne  a  la  BaatiUe ,  nais  tl  doona  i 
kss  teoialifes  fiiites  pour  ^ui  arraiJier  leil 
emki  de  son  maitre,  et  pablia  |iOor  lal 
f«iise,  dans  sa  prison  m^me,  troisi 
(f^rdcs  comme  son  chef-d'oeuvre. 

La  Fontaine  implora  la  grice  de  Vt 
dans  une  elcgie  toucbante;  madame  de 
vi^e,  dans  une  suite  de  leltres  k  M.  del 
ponne ,  rendit  compte  du  proces  de  c/i 
h  maf/ieureiis  ami  aver  ta  plus  tendre  I 
citude.  Saint  -  livremond  ,   mademoiselh^ 
Scudery,  H^nault,  se  prononoereDl  poarf 
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ifrffes  daei  ^  un  accud§ ,  la 
!  06  TArs^nal ,  ptesid^e  par  16 
Her  S^fer ,  et  colnpos^fe  de  J4 
^  prononqa  soft  anr^t  le  20  deccm- 
I8Q4.  La  majority  ne  le  trouva  pas 
le  de  crime  capital.  II  fut  6on- 
!,  poar  abtis  et  malversations,  au 
lissement  perpetuel  et  ^  la  confis- 
I  de  tous  s^  biens. 
Tviqui,  pendant  tout  le  proems, 
drfrcW  a  domfner  fa  (^nsciencfe 
;es,  tx  servi  la  haine  de  lis  Telli'e^ 
olbert ,  aggrava  ta  sentence ,  de 
1*6  antorit^ ,  en  commiiant  ie 
iment  en  prfsofh  perpetuell6 , 
4u*il  pouvoit  J  avoir  grand  p^ril  k 
»rsonir  ledit  Fonqnet,  h  cause 
la  eonnoissance  particuifere  qu'it 
it des  affaires  les  plus  important^s 
fftttt. «  Le  malheureux  surintt»n- 
dODduit  de  la  Bastille  au  dc^- 
Pign<iro1,  sou^  la  gard^  sp^diate 
t'Mars ,  qui  devint  pfns  taH  hd 
di^  Lauzun  et  d6  Thomine  au 
fc  de  fer.  II  y  demeura  enferm^ 
'  sa  mort ,  arrir(^  en  1^0.  La 
d6  sDrintendant  des  finances  fut 
ini^,et  Colbert  administra  led 
pubfics ,  avec  le  titre  de  con- 
ir  g^n^ral. 
ir  teslilsde  Fouquet.  voy.  Bellb- 

.  JljuiEH-trtrvtLtB  (Antof  ne-Quen- 
l)  ftt  tristemenl   cel^bre   par  la 
*au1l  d^pfoyst  dans  ses  functions 
itiiteurpij(t)lic  aupres  du  tribunzli 
>t)dnna1re  de  Paris. 
M<lQit  crt  1747  ,  d'un  cultivateur 
Tllage  d'fl^roUel ,  en  Picardie,  fit 
WdeS  a  Saint-Quentin ,  et  vfnt  eh- 
fttidier  le  droit  k   Paris,  oh  il 
tine  charge  de   j^rocttreur  au 
t.  Soft  malneur ,  sort  mauvaise 
Itf,  11  ne  tarda  pas  a  se  voir  dans 
tertibarras,  Torc6  d'«J  vfendre  sa 
sans  pouvoir  cepc^danrt  dcijuit- 
.  <*  sfes  dett^fe, 

?««me  la  nftvotutfon  ^clata  ,  il  eh 
'25i^  cause  avec  b^aucoup  d'ar- 
o  It  fttrt  ^h  ci^oire  son  Memoire 
itif,il  proffesSaft  le^  principes  <fc 
t«  Men  a^sWt  1789 ,  et  il  prit  lek 
djJHs  fa  jburhi^e  du  14  juillet 
«  teittps  apfrfe,  il  fut  non1ni#  ctrni^ 
rede  Mh  distHct  (Saint-Merty), 


et  N  eh  exer^  Un  fonctions  pendant 
qtiatre  mois.  Apr^  le  10  aoilt ,  ?l  fiit 
neitim^  Tun  des  directeurs  du  jurf  d'ao- 
cusation  au  tribmial  da  17  aoOt.  Plus 
tard,  il  devint  substitut  de  raceusateur 
pnbiic  pres  le  tribunal  criminet  du  de- 
partement  de  Paris.  Enfin ,  lors  de  la 
creation  du  tribunal  r^volutionnaire,  il 
fut  nomm6  accusateur  public  aupres  de 
ce  tribunal  (inars  179S.) 

Loin  de  reCBrier  detant  ces  terribles 
fonctions,  qu'il  devait  exercer  pendant 
fkt^  d*un  aik,  Fov^iev^-Tinville  semble 
les  avoir  reehercn^  avec  ayrdit6 , 
comme  s*il  se  fOt  senti  fait  pour  exercer 
un  mihistere  de  sang.  Toutefois ,  il  ne 
laissa  parattre  tout  son  cynisme  que 
dans  les  derniers  tentps ,  lorsqoe  la  di- 
visu'on  qui  ^lata  parmi  les  princtpauK 
membres  du  comh^  de  salut  public  lui 
edft  pour  ainsi  dire  faiss^  le  i4ianip  libre. 
0^  cite  de  hii  des  propos  el  des  actes 
qui  font  fr^mir.  L'accusation  ^tart  dc- 
vehu«  une  monomanie  chet  cet  bomme : 
non-Sfeulement  il  requit  frw  rigu^urs  dtt 
thi)uytal  contre  les  eirrigr^,  les  royalis- 
tes,  tescjon^strtatimmets ,  lei  fetiiilants, 
les  girondins,  les  dantonistes  ,  les  h^ 
bertistes ,  mais  ce  fut  encore  lui  qui, 
apri^  le  9  thermidor,  constata  Tidentite 
et  demandar  le  sunptioe  des  membres 
du  tribunal  r^volutionndire  ,  decr^tes 
d*accusation  d  cette  ^poque ,  et  qu'fi 
avait  toujours  efcitfj  contre  les  pri- 
venus ,  souvent  vnAme.  tromft^Sf  par  des 
mensonges  ou  influences  par  dea  moyens 
violents.  N'importe  contre  qui  il  portait 
la  parole ,  il  lui  fallait  du  sang ,  fdt-ce 
cetui  d'un  ami.  Persbnne,  plus  queini, 
n'durait  6ti  ^tre  las  de  ces  executions 
en  masse  qui  dllshonoraient  la  repiibti- 

3ue ;  jusqu'au  dernier  moment ,  il  en 
Amanda  la  continuation ,  ators  m^me 
que  Rbbespierre  ^tait  parvenu  a  prepa- 
rer l>sprit  des  terroristes  les  blus 
acharhes  a  son  projetd*annmitie,  atort 
m^ine  que  les  thernltdof  iens  victorteux 
aMnonc^aient ,  pour  un  moment,  la  fin 
du  regime  de  la  terreur. 

Le  9  thermidor,  au  niomtent  oil  avait 
lieu  b  la  Convention  la  Ihtte  qui ,  soit 
qd*elle  se  termindt  fti  faveW  des  trlum- 
vfti ,  soit  ^tf elle  toifrtv^t  cotitre  eox, 
di^vait  arreter  feffusion  du  sang,  Fou- 

Suier-Tinvilte  presSJlit  re«ecutiOn  des 
t>nda(hnes  dti  J<lur.  Lorsqut)  Robes* 
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pierre  eut  ^te  decr^t6  d'accusation , 
Fouquier ,  consult^  par  le  commandant 
du  poste  de  la  gendarmerie  du  palais, 
qui  ^tait  d^avis  de  surseoir  a  Texecu- 
tion,  r^pondit: «  Nul  changement  pour 
nous  :  il  faut  que  la  justice  ait  son 
:;ours.  «  Et  en  m^me  temps,  il  ordonna 
de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  trat- 
ner  a  r^afaud  ies  quaranie-deux  in- 
fortunes  qui  Arenaient  d'etre  condam- 
nes  a  sa  requisition,  et  qu^un  d^lai 
d*une  heure  aarait  sauves. 

Ce  qu*il  y  a  de  plus  remarquable, 
c*est  que,  peu  de  jours  apres  le  9  ther- 
midor ,  Fouquier  parut  aevant  la  Con- 
vention pour  la  feliciter  de  sa  victoire, 
et  que  Barrere ,  en  aualite  de  rappor- 
teur du  comity  de  salut  public ,  le  pro- 
posa  pour  accusateur  public  pr^  le 
nouveau  tribunal  r^volutionoaire  qu^il 
s'agissait  de  former.  Nous  devons  ajou- 
(er,  du  reste ,  que  la  proposition  fut 
mai  accueillie. 

Bientdt  ( 14  thermidor  -  i''  aodt 
1794),  Fouquier -Tin  ville  fut  d^cr^te 
d'accusation.  II  essaya  d*abord  de  se 
justiGer  en  chargeant  Robespierre,  avec 
qui,  cependant,  il  n'avait  aucuns  rap- 
ports, ainsi  qu*it  lui  fut  facile  de  le 
prouver  lui-m^me.  Puis,  les  evenements 
nyant  pris  uoe  autre  direction,  il  pro- 
fi'ta  des  attaques  port^s  par  les  ther- 
inidoriens  contre  plusieurs  des  anciens 
membres  du  comity  de  salut  public, 
pour  se  mettre  a  convert  derriere  ce 
qu*ii  appelait  les  ordres  de  ce  comite. 
La  v^rite  est  qu*il  avait  profite  de  Ta- 
narchie  qui  avait  regne  pendant  six  se-  . 
maines  avant  le  9  thermidor ,  pour  se 
conduire  a  sa  guise.  Le  proces  qui  lui 
et:iit  intente  avait  evidemmentunecou- 
leur  politique  autant  que  judiciaire; 
mais,  si  les  thermidonens  essayerent 
vainement  de  faire  retoniber  sur  les 
montagnards  la  responsabilite  des  mau- 
vaises  actions  commises  par  Fouquier- 
Tinville,  sa  culpabilite  ne  futpasmoins 
prouveeparlesdebats.  II  futconvaincu 
d\ivoir  fait  perir  une  foule  d'individus 
de  Tun  et  deTautre  sexe,  et  de  tout  dee, 
sous  le  pretexte  de  conspiration ;  (Ta- 
voir  fait  juger,  en  trois  ou  quatre  heu- 
res  ,  jusqu  a  soixante  et  quatre-viuets 
personnes ;  d^avoir  fait  encombrer  des 
charrettes ,  pr^parees  le  matin ,  de  vic- 
timoB  qui  n'^taient  pas  designees ,  et 


contre  lesqueiles  les  jugements, 
en  blanc,  ne  contenaient  aucune 
sition ;  d'avoir  requis  et  ordonne  1 
cution  de  plusieurs  femmes  qui 
taient  dites  enceintes.  Le  proces  < 
41  jours ;  200  temoins  k  charge  et 
temoins  a  decharge  furent  entr: 
Fouauier  termina  sa  defense  par 
paroles  pleines  de  faussete  autant 
d*impudeur  :  «  Je  n*ai  ete  que  la  b 
«  de  la  Convention ;  puuit-on  une 
«  che  ?  »  Condamne  a  mort  ( le  7 
1795),  il  fut   promptement  exe 
Pendant  qu'il  marchait  au  supplioe, 
gens  du  peuple  le  couvraient  de  m 
dictions  :  «  Tu  n'as  plus  la  parole,  • 
disaient-ils,  par  allusion  a  ce  (ju'il  di 
lui-m^me  aux  malheureux  qui  vooia 
se  justi6er.  II  etait  Age  de  48  ans. 
Quoi  qu'il  ait   pu  dire  pour  sa 
fense,  Fouquier-Tinvilie  est  seal 
ponsable  des  crimes  qu1l  a  comnrii 
est  vrai  que  les  trahisons  et  les 
pirations  des  emigres   et    des 
listes  obligerent  la  Convention  et 
comite  de  salut  public  d'avoir 
a  Tarme  affreuse  de  la  terreur , 

f preserver  la  France  du  sort  de  la 
ogne;  mais  il  est  faux  que  la  Con 
tion  ou  que  le  comite  de  salut 
ait  jamais  autoris^  la  conduite  de  F( 
quier-Tinville.  L'absence  d*unite 
le  gouvernement  donnaita  Taocusai 
public  ,  comme  h  beaucoup  d*a 
fonctionnaires ,  une  espece  d'impu 
dont  il  flt  le  plus  horrible  usage, 
a  dit  que,  pendant  le  fort  de  la  ter 
rinstrument  du  supplice   fonctioai 
de  lui-m^me.  Cela  n*est  malheun 
mentque  trop  vrai ;  mais  cela  n*ex( 
pas  Fouquier,  puisquMI  ^tait  le  pri 
pal  rouage  de  cet  horrible  iostrumi 
Four  banal.  Voy.  Banalitb 
FouBBissBUHS.   Ccttc  corporsi 
etait  fort  ancienne ,  et  de  bonne  li 
avait,  comme  toutes  les  professions 
se  rattachent  a  Tart  militaire ,  att< 
un  assez  haut  point  de  develo 
Le  Livre  de  la  taille  de  Paris , 
Philippe  le  Bel,  nous  montre  q 
1292,  Paris  renfermait  35  fourbtssi 
La  mSme  profession  n^est  exercee 
jourd*hui  dans  la  capitate  que  par 
individns  patentes;  et  cependant  600' 
se  sont  ecoutes  depuis  le  resne  de  I 
lippe  le  Bel;  la  population  de  la  ville  I 
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que  tripM;  T^tendue  de  sa  superfl- 

a  plus  que  decuple. 

Le  metier  de  fourbisseur  ^tait  fort 

itif.  Car  ces  artisans  ne  se  conten- 

it  pas  de  monter ,  de  nettoyer  et 

mdre  les  armes;  iis  fabriquaient 

epees,  des  dagues,  des  hallebardes, 

pertursanes,  et  toutes  especes  d'ar- 

blanches,  aiiisi  que  des  fourreaux. 

irs  premiers  statuts  recueillis  par 

me  Boileau   furent   amend^s   en 

h  A  partir  de  cette  ^poque ,  le  me- 

,  qui  auparavant  6ta\t  franc ,  dut 

acbete  au  roi ,  et  le  prix  de  la 

trise,  pour  tout  autre  que  pour  les 

demattre,  fut  Gxe  a  16  sous  parisis. 

On  trouve  d'ailleurs  ,  dans  ces  deux 

Bflients,  queluues  articles  assez  cu- 

IX.  Ainsi ,  ie  fourbisseur  ne  pouvait 

railler  aux  jours  de  f§te ,  h  moins 

JRquelque  hotnme  notable  n'eilt  be- 

^*~i  «  que  on  li  esmausist  (ai^uisdt)  la 

lintedeson  coutel  ou  la  pointe  de 

ifespee.  —  Item  que  nus  fourbeeurs, 

est-il  dit  plus  loin,  ne  puisse  vendre 

au  diemenche  fors  que  deux  four- 

ibeeurs  au  tour,  si  come  il  escherra, 

[poree  que  le  diemenche  est  jour  de 

iltpos,  ete.  Item  que  nus  mestres  ne 

risse  donner  congie  h  son  varlet,  se 
ne  treuve  raison  aperte  por  qiioi 
jO  le  doit  fere,  au  dit  et  a  Tesgart  des 
inatre  mestres-gardes  du  mestier  et 
[wdeus  Tarlez  du  dit  mestier  (*).  — 
TReni  que  nus  mestre  du  dit  mestier 
' Be  puisse  prendre  aprentiz  por  moins 
ide  quatre  livres  de  Paris,  et  a  vii  anz 
\it  servise.  —  Que  nus  mestres  ne 
fpoisse  meitre  varlet  en  euvre  se  il  n*a 
I  cine  soud^  de  robe  sns  lui  (si  le  va- 
let n*a  une  robe  de  cinq  sous  sur  lui) 
porleur  ouvreuers  tenir  noitemeut 
(pour  les  ouvriers  tenir  nettement) 
^por  nobles  genz,  contes,  barons,  che- 
valiers et  autres  bonnes  genz  qui  au- 
[cone  foiz  descendent  en  leurs  ou- 
firouers,  etc.  » 

Parmi  les  fourbisseurs ,  maftres  et 
'^ts,  aui  promirent  par  serment  de 
nd^lpment  la  nouvelle  ordon- 
de  1290,  et  dont  les  noms  et  I'o- 
poesontinscrits  au  bas  de  Facte  (**), 

O  Cette  disposition  favorable  aux  ouvriers 
'  raiilant  rhez  krs  maiti'es  ne  se  trouve  pas 
»  W  autres  slaluts. 
[**)  LWre  des  metiers  p.  367  et  suit. 


on  remarque  beaucoupd* Anglais.  d*Al- 

lemands  et  de  Flamanas,  plusieurs  Nor- 
mands,  et  m^me  deux  artisans  nommes 
Symon  et  Richart  de  Satalte,  qui,  sans 
doute,  avaient  ^te  emmenes  de  TOrient 
par  les  croises. 

Henri  II  contirma  ces  anciens  sta- 
tuts, amendes  pour  le  style  et  la  forme, 
sous  Charles  IX.  et  confirmes  de  nou- 
veau  en  1666.  D^apres  les  derniers  re- 
glements  ,  Tapprentissage  ^tait  de  six 
ans,  le  brevet  coiUait  43  livres  ,  et  la 
mattrise  de  500  a  800.  Le  patron  de  la 
communaute  etait  saint  Jean-Baptiste. 

FOUBCHES      PATIBULAIBES.    —    De 

nomhreuses  fourches  patibulaires  B*ele- 
vaient  jadis  au  milieu  des  champs  ,  or- 
dinal rement  pres  des  routes  et  sur  un 
monticule.  FJles  consistaient  en  des  pi - 
liers  de  pierre  soutenant  des  traverses 
de  bois  auxquelles  on  attachait  les  cri- 
minels,  soit  qu'on  les  y  ex^cntM,  soit 

3u'on  y  ex()0sat  leurs  cadavres  a  la  vue 
es  passants,  apres  une  execution  faite 
ailleurs.  C'etait  un  signe  de  haute  jus- 
tice, et  la  qualite  des  seigneurs  hauts- 
justiciers  etait  indicjuee  par  le  nombre 
des  piliers.  Les  simples  gentilshom- 
nies  en  avaient  deux ,  les  chiltelains 
trois.  les  barons  quatre,  les  comtes  six, 
les  dues  huit;  le  roi  seul  pouvait  en 
avoir  tant  qu'il  le  jugeait  convenable. 

Les  plus  celebres  de  ces  especes  de 
gibets  etaient  les  fourches  de  Montfau- 
con,  pr^s  Paris ;  elles  existaient  deia  au 
trelzieme  siecle.  Sur  le  sommet  a  une 
butte,  situ^  a  Textr^mite  du  faubourg 
Saint-Martin,  a  Touest  de  la  route  de 
Pantin,  aujourd'hui  la  rue  dd'Hdpital 
Saint-Louis (*) ,  on  vovnit  une  masse  de 
quinze  a  dix-huit  pieus  de  haut ,  com- 
posee  de  dix  ou  douze  assises  de  gros 
quartiers  de  pierres  brutes  bien  cimen- 
tees  et  formant  un  carre  long  de  qua- 
rante  pieds  sur  trente  de  large.  On 
montait  a  cette  plate -forme  p«|ir  une 
large  rampe  de  pierre  dont  Tentree  etait 
fermee  par  une  porte  solide.  Sur  trois 
cdtes  du  carre  s  elevaient  seize  piliers 
Carres,  hauts  de  trente-trois  pieds,  for- 
mes de  pierres  d'un  pied  d'epaisseur, 
sembiables  a  celles  de  la  base,  lis  etaient 

(*)  La  butle  ou  le  gibel  etait  etabli  se  trou- 
▼ait  entre  la  rue  des  Moris  el  edle  de  la 
butte  Cfaaumont. 
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et  au  ^oiiimet ,  par  de  doubles  poutfes 
de  bois  qui  siipportaient  des  chalnes  de 
fer  de  trois  pieds  et  demi  de  long,  l^our 
y  suspendre  les  cohdamn^s ,  on  fai$d!t 
usa^e  de  longues  (k;helles  perp^taelle- 
ment  dress^es.  Au  centre  de  la  masse 
de  pierres  £tait  une  cave  destin<^e  k  ser- 
vir  de  charnier,  et  non  foin  du  gibet 
une  croix  de  pierre,  construite,  dit  on, 
par  ordre  de  Pii^rre  de  Graon. 

Les  corps  des  supplicies  devaient  y 
tester  J usqu  a  perte  entiire  du  sgU^- 
lette  y  et,  pendant  les  temps  de  troubles,* 
comme  par  exemple  sous  |e  r^gne  de 
Charles  IX ,  on  les  vovalt  s  y  balancer 
ordinairement  au  nomore  de  cih()uant6 
a  soixante.  Ces  fourches  fiirent  m£me 
souvent  insuffisantes  j  on  Voit  dans  le$ 
comptes  de  la  prevote,  qn'en  1416  oh 
dut  coustruire  un  autre  eibet  h  peu  dd 
distance,  au  deli  de  r^liSe  Saint-Lau- 
rent; enfin,  en  1457,  une  troisi^me 
partie,  appelee  le  gibei  de  Monfignyj 
s'eleva  dans  les  environs  de  Montfau- 
con. 

II  paratt  qu*on  cessa  d^  menef  les 
patients  I  ce  dernier  gibet,  vers  Tan 
1627.  Cependant  on  voyait  encore  des 
restes  des  piliers  en  1661 «  puisqu'il  en 
est  fait  mention  dans  un  bail  dat^  de 
cette  annee.  En  1761  enfin,  on  trans- 
porta  derridre  la  Villette  ce  qui  ^ubsis- 
tait  encore  de  Tancienne  construction , 
et  la  voirie  qui  s'y  etait  ^tablie. 

Le  gibet  ne  servait  plus  afors  a  Tex- 
position  des  coupables ;  on  n*y  suspen- 
dait  plus  de  cadavres.  Mais  comme  il 
etait  toujours  le  signe  de  la  baute  justice 
royale,  on  eleva  encore  quatre  piliers  en 
pierres  de  gres,  r^uin's  au  sommet  par 
des  pieces  de  bois,  et  disposes  en  carr^ 
dans  un  enclos  d'un  demi-arpent,  fai- 
sant  Tangle  nord  de  Pembranchjement 
de  la  route  qui  va  de  la  barri^re  du 
Combat  vers  Pantin,  avec  oelle  qui  con- 
duit a  la  voirie  actuelle.  Une  partie  de 
cet  emplacement  etait  affectee  h  la  se- 
pulture des  8up|ilici^s,  qu'un  horrible 
cortege  ( le  bourreau  et  ses  aides )  y 
amenait  au  milieu  de  la  nuit,  a  la  lueur 
des  flambeaux. 

Lorsque  TAssembl^e  Rationale,  par 
mi  decret  du  21  janvfer  17d0,  eut  ad- 
mis  les  condnmnes  au  triste  droit  de  la 
sepulture  ordinaire ,  Tenclos  des  four- 
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tarda  uas  a  en  d^olir  les  piliers.  Uff, 
lAurain^s  qui  Tentouraient  6riginaif|K 
ment  ^lent  tombees  en  ruine,  m 
chacun  en  avait  emport^  les  materiiv 
suivant  ses  besoins.  ^ 

De  grands  personndg^s  <ttit  (Igor^ 
Tancien    gibet  de  Montfaruron. 
Ifste  d'illustres  snppHcies  offre  les  n 
de  plusieurs  intendants  des  fina 
On  y  mena  Pierf  e  de  la  ftross«  ,  ft 
de  Philippe  le  fiardi ,  le  30  jtnn  I 
Enguerrand  de  Marigny  y  fut  p 
sous  Louis  X  ;  apres  nri  Gerard 
la  Gueite ,  favor!  de  Philippe  V,  v  laii 
ses  ossements  sous  Charles  iV; 
successeur,  Pierre  Remy,  sieur  de  1H( 
tigny ,  eut  le  m^me  Sort  sous  Phitf; 
de  valore.  On  pretend  m^rae  qae  M 
gny  et  Remy  avaient  ^te  vicihnes  d^ 
esp^ce  de  fatalite  qui  s'attachequeli, 
fois  aux  rnventeur^  de  supplices.  T 
deux  auraient  donne  orare  de  r 
rer   les  f6urche$  patibulaires ,  et 
auraient  ensuite  ^trennees  eux-m^i 
Ce   gibet  recut  encore,  en  1408. 
corps  des  deux  ^coliers  vofeurs  d 
Taffaire  tint  en  guerre  pendant  on 
les  deux  jdridicliohs  civile  et   e^ 
siastique,  et  dont  TUniversit^,  le  cl 
vainqueurs  du  pfev6t ,  allerent  en 
cession  defendre  les  squelettes.  £d  f 
on  y  hissa  le  corps  de  Montai^u ,  gr 
maitre  de  la  nialson  et  admmistrai 
des  financed  de  Charles  VI.  Trois 
ne  s*etaient  pas  ecoules  ^ue  le  Cada 
de  Desessarts ,  de  celui-lA  m^me 
avait  arr^te  Montaigu  et  succed6  a 
fonctions,  lui  succ6aa  aussi  a  Monti 
con.  Semblanc^ay ,  pendu  en  1527 
le  dernier  de  ceux  dont  nous  ayoos 
enregistrer  les  noms  parmi  les  flnanci 
qui  unirent  ieurs  jours  sur  ce  trt 
tnefltre. 

Le  corps  de  Pamiral  de  Coli^y » 
sassine  a  hni  SaTnt-Barthelemv » 1 
pendu  par  les  pieds.  Charles  iX  afla 
voir  en  persohne,  «  ef  coiiime  gn 
ques-uns  de  sa  suite,  dit  ^apyre  Blai 
son ,  feignoient  de  ne  s*en  approdier 
cause  de  la  puanteur  du  cadavre :  "^J! 
«  deur   d*un  ennemi   mort ,  reprit' 
«  est  dotice  et  Ap^Mt. »  Le  mmt 
teur  raconte  que  lors  de  rex6rutfon 
Briquemaut  et  Cavagnes ,  pendus  au 
k  Montfaucon  apres  le  massacre,  comiiM 
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>WiH)fK;es  de  ramiral,  Charles  IX « prit 
jhisir  de  rendre  ses  jeux  t^moins  de 
Mr  soppiiee,  oik  il  assista  atec  tant  d'a- 
rMte,  que  de  supplier  au  d^faut  da 
^hsr  par  des  flambeaux  qu'il  fit  appro- 
ver du  gibet  pour  rorr  la  grimace  des 
AMirants,  ee  qui  fut  remarque  comme 
'^  fhose  de  rnauTais  augure  et  indf- 
[$K  de  son  caract^rc  (*).  » 
Fasquier  a  remarque  aussi  que  Tes 
s  patibulaires  de  MontfaucoQ 
porte  mafheur  a  cetix  qui  s*en  sent 
s ,  et  II  ajoute  : « De  notre'  temps , 
nMonnfer,  lieutenant  civil  de  Paris, 
•yant  fafl  mpttre  la  main  pour  les  ri- 
,  s^il  rfj  finit  pas  ses  jours  comme 
pny  el  Remy,  y  fit  du  moins 
ide  honorable,  v 
FouitctioT  (  An toine- Francois  de) 
^^t  a  Paris,  !e  15  Janvier  1755 ,  de 
Wichet  Fourcroy  et  de  Jeamie  Lau- 
.  Son  pftre  exercait  F^tat  de  phar- 
'  n ,  en  vertu  i'une  charge  qu'if 
dans  la  maison  d'Orleans ;  la  cor- 
ion  des  apothicairrs  ayant  obtenu 
suppression  g^nerale  de  ces  sortes  de 
ges,  il  perdit  le  peu  de  fortune 
I  avait ,  et  la  premiere  jeunesse  de 
ireroy  fnt  attemte  par  les  mattieurs 
le  monopole  des  privi legits  faisait 
rer  h  sa  famille.  Il  en  conserva  un 
enird^autant  plus  vif,  ou'un  tem- 
nt  delicat  lui  avail  aonn6,  des 
ince,  nne  extreme  Sensibility.  II 
peu  dai^  ses  premieres  Etudes,  et 
le  college  d'Harcourt  a  quatorze 
^  nn  peu  moins  instruit  qu'il  n'y 
"  eotre;  il  se  passlonna  ensuite  pour 
fluisfque  et  pour  la  po^.sie  ,  se  mit  k 
Bposer  des  pi^es  de  tbedtre ,  et  eut 
moment  la  fantaisie  de  se  faire  com^- 
Ml.  Tootes  ses  mesures  eta ient  prises, 
■*"  heureusement  le  mauvais  succ^s 
de  ses  amis  qui  Tentralnait  dans 
le  p^Hleuse  carriere  et  qui  vouFait 
fftire  d^ter  aprefs  Sui ,  Ten  degodta 
'^le  gu^rit  pour  jamais  de  la  folle  pas- 
Ntqai  ravaft  seduit  queTques  instants. 
Ses  Tttes  se  tournerent  alors  vers  le 
jrce.  I!  prit  des  Ie90ns  d'6criture, 
Ita  les  changes  et  accepta  un  emploi 
B  le  bureau  d*un  commis  du  sceau , 
[Mi  de  s^  famille.  II  se  fit  bientdt ,  du 

n  Arcli.  eurieiises  de  Tbi^t,  de  Prance, 
L  Yni ,  p.  337  el  33S. 


produTt  de  ses  honoraires  et  des  lecons 
d'ecriture  qu*i1  donnaft  en  vjlle,*  un 
revenu  de  9  francs  par  jour.  Mais ,  au 
bout  de  deux  ans,  outre  d*une  injustice 
da'on  lui  avait  faite  en  le  privant ,  eh 
laveur  d'nn  nouveau  venu  ,  d'un  avari- 
cement  auquel  ii  avait  des  droits  incon- 
testables ,  il  sortit  du  bureau  pour  n*y 
plus  reparattre ;  et  il  retomba ,  pour  ta 
troisieme  fois,  dans  fincertitude  et  les 
oerplexit^s  d*un  jeune  bomme  sans 
fortune  et  sans  ^tat. 

Par  bonheur  pour  lui,  Vicq-d'Axir 
s^^tait  mrs  en  pension  chez  son  pere. 
Cet  homme  illustre  avait  depuis  lone- 
temps  reconnu  la  trempe  d>sprit  oe 
Fourcroy.  Ses  conseils,  son  exemple, 
la  juste  celebrity  qifil  sVtait  faite  d^ 
bonne  heure ,  les  faciTites  et  les  secours 
quMi  offrait  h  son  jeune  orot^ge ,  ache- 
v^rent  de  le  dfterminer  a  embrasser  la 
carriere  de  la  medecine.  II  se  mit  a  ^lu- 
dier  avec  ardeur  Tanatomie  de  Thomme 
et  des  anfmaux,  la  chimie,  la  botani- 
que  et  Thistoire  naturelle.  Deux  ana 
apres,  il  pubiia  une  traduction  d'ua 
ouvrage  de  Ramazzini  sur  les  maladies 
des  artisans,  qu'il  enrichit  de  notes  el 
d'^claircissements  puises  dans  les  lu- 
mitres  d'une  chimie  toute  nouvelle. 

Ce  premier  essai  parut  sous  les  aus- 
pices de  la  SocUU  royale  de  niedecine^ 
instituee  en  1776,  sur  la  deinande  et 
dTapres  le  plan  pr^sent^  par  Vicq-d'Azyr,. 
qui  en  fut  cr^e  secretaire  perpetueL 
Cette  society  6tait  une  sorte  d  acad^mid 
et  comme  un  ministere  de  la  medecine. 
La  nature  de  ses  fonctions  lui  donnait 
presque  Timportance  et  Tautorit^  d'uu 
corps  politique.  L'ancienne  faculty  crut 
voir,  dans  cette  institution,  une  atteinte 
portee  a  ses  privil^^es ;  ceux  de  ses 
membres  qui  siegeaient  i  la  soci^t^ 
furent  trailes  par  elle  de  rebeHes  et 
d'her^tiques.  Bientdt  le  schisme  devint 
^^neral ,  et  ce  ferment  de  discorde  alia 
jusqu'a  troubler  le  repos  et  oorrompre 
requite  de  ce  corps  si  respectable  d'ail- 
leurs. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que 
s'ouvrit  un  concours  dont  void  le  sujet 
et  Torigine :  un  ancien  membre  de  la 
Faculty,  le  docteur  Diest,  avait  insti- 
tue  un  legs  pour  la  reception  gratuita 
d^un  jeune  m6decin  tons  les  deux  ans. 
L'^poque  d'un  de  ces  concours  ^tant 
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arri?^  en  1778 ,  Fourcroy  se  presenta 
et  reunit  tous  les  suffrages;  mais  la 
faculte  ne  ?it  en  lui  qu'un  protege  de 
Vicq-d' Azyr ;  elle  se  pint  a  huniilier, 
dans  sa  personiie ,  toute  la  societe,  et  ii 
fut  rejete  d*une  voix  unantme.  Bucquet 
se  recria  contre  cette  injustice ;  il  tenta 
de  faire  rougir  ses  confreres  d'une  sem- 
blable  partiality,  et  leur  proposa  de 
faire  les  fonds  pour  la  reception  de 
Fourcroy  (*) ;  la  faculte  consentit  seu- 
lement  ^  le  recevoir  usque  cut  meliorem 
fortvnam  :  c'etait  la  formule  usitee. 
Mais  Fourcroy  refiisa  a  son  tour,  et  il 
trouva,  dans  la  generosite  de  ses  amis , 
plus  qu*il  ne  fiillail  pour  sufGre  a  tant 
de  depenses  :  il  fut  enOn  requ  en  1780. 

II  n*etdit  pas  seu lenient  medecin  ; 
il  etait  nussi  devenu  un  chimiste  de  pre- 
mier ordre.  £leve  de  Roux,  de  Ma- 
quer  et  surtout  de  Bucquet,  il  avail  ou- 
vert  des  coiirs  particuliers  de  cliimie, 
et  il  y  attirait  une  t'oule  prodigieuse.  En 
1784,  la  mort  de  Maquer  iaissa  vacante 
la  chaire  de  chiinie  du  Jiirdin  du  roi  : 
c*etait  Buffon  qui  devait  nommer  a 
cette  place;  Fourcroy  se  mit  sur  les 
rangs,  et  il  fut  choisi.  II  enlra ,  Tannee 
suivante,  a  TAcademie  des  sciences ,  ou 
on  le  placa  dans  la  section  d*anatoniie, 
pour  le  fiiire  passer  ensuite  dans  celle 
de  chimie,  a  laquelle  il  appartenait  plus 
naturellement. 

La  chimie  cependant  allait  prendre 
nne  fnce  nouvelle  par  le  changement 
qu*on  faisait  subir  a  sa  nomenclature. 
La  piemiere  idee  de  ces  innovations 
etnit  due  a  Bergmann ,  qui  entretenait 
souvent  M.  de  Morveau  sur  cette  ma- 
ti^re.  Lavoisier  recevait  alors  chez  lui 
les  homnies  les  plus  6clair^s,  Condor- 
cet,  Monge,  Berthollel,  Vicq-d'Azir, 
Baunie,  Vandermonde ,  Potilletier  de 
la  Salle,  etc.  De  ces  excellents  esprits, 
il  avait  comoose  une  sorte  d 'academic, 
a  laquelle  irsoumettait,  depuis  1778, 
ses  oelles  experiences  sur  Tacide  nitri- 
que,  Tacide  sulfurique,  Pacide  carboni- 
que ,  Tair  atniospherique  et  Teau.  En 
1782,  Fourcroy  fut  adiiiis  a  ces  confe- 
rences ;  de  1786  a  1787 ,  on  y  jeta  les 
fondements  de  la  nouvelle  nomencla- 
ture, et,  dans  le  courant  de  Tannee 

(*)  Le  dipl6ine  de  docteur  cotkuit  alort 
plus  d»  6ooo  iivret. 


1787,  Fourcroy  publia  le  E^saltat  deoe 

beau  travail. 

Deux  ans  apr^s  commenqa  pour  iid 
une  nouvelle  carriere.  Appele,  en  1789, 
a  faire  partie  du  comite  des  decteun 
de  Paris ,  il  fut  ^lu ,  en  1792 ,  septieme 
suppleant  de  Paris  h  la  Convention  Ra- 
tionale. Apres  avoir  travaiile  jour  et 
nuit,  pendant  dix-huit  mois ,  a  Textrac- 
tion  et  a  la  purification  du  salp^tre  des- 
tine a  la  fabrication  de  la  poudre,  dofll 
la  France  ,  attaquee  de  tous  c6tes  «i  b 
fois,  faisait  alors  une  si  grande  co»j 
somniation,  il  fut  appele,  en  1793,  |1 
sieger  dans  TAsseniblee ,  et  devint  au#j 
sitot  Fun  des  membres  les  plus  actifsdl 
comite  d'instruction  publique.  OstI 
lui  que  Ton  dut  Tagrandissemeiit  di 
Jardin  des  Plantes,  la  formation  d*uiie 
commisi*ion  des  arts  pour  sauver  de  K 
destruction  une  foule  d^ouvrages  d*ait 
et  de  chefs-d'oDuvre.  II  r^ussit  a  arrip 
cher  dfs  prisons  Desault,  cbirurgiev 
de  ril6tel-Dieu ;  il  parvint  a  soustraire 
Cliaptal  a  Taccusalion  de  fe«ie^ali^lna 
en  le  faisant  appeler,  de  MontpHlier4 
Paris ,  pour  remployer  a  la  fabricatiai| 
du  salphre.  II  prit  fa  defense  de  Dar% 
cet,  et  eul  le  bonbeur  de  le  sauver.  3lai| 
ses  efforts  furent  vaiiis  lorsqu'il  vouhH^ 
delourner  le  coup  qui  devait  frapper  L^ 
voisier;  et,  par  une  revoitaiiteiujustio^ 
la  calonmie  a  ose  lui  faire  un  crime  *' 
son  impuissance.  1^coutons-le  lui-mei 
s'exprimer  sur  les  soup^ons  qui  oi 
plane  sur  lui ,  soupcons  qui  Brent  Ml^j 
tourment  de  sa  vie  :  *«  On  m*accuse  dtf  j 
«  In  mort  de  Lavoisier!  moi,  son  anii»| 
«  le  couipagnon  de  ses  travaux,  sor,| 
«  collaborateur  dans  la  chimie  moderae^  j 
«  son  admirateur  constant,  commeo^r] 
a  peut  le  voir  dans  tous  mes  ouvrag^j 
c  ecrits  avant  ou  depuis  la  revolutiofl|r| 
«  moi !  naturellement  doux,  non  eih^] 
«  vieux,  sans  ambition;  moi,  qui,  4a,| 
«  tous  ses  confreres  et  ses  amis ,  Tai  k  : 
«  plus  de/etidu,  le  plus  reerette,  ii; 
«  plus  pleure,  le  plus  loue  publiquemei^l 
«  et  dans  toutes  les  occasions.  FJle  est  I 
a  trop  absiirde  cette  calonmie  pou^.! 
«  avoir  fait  quelque  impression  sur  ceo&i| 
a  qui  meconnais:>ent  de  pres  ou  deloias ' 
«  mais  elle  laisse  du  louche  dans  quelr^ 
«  ques  esprits  peu  accoutunies  a  refle- 
a  chir;  elle  a  fait  plaisir  a  des  homni^ 
•  qui  se  repaisseot  de  m6cbaoeetes ,  a 
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>  qudques  hommes  jaloux  de  mes  suo- 

« ecs  et  de  la  portion  de  gloire  que  j'ai 
,  •  acquise  dans  la  carriere  des  sciences. 

« Je  Tai  trop  mepris^  pour  y  r^pon- 
,  ■  dre ;  mais  j'ai  ^te  peine  de  voir  que 

«personne,  parmi  ceux  qui  me  con- 

•  Daisseot,  parmi  ceux  que  jai  instruits, 
,  •  servis,  avances,  n'ait  pris  ma  defense; 

« ils  Pont,  sans  doute,  meprisee  comme 

•  uoi;  peut-^tre  ont-ils  bien  fait.  II  y 
■  a  des  choses  si  atroces  dans  T^me  des 
«  mediants  qu*on  se  refuse  k  les  envi- 
«n(;pr,  a  les  combattre.  »  A  cette  jus- 
tification pleine  de  candeur,  dans  la* 
quelle  on  entend  ie  langage  de  la  v^- 
lile,  ajoutons  Topi  n  ion  dun  savant  ce- 
Kbre,  Cuvier.  a  Si  dans  les  sevcres  re- 

•  eberches  que  nous  avons  faites,  dit-il, 

•  lors  de  la  lecture  de  soa  eloge  histo- 
«rique  a  Tlnstitut,  nous  avions  trouv^ 

•  brooindre  preuve  d'une  si  horrible 
iatrocite,  aucune  puissance  humaine 
^tne  Dous  aurait  contraint  de  souiller 
<  notre  boucbe  deson  eloge- « 

Au  9  thermidor,  Fourcroy  fut  appel^ 
m  comit^  de  salut  public :  il  y  resta 
.llranfrer  a  tout  parti,  a  toute  intrigue, 
It  ne  fit  usage  de  son  pouvoir  que  pour 
jroteger  plus  efflcacement  les  etabiisse- 
iients  scientifiques  et  litteraires.  Non 
footent  d'organiser  Tecole  polytechnic 
fie,  qui  n*etait  alors  que  Tecole  des 

gvaux  publics,  il  fit  creer  trois  ecoles 
medecine,  et  donna  la  premiere  idee 
lierecole  normale.  Lors  de  la  redaction 
lie  la  constitution  de  Tan  iii,  ce  fut  lui 
fii  fit  comprendre  Tinstruction  publi- 
fie  et  rinstitut  dans  Tacte  coiistitu- 
.mnel.  Apr^s  la  session  convention- 
,Mlie,  il  entra  au  Gonseil  des  Anciens, 
'l  siegea  pendant  deux  ans ,  reprit  en- 
^ite  ses  cours  publics,  et  redit^ea  son 
;grand  ouvrage,  intitule  Systeme  des 
\pmnaissances  chimiquesy  Ie  plus  grand 

•  ttonumeut  61eve  a  ia  gloire  de  la  chimie 
fancaisp. 

Six  semaines  environ  apres  la  revo- 
iation  du  18  brumaire,  il  recut  du  pre- 
mier consul  rinvitation  de  se  rendre  au 
f  Luxembourg.  Le  soir  m6me,  Ie  conseil 
;  ftxax  ^tait  assemble  dans  une  salle  du 
-cbftteau;  Fourcroy  fut  retenu  par  Bo- 
ttparte,  qui  lui  fit  prendre  place  au 
:  con^il ,  et  le  consulta  sur  les  affaires 
fioa  V  traitait.  Bient6t  apres,  Four- 
croy uit  nomm^  directeur  general  de 


rinstruction ;  ce  fut  lui  qui  er^  les 
lyc^s,  et  sa  sage  administration  rendit 
les  ^oles  florissantes.  Ces  fonctions  lui 
furent  enlev^es  lors  de  la  cr^^tion  de 
Funiversite  imperiale,  a  la  t#te  de  la- 
quelle  fut  place  de  Fontones.  Napoleon 
avait  voulu ,  en  faisant  ce  choix ,  faire 
une  concession  aux  partisans  de  Tancien 
regime.  Mais  Fourcroy  e^perait  6tre  re- 
v^tu  de  cette  dignite^  et  il  y  avait  des 
droits.  D^u  dans  ses  esperances,  il  se 
crut  disgracie.  Sa  gaiete  naturelle  Ta- 
bandonna;  sa  sante,  ddjk  alter^  par 
I'agitation  des  affaires,  les  devoirs  de 
ses  places,  les  meditations  et  les  veilles 
du  cabinet,  devint  de  plus  en  plus  chan- 
celante.  II  mourut  le  16  d^mbre  1809, 
frapp6  d'une  attaque  d^apoplexie,  aa 
moment  ou  Temperenr  le  nommait  di- 
recteur general  des  mines. 

Fourcroy  fut  un  des  professeurs  les 
plus  distini^ues  dont  puisse  s'honorer  la 
France.  « II  etait  ne,  dit  M.  Pariset, 
pour  le  talent  de  la  parole ,  et  ce  ta- 
lent, il  fa  porte  au  plus  baut  degr^; 
ordre,  clarte,  expression,  il  avait 
toutes  les  parties  d'un  orateur  con- 
somme; ses  lemons  tenaient  de  Ten- 
chantement.  A  peine  avait-il  ouvert  la 
bouche,  le  roeur  etait  saisi  par  les 
sens  et  Tesprit  captiv^  par  Tattente. 
Les  ph^nomenes  les  plus  subtils ,  les 
theories  les  plus  ahstraites  et  les  plus 
compliquees  prenaient,  a  mesurequ'il 
parlait,  une  evidence  et  une  simplicity 
qui  jetaient  dans  la  surprise  et  le  ra- 
vissemeiit.  Son  elocution  vive,  facile, 
variee,  Elegante,  et  pourtant  famili^ 
re,  semblait  se  jouer  avec  les  obsta- 
cles, et  taisait  tomber,  pour  ainsi  dire, 
en  courant  les  voiles  sous  lesquels  la 
nature  s'est  envelopp^e.  Tout  cet  eclat, 
soutenu  par  les  accents  d'une  voix  so- 
nore  et  flexible,  et  par  le  jeu  d'une 
physionomie  qui  se  prfitait  a  mille  ex- 
pressions, et  qui  s'animait  du  feu  de 
la  parole,  donnait  a  ses  demonstra- 
tions tout  le  prestige,  et  j'oserais 
presque  dire  toute  la  passion  d'une 
scene  dramatique. »  II  savait  distin- 
guer  sur  les  bancs  les  plus  eloignes  de 
son  amphith^tre  Tesprit  difficile  qui 
doutait  encore,  celui  qui  ne  comprenait 
pas;  alors,  il  variaitses  expressions,  la 
fangue  semblait  multiplier  pour  lui  ses. 
richesses ,  et  il  ne  quittait  une  matierc 
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fue  ionqu'H  voyaik  to«r  sob  oobiIbmiu 
AuditoiM  ^alMMOft  Mtwfoit.  AiMsi, 
^■ehqiM  licHqiiHI  choitk  pout  scs  mini, 
eft  lieu  n'^tBit  jamais  asMz  vaite  pout 
ra^fhience  de  ses  atNiileurs. 

Fouroroy  airait  \aiss^  deux  eiifants :  le 
eomte  de  Foureroy,  offleier  d^'aptilleme, 
eat  OMMt  sur  le  €faaiiip  de  bataille  k 
Latzcn;  sa  lllie,  madenie  Floucaud,  a 
^poue^  un  ancien  receveur  general.  Lts 
pkops  qoMI  ocGupait  dans  tea  ^tabiisse* 
menta  aoientttfiques  ent  ete  remplies  pap 
les  pltM  dtgnes  de  era  eleves^  M.  Tn^ 
nard  lui  a  sueeed^  a  Tlnstitut,  M.  Lau- 
cier  au  mueium  d^histoire  naturelle, 
M.  Gay-Lussae  i  l*^ole  polytechaiqiie. 

Ofl  a  de  lui :  l**  Traite  des  maiacUes 
^  arUsanM,  Parie,  17^7,  fn*19;  a*  U- 
fWis  d*hi9Mf  natureiU  et  de  chimie, 
1781 ,  2  vol.  ki-^;  ibid.,  1789,  4  vel. 
in^'';  ibid.,  I7M,  »  vol.  ia-H*";  Md. 
nuft  le  tilre  nouvea»  de  5y«ldme  efoa 
^n«MiissaxcM  chknifttesy  et  «to  ^i> 
applieaihn  am»  phinotn^nes  de  la  nch 
turff  ei  de  i'art,  1801 ,  6  vol.  in-4''  oo 
ft  vol.  ln-8'*';  3*  CoUection  de  memoir  69 
de  ehimie,  I^rie,  1784,  ib-S^;  4*'  i'^ri 
de  reconnoitre  ei  dempioyer  las  medu 
eamenis  dan»  les  makidiee  qui  atta- 
quent  le  corps  kumainy  Paris ,  178S ,  S 
vol.  tn-S*";  Sr  F.nton^ologia  Parisiensis, 
ei»€  eataiogtts  insectorum  qusB  in  agro 
Pariatensi  reperixmiwry  secundum  me- 
tkwhtm  GeoJ^raanam  in  seetioneSy 
genera  etitpecies  dietribuiusy  1786,  3 
vol.  in- IS  :  Fourcroy  a  ajoute  plus  de 
trois  cents  espeees  d'inaectes  a  ceHee 
qtie  Geoffroy  avaift  deerilea  dans  son 
HisMre  des  insecies;  8°  Analyse  de 
teau  sulfur  eueed^KnghienyWaris,  1788, 
i»-8^;  T*  mssai  sur  ie  pklogistique  et 
lee  aeidesy  1788,  in-8*;  8»  la  Medeeine 
ielairee  par  les  sciences  physiques  y 
1791 ,  4  vol.  in-8*' ;  9«  la  Philosophie 
ckimique,  1799,  ill•8^  ibid.,  1795; 
ibid. ,  1806 ;  10*  Proeedepour  extraire 
(a  soude  du  sel  mariUy  1795,  in-4''; 
11*  Tableaux  synopHques  de  chimiey 
1805,  in-fol.  atlanlique.  li  a  travailie 
arvec  Lavoisier*  Guyton-Morveao  et  Ber* 
tbollet,  a  la  Miikode  de  nomenclature 
chimiqttey  Paris,  1787, 10-8**.  II  a  en* 
richi  de  plasieurs  de  see  travaux  lee 
M^moires  de  PAcadtole  des  sciences  et 
d'autres  recueils. 

Fourier  (Charfei),  atiteur  do  sys* 


t^Hie  eoeial  dit  e^dtMtre  oti 
Urieny  toif  fiis  d'lin  mafchanrf<^( 
de  Sesan^on.  n  noquit  dam  oette 
le  7  avril  1773;  et  quand  H  etft  qnit 
eollege,  son  p^re  le  place  att  coni| 
de  son  magaein.  Plus  tarti,  Fofirier 
vailW  suceessivement  comme  sii 
eommia  dans  une  maison  de  R( 
ehez  un  n^oeiafit  en  denrres  colooi 
de  Marseille,  chez  nn  conrtfer  de< 
merce  de  Lyon,  et  enftn  dans 
maison  ameneaine  a  Pane.  Apr^ 
mois  d'une  (kniioareuee  maladiej 
mourut  le  8  oetobre  1837. 

Le  premier  icni  mif  soit  scvrti 
plume  e»t  un  article IntituK  dn  7 
virat  continental  y  et  tnsM  ao  Bui 
de  Lyon  du  2&  frimaire  an  iir ,  a 
danelequel  rl  basalt  reouilrbne 
peen  sur  Talliance  de  la  France, 
liissie  et  de  TAutriche,  et  que  I 
^on  ne  crut  pas «  di  t-on ,  rndigne  dei 
attention.  Cest  la  seulefois  que  Fo 
soit  entr6  dans  le  domaine  de  la  , 
tfque  proprement  dite;  car  it  eut  t| 
jeurs  soin  dans  ses  antres  puMicatfj 
de  s'cn  tenir  completement  en  deH 
Bn  1808,  il  fit  paraftre,  sous  !e  titi 
Tkiorie  des  qnatre  mouvements  ei\ 
destinees  generalesy  le  programme 
son  grand  systeme  d'^conoinie  socii 
quMI  ne  developpa  que  quatorze  ans 
tard  (en  18f  2)  dans  le  Traite  dTasi 
tion  domestiqtte-arpricole .  A  ces 
ouv rages ,  qui  renfcnnent  v^ritablr 
toute  sa  doctrine,  il  ajouta,  en  ft 
Phwftau  monde  in  dus  triel  et  sociei 
ou  invention  du  precede  d'ii 
attrayante  et  naturelle  y  distribnM 
series  passionniesy  et,  en  t835,| 
Pausse  Industrie. 

Dans  ces  divers  ^rits,  on  troui 
reproduction  des  m^mes  idees  souvl 
dans  les  m^ines  termes.  Le  premier' 
peu  (le  lecteurs  h  son  apparition;  il 
vrai  qu'on  y  est  tout  d'abord  cfff 
par  le  luxe  de  neologisiiie  oue  rairtj 
y  deploie.  Fourier  a  besoin  ofe  enter  ( 
noin»  pour  ses  hardies  conceptions/ 
former  une  nomenclature  pour  sa  scif' 
nonvelte,  des  hi^roglyphes  m^e  ' 
ae&  formules  symooFiques,  ou, 
nous  servir  de  comparaisons  qui 
fiont  familieres ,  « tout  est  exact  comi 
« les  figures  geometriques ,  harmonii^ 
c  commd  les  tons  de  la  gammc,  du;^ 
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!  tes  coalers  dy  prisaie. »  D^  te 
t  annonce  «  ^u  il  apporte  une 
ration  qui  va  d^livrer  h  genre  bu- 
in  dia  c(aos  civilize. »  It  ne  sa  db- 
k  B<13  rp^tacte  qu'il  rencontrera 
«iorgueil  scientifiqpe; »  roais  il  a 
^nflaoce  que  les  e$prits ,  en  appre- 
[fad^puverte,  «tressaillicoi:itflrai^e 
!qu*eQfin  rhomme  a  su 

T  nous  dejKHile  insuite  le»  (k8- 

i^eFiiBivm,  deskt  H  doit  la  r^^- 

aus  piuft  bardis  ealcais  de  ft'a- 

;  H  nous  appftnd  ^^  iMtre 

:,  mt  laquelle  doivent  t'opcrar 

imt  iuiae  de  creations,  aura  ume 

i«re  legitaiitev  de  8(H0ie  ana, 

tn  phases  ia^gales  d'enfance,  de 

d'dge  mAr,  de  vieiMesse,  de 

litode;  que  pendant  la  p^riode 

qui  doit  oonoprendM  les  sept 

de  la  diirte  tolale,  et  que  la 

iia  dacouverte ,  la  teire  aura  son 

laan  normal  de  populatiofi ,  treis 

'  ^d^habitants^ontla  vie  nioyenne 

141  ans,  d  la  tailte  de  7  pieds. 

Wcm  brillantes ,  sans  doute , 

itutts  que  nous  fait  FouNer  de 

do  globe  k  cette  epoque  d'hctrmo- 

rA  i»  plaee  d^arnnees  guerri^rea  de- 

'  >l  lis  itats ,  il  nous  montre  des 

induatrielies  eanalisant  les  fleu- 

fKplantaat  les  d^3erts,  et  ftnissant 

l^wler  fca  cvhure   jusqu'au    p6ie 

^  dent  les  glaces  se  fondent  a  la 

d'uae  eouronne  rayonnante, 

rit  ^tre  le  rfeuitat  nataret  de  la 

laration  des  eli  matures  »  par  te 

^lemant.  Puis  Fourier  nous  le 

i  nous-monies  eet  d<ie  d'or,  en 

d^ilant  le  dogme  de  la  transrtiu- 

desdmes  huinaines  par  p6riode6 

'ives  d'mslence  intramondaine 

inoodaine,  formant  com  me  Irs 

^  les  nuits  d'une  vie  immortelle. 

de  Fou  rier  embrasse,  comme 

[*ail,  aae  eosmogonie,  laquHle  en 

*"  mime  la  base.  Toutefois,  la  cri- 

qai  ne  saurait  le  suivre  snr  ce 

I,  doit  la  s6parer,  comme  ii  Ta  fait 

I)  de  son  plan  de  r^forme  so- 

tentesa  Tie,  pour  sub^ster,  di^ 
les  serftces  h  des  marchauds, 

Vujtti^  (W»  quau^iBQuvQowiita4. 


7oMriar  a'ea  vouapa$  nooina  uneaversiQi) 
profonde  a  une  profession  qu^il  d^finit 
«  Tart  d*acbeter  treis  fr.  ce  qui  en  vaut 
%  $ix,  et  de  vendra  six  fr.  ce  qui  en  vaut 
« trois.  V  Pans  tous  ses  ouvrages  ^  il 
poursuit  lecoounerce  des  plus  sanglaats 
reproches.  II  ne  le  d^peint  (|u'accom- 
pagne  du  triste  cortege  de  Tacca^re- 
ment,  de  raftotage,  de  la  falsidcation, 
de  la  contrebande,  de  la  banqueroute ; 
enllo,  il  la  denonce  comme  ten  Jan  t  a 
inijl^o&er  a  T Europe  lo  joug  d*une  feoda- 
lite  indus^rieile,  par  la  concentration  du 
sol  et  des  capitaux  dans  Ifs  mains 
d'egoUtes  speculaUurs.  II  faut,  sons 
dQUte>  hlr^  la  part  de  Texag^ration 
dans  la  peinture  qju'ii  fait  da  notre  ci- 
villfiation,  c|ui  n'est  a  ses  yeux  «  qu'un 
f  cercl§  vicieux  d'abus  daitfi  toutes  ses 
«  parties;  9  tnaiA  il  faut  cenvenir  qu'on 
troMve  dajus  ses  ecrits  des  pages  qui 
forment  un  foudroyaot  requisitoire  cod* 
t^  l^s  vic^  et  les  travels  de  la  sQciete. 
Ce^t,  du  teste )  uo  bomoie  profond^ 
neot  convjMocu  que  Fourier.  Point  de 
doute  d^np  son  esfMrit,  poiot  da  lacune 
dans  soq  systeoie.  U  embrassa  tout,  il  a 
tout  previu  U  vient,  au  moyan  «du 
«  itroG^ded 'association  attrayante,  pr^ 
«b  sanler  au  sa^i  vage  et  au  barbare  eomine 
%  au  civiiiiie  la  double  amorce  de  triple 
%  i^oduit  et  de  cbarme  irresistible (^}.  » 
li  nou»  pcqmet  pour  resultat  » d'op^ 
«  rer  ralfrancbisieiuent  des  negres  et 
ib4?s  esclaves  de  pleia  gre  avee  l«i  ma^ 
«  U:es,  raccessiofi  g^naraiedes  aauvages 
«  a  TagriculUure  et  daa  barliares  aux 
«  niCBurs  poJicees,  retaUisseinenli  yni* 
n  versel  des  unites  de  relation  en  langue, 
«  niennaie»  mesures;  enOn,  t-'avenement 
•  du  genxe  bufaain  a  Tunite  soci^taire 
M,  qui  est  sa  desainee  (**).  » 

Impatient  de  la  soUuioa  iniBaediate 
dtt  grand  probleme  social,  Fourier 
vompt  avee  las  rallies  du  present.  Sa 
bouillante  imaganatioii  s^accoounode  mal 
de  la  peoible  nuurcbe  du  progres  des  sie- 
oles.  Cest  d'un  seul  bona  qu'ii  vent 
fme  anKives  la  race  hamaine  a  la  f<^ii* 
eita  dont  sa  nature  lui  semble  suscepti* 
bis.  II  part  de  ee  prineipe  que  les  mys* 
teres  de  I'onire  moral  s^expliqueat  par 
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les  m^mes  iois  que  les  ph6noni^n6s  de 
l*ordre  pliysiaiie,  arrive  a  cet  autre,  que 
ie  plaisir  et  la  douleur  sont  les  signes 
de  la  v^rite  et  de  Terreur,  puis  prend 
Tessor  normal  des  passions  pour  base 
du  systeme  qui  doit  conduire  rhomme 
k  la  perfection.  «I1  ne  s'agit,  du  reste, 
«  nousditil ,  qued*appliquer  au  monde 
«  social  la  theorie  de  Newton  sur  Ie 
«  monde  materiel.* 

Dans  Ie  nouvel  ordre  social  que  veut 
^tablir  Fourier,  il  ne  r^lame  Tabolition 
d*aucune  institution ,  la  renonciation  k 
aucune  jouissance.  II  ne  detruit  point 
les  cultes  :  sa  th^gonie  compose  avec 
eux;  il  ne  demande  pas  un  nivellemeat 
general :  selon  lui,  Tegalite  est  un  poi- 
son politique;  il  ne  touche  point  au 
droit  de  propriety :  il  ne  pr^he  pas  la 
communaute,  mais  bien  Tassociation;  il 
respecte  Theredite  :  seulement ,  il  en 
rend  les  droits  moins  exclusifs.  Disons 
cependant  aue,  pour  ^tendre  Ie  cadre 
de  la  famille,  il  paratt  bien  pres  d'en 
briser  les  liens.  II  admet  trois  buts  d*at- 
traction :  Ie  desir  du  luxe,  Ie  besoin  de 
se  grouper,  la  tendance  a  Tunite.  La 
propri^te  d*attraction  industrielle  dont 
jouit,  selon  lui,  Tordre  societaire  qu*il 
realise  en  ima!;i nation ,  repose  sur  un 
mode  de  composition  qui  lui  est  parti- 
culier  :  Porganisation  en  «  series  pas* 
«  sionnelles  ou  siries  cantrasties^  rivct- 
« Usees  y  engrenees.  »  En  effet ,  pour 
composer  son  plan,  il  emploie  les  pas- 
sions ,  et  les  combine  comme  Ting^nieur 
les  rouages  d*une  machine.  Dans  ce 
mecanisme  social,  les  individus  se  r^- 
nissent  volontairement  en  groupes  d*a- 
pres  Tanalogie  des  penchants.  De  la 
reunion  de  plusieurs  groupes  gradues 
naissent  les  series,  aont  se  compose 
enGnJa  phalange,  c^est-a-dire,  la  com- 
mune societaire.  Dix-huit  cents  indivi- 
dus s'y  livrent  avec  passion  aux  di verses 
industries,  qui  sont  pour  eux  rendues 
attrayantes  tt  faciles  par  la  liberty  du 
choix,  Ie  travail  en  commun,  la  division 
parcellaire  du  travail ,  Valternanee  deg 
fonctions.  Le  produit  se  divise  en  trois 
parts :  la  premiere  forme  Tinter^t  du 
capital;  la  seconde,  le salaire  du  travail 
materiel ;  la  troisi^me,  le  prix  du  talent. 
Enfin,  chaque  sp|6cialit^  est  rtouner^e 
non  en  raison  directe  de  son  utility, 
mai(  ea  raison  iDverte  de  Tattrait  na* 


turel  qu*elle  pr^ente  au 
L'^cole  de  l^ourier  a  prii 


travailtf 
pns  un  oerl 
developpement  depuis  la  chute  de 
de   Saint-Simon,  sans  ^tre  touu 
sortie  encore  du  r6le  sp^alatif.  Juf 
son  dernier  jour,  Fourier  se  ber 
Fespoir  de  trouver  un  capitaliste 
fourntt  le  moyen  d*ex<^uter  le  col< 
devLs  de  son  phalanstere,  ce  «  V« 
les  populaire  »  (comme  on  Ta  d( 
ou  le  plus  pauvre  societaire,  eetui 
n*aura  cjue  le  minimum^  oonoattra 
des  jouissances  de  la  vie  que  n'en 
natt,  dans  I'ordre  actuel,  le  plus 
potentat.  L*essai  maJheureusemeDtJ 
maiidait  des  millions,  et  le  «  eandi<" 
de  Fourier  ne  se  presenta  pas.  Uoe 
tative  d*ex^cution  fut  pourtant  f 
son  vivant  et  sous  sa  direction ,  a 
sur-Vesgre  (Seine-et-Oise).  Un 
du  departement ,  M.  Dulary,  fouroijj 
domame  au  centre  duquel  on  comr 
I'erection  de  TediGce  sur  le  plan  gc 
de  Fourier;  puis  survinrent,  dans  Tj 
cution  des  details,  des  diflicultes 
fondateur  avait  trop  legdrement 
resolues;  enfin,  l^sfonds  maoqw 
et  tout  fut  arr^te.  En  1833,  Foi 
aide  de  quelques-uns  de  ses  disci] 
crea  un  journal  destine  a  la  pro| 
de  ses  doctrines ,  k  Phalanstere, 
nal  qui  ne  put  alors  se  soutenir  pit 
deux  ans ,  mais  qui  depuis  a  repani 
le  titre  de  Ux  PfCalange,  et  subsis 
core  aujourd'hui.  C*est  le  drapeau  ai 
duquel  se  railient  ses  adeptes.  Une 
sion  ce{)endant  s'est  oper^  dans  I 
sein.  EUe  parait*£tre  nee  de  la  dij 
gence  des  opinions  sur  les  coodit 
materielies  a  remplir  pour  la  forma^ 
d*un  premier^tablissement.  G^est 
que  les  fourieristes  purs,  k  la  t^te 
quels  il  faut  mettre  Victor  Considei 
paraissent  blAmer,  comme  ^tant 
sur  des  bases  trop  etroites ,  Tc 
commune  societaire  qui  se  fait 
moment  sur  Pern  placement  derancii 
abbaye  de  Ctteaux ,  pres  de  Dijon , 
colonic  phalansterienne  partiedeFi 
Tan  dernier  pour  aller  s'etaUirdans 
Sainte-Marie,  sur  la  cote-du  Bresil. 
Des  hommes  au  coeur  droit,  auxil 

f^n^reuses ,  ont  ^pous^  les  opinif 
'ourier.  Nous  ne  saurions  partagerl 
conGance  en  la  possibility  plus  ou  m< 
prochaine  d'une  r^lisatioa  complef 
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tbterie.  Nous  croyons  que  la  pers^ 
ranee  avec  iaquelle  its  poursuivent  la 
lation  du  probleme  social,  pourra 
Iter  le  perfectionnement  de  pliisieurs 
rentre  les  institutions  humaines ;  mais 
t  devons  avouer  que ,  dans  une  ques- 
id'aossi  immense  cons^uence ,  nous 
»  plus  de  foi  aux  r^formes  progres- 
s  qu'en  cedes  qui  simprovisent. 
FoufiiEfi  (Jean-Baptiste-Joseph ,  ba- 
"n)  naquit  a  Auxerre  en  1768,  d'nne 
lille  originaire  de  Lorraine.  Son 
etait  tailleur;  son  grand-oncle, 
t  Fourier,  r^formateur  et  g^o^ral 
Tordre  des  Pr^montres ,  honora  le 
;e  par  de  grandes  vertus,  et  m^rita 
de  rhumanit6  en  joignant  aux  trots 
X  d'un  ordre  de  religieuses  qu'il 
itaa,  ceiui  d*enseigner  les  enfants 
ipaoTres.  Orphelin  a  nult  ans,  Fourier 
)iac^  a  Tecole  militaire  d'Auxerre. 
profonde  intelligence  se  developpa 
lui  de  tres-bonne  heure;  il  se  livra 
It  a?ec  ardeur  a  F^tude  des  ma- 
aatiqups;  et  apres  avoir  deux  ans 
rte  iaTobe  a  Tabbaye  de  Saint-Benott- 
'•Loire,  r^lution  qu'il  n'avait  prise 
parce  qu*on  lui  avait  ferm^  a  lui 
rier  la  carri^re  du  g6nie  et  de  l*ar- 
ies  il  se  vit  appele  comme  profes- 
de  matb^matiques  h  Tecole  od  il 
^  ^IcT^.  Lorsqu'on  institua  a 
i*^le  normale,  Fourier  j  fut 
^^  par  son  d^partement ,  et  il  ne 
a  pas  ^  y  prendre  rang  parmi  les 
bautes  capaeites.  A  Touverture  de 
le  centrale  des  travaux  publics , 
lis  ecole  polytechnique ,  Lagrange  et 
ige  le  d^ien^ent  pour  ^tre  attache 
retat-major  ae  cet  etablissement ,  que 
>fope  a  tant  envie  k  la  France.  Ses 
^oaissances  varices  et  profondes  lui 
ireot,  autant  que  la  protection  de 
%e,  la  faveur  d'etre  mis  au  nombre 
saTants  qui  devaient  accompagner 
•aparte  en  figypte.  Pendant  cette 
^e  toot  a  la  Ibis  scientifique  et  mi- 
^re,  son  role  ne  se  borna  pas  a  ^tre 
"tt  ans  secretaire  perpi^tuel  de  Tinsti- 
jlTgypte  :  des  soins  politiques  tin- 
*  semper  k  ces  travaux.  Fourier, 
de  beaucoup  de  r^rve  et  de 
iHu '  ^  poss^anl,  outre  son  savoir, 
[Went  de  parler  et  de  persuader,  fut 
J*  deg  tonctions  d^licates  de  com- 
"re  auprte  d*un  divan  form6  des 
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prindpaux  oul^mas  du  Caire  et  des  pro- 
vinces. Pendant  Tabsence  du  g^n^ral  en 
chef,  Facad^micien  se  trouva  mtoe,  k 
peu  de  chose  pr^,  le  ^ouverneur  d'une 
moiti6  de  FEgypte ;  smgularit^  qui  ne 
devait  pas  surprendre  k  une  6poque  oii 
Fadroite  politique  du  conqu^rant  inscri- 
vait  en  tete  de  ses  proclamations  et  de 
ses  lettres  :  «  Membre  de  FInstitut  et 
«  g6n6ral  en  chef  de  Farm6e  franqaise 
«  en  Orient.  »  Plus  tard ,  Fadmlnistra- 
tion  de  la  justice  en  £gypte  fut  aussi 
confiee  k  Fourier.  Les  savants  frani^is, 
pour  leurs  excursions  en  haute  Egypte, 
s'etant  divis6s  en  deux  sections ,  il  fut 
d^si^n6  pour  £tre  le  chef  d'un  de  ces 
bataillons,  et  si  son  zele  fut  surpasse, 
ce  ne  put  kre  que  par  celui  de  Finfati- 
gable  Denon.  Lorsque  Mourdd  offrit  de 
traiter  avec  Kl^ber,  par  Fentremise  de 
la  belle  Sitty  NeGcah ,  ce  fut  lui  qui  con- 
clut  avec  cette  femme  le  traits  d'al- 
liance.  Dans  ces  grandes  scenes  de  dou- 
leur  qui  survinrent,  ensuite  Farmee  d'E- 
gypte  emprunta  encore  sa  voix  pour  ex- 
primer  ses  regrets  unanimes  sur  les  restes 
sanglants  de  Kl^ber.  Peu  de  mois  apres 
ces  tristes  obseques ,  on  apprit  au  Caire 
le  destin  de  Desaix.  L'orateur  de  Far- 
mee d'Orient  eut  encore  a  c^lebrer  la 
memoire  du  jeune  h6ros  au  lieu  m^me 
ou  il  avait  honors  celle  de  Kleber, 
et   il  s*en   acquitta  avec   non  moins 
d'eloquence.   Le  premier  consul  vou- 
lant  r^mpenser  un  homme  qui  avait 
rendu  d'aussi  ^minents   services,    le 
norama  successivement  pr^fet  de  Gre- 
noble, membre  de  la  L^on  d'honneur, 
et  baron  avec  dotation.  Pendant  qua- 
torze  ann6es,  son  administration  active 
et  sage  ne  parut  pas  souffrir  de  ses  tra- 
vaux scientiiiques.  C'est  cependant  k 
cette  ^poque  de  sa  vie  qu'appartiennent. 
ses  immenses  et  admirables  investiga- 
tions sur  les  lois  de  la  propagation  de 
la  chaleur  dans  les  corps  solides.  L*A- 
cademie  ayant  eu  la  complaisance  de 
proposer  precis^ment  en  prix :  la  Th4(h 
fie  mathemcUique  de  la  chaleur^  son 
premier  memoire  obtint  Favantage.  En 
1815,  lorsque  Napoleon  s'avan^a  vers 
Grenoble,  Fourier  fit  publier,  le6  mars, 
une  proclamation  pour  faire  respecter 
le  gouvernement  du  roi,  et  sortit  de 
Grenoble  a  Farriv^e  du  vainqueur.  Dans 
cette  circonstance  difficile ,  il  fut  prd^ 
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serve  par  Taffection  des  habitants  et 

J)ar  la  politique  habile  de  Napoleon,  qui 
e  nomma,  ie  12  mars,  k  la  prefecture 
du  Rbdne ;  mais  comme  il  ne  crut  pas 
devoir  conserver  cette  place,  il  fit  en 
sorte  d*6tre  r^voqu^,  ce  qui  fut  fait  par 
d^ret  du  12  mai  suivant.  £n  1816, 
TAcademie  des  sciences  Tappela  dans 
son  sein ;  mais  Louis  XYIII  refusa  sa 
sanction  a  cette  mesure.  Cependant  les 
suffrages  de  Tassembl^  s'etant  encore 
une  fois  reunis  sur  lui  en  1817,  le  roi 
comprit  qu'un  fauteuil  academique  n'e- 
tait  pas  une  fonction  administrative,  et 
approuva  Telection.  Fourier  fut  ensuite 
choisi  pour  secretaire  perpetuel  conjoin- 
tement  avec  Cuvier.  La  societe  royale 
de  Londres  et  d'autres  academies  etran- 
geres  voulurent  aussi  compter  ce  siavant 
au  nombre  de  leurs  membres.  En  1822, 
il  li  vra  au  monde  savant  son  bel  ouvrage 
intitule :  Theorie  anah/tique  de  la  chO" 
leur,  C'est  au  sujet  de  ce  travail  aue  le 
Buccesseur  de  Fourier  a  TAcaa^mie 
fran^ise  (M.  Cousin)  a  dit :  «  Supposez 
«  rhistoire  la  plus  abreg^e  des  sciences 
«  physiques  et  matb^matiques ,  ou  il  n*y 
«  aurait  place  que  pour  les  plus  grandes 
cd^ouvertes,  la  Thiorie  mathematU 
«  que  de  la  chaleur  soutiendrait  le  nom 
«  de  son  auteur  parmi  le  petit  nombre 
«  de  noms  illustres  qui  surnageraient 
«  dans  une  pareille  nistoire. »  Depuis 
1827,  Fourier  si^geait  parmi  les  qua- 
rante.  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de 
cet  honneur;  accable  d'infirmit^  pres- 
que  constantes,  il  mourut  le  16  mai 
18S0.  Ses  ouvrages  principaux  sont : 
DUcovrt  prilindnaire  du  grand  ou- 
vrage 9ur  VEgyptCj  Paris,  1810, 1  vol. 
grand  in-fol. ;  Miinoires,  ins^r^s  dans 
les  collections  academiques ,  sur  dioer^ 
ses  questions  de  pkysUfue  g4n4rale  et 
de  mathimatique  f  Pans  ,-4 8^1,  in -4'*; 
Thiorie  de  la  chaleur y  Paris,  1822, 
in-4";  Rapports  sur  les  progr^s  des 
sciences  mathimatiques y  Paris,  1822  k 
1829;  Eloge  de  Delambre,  Paris ,  1828, 
in-4'* ;  J^loge  historique  de  sir  fViUiams 
Herschely  Paris ,  1824 ,  in-4'*  -,  Ehge  his- 
torique sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Briguety  Paris,  1826,  in-4*'. 

FouBiLLBs,  ancienne  seigneurie  d*Au- 
vergne  (aujourd*hui  du  departement  de 
rAUier) ,  erig^  en  marquisat  en  1610 , 
en  faveur  de  Blaise  de  Chaumejan, 


FouRMONT  (£tienne)  naquit  en  16& 
a  Herbelai,  village  pres  de  Paris.  Ce  k 
borieux  ^rudit,  qui  se  consacra  surtoc 
'k  r^tude  des  laneues  orientales,  a  laia 
comme  principal  titre  au  souvenir  d 
monde  savant ,  une  Gramnuure  ch 
noise  y  fruit  de  plus  de  vingt  annees  <] 
travaux  assidus ,  et  qui ,  nialgr^  rohi 
curite  du  style,  le  desordre  du  ^lan,  < 
les  erreurs  graves ,  inevitables  a  r^jx 
aue  oil  vivait  Tauteur,  suffit  pour  just 
ner  la  reputation  dont  il  a  joui.  Outi 
sa  grammaire,  publi^e  en  1742  (en  lai 
in-fol.),  on  a  encore  de  lui  des  MediU 
Hones  sinicXj  1737,  in-fol.;  plusieoi 
DissertcUions  dans  le  recueil  ae  TAq 
demie  des  belles-lettres,  et  des  RiflexiM 
critiques  sur  I'histoire  des  anciei 
peuplesjusqu'a  Cyrus ,  1735,  in-4«>. 

Fourmont  succeda  a  Galland,  en  171] 
dans  la  chaire  d'arabe,  au  collie  royij 
r Academic  des  inscriptions  seTassoQ 
la  m^me  annee ;  il  fut  admis  dans  I 
society  royale  de  Londres  en  1738  J 
dans  celle  de  Berlin  en  1741.  II  mouR 
en  1745. 

FouBBCONT  (Michel) ,  fr^re  du  pr^ 
dent,  naquit  k  Herbelai  en  1690.  A^ 
avoir  passe  buit  ans  parmi  les  solitai 
des  Gardettes,  en  Anjou,  il  vinta  Ps 
et,  a  force  d^application,  acquit  de  n 
connaissances  dans  les  langues  orie 
les.  II  obtint  en  1720  la  chairede  syrii 
au  collie  royal.  Peu  de  temps  aprd 
Bignon  rattacha  comme  interprete  a 
bibliotheque  du  roi ,  et  le  gouvernei 
I'adjoignit  a  son  frere  dans  ses  trav^ 
sur  la  laugue  chinoise.  L* Academic ' 
inscriptions  Tadmit  parmi  ses  m( 
en  1724.  j 

Quatre  ans  apres,  il  fut  envoy^l 
Orient ,  avec  la  mission  d\v  recudl| 
des  manuscrits.  II  se  rendit  a  Coi 
tinople ,  et  de  la  parcourut  la  GreceJ 
FArchipel.  II  devait  aussi  recueillir  ' 
inscriptions,  et  il  en  fit  une  abonds 
moisson.  A  ce  sujet  les  plus  graves 
culpations  pesent  sur  sa  roemoire ;  m 
chaque  jour  on  acquiert  la  preuve  qtt*| 
les  sont  pour  la  plupartdenutodefi) 
dement  et  que  son  tort  le  plus  grti 
c'est  d'avoir  d^truit  les  monuments  i 
authentiques,  soitapocryphes,  qu'ilai 
transcrits,  et  cela  afin  de  se  reser 
exdusivement  Phonneur  de  les  puUU 
triste  exemple  qu'uo  sitele  plus  tail 
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Bnl-Lociis  Courier  devait  suiyre  pour 

B  JK)Dte. 

Ud  ordre  de  la  Gour  le  rappela  en 
ITS).  II  mourut  eu  1746.  Le  contenu 
4  MS  portefeuilles,  d^pos^  h  la  biblio- 
Mqoe  royale ,  o'a  jamais  ^t^  public, 
tent  k  868  dissertations ,  elles  sont 
■ines  dans  les  recueiis  de  rAcad^mie 
m  ioscriptions. 

FouBiiBB  DB  l'Oubs.  Ud  seigneur 
iirdres  ayant  re^u  de  Guillaume  II , 
loi  d'Angleterre ,  un  ours  d'une  gran- 
ter  extraordinaire^  ]*avait  fait  placer 
to  la  oour  de  sa  residence.  Cet  ani- 
mal acita  tenement  la  curiosity  des  ba- 
Ixtaots,  que,  pour  engager  ses  gardiens 
ile  lear  montrer  plus  souvent,  ils  s*o- 
Kgereot  k  foarnir  pour  sa  nourriture 
IB  pain  de  chaque  cuisson  qui  se  ferait 
■B6  les  fours  de  la  ville ,  droit  qui  pa- 
•it  trop  utile  au  seigneur  pour  ne  pas 
f  contiouer  au  m^pris  des  conventions, 
WiaiA  apr^  la  mort  de  Tanimal.  On  ap- 
^  oette  redevance  la  foumee  de 
fours. 

FouiniRB.  C'etait  le  nom  que  Ton 
ioait  au  tenancier  k  qui  le  seigneur 
tcoDoede  un  four  banal,  moyennant 
eertaine  redevance.  Dans  une  autre 
ioo,  ce  mot  servait  a  d^igner  un 
)ula.nger. 
FouBNiBfi  (Claude) ,  surnomm^  VA- 
in,  oaquit  en  Auvergne  en  1745. 
pour  Saiot-Domiogue  vers  1772, 
Jderiot,  grdce  k  son  industrie  et  a 
activity,  proprietaire  de  plusieurs 
'ques ,  et  acquit  une  immense  for- 
-  11  revint  en  Franee  en  1785.  Le 
jttillet  1789,  ii  fut  nomme  comman- 
Qt  de  volontaires,  et  des  lors  il  figura 
"*  eoBune  acteur,  soit  comme  temoin, 
iii^niie  comrae  opposant ,  dans  les 
a'pales  scenes  de  la  revolution,  k  la 
ille,  a  Versailles,  au  champ  de  Mars, 
•  joamee  du  10  aodt  1792.  Lorsque 
Commune  de  Paris  eut  d^ide  le  trans- 
des  prisooDiers  d'Orl^ans  a  Versail- 
voyezDANTorf),  Foumier  fut  charge 
^commandement  de  la  troupe  qui  de- 
"^  les  aocompagner.  II  ignorait  ie  se- 
des  cbc^s  de  oet  horrible  complot, 
a  eonsentit  a  conduire  les  malheu- 
victimes  que  sur  des  promesses 
^MNureoce  pleines  de  lojraut^.  Par- 
t  il  prit  aupr^  des  autorit^  les  me- 
^"^  propres  k  garantir  leur  sdrete , 


et  il  contribua  si  peu  aux  massacres 
qui  eurent  lieu  aux  portes  de  Versailles , 
qu'au  moment  oQ  les  assassins  ex^cu* 
talent  leur  projet ,  il  fut  lui-mlme  as- 
sailli  et  renvers^decheval,  et  eOt  infaii- 
liblement  p^ri ,  si  on  ne  fdt  accouru  a 
son  secours. 

Tallien  pr^para  aussitdt  sa  vengeance 
contre  Foumier,  dont  il  n'avait  pu  dis- 
poser a  son  gr6.  On  imagina  d^accuser 
le  commandant  du  massacre  et  des  vols 
qui  le  suivirent.  On  surprit  un  mandat 
aarr^t  contre  lui ;  mais  Foumier  vint 
a  la  barre  de  la  municipality,  en  seance 
publique,  prouver  la  fausset6  de  Tincul- 
pation,  et  conserva  sa  liberie,  sans  ces- 
ser d'etre  en  butte  aux  attaques  de  la 
JEaction  dont  Tallien  6tait  le  principal 
agent.  Quoiqu'un  decret  TetUt  Justine, 
il  se  vit  oient6t  poursuivi  par  Bourdon 
de  roise ,  qui  le  fit  incarcerer  de  nou- 
veau  pendant  15  mois ,  et  dechira  I'or- 
dre  de  sa  liberation  chaque  fois  que  le 
comite  de  sQret^  generate  le  signa ,  mais 
gui ,  redoutant  ses  revelations ,  n'osa  le 
laire  mettre  en  jugement 

II  sortit  enfin  de  prison ;  mais  ses  en- 
nemis  ne  lui  laiss^rent  pas  longtemps 
sa  liberie.  II  la  recouvra  apres  le  9 
thermidor.  Cependant ,  toutes  les  fois 
que  le  gouvernement  avail  besoin  de 
quelques  mesures  revolutionnaires,  on 
etait  sQr  de  le  voir  figurer  parmi  les 
proscrits.  A  Tepoque  de  Texplosion  du 
S  niv6se  an  ix ,  dont  on  accusa  les  ja- 
cobins ,  Foumier ,  que  Ton  considerait 
comme  un  des  hommes  les  plus  atta- 
ches a  ce  parti,  fut  compris  au  nombre 
des  173  deportes  qui  furent  jetes  sur  les 
ties  Sechelles  :  tous  ses  compagnons  y 
perirent ,  lui  seul  survecut ,  el  gagna  la 
Guadeloupe ,  ou  Victor  Hugues ,  son 
ancien  ami ,  qui  y  commandait  pour 
Tempereur ,  Temploya  sur  les  corsaires 
qull  avail  sous  ses  ordres.  Fournier 
s'y  distingua  par  plusieurs  actions  dae- 
dal, et  obtint  un  grade  d'officier  supe- 
rieur  avec  lequel  il  revint  en  France , 
lorsque  la  colonie  eut  passe  sous  la  do- 
mination an^laise,  en  1808.  La  restau- 
ration  ne  lui  fut  pias  plus  favorable  que 
les  gouvernements  qui  I'avaient  prece- 
dee.  Arrete  en  1815,  par  mesure  de  sd- 
rete  generale ,  il  demanda  encore  des 
juges ,  et  fill  mis  en  liberie.  Depuis  ce 
moment,  )ccabie  d*annees,  deblessures 
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et  d*lnflrmit^s ,  il  tratna  son  existence 
au  de|a  des  bornes  ordinaires,  toujours 
demandant  justice ,  et  refiisant  les  se- 
cours  qu*on  lui  offrait.  Fournier ,  qui 
avait  possede  deux  millions,  mourut  en 
1828,  dans  un  6tat  voisin  de  Tindi^ence. 
II  a  publie  :  1*  Extrait  d'un  memoire 
contenant  les  services  de  la  compa- 
gnie  de  M.  Fournier ,  l^un  des  com" 
mandants  du  district  de  Saint-Eusta' 
chCy  depuis  le  IZjuillet  1789,  ipoque 
de  la  revolution:  2**  Massacre  des 
prisonniers  d^ Orleans  ;  3*  Fournier, 
dit  UAmiricain ,  a  Barras,  ex-direc" 
teur  y  a  Grosbois .  28  nivdse  an  viii ; 
4*"  j4ux  honorables  membres  de  la 
ehambre  des  diputisj  pour  lapresente 
session  1822,  in-8°. 

FOUBNISSEUBS.  Vojez  MUNlTIOlf- 
IfAIBES. 

FouBNi  VAL  (Richard  de) ,  chancelier 
de  Teglise  d'Amiens ,  poete  et  littera- 
teur du  treizieme  siecle,  a  compost  des 
Chansons ,  un  petit  traits  de  la  Puis^ 
sance  d' amour,  une  autre  dissertation 
du  mSme  genre  intitul^e :  Conseils  (Ta* 
mouTy  ennn  un  Bestiaire  d'amour,  pe- 
tit ouvrage  plein  d*^rudition  et  d'a^r6a- 
ble  badinage.  II  y  aurait  de  I'injustice  h 
laisser  dans  Toubli  un  ^crivain  aussi 
saTant,  aussi  el^ant,  aussi  ing^nieux  (*). 

FouBNiYAL  (Simon) ,  commis  au  se- 
cretariat des  tr^soriers  de  France ,  est 
auleur  d*un  Recueil  des  litres  concer* 
nant  ksfonctions  et  privileges  des  tri^ 
sorters  de  France y  Paris,  1655,  in-fol. 
L'ouvrage  de  Jean  du  Bourgneuf  sur  la 
iD^me  mati^re ,  Orleans ,  1745 ,  2  vol. 
in-4<*,  complete  ce  travail. 

FouRQUBYAux ,  ancieunc  seigneurie 
du  Languedoc  (aujourd'hui  du  departe- 
ment  de  la  Haute-Garonne) ,  ^rig^e  en 
baronnie  par  Louis  XI ,  et  en  marqui- 
sat  par  Louis  XIV  en  1687. 

FouBBiEB.  Ge  mot  avait  ancienne- 
ment  plusieurs  significations.  II  signi- 
liait  un  intendant  des  ^curies  d*un  grand, 
et,  dans  ce  sens^  il  venait  du  vieux  mot 
fourrie,  etable.  II  signifiait  aussi  mar- 
chand  de  paille .  du  mot  fourre  ou 
/ouarre,  paille.  G  etait  m^meau  moyen 
^e  son  aoception  la  plus  ordinaire. 

O  ^oj.  la  Noticeque  M.  Paulin  Paris  lai  a 
Conner^  dans  U  bibliotheque  de  T^ole  des 
cLartes ,  t.  11^  p.  3a  et  suiv. 


Enfin  il  avait  encore  le  sens  de  foam 
geur,  ofQcter  pr^pos^  a  la  lev^  des  pre 
tations  ratlitaires,  qu*0D  appelait/odro 
Gomme  ces  pourvoyeurs,/odrarfi,  ai 
rivaient  les  premiers  aux  quartiers  o 
les  troupes  devaient  loger ,  on  lea 
donna  eosuite  la  charge  de  marquer  Ic 
logis  pour  les  chefs  et  ieurs  compi 
gnies.  Les  violences  que  commettaioi 
ces  officiers ,  sous  pretexte  de  faire  l€ 

E revisions  des  ^ens  de  guerre,  fires 
ient6t  donner  a  tous  les  soldats  m 
voyes  stir  une  terre  ennemie  pour  la  <M 
vaster ,  le  nom  de  forratores ,  fmif 
reurs ,  fourriers ,  et  furent  cause  qo 
fourrer  devint  synonyme  de  ravager. 

Li  cuens  Gnillaaine  a  les  fourriers  nuiidcs, 
Psraii  la  terre  poor  le  pays  paster. 

(La  RonMD  de  Guilkaome  ao  CoortiB^ 

Quand  Tarmee  regutuneorganisatia 
r^guliere ,  on  conserva  le  oom  de  fovil 
rier  a  un  officier,  tant  de  cavalerie  qi 
d'infanterie,  qui  devait  tenir  un  rolel 
tous  les  soldats  de  sa  compagnie,  pal 
distribuer  les  logis,  en  agissantsousM 
ordres  du  marechal  des  logis. 

Enfin,  dans  Tancienne  monarcbie,  a 
appelait  encore  fourrier  un  officier  qi 
marquait  les  logis  pour  le  roi  et  sa  oo  " 
quand  il  voyageait.  Les  m^oires 
temps  passe  nous  apprennent  combi 
d'ambitions  et  d'intrigues  s'agitaf' 
autour  de  ce  fonctionnaire ,  conit 
c*^tait  une  haute  faveur  d'etre  log^ 
fourrier.  Les  princes  avaient  aussi 
fourriers  pour  leur  maison ;  mais 
du  roi  seuls  marquaient  avec  de  la 
blanche  et  sur  la  porte  de  la  rue, 
dis  que  les  autres  ne  pouvaient  le 

Su'avec  de  la  craie  jaune,  et  sur  la  [ 
es  chambres  h  Tint^rieur  de  la  roai 
Les  fourriers  royaux  ^taient  au  n( 
de  48,  et  servaient  par  quartier.  Ilsj 
talent  sermententre  les  mains  du  gi 
marshal  des  logis ,  et  recevaient 
ordres  des  trois  mardchaux  des  loj, 
qui  avaient  conime  eux  quality d'ecoyt 

FOUBBUBBS  et  FOUBBBUBS.  LcS 

leteries  etaient  d*un  grand  usage 
dant  le  moyen  dge ,  et  nos  peres  y 
taient  sou  vent  une  recherche  et  on  li 
excessifs ;  aussi  les  lois  sompti 
s'en  occuperent-elles  de  bonne  li 
Gharlemagne,  gui  habituellement 
tait,  suivant  £ginhard,  unpourpoii 
peau  de  loutre  sur  unetuniqueaeli 
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et  jooait  a^es  courtisans ,  revStus  de 
jrecieuses  fourrures  etran^eres ,  de  ces 
Nos  tours  que  le  moine  de  Saint-Gall 
K  plait  a  nous  raconter ,  Gharlema- 
Ipe  crat  devoir  fixer  le  prix  des  four- 
pns^  et  des  chaperons  et  rochets ,  a 
mon  de  la  valeur  commune  des  peaux 
imt  lis  etaient  garnis.  Les  pr^tres  mi- 
m  se  Tdtaient  de  pelletenes ,  et  pins 
fun  coDcile  dut  leur  enjoindre  la  mo- 
jleration  dans  les  d^penses  de  ce  eenre. 
iorsqu'ilg  paraissaient  dans  les  eglises 
ttycei^raient  les  offices,  il  leur  ^tait 
fcrmeileineDt  enjoint  de  recouvrir  ces 
^fteooents  de  peaux ,  d'une  courte  robe 
de  lioge,  d'un  surpHs  {super  peUes). 

Aadouzieme  et  au  treizi^me  siecle, 
^  bommes  de  toutes  les  cpnditions 
Jnrtaient  ^eneralement,  par-dessus  une 
^  serree  autour  des  reins,  un  sayon 
ifcpeaa  ou  manteau  de  fourrure  appele 
"feon.  Les  chevaliers  et  les  grands , 
kod  lis  quittaient  leur  armure  ou  leurs 
^its  de  parade ,  se  rev^taient  d*une 
^e  et  ample  robe  fourree. 
Les  pelleteries  les  plus  communes 
^ent  les  peaux  d'agneau ,  de  chat ,  de 
Mrd  et  de  lievre.  Au  second  rang , 
iieot  les  peaux  de  lapin ,  d'^ureuil 
^muD,  de  chat  sauvage,  de  loutre  et 
inartre(*).  Comnie  le  drap  ^tait  en- 
~  a  cette  epoque  une  ^tofte  de  luxe, 
ifimms  gens  employaient  les  four- 
Ks  et  les  peaux  pour  une  grande  par* 
de  leurs  vStements.  Aussi  les  pelle- 
ts, fourreurs  et  marchands  de  cuir  se 
ivent-ils  au  nombre  de  214  dans  le 
dela  taille  de  Paris,  en  1292(**). 
[usfoarrures  les  plus  ^l^antes  etaient: 
[peau de  souris  du  Pont,  ou  herminey 
" '  du  Cange  fait  deriver  le  nom  des 
iaats  arminiens  qui  en  approvi- 
laienti'Europe;  la  martre-zibeline, 
rontrouve  cit6c  dans  les  ecrits  d'AI- 
le  Grand;  le  vair  ou  petit-grU 
u  varisB) ,  d^pouille  d'une  espece 
icaiiere  d'ecureuils,  ou  melange  de 
Df  d'ecureuils  de  Sib^rie  et  de  mar- 
f\  le  s(^le,  ou  pointe  de  queue  de  zi- 

IP  Dictionnaire  de  J.  de  Garlande  h  la 

de  Paris  sous  Philippe  le  Bel  (dans  let 

oents  sur  i'Hist.  de  France ,  publ.  par 

►nin.  de  rinsi.  publ.),  no»  xxxix  et  xxiv. 

Kp  Aiijourd'hai  Paris  ne  compte  que  a37 
Nott^tg  de  cette  m^me  classe. 


beline,  et  les  peaux  de  lirot  (esp^e  de 
loir).  On  connaissait  d'ailleurs ,  des  le 
douzieme  siecle,  Tart  de  teindre  les 
fourrures ,  et  on  leur  donnait  de  prefe- 
rence une  couleur  rouge. 

Les  femmes ,  comme  les  bommes , 
tenaient  a  honneur  de  porter  de  riches 
fourrures  h  leurs  robes.  Monstrelet  re- 
marc|ue  que  « la  belle  Agnes  avoit  eu  au 
service  de  la  reine,  par  respacede  cinq 
ans  ou  environ ,  toutes  plaisances  mon- 
daines ,  comme  de  porter  grands  et  ex- 
cessifs  atours,  des  robes  fourrees,  des 
colliers  d'or,  et  des  pierres  precieu- 
ses ,  etc.  » 

L*abstinence  de  fourrures  parut  long- 
temps  une  mortification  tres-austere , 
que  les  princes  s*imposaient  par  des 
enjjagements  solennels  et  des  voeux. 
Philippe II ,  roi  de  France,  et  Richard  I*' 
d*Angleterre,  promirent,  a  leur  depart 
pour  la  terre  sainte ,  de  ne  plus  porter 
hermine ,  soble  ,  ni  autres  fourrures 
pr^cieuses.  Guitlaume  de  Nangis  rap- 
porte  ^alement  que  ,  par  motif  de 
piet^ ,  Louis  IX  y  renon^a ,  et  se  v^tit 
d'une  ^toffe  commune  de  couleur  noire 
«  G*est  assavoir,  dit  Joinville,  que  onc- 
ques  depuis  en  ses  habits  ne  voulut  por- 
ter ne  menuver ,  ne  gris ,  ne  escarlate , 
ne  estriez ,  ne  esperons  dorez.  » 

La  fureur  des  pelleteries  fut  portee  a 
son  comble  au  quatorzieme  et  au  ^uin- 
zieme  siecle ,  si  Ton  s*en  rapporte  a  un 
compte  des  depenses  de  Thotel  de  Char- 
les VI,  de  Fan  1404  (*).  Ce  document 
est  ainsi  concu : 

«  A  Symonet  Monart ,  pour  la  four- 
«  reure  d'une  houppcllande  longue 
«  (grand  manteau)...  iiiG,Yxyiii  mar- 
«  tres  de  Pruce.  Item  y  pour  la  four- 
«  reure  d*une  houppellanae...  vic,xvii 
ft  doz  de  gris  fin...  pour  la  fourreure 
«  d*une  robe  de  quatre  garnemens... 
a  pour  le  due  d'0rl6ans...  pour  tout, 
ft  iiH,viiG,XLyi  ventres  de  menu- vair... 
«  pour  la  fourreure  d'une  robe  k  rele- 
«  ver  de  nuit,  pour  ledit  seigneur... 
«  pour  tout ,  iiH,yiic,iiiixx,XYii  dos 
«  de  gris  fin.  Jtem ,  pour  la  fourreure 
«  d'une  robe ;  c'est  assavoir ,  pour  la 
«  cloche,  M,uy  ventres  de  menu  vair; 
«  pour  le  seurcot  cioz ,  yiG,Lxxyiii 

(*)  Monteil ,  Hist,  des  Frao^ais  des  divers 
etats ,  quatorzieme  siecle  ^  2  vol.,  p.  473. 
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«Yentres;  pour  le  seurcot  ouvert, 
«  YCjLXV  ventres;  et  pour  le  chaperon, 
«  iiiizx  et  X  ventres  de  menu-vair. » 
II  ne  faut  pas  s'^tonner  si,  dans  qp 
compte,  le  chapitre  des  foumircs  soit, 
apres  rorftvrene ,  qui  se  monte  a  4,500 
li  vres,  le  plus  fort  cnapitre  de  dcpenses : 
il  est  de  4,200  livres. 

Les  statuts  de  rancienne  corporation 
des  fourreurs  de  Paris  exigeaient^  des 
nouveaux  maltres ,  com  me  chef-d'ceu- 
vrCj  une  robe  de  viile  fourr^e,  ou  un 
manteau  fourr^,  qu'on  appelait  reitre 
h  Paris.  Le  Petit-Pont  et  ses  avenues 
etaienl  peupl6s  de  pelletiers.  Mais  il  y 
avait,  parmi  eux,  peu  de  riches  mar- 
chands.  Le  livre  de  la  taille  de  1313 
nomine  des  centaines  de  fourreurs ;  ce- 
pendant  tous  sont  taxes  a  de  faibles 
sommes.  Le  plus  haul  taxe  est  un  nom- 
nie  Jelian  le  Breton ,  (jui  paya  24  livres. 

Suivant  le  Glossaire  de  Lauriere, 
au  mot  icusson  (page  411  et  suiv.), 
plusieurs  termes  de  blason  auraient  et^ 
emprunt^s  aux  fourrures.  «  Ce  qu'on 
appelle  ver  ou  vair,  dit  cet  6crivain, 
n'est  autre  chose  que  des  peaux  varices 
d*hermine  et  de  petit-gris,  comme  il  se 
voit  dans  ce  passage  du  roman  de  la 
Rose,  au  chapitre  de  description  d'ava- 
rice  : 

An  manteaii,  ete  ou  hyrer 
M'avoit  penne  de  mena  Ter* 
Mais  d'agneaaz  rtAxa  et  peaans. 

«  Ce  qu'on  appelle  guetUes  6toit  aussi 
des  peaux ;  ce  qui  se  voit  par  les  paroles 
suivantes  de  saint  Bernard,  dans  son 
^pttre  k  Henry ,  archev^que  de  Sens : 
Horreant  et  murium  ruoricatas  pelli" 
culas,  quas  gulas  vacant ,  manihus 
circumaare  sacratis. 

« Vhermine  etoi  t  une  peau  de  rat  d' Ar- 
mdnie. 

«  Le  sable  6toit  une  peau  noire  de 
martre  zibeline,  de  Zibel  ou  Zibilet, 
oil  le  commerce  s'en  faisoit  en  Orient. 
Philippe  Mouskes  en  parle  ainsi,  dans  la 
Vie  de  Louis  VIII : 

S'il  J  aroit  asses  encor 
I)e  rices  dras  battns  en  or* 


Sables,  ermias  et  Tain  et  ^ ria. 

«  Le  sinople  ^toit  une  peau  teinte  en 
vert ,  appelee  peut-^tre  amsi  de  Sino- 
poUy  ville  maritime  de  la  Cappadoce, 
c^  le  trafic  s'en  faisoit. 


«  Enfin ,  la  pourpre  i^i%  aussi 
pelleterie  teinte  de  cette  couleur ;  ce 


du  Cange,  dans  sa  dissertitioo 
138 ,  proqve  par  Tarticle  suivant , 
compte  de  Targentier ,  commenQant 
1350  :  «  Pour  fourrer  une  robe  de  r 
tre  garnemens,  pour  iedit  Guilla 
Poquaire ,  pour  le  jour  de  sa  che 
rie ,  pour  les  deux  surcots ,  deux 
rures  de  grosses  pourpres,  4  livres 
sous.  Pour  fournir  une  robe  pour 
femme  de  Michel  Gentil ,  que  le  i 
lay  donna  en  manage,  une  fourrur^ 
menues  pourpres,  6  livres  par.  » 

Fours.  —  « 11  y  avoit ,  est-il  dit  6^ 
le  Journal  de  la  cour  de  Louis  Xlf 
plusieurs  soldats ,  et  m€me  des  gard( 
du  corps ,  gui ,  dans  Paris  et  sur  k 
chemins  voisins,  prenoient  par  force  d^ 
gens  qu'ils  croyoient  €tre  en  ^tat  i 
servir ,  et  les  menoient  dans  des  ma 
sons  qu'ils  avoient  pour  cela  dans  Pi 
ris,  ou  ils  les  enfermoient ,  et  ensoil 
les  vendoient,  malgre  eux,  aux  ofHciQi 
qui  faisoient  des  recrues.  Ces  maisoq 
s'appeloient  des/owr*.  Le  roi,  arcil 
de  ces  violences ,  commanda  qu'on  ai 
r^tdt  tous  ces  gens-la ,  et  qu'on  lear  fl 
leur  proces...  On  pretend  qu'il  y  avoj 
vingt-huit  de  ces  fours  dans  Pan 
(1693).  » 
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bouffons  pensionnes,  idiots  de  naissanail 
ou  badins  de  profession,  remplireil 
longtemps,  h  la  cour  et  aupres  desgraod^ 
une  veritable  charge ,  un  role  assez  ifll 
portant.  Ces  singuliers  fonctioonain 
avaient  pour  occupation  d'exciter  ie  IU| 
de  leur  maitre,  par  des  grimaces,  da 
gestes  grotesques  et  de  brusques  saillicf 
lis  jouissaient  de  tres-granaes  pr^rcg 
lives ;  ils  avaient  le  privil^e  d*€tre  m 
mis  les  premiers  dans  la  chambre  rom 
de  parler  a  leur  fantaisie  sans  attemb 
qu'on  les  interrogedt,  et  de  decocfaflj 
impunement  contre  les  plus  noblesMi 
gneurs  les  traits  de  leur  mecbaDcelf 
lis  passaient  presque  pour  des  oradet; 
«  Par  I'avis,  conseifs,  prediction  des  fooi 

«  vous  savez  quantes  princes,  roisetR 
«  publiques  ont  ^te  conserves ,  quaqtj 
«  batailles  gaenees,  quantes  perplexiwl 
«  r^solues  ?  »  ait  Pantagruel  a  Paaurgfii 
dans  le  troisidme  livre  de  RabdaA 
Selon  ie  cure  de  Meudon :  les  maiki^ 
maticiens  cUsent  un  m4me  horoscofi 
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dlanatioUi  de$  rots  el  des  sots; 

D  B^ier :  lesfous  sont  atix  iehees 

i  plus  froches  des  rois. 

u  fiinait  cepeodant  r^anir  des  talents 

ez  varies  Dour  avoir  droit  de  rev^tir 

iosfgnes  de  mattre  ks  folie ,  savoir : 

bonoet  pointu  k  iongues  oreilles  et 

te  de  papier  ou  de  drap  rouge ,  la 

tte  au  poine ,  la  vessie  h  la  cein- 

,  et  la  livree  aux  coulears  d*un 

,  toute  r^sonnante  de  grelots. 

choisissait  de  preference ,  pour  cela , 

nains,  des  bossus,  des  n^res ,  et 

plus  grotesques  vari^t^  de  resp^ce 

mine.  Un  foa  bien  appris  sautait 

gambadait ;  jouait  de  la  cornemuse , 

la  trompette  et  du  rebec;  savalt 

ir  coeur  aes  chansons,  des  lais  ou 

Hites  joyeux ,  etc.  Enfin ,  on  instrui- 

it  ces  creatures ,  de  m^me  que  les 

tes,  pour  les  vendre  ou  pour  s'en  di- 

rtir. 

On  trouve  d^ja  des  fous  au  service 

Carfovio^iens.  Mais  ce  fut  surtout 

les croisades  que  cette  mode,  6ta- 

a  la  cour  des  empereurs  grecs,  fut 

\tk  dans  toute  FEurope.  Dks  lors , 

jue  tous  les  rois  Tadopt^rent ;  et , 

ique  fois  que  Tun  d'eux  voulut  s*en 

'  mchlr,  les  historiens  en  firent  la 

^marque  sp^iale.  Ainsi ,  ils  observ^- 

it  que  Philippe-Auguste  chassa  les 

)Q(fons  de  sa  cour,  et  que  Charles  VII 

i  Toulut  point  les  supporter,  parce 

''ii  arait  exclusivement  accords  sa 

ifianee  aux  reveries  des  astrologues. 

Jries  V  lui-m^me,  bien  que  sur- 

mi  le  Sage,  fit  elever  aes  torn- 

lux  magnifiques  h  deux  de  ses  fous ; 

TuD ,  dans  1  eglise  de  Saint-Germain 

fAuxenrois,  k  Paris;  ii  Tautre,  nomm6 

^enin  de  Saint- L^ger,  dans  ceile 

Saint-Maurice,  k  Senlis.  La  ville  de 

>yes  en  Champagne  avait ,  h  ce  qu'il 

"aJt,  la  glorieuse  prerogative  de  four- 

des  fous  a  la  cour  des  rois ;  car  les 

'lives  de   cette   ville    poss6daient, 

J-on ,  une  lettre  adress^e  par  Char- 

1 V  aux  maires  et  echevins ,  et  portant 

j^i  va  la  mort  de  son  fou,  ils  eussent 

i«ii  en  procurer  un  autre,  suivant  la 

Sous  ce  r^e  d'ailleurs,  les  fous 
wient  au  nombre  des  officiers  de  toute 
y^son  princiere.  Jean ,  due  de  Berry , 
fr«edaroi,qui  mourut  en  1416,  rut 


accompagn^,  k  ses  obs^ues,  par  ses 
fous  vetus  de  deuil.  Les  ev^ues  m^me 
recouraient  k  ce  moyen  pour  se  donner 
k  rire.  Dds  I'ann^  1312,  le  concile  de 
Paris,  reformant  les  abus  des  mceurs 
eocl^iastiques,  avait  eu  a  faire  la  guerre 
aux  bouffons  que  les  pr^lats  entrete- 
naient  dans  leur  niaison  episcopale. 

Un  compte  des  d^penses  de  Char- 
les YI,  date  de  Tan  1404 ,  nous  apprend 
que  ce  prince,  qui  regna  en  demence 
pendant  plus  de  trente  ans ,  accordait 
une  faveur  toute  particuiiere  aux  porte- 
marottes;  qu'il  les  habillait  de  neuf 
plus  souvent  que  lui  -  m^me ;  qu*il  leur 
faisait  faire  des  v^tements  aHraigne 
rouge,  de  la  m^me  ^toffe  et  couleur 
que  les  meubles  de  son  cabinet ;  qu*en- 
nn ,  il  leur  foumissait  par  an  47  paires 
de  souliers,  vu  quails  piitinoient  beau- 
coup. 

Charles  VII,  bien  qu'il  perdft  son 
royaume  le  plus  gaie^nent  au  monde, 
ne  donna  pas  k  un  fou  le  privilege  de 
le  faire  rougir  de  son  insouciance ;  This- 
toire  dit  «  quMl  n*avoit  cure  des  fols- 
« sages.  »  Son  fils,  Louis  XI,  aimait 
beaucoup  au  contraire  les  reparties 
fines  et  impr^vues ,  la  joviale  liberte  de 
la  bourgeoisie.  Aussi  eut-il  autant  de 
fous  que  de  familiers.  Le  roi  ayant  fait 
mourir  son  frere,  le  due  de  Guienne, 
par  aentille  Industrie,  dit  Brantome, 
eut  1  adresse  de  se  soustraire  au  soup- 
^n;  mais  le  remords  surv^cut  au 
crime ;  et  priant  un  iour  devant  Notre- 
Dame  de  Cl^ry,  sa  bonne  patronne,  il 
s'oublia  jusqu^a  se  reprocher  tout  haut 
le  fratricide.  Son  fou  ^tait  seul  aupres 
de  lui ;  et  ce  fou ,  duquel  U  ne  se  doutoit 
qu'il /iU  sifol/fat,  sot  qu'UpUt  Hen 
rapporter,  lui  redit  la  litanie  en  pre- 
sence de  tout  le  monde ,  a  son  diner. 
Le  courage  ^tait  grand ,  d'oser  cbagri- 
ner  et  embarrasser  Louis  XI ! 

Du  reste,  Q^ioupassa  lepas  comme 
les  autres,  a  quelque  temps  de  la ,  et 
Louis  XI  retint  depuis  cette  v6rit6  que 
lui  avait  apprise  rexp^rience :  « II  ne 
ft  faitpas  bon  se  fier  k  ces  fols,  qui  quel- 
ff  querois  ont  des  traits  sages,  et  disent 
«( tout  ce  quails  savent,  ou  bien  le  de- 
ft vinent  par  quelque  instinct  divin. » 

Plus  d'une  fois,  en  efFet,  il  s*est  ren- 
contre ,  sous  le  deguisement  d'un  fou , 
un  coeur  d'homme ,  un  jugement  sain , 
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un  esprit  sup^rieur ;  plus  d*une  fois,  ces 
creatures ,  raval^s  au  niveau  des  chiens 
et  des  singes,  ont  donn^  h  leurs  mattres 
d'utiles  enseignements.  Ainsi ,  on  con- 
nait  les  nombreux  bons  mots ,  les  ing6- 
nieiises  et  fines  reparties  de  Triboulet , 
fol-sage  ou  morosQphe  de  Louis  XII 
et  de  Francois  P".  On  sait  que  ses  avis 
eussent  pu  prevenir  ia  captivite  de  Ma- 
drid ,  si  on  les  edt  Routes. 

L'histoire  a  aussi  conserve  les  noms 
de  deux  des  coll^ues  de  Triboulet : 
Caillette  et  Polite.  ' 

Apres  ceuX'Ci  vint  Brusquet,  qui 
exerca  sous  Henri  11,  Francois  II  et 
Charles  IX.  II  acquit  une  cel^brite  et 
une  faveur  dont  il  sut  tirer  un  fort  bon 
parti ,  et  ne  vida  son  imagination  que 
pour  remplir  sa  bourse.  (Voyez  Bhus- 

QUET.) 

A  la  m^me  ^poque  vivait  a  la  cour 
un  fou  nomme  Tnoni,  qui  appelait  le 
conn^table  de  Montmorency  son  pire, 
sans  que  ce  seigneur  s*en  formalisdt. 
Suivant  Brant6me,  Charles  IX  ordonna 
a  Ronsard  de  faire  Tepitaphe  de  ce  fou. 

Sous  Henri  HI ,  parurent  SibUoi,  dont 
la  folie  fut  longtemps  proverbiale ;  sous 
Henri  IV,  Chicot,  dont  le  roi  godtait 
fort  les  faceties ;  et  maltre  Guillaume , 
dont  le  nom ,  pendant  sa  vie  et  plus  de 
cinquante  ans  apres  sa  mort,  servit 
souvent  de  masque  a  des  auteurs  d*^rits 
satiriques.  Henri  IV  avail  aussi  une/o/Ze^ 
nommet  McUhurine  ^  qui  se  trouvait  au- 
pres  de  lui,  lorsque,  en  1594,  Jean 
Chitel  voulut  Tassassiner.  «  D'abord, 
dit  Mezerai ,  le  roi  se  senrtant  bless^  a 
la  levre,  crut  que  c'etoit  un  trait  de 
Matburine ,  h  laquelle  il  avoit  donn^  la 
liberty  de  se  jouer  quelquefois  avec  lui, 
et  ne  dit  autre  chose ,  siiion  :  •(  Faites 
«  retirer  cette  foile ,  elic  m'a  fait  mal.  » 
Mais ,  pendant  ce  temps ,  la  folle  cou- 
rut  femier  la  porte  de  la  salle ,  et  em« 
p^cha  Tassassin  de  s'echapper.  »  ' 

Ce  n'^tait  pas  chose  nouvelle ,  d'ail- 
leurs,  de  voir  a  la  cour  les  tristes  fonc- 
tions  de  fou  exercees  par  des  femmes. 
On  sait  qu*en  1463,  la  duchesse  de 
Bretagne ,  Isabeau ,  avait  une  folle  qui 
s'appeiait  Frangotse;  on  connatt  aussi 
le  nom  de  la  fanieuse  folie  de  la  m^me 
cour,  Madame  de  Toutes  couleurs, 

Les  reines  et  les  princesses  surtout 
avaient  d^ailleurs   habituellement  des 


folles  en  litre  d'ofGce.  Celle  de  la  rdoA 
de  Navarre ,  soeur  de  Francis  I*',  s'a|lii 
pelait  mademoiselle  .Serin  (*).  Dans  vm 
lettre  au  conn^table  de  Monlmoi 
( 2  octobre  1527 ) ,  cette  princesse  ec 
vail :  «  Madame  m*a  icy  laiss^  ( a  Fc 
a  lainebleau)  avecques  lia  garde  de  pai 
«  de  ses  meubleSy  qui  est  son  pern 
«  et  ses  foUes,  que  j'aime  pource 
<rcela  luv  donne  plaisir.  »  Ces  foil 
avaient  des  gouvemantes ,  comme ' 
fous  des  gouverneurs. 

Au  commencement  du  dix-septij 
siecle  on  connaissait  a  Paris,  et  bien  loil 
a  la  Tondey  Nicolas  Joubert J  sieur  (TEt 
goiUeventj  prince  des  sots  et  nensioi 
de  la  cour.  Mais  le  litre  de  lou  du 
commen^ait  a  perdre  de  son  lustre, 
mesure  qu'on  apprenait  a  coanait* 
aux  Tuileries,  a  Fontainebleau,  h  Sail 
Germain,  des  plaisirs  plus  delicats. 

Cet  office  ne  fut  pourtant  pas  si 
prime  de  longtemps.  Maret  ^  fou 
Louis  XIII,  exceliail  surtout  a  cont 
faire  les  Gascons.  Aussi  Richelieu  s*] 
musait-il  souvent  k  le  voir  imiter  Pae*! 
cent  et  les  manieres  du  due  d'Kperm 
qui,  des  lors,  chercha  Toccasiou  de 
venger  du  cardinal.  L*Angelyj  enfio'j 
fut  le  dernier  bouffon  pensionne, 
vecut  a  la  cour  de  Louis  XIV.  II  ne( 
rien  moins  qu'insense ,  et  sut  se 
sembler   une  fortune  considerable 
amusant  les  uns  et  en  se  faisant  craii 
dre  des  autres.  Boileau ,  dans  sa  pi 
miere  satire ,  lui  a  consacre  queiquc 
vers : 

Un  poete  A  la  coar  fut  jadis  I  la  mode  : 
Mais  des  fous  aajourd'hui  p'cst  le  pliu  in 
Et  I'esprit  le  pins  beau ,  I'aateur  le  plus  poli 
N'y  parviendra  jamais  aa  son  de  I'Ani^eli. 

II  est  rest6  longtemps,  dans  quelquei 
provinces  de  France,  des  traces  derafr 
tique  mode  des  fous  en  litre  d^offieft 
En  Flandre,  par  exemple,  les  villas,  14 
villages  m^me,  avaient  jadis  leur  bou6 
fon  attitre ,  qui  devait  parattre  daor 
toutes  les  fStes  locales.  Sa  charge  aTaf 
des  droits  et  devait  ^tre  exercee  par ' 
premier  valet  des  echevins. 

«  De  mes  jours ,  dit  Tabb^  d'Artigny 
dans  ses  Mimoires^  le  fou  de  ia  villedil 
Lille  etait  un  banquier  fori  a  son  aise, 

(*)  Vojez  Brantome,  Dames  galaniei, 
disc.  4. 
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arait  un  fils  cbanoine  de  Saint- 
qaj  est  la  principale  (§glise  de  la 
,  II  ^tait  oblige  de  fiaire  par  ]ui« 
e  les  fonctions  de  sa  charge  a  ]a 
ioD.  Le  peuple  ne  croirait  pas 
la  fite  flit  complete ,  si  le  fou  D*y 
issait  pas  avec  tous  ses  attributs. 
Chaqae  village  de  la  Flandre  avait 
Plguere  et  a  maintenant  encore ,  pres- 
taepartont ,  sa  confrerie  d'archers  et 
flBDaletriers.Ges  compagnies  arrivent^ 
b  commnnes  voisines ,  k  la  dukasse, 
bdnpeaa  deploye,  tambour  battant, 
"  acoompagnees  d*une  espdce  de  bouf- 
qai  sert  de  marqueur ,  et  que  Ton 
'gne  sous  le  oom  de  sot-seuris  (*). 
sou  ou  valets  de  confreries  sont 
caiques  sur  le  fou  de  Lille ,  dont 
laooDte  ainsi  Torigine  :  Philippe  le 
fdoc  deBourgogne,  avait  toujours 
fou  a  sa  suite;  les  ma^istrats  de 
.coolant  fa  ire  leur  cour  a  ce  prince, 
ereot  le  titre  et  les  prerogatives 
ott  au  premier  valet  de  Thotel  de 

Foes  (soci^tes  et  fStes  des).  II  y  a 
de  villes  en  France  .qui  n'aient  pos- 
M^squ'a  la  fin  du  dix-septieme  si^ 
(}  et  m^nie  jus€|u*au  milieu  du  dix- 
itietne,  des  societ^s  ou  confreries  ex- 
igaotes ,  connues  sous  les  noms  de 
tfkitotsoix  desfonsy  etc.  Une  des 
celebres  ^tait  Vinfanterie  d\jonr 
' ,  ^blie  au  quatorzieme  siecle 
la  capitale  de  la  Bourgogne ,  par 
Iphe,  comte  de  Cleves ,  et  approu- 
>  en  1454 ,  par  le  due  Philippe  le 
!•  Ses  membres  s'assemblaient  tous 
fas  aa  temps  des  vendanges,  et  man- 
^ot  tous  ensemble  au  nombre  de 
Ulsfaisaient  une  promenade  dans 
vilie,  monies  sur  des  chariots  et  des 
iQx,et  d^uisi^s  de  toute  maniere, 
^uant  le  peuple  ,  et  faisant  la  sa- 
des  moeurs  du  siecle.  Les  soci^ 
portaient  des  habits  bigarres  de 
>  de  rouge  et  de  vert ,  un  bonnet 
pointes  avec  des  sonnettes.  lis 
>KDt  k  la  main  des  marottes.  Leur 
clecljf,  la  MirefoUe,  s^avan^iit 
^une haquen^ blanche ,  ou  dans  un 
■riot  magnifique.  Elle  avait  une  cour 
i  n  La  Sot-Seuris  rappellent ,  par  le  ba- 
f"fie  de  leur  costume,  le  personnage  ita- 
^^'ArUquin,  Souvent  ils  soat  monies  j«iir 
ft  petit  chersade  carton. 


comme  un  sooveraia,  une  garde  Suisse, 
une  garde  a  cheval ,  des  ofGciers  de 

i'ustice,  un  chanoelier ,  un  dcuyer,  etc. 
!.es  Jugements  qu'elle  rendait  s'ex^- 
cutaient  nonobstant  appel  qui  se  por- 
tait  au  parlement.  L'inranterie ,  qui  se 
composait  de  plus  de  200  hommes,  avait 
un  guidon  et  un  drapeau  sur  lesquels 
^tait  peinte  une  femme  assise,  v^tue  de 
trois  couleurs,  avec  un  chaperon  a  deux 
eornes ,  et  une  infinite  de  petits  fous 
qui  sortaient  de  dessous  ses  jupons  et 
des  fentes  de  ses  habits.  Autour  etait 
^crit  :  Stultorum  plena  sunt  omnia, 
ou  bien  :  Stultorum  infinitus  est  nu^ 
merus.  En  1626,  cette  soci(^t^  fit  graver 
un  sccau ,  ayant  pour  devise  :  Sapienr 
tes  stulti  aliquando  ;  et  pour  exergue  : 
Stultitiamsimulare  hco  sumnia  pru' 
dentia  est. 

Vinfanterie  cUjonnaise  a  compt6, 
parmi  sea  membres ,  beaucoup  de  per- 
sonnages  illustres ,  entre  autres  un 
comte  d'Harcourt ,  un  6vdque  de  Lan- 
gres,  etc.  Bien  plus  :  voici  Tacte  de  re- 
ception de  Henri  de  Bourbon  ,  prince 
de  Cond^,  premier  prince  du  sang  ,  ad- 
mis  en  la  compagnie  de  la  M&rejoUede 
Dijon,  Tan  1626.  II  etait  ^crit  sur  par- 
chemin  en  lettres  de  trois  couleurs  : 

«  Lea  superlatifs,  mireli£ques  et  scientifi- 
«  ques  loppinans  de  rinfanterie  dijonnoise, 
m  regens  a'Apollon  el  des  Muses ;  nous  l^gi- 
«  times  enCans  figuratiCs  du  ven^able  pere 
«  Bon-temps  et  de  la«Marotte ,  ses  petits-fils, 
«  neveux  et  arriere-neveuXf  rouges,  jaunes, 
«  Terts,  couverts,  decoa  verts  et  forts  en  gueule : 
«'a  tous  fous ,  archi-fous,  lunatiques,  netero- 
«  elites ,  eveutes ,  poetes  de  nature,  bizarres, 
«  durs  et  bien  moU ,  almanacbs  vieux  et  nou- 
«  veaux,  passes,  pr^eas  et  a  venir;  saliil: 
«  doubles  pistoles,  ducats  et  autres  especes 
«  forgees  a  la  portugaise ,  vin  nouveau  sans 
«  aucun  malaise;  savoir  faisons  et  chelme  qui 
«  ne  le  voudra  croire ,  que  haut  et  puissant 
<*  seigneur  Henri  de  Bourbon ,  a  toute  ou- 
«  trance  auroit  S.  A.  honore  de  sa  prince 
•  les  feslus  et  goguelus  mignons  de  la  Mere 
«  foUe,  et  daigne  requerir  en  pleine  assem- 
•I  blee  d'infianlerie,  etre  immairicule  et  re- 
m  cepture ,  comme  il  a  ete  re^u  el  a  ete  cou- 
m  Tert  du  chaperon  sans  pareil ,  et  pris  en 
«  main  la  MaroUe,  et  jure  par  elle  et  pour 
«  eHe,  ligue  offensive  et  defensive,  soutenir 
« inviolablement,  garder  et  maiutenir  folie  en 
«  tous  ses  points ,  s'en  aider  el  servir  a  toute 
«  fin ,  requerant  lelUes  a  ce  conveuables.  A 
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m  oQoi  iQcIuumt,  de  Tvr'u  6t  notre  tr^re- 
m  lonfable  dante  el  nicre,  de  notre  eerUine 

•  adciiiee,  eonnoiiHuice,  nuiitance  et  auto- 
«  rite,  laiif  autre  idformatioA  prMdente ,  i 
&  pleiii  eonfiant  S:  i.. ,  at oni  ieelle  avec  alli- 
«  ffeise  par  een  preMDtet  htireiu  berelu,  k 
m  bras  ovrcrts  et  d^uyertt ,  re^  et  impa- 
m  troniie,  le  reeevons  et  inipatronisoDs  en 
^  noire  iaCuiterie  dijonnoue,  en  telle  sorte 
¥  et  naniere,  qu'eUe  demeure  incorporee  an 

cabinet  de  Unteite,  et  generalement  taut 
que  folie  durera,  pour,  par  elle  y  £tre, 
tenir  et  exercer  a  son  choiz  telle  charge 
qu*U  lui  plaira,  aux  honneurs,  prerogati- 
ves, preeminences ,  autorite  et  puissance, 
que  le  ciel ,  sa  naissance  ct  son  ^p^  lui  ont 
acquis.  Pr^tant  S.  A.  main-forte  k  ce  que 
folic  s*etemise  et  ne  soit  emp^chee ,  ains 
ait  cours  et  d^urs ,  debit  de  sa  marchan- 
disc ,  trafic  et  commerce  en  tout  pays,  soit 
fibre  partout  et  en  lout  privilegiee. 
«  Moyennant  quoi ,  il  est  permis  k  S.  A. 
ajouter ,  si  iaire  le  veut ,  folie  sur  folie,  franc 
snr  Iranc,  ante,  sub  ante,  per  ante,  sana 
intermission ,  diminution  ou  interiocutoire 
que  ie  branle  de  la  mAchoire ;  et  ce  aux 
gages  et  prix  de  sa  valeur,  qu'aTons  assignet 
et  assignons  sur  nos  champs  de  Mars ,  et 
depouiiles  des  ennemis  de  la  France,  qu^etie 
le  Terra  par  ses  mains  sans  en  dtre  compta- 
ble ,  donne  et  souhaiti  k  S.  A. 

k  Dijon  on  dla  a  M, 
Bt  oa  Ton  boit  i^  m  Mnttf ; 
L'an  lix  cent  mil  avec  rinf  t-au , 
Que  toos  les  fous  ^ient  assis. 

«  Sign^  par  ordonnance  des  redoutables 

•  seigneurs,  buvans  et  folatiques,  etcontre- 
f  signe  Deschampt,  maire ;  et  plus  has ,  U 

•  Griffon  venLm 

$'il  arrivait  dans  la  ville  quelque  6v^« 
Dement  singulier,  comma  larcins,  meur- 
tres,  manages  bizarres,  seduction,  etc., 
alors  les  chariots  et  Tinfanterie  ^taient 
sur  pied,  et  Ton  habillait  une  personne 
de  la  troupe ,  de  maniere  k  imiter  eh 
charge  les  h^ros  de  Taventure  :  c*est 
ce  qu*on  appelait  faire  marcher  Iq 
hfire  foUBy  ou  Vinfanterie  d^on- 
naise. 

Les  podsies  et  satires  se  recitaient 
devant  le  logis  du  gouverneur ,  ensuite 
devant  la  maisoo  du  premier  president 
du  parlement ,  et  ennn  devant  celle  du 
maire.  Gette  licence  ddpassa  ,  a  ce  qu'il 
paratt,  les  homes  qui  se  devaient  res- 
pecter sous  une  monarchic  absolue. 
Kichelieu  n*entendit  pas  plaisanterie  Hi 
te  siyet.  Par  6d\l  donnd  k  Lyon ,  le  21 


juin  16^0 ,  Vinfanterie  d^tmnaise  I 
supprimde ;  eel  6dit  porte :  '    '     ' 

«  Considerant  aussi  les  plainles  qui  m 
ont  ^e  faites  de  la  coutume  scandaU 
observe  en  ladite  ville  de  Diioa ,  n 
assemblee  d'infenterie ,  et  mere  folie  qui  j 
Traiment  une  mere  et  pure  folie,  des  da 
dres  et  debauches  qn*elle  a  produiti, 
produit  encore  centre  les  homes  nxra 
repos  et  tranquillite  de  la  ville ,  avef  td 
Tais  exemples.  Youlant  deractner  ee  u§ 
emptefaer  qu*il  ne  renaiase  ai  vite  a  f9$ 
nir,  nous  avons ,  de  notre  pleine  poisM 
et  autorite  royale ,  abrog^  reroqni  et  it4 
etc. ,  ladite  compagnie.  Defenaons  a 
nos  sujeta  de  s^associer  sous  ie  nom 
fauterie  ou  mere  folie,  ni  (aire 
festins  a  ce  sojet ,  a  peine  d*^tre 
iodignes  de  toutes  charges  de  vill| 
dont,  des  a  present,  nous  les  ai 
declares  indignes  et  incapables  d'y 
jamais  appeles;  et  outre  ce ,  a  peine  d1 
punis  comme  pcrturbateurs  du  repd 
blic.  >• 

Depuis,  la  joyeuse  confrdrie  ne  ii 
sembia  plus  de  son  autoritd  prii 
mais  avec  la  permission  des  gout 
peurs,  comme  en  1638,  en  1650, 

La  m^me  society  existait,  sooi. 
Dom  de  gaiUardon,  ^ansfTitums 
de  Bourgogne,  a  Chdlons,  par  exer 
ou  elle  fut  supprimde  vers  le 
temps. 

A  Bouchain  re^nait ,  de  par  Mom 
un  Privdt  des  etourdis ;  a  Lille, 
Prince  d' amour  ^  un  roi  de  Vepifi^ 
(voyez  Fetes)  ;  a  Ham,  un  Prince 
jfousy  qui  a  fait  passer  a  Petat  de  sot 
quet  les  mots  defous  de  Ham. 

Valenciennes  avait  la  fiSteduPr 
de  I'etriUe ;  Cambrai ,  celle  du  Rol 
ribands;  Arras,  celle  de  W^bbe 
liesse ;  Douai ,    la  F4te  aux 
Auxonne,  la  SocUU  des  metUi 
Avalon,  le  Papeqai ;  Langres,  la 
aux  sabots;  Dole,  le  Roi  de  la 
Durenque,  VEmpereur  des  gai"~ 
Harfleur,  la  F^te  de  la  scie{')\ 
les  En/ants  sans  souci^  le  Rigif 
la  calotte ,  la  Confrerie  de  Nak 


(*)  Les  magistrats  baisaient  les  dentt^ 
scie,  puis  deux  masques  portaienl  le 
friseux  (montants  de  la  scie)  a  un  cpouij 
Innt  sa  fern  me.  L'associalion  de  la  cb*'* 
d*Harfleur  existait  des  le  temps  de  b 
quete  de  Guillaume. 
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vous 


|l  Roaen,  a  l^vreux,  \esfous  reconnais- 
poor  cbef  un  abbe,  qa'ils  ^lisaient 

*jLiers,  plus  tard  ,  sous  celuj 

tks  eomards  ou  conards.  JA 

le  de  Buzot ,  le  d^pnt^ ,  fut  long'^ 

IDS  en  possession  de  fournir  des  al> 

a  eette  cooMrie.  La  dignity  su- 

e? donnait  lieu,  du  reste,  a  beau- 

w  brigues ,  et  changeait  asses 

de  titulaire. 

ConmA  toot  les  Buzot  et  non  I«t  RaliylUi. 
0  ftrtnm  fotems  yuam  ^MoriMHs^ 

(vneespto  de  poeme  macaronique 
seizi^me  siecle  ,  oii  flgurent  d^s 
de  families  que  Ton  connalt  en* 
.    aujoard'hui  dans  TEure. 
le  ceremonial  usite  pour  VJbbi  de$ 
h  ne  differait  des  autres  diver- 
its  du  m^me  genre  que  par  le 
...  qui  variait  necessairement  ea 
des  personnalit^s  toutes  locales, 
Til  ^tait,  avant  tout,  destine  h  r^pan- 
,  Aoiourd*faui  m^me  il  se  chante  eo- 
ie  k  Evreax,  parmi  le  peuple,  des  es- 
^'  de  NoeU ,  qui  ont  fait ,  6videm- 
Bt,  partie  de  ce  rituel  grotesque.  Le 
nitaire  se  promenait  par  la   ville, 
it^sur  un  §ne,  etautour  de  lui  on 
itaitcette  hymne /arcie,  conserv^e 
le  Mercure  d*avril  1726  : 

Df  aiiRo  hoHo  nostra 

MtUori  cf  opfiMo , 

Mtmtt  faire  fe»te. 

Ell  rerenant  de  Gravinaria  (*), 

Hb  irrw  cfaardon  reperit  in  via  , 

U  loi  conpa  la  teste. 
f^ir  moHoehut  in  meiutjulio 
tgrustu  est  e  monmsterio  ; 
C'cct  dom  <le  la  Bacaille  ("). 
Bgrttxus  est  sine  lieentia  , 
Poor  aller  voir  dona  f^eaisiia , 

£t  faire  ia  ripaille. 

£o  1&40 ,  le  cort^e  de  Vyibb^  au 
^Jj^rflfe  fut  compost  de  2.500  ^r- 
gH^on,  richement  v^tues  et  masquees, 
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P^n^t  Teglise,  la  justice,  la  noblesse, 
fjpape,  le  roi ,  I'empereur ;  recitaient 
*tt  satires  et  se  moquaient  de  toutes 

^2  Gravigny,  terre  dont  les   chartreos 

^r)  Nom  d'un  prieur  de  Saint -Taurio» 
JJ''d,au  gre  des  conards,  rendait  de  trop 
■^oenies  visites  a  la  dame  de  Venisse, 
P**^  de  Vabbaye  de  Saint-Sauveur. 


les  institutions.  L'abb^,  cr6ss6  et  mi- 
tr^ ,  <tait  tratn6  sur  un  dhar  siipei^e, 
au  milieu  d'un  groupe  de  musieiens 
months  sur  des  cheyaux ;  d'autres  chars 
le  suivaient,  et  le  cort^  s'avan^ait  en 
distribuant  aux  dames  des  drag^es  et 
des  couplets.  Au  pont  de  Rob^  ^tait 
dress^  un  tb^dtre ,  Ou  an  ordiestre 
nombreux  attendait  Tabb^ ;  on  y  jouait 
encore  des  all^ories  satiriques ,  et  la 
journ^  se  termmait  par  des  festins,  dei 
danses  et  des  illuminations. 

Quelques  savants  du  dernier  siecle  se 
sont  fort  escrim^  pour  trouver  une 
^molof(ie  docte  et  pudique  au  titre  de 
Vy^bb4  dei  eomards ;  mais  il  u'en  est 
pas  moins  certain  que  ce  titre  etait  em* 
prunt^  h  cette  partie  des  prerogatives 
de  ce  dignitaire ,  qui  s'exercait  contra 
les  infortunes  conjugates.  'C'etait  le 
jour  de  la  Saint-Barnab^  qu*il  exergait 
sa  redoutable  royaut^,  et,  par  une 
singuliere  coincidence,  ce  jour  ^tait  le 
mtoe  ou  se  faisait ,  a  Lisieux ,  une 
cavalcade  eccl6siastique  dont  le  pro- 
gramme n'offrait  rien  de  tres-^ifiant. 

Plusieurs  chapitres  de  France  avaient 
en  outre  leur  aob6  desfous,  dont  les 
fonctions  consistaient  a  signaler  cer* 
taines  inadvertances  cl^ricales. 

Kodez  avait  son  prieur  de  la  mal- 
gouceme,  dont  le  titre  indique  les  abus 
qu*il  etait  appeie  h  chdtier ;  fe  Quesnoy, 
son  prieur  au  plat  d*argent  ,•  Viviers , 
son  abbd  du  ctergd ,  eiu  par  les  mem- 
bres  du  bas-chceur.  Le  recipiendaire 
etait  porte ,  sur  les  epaules  de  ses  man- 
dataires ,  dans  une  salle  ou  tout  le  cha- 
pitre,  y  compris  rev^que,  etait  ra^- 
sembie,  et  devait  se  lever  ^  son  arrivee. 
Une  collation  copieiise  y  etait  disposee ; 
lorsqu*elle  avait  mis  en  gaiete  les  assis* 
tants ,  ils  se  divisaient  en  deux  bandes, 
le  haut-chceur  d'un  c4te,  le  bas<h(xur 
de  I'autre,  et  s'apostrophaient  de  pa- 
roles ,  de  chansons  et  de  lazzi ,  jus- 
qu'^  ce  que  la  victoire  restdt ,  comme 
cela  arrive  souvent  encore,  ^  ceux  qui 
criaient  le  plus  fort  et  le  plus  long- 
temps. 

Le  jour  de  Saint-£tienne  paraissait 
un  jeune  clerc  decore  du  titre  A^Mque 
fou  (episcojms  stuUus)^  et  qui,  pen- 
dant les  trois  jours  de  Saint-Etienne, 
de  Saint-Jean  et  des  Innocents ,  occq- 
pait  le  siege  episcopal,  rev^tu  des  orno- 
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roents  ponti6caux ,  a  rexception  que  la 
mitre  etait  remplac^e  par  une  sorte  de 
bourrelet*  A  la  fin  de  {'office ,  ou  i\  re- 
cevait  les  monies  honneurs  que  ie  veri- 
table pr^lat,  son  aumdnier  disait  a 
baute  voix : 

Si/tt0  !  silete  I  siUntimm  hmbele  i 
La  chorar  r^pondait :  Dto  grmdas. 

Viv4qye  fou ,  apr^  avoir  dit  Vad- 
jutorium ,  donnait  sa  benediction ,  sui- 
vie  de  ces  grotesques  indulgences  que 
pronon^ait  gravement  son  aumdnier  : 

«  De  par  moussenbor  T^vesque ,  que 
«  Dieu  vous  donne  mal  au  bescle  (foie), 
at  avec  une  plene  bancuta  (banne)  de 
«  pardons,  et  dos  dis  de  raycha  destos 
« lo  mento  (et  deux  doigts  de  teigne 
«  sous  le  menton).  » 

Ou  bien  encore : 

M  MoMenbor  quel  ajsti  pretens 

«  Vos  doirti  7LX  banastas  de  nal  da  dcna 

«  E  a  Tos  aoiras  donaa  a  iretai 

m  Oona  una  coa  de  Roui  (*).  » 

X  La  fite  des  fous^  dit  Millin  (**), 
donnait  lieu  a  des  ceremonies  extreme- 
ment  bizarres.  On  eiisait  un  ev€gue ,  et 
mime  dans  quelques  eglises,  un  pape 
desfous.  Les  pr^tres  etaient  barbouil- 
les  de  lie ,  masques  ou  travestis  de  la 
maniere  la  plus  foile  et  la  plus  ridicule ; 
ils  dansaient  en  entrant  dans  le  choeur , 
et  y  chantaieut  des  chansons  obscenes ; 
les  diacres  et  les  sous-diucres  man- 
geaient  des  boudins  et  des  saucisses  sur 
Pautel  devant  le  celebrant,  jouaient 
vSous  ses  yeux  aux  cartes  et  aux  des , 
mettaieiit  dans  Tencensoir  des  mor- 
ceaux  de  vieilles  savates  pour  lui  en  faire 
respirer.  Fodeur.  On  les  tratnait  en- 
suite  tons  par  les  rues ,  dans  des  tom- 
bereaux  pleins  d'ordures,  ou  ils  pre- 
naient  des  postures  lascives,  et  faisaient 
des  gestes  impudiques.  Plusieurs  monu- 
ments rappellent  encore  ces  bouffon- 
neries  degodtantes.  II  existe  des  cre- 
dences de  stalies,  sur  lesquelles  on  voit 
des  moines  avec  une  marotte  et  des 
ore! lies  d'dne  :  on  a  voulu  y  represen- 
ter ,  sans  doute ,  des  personnages  de  la 
fete  des  fous  ainsi  travestis. 

«  Cette  farce  impie  recevait  des  mo- 

(*)  Memoires  de  rAcademie  des  ioscript. 
el  bellea-Ieirres,  t,  VII,  p.  a54. 

(**)  MoQumenU  inediu,  t.  II,  p.  343  et 
tuiv. 


difications  dans  les  divers  pays  ou 
la  ceiebrait ;  elle  a  eu  differents  n< 
k  cause  de  quelques  ceremonies  bti 
res  qui  y  furent  ajoutees  :  ainsi , 
Tappelait  \a/^te  des  sous-diacres^  cV 
^-dire ,  des  diacres  soiSds ,  la  fite 
comards ,  h/ile  des  innocents. 

a  Le  chant  de  la  prose  de  VAne 
une  des  principales  ceremonies  de 
fete  des  fous,  qui  avait  lieu  le  jour  del 
Girconcision,  et  dont  Tobjet  etait  d'b 
norer  Thumble  et  utile  animal  qui  avi 
assiste  k  la  naissance  de  Jesus-Chri! 
et  Tavait  porte  sur  son  dos  lors  de 
entree  dans  Jerusalem. 

«L*£gii9e  de  Sens  etait  une  de  cell 
ou  ceite  ou  cette  solennite  se  fais 
avec  le  plus  d*appareil.  Avant  le  coi 
mencement  des  vepres,  le  derge 
rendait  processionnellement  a  la  poi 
principale  de  reglise ,  et  deux  dianl 
a  ^rosse  voix  chantaient,  daus  le 
mmeur ,  ces  trois  vers ,  avant  lesqi 
on  lit  cette  rubrique  :  Circumcisio 
mini  in  januis  ecclesix  : 

Iauc  hoditt  lux  iatitia!  MtJaJue,  tristit, 
Quufmis  0rit,  removenJms  »rit  soiemmihu  istit. 
Lata  vottuUt  quicumqua  coltuit  asimarim  fettm. 

«  €e  jour  est  un  jour  de  joie !  Croyes- 
«  moi ,  qu'on  eioigne  de  ces  solennites 
«  quiconque  sera  triste!  Ceux  qui  ad^ 
«  brent  la  fete  de  Tdne,  ne  veutent  qae 
«  de  la  gaiete.  » 

a  lis  continuaient  sur  le  meme  toiiJ 
les  vers  suivants  : 

Sint  hodit  procul  iHvUUm,  procul  omnia.  ma$tm. 

«  Loin  d*ici  les  sentiments  d*envie» 
loin  d'ici  tout  ce  qui  est  triste. 

« Ici  on  lit  en  rubrique :  Conductusad 
tabulam.  Deux  chanoines ,  deputes,  se 
rendaient  alors  aupr^s  de  Tdne,  pour 
le  conduire  k  la  table,  qui  etait  le  iiat 
ou  le  prechantre  lisait  Tordre  des  t^ 
remonies,  et  proclamait  les  noms  de 
oeux  qui  devaient  y  prendre  part.  A 
Beauvais ,  Tdne  portait  sur  son  dos, 
jusqu*^  la  porte,  une  jeune  fille,  qui 
fisurait  Ja  vierge  Marie  tenant  le  petit 
Jesus  entre  ses  bras.  On  couvrait  le 
modeste  animal  d*une  belle  chape ,  el 
on  le  menait  au  lutrin ,  en  entonnant  la 
eeiebre  prose  qui  a  ete  publiee  tant  de 
fois,  et  toujours  avec  des  variantes, 
parce  qu'elle  se  chantait  differerameot 
dans  les  eglises  de  France ;  car  ces  dif- 
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lees  soDt  trop  considerables  et  trop 

ibreuses  pour  les  attribuer  se.ule- 

It,  cooime  on  ]*a  fait,  a  des  fautes 

I  copistes.  Cett«  prose  se  chantait  sur 

too  majenr.  Void  celle  de  Sens  : 

OricBtis  paTtiboa, 
AdTcntaTit  asinut 
PaJcher  et  fortiMtmiu» 
Sardois  aptiuimos. 
Htx,  sin  wu,  hex! 

Hie  in  collibas  SIchen, 
Enatrittu  sab  Ruben, 
Transiit  p«r  Jordanen, 
Saliit  in  Belhleem. 
/fn,  sirt  imtt  Aex/ 
Salts  TiDdt  binniilot, 
Damas  ct  capreoios, 
Saper  dromcdariM 
Veloz  Madianeos. 
Htt,  sire  dne,  hetl 
Anrnm  de  Arabia, 
Tbos  et  myrrham  de  Saba 
Teal  it  in  ccduia 
l^irtot  asinaria. 
Met,  sire  4ne,  Aez! 
Dam  trabit  Tehicala, 
Holta  cam  Mrdnola, 
IlUua  mandibula 
Dora  terit  pabala. 
ITei,  sire  one,  hex! 
Cana  aristis  bordeani 
Comedit  et  cardaam, 
Triticom  a  palea 
Scgregat  in  area. 
ifest  sire  dne,  heil 

Aaien  dices,  osine. 
Jam  satar  ex  gremine. 
Amen,  amen,  ilera, 
Aspemare  retera. 
Uwz ,  sire  dne,  hex! 

« Des  contrto  de  TOrient ,  il  est  ar- 
rive UD  fine  beau  et  fort ,  et  propre  k 

,  porter  des  fardeaux.  Hez,  sire  fine, 

^hez! 

I  ■  Cet  §ne  a  ^te  nourri  par  Ruben , 
jwrlcs  collines  de  Sichen;  il  a  tra 
f  Ters^  le  Jourdain  et  a  saut^  dans  Beth- 
fKtm,  Hez ,  sire  fine,  hez ! 
I  « 11  pcut  yaincre  h  la  course  les  faons, 
iksdaims  et  Jes  chevreuils;  il  est  plus 
H  npide  gue  les  dromadaires  de  Madian. 
'■Hez,  sire  dne,  hez! 

« La  vertu  de  cet  dne  a  port^  dans 
pr^Iise  I'or  de  TArabie,  Tencens  et 
^tt  myrrhe  du  pays  de  Saba.  Hez ,  sire 
*  toe,  hez! 

;  « Pendant  qu'il  tratne  les  chariots 
^femplis  de  bagage,  sa  mdchoire  broie 
^ttn  dur  fourrage.  Hez,  sire  dne,  hez ! 
;  «  D  mange  Forge  avec  sa  tige ,  il  se 
^»«patt  de  chardons ,  et  dans  Taire  il 
» "epaffe  le  froment  de  la  paille.  Hez , 
>  nre  due ,  hez  f 


«  Ane  d^jd  soQl  de  grain  ,  dites 
«  amen ,  dites  amen,  amen  derechef , 
«  et  m6prisez  les  vierlleries.  Hez ,  sire 
«  dne ,  hez  !  » 

A  Apres  la  premiere  strophe,  on  trouve, 
dans  les  copies  de  cette  prose ,  le  cou- 
plet suivant ,  qui  se  chantait  peut-^tre 
dans  quelques  eglises : 

Lentns  erat  pedibas, 

Nisi  foret  baculns, 

Rt  earn  in  cluniboa 

Pongeret. 

Hex,  sire  dne,  hex! 

«  Sa  marche  ^tait  lente,  si  Ton  ne 
c  faisait  usage  du  bdton ,  et  si  on  ne 
«  lui  en  faisait  sentir  Taiguillon  sur  les 
«  fesses.  Hez ,  sire  dne ,  hez  !  » 

«Apres  la  seconde  strophe,  on  trouve 
encore  dans  les  m^mes  copies  cet  autre 
couplet : 

Ecce  magnis  auribns 
Sabjiigalis  filios, 
Asinos  egregias, 
Asinoram  dominaa. 
Hex,  sire  Ane,  hex! 

«  Voici  ce  beau  fils  aux  grandes  oreil- 
«  les,  qui  porte  le  joug,  dne  superbe 
«  et  seigneur  des  dnes.  Hez ,  sire  dne , 
«  bez !  a 

«  Da  Cange  donne  ainsi  le  refrain  : 

Hex  sire  dne  ear  ehantex. 
Belle  bouche  reehignex. 
On  aura  d»  foin  astex' 
Et  dk  i'acaine  a  planter, 

«  Ce  refrain  paratt  plus  moderne  que 
celui  de  Sens ,  qui  est  aussi  plus  simple. 
Voici  encore ,  selon  du  Cange ,  le  re- 
frain du  dernier  couplet : 

Hex  vm!  hex  va!  hex  va  hex! 
Bimlx  sire  dne,  ear  allex. 
Belle  bouche  car  ehantex. 

«  Cette  prose  ^tait  suivie  d  une  an- 
tienne  conapos6e  de  commencements 
de  psaumes ,  ou ,  de  deux  en  deux  vers , 
on  r6p^tait  rexclamation  bacbique  et 
profane,  evovm,  qui  revenait  plusieors 
fois  dans  le  cours  de  I'ofBce. 

«Ensuite  lec^l^brant  lisait  les  tables 
et  entonuait  v^pres.  II  chantait  le  Dens 
in  a^utorium ,  et  le  choeur  le  termi- 
nait  par  un  AUehda  coup^  de  la  ma- 
niere  suivante : 

ALLBZlrctonent  omnes  eedcsiae. 
Cam  daici  melo  sympbonis,  etc. 
TJnde  Deo  dicamas,  IZ  Lvia. 

«  j4lle=z,  que  toutes  les  <^glises  chan- 
«  tent,  au  son  d*une  douce  symphonic..., 
c  afin  que  nous  pulssions  dire  a  Dieu , 
s  :=  iMia. » 
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«  Deux  chantres  h  grosse  voix  annoo«* 
eaient  ensuite  le  commeDcement  de 
Poffice  par  ces  trois  vers  : 

H«c  tax  dfra  ^cs.  dararum  dara  dierom, 
H«e  est  fetta  dies,  festarum  Testa  dierum, 
Mobile  nobiliam,  ratilans  diadema  diemm. 

«Les  trois  vers,  selon  la  rubrique,de- 
vaient  6tre  chanles  in  Jalso.  Si  la 
rubrique  6tait  bien  observee,  cela  de- 
vait  faite  un  terrible  charivari ;  mais 
ces  mots  pourraient  aussi  indiquer  ce 
que  nous  appelons  faux-bourdon.  Nous 
verrons  toutefois  par  rintimation  faite 
au  clerg^ ,  lors  de  la  suppression  de  la 
f^te  des  fous ,  de  chanter  melodieuse- 
mentet  sans  dissonance,  que  le  choeur 
devait  s'^tudier  5  fausser  r6ellement  le 

f>Ius  qu*il  ^tait  possible ,  et  proGtait  de 
a  permission. 
« Ce  jour-la  Tofflce  entier  ^tait  une  ve- 
i^        ritable  rapsodie  de  tout  ce  qui  se  chan- 
^         tait  pendant  le  cours  de  Tannec.  On  v  re- 
trouvedes  fragments  des  autres  offices : 
les  morceaux  tristes  sont  miles  avec 
les  morceaux  joyeux ;  c'est  Tassemblage 
le  plus  bizarre  qu'on  puisse  imaginer. 
Cet  office  devait  durer  deux  fois  plus 
longtemps  que  ceux  des  plus  grandes 
f^tes  :  il  ^tait  bien  necessaire  que  les 
chantres  et  les  assistants  se  d^salteras- 
sent  de  temps  en  temps ;  aussi  n'y  man- 
quaient-ils  pas. 

a  Tout  TofQce  ^tait  entremlld  de  mor- 
ceaux en  prose  et  d'autres  en  vers  leo- 
nins ,  au  milieu  et  ^  la  fin.  Dans  les  in* 
tervalles  des  lemons ,  on  faisait  manger 
*et  boire  Tdne ;  enfin,  on  le  menait  dans 
la  nef ,  oh  tout  le  peuple ,  mIM  au  cler- 

§^ ,  dansait  autour  de  lui ,  ou  tdchait 
*imiter  son  chant.  Lorsque  la  dans^ 
etait  finie,  on  le  reconduisait  au  choeur, 
bu  le  clerg^  terminait  la  fite.  Pendant 
que  Ton  conduisait  I'dne,  on  chantait 
le  morceau  suivant ,  qui ,  dans  le  Mis- 
sel >  a  pour  titre  Conductus  ad  tudos  : 

n atu8  est,  natvs  est,  natos  est  hodie  Dominas, 

Cftti  mDiidl  dikiit  fadnas, 

Qoani  pater  factor  omniam 

In  hoc  misit  eziliam, 

Ut  factnram  redimerel, 

Et  paradiao  nddflroi. 

Kcc»  Bce,  IMC  mSaatl  qood  ent, 

Assamena  ({ood  non  eratt 

Aod»  carnis  sompto  paUio 

In  Tirgiuls  palatio,  O, 

Ut  sponstts  i  thalamo,  O, 

9toom^l  «K  atere*  O ; 

Floa  de  Jassa  Tirgalas 

A  frvcta  raptet  svcola,  A. 


Hodc  prscdixit  pro^heUa 
Nascitumm  ex  Maria : 
Qoando  flo<  iste  nasatto*, 
Diabolas  confbnditar» 
Et  moritur  mors,  et  moritur  mors,  at  noritor 
Te  Deam  laadamus. 

«  II  est  ne,  il  est  n6,  il  est  n^  aojou^ 
«  d'hui  le  Seigneur  qui  efface  les  peeb6s 
«  du  monde ,  que  le  Pere ,  cr^tear  de 
«  tout ,  a  envoys  dans  ce  lieu  d'exO 
«  pour  racheter  sa  creature  et  la  reodre 
«  au  paratlis.  II  n'a  pas ,  il  n'a  pas,  fl 
a  n'a  pas  diminue  ce  qu*il  ^tait,  en  de- 
«  venant  ce  quMl  n'^tait  pas  ;  mais  ea 
«  prenant  Tenveloppe  de  chair  (an  corps) 
«  dans  le  palais  (le  sein)  de  la  Vierge, 
«  comme  repoux  sort  de  la  chambre 
«  nuptiale ,  n  est  sorti  du  sein  de  a 
«  mere;  la  fleur  de  la  branche  de  Jess^ 
«  remplit  les  si^cles  de  son  fruit.  Cert 
«  lui  que  la  prophetic  a  pr^it  devoir 
«  naltre  de  Marie :  quand  cette  flenr 
«  parattra,  le  diable  sera  confondu,et 
«  la  mort  mourra ,  et  la  mort  mourn, 
«  et  la  mort  mourra.  Nous  te  louoos, 
«  Seigneur.  » 

cApr^s  les  premieres  v^pres  et  la 
complies ,  le  prechantre  de  Sens  con* 
duisait  dans  les  rues  la  bande  joyeuse, 
pr^c^^e  d'une  ^norme  lant^rne  :  (M 
allait  au  grand  th^dtre  dress^  devanl 
r^glise;  on  v  repdtait  les  farces  les  plo[ 
indecentes.  Le  chant  et  la  danse  etaieil 
termin6s  par  des  seaux  d^eau  que  Pol 
jetait  sur  la  tfite  du  prechantre.  On  i» 
trait  pour  les  matines,  oil  quelqin 
hommes  nus  recevaient  aussi  plusieun 
seaux  d'eau  sur  le  corps. 

« L'office  de  la  messe  est  du  m^ 
genre  que  celui  de  la  veille  de  Noel ;  N 
prfitre  disait  a  Tintroit :  Puer  naivsed] 
cantate  evovap, 

«<La  rubrique  Adprandium,  qui  tcr- 
mine  tout  cet  office ,  prouve  qu'api^ 
v^pres  on  allait  se  mettre  h  table.  Le  re* 
pons  contient  une  invocation  a  Jfe* 
Christ  et  h  la  sainte  Vierge ,  pour  eJOj 
ter  h  la  bonne  ch^re  et  inspirer  dd 
propos  ioyeux. 

«  Si  Ton  y  invitait  h  bien  mang^i 
les  libations  n*6taient  pas  non  plusOJ 
bliees ,  ainsi  qu'il  paratt  par  cette  aun 
rubrique,  Conductus  ad  pocubm^U 
repons  6tait  dans  le  m^me  sens  que  n 
precedent. 

«  Maurice,  6v^que  de  Paris,  qui  mojj 
rut  vers  1196,  avait  travaiU^  k  d&xm 
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m  folles  superstitions ;  mais  i1  n'y  put 
HossIt,  puisque  longtemps  apres  lui  on 
CB  trcKiTe  encore  des  traces.  Un  acte  de 
IMS,  tire  des  archives, du  chapitre  de 
Seiisvfait  voir  qu*a  cette  6poaue  Odon, 
Irdfae  de  oette  ^glise ,  probiba  les  tra- 
vestusements ,  et  r^prima  quelques- 
|0€8  des  dissolutions  qui  accompa- 
gpaient  toujours  cette  fgte ;  mais  elle 
u  fttt  pas  tout  k  fait  defendue ;  elle 
iora  encore  plusieurs  si^cles ;  on  voit 
fi'eo  1444  la  faculty  de  theologie ,  a  la 
wp/^  de  quelques  evSques,  ^crivit 
UK  lettre  k  tons  les  prelats  et  chapitres 

gor  condamner  cette  fSte  et  Tabolir. 
pendant  les  actes  des  conciles  qui  se 
tinreoten  1460,  selon  d'autres  en  1485, 
u  parlent  encore  que  des  abus  qu'il 
fdbit  en  retrancber.  II  y  est  dit  senle- 
Bent  que,  pour  ^viter  le  scandale,  tons 
ceox  a  qui  ii  est  prescrit  d'assister  a 
folBce  de  la  Circoncision  doivent  6tre 
1^8  d*ane  niani^re  convenable  a  leur 
(Bgnite  eccl^iastique,  et  chanter  le  plug 
Dieiodifusement  qu'ils  pourront ,  sans 
dissonance;  que  chacun  doit  remplir 
lOD  devoir  avec  d^nce ,  surtout  dans 
Tcglise;  qu'aux  v^pres  on  ne  jettera  sur 
,lepr^antre  des  fous  que  trois  seaux 
tm  au  plus;  qu*on  ne  doit  point  con- 
'Aure  des  horn  roes  nus  le  lendemain  de 
loel ;  mais  qu'il  faut  seulement  les  me- 
ter au  puits  du  cloltre ,  et  n&  jeter  sur 
.in  qu'un  seau  d'eau ,  sans  leur  faire 
lieiaal;  que  tons  les  contrevenants  en- 
ttorront  la  peine  de  suspension.  Ce* 

eant  il  est  permis  aux  fous  de  faire 
de  Tegiise  toutes  les  autres  c^r^- 
'  Softies  d'usage,  pourvu  qu'il  n'en  ar- 
Hve  aucune  injure  ni  aucun  dommage  k 
fenonne. 

•  Malgr^  la  censure  de  la  Sorbonne, 

■jKte  des  fous  subsista  done  encore 

■Qgtanps.  Des  actes  des  chapitres  ge- 

>enux  de  Sens ,  des  ann^es  1514  et 

j|17 ,  donnent  la  permission  de  la  c^- 

H>rcr.  n  paratt  cependant  qu'en  1511 

IJBpr^bantre  des  fous,  appel^  Bissard, 

[[etait  permis  de  se  faire  tondre  la 

inrbe  k  la  mani^re  des  com^diens ,  et 

njouer  quelque  personnage  dans  la 

[w  de  la  Circoncision ;  car  cela  lui  fut 

weadu,  parlant  k  sa  personne,  et  la 

vie  des  fous  n*eut  pas  lieu  cette  ann^e. 

«0a  ttouTe  encore,  k  di£f(^ntes  da- 
^  f  des  permissions  donn^es  pour  la 


calibration  de  la  f^te  des  fous ,  tant6t 
defendue  et  tant6t  permise ,  avec  des 
modifications  qui  tendaient  toujours  k 
en  diminuer  Tindecence  et  Tobscenit^i 
mais  elle  ne  cessa  tout  k  fait  que  vers 
la  fin  du  seizieme  siede.  » 

Ce  n*etait  pas ,  d'ailieurs ,  seulement 
dans  les  cathedrales  et  dans  les  coll^- 
fiiiles  Que  se  celebrait  cette  fSte.  Cette 
iropiete  avait  aussi  penetre  dans  les  mo- 
nasteres  des  deux  sexes.  II  existe  une 
lettre  curieuse  que  ISeur^  ecrivit  k  Gasr 
sendi,  en  1645,  pour  se  plaindre  deces 
desordres.  Voici  comment  il  parle  de 
la  F^te  des  InnocerUs  chez  les  corde- 
liers d'Antibes  : 

A  Ni  les  religieux  pr^tres,  ni  les  gar- 
«  diens  ne  vont  au  cbceur  oe  jour-l^» 
«  Les  freres  lais,  les  freres  coupe-choii 
«  qui  vont  k  la  qu^te ,  ceux  qui  travail' 
c  lent  a  la  cuisine ,  les  marmitons ,  les 
«  iardiniers,  occupent  ieurs  places  dans 
cTeglise.  lis  se  rev^tent  dornements 
«  sacerdotaux ,  mais  tout  d^hir^  s'ils 
c  en  trouvent,  et  tourn^s  a  Tenvers.  lis 
«  tiennent  dans  Ieurs  mains  des  livres 
«  renvers^  et  a  rebours  ,  ou  ils  font 
«  semblant  de  lire  avec  des  lunettes  dont 
«  ils  ont  6x6  les  verres ,  et  pu  ils  oi?t 
«  agenc6  des  ^corces  d'oran^e ,  ce  qui 
«  les  rend  si  difformes  et  si  epouvan- 
«  tables ,  qu'il  faut  Tavoir  vu  pour  le 
c  croire,  surtout  apres  qu'avoir  soufH^ 
«  dans  Ieurs  encensoirs,  qu'ils  remuent 
«' par  derision,  ils  sesont  fait  voler  de 
«  la  cendre  au  visage  et  s'en  sont  cou- 
«  vert  la  t^te  les  uns  des  autres.  lis  ne 
«  chaotent  ni  psaumes  ni  cantiques^ 
«  mais  lis  poussent  des  oris  semblables 
«  k  ceux  des  pourceaux,  de  sorte  que  les 
«  bites  brutes  feroient  aussi  bienqu'eux 
«  Toffice  decejour.  »  Le  mime  jour^ 
dans  plnsieurs  convents  de  femmes,  les 
reli^teuses,  habill^es  en  penBionnaires« 
ob^issaient  aux  pensionnaires  traves- 
ties en  professes.  Ces  processions  bi- 
zarres,  ces  grotesques  mascarades, 
avaient  sans  doute  et6  institu^  pour« 
faire  diversion  k  la  monotonie  du  clot- 
tre,  a  Tepoque  de  confusion,  de  d^or- 
dre  et  d'abrutissemeut ,  qui  suivit  la 
mort  de  Cbarlemasne.  Dans  ces  f^tes, 

Con  eQt  dit  une  ctegen^ation  des  m- 
fia/es,  des  calenaes,  et  des  lypercor 
les  (*),  on  se  montrait  cpielquefois  demn 
(*)  Let  diptyque*  qui  renfennent  Foffice 
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nu  ou  couvert  de  peaux  de  cerfs,  decors 
et  de  loups,  de  costumes  de  femmes  ou 
de  baladins.  Comme  les  Saliens ,  les 
diacres  dansaient  dans  IVglise  le  lour 
de  Noel;  les  enfants  de  choeur  a  la 
Saint-Jean,  et  les  sous-diacres  k  la  Cir- 
concision. 

Un  6crivain  du  douzieme  si^le  fait 
mention  de  ces  danses,  et  ajoute  qu'il  y 
avait  certaiues  ^lises  ou  les  ^v^ues  et 
les  archev^ques  jouaient  aux  d^ ,  ^  la 
paume ,  a  la  boule  et  autres  jeux  ,  et 
dansaient  avec  leur  cler^^  dans  les  mo- 
nastferes  et  dans  les  niaisons  episcopa- 
les.  Ces  divertissements,  ou  les  rangs 
e^^siastiques  ^taient  intervertis  pour 
quelques  heures ,  s'appelaient  la  libertd 
de  decembre.  Lesjeunesclercs,  les  sous- 
diacres  et  les  diacres  officiaient  publi- 
quement  et  solenneilement.  lis  s'empa- 
raient  des  hautes  stalles,  et  les  chanoi- 
nes  devenaient  le  bas-choeur.  La  veilie 
des  Innocents,  les  jeunes  clercs^lisaient 
parroi  eux  un  ^?^ue,  Tamenaient  en 
triomphe  dans  T^glise,  avec  la  mitre,  la 
chape,  les  gants,  ia  crosse  et  les  autres 
ornements"^  episcopaux  :  il  donnait  la 
benediction  au  peuple ,  apres  quoi  on 
le  conduisait  en  procession  a  travers  la 
ville. 

On  lit  dans  I'histoire  d*Autun ,  qu'k 
la  file  des  Innocents,  supprim^e  en 
1595,  on  conduisait  a  Tabbaye  de  Saint- 
Martin,  qui  etait  obligee  de  recevoir  ce 
cortege  avec  les  ceremonies  d'usage^ 
un  enfant  de  chceur ,  crosse  et  mitre, 
qui  contrefaisait  Teveque  des  Innocents, 
ainsi  (|u'un  chapelain  representant  le 
roi  Herode.  Apr^s  les  vepres,  le  roi 
Herode  et  plusieurs  autres  6upp6t8  de 
reglise  ,  tous  habilies  ciericalement , 
montaient  sur  un  thedtre  eie^e  a  cet 
efTet  dans  la  nef,  et  y  representaient  le 
massacre  des  Innocents,  le  martyre  de 
saint  Sebastien,  ou  quelque  autre  sujet 
de  cette  espece. 

Les  memes  fetes ,  designees  sous  les 
divers  noms  de  F^te  des  Innocents^  des 
/ous,  des  s&A'diacres ,  de  i'dne ,  etc.f 

minuscrit  de  la  fete  des  foas  et  que  Ton  con- 
wrve  a  Sens ,  representent  les  bacchanales , 
ceres,  Cjbele  et  le^  autres  sujets  du  meme 
genre.  Au  cinquieme  siecle,  saiot  Augutlin 
parlait  deja  des  ceremonies  paiennes  uaitees 
aiUL  calendes  de  Janvier. 


subsisterent  a  Proving  jasqu'au    di| 
septieme  siecle,  a  ChdloDS-sur4tf; 
jusqu'en    1583 ,    h    Nancy    jusqa^ 
1445,  etc.,  et  dans  tout  le  Midi , 
moins  jusqu^a  Tapparition  du  prol 
tantisme  (*). 

La  persistance  de  semblables  al 
contribua  meme  puissamment  a  pro^ 
quer  plus  tard  une  terrible  reaction, 
k  frayer  la  route  aux  nouvelles  doct 
nes  religieuses.  Mais  ces  plaisirs 
courte  duree  etaient  vivement  sentis,i 
prodigieusement  cbers  au  peuple  et 
clerge ,  par  cela  meme  quMls  etaieiit 
tremeies  de  longues  et  periodiques  d< 
leurs  :  la  peste,  la  famine,  les  subsidt 
la  guerre,  etc. 

Maintes  fots  le  pouvoir  seculier 
treprit   de    les    supprimer.   Mais 
eprouva,  presque  toujours,  une  itu 
gique  resistance  de  la  part  des 
tants  et  des  chanoines  {**). 

Fox-Amphoux,  ancien  marquisati 
Provence,  auj.  du  dep.  du  Var,   ei" 
en  1719  en  faveor  d*Antoine  <f  >^/6< 
president  au  parlement  d'Aix. 

FoT  (Maximilien-Sebastien)  naquitj 
Ham,  le  3  fevrier  1775.  A  Ffige  de 
ans ,  il  entra  comme  aspirant  d*arti] 
rie  h  recoie  de  la  Fere,  tutnomme; 
lieutenant  en  1792 ,  lieutenant  d'ai 
lerie  la  mime  annee ,  et  fit ,  en  o 
qualite  ,  les  campagnes  de  Tarmee 
Nord  sous  Dumouriez.  Nomme  cai 
taine  en  1793,  il  servitavec  distinct 
sous  Dampierre ,  Custines ,  Houchai 
Jourdan  et  Pichegru.  II  fit  les  cam| 

§nes  de  1795,  1796  et  1797 ,  a  I'am 
e  Rhin  et  Moselle,  et  se  distingua 
passage  du  Lech,  et  k  Tassaut  de  la 
de  pont  de  Huningue.  II  fut  nomme 
d*escadron  en  1798  ,  et ,   apr^s  ai 
servi  quelque  temps    a  Tarmee  d*i 
gleterre ,     il    passa    k    Tarinee 
Suisse,  sous  les  ordres  de  Scbaw 
bourg ,  puis  k  celle  du  Danube ,  soi 

(*)  On  pent  consulter  a  ce  sujet  un  ou^ 
assez  rare,  intitule  :  Memoirespour  senrir, 
THistoire  de  la  Fete  des  Fous,  qui  ae  fau 
atitrefois  dans  plusieurs  cglises;  par  M. 
tiilot,  a  Lausanne,  174'. 

(**)  Voyei  les  vifs  debats  entre  Gilles 
vien,  barhelier  es  lois,  lieutenant  general 
senechal  GuiUaume  de  Neillac.  et  les  cban 
nes  de  Nimes ,  dans  VHutoire  de  tegiiu 
Nines  par  M.  Germain ,  1 1 ,  p.  4H  ^ 
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Ibssena,  et  se  distiDgua  au  passage  de 
IkLimmath. 

llomm^  adiudaot  g^n^ral  apres  cette 
teipa^ne ,  if  passa  d'abord  a  Parm^e 
pRhin,  en  1800,  puis  a  celle  d*ltaiie, 
ious  les  ordres  de  Monce^,  et,  a  la  t^te 
lie  sa  brigade,  remporta  a  Peri,  a  Ten- 
^''  du  Tyrol,  uii  avantajre  considerable 
les  Atitrtchiens.  En  1804,  il  futem- 
c,  comma  «!hef  d'et«it-major  d'artil- 
le,  au  camp  d'XJtrecht.  En  1805,  ii  fit 
campagne  d'Autriche;  en  1806,  il 
maiida  i*artilterie  du  corps  sta- 
ll^ d^ns  le  Frioul.  En  1807,  il  ser- 
irft  dans  rarmee  turque  chargee  de  la 
iefense  des  Dardanelles.  Sur  la  fin  de 
hm^me  annee,  il  passa  en  Portugal,  et 
fit  les  campagnfs  de  1808  ,  1809  et 
10,  pendant  lesqoelles  il  fut  promu 
^des  de  general  de  brigade  (3  no- 
bre  18C8)  et  de  g^n^ral  de  division 
octobre  1810.) 

ji  cette  dernidre  quality  ,  il  com- 

a  des  corps  presque  toujours  iso- 

et  composes  de  plusieurs  divisions. 

la  bataille  de  Salanianque  ,  ou  il 

lecommaiidement  en  chef  de  Tar- 

il  couvrit  la  retraite,  el  deploya  de 

nds  talents  miiitaires.  Le  25  octobre 

3,  il  s'empara  de  Placencia,  et  le  29 

le  difficile  passage  du  Duero,  a 

iilas.  En  1813,  il  mit  le  si^ge 

aat  Castro -Urdia les,  et  disperse  les 

des  qui  infestaieut  la  Biscaye.  Apres 

bataille  de  Vittoria  ,  le  general  Foj 

I  reuni   20,000  bommes  ,   restes 

chef  et  sans  direction  par  suite  de 

perle  de  cette  bataille,  battit  la  gau- 

de  Tarmee  ennemie ,  puis ,  attaqu6 

une  portion  plus  considerable  de 

armee,  fit  une  retraite  admirable, 

nt  le  terrain  pied  a  jpied  ,  et  fai* 

payer  cher  aux  Anglais  et  aux  Es- 

lols  la  position  de  Tolosa ,  qu'ils 

purent  emporter    qu'apres   avoir 

u  un  monde  considerable. 

Le  general  Foy  repassa  la  Bidassoa 

IS  avoir  iai8s6  au  pouvoir  deTennemi 

on  canon ,  ni  un  fusil  ,  et  prit  une 

glorieuse  aux  batailles  de  Pampe- 

deSatnt-Jean-Pied-de-Port,et  aux 


reuse  ,  il  fut  oblig6  de  quitter  Tarmee. 

Sous  la  premiere  restauration ,  il  ^t 
nomm^  inspecteur  g^n^ral  de  Tinfante- 
rie  des  14"  et  12*  divisions  miiitaires. 
A  Waterloo ,  il  fit  des  prodiges  de  va- 
leur,  et  re^ut  une  uouvetle  blessure. 
Cetait  la  15'  qu'il  comptait  sur  son 
corps ,  et  il  les  avait  toutes  revues  en 
combattant  vaillammentpoiir  sa  patrie. 
En  18 r9,  il  fut  nomm6  inspecteur  ge- 
neral d'itifanterie  dans  les  2'  et  16'  di- 
visions miiitaires.  Ost  cette  m^me  an- 
n^  qu'il  fut  eiu  depute  par  le  departe- 
ment  de  la  Somme.  II  CLnimen<^a,  des 
lors ,  a  deployer  a  la  tribune  nationnle 
le  courage  et  le  patriotisme  dont  il  avait 
deja  (lonn(^tant  dVclatantespreuvessur 
les  champs  de  bataille  ,  et  de  plus  des 
talents  oratoires  qui  placent  le  nom  da 
general  Foy  a  cote  des  noms  imniortels 
des  Demosthene,  des  IMirabeau  et  des 
Fox.  Jamais  les  liberies  nationales  et  la 
cloire  des  armees  fran^aises  nVurent 
de  plus  eloquent  defenseur;  jamais  le 
ministere  de  Yillele  et  les  partisans  de 
Tabsolutisme  ne  trouver^^nt  de  plus  re- 
doutable  adversaire.  La  mort  le  ravit  a 
la  Franre  au  moment  ou  elie  avait  le 
plus  besoin  de  son  appui ,  en  Tannic 
1825.  L'orat'Ur  populaire  succomba 
ayant  T^ge ,  martyr  de  ses  travaux  le- 
gislatifs,  devoriy  commeon  Tadit,  ;par 
la  tribune.  La  France  entiere  assista 
de  coeur  aux  funerailles  du  grand  ora- 
teur  et  du  grand  citoyen.^Un  monu- 
ment fut  consacre  a  sa  memoire ,  et  la 
reconnaissance  natiooaie  dota  ses  en- 
fants. 

FoYATiER  ( Denis ) ,  statuaire ,  ne  a 
Buciere,  en  1793,  eleve  de  MM.  Marin 
de  Lyon  et  Lemot.  Ses  principals  pro- 
ductions sont,  outre  un  grand  nombrede 
bustes  en  marbre :  un  Jeunefauncy  sta- 
tue qui ,  exposee  en  1819  ,  valut  a  Tar- 
tiste  une  m^ailled'or;  un  Jeuneberger 
grecjetantdesfleurs  sur  la  tombe  avn 
guerrier ;  le  SoUiat  laboureur  ( exposi6 
en  1822  );  Amaryllis;  Spartacus ;  uo 
Amour ;  Vathlite  Astydamas  sawmnt 
Lvcilia  et  son  enfant  de  la  destruction 


d'lierculanum ;  le  Rigent ;  une  Jeune 
erents  combats  livr^ ala  finde  1813    JiUejouant  avecun  chevreau ;  des  bas^ 
au  commencement  de  1814,  dans  les     reliefs  pour  Varc  de  CitoUe;  une  8ta« 
'  ees,  pour  la  defense  du  territoire     tue  de  Suger  (1887) ,  etc.  11  y  a ,  dans 
is;  mais,  atteint,  ^  la  bataille  du     toutes  ces  ocuvres,  de  la  science,  beau- 
rier  1814 ,  d'uiie  blessure  dange-     coup  de  goQt  et  de  puret^.  Ge  scuipteur 

T.  Tin.  19*  livraison.  (Digt.  bugygl.,  btc.)  19 
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a  ^udie  h  fond  son  art.  et  le  pratique 
avfc  une  ^rande  habilet6;  mais  Tori- 
ginalite  lui  fait  defaut.  11  retonibe  trop 
souvent,  pour  la  conception  lineaire  de 
8es  figures ,  dans  les  beautps  convenues 
et  un  peu  banales  de  la  tradition  acade- 
niiqiie.  Nous  en  excepterons  toutefois 
Spariacus ,  ce  marbre  celebre  qui  pro- 
duisit  d'abord  une  sensation  si  vive ,  et 
dont  Texpression  drama tique  frappe  en- 
core tous  les  jours  les  promeneurs  des 
Tuileries.  Representer  Tesclave  thrace 
au  moment  ou ,  tenant  d'une  main  ses 
fers  qu*il  vient  de  briser,  et  de  fautre 
son  epoe  de  gladiateur,  pres  de  s'ejan- 
cer  a  la  ven^^eance ,  il  s'arrSte,  se  re- 
cueille,  et  dans  sa  meditation  ora^euse 
et  profonde ,  prepare  les  coups  bardis 
et  nabiles  qu'il  va  porter  a  ses  tyrans; 
c'etait  la  une  ^rande  et  belle  idee  que 
Tartiste  a  rendue  avec  verve  et  pas- 
sion. L'energie  avec  laquelle  la  figu- 
re presse  ses  deux  bras  sur  son  sein; 
les  sombres  plis  de  ce  front  qui  couve 
d'ardentes  pens^es;  tout  cet  air  de  me- 
nace contenue  et  terrible ,  font  naUre 
inevitablement  ,   chez  tous   ceux  qui 
voient  celte  statue,  Tinteret  et  Tenio- 
tion.  Cetait  dans  Torigine,  a  cause  des 
circonstances ,  une  oeuvre  nationale  et 
patriotique  (*)  :  ce  sera  toujours  une 
oeuvre  habile  et  inspiree.  Cependant,  il 
faut  le  dire,  certaines  parlies  iixxSpar- 
tacus  presentent  des  lignes  et  des  con- 
tours un  peu  vulgaires,  trop  founds 
d*avance  par  ce  type  convenu  de  la  fi- 
gure humaine,  qu'avait  cree  dans  cer- 
taines ^coles  die  Fempire  une  imitation 
superficielle  et  peu  intelligente  de  la 
stiitunire  antique.  On  voudrait  que  les 
li^nes  des  jamues  eussent  plus  de  fer* 
mete  et  de  (ierte;  que  le  contour  des 
epaules  fdt  moins  b<inai;  on  voudrait 
que  dans  tout  Tensemble  la  forme  edt 
plus  d'originalite  et  de  caractere,  caril 
ne  §uffit  pas  d'avoir  donne  a  une  statue 
Vexpression  dramatique  :  le  but  de  la 
statuaire  est  dans  la  forme  autant  que 
dans  la  pensee,  et  Tartiste  doit  &e  preoc- 
ciiper  (le  Tune  autant  que  de  1  autre. 
Voila  I'Ourquoi  df's  juges  severes,  mais 
dont  Tarr^t  est  juste  au  fond ,  ont  dit 

(*)  Cetle  statue,  par  une  singuiiere  coinci- 
dence, fut  placee  dans  le  jardin  el  vis-a-vis 
du  ch&teau  des  Tuileries,  la  veille  de  la  revo- 
lution de  juillet. 


que  le  Spariacus  6tait  encc.e  plus 
heureuse  id^e  qu'une  bdle  statae. 

Fbadin  (Frere  Antoine ). — En  1^ 
sous  le  regne  de  Louis  XI ,  un 
lier  excilait  a  Paris  un  vif  enthousii 
par  ses  predications  vehementes. 
nomme,  appele  Frere  Antoine  Fn 
natif  de  Villefranche  en  Beaujolais, 
done  d'une  grande  eloquence  et 
ferme  courage.  II  parlait  avec  \i{ 
contre  tous  les  vices  du  temps  :  at 
classe  de  la  societe  n'obtenait  ro< 
ses  yeux ;  il  avait  m^me  plus  de 
diesse  contre  les  grands  que  conti 
petits.  Aussi  le  peuple  se  portait* 
foule  a  ^  sermons.  Beaucoup  de 
mes  changerent   leur  vie    mondi 
qiielques  hommes  aussi  se  reforme) 
Mais  Frere  Fradin  ne  se  bornait 
attaquer  les  d^.sordres  des  particul 
il  signalait  avec  non  moins  d^enerf 
abus  publics ,  la  conduite  des  prii 
il  bidmait  le  roi  m^me ,  et  quel 
Des  que  Louis  XI  eut  avis  de  tout 
il  envoya  au  plus  vite  maftre  Olivk 
Dain  pour  lui  imposer  silence.  IVIi 
fermentation  ne  fit  que  s'en  accrg 
Les  hommes  conjuraient  le  cordeli< 
pr^cher  encore ,  jurant  de  le  defc 
contre  toute  offense;  les  femmea 
troupaient  autour  du  convent ,  av4 
couteaux  caches  sous  leurs  jupesj 
des  pierres  dans  leurs  poc-hes , 
faire  un  mauvais  parti  a  quiconque 
drait  Temp^cberde  parler,  Une  pi 
mation  fut  faite  ^  son  de  tromj 
3G  mai,  pour  defend  re  ces  attr( 
ments  sous  peine  de  confiacatioo. 
corps  et  de  biens,  et  recomniander< 
maris  d*eirip^her  leurs  femines 
rend  re.  Mais  ces  ordonnances  fu| 
tournees  en  derision  par  les  adi 
teurs  passionnes  du  moine.  Alors 
le  Boulanger  ,  premier   president 
parlement,  et  Denis  Hesselin,  m 
d'hotel  du  roi,  se   transport^ent 
convent,   declarerent  h  Frere  Fi 
qu'il   etait   pour    toujours   banni 
royaume,  et  le  firent  partir  sur^ 
champ  (*). 

r^ous  avous  parle  de  ce  predi( 
aujourd'bui  oublie,  parce  qu'il  pel 
nine  les  tendances  audacieuses  dti 

(*)  Jean   de  Troyes,   p.   38a. 
Uisloire  des  dues  de  Bourgopie. 
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^.  .aaAidnvidinegieele.LecoDtrdledu 

r(|6  infarieur  s'exerga  aveo  violence 

'  de  tou8  les  pouvoin  bieo  avant 

rme.  Ce  mouveinent  sinful ier 

Louis  XI  lui*m^iiie  avail  peine  a 

mer  »  presageait  la  revolutioo  d'ou 

irent,  dansTe  siecle  suivant,  rim* 

erie ,  la  decouverte  de  rAmdrique, 

trine  de  Luther  et  la  l^ue. 

GOH AMD  ( Alexandre- Evariste ) , 

re  d^hietolre  et  statuaire ,  naquit » 

788 ,  a  Grasse;  il  fut  eleve  de  David. 

principalee  productions  en  sulpture 

;  le  FrontM  de  la  ckambre  ties  de^ 

y  qui  a  ete  reniplac^depuis  par  celui 

M.  Cortot;  la  statue  colossale  de 

;  la  Fontaine  de  la  place  Mau- 

etc.;  en  peintare  :  Franpoii  P" 

chevalier;  Rustache  de  Saint' 

e ;  V/mpercUfice  Marie^Ther^se  ; 

ee  de  Jeanne  d'Arc  a  Orleans  ; 

sujett  de  la  vie  de  Francis  T'  pour 

plafonds  du  Louvre ;  un  BapUme 

ChvU ;  et  beaucoup  d'autres  ouvra- 

de  Krande  dimension  i  devenus  la 

et^  du  gouTernement.  Fragonard, 

a  joui  assez  longtemps  de  la  vogue, 

'  surtottt  ses  succ^  a  une  grande 

it^  et  a  quelques-unes  de  ces  qua* 

plus  seduisantes  que  solides  aux« 

yk  la  foule  se  laisse  prendre,  et 

OKltent  un  artiste  a  la  mode  pen* 

un  certain  nombre  d'annees.  II  y 

dans  ses  compositions  une  appa** 

d'^levation  et  de  mouvement  qui 

it  obtenue  qu'au  nioyen  de  rccettes 

ires  et  d'exag^ations  faciles,  mais 

oe  laissa  pas  de  produire  de  feffet 

le  gros  do  public,  et  m^me  sur  Jes 

sateurs  tout-  puissants  des  graces, 

irent  fort  pea  eompetents  en  fait 

et  de  goiflt.  Aujourd'bui  que  de 

les  modes  ont  pris  la  place  de 

derempire,  le  public,  frivole  lui- 

ne  fait  plus  aucune  attention 

peintre.  Ce  sort  ^ait  r^serv^  a  un 

t  aussi  factice  et  aussi  outr^.  Les 

res  de  Fragonard  sont  tbedtrales 

ides;  ses  tableaux  sont  le  meil- 

^chantilloQ  qu'on  puisse  donner  de 

qa'oa  appelie  des  peintures  a  fracas : 

ftnfaronnes,  compositions  melo- 

iqacs,  effets  de  lumieres  impos* 

,  ooaps  de  vent  dans  les  drape- 

fonds  de  ciel  diapres  de  mi  lie 

ntes  diatoyantes,  c#  sont  la   les 


moyens  ordinaires  quMl  emploie  pour 
frapper  Toeil  du  spectateur,  sans  se 
preoccuper  de  Tobservation  de  la  natu- 
re ,  et  cela  avecun  aplomb  et  une  audace 
qu^on  pourrait  admirer  si  le  r^^sultat 
auquel  il  arrive  n^etait  pas  aussi  ridi- 
cule. La  moins  defectueuse  de  ses  pein- 
tures est  Marie '  Therese  priseniant 
son  fits  aux  Hongrois^  qu'on  voit  dans 
la  galerie  du  Luxembourg.  Encore  est- 
il  diflicile  ,  en  arr^tant  ses  regards  sur 
ces  superbes  palatins  qui  prennent  de 
si  magnifjques  poses  pour  jurer,  de  ne 
pas  songer  a  ces  figurants  affubles  de 
iburrures  qui  ont  fait  les  del  ices  de  no- 
tre  enfance,  dans  le  terrible  et  vertueuj( 
m^lodramede  Tekeli, 

Fbagonnabd  (  Nicolas  ),  peintre, 
n^  a  Paris  vers  17322,  fut  eleve  de  Bou- 
cher, djont  il  adopta  la  maoiere  affectee; 
mais  il  sut  mettre  plus  de  noblesse 
et  de  poesie  dans  ses  compositions , 
et  se  fit  un  genre  a  lui.  II  remporta 
le  grand  prix  et  se  rend  it  a  Rome  ,  ou 
il  frequenta  Tatelier  des  plus  c^lebres 
artistes  de  Tepoque.  A  son  retour,  il  se 
fit  recevoir  membre  de  TAcademie  de 
peinture,  en  presentant  son  tableau  de 
Coresus  et  Cailirhoi,  Cette  composi- 
tion fit  concevoir  de  lui  de  hautes  es- 
Serances  qui  ne  se  realis^rent  pas,  car 
ient6t  il  quitta  Thistoire  pour  un  genre 
iuferieur.  En  suivant  ainsi  Tinspiration 
d*un  esprit  frivole  et  que  n'avaient  pas 
mQri  de  fortes  Etudes,  il  deviut  un 
peintre  a  la  mode.  Tout  Paris  se  dis- 
puta  ses  tableaux  erotiques ,  et  Ton  ne 
pent  nier  qu'ils  ne  soient  effectivement 
pleins  de  grdce  et  de  facilite.  Frago- 
nard fit.  en  se  jouant  avec  ses  pinceaux» 
une  fortune  assez  brillante  que  la  revo- 
lution vint  lui  enlever  ;  des  lors  il  cessa 
de  peindre,  et  mourut  a  Paris  en  1806, 
dans  un  ^tat  voisin  de  la  misere. 

Fraguieb  (Claude-Francois),  mem- 
bre de  r Academic  frani^aise  et  de  celle 
des  belles-lettres ,  naquit  k  Paris  en 
1666.  Apres  avoir  pris  Thabit  de  je- 
suite,  en  1683,  il  le  puitta  en  1694,  soit 
qu'il  vSt  que  la  theologie  n*etait  pas 
une  science  conforme  a  ses  godts ,  soit 
que  ses  superieurs  ne  lui  trouvassent 
pas  Tesprit  de  Tetat  religieux.  L'abbe 
Bignon,  charge  de  la  direction  du  Jour- 
nal des  savants ,  engagea  Tabbe  Fra- 
guier  a  partager  ce  travail ,  auquel  il 
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parai.ssait  propre  par  ses  connaissances 
profondes  et  variees.  Renferme  chez  lui 
dans  un  &%e  peu  avance,  par  des  infir- 
mites  coDtinuelles  ,  FraguiPr  s*occupa 
d*uue  Traduction  latine  de  Piaton,  que 
sa  snnt^  Tobli^ea  d^abandonner ;  mais 
il  publia,  sur  la  philosophic  de  son  au- 
teur  favori ,  un  poeme  latin  ,  intitule 
Mopsvs  Oil  VEcole  de  Platan,  1721, 
in- 12,  ecrit  plain  de  grflce,  d'harmonie 
et  d'onction  persuasive. 

Les  poesies  de  Fraguier  se  trouvent 
dans  le  recueil  de  celles  de  Huet,  public 
en  1729 ,  in-12 ,  par  les  soins  de  I'abb^ 
d'Olivet.  On  a  encore  de  lui  plusieiirs 
Dissertations  y  inserees  dans  les  M6- 
moires  de  TAcad^mie  des  belles-lettres. 
Cette  society  Tavait  admis  dans  son 
sein  en  1705 ,  et ,  20  ans  apres,  il  avail 
et^  nomm^  membrede  TAcademie  fran- 
C4iise.  II  mourut  d*apoplexie  en  1728, 
flge  dp  62  ans.  Segrais ,  Huet ,  et  d*au- 
tres  savants  illustres  avaient  ^t^  ses 
amis,  et  sa  candeur  ,  son  desinteresse- 
ment,  sa  droiture  Ten  rendaient  digne. 
D*un  autre  cote,  ses  liaisons  avec  Ni- 
non de  i*Enclos  ,  et  son  enthousiasme 
pour  les  philosophes  grecs,  lui  attirerent 
de  nombreux  ennemis  narmi  les  gens 
de  la  caste  k  laquelle  il  tut  affiii6  contre 
sa  vocation. 

Fbameb.  Nous  n'avons  pas  de  notions 
certaines  sur  cette  arme  ancienne  des 
Germains  et  des  Oaulois.  La  plupart 
des  traducteurs  de  Tacite  ia  regaraent 
comme  un  javelot  court ,  semblable  au 
pilum  des  Romains.  Dans  ce  cas,  Tety- 
niologie  de  ce  mot  serait  Tancien  mot 
allemand/rttme/i ,  lancer,  ou  plutot  la 
racine /ram,  mouyement,  passage  d'un 
lieu  a  Tautre.  Quelquesecrivains  croient, 
au  contraire ,  que  la  framee  etait  une 
^p6e  a  deux  tranchants ,  ou  un  maillet 
darmes. 

Franc.  Charlemagne  avait  ordonn^ 
que  la  collection  de  vingt  sous  d'argent 
s*appellerait  livre.  Cette  livre ,  qui  n'^- 
tnit  alors  qu*une  monnaie  de  compte, 
fut  distingu^  de  la  livre  romaine ,  par 
le  nom  de  libra  galiica ,  libra /ran- 
cica,francns  nummuSy  et,  parabr^via- 
tion  yfrancuSfJranc.  Aussi,  des  qu'on 
fabriqua  une  monnaie  Talant  vingt  sous, 
cette  monnaie  put  dtre  appel^e  franc. 

Franc  cTor,  Ce  fut  sous  le  roi  Jean , 
en  1300,  que  furent  fabriqu6es  les  pre- 


mieres monnaies  valant  un  franc.  Elles 
6taient  d'or  fin ,  et  pesaient  an  gros  et 
un  grain ;  leur  empreinte  etait  une  t-^ 
gure  royale  k  cheval,  arniee  de  pied  etj 
cap,  la'  t^te  couverte  d*un  heaui 
ayant  pourcimier  une  couronne  royalej 
les  ^^tements  de  cette  figure  etait 
parsem^s  de  flenrs  de  lis ,  ainsi  que 
housse  du  cbeval ,  qui  galopait  dai 
le  champ.  Autour  on  fisait  pour  l^ei 
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le  re  vers  off  rait,  comme  celui  de  tou 
les  pi^es  d'or  fran^ises,  une 
fleuronn^e*  entre  quatre  demi^ours 
compas,  et  la  legende  liabituelle 

VINCIT,etC. 

Franc  a  pied.  —  Franc  d  chevaL 
Fleur  de  lis  d'or.  Le  franc  d'or  fra 
par  ordre  du  roi  Jean  dut  a  un 
valier,  qu'il  nortait  sur  son  emprein' 
le  nom  de  ^anc  d  chevaL  Charles 
sous  le  regne  duquel  on  caiqua  plusi 
des  esp^o^  d*or  du  roi  Jean ,  on 
aussi  aes  francs  semblables  a  eeux 
ce  prince ,  quant  ati  titre  et  a  la  valeurj 
mais  qui  en  differaieiit  par  TempreiR^ 
qui  re pr^sentait  le  roi  arm^  de  la 
de  justice  et  de  Vepee ,  ia  t^te  oeii 
d*nne  couronne ,  et  plac^  sur  un 
que  gothique.  Par  opposition  aux^ 
a  cheval^  on  les  appela  francs  h  j0« 
on  leur  donna  en  outre  le  nooi  de^ 
de  lis  d*or  ^  parce  que  le  champ' de 
pi^ce  etait  sem^  de  ces  embletnes. 

Les  noms  que  nous  venons  d'iiMit 
sont  ceux  sous  lesquels  le^  francs  flTi 
sont  leplus  connus ;  on  les  8p|)elaa 
petits  francs  dW,  pour  les  disti 
des  grands  francs  que  Jean  fit  aui 
frapper ,  et  qui  yalurent  d'abord  t 
sous ,  puis  vmgt-quatre  sous ,  lort 
par  suite  de  Faugmentatioa  de  la  n 
naie  d*argent ,  les  francs  ordinaires 
furent  plus  evalu^  que  seize  sous, 
ce  chansement  de  prix  ne  fut  que 
mentanf ,  et  le  franc  reprit  bientot 
valeur  habituelle.  La  bont^  de  son  ' 
et  sa  commodite  le  firent  imiter  partoi 
surtout  en  Flandre,  oi^  il  prit  le 
de  ridder. 

On  continua  ,  apres  la  mort  de 
les  V ,  a  frapper  des  francs  a  c" 
on  en  trouve  des  regnes  de  Charles 
de  Charles  VII ,  et  de  Henri  VI , 
d*Angleterre.  Cette  monnaie  disj 
sous  Louis  XI. 
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fYwte  Sargent.  La  premiere  pidce 
d*aiigent  qui  recut  le  nom  At  franc  fut 
moanaj^  par  Fordre  de  Henri  III,  qui 
it  one  ordonnance  ^  ce  sujet  en  1575. 
xljb  mhnt  prince  fit  aussi  faire  des  demi- 
ifoncs  et  des  quarts  de  franc.  C'est  a 
Lcette  piece ,  qui  fut  oontinu^e  sous  les 
jingoes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII ; 
.me  Dotre  franc  a  emprunt^  son  nom. 
'Les  francs  d*argent  de  Henri  III  pr^- 
rieDtaient  d'un  cdte  la  t^te  de  ce  prince 
NiTfc  id  legende  hnrigvs  hi  fbanc  et 
^TOL(oiti«)  BEX,  et  le  mill^ime;  au 
^icrers ,  une  croix  fleuronn^,  au  centre 
rde  laquelle  se  trouvait  un  h  avec  ces 
JDoU,  qu'on  retrouve  ordinairement 
les  pieces  d*argent  de  France ,  sit 
EN  BOMiNi  BBifBDiCTVM;  au  bas 
trouvait  la  lettre  nion6taire.  Ceux  de 
ri  IV  et  de  Louis  XIII  n*en  diffe- 
t  que  par  la  -legende ,  laquelle « 
lieu  d*ltre  placee  atitour  du  droit, 
Hsait  au-dessous  du  tniste. 
Nous  oe  parlerons  point  ici  de  notre 
actuel;  ce  que  nous  avons  a  en 
troMvera  sa  place  a  Tarticle  Mon- 

fAIE. 

Fbancais  be  Nantes  (  Antoine , 
nte)  naquit  en  1756 ,  a  Beaurepaire 
Dauphin^.  D^s  les  premiers  symp- 
de  la  revolution  ,  Franqais ,  par- 
enthousiaste  des  idees  de  r^forme, 
pait  a  Nantes  un  emploi  assez  6le- 
ii  8*y  fit  remarquer  par  la  cba- 
de  son  patriotisrae ,  et  devint  Tun 
niembres  de  la  municipality  de  cette 
e.  En  1791,  les  ^lecteurs  de  laLoire- 
leure  Tenvoyerent  k  TAssemblee 
tive,  ou  il  ne  tarda  pas  a  obtenir 
beaux  succes  par  sa  parole  fa- 
ct bnilante.  Son  travail  le  plus  re- 
quabie  dans  sa  carriere  l^islative 
le  projet  de  loi  quMl  formula ,  le  5 
i  1792 ,  contre  les  troubles  excites 
le  clerg^;  on  pent  m^me  dire  qu'il 
dut  la  reputation  dont  ii  jouit  des 
parmi   les  patriotes.  Gependant, 
avoir  partage  quekjue  temps  les 
inions  des  girondiiis,  il  oublia  ses 
thanes  ooutre  le  parti  democratique, 
quoique  non  reclu,  se  prononca  hau- 
ent  pour  la  Montagne,  dans  une  as- 
bi^  ()ui  cut  lieu  k  Grenoble  apres 
SI  inai.  II  emp^clia  eusuite  ledepar- 
ent  de  flsere  de  se  joindre  aux  in- 
surges  qui  marcbaient  coutre  la  Con- 


vention 4  en  usant  de  toute  Tinfluence 
qu'il   V  exer^it  sur  Tad  ministration 
centrale.  II  fut,  en  cons^uence,  atteint 
par  la  reaction  thermidorienne ,  rentra 
en  fonction  apres  le  13  vendemiaire, 
et  se  vit  enfin  reporte  h  la  representa- 
tion nationale  en  1798.  Devenu  membre 
du  Conseil  des  Cinq-Gents ,  il  y  figura 
dans  les  rangs  de  Topposition  republi- 
caine,  qui  renversa  Merlin,  en  juin  1799, 
et  parmi  les  desapprobateurs  du  18  bru- 
maire.    Le   gouvernement  consiilaire 
parvint  cependant  bientdt  k  triompher 
de  sa  repugnance  pour  la  constitution 
de  Tan  tiii,  et  lui  fit  accepter  une  place 
de  pr^fet.  Sous  Fempire ,  Francis  fut 
appel^successivementau  conseil  d^^tat 
et  a  la  direction  g^n^rale  des  droits 
reunis.  II  ne  se  souvint  plus  de  ses  vd- 
b^mentes  pbilippiques  contre  les  escta* 
ves  dicores  atd  criaient  a  la  noblessey 
et  se  laissa  laire  comte^  grand  officier 
de  la  Ugion  d^honnewy  commandeur 
de  Vordre  de  la  RiunUm ,  etc.,  etc. 
Ajoutons,  toutefois,  que  dans  cette  po- 
sition elevee  il  se  montra  constamment 
rami  des  lettres,  et  peupla  ses  bureaux 
d^bommes  qui  les  cuitivaient.  Plus  d*un 
jeunepoe1;e,  et  notamment  M.  Gasimir 
Delavigne,  qui  lui  en  a  temoign^  sa  re- 
connaissance par  des  vers  qui  les  bono- 
rent  Tun  et  Tautre ,  dut  a  ce  bienveil- 
lant  protecteur  d'utiles  loisirs  et  une 
existence  assuree.  En  1814,  Fran^ais  de 
Nantes  adhera  a  la  decheance  de  Napo- 
leon etau  retablissenient  desBourbous, 
fut  conserve  par  le  roi  sur  la  liste  des 
conseillers  d'£tat ,  et  continua  m^me 
sesfonctions  pendant  les  cent  jours.  La 
seconde  restauration  le  fit  rentrer  dans 
Tobscurite  de   la  vie  privee  jusqu'en 
1819  qu'il  fut  envoys  a  fa  cbambre  des 
deputes  par  le  college  electoral  de  Jl- 
s^re.  II  vota  du  reste  constamment  avec 
le  centre  gauche ,  et  sortit  de  la  cbam- 
bre en  1822.  La  revolution  ^  1830 
Fappela    de  nouveau   a   prendre  part 
aux  affaires  publiques.  On  le  nomma 
pair  de  France  en  1831.  II  est  mort  en 
1836  ,  laissant  quelques  ecrits  publics 
sous  le  voile  de  Fanonvme  :  1*  ManuS' 
crit  de  M.  Jirdme,  Paris,  1825,  in.8"; 
2'  Recueil  de  fadaises  de  M.  Jerdme^ 
Paris,  1826,  2  vol.  in-8°.  Ces  deux  ou- 
vrages  ^oiit  pleins  d*esprit  et  d'origina- 
lite,  mais  le  style  en  est  fort  mediocre. 
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Fbah GAISB  ( langue ).  Voy ez  Lan- 

GUE. 

FRAifC-ALLEir.  «  Tenir  en  franc-al- 
leUjdit  Boutetller,  en  sa  Somme  rurale 
(!iv.  i,  tit.  S4),  si  est  tenir  terrc  de  Dieu 
tant  seuiement.  Et  ne  doivent  cens,  ne 
rentes,  ne  dettes  ,  ne  servage ,  relief, 
n'autre  nullequelconqueredevance  a  vie 
n'a  mort ;  mais  les  tiennent  frandie- 
ment  de  DIeu  :  et  r  ont  toute  justice 
basse,  si  comme  de  treuf  (querelie),  de 

f^lainte ,  de  cognoissance  de  simple  d^- 
it,  a  jiiger  par  leurs  perstenans  en  aU 
\cux  qui  sont  de  la  chastelienie,  et  con- 
jurent  l*un  alleux  Tautre  sans  seigneur, 
ne  bail! if ,  requerant  au  seigneur  sou- 
verainqu'il  veuille  en  aide  de  droit  faire 
mettre  letir  Jugenient  h  execution  |)ar 
ses  sergens ;  et  le  seigneur  doit  faire 
Tadvest  et  devest  de  tous  les  alleux,  et 
en  conjurent  i*un  Tautre ,  et  bailler  Jet- 
tres  de  decret  qui  tiennent  et  valient 
s^ell^es  de  letirs  seaux ,  et  en  plusieurs 
lieux  pour  faire  vente  de  son  alleux  ,  il 
n*y  faut  que  la  cognoissance  qu*en  fait 
le  vendeur  par  devant  notaire  ou  ta- 
bellion,  et  lettres  sur  ce  lever;  ou  par 
devant  gens  sur  son  s6e1 ,  s'il  a  seel  co- 
gnti  dont  lettres  s'en  facent  :  et  sMl 
^toit  appele  de  leurs  sentences ,  selon 
aucuns  lieux  les  francs-alleux  le  defTen- 
dent  en  amies  et  non  autrement.  Et 
selon  le  droict ,  il  pent  Stre  releve  de- 
vant prudhommes.  Mais  Fusage  des 
alleux  doit  £tre  gard6  en  tant  que  rai- 
8on  seroit.  » 

Le  mot  franc-alleu  r^el,  jusqu*au  set- 
zieme  si^cle ,  ne  s*appliquait ,  suivant 
Dumoulin,  qu*a  la  terre  salique,  etsui- 
vant  Benedicti ,  qu^aux  heritages  bour- 
geois; les  alleux  nobles  ^talent  design^s 
sous  le  noni  de  fiefs  francs  ou  fiefs  de 
Jranc-alleu.  (Voyez  Alleux.) 

Fbanc  arghbb.  Voy.  Archebs. 

Fbang-dbtoib.  Tenir  une  terre  d 
franc-devoir,  c'^tait  occuper  un  bieft 
pour  lequel  Fnommage  et  les  droits  fio- 
daux  avaient  et^  corivertis  en  une  mo- 
dique  prestation  p^uniaire  annuelle.  II 
y  avait  ainsi  deux  espN^ces  de  francs- 
devoirs,  Tun  noble  ,  c'est-a-dire,  sa- 
brog6  h  rhommage;  Tautre  roturier, 
c'est-li-dire,  subro^6  k  des  cens,  des 
corv6es  ,  des  banalit^s.  Dans  quelques 
coutumes ,  cependant ,  le  franc-devoir 
^tait  toujours  essentiellement  noble.  II 


^tait  de  principe ,  en  cette  mati^,  qai 
le  seigneur  ne  pouvait  exi({er  pour  I 
franc-devoir  que  ce  qui  6tait  expreuli 
ment  r^serv6. 

Fbangb  (campagnedeX*).— Api 
d^astre  de  Leipzig  ( 18  et  19  od 
1818 ) ,  Napolton  ne  se  dissimulait 

3ue  les  coalis^  vainqueun  tenf' 
*envahir  la  France,  mais  il  <  . 
avoir  plusieurs  mois  devant  lui  pouri 
mettre  en  mesure  de  lear  resisir 
Echelonnant  sur  le  Rhin  les  debris  < 
son  arm^e,  et  crovant  avoir  ainsi  ol 
h  tout  p^ril  imm^iat,  il  vola  vers 
ris  pour  se  preparer  a  tenir  la  eaaii 
gne  au  printemps.  II  comptaiteor 
sur  les  protestations  des  souvr 
allies,  sur  les  propositions  d*un 
gr^s  a  Manheim;  vaines  n^ocial 
qui  avaient  pour  but  d'enaormir 
vigilance  !  Dejd  , -cependant,  les 
Terains  alli^  appelaient  aux  ii 
toute  la  population  vigoureuse  de 
£tats,  et  r^unissaient  leurs  tn  . 
sur  la  rive  droite  du  fleuye;  d^< 
Gonseil  militaire,  rasseinbl^aFni 
discutait  le  plan  d'invasion.  Calcol 
que  If  apoldon  avait  au  plus  70,000 1' 
mes  h  opposer  aux  280,000  que  la 
iition  pouvait  lancer  sur  le  terril 
fran^is  vers  la  fln  de  d^cerobre ,  oi 
voulut  pas  laisser  I  Tactif  capttiiml 
temps  de  remplir  ses  cadres  pi  ^ 
vides,  et  Ton  dteida  une  cam,  , 
d*hiver.  L'arm^  du  Nord ,  gMril 
chef  Bernadotte,  devait  traverser 
Rhin  entre  Dusseldorf  et  Cologne,  < 
qu^rir  la  HoNande  et  la  Belgiqoe, 
pointer  sur  la  France.  La  grande 
alli^,  que  le  prince  de  SchwartK 
commandait  sous  la  direction  do 
de  Russie ,  de  Tempereur  d'Autridli^ 
du  roi  de  Prusse ,  et  Tarm^  de  SiM 
conduite  par  le  feld-martehal  Bl 
devaient  iranchir  le  Rhin  :  la  pi 
h  Fendroit  oh  il  sort  de  Suisse ;  la 
conde ,  entre  Mayence  et  Strasboi 
operer  leur  jonctibn  dans  les  pIs^iMSj 
la  Champagne  et  marcher  sur  T"^ 
Au   moment  oCl  ces  hordes  all 

O  Nous  nous  bornerons  a  dooiier 
cet  article  Texpose  rapide  des  op*"** 
strat^iques  de  cette  campagne.  Pour 
ciation  politique  des  ^Tencmeots  et  des 
ses  qui  les  amenerent,  nous  renvoyoiis  4 
tide  Empiki. 
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yndrtf  Mr  nos  provinces ,  nous  aTioiiB 
»re  300,000  soidats  sous  les  armes  ; 
IIS  plus  des   deux  tiers  etaient  re- 
lus  en   Prusse ,   en  Allemagne ,  en 
>agne ,  en  Italie,  ou  les  ordres  de 
ipereur  n'^taient  pas  observes  par 
lieutenants;  le  17  novembre ,  Na- 
leon  avait  appel^  sous  les  drapeaux 
KOOO  consents  des  classes  de  1814 
des  annees  aht^rieures  ,  jusqu*a  i*an 
inelusivemeiit,  et  bient6t  apres  il 
lit  anticipe  sur  la  con^^cription  de 
115;  mais  peu  de  ces  nouveaux  soidats 
lient  rejoint ,  et  il  avait  fallu  d*ail- 
irs  distribuer  des  garnisons  dans  un 
ind  iiombre  de  places.  Les  forces  dis- 
liblfs  de  Tempereur  ne  s^^levaient 
Hic  reellement  qu'au  chlffre  suppose 
iria  coalition.  Au  premier  bruit  des 
ijVts  de  rennemi ,  il  se  hdtade  r($pdr- 
ses  70,000  hommps  sur  toute  la  ligne 
Rhin.  Le  mareehal  Victor  observa  le 
ive  depuis  Bdle  jusqu'd  Strasbourg ; 
marshal  Marmont,   depuis  Stras- 
ir^  jusqu'a  Mayence  ;  le  general  S^- 
liani  se  tenait  entre  la  Moselle  et  le 
)flufnt  de  la  Lfppe ;  le  mareehal  Mac- 
lald  earnissait  Pintervalle  entre  Gre- 
et Nimegue;  le  general  Maison  fut 
irge  de  couvrir  Anvers  et  de  prot6- 
la  Belgique.  Deux  corps  de  reserve 
lent ,  Tun  a  f^amur,  sous  le  mar^- 
il  Mortier;  Tautre  k  Nancy,  sous  le 

'  lal  Ney. 
Invasion  'de  la  France.  —  Le  plan 
defense  concu  par  Napoleon  avait 
partie  pour  nase  la  neutrality  de  la 
lisse.  Le«  allies  la  viot^rent  indigne- 
iL  Le  2t  decembre ,  la  graiide  at- 
!,  sur  six  colonnes ,  passa  le  Rhin 
K  trois  ponts  de  Bdle ,  de  Schaffliau- 
et  de  Lauffenbourg.Un  moisapr^s, 
iwartzenberg  avait  ex^cut^  la  pre- 
^re  partie  du  plan  convenu  h  Franc- 
;  11  avait  atteint  la  Marne.  Voici  les 
[Erections  que  ces  principaux  corps  sui- 
^^nt,  repliant  presque  sans  eomhattre 
troupes  francaises  qui  leur  Etaient 
)sec8.  Le  corps  du  prince  heredi- 
lire  deHesse-Hoinbourg,  niarchant  par 
'"  h  et  Berne,  atteio;nit  successive-. 
Neuchdtel ,  Monbozon  et  Dijon , 
19  Janvier.  Le  corps  du  comte  de 
'Giulay,  s'avancant  par  Soleure  et  Ar- 
ttorg ,  entra  le  3  a  Montbeliard  ,  le  6  d 
^esoul,  puis  se  dirigea  sur  Laogres.  Le 
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corps  du  g^n^ral  Colloredo  marcha 
par  Arau ,  Arberg  et  Berne  sur  Neu- 
chdtel.  La  il  partagea  ses  troupes,  et 
poussant  vers  Langres  avec  la  eolonne 
de  droite ,  il  dirigea  la  colonne  de  gau- 
che par  Salins  et  Ddle.  Celle-ci  etait 
compos^e  de  deux  divisions :  la  division 
Wtmpf^'en ,  qui  devait  gainer  Chdtil- 
lon-sur-Seine,  et  la  division  Maurice 
de  Lichtenstein ,  qui  devait  investir 
Auxonne.  Le  corps  du  comte  de  Bubna 
et  celui  du  comte  Louis  de  Lichten- 
stein marcherent  par  Soleure ,  Berne , 
Fribourg.  De  la,  Bubna  poursuivit  son 
mouvement  par  Lausanne, sur  Geneve; 
Louis  de  Lichtenstein  continua  le  sien 
par  Neuchdtel ,  Pontarlier  et  Ornans , 
sur  Besanqon ,  au'il  investit  le  6.  Le 
corps  du  comte  de  Wrede  alia  d'abord 
bloauer  Hunin^ue  et  Befort ,  puis  s*^- 
tenait  par  sa  droite  vers  Col  mar.  Batta 
le  23  decembre  k  Sainte-Croix  par  le 
general  Milhaud  ,  du  corps  d  arm^e  de 
Victor,  il  ne  put  d'abord  d^passer 
Rixheim.  Mais  le  prince  royal  de  Wur- 
temberg ,  quittant  le  blocus  de  Befort, 
ou  il  avait  releve  de  Wrede,  vint,  le 
31,  s'etablir  entre  Sainte-Colombe  et 
£nsisheim,  sur  la  ligne  de  Colmar. 
Des  lors  de  Wrede  marcha  librement 
sur  cette  ville ,  Foccupa  ,  for^  le  gen^ 
ral  Milhaud  de  se  retirer  vers  Baccarat, 
par  la  vallee  de  Sainte-Marie-aux-Mines, 
puis  alia ,  par  les  deux  rives  de  Till ,  in- 
vestir Schelestadt.  Dans  les  premiers 
jours  de  Janvier,  le  comte  de  Wittgen- 
stein, qui  ^tait  d'abord  rest^  sur  la  rive 
droitedu  Rhin,  aux  environs  d'Altkirch, 
passa  le  fleuve  vers  Seltz ,  fit  bloquer 
Strasbourg  par  une  partie  de  ses  trou- 
pes, et  traversant  avec  le  reste  la  cbaioe 
des  Vosges ,  vint  former  Textr^me 
droite  de  la  grande  armee.  Le  19,  il 
suivait  la  route  de  Nancy  pour  aller 
prendre  son  camp  sur  la  Marne  moyenne. 
Vers  la  m^me  epoque,  le  comte  Barclay 
de  Tolly ,  qui,  avec  une  partie  de  son 
corps,  avait  relev6  le  prince  royal  au 
blocus  de  Befort,  ne  laissa  devant 
cette  place  que  2,000  hommes,  passa 
le  Rhin  a  Laurach ,  marcha  par  Mol- 
lam  et  Frahiere  sur  Vesoul ,  ou  le  restc 
de  sa  division  s'^tait  rendu  par  Mont- 
beliard et  Villerexel,  y  arnva  le  17, 
puis  porta  son  quartler  g6n6ral  a  Lam- 
gres* 
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Parlons  maintenant  de  I'arm^  fran- 
caise.  Ed  apprenant  que  renoemi  avait 
pass^  le  Rhin  h  Bdle ,  Napol6on  avait 
ordonne  au  marshal  Mortier,  qui  etait 
k  Namur,  de  voler  vers  Reims  et  de 
couvrir  la  capitale  en  manceuvrant  sur 
la  route  de  Bdle  ou  sur  celle  de  Metz. 
A  Reims,  Mortier  requt  Tordre  de  mar- 
cher en  toute  hdte  sur  la  route  de  Lan- 
gres.  Victor ,  npres  avoir  pourvu  aux 
garnisons  de  Strasbourg,  Landau ,  Bri- 
sach  ,  Schelestadt,  Huningue  et  Befort, 
s'6tait  trouv^  reduit  a  moins  de  9,000 
hommes.  Ne  recevant  pas  de  renforts , 
il  avait  resolu,  pour  derendre  les  gorges 
des  Vosges,  de  se  concentrer  sur  Sa- 
verne  et  dV  attendre  Marmont;  mais 
]*armee  de  Sil6sie,  se  portant  le  7  Jan- 
vier sur  la  Sarre ,  emf^cha  la  jonction 
des  deux  marechaux.  Victor  retrograda 
alors  vers  Bacrarat.  Sa  retraite  permit 
aux  allies,  mattres  des  debouches  de 
Colmar  sur  Nancy,  de  penetrer  dans  le 
bassin  de  la  Moselle.  Ney,  pour  les  ar- 
r^ter  dans  cette  direction  ,  n'avait  que 
quatre  regiments  de  voltigeurs  a  peine 
organises  depuis  quinze  jours ,  deux 
batteries  et  400  chevaux  du  dep6t  ge- 
neral des  remontes.  II  tenta  vainement 
une  demonstration    sur    spinal;  ses 
troupes  furent  repoussees  par  Tavant- 
garde  du  prince  de  Wurtemberg ,  qui, 
vers  ce  temps,  se  rapprochait  de  Tarm^ 
de  Sil6sie,  et  par  les  eclaireurs  de  I'het- 
maii  Plutof.  Victor  essaya  aussi  de  s'e- 
tablir  dans  £pinal ,  Ramberviller  et 
Saint -Di^;  mais  les  gen^raux  Cassa- 
gne ,  Briche  et  Duhesme ,  qui  se  porte- 
rent  sur  ces  villes,  furent  tous  battiis: 
Cassagne    par    les    Wurtembergeois , 
Briche  par  les  Cosaques ,  Duhesme  par 
de  Wrede.  Malgre  ces  echecs ,  Victor 
n'edt  pas  encore  abandon n^  la  defense 
des  Vosges ;  mais ,  apprenant  que  les 
troupes  de  Bliicher  d^bouchaient  par 
Ch^teau-Salins,  il  alia  par  Saint*Nicolas 
rejoindre  I^ey  a  Nancy.  De  Wrede  put 
alors  marcher  librement  sur  Neufchd- 
teau ,  d*ou  il  ouvrit  la  communication 
avec  Tarmee  de  Silesie.  Schwartzen- 
berg,  qui  n'avait  plus  devant  lui  que 
Mortier ,  nagu^re  rpplie  de  Langres  sur 
Chaumont,  envoya  centre  cette  der- 
niere  ville  le  comte  de  Giuiav  et  le 
prince  roval  de  "Wurtemberg,  run  par 
la  route  directe,  Tautre  par  Bourbonne 


et  Montagny.  II  y  eut  aa  pent  de 
ones  un  engagement  a  1  avantage 
Fran^ais ;  neanmoins ,  Mortier  fiit 
nouveau  oblige  a  la  retraite,  et 
Bar-sur-Aube.  Le  14 ,  les  deui 
ennemis  s'avancerent  sur  Bar ,  Tun 
Clairvaux,  Tautre  par  le  route  de 
mont.   Le  premier  fut  vivement 
pouss^  au  village  de  Fontaines,  le 
cpnd  au  village  de  Colombey-ies^  ' 
Eglises.  Quoique  vaiiiqueurs  dans 
deux  combats  livr^  sur  deux  poi 
diffi^rents,  les  Francis  n'enss^iit 
d^fendre  Bar  coutre  Tarmee  de  Schvj 
zenberg ;  ils  se  retirereot  dans  la 
sur  Troyes. 

Bliicher  nVtait  pas  reste  en  arri^re 
Schwartzenberg.  Dans  la  nuit  du  31 
cembre,  Tarmee  de  Sil^ie  avait  trav 
le  Rhin  :  le  corps  de  Sacken,  vis-t 
de  Manheim ;  le  corps  d' York  et  pai 
du  corps  de  Langeron,  a  Kaub;  la 
vision  Saint-Priest  (  du  corps  de 

f;eron),  au  confluent  de  la  Lahn,  et  ^ 
He  de  Niederwerth.  Sacken  poursuv 
son  mouvenient  par  Turkhenn;  To 
par  Lautereck  et  Cusel.  BipntotSacki 
Dorda  la  Sarre  deSarralbe  a  Sarrd)nii 
York  deSarrebruck  aMerztrig.Le  lOji 
vitT,  iisjeterent  des  pouts.  Marmont.( 
s'^tait  dej5  rettr^  a  Forbach ,  sur  la  n 
gauche,  se  retira  encore  sans  combat 
II  prenait,  le  12,  position  sous  M 
Ne  pouvant  emp^er  York  de  s*et 
le  ta  a  Longeville,  sur  la  rive  di 
de  la  Moselle,  et  d'investir  Metz, 
Kellermann  ,  trois  jours  auparavant 
avait  quitt6  avec  le  grand  quartiet*  ~' 
n^ral ,  les  administrations  et  le  i 
d'artillerie,  pour  aller  s'etablira 
lons-sur-Marne;  apprenant  d'ailleu 
par  des  reconnaissances  qu*il  ex 
vers  Pont-li-Mousson  et  vers  Nai 
que  Fennemi  avait  dej^  fait  passer  i 
troupes  sur  les  ponts  de  Rouxieres 
de  Frouard ,  il  se  d^cida ,  apres  avi 
iet^  dans  Metz  des  vivres  et  la  divi 
Durutte.  k  se  replier  denriere  la  Me. 
sur  Verdun.  Ney,  surpris  par  Tarri 
de  Sacken ,  qui  continuait  de  s*av 
sur  Nancy,  evacua  cette  ville  et  se  r^ 
plia,  par  Toul,  sur  Ligny,  Bar-lc-Dul 
et  Suint-Dlzier,  ouil  donna  rendez  votf 
a  Victor.  La  fatality  voiilut  que  daoi 
cette  retraite  on  ne  coupSt  ni  les  poirti 
dc  Rouxieres  et  de  Frouard,  ni  ceuxdf 
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raleure,  de  Void  et  de  CommercY- 
^ennemi  put  done  poursuivre  les  trois 
recbaox  derriere  la  Meuse.  II  entra 
a  Nancy.  Le  20 ,  le  general  Li^- 
I,  qui  commandait  i*aile  gauche ,  oc- 
Toiil,  qui  fermait  la  route  de 
7  a  Bar.  Le  21  Blucher,  que  les 
de  Saint-Priest  et  de  Langeron 
uitrejoint,  iaissant  le  g^n^ral  York 
blocus  de  Metz,  de  Thionville,  de 
lembourg  et  de  Sarrelouis ,  forma  le 
'  de  ses  troupes  eif  deux  coionnea  : 
^  preeedee  d'une  forte  avant-garde 
ordffs  des  generaux  Wassiltschilof 
Scherbatof,  se  porta  par  Ligny  et 
*-l^Duc;  Tautre,  ayant  |K)ur  arriere- 
1e  les  troupes  du  general  Alsusief , 
eba  par  Yaucouleurs  et  Gondre- 
1  Les  trois  corps  fran^ais  recule- 
encore.  Bient6t  farin^e  de  Silesie 
ipa  Dommartio ,  Joinviile  et  Saint- 
Ber.  Pour  Macdonald ,  renon9ant  a 
^  t^te  au  corps  riisse  du  general 
Eingerode,  qui  avait  pass6  le  Rhin 
asseldorf  le  l**"  Janvier,  il  se  retira 
iKime^ae  sur  Aix-la-Chapelle,  puis 
'Liege;  il  allait  continuer  sa  retraite 
Kamur,  lorsqu'il  rt^ut,  le  19,  de 
>pereur,  Tordre  de  se  diriger  par 
(Ardennes  vers  CMlons-sur-JVlarne. 
liosi,  au  2-1  Janvier  1814,  la  grande 
>^alliee,  Farm^e  de  Silesie,  et  par- 
iFamiee  du  Nord  (sous  ^inzinge- 
e),  bordaient  la  Marne  et  la  Meuse, 
a  marcher  contre  Paris.   Ellies 
Potaient  un  effect ifde  trois  cent  et 
i^mille  ronibattants ,  et  dans  ce 
n'eutraient  ni  le  corps  de  Bulow 
[jclgique,  ni  celui  de  Bubna  dans  le 
du  Rh6ne,  destine  k  des  entre- 
collaterales.  Pour  repousser  les 
qui  le  pressaient  au  centre, 
9D  n'avait  guere  plus  de  80,000 
1  alors  r^partis  de  la  maniere 
rante :  7  ou  8,000  hommes  en  trois 
ions,  dont  une  a  Auxerre,  sous  le 
nl  Alix;  Tautre  a  Pont-sur-Yonne, 
le  g^Q^ral  Montbrun;  et  la  troi- 
ka Mootereau  ,  sous  le  g^n^ral  Pac- 
h  defeodaient  la  vall^  de  TYonne. 
aute  Seine  etait  gardee  par  Mortier, 
abandonnant  Chautnont  et  faisant 
sur  Arcis  la  division  Dufour,  avait 
gine  gagne  Troyes ,  ou  une  reserve 
18  a  19.000  homines  s^organisait  sous 
^^ai  Gerard.  Les  troiscorps  del^ey, 


je  Marmont  et  de  Victor,  r^unis  a  Vi- 
,try-le-Fran^ais,  couvraicnt  la  vall^  de 
la  Marne :  ils  venaient  d'etre  renforces 
par  7,000  hommes  de  la  garde,  sous  le 
mardchal  Oudinot;  enOn,  nous  avons 
▼u  que  Macdonald ,  rappele  de  Namur, 
s'avan^ait  par  Mezieres  et  Chalons.  Mal- 
gr^  son  enorme  inferiority  numerique, 
Napoleon  ne  vouiiit  point  abandonner 
le  systeme  d'ofTensive,  auquel  il  etait 
redevable  de  ses  plus  beaux  succes. 
Apres  avoir  donne  pour  la  defense  de  la 
capitale  des  ordres  dont  aucun  ne  fut 
suivi  apres  son  depart  (*),  il  quitta  Pa- 
ris le  25,  arriva  le  26  a  Chylous ,  et  prit 
aussitdt  le  commandement  des  troupes 
rassemblees  sur  la  Marne. 

Operations  sur  PAube  et  la  Seine. 
Lem  deux  armees  de  Blucher  et  de 
Schwartzenbergcommuniquaieitt,avons- 
nous  dit ;  mais  elles  n'avaient  pas  en- 
core effectu6  leur  jonction.  Napoleon 
resolut  d'en  proGter  pour  les  vaincre 
Tune  a4}res  I'autre,  de  livrer  d*abord  ba- 
taille  a  la  principale,  et,  dans  ce  but,  de 
marcher  sans  J^lai,  par  Saint-Dizier, 
Joinviile  et  Chaumont,  sur  I^ngres,  ou 
il  comptait  trouver  la  t^te  des  troupes 
de  Schwartzenberg.  Le  27,  5  neuf  heu- 
res  du  soir,  il  entra  dans  Saint-Dizier, 
d'oii  le  general  Milhaud  avait  chass^  le 
matn  la  division  deca  valeric  du  ^<^neral 
russe  Landskoi.  Le  lendemain,  il  mar- 
cha  par  Vassy-sur-Montierender,  mais 
sans  aue  les  reconnaissances  qu*il  en- 
voya  aans  diverges  directions  rappor- 
tassent  aucune  nouvelle  de  Fennenii; 
d^autre  part,  les  habitants  disaient 
qu'une  arm^e  avait  tout  recemment 
traverse  Joinviile.  et  s'^tait  dirig^e  par 
DouleventsurTroyes.  Napoleon  sedouta 
que  c' etait  Parmee  de  Blucher,  et  qu'elle 
allait  passer  TAube  au  village  de  Les- 
mont.  Abandonnant  alors  ses  projets 
contre  Schwartzenberg,  il  crut  devoir 
se  mettre  a  la  poursuite  de  Blucher,  et 
se  flatta,  sinon  d'emplcher  toutes  les 
divisions  du  g^n^ral  ennemi  de  passer 
rAube,d*entamerdu  moins  sonar  Here- 
garde.  En  consequence  de  ce  plan ,  les 
corps  de  Ney,  de  Victor,  de  Marmont  et 

{*)  Toyei  dans  la  brochure  dn  general  Pelet 
sur  les  fortifications  de  Paris  (i  84 1) ,  les  ins- 
tructions laissees  par  I'empereur  au  roi  Jo- 
seph ,  au  ronseil  de  regeoce  el  au  mimslre  de 
la  guerre  (pag.  69-87). 
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de  Gerard ,  s^avancerent  le  29  par  la 
route  de  Brienne.  Ordre  a?ait  ^te  exp4' 
die  a  Mortier  de  se  rapprocher  an  plug 
vite;  malbeureusement,  I'officier  d>tat- 
major  qui  portait  les  d^p^.hes  fut  pris, 
et  Biiicher  cornprit  par  leur  lecture  le 
danger  qui  le  niena(^it.  Croyant  n*avoir 
pas  trop  dp  toutes  ses  forces  pour  se 
mesurer  avee  Napoleon ,  il  se  ndta  de 
rappeler  Sacken ,  qui  se  pr^pnralt  k 
passer  TAube,  et  fit  couvrir  ce  mouve- 
ment  retrograde  par  la  cavaleiie  de 
Pahlen.  De  son  c6te,  Schwartzenberg , 
apprenant  Tarriv^e  de  Napoleon  a  !\Ion- 
tierender,  dirigea  plusieurs  de  ses  divi- 
sions vers  Joinvilleet  versBar-sur-Aube 
pour  soutenir  Biiicher  au  besoin.  Pen- 
dant ce  temps-la ,  Tarmde  fran^nise  con- 
tinuait  son  mouvement;  vers  midi ,  elle 
aper^ut  Tennemi  en  position  entre  M^- 
Zi^res  et  Brienne.  On  passa  quelque 
temps  a  s'observer;  enfin,  vers  quatre 
heures,  Taction  s*engagea.  Kile  fut  fort 
vive,  et  dura  jusque  vers  minuit;  niais 
la  victoire  demeura  indecise.  Blu(-her 
ordonna  a  Sacken  et  5  Palhen  de  filer 
en  silence  par  la  route  de  Bar-sur-Aube. 
Napoleon,  rest6  mattre  de  la  vjlle  et  du 
cbdteau,  dont  la  vue  reveilla  en  lui 
bien  des  souvenirs,  et  oii  Pennenii  avait 
mis  le  feu  avant  dese  retirer,  alia  s'^tablfr 
a  Perthe  avec  le  quartier  g^n^ral.  Le  30, 
au  matin,  lorsqu'il  sutque  Pennemi  sVtait 
retire  sur  Bar,  il  supposa  que  Biiicher 
D'osait  courir  les  chances  d*un  nouveaa 
combat,  et  donna  ordre  de  le  poursui- 
vre.  Vainement  Grouchy  et  Victor  8*6- 
lanc^rent-ils  sur  ses  traces;  convert  par 
la  cavaleried'Alsusief,  il  parvint  h  leur 
^chapper,  et  se  concentra  vers  Trannes, 
position  dans  laquelle  11  demeura  immo- 
bile toute  la  journ^e  du  31 ,  pour  y  at- 
tendre  les  instructions  et  les  renforts  de 
Schwartzenberg.  L'arm^e  fran<^^ise  oc- 
cupa  Dienville,  la  Rothiere*  Pettt-Mes- 
nii,  la  Giberie,  la  Chaise  et  Morvilliers. 
Le  prince  generalissime  fut  d'avis  qu'il 
fallait  offrir  la  bataille  h  Napoleon ,  qui , 
de  son  cdt^,  voulant  tenter  le  sort  des 
armes,  avait  fait  ses  dispositions.  11 
dirigea ,  en  consequence ,  les  corps  de 
Giulay,  de  Barclay-de-Tolly  et  du  prince 
de  Wurtemberg  sur  Trannes ,  et  envoya 
de  Wrede  et  Wittgenstein  manoeuvrer 
sur  notre  flanc  droit.  Blucher,  ainsi  soo- 
teou,  attaqua  le  T'  f^vrier  k  midi,  et 


remporta  la  victoire.  La  malheui 
journ^  de  In  Rothiere  codta  aux 

ffais  54  bouches  a  feu  et  6.000  homi 
es  allies  y  perdirent  a  pen  pr^aiitai 
monde.  Quoique  soutenue  par  desl 
pes  epuiset'S  de  fatigues,  et  cootrei 
ennemis  quatre  fois  plus  nombreut,' 
n'amena  pas  de  deroute;  maisler^ 
de  cette  prem'ere  defaite  essuyeesi 
sol  de  la  patrie  fut  derisif ,  en  ce  Iju'ill 
la  guerre  dans  Je  bassin  de  la  Seine] 
donna  Toffensive  aux  alli^.Quoiqtff 
soit,  le  calme  et  I'ordre  avec  lesqueli! 
mee  francaise  r^trograda  sur  Bri< 
empficherent  Blucher  decroirequcr 
une  retrnite  prononcee.  Au  lieu 
d*ordonner  la  poursuite  des  vaioo 
se  contenta  de  coucher  sur  le  chai 
bataille  abandonne  par  eux.  Les 
francais,   apres   une   courte  hall 
Brienne,  se  remirent  le  2,  avant  lej 
en  marche  sur  Lesmont  et  sur  Re 
et  de  la  se  porterent  sur  Troyes 
fitre  serieusement  poursuivis. 
dant  ni  Biiicher  ni  Schwartzenl 
resterent  inactifs.  Biiicher  continuij 
mouvement  vers  la  rive  gauche 
Marne;  Schwartzenberg  envova  i 
redo,  Giulay  et  le  prince  deWui 
berg  s'etablir  devant  Troyes,  oii  t 
icon  venait  d'entrer;  Barclay•d^1 
se  poster  k  Lusigny,  Platof  me 
Sens ,  et  Seslavin  occaper  Pincy. 
lors ,  il  n'existait  plus  de  communi 
entre  les  deux armees  alli^es,  etd 
allalt  asir  separ^ment.  Le  4,  Ta 
francaise  tenait  les  positions  $uiva 
la  vieille  garde  ^tait  a  Troyes  mim^ 
Mortier,  apres  s*^tre  porte  le  80 Ja 
sur  Arcis,  avait  cru  devoir  rentf 
plus  vite ,  des  qu'il  avait  su  que  Teri* 
occupait  Bar-sur-Seine;  la  jeiinef 
etait  a  Pont-Hubert,  le  corps  de  t 
a  Pont-Sainte-Marie,  celui  de  Gf" 
Saint-Pa rre  aux  Tertres ;  les  dii 
Briche  et  Lheritier  a  BourantoOt 
brenel  et  Saint-Maur;  ceiles  de* 
raux  Pir^  et  Defrance  a  CrciMt 
Tenneli^re.  Sur  ces  entrcfaites, 
la  nouvelle  de  la  defection  du 
JVnpIes.  Enfin ,  les  veterans  de  Fl 
n*apprirent  pas  sans  douleor  Tr 
tnre  du  congres  de  Chdtillon  (v< 
mot  et  Empire).  La  paix,  sans 
^tait  indispensable;  mais  la  recevoi 
lieu  de  la  conquerirl...  Le  6,  Scbt 
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op^ra  un  mouyement  g^n^ral. 
>liger  Tempereur  d'abandonner 
jres,  il  mena^a  ses  derrieres.  A  cet 
t,  Goliorcxlo  et  le  prince  Maarice  de 
litenstein  s'avancerent  par  la  route 
r-sur-Seine,  le  prince  de  Wurtem- 
ir  celie  de  Bar-sur-Aube;  Giuiay 
sur  Troyes  entre  les  routes  de 
ivres  et  de  Piney ;  de  Wrede  se 
sur  Vandoeuvres;  les  autres  corps 
it8*etablir  a  Chaource,  Bar-sur- 
I, Ricfy[,  Parques,  Praslain  et  Lan- 
iLesoir  du  m^me  jour,  Napoleon 
t,  par  une  dfep^clie  de  Macdonald, 
le  general  York ,  comme  nous  le 
)8  tout  a  rheure,  venait  d'entrer 
lions.  Otte  nourelle,  jointe  au 
ivemeiit  offensif  deSchwartzenberg, 
Fempereur  a  quitter  Troyes  pour 
irer  le  6  a  Nogent,  ou  devaient  se 
re  les  regiments  envoy^s  par  Soult 
fronti^es  d'Espagne,  et  les  nou- 
levees  de  Paris.  Le  7,  a  deux 
lapres  midi ,  la  grande  armee  alli66 
ri dans  Troyes,  dou  Mortier  n*etait 
'iau'a  la  pointe  du  jour.  Lc  premier 
de  Napoleon  fut  de  pourvoir  a  la 
m  de  la  Seine ,  de  I  Yonne  et  du 
,  entre  Nogent,  Montereau  et 
re.  II  en  chargeia  Oudinot  et  Vic- 
leur  laissa  a  cet  effet  24,000  horn- 
ii  et  se  bftta  de  marcher  lui-m^me 
sa  garde ,  Marmont  et  Ney ,  c'est- 
(15,000  hommes ,  sur  la  Marne, 
Bliicher  mena^ait  Paris.   Mais, 
itdele  suivre,  retournons  a  Mac- 
i,  que  nous  avons  Iaiss6  se  diri- 
de  Li6ge  vers  Chdlons. 
Nations  sur  la  Marrie.  —  Le  g^- 
York,  entr^  le  30  Janvier  dans 
-Dizier,  trouva  la  Marne  d^arnie 
les  Diouvements  de  Tarm^e  fran- 
vst  FAube ;  il  aurait  surpris  Chd- 
^  et  se  serait  empar^  du  grand 
1  d'artillerie  que  celte  ville  renfer- 
•iSi  I'empereur  n*eQt  h^t^  la  marche 
nacdonald  par  les  ordres  les  plus 
^  mts.  Macdonald  y  entra  le  3i ,  et  s*il 
ttrvint  pas  a  s*y  maintenir,  du  nioins 
;ille  temps  de  fa  ire  evacuer  le  parc# 
ee  aux  habiles  dispositions  qu'il  sut 
)dre,  la  marche  dTork  sur  Chdions 
considerablement  ralentie,  et  ce  g^ 
^1  n'arriva  sous  les  murs  que  le  4 
rrier.  Un  combat  sanglant,  qui  vers 
heures  s'engagea  sur  tons  ies 


points,  dura  jusqu^a  la  nuit.  Une  r^ 
sistancepluslonguenepouvaitou'attirer 
de  nouveaux  malheurs  sur  la  viile,  dont 
un  grand  nombre  de  maisons  etaient 
d^ja  devenues  la  proie  des  flammes.  Mao- 
donald  permit  aux  magistrals,  qui  Ten 
suppliaient,  de  traiter  avec  York.  Les 
hostilit^s  furent  suspendues,  a  condi- 
tion que  la  place  serait  Evacuee  le  lende- 
main  ^  six  heures  du  matin.  En  cqnse- 
duenre,  les  troupes  fran^aises  sortirent 
de  Chdions  le  6 ;  apr^s  avoir  fait  sauter  le 
pont,  elles  se  diriiierent  sur  ^pernay, 
ou  Macdonald  etablissait  son  quartier 
general  le  6.  Bliicher,  qui  etait  le  6  i 
Sommepuis,  avec  son  avant-garde  i 
Fere-Champenoise ,  resolut  de  prevenir 
Macdonald  a  la  Fert6-sous- Jouarre ,  et 
de  lui  en  lever  le  pare.  A  cet  effet,  Tar- 
mac de  Silesie  s'avan^a  par  les  deux 
routes  qui  menent  de  Chdions  a  la  Fert^. 
Bliicher  en  person ne  suivit  la  petite 
route  par  Bers^res  et  Montmirail,  pre- 
cede par  Sacken ;  York  eut  ordre  de 
suivre  la  grande,  qui  longe  la  Marne, 
de  passer  cette  riviere  a  Chdteau- 
Thierry,  et  de  rejoindre  Sacken  a  Mont- 
mirail, ou  deux  nouveaux  corps,  ceux 
de  Kieist  et  de  Kapzewitsch,  arrivant 
par  Chdions  et  par  Nancj[,  devaient  en- 
treren  ligne  le  10.  Ce  projet  fut  execute 
avec  une  telle  lenteur,  que  non-seulement 
Macdonald,  detruisant  les  ponts  der- 
ridre  lui ,  atteignit,  le  10,  sans  avoir  ^t^ 
coupe  ni  entam6  dans  sa  retraite. 
Meaux ,  ou  son  faible  corps  fut  reuforce 
de  6,000  hommes,  mais  qu'encore  son 
adversaire  se  trouva  maladroitement 
attire  dans  une  position  qui  devait,  leS 
jours  siiivants,  permettre  ^  Napoleon 
de  remporter  les  plus  brillants  succes. 

Dans  la  nuit  du  9,  Bliicher  apprit  que 
Napoleon  s*avan(ait  sur  la  Marne.  II 
voulut  aussit6t  concentrer  ses  troupes : 
c*etnit  s*y  prendre  un  peu  tard ;  d'ail- 
leurs  il  laissa  encore ,  on  va  le  voir,  cer- 
tains corps  trop  eloignes.  York  et  Sa- 
cken recurent  ordre  oe  revenir  h  Mont- 
mirail; la  cavalerie  fut  plac^e  dans  les 
environs  de  Suzanne ;  Blucher  lui-m^me, 
senl  h  Vertus,  y  attendait  Kieist  et  Kap- 
zewitsch ,  et  ne  communiquait  avec 
York  et  Sacken  (]ue  par  le  faible  corps 
d'Alsusief,  poste  isolement  h  Champ- 
Anbert.  Le  10  au  matin,  toute  I'ar- 
roee  fran^ise,  qui  accourait  par  des 
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chemins  de  traverse  presque  imprati- 
cables,  6tait  reunie  en  avant  de  Su- 
zanne. L'empereur  reconnut  bientot 
qu*il  pouvait  vaincre  success! vement  les 
corps  ^pars  de  son  adversaire,  et  ntta- 
qua  d'abord  Alsusief.  11  le  battit  h 
plates  coutures,  et  le  fit  prisonnier  k 
Champ-Hubert,  et,  des  le  soir,  diri^rea 
uiie  partie  de  ses  forces  siir  MorUmirail^ 
ou  les  deux  corps  d'York  et  de  Sacken 
devaient  se  reunir  le  lendemain  1 1 .  II 
s\y  porta  lui-m^me  au  point  du  jour 
avec  le  restede  Tarin^e,  et  remporta  une 
nouvelle  victoire.  Le  feu  n*avait  cess6 
qu'a  huit  heures :  les  Francais  bivoua- 
qu^rent  sur  le  champ  de  bataille  des 
vaincus,  qui  ^taient  en  pleine  retraite 
sur  Chdteau-Thierry,  et  le  13,  au  lever 
du  soleil ,  ils  s*elancerent  sur  la  route 
de  cette  ville.  lis  rencontrerent  bient6t 
les  troupes  d'York  rangees  en  arrieredu 
ruisseau  des  Caquerets,  et  disposers  a 
leur  tenir  t6te.  Napol6on  les  battit  en- 
core, et  donna  dans  les  bulletins  le  noin 
de  ChdteaU'Thierry  a  cette  glorieuse 
journee.  A  niinuit,  les  allies  avaient 
^vacu^  la  ville.  Le  13,  de  grand  matin, 
ils  marchaient  en  toute  bdte,  York  &ur 
Fismes,  Sacken  sur  la  Fere-en-Tarde- 
nois ,  et  le  gros  de  leur  armee  se  trouva 
hors  d^atteinte  avant  qu'on  eOt  retabli 
les  ponts  pour  la  poursuivre. 

Des  cinq  corps  de  Tarm^e  de  Sil^sie, 
celui  du  centre  ctait  aneanti;  ceux  de 
la  t^te  desur^anis^,  rejet^s  au  dela  de 
la  Marnt",  rf'stait  rarr<ere-garde  com- 
mandee  par  le  g^^n^ral  en  chef.  La  po- 
pulation dts  campagues  gardait  une  at- 
titude mena^inte^ 

Blucher  etait  reste,  depuis  le  10,  im- 
mobile h  Vertus,  entre  Bttrgeres  et  £to- 
ges.  Pourquoi  n'avait-il  pas,  des  le  11, 
attaque  Marmont  qui  occupait  ce  dernier 
village?  On  ne  salt.  II  s'ebrania  enfin, 
le  13,  avec  les  corps  de  Kleist  et  de 
Kapsewitsch,  pour  se  porter  sur  Mont- 
mirail ,  et  obligea  Marmont  a  se  retirer. 
Mais  Tempereur,  instruit  de  ce  mouve- 
ment,  envoya  dans  la  journee  les  divi- 
sions Friant  et  Saint-Germain  prendre 
position  entre  Montnn'rail  et  Vertus,  et 
lui-m^me,  le  lendemain  14,  s'y  porta 
avec  le  reste  de  ses  troupes.  II  rencontra 
I'ennemi  a  Fanxchamps^  et  lui  infli^.ea 
une  nouvelle  defaite.  Blucher  repassu  ia 
Marne  le  15,  et  alia  s*^iablir  au  dela  de 


Chdlons,  oil  il  ftit  rejoint  le  16  par 
debris  de  ses  divers  corps  battm  i 
jours  pr^c^ents. 

P^apoleon,  qui,  des  le  30  do 
bm  (*),  avait  present  au  prince 
gene,  vice-roi  dltaiie,  de  repasser 
Alpes  avec  son  arm^e,  qui  6tait  fr ' 
30,000  bommes,  et  d'a^^ir  irom 
ment  sur  le  Rhin,  base  d^operations 
allies,  avait,  vers  le  20  Janvier, 
9  fevrier,  reitere  formellement 
injonction  (**).  II  faut  avoir  le 
de  le  dire,  bien  que  ce  soil  detniire 
de  nos  illusions  nationales  les  plus 
res,  le  prince  Eugene,  cedant  a  df 
nestes  mfluences,  ^tait  deja  eoti^ 
n^ociations  avec  les  puissances  e 
geres;  il  n*ob^it  pas  aux  ordres  de 
souverain ,  de  son  perc  (***).  Et 
dant,  de  quelle  utilite  n'eOt  pas 
diversion  operee  par  cette  arm^e,  si» 

(*)  Sur  ce  fait,  qui  n'^tail  pas  encore 
i  noire  connaissauce  qiiand  notis  aToos 
blie  la  biographie  dT.OGBirB  Napoleoi^I 
dout  rexaclitude  est  garantie  nar  le 
d*Anthouard ,  qui  fiit  alors  cnar^e  de 
ter  au  vice-roi  les  iustriictions  del'em 
voyex  le  Speetateur  miiitaire ,  aiinee  i 
t.  II ,  p.  457 ,  et  Taou^e  1841,  mars  el 
(•*)  Le  mlnistre  de  la  guerre  au  prince 
roi  ttllalie, 

Paris ,  9  f(^rrier  %%ik. 
^  Le  ministre  de  la  guerre  reitere  k  S. 
le  vice-roi ,  Tordre  de  IVmpereur  de  se 
sur  Ics  Alpes  aussit^t  que  le  roi  de  IV' 
aurait  declare  la  guerre.  S.  A.  I.  ne  doil 
ser  aucune  garuisuo  dans  les  places  d'l 
et  doit  venir  avec  tout  ce  qui  est  Fm 
sur  Turin  et  Lyon ,  soit  par  FenesUellai 
par  le  Mout-Cenis. 

Slgne  :  le  due  de  Fa.ni 

Bon  a  transmeltre  de  suite. 

Slgnd :  Cambacbeis. 

Le  prince  Eugene  repondit  de  Voiti,  k 
fevrier  h^  5  heures  du  matin  :  «■  Monsieur 
«  due  de  Felt  re,  je  re^ois  i  rinstanl 
«  voire  lettre  du  9  de  ce  mois,  dftos  1 
«  vons  me  faites  part  des  intentions  deS 
«  a  regard  de  Parmce  sous  roes  oitires , 
•t  que  le  roi  de  Naples  se  sera  declare  coii 
« la  France.  Vos  instructions  soni  eou^ 
«  men?  conformes  a  celles  que  IVmpereur 
.«  adressees,  il  y  a  environ  quinxe  jours, 
«  un«  lettre  chiffree » 

(***)  Discours  pronouoe  par  le  g^nl 
let  a  la  chaml)re  des  |)ain,  dans  la  seaoce 
24  mars  i84f- 
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parle  patriotisme  ^nergique  des 
liations de  la  Lorraine et  de  1* A Isace, 
ictait  venue  prendre  en  queue  les  en- 
au  moment  ou  Napolf on  avail  jet^ 
)rdre  dans  leurs  rangs ,  et  rem- 
lesur  eux  d^aussi  brillants  avanta- 
Sans  aucun  doute,  elle  edt  sauv6 
iQce,  et  nous  n'aurions  pas  a  geinir 
;malheurs  dont  noire  paysressent 
ird'htii  encore  les  funesles  effets. 
)s  cette  courte  expedition  ,  corn- 
tie  aux  plus  belles  journees  de  la 
soe  dltalie ,  Tarmee  de  Silesie  , 
I  en  deux  tronqons  aue  separaient 
irne,  Reims  et  Cndlons,  avail 
25,000  bommes ;  mais  elle  re<^ut 
lenforts  de  1  arm^e  du  INord  ,  qui 
buen^ait  a  entrer  en  ligne  duns  le 
in  de  ia  Seine.  T^apoleon ,  rappele 
' iSeine  par  le>  progresde  Schwarl- 

;,  fut  force  de  Iclchpr  prise, 
rinzingerofle ,  a  qui  Macdoiiald  avail 
ile champ  libra,  etait  enlre  a  Na- 
k  30  Janvier.  11  s'y  reposa  jusqu*au 
fflois  suivant,  puis  marcha  sur 
Ks.qni,  le  9,  ouvrit  ses  portes 
ir^istance.  De  la ,  avanl  d*alie  re- 
denriere  Cbdions,  Tarniee  de 
lie,  il  eoieva  Laoii,  se  porta  sur  Sois- 
^  place  tres-ini porta nte  en  ce  qu'elle 
'^uee  sur  I'Aisue  et  sur  les  routes 
)mpiegne  et  de  Chateau -Thierry , 
[occupa  le  14.  Quant  a  Bulow,  il 
eu  a  lutter  coiitre  Maison  qui , 
t^  faibtes  d6^dls  et  des  villes  sans 
)D  y  etait  venu  a  bout  d'arr^ter  sa 
e.  Arrive  a  Laon  ,  en  eviianl  les 
^iis*empara  de  la  Fere,  mnuvaise 
^ou  il  trouva  un  materiel  de  20 
(34-27  f^vrier).  Blucher  pou- 
[<loDc  se  joindre  aux  deux  corps  de 
du  Mord.  Toutefois,  comme 
)flt  avec  8,000  humnies ,  lenait 
irs  Tancienne  fronliere  ,  une  8e- 
de  Blucher, qui  enjoignit  h  Win- 
kle de  se  rapproclier  au  plus  vite, 
d'abandonner  sa  conqu^te,  el 
reprit  bieni6t  possession  de 
^D8.  Des  lors,  Pans  fut  cuuvert 
'f^\  mais  le  peril ,  conjure  sur  ua 
li  allait  renaltre  sur  un  autre. 
e  des  operations  sur  la  Seine, 
iinot  et  Victor  allaienl  5tre  con-  • 
<i  se  reptier  sur  la  derniere 
de  defense  de  la  capitate.  Au  9 
^^  Victor  occupail,  sur  la  rive 


gauche  de  la  Seine,  Romilly,  Gelanne, 
Saint- Martin -le-Rosnay  el  Pont,  gar- 
danl  ainsi  les  trois  routes  de  Troyes 
a  Kogenl.  Oudinot  ^tait  k  Provins; 
le  general  Pajol  observait  la  rive  droite 
du  fleuve  depuis  Bray  jusqu'a  Mon- 
lereau,  oij  se  lenait  le  general  Pac- 
thod ;  le  general  Delort  etait  au  Fossard. 
Sur  TYonne,  le  general  Alix  occupait 
Sens,  les  generaux  Monlbrun  el  Coet- 
losqupl  Pont,  le  general  Moreau  Auxer- 
re.  Les  pouts  de  Joigny  et  de  Villeneuve- 
le-Roi  elaienl  depuis  le  1"  fevrier  au 
pouvoir  des  Cosaques dePlatof.  Schwart- 
zenberg,  apres  une  halle  de  quelques 
jours  a  Troyes,  s*ebranla  le  10.  Le 
prince  royal  de  Wurlemberg,  suivi  de 
Bianchi  et  du  prince  Maurice  de  Lich- 
lenstein,  se  porta  vers  Sens;  "Wittgen- 
stein et  de  Wrede  s^avancerent  rontre 
Nogent.  Attaque  des  le  I  f  par  les  Wur- 
tembergeois,  le  general  Alix,  mulgr^ 
d^b^rolques  efforts,  futoblig^d'evacuer 
Sens;  il  rallia  Monlbrun  elCoetlosquet, 
el  rejoignit  nvec  eux  Delort,  que  les 
Cosaques  avaient  replie  sur  Montereau. 
P;ijol,  qui  avail  le  commandement  en 
chef  de  toutes  ces  troupes,  placa  Alix 
au  Fossard ,  Delort  enlre  Montereau  el 
£gligny,  Monlbrun  a  Moret:  mnisbien* 
t6l  il  vil  le  prince  de  Wurlemberg  se 
porter  de  Sens  sur  Bray,  el  Bianchi 
menacer  Montereau;  il  detruisil  alors 
le  ponl  de  cette  ville,  et  alia,  le  14, 
8*elabiir  au  Chdtelet.  L*avaul-garde  en- 
nemie  courulde  Montereau  sur  Moret, 
que  Monlbrun  i^vacua  Irop  precipitam- 
nient,  el  s'empara  de  Fontaineoteau  y 
qui  n'etail  pas  defendu.  Flatof,  pendant 
ce  temps,  occupail  Montargis^  Grez, 
Nemours,  et  Lichtenstein  Auxerre,  De 
son  c6t6,  Victor,  apprenant  que  de 
Wrede  et  Wittgenstein  s'avaui^ient 
vers  lui ,  avail ,  le  10,  concentre  se^  for- 
ces sur  Mdcon,  Saint-Aubin  el  Nogent. 
Le  lendemain  11 ,  voyanl  Tennemi  mat- 
tre  du  pout  de  la  Chapelle,  il  laissa 
le  ^6n6ral  Bourmont  a  Nogent  avec 
moms  de  2,000  bommes,  et  passa  sur 
la  rive  droite  de  la  Seine  avec  le  reste  de 
ses  troupes,  qui  occuperent  Melz,  Me- 
riot  et  Plessis-Meriot.  Nogent ^  ville  ou- 
verte,  ne  put  tenir.  Le  colonel  Voirol, 
qui  renipia^ait  Bourmont  grievement 
blesse  au  genou,  avant,  pendant  deux 
jours  entiers,  arril^  pres  de  30,000 
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bomines,^vacua  cette  place  le  13,  apres 
avoir  fait  sauter  le  ppnt,  et  se  retira  par 
la  route  de  ProviDS. 

Schwartzeiiberg ,  en  apprenant,   le 
11,  la  defaite  d'Aisusief  et  la  situation 
critique  des  autres  corps  .de  Bliicher, 
avail  dirige  Barclay  de  Tolly  sur  Mery, 
et  Diebitsch  sur  Plancy,  pour  s'interpo- 
ser  entre  Victor  et  ISapoi^on,  et  pour 
^tablir  au  plus  t6t  la  conununication 
entre  les  deux  arinees;  d'autre  part,  il 
avait  enjoint  a  Wittgenstein  de  passer 
la  Seine  a  Pont,  de  marcher  nar  Pont 
sur  Villenoxe,  et  a  de  Wrede  ae  gagner 
Provins  par  Bray  apres  avoir  passe  le 
pent  de  cette  derniere  ville  avec  tout  le 
corps  austro  -  bavarois.   Le  13,  tons 
ces  mouvements  furent  executes;  les 
troupes  fran^aises  abandonnerent  Ville- 
ooxe  et  Provins.  Vainement  Oudinot, 
pour  arr^ter  les  progres  de  Tennemi, 
fit-il  occuper  Saint-Sauveur  et  Cuterel' 
(es^  il  fut  replie,  et  s'en  aila,  ainsi  que 
Victor,  prendre  position  a  I^angis.  Mao- 
donald,  quittant  Meaux,  les  rejoignit 
le  iendemain  avec  tout  son  corps.  Le 
14,  les  trois  marechaux  resolurent  de 
se  replier  sur  la  riviere  dTeres,  ligne 
ou  il  serai  t  plus  facile  de  se  defend  re 
qu*au  milieu  des  plaines  de  la  Brie.  En 
consequence,  le  15,  Victor  s'etabiit  k 
Chauines,   sa  eauche  a  Fontenay,  sa 
droite  k  la  foret  de  S^nart;  Oudinot  a 
Guignes,  ses  avant-postes  a  Mormant, 
son  quartier  general  a  Ouzouer-le-Vou- 
gy;    Macdonald    <i   Solers.   En   mSme 
temps,  Pajol  se  replia  du  Cbiltelet  sur 
Crumagel.  Ces  mesures  r6pandirent  Ta- 
larnie  dans  la  capitate;  alarme  d'autant 
plus  vive,que,  par  I'effet  d*un  malen- 
tendu,  le  grand  parcd'artillerie  passala 
Marne,  et  fut  un  instant  place  dans  les 
jardins  du  cbdteau  de  Bercy.  Toutefois, 
les  marechaux  fran^aiS  effectuerent  leur 
retraitesans  ^tre  inquietes ;  car,  le  m^me 
jour,  les  souveraiiis  allies,  reunis  a  No- 

Sent,  d^ciderent,  par  suite  de  la  defaite 
e  Bliicher  et  du  nouveau  mouvementde 
Napoleon,  que  Bianchi,  Wittgenstein 
et  Wurtemberg  feraient  halle,  et  que 
les  autres  corps  de  la  grande  arm6e  re- 
prendraient  leurs  anciennes  positions 
sur  la  Seine  et  TYonne. 

Le  14,  a  Tissue  du  glorieux  combat 
de  Vauxchamps,  Napoleon  apprit  les 
oouveaux  dangers  qui  mena^eot  Paris. 


II  resolut  aussitot  d'arrWer  avant  h 
nemi  des  bords  de  la  Marue  h.  cein 
ITeres.  Le  16,  de  grand  matin, il 
de  Montmirail  avec  sa  garde,  et 
dans  la  soiree  du  16  a  Guignes.  11 
Mte  de  pousser  en  avant,  aiiimi 
Fespoir  de  mettre  a  profit  la  sppai  ' 
des  forces  alliees  divisees  par  la 
et  TYonne  en  trois  parties  inegales 
lesqueiles  on  avait  prise  par  MonI 
Ce  point  pouvait  devenir  le  noeud 
de  ces  manoeuvres  fecoades  dont 
pereur  avait  donne  tant  d*exfmpli 
avait  laisse  Marmont  h  ^toges 
nir  Blucher  en  respect,  et  poslc 
chy  a  la  Ferte-sous-Jouarre,  pour 
forcer  au  besoin,  soit  MannonI 
Mortier,  qui,  de  Villers-Coterets,©! 
vait  Winzingerodt^  et  Bulow,  soit( 
le  ^'^n^ral  Vincent,  qui,  de  Cbll 
Thierry,  couvrait  la  route  de  Pi 
Chillons.  Toute  Tarmee  eut  ordrc 
tenir  prSte  a  marcher  et  a  combat 
Iendemain  17.  A  la  pointe  duji 
general  Alix  se  porta  de  Melun  sur 
tainebleau,  et  reoccupa  cette  ville; 
jol,  partant  de  Saint-Germain  de ' 
chassa  les,  Wurtembereeois  du 
let,  des  Ecrennes  et  ae  Vf.dm 
m^me  temps ,  fempereur  se  dirif 
Guignes  sur  Nangis.  II  renconi 
village  de  Mormans  Tavant-gai 
Wittgenstein ,  et  la  battit;  apres 
nos  colonnes  victorieuses  contioi 
leur  marche,  Oudinot  sur  Pi 
Macdonald    sur    Donnemarie, 
sur  Montereau.  La   garde  im) 
fatiguee  de  ses  marches  preced< 
demeura  k  Nangis.   Oudinot  all^ 
vouaquer  h  Maisonrouge  et  a  Yl 
liers,  et  obi igea  Wittgenstein  a  ' 
preclpitamment    Provins.    Mac 
poussa  jusqu'a  Maigneux,  Jaulnef, 
lenaux  et  Moutign6.  Victor,  apr^sf 
battu  a  f^atjouan  la  division  bavT 
Lamotte,  atteignit  Salins  a  deux 
de  Montereau.  Le  mtoe  jour,  Mai 
reroporta  k  MontmiraU  un  aval 
marque  sur  le  corps  volant  de  Die! " 
qui    se   retira   vers    Font-Saint- 
Schwartzenberg,  a  la  nou  velle  desi 
de  Mormans  et  de  Valiouan,  repBl] 
arn)ee  sur  la  rive  gauche  de  la  ^i 
y  attendit  les  mouvements  ulterieoi 
Napoleon.  Or,  fempereur  fit  des  la' 
du  17  tous  ses  preparatifs  pour  ar 
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jour  la  forte  position  que  les  allies 
ipaient  devant  Montereau ,  et  gagna , 
18,  la  cdebre  bataiile  de  ce  nom 

MONTEREAH)  ,   OU  CD    le  vit  lui* 

ic  diriger  le  feu  de  Parti llerie.  En 
inrennemi  essaya-til ,  en  se  retirant, 
Jdetruire  les  ponts  de  rYonne  et  de  la 
le;  \\  n*j  parvint  pas,  et  fut  rude- 
it  poursuivi  dans  plusieurs  direc- 
)Dt.  Dans  la  nri^me  journee,  Oudinot, 
ill  gauche,  reprit  Provins  et  marcha 
Nogent.   Victor,  au   centre ,   fut 
m  heureux  :  il  ne  put  forcer  h  Bray 
issa^e  de  la  Seine  que  gardait  de 
xie  etabli  sur  la  rive  gauche.  Mais 
ipereur,  mattre  du  pont  de  Monte* 
%  etait  en    mesure   d'obliger  de 
le,  aussi  bien  que  Wittgenstein,  h 
donner  cette  rive  du  fleuve;  il  ii'a- 
besoin,  pour  ubtenir  ce  resultat, 
d'opercr  sur  leurs  derri^res  contre 
corps  6pars  jusqu*a  Sens.   Aussi 
irtzenberg   se  decida-t-il  a  con- 
sur  Troyes  et  la  ^rande  armee 
et  Tarm^e  de  Silesie.  II  put  se 
^roeher  pas  a  pns  de  cette  ville ,  oik 
avait  eu  le  dessein  de  Tacculer  su- 
lent.  Napoleon  eclata  en  justes  re- 
cbes;  il  signaia  dans  son  bulletin 
fautes  trop  vulgaires ,  et  donna  h 
fd  le  commandement  du  corps  de 
)',  qu*il  blliiTia  vivement  de  n'a- 
pu  depasser   Salins.  Le  19,  le 
Aiix,    remontant    le   Loing, 
SM  de  Nemours  le  corps  de  Bianchi , 
alia  camper  h  Villeneuve-rArchevfi- 
a^eccelui  de  Giulay  et  ies  reserves 
ichiennes.  Le  21 ,  tandis  que  Ge- 
U  sur  la  route  de  Sens,  r^tablissait 
|nt-s!ir-SeiDe  le  pont  detruit,  le  18, 
leifuyards,  Macdonald  et  Oudinot, 
Wttses,  Tun  de  Bray,  Tautre  de  Wo- 
rt, vinrent  franchir  le  fleuve  a  Mon- 
luou  Napoleon  reorganisait  Tarm^ 
,j^J^^  bataiile,  non  plus  comme  il 
'«ait  attendu ,  a  des  adversaires  d^- 
1^1  parses  marches  habiles,  mais  k 
^ennemi  qui  avait  eu  tout  le  temps  de 
*sposer  a  le  recevoir  avec  des  forces 
que  doubles.  D^s  que  de  Wrede  et 
'^steinapprirentque  Tarmeefran- 
dabouchait  sur  la  rive  gauche,  ils 
tir^rent,  le  premier  sur  M^con, 
•econd  vers  Saint-Hilaire.  Quant  a 
mrtEenberg,  il  concentraautourde 
r«  p?M  de  140,000  hommes.  Ses 


lignes  s'^chelonnaient  en  avant  et  en 
arrierc  de  la  ville  sur  les  deux  rives  de 
la  Seine.  Au  m^me  moment  les  cou- 
reurs  de  Napoleon  lui  rapporterentqu'ils 
avaient  remarqu6  sur  le  flanc  gauche 
de  rariiiee  un  rassemblement  conside- 
rable de  troupes  a  Miry-sur-Seiney  pe- 
tite ville  situ6e  sur  les  deux  rives  du 
fleuve,  et  distante  de  Troyes  d'enviroh 
six  lieues.  L'empereur  s'y  porta  en  toute 
hfite,  et  la  trouva  occupee  par  les  trou- 
pes de  Bliicher,  qui,  rapid ementreorga- 
nisees  ^  la  faveur  d^^venements  inesp^- 
res,s*elevaient  a  48,000  hommes.  A  la 
vue  de  forces  si  imposantes,  il  crut  I'en- 
nemi  decid6  a  recevoir  la  bataiile.  Une 
pareille  penseelui  devaitsourire,car  sa 
position  etait  belle ,  et  son  armee  mon- 
irait  un  tel  eiithousiasme  qu*il  ne  pou- 
▼ait  douter  de  la  victoire.  Mais  les  allies, 
sentant  tout  leur  desavantage ,  ne  vou- 
lurent  pas  hasarder  en  un  jour  le  sort 
de  la  campagne :  on  esc^rmoucha  pen- 
dant trente-six  beures;  malgr^  une  vive 
resistance  on  emporta  le  pont  que  les 
ennemis  avaient  tente  d'incendier,  et 
Ton  aliait  s*etablir  dans  la  ville,  quand 
le  feu  s'y  communiquant,  for^  de  Taban- 
donner.  On  se  reptia  sur  la  rive  gauche, 
et  les  allies ,  second^s  par  Finexecution 
des  ordres  pressants  que  I'empereur 
avait  laisses  ou  envoy^s  k  Paris ,  se  re- 
tir^rent  par  les  deux  routes  de  Bar- 
sur-Seirie  et  de  Bar-le-Duc.  Le  28,  de 
grand  matin,  Tarmee  lran<^ise,  debou- 
chant  dans  la  plaine  de  Troyes,  rencon- 
tra  a  Fontvannes  la  cavalerie  du  prince 
Maurice  de  Lichtenstein ,  la  battit,  et  la 
replia  derriere  le  corps  de  Giulay,  etabli 
en  avant  des  faubourgs.  Des  lors ,  toutes 
les  troupes  ennemies  precipiterent  leur 
mouvement  de  retraite  (*) ,  tandis  que 

(*)  Lettre  de  Cempereur  au  due  de  Felire, 
datee  de  Troyes ,  36  fevrier  : 

•  Monsieur  le  due,  st  j'avais  eu  un  equi- 
page de  punt  de  dix.  ponloiu,  la  fuerre  serait 
fiiiie ,  et  Tarmee  de  Sdiwartzenberg  n*exis* 
terail  plus;  je  lui aurais pri&  8  a  lo^uoo  voi- 
tures,  et  pris  son  armee  en  detail.  Mais  a 
defaut  de  bateaux ,  je  n'ai  pu  pa&ser  la  Seine 
ou  il  aiirait  falhi  que  je  la  pusse  passer  a  vo- 
lonte.  II  est  ridicule  de  me  dire  que  Paris 
n^ofTrait  pas  les  bateaux  necessaires  pour  faire 
un  pont  sur  la  haute  Seine ;  je  n  avais  pas 
besoin  de  cinquante  bateaux ,  mais  leulement 
de  vingt.  Par  les  mesures  que  vous  avez  pri- 
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Napo]6on  pressait  la  reunion  de  ses 
forces.  Le  commandant  de  la  faible  gar- 
nison  que  les  alli^  laissaient  dans  la 
ville  de  Troyes,  T^vacua  dnns  la  nuit, 
et  les  Fran^ais  y  entr^rent  le  lendemain 
nil  point  du  jour.  Plusieurs  de  leurs  di* 
visions  ,  traversant  aussitot  la  viile, 
s'eiancerent  k  la  poursuitedes  fuyards, 
et  leur  firent  de  nombreux  prisonniers. 
Nouvelles  operations  sur  la  Mame 
et  VJisne,  —  Sur  ces  entrefaites,  les 
deux  armees  de  Schwartzenberg  et  de 
Blucher  se  separ^rent  de  nouveau.  Le 
24,  Tarmee  de  Silesie,  dont  le  chef  ^tait 
mecontent  de  la  circoiispection  du  ge- 
n^ralissime,  se  porta  sur  Baudemont: 
elle  devait  y  passer  rAube,couper  Mar* 
mont,rallierBulow,  WoronsowetWin- 
zingfrode,  et  forte  ainsi  de  100,000 
corabattanls,  marcher  de  nouveau  sur 
Paris.  Pendant  cette  piiissante  diver- 
sion ,  Schwartzenberg  devait,  se  repliant 
sur  Langres  ou  il  entrafnerait  Napoleon 
a  sa  poursuite,  s'opposer,  soit  aux  ope- 
rations de  Fempereur,  soit  a  celles 
d'Augereau  danslesud-estde  la  France, 
ou  ce  marechal  s'occupait  a  faire  une 
guerre  de  chicane  a  Bubna,  au  lieu  de 
remonter  la  Saone,  suivant  ses  instruc- 
tions, en  soulevant  les  paysans  belli- 
queux  de  ces  contrees,  et  cle  couper, 
sur  le  Rhin  et  les  Vosges ,  les  con  vols 
et  la  retraite  de  Tennemi.  Disperses 
en  detachements,  ses  troupes  etaient 
rentr^dans  Chambery,Geneve,  Mdcon, 
Bourg  et  Nantua.  Rubna  se  repliait  sur 
tous  les  points.  En  ces  conjonctures , 
les  souverains  allies  deciderent  la  crea- 
tion d'unearmee  du  Midi,  a  laquelleon 
affecta  le  corps  de  Bianchi,  la  premiere 
division  de  reserve,  les  troupes  autri- 
chiennes  alors  cantonnees  a  Dijon,  et  le 
sixieme  corps  de  la  confederation  ger- 
nianique.  Forte  d'environ  50,000  hom- 
i!ies,  elle  fiit  confiee  au  prince  de  Hesse- 
Ilombourg,  qui  devait  se  porter  sur 
Mdcon  |)our  battre  Augereau  et  assurer 
la  ligne  de  retraite  que  menacaient  dans 
r£st  les  populations  patriotiques  de 
r Alsace  et  de  la  Lorraine.  Le  prince  de 
Weymar  eut  ordre  de  rester  dans  les 

se^,  la  guerre  sera  finie  qtiand  les  bateaux 
arriverotit,  tandis  qu*oi]  devait  les  faire  parlir 
des  le  leudemain  de  la  reception  de  ma  let- 
Ire.  Tout  cela  est  de  rineptie. »  —  Cetait 
autre  chose  que  de  Tineptie! . .  •  i . 


Pays-Bas,  et  le  prince  royal  de  Sodde  a 
Liege,  pour  tenir  Maison  en  res| 
D*autre  part ,  les  souverains  allies 
poserent  un  armistice  a  Napolten, 
raccejjta.  Les  CQinmissaires  se  rei 
rent  a  Lusigny,  entre  Troyes  et  Vs 
doeuvres.   Cependant  on  ne  dem< 
inactif  ni  d*un  cote  ni  de  I'autre. 

L*empereur  venait  de  se  d^ider  a 
rer  contre  Blucher.  A  cet  efTet ,  tai 
que  Macdonald,  poursuivant  Scbwai 
zenberg  sur  la  route  de  Chdtillou,  s'l 
blissait  a  Essoye,  a  Dandreville  et 
Loches,  et  qu*Oudinot ,  apres  avoir  bal 
de  Wrede  a  Dolenconrt  et  a  Bar, 
pait  cette  derniere  ville,  P^eyetVit 
recurent  Tordre  d'observer  I'armee 
Silesie;   la  Jeune  garde,   les  dragc 
Roussel  et  le  corps  de  Marmont  dui 
marrhersur  Arcis;  Napoleon  lai-aif 
garda  h  Troyes  les  divisions  Friant^ 
Ferriere  et  Excehnans,  pour  sepoi 
au  besoin  sur  TAube  ou  sur  la  Man 
Blucher,  avons-nous  dit,  s'ebranla 
24;  il  quitta  la  rive  droite  de  la  Seii 
passa  TAube,  et  se  dirigea  sur  Sezai 
ou  etait  Mannont.  Le  marechal  fran< 
se  replia  le  jour  m^nie  sur  Vindey.  c 
lendemain  sur  la  Ferte-Gaucher.  Le 
il  gagn^i  la  Ferte  sousJouarre,  poui 
faiblenient;  Bliicher,  en  effet,  sut 
Mortier  s'y  dirigeait  aussi.  Les  d< 
mar^chaux,  apres  leur  jonction  a 
Ferte,  era igni rent  d'etre  coupes  de 
ris,  repasserent  la  Mame  le  27,  i)rdiei 
le  pont,  et  se  dirigerent  en  toute 
sur  Meaux,  dont  Sacken  etait  deja  pi 
que  maltre.  Vainemeiit  voulurent-ilsr 
eloigner.  Eux  m^mes  eurenta  battre< 
retraite.  Ignorant  que  Tempereur  s'i 
vancait  sur  la  Mame,  et  ne  croj 
pouvoiravec  leurs  1 0,000  hommeslul 
contre  Parmee  de  Silesie,  ils  envoyei 
demander  des  secours  au  roi  J( 
qui  coinmandait  la  premiere  divisi 
militaire,  et  provisoirement  se  poi 
rent  sur  la  rive  droite  de  FQurcq, 
Kleist  menaQait.   Ils   se   battireot 
furent   vainqueurs  deux  fois   le  ' 
aiix  villages  ^'Estrefdlly  et  de  G% 
Trime,  Le  lendemain,  1"  mars, 
cher  voulut,  avant  Tarriv^ede  Temi 
reur,  qui  accourait  s^ur  ses  dei 
attaquer  Marmont  et  Mortier  dans 
position  de  Lizy^  mais  il  essuya  un  gi 
6chec.  Dans  ia  nuit»  arrivdrent  dies 
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fMts  partis  de  la  capitate.  Cette  nou- 
lle  et  Tapproche  de  Tempereur  deci- 
"^ent  Blucber  a  retrograder,  a  faire  re- 
*r  la  Maroe  a  ses  troupes :  Paris  fut 
luve  de  noaveau. 

Cependant,  comme  nous  Tavons  dit 

IS  haul,  Bulow,  apres   avoir  tra- 

irs^  la  Belgique ,  etait  entr^  h  Laon , 

24fevrier.  II  avait  pris  la  Fere  le  26, 

le  m^me  jour,  recu  Tordre  de  join- 

sar  TAisne  Winzin^erode,  qui  avait 

tt  WoroDSOw  a  Reims.  Le  27  ,  ces 

Hs  corps  reunis  se    porterent  sur 

>ns ,  ou  Bliicher  allait  aussi  se  di- 

sr,  abandoonant  la  route  de  Cbdions 

^tre  assure  de  celle  de  Soissons. 

attaque  generale  mena^it  les  deux 

MX.  Pour  Tempereur,  voyant 

louer  les  conferences  de  Lusigny,  il 

une  partie  de  ses  troupes  a  Auge- 

I,  le  ehareea  de  contenir  Schwartzen- 

;,  etabli  derriere  TAube,  entre  Bar  et 

iFert^,  et  lui-m^me,  le  27,  se  porta  con- 

rarmee  de  Silesie,  avec  cette  fougue 

avait  deia  signal^  la  premiere  ex- 

lition  sur  la  Marne.  Au  2  mars,  Blu- 

nous  Tavons  vu ,  embourbe  dans 

cfaemins  vicinaux  entre  TOurcq  et  la 

^  6tait  en  pleine  retraite  sur  Sois- 

Malheureusement  les  chemins  d^ 

ipes  par  Id  pluie  et  la  difficulte  de 

rer  le  pont  de  la  Fert6-sous-Jouarre 

itirent  les  pas  de  Teropereur  (*), 

I,  Napoleon  lanqait  a  sa  poursuite 

corps  de  Key,  de  Victor,  d  Arrighy, 

iHamont,  de  Mortier,  et  battait  son 

i-sarde  a  Netdlly-Saint' Front, 

de  toutes  parts  et  ne  marchant 

I'avec^de  tres-grandes  difficult^s  par 

0  Lettres  de  tempereur  au  dttc  de  Fel' 
datees  de  la  Ferte-sous*  Joiiarre,  a  mars 
lU.  «> Monsieur  le  due,  je  suppose  que 
^  equipage  de  pont  partira  cette  nuit  de 
el  arriTera  demaia  3  a  Meaux.  Que  de 
j^aurais  faites  si  j'avais  eu  cet  equi- 
<  me  voila  arr^te  ici  depuis  bien  des 
,  par  la  difficuUe  de  reparer  le  pont 
(la  Ferle-sous-Jouarre. » 
«  Monsieur  le  due ,  grace  a  Tadresse  et  a 
ivite  des  roarins  de  ma  garde,  le  pont  de 
Ferie  sera  fini  dans  une  heure.  Si  j'avais 
vu  pont  k  Mery,  Tarroee  de  Schwarizen- 
eii  ^e  detmite.  Si  j*en  avais  eu  un 
matin ,  Farraee  de  Bliicher  tdl  ete  per- 
il....>  Brochure  de  M.  Pelet  preciiee, 
8S. 


des  chemins  de  traverse  qu*elle  couvrait 
de  tralneurs,  I'arm^e  de^il^sie  semblait 
ne  pouvoir  ^cbapper  a  une  destruction 
certaine,  quand ,  par  un  malheur  inat* 
tendu,  le  commandant  de  Soissons  ou- 
vrit  ses  portes  aux  trois  corps  de  Tar- 
mee  du  Nord ,  malgre  le  bruit  croissant 
de  la  canonnade,  malgre  le  desespoir 
de  sa  troupe.  La  capitulation  de  cette 
place  rendit  a  Bliicher  un  refuse  ines- 

f)ereet  le  passage  de  rAisne,et,  loin  des 
ors  de  se  voir  oblige  de  combattre  en 
fugitif,  au  milieu  des  chances  les  plus  de- 
fa  vorables,  il  put,  renforce  par  Bulow, 
Winzingerode  et  Woronsow,  reprendre 
avantageusement  Toffensive,  et  tenir 
t^te  a  son  formidable  antagoniste. 

Ainsi  la  fortune  ne  se  lassait  pas  de  fa- 
voriser  la  coalition  et  de  dejouer  les  ad- 
mirables  combinaisonsdu  g^nie.Furieux 
de  ce  fatal  accident  auquel  les  alli^  ont 
attribce  eux-m^mes  tout  le  succes  de 
leur  campagne ,  ISapol6on  ne  desesp^ra 
pourtant  pas  de  Tavenir.  Trouvant  de 
nouvelles  ressources,  pourvoyant  a  tout 
avec  ses  40^000  bommes,  il  Gt,  le5, 
pousser  a  gauche  sur  Soissons,  au  cen- 
tre sur  Fismes  et  Braines  ,  h  droite  sur 
Reims.  Son  plan  ^tait  de  tourner  les 
alli^  par  leur  gauche,  de  les  couper 
de  la  Belgicjue.  L'ennemi  ne  put  etre 
coup^  k  Fismes,  mats  on  le  for^ 
d'avancer  precipitamment  sur  Sois- 
sons, et  Reims  fut  repris.  Le  lende* 
main  ,  Napoleon  resolut  de  pr^venir 
Bliicher  a  Laon ,  s'il  etait  possiole ,  et, 
dans  ce  dessein  ,  marcha  sur  Corbeny. 
II  venait  de  s'y  6tablir  apres  avoir  en- 
lev^  le  passage  de  TAisne  a  Bery^  quand 
les  allies  parurent  sur  le  plateau  de 
Craone.  Le  7,  se  livra  une  bataille  san- 
glante  dont  le  succes  nous  codta  4,000 
bommes  d'^lite.  Les  Fran^ais  bivoua- 
querent  sur  Femplacement  oii  Ton  s'^- 
tait  battu ;  les  Russes  continu^rent  a 
se  retirer  sous  Laon,  et  s'y  pr^parerent 
a  recevoir  une  seconde  bataille.  Effecti- 
vement ,  on  se  battit  encore  les  8,  9  et 
10 ;  mais  le  r^sultat  des  nombreuses 
actions  de  ces  trois  jours  centre  une 
armee  triple  et  bien  post^e  fut  la  n^- 
cessite  pour  I'empereur  de  replier  ses 
troupes  vers  Soissons  que  les  allies 
avaient  ^vacu6.  Files  y  ^talent  reunies 
le  11;  d^s  le  lendemain,  sa  presence 
devenait  necessaire  sur  un  autre  point* 

T.  Tin.  20^  IMjraison.  (Dicr.  bncycl.  ,  etc.)  20 
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Le  comte  de  Saint-Pfiest ,  arrfv^  h  Vi- 
try  par  les  Ardennes^  avait  march^  sur 
Reims  avec  ses  14,000  hommes  qui  sef- 
vaient  de  lien  aux  armies  de  Sil^sfe 
et  de  Boli^me,  et  s'en  ^tait  rendu 
mattre.  L'empereur,  a  qui  la  possession 
de  cette  ville  importait  doublement, 
d'abord,  pour  couper  les  communica- 
tions entre  Blilcher  et  Schwartzenberg, 
ensuite  pour  rallier  les  troupes  dispo- 
nibles  de  la  2*  division  militaire,  se  mit 
en  marche  ie  12  pour  tenter  de  la  re- 
prendre.  Versquatre  heures  du  soir,  on 
rencontra  te  corps  de  Saint-Priest,  ranc6 
en  deux  lignes  ,  sur  les  hauteurs  de 
Tinquetix  et  le  plateau  de  Sainte-Gene- 
vieve.  On  se  disposa  aussitdt  a  Tatta- 
quer ;  mais,  des  que  le  general  ennemi 
sut  qu'il  aYait  a  combattre  Tempereur 
en  personne,  il  seretira  en  toute  hSte  sur 
Laonpar  j?^r^-at/-^at;.Toutefois,  on  ie 
pr6vint  encore  a  ce  village,  et  ses  troupes, 
completement  battues  ,  se  sauverent  a 
la  debandade  vers  Neufchdtel ,  Rhetel 
et  Chdions ;  11  fut  lui-m€me  niortelie- 
nient  blesse.  Le  soir,  les  Franc^ais  ren- 
trerent  dans  Reims ;  le  lendemain  ,  lis 
poursuivirent  les  fuyards,  et  reprirent 
Chdlons  et  Epernay.  Quand  Bliicher 
connut  la  defaite  de  Saint  -  Priest,  il 
craignit  pour  la  gauche,  et  concentra 
vers  Laon  son  armee  sparse  entre  Noyon 
et  Corbeny  ;  mais  ce  n'etait  plus  contre 
lui,  c*etait  maintenant  sur  TAube,  con- 
tre Schwartzenberg,  que  Tempereur 
allait  porter  ses  pas. 

Fin  des  operaiions  sur  la  Seine  et 
tAube. —  En  apprenant ,  le  26  fevrier, 
que  INapol^on  menaqait  les  derrieres 
de  Farm^  de  Silesie ,  Schwartzenberg 
suspendit  aussitdt  son  mouvement 
sur  Langres,  et  reprit  Toffensive.  II 
avait  devant  lui  32,000  Francis,  occu- 
pant les  positions  suivantes  *  Oudinot 
tenalt  Aillcville,  Arsonval,  Dolencourt, 
mais  ni  son  artillerie  ni  sa  cavalerie 
n*avaient  encore  passe  FAube;  Gerard 
^tait  a  Bar-sur'Atibey  et  Macdonald,  k 
qui  Tempereur  venait  de  donner  le  com- 
ma udement  en  chef,  s*etendait  de 
Mussy-PEv^que  a  Fontenelle.  Le  27,  le 
prince  de  Wurtemberg  et  Giulay  furent 
diriges  contre  Macdonald;  Wittgen- 
stein eut  ordre  de  tourner  la  gauche 
d^Oudinot,  et  de  Wr^e  de  marcher  sdf 
Bar  quand  Wittgenstein  aurait  es&aaXk 


son  mouvement.  A  la  voe  de  r< 
aui  s'avan^ait  sur  Dolencourt,  Oi 
nt  en  toute  hdte  des  dispositions  dei 
fense ;  mais ,  sans  artillerie  ,  elks 
furent  qu'imparfaites.  II  opposa,  toi 
fois,  une  resistance  si  opmi&tre  , 
Schwartzenberg  dut   renforcer  Wl 
genstein  de  trois  brigades.  Dfe  la 
Oudinot  ordonna  la^retraite,  qui  tTj 
fectua  par  le  pont  de  Dolencourt. 
avait  eu  de  part  et  d'autre  2,600  m< 
ou  blesses ,  r^ultat  glorieux  pour 
Francais,  qui ,  au  nombre  de  15,000 ! 
plus,  combattirent  40,000  alii^.  Le  ^ 
Oudinot  alia  s'etablir  ^  Yaodoeiivrei 
peine  fut-il  inqui^te  par  quelques 
reurs  russes,  Schwa rtzenberj^  p'( 
avancer  trop  jusqo*^  ceque  le  priimj 
Wurtemberg  eOt  repousse  Maodoni 
Ce  dernier  avait  re<ju  le  27 ,  avec  la< 
p^he  qui  Tinvestissait  du  oommafi 
menf  general ,  Tordre  de  reprendrej 
Ferte,  et  de  reieter  Tennefni  sur  la 
droite  de  FAuDe.  Get  ordre  fut  exi 
le  jour  m^me.  L'ennemi ,  vers  le 
abandonna  la  ville ,  repassa  la  r\\ 
et  rompit  le  pont.  Le  28 ,  Macdoi 
apres  avoir  expedi6  la  division  Ann 
600  chevaux  vers  Troyes  pour  y  gi 
les  pares  d'artillerie,  voulut  se 
en  communication  avec  Oudinot. 
la  defaite  de  ce  mar^chal ,  et  V^y 
tion  de  Bar-sur-Aube ,  qu'il  \\^ 
lui  furent  bient6t  r^vel^e^  par  les 
pes  ennemies,  qu'il  rencontra  daas 
directions  deBar,de  Vitry-le-Cfoisi 
de  Vandoeuvre.  II  retrogrflda  alors^ 
d'autant  plus  vtte ,  (lae  le  general 
hand ,  gu^'l  avait  laiss^  h  la  9»rt6 
trois  divisions  seulement ,  y  etait 
prises  avec  Giulay  et  Wuitanl 
Macdonald  n'eut  pas  le  temps  de  poi 
secours  a  Milhaua ;  il  Ie  rencontra  < 
Fontette,  qui  se  retirait  en  bon  oi 
apres  avoir  fait  une  tongue  r6sistai 
et  tous  deux  gagnerent  Bar-sitr- 
dans  la  nuit.Le  1*"^  mars,  Schwj 
ber^  fit  aVancer  Wittgenstein    et 
Wrede  contre  les  positions  d'Oudil 
uui  crut  devoir  ordonner  la  retraite^, 
dont  Tarriere-garde  alia  bivouaquar^ 
Moutier-Amey.  C6  suoe^  deterr^ 
Schwartzenberg  d  marcher  le  lendei 
sur  Troyes ;  mais  ,  comme  Gerard 
cupalt  le  pont  de  la  Guillotl^re,  la 
ne  fut  pas  attaqu^e.  Macdonald  , 
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Mm  o6t6,  dispatait  le  terrain  pouce  a 
^araitd^truit  lea  pontsde  rOurce 
la  Seine  jusqu'a  Fouch^res,  ^he- 
'  ses  batteries  et  ses  troupes  tout 
iJangdu  fleeve.  Le  3,neanmoins,Wur- 
'  srg  etGiulay  franchirentTOurce, 
l^emparerent  de  Bar^  maJgr6  les  ef- 
du  ^n^rai  Etfayer.  On  repassa  la 
*,  on  en  fit  sauter  le  pont  pour  re- 
la  poorauite  do  rennemi,  et  Ton 
oceuper  Saint  Pavre  -  les -Vaudes, 
ms-Blanches ,  Yaux ,  Foucheres , 
lilly,  la  division  Amey  gardant  tou- 
Troyes.  Gerard  6tait  demeure  en 
a  Bourenton  et  Laubressel, 
etendre  la  position  de  la  Barce. 
teit  forte ,  mais  la  gelee  la  ren- 
aoeessible  par  les  marais  d'Ar- 
>He.  Le  3,  des  le  matin,  Schwart- 
rg  la  fit  attaquer,  et  forga  Gerard 
te  ireplier  aiosi  sur  Troyes.  Toute 
de  Macdonald,  r^uni'e  le  4  sous 
Tille,  se  trouvait  en  presence  de 
lemi ,  mais  on  ne  pouvait ,  avec 
bommes ,  en  attaquer  100,000. 
se  retira  lentement  vers  Nogent, 
le  joor  m^me,  Schwartzenberg  vint 
lir  son  quartier  g^n^ral  a  Troyes 
fat  borriblement  piil^e.  Le  lende* 
5,  Wittgenstein  etdeW rede  con- 
mt  Tonensive ,  Tun  sur  la  nou- 
route  de  Paris ,  Tautre  sur  Tan* 
le ;  le  prince  de  Wurtemberg  et 
ly  sur  celle  de  Sens.  Le  6 ,  au  ina- 
lorsqoe  Macdonald,  arrive  la  veille 
[ent,  vit  que  rennemi ,  contre  le- 
avalt  pris  une  bonne  ligne  de 
,  ne  paraissait  pas  ,  il  detruisit 
,  mt,  fit  oocuperle  faubourg  au  del^, 
|lifigea  ses  aatres  troupes  vers  Me- 
Plessis-Meriot,  Bray,  Montereau, 
is  et  Provins.  La  division  Alix, 
loquait  la  droite  de  Tarm^e ,  d'a- 
Irepii^  sur  Sens,  le  fut  ensuite  sur 
rre.  Le  7 ,  les  allies  jpousserent  a 
k   Nogent ,   k  Grisy ;  puis, 
enberg  rests  immobile  jus* 
13 ,  qUMl  apprit    les  avantages 
iportes  les  9  et  10  pair  Bliicher,  el 
leCoor  probable  de  Napoleon  sur 
'  :.  Crai^nant  alors  d'etre  attaqu^ 
ses  dotjeres,  il  r^lut  de  se  con- 
vers  Arcis,  et  ordonna  le  14  & 
ses  corps  d'appuyer  a  droite.  Mac- 
ild ,  de  son  coi^ ,  envoya  Oudinot 
'  lir  etitre  leff  routes  de  Bray  et  de 


Nogent,  cbar^ea  le  comte  de  Valmy  de 
couvrir  Provms  et  Nangls ,  le  general 
Milhaud  d'observer  la  Seine  jusqu'a 
Bray,  et  d*^Iairer  les  routes  de  Sezanne 
etde  Villenoxe.  Le  15,  Schwartzenberg, 
instruit  de  la  victoire  de  Laon  et  de  la 
marche  ulterieure  de  Tempereur ,  pro- 
noncasonmouvement  de  concentration 
sur  Arcis,  avec  le  dessein  d'accepter  la 
bataille  si  on  lalui  offrait.  Auparavant, 
toutefois ,  pour  donner  plus  de  jeu  a 
Textremite  de  la  ligne  qu'il  comptait 
prendre  derriere  TAube,  il  voulut  for- 
cer Macdonald  a  un  mouvement  retro- 
grade. Pressee  sur  sa  droite  et  sa  gau- 
che, toute  Tarm^e  francaise  se  replia  le 
16  sur  Provins.  Dans  la  nuit,  les  allies 
ne  voyant  personne  devant  eux ,  occu^ 
perent  Nogent ,  Mont-le-Potier,  Plancy, 
villenoxe,  Arcis  -sur- A ube  et  Troyes. 
Macdonald  ,  encore  menac^  sur  sea 
flancs  et  mSme  de  f'ront,  ^vacua  Provins 
le  17  ,  et  gagna  Maisons-Rouges ,  Don- 
nemarie,«Cucharmois.  Ici  s*arr6ta  Tof- 
fensive  de  Schwartzenberg  contre  Mac- 
donald :  il  ne  s'oocupa  plus  que  de  tenir 
t^te  a  Napoleon ,  et  de  s'etaolir  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine.  II  voulut  ensuite 
rouvrir  la  communication  avec  Blucher« 
mais  les  troupes  qu'il  dirigea  dans  ca 
but  vers  Chalons  furent  reptiles  pai* 
la  cavalerie  de  la  garde  :  c*etait  Tempe^ 
reur  qui  arrivait ! 

Le  17,  JNapol^on,  qui  croyait  saisir  le 
moment  ou  Farmee  de  Silesie  perdait 
son  temps  en  dispositions  defensives , 
pour  se  rabattre  sur  la  Seine  et  atta- 
quer Schwartzenberg,  evacua  Reims  en 
laissant  sur  la  ligne  de  TAisne  Marmont 
et  Mortier  avec  13,000  hommes  d*iufan* 
terie,  5,000  cbevaux  et  GO  bouches  a  feu. 
II  venait,  avec  10,000 fantassinset 6,000 
cbevaux  seulement ,    1  utter  contre  la 

{;rande  armee  alli^e,  dont,  il  est  vrai, 
e  trop  d'extension  contrebalau^it  la 
supeiriorit^  num^rique.  Le  18, il  divisa 
ses  troupes  en  deux  colonnes  :  celle  dd 
gauche,  sous  Ney,  quitta  Chalons ,  oil 
fut  appdee  la  garnison  de  Verdun  ,  et 
alia  oceuper  Sommesons,  que  de  Wrede 
evacua ;  celle  de  droite,  sous  Sebastiani, 
s'arr^ta  a  Fere-Champenoise ,  apres  en 
avoir  cbaase  les  Cosaques.  Le  19,  les  di- 
vers mouvements  retrogrades  des  alli^ 
continuereot;  Pempereur  ordonna  done 
a  Sebastiani  de  passer  T  Aube  a  Plancy , 
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et  de  les  poursuivre  vivement.  Ce  g^n6- 
ral  rencontra  encore  les  Cosaques ,  les 
inena  battant  par  dela  la  riviere,  et  ne 
fit  halte  qa'k  Bessy.  Gependant ,  Tem- 
pereur ,  avec  la  division  Letart ,  avait 

{)ris  la  route  de  M^ry,  ville  occup6e  par 
e  prince  de  Wurtemberg ,  qui  formait 
Tarri^re-garde  des  alli^.  D^s  que  Ten- 
nemi  aper^ut  les  troupes  fran^ises ,  il 
se  retira  et  mit  le  feu  au  pont ,  mais 
elles  passerent  k  gud  un  peu  plus  bas , 
le  culbut^rent  ,  et  s'etablirent  aux 
Grez.  r^ey,  qui  avait  eu  ordi%  de  des* 
Gendre  a  Arcis ,  s*avan^a  sans  obstacle, 
et  le  soir  cantonna  son  infanterie  en 
arriere  de  la  ferme  de  Riverelle ,  sa  ca- 
valerie  k  Viaspre.  Ges  progres  de  Napo- 
leon, joints  a  ['offensive  que  Macdonald 
reprenait  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
inquietaient  fort  Schwartzenberg,  Tou- 
tes  ses  dispositions  trahissaient  la  plus 
grande  incertitude.  L*empereur  8*en 
apercut ,  et ,  pour  ne  lui  donner  aucun 
reldctie,  enjoignit ,  le  20 ,  a  Sebastiani, 
de  sc  porter  des  le  point  du  jour  a  y/r- 
cw-5ttr-^tt^  (voyez  ce  nom).  Sebas- 
tiani y  arriva  vers  6  beures ,  presque 
en  m^me  temps  que  Ney.  On  8*oc- 
cupa  sur-le-cnamp  de  construire  un 
pont;  mais  k  peine  les  Fran^ais  com- 
mencerent-ils  a  deboucher  sur  la  rive 

{;auche,  que  Schwartzenbergparut,  avec 
a  majeure  partie  de  ses  forces ,  pour 
8*opposer  a  ce  mouvement ;  car  Tern- 
pereur  de  Russie ,  fatigud  de  ces  fuites 
continuelles  devant  une  poign^e  d*hom- 
mes  ,  avait  fait  d^ider  que  les  armies 
de  Silesie  et  de  Boh^me  se  r^uniraient 
pour  marcher  en  une  seule  masse  sur 
Paris.  Le  rendez-vous  etait  a  Chalons 
ou  Vitry ,  et  Schwartzenberg  s'y  ren- 
dait  par  Arcis.  Bient6t  s'engagea,  non- 
seulement  a  la  t^te  du  pont ,  mais  au* 
dessus  et  au-dessous  de  la  ville  incen- 
diee ,  une  sanglante  bataille  qui  dura 
jusqu'^  la  nuit,  et  dont  les  Fran^ais 
eurent  tout  I'avantage  et  tout  Tbonneur, 
car,  malgr^  racharnement  d'un  ennemi 
dix  fois  plus  nombreux ,  ils  demeur^- 
rent  mattres  du  d^nie  d' Arcis,  et 
Macdonald  op^ra  sa  jonction  le  len- 
demain. 

Oe  m^me  jour  (21),  Tempereur,  qui, 
d^s  le  matin,  avait  rappeU  les  divi- 
sions re4Stees  k  Plancy  et  k  M^ry,  fit 
repasser  TAabe  k  presque  toute  son 


arm6e ;  puis ,  au  retour  d*une  reeon- 
naissance  qu'il  envoya  sar  la  route  de 
Lesmart,  et  qui  rapporta  n^avoirvuqM 
quelques  escadrons  ennemis,  se  pep- 
suadant  que  Schwartzenbei^  retrogra* 
dait ,  il  donna  ordre  de  I'atUquer  sur» 
le-cbamp.  Or,  auand  nos  troupes  attcKi 
gnirent  la  crete  du  plateau,  eiM 
aper^urent  100,000  hommes  ranges  e^ 
bataille ,  sur  trois  lignes ,  qui  s*eteA*; 
daient  entre  TAube  et  par  dela  la  BaiH 
buisse ,  derri^re  une  artillerie  formidaH 
ble  et  des  nuees  de  troupes  legeres.  Lflj 
retraite  fut  immediatement  ordonn^ 
Par  bonheur,  les  allies,  qui  s*attendaiai| 
a  combattre  et  non  a  poursuivre ,  \z\m 
s^rent  a  Napoleon  le  temps  d'etablir  na 
deuxieme  pont ,  et  de  faire  filer  sm 
troupes,  artillerie  et  bagages.Chargeafll 
alors  Oudinot  de  d^fendre  les  peats,  ~ 
se  mainte^ir  ie  plus  long  temps 
dans  Arcis,   et  de   former  r'arri 

garde,  Fempereur  s^^loigua  par  la  real 
e  Vitry.  Excepte  de  Wrdde ,  qui 
cha  vers  Chalette  pour  passer  FA 
puis  se    porter  entre  Donnement 
bom  martin ,  et  la  brigade  de  caval 
legere  du  comte  Oscherowscki  qai 
franchiria  riviere  a  Ramerupt,  tous 
corps  deSchwartzenberg  r^nirent  le 
efforts  contre  Arcit;  mais  Oudinot 
tint  en  echec  jusqu'au  iendemain, 
cette  h^roique  resistance  sauva  Tar 
fran^ise  qui  se  retirait.  Le  soir , 
troupes  de  Macdonald  occuperent 
mts  et  Viaspres ;  Tem  pereur  et  la  gai 
couch^rent  a  Sommepuis.  Le  22,  Mac 
nald  ,  se  portant  sur  les  hauteurs 
Dosnon,  arr^ta  tout  le  jourOschero 
cki ,  detach^  k  Metiercelin  pour  in 
cepter  la  route  de  Vitry ;  mais  le  r 
de  la  grande  arm6e  alH^e  oontiooa 
poursuivre  les  Francis  dans  la  di 
tion  de  cette  ville ,  pour  se  placer  e 
eux  et  Paris ,  ou  its  etaient  appdes 
les  royalistes  et  par  Talleyrand  (voi 
Empibb  ,  torn.  Yii ,  p.  342  et  suiv. 
assurer  son  flanc  droit ,  et  rallier ,  t< 
ChAlons-sur-Marne  ,  Blucher  ,   k 
Marmont  et  Mortier  ne  pouvaieot  i 
terdire  le  passage  de  TAisne. 

OpirottUms  entre  la  Seine  et 
Mame.  —    L*arm^   fran^aise   a 
echou^  contre  Schwartzenberg  a 
cis ,  com  me  a  Laon  contre  filiii 
Gette  GombioaisoD,  qui  la  portait  t 
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i  a  toar  sar  les  deux  graodes  masses  en- 
.aemies,  etait  desormais  ^puis^e;  mais 
die  aTait  produit  un  resultat  dont  il 
^it  encore  temps  de  tirer  des  cons^ 
ipences  decisives.  Bliicher  avait  perdu 
ja  ligne  d^operation ,  et  se  trouvait  s^- 
|are  des  Aostro-Russes  par  un  vaste 
^terralle  dans  lequel  tons  les  corps 
fran^ais  6taient  libres  de  leurs  mouve- 
smits.  Deux  partis  se  pr^sentaient : 
Jilrogracler  sous  Parts  ,  pour  y  courir 
Ji  cfaaooe  d'uue  derni^re  bataille ,  ou 
iitarcher  en  avant ,  attirer  Scbwartzen- 
jkrg,  et  soulever  les  braves  popula- 
^s  de  r£st  J  les  seules  a  peu  pres  qui 
^HsQoe-la  eassent  repondu  a  Tappei  de 
'cmpereur ,  depuis  qu'il  avait  ordonne 
ierees  en  masse.  Ce  fut  a  cette  der- 
determination  que  Napoleon  s'ar- 
Politiqueroent ,  I'^venement  Ta 
mnee;  militairement ,  deux  cir- 
oees  funestes  en  eussent  rendu 
siicces  douteux :  Techec  qu*on  ^prou  va 
^aat  Vitry ,  et  les  faux  mouvements 
Taile  gauche,  commandee  par  Mar- 
nt. 

L'empereur,  apr^s  avoir  franchi  la 
me  au  gu^  de  Frignicourt ,  envoya 
ysommer  f^Ury,  maisinutiiement; 
il  poussa  outre ,  et  flt  bivouaquer 
troupes  k  Biacy,  Yitry-le-Brdile, 
Hnont.  Le  23  ,  il    atteignit  Saint- 
ier ;  Macdonald  alia  s'etablir  a  Vil- 
et  Eegnicourt ,  mais  apres  avoir 
B  son  pare  au  pouvoir  de  Tennemi. 
'empereur,  en  faisant  cette  poiote  au 
oe  de  decouvrirParis,  esperait  pren- 
position  sur  les   derrieres  de  la 
inde  armee  alli^e ,  la  couper  de  tous 
convois ,  la  forcer  k  suspendre  sa 
sur  la  capitale  et  a  faire  face  au 
(Voyez  Empire,  p.  342.)  Mais 
m^me  jour ,  les  souverains  allies  eu- 
a  Pougy  une  conference ,  ou  ils 
erent  que  Schwartzenberg ,  sans 
loquieter  de  ce  qui  adviendrait  der- 
lui  ,    ga&;nerait  immediatement 
Ions  ,  ou  Bliicher ,  deja  mattre  de 
irns  et  de  Chdteau-Tbierry,  allait  en- 
r ,  et  que  tous  deux  ,  apres  avoir 
ere  leur  jonction ,  attaqueraient  en 
ue  et  de  flanc  Tarmee  frani^ise. 
Bliicher  avait  d'abord  craint  que  Na- 
l^n ,  renforc^  de  3,600  hommes  de 
.   2^  division  militaire,  ne  reprlt  Tof- 
6nsive  sur  la  rive  droite  de  TAisne,  et 


etait  reste  quelques  jours  inactif; 
mais,  a  lanouvelle  d'un  mouvementsur 
Saint-Dizier,  il  se  d6cida  a  franchir  la 
riviere.  Marmont,  qui  ne  pouvait  tenir 
t^te  aux  109,000  hommes  de  Bliicher, 
resolut  de  ne  defendre  le  passage  de 
Biry-aU'Bac  que  le  temps  necessaire 
pour  assurer  sa  retraite  sur  Fismes. 
Mortier,  pr6venu,  se  dirisea  aussi  vers 
cette  ville.  Les  deux  marmiaux  y  etaient 
reunis  le  19.  Le  20 ,  ils  re^urent  de 
rempereur  Tordre  de  se  porter  sans  re- 
tard sur  £pernay  ou  sur  Chdions. 
Comme  il  n'y  avait  de  Fismes  k  ^pernay 
aucunehenriin  praticable  pourFartillerie, 
ils  parti  rent  oes  le  soir  pour  Chdteau- 
Thierry,  d'ou  ils  comptaient  gasner 
Chalons  par  la  grande  route ;  malnea- 
reusement ,  ils  la  trouverent  occupy 
par  les  Cosaques ,  et  furent  obliges  de 
prendre  la  petite.  Detruisant  les  ponts, 
lis  se  porterent  sur  Champ  -  Aubert, 
qu*ils  atteignirent  le  lendemain.  Le28, 
ils  vinrent  a  Berg^res.  Le  jour  suivant, 
ils  se  placdrent  entre  Vatrv  et  Sonde, 
lis  cherchaient  k  rejoindre  rempereur, 
mais  ils  avaient  en  front  la  grande  ar- 
m6e  alli6e ,  i§tablie  sur  la  rive  droite  de 
la  Cosie,  et,  sur  leur  flanc  gauche,  celle 
de  Sil6sie,  camp6e  sur  les  bords  de 
la  Marne  ,  entre  Chdlons  et  ChdteaU- 
Thierry. 

Telle  ^tait ,  au  24  mars ,  la  situation 
des  choses  :  cinq  jours  encore  ,  et  le 
d^noQment  du  grand  drame  eclatera ; 
mais  avant  que  d*en  raconter  les  der- 
nitres  scenes,  il  nous  faut  donner  un 
coupd'ceil  aux  operations  miiitairesqui 
avaient  pour  tnddtre  une  autre  partie 
de  la  France. 

Operations  sur  le  Bhdne,  —  Apres 
avoir  franchi  le  Rhin,  Bubna,  avons- 
nous  dit,  s*etait  diri^^,  avec  12,000 
hommes ,  contre  Geneve  (20  decembre 
1813).  II  prit  cette  ville  sans  coup 
ferir,  puis  cl^boucha  par  les  deux  rives 
du  Rhone.  Nul  obstacle  ne  Tarr^ta.  Les 
generaux  Dessaix  et  Marchand  ,  qui 
avaient  mission  de  r^unir  les  levees  de 
la  Savoie  et  de  Tls^re ,  commen^aient 
seulement  a  former  les  cadres ,  et  les 
corps  de  Tarm^  dont  Augereau  venait 
prendre  le  coromandement  n'etaient  pas 
encore  en  ligne.  Les  Autrichiens  enva- 
hirent  la  Savoie,  occupferent  Bourg^  et 
pousserentpar  leur  droite  jusqu'a  Lyon; 
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inais,  devant  cette  cit^  populeuse,  qui 

Eourtant  ne  renferinait  aue  3,000 
omines  de  troupes  ,  ils  n6sit^ent. 
Apres  trois  jours  de  steriies  manoBU* 
vres,  Bubna,  apprenant  que  des  reuforts 
arrivaient,  battit  ea  retraite ,  et  taudis 
que  sa  colonne  de  gauche,  qui  cberchait 
a  p^n^trer  dans  I'Isere ,  se  heurtait  au 
fort  Barreaux ,  lui  -  mSine  se  repandit 
eotre  le  Rh6ne  et  la  Sa6ne,  for^a  Ten- 
tree  de  Chdlon,  et  porta  ses  avant- 
postes  k  MAcon  et  a  ViUefranche.  Ge- 
pendant ,  les  troupes  fran^aises  accou- 
rurent  de  ^tmes ,  de  Toulon ,  de  Cata- 
logue :  Augereau ,  k  la  mi-fevrier ,  eut 
S3,000  hommes  sous  ses  drdres ,  non 
eompris  les  gardes  uationales  qui  for- 
merent  les  garnisons.  11  en  donna  5,000 
k  Dessaix  et  Marchand  pour  rentrer  en 
Savoie,  et  divisa  le  reste  en  deux  colon- 
nes,  quMI  lan<^,  Tune  sur  Mdcdn,  Tau- 
tre  sur  Bourg.  Le  corps  qui  remonta 
la  rive  gauche  du  Rhone  obtint  les  plus 
brillants  succes.  II  chassa  Tennemi  de 
MonimeUant^  d'Jix,  d^Annecy,  le  replia 
ju8(|u*aux  portes  de  Geneve,  et  le  con- 
traignit,  a  la  suite  du  glorieux  combat 
de  Saint-Julien,  de  s'y  renfermer.  Mal- 
beureusement ,  Augereau  n'avait  pas 
suivi  les  instructions  de  Tempereur,  qui 
etaient  de  poursuivre  Bubna  avec  assez 
de  vigueur  pour  Taneantir  sous  les  murs 
de  Geneve,  et,  une  fois  maftre  de  cette 
villa,  de  prendre  a  revers  les  lignes  de 
Schwartzenberg  ,  et  de  marcher  en 
une  seule  colonne  sur  le  Rhin  :  a  Frap- 
«  pez  Tennemi  au  coeur,  lui  disait  Ma- 
tt Doieon ;  Tempereur  vous  somme  d*ou- 
«  Dlier  vos  56  ans ,  et  de  vous  souvenir 
«  des  beaux  jours  de  Castiglione.»  Auge- 
reau n'en  resta  pas  moins  a  Lyon,  sous 
pn^texte  que  son  arm^e  n'etait  pas  equi- 
ps :  «  J*ai  en  ce  moment,  lui  r^pondit 
«  Tempereur,  une  division  de  4,000 
«  gardes  nationaux  en  chapeaux  ronds 
«  et  en  vestes  ,  sans  gibernes ,  armes 
«  de  toutes  sortes  de  fusils ,  dont  je 
<c  fais  le  plus  grand  cas,  et  je  voudrais 
c  bien  en  avoir  80,000.  » 

Augereau  ne  se  mit  en  marche  que 
quand  Tarm^e  du  Midi  s*avanca  par 
Chdion  et  M&con.  II  se  contenta  *de  r^- 
duire  le  fort  de  f^cluse;  puis,  Idchant 
prise,  dirigea  ses  troupes  vers  Lons-ie- 
Saulnier,  dans  le  dessein  de  mettre  en 
fuite  les  corps  qui  bloquaient  les  places 


4<i  Doubs.  Mais  \k  il  se  lrDa?aittriip 
rapproch^  de  Schwartzenberg,  qol-^ 
bientdt,  detacha  contre  lui  60,090  nM»> 
Wits  sousle  prince  deHesse-Homboanu 
Replie  de  poste  en  poste ,  battu  a  cr 
monest^  ;eo  avant  de  Lyon ,  il  fat  c 
traint  a'6vacuer  cette  ville  etdese 
tirer  sur  la  llgne  de  Tls^re.  Le 
de  son  arouto  attdgnait  Valence  le 
mars.  II  y  avait  encore  la  une  trahi 
Augereau  etait  depuis  trois  semaines 
negociation  avec  les  Strangers.  Par 
defection ,  ils  tenaient  ies  portes  de ' 
talie ,  ou  a  une  bataille  gagnte  sur 
Autrichiens  pouvait  mener  EugeM 
Yienne ,  sauvait  ritalie  et  la  Pranoel 
Mais  la  defection  etait  partout ! 

Op^ations  au  pied  des  Pvreities. 
Aux  frontieres  d'Espagne,  Soalt,  ' 
vers  le  milieu  de  decembre  1813, 
des  lignes  de  la  Bidassoa  et  de  la 
mais  encore  couvert  par  la  Bidooze 
Soison  et  les  gaves,  avait  d^abord, 
au  chiffre  imposant  de  ses  troupes , 
s'^levaient  h  60,000  hommes ,  teoo 
echec  les  cent  et  quelques  mille 
battants  de  Wellington ;  mais  il 
bientdt  dO  envover  20,000  soldats 
lite  au  secours  de  la  poign^  de  bra 

Sii  d^fendait  les  approches  de  Pa 
es  lors  Wellington  n*avait  plus^te 
tenu  que  par  les  difficult^s  de  la  sai 
et  lorsque ,  dans  les  premiers  Jours 
Janvier  1814,  la  gelee  vint  raffermir 
routes,  toute  son  arm^  s'ebranla. 
abordant  nos  postes  de  la  haute 
les  replia  jusqu'a  Sauveterre  ; 
apres  avoir  muti lament  cherche  p 
plusieurs  jours  k  franchir  TAdour 
de  son  embouchure,  soutenu  par  I 
de  toute  la  ligne ,  il  tourna  Sauvei 
et  rejeta  les  troupes  fran^ises  au 
du  gave  de  Pau.  Restait  a  detemrii 
leur  retraite  sur  Toulouse  ou  sur  B- 
deaux.  A  cet  effet ,  pendant  que  Vfi\ 
lington  investissait  Bayonne  ,  Hili  A! 
porta  sur  Orthez ,  et  Beresford  au  ( 
fluent  du  gavede  Pau  et  de  TAdour. 
manoeuvres  permettaient  a  Soult  de  I 
Jeter  dans  les  Landes ,  ou  d^appuyer' 
gauche  et  d*operer  au  pied  des  Pyren^ 
II  pr^f^ra  ce  dernier  parti ,  dans  Vi 
poir  de  donner  la  main  a  Augereau  et|i 
Suchet,  et  se  concentra  autoiir  d'Or^l 
fhez.  Le  SIT ,  s'engagea  pres  dc  cetii 
ville  une  longue  et  sanglante  bataille,  a 
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le  4e  Jagueile  Soult  cnit  devoir  pe 
irer  au  defa  du  Lay,  Parvenu  h  Saint- 
rer,  le  oiarechal,  au  lieu  de  gagner 
ttt-de-Marsan,  puis  Bordeaux,  ou 
^0 ,  puis  Condom ,  aima  raieux  re- 
mter  TAdour,  pour  ailer  prendre  po- 
'  io  a  Aire  et  continuer  de  s*appuyer 
montagaes.  llts  vainqueurs,  dans 
'?rtituae  de  la  direction  que  leur 
lire  avait  prise,  envoyerent  a  sa 
!be  sur  toutes  les  routes ;  enGn , 
mars,  leur  droite  atteignit  a  Mre 
^arri^e-garde.  II  y  eut  la  une  action, 
t  trop  indecise  pour  que  Tarniee 
liaise  interrompft  sa  marche  le  long 
TAdour.  Wellington  ne  cessa  d'in- 
*'ler  Soult  sur  son  flanc  et  ses  der- 
I,  afin  de  le  jeter  en  desordre  dans 
rgesdes  Pyrenees;  maisil  n*y  par- 
pas.  Les   Francis,  apr^  oeux 
Its  soutenus  h  f^ic-Biyorre  et  a 
\^  saisirent  la  chaussee  de  Saint- 
lens  pour  gagner  Toulouse,  ou 
etait  d^ide  a  tenter  encore  une 
.  la  fortune  des  armes,  et  ou  il  arriva 
fi4  mars.  Beresford ,  des  que  les  nia- 
nrresde  Soult  eurent  laisse  Bordeaux 
[jKcouvert,  s*etait  porte  vers  cette 
I,  ou  son  entree,  le  12,  avait  ete  le 
al  d'une  manifestation  royaliste.  11 
,  itssa  garnison,  puis  alia  se  reunir  sur 
[Caronne  au  general  en  chef,  qui  d6ja 
'  lit  un  passage. 

'■  des  operations  entre  la  Seine 
Mame.  —  Uordre  des  dates  nous 
_  !lle  en  Champagqe.  Au  24  mars  , 
iits-nous  dit ,  Nnpoieon  se  dirigeait 
Saint-Dizier ,  Marmont  et  Mortier 
br^ient  de  le  rejoindre  a  ChSlons 
Chateau-Thierry ,  et  les  generaux 
B  manceuvraient  dans  le  double  but 
ip&^ber  cette  jonction  et  d'atteindre 
capitate.  Forces  de  se  rabattre  sur 
itmirail ,  pour  trouver  une  route 
intercepteie,  les  deux  marechaux  al- 
It  donner  sans  le  savoir  sur  les  ar- 
alli^es  r^unies,  et  maltresses  de 
lions  et  de  Vitry.  Le  25,  a  8  heures 
matin,  comme  Marniontseremettait 
marche,  il  vit  ses  deux  flancs  alta- 
et  fut  contraint  a  un  mouvement 
retraite  sur  Sommesous.  Dans  le 
toe  temps,  Tarriere-garde  de  Mortier 
lit  vivement  assaillie  pr^s  de  TEstree; 
l-mtefois ,  i|  reussit  h  se  rapprocher  de 
Marmont  et  tous  deux,  prenant  posi- 


%Ue 
Ik  Mi 


tion  entre  Cbapeiaine  et  Montepreux , 
soutinrent  avec  avantage  jusqu^a  midi 
passe  les  efforts  de  Fennemi.  Tourn^s 
alors  par  Montepreux,  ils  furent  de  nou- 
veau  rompus.  Pareille  manoeuvre  les 
d^posta  success! vement  de  Fire-Cham' 
pe?ioise  (voyez  ce  mot]  et  de  Linthes. 
Eofln ,  h  la  nuit ,  apres  avoir  combattu 
presque  toute  la  journee,  ils  parvin- 
rent  a  tenir  ferrae  entre  AUement  et 
Sezanne.  Mais  tandis  que  Marmont  et 
Mortier  avaient  eu  affaire  a  Schwartz- 
enberg ,  deux  autres  corps  fran^is , 
ceux  des  generaux  Pacthod  et  Amey , 
le  premier  formant  Tarriere-garde  d' Au- 
gereau ,  le  second  servant  aescorte  au 
grand  pare  d*artillerie ,  avaient  €i6  aux 
prises  avec  Bliicher.  Pacthod  et  Amey, 
presses  de  se  reunir  aux  deux  mar^ 
chaux ,  avaient  quitte  Ber^eres  dans  la 
nuit  du  24  au  25  ,  et  se  dirigeaient  sur 
Vatry,  lorsque,  arrivant  h  Villeseneux , 
ils  furent  attaques  par  la  cavalerie  de 
Langeron.  Les  deux  divisions  fran^i- 
ses  ,  qui  formaient  environ  6,000  hom- 
mes ,  resisterent  pendant  une  beure  et 
demie ;  mais  Langeron  fut  bientot  ren- 
force  :  el  les  tdchereQt  alors  de  gagner 
Fere- Cham penoise  a  travers  champs. 
Vaine  tentative  I  de  nouveaux  escadrons 
ennemis  ,  survenant  a  chaque  minute , 
et  formant  enfln  un  effectit  de  20,000  sa- 
bres ,  barr^rent  le  passage  aux  malheu- 
reux  Frangais ,  ^ui  presaue  tous  furent 
tuds  ou  pris.  C'etaient  les  gardes  na- 
tionaux  oes  departements  envahis ,  qui 
avaient  suivi  volontairement  la  retraite 
de  Tarm^e.  Honneur  a  ces  braves  d- 
toyens !.... 

La  doublevictoiregagn^ece  jour-la  par 
les  allies  nous  coOta  9,000  hommes ,  et 
leur  ouvrit  le  chemin  de  la  capitale.  Le 
26 ,  a  2  heures  du  matin ,  Marmont  et 
Mortier  quitterent  Allement  pour  ga- 

§ner  Sezanne.  Ils  comptaient  trouver 
ans  cette  ville  le  general  Compans  et 
un  millier  de  soldats.  Cette  troupe  suf- 
firait,  pensaient-ils,pour  assurer  la  re- 
traite; mais  elle  avait  ^te,  dans  la  nuit, 
d^postee  par  la  cavalerie  d'York  et  de 
Kleist.  Les  deux  marechaux  se  trou- 
vaient  done  investis  compl^tement.  II 
leur  fallut  combattre  pour  se  frayer 
une  issue.  Le  combat ,  livr^  en  avant 
de  Sezanne,  fut  a  leur  avantage.  et  leur 
permit  de  se  porter  par  Reveilloa  sur 
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la  Ferti' Gaucher,  Mais  \k  encore  ils 
avaient  6t6  pr^venus.  Une  nouvelle  ac- 
tion s*engagea  sous  les  miirs  de  la  ville, 
*et  dura  jusqu'au  soir.  Nos  troupes,  apres 
avoir  fait  inutilement  des  prodiges  de 
valeur ,  se  replierent  sur  le  plateau  de 
Chartronges.  Le  general  Jourdan,  laisse 
k  Montis  avec  une  brigade  pour  prot6- 
ger  la  retraite,  y  fut  Jsi^ntdt  attaque 
par  6,000  Bavarois,  mars  il  les  repoussa. 
Le  27 ,  les  deux  mar6chaux  r^solurent 
de  s'acheminer  par  Nangis  vers  la  capi- 
tale ,  et ,  se  portant  par  Courtacon  et 
Champcenetz  ,  atteignirent  Provins. 
Pour  Compans,  qui  se  trouvait  seul  de- 
Tantiescoaiises  avec  une  poign^d*hom- 
mes  recrut^s  de  quelques  gardes  natio- 
naux,  ses  habiles  dispositions  sauverent 
Paris  d'une  occupation  par  surprise  en 
donnant  le  temps  aux  deux  mar^chaux 
de  passer  la  Marne  a  Charenton.  Apres 
avoir  6vacu6  Sezanne,  il  voulut  (le  26) 
se  retirer  aussi  sur  la  Fert6- Gau- 
cher; mais,  assailli  par  Tavant- garde 
d'York ,  il  fut  replie  dans  la  direction 
de  Coulommiers,  et  n'y  arriva  qu'a- 
pres  avoir  ^l€  de  nouveau  attaqu^ 
vers  Chailly  par  une  brigade  prussienne; 
il  put  toutefois  d^truire  les  ponts  du 
Grand-Morin,  et  aller  le  soir  prendre 
position  sur  les  hauteurs  de  Mootan- 
glaust.  Le  27,  il  continua  sa  retraite  sur 
Meaux,  ou  il  trouva  1,500  fantassins  et 
600  chevaux  venus  de  Paris.  Avec  ce 
renfort,  il  resolut  de  defendre  la  Marne, 
au  moins  pour  la  journee ;  et ,  restant 
lui  ui^rae  a  Meaux,  il  envoya  le  general 
Vincent  se  poster  avec  la  cavalerie  sur 
le  plateau  de  Saint- Jean- les-deiix-Ju- 
meaux,  au  dela  de  la  riviere.  Cependant 
Tarmee  de  Sil^sie  avancait  a  grands  pas : 
I'avant-gardedeLangeronet  celled' York 
attaquerent  bientdt  Vincent ,  qui  fut 
contraint  de  repasser  la  Marne  a  Tril- 
port.  L*ennemi  jeta  des  ponts ,  et  vint 
fusilier  jusque  dans  les  faubourgs  de 
Meaux.  Le28,  pensantque  son  soin  prin- 
cipal devait  6tre  de  couvrir  Paris,  coin- 
pans  quitta  Meaux ,  que  les  allies  inves- 
tissaient  de  toutes  parts,  et  se  retira  d'a- 
bord  sur  Claye  et  /  ille-Parisis,  puis  sur 
Montsaigle,  ou  il  culbuta  une  brigade 
d'infanterie  prussienne.  Le  ni^me  jour, 
Marmont  et  Mortier  arriverent  a  Nan- 
gis,  ou  ils  se  s6parerent,  le  premier  pour 
gagner  Melun  par  la  traverse,  le  second 


pour  tenir  la  grande  route  de 

Le  29,  de  tres-grand  matin ,  les  al 
franchirent  la  Marne,  et  s*acheminei 
sur  la  capitale  en  trois  colonnes :  la 
mi^re  par  Gharny,  Mory  et  Aunay;^ 
seconde  par  Glaye  ;  la'  troisieroe 
Gliarmentre  et  Gndles.  Alors  Gooi| 
alia  s'^tablir  sur  la  butte  Beauregi 
qui  touche  Belleville  et  domine  le 
Saint- Gervais  ;  Vincent  se  posta' 
avant  de  la  Chapelle ;  le  general 
nano,  sortant  de  Paris,  se  porta  eo  I] 
de  Pantin ;  Marmont  et  Mortier, 
avoir  effectue  leur  jonction  a 
Comte-Robert ,  vinrent  oocuper ,  I'l 
Saint-Mand^ ,  Vincennes ,  Charoni 
Montreuil ;  Tautre  ,  Charenton  , 
flans ,  Bercy  et  Picpus  ;  mais ,  Pai 
Bagnolet  et  Romainville  furent  lau 
degarnis  :  les  alli^^  s*y  porterent,' 
truits  de  cette  circonstance  par  les 
tres  avec  lesquels  ils  ne  cesserent 
un  seul  instant  d'entretenir  des  iol 
gences.  lis  occuperent  aussi  dans  laj 
r^e  Grand-Drancy,  le  Bourget  et 
pinte.  Leur  quartier  general  fut 
a  Bondy.  Le  80,  au  point  du  jourtj 
avaient  140,000  hommes  aux  aboi ' 
Paris ;  pour  les  repousser ,  Moi 
Marmont  et  Mortier  n*en  avaient 
25,000.  La  bataille  s'enga^ea  bii 
sur  divers  points ;  partout  les  tr( 
fran^aises  soutinrent  honorablemt 
choc,  mais  le  courage  ne  put  sup| 
au  norabre,  et  fut  impuissant  com 
trahison.  ( Voy^z  Empihe  ,  p.  344;^ 
Paris  [bataille  de].)  Vers  midi ,  la 
part  des  positions  etaient  emport< 
deja  Tennemi,  mattre  de  Charonne< 
Menilmontant ,  commencait  a 
des  obus  sur  Paris.  Dans  cette 
mite,  Marmont,  se  hdtant  d'userdeFl 
torisation  que  lui  avait  donn^  le 
Joseph ,  mais  desobeissant  a  W 
formel  donne  par  Napoleon  de  ne 
mais  abandonner  Paris ,  et  de  sh 
velir  sous  ses  mines  s'il  lefallait 
demanda  et  obtint  un  armistice 
traiter  d'une  capitulation.  Lui  et  Ml 
tier  se  rendirent  a  la  Villette 
en  discuter  les  clauses.  Apres  d*s 
vifs  d^bats ,  on  convint  que  Tari 
fran^aise  se  retirerait  avec  son  mi 

(*)  Note  dici6e  plu*  Napoleon  le  ii  janni 
1814. 
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I,  et  aurait  la  nuit  entire  pour  cette 
uation ;  que  les  troupes  alliees  en- 
lient  k  Paris  le  jour  suivant  des  six 
iresdu  matin,  mais  ue  pourraient 
prendre  les  hostilit^s  qu'apr^  neuf 
eures.  Le  31 ,  tout  se  passa  comma  il 
lit  et^  convenu  la  veille.  Tandis  que 
etrangers  prenaient  possession  de  la 
^itale,  Marmont  et  Mortier  se  retire- 
it  par  la  route  de  Fontainebleau.  Le 
avril,  leconseil  municipal  de  Paris 
n't  le  Toeu  du  rappel  des  Bour- 
;;  le  3 ,  le  s^nat  prononcait  la  d^- 
Kance  de  Napoleon. 

llapoleon,  pendant  ce  temps  ,  attei- 

lit,  le  24  mars,  Joinville ;  Macdonald 

SQi?ait  a  Saint-Dizier,  et  son  arriere- 

l€,  sous  Gerard  et  Saint-Germain , 

ipait  Longchamps  et  Orthes.  Wln- 

]erode,  mii  avait  ordre  de  s'altacher 

Fiespas,  n  avait  pu  depasser  Maisons. 

|cmpereur,  convaincu  (]ue  le  succes  de 

entreprise  dependait  de  la  celerite 

^lesinouvements,  se  remit  en  marche 

ii5,degrand  matin,  malgr^  les  mecon- 

tntemeotsetle  d^courasementqui  ^la- 

'  It  tout  haut  autour  de  lui .  (Voy .  Em- 

n.)  Ses  divers  corps  gagndrent  Bar- 

^Aube,  Brienne ,  Doulevent,  Vassj^, 

liroD. Gerard  seut  avait  eu,  vis-^-vis 

Boisicourty  un  engagement  assez 

'  a?ec  Tavant-garde  de  Winzinge- 

^  I  qui  le  soiroocupa  Saint-Dizier.  IVa- 

Kon  pensait  que  cV.tait  Schwartzen- 

rgqm  le  poursuivait,  et  que  la  capitale 

Itrouvait  ainsi  d^ag^.  Le  26,  des  que 

^Joarparut,  il  poussa  lui  -  m^me  une 

le  reconnaissance  sur  ses  derrieres. 

ryena  sur  le  plateau  de  Valcourt ,  il 

lingua  Tennemi    range   en  bataille 

ir  la  rive  oppos^e  de  la  Marne ,  entre 

int-Dizier  et  f^itry.  Prenant  tou- 

irs  le  corps  de  Winzlngerode  pour 

fant-garde  de  Schwartzenberg,  il  rap- 

ses  troupes  ,  livra  bataille  et  fut 

iueur.  Mais  cette  victoire ,  la  der- 

qu'il    devait   remporter,   n*eut 

fMtre  resultat  que  de  lui  dessiller  les 

"'  ^t  et  de  le  convaincre  que  les  allies 

rat  en  pleine  marche  sur  la  capitale. 

sit6t  il  r^solut  de  s'^lancer  sur  leurs 

i,  ct  se  porta  vers  Troyes.  Arrive 

'39 dans  cette  ville,  iiexpedia  un  aide 

*  wmp  pour  annoncer  aux  Parisiens 

|B^il  volait  a  leur  secours,  ettra<ja  Titi- 

^ire  ult^rieur  des  corps,  de  maniere  a 


ce  qu'ils  parvinssent  le  2  avril  sous 
Paris.  Quant  k  lui ,  il  monta  le  30  en 
chaise  de  poste  avec  Berthier  et  Cau* 
laincourt,  et  s'y  dirigea  par  la  route 
de  Fontainebleau.  Helas!  au  moment 
oil  il  atteignait  la  Cour-de-France ,  .il 
rencontra  Mortier  et  Marmont  qui  |pa- 
menaient  leurs  corps  de  Paris ,  et  par 
eux  apprit  tout.  II  n'en  voulait  pas 
moins  gagner  la  capitale ;  mais,  vaincu 
par  leurs  representations ,  il  rebroussa 
chemin  sur  Fontainebleau,  apres  avoir 
ordonne  que  toutes  les  troupes  prissent 
position  sur  Essonne.  Les  jours  sui- 
vants,  les  corps  quil  avait  laisses  h 
Troyes ,  rejoignirent.  Le  4 ,  il  avait 
50,000  hommes  sous  ses  ordreis,  et  se 
disposait  a  manoeuvrer  sur  Paris,  ou  sa 
presence  en  eOt  fait  surgir  autant.  Les 
souverains  allies  en  eurent  connais- 
sance,  et  s^effray^rent  si  fort  des  suites 
d'une  bataille  acceptee  sous  les  murs  de 
cette  ville,  qu'ils  allaient  Tevacuer  par 
prudence  et  se  replier  sur  Meaux ,  lors- 
que  Marmont  (voy.  ce  mot),  trahissant 
la  patrie,  conclut  avec  eux  un  traite  en 
vertu  duquel  les  troupes  quMI  comman- 
dait  devaient  quitter  la  position  d*£s- 
sonne,  et  se  retirer  en  dehors  du  th^dtre 
des  hostility.  Elles  se  mirent  effective- 
ment ,  le  5 ,  en  route  pour  Versailles. 
Des  lors ,  Tempereur  lui-m^me  regarda 
sa  cause  com  me  perdue.  On  sait  le  reste 
de  nos  malheurs.  (Voyez  Abdication 
et  Empire,  t.  YII,  p.  344  et  345). 

Fin  des  operations  sur  le  Rhdne  et 
la  Garowie.  —  Revenons  maintenant 
aux  deux  autres  points  envahis.  Auge- 
reau ,  apres  sa  retraite  derriere  Flsere, 
resta  tranquille  quelques  jours.  Ce  fut 
seulement  le  25  mars  que  1  ennemi  porta 
des  avant-gardes  sur  Saint  -  Vallier ; 
mais,  une  fois  les  hostility  reprises ,  il 

?;agna  vite  du  terrain.  Sur  ces  entre- 
aites ,  Augereau ,  recevant  notification 
de  la  d^ch(lance  de  Tempereur,  conclut 
un  armistice ,  et  son  corps  d'arm^e  fit 
sa  soumission  a  Louis  XVIII. 

Quant  a.  Soult,  parvenu,  le  24  mars, 
sous  les  murs  de  Toulouse,  avec  30,000 
fantassins  et  environ  3,000  chevaux, 
il  jugea  sainement  ne  pouvoir ,  sans  le 
secours  de  Tart  de  la  fortification ,  ar- 
r^ter  les  65,000  hommes  de  son  adver- 
saire,  et  travailla  iusqu'au  dernier  mo- 
ment a  se  retrancner.  Wellington,  qui 
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ix'arMi(ait  ^u'a?^  uoe  extreme  ^' pro* 
4ei]oe,  q^arriva  que  le  27  devant  la 
place.  II  flit  huit  jours  aTant  de  troq- 
?er  un  point  favorable  pour  faire  pa9- 
fier  la  Garonne  h  ses  troupes.  Enfin ,  il 
§e  decida  a  tenter  le  passage  au-dessiis 
du  confluent  de  TErs,  pres  de  Grenade. 
L'op^ration  dura  du  4  au  8  mars ;  le 
to,  se  livra  la  fameuse  bataiile  de  Tou- 
louse. Soult ,  apres  avoir  soutenu  jus- 
gu*^  la  nuit  le  conibat  le  plus  acharn6, 
lut  contraint  de  battre  en  retraite,  et  se 
dirigea  vers  Castelnaudary.  Wellington, 
pour  donner  quelque  repos  a  ses  sol- 
dats ,  ne  poussa  que  le  14  son  avant- 
garde   sur   Avienonet,  ou   Tarriere- 
earde  fran^aise  la  tint  en  ^ec.  Dans 
le  m^me  temps,  3uchet,  qui,  pour  venir 
au  secours  oe  Soult,  avait  quitt^  TEs- 
pagne ,  arrivait  h  T^arbonne.  La  partie 
n*6tait  done  pas  tout  a  fait  peroue  de 
ce  cdt4§ ;  mais,  apprenant  la  revolution 
de  Paris  du  31  mars ,  et  ses  suites,  les 
deux  marechaux  conclurent  un  armis- 
tice commun  avec  Wellington,  et  en- 
voy^rent  leur  adhesion  au  nouveau  gou- 
verpement. 

Le  8  mai,  Louis  XVIII  fit  son  entr^ 
solennelle  dans  la  capitale.  Napoleon 
debarquait  le  4  a  Hie  d'Elbe.  L'^vacua- 
tion  deHnitive  duterritoire  n'eut  lieu 
qu*a  lafindejuin. 

Fbangb  (R^sum^  ehronologique  des 
ffrincipaux  ivHemenU  de  thistoire 
de  la  Gaulle  et  de  la). 

At.  J.  C,  de  t6oo  k  i5oo.  Invasion  d*une 
partie  de  l*Espagne  par  de  nombreuses  bandes 
celtiquei.  Irroption  des  Sicanes  et  des  Ligiires 
dans  le  midi  de  la  Oaole. 

De  xioo  k  looo.  Invasion  des  Galls  (  Am- 
bra  ou  Ombres)  en  Italie. 

Yers  I200.  Fondation  des  etablissemenis 
pheniciens  dans  la  Gaule. 

Vers  xooo.  Les  Ombres  sont  valncns  elre- 
foules  par  les  Rbasena  ou  itrusques. 

900  a  600.  lies  R^odiens  sV.mparent  des 
itablissements  formes  par  les  Pheniciens  dans 
la  Gaiile. 

600  a  587.  Les  Phoceens  abordent  sur 
la  c6te  lignrienne,  k  Test  du  Rh6ue,  et  y 
fondent  Marseille. 

587.  Emigration  de  Gaulois  siir  la  rjve 
droite  du  Danube  el  dans  les  alpes  illy- 
riennes.  Invasion  de  Bellovese  en  Italie ; 
il  difait  les  ifttnisques  sur  les  bords  du  Ti- 
sittf  et  fonde  Milan. 

Ten  55o.  Qutlques  tribus  liguriennes  (Sa- 


Jiat,  IiBVies,   Lebekes)   fimiyal  m 

3pi.  Invasion  de  3o,ooo  Senons  dans 
tnine  septentrionale.  Siege  dsClasium. 

390.  Ambassade  des  Gaulois  Srnonaisj 
Rome.  Bataiile  de  TAllia  (16  iuinet).  T  ' 
de  Rome.  Sik^  du  Capitole.  DaiKite  des 
lois  pres  de  Teascium. 

366  a  36 1.  Courses  des  Gaulois  dans  le 
tium  et  dans  la  Campanie. 

Vers  35o.    Invasion  des  Bdges  dam 
Gaule  septentrionale. 

399.  Invasion  des  Gaulois  traii8alpins| 
cisaJpins  en  l^tmrie. 

395.  Dtfaitn  des  Gaulois  par  tes 
k  Senlinum. 

aS3.  ExierminatioQ  dea  Seooos  pv 
Romains. 

aSx.  £mi^tion  des  Tectosi^et  en  ( 
manie.  Invasion  des  Gaulois  en  Tliraoe  ,| 
£pire  el  en  Macedoine. 

279.  Leur  defaite  aux  Thermopyles.  Ili| 
siegent  Delphes  et  s'en  emparent.  Leur 
tralte  d^sastreiise. 

378.  Passage  des  Tectosages  en  Asie 
neure. 

377.  Us  sont  defaits  par  Antiodios 
341.  lis  oocupent  laGalatie, 
335.  Soumission  des  Boies  par  les  R( 
333.  £tablissement  de  onomes 
cbez  les  Insubres. 

318-303.  Annibal  traverse  la  Ganle 
salpine  et  les  Alpes.  Les  Giaalpins  se 
rent  pour  lui  apres  la  bataiile  da  Tei 
contribuent  aux  victoires  de  la  Tiebael 
Xrasimene  et  de  Cannes,  Annibal  est  si 
Afrique  par  les  Gaulois  qui  avaient  (ait  > 
|ui  la  guerre  d'ltalie. 

191.  Les  Boies  ^ut  extennine»  par  les  I 
mains. 

190.  Ge  qui  en  reste  emigre  vers  le 
fluent  du  Danube  et  de  la  Save. 

1 89.  Defaite  des  Galates  par  le  consul 
Manlius. 

t54.  Entree  d'une  armee  romaine 
Gallo-Ligurie.  Les  Oxybes  et  les  Deceatesj 
mis  par  les  Romains  sous  la  d^pendai 
Marseille. 

134.  Fondation  de  la  colonie  d*^f«4tj 
ti<8  (Aix)  chez  les  Salyes,  par  le 
C  Siextius. 

133.  Defaite  des  Allobroges,  pres  de 
lium ,  par  les  Gaulois. 

X3X.  Defaite  des  Arveraes,  sur 
gauche  du  Rbdne ,  par  le  consul  Fabii 
territoire  des  Allobroges,  la  Provence , 
Dauphine,  a  rexception  des  possesiic 
Massaliotes,  sont  reduits  en  province  n 
et  prennent  le  nom  de  Gallia  BraccaU 
118.  ^tablissement  d'une  p^Ionie  roi 
a  Narbonne. 
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I  f  Mb  bnarion  te  Kimm  dam  la  Gaule. 
^  109.  I^enr  vicloixeMir  le  proeonsul  Silamu. 
1^  107.  Us  sfM  Tainqtieurs  des  coiuuU  Cas- 
■iM  AnreiiusScaunis  siir  les  bords  du  L^an. 
ri<i6.  Prue  de  Toiosa  par  lecoosul  Cepioa. 
i  io5.  De£sul€  de  Cepioa  et  de  Manliiu  ( 6 
itoim)  Mir  In  bonds  du  iUidiie. 
r  ttt.  Depute  des  Anibro  -  Teuloni  pres 
tikix,parMarius. 

[*  loi.  OcCute  des  JLimria  k  Verceal ,  par 
fltCattdus. 
78-75.  Soulevemenl  des  Gaulois  de  b  pn>- 


69.  AcoQiatian  imemee  k  Rome,  par  les 
itaott  de  la  provinee  romaiiie ,  contre  le 
'  FoDtaus,  qui  est  acquit!^. 

()-6i.  Sottlefenent  des  Allobroges,  qiat 
Monif,  apns  avoir  battu  deux  fois  les 

61-59.  Les  ^dnes  sonl  oblig^ ,  apres  deux 

to,  de  se  soomeltre  aux  S^quanes. 

ilsdei  lltdues  et  des  Sequanes  a  Mageto- 

(Mogte  de  firoie) ,  par  Arioviste ,  cbef 


ft. 


55 


SS.  InrasioQ  des  Helvetes  dans  la  Gaule. 

f  est  envoye.  II  bat  les  Tigurins,  puis 
Hdfctes,  ores  da  Bibitu^te;  ceux-d  re- 
diOB  Kur  patrie.  Prise  de  Vesoutio 
0}  par  Cesar.  Defoite  d'Arioviste. 

lovaoon  des  Beiges  dans  la  Gaule.  Leur 

:e.  Prise  de  Noyioduoum ,  et  de  la  capi- 
da  fidlofakes ,  jpar  Cesar.  Destructioa 
Nernent  sur  les  rives  de  la  Sambre.  Prise 

t  par  les  Remains.  Soumission  de 
Picification  de  la  Gaule  entiere. 

cnieDt  de  TArmorique. 

Bataiiie  navale  gagnee  sur  les  Yenetes 
its  Romaios.  Defaite  des  peuples  du  Co- 

fd'tTreux,  et  deLisieux,  parTiturius 

IBS.  Soumission  de  TAquitaine. 

Invasion  de  deux  nations  germaniques; 
Cii|>cles  et  les  Tenclcres.  Elles  sont  vain- 

|ttr  Cesar.  Soumission  de  la  Morinie. 

te  de  Cesar  sur  les  cdtes  de  la  Bre- 

Voavelie  desceote  de  Cesar  dans  la 

^oe.  Sottlerement  des  Garnute*  et  du 

de  la  Gaule.  Extermination  de  10,000 

uos  par  les  ^urons.  Defaite  d' Ambiorix 

Cesar. 

'^3.  Soamission  des  SenoDs  ot  des  Camn- 
Dcstruclion  des  ^burons.  Assemblee  g^ 
e  de  deputes  gaulois  a  Reims.  Souleve- 
>  dei  Camates  et  des  An^ernes.  Tercing^- 
est  nomme  cbef  de  la  confederation 
K.  Le  reste  de  la  Gaule  se  joint  aux 

:  4a.  Prise  d'Agendieum  (Sens),  de  Vellau- 
•wan  (Chiteau-Landon) ,  de  Genabum  (Or- 
"tt  ou  Gien),  et  de  Noviodunum ,  chez  les 


BHarigea  (ITeuYi  m  NoaaB^e-Fiiaeliei^ ,  par 
Cesar.  Avaricum  (Bourges^  est  pris  d'assaut 
par  les  Romains.  Si^  de  Gergovie  par  Ce- 
sar. Les  ^uens  se  joignent  k  Vercingetorix. 
Defiiite  des  Senons  et  des  Parisii  par  Labie- 
nus.  Assemble  g^^rale  des  deputes  gaulois 
a  Bibracle.  Les  Beiges  adherent  a  la  coalition. 
Deftiiie  de  Tereing^orix  par  Cesar,  sur  le 
territoire  des  Lingons.  Vercing^orix  est  as- 
siege  dans  Alesia.  Defaite  des  Gaulois  devant 
la  Tiile.  Tereing^orix  et  Alesia  se  rendent  a . 
Gesar. 

5 1.  Yictoire  des  Beiges  sur  les  Remois 
aiHies  des  Romains.  Defiules  suocessives  des 
Bellovakes,  des  Angles,  et  des  Cadurci,  par 
les  Romains ,  oui  s^eroparent  d'Uxellodunum 
(Capdenac).  Defaite  des  Tr^ires  par  Labie- 
WIS.  Soumission  de  TAqnitaine.  Pacification 
de  la  Gaule. 

4g.  Siege  de  Marseille  par  |es  partisans 
de  C^r.  Batailles  navales  perdues  par  les 
Massaliotes.  Prise  de  la  ville. 

46.  La  legion  gauloise  dite  tAlouette  revolt 
le  droit  de  cite  romaine.  Des  Gaulois  de  la 
province  narbonnaise  sont  admis  au  senaf, 
Supplice  de  Yercingetorix. 

37.  Soulevement  de  TAquitaine.  ]£tablisse- 
ments  de  peuplades  germaines  sur  la  rive 
gauloise  du  Rbin. 

ag.  Nouvelle  insurrection  de  FAquitaine 
et  de  la  Beigique. 

ikS.  La  Gaule  transalpine  est  classee  parmi 
les  provinces  im|)eriales. 

27.  Division  de  la  Gaule  chevelue  en  trois 
grandes  provinces  :  TAquitaine,  la  Lyon- 
naise,  et  la  Beigique. 

Apres  J.  C,  ax.  Soulevement  des  Ande- 
caves,  des  Turons,  des  Tr^vires,  et  des 
l^ues. 

48.  Senatus-consulte  qui  ouvre  anx  habi- 
tants de  la  Gaule  chevelue  I'enir^e  du  seuat, 
et  leur  donne  acoe;  a  toutes  les  dignites  de 
Fempire. 

68.  Insurrection  de  Yindex  dans  les  Gau- 
les.  Sa  defaite  et  sa  mort. 

69.  Les  armees  du  Rhin  et  de  la  Gaule 
septentrionale  prennent  le  parti  de  YitelKus. 
Soulevement  de  paysans  gaulois.  Insurrection 
de  Civilis. 

70.  Insurrection  des  Gaules.  Defaite  des 
Romains  k  Novesium  (Nuys).  Proclamation 
d'un  empire  gaulois.  Assemblee  g^n^ale  des 
delegu^  de  la  Gaule  a  Durocortorum  (Reims). 
Soumission  de  (avilis. 

78.  Supplice  de  Sabinus  et  d'l^ponine. 

177.  Pers^utions  exercees  contre  les  chr^ 
tiens  k  Lyon  et  k  Autun. 

197.  Albinus  se  soulive  contre  Tempereur 
Severe.  Sa  defaite  et  sa  mort  pres  de  Trivur- 
tium  (Trivoux)  (19  fifevrier). 
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aoB.  Perstotions  contre  les  Chretiens. 
Martyre  de  sainl  Ir^o^ 

a  1 3.  Caracalla  donne  le  droit  de  cit^  ro- 
maine  a  toiu  les  allies  et  sujets  de  Rome. 

a34.  Invasion  des  Germains  dans  la  Gaule. 

a35.  Alexandre  Severe  perit  assassine  pros 
de  Mayence. 

a4i.  Defaite  des  Francs  pres  de  Mayence. 
'  a6o.  Postumus  est  procUme  empereur  par 
les  legions  gaulotses. 

260-369.  Ravages  exerces  par  les  Francs 
dans  la  Gaiile.  Prise  de  Langres  et  de  Qer- 
mont>Ferrand  par  les  Alemans. 

369.  Postumus  est  massacre  par  sou  ar- 
mce.  Lollianus  lui  succede.  Insurrection  des 
Bagaudes,  lis  prennent  et  saocagent  Autun. 

269-371.  Yictorinus  et  sonfiU,  Marius  et 
Tetricus  sont  successivement  proclames  em? 
pereurs  dans  la  Gaule. 

273.  yictoire  d'Aurelien  k  ChAlon5-«ur- 
Marne,  surles  legions  gauloises  abandonnees 
par  Tetricus. 

^5.  Les  Francs  et  les  auires  peoples  ger- 
mains saccagent  soixante-dix  villes  gauloises. 

277.  Les  barbares  sont  taiUesen  pieces  par 
Tempereur  Probus. 

280.  Proculus  et  Bonasus  prennent  la  pour- 
pre  a  Cologne.  lis  sont  vaincus  et  tues. 

281.  Probus  permet  la  libre  culture  de  la 
vigne  dans  la  Gaule. 

282.  Cams  de  Narbonne  est  prodame  em- 
pereur. 

285.  Seconde  revoke  des  Bagaudes.  Us 
sont  defaits  par  Maximien. 

286.  La  Gaule  est  ravaeee  par  les  Ale- 
mans,  les  Bagaudes ,  les  Herules  ,  et  par  des 
pirates  saxons. 

289.  Carausius,  revolie  contre  Maximien, 
s*empare  de  Boulogne  et  de  Tile  de  Bretagne. 

29a.  Constance  Chlore  est  nomme  gouver* 
neur  de  la  Gaule,  dont  les  provinces  sont  de 
nouveau  subdivisees. 

295-296.  II  s'empare  de  Boulogne,  defait 
les  Francs  et  les  autres  peuplades  germa- 
niques ,  et  soumet  la  Bretagne.  Persecutions 
oontre  les  chreliens. 

3ox.  Invasion  des  Alemans  dans  la  Se- 
quanie.  lis  sont  exlermines  pres  de  Langres. 

3o3-3o5.  Persecutions  contre  les  chretiens. 

3 06.  Mort  de  .Constance.  Son  fiU  Constan- 
lin  est  proclame  auguste,  et  herite  dela  Gaule, 
de  TEspagne  et  de  Tile  de  Bretagne. 

3o6-3xo.  Guerres  contre  les  Francs.  Re- 
volte  et  mort  de  Maximien. 

3 1 3.  Nouvelle  defaite  des  Francs. 

3 1 4.  Concile  d' Aries  convoque  par  C^ns- 
tantin.  Crispus,  fils  de  ce  prince,  est  nomme 
gouverneur  do  la  Gaule. 

320.  Victoire  de  Crispus  sur  lesPraucs. 
337.  Mort  de  Gonstantin.  La  prefecture 


des  Gaules  ^oit  k  Constantin  II.  lrnipii| 
des  peuplades  franques  dans  la  feoonde  Gil 
manie  et  dans  les  deux  Belgiques. 

340.  Constantin  II  est  vaincu  et  tiie  |i 
son  frere  Constant ,  qui  s'empare  de  U  pM 
lecture  des  Gaules.  I 

34 1-342.  Guerres  de  Constant  omlffe  I 
Francs.  Etablissement  des  Francs 
tre  I'Escaut  et  la  Meuse. 

350.  Revolte  de  Magnenoe.  Mort  del 
tajit.  La  prefecture  des  Gaules  pasK  a 
gnence. 

35 1.  Expedition  de  Constance,  en 
contre  Magnence.  Invasion  des  Alemaas, 

353.  Defaite  et  mort  de  Magnenot     J 

354.  Les  Alemans  se  retirent  pourfii 
bientot  apres  une  nouvelle  invasioo.      J 

355.  Silvaous  prend  la  pourpre  a  Cokigi 
Sa  mort.  Sac  de  Cologne  par  les  Ffucl  \ 
cesar  Julieu  est  envove  en  Gaule. 

356-359.  Sucoes  obtenus  par  Julien 
les  Francs ,  les  Alemans  et  les  Saliens. 

36o.  II  est  proclame  empereur  a  Lai 
Defaite  des  Uattewares  sur  les  bords 
la  Lippe. 

365.   l^tablissement   de  defcntores 
chaque  cit^.  Les  Alemans  sont  vaincus 
de  Metz  et  pres  de  Cbilons-sor-Mame^  ptri 
vinus,  maitre  de  la  cavalerie. 

366-368.  Surprise  de  Mayence  par  les  j 
mans.  lis  sont  battus  par  Yalentinien. 
vages  exerces  par  des  pirates  saxoos. 

370.  Loi  qui  defend  le  maiiage  estre 
Romains  et  les  Iwurbares. 

377.  Defaite  sanglante  des  AlesDans 
de  Colmar. 

383.  Maxime,  a  la  t^te  des  legions  del 
tagne ,  detrdne  Gratien ,  qui  est  mis  a 

387.  Fjipedition  de  Maxime  en  Halite 
est  defait  et  mis  a  mort.  Yalentinien  IiiiJ 
cede  dans  la  prefecture  des  Gaules. 

387-392.    Succes  d*Arbogast  contre 
Francs.  Assassinat  de  Yalentinien.  U 
Eugene  est  proclam^  emnereur. 

394.  Defaite  et  mort  d'Eugeoe  et  d*i 
gast.  Prise  de  Treves  par  ks  Gennaios. 

407  ( i"  Janvier).  Les  Sueves,  ks ' 
etles  Yandales  passent  le  Rbin  et  rai 
la  Gaule.  Irruption  des  Saxons,  des  He 
des  Burgondes ,  des  Sarmates  et  des  ^ 
Constantiu  est  proclame  enaperetir  pv 
l^ions  de  Tile  de  Bretagne.  H  p>^ 
Gaule. 

408.  Defaite  de  Constantin  par  k 
Sare ,  lieutenant  de  Stilicon.  L'Armonqa^ 
une  parlie  de  la  Gaule  se  prodameot  \r 
pendantes. 

409.  Gerontius ,  lieutenant  de  Gonsti 
lui  enl^ve  I'Espagne.  ,  " 

410-41 X.  II  fait  une  invasion  en  Ga«iie» 
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[  Tienoe  et  assi^  Coostanlin  dans  Aries. 

de  Gerontiiis.  Defaite  de  GonstaQtin 
rCoostance,  general  d*HoDorius. 
[II.  JoTiaiis  est  prodame    auguste    a 

[9.  lafasion  des  Wisigoths  dans  la  Yieo- 
e(  daos  la  seconde  Narbonnaise. 
t.  Prise  de  Valence  par  les  Wisigoths. 
de  Joviiius.  PriSe  de  Narbonne,  de 
et  de  Bordeaux  par  les  Wisigoths. 
des  Bargondes  et  des  Francs. 
|i4.  Manage  du  roi  des  Wisigoths, 
T,  avec  Pladdie ,  soeur  d'Honorius.  Les 
)tlis  soot  chasses  de  la  Gaule  par  le 
Constanoe. 

19.  ^tablissement  des  Wisigoths  dans  la 

de  Aquitaine  et  dans  une  partie  de  la 

licre  Narbonnaise ,  el  de  la  Novempo- 

-4^3.  Goerre  centre  les  Francs. 
-428.  Sttcces  d'Aetius  contra  les'Wisi- 
ictooptre  les  Francs. 

Defaite  des  Burgondes  par  Aetius. 
I  insurrection  des  Bagaodes. 
I7.  Sic^  de  Narbonne  par  les  Wisigoths. 
Defaite  d<>s  Romains  par  les  Wisi- 
Aelius  £ait  la  paix  avec  leur  roi, 

[0.  Irruption  des  Francs.  Sac  de  Cologne, 
'lyence  el  de  Treves.  Le  territoire  de 
est  cede  aux  Alains. 
-447*   Guerre  d'Aetius  contre  les  Ar- 
ias. 

i7>  loTssion  de  Glodion ,  chef  des  Francs 
Sac  de  Toumay  et  de  Cambrai.  Les 

>  iom  de&its  par  Aetius,  pres  de  Lens  en 

(.  lavasion  des  Huns  dans  la  Gaule.  lis 

It  Langres ,  Metz ,  Troyes  et  Orleans , 
ib  soDt  chasses  par  Aetius  (ai  juin). 
*'  >  d'Attila ,  pres  de  ChAlon-sur-Saone. 

Siege  d* Aries  par  Thorismond,  roi 
I  Wisigoths. 
l  Meurtre  d*Aetias. 

Avitos  est    proclame  empereur  k 

e.  Sa  mort. 

Prise  de  Lvon  par  Tempereur  Majo- 
Pteification  de  la  Gaule. 

Le  oomte  £gidius  succede  momenta- 

a  Childeric,  depose  par  les  Francs. 

Siege  d' Aries  par  les  Wisigoths ,  que 

£gidias. 

Inyasion  des  Francs  Ripuaires.  De- 
d'fgidios.  Sac  de  Cologne.  Irruption 
Wisigoths  et  des  Borgondes.  Les  pra- 
''^  soDt  defails  pres  d'Orleans. 

Meurtre  d'iEgidius.  Son  lUs  Syagrios 
Joccede  comme  roi  des  Romains,  Les 

nppellent  Chilperic. 

>  SiC  d^Aosers  par  des  pirates  sazoos. 


Ravages  exorces  par  les  Wisigoths  et  les 
Francs. 

470-473.  Invasion  des  Wisigoths  dans  le 
Berri.  Defaite  des  Romains  et  de  leurs  allies 
k  Bourg-Deols ,  pres  de  Chftteauroux. 

474-  Siege  de  Clermont  par  les  Goths. 
L'empereur  Julius  Nepos  cede  a  Ewarik ,  roi 
des  Wisigoths,  toute  la  partie  de  la  Gaule  si- 
tuee  a  Touest  dii  Rhdne. 

476.  Fin  de  Tempire  d*Occident.  Occupa- 
tion d* Aries,  de  Marseille  et  d*Aix  par  les 
Wisigoths. 

481.  Mori  de  Childdric.  Son  iils  Clovis  lui 
succede. 

483.  Mort  d'Ewarik.  Alaric  II  lui  succede. 
Gondebaud,  roi  des  Burgondes,  s'empare 
d'Aix  et  de  Marseille. 

486.  Invasion  de  Clovis  et  des  Francs  Sa- 
liens.  Defaite  de  Syagrius  pres  de  Soissoiis. 
Prise  de  Soissons  par  les  Francs. 

487-491.  Guerres  de  Clovis  dans  le  Parisis 
et  contre  les  Thuringiens. 

493.  Mariage  de  Go  vis  avec  Clotilde, 
niece  du  roi  des  Biu^ondes. 

494-496*  Guerre  des  Francs  contre  les  ha* 
bitants  de  TAnnorique.  Siege  de  Nantes. 

496.  Invasion  des  Alemans  et  des  Sueves. 
Ib  sont  defaits  k  Tolbiac ,  pres  de  Cologne. 
Soumission  de  TAIemanie  et  de  la  Souabe. 
Baptume  de  Clovis  et  de  3,ooo  Francs  (a5  de- 
cembre). 

497.  Clovis  etend  ses  conqu^tes  depuis  la 
Seine  jusqu'a  la  Jxiire.  II  fait  alliance  avec  lea 
Armoricains. 

499.  II  s^allie  avec  les  Ostrogoths  contre 
Gondebaud. 

500.  Gondebaud  est  defait  pres  de  Dijon. 
Clovis  se  rend  maitre  de  Tienne,  de  Lyon , 
d'Autun  et  de  Valence.  Les  Ostrogoths  occu- 
pent  la  province  de  Marseille.  Gondebaud  est 
assiege  dans  Avignon.  Traite  de  paix  entre 
Clovis  el  Gondebaud.  Gondebaud  assiege  dans 
Yienne  son  frere  Godegisil.  Prise  de  cette 
ville,  et  mort  de  Godegisil. 

5ox-5o2.  Publication  du  Code  des  Burgon- 
des ,  dit  loi  Gombette. 

506.  Concile  d'Agde. 

507.  Guenre  de  Clovis  contre  les  "Wisi- 
goths.  Defaite  et  mort  d^ Alaric  k  Yougle.  Ge* 
salie  lui  succede.  Campagne  de  Thierry,  fils 
de  Clovis,  dans  TAlbigeois,  le  Rouergue  et 
TArvemie.  Prise  de  Narbonne  par  Gonde- 
baud. 

508.  Siege  d'Arles  par  Thierry  et  Gonde- 
baud, qui  sont  d^fiaits  par  les  Ostrogoths. 
Clovis  se  rend  roailra  de  Toulouse,  et  assiege 
sans  succes  Carcassonne.  Gesaric  est  detrdn^ 
par  Ibbas,  general  de  Theodorie,  qui  met 
Amalaric,  it  sa  place,  sur  le  tr6ne  des  Wiai- 
goths. 
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509.  L'enpereiir  dAnae  k  Qam  ie  litra  d§ 

consul. 

5io.  Pftk  gentle  enire  ]m  Flranct,  les 
Osirogoths  et  les  Wisigoths. 

5io-5ii.  Insurrection  centre  les  Frailcs 
dans  Test  de  Ui  Gaule.  Clovis  fait  egorger  les 
autres  rois  franca. 

5ii.  GoBcUe  d'Ori^ans.  Mort  de  Clovis. 

517.  Mort  de  Gondetxaud.  Soil  fits  Sigis- 
mond  lui  sacoede. 

5a3.  IniFasion  de  la  Bonrgogne  par  les  trois 
fils  de  Clovis  et  de  Ootilde.  Meurtre  de  Si- 
gismond  et  de  sa  famille  par  Clodomir. 

5a4.  Nouvelle  invasion  de  la  Bourgogne 
par  Clodomir,  qui  y  est  defait  et  tue.  Meuilre 
de  deui  des  fils  de  Clodomir  par  lenrs  odclea 
Clotaire  et  CbildeberL 

5a8.  Yictoire  de  Thierry  et  de  Clotaire  stir 
lea  Thuringiens  sur  les  bardi^  de  IlJnstrut. 

530.  Meurtre  d^Hermanfroi ,  roi  de  Thu- 
rioge,  par  Thierry.  Soumission  de  ce  pays. 

53 1.  Childebert  attaque  la  Narbonnaise. 
Pillage  de  Narbonne.  Mort  d'Amalric ,  roi 
des  Wisigoihs.  (D^mbre.) 

53«.  cfolaire  et  Childebert  attaqueni  la 
Bourgogne.  Prise  d*Autun.  Thierry  ravage 
rAiivergne,  et  fait  p^rir  Monderik,  prince 
m^rovingien. 

533.  Prise  de  Vienne.  Invasion  de  Thierry 
et  de  Clotaire  dans  la  premiere  Aquitaine ;  ils 
enleventaux  Wisigoths  leRouergueetLodeve. 
Prise  d*Ai'Ies  par  Thierry.  Mort  de  ce  prince. 

$34.  Av^nement  de  Theodebert.  Conqu^ie 
definitive  de  la  Bourgogne.  Mort  de  Gondo- 
mar.  Guerre  de  Childebert  et  de  Clotaire 
contre  Theodebert. 

536.  Alliance  des  FntUst  atec  les  Ostfo- 
goths  et  les  Grecs. 

538.  Dix  mille  Burgondbs  entretlt  en  Ita- 
lie,  et  aident  les  OstrogOihs  k  reprendre  Milan. 

539.  Theodebert  passe  les  Aipes  k  la  i^te 
de  100,000  combattants.  II  bat  les  Ostro- 
goths et  les  Grecs.  Son  armee  est  d^ruite  par 
iff  maladies. 

540  ou  54 1.  Titiges,  roi  des  Osirogoths, 
cede  aux  Fnuics  la  Provence.  Justinien  re- 
nonce  aux  droits  de  lempire  sur  la  Gaule. 

541-3.  D^sastreuse  expedition  de  Clotaire 
et  de  Childebert  en  Espagne. 

540-47'  Nonvelles  invasions  des  Francs  en 
Uali«.  Mort  de  Theodebert  (547).  Th^ode- 
bakt  lui  soeeede. 

553.  Bocoelin  et  Leutharis,  generanx  de 
Th^Klebald,  conduisetit  75,ooo  guerriers 
francs  rt  alemans  en  Italie.  Its  batteut  les 
MpMiux  pres  de  Parme.  Sangtante  defaire 
^  extermination  de  letir  arm^  sur  les  bords 
dti  Casilin.  MoK  deTheodebald.  Clotaire,  son 
gMnd-onele,  ^use  sa  veuve  el  s'empare  de 
son  royaune. 


553-556.  H^fMte  des  taolK.  Us  soot  I 
faits  par  Clotaire.  Devastation  deklli 
ringe. 

555.  Nouvelle  r^oltedes  Saxou;  leer  4 
toire  sur  les  Francs.  ! 

556-558.  Guerre  civile  entre  Glotaifti 
Childebert.  R^belUon  deChramme,  tt^ 
de  Clotaire.  Invasion  des  Saxons. 

558.  Mort  de  Childebert  Clotaire, 
de  la  monarchie  franque. 

560.  Chramme  et  Conohre,ooHite 
tagne ,  son  alH6 ,  sont  defaits  pres  de  01 
Clotaire  fait  briiler  son  fils  avec  sa  fieaBttll 
ses  enfants.  1 

56 1.  Mort  de  Clotaire.  Parlage  de  li  1^ 
narchie,  sons  les  110ms  d'Anatrasi^,  Meartij 
Aquitaine  et  Bourgogne,  entrfe  ses  qnatie  m 
Sigebert,  Chilperic,  Charibtfft  et  ^ 

56a-566.  Guerre  des  Avares  dans  la '. 
orieotale.  Premiere  guerre  eirile  entre 
{)^ric  et  Sigebert. 

566.  Sigebert  epouse  Bnlnehaol ; 
ric   fait  demander  Galesmnthe,  so 
cette  princesse.  II  Toblient,  et  la  fait 
ner  bient6t  apres,  pour  ^{Kiuser 

567.  Mort  de  Charibert.  Partage 
Etats  entre  ses  trois  freres.  Gticrre  eoliel 
gebcrt  et  Gontran  pour  la  possession  d*i 
Pesie  en  Bourgogne. 

568.  Nouvelle  invasion  des  Avares  en* 
manie.  Defaite  des  Francs. 

570-571.  Irruption  des  Lombards  en' 
gogne.  Defaite  el  mort  du  patrice  Ai 

571.  Nouvelle  imtption  des  Loml 
sOnt  exterrain^  pres  d*Embran  par  le 
Mummolus. 

573.  Irruption  des  Saxons;  ib  sont 
pres  de  Ricz ,  par  le  patrit^  MummolQiL 
valite  de  Brunebaut  et  de  PrMegottde.  6f 
entre  Chilp^ric  et  SigeljcrL 

574.  L'Aquitaine  austrasienne  est 
et  oonquise  par  Tlieodebert,  fils  de  Chill- 
Sigebert  appelle  de  la  Germanie  en  Gmk\ 

{>eiiplades  paiennes  ,  qui  font  invasioa 
a  Neustrie. 

575.  Nouvelles  hostilites  de  CfliilfMffj 
de  Goutran  contre  Sigebert.  Seconoe  M 
sion  des  Gerrnaios.  Theodebert  est 
tn^  eo  Aquitaine,  par  Gontran-Boson.l 
est  prodame  roi  par  les  Neustrietis ;  11 
sassine  par  deux  ^issaires  de  f"*'^ 
Childebert  II ,  &ge  de  5  ans,  eat  _ 
sa  place  (s5  d^robre).  Creation  cl>an 
du  palais  en  Austrasie. 

576.  Brunebaut ,  captive  k  Ronen, 
Merovee,  filsde  Chilpo-ic.  Celui-ci  lesi 
M^ov^s*echappe,  et  se  tue  k 
Guerre  dans  I* Aquitaine.  Yictoire  de 
molus  sur  Didier,  due  de  Tonkmse. 

577.  Gontnii  perd  lei  40Hitti|^i 
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QiMbert,  Latte  ehm  ki  grandl 
fwlarilerojrale. 

579.  Chilperic  augmeate  les  impots,  et  en 
fine  par  Marcus ,  son  referendaire  «  une 
le  repvtition.  Tremblement  de  terrft 
iSordeaux. 

SScl^pideaiie.  Mort  des  fib  de  Fredegonde; 

d  iaif  aaaassiner  Glovis,  )e  troisierae  des 

qoe  (UpMc  airait  ens  d'Audovere  ,  sa 

line.  Gaerre  de  Chilperic  cootre 

iBretoiu. 

Sil,  IMto  de  Bmnehaat  contre  les  leudes 
Alliance  des   Anstrasiem  aTCe 
ic  contre  Gontran.  Guerre  en  Aqni> 
leolre  cea  deux  princes. 
^  IS3.  Soulevement  du  peuple  contre  les  leu- 

d'Anstraaie. 
JS4-  l^it^  entre  Chilperic  et  Tempereur 
It  Expedition  des  Austrasiens  contre 
Loabards ,  qui  se  *  soumeltent  a  un  tri- 

^1^4.  Mtfmge  de  Rigontbe,  fille  de  Chilpe- 

^a«ec  Reecared,  fils  de  Leowigild,  roi  des 

Assassinat  de  Chilperic.  Gontran 

floos  sa  protection  Fredegonde  et  sod 

Idotaire  II.  Gondovald ,  fils  adulterin  de 

I^,  est  prodam^  roi  ii  Brive-Ia-Gail- 

Qner^k  entre  Gontran  et  les  Austra- 

195.  Siieoes  de  Gondovald  en  Aquitaine. 
nt  assiegi,  pris  et  tne  dans  Gominge^. 

\&e  Gontran  contra  les  Wisigoihs. 
|M.  Assassinat  de  Pretextat,  ev^ue  dd 
par  Fredegonde.  Guerre  de  Gontran 
Reeeared. 
J^,  Complot  des  leudes  aastrasieus  contre 
n.  Raukmg,  leur  chef,  et  Gontran- 
soBt  mis  a  mort.  Traite  d*Andelot  en- 
Gontran  et  Childehert  II  (29  novembre.) 
1  Franca  sont  raiucus  par  les  Wisigoths 
tde  Carcassonne.  Conqu^tedela  Novem- 
ie  par  les  Gascons. 
L  Tietoire  des  Lombards  sur  les  Francs. 
[Mg.  Les  Francs  sont  de  nouveau  vaincus 

il^  WisMths,  pres  de  Carcassonne. 
1^90.  Expeditions  de  Childebert  n  contre 
ei  contre  les  Lombards ;  ceux-ci  se 
ttent  a  un  tribut. 

\i  llbri  de  Gontran  (iS  mars).  Childe- 

lldevient  rot  de  Paris ,  d'Orleaos  et  de 

i.  Tietoire  remportee  pres  de  Sois- 

p#  tes  Netfstrtens  sur  les  Austrasiens. 

iS^-SgS,  Guerre  de  Childebert  contre  les 

et  les  Wames. 

M6ft  de  Childebert  II;  Th^ebertet 

_  n  Ini  succedent ,  le  premier  comme 

d'Austrasie,  le  second  comme  roi   de 

(Ogne.    Invasion  des   Avares  dans  la 

oHenttle.  Defiiite  des  Austrasiens  par 

Heustrieni^  entre  Soissons  et  Laon. 

^  Mfltt  du  Md^ode. 


59^.  Bfunehaut  est  cllaas^  d*Austrasie  par 
les  leudes ;  cDe  se  retire  en  Bourgogne,  aupres 
de  Thierry. 

600.  Sanglante  defaite  des  Neustriens  i 
Dormeille,  dans  le  pays  de  Sens. 

60a.  Defaite  des  Gascons,  qui  se  soumet- 
tent  k  un  due  nomme  par  les  Francs ,  et  sV 
bligent  a  payer  un  tribut. 

604.  Invasion  des  Neustriens  dans  TOrlea- 
nais ;  ils  sont  battus  pres  d'^tampes  (a5  de- 
cembre). 

605.  Protadius,  favori  de  Brunehaut,  est 
nomm6  maire  du  palais  de  Bourgogne.  fl  est 
tu^  dans  un  soulevement. 

607.  Thierry  epouse  et  repudie  la  fille  du 
roi  des  Wisigoihs  Witterik. 

610.  Rupture  entre  les  rois  d'Austrasie  ei 
de  Bourgogne.  Les  Austrasiens  s'emparent  de 
TAIsace  et  du  Suntgau.  Devastation  du  pays 
d'Aveuches  par  les  Alemans. 

6x2.  Les  Austrasiens  sont  vaincus  a  Ton 
et  a  Tolbiac,  par  le  roi  de  Bourgogne,  qui  fait 
mettre  a  mort  Theodebert  et  ses  enfants. 

6 1 3.  Mort  de  Thierry.  Clotaire  II  faitperir 
Brunehaut  et  ses  petiis-fils.  II  reunit  dans  ses 
mains  toute  la  monarchie  franque. 
i  614.  Assemblee  des  leudes  et  des  eveques 
a  Paris. 

6a2.  Dagobert,  fils  de  Clotaire  II,  est  eou- 
ronne  roi  d*Austrasie. 

6a 3.  Le  Franc  Samo  devient  roi  des  Ve- 
nedes. 

6a 5.  Nouveau  partage  du  territoire  entre 
I'Austrasie  et  la  IVeustrie. 

6a8.  Mort  de  aoUirc  II.  Son  fils  ain6, 
Dagobert,  lui  succede  comme  roi  de  Neustrie 
et  d'Auslrasie ;  son  second  fils  ,  Charibert, 
n*obtient  que  TAquitaine. 

63 1.  Mort  de  Charibert  ek  de  son  fils* 
Reunion  de  I'Aquitaine  a  la  monarchie.Guerrtt 
desastreuse  de  Dagobert  contre  les  Yenedes. 
Expedition  en  Espagne.  Massacre  de  9|00» 
families  bulgares  refugiees  en  Baviere. 

633.  Sigebert  II ,  fils  de  Dagobert «  es( 
couronne  roi  d'Austrasie  a  I'ige  de  3  ans* 

634.  La  Neustrie  et  la  Bourgogne  sont  don- 
nees  a  Clovis  11,  autre  fils  de  Dagobert 

636.  Soumission  des  Gascons  et  de  Judi- 
6ael ,  due  des  Bretons. 

638.  Mort  de  Dagobert  (19  Janvier).  Pe 
pin ,  maire  d'Austrasie,  et  iEgaf  mairft  de 
Neustrie  et  de  Bourgogne. 

639.  Mort  de  Pepin;  Grimoald  lui sooc^de* 

640.  Mort  d*i£ga;  Flaochat  lui  snceMe 
en  Bourgogne ,  et  Erkinoald  en  Nenstrie. 
Insurrection  des  Thuringieas.  Defaite  de* 
Francs  sur  les  bords  de  I'llnstrut. 

64  r.  Mort  de  Flaochat ;  on  ne  lui  donot 
pas  de  successeur. 

656.  Mort  de  Sigebert  U«  GrinoaU  veot 
placer  son  fils  sur  le  tr6ne  d'Austrtsie;  ilest 
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masMcre  avec  lui  par  ordre  de  Clovis  II,  qui, 
lui'indme  metirt  fou  peu  de  temps  apres. 
Clolairein,  son  fils  atne,  lui  suocede  comme 
roi  de  Neustrie,  sous  Ebroin  ,  nonime  maire 
du  palais  apres  la  mort  d'Evkinoald;  et  Chii* 
deric  n,  comme  roi  d*Atistrasie,  sous  Wul- 
foad. 

660*670.  Lutte  d'^brom  contre  les  leudcs. 

670.  Mort  de  Clotaire  III ,  auquel  surcede 
Thierry  III,  qui  est,  ainsi  qu^^broia,  depos^ 
et  tonsure  par  les  grands ,  diriges  par  saint 
Leger. 

673.  Cbildcric  est  assassine  avec  sa  femme 
et  son  tils,  dans  la  for^t  de  Bondy  (sepiembre^. 
Saint  Leger  fait  remonter  Thierry  III  sur  le 
tr6ne. 

674.  Dagobert  11,  fils  de  Sigebert  II,  est  place 
sur  le  trone  d'Austrasie.  Le  parti  des  leudes 
est  vaincu  par  Ebroin,  qui  reconnait  Thier- 
ry IH. 

678.  Supplice  de  saint  Leger.  Dagobert  II 
est  vaincu  et  tue  par  les  leudes  d'Austrasie. 

680.  Guerre  en  Ire  TAustrasie  et  la  Neus- 
trie.  Victoire  d*6broin  k  Loixi  ( Lnco  fogo)^ 
sur  les  leudes  de  Neustrie  et  sur  les  Aus- 
tnisiens. 

63 1 .  Assassinal  d'^broin.  Waralteou  Wert 
lui  succede. 

686.  Berthaire  succede  a  Waratte. 

687.  Le  parti  pooulaire  est  vaincu  a  Tes- 
try ,  par  les  Auslrasions  et  les  grands ,  com- 
mandea  par  Pepin  d'Heristall;  celui-ci  s'em- 
pare  du  pouvoir. 

689.  Guerre  de  Pepin  contre  Radbod,  due 
des  Prisons ,  qui  est  oblige  de  se  soumeltre. 

691.  Mort  ae  Thierry  III ,  auquel  succede 
Clovis  in. 

695.  Mort  de  Clovis  III.  Regne  de  Childe- 
bert  III.  Les  Prisons  sont  dcfaits  par  Pepin, 
pres  de  Duerstedt  ou  Dorstadt  (Gueldre  roe- 
ridionale).  Guerres  contre  les  Alemans. 

709-712.  Defaltes  des  Alemans  dans  trois 
campagnes  successives.  Predication  de  T^vau- 
giie  chez  les  Prisons  (711). 

711.  Mort  de  Childebert  III.  Son  tils,  Da- 
gobert III ,  lui  succede. 

712-716.  Inciu'sioos  des  Sarrasins  dans  le 
midi  de  la  Gaule. 

714.  Grimoald,  fils  de  Pepin,  est  assassine. 
Mort  de  Pepin  (16  decembre). 

7x5.  Charles  (Martel),  fils  naturelde  Pepin, 
est  tire  de  prison  par  les  Austrasiens ,  et  op- 
pose aux  Neustriens ,  qui  elisent  pour  maire 
Raginfred.  Mort  de  Dagobert  III,  auquel  suc- 
cede Chilp^ic  II. 

716.  Les  Neustriens  et  les  Prisons  atta- 
«}uent  I'Austrasie.  Tainqueurs  pres  de  Colo- 
gne ,  ils  sont  ensuite  defaits  dans  la  plaine 
d'Amblef  (Limbourg). 

717.  Invasion  de  la  Neustrie  par  Charles. 
Sanglante  dtfaite  des  Neustriens  k  Yincy, 


pres  de  Cambrai  (ai  mars).  Charies  est  li 
clame  due  par  toute  TAustnttie ;  il  dou3 
litre  de  roi  a  Clotaire  IV.  1 

718.  Expedition  de  Chiiries  centre 
Saxons.  La  Neustrie ,  TAqiiitaine  et 
Prisons  se  li^ent  contre  lui. 

719.  Defaite  des  Neustriens  pres  de 
sons.  Mort  de   Clotaire  lY.   La  Ndistr 
soumel  il  Charies,  qui  reconnait  Chilperic 
Les  Sarrasins  s'emparent  de  Narbonne  d 
la  Septimanie.  ; 

720.  Mortde  Chilperic  II ;  ilestrempii 
par  Thierry  lY,  dil  de  Chelles^  fils  de  lU 
bci't  III.  j 

720-739.  Guerres  de  Charles  contre  \ 
Saxons. 

721.  Invasion  des  Sarrasins  en  Aquit 
Ils  sont  defaits  devant  Toulouse «  par  le 
Eudon  ,  due  d'Aquitaine  (zi  mai). 

723-724.  Soulevements en  Neustrie.  < 
abandonne  k  Raginfred  le  comte  d'Angen. 

725.  Ils  se  rendent  maitres  de 
et   pillent  Autun  (22  aodt).   Leur  ret 
desastreuse.    Charies  envahit  la  Sooabe 
Baviere. 

728-730.  Nouvelles  expeditions  de 
contre  les  Bavarois  et  les  Alemans 

73 1.  Il  fait  invasion  en  Aquitaioc. 

732.  Nouvellc  invasion  des  Sarrasins. 
faite  d'Eudon  pres  du  confluent  de  la  Ga 
et  dc  la  Dordogne ;  il  implore  le  secourK 
Charles  Martel.  Les  Sarrasins  sont  tallies  1 
pieces  })ar  Charles  Martel  ,  entre  Tooni 
Poitiers  (octobre). 

733.  Expedition  de  Charles  en  Boi 
et  en  Provence.  Irruption  en  Prise. 

734.  Defitite  el  mort  de  Popfie,  doc 
Prisons,  pres  de  la  riviere  de  Burde.        i 

735.  Defaite  des  Sarrasins  daus  lesdeu 
des  Pyrenees.  Mori  du  due  Eudon.  Son  fl 
Hunald  est  reconnn  due  d*Aquitaine.  Ini 
d*Arlejs  par  les  Arabes.  ^    J 

737.  Les  Arabes  se  rendent  maitres d'Awj 
gnon;  Charles  la  leur  reprend,  assicgeii 
lement  Narbonne ,  et  les  de£ut  cepen 
pres  de  celte  ville.  Mort  du  roi  Tbieny  I 

738.  Guerre  contre  les  Saxons.  ■" 
lion  de  Wido  contre  Charles.  ^ 

739.  Les  Arabes  sont  une  sccoode  wj 
chasses  d' Avignon,  Secours  cnvoyes  attj 
Francs  par  les  Lombards.  ^A 

740.  Paix  generate  dans  la  mon*'™^ 
franque.  ,    -^ 

741.  Le  pape  Gregoire  III  cnvoic  i  Cwr 
les  deux  ambassades  pour  implorer  ^  ^J 
cours  contre  les  Lombards.  Mort  de  cepnW^ 
(21  octobre).  Ses  fils,  Carloman  el  P«P»"i^ 
depoiiillenl  Grifon ,  leur  plus  jeune  fra*.    ' 

742.  Guerre  de  Carloman  et  **^j!![Kj. 
contre  Hunald,  due  d^AquiUune.  O^r 
ric  III  est  nomme,  par  Pepin,  roi  deWcuiO* 
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B43.  Refbnne  da  clerge  ea  Austrasie,  par 
It  Boniface  et  par  les  Peres  assembt^  au 
■etie  cJe  Leplines.  Yictoires  de  Carloman 
lodiloE^  due  de  Baviere.  Sac  de  Ghartres 
vHiioald. 

■44.  Defaite  des  Alemans  et  des  Saxons. 
hS.  Hunald  abaodonne  le  dtiche  d*Aqui- 
b  a  son  fils  Waifire,  et  se  retire  dans  un 

R46.  Carloman  est  vainqueiir  des  Alemans. 

■047.  II  se  retk^  dans  un  convent.  Ses  fils 

K  depouilles  par  Pepin. 

■48.  Pepin  ravage  la  Saxe  oil  Grifon  avait  ^ 

Hve  uu  asile. 

K49.  Les  Bavarois  sont  forces  k  la  paix. 

pbo  obtient  le  duche  du  Mans  et  douze 

bes  en  Neiistrie. 

KSa.  Childeric  III  est  relegue  dans  un  cou- 

El  Pepin  est  prodame  roi. 

r  GARItOVfirOIBirS. 

■1^9.  Expedition  de  Pepin,  contre  les  Sar- 
Bas ,  dans  la  Septimanie.  Defaite  et  mort 
Bdnc  Grifon.  Guerre  contre  la  Bretagne. 
msSi.  Le  pape  ^(ienne  II  vient  en  France 
Klorer  la  protection  de  Pepin  contre  les 
EMbards. 

[^54.  II  aacre  Pepin  et  ses  enfanis.  Astol- 
b,  roi  des  Lombards,  est  battu  par  les 
pnrt  aux.  closes  d7ta)ie;  il  fait  la  paix. 
n55.  Nouvelle  atlaque  dc  Rome  par  As- 
Kbe ,  qui  est  de  nouveau  force  de  faire  la 
Wbl.  Des  ambassadeurs  de  Tempereur  grec  « 
Enieot  trouver  Pepin,  devant  Pavie.  Cession 
Bfexarchat  au  pape. 
1 756.  Didier,  sucoesseur  d^Astolpbe^  ravage 
p  terres  de  T^Hse. 

VjSS.  Expedition  de  Pepin  contre  les  Saxons. 
■amission  des  Carintbiens. 
1^59^  Les  Francs  se  rendent   maitres  de 
prboane,  apres  sept  annees  de  siege.  Reu> 
Ihi  de  la  Sepiimanie  a  la  monarchic  franque. 
1760.  Expedition  de  Pepin  contre  TAqui* 
pilK.  Wailre  est  force  a  la  paix. 
L961-768.  Nouvelles  guerres  en  Aquitaine. 
brt  de  ITaifre,  assassine  le  a  juin.  L*Aqui- 
be  se  soamet  ii  Pepin. 
[768.    Mort  de    Pepin  (  24  septembre ). 
Ihrtage  du  royaume  eotre  Charlemagne  et 
■rioman ,  ses  fils. 

[769.  Hiinald  sort  de  son  couvent  et  fait 
pnrger  T Aquitaine;  Charlemagne  la  pacifie. 
■intelligence  entre  ce  prince  et  son  frere. 
r770.  £lienne  III  s*oppose  au  mariage  des 
■nix  rois  avec  des  princesses  lombardes. 
F^77c.  Mort  de  Carloman  (4  d^cembre^. 
EiKirleniagne  depouille  ses  neveux  de  leur  he* 

'    774.  Premieres  hostilites  des  Saxons'*  con- 
ktece  prince. 


773.  Guerre  contre  les  Lombards.  Les 
Francs  passent  les  Alpes. 

774.  Prise  de  Pavie  et  de  Yerone.  Charle- 
magne est  proclame  roi  des  Lombards. 

775.  Yictoires  de  Charles  sur  les  Saxons, 
dont  les  trois  confederations  se  soumettent. 

776.  Roigaudes,  due  de  Frioul ,  est  atta- 
qu4  et  tue  par  les  Francs.  Nouveau  souleve* 
ment  des  Saxons. 

777.  Champ  de  mat  k  Paderbom ;  le  gou- 
vemeur  arabe  de  Saragosse  vient  y  implorer 
le  secours  des  Francs. 

778.  Campagne  de  Charlemagne  au  deU 
des  Pyrenees.  Soumission  de  la  Marche  d'Es- 
pagne  jiisqu*a  l*^bre.  Desastre  de  Ronce- 
vaux.  Ravages  des  Saxons  sur  les  bords  du 
Rhin. 

779.  Defaite  des  Saxons  a  Buckholz.  lis  se 
soumettent. 

780.  Charles  cr^  des  ^dches  de  la  Saxe ; 
il  negocie  avec  les  Grecs  et  les  Bavarois. 

781.  L*imperatrice  Irene  sollicite  son  al- 
liance. Louis ,  son  fils  ,  est  cr^  roi  d^Aqui- 
taiiie. 

782.  Witikind  souleve  encore  une  fois  les 
Saxons.  Les  Francs  sont  defaits  a  Sonnethal. 
4,5oo  Saxons  sont  massacres  a  Yerden. 

783.  Ces  peuples  sont  battus  a  Dethmold 
et  sur  la  Hase. 

784-785.  Nouvelles  campagnes  contre  eux. 
Wiiikind  se  soumet  (785).  Conjuration  dii 
Thuringien  Hartrad. 

785.  Gironne  et  Urgel  se  soumettent. 

786.  Soumission  des  Bretons. 

787.  Charles  passe  les  Alpes  et  atlaque  le 
due  de  Benevent,  Arigise,  qui  meurt  apres 
avoir  fait  sa  soumission.  Invasion  des  Escla- 
vons.  Tasfilon ,  due  de  Baviere ,  est  force  de 
se  soumettre. 

788.  II  est  depose  dans  une  diete  a  Engel- 
heim.  Invasion  et  defaiie  des  Huns  dans  la 
Baviere  et  le  Frioul.  Hostilites  avec  les  Grecs 
dans  le  duche  de  Benevent. 

789.  Guerre  contre  les  Wiltzi,  qui  se  sou- 
mettent. 

790.  Negociations  avec  les  Huns. 
791-793.  Guerre  en  Pannonie. 

79a.  Conspiration  de  Pepin,  fils  naturel 
de  Charlemagne.  Condamoation  de  Fheresie 
de  Felix  d'Urgel. 

7g3.  Nouveau  soulevement  des  Saxons,  qui 
remportent  une  vicioire  k  Rustringen  (6  juil- 
let ).  Invasion  d*Abdelemec  dans  TAquitaine. 
Defaiie  de  GuilUume  au  Court  nez. 

794.  Nouvelle  condamnation  de  F^Iix  d*Ur- 
.  gel.  Mort  de  la  reine  Fastrade.  Mariage  de 
Charlemagne  avec  Liutgarde.  Soumission  des 
Saxons  assembles  k  Sintfeld. 

796.  Expedition  contre  les  Huns  et  les 
Avares.  Pnse  du  Rin^  ou  camp  des  Avares. 


T.  Yiii.  2V  Livraism.  (Dict.  bngycl.,  etc.) 
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797.  ICotiV^lei  expeditions  efn  Saxe.  Ne- 
gocialions  avec  les  Sarrasins,  1e$  Huns,  Al- 
phonse  n,  roi  de  Galice,  et  Constantin  Y, 
empereur  d'Orienl. 

798.  Soulevement  des  Saxons.  Ilssontde- 
faits  4  Swenden. 

799.  Soulevement  deHome  contre  Leou  III. 

800.  Charlemagne  est  prociame  empereur  a 
Rome ,  le  jour  de  Noel. 

Sor.  NegociJitions  avec  l*imperalrice  Ii-cne. 
Ambateade  envoy^e  4  CharlemagDe  par  le 
calife  Haroun-al-Kaschid. 

804.  Sonmission    defiuihve  des    Saxons,^ 
apres  53  annees  de  giierres.  Ces  peuptes  sont 
transnlantes  en  France  et  en  Italic. 

805.  Convf^sion  des  Avares. 

806.  Partage  de  I'empire  entre  les  trois 
fils  de  Charlemagne. 

808.  Incursions  des  Danois.  kevolfe  des 
Slaves. 

809.  Ravages  exerc^  par  les  pirates  nor- 
'mands ,  sarrasins  et  grecs ,  sor  les  cotes  de 
Tempire. 

810.  Defaites  des  Francs.  Ravage  de  la 
Frise  p&r  les  Normands. 

8(1.  Mort  de  Pepin,  second  fils  de  Char- 
lemagne. 

81^.  Bernard,  sonfils,  est  Dommeroid'Italie. 

8 1 3.  Louis  est  I'econuu  comme  successeur 
de  Charlemagne. 

814  (28  Janvier).  Mort  de  Charlemagne. 
Avenement  de  Louis  le  Debonnaire. 

816.  Sacre  de  Louis,  par  le  pape  ^tienne 
IV,  h  Reims. 

817.  Loihaire ,  son  fils ,  est  associe  a  Tern- 
pire.  Revoke  de  Bernard ,  roi  d'ltalie. 

818.  Condknine  comme  rebelie  a  perdre 
la  vne,  il  p^rit  par  suite  de  ce  supplice. 

819.  Manage  de  Louis  avec  Judith,  fiUe 
d*un  comle  de  Baviere.  Guerre  et  ncgocia- 
tions  des  Francs  avec  les  Slaves. 

820.  Ravages  exerces  par  les  pirates  nor- 
mands. 

8a  1 .  Asdembl^^e  de  Nimegue ,  qui  confirme 
le  partage  deTempire.  Victoiresur  les  Slaves. 

8a3.  Premieres  relations  entre  les  Francs 
et  les  Bulgares.  Retablissement  de  Tautorite 
imperiale  a  kome ,  par  Lothaire.  - 

824.  Revokes  des  Bretons  et  des  Gascons. 
Ces  deruiers  tailleut  en  pieces  une  armee  de 
Francs. 

^25.  Le  c1erg6  franc  repousse  le  culte  des 
images. 

826.  Louis  presente  an  bapldme  le  prince 
danois  HerioU  et  sa  femme. 

827.  Defection  d*Aizon,  seigneur  goth  de 
la  Marehe  d'Fspagne.  Ravages  exerces  par 
les  Sarrasins  dans  la  Septinianie. 

828.  Formation  d'un  paili  de  meconleuts 
contre  Vempei-eur. 


829  (tkotiX ).  Charles  le  (%auve  est  oj 
roi  d'AUemagne.  H 

83o.  Soulevement  universe!.  Judith  d 
cnfermee.  Assemblee  de  Nimegue.  Recooq 
liation  de  Lothaire  et  de  Louis.  i 

83i.  Judith  et  Bernard,  due  de  Septimaol 
son  favori ,  sont  rappcles.  I 

832.  Nouveaux  mouvements  des 
tents.  Revoke  de  Pepin  l'**,  roi  d'Aqiiit 

833.  Louis  est  trahi    par  son  annee 
champ  de  mensonge.  Caplivitc  de  Jndidki 
de  son  fils,  Charles  le  Chauve.  DieledcT 
piegne  (  i*^  octobre  ).  Penitence  pubK< 
degradation  de  Louis  a  Soissons  (anovemi 

834  (  niars  ).  Loihaire  est  abandonn^ 
les  grands  et  attaque  sans  succes  par 
qui  s'est  rcconcilie  avec  I'^Iise.   II  retc 
en  Italic. 

835.  Assemblee  de  HiioTiville,  011  Von  i 
nule  les  actes  de  la  diete  de  Gompit^ne. 

837.  Ravages  exerces  par  les  Danois. 

838.  Assemble  de  Quiersy  ou  Kicrsyi 
Oise,  ou  les  fils  aiues  de  i'emperein*  soalj 
pouilles  en  favenr  dc  Charles.  Nouvcai 
vages  exerces  par  les  Normands  et  les  I 
sins.  Mori  de  Pepin  I*"";  son  iil5 ,  Pej 
lui  succede  (  i3  decembre). 

8 39.  Diete  de  Worms,  oil  Lothaire ie| 
concilic  avec  son  pere.   Nonveau  part 
i'empfre  entre  Lothaire  et  Charles  fe 
Expeditions  de  Louis  contre  TAquiti 
contre  la  Baviere.  •• 

840  ( 20  jiiin ).  Mort  de  Louis  le 
naire  a  Ingelheim.  Anarchic  dans  IV 
Treves  entre  les  fils  de  Louis. 

841.  Alliance  de  Lothaire  et  de  Pc 
contre  Louia   le  Germanique  et  Chi 
Chauve.  Dcfaite  sanglante  de  IjOthairel 
bataille  de  Fontenai  (25  juin). 

$42.   Alliance  de  Charles  et   de 
Strasbourg.  Scrments  prononces  jmr  les  1 
princes  en  langue  tudesque  et  en  langiiel 
Ynanc.  Revoke  contre  la  noblesse  en  T 
Formation  du  cadastre  de  Vempire. 

843.  Partage  definitif  de  1  empire  a 
dun.  Ravages  exerc^  par  les  Noruiands^l 
prennent  et  saccagent  les  villes  de  Roi 
de  Nantes. 

'8/i4.  Guerre  de  Charles  le  Chauve 
Pepin  II.  II   assiege  iuirtilement    re 
dans  Toulouse  ,  et  fait  perir  Bernai 
dc  Septimiiiiie ,  que  Ton  croyait  sun 
Pepin  le  d^fait  pres  d'Angoul6me  (7  jni 

845.  Ravages  exerces  par  les  Noi 
pillage  de  Paris  par  ces  pirates.  Mi 
"peupte.  Famine.   Charles  et  Pepin    foflC( 
paix. 

^6.  Invasion  des  SaiTasins  et  des  Stit 

847.  Les  rois  francs  font  la  |)aix  avec. 
derame. 
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M.  Imm  4e  Maneille  par  des  pirates 
w;  piJkge  de  Bor^ux  par  lea  Normauda. 
14$.  InviMoa  4es  Sarrasua. 
l5o.  Premiers  fiefs  accordes  en  France 
pNomuiDds  Roric  et  Godfrid. 
'i5i.  Conference  de  Mersea  enire  lestrois 
iiboGi.  L*inves!iture  de  la  Bretagne  est 
dee  a  Hmspoe.  Kavagea  exerces  par 
k  Dinois  sur  les  bords  du  Rbio,  de  la 
el  de  la  Seine. 

Fepin  II  est  eafemie  par  Cliai*les  le 
iveio  eoavent  de  Satnt-Mcdard. 
Mi.  Ravages  exerces  par  les  Normands 
"b  bords  de  la  Loire.  Prise  et  pillage  de 

H-  Us  Aquitains  offrent  la  couronne 
Mood  fib  de  Louis  ie  GeroAaniqiie. 
fre  civtle  en  Aquitaioe. 
(5.  Mort  de  remperem*  Loihaire«  Sea 
ifiis  le  partogent  ses  Etats,  et  lui  siiccc- 
1  Louis  Ilf  comnae  enuieieiir  el  roi  dlla- 
(UitliaJie  ^  oomme  rot  des  pays  qui ,  de 

HDiSOQtappeles  Lorraine  (LotUaringia)\ 

Charles ,   eoDiDie  ^  ix>i    de  Provcdoe. 

es,  second  filsdeChai'les  le  Chative  »  est 
le  poor  rot  aiix  Aqurlains. 
m.  Conference  d'Orfae  entre  les  trois  fib 
klbi^ereHr  Lothaire.   Les  Nomiauds  pil- 
1  Paris  (aj  deccmbre) ,  Orleans,  Bourges 

rinont.  La  Neustrie  et   I'Aquilaine  op- 

tLoois  le  Germanique. 
58.  Nouveau  pillage  dc  Paris.  Les  Nor- 
P^sont  assieges  par  Charles,  dans  Tile 
^w.  lenis  leiiernianique  forcece  prince 
'  Wirer  dans  le  duclie  de  Bourgogne. 
II  est,  a  son  tour  ,  cfaassc  par  Charles 

iBve. 

•Get deux  princes  ont,  a  €obleaiz,une 

moe  a^ec  Lothaire ;  ils  se  recoiicilient. 

*i  ( tS  mai ).  Nouveaii  pillage  de  Paris 

ni  Normaods.  Expedition  de  Charles  le 

*e  Gontre  son  neveu  ,   Charles ,  roi  de 

I.  Coalition  de  Louis,  de  Charles  et  de 
ra,  roide  Bretagne,  conire  Ciiaries 
iuve.  Pillaee  de  la  Brie  et  de  Meaux 
*  fcj  Normaoob.  Y ictoires  du  comte  Robert 

sur  ces  pirates. 
M.  Salomon  fait  hommage  k  Oharles  le 
ve.  Mort  de  Charles,  roi  d'Aquitaine. 
^-  Pepin  U  a*echappe  de  son  couvent ; 
avec  les  Normands ,  embrasse  leur 
>i  el  e}Lerce  avec  eux  de  nonibreux  ra- 
•  Surpris  par  Rainulfe ,  comte  de  Poi- 
il  eA  livf^  par  Ini  a  Charles  le  Chauve, 
ife  fait  mcttre  a  mort.  ^it  de  Pistes  sur 
fiDODoaies. 
5-  les  Normands  excrcent  des  ravages 
il'Orleanais,  I'lle-de-France  el  au  Mans. 
Chariea  le  Gheuve  en  acheie  la  paix 


a  prix  d'argent.  Mort  de  Robert  le  Fort  et  dc 
Gnarles  de  Provence. 

867.  Le  comle  de  Coutauoes  eat  cede  k 
Salomon. 

869.  Mort  de  Lothaire.  Charles  s'empare 
de  son  royauoie  et  est  couronne,  a  Melz,  roi 
de  Lorraine  (9  septembre). 

870  (  8  HOik).  Partage  de  ce  royaume  entre 
Charles  et  Louis  le  Germanique. 

87a.  Louis  le  Germanique  en  cede  une 
partie  a  Tempereor  Louis  II. 

873.  Un  parti  de  Normands,  assiege  dans 
Angers ,  est  force  de  trailer.  IKegradalion  et 
fupplice  de  Carlomacn,  troitieme  fils  de  Char- 
les  le  Chauve. 

874.  Meurlre  de  Salonaon. 

875.  Mort  de  Tempereur  Louis  If.  Invasion 
de  Vlialie  par  Charles  le  Chauve.  Retraite  des 
fils  de  Louts  le  Germanique.  Charles  eat 
couronne  empereur  a  Rome  (a5  deoembre ). 

87G.  II  est  com-onne  nne  soconde  fois  a 
Pontyon.  Ravages  exerces  Aar  lps*Sarra0tns  en 
Italic, et  paries  Normands  eu  France.  Mort 
de  Louis  le  Germanique  (a8  aaAl).  Charles  le 
Chauve  eiit  vaincu  a  Andernacii  par  l^uis  de 
Saxe. 

877.  DietedeKierey,  on  Tou  proclamerbe- 
redite  des  fiefs  (14  juin  ).  Charles  passe  en 
Ilalie  et  meurt  dans  un  village  du  mout  Cenis 
(6  oclobre). 

Avcnenient  de  Louis  le  Bcguc  ,  qui  est  sa- 
ere  a  Compiegne  ( 8  decembre ).  Son  auto- 
rite  e^tmeconnue  en  Ilalie,  eu  Lorraine,  en 
Bretagne  et  en  Gascogne. 

878.  AiTivec  du  nape  Jean  III.  Rcconci- 
:liatiou  de  Louis  leBegue  ct  de  Louis  de  Saxe. 

879.  Mort  de  Louis  le  Begue  (10  avrii). 
Sea  fits ,  Loais  III  et  Carlomau ,  sonl  sacres 
a  Ferriere.  Boson  eat  elu  et  couronne  roi 
d'Arlea. 

880.  Parlage  de  Tempire  entre  les  fils  de 
Louis  le  Begue.  Alliance  entre  les  rois  de 
France  et  les  princes  de  Germanic  et  d'Alle- 
magne ,  contre  les  Normands ,  contre  Boson 
et  contre  Hugues,  fils  uaturel  de  Lothaire  11. 
Balaillegagneeaiir  les  Normands  de  I'Escaiit. 
Soumissiun  de  la  Bourgogne.  Siege  de  Vienne 
par  les  Franqais.  Nouvelle  'bataille  sanglante 
remporiee  sur  les  Normands ,  pres  de  San- 
eonrt  en  Vimeu  ,  par  Louis  III  (decembre). 

88 1 .  Horribles  devastations  exercees  par 
les  Normands,  sous  la  conduite  de  GodelVid 
et  de  Sigefrid.  Mort  de  Carlomau  de  Bavicre, 
de  Louis  de  Saxe  et  de  ses  fils. 

88a.  Le  chef  normand  Hasting  se  fait 
Chretien ,  el  recjoii  en  benefice  le  comte  de 
Chartres.  Mori  de  Louis  III  ( 5  aoiU).  Carlo- 
man  regne  seul.  Honleux  traites  condus  fiar 
Tempereur  Cliarles  leGros  avec  les  Normands. 
Les  Normands  brulent  Saint-Qtientin  et  bat- 

21. 
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ten  I  Carloman  siir  les  bords  de  la  Somme. 

884.  Carlomaii  negocie  avec  eux ;  il  meurt 
(6  derembre).  Charles  le  Gros  reunit  aiors 
tout  Tempire  de  Charlemagne. 

885.  Meurtre  de  Godefrid  et  de  Hugues 
le  Loherain.  Expedition  formidable  des  Nor- 
mands  sous  la  conduite  de  Roll.  Prise  de 
Rouen  (25  juillet ).  Defaite  et  morl  de  Ra- 
gnoUl ,  due  du  Mans.  Defection  d'Hasling , 
comte  de  Chartres.  Siege  de  Paris. 

886.  Uonteux  traite  de  Charles  le  Gros 
avec  les  Normands. 

887.  Mort  du  roi  Boson  (11  Janvier). 
Deposition  de  Charles  le  Gros.  Eudes  est  sacre 
a  Compiegne  roi  de  la  Neustrie. 

888.  Demembrement  de  Tempire  carlo- 
vingien.BereDgerest  couronne  roi  des  Francs 
a  I^vie;  Gui ,  due  de  Spolele ,  est  de  meme 
proclame  a  Langres;  et  Louis,  fils  de  Roson, 
a  Valence ;  enGn,  Rodulphe  est  elu  roi  de  la 
Rourgogne  transjurane,  et  Rainulfe  II ,  comie 
de  Poitiers,  Yoi  aAquitaine.  Cepeodanl,  Eu- 
des bat  les  Normands  pres  de  Monlfaucon 
(24  juin)  et  il  est  reconnu  roi  par  Amolfe, 
roi  de  Germanie. 

889.  Soumission  de  Rainulfe.  Ravages 
exerces  par  les  Normands  dans  Tlle-de- 
France ,  la  Normandie  et  la  Bretagne. 

890.  Us  sont  vaincus  par  le  roi  bretou 
Allan. 

891.  Us  defont  les  troupes  lorraines  pres 
de  Liege.  Arnolfe  leur  fait  eprouver  une 
sanglanle  defaite  pres  de  Louvain,  sur  la  Dyle ; 
enfiu ,  ils  battent  rarmee  d*Eudes  dans  le  Ver- 
mandois. 

89a.  Insurrection  de  TAqiutaine.  Yictoire 
d^udes  sur  les  insurges. 

893.  Couronnement  de  Charles  le  Simple, 
fds  poslhume  de  Louis  le  Begue  (a8  Janvier). 

894.  Arnolfe  lui  envoie  des  secours  contre 
Eudes. 

895.  Diete  de  Worms.  Arnolfe  y  donne  la 
couronne  de  Lorraine  a  son  fils  naturel 
Zwentibold,  qui  fait  aussi  la  guerre  a  Eudes. 

896-897.  Suite  de  la  guerre  civile.  Eudes 
traite  avec  Charles,  auquel  il  donne  un  apanage. 

898.  Mort  d'Eudes^.^  ianvier  )•  Charles 
est  proclame  roi  une  seconde  tots.  Insurrec- 
tion de  la  Lorraine  romane. 

900-901.  Louis,  roi  de  Provence,  cou- 
ronne roi  d'ltalie  a  Pavie,  et  empereur  k 
Rome,  est  chasse  de  Tltalie  par  Berenger. 

900-91 1.  Nouveaux  ravages  exerces  par  les 
Normands  elablis  en  Neustrie.  La  Bourgogne, 
I'Auvergne  et  le  Berri  soni  devasles.  Sieges 
de  Paris  et  de  Chartres  (91  r).  Ces  brigands 
soul  baitus  pres  de  celle  deniiere  ville  (a8 
aout).  Charles  Ic  Simple  cede  la  Normandie 
a  Rollou ,  qui  lui  en  fait  hommage.  La  Lor- 
raine se  donne  k  Charles  le  Simple. 


912-9x8.  Conversion  etbapt^medeRoOoi 
Suoces  de  Charles  le  Simple  en  Lorraine  i 
en  Saxe.  Les  Lorrains  se  donneot  a  Hed 
I'Oiseleur. 

920.  Charles  le  Simple  est  redait  an  m 
comte  de  Laou.  j 

920-923.  Guerre  de  Hugues  le  Blaa 
comte  de  Paris ,  contre  Charles.  j 

922  (  2  juillet).  Robert,  due  de  Fnofl 
est  proclame  roi.  I 

923  (  [5  juin).  Robert  est  tue  pRsJ 
Soissons.  Defaite  de  Charles  le  Simple.  ■ 
dolphe  de  Bourgogne  est  nomme  roi  I 
France  par  Hugues  le  Blanc  (i3  jujHei^ 

923-927.  Charles  le  Simpleestfaitpriil 
nier  par  Hcribert ,  comte  de  Vennandi 
Nouvelle  invasion  des  Normands  sous  iafid( 
duite  de  Ragenold.  Invasion  des  HongM| 
dans  la  Septimanie;  ilsy  sontextermiii"'' 

926.  Rodolphe  II,  roi  d'IlaUe,eil 
par  Hugues  de  Provence. 

930.  Fondation  du  royaume  d* Aries, 
les  le  Simple  est  reUche  et  enferine  de 
veau  par  Heribert.^Guerre  eotre  Hen' 
Hugues,  comte  de  Paris. 

931-935.  Guerre  en  Lorraine.  lavisidft 
Hongrois  en  Bourgogne. 

936.  Moit  de  Rodolphe.  Division  da 
de  Bourgogne.  Louis  d'Outremer  est 
ronne  roi  de  France. 

937.  Partage  du  duche  de  Bourgogne  cl 
Hugues  le  Blanc,  Hugues  le  Noir  et "' 
bert. 

939.  Guerre  en  Lorraine,  entre  T 
Otton  et  Louis. 

940.  Otton  est  couronne  roi  de  la 
romane  a  Attigny. 

941.  Louis  est'baitu  a  ChAletu- 

942.  Conclusion  de  la  paix  eotre  I 
Otton.  Harald  le  Danois  est  reubli 
tr6ne  de  Danemark  par  les  NonDaadi, 
France. 

943*944*  Louis  intervient  dans  les 
de  Normandie. 

945.  Louis  est  fait  prisonnier  par  les 
mands. 

946.  Otton  intervient  en  sa  fiavenr. 
948.  Excommunication  du  cointrHi|| 

de  Yermandoif. 

950.  Conclusion  de  la  paix. 

953.  Invasion  des  Hongrois. 

954  (  10  septembre).  Mort  de  Louis 
tremor.  Lothaire  est  couronne  roi  (i* 
vembre ). 

956  (  16  juin).  Mort  de  Hugues  le 

962.  Mesintelligence  entre  Loihaire 
Normands.  J 

963.  Le  due  de  Normandie,  Richard  < 
Peur,  appelle  les  Danois  en  France,      -l 

978.  Hostilites  entre  Lothaire  et  OR 
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U  Allemands   viennent  camper  sous  ies 
■n  de  Paris.  lb  sont  defaits  pres  de  Sois- 

9S0.  Pais  entre  Lolhaire  et  Otion. 
9S1-995.  Guerres  des  Bretons  coutre  les 
ma  d'Anjou.   Batailles   de  Conquereuz 

^983.  Mort  d'Otton  II.  Prise  de  Yerdun 
pLothaire. 

986  (a  roars).  Mort  de  Lolhaire.  Aveoe- 

de  I/>iiis  V,  dit  le  Faineant.  Hoslilites 

iMiis  et  sa  mere  Emma. 

987.  Mort  de  Louis  V  (ai  mai).  Uugnes 

pet  est  proclame  roi  par  son  armee,  et 

In  a  Reims  (3  juillet). 

!  CApiTIBVS. 

9S7.  Charles  de  Lorraine  reclame  ia  sue- 
DO  de  Loais  T. 

).  11  s*empare  de  Laon  et  de  Reims. 
S-990.  Guerre  entre  Hiigues  et   Guii- 
liae  Bras  de  Fer,  comte  de  Poitiers. 
1)90.  Siege  de  Laon  par  Hugues. 

991.  Charles  est  fail  prisonnier. 
i  99^-  I^este  de  Limoges ;  origine  de  la  tr^ve 
iBieu. 

^996  (14  oclobre).  Mort  i>b  Hugues  Ca- 
m.  knnMKST  di  Robiht.  • 

[99:.  Soulevement  des  paysans  de  Normau- 
wt  conire  les  nobles. 

[  99^<  Dissolution  du  mariage  de  Robert  et 
iBffihe. 

Lww-ioo5.  Guerres  entreprises  par  Robert 
P>r  ITimiage  de  Henri,  due  de  Bourgogne. 
L1006.  Guerres  de  Baudouin  IV ,  comte  de 
pufe,  coQtre  les  rois  de  France  et  de  Ger- 
pnic 

Ljoog.  Massacre  des   juifs  dans  touie   la 

M1016.  Pelerinage  de  Robert  a  Rome.  "Vic- 

pw  des  Normands  dans  la  Pouille.  Henri, 

gw  Robert,  est  elu  due  de   Bourgogne. 

Potions  avec  Rodolphe  III  au  suiet  du 

mm  d'Arles. 

f  roij.  Hugues,  fils  aine  de  Robert ,  est  as- 

F"*  i  la  couronne. 

M«8.  Expedition  du  comte  Roger  le  Nor- 

■"w  contre  les  Sarrasins  d'Espagne. 

'^31.  Premiere  association  des  villes  pour 
'^wndre  contre  les  guerres  privees.  Ten- 
«'«des  ev^ues  pour  I'etablissement  dela 
"»  de  Dieu. 

^"^3.  Conference  entre  Perapereur  Henri 

«l  Robert,  a  Ivois-sur-le-Chier. 

»W4.  RivaUied'Eudes  II,  comte  de  Cham- 

v>«  .el  de Foulques Nerra,  comte  d'Anjou. 

jwS.Martde  Hugues,  filsaine  de  Robert. 

°?7  (14  mai).   Robert   fait  couronner 
r^  son  iroisieme  fils.  Revokes  deoe  prince 

**  w  freres  contre  leur  ]iere. 


loSi.  Mort  db  Robert  (sojuiliet).  Teu- 
tativesdela  reine  Constance  (>our  faire  pas- 
ser la  couronne  a  Robert,  son  plus  jeune  ills. 

AvENKMEVT  DK  HtLIVBI  I**'*. 

xo3o-xo33.  Horrible  famine. 

io32-io34.  Guerre  entre  Henri  et  £u- 
des  II,  comie  de  Champagne. 

io33.  Expedition  du  due  de  Normandie, 
Robert  le  Ma^nifiaue ,  contre  PAngleten'e. 

Z034.  Reunion  de  la  Bourgogne  trausju- 
rane  et  de  la  Provence  a  I'empire.  Pelerinage 
de  Robert  en  terre  sainte. 

io35.  Mort  de  Robert  (i*' juillet).  Predi- 
cation de  la  paix  de  Dieu. 

io35-xo4a.  Guerre  pour  le  duche  de  Nor- 
mandie, entre  Guillaume  le  Bdtard  et  Gui  de 
Macon. 

io36-fo4o.  Guerres  civiles  dans  rAniou, 
entre  Foulques  Nen*a  et  sou  fils  Geoffroi 
Mai  tel.  Foulques  va  en  pelerinage  k  Jerusa- 
lem ;  il  meurt  en  revenant. 

X 037.  Mort  d'Eudes  11.  Partage  de  ses 
£tals. 

zo4z.  Substitution  de  la  treve  de  Dieu  a 
la  paix  de  Dieu. 

1(142.  Victoii-e  de  Geoffroi  Martel  sur  les 
fils  du  comte  de  Champagne  et  sur  Eudes  de 
France. 

Vers  1044.  Mariage  de  Henri  I*'  avec 
Anne,  fille  de  larosla^  grand- due  de  Russie. 

1045.  Concile  de  Reims,  preside  par  Leon 
IX. 

1048.  Guerre  de  Guillaume  le  BAtard  con- 
tre Geoflroi  Martel,  comte  d'Anjou. 

loSa.  Controverse  entre  Paris  et  Ralis- 
bonne  relativement  aux  reliques  de  saint 
Denis. 

zo54.  Guerre  entre  Guillaume  et  Henri  V. 
Le  comte  Eudes,  fifere  du  roi,  est  battu  aMor- 
temer. 

io55.  Reunion  du  comte  de  Sens  a  la 
couronne. 

io58.  Invasion  de  la  Normandie  par  le 
roi.  II  fait  la  paix  avec  Guillaume. 

1060  (4  aoiHt).  Mort  de  Heitri  I'^ 

Avknemeztt  db  Philippe  I**^,  sous  la  lu- 
telle  de  Baudouin,  comte  de  Flandre. 

io6a-£o63.  Expedition  du  ducd'Aquilaine 
conire  les  Maures  d'Espagne. 

1064.  7,000  chevaliers  armes  vont  en  pe- 
lerinage a  la  terre  sainte. 

1066  (5  Janvier).  Mort  d'l^douard  III. 
roi  d'Angleterre.  Harold  lui  succede.  Expr- 
dition  de  Guillaume  le  Conqucraul.  II  (st 
vainqueur  a  Hastings  (14  octobre).  II  est  re- 
connu  roi  d'Angleten'e. 

X068.  Cour  pleniere  tenue  a  Corbie. 

1067-1073.  Soulevement  des  Manceaux 
contre  los  Normands.  litablissement  d'une 
commune  au  Mans  (1073). 
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1071.  Philippe  I*'  va  au  secours  dc  Ri- 
cliilUe,  veuve  ue  I^audouin  YI ,  depouillee  du 
comtede  Flaiidr«  par  Robert  le Prison.  II  est 
vaincii  a  Cassei  (20  fevrier).  Pacification  dc 
la  Flaiidre.  Manage  de  Philippe  avec  Berthe 
de  Uollande. 

1 07 3-1074.  Qiierelles  entre  Gregoirc  VII 
el  Ic  roi  de  France. 

1077-1087.  Robert  Courte-Heiise  ,  fils  de 
Ouiliaunie  le  Conquerant ,  se  revolte  contre 
ce  prince. 

1085-X087.  Expedition  de  chevaliers  bonr- 
giiignons  contre  les  Maures  d'Espague. 

X087.  Guerre  entre  Guillauine  ct  le  roi 
de  France.  Mort  du  premier  (9  septembre). 
Ses  deux  fils  aines  lui  succcdcnt ,  Robert 
Courte-Heuse  comme  due  de  Normandie, 
Guillaume  le  Roux  comme  roi  d'Angleterre. 

1088- 1093.  GuoiTe  ci\ile  en  Noruiandie, 
entre  les  fils  de  Guillaume. 

109^' 1094.  Querelles  entre  le  roi  et  le 
rlerge,  relativement  a  son  manage  a%*ec  Ber- 
Irade.  Philippe  esi  excommunic  au  concile 
national  d*Aulun(i6octol)re  1094). 

1095.  Concile  de  Clermont ;  la  premiere 
croisade  y  est  resolue. 

1096.  Massacre  dcs  juifs;  depart  des  pre- 
nuei*s  croiscs.-  (Pour  tons  les  evenements  re- 
laiifs  aux  croisades,  \oyei  la  chroiiologie  des 
CnoiSADfis.) 

1097.  Guerre  entre  Philippe  et  Guillaume 
le  Roux,  pour  le  Texin. 

1 100.  Mort  dc  Guillaume  (a  aoi^t).  Henri 
I*%  Iroisieine  fils  de  Guillaume  le  Conque- 
ranl,  lui  succede.  Louis  VI  est  associc  a  la 
couronne  de  France. 

xioi-iioa.  Guerre  entre  Henri  I"  et  Ro- 
bert Courte-Heuse. 

1104.  Reconciliation  de  Philippe  avec 
r^lise.  Henri  I"  est  defait  en  Nonnandie. 

1 104- 1 106.  Guerres  entre  Louis  VI  et  les 
seigneurs  Toisins  de  Paris.  Montlhcry  est  rcuni 
a  la  couronne.  Mariage  du  roi  avec  Lucienne 
de  Rocheforl. 

X106.  Henri  est  defait  ime  seconde  fois. 
Robert  est  a  son  tour  vaincu  a  Tinchebrai  (a8 
septembre).  La  Xormandie  est  rcunie  a  TAn- 
gleterre. 

1 107.  Divorce  de  Louis  VI,  Ses  guerres 
dans  la  vicomte  de  Boui^es. 

1108.  Mort  dePhilippk  I*'. — Sacre  de 
Loots  VI,  DiT  LE  Gros  (3  aodt). 

1 109.  Guerres  de  Louis  contre  son  frere, 
Philippe  de  Mantes,  contre  les  barons  de 
Montmorency  ,  et  contre  Hugues  du  Puiset. 
Commencement  des  hostilites  entre  lui  et 
Henri  I«^ 

xixi.  Hugues  du  Puiset  est  baitu  k  Tours. 
iStablissemenls  des  communes  de  Laon  et  d*A- 
miens.  Punition  des  brigandages  de  Thomas 


de  Mame ,  seigneur  de  Goucy.  l«piiie  i 
hostilites  entre  les  rois  de  FnaM  et  ifk 
gleterre. 

ma.  Concile  de  Vienne ,  en  Dtu^ 
I'cmpereur  Henri  V  y  eit  eEGommimie. 

1114.  Paix  de  Gison ,  condue  enttt  | 
rois  de  France  ct  d'Angleterre. 

X  X 1 6.  Nouvelle  guem  entre  ces  dm  ft 
ces. 

X 1 1 8.  Les  seigneurs  nonnandt  le  lOolM 
en  faveur  de  Guillaume  Cliton ,  fils  de  l| 
bert  Courte-Heuse.  i 

1 1 19.  Surprise  d'Andely  par  les  FnM 
Defaife  de  Louis  a  Brenneville  (to  Ml 
Concile  de  Reims  (ociobre),  preside  pari 
lixte  H.  Paix  de  Gisors  enire  les  rois  I 
France  et  d'Angleterre. 

iiao.  Naufrage  et  mort  des  fils  de 
ri  I«'. 

riaa.  Expedition  des  aeigneun 
de  la  France  contre  les  Sarrasins  i' 
Alphense   Jourdain   recouvre  le  coi 
Toulouse  sur  Guillaume  de  Poitiers, 
civilcs,  en   Flandre,  oour  la  socceuna 
Baudouin  VIL 

i[a3.  Troubles  en  Nonnandie, en 
de  Guillaume  Cliton. 

ria4.  Armements  de  rempereur 
contre  la  France.  Levee  en  nasse  des 
franc*aises. 

iiaS-  ii3o.    Guerres  entre  Louis 
comtes  de  Champagne  et  de  Biois. 

r  ia6.  Expedition  de  Lonis  contre  le 
d'Auvergne.   Metiiire  de   Charles  le 
comtede  Flandre,  dontia  .wocession eit 
nee  par  Louis  a  Guillaunae  Glitoo. 
de  Guillaume    TEnfaiU    en  BourgoM 
eclate  la  guerre  civile.   Partage  de  a  1 
vence  entre  les  comics  de  Barcelooe 
Toulouse.  Reunion  dc  PAFagon  i  li 
^e  et  au  midi  de  la  France. 

iia8.  Mort  de  Guillaome  Cliton. 
entre  Louis  le  Gros ,  ikieniie  dc  0 
Amaury  de  Montfort. 

1139.  Philippe,  fils  de  LeuisleGni, 
associc  a  la  couronne. 

ii3o-(i3a.  Guerre  entiv  Louis  el  b 
son  de  Coney.  Mort  dc  Thomas  de 
Concile   d*£tampcs;   la  France  s'y 
pour  Innocent  II  contre  Anadet  IL 

1x34.  Mort  de  Philippe.  Son  bin, 
le  Jeune,  est  associc  a  la  couronae.  Us 
de  Louis  le  Gros  sont  mis  en  ioterdit 

xx35  (i*' decembre).  Mort  de^ 
roi  d'Angleterre.  Son  neveu,  1^1 
Boulogne ,  s'empare  de  la  sucoecsioa. 

1 1 35- r  137.    Guerres    dviles  enlie 
thiide,  fille  de  Henri  1%  et  ^tienne. 

XI 37  (jnillet).  Marii4^  de  Leuis  le 
avec  l^leoDore  d'AquitMse. 
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S[oiT  DC  Loms  LK  Gros: 
vKXEMEirr  DE  Louis  VII  (!•*"  aoilt). 
:  n3S.  Guerre  entre  Louis  VII  et  Gaucher 
kjUootjar. 

[iiio.  (^ontroverse  eulre  sainl  Bernard  et 
Llard. 

i  jUi.  Guerres  de  Louis  VII  contre   le 

■pte  de  Toulouse  et  contre  Thibaud,  coiute 

pChaaipagne.   Ses  domaines  sont   mis  en 

it 

i43.Incendie  de  Vilry.  Levee  de  rinterdit, 

tiU-  Paix  entre  le  roi  el  Tliibaud.  Par- 

de  la  monarchic  normande  entre  Geof- 

Piautagenel  et  ^tienne. 

1146.  A&semblee  de  Vezelay.  La  deuxieme 
ieyest  resolue. 

1147.  Depart  du  roi. 

148.  Defaite  des  croises  sur  la  montagne 
laodicee.  De«itructioa   de   rarmee  frau- 

a  Satalie.  Siege  de  Oamas. 
M9.  Le  roi  revienl  en  Europe, 
nil.  (jseptembre).    Mori  dc  Geoffroi 

igeuet. 

[jiSa.  Divorce  du  roi.   ^leonore    cpouse 
"^  11,  qui  est,  bientot  apres,  altaqut  par 

MI.  Mort  de  Suger. 
n53.Mort  de  saint  Bernard.  Predications 
npplice  du  novateur  Pierre    de   Briiys. 

des  Henri ciens.  Henri  II  est  nomme 
itier  presoaiptif  dii  trone  d'Anglclerre. 
n54.  Mort  d'ltlienne  (  a4   seplembre  ). 

:roeot  de  Henri  II  aji  lr6a«  d*Angle- 

Mariage  de  Louis  VII  avec  ('oustauce 

ilille.  U  va  en  pelerinage  en  Galicc. 
i58.  Henri  II   se  fait  ceder  la  ville  de 
jar  le  due  de  Brctagne.  U  elefe  des 

itioQs  sur  le  comie  de  Toulouse. 
nS^.  Louis  embrasse  la  defense  du  comte 
'Toulouse.  Hostilities  en  Normandie. 
ii6o(mai).  Paix  entre  les  deux  rois.  Per- 

»Q  contre   les  Albigeois  ct  les  juifs. 

delareine  Constance  (4  octobre).  Louis 

eAlix,fi!le  du  cunile  de  Champagne, 
file  est  marieea  Henri  II. 
'161.  CoQcile  de  Tours,  ou  la  France  et 
;leterre  se  prononceiit  en  favenr  du  pape 

iodrelll  contre  Victor  III. 
JI164.  Protection  accordee  par  Louis  VII 
loinas  Beckel. 
"66.  Reunion   du   duche  de  Bretagne  a 
igletcrre. 
1167.  Henri  II  suscite ,  dans  le  Midi,  une 

contre  le  comte  de  Toulouse.  Hoslilites 
W  le  Vexin  entre  les  Fran^ais  et  les  Au- 

!  "63.  Soulevement  des  barons  de  VAqui- 
pK  et  de  la  Breiagncf  contre  Henri  II. 
.  "69  (6  Janvier).  Paix  de  Montmirail  en- 
f  Louis  el  Henri,  qui  prie  le  roi  de  France 
fewfaireioediateur  entre  lui  et  Becket. 


1170.  Reconciliation  de  Heuri  II  et  de 
Thomas  Becket.  Meurtre  de  celui-ci. 

1 1 73.  Revolte  des  fils  de  Henri,  favorisee 
par  Louis  VII.  Ce  prince  brAle  Verneuil,  et 
il  eprouve  un  echec  devautcette  ville (9  aout). 

1 1 74.  Siege  de  Rouen  par  les  Fran^ais. 
Paix  signee  a  Mont-Louis  (29  septembre) en- 
tre Louis,  Henri  II  et  ses  Ills. 

1176.  Henri  au  Court-Mantel,  Tun  de 
ceux-ci,  conspire  contre  Henri  11.  Guerre  en- 
Ire  Richard  Coeur  de  Lion  et  les  nobles  d'A- 
quitaine. 

1177.  Henri  prend  possession  du  Berry. 
X178.  Louis  protege  la  commune  de  Laoc 

contre  son  ev^que.  Couronneroent  de  Tem- 
pereur  Frederic  Barberousse  a  Aries  et  a 
Vienne  (3o  juillet). 

XI 79.  Couronnemenlde  Philippe- Augusle, 
fils  de  Louis  VII  (i**"  novembre). 

XX  79- 1 182.  Expulsion  des  juifs. 

1 1 80.  Mort  de  Louis  VII  (i  8  septembre). 

AVEITEMENT  DE  pHILIPPB-AuGUSTE.  PcrSC- 

cutions  contre  les  jureurs  el  les  paterinj  ou 
reformateurs. 

ix8o-xi83.  Guerre  de  religion  dans  le 
Languedoc. 

1 181.  Coalition  contre  Philippe  -  Auguste, 
formee  par  ses  oncles  et  le  comte  de  Flandre. 

1 182.  Traill  entre  Philippe- Auguste  et  le 
comle  de  Flandre  relativement  au  Verman- 
dois. 

X 1 83.  Revolte  des  trois  fils  de  Henri  contre 
leiu"  pere.  Mort  de  Henri  Court-Mantel. 

1181-1183.  Formation  de  la  socictc  des 
capuchons  pour  reprimer  les  brigandages  des 
routiers.  Extermination  de  7,000  de  ces  der- 
niers  pres  de  Cbateaudun  (20  juillet). 

7184.  Guerre  en  Aquitaine,  entre  Richard 
Coeur  de  Lion  et  ses  freres. 

1x85.  Guerre  avec  le  comte  de  Flandre. 
Acquisition  d'une  partie  du  Vermaudois. 
Guerre  avec  Hugues  III ,  due  de  Bourgogne. 

11S6-1188.  Mesinlelligence  entre  Henri  II 
et  Pbilippe-Auguste. 

XI 38.  Les  rois  de  France  et  d'Angleterre 
prenneut  la  croix  (ax  Janvier).  Hostitites 
entre  les  deux  princes.  Revolte  de  Richard. 

X189.  Conquile  du  MaiLS  el  de  Tours  par 
Philippe-Auguste.  Mort  de  Henri  II  (6  juil- 
lei).  Aveneraent  de  Richard. 

1190.  Traile  de  garantie  mutuelle  entre 
Richard  el  Philippe  ;  ces  deux  princes  pai^ 
tent  pour  la  croisaae. 

1191.  Nouvelles  dissensions  et  nouveau 
traile  entre  eux.  Siege  el  prise  de  Saint-Jean 
d'Acre.  Philippe  revient  en  Europe. 

119a.  Captivile  de  Richard  en  Allemagne. 
Massacre  des  juifs  a  Bray-sur-Seine. 

1 1 93.  Invasion  de  la  Normandie  par  Phi- 
lippe. 
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1x94.  Trabisoa  de  Jean  sans  Terre.  Mas- 
sacre des  Francis  h  ^vreux.  Mariage  de 
Philippe  avec  Ingeburge  de  Danemark.  Son 
divorce ;  it  cpouse  Marie  de  Meran.  Combats 
eiitre  Philippe  et  Richard  dans  la  Nonnaodie. 

XX97.  Richard  forme,  avec  plusieurs  ba- 
rons fran^aisy  uoe  coalition  contre  Philippe- 
Aiiguste. 

I X  98/  Gelui-ci  soutieni  Philippe  de  Souabe 
contre  Ottou  de  Brunswick,  son  concurrent 
a  Tempire.  II  eprouve  des  revers.  Rappel  des 
juifs. 

I X  99.  Tr^ve  de  5  ans  (x  3  Janvier)  cutre  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre.  Mort  du  se- 
cond (i  6  avril).  Avenement  de  Jean  sans 
Terre. 

X  aoo.  Mariage  de  Louis ,  fils  de  Philip|>e, 
avec  Blanche  de  Castille.  La  France  est  mise 
en  interdit,  par  suite  du  divorce  de  Philippe, 
Levee  de  Tinterdit  (7  septeuibraV 

laox.  Mort  de  Marie  de  Meran.  Philippe 
reprend  Ingeburge.  Predications  de  Foulques 
de  Neuilly.  Nouvelle  croisadc.  Soulevement 
des  barons  de  TAquitaine  et  du  Poiiou  con- 
tre Jean  sans  Teii-e. 

xaoa.  Gonqu^les  de  Philippe  en  Norman- 
die.  Traite  avec  le  neven  de  Jean  sans  Terre, 
Arthur  de  Bretagne,  qui  est  fait  prisonnier 
devant  Miremont. 

xao3  (3  avril).  Jean  le  fait  assassiner.  Phi- 
lippe atlaqne  TAquitaiue  et  assicge  Andely. 

xao4.  Prise  d'Andely  et  de  Rouen.  Cou- 
qiiele  de  la  Normandie.  Prise  de  Poitiers  (10 
aodl).  Conqu^te  du  Poitou. 

iao5.  Prise  de  Loches  et  de  Chinon.  Pro- 
cedure contre  le  roi  Jean  devanl  les  pairs  de 
France. 

xao6.  Philippe  pi*end  la  garde  noble  d*A- 
lix,duchesse  de  Bretagne.  IVaile  entre  les 
deux  rois. 

1207.  Jean  et  Otion  lY  s*allient  centre 
Philippe.  Raymond  VI,  oomte  de  Toulouse, 
est  excommunie  par  ie  legal  Pierre  de  Cas- 
tclnau. 

X208  (14  Janvier).  Assassioal  de  Pierre  de 
Ca&telnau.  Nouvelle  excommunication  de 
Raymond,  conti'e  lequel  on  pr^he  une  croi- 
sade.  Assassinat  de  Philippe  de  Souabe,  ri- 
val d'Otton  IV(aajuin). 

xao9.  Entree  des  croises  siir  le  terrttoire 
de  Beziers.  Prise  et  sac  de  cetle  villc.  Siege  de 
Carcassonne,  aui  est  abandoniiee  par  ses  ha- 
bitants. Donation  des  pays  conquis  ^  Simon, 
comte  de  Monlfort.  Embellissemeuts  de  Paris. 
Philippe  persecute  les  here{iques(  c  209- X  2 1 1 ). 

xao9.  Revolle  g^iierale  contre  Simon  de 
Montfort. 

xaio.  Nouvelle  excommunication  de  Ray- 
mond YI.  Reprise  des  hoslilites.  Prise  du 
chateau  de  Minerve.  Siege  et  prise  de  Termes. 


Massacres  des  habitants  des  villes  eC  farte< 
resses. 

I  a  X I .  Double  alliance  du  roi  d*  Aragon  atN 
Raymond  et  avec  Mouifort  qui  s'en  detach 
bientdt.  Concile  d* Aries.  Siege  et  prise  M 
Lavaur  par  Montfort  Compagnies  turn  4 
blanche  a  Toulouse.  Premier  siege  de  ceM 
ville  par  les  croises,  qui  remporlent  une  lifti 
toire  eclatante  a  Casteloaudary. 

xaxa.  Partage  des  evcches  du  Languedof 
entre  les  moines  de  Citeaux.  Guerre  de  SiiiM^ 
de  Montfort  contre  les  cathotiqnes  de  rifAj 
uois.  Parlement  assemble  par  ies  croises  || 
Pamiers.  Gnerre  de  Renaud,  comte  de  lUM 
iogue,  contre  Philippe-Augusle. 

xai3.  Preparalifs  de  Philippe  pour  one  id 
vasion  en  Angleterre.  II  est  arr^te  jiar  le  Vagi 
Pandolphe.  Ses  conauetes  en  Flandre.  Ptl~ 
de  Dam.  Incendie  de  la  flotte  fran^ise. 
de  Dam  et  de  Lille.  Croisade  d'eufants. 
cile  de  Lavaur.  Yictoire  remportee  par] 
fort ,  k  Muret ,  sur  le  comle  de  Toi 
et  ie  roi  d'Aragon  ,  qui  y  est  lue  (la 
tembre). 

iax4.  Deliarquement  de  Jean  sans  Tc 
la  Rochelle.  Ravages  exerrcs  daus  la  FT 
par  Philippe.   U  est  vainqueur ,  a  Bou^ 
de   Tempereur   Olion  lY  cl  du  comie 
Flandre  (37  aoikt).  II  traite  avec  lea  Tail 
C«amiYagnes  de  Montfort  dans  le  Quercy 
I'Agenois. 

xai5.  Louis,  fils  de  Philip|>e,  se 
contre  les  Albigeois.  La  souverainete  defi 
bigeois  est  accordee  a  Simon  de  Moi 
par  le  concile  oecumenique  de  Latran. 
Anglais  offrent  la  couronne  d*Angleterre 
prince  Louis. 

xai6.  Louis  fait  une  descente  en 
ten-e,  et  est  reconnu  roi  par  les  habitanlsi 
Londres  et  presque  par  tout  lerojaume.  ~~ 
de  Jean  (x9  octobre).  Avenement  de  Hi 
m.  Les  Toulousains  se  soumetient  a  Sii 
de  Montfort.  Mesintelligence  entre  le 
Ai'naud  de  Yilleneuve  et  Simon  de  Moot 
qui  est  attaque  parlesdeux  comies  Rayi 

xai7.  Louis  est  abandonne  par  les 
glais.  Ses  troupes  sont  defaites  k  Linoolo  /i 
mai);  sa  flotte  est  battue  devant  Douvres  (i 
aoQt).  II  ti-aite  avec  Henri  III  (i  i  sppleml 
et  quitte  TAnglelerre.  Raymond  VII  reoiral 
Toulouse.  I..es  croises  pillent  et  bHUeiit  Moid 
tauban.  Siege  de  Toulouse  par  Montfort ,  qi^ 
y  est  tue  (a5  juin),  J 

1  a  19.  Seconde  croisade  de  Louis  contre  W 
Albigeois.  Prise  de  Marmande.  Nouveau  siep 
de  Toulouse.  < 

xaax.  Fondation  de  Tordre  de  la  Satuia* 
Foi  pour  dcfendre  la  maison  de  Moolforl. 

zaaa.  Mort  de  Raymond  YI(aodi).  Moaf 
i)£  PaiLirpfi-AuuusTa  (14  juillet). 
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kthnrntar  ra  Louu  YIII  dit  Cokur  sk 
low. 

i«s3.  S^at  da  roi  k  Reims  (6  aoAt).  Abo- 
Jfeioa  des  detiet  routractees  par  la  noblesse. 

1 334.  ^vacoatiou  de  TAlhigeois  par  Amau- 

1j  de  Monifort  Gonqaite  du  Poitou  par 

Uws  Vm.  Capitulation  de  la  Rocfaelle  (3 

taA).  Soumission  de  TAquitaine  jnaqu'a  la 

Garoooe. 

1195.  Apparition  en  Flandre,  d*un  Bau- 
donn  qui  se  hut  passer  pour  Tempereur  de 
GoBstanliuople.  11  est  mis  a  mort  par  ordre 
[deJetane  de  Flandre.  Ooncile  de  Rourgcs, 
9k  Doe  houTelle  croisade  contre  Raymond 
Tn  est  resolue. 

xu6.  Siege  et  prise  d'Avignon  par  Louis 
rTllL  Moat  db  Lovis  YIII  k  Montpellier 
41  Dorembre). 

AnjcEHEBT  DB  Lo€u  IX  ige  de  douzeaos. 
iMre  de  Loais  IX  (29  novenibre).  Regeiice 
•jk  Blanche  de  Castille.  Henri  III  se  met  a 

tete  des  meconients  de  France. 

1^17.  Soumission  et  uouTeaux  mouvemenis 
Id  oieoontents.  Ck>niinuation  de  la  guerre 
«Mtre  les  Albigeois.  Concile  de  Narbonne. 
lies  mccontents  veolent  enlever  Louis  IX  fi 
Hontlberi.  Arniement  des  Parisiens.  Secours 
par  la  Frauce  a  Jean  de  Brienne, 
kao-frere  et  rival  de  Frederic  II. 

laaS.  Succes  et  cruautes  de  Raymond  TIL 

xsag.  Intrigues  et  soulevement  des  nobles 

tre  Blanche.  lis  ravagent  la  Champagne  et 
'lent  Henri  III.  ^tablissement  d'une  uni- 
te et  de  rinqnisition  a  Toulouse.  Capti- 
da  comie  de  Toulouse.  Cession  du  mai*- 

>isatde  Provence  k  la  reine  Blanche.  Attaque 

Naples  par  Jean  de  Brienue. 

i23o.  Invasion  de  la  Bretaene  par  Blanche. 

is3i.  Traite  de  Saint-Aubin  du  Co  ntit  r, 
l|ai  Bct  fin  a  la  guerre  civile. 

ia33.  Sedition  a  Beauvais. 

ia34.  Traite  conclu  enire  Blanche ,  Thi- 
ind,  Gomte  de  Champagne,  et  Pierre  Mau- 
Arr.  Manage  de  Louis  IX  avec  Mai^uerite 
de  Provence. 

1935.  Predication  d^une  nouvelle  croisade. 
liftsacre  des  bourgeois  d*Orleans  el  des 
pifs. 

ii36.  Le  roi  est  declare  majeur(a.5  avril). 

ia37.  Negociations  entre  Frederic  II  et 
^  loois  IX.  Cour  pleniere  de  Compiegne. 
\     ii38.  Croisade  de  Jean  de  Bethune. 
I     1:139.  Gregoire  IX  ofTre  I'empire  a  Robert 
^d'Artois.  Depart  d'une  croisade  sous  la  con- 
\  daite  de  Baudouiii  II. 

1340.  Guerre  entre  Raymond  Til  et  le 
coote  de  Provence. 

X241.  Raymond  VII  se  soumet  au  roi  et 
<  *l*Egli5e.  Lo  barons  se  liguent  contre  le  roi. 

ia4a.  Guerre  entre  Louis  et  Hugues  X, 


eorote  de  la  Marche,  soutenu  par  Henri  III. 
Tictoires  du  roi  k  Tteillebourg  et  a  Saintes. 
Massacre  des  inquisiteurs  k  Avignonet  Sou- 
mission  des  comtes  de  Foix  et  de  Toulouse. 
Pacification  du  Midi. 

1243.  Henri  III  et  Louis  signent  une  ur^e 
de  cinq  ans  (7  avril). 

ia44.  Persecutions  contre  les  Albigeois. 
Maladie  du  roi.  II  prend  la  croix. 

ia45.  Concile  de  Lyon  (a6  juin).  La  no- 
blesse prend  la  croix. 

1346.  Manage  de  Charles  d'Anjou  avec 
Beatrix,  heriliere  de  Provence. 

xa47.  Traite  du  roi  avec  Haccon,  roi  de 
Norwege. 

1^48.  Depart  du  roi  pour  la  croisade  (xa 
juin).  II  hiverne  dans  Tile  de  Chypre. 

Z149.  Prise  de  Damiette.  Mort  de  Ray- 
mond Vll. 

laSo.  Balaille  de  Mansourah.  Captivite  du 
roi.  Reddition  de  Damiette.  Sejour  du  roi 
en  terre  sainte. 

ia5x.  Soulevement  des  Pastonreaux. 

1 25a.  R evolte  des  Gascons  contre  Henri  IIL 
Bannissement  des  juifs.  Mort  de  Blanche 
(i**"  decern bre). 

I  a  53.  Retour  du  roi  en  France  (10  juillet). 
Ordonnance  pourla  reformation  dela  justice. 

ia55.  l^tabli&seroent  de  rinqnisition  a  Pa- 
ris. Persecutions  contre  les  bauquiers  ou  Ca- 
horsins. 

xa57.  Les  guerres  privees  sont  defendues. 

za5S.  Negociations  avec  Henri  III.  Traite 
deCorbeil  avec  le  roi  d'Aragon  (11  mai). 

1259.  Traite  de  paix  aefmitif  entre  la 
France  et  TAngleterre  (ao  mai).  Henri  HI 
vient  a  Paris  faire  hommage  k  Louis  IX 
(4  decembre). 

I  a6 1 .  Prise  de  Constantin^le  par  les  Grecs 
(a5  juillet). 

ia63.  Louis  est  pris  pour  arbitre  entre  le 
roi  d'Angleterre  et  ses  barons. 

ia64.  La  couronne  de  Sicile  est  offerle 
par  le  pape  a  Charles  d'Anjou. 

ia65.  Croisade  en  faveur  de  Charles. 

ia66.  Charles  est  couronne  k  Rome.  II 
remporte  une  victoire  k  Grandeila  (a6  fe- 
vrier).  II  fail  la  conquite  des  Deux-Siciles. 

ia67.  Saint  Louis  prend  une  seconde  fob 
la  croix. 

ia68.  Defiiile  de  Conradin  a  Tagliacozzo 
(a  3  aodt). 

1 369.  Publication  de  la  pragmatique  sanc- 
tion. 

1370.  Depart  de  saint  Louis  (i"'  juillet). 
II  deliarque  a  Carthage  (17  juillet)  et  prend 
cetle  ville  (a4  juillet).  It  re^it  une  ambas- 
sade  des  empereurs  grecs.  Moar  de  saiht 
Loon  (aS  aodt). 

AvEHBMBST  DB  PsiLipra  HI.  Ses  victoires 
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sar  les  Maures  de  Tunis.  Traiteavec  le  loi  4^. 
celte  vlUe  (29  oclobit)).  Depart  des  crois^ 
(45  noveinbrc). 

^  1271.  Saci-c  du  roi  (i5  aoui).  Mor(  4u 
cointo  de  Toulouse  (ai  anOt)  ;  reunion  4e  sou 
Qonite  a  la  couronne. 

1272.  Ne^ocialion  avec  Henri  TIL  IWforldc 
ce  prince.  Expedition  de  Philippe  III  conlre 
lo  comic  de  Foix.  Cession  du  Laut  cooile  do 

I'OIX. 

1273.  Voyage  du  roi  ^douard  d'Anglelerre 
en  France.  Tournoi  ct  petite  guerre  ae  Chd- 
lon.  Hommage  d'Edouard  a  Philippe.  Nego- 
ciaiions  du  pape  avec  la  Frauce.  Cession  du 
conital  Yenaissin  an  pape.  Persecution  des 
Yaudois  en  Languedoc. 

1^74.  Second  concile cEcumenique deLyon. 
Ordonuance  royale  sur  les  avocats(23  octo- 
bre). 

1276.  Intervenlion  de  Philippe  dans  les  af- 
iaires  de  Navarre  et  de  Cai>tille.  Prise  de 
Pampelune.  Tr^vc  eutre  la  Caslille  el  la 
Frauce.  Supplico  de  Pierre  de  la  Brosse  (3o 
juin). 

1979.  Nei;ocia(iou  avec  la  Caslille.  Coali' 
lion  des  rois  de  Caslille  et  d'Aragon  contre  la 
France. 

laSx.  Election  de  Martin  lY,  pape  fran- 
^is. 

xnSa.  Massacre  des  Yepres  siciliennes  a 
Palenue  (3o  mars).  Siege  do  Messiue  par 
Charles  d'Anjou.  Sa  floUe  est  batiue  par 
Kuger  de  Loria. 

1^83.  Bulle  du  pape  qui  accorde  la  cou- 
ronned'Aragon  a  Charles  dc  Yalois  (a6  aoQl). 

1284.  Assemblee  des  etals  du  royaume  a 
Paris  (20  fc\rier).  Vicloires  de  Roger  de  Lo- 
ria sur  les  Fran(^ais,  dans  les  mers  de  S^file 
(8  ct  a3  juin).^ariai;e  de  Philippe  le  Bel , 
li!s  du  roi,  nveo  Jeanne,  reine  de  Naxarre. 

ia85.  Mort  Je  Charles  d'Anjou.  Entree  de 
Philippe  III  danslc  Uou.s.silluu.  Prise  d'Elma 
(a5  mai).  Combat  d'Oslalrich  (14  aoul).  Prise 
de  Oironne  (  7  seniembre).  Ambaasade  en- 
voyee  par  les  Castiilans.  Belraite  de  Tarmee. 
MoRT  D£  pHiLiPm  III  a  Perpignan  (5  octo- 
bre). 

AvKxaMEZTT  DE  Phimpfk  LI  Bbl  a  lage 
de  17  ans.  Reddition  dc  Giroune  (12  octo- 
bre). 

xa86.  IVsccntes  de  Roger  de  Loria  sur  les 
coles  de  Languedoc. 

1387.  Desaslres  eprouves  par  les  Fran^ais 
en  Sicilc. 

1288.  Alliance  de  la  France  et  de  la  Cas- 
tillo contre  I'Aragon. 

1289.  Reprise  des  hostilites conlre  I*  Aragon. 
X290.   Negocialions  avec  la  Caslille  el  le 

comte  de  Foix.  Treve  avec  TAragon. 

1391.  Traile  de  Tara^con  enU'e  la  Frajice 


ct  I'Aragon  (19  fevrier).  Arrestal w  4fli  mst* 
chands  ilaliens.  Persecution  contre  les  )iii{L 
Organisation  du  parlement  d«  Paris. 

1292.  ^ineule  a  Rouen,  cau:»ee  par  la  nal* 
tole. 

1293.  Edouard  est  cite  a  comparaitre  de> 
Tant  le  parlemeat  de  Paris. 

X294*  Saisie  du  duche  d'AquiUiae.  laii 
somptuaires. 

1295  ( x^^  Janvier).  Entree  d*une  amee 
fran^se  en  Guienne.  Alliance  de  Philipps 
avec  le  roi  d'^cosse  Jean  BaiUeul  (23  odo* 
bre).  Congres  dAgnani ,  oil  la  paix  est  li* 
gnee  entrc  la  France  et  FAragoo  (23  juia); 
Alteration  des  mounaies. 

1296.  lichees  eprouves  par  les  Anglais  ea 
Guienne.  Exactions  de  Philippe  sur  le  der^ 
BuUes  du  pape  contre  lui.  Ordoaoancs 
royale  contre  la  sortie  des  especes  (17  aout). 
Succes  des  Francis  en  Guienne. 

1297.  Le  coQite  de  Flandre  renoooe  4  sst 
allegeance  en  vers  la  France.  Invasion  du  covH 
de  Bar  en  Champagne.  II  y  est  battu.  Tie- 
toire  remportce  par  leoomtc  d'Artois  surltt 
Flamands a  Furnes  (x3  aoi^t).  Prise  de  Brugek 
Canonisation  de  saint  Louis  (ix  aotil).  $<» 
pension  d'arraes  enlre  U  France  ct  lAngte- 
lerre. 

'X298  (3o  juin).  Boniface  YIII ,  cboisi 
comme  mediateur  entrc  l^douard  et  Philippe, 
i*eunit  ces  deux  princes  par  des  niariages. 

X299.  Traile  de  Montreuil  (19  juin).  Ma*. 
riage  d'l^douard  avec  Marguente  ,  steur  ife : 
Philippe.  Alliance  d'Albert  d'Autriche  avctj 
Philippe.  Differends  de  ce  dernier  avec  Boai*  \ 
face. 

i3oo.  Nouvclles  hostilites  eutre  le  roi  ct 
le  comte  de  Flandre,  qui  se  rend  volontain* 
went.  Enlr^c  triomphale  de  Philippe  dans 
les  villes  dc  Flandi^.  Defaite  des  Francis  k 
Naples  et  a  Trapani.  Nouveaux  differendi 
entre  le  pape  ct  le  roi.  Buile  Auscultajdi, 

i3o2  (xi  fcvricr).  La  bulle  du  pape  eM : 
brulee  en  pre.sence  de  la  noble^e.  Letlre  des  - 
trois  oixlres  a  la  cour  de  Home.  SouleveawMI 
de  la  Flandre.  Massacre  des  Frao^ais  a  Bru- 
ges. Robert  d'Artois  est  baitu  et  tue  a  Cour- 
tray  (  xi  jnillel). 

i3o3  (20  mai).  Paix  de  Paris,  eolre  la 
France  et  rAngleierrc.  Assemblee  des  barons 
et  des  ev^ues  de  France  au  Lou^Te  (la 
roars).  Boniface  est  suipris  dans  Agnaui  par 
les  Fran^iis  (7  septembre),  ct  delitre  par  Ifs 
habitants  (10  septembre).  Sa  mort  (1 1  ocJo- 
bre).  Treve  dune  aunee  accordee  aux  Ha- 
mands. 

i3o4.  Yictoires  des  Fran^ais  i  Ziriksee 
(aoil^t)  et  a  Mons-eu-Puclle  (septembre).  Phi- 
lippe traite  avec  les  Flamands.  Mecoateole- 
ments  en  France. 
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r3o5.  Coiironaemem  Je  BertrMid  de  Golli, 
eitt  pue ,  sous  le  nom  de  Clement  Y  ,  a  St- 
Just  de  Lyon  (14  novembre).  Mort  de  ia 
rBne  Jeaiuie.  Souleveinenls  coiitre  Philippe. 
EiecutioQs  dans  le  Midi. 

i3o6.  Arrestation  des  jutCs.  Alteration  des 
aoBoaiM.  $oul«ve«HMit6  a  Paria.  Differends 
aTw  rAngl«ten^. 

x3o7.  Mort  d'l^oiiard  I'"  (7  juillel).  Ar- 
itttaiioa  de  tous  ks  templiers  de  France  (i3 
Mtobre). 

i3o8.  Tenlalives  de  Philippe  pour  faire 
aommer  Charles  de  Valois,  empereur  d'Alle- 
ngne.  Etats  de  Tours ;  le  proces  des  tera- 
plitfs  y  est  approuve. 

1309.  Supplice  d'un  grand  nombre  de 
Kmpliers.  Commencement  de  la  pi'ocedtire 
Mnire  la  menM>ire  de  Boniface. 

x3io.  Reunion  de  Lyon  a  la  France. 

i3if.  PhUipiiesedcsiste  de  se<  poursuites 
OMlre  la  menoire  de  Boniface.  Ouverture  du 
tMcile  db  Vienne,  ap))ele  a jii{;er  les  tenipliers 
(16  oetol>re).  Nonveaux  diflerends  avec  les 
namandii.  Publicniion  d'uiie  rroisadc.  Per- 
icrtitions  centre  les  he!  el iques,  les  l>rgai'ds, 
kt  juifs  el  les  lom bards. 

i3i3.  Philippe  se  Tait  medialeur  entre 
Kiloiiard  II  el  U^  barons  ani;lais. 

i3f  (.  Sitpplice  du  grand  niaitre  des  tem- 
pliers  (if  mars)  et  desamanisdes  brlies-filles 
^  roi  (19  avril).  Mort  de  Phii;,ippk  IV  (29 
iovembre). 

AximsLMKKT  i>K  Louts  X  r.E  Hfrrm.  Sup- 
plice d*Eiigiierraiid  de  iMarigny  (3o  avril). 
Stat  du  roi  (c5  avril).  Mc*contenlement 
dans  t«it  le  royaume.  Revoke  a  Sens.  Pri- 
^i^^  accordes  a  divei'M^  provinces.  Le 
ni  peraaet  aiix  paysans  de  la  couronne  de  se 
ncMer.  F.Btree  d'une  amiee  franqai'e  en 
naodre.  OHte  armee  esl  licenciec. 

i3cf).  Mo«T  DE  LoDisX  (5  juin).  Philippe 
k  Long  ft'empare  de  la  regenre.  Soulevement 
duis  1  Artois  contre  Malhilde,  belle-mere  de 
Hulippe.  Naissance  el  mort  d'un  fils  pos- 
thaaw  de  Louis  X. 

i3i 7  (9  Janvier).  ATKREMsifT  01  Philippe 
▼t  dit  LE  LoMo.  ittat^  geo^ux  ai»embles  k 
Ms.  Organisation  des  milices  roramunales 
(t^mats). 

(3ao.  Reconciliation  du  roi  avec  Robert 
fll^eomlede  Flandre.  Expedition  de  Philippe 
ik  Valms  en  Italic  pour  secourir  les  Guelfes. 
Soidevement  des  Pastoiireaox. 

i3ai.  Persecutions  conire  les  Icpreux  et 
Ifi  JQife.  itials  geoeraux  assembles  a  Poitiers 
(ajuia). 

(3iia.  Mort  na  Psiuppe  Y  (3  Janvier). 

AvESEMEirr  de  Charles  IY.  Ordonnafices 
«•  faveurdes  leprenx  et  des  jiiifs.  Predication 
d'wie  BouveUe  croisade. 


1 3)3.  PerseeulioM  eontre  les  fraBciseains 
•t  les  sorcirrs.  Institution  des  jeux  floraux  a 
Toulouse. 

139.4.  L'Agenois  est  enleve  a  TAnglelerM 
(  8  aout ).  Teatativt\s  de  Charles  IY  pour  se 
laire  elire  empereur  d'Allemagne. 

z335.  Guerre  entre  la  Dauphine  et  hi  Sa- 
▼oie.  Invasion  en  Allemagne  de  Slaves  payes 
par  hi  France.  Paix  avec  rAngleleiTe  (3i 
mai). 

t3a6.  Guerre  des  Bdiards  en  Guienne. 

1 3a 7.  NouveUe  paix  entre  la  France  et 
TAngleterre  (3i  mai'sj. 

i3a8.MoHT  DB  Charles  IV  (3i  janrier). 

Avesr&MBVT  de  Philippe  de  Yalois  (i^ 
avril).  Defaiie  des  Flaniandii  a  Cassel  (a 3 
aodt).  Cessioii  de  ia  Navarre  a  Philippe  d'E- 
vreux. 

i33o.  Proces  de  Robert  d'Arlois.  Surprise 
de  Sainles  yar  le  comte  d'Ah^n^on. 

i33i.  NegocialionsavecrAngleterre.  Ban- 
nissement  de  Charles  d*Artois.  Soulevement 
en  Frauche-Comle.  Projet  d*une  nouvfrlle 
croisade  contre  les  iMaures  de  Grenade.  Alio- 
litton  des  dettes  des  seigneurs.  Suppression 
des  droits  de  commune. 

1 333.  Secoiirs  cnvoyes  par  Philippe  a  Ber- 
wich,  assiege  par  ^douard  III.  Complot  de 
Robert  d'Arlois. 

1 334.  I^  Sorbonne  force  Ic  papc  Jean 
XXII  a  sti  retracicr  sur  la  vision  bcaiiri<|ue. 
Negociation  de  Philippe  pour  se  faire  ceder 
la  Brelagne. 

1 335.  Intrigues  de  Philippe  en  Allema- 

x336.  Differends  enire  Philippe  et  Edouard, 
au  snjet  de  I'Kcosse  et  de  TAquitaine. 

.1337.  Declaration  de  guerre  d*!^oiiard  a 
Philippe  (a  I  aout). 

x338.  Reglemeut  sur  la  solde  des  gens  de 
guerre.  II  est  ])our  la  premiere  fois  fait  men- 
tion de  bombardes. 

1339.  Alteralion  des  monnaies.  Pillage  et 
incendie  de  Southampton  par  la  flotte  Jran- 
<^ise.  Ravages  exerces  par  les  Angldi.s  dnns  le 
C^mbresis  et  la  Picardie.  Chevaliers  du  Lie- 
9re, 

1 340.  Edouard  III  est  rcconnu  conimc  roi 
de  France  par  les  Flamands.  Declaration  de 
ipierre  du  comte  de  Hainaut  a  ia  France.  De 
faile  dela  floite  franqaise  a  T^xluse  (a4  juin). 
Siege  de  Toiirnay  par  Edouard.  Succes  de 
Ftiiiippe.  Tr6ve  de  six  mois  signee  k  Espl^- 
chin  (a  5  spplembre). 

i34i.  Mort  de  Joan  in,  due  deBretagnc.  Sa 
succession  esl  disputee  eiilre  son  frere  Jean, 
comte  de  IVIontfori ,  et  .sa  niece  Jeanne ,  ferome 
de  Charles  de  Blois.  Arret  de  Conflaus  en  fa- 
veur  de  Charles  de  Blois  (7  septembre).  Cap- 
tiviie  du  comte  de  Montfort. 
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1 349.  Prise  de  Reniies  par  Cbaries  de  Blois. 
Siege  d'HeQtiebon  par  les  Franqais.  Souleve- 
ment  des  paysauscontrelesFran^ais.  Defaile 
de  Louis  d  Espagoe.  Prise  et  reprise  de  Vali- 
nes. Sieges  de  Vaones,  de  Rebnes  et  de 
Nantes  par  1^/louard  III.  Alteration  des  mon- 
naies.  Mesintelligeoce  entre  le  roi  de  France 
el  Jacques  II ,  roi  de  Majorque. 

i3i(3.  Tr^ve  de  Maleslroit  (19  Janvier). 
Premiere  cession  du  Daiipbine  k  la  France 
par  Humbert  II.  Etablissement  de  la  gabelle 
sur  le  sei.  Decri  des  monnaies.  Sopplice  d*0- 
livier  de  Clisson  et  de  14  chevaliers  bretons. 
Mort  de  Gaston  de  Foix  et  de  Philippe,  roi 
de  Navarre ,  dans  ime  caropagne  contre  les 
Maures. 

1 344-  Surprise  de  Quimper  par  Charles  de 
Blois.  Ordonnance  sur  les  appeb  au  parie- 
meni. 

1345.  Reprise  des  hostilites  entre  la  France 
et  VAngleterre.  Succes  des  Anglais  dans  la 
Guieiine.  Mort  de  Jean  de  Montfort.  Hum- 
b^  II  cede  le  Danphine  a  la  France,  et  se 
croise  contre  les  Tiircs. 

i34().  Asscmbice  des  eiats  de  la  Langue 
d*oil  a  Paris  (a  Tevrier).  Assemblee  des  eiats 
de  Laagiiedoc  a  Toulouse  (17  feviier).  Siege 
d'Aigiiillon.  Pi'ise  et  pillage  de  Caen  par  les 
Anglais  (26  juillet).  Defaite  de  Crecy  {-iS 
aodt).  Siege  de  Calais  ^3  septembre).  Invasion 
de  TAgenois  et  du  Poitou  par  les  Anglais. 

1347.  Alteration  des  monnaies.  Arrestation 
des  marchands  italiens.  Captivile  de  Charles 
de  filois  (x8  juin).  Ca^utuiation  de  Calais. 
Tr^ve  entre  les  deux  rois. 

1348.  Veute  de  la  souverainete  d' Avignon 
au  pape,  pour  80,000  florins,  par  Jeanne  de 
Naples.  Ravages  exerces  en  France  par  la 
peste  dite  peste  de  Florence,  Persecutions 
contre  les  juifs.  Alteration  des  monnaies.  Phi- 
lippe achete  Montpellier.  Le  dauphin  de 
Viennuis  cede  entre- vifs  le  Dauphine  au  fib 
du  roi  (16  juillet).  Vente  des  offices  de  judi- 
cature. 

x35o.  Taine  tentative  pour  reprendre  Ca- 
lais (i***  janviei*).  Second  manage  de  Philippe 
avec  Blanche  de  Navarre  (19  Janvier).  Moat 
DK  Philxppk  dk  Valois  (2a  aodt). 

AvENSMEHT  DO  ROI  Jeas.  Sacre  du  roi  (a5 
septembre).  Supplioe  du  comie  de  Guines  (29 
novembre). 

x35i.  Tenue  des  etats  de  Languedoc  k 
Montpellier  (8  Janvier).  Alteration  des  mon- 
naies. Persecutions  contre  les  marchands 
etrangers.  Renouvellemeni  des  bostilites  avec 
rAugleterre  (aodt).  Prise  de  Saint-Jean  d'An- 
gely.  Nouvelle  trdve  d^un  an  (ix    septem* 

x352.  Combat  des  Trente  en  Bretagne. 
Combat  de  Saint-Omer.  Attaque  de  Guines. 


x353.  Alteration  des  monnaies.  Confisca  1 
lion  des  biens  des  marchands  italiens. 

1354.  Assassinat  de  Cbaries  d*Espagne,  fii- 
vori  du  roi,  par  le  roi  de  Navarre  Charles  la< 
Mauvais.  Traite  de  Mantes  avec  le  roi  de  !C»* 
varre  (aa  fcvrier). 

i355.  Hostilites  contre  le  roi  de  Nawva; 
en  Normandie.  Traits  de  Valogne  entre  ot 
prince  et  Jean.  Hostilites  en  Artois  et  et 
Languedoc  ^tats  de  la  Langue  d'oil. 

1 356.  Supplice  du  conite  d'Harcourt.  S»* 
sie  de  I'apanage  du  roi  de  Navarre.  Invasio^ 
du  prince  de  Galles  dans  le  Rouergne,  TA*^ 
vergnc  et  le  Limousin.  Defaite  du  roi  Jean  4 
Poitiers  (19  septembre).  II  est  fait  prisonnicr. 
l^tats  de  la  Langue  d'oil  (17  octobre). 

1357.  Nouvelle  assemblee  des  etals  (5 
Trier).  Signature  d*une  tr6ve  de  deux 
entre  TAngleterre  et  la  France.  Com: 
ments  de  Bertrand  du  GuescUn.  Rav< 
exerces  par  les  Navarrais  et  les  aveniun 
Nouvelle  convocation  des  etats.  Paix  condi 
entre  le  roi  de  Navarre  et  le  dauphin. 

1 358.  Falsification  des  monnaies.  'txiea 
Marcel,  prevot  des  marchands,  fait  tuer 
marechaux  de  Cham|)agne  et  de  Normal 
(as  fevrier).  Le  titre  de  regent  est  coufcre 
dauphin  par  les  etats.  ^tais  generaux  coav< 
ques  a  Compiegne  (4  roai).  Troubles  d 
Paris.  Marcel  donne  Ic  connnandeinent 
cette  ville  au  roi  de  Navarre.  Insurrection 
paysans,  dile  Xk  Jacquerie  {^i  mai).  M 
de  7,000  d'entre  eux  a  Meaux.  Traiie  eoi 
le  roi  de  Navarre  et  le  dauphin  (i  9  juillel] 
Meurtre  d*£lienne  Marcel  (3 1  juillet).  Le 
de  Navarre  declare  de  nouveau  la  guerre 
dauphin.  Falsificalion  des  monnaies.  Si 
d'Amiens  par  les  Navarrais.  Siege  de  Saiiit*^ 
Valery  par  une  armee  de  Picards.  RrigandagN 
dfS  oompagnies;  conspirations  et  suppUoes. 

x359  (  10  mars).  Surprise  et  pilli^ 
d'Auxerre.  Paix  de  Pontoise  entre  le  dauphv 
et  le  roi  de  Navarre.  Traiie  de  Londres  oondV 
par  le  roi  Jean ,  qui  consent  au  parlage  de  It 
France  (avril).  Les  etats  generaux  rejettent  ot 
traite.  Soulcvement  de  plusieurs  provinces* 
Invasion  des  Anglais  en  Picardie  (i**'  octobre^ 

X  36o.  Les  Anglais  ravagent  la  Champagne fli 
la  Bourgogne.  TV^ve  de  Bourgogne.  Honteus 
traite  de  Breligny  (8  mai).  Mariage  d*tsabdl» 
de  France  avec  Jean  Galeas  Yisconti  Le  rat 
Jean  est  remis  en  liberte.  Brigandages  das 
coropagnies  d^aventure. 

1 36 1.  Reunion  de  la  Bourgogne  et  de  b 
Cliampagne  au  domaiue  royal  (novembre). 

x362.  Jacques  de  Bourbon  est  defiiit  et 
blesse  a  mort,  a  Brignais,  par  les  grandes 
compaguies  qui  passeiit  en  Italic. 

1 363.  Le  roi  Jean  prend  la  croix  a  Avi- 
gnon. Le  due  d*Anjou,  laisse  a  Loodres 
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eoBBie  otage  par  le  roi,  s'enfnit  en  France. 
La  Bon^gogne  est  donnee  aii  quatri^e  fils  du 
lOL  Ten  lie  des  etais  a  Amiens. 

i364.  Jean  repaase  en  Anglelerre,  ou  se 
ticQt  uii  coQgres  de.rois  pour  la  crobade. 
MoRT  nv  aoi  Jcaw  (8  aTril). 

ATurBMENT  DB  CBARLKsy.  II  fail  surpren- 
Are  Mantes  el  Meulan  sur  le  roi  de  Navarre  (7 
rail).  Combat  de  Cocherel ,  ou  le  captal  de 
Bach  est  fait  pHsonnier  (t6  mai).  Sacre  de 
Charies  a  Reims  (19  mai ).  Investiture  de  la 
Bourgogne  donnee  a  Philippe  le  Hardi,  frere 
do  roi.  Defaite  et  morl  de  Charles  de  Blois  a 
Amy  (29  septembre).  Captiviie  de  du  Gues- 
cEo. 

i365.  Traiie  de  Guerande  pour  la  pacific 
atioo  de  la  Bretagne  (xi  avnl).  La  France 
nconnait  pour  due  Jean  IV  de  Montfort. 
Traite  de  paix  avec  Charles  de  Navarre  (6 
■an).  Les  grandes  corapagnies  sont  conduites 
cs  Caslille,  centre  Pierre  le  Cruel,  par  du 
Goeiciio.  Persecutions  conlre  les  beguards  et 
kibeguines. 

x366.  Henri  de  Translamare  est  couronn^ 
rai  de  Caatilie  a  Burgos  (5  avril).  L^  grandes 
foopagnies  rentreot  en  France. 

1367.  l^ials  de  Languedoc.  Denombrement 
poor  le  foliage.  Depart  de  quelques  grandes 
fiompagnies  pour  I'llalie.  Defaite  complete 
de  Henri  de  Transtamare  k  Najara  ( 3  avril). 
Captivite  de  du  Guesclin.  Henri  de  Transla- 
■are  se  retire  en  France  et  attaque  I'Aqui- 
taiiie. 

1 368.  Attaque  de  Id  Provence  par  le  due 
d'Aajouet  par  du  Guesclin.  Meconteniements 
daAquitaiuscofilrerAngleterre.  Alliance  de 
Charles  Y  et  de  Henri  de  lYaostamare  con- 
Ire  r Anglelerre  {10  novembre). 

1369  (  ^^  Janvier.)  Charles  V  fait  citer 
tdooard  a  son  tribunal,  lui  declare  la 
fneiTe  ( 29  avril ) ,  et  surprend  le  Ponihieu. 
Defaite  de  don  Pedro  a  Moniiel.  Sa  captivite 
etia  mort  (14  mars),  l&tats  eeneraux  de  Pa- 
ns ( 9  mai ).  Le  Quercy  se  revolte  contre  les 
Anglais.  Manage  de  Philippe  le  Hardi,  due 
de  Bonrgogine,  avec  Theritiere  de  Flandre.  , 

1370  (14  mai.)  Charles  Y  confisque  PA- 
fiilaine.  Le  prince  de  Galles  prend  Limoges 
(octobre).  Du  Guesclin  est  vainqueur  de  Ro- 
bert Knoliesa  Pont-Yalin. 

1371.  Alliance  de  Robert  Stuart  avec  la 
France. 

1372.  Persecution  contre  les  turlupins. 
Alliance  d*^ouard  III  avec  le  due  de  Brela- 
Sne(i9  juillet).  Defaite  de  la  flotte  anglaise 
par  les  CastiUans ,  devant  la  Rochelle  (^3  et 
H  join).  Attaque  de  TAquitaine  par  les  dues 
de  Berry  et  d'Aiijou.  Soumission  de  Poitiers 
et  de  la  Rochelle. 

1373.  DeCute  des  Anglais  k  Ghizey  (21 


mars).  lis  sont  chasses  du  PqiIou.  Soumission 
de  Ui  Bretagne.  Le  due  s*enfait  en  Angleterre. 
Lancaster  traverse  la  France,  de  Calais  ii 
Bordeaux,  avec  une  armee. 

1374.  Depart  du  due  de  Lancaster  pour 
r Angleterre.  Soumission  des  seigneurs  des 
Pyrenees.  Fixation  de  la  majorile  des  rois  de 
France  a  x3  ans  accomplis.  Reunion  duduche 
d'Orleans  k  la  couronne. 

1375.  Les  rois  de  France  et  d*Angleterre 
signent  a  Bruges  une  tr^ve  d'un  an  (27  juin). 
Persecutions  contre  les  Yaudois.  Exp^ition 
des  compagnie»  d'avcniuriers  en  Suisse,  sous 
la  conduite  d'Enguerrand  de  Coucy. 

1376.  Prolongation  de  la  Irdve.  ProjeUdu 
due  d*Anjou  sur  le  royaume  de  Majorque. 

1377.  Mort  d*^douard  III.  Avenement  de 
Richard  II.  Renouvellement  des  hostilitcs. 
Devastation  de  Rye  (cote  de  Sussex)  et  de  Tile 
de  YITight  par  les  Frau^ais  uois  aux  Caslillans. 
Defoite  et  captivity  de  Felton  (x"'  septembre). 

1378.  Sequestre  de  Montpellier  et  du  comte 
d'^vreux  sur  le  roi  de  Navarre ,  dont  le  cham- 
bellan  Desrue  el  le  secretaire  du  Terire,  con- 
vaincus  de  trahison,  sont  executes  (21  jnin). 
re imes  se  souleve  et  en  est  cruellement  punie 
(29  mai).  Condamnation  du  due  de  Breiagne 
par  la  chambre  des  pairs.  Confiscation  de  son 
duche. 

1379.  ^tablissement  de  Clement  YII  ii 
Avignon  (10  juin).  Soulevement  de  Montpel- 
lier et  de  Clermont- Lodev*e.  Soulevement  des 
biancs  Chaperons  a  Gand.  Confederation  des 
Bretons  pour  defendre  le  droit  ducal  de  la 
Bretagne.  Retour  de  leur  due  dans  son  duche. 

x38o.  Secours  envoyes  au  due  de  Breta- 
gne par  TAnglelerre.  Moat  dk  Chahlis  Y 
(16  septembre). 

AvEVKMEifT  ni  Charlxs  YI.  Pillage  du 
tr^or  royal  par  le  due  d'Aujou.  Sacre  de 
Charles  YI  a  Reims  (4  novembre).  Souleve- 
ment des  Parisiens  (i5  novembre).  Le  Lan- 
guedoc est  abandonne  au  due  de  Berry  (19 
novembre). 

x38r.  Le  due  de  Bretagne  fait  la  paix  avec 
Charles  YI  (x5  Janvier).  Le  due  de  Berry  est 
ballu  devant  Revel  par  le  comte  de  Foix. 
Nouvelle  alliance  de  la  France  avec  la  Cas- 
tillo. 

i382.  SouleTement  des  Ronennais.  Soule- 
vement  des  maiiloiins  k  Paris  (i'**  mars). 
Revolte  des  tucltins.  l&tats  generaux  de  Com- 
piegne.  Expedition  du  due  d'Anjou  conlre 
Naples.  Charles  YI  prend  I'oriflamme  et  mar- 
che  contre  les  Flamands  (18  ao<!kt).  Passage  de 
la  Lys.  Pillage  de  Menin.  Soumission  d*  Ypres 
(19  novembre).  Destruction  de  I'armec  fla- 
mande  k  Rosebecque  (27  novembre).  Soumis- 
sion de  Bruges  (28  novembre).  Pillage  de 
Courtray  ( X2  deoembre). 
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1 383.  Retour  du  roi  k  Paris  (ii  fevrier). 
Cent  bourgeois  sont  condamn^  k  mort  et 
tfiecutes  (revrier).  Abolition  de  i'^hevinaf^e. 
Ch&timent  des  Roueonais  (a 3  mars).  Charles 
TI  relouiife  en  Flandre.  II  se  rend  roaitre  de 
Bergues.  Capitulation  des  Anglais  k  Bruck- 
boiirg,  et  surprise  d^Oudenarde  par  ks  Gantois 
(17  sepienibre). 

1 384.  Le  due  de  Berry  tne  le  comte  de 
Flandre  (6  Janvier).  IVfeve  entre  la  France  et 
I'Angleierre.  Expedition  de  Louis  d'Anjou 
contre  Naples.  Sa  mort.  Rerohe  de  la  ri*o- 
vence  confre  sa  veuve  et  son  fils.  Soumrission 
de  Bruges  au  due  de  Boorgogne. 

1 385.  Manage  de  Charles  VI  nvec  Isabeau 
de  Baviere  (17  juillet).  Expeditions  du  due  de 
Bourbon  en  Saintouge  et  de  Jean  de  Vienne 
en  l^cosse.  Derniei*e  expedition  en  Flandre. 
Paix  de  Tonniay. 

1 386.  Immenses  preparatifis  poHr  one  in- 
vasion en  Aiigleterre.  lis  sont  rendus  inutites 
par  la  faute  du  due  de  Berry. 

t387.  Mort  de  Charles  le  Mauvais  (i**  Jan- 
vier). Expedition  du  due  de  Bourbon  en  Es- 
pagne.  Annements  pr^par^  a  Ti-eguier  et  4 
Harfleur  conlre  TAngleterre.  Capiivite  de 
Ctisson.  Guerre  des  aventuriers  anglais  en 
France. 

1 388.  Le  due  de  Brelagne  fait  hommage 
au  roi  (9.4  juin).  Devastation  de  TAuuis  par 
le  due  d' Arundel.  Expedition  contre  le  due 
de  Gueldrc,  commaudee  par  Charle;  YI  en 
personiie.  Retraite  desa.streu$e  de  Tarnice 
fran^aise.  Renvoi  des  oncles  du  roi. 

1389.  Conclusion  d'uue  ti-^ve  d«  38  mois 
entre  la  France  et  I'Angleterre  (18  juin).  F6le 
a  Saint-Denis  (i*'  mai).  Cei-emonie  funebre 
calebree  a  Saint-Denis  en  I'honneur  de  du 
Guesclin.  Manage  du  due  de  Touraine ,  frere 
du  roi ,  avec  Valentine  "Visconti  (i  7  septem- 
bre).  Enli-ee  dn  roi  a  Avignon  (3o  octobre), 
Lonis  d'Anjou  esl  couronuc  roi  deSicile  (!•«• 
Dovembre).  Supplice  de  Betizac,  tresorrer  du 
due  de  Berry. 

1390.  Traile  ponr  la  succession  du  comte 
de  Foix.  Croisade  du  due  de  Bourbon  contre 
Tunis  (juin).  (»uerre  civile  en  Provence,  en- 
tre Ics  maisons  d'Anjou  et  de  Duras. 

1391.  Le  due  de  Touraine,  devenu  due 
d'Orleans,  achete  I'lieritage  de  Blofs.  Guerre 
en  Bretagne,  enire  le  due  et  le  connetable  de 
Clisson. 

1392.  Traite  de  Tours  pour  la  pacification 
de  la  Bretagne  (!i6  Janvier).  IVegociations  avec 
les  Anglais.  Alliances  avec  les  rois  d'^cosse  et 
de  Ciasiille.  Charles  VI  tombe  en  chattde  ma- 
tadie.  Assassinat  de  (!Ilisson  par  Pierre  de 
Craon.  Expedition  eontre  le  due  de  Bre- 
tagne. Folic  du  roi  (5aoQl).  Le  ducde  Bour- 
gogne  s'empare  du  ^ouvemement.  Arresta- 


t  du  comte  ^  Ne*  j 

de  Nevers  (mar^ 
terre.  TrSve  de  am 
Lidiard  II  avec  Isa*^ 


tion  des  marmotuets,  eu  conseiHwa  4m  mi.  1 
1 3^3.  Retour  du  roi  a  la  sante.  Mmatmmie  ' 

du  palais  (39  Janvier).  Ezil  dei  mannoiBeis. 

Nouvel  acoes  de  folia  du  roL  Reslitutim  de 

Cherbotn-g  an  roi  de  Navarre. 
.1394.  R^tablisaemeiit  du  roi.  U  ¥a  en  pel^ 

rinage  en  Bretagne.  l^tablissenent  de  tin  k 

Fare.  Expulsion  des  jutfa  (17  aeptenBbre). 
13^5.  Conttnuatioa  de  la  goerre  dvike^ 

Provence.  Trait^  d'Aiicfer ,  pour  la  recoBoi> 

liation  du  doc  de  Brelagne  et  de  ClisiOt» 

Croisades  du  comte  d'Eu  et  du  comte  ^  Ne*' 

Ters  en  Hungrie. 

1396.  Depart  du  oorate 
Double  traite  avec  TAngleterre. 
ans  (9  mars).  Mariage  de  Ridiard 
belle  ,   fille  de  Cliarles  VI.  Campagne  d«-J 
Francis  en  Bulgarie.  Ik  sont  delaiti  a  Nicapa>q 
Ks  (a  8  septembre).  La  republique  de  Gtect 
se  donne  an  roi  (a 5  octobre). 

1397.  Nouveaux   acoes  de  folie  du  rou 
Projet  d*une  croisade  contre  (k>i]5tautin(^]|fc 

1398.  Le  comte  de  Perigord  est  con&qoi 
et  donne  au  due  d'Orleans  (17  a\Til).  Le  roi' 
et  lea  princes  ont  a  Reims  une  oonferetice  avei 
Tempereur  Wcnecslas.  Le  dei^  4c  Kraooej 
assemble  pour  aviser  aux  moyens  de  terminer 
ieschisme  (aa  mai),  suspend  Pautorite eeda* 
siastique  de  Benoit  XIII  sur  le  royaome  de* 
France  (37  juillet).  Ce  pontife  est  assiege  daoij 
Avignon. 

1399.  Deposition  de  Richard  II. 

1400.  Mort  deRichai'd  II  (14  fevrier).  Af4^ 
Dement  de  Hem*i  IV. 

t4oi.  Apanages  donnes  aux  fils  du  roi.  Lt 
gouvernement  du  Languedoe.  est  rendu  au  doe^ 
de  Berry.  I^a  succession  de  Foix  est  cedee  a«  j 
captal  de  Bucfa  (xo  mars). 

x4oa.  Reconciliation  des  dues  d*OrleMs  et 
de  Bourgogne.  Mariage  de  Henri  IVavee  Ii' 
duchesse  de  Bretagne.  Defi  du  due  d*Orleam 
au  roi  d^Angleterre.  L'empereur  Muia4  h- 
leologue  vient  k  Paris. 

i  4o3.  Ordonnance  qui  suppnnela  regenoe, 
m^e  pour  un  roi  enfant  (a6  avril).  R^ona- 
vellement  de  la  1r6ve  avec  I'Aagleiisre  (a? 
juin). 

T404.  Hommage  du  due  de  Brelagne  «a 
roi  (7  Janvier).  Mort  de  Philippe  Ic  Itodi, 
due  de  Bourgogne.  Le  due  d'Orleaoa  a^em- 
pare  du  pouvoir.  Le  ducbe  de  Nemoim  eat 
donne  au  roi  de  Navarre  en  ecLange  deChcr 
bourg  (9  juin).  Alliance  de  la  Ffttnoe  avec 
Owen  Glendower,  chef  des  Gallois  (r4  jiiMe<i)L 
Hostililes  entre  la  France  et  TAnglelerre. 

i4o5.  Le  due  d'Orl^ns  se  fait  domwr  h 
gouvememeiit  de  la  Normandie.  Le  dnc  de 
Bonrgogne  est  attaque  par  les  Anglais.  II 
marche  sur  Pans.  Preparatifs  du  due  dK)r> 
leans.  Paix  de  Vtaoeanai  <(ia  >ootabra).  Xx- 
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lUilioB  de  seigneurs  firan^is  dans  le  pays 
b  Galles. 

tiioG.  NegociatioDs  infructueuses  avec  I'An- 
terre.  Sieges  de  Blaye  el  de  Bourg  par  le 
cd'Orieaos. 
L  1407.  Negociations  avec  les  papes  Beooit 
^I  et  Gregoire  XII.  Tr^ve  entre  les  Fran- 
et  fes  Anglais.  Mort  de  Ciissoii  (23  avril). 
due  d'Orleans  se  reconcilie  avec  le  due 
Bourgogae ,  qiii   le  fait  assa.ssiner  le  23 
eniire. 

1408.  Le  due  de  Bourgogne  bat  les  Li^- 
i  Hasbaia  (a3  septembre).  Le  roi  et  la 
<q|i}itteDt  Paris.  Mort  de  la  diicbesse 
eatis  (4  decembre).  Reotree  du  due  de 
rgo^e  a  Paris. 
\  140^  Paix  fourree  de  Chartres.  Le  roi 
a  Paris.  Alliance  du  roi  de  Navarre 
le  due  de  Bourgogne  (7  juillel).  Reuou- 
ieaiefii  des  traites  avec  TAngieterre  et 
*Be.  Oppression  des  Genois  par  le  ma- 
1  de  Boucicaiilt ,  qui  veut  soumettre 
Lombardie  a  la  France.  Soule^emeiit  de 
(6  septernbre).  Les  Fraiicais  sonl 
d^Italie.  Arrestalion  et  snpplice  de 
iagn,  grand  raaitre  de  la  maisori  du  roi. 
conelue  entre  la  reioe  et  le  due  de 
Qgne.  Expedition  de  Louis  d'Anjon 
fti  Rome. 
14 10.  Prise  de  Rome  )>ar  Tdrmee  dii  due 
ijou  (2  Janvier).  Mariage  dii  due  d'Or- 
avee  la  fille  du  comtc  d'Armagnac. 
le  de  Gien  entre  les  dues  d\>rleans ,  de 
,  de  Boarbon ,  de  Bretagno ,  et  ies  comtes 
n,  de  Clei*niont  et  d'Armagnac  (iS 
Paix  de  Biceire'(7  novembre). 
s4ii.  Le  due  d*(>i*leans  declare  la  guerre 
doc  de  Roiirgogne  (H  juillel).  Puissance 
boachers  a  I^ris.  Ravages  exerces  en 
par  les  Armaguacs.  P-dse  dc  Ham  par 
ilioes  de  Flandi'e.  Le  d^c  de  Bourgogne 
^iKft  a  Paris  avec  le  secours  des  Anglais  (a 3 
pobre).  Tjes  Armagnacs  sont  expuL^^s  du 
littl  dc  la  France. 
i4i%- Les  Armagnacs  s*allient  avec  les  An- 
K  dtas  le  but  de  demembrer  la  France 
Biai).  Charles  VI  prend  roriflamnie  pour 
«•  conire  le  due  de  Berry.  U  Tassiege 
Rotrrges.  Traite  de  Bourges  (i5  juillet). 
1^  princes  revienoent  a  Paris.  Negociations 
t*ec  les  Anglais. 

'  14 13.  Mort  de  Henri  IV  (20  mars).  Avene- 
Jent  de  Henri  V.  Conclusion  d'une  treve  avec 
W  prince.  Ouverlure  des  elats  de  Paris  (3o 
N^ier).  Remontrartces  dc  Tuniversite  et  des 
Nhirgeois  de  Paris  (i3  fevrier).  Occupation 
le  la  Bastille  par  Pierre  des  Fjisarls  ,  prcv6t 
■Paris.  Soulevement  des  bouchers  ou  cabo- 
^em,  Des  Essarts  se  rend  an  due  de  Bour- 
PSne.  Ordonnatice   pour   la  reforme   du 


reyanne  (a 5  mai).  Snpplice  de  quclques  fa- 
voris  du  daupbin  (  4  juin  ),  et  dc  Pieirc  des 
Essarts  (i*'  juillel).  La  bourgeoisie  prend  les 
annes  conire  les  lioucbers.  Paix  de  Pontoiae 
(Saoiki).  Trioiuphe  des  Armaguacs,  qui  ren- 
trent  a  Paiis  (3i  aoilt). 

1 4 14.  Le  daupbin  marclie  contre  le  due 
de  Bourgogne.  Prise  de  Compiegnef  de 
Noyon  (7  mai) ,  de  Soissons  (20  mai ).  Sou- 
mission  du  comte  de  Nevers.  Defaite  des 
Bourgaignons.  Prise  de  Bapaume  (12  juillel). 
Siege  d'Arras  (28  juillet).  Soumiiision  du  due 
de  Bourgogne.  Traite  d'Arras  (4  septeiubrc). 
Les  sujiplices  et  les  faostilites  u'en  continueut 
pas  moins. 

14 1 5.  Negociations  avec  Henri  V.  Arrivee 
d'une  amljassade  anglaise  a  Paris.  Envoi  d%me 
ambassade  de  France  en  Angleterre.  Im- 
position d'une  taillc  extraoi'dinaire.  Des- 
cenle  de  Henri  V  en  Norniandic.  Siege  et 
prise  de  HaHleur.  Sanglante  defaite  d'Azin- 
court  (25  octobre).  Mort  du  dauphin ,  due 
de  Guienne  (18  decembre).  Le  comte  d'Ar- 
magnac  s'empare  du  gouvernenieni. 

14 16.  Arrivee  de  rempereur  Sigismond  a 
Paris  (i'^'^  mare).  Value  tentative  sur  Har- 
flcur.  Mort  du  due  de  Berri.  Alliance  di^ 
daupbin  Jean  avec  le  due  de  Bourgogtie  (12 
novembre). 

1417.  Mort  du  daupbin  Jean  (4  avril),  du 
roi  de  Sicile  (29  avril) ,  et  supplice  de  Bois- 
Redon.  Tyrannic  du  comte  d'Annagnac. 
Conqudtes  du  due  de  Bourgogne  en  Picardic 
et  de  Henri  V  eu  Normandi*'.  Le  dauphin 
Charles  exile  la  reine  Isaheau  a  lotus.  Le 
due  de  Bourgogne  va  I'y  chercher,  el  se  fail 
d6lcguer  par  elle  le  droit  d'administrer  le 
royaume.  * 

14 1 8.  Gouvernement  du  due.  de  Boirrgo- 
gne.  Si^e  de  Senlis  par  Armagnac  et  Char- 
ts VI.  Paris  est  llvre  aux  Bourguignons  par 
Perrinel  Leclerc.  Tannegui  du  Cbftlel  eiile\'e 
le  dauphin  et  s'enferme  avec  lui  a  la  Bastille. 
II  (ait  centre  Paris  une  tentative  inutile.  II 
s'enfuit  a  Bourges  avec  le  dauphin.  La  Bas- 
tille se  rend  aux  Bourguignons.  Massacre  des 
Ai*magnacs.  La  reine  et  le  due  de.  I5ourgogne 
renireut  a  Paris.  Siege  de  Rouen  par  Henri  V 
(7  juin). 

J419.  Reddition  de  Rouen  (rg  jaiivicr). 
Treves  enire  les  Bourguignons,  les  Arniasnaps 
et  les  Anglais.  Negociations  du  due  do  Bour- 
gogne avec  Henri  V  et  Ic  dauphin.  Traife 
de  Pouilly  entre  le  due  et  Charles.  Surpriju; 
et  pillage  de  Pontoise  par  les  Anglais  (29 
juillet).  Conference  du  dauphin  avec  le  due  a 
Motilereau.  Assassiuat  du  second  ( 10  sep- 
ternbre). Philippe  le  Bon,  son  successeur, 
promei  la  courouue  de  PYance  a  Henri  V. 
Le  dauphin  se  retire  dans  le  Midi. 
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4ao.  Gomplot  coDtre  le  due  de  Bretagne. 
Traiti  de  Troyes  qui  assure  a  Henri  V  le 
gouvernement  de  la  France ,  pendant  la  vie 
de  Charles  VI ,  et  la  oonronne  apres  la  mort 
de  ce  prince.  Mariage  de  Henri  V  avec  Ca- 
therine, fille  de  Henri  YI.  Les  etals  geiieraux 
ratifient  )e  traile  de  Troyes  (lo  decenihre). 
Prise  de  Montereau  (94  juin),  et  de  Melun 
(18  novembre),  par  les  Anglais.  Entree  de 
Henri  V  k  Paris  (decembre). 

14^1.  Le  parlement  condarone  le  dauphin 
par  contumace.  Defaite  et  mort  du  due  de 
Clarence  k  Range  (a  3  mars).  Victoire  rem- 
portee  par  le  due  de  Rourgof;ne  sur  les  Ar- 
magnacs ,  a  Mons-cn-Yimeu.  Prise  de  Dreux 
(ao  aoAt),  de  Beaugency,  de  Kougemont,  et 
Yilleneuve-le-Roi ,  par  les  Anglais ,  qui  met- 
tent  le  siege  devant  Meaux ,  le  6  octobre. 

1422.  Les  princes  du  sang  negocient 
avec  Henri  Y.  Prise  de  Meaux  (10  mai ). 
Mort  de  Henri  Y  (3i  aoAt)  et  de  Cba&lu  YI 
(ax  octobre). 

Charles  VII  et  Henri  YI  sent  proclam^ 
rois  de  France,  le  premier  a  Espally  (a 5  oc- 
tobre) ,  le  second  a  Saint-Denis.  Le  due  de 
Bedford  est  nomme  lord  protecteur  de  France 
,  et  d*Angleterre. 

1 4a 3.  iLtais  de  Bourges  et  de  Carcassonne. 
Defaite  des  Francis  et  des  l^ssais  k  la  ba- 
taille  de  Crevant-sur-l'Tonne  ( x"*  juillet). 
Nouveaux  revers  eprou\es  par  les  Fran^ais. 
Alliance  des  dues  de  Bedford ,  de  Bourgogue 
et  de  Bretagne.  Naissauce  de  Louis  XI  (4 
juillet^.  Lombards  et  ^cossais  envo^cs  au  ser- 
vice de  Charles  YIL  Siege  de  Guise  par  les 
Anglais. 

i4a4.  lis  se  rendent  maitres  du  Crotoy 
( 3  mars)  et  d'lvry.  Defaite  des  Fran^ais  et 
des  l^cossais  a  Yerneuil.  Nouveaux  revers  des 
Fran^ais.  lis  evacuent  la  Cham|)agne.  Nego- 
ciations  entre  les  dues  de  Glocester  et  de 
Bourgogne.  Intrigues  a  hi  cour  de  Chai^ 
kis  VIL 

1 4^5.  Richemont  est  cree  connelable  de 
Fhince.  Disgrace  des  Armagnacs.  Conqudte 
du  Maine  par  les  Anglais.  Mesintelligence 
entre  les  dues  de  Bourgogne  et  de  Gloces- 
tisr. 

x4a6.  Intrigues  coutre  Richemont  k  U 
cour  de  Charles  YII.  Le  conn^able  attaque  la 
Normandie,  et  eprouve  un  echec  a  Saint- 
Jean-de-Beuvroo.  Yicloire  remportee  sur  les 
Anglais,  a  Montargis,  parlebAtard  d'Orleans 
(depuis  comte  de  Dunois).  RivaHte  de  Riche- 
mont et  du  comte  de  Foix. 

1437.  SuppUce  du  sire  de  Giac,  favori  du 
roi.  Prise  de  Pontorson  par  les  Anglais.  Re- 
vers essuyes  dan.H  le  Maine  par  ie  connetable. 
Meurtre  de  le  Camus  de  Beaulieu ,  notiveau 
Eavori  de  Charles  YII ;  il  est  remplace  par  la 


TremoiUe.  lYait^  du  due  de  Bretagne 
les  Anglais  (3  juillet). 

14a 8.  AoquiMtion  des  corotesde  Hbie 
Hollande,  ^ande,  Frise  et  Namur, 
due  de  Bourgogne.  Salisbury  arrive eoFi 
avec  f),ooo  Anglais.  Ses  succes  sur  la ' 
de  la  Loire.  Attaque  el  siege  d'Orl^ns  (is  < 
bre).  Disgrace  et  exil  du  connelable.  V 
lites  entre  lui  et  la  TremoiUe.  Mort  de 
bury. 

14^9.  Defaite  des  Fran^u  a  la  joumftei 
hartngs  (la  fevrier).   GDmrnenceineots j 
Jeanne  d*Arc  Kile  arrive  en  Toaraioc. 
est  pr^ntee  au  roi  a  Ghinon  (a4 
Elle  arrive  a  Blois.  Elle  introduit  ua 
dans  Orleans  (ag  avril).   Les  Anglais 
cha&ses  du  bord  meridional  de  la  Loire, 
vee  du  siege  (i3  niai).  Prise  de  Jaigeia 
mai).  Defaite  des  Anglais  a  Patiy  (iS  ja 
Soumission  de  Troyes  (9  juillet).  Sacre  j 
Charles  YII  a  Reims  (17  juillet).  Ses 
quotes  dans  Tlle-de-France.  Soumitfioni 
Saint-Denis  (ag  aoAt).  Retour  du  roi  i 
non.  Bedford  c^e  la  regence  de  Fraacej 
due  de  Bourgogne. 

i43o.  Siege  de  Compiegne  par  les 
guignons.  La  Pucelle  y  est  faite  firisoi 
(a 4  mai).  Guerre  civile  entre  la  lYemofl 
Richemont.  Henri  YI  est  amene  en  Fr 
Fondation  de  Tordre  de  la  Toisoo  d'or. 
du  siege  de  Compiegne  (38  octobre).  I 
celle  est  achittee  aux  Bourguignoos  pari 
Anglais,  et  conduite  a  Rouen  (octobre). 

143 1.  Commencement  de  son  proces 
Janvier).  Elle  est  condamnee  nne 
fois  a  une  prison  perpetuelle  (a 3  mai). 
condamnee  une  seconde  fois  eomme  rel 
brAlee  rive  (3o  mai).  Capliviieet  mortdui 
towel.  Guerre  entre  Antoine  de  Vaudi 
et  Rene  d'Anjou,  pour  la  auocession  de 
les  JI ,  due  de  ciorraine.  Defiiite  et  caf 
de   Rene  d'Anjou  a  BallegneriUe. 
sion  d'une  tr^ve  de  deux  ans  entre  la 
gogne  et  la  France  (8  septembre).  Coi 
ment  de  Henri  YI  a  Paris  ( x6  decembitl 

x43a.  Yaine  tentative  des  Fkan^ 
Rouen  (  3  fevrier).  Siege  de  Lagny  par 
Anglais  (mai) ,  qui  le  levent  le  to  aotlt. 
prise  de  Chartres  par  Dunois  (ao  avril). 
nes  negociations  pour  la  paix  generale. 

1433.  Guerre  entre  les  dues  de  ChiooaJ 
de  Bretagne.  Misere  et  peste  a  Paris,  od 
habitants  conspirent  en  faveur  du  roi, 

1434.  Hostilit^s  des  dues  de  BottigMOtj 
de  Savoie  coutre  le  due  de  Bourbon.  EK^f 
Yienne.  Soulevement  des  paysans  eo 
roandie. 

i/|35.  Convocation  du  congresd*AiTas| 
vier).  Brigandages  commis  par  les  etorcft 
Defaite  etmortd'AnuidelaGerberoy(ioi 
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de  Saint-Denis  *(3z  niai).  Congres 
(aodt).  Mort  du  due  de  Bedford  (i 4 
e).  Traite  d* Arras  (  a  i  septembre,). 
d'Isabeao  de  Baviere  (24  septembre). 
reaieiit  de  llle-de- France ,  du  pays  de 
cootie  les  Anglais ,  et  d* Amiens  con- 
:  le  due  de  Bourgogne. 

1436.  Hosliliies  du  due  de  Bourgogne  con- 

ibAagliiis.  Soulevemenl  des  bourgeois  de 

( (4  el  1 0  avril).  Paris  est  livre  aux  troupes 

ra(i3  avril).  Capitulation  de  la  Bastille 

ami).  Guerres  privees  des  capitaines  de 

'  !,  du  conneiable  ,  et  du  damoiseau  de 

cj.  Mariage  du  dauphin  Louis  avec 

rile  d*£<!0S8e  (juin).  Siege  de  Calais 

'kdacde  Bourgogne.  Sedition  de  Bru- 

lO^.  Les  etats  de  Languedoc  s'assemblent 
[MoQtpdlier.  Depart  de  Rene  d*Anjou  pour 
Siege  de  Montereau  (a4  aoiil).  Pre- 
eutree  de  Charles  VII  a  Paris  ( i3  no- 
e). 

1 1438.  Peste  et  Cunine.  Assemblee  du  dergi 
Bnirges.  Promulgation  de  rordunnanoe 
6i\t pragmatique  sanction  (7  juillet). 
1439.  Negoaatious  a  Gravel ines  enire  les 
et  les  Anglais.  Reprise  des  hostiliies. 
el  prist  de  Meaux  par  le  conuelable 
iMdt).  £iats  d'Orleaos.  Ordonnauce  pour 
jfepressioo  du  brigaudage  des  ecorcheurs. 
»d'ATraQches4>ar  le  conneiable. 
440.  Revoke  dite  Praguerie,  du  dauphin, 
princes,  des  courlisaos  et  de  I'aruiee, 
le  roi.  Soumission  du  Poitou.  Le  roi 
joer  le  due  de  Bourbou ,  qui  se  soumeL 
ide  Uarfleur  par  les  Anglais.  Mariage  du 
d'Orleaas  avfc  la  niece  du  due  de  Bour- 
(»6  novembre).    £tats   generaux  a 

Mi.  Expulsion  des  ecorcheurs.  Supplice 
hitard  de  Bourbon.  Le  roi  assiege  Pon- 
!(4  juin^.  II  s'eu  empare  (16  septembre). 
d'Evreux  ( i5  septembre). 
1443.  Paciiicaiion  du  Poitou,  de  la  Sain- 
et  du  Limousin,  l^tats  de  Languedoc 
^cxien.  Soumissiou  des  princes.  Guerre 
pie  les  comtes  de  Koix  et  d'Armagnac  pour 
^CoBinijiges.  Sie^e  de  Dieppe  par  Talbot. 
443.  hk  Anglais  sont  cbasses  de  Dieppe 
'  le  dauphin  Louis  ( 1 4  aoilii). 
'444-  Arrestation  du  comte  d'Armagnac 
<*e  ses  eu&uts.  Signature  d'une  tr^ve  de 
aois  entre  la  France  et  TAngleteire  (ao 
*^  Revers  essuyes  par  Reue  d'Anjou  dans 
faume  de  Naples.  Expedition  du  dauphin 
les  Suisses,  et  du  roi  coutre  Metz. 
te  vietoire  remportee  par  les  Francais 
Suisses,  a  Saint-Jacob  (a  6  aoAt).  Eva- 
de la  Suisse  par  Louis.  Traiie  d*£n- 
cnlre  la  France  et  les  ligues  suisses 


(a8  octobre),  Charles  YII  fait  la  paix  avec  les 
Messins  et  fEmpire. 

1445.  Reorganisation  de  Tarmee.  Mort  de 
la  dauphine  Marguerite  d'^cosse. 

1446.  Relations  de  commerce  et  d^mitii 
avec  le  sultan  d'^gypte. 

1447.  OrdonuBMce  sur  les  mal-vivants* 

1 44^'  ^tablissemeat  des  francs-archers  (a8 
avril).  Retraite  du  dauphin  en  Italic.  Sou^ 
mission  du  Mans  (17  mars). 

1 449.  Conquetes  de  Duuoisen  Nonnandie. 
Reddition  de  Rouen  (16  octobre),  el  du  cha- 
teau de  cette  ville  (  3 1  octobre).  Capitulation 
de  Harfleur  (a4  decembre). 

14^0.  Mort  d'A;;nes  Sorel  (9  fevrier).  Ca- 
pitulation de  Hondt'ur  (18  fevrier).  Destruc- 
tion de  laimeeanglaise a  Formigny  ( 1 5 aodt). 
Pri»e  de  Caen ,  de  Falaise  el  de  Cherbourg. 
Proces  de  Jean  de  X.aincoingSy  reoeveur  ge* 
neral  des  finances. 

1 45 1.  Expedition  des  Francais  en  Guyenne. 
Reddition  de  Bordeaux  (a3  juin),  et  de 
Bayoune  (ai  aoilt).  Arrestation  de  Jacques 
Gceur. 

i45a.  Guerre  avec  la  Savoie.  Souleve- 
ment  de  la  Guieune  conti'e  les  Francais. 
Debarquement  des  Anglais  a  Bordeaux.  Hos- 
tiliies enire  Philippe  le  Bon  et  les  Gantois , 
qui  repoussenl  la  mediation  de  la  France. 

1453.  Condamnation  et  exil  de  Jacques 
C(£ur.  Defaile  et  mort  de  Talbot  devant  ChA- 
tillon  (17  juilleL).  Prise  de  ChAtillon  (19 
juillei) ,  de  C^adillac,  et  de  Bordeaux  (la  oc- 
tobre). La  Guienne  est  privee  de  ses  privile  ^ 
ges.  Soumission  de  Gand.  Prise  de  Constan- 
tiijople  par  les  Turcs  (39  mai). 

1454.  Philippe  le  Bon  celebre  a  Lille  un 
V€tu  du  faisan  pour  la  delivrance  de  Cons- 
taniinople. 

1455.  Saisie  du  comte  d^^rmagnac.  Me- 
sintelligence  entre  Charles  YII  et  le  dau- 
phin. 

1456.  Entree  d*une  armee  royale  en  Dau- 
phine. Le  dauphin  se  retire  a  la  cour  de 
Bourgogne.  Arrestation  et  proces  du  due 
d'Alen^on. 

1457.  Le  Dauphine  est  incorpore  k  la 
France  (8  avril).  Mesintelligence  eutre  le  due 
de  Bourgogne  et  son  fils.  Arrivee  en  France 
d'une  ambassade  envoy ee  par  Ladislas,  roi  de 
Uqngrie.  Descente  des  Francis  euAngleterre. 
Inceudie  de  Sandwich. 

1458.  Le  parlement  est  transfere  a  Yen- 
d6me.  Seance  royale  (aa  aout).  Le  due  d'A- 
leu^on  est  condamne  a  mort ;  mais  cetle  sen- 
tence n'est  pas  executee. 

1459.  l^tats  de  Languedoc.  Querelles  avec 
runiversite  de  Paris.  Expedition  de  Jean, 
due  de  Calabre,  en  Italie.  La  France  le  nomme 
gouverneur  de  G^nes. 
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x40o.  n  est  nlD^eur.dft^erdiiuaid  d'A* 
ragon  a  Sarto. 

1 46 1.  Soulevemem  de  0^»  (sontre  les 
Fran9ais  (9  mars),  <|ui  soiit  d^£uis  «n  TOuUitk 
ia  recoavrcr  (17  Juillct)^  Most  ds  Obaruu 
VII  (aa  juiUel). 

AvivBMKifT  OK  lotrts  XI.  Le  due  d*A1en- 
^n  et  le  comte  d'Armagnac  obtienaeot  leur 
grAoe.  SoutiTement  en  France.  Punition  des 
Remois.  Revocation  de  la  prAgmatiqoe  satte- 
tion  (ft  7  novembre). 

1469.  N^oeiations  avec  le  roi  de  Nfr* 
varre*  Seeoiirs  envoy 6s  k  ce  prince,  qni  ckdt 
]e  Roossillon  k  la  Fnuiee.  N^ociations  a«ec 
laCaBtiHe. 

14^3.  fintrevue  de  Louis  avec  ifenri  IT 
de  Gastille.  Revers  du  due  de  Calabre.  St- 
tioon  donn^  k  Marguerite  d*Anjou.  Lonb 
rachete  de  Philippe  le  Bon  les  viUes  de  U 
Somme.  Condamuation  du  doc  de  Dammar- 
tin.  M^intelligence  entre  le  roi  el  le  due  de 
Bretagne.  N^ocialions  a%'ec  £doiiard  IV. 

1464.  Entrevue  de  Louis  et  de  Philippe  k 
Lille.  Alliance  avec  le  due  de  Milan,  les 
9aisses  et  le  roi  de  Bohime.  D^^^  avec 
le  due  de  Rourgogne  et  le  comte  de  Charo^ 
kis.  Assemble  de  Tours  (18  decerobre). 
Groisade  des  deux  b4tards  de  Bourgogue. 

t465.  Ligue  du  bien  puhUc  formee.contre 
le  roi  par  le  eomte  de  Ciiarolais  et  les  princes 
^ncitis.  Le  roi  signe  k  Riom  un  armistice 
avec  le  due  de  Bourbon  (4  juillet).  Bataille  de 
Montlherj.  Diversion  du  due  de  Milan  et  des 
Lf^geois  en  h\tMT  du  rot  (a8  aoi>t}.  Rouen 
M  rend  an  due  de  Bourbon  (^7  septembre). 
Entrevue  de  Louis  et  du  comte  de  Charolais. 
Traite  de  Conflans ,  qui  termine  la  guerre 
(ag  octobre).  Mesintefhgence  entre  les  dues  de 
Bretagne  et  de  Normandie.  Le  premier  traite 
avec  Louis  XI  k  Caen  (a  3  d^embre). 

1466.  Le  roi  rnprend  hi  Normandie  k  son 
frere.  Destructiou  de  Dinant  par  le  due  de 
Botirgogne.  P^te  a  Paris. 

1407.  Alliauce  do  due  deBourgogne  avec 
les  Anglais ,  les  Danois  et  hi  Savoie.  Mort  de 
Philippe  le  Bon.  Charles  le  T&neraire,  comte 
de  Charolais,  devient  due  de  Bourgogne.  Sou- 
tevement  de  Gaud.  Le  roi  a  une  entrevue  k 
Rouen  avec  le  comte  de  Warwick  (7  juin). 
Or|g;anisation  de  la  milice  de  Paris  en  compa- 

Snies.  Hostiliti^  du  due  d*Alen^on,  dont  le 
uche  est  confisque.  Conolnsion  d^une  trftve 
de  six  teois  avec  la  Bourgogne, 

1408.  Conchsion  d*une  tr6ve  entre  le  due 
de  BouT^ugne  et  le  due  de  Bretagne  (i3  Jan- 
vier). Elats  g^neraux  de  Totirs  (avril).  Ma- 
fiage  de  Charles  le  Temeraire  avec  Margue- 
rite d*  York.  Alliance  dto  Bretons  avec  l^ouard 
IV  (3  avril).  Entii6e  d'une  arm^e  fran^ise  en 
Bretagne.  Le  due  de  Bretagne  signe  un  traits 


de  pAii  a  ABcehis  (vo  iiepi«itfbfe).  fliqi|liii 
de  ChArlea  de  Melun.  Le  roi  a »  *  PmttM; 
une  conf(6rence  avee  Charles  le  Tt'Bifemiiefl 
octobre).  Soulevemetit  de  Liege.  CaptivMfll 
mi.  Traite  de  Pi^renne  (14  octobre).  i|iil 
prise  et  pillage  de  Li^  (oetobH).  SeeS 
donues  au  due  de  Calabre  contre  rAnm.  ^ 

1469.  Trahison  de  la  Balne  et  de  Trth^ 
de  Verdun.  lis  sont  arr^^.  Le  inM  ^ 
Guienne  est  confi&re  k  Cbarfei  de  France 
ftvril).   Pottdatioii  de  i*ordre  de  Sdnt- 
diel. 

1470.  Qarettce  et  Warwicfc,  defkits  k 
ford,  se  retirent  en  France.  Le  doc  de 
gogne  recommence  les  hostilites  contfe' 
France.  Wanrick  d^baitrue  en  Angletflol 
Fuite  dl^ouard.    Assemblee  des  notaUl^ 
Allianoe  de  Louis  avec  Henri  VL 

147  f.  Surprise  de  Saint-Qtientio  par 
troupes  dn  roi.  Sonmission  d'Amieos.  ~ 
d*AnriedS  poor  trois  mob  (4  aTril). 
feite  et  mort  de  Warwick  k  la  bataiHe 
Barnett  (  14  avril).  Infection  dn  cdmle 
Foix  ei  dn  due  de  Lorraine.  Traits  du 
entre  le  roi  et  le  due  de  Bourgogne  (3 
tobre). 

t47i.  Mort  du  due  de  (hiienne  (a4 
Le  roi  trfuse  d'ex^oter  le  traii^  dn 
et  s'empare  de  la  Guienne.  Reprise  do 
fiiit^s.  Prise  et  sac  de  Nesle  (xa  jtdn) 
due  de  Bourgogne.  Rove  se  sonmet 
prince  (t6  juin).  II  assiege  Beauvais  (17, 
mais  il  est  forc^  de  se  retirer  le  aa 
ravage  la  Normandie.  Le  roi  stgne  one 
avec  la  Bretagne (x5  octobre).  lien 
seconde  a  Senlis,  avec  Charles  le  Ibski 
(ti  novembre). 

1473.  II  prend  possession  du  dncb^ 
len^on.  Jean  V,  comte  d'Annagnac,  est, 
Ses  ordres ,  assieg^  dans  Leetonre.  II  ca| ' 
et  est  execute  au  mepris  du  trail e.  ^ 
est  empoisonnee.  Incendie  de  Lectoure. 
mission  des  princes  du  Midi.  Mort  du 
de  Foix.  Soul^vement  du  Rouuillon. 
lacre  des  Francis  dans  cetie  provrnee. 
entre  Louis  et  Jean  n,  roi  de  Navarre  (i 
septembre).  Surprise  de  Meiz  par  Nirotasj 
Lorraine  (9  aoiM).  Alliance  du  roi  aTet  Ri 
de  Lorraiue.  Mariage  des  deux.  Giles  do 
Pierre   de  BeaoH'n  ec  k  Louts   d*0  ' 
Le  comte  de  Saint-Pol  s'empare  de 
Quentin. 

1474.  Traits  avec  Saint-Pol  (an  ji 
Tentative  d'empoisonoetnent  sur  le  roL 
godations  de  Louis  et  da  Charles  avae 
Suisses.  Soulevement  du  comte  <fe  Fc 
(xo  a^n.  S^idithin  k  Bonrges  (ra  mai). 
sie  de  tAnjou  par  le  roi,  qui  ravaga 
RousHillon.  D^laration  de  guerre  A  la  Fran 
par  ^ouard  IV,  qui  £ut  lUiuoe  avae  i 
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.Sooifogiie.  pe&ile  des  BoiirgaigBoiit  par  lea 
Soisses  a  Hericourt. 

1475.  Prise  de  Perpignan  (to  mars),  ^uo- 
«bdii  roi  en  Picardie.  ^douard  debarque  k 
(Mus.  Tietoires  remportees  par  les  Francis 

i  Mr  ki  BourguignoDi  a  Gulpj  (ao  jum),  et  sur 
W  connetabie  de  Saint  -  Pol ,  pres  d^Arras 
^7Jiiio).  Slgnattire  de  divers  trajles,  avec 
'  itniard  a  Pecqutgny  (29  aoAt),  avec  le  due 
Lda Bourgognc  a  Soleure  (i3  seplembre),  avec 
pJeduc  de  Bretagne  a  Seolis  (9  octobre).  Saint- 
r  Qaefttin  Uvre  au  roi.  Proces  e(  coadamaatioii 
w-m  ooooetable ;  0  est  eitecute  le  19  decembre. 
|,;tBvasioa  de  Charles  en  Lorraine  |  il  prend 
r  ^asKf  (a§  novembre). 

1476.  Invasion  du  mdme  prince  en  Suisse. 
11  at  battu  a  Grandson.  La  maison  d'Anjou 

\  je  loumet  a  la  Franco.  Captivite  du  due  de 
I  Btaunrs.  Le  due  de  Bourgognc  est  defail  k 
.pliant  (aa  joiu).  Le  roi  reaaet  la  ducbesse  de 
^jhvoie  en  possession  de  ses  £tais.  Negocia- 
;  4iou  a?ee  les  Soiases. 

1477.  D^ite  et  mort  du  due  de  Bourgo- 
>-pMt  k  Nancy  (5  Janvier).  Soumission  du 
.tomCe  de  Bonrgogne  et  de  la  Picardie.  Ne- 

gociatioDs  avec  la  docfaesse  de  Bourgogne. 

>iini  est  Uvre  an  roi  (4  mars).  Le  roi  de 

JNMtogal  demande  des  secours  a  la  France. 

£aiM|uete  de  TArtoia.  Surprise  de  Touruaj. 
L  pefittte  des  Flamaods  devaot  Tournay  (  ^7 
[  juio).  Prise  de  Bouchain  ,  du  Quesnoy  et 
k^Avemes.  Mariage  de  MfULimilien  d'Aulri- 
Idle  avec  Marie  de  Bourgogne.  TrSve  de  Sens 
f^^ln  Louis  et  Maximilien  (8  octobre).  Proces 

tJB  due  de  Hemours.  Son  supplice  (4  avril). 
Houveaa  traile  avec  le  due  de  Bretagne. 
i47^>  Reprise    des  Loslilitcs   contre   les 
u  BoDgaignons.  SuocSes  des  armes  frao^lses  en 
■^Qoifpiigne.   IVeve  signee  au  camp  Lez-le- 
wTieiuhWendin.  Predications  el  exil  du  moine 
|i  f  BkUa.  Ordonnance  conlre  la  cour  de  Rome 
|.  (16  aotikt).  Asseaiblee  d'un  concile  gallican  k 
..  Orleans.  Negociations  en  Italic,  en  Espagne 
^ca  Angieterre.  Traite  de  Saint-Jeaa-de- 
Ut  eotra  Ferdinand  et  Isabelle. 

1479.  Negociations  avec  TAngleterre.  Sur- 
tse  de  Cambrai  par  les  JBourguignons.  Prise 
t  Dole  et  de  Besan^on  par  les  Francis.  Sou- 

jirVHuioB  de  la  Vranche-Comle.  Expulsion  des 
^Jubitanu  d'Anaa.  Balaille  de  Guinegatte 
i-baodt). 

1480.  Trivet  avac  le  rot  d'Angleterre,  le 
L  ^  de  Bretagnfty  et  Maximilien.  Inlerven- 
k<^  de  ia  France  dans  lea  affaires  de  la  Sa- 

i^B^  Megooialions  avec  les  rois  d*£spagne , 
jpcosK,  le  due  de  Bretagne  et  les  ciats  fie 
widre.  Mort  de  Rane  d'Anjou,  roi  de  lii- 
*k  (10  juillai). 

14^1.  Mort  de  Charles  du  Maine ,  dernier 
OBI  Angevins  (11  decembre).  Reunion  de  la 


Provence  k  h  couronne.  Arrestdtion  et  pro- 
ces de  Ren^  d*Alen9on ,  6omte  du  Pbrrhe. 

1 48a.  Mort  de  Marie  de  Bonrgogne  et  de 
Philibert  de  Savoie.  Tfail6  sigoe  ft  Arras, 
avec  Maximilien  (a 3  decembre). 

J  483.  Mort  d'l^uard  IT  (9  avril).  Une 
SflBur  de  Louts  XI  est  nomfnee  r^gente  en 
Kavarre.  Fianc^ailTes  de  Marguerite  d^Autriche 
avec  le  dauphin  (19  mal).  Moar  na  Lovis 
XI  (3o  aoiit). 

AVENBMBNT     DX    CaAaLKS    VHI.  Moft  dc 

la  reine  Charlotte  de  Savoie. 

1484.  Ouverture  des  ^tats  gtoeraux  de 
Tours  ( i5  Janvier).  Gouvemeineot  d*Anilie 
de  Beaujeu,  soeur  du  roi.  Conjuration  des  ba- 
rons de  Bretagne  contre  Landoisf  fat'ori  du 
due.  Sacre  de  Charles  Tttl  (3o  nmi).  F^tes 
k  la  cour.  Anne  de  Beaujeu  s^allie  atfec 
Rene  II ,  due  de  Lorraine ,  les  seignenrs  bre- 
tons  et  les  etats  de  Fladdre  ^  elle  se  retire 
avec  Charles  VIII  a.Montargis. 

z485.  Aniances  du  "due  d'Orl^ns  avec 
Maximilien  et  Richard  II.  Silpplice  de  Lan- 
dois  (19  juillet).  Soumission  da  doc  d*Cir- 
leans. 

1486.  Invasion  de  la  Picardie  par  Maxi- 
milien. Ligue  des  princes  centre  Anne  de 
Beaujeu. 

1487.  Anne  de  Beaujeu  en(r0  dans  la 
Guienne ,  et  enleve  cetle  province  au  comte 
de  Comminges.  Les  seigneufs  du  Midi  se 
soumeltent,  Eniree  de  Farm^  royale  en  Bre- 
tagne (4  mai).  Levee  du  siege  de  Mantes  (6 
aodt).  Soulevement  k  Nantes  contre  les 
princes. 

z488.  Les  Bretons ,  secourus  par  Alain 
d*AIbrety  obtiennent  quelqufs  siicces.  La 
Tremoille  entre  en  Bretagne  (i5  avril).  II  bat 
les  princes  et  les  Bretons  a  Sai<it-Aubin- 
du-Cormier«  Le  due  d'Orl^ans  et  le  prjnce 
d'Orange  son(  fails  prisouniers.  Tr^itd  de  Sa- 
ble ( ao  aoiil ).  Mort  de  Francois  XI ,  duo  de 
Bretagne.  Nouvelleshostililes  avec  cette  pro- 
vince. Soulevement  de  la  Flandre  contre 
Maximilien.  Cette  contree  s'aliie  avec  la 
France. 

1489.  Attaque  de  la  Bretagne.  Trai^  de 
Henri  Vtl  avec  les  Bretons,  au  secours  des- 
quels  arriveot  a,ooo  F^agnols.  Hostiliies 
entre  les  Fran^ais  et  Tes  Espagnols.  Demelcs 
avec  la  Savoie.  Mort  du  due  de  Savoie.  Sire- 
ces  des  Flamands  et  des  Francis  contre 
Maximilien.  Prise  de  Sainl-Omer.  Traite  de 
FrancFort  pour  la  pacification  des  Pay^-Bas 
et  de  la  Bretagne  (aa  juillel).  Prononce  de 
Charles  conlre  les  Flamands. 

1490.  Fiangailles  de  Maximilien  avec 
Anue  de  Bretagne. 

1 49 1.  Reconciliation  du  roi  avec  ATain 
d'Albiel   Prise  de  Nanles  (i9revrier).  Le 
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due  d'Orlesns  est  reiinis  en  liberte.  Traite 
secret  entre  («harles  YIlI  et  Anne  de  BreU- 
gne  ( octobre ).  lis  se  marieot  a  Langeais  ( 6 
decembre).  Reuniou  de  la  Bretagne  a  la 
France. 

1491.  Soulevementsconfrerautorite  royale. 
Descenle  de  Henri  YII  en  France.  II  a&siege 
Buiiiogne  et  Iraile  a  Staples  avec  Charles  VIII 
(3  novembre).  Arras  est  livreaux  troupes  de 
Maxiniilieu  ( 4  novembre ). 

1493.  Traites  de  Barcelorte  avec  l*Espa- 
gne  (19  Janvier),  et  de  Senlis  avec  Maxi- 
milien.  Restitution  de  TArtois  et  de  la  Fran- 
che-Comte  a  ce  prince.  Traite  d'alliance  signe 
k  Paris  avec  Louis  le  Maure ,  administrateur 
du  diiche  de  Milan. 

1494.  Negociations  avec  les  divers  ^tats 
d*Italie.  Le  due  d'Orleans  passe  dans  cepays 
et  y  defail  les  Napolitains  (  8  seplembre  ). 
Charles  Till  arrive  a  Turin.  II  entre  k  Pise, 
a  Florence  et  a  Rome ,  sans  avoir  combattu. 

1495.  11  signe  un  iraite  avec  le  pape 
Alexandre  VI,  marchesur  Napl<'s,  el  y  entre 
le  aa  fetrier.Soumissitin  de  tout  le  royaume. 
Ligue  signee  a  Venise  entre  cette  republi- 
que,  le  pape,  TEmpereur,  le  roi  d'Espagiie  et 
le  due  de  Milan,  contre  les  Francis  (3 1  mars). 
Le  roi  |)art  de  Naples,  pour  reotrer  en  France, 
laissant  a  Gilbert  de  Moulpensier  le  titre  de 
vice-roi.  II  prend  en  chemin  les  villes  de  Pon- 
tremoli  (39  juin)  et  d'Asti  (11  juin),  et  rem- 
purtela  victoire  de  Fornoue  ( 6  iuillel).  Paix 
signee  a  Yerceil  avec  le  due  ae  Milan  ( to 
octobre.  Arrivee  du  roi  k  Lyon,  (Altaque  des 
Francis  dans  le  royaume  de  Naples  par  Fer- 
dinand II.  Massacre  de  Gaete  (7  juitlet).  De- 
laite  des  Napolitains  a  Seminara.  Ferdinand 
rentre  dans  Naples.  Montpensier  capitule. 
M''rt  du  premier  ills  du  roi. 

1496.  Montj)ensier  se  laisse  enfermer  k 
Ateila ;  il  capitule  (30  juillet).  j^vacuatioo  du 
royaume  de  Naples.  Vaines  tentatives  snr 
Milan,  Gdneset  Savone.  Hostilites  avccTEa- 
pagne  dans  le  Roussillon.  Prise  de  Salva  (8 
octobre). 

1497.  Traite  signe  a  Boulogne  avec  Henri 
YII  pour  reprimer  la  piraterie  (34  mai). 

1498.  MoBT  oB  Charlks  YIII  a  Amboise 
(7  avril). 

AvBffBMBRT  OB  Louo  XII.  Refofmc  de 
rUniversite.  Traites  avec  Anne  de  Brela« 
gue  et  le  pape.  Cassation  du  manage  du  roi 
avec  Jeanne  de  France  (17  decembre).  Hos- 
tilites  en  Bourgogne  avec  Maximilien.  Traite 
avec  le  tils  de  ce  prince.  Traite  avec  Heuri 
VII  (14  juillet). 

1 499.  Mariage  de  Louis  XII  avec  Anne  de 
Bretagne  ( 7  Janvier).  Traits  de  Blois  avec 
les  Yeniliens  pour  le  partage  du  Milanais 
(i5  avril).  Passage  d^une  armee  fran^Jiise  ea 


Italic.  Combats  de  Prazzo  et  Annone.  Entree 
de  Louis  XII  a  Milan  (a  octobre).  Il  rctioil 
bient6i  apres  en  France. 

x5oo.  Alliance  avec  Cesar  JRorgia.  Pri» 
dTmola  el  de  Forli.  Revolte  du  MilsBil 
(3  fe\Tier).  Rrtour  des  Sforza  a  Milan.  Lnat 
Sforza  assiege  Novarreavec  3o,ooo  bonam. 
Les  Fraocais  evacuent  cette  ville  ( 22  man^ 
La  lYemoille  marche  contre  Sforza,  qaiWi 
est  livre  par  les  Suisses.  Fjitree  do  cardioi 
d*Amboise  a  Milan  (17  avril).  Attaque  cQiM 
Pise  (3o  juin).  lYaite  de  Grenade  avec  m 
E^pagnols  pour  le  partage  du  TOTiuaiei| 
Naples.  1 

i5oi.  ^tats  de  Blois.  Entree  d'une  uimi^ 
fran^aise  dansle  royaume  de  Naples.  Prised 
Capoue  (25  juillet).  Expedition  de  la  flodl( 
fran^iise,  commandee  par  Ravettein,coii(il 
Zanlbe  et  Metelin.  Le  due  de  Nemours  M 
Domme  vice-roi  de  Naples.  Gonsalve  deCh^ 
doue  soumet  la  Calabre  et  la  PouiHe.  Dcn|( 
les  entre  ce  {;eneral  et  Nemours.  Rcconcilii^ 
tion  des  Yaudois  avec  l*£glise.  Dncaiteil 
7,000  Suisses  en  Italic.  Le  cardinal  d'Ar^^-^ 
va  trouver  dans  la  ville  de  Trenle  PeDf 
Maximilien,  et  condut  avec  tui  un  trutei 
sujet  du  Milauais  (i3  octobre). 

x5oa.  Reforme  des  ordres  religieux. 
mieres  hostililes  entre  les  Francis  el  Ifsl 

Sagnols  a  rAtriiwlda.  Prise  de  Cauoia.DeE 
e  Grigny  et  d  Humbercourt.  Louis  XII 
en  lx>mbardie. 

t5o3.  Trois  combats  sont  livres  en 
dos  devant  Barlette.  Discorde  entre  les 
neraux  fran^is.  Prise  de  Ruvo  parGoi 
et  captivite  de  la  Palisse.  Defaites  de  d'i 
bigny  k  Seminara  (  28  avril ;,  et  de  Ni 
k  Cerignola  (28  avril).  Traite  coodu  a  L] 
avec  Philippe  (5  avril).  Attaqoe  de  l*Est 
par  Funiarabie  et  le  Rous&illon.  Man} 
rarmee  franqaise  sur  Rome.  Mort  dii 
Alexandre  YI  (x8  aodt).  Defaite  des  Frai 
sur  le  Garigliano  (27  decembre). 

i5o4.  Perte  du  royaume  de  Naples.  Si{ 
tnre  d'une  trdve  de  trois  ans  enlre  la  Fr 
et  TEspagne  (  a5   ftvrier).  Traits  signfaj 
Blois  pour  le   mariaee  de  Claude,  fiUe  " 
roi ,  avec  Charles  d  Autriche ,  et  pour 
ligue  centre  Yenise. 

z5o5.  LMnvestiture  du  Milanais  est  doi 
par  Louis  XII  k  Maximilien.   Dem^ 
Philippe  de  Castille.  Mariage  de  Gc 
de  Foix  avec  Ferdinand  (ta  ociobre). 

z5o6.  ^latsde  Tours  ,  on  les  deputes 
cement  k  Loais  XII  le  titre  de  Pire  du 
pie  (mai).  Fian^illes  de  Claude  avec 
9ois  d'Angouleme  (ax  mai).  Mori  de  Pl]ili| 
Alliance  avec  Ferdinand. 

z5o7.  Expedition  de  Louis  XII  contre 61" 
nes,  qui  lui  ouvre  ses  portes  (29  avril).   . 
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i5oS.  Hostilites  de  BfaximUien  centre  les 
Teniliens  et  tes  Franqais.  Traite  signe  aCam- 
kni,  au  sujet  de  la  Gtieldre  et  de  la  Navarre 
|ko decembre).  Second  traite,  ou  llgue  de 
iuiSm^  contre  Yenise. 

iSoQ.  Premieres  hostilites  h  Triviglio 
(iSavril).  Yicioire  de  LiOiiis  XIT  sur  ies  Ve- 
ftitiens  a  Agnadel  ( x4  mai ).  Succes  des  au- 
Ici  confederes ,  le  pape ,  le  roi  d* Aragon  et 

ducde  Kerrare.  Relour  de  Louis  en  France. 
de  Padoiie  par  Maximilien  (  x5  sep- 
1 5  octobre). 

i5io.  Alliance  des  Yenitlens,  des  Suisses 
I  du  pipe  contre  la  France.  Conqudte  des 
ftan^is.  Soiilevement  des  paysans  venitiens. 
iMiHie  de  Tours  (14  septembre  ).  Excom- 
MnieatioD  des  generaux  fran^is.  Prise  de 
CDocordia  par  Parmee  pontificate. 

i5(i.  Sipge  dela  Mirandole  par  Jules  II. 

^ion  d'un  concile   galiican  a  Lyon  (11 

il].  Rpprise  de  Concordia   |iar  Trivulce. 

lievenient  de  Rologue  (31   mai).   Deroule 

firmee  Ju  pape  a  Casalecchio ,  dite  yoi/r- 
des  diners,  luvakion  des  Suisses  ea  Ila- 

x5ia.  Siege  de  Cardone  (aA  Janvier).  Gas- 

■ide  Koix  le  (ait  lever  (6  fe^rier).  Reprise 

Kresria  sur  les  Yrnitiens  (  19  fcvrierl. 

iion  de  Henri  YIII  a  la  ligiie  contre  fa 

i.  Vicioire  de  Ravenne.  Gaston  y  est 

(11  vm\),    Ouvertnre  du    concile  de 

in  (3  mai).  Suspension  de  Taulorite  du 

en  France  (  16  juin).  Evacuation  de  la 

ibadie.  Sonlevement  de  G^nes  contre  la 

Conqiiete  de  la  Navarre  par  ies  £s- 

>b ;  la  Palisse  les  chasse  du  Beam. 

|iJi3.Traiiesde  Rlois  a  vec  Yenise  (24  mars), 

'd^Orthex  avecrEspagne(x**'avril).  Ligiiede 

^^'Qesent^eMaximilieQ,  Henri  YIU,  Fer- 

>d  et  le  pape  contre  la  France  (5  avril). 

iTemeot  de  la  Lombardie  et  de  G^nes 

Iifeor  de  la  France.  La  Tremoille   est 

[to  par  Ies  Suisses  a  la  Riotta.  Perte  de  FI- 

je.  Combats  sur  mer  entre  les  flottes  an- 

liseei  fnin^ise(  a5  avril-  xo  aoilt).  Siege 

Terouanne  par  Henri  YIII.  Deroute  des 

^nqals,  diie  journee  ties  tperons,  a  Gui- 

l>lfe.  Les  Suisses  assiegent  Dijon.  Traite 

OijoQ  avec  eux  (i3  septembre).  Prise  de 

"Tiay  par  Henri   YIII  et   Maxim ilien. 

eau  traite  signe  i  Lille  contre  la  France. 

j5x4.  Mort  de  la  reine  Anne  (9  Janvier). 

*'e  d'Orieans  (  i3   mars  ).  Manage    de 

>^b  d*Anguul6me  avec  Claude,  fille  ai- 

du  roi  (18  mai).  Troistraites  sont  signes 

«dres  avec  Henri  YllI  (7  aoiU).  Manage 

pLouis  avec  Marie ,  soeur  du  roi  d'Angle- 
Bre. 

i5r5.  Mort  de  Loots  XII  (i*'  janvter). 
Atmemxst  DC  FaAJi^ois  I**".  Traites  avec 


Charles  d*Autriche,  Henri  YIII,  Yenise  et 
Gdoes.  Passage  des  Alpes  par  Tarmee  fran« 
caise  (  xo  aoCkt ).  Defaiie  de  Prosper  Colonnt 
a  Yiila-Franca.  Bataille  de  Marignan  (i3  et 
14  septembre).  Gonqu^te  du  dncaede  Milan. 
Traites  de  Yiterbe  avec  le  pape (x 3  octobre), 
de  Geneve  avec  huit  cantons  suisses  (  7  do- 
▼embre). 

1 5x6.  Maximilien  entre  en  Italie  avec  une 
armee.  Signature  du  concordat  (x8  aoQt). 
Traite  signe  a  Noyonavec  Charles.  Fin  de  la 
guerre  de  Cambrai.  Traite  de  paix  perpetueUe 
avec  les  Suisses  ( 29  octobre ). 

i5i7.  Le  parlemeut  reftise  d'enregistrer  la 
buUe  pour  le  concordat  et  TaboUtion  de  la 
pragmatique  sanction.  Traite  avec  Yenise 
(  8  octobre  ). 

x5i8.  Enregistrement  da  concordat  (x6 
mars.  Traile  signe  k  Londresavec  Henri  YIQ 
(  x4  octobre). 

x5i^.  Mort  de  Maximilien  (  11  Janvier). 
Tentatives  de  Fk^an^ois  i*''  pour  se  faire  elire 
empereur.  l^lection  de  Cnarles  d*Autricho 
(  5  juillet).  Demdies  avec  ce  dernier. 

x5ao.  Etats  de  Languedoc.  Eutreme  dite 
dti  Ckamp  du  drop  d*or  avec  Henri  YIU 
(  7  juin  ).  Traite  avec  ce  prince.  Persecutions 
contre  les  premiers  luthrriens  a  Meaux. 

i5ai.  Invasion  et  defaiie  de  Lesparre  en 
Navarre.  Premieres  hostilites  avec  les  Impe- 
riaux,  qui  prennent  Mouson  et  Mezieres. 
£checs  essuyes  en  Italie  par  Lautrec,  qui  est 
chasse  de  Milan. 

x5aa.  Defaite  de  la  Bicoque  (29  avril). 
Capitulation  de  Lescuns  a  Cremone  ( it6  mai). 
Evacuation  de  la  Lomliardie.  Henri  YIII  de- 
clare la  guerre  a  Francois  I*^**  (  29  mai ). 
Traite  de  Saint-Jean  de  Losne  avec  les  Suisses 
(8  juillet).  In\'asion  des  Anglais  et  des  Fla- 
mands  en  Picardie.  Echec  essuye  par  les  Es- 
pagnols  devaot  Fonlarabie. 

i5a3.  Alliance  des  Yenitiens  avec  TEmpe- 
reur.  Proces ,  conspiration  et  fuile  du  con- 
nelable  de  Bourbon.  Invasion  de  la  Franche- 
Comte  et  de  la  Picardie.  ^hec  essuye  par  les 
Espagnols  devant  Bayonne.  Formation  d*une 
ligue  pour  la  defense  de  I'ltalie  contre  la 
France.  Entree  de  Bonnivet  en  Lombardie. 

x5a4.  Retraile  de  Bonnivet  a  Roroagnano. 
Mort  de  Bayard  (a\Til).  Invasion  du  conne- 
table  de  Bourbon  en  Provence.  II  met  le 
siege  devant  Marseille  (19  aout).  II  est  force 
de  se  retirer  (  aS  septembre  ).  Succes  d*An- 
dre  Doria.  Mort  de  la  reine  Claude.  Francois 
I**"  passe  en  Italie,  et  met  le  siege  devant  Pa- 
vie  (a8  octobre). 

1 5^5.  Negociations  avec  le  pape  et  les  Ye- 
nitiens. Defaiie  et  captivity  de  Francis  !<"*  k 
Pavie  (  24  fpvrier  ).  Reniontrances  du  parle- 
meni  k  la  regeute.  Conclusion  dVne  alliaoGe 
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defemWaftvee  TAniEleteiTe  (3q  aoAt).  Fraop 
^is  J«r  est  conduit  k  MadrioL 

i5a6.  Traite  de  Madrid  (  14  jaovler  ), 
iScliange  du  roi  cootre  ses  deux  fils  a  la  fron- 
liere(i8  mars).  FraD9ois  conclut  k  Cognac 
line  Ugue  avec  les  £lats  dltalie  contre  Cbar-> 
les-Quiiit  (aa  mai).  Envoi  d'une  nouvelU 
armee  en  Italic.  Expedition  fran^aise  defJuU 
G^Des. 

^527.  Expedition  tie  Yaudemont  daqs  \e 
royaume  de  Naples.  Prise  de  Kome  \w  la 
connetable  de  Bourbon  ( 6  mai ).  Supplice  de 
Poacher  el  de  Semblau^y.  Proces  ae  Tev^ 
que  de  Paj*is,  Traite  avec  Henri  YIII  pour 
]^  delivranoe  dii  pape  ( 39  mai ),  Entree  de 
I.auJrec  en  Lon^bardie.  Xenue  d*un  lit  de  jus- 
tice (16  decembre). 

1 583.  La  Fraaee  et  ]'Ajigleterr«  declarent 
Vi  fiMerre  jt  rEnipfii*eur  (  aa  Janvier).  Fran- 
cis I*-'!*  envoie  un  defi  a  Charles -Quint  (3S 
mars).  Mort  de  Lautrec.  Defection  Je  Doria. 

1539.  Befaite  et  captivite  de  Saiot-Polf 
a  Laudriaoo.  Signature  d'une  ti^ve  <avec  le« 
Pays-Bas.  La  paix  de  Cambrai,  dil^paU  <U* 
4a»ief^  avec  Charles-Quiut. 

i53q.  Persecution  coutre  les  proteatanU* 
Commencements  de  Calvin* 

1 53 1.  Accession  de  Frau^Li  J^  a  la  Ijgue 
de  Siualkade.  £tats  de  Bretagne,  qui  confir- 
ment  la  reunion  de  cetie  province  a  U  Franea 
(aoui).  Grands  jours  de  Poitou, 

i532.  Entrevue  de  Henri  VHIet  deFrui' 
^is  pi*,  a  Boulogne  et  a  Calais  Decimtft 
accord^  par  le  clerge  de  France* 

1 53 3.  Ligue  formee  contre  la  France  par  k 
pape,  rEmpereur,  Lcroides  Romains,  lesduAi 
deJMilan,  deSavoie^de Ferrary  etdeMantouei 
les  republiques  (le  G^ne^ ,  de  Sienne  et  d« 
Lucques  (34  fevrier).  Negociations  avec  la 
ligue  de  Souabe.  Entrevue  de  Fran9ois  I*'  ^ 
de  Clement  VII ,  a  Marseille  ( 1 3  oclobre), 
Mariage  de  Henri  d'Orleans,  fils  du  roi,  avec 
Catherine  de  Medicis,  niece  du  pape  (a 8  qfi- 
tobre.) 

1 534.  Qrdonnances  sur  la  gendarmerie  et 
rinfanierie.  Persecutions  contre  lea  proles 
tants.  Mort  de  Clement  YII. 

i535.  Supplice  de  plusieurs  reforraes.  £dit 
de  tolerance  de  Coucy  (x6  juillet).  Sedition  a 
Lyon.  Geneve  est  defendue  par  la  Frao^ 
contre  le  due  de  Savoie.  Negpciatiops  avec 
Charles  Y. 

i536.  Invasion  du  Piemont  (6  mars). 
Prise  d^  Turin  (37  mars).  Charles  envoie  un 
defi  au  roi,  II  entre  en  Piemont,  et  fait  ixir 
vasion  en  Provence  (a5  juillet).  Celte  pror 
vince  est  devastee  par  Montmorency.  Siege 
de  Marseille.  Charles  quitte  la  Provence  {%S 
sepiembre).  Mort  du  dauphin  Francois  (10 
aoOt).   Francois  l^  fait  ajliaqce  avec  le  roi 


d'^sse ,  Jacques  Y.  Prise  de  Qrvm  ^  mp 
de  Peronoe  par  les  Imperisux. 

X537,  Mariage  de  Jacquiw  Y  avec  M«i^ 
leine,  fiUe  du  roi  (i"''  Janvier).  Mort  deceUt 

{>rincesse  (7  juillet).  L«  roi  prend  Hesdio.  t 
ait  alliance  avec  Soliman.  Prise  da  SainfrM 
par  les  Tmperiaux  (i5  iuillet).  Les  fmtgk 
sont  defaits  a  Cawl.  Barberousse  debsnjgf  | 
Otrante.  Trdve  de  Bommi.  Les  Fran^ais  fit-, 
cent  le  pas  d&Suse,  et  eqtrent  k  ]livoli(3t 
ociobre).  Armistice  de  Mon^on.  (x6  Qoreil* 
bre). 

x939.  Signature  d^une  tr^ve  de  ioans[iti 
juin).  Mariage  de  Jacques  Y  avec  Blari«4| 
Guise  (i5  juiii).  Entrevue  de  Cbaries-Qtti|| 
et  de  Francis  I^,  a  Aigues-Mortes  (juQIe^ 
Ifouvell^s  persecutions  oooire  jet  protrsUniJ^ 
Rupture  avec  TAngleterre.  IrriUlioi)  de  $9i 
liman  conire  la  France. 

(539.  Envoi  dVne  ambMsade  ^D^u^ll 
Tolede.  Les  Gantois  ofirent  de  se  donoflrj 
f ran^is  I*^,  qui  refuse,  L'Emperetir  Irjt 
librement  la  Fraqce  pour  aller  ley  souoie]! 

x54o.  Entree  de  Charles  -  Quint  i  ' 
(z*r  Janvier).  Proces  de  Tamiral  Chabot 
verses  oegociaiions  avec  TEmperevri 

x54i.  CoudamnatioQ  de  Ciiabot  (6  le^ 
Disgr&ce  du  connetable  de  MoDUnoreocf 
du  chancelier  Poyet.  Persecutioui  contre ' 
protestanis.  Fondation  de  Fordre  das  jesoit 
Riiicpn,  ambassadeur  de  France  aupr^dej 
liman ,  est  assassine  en  Lombaitiie.  A)lir 
avec  le  Danemark  (39  ngvembre  iHi)- 
gociation  du  capitaine  Paulin  avep$oli 
Traites  d'alliance  avec  la  Suede  (10  juir 
avec  Guillaume  de  la  Mark. ,  due  de  ~ 
\a  guerre  est  d^Iaree  a  PEmpefeur.  Alt 
des  Pays-Bas.  CiOnqueie  du  duch^de  U 
bourg.  Si^ge  de  Perpigmiq  (a6  aodt). 
restalion  du  cbi^ncelier  Ppyet.  RefbnDC 
gabelle,  Soulevem^t  et  surprise  de  la 
chelle. 

1543.  Alliance  eatre  Charles-Quint  elHc 
Yin(xx  fevrier).  Defaile   des  Jroperiwu 
Sittard  (a4  mars).  Campagne  de  Francois  f 
aupres  de  Laqdrecies.  Entree  de  U  flotti  1 
Barberou.sse  k  Marseille.  Les  f  ran^ais  ^ 
Turcs  assiegent  Nice  ^10  aoOt).  Prise  de '' 
ren  par  Charles-Quint  (33  aoOt).  Le  d<K 
Cleves  se  soumet  k  lui.  L^^ee  du  si^ 
Nice  (8  septembre), 

X  544 .  Creation  et  venie  de  noufdles 

r»  de  judicature.  Envoi   d^une  ami 
au^aise  a  la  diete  de  Spire.  Le  Pane 
rompt  avec  la  France,  t^iege  de  Cari^nan 
lecomle  d'Enghien.  Yictoire  de  Censalo| 
avril).  Siese  de  Montreuil  par  le  dos 
Norfolk.  Si6ge  de  Saint-Dizier  par  !'&(( 
reur  (8  juillet).  Capitulation  de  cetie  vife(i| 

aoiU).  Paix  aignee  a  Crepy  (18  seplemH 
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nee  rEnipeiiear.  Vaine  tentatiTe  sur  Boulo- 
pie(3o  septembre)*  ^tablissement  des  Yau- 
dflis en  Provence. 

i54$*  Massacre  des  Yandois  k  M6rindo1» 
Clbrim  et  la  Coste  (i8  ,  19  avril).  Soule- 
naiflil  dn  P&igord.  Condamnation  du  chan- 
ttOer  Poyel  (24  avril).  Ej(pedi(ion  de  de 
large  eo  l^oosse.  Coinl)at  naval  centre  les 
Anglais.  Campagne  autoiir  de  ^oiilogiie. 
Mort  du  due  d*()rlcans(9  seplembre). 

1546.  Trait^  de  paix  avec  VAnglcterre 
[;  juin).  Persecution  cpnirc  les  proleslaiils. 

iH%  Nrgooialions  avec    les    protectants 

filbma^e.  Mor!  de  Henri  VIII  ( ^9  jao- 

iter).  Traite  avec  son  successeur ,  itdoiiard 

^(11  mars).  Mort   91   |''aA.Ncois  l^i"  (Bi 

-m).  * 

Arfarmiirr  na  Htn^t  II.  Exil  de  la  du- 

6ie  (flttampes.  Duet  de   Jarnac  el  de  la 

[CUteigneraic  (fo  juittel).  Sacre  du  roi  (a^ 

l^dlk^.  ?f^ociatioqs  avec  Soliman.  Intrigues 

|.«lialie.  ^pMitioQ  contre  les  protectants 

Itcpsse. 

;  i548.  Voyage  de  Henri  n  k  Turin.  Occu-r 
Mion  du  marquisat  de  Saluces.  Soulevement 
«  liGuienne,  Hostilites  avec  les  Anglais 
'■''de  Boulogne.  Expedirion  de  Monlalem- 
dltsse  en  &osse  (18  juin).  Marie  Stuart 
amen^  en  France. 

1549.  Couronnement  de  Catherine  de  M^ 
31  (juin).  Proces  de  du  Biez  el  de  Vervins, 
AHaque  de  Boulogne  par  Henri  IT. 

i5So.  Paix  avec   1  Angleierre   (24  mars)^ 

wilogne  est  rendue  a  la  France,   Disgrfice 

dii  cfaancetier  Olivier.  Negociations  avec  les 

ywestants  d'Allemagne. 

'  fSSi.  Negociations  avec  la  Turquie.  Otta- 

^Faroese,  due  de  Parme  .  se  place  sous  la 

Section  de  la   France.   Guerre  contre  l« 

Iptpe.  Succes  marilimes.  Protestation  de  Jac- 

^ JiKs  Amyol ,  au  noni  de  la  France ,  conire 

kKOHifilede  Trente.  Traile  secret  de  Maur 

Ae  de  Raxe  avec  Henri  II  (5  octohre). 

1^52.  Ten ue  d'un  lit  de  justice,  06  la 
jWTe  est  aunonree(i2  fevrier).  ifedit  de 
Weaubriant,  contre  les  proles!  ants.  Prise 
i*  Meiz  (lo  avril).  Vaine  lentative  sur  Slras^ 
Jjjwg  (3  mai),  Con<juetes  dans  le  Luxeni- 
*«»15.  Prise  de  Lanzo.  Defense  de  Casal.  Si- 
fl^lare  d'une  Ir^p  de  deux  ans,  enlre  Henri 
[  B,  Jules  III ,  et  le  due  de  Parme.  Entree  des 
Jj^pis  a  Sienne  (ii  aout).  Alliarice  avec 
™wt  de  Krandebourg.  Invest issement  de 
■te  par  Ic  due  d'Albe  ^19  oclobre). 
.  «553,  Ltvee  du  si^jge  ae  Melz  (i*""  janrier). 
••^es  exerces  sur  les  c^tes  de  la  M^diter- 
"•^^  par  les  flottes  francaise  et  turque.  Ex- 
J^ifitioB  et  succes  da  Fran^ais  en  Corse, 
^^pituiation  d^  bonne  guerre  en  Piemont. 
'""Twe  de  Verceil  par  Biissac  Prise  de 


Terooanoe  par  Charles-Quint  (ao  jnifi).  d« 
Hesdin  par  le  prince  de  piemopt  (18  juiliet). 
Mort  d'Edouard  VI  (tfjuillet).  Part^ent  se- 
mestrier.  Emprunts  forces. 

1 554.  Intrigues  pour  soulever  I'Angleterre. 
Campague  de  Henri  II  sur  la  Meuse.  Rava« 
ges  exerces  dans  le  Hainaut ,  le  Cambresis  et 
I'Artois.  Hostilites  avec  Cdme  de  Medicis. 

i555.  DeCaite  de  Pierre  Stro;ui  a  |.ucl- 
gnano  (  2  aodt  ).  Capitulation  de  Sienne 
(a  1  avril).  Prise  de  Casal  par  Krissac.  Rever^ 
du  due  d'Albe  eu  Italie.  Siege  de  Calvi  el  de 
Bastia  par  les  Turcs  et  les  Fran^ais.  Oimhats 
de  Civet  el  de  Germigny.  Destruction  d'une 
ilotte  hollandais^  par  la  flutte  francaise. 
Cbarles-Q'iiiit  abdique  la  souvi;raifiele  des 
Pays-Ras  (a 5  octohre).  I^lablissemcnl  de  la 
premiere  eg!i$9  reform^  a  Paris.  Colonie 
protestaqle ,  conduite  au  Bresil  par  Villegar 
giion. 

1 55(1.  L'Empercur  abdique  la  couronne 
d'Espagne  (16  Janvier).  AvenemenI  de  Phi- 
lippe II.  Conclusion  de  la  tr^ve  de  VauceDea 
avec  ce  prince  (  5  fevrier ).  Charles  -  Quint 
abdique  la  couronne  imperiale  (^7  aoi)t). 
Protection  donnee  au  pape  contre  le  due 
d*Albe,par  Struzzi  et  Montluc  Persecutions 
conire  les  refonn^s, 

1557.  Rupture  de  la  trSve  (6  Janvier).  Le 
due  de  Guise  enlre  en  Piemont.  II  prend  Va- 
lenza  (20  Janvier),  assiege  en  vain  Civitella , 
et  essuie  plusieurs  echecs.  Il  est  rappele, 
L'Ajigleterre  declare  la  guerre  k  la  France, 
Investissemeni  de  Saint-Queniin  par  le  diu: 
de  5>avoie  (^8  juillet).  Defaite  de  Montmo- 
rency a  Saint  -  Quentin  (10  aoiU).  Prise  de 
Saint-Quenlin ,  de  Ham  et  du  Catelet  par  les 
Espagnols. 

1^8.  Atlaque  de  Calais  par  I9  ^uc  de 
Guise  (i*''^nvier).  Prise  de  celle  villc  (8  Jan- 
vier) et  de  Guines.  ^tats  gen^raux  a  Paris. 
Opposition  du  parlement  contre  Tinquisiiion. 
Mariage  du  dauphin  Francois  avec  Maria 
Stuart.  Siege  et  prise  de  I'hionvifle  par 
Guise.  Terni^  est  d^fait  a  Gravelines  par 
Egmont  (i  3  juillet).  Mort  de  Marie  d'Anv 
gleterre.  Avenement  d'^lisabeth. 

1559.  Trait^s  de  Cateau-Cambr^sis  avec 
TAnglelerre  (a  avril),  ^  avec  Philippe  II  (3 
avrit ).  Abandon  par  la  France  de  1 89  villes 
fortif)^  en  Ilalie.  Mariage  d*l^lisabetli  de 
France  avec  Philippe  II.  Mort  dx  Hbkri  II 
(10  juillet). 

AviirftMKzrr  ne  Fbav^oxs  II.  P^issancedea 
Guises.  Sacre  du  roi  («o  septembre).  Persecu- 
tion contre  les  reformes.  Supplice  d'Anne  du 
Bourg(a3  d|k:embre). 

1 5oo.  Abandon  de  rtcosse  -par  les  Fran- 
eais.  Complot  de  la  Renaudie.  Attaque  des 
huguenot^  sur  Amboise  ^i  5  mar$).  I^ur  de- 
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faite  et  leur  supplice.  Assemblee  des  nota- 
bles (a  z  ao6t).  Commeacement  des  giierres 
civiles.  Tentative  des  huguenots  sur  Lyon 
(5  septembre).  Capiivite  de  Conde  et  de  Co- 
ligny.  lis  sont  sauves  par  la  mort  dx  Fran- 
cois II  (5  decembre). 

Atenembvt  db  Charlxs  IX.  l^tats  gen^ 
raux  d'Orleans. 

z  56 1.  Les  Guises  sont  eloignes  de  la  conr.  Le 
roide  Navarre  esl  declare  lieutenant  general. 
Triumvirat  du  connetable  de  Moutmorencyy 
du  due  de  Guise,  et  du  marechal  Saint-Andre. 
Assemblee  de  la  noblesse  et  du  tiers  elat  a 
Poutoise  (i**^  aoul),  du  clerge  a  Poissy.  As- 
semblee des  trois  ordres  k  Saint-Germain 
(27  aoilki).  Reconciliation  de  Conde  et  de 
Guise  (28  aoikt).  Colloque  de  Poissy  (9-?t6 
septembre).  Combat,  a  Saint-Medarcf  de  Pa- 
ris, entre  les  proiestants  et  les  catlioliques 
(a  septembre).  Arreslation  d'un  agent  en- 
voye  par  les  catboliques  a  Philippe  II. 

1 56a.  Conference's  entre  les  deputes  des 
huit  parlements.  £dit  de  tolerance  du  x  7  Jan- 
vier, qui  occasionne  des  troubles  eu  Bour- 
gogne,  en  Provence,  et  en  Bretagne.  Massa- 
cre des  huguenots  k  Vassy  (28  fevrier).M assa- 
ere  de  Sens.  Association  des  seigneurs  pro- 
testa  nts  et.du  prince  de  Conde.  Prise  de  Poi- 
tiers ( i^**  aodt),  de  Bourgcs  (3 1  aodt),  sur  les 
protestants,  quieprouventpariout  desrevers. 

X  56a.  Persecution  contre  les  huguenots  en 
Bourgogne.  lis  sont  massaci'es  a  Cahors  et  a 
Toulouse.  Guerre  dans  le  bas  Languedoc.  Ex- 
ploits de  F.  de  Beaumont,  baron.des  Adrets, 
chef  des  protestantsdu  Dauphinc.  Surprise  de 
Lyon  par  les  protestants  (3o  avril).  Atrocites 
commises  a  Orange,  par  lessoldcits  du  pape 
(5  juini  Yidoire  du  baron  des  Adrets  sur  le 
comte  de  Suze  ,  a  Vaureas  (a5  juillet).  Vic- 
toires  et  cruaules  du  calholique  Montliic  en 
Guienne.  Secours  envoyes  par  les  Espagnols 
a  Monlluc.  Pesle  d'Orleans.  Conde  et  Co- 
ligny  siguent  a  Hamploncourt  une  alliance 
avec  TAnglelerre  (20  septembre).  Siege  et 

Srise  de  Kouen  (a6  octobre).  6,000  Anglais 
ebarquent  au  Ilavi*e.  Mort  du  roi  de  Na- 
varre; desastres  eprouves  par  les  protestants. 
Defection  du  baron  des  Adrets.  Dandelot  ar- 
rive en  France  ,  avec  3,ooo  reitres  et  4,000 
lansquenets.  Les  protestants  sont  defaits  a 
Dreux  (10  decembre).  Guise  est  nomme  lieu- 
tenant general  du  royaume. 

X  563.  Guise  assiege  Orleans  (5  fevrier) ; 
il  est  assassine  par  Poltrot  (x8  fevrier). 
Traite  de  pacification ,  dit  dait  cTAmboise 
(19  mars).  Negociations  avec  la  Savoie,  a  la- 
quelle  la  France  rend  les  places  du  Pi^mont. 
Negociations  avec  Tempereur  Ferdinand,  re- 
lativement  aux  Trois-^v^ches.  La  guerre  est 
declaree  a  TAngleterre  (6  juillet).  Siege  du 


Havre.  D^laration  de  la  majorite  da  roi  n 
parlement  de  Ruuen  (17  aoAt). 

1 564.  Le  roi  re^oit  des  ambassades  solen* 
nelles  du  pape,  de  TEmpereur ,  du  roi  d'Zs- 
pagne,  et  du  due  de  Savoie  (la  fevrier).  Tie* 
gociatiousavec  TAngleterre;  traite  deTrojei 
(i  X  avril).  ^it  de  Lyon  et  de  Roussilloa, 
restni^'nant  les  liberies  accordees  aui  pro* 
testa n  Is.  Reformes  de  THopital.  Le  commea- 
cement de  Tannee  est  fixe  au  x*^  Janvier. 
Voyage  du  roi  dans  les  provinces. 

X  565.  Tenue  d'un  lit  de  justice  i  Ton- 
louse.  Les  Guises  quiiteut  Paris.  Guerre  cor* 
(finale  autour  de  Metz.  Ugues  entre  les  dtbo- 
liques. 

1 566.  Assemblee  des  notables  a  Mooliot 
(fevrier).  Grande  ordonoance  de  Moulins. 
Reconciliation  des  Ch^tillons  et  des  Guiso. 

1567.  Negociations  avec  les  princes  pro* 
testants  d'Allemagne.  Les  huguenots  repreihj 
neut  les  armes.  Le  roi  sVnfuit  de  Meaus  ( 
Paris  (a8  septembre).  Dcfaite  des  hnguraoli. 
il  Saint- Denis  (10  novembre).  Guerre  civikj 
dans  le  Midi.  Armee  dile  des  vicomtes. 

1 56)).  Guerre  en  Guienne  et  en  Poitoii! 
(xo  fevrier).  Reunion  des  Allemands  el  del 
protestants  a  Pont-a-Mousson.  La  RodwUt 
se  donne  a  ceux-ci ;  ils  assiegent  Charlreii; 
Paix  ^i tense  ou  mal  assise,  signeea  Lonja*^^ 
mean  (a3  mars).  Massacre  des  proteslaoH 
dans  les  provinces.  Formation  du  oonseildlj 
cabinet.   Disgrice   du  chancelier  rHopilil] 
Reunion  de  tons  les  chefs  protestants  a  ]m\ 
Rochellc.  Revolte  du  Poitou  et  de  la  Pro- 
vence. Defaite  et  mort  de  Monvans  a  Hess-I 
gnac. 

X569.  lichee  eprouve  par  les  protfstaaft 
devant  Dieppe  et  le  Havre.  lis  sont  battusi' 
Jarnac ,  011  perit  Conde  ( 1 3  mars).  lis  repi^^ 
renlcet  ecbec  a  la  Roche- Abeille  (a3juiaV 
a  la  Charite  el  en  Beam.  Siege  de  Poilirn  par' 
Coligny.  Combat  de  Sainl-Clair.  Dcfaite  dei^ 
protestanis  a  Moncontour  (3  octobre).  Pri* 
de  Saint-Jean  d'Angeiy  par  le  roi.  SurpriiO 
de  Nimes  par  les  reformes. 

X  570.  Succes  de  la  Noue  en  Saintoage.  It 
defait  les  catboliques  a  Sainte-GemiDe  (i5 
juin).  Combat  d*A]*nai-le-Duc.Paix  deSaiol- 
Germain  (8  aoi)t).  Ambassades  eovoyees  par 
les  princes  pratestants  a  Charles  IX  (23  de- 
cembre). I 

1 57 1.  Massacre  des  protestants  a  Rouen il  . 
a  Orange.  Troubles  a  Paris.  Conlerenceiaveej 
Louis  de  Nassau.  Negociations  pour  hat  j 
epouser  la  reine  ^isabeth  k  Henri,  due  d'Aa  { 

x57a.  Alliance  avec  TAnglelerre  (29  ami).  I 
^it  de  prohibitions  du  chancelier  Birague,  \ 
en  faveur  des  manufactures  fran^ises.  Re-  \ 
conciliation  des  Guises  et  de  Golif  ay.  Mort 
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k  h  reme  de  Navarre  (9  juin).  Defaite  de 
JcoGs paries  E5pagno1s(ii juiliet).  Mariage 
liroi  de  Navarre  (Henri  IT)  el  de  Margiie- 
h  de  Yalois  (18  aoul).  Atlentat  conlre 
Sptipiy  (ao  aoikt).  Massacre  de  la  Sainl-Bar- 
iikiojtdh  mati/ies  de  Paris  (34  aoi^t).  Sou- 
htiaeat  de  Ninies ,  de  Sancerre ,  de  Mon- 
nbiii  et  de  la  Rochelle.  Conversion  des 
iincesproteslants.  Negociations  avec  la  Po- 
Ipe. 
1573.  Negociations  de  Catherine  avec  tea 
^alanu  d*AlIemagne.  Siege  de  la  Ro- 
jfcdle.  Epidemie ,  dite  colique  de  Poitou, 
Kiient  en  Dauplune  et  en  Guienoe.  Paix  si- 
|Ke  a  la  Rochelle  (6  juillet).  Capitulation  de 
prare  (19  aoul).  Henri  d'Anjou   est  elu 

Ede  Pologne ,  par  35,ooo  suffrages  (9  mai). 
Eimbassade  vient  le  chercher.  Assemhiee 
|Bpro(estanls  a  Montanban  (a4  aodt).  Les 
its  signent  a  Milhaud  une  confede- 

i5;4.  Prise  d*arme§  du  mardi  gras  (le  a3 

~ier).  Soulevement  des  protestants  eu  Poi* 

etdaosle  Midi.  Proces  el  supplice  de  la 

eide  CoGconas,  confidents  du  ducd*A- 

.  MORT  DK  CBARI.M  iX.  (3o  Hiai).  Se- 

Kgence  de  Catherine  de  Medicis.  N^ 

niioiis  ivec  la  Rochelle  et  I'Angleterre. 

e  eo  Poiiou.  Condamnation  el  supplice 

Uootf^mery  (26  juillet). 

liTooa  DK  Heh Rx  lU.  Neeorialions  pour 

i  faire  epouser  Elisabeth  de  Suede.  Mort 

itBrdioalde  Lorraine  (26  decembre). 

|S;5.  Sacre  du  roi  a  Reims  (i3  fevrier). 

Diriage  avec  Louise  de  Vaudemont  ( x  5 

).  Vol  de  la  vraie  croii  a  la  Sainte- 

le  (1575).  Formation  du  parti  despo- 

».  Guerre  dans    le  haul  Langueaoc. 

de  Bdoiitpensier  contre  les  huguenots. 

wa  ^r%  eareistes  et  des  razats,  en  Pro- 

Inlrignes  de  d^Aleuqon  contre  la  cour. 

tede  Thore  k  Dormans. 

i5;6.  Enti-ee  de   Conde  en  Bourgogne. 

de  Hoiisieur  (6  mai).  Ligues  contre  les 

stauts,en  Picardie  et  en  Poitou.  Sur- 

de  Saiat-Jean  d'Angely  par  Conde  (i  a 

)•  Organisation  de  la  ligue  dans  tout 

f^aune.  Seance  royale  pour  Touverture 

'  eiaU  generaux  a  Blois  (6  decembre).  Pro- 

■uoa  des  hugnenots  contre  ces  etats.  In- 

Nuctionde  la  comedie  italienne  en  France. 

i<^;7- U  roi  signe  la  ligue.  Les  etats  sont 

Nrdies  (a  mars).  Succes  des  catholiques 

MoTeigiieet  en  Poitou.  Paixde  Bergerac 

»3  wptembrc). 

^78.  U  due  d'Anjou  marche  vers  Mons 
F  ^lOoo  Francais.  II  signe  un  trait  e  avec 
^  Mils.  Duels  des  mignons  du  roi.  Fonda- 
*  de  rordre  du  Saint-Esprit  (3 1  decem- 


1579.  Conferences  de  Nerac.  Surprise  de 
la  Reole  et  de  Fleurance.  Traite  de  Nerac 
(38  fevrier).  Surprise  de  la  Fere  par  le  prince 
de  Conde  (29  novembre). 

1 5 80.  Commencement  de  la  guerre  des 
amoureux  (i5  avril).  Prise  de  Cahors  par  le 
roi  de  Navarre.  Invasion  de  Tepidemie  dite 
la  coque/uche.  Siege  de  la  Fere,  dit  sie'se  de 
velotirs,  Traite  conclu  entre  les  Provinces- 
Unies  et  Monsieur  ,  a  Plessis-lez-Tours  (19 
septembre).  Assemblee  du  clerge  a  Melun. 
Surprise  de  Saint-l^niiion  par  le  roi  de  Na- 
varre. Traite  de  Fleix  (36  novembre). 

1 58 1.  Guerres  privees  de  la  reine  mere  et 
de  Monsieur  contre  le  roi  d'Espagne.  Preten- 
tions de  Catherine  de  Medicis  a  la  couroime 
de  Portugal.  Tentative  de  Guise  sur  Stras- 
bourg, (^mpagne  de  Monsieur  en  Flandre. 
II  force  le  prince  de  Parme  k  lever  le  sieg6 
deCambrai  et  prend  Cateau-Cambresis. 

i583.  Exp^ition  fran^aise  aux  Azores,  et 
airivee  en  Flandre  d*une  armee  tran^aise 
conduite  par  Montpensier.  Supplice  de  Sal- 
cede,  emissaire  des  Guises  et  de  la  ligue  (a5 
octobre).  Adoption  du  calendrier  gregurien. 

x583.  Tentative  de  Monsieur  sur  Anvers 
(17  Janvier).  II  signe  un  traite  avec  les  etats 
etrevient  en  France  (18.  mars).  Capitulation 
des  Francais  a  Terreire  (4  aoikt).  Mesintelii- 
gence  entre  Henri  III  et  le  roi  de  Navarre  a 
propos  de  Marguerite  de  Yalois.  Le  second 
surprend  Mont-de-Marsan  (txi  octobre).  As- 
semhiee des  notables. 

x584.  Tentative  d'assassinat  sur  le  roi  de 
Navarre.  N^ociatiuns  de  Monsieur  avec  les 
etats.  Sa  moit  (to  juin).  Negociations  du  roi 
de  Navarre  avec  ^rusabeib.  Conspiration  contre 
lui.  Traite  de  Join ville  entre  Philippe  II,  le 
cardinal  de  IV)urbon  et  la  ligue  (3i  decembre). 

1 585.  Arrivee  d*une  ambassadehollandaise. 
Prise  d'armes  de  la  ligue.  Manjfesle  du  car-  * 
dinal  de  Bourbon  {i^'  avril).  Tentatives  de  la 
ligue  sur  Marseille  et  sur  Bordeaux.  Kile  se 
met  en  possession  de  Lyon ,  Yerdun  et  I'oul. 
Negociations  du  roi  avec  les  ligueurs  et  le  ro* 
de  Navarre.  Celui-ci  defle  le  due  de  Guise. 
Approbation  de  la  ligue  par  Gregoire  XIII. 
Sonsucces5eur,Sixte-Quint,  la  desavone.Ten- 
tative  dela  ligue  pour  livrer  Boulogne  a  TEspa- 
gne.  Catherine  signe  a  Nemoui-s  un  traite  avec 

la  ligue.  Negociations  avec  le  roi  de  Navarre. 
Declaration  de  ce  prince,  de  Conde  et  de 
Montmorency  (10  aoAl).  Sixie-Quiot  excom- 
munie  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Conde 
(9  septembre).  Guerre  civile,  dite  des  trois 
Henris,  fidit  du  7  octobre  contre  lej  hugue- 
nots. Dispersion  des  huguenots  du  Poitou. 

1 586.  Prise  de  Ch^tillon  par  Ma>enne. 
Trive  en  Poitou.  Cardites  el  rataU  en  Pro- 
vence. Defaite  des  catholiques  au  di&teau 
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d'AHema^  (5  septembre).  Prise  et  niine  de 
Manrejois  par  Joyeuse  (39  aoAt).  N^ocia- 
tions  avec  te  roi  de  NaTarre. 

1587.  N^gociations  des  hu^enotsavec  les 
protestants  d' Allemagne.  Leiirs  succes  dans  le 
Midi.  Victoire  remport^  a  Coutras  sur 
Joyeuse,  par  le  roi  de  Navarre  (20  octobre). 
Formation  du  consetl  des  seize  k  Paris.  En- 
tr^  des  aaxiliaires  allemands  en  Lorraine. 
Us  sont  defaits  par  truise  a  Vimory  (tx6  octo- 
bre)  et  k  Aunean  (ix  novembre).  Es  capitti- 
lent  k  Lancy .  Attaques  des  pr^icateurs  contre 
le  roi. 

1 588.  Guerre  dans  le  durh^  de  Bouillon. 
Negociations  avec  Montmorency  et  ^lisal)eth. 
Mort  du  prince  de  Conde.  Joumees  de  Saint- 
Severin ,  du  mardi  gras,  du  ?a  avrtleX  du  5 
mat  k  Paris.  Entree  de  Guise  k  Paris  (9  mai). 
Entr^  des  Suisses  et  journee  des  barricades 
(r  a  mai).  Le  roi  s*erhappe  du  Louvre  et  se  re- 
tire a  Qiartrea  (1 3-mai).  Procession  du  ftrre 
Ange  de  Joyeuse  de  Paris  k  Blois.  Supplice 
des  huguenots.  J^it  d'union.  Reconciliation 
du  roi  avec  la  ligue  (19  juillet).  Guise  est  nom- 
m^  lieutenant  geueral  do  royaume  (x4  aoilt). 
Angouldme  se  souleve  contre  d'^pernon. 
Seance  d*ouverture  des  etats  generaux  k  Blois 
(t6  octobre).  Protestation  des  trente-cinq 
tr^oriers  contre  Tautorite  des  ^ta(s  (7  de- 
cembre).  Pretention  du  due  de  Savoie  sur  le 
Dauphin^  et  la  Provence.  H  s^einpare  du 
marquisat  de  Saluces  (novembre).  Assassinat 
du  due  de  Guise  (2S  dpcembre) ,  et  du  car- 
dinal de  Guise  (a4  d^mbre).  Orl^ns, 
Chartres  et  Paris  se  soulevent. 

z  589.  Mort  de  Catherine  de  Midicis  (5  Jan- 
vier). La  Sorbonne  pronouce  la  dech^ance  du 
roi  (7  Janvier),  ipuration  du  p^rlement  par  la 
ligtie  ^i  6  Janvier).  Cette  compagnie  sanctionne 
la  dMieance  (3o).  Soulcvement  de  Tlle-de- 
France,  de  la  Normandie,  de  la  Champagne, 
de  la  Picardie,  de  la  Bourgogqe,  du  Lan- 
guedoc  et  de  la  Guienne.  Entree  de  Mayenne 
a  Paris  (i  5  f^vrier).  fttablissement  d'un  con- 
seil  general  de  I'uuion ,  qui  nomme  Mayenne 
lieutenant  general  du  royaume.  Formation  d'un 
parlement  royalisle  a  Tours  (^3  mars).  N^gocia- 
tions  du  roi  avec  If^  princes  lorrains,  le  pape  et 
le  roi  de  Navarre.  Surprise  de  Niort  par  ies  hu- 
guenots. Declaration  de  ChAtellerauft  (4  mijirs). 
Trdve  entre  les  rois  de  Prance  et  de  Navarre 
(3  a\Til).  D^foite  des  (raultiers  en  Norman- 
die. Siege  de  Senlis  par  la  iigue.  D'Aumale  y 
est  battu.  N^gociatiou  de  Sancy  (ivec  Geneve 
et  Berne.  II  conduit  une  armec  au  roi  de 
Navarre.  Arriv^e  de  Heuri  in  a  Saint-Cluud. 
II  est  assassine  par  Jacque3  Clement  (i**^  aodt). 
II  meurt  le  lendemaiu. 

AvENEMEifT  du  roi  de  Navarre  sous  le  nojn 
DB  HaiTKc  IT.  Mayenne  donne  le  titre  de  roi 


au  cardinal  de  Bourbon  {Charles  XU  prisoa 
nier  de  Henri  IT.  Combats  auores  d'Anpies 
entre  Mayenne  et  Henri  lY  (i3-»4  septet 
bre).  Secours  envoye  au  roi  par  tHisabc^ 
Prise  des  faubourgs  de  Paris  (i*'  novenhql 
Entree  du  roi  a  Tours  {11  novembre).  %m 
mission  de  Vend6me,  du  Man^t  de  Fal^l 
de  la  basse  Normandie.  . 

1 590.  Siege  de  Dreux  (18  ftvrier).  "^icleill 
du  roi  a  Ivry  (c  4  mars).  Mort  du  cardinal  jj 
Bourbon  (9  mai).  Le  roi  arrive  dennt  l)d| 
(8  mai).  Procession  de  la  ligue  dans  refte  "^ 
(14  mai).  Prise  des  fauboui'gs  (!k4  juillet). 
tree  du  due  de  Parme  en  France,  '  ~^ 
si^e  de  Paris  (3o  aoilt).  Prise 
si'ptenibre) ,  deCurbeil  (7  septemhre) 
due  de  Parme. 

X  59 1.  Tentative  sur  Paris ,  dite  journee  1 
farinrs  {10  Janvier).  Succes  des  royalistes 
Dauphin^  et  en  Provence.  Le  roi  traite  " 
Elisabeth  (a5  juiu).  itdii  de  tolerance 
les  huguenots  (^4  juillet).  Entree  d*une 
allemande  en  I'rance.  Formation  do 
des  dix  contre  les  politiques.  SonlrvemeMi 
seize.  Mayenne  en  fait  pendre  quatre  (3 
cembre).  Le  roi  assiege  Rouen  (3  ' 

1592.  Arrivee  du  prince  de  Panpe 
une  armee.  Combat  aAumale.  Le  ti^ 
Rouen  est  le\-e  (ao  avril).  Campagne  de  Hi 
et  du  due  de  Parme  dans  le  j>ays  de 
Conqu^tes  de  Lesdiguieresen  Pi^ont! 
du  ouc  de  Mercceur  et  de  la  li^ue  en 
tagne. 

1 593.  Ambassadenrs  envoy^s  parPbilippel 
aux  ^tats,  convoques  a  Paris  pour  le  x  7  janr^ 
Negociations  avec  les  royahstes.  Le  roi '' 
pagne  Tail  demanderia  couronnepourTii 
(a6  mai).  Arr^t  du  pariement  qui  redanij 
maliitien  de  la  loi  salique  {1%  juin).  Ler 
entend  la  messe  a  Saint-Dents  (iS  juf 
Tr^ve  de  trois  mois  signee  k  la  Villette 
juillet).  Attentat  de  P.  Barriire  contre  k I 
(aoilt).  Negociations  pour  la  paix. 

1594.  Soumission   de  Meaux, 
Orleans,  Chartres,  Bourg^,  Pontoise. 
Lvon  se  souleve  contre  la  ligue,  e(  se  ao 
atissi  au  roi  (7  fevrier).  Sacre  du  roi  k 
tres    (27    fevrier).  Perniere  assemblce 
seize  {1  mars).  Entree  de  Henri  IV  9  Pirisp 
mars).  Soumission  de  la  Bastille  et  de  Tr" 
cennes  (a6  mars}.  Le  pariement  de  Paris  | 
un  Mit  contre  la  ligue  (3o  mars).  SoufDt 
de  la  Sorbonne.  Pnse  de  Fecamp  par' 
Ros^.  Soumission  de  Rouen  (37  mar»). 
gres  de  la  ligue  a  Bar  le-Dnc.  Siege  de 
par  le  roi  (tt5  mai).  Capitulation  de  cette* 
(2 a  juillet).  Traite  de  protection  de  Ca«»l>**j 
Traites  entre  le  roi ,  le  doc  de  liorraiaejij 
novembre) ,  et  le  doc  de  Guise  (19  "W*^ 
bre).  Attentat  de  Ch&tel  sor  le  itii  (»7  ^ 
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},  Eril  des  jesoites  (  39  decembre), 

i9c^.  Organisation  des  hiignenoU  en  dix 

ir<f«nents.  Lp  roi  Cait  declafer  la  guerre  i 

(j  7  Janvier).  Succes  de  BiroD  en  Bour- 

Combat  de  Fontaine-Ptan^ise  (5  juin), 

itive  de  Bouillon  sur  le  Luxembourg. 

de  Ham  (20  iuin).  Prise  du  Catelet  f>ar 

S»pagnob  (a 5  |uin).  Combat  de  Doulens 

jnillet).  Prise  de  cette  ville  par  Fuentes 

IjviUet).  Entree  da  roi  k  Lyon  (4  septem- 

().  Absolution  donnee  par  le   pape  aux 

du  roi  (16  septembre).  SouI^Te- 

da  Cambrai  (a  oclobre),  qui  capitule 

R  que  la  citadelle. 

1596.  Jraite  de  Folembray  avec  lUUyenne , 
4iic  de  Nemours,  le  due  de  Joyeuse  et 
(»4  Janvier).  La  Provence  el  Mar- 
ie soumettent  au  due  de  Guise.  Siege 
|l9  Fere  parle  rui  (^^  mai).  Siege  de  Calais 
Tarchiduc  Albert  (9  avril).  Prise  de  celte 
(17  vrrii),  du  chAieau  (37  aviil),  et 
(^3  mai).  Signature  de  traites  d'al- 
avec  TAngleterre  (34  mai) .  et  avec  les 
reo^iuL  (3x  octubre).    Hosfilites  ei| 
et  eq  Brvtagne.  Tr^ve  avec  Mercocur. 
eatre  aux  Gnances.  Tenue  d'une  assem- 
ies  notables  a  Rouen  (4  uovembre). 

r.  Surprise  d*  A  miens  par  Porto-Car- 

(10  mars).  Reprise  de  cette  ville  (a 5  sep- 

-)'  Negociations  avec  i*Espagae. 

JS98.  Ouverture  du  congres  de  Vervins 

r).    Signature    du  trait^  de  Tervins 

u). Signature  de Teditde Nantes (i 3  avril). 

).  M  prt  de  Gabrielle  d'Estrees  ( i  o  avril). 

i  da  roi  (10  noVembre).  Conclusioi^ 

t|QD  flKariage  avec  Marie  de  M^dicis  (5  oc- 

^),  Demdes  avec  le  due  de  Savoie  au 

du  marquisat  de  Sahices. 
^1600.  Conjuration  de  Biron.  Guerre  contre 
[Bavoie.  Conqu^te  de  la  Savoie.  Premiere 
'"     le  du  roi  et  de  Marie  de  Medicis  (9 

ire), 
l&i.  Traite  de  paix  avec  la  Savoie  (17 
*  t).  Acquisition  de  la  Rresse  et  du  Bugey, 
iQoe  du  dauphin  (27  septembre).  Am- 
de  4^  Biron  eo  Angleterre. 
1601.  Arrestationdu  due  de  Biron  (z5  jqin), 
"It  execute  (3  x  juillet).  Protection  donnee  I 
^t  contre  la  Savoie, 
^1603.  Mort  iTl^isabetb  (4  a^Til).  Avene- 
it  de  Jacques  I'**.  Rosny  est  envoye  en  am- 
ide en  Angleterre.  Signature  d  un  traite 

cette  puissance  (3o  juillet). 
l<io4«  Traite  de  commerce  avec  ll^pagnj} 
septembre).  Arrestalion  du  comte  d*Ai|- 
i,  de  d*£ntragues  ^t  de  la  marquise  di; 
niL 

[^1^5.  CQpspiration  contre  le  roi,  Supplice 
^  teres  Lucquesse.  Grands  jours  au  JLi- 
Complot  d«  Meyrargue*. 


1606.  Negociations  avec  le  due  de  Bouil* 
Ion ,  qui  re^oit  gamison  dans  Sedan  (6  avril). 

1607.  l^lablissement  de  la  Paulette  (mars), 
Tenue  d^une  chambre  de  justice  contre  les 
finances.  Interveution  de  la  France  dans  lea 
d^m^ies  de  Vienne  et  de  Rome.  Alliance  avec 
les  Suisses  et  les  Grisons.  Secours  donnes  i 
h.  HoUande.  N%ociations  du  president  Jean- 
oin. 

z6o8.  Nictations  avec  la  Lorraine. 

1609.  &it  contre  les  duels  (juin).  D^m£« 
1^  relatib  k  la  succession  ae  Cleves  et 
de  Juliers.  Trait6  avec  le  due  de  Savoie  pour 
U  conqu^te  de  la  Lombardie  (d^mbre). 

x6io.  Sacre  de  la  reine(i3  mai).  Assassi* 
VAT  na  Hair  ax  lY  par  Ravaillac  (14  mai). 

AvxvaMBirr  dk.  Iodis  XIIL  Lit  de  lustica 
oil  la  regence  de  la  reine  mere  est  decUree 
(i5  mai).  Formation  du  conseil  de  repenc^t. 
Supplice  de  Ravaillac  (27  mai).  ^evaiion  de 
Concini.  Sacre  du  roi  a  Reims  (X7  octobre). 

x6xx.  Renvoi  de  Sully  (a6  Janvier).  Pro- 
tection accordee  a  Geneve  contre  la  Savoie* 
A^sembl^  triennale  des  reformes. 

x6fa.  Les  princes  quittent  la  oour.  TJnioii 
de  Privas  (i  6  ao(!kt). 

x6x3.  Concini  est  disgraci^,  puis  Cut  mare- 
^bal  d*Ancre.  Mesintelligence  avec  l^pagne. 

1614.  Traite  signe  a  Sainte-Menebould  avec 
les  princes  (i  5  mai).  Lit  de  justice  oil  Le  roi 
est  declare  majeur  (a  ociobre).  Premiere  seance 
des  etats  generaux  (14  octol)re). 

x6i5.  Seance  royaie  (a3  fevrier).  Lutte  du 
parlement  et  des  princes  contre  la  reine.  Ma- 
nifeste  de  Conde  (9  aodt).  Arrit  du  parlement 
contre  Conde  (18  septembre).  Soulevement 
des  protestants  da  Guienne  et  de  Languedoc, 
Amvee  en  France  d'Anne  d'Aulriche,  des- 
tinee  k  Louis  XIIL 

X  61 6.  Congres  de  Loudun  (i  3  fevrier).  Paix 
avec  le  prince  de  Conde.  II  est  arr^ie  le  i«'' 
septembre.  Negociaiions  avec  les  princes*  Bi* 
cbelieu  est  nomm^  secretaire  d'etat, 

x6x7.  Les  princes  aont  declares  rebelles. 
Ttoisarmees  sont  envoyees  coQtre^ux.  Meur- 
tre  du  marecbald'Ancre  (24  avril).  Supplice  da 
U  marechale  d'Ancre  (8 Juillet).  loterveniioi} 
da  la  France  dans  le&  affaires  dltalie.  Tenue 
d*uae  a&semblee  des  notal^les  k  Rouen  (a4  n(^ 
yembre). 

x6i8.  Soulevement  du  Beam,  ^evation  dd 
iavori  de  Luyoes. 

X619.  Guerre  eptre  Louis  XIII  et  sa  mereu 
Traite  d^Augoul^m^  qui  la  termine  (3o  ayril). 
Manage  de  Cbristine  de  France  avec  le  prince 
de  Fiemont* 

1690.  Les  huguenota  8*assemblent  k  Loud  un. 
Ouerellesientre  les  princes,  lis  se  ligvent  contra 
oe  Luyoes.  Soumi^on  de  U  Normandie.  De- 
route  dJas  meoontenta  au  P(mtH)e*Ce.  Paix 
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d' Angers  (i  3  aoAi).  Intervention  de  la  France 
dans  les  affaires  d'AUeraagne.  Reunion  de  la 
Navarre  a  la  France  (oo  oc^tobre). 

1 6a  I.  Assemblee  lenue  par  les  reform^s  k 
la  Rof-helle.  lis  prenneiil  les  armes  eon  ire  1e 
roi.  Punition  d*une  insurrection  catholiqne  a 
Tours.  Prise  el  punilion  de  Saiut-Jean  d*An- 
gely.  Siege  de  Monlauban  (i8  aoikt).  Les 
troupes  royales  y  eprouvent  un  ecfae-c.  Mort 
de  Liiynes  (i  4  decembre).  Traite  sigui  a  Ma- 
drid avec  I*Espagne  (a 5  avril). 

x6atx.  Voyages  du  roi  dans  1e  Poitou,  la 
Guienne  et  le  Languedoc.  Siege  de  Monlpel- 
lier.  Richelieu  est  lait  cardinal  (5  septembi-e). 
Paix  de  Monipellier  (ao  octobre). 

x6a3.  Guerre  de  la  Valteline.  Les  Grisons 
demandeni  des  secours  a  la  France.  Mori  du 
roi  d'Espagne,  Philip|)e  IIL  Avenement  de 
Philippe  IV.  Traite  entre  la  France,  Venise 
et  la  Savoie  (7  fevrier). 

i6a4.  Richelieu  entre  au  conseil  du'roi 
(a6  avril).  Alliance  avec  la  Hollaiide  et  le 
Danemark.  Traite  de  pariage  de  la  republique 
de  G^es  sigiie  entre  la  France  et  le  due  de 
Savoie. 

x6a5.  Attaque  de  G^nes.  Guerre  dans  la 
Ligurie.  Manage  de  Charles  I'**  d'Anglelerre 
avec  Henrif  tte  de  France  (t  i  mai).  Nouvelle 
gueiTe  de  religion.  La  flottc  royale  est  defaite 
par  Souhise,  au  port  de  Blavet  (17  Janvier). 
Prise  d'armes  de  Rohan  dans  le  Languedoc 
(i*'  mai).  Defaite  de  Soubise.  Tenue  d'une 
assemblee  de  notables  (19  septembre).  Eva- 
cuation de  la  Ligurie  par  les  Francais  et  les 
Savoyards. 

1 6-26.  Paix  avec  les  huguenots  (5  fevrier). 
Traiie  de  Mon^n  relalif  k  la  Valteline  (5 
mars).  Intrigues  a  la  cour  et  conspiration 
contre  Richelieu.  Les  deux  Vendome  sont 
arretes  a  Blois.  Arrestalion,  proces  et  sup- 
plice  du  comte  de  Chalais  (8  juiUei-  rg  aout). 
Manage  du  due  d'Orleans.  Richelieu  est 
nomme  surintendant  de  la  navigation.  II  con- 
voque  uue  assemble  de  notables  k  Paris. 

1627.  Mesintelligeuce  avec  rAngleterre. 
Provocation  des  Anglais  contre  la  France. 
Traite  entre  la  France  el  TEspagne.  Autre  traite 
cnire  I'Angletcrre,  les  huguenots  et  les  ducsde 
Savoie  et  de  Lorraine.  Supplice  de  Bouieville. 
Arri>ee  de  la  flotte  auglaise  devant  Tile  de 
Kk  (ao  juillel).  Arrivee  du  roi  devant  la  Ro- 
chelle  (la  octobre).  Les  Anglais  sont  chasses 
de  rile  de  Re.  Manifeste,  prise  d'armes,  et 
canipagne  du  due  de  Rohan  dans  le  Lan^ 
gtiedoc. 

i6a8.  Continuation  du  siege  de  la  Rorhelle. 
La  flotte  anglnise  revient  deux  fois  a  la 
charge,  et  est  enfin  obligee  de  se  retirer 
(x8  mai  et  4  octobre).  Negociaiious  entre 
Rohan  et  I'Espagne.   Soumission  des    Ro- 


chelois,  qui  perdent  tous  lenrs  privilege^ 
Entree  du  roi  dans  la  ville  (  3o  octobre). 
Guerre  en  Italie  pour  la  succession  du  doe 
de  Nevers  au  duche  de  Manloue.  Defense  de 
Casal. 

1639.  Lit  de  justice  (4  Janvier).  Ordoa- 
nance  dite  CoeU  hiichau.  Depart  du  roi  poor 
Tarmee.  Peste  a  Lyon.  Passage  du  pas  de  Sue 
(6  mars).  Paix  avec  la  Savoie  (11  mars).  For- 
mation d  une  ligue  enire  la  France,  Veniie, 
le  pape,  et  les  dues  de  Savoie  et  de  Maii- 
toue,  pour  le  maintieu  de  Vindependaoei 
de  rilalie  (8  avril).  Paix  avec  rAngla> 
terre  (a4  avril).  Massacre  des  hugoeooli 
dans  le  Midi.  Prise  de  Privas.  Paix  d*Alaii 
avec  les  huguenots  (  a8  juin).  Suppressios 
des  etats  de  Languedoc.  Negociatioos  avtt 
les  puissances  du  Nord.  Richelieu  est  nomal; 
premier  miiiistre  et  generalissime  de  rarmet 
a*I(alie  (ax  novembre). 

iG3o.  Le  due  de  Savoie  quitte  le  paiti  dlj 
la  France  el  aopelle  les  Espagnols.  Prise  hi 
Pignerol  par  les  Francais.  Conqudte  de  IT 
Savoie.  Fait  d'armes  devant  Avigliana  (la j 
juillet).  Sac  de  Mantoue  par  les  Autricfaie^^ 
(18  juillet).  Prise  de  vSaluces  par  les  Fran^^ 
(ao  iuillet).  Maladie  du  roi  a  Lyon  (aa  sep- 1 
tembre).  Paix  de  Ratisbonne  avec  rEmpereir  j 
(i3  octobre).  Fin  de  la  guerre  de  la  suftcs-J 
sion  de  Mantoue  (a6  octobre).  IntrigM 
contre  Richelieu.  Journee  des  dupes,  1 

i()3i.  Traite  de  Bernwald  avec  la  Socdft' 
(i3  Janvier).  Campagnes  de  Gustave-Adolpht 
en  Allemagne.  FuileJe  Gaston  en  Lorraia^ 
et  de  Marie  de  Medicis  dans  les  Pay»-Bas^ 

1 63 a.  Traites  de  Vic  avec  le  due  de  \M^\ 
raine  (6  Janvier) ,  et  de  Mayence  avec  le  ducdf 
Bavicre  (a9  Janvier).  Humiliation  du  paHa* j 
ment.  Supplice  du  marechal  de  Marillac  (le^ 
mai).  Gaston  se  joint  aux  Espagnuk  (5  avriQ^i 
Le  due  de  Lorraine  est  force  a  un  oodtcMJ 
traiie  (a6  juin).  Soulevement  excite  par  Gaslaft  | 
et  Montmorency  dans  le  Languedoc.  Combil ) 
de  Castelnaudary.  Proces  de  MontmoreocyJ 
son  supplice  (3o  octobre).  Retraite  de  Oi^] 
ton  dans  les  Pays-Bas.  Mort  de  Gustavo  | 
Adolphe  (16  novembre).  ^  ; 

i633.  Lit  de  justice  (fa  avril).  Afliaocea-j 
gnee  k  Heilbronn  avec  la  Suede  et  quattt 
oercles  allemands.  Amnislie.  Nancy  est  fint 
au  roi  (ao  septembre).  ^    • 

1634.  Lit  de  justice  (  t%  janvier).  AbiBc»j 
tiou  de  Charles,  doc  de  Lorraine  (19  j*»" 
▼ler).  Sup|iUce  d'Urbain  Grandier  it  LoudiA 
( 1 8  aodt ).  Arr^t  du   parlement  contre  lea  ; 
princes  lorrains  (5  septembre).  Grands  join  \ 
de  Poitiers  (11  septembre).  Les  princes  afc* ! 
maiids  offieiil  I'Alsace  a  la  France  pour  r«- 
gager  a  declarer  la  guerre  a  rAulnche.  Re* 
tour  de  Gaston  k  la  cour. 
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i635.  Publication  des  letlres  patenlcf 
MHir  la  fondatioD  de  TAcademie  fran^aise 
(a  Janvier).  Dissolution  de  la  confederation 
^eilbrono.  Traite  avec  la  Hollande  (8  re- 
frier).  Declaration  de  guerre  a  la  maiaon 
d'Aotricbe  (16  mars).  Megociations  avec  les 
Soissei,  la  Savoie,  Manloue,  Parmey  et  la 
Soede.  Yoyage  d*Oxenstiern  a  Compiegne. 
la  Buison  d'Aulriche  est  attaquee  par  quatre 
amces  frao^ises  aua  Pays'Bas ,  en  Allema- 
gne,  en  Italie,  et  en  Espagne.  Yictoire  d'A- 
faia  (ao  mai).  Yicioire  k  Monlbeliard  (24 
I  aai).  Suoces  de  Rohan  dans  la  Valleliiie. 
!  Fonaaiioo  d'uoe  ligue  avec  les  dues  de  Savoie, 
^  ^  Panne  et  de  Mantoue  (xi  jaillet).  Remon- 
truxes  du  pariement. 

1 636.  Aitaque  de  la  Franche-Corote  par  le 
I  frince  de  Gonde.  Entree  du  i^rdinal-intaot  et 
I  iciloipenaux  en  Picardie  (3  juillet).  Ik  pren- 
:  Moi  laCapeile,  le  Catelet,  et  Corbie.  Terreur 

•  Paris,  jinnee  de  CorhU.  Conspiration  du 
,  doc  d^Orleans  et  du  comte  de  Soissons  contre 
JecardinaL  Reprise  de  Corbie  (14  novem- 
Jk).  Combat  de  Tomaveoto.  Operations  mi- 
Juires  dans  les  Grisons ,  aux  ites  de  Lerins, 

<t  Mir  les  frontieres  des  Pyrenees.  Insurrec- 

tioa  des  croquants.  Conspiration  de  Goudi  et 

^b  Rochepot  contre  Richelieu. 

1637.  Soulevement  des  Grisons.  £vacoa- 
fliMi  de  la  Yaiteline  par  Rohan.  Combats  sur 
r  )i  Mediierranee ,  en  Espagne  ,  el   dans  le 

llootferrat.  Intrigues  contre  le  cardinal.  Sai- 
>|K  de  la  correspondance  d'Anne  d*Autriche 

^ec  les  ennemis.    Reconciliation  de  cette 

friocesie  avec  le  roi. 

.  1 638.  Vceu  de  Louis  XIII  (10  fevrier). 
Jsisie  des  rentes  de  Thotel  de  Tille  et  de  Tar- 
Jeat  des  provinces.  Batailles  de  Rheinfeld. 
'.iBinde  Wenh,  general  de  Tarmee  imperiale, 
M  fait  prisonnier.  Succes  de  Bernard  de 
Weiinar,  a  la  t^te  de  Tarmee  fran^ise.  Mort 
Jb  due  de  Rohan  (1 3  avril).  Prise  de  Brisach. 
iMeiKlie  de  la  flotte  espagnole  (aa  aoilt). 
^oire  navale  pres  de  G&ies.  Perle  de  Yer- 
fA  Negocialious  avec  les  puritains  d'Ecosse. 
Husiance  d*un  dauphin  (Louis  XIV)  (5  sep- 
iHibre). 

i  1639.  Pi'oces  et  condamnation  do  due  de 
jliValelte.  Mori  de  Bernard  de  Weimar  {1% 
|nUei).  Surprise  de  Turin  par  le  prince  Tno- 
'^  de  Savoie  (27  juillel).  Defaite  de  Feu- 

S'sts  devant  Thionville.  Prise  d*Ivoy  par 
tiOon  (a  aodt).  Campagne  iofructueuse 
|ii  Coo<ie  dans  le  Roussillon.  Soulevement 
ifci  va-Mu^piecU  en  Normandie. 
,  16A0.  DeCaite  des  Espagnols  devant  Casal 
^aml).  Soulevement  de  Barcelone  (7  juin). 
Hqge  d'Airas.  Perte  et  reprise  des  lignes  de- 
^ot  cette  ville.  Redditiou  d*Arras  (9  aodt). 
CipiUilatioa  du  prince  Thomas  a  Turin  [2% 


teptambre).  R^olution  en  Portogal  en  fa- 
veur  du  due  de  Braganoe.  Commencement  de 
la  faveur  de  Cinq-Mars. 

1 64 1.  Lit  de  justice  (ax  fevrier).  Traite 
avec  les  Catalans ,  qui  se  donneni  a  la  France , 
en  reservant  tous  leurs  privileges  (a 3  jaiivier). 
Traite  avec  le  due  de  Lorraiue  (ag  mars). 
Prise  et  reprise  d'Aire  par  les  Franca  is  el  les 
Espagnols.  Yictoire  remportee  par  le  marechal 
de  Guebriant  a  Wolfenbuttel  (agjuiu).  Traite 
du  conite  de  Soissons  et  des  dues  de  Bouillon 
et  de  Guise  avec  TEspagne  et  I'Enipire.  Com- 
bat de  la  Marfee.  Paix  avec  le  due  de  Bouil- 
lon. Prise  de  Cuneo  ( 1 5  septembre).  Alliance 
avec  le  prince  de  Monaco  (18  novembre). 

164a.  Conspiration  du  due  d'Orleans,  de 
Bouillon ,  de  Cinq-Mars ,  et  de  de  Thou.  lis 
s*allient  avec  I'Espagne.  Yictoire  du  due  de 
Guebriant  a  Kempten.  Prise  de  Collioure.  De- 
faite du  due  de  Guiche  i  Hennecour  (a6  mai). 
Siege  de  Perpignan.  Arrestation  de  Cinq- 
Mars  ,  de  de  Thou  et  de  Bouillon.  Mort  de 
Marie  de  Medicis.  Supplice  de  Cinq-Mars  et 
de  de  Thou  (xa  septembre).  Succes  des  ar- 
mees  Francises  en  Allemagne  et  en  Piemont. 
Conqu^te  du  Roussillon.  Mort  de  Richelieu 
(4  decembre).  Mazarin  est  appele  au  coiiseiL 

1643.  Gaston  revienl  k  Paris.  Declaration 
du  roi  sur  la  regence  de  la  reine  (ao  avril). 
Le  Graad-jeudi  a  Saint-Germain  (  a3  avril). 
MoftT  Di  Louis  XIII  (14  mai). 

AvairsiiKirT  db  Louis  XI  Y.  Yictoire  do  doc 
d*Engbien  a  Rocroy  (19  mai).  Faction  des 
importants.  Lit  de  justice.  Mazarin  est  nomm6 
premier  minislre.  Prise  de  ThionviUe.  Arrea- 
tation  ou  exil  des  imporiants.  Campagne  de 
Guebriant  en  Allemagne.  Sa  mort  ( a4  no- 
vembre). Deroute  de  Rantzao  k  Deutlingen 
(5  decembre).  Guerre  de  PiemonL 

1644.  £dtt  du  toise,  ^it  de  remprunt 
force  de  Xf5oo,ooo  livres.  Opposition  du  pap- 
lement ,  qui  fiuit  ce|)endanl  par  voter  IVm- 
prunt  force,  en  s*en  exem plant  lui-mdme. 
Baiaille  de  Fribourg.  Conqu^les  den  Fran- 
cis au  dela  du  Rhin.  Prise  de  Gra valines  (ag 
juillet).  DeCaite  de  la  Motte  devant  Leridal 
Negociations  a  Monster. 

1645.  Arrestation  de  quatre  cooseillers  au 
pariement.  Defaite  de  Turenne  a  Herbsthau- 
sen  (5  mai).  Prise  de  Rosas  (3 1  mai).  Com- 
bat de  Llorenz  ( a3  juin.)  Bataille  de  Nord- 
lingen  (3  aoc^t).  Lit  de  justice  pour  Tenre- 
gistrement  de  dix-neuf  Mits  financiers  ( 7 
septembre).  Mariage  de  Marie  de  Gonzagoe 
avec  le  roi  de  Pologne. 

1646.  Arriv^  des  Barberini  en  France. 
Prise  de  Mardick,  de  Couriray,  de  Furnes, 
et  de  Duukerque.  Levee  du  siege  d'Orbitello. 
Prise  de  Piombino  et  de  Porto-Lougone« 
Siege  de  Lerida. 
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1647*  VtettOD  des  ptfft'DMMlAivf*  Atabltt- 
Mrtent  de  l*Op^.  RcpriM  dv  riege  de  L^ 
rida  par  Conde  (xa  mai'S7  Jain).  M«zarm 
«9t  fait  carditkil.  Alliance  ave«  \h  due  de  Mo- 
dene.  Lei  Napolttaina  i^voUte  eo&tre  I'Esp*- 
fme  appelleDt  )e  due  de  Goise  a  leur  secoum. 

1648.  Prise  d'AverM  par  le  due  de  Guije 
(S  jantier);  ^aplM  est  livre  aux  Espagnob 
(S  airil ).  Lit  de  justice  {loiirenregistrer  dnq 
edits  buraanx  (i5  {anvier).  Liitte  avee  le 
parlement  Arr^t  d'union  ( 1 3  mai).  Tieioife 
de  TMcmie  k  Somtnerbauseti  ( 17  mai).  Prise 
d'Tpres  par  GondA  (19  mai).  Prise  des  lignes 
da  Cremonois  par  du  Plessis  (So  iuitl).  Prise 
de  Tortose  par  Scbemberg  ( 1 3  jinliet).  Goili- 
ibencemeiiis  de  la  ft^nde.  Yictolre  de  Coiide 
k  Lens  (10  aoAt).  Arrestation  des  censeillen 
Brofussel  et  Blancmeiril  ( 16  tfolit ).  Joumee 
des  barricades  (117  aei^t).  Mise  en  liberte  de 
BriMissel.  La  reine  se  retire  ii  Riiei  (i3  sep- 
tembre).  Paris  est  mis  en  etat  de  defense. 
Declaration  dite  du  14  octohre.  Signature  des 
traits  de  Munster  par  la  France  (a4  oc- 
1«bre).  Fondation  de  I'Acad^aiie  de  peintiire 
et  de  scti>ptifre. 

i64<^.  lA.  reine  sort  de  Paris.  Dtoet  con- 
tre  Mazarin  (8  jamier).  Siege  de  Paris  (^ 
Janvier- 1 •■*  an-il).  Conferences  de  Huel  (v-ii 
n»ars).  Mol^  signe  le  pai%  ( 1 1  mars).  Direc- 
tion de  Turennc.  Guerre  civile  en  Provence 
ct  a  Boi-deaux.  Peite  d*Tpres.  Le^ee  du  siege 
de  Cambrai  par  d'Harcourt.  Bdiecs  des  Fran- 
cis en  Italic  ct  en  Catalogne.  Le  roi  rentre 
i  Paris  (ift  aodt).  Suspension  du  pavement 
des  rentes  de  Thdtel  de  «1Ue.  Tentative  d'as- 
aassinat  aor  Conde  (11  deeembre). 

X  65o.  Arrestalion  des  princes  de  Cotrd^,  db 
€oati ,  et  de  Longnetille  (t8  Janvier).  Union 
de  la  cour  avec  ks  frondenrs.  SonKYcment 
des  seigneurs  dans  le  Midi.  Defaite  du  che- 
iralier  de  la  Talette.  Enlr^  de  la  pfincesse 
de  Condi  a  BordeatH.  Intrigues  de  PEspft- 
gne.  Ganbafs  auioin*  de  Bordeaux.  Traiti^ 
i^%fik  ti  Bordeaux  (i**  octobrc).  Revers  en 
Catalogue  ct  eft  Italic.  Prise  de  Bethel  (t3 
•d^embre)  par  du  Plessis,  qnt  bat  les  Espa- 
gnols  a  Smide  ( 1 5  d^mbre). 

xSSi.  Reloar  de  Mazarin  a  Paris.  Sa  fnite 
(*  fevrier).  Arrftt  con  ire  loi  (g  fevrier).  Let 
princes sont  mis  en  libert*  (i  4  »\ricr).  Mesin- 
telligenre  de  la  noblesse  et  du  partement.  Cliair- 
gement  de  aninist^e  (3  avril).  Assemblee  des 
bailiiagcs  r3o  aodt).  Lit  de  justice  oi^  Lquis 
XIV  est  declare  majenr  (S  septembre).  De- 
claration du  roi  coutre  Mazarin.  Guerre  ci-" 
vile  centre  Condi.  Soiimission  du  Berry  k  la 
relne.  trbec  de  Condi  devant  Cognac  et  k 
Rochelie.  Diclaration  du  roi  coutre  Condi 
(8  oetobfe).  ^eute  k  Paris  contre  Mole.  I^ 
parlement  met  a  pru  la  tele  de  Mazarin  (29 
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dioembre).  L«  tardiiia)  wan  a  m  ^rttee  m 
ime  armee. 

X  653.  Nomination  de  Bondi  au  Mdii 
^'  Turenne  sinte  le  roi  k  Blesnead  ( ^  n 
Factien  des  ormiites  k  Bordeani. 
Conde  en  Gvienne.   II  prend  Saint  < 
(  1 1  mai).  Anarehie  daiis  Paris.  N/ 
de  Mazarin  av«e  tons  les  panis. 
riege  d'l^taiDpes  par  Tnrenne  ( tO  Jtria). 
lallle  du  faubourg  Saiin-Antoine  h  jnVM^l^ 
Left  dinntis  de  tout  les  quartiers  de  Pariii 
i«sseaiblent  k  lli6tef  de  tide,  qui  est 
«t  pris  par  le  people  (4  juiHet).  N^c 
de  Condi  avec  la  conr.  Le  doe  d'Orteaaii 
tfommi  lientenant  gin^^.  Duel  de  Bcsi 
>.et  de  Nemours.  Parlediem  de  Pmtoise 
Moiit).  ^mente  k  Paris ,  dife  des  tites  di^ 
pier  (ro  aoQf)^  Amnrdffe  (1^  aoAt).  U 
et  la  reine  rentrcnt  k  Piaris  f  si  edt' 
DfKolntfOtt  de  la  fronde.  Condi  ert 
orimiftd  de  lise-majesCe  (i3  nov^bre). 
celrdinal  de  Rett  est  Conduit  i  Vtaon 

i653.  Retovr  de  Marsrin  k  Piris  (! 
trier).  Soiinnssion  des  frondenrs  de 
gne,  de  Bordeaux ,  et  de  la  Provence, 
pagne  de  Turenne  contre  Condi.  II 
Rethel ,  Moozon  ,  et  Sannte^MenebooliL 

1654.  Soumission  dn  partement  Bi3 
dtX  conserHers.  Condamnation  k  mort 
prince  de  Condi  (98  mars).  Sacre  da 
Reims  (7  jnin).  Prise  de  Stcnay  (6 
IVfse  des  ligne»  espagnotes  dctant  Ams 
•o(kt)  par  Turenne  qui  s*empare  do  Qi 
Succes  de  Conti  en  Catalogne,  et  de 
cey  en  Piemen  t. 

t655.  Amours  dn  roi  pouf  mad 
*de  Mancini.  Prise  de  Lanmrecies.  Ret! 
Condi.  Gitetr^  en  Kalie  et  en  dtal 
Tfigociations  avec  Condi  t  les  Soisitt 
Hollandais ,  CrosnteH ,  et  hi  Savnl*. 

xfiSe.  Kigociations  avec  l*Espag» 
ftirte  dn  mareehal  de  la  Ferti  devaftt  1 
eiennes  ( 1 6  jtiillet).  Prise  de  Valence  « 
Ik.  Rctour  du  due  d*Orleam  k  la  coiff. 

r657.  Voyage  de  Christine  <fc  Saelj 
Frtfuce.  Intrigues  contra  f  ilectioo  de  * 

Sold  1'*^  a  rcnipire.  Formation  de  lafij 
hfh.  Altiauce  avec  Chmiwell.  Wse  de 
Ouillain  par  Condi.  Prise  de  Sairt-^i 
et  de  Mardick  par  Toremle.  Lart«  dw 
d'Alexandrie  (Italic).  Assassinat  de  M 
deschi  k  Fontainebtean  (10  noVcmbr^. 

v658.  Amour  do  roi  pmir 
de  la  Motte.  Perte  de  Hesdin.  Rataifle 
Dunes.  Dunkeitpre  est  livri  k  CromweO. 
(^uites  de  Tarenne  en  Flandre.  Prise  de 
tttra.  Mort  de  Cromwell. 

1 659.  Nigociafrons  poor  marier  le  foi 
rinfanie  de  Castille.  Traiti  des  Pytin^ 
&ofembre). 
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tttd.  Toyage  dd  roi  en  Prorenas.  Higaeun 
inks  cODtre  Marseille.  Occupation  de  la 
\nth  d'Orange.  Entrcvuc  des  rois  d*Es- 
etde  IVance  dans  I'ile  de  la  Conference 
lin).  Celebration  du  mariage  dii  roi  aSainl- 
de  Uu.  Retoiir  de  la  cotir  k  Paris. 
It  remoute  siir  le  trdne  d'Angfeterre. 
iTcc  Parchidur  d*Autriche  (i0  d^ 

'lKi.Tnite  arec  le  due  de  Lorraine  (18 
Iriar).  Mort  de  Mazarin  (9  mars).  Mariage 
bHoosieur  avec  Henriette  d'Angleten-e  (So 
k).  Aoiour  du  roi  pour  mademoiselle  de  la 
Pnt.  Secours  donnes  au  Portugal.  BaiaiHe 
landres,  pour  la  pr^ance,  en(re  les  am- 
Meursde  Franre  et  d*Espagne ;  reparation 
fee  par  Louis  XIV.  Pdle  donn^  k  Vaux 
iPooquet  Ce  ministre  est  arr^te  (5  sep- 

^iKi.  Traits  arec  le  due  de  Lorraine.  Envoi 
■  eoditedeSchomberg  en  Portugal.  Achat 
Ifiuakcrqne.  K^forines  dans  Tarm^.  In- 
pUte,  a  Rome,  an  due  de  Crequi,  am- 
pMteur  de  France  (ao  aoilt).  Avignon  est 
hi  i  b  couronue. 

'tt63.  Traite  de  Met2  avec  le  due  de  Lor- 
qui  livre  Marsal  au  roi.  Fonda liun  de 
lonie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
xW4-  Traiti  de  Piie  avec  le  pape  (la  fc- 
].  ReDouTellemcnt  de  Talliance  avec  tes 
,  les  trots  clecteurs  ecclesiasliques  et 
N  de  DaDemark.  Cr^tion  des  rompagnies 
lodtt.  Exp^itioo  de  Gigeri.  Commence- 
to  do  canal  de  Languedoc.  Secours  envoy^ 
TEmpereur  contre  les  Turcs.  Bataitle  de 
l-Gotbard.  Querelle  des  pairs  avec  les  pre- 
its  au  parlemenL  Condamnation  dc  Fou- 
.  Querelle  des  j^uiles  et  desjans^niste^. 
|l665.  Grands  jours  en  Auvergne  et  eu  Ve- 
^  Balle  do  pape  prescrivant  aux  mcmbres 
^e  de  signer  le  formulaire  relatif  aox 
l|  propositions. 
|[rtM.  Mort  d*Anoe  d^Autriche  (ao  Janvier). 
pd>le  projet  d*alliance  pour  la  garantie  des 
pgpt  provinces  des  Pa\s-Bas.  Declaration 
Ipwt  de  la  Prance  a  TAngleterre.  Projet 
pe  eip^ition  en  Pulogne.  Fondaiion  de 
Iwdemie  des  sciences. 

nW*.  Accord  secret  dc  Louis  avec  Char- 
IH  ])klaration  de  guerre  a  TEspagne  (0 
m-  Prise  de  Charleroi  (1  juin),  de  Tournay 
p join),  de  Douai  (6  juiUel) ,  de  Courtray 
PpHlet),  de  Lille  (17  aoAt).  Pers^ntions 
PJ«Port-Royal. 

i*J^-  Siguature  de  h  paix  avec  CM- 
y  ^  Traiii  pour  la  succession  d*Ef- 
B^^i9jau\ier).  IVaiic  de  la  triple  alliance 
!jJ*tAjQg!cterre,  la  Uollande  et  TEspague 
FjJ«  la  France  (i3  Janvier).  Conquiie  de 
I  ninchfrCoinli  eu  quatorze  jours  (a- 16 


fihrrler).  Tralt^  provisoire  de  SaSnt-Germarii 
(i5  avril).  Traite  d^finitif  d'Aix-la-ChapelU 
1%  mai).  Secours  envoyes  aux  Vinitiens  k 
CanJie.  Enregistremeut  en  lit  de  justice  de 
plusieurs  Mits  bursaux. 

1670.  Negociations  de  Madame  avec  Char- 
les II.  Mort  de  Madame  (3o  juin).  Traite  se- 
cret avec  Charlea  IL  Projet  de  manage  entre 
Laqzun  et  Mademoiselle.  Conqu^  de  la 
Lorraine  par  Crequi. 

1671.  Dcm^l^s  avec  la  Hollande.  Negocia- 
tions avec  les  princes  d'Allemagne.  Mort  de 
Lionne,  secretaire  d*^iat  des  affaires  ^tran* 
l^res.  Pomponne  hri  succMe  (z**"  septembre). 
visite  du  roi  k  Chaotilly.  Arrestation  de 
Lauzun.  Fondaiion  de  TAcad^mie  d'archi- 
tecture. 

1679.  Riinieurs  et  persecutions  contre  lea 
reformes.  Prcparatifs  contre  la  Hollande «  i 
laqrtdle  Louis  XIV ,  Charles  II  et  Tevftque 
de  Manstcr  declareiit  en  m6me  temps  la 
guerre  (7  avril).  Bataille  navale  k  Solebay  (7 
juin).  Passage  du  Khin  (ta  juin).  Suspension 
des  operations  miiitairei.  Turenne  devaste  le 
Brandebourg. 

1673.  Congr^  de  Cologne.  Declaration  qui 
abolit  les  remontrances  da  parlement  Ca4  le* 
vrier).  Signature  de  la  paix  avec  rclectew  de 
Brandeboure  (6  juin).  Prise  de  Macstricht  (ag 
juhi).  Prise  de  Treves  (8  septembre).  Surprise 
et  soumission  des  dix  villes  tmperiales  de 
TAt^re.  Prise  de  Bonn  par  Montecuculti. 
Evacuation  de  la  Hollande. 

1674.  Signature  de  la  paix  entre  TAn- 
gleferre  et  ra  Hollande  (9  ffevrier).  Rupture 
du  congres  de  Cologne  (14  fevrier).  Conquite 
de  la  Franche-Coraie  (a5  avril).  Tictoire 
remport^e  par  Turenne  k  Sinzheim  (16  inin). 
Combats  de  Setief  (it  aoAt).  Prise  de  Grave 
par  le  prince  d'Orangip.  Tentative*  infruo^ 
tueuses  de  Ruyter  sur  la  Martinique  et  de 
Tromp  sur  Belle-Iile.  Conspiration  du  rhev». 
lier  de  Rohan.  Devastation  dn  Palatinat  par 
Turenue.  Vicloire  de  Turenne  k  Ensfaeim. 
11  chasse  les  Imperiaux  de  TAhace.  Combat 
de  Turkheim  (decembre).  Soulevement  de 
Messine,  qui  se  donne  i  I^  France. 

1675.  Augmentation  des  imp6ts.  Sonlive- 
ments  k  Bordeanx  et  en  Brelagne.  Conquetes 
dans  I'eveche  de  Lieg^c.  Dernrierc  campagne 
de  Turenne  sur  le  Rhin.  Sa  mort  k  Saltzbach 
(97  juillet).  L'armee  repasse  le  Rhin.  Defaite 
de  Crequi  k  Consaarbruck  (xi  ao^t).  Ca^ 
pituTation  de  Treves  (3  septembre).  Secours 
envoyes  en  Sicile.  La  veuve  de  Scarron  est 
nommee  gouvemante  des  enfanfa  de  madame 
de  Montopan. 

1676.  Bataille  navale  de  Stromboli  entre 
Duquesne  et  Ruyter  (8  Janvier).  RaviiaiHe- 
ment  de  Meisine.  Bataille  nnvtle  du  mont 
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Gibd  (22  avril) ;  mort  de  Rayter.  Incendie 
de  la  floite  alliee  a  Palerme  (2  juin).  Prise  des 
villesdeGonde,  Boucbainet  Aire.  PertedePhi* 
lisbourg.  Gongres  de  Niinegue.  Campague  de 
d'Eslrees  eu  Amerique  ,  coutre  les  colonies 
hullaodaises. 

1677.  liicendie  de  la  flotte  anglaise  a  Ta- 
bago  (3  mars).  Prise  de  Valenciennes  (17 
mars).  Prise  de  Cambrai  (4  a\ril).  Ticloira 
de  Monsieur  siir  le  prince  d'Orange,  an  mont 
Cassel  (11  avril).  Campagne  du  Lampourdau 
en  Espagne.  Campagne  de  Crcqui  en  AUema* 
gne.  Prise  de  Fribourg. 

J 678.  Prise  de  Gand  (xa  mars).  Prise  d^* 
pres  (2:>  mars),  l&vacuation  de  Messine  (8 
avril).  Suspension  d*ai*mes  (3x  mai).  Signa- 
ture de  la  paix  en  (re  la  France  et  la  Hol- 
lande  (xo  aotU).  Traite  avec  TEspagne  (17 
seplembre). 

1679.  Signature  de  la  paix  a  Nimegne, 
avec  r£mperf*ur  et  le  prince  de  Brunsv^ick 
(5  fevrier).  Paix  avec  Telecttnir  de  Brandc- 
Lourg  (29  juin),  avec  les  Danois  (a  septem- 
bre).  Signature  du  traile  ditd'execulion,  avec 
TEmpei-^ur  (17  juillet). 

1680.  ^tablissement  d'une  chamlfre  ardenU 
pour  juger  les  empoisonneurs  (ix  Janvier). 
Creation  des  chambres  de  reunion.  La  no- 
blesse immediate  et  les  villes  imperiales  du 
Khin  aont  reuuies  i  la  France.  Le  roi  fa- 
vorise  les  mecontents  d'An^lclerre  et  de 
Hongrie.  Persecutions  contre  les  reformes. 
La  conr  achete  des  conversions.  Demies  eutre 
]e  pape  d'uii  cdle,  le  roi  et  le  clerge  de  France 
de  Tauire ,  sur  la  regale  et  Tauloriie  epiaco- 
pale. 

168a.  Casal  est  vendu  a  la  France.  Assemblee 
du  clerge  frau^ais  (i9U0vembre).  Expedition 
de  Duquesne  contre  les  corsaiivs  de  TripolL 
Premieres  dragonnades  en  Puitou. 

x68c.  Declaration  des  quatre  articles. 
Bombardement  d* Alger  par  Duquesne  (3o 
aoi!lt-4  septembre).  Enlreprise  sur  le  duche 
de  Luxembourg. 

i683.  Mort  de  la  reine  (3o  juillet).  Mort 
de  Colbert  (6  septembre).  Bombardement 
d'Alger(ao-ai  septembre).  Prise  de  Courtray 
et  de  Dixmude  par  Louis  XIV  (7  novembre). 
Declaration  de  guerre  de  TEspagne  (11  de- 
cembre).  Bombardement  de  Luxembourg. 

1684.  Bonibardt'ment  d^Oudenarde  (mars), 
et  de  G(&ne8  (mai).  Campagne  sur  les  frontieres 
d'Espagne.  Prise  de  Luxembourg  (7  juin). 
Traile  dit  de  mediation  avec  les  HoUandais  (29 
juinV  Arrivee  d*ambassadesd'Algerei  deSiam. 
Avenemenl  de  Jacques  II  au  trone  d'Angle- 
terre.  Dragonnades  en  Beam. 

i685.  Traite  de  paix  avec  Genes  (la  fe- 
vrier). Le  doge  vient  a  Versailles  (xS  niai). 
Bedoublemeatdes  persecutions  contre  les  re 


formes.  Draeonnades  dans  tout  le  royi| 
Revocation  de  Tedit  de  Nantes.  Les  pr< 
tants  emigrent  en  masse.  F^les  a  Versa) 
Bombardement  de  Tripoli.  Les  princes 
^is  vont  combaltre  les  Turcs  dans  les 
de  TEmpereur. 

x686.  Pretentions  de  Louis  ICIV  sur  J 
latinat.  Ligiie  d'Augsbourg  (9  juillet).! 
cutions  contre  les  protestants  el  cooii 
Vaudois.  ^lablissement  de  Terole  de 
Cyr  et  de  colleges  de  cadets.  Mort  da 
de  Conde(ix  decembre). 

X687.  Demotes  avec  le  pape,  relali^ 
aux  fraudiises  des  ambassaaeurs.  Lai 
ambassadeur  fran^ais,  est  traite  a  Rome< 
un  excommunie. 

x688.  La  France  en  appelle  au  futurj 
cile.  Manifeste  du  roi  conire  le  pape. 
pation  d'Avignon  (7  octobre).  Revc 
d'Angleterre.  Expulsion  des  Stuarts, 
nifesic  du  roi  contre  I'Empereur. 
du  dauphin  en  Allemagne  (a 5  sepif 
Prise  de  Philipsbourg  (39  octobre).  Li( 
est  declareea  la  HoUande  (3  deceinbre]^] 
secutions  conire  le  quietisme. 

X689.   Jacques   11  airive    a  Saint' 
main  (7  Janvier).  Guillaume  d*Orangeali 
dame  roi  d'Angleten*e.  Fdles  donneesi] 
ques  IL  Premiere  representation  d'J 
Saint-Cyr  (8  fevrier).  Incendie  du  Pal 
Perte  de  Mayence  et  de  Bono.  Cainpa| 
Catalogue  et  en  Piemont.  Dcsoenle 
ques  II  en  Irlande  (17  mars).  Le  roi 
son  argenterie  a  la  Monnaie.  Empnii 
tontine. 

X690.  Lauzun  esten^'oye  en  Irlande.  i 
pagnes  de  Catinat  etde  Feuquierescc 
vaudois  ou  barbf  ts  du  Piemont.  ^iclc 
Luxembourg  a  Fieunis  (x«'jutliet).  Vi 
de  Tourviile  a  Sainte-Uelene,  sur  les 
et  les  HoUandais  reunis  (19  juillet). 
de  Jacques  II  a  la  Boyne  (1 1  juillet).  J* 
de  Catinat  a  Staffarde  (18  aodt).  ~ 
Suse. 

x69f.  Bombardement  et  prise  deMii 
avril).  Combat  de  Leuse.  Borobardc 
Liege.  Conqu^te  de  Nice.  Disgrloe  et 
subite  de  Louvois  (x 6  juillet). 

x69a.  Mariage  du  due  de  Chartres  v* 
demoiselle  de  Blois.  Defaite  de  la  flotte  I 
^aise  a  la  Hogue  (a8  mai).  Prise  de  Ni 
(5  juin-juillet).  Bombardement  de  Bar 
et  d'Alicanle  (juillet).  Invasion  du  diie^ 
Savoie  et  du  prince  Eugene   en  Dauf 
Victoire  du  marecbal  de  Luxembourg  a 
kerque  (3  aoili).  Retractation  desquatret 
des  de  x68a. 

1693  (ai  mai).  Pillage  de  Heidelberg, 
de  Roses  par  Noailles  (9  juin).  Dettra 
des  flottes  anglaise  et  bollandaise  pres  dat 
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l-TiDoeDt,  par  Tourville  (17  juin).  Yic- 
;  remportee  par  le  marechal  de  Luxem- 
tg  sur  le  prince  d'Oraiige ,  k  Nerwiode 
juillel).  DevasUtioQ  du  Piemoot  par  C la- 
in ett  vainqiieur  a  Marsaille  (4  uclobre). 
e  de  Cbarleroi  (11  octobre).  Machine  in- 
■le  dirigee  par  les  Aoglab  oonlre  Saint- 
|»(^  DOTembre). 

8<f4.  Campagnes  en  Flandre  et  en  Pi6- 
ML  Yictoire  remporiee  par  le  due  de 
dks  siir  les  Espagnols  ,  au  piasage  du 
(16  mai).  Priae  de  Palamoa  et  de  Giroune. 

ledes  Anglais  pres  de  Brest  (17  juin). 

lie  de  Dieppe  par  les  Anglais  (da  jiiil- 

Os  bombanlent   le  Havre  (3i  juillet), 

erqueel  Calais  (geplembre). 

Mort  du  marechal  de  Luxembourg 

ifier).  Negoctatious  avec  le  due  de  Sa- 
,  Perte  de  Casat  (a5  iuin).  Perte  de  Na- 
^(14  juiliet).  Bombardement  de  Bruxdles 

loAt).  Bombardement  des  cdtes  de  la 

HeconteotemeDts  foment^  en  Ao- 

par  Louis  XIY.  Decouverte  d*une 

^iraiioo  contre  Guillaume  (a5  janvierV 

ioaires  de  la  paix  signes  par  le  due  de 

i(3o  mai).  Acceptation  dela  neutralite 

(7  octobre). 

|.  Pillage  de  Carlhag^ne  par  des  aven- 

fran^  (3o  avril).  Ouverture  de  con- 

Bs  poar  la  paix  a  Ryswirk  (9  mai).  Prise 

(7  juio).  Election  du  prince  de  Conti 

«  roi  de  Pobgue.  Prise  de  Barcelona 

^ioAt).  Les  plenipotentiaires  fran^ais  si- 

^aKyswicL,  la  paix  avecTEspagne,  TAn- 

ei  la  Uollande  (ao  septembre) ,  avec 

cur  et  TEmpire  (3o  octobre).  Pers^ 

coDtre  les    quietistes.  Feuelon  est 

iiCainbrai. 

Camp  de  Compiegne  (7  septembre). 

rtes  religii»iises.  Premier  traite  dc  par- 

^  poar  la  succession  d'E&pagne(i  i  octobre). 

(^.  Condamnation  du  Livre  des  Stunts 

l^nielon.  Assemblees  metropolitaines.  Con- 

des  negocialious  pour  la  succession 

-    —      • 

[<7oo.  Second  traite  de  partage  (x3  mars). 

^hire  du  testament  de  Qiarles  II  (a  octo- 

•  Mort  dece  prince  (x*''  novembre).  Louis 

^ccepte  wn  testameul.  Philippe,  son  pe- 

«•  ntproclanie  roi  d*Espague,  sous  le 

de  Philippe  y.  U  part  de  Versailles  (  4 

abre). 

l«7ox.  II  est  reconnu  par  toute  TEspagne, 

[Ml son  entree  a  Madrid  (ax  avril).  Les 

"^UDdaU  fiOQt  <  basses  des  places  de  la  Bar- 

■^-  Wiilippeest  reconnu  par  Guillaume  III. 

■•Uire  de  la  graude  alliance  enire  I'Aulri- 

^Angleierre,  la  HoUande,  la  Prusse  et  le 

^^(7  septembre).  Mort  de  Jacques  n 


(x5  septembre).  Louis  XIV  reconnatt  son  fils 
comme  roi  d'Angleterre.  Guerre  en  Italie. 
Catinat  est  remplace  par  Villeroi,  qui  est 
batlu  par  le  prince  Eugene  k  Chian(x<<'  sep- 
tembre). Detection  des  Italiens. 

z7ota.  Tilleroi  est  surpris  a  Cremone  parle 
prince  Eugene  (3t  ianvier).  II  est  remplace 

Sar  Venddme,  qui  aebloque  Mantoue.  Mort 
e  Guillaume  III  (9  mars).  Av^nement  de  la 
reine  Anne.  L'Empereur ,  TAngleterre  et  la 
HoUande  d^clarent  la  guerre  k  la  Prance. 
Prise  de  l^aiserwerth.  Campagne  de  Boufflers 
en  Flandre.  Prise  de  Yenloo ,  de  Liege  ,  de 
Cologne  et  de  Limliourg,  par  Marlborough. 
Perte  de  I^andau  (la  septembre).  Retraite  de 
Catinat.  Victoire  ae  Villars  k  Priedlingen  (x4 
octobre).  Prise  de  Treves  et  de  Nancy.  De- 
barquemenl  des  Anglais  pres  de  Cadix ;  its 
sont  repousses.  Destruction  de  la  flolte  es- 
pagnole  k  Yigo  (aa  octobre).  Persecutions 
contre  les  protestants.  Sonlevements  des  re- 
formes  dans  le  Languedoc 

x7o3.  Prise  de  Kebl  par  Villars.  Succes  et 
revers  de  Telecteur  de  Baviere  dans  le  TjrroL 
Yictoire  de  Boufilers  k  Deurn  (3o  juin).  Prise 
de  Brissac  par  Tallard.  Yictoire  de  Yillars  k 
HochHtsdt  (ao  septembre).  U  est  rapnele.  De- 
sarmement  des  Piemontais  par  Yenddme  (29 
septembre).  Yictoire  de  Tallard  k  Spire  (i5 
novembre).  Prise  de  Landau.  Pnse  Je  Boon 
par  Marlborough.  Le  due  de  Savoie  declare 
fa  guerre  a  la  France.  Soulivement  des  cami' 
sards.  Le  marechal  de  Montrevel  est  envoyi 
contre  eux.  Defection  du  Portugal. 

X  704.  Le  camp  bavarois  est  torc^  k  Schel- 
lemberg  (a  juiliet).  Defaite  de  Tallard  k 
Blenheim  (x3  aoAt).  Baiaille  navale  devant 
Malaga  (a4  aoAt).  Campagne  de  Berwick  en 
Portugal.  Surces  de  Yend6me  en  Piemont. 
Fin  de  la  guerre  descamisards.  Prise  de  Gi- 
braltar par  le  prince  de  Darmstadt 

1705.  Campagne  de  Yillars  sur  le  Rhio. 
Les  lignes  de  Yilleroi  sont  forc^es  k  Wangen 
(18  juiliet).  Succes  de  Yend6me  en  Piemont 
Combat  de  Cassano  entre  Eugene  et  Yen- 
d6me  (x5  aodt).  Succes  des  alli^  en  Portu- 
gal. Surprise  de  Monjiiy  (x3  septembre). 
CapituUiion  de  Barcelone  (3  octobre).  Souli- 
vement  de  la  Catalogue  et  de  Yalence  contre 
Philippe  V. 

X706.  Yictoire  de  Yend6me  k  Calcinate 
(x9  avril).  Difaite  de  Yilleroi  a  Ramillies 
(a 3  mai).  Abandon  des  Payn-Bas.  Succes  de 
Villars  sur  le  Rhin.  Entree  de  Philippe  Y  en 
Catalogne.  Siege  de  Barcelona.  Ruiue  de  Tar- 
mee  de  Philippe  Y.  Siege  de  Turin.  L'arm^ 
fran^aise  devant  Turin  est  deiruite  par  le 
prince  Eugene  (7  septembre).  Dteri  et  re- 
toute  des  monnaies.  Signature  d'une  conven- 
ion  nour  T^vacuation  de  Tltalie. 


T.  Yin. 


tion  pour  T^vacuation 


23*  Uvraison.  (Dict.  hwcyclop.,  etc.) 
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1707.  Victoire  de  Berwick  h  Almanza  (iS 
avril).  Prise  de  Xaiiva ,  de  Oiudad-Kodrigo  et 
de  L^ida.  Conquete  du  royaiime  de  Naples 
par  Tliaiin.  Surprise  des  Ilgnes  de  Stolholfen 
par  TiUars  (^^  nial).  Invasion  des  allies  en 
Provence(  I*'  juillei).  lis  aiisiegent  Toulon  (a6 
jiiillet).  iLfi  levcnt  le  siege  (^2  aodO  et  sorlent 
de  Provence  (i'^'  septenibre).  Prise  de  Su*e 
par  le  prince  Eugene. 

1708.  Vaine  tentative  pour  faire  debargucr 
Jacques  III  en  licosse  (mars-avrii).  Defaite 
des  Fran^ais  a  Ondeuarde  (11  juillet).  Inves- 
tissemenl  de  Lille  (laaoiU).  Capitulation  de 
la  ville  (aa  octobre)  el  de  la  ciiadelle  (7  de- 
cenibre).  Prise  de  Torlose  par  le  due  d*Or- 
leans. 

1709.  Mort  de  Monsieur  (3i  mars).  De- 
tresse  en  France.  Famine.  Negociaiions  pour 
la  paix.  Louis  XIY  rejelteles  conditions  que 
)es  allies  veulent  lui  iuiposer ,  et  fait  appel 
a  la  nation  (2  juiu).  Prise  de  Tournay  par  Ivs 
allies  (5  septenil)re\  Bataille  de  Malplac|uet 
(11  septenibre).  Prise  de  Mons  par  les  allies. 
Tictoire  du  cornte  du  Bourg  sur  le  comte  de 
Mercy.  Destruction  de  Port  -  Royal  -  des- 
OLaiiips  (29  octohre). 

1710.  Ouverlure  des  conferences  de  Ger- 
fruydeuiberg.  FJIessoiil  rompues  (iS  juillel). 
Perle  doDouay  ,  de  Belliuiie,  de  Saiui-Ve- 
nanl,  et  d'AJrt*.  Descenle  des  allies  a  Cette. 
Philippe  perd  la  bataille  d'Almeiiara  (  27 
juillel),  el  cellede  Saragosse(2oaoiil).  II  cva- 
Ciie  Madrid.  Vendome  est  cnvoyeen  Espagne. 
Capituiallon  di-s  Anglais  a  Brihuega  (9  de- 
reuibre).  Victoire  de  Villa  -  Viciosa  (10  de- 
cenibre), 

1711.  Mori  du  dauphin  (9  avril).  Nego- 
ciations  pour  la  paix.  fpidciuie  en  France. 

1712.  Mort  de  la  dnchesse  de  Rourgogiie 
(la  fevrier)  et  du  dauphin  (iSfevrier).  Dis- 
j>r&ce  de  Marlborough.  Armistice  (17  juiflel). 
perle  du  Quosuoy.  Vicloire  de  Viilarf  a  De- 
nain  (24  juillet).  Prise  de  Marcbienne ,  de 
Doiiay^  du  Quesnoy  ,  et  de  Bouchain.  Phi- 
lippe V  reoouce  an  trone  de  France.  Treve 
eutre  la  Frauce, TEspagne  et  TAQglelerre  (19 
aoilt). 

1713.  Traile  pour  Fevacuation  de  la  Ca- 
talogue par  les  allies  (14  mars).  Neutraliiede 
ritalie.  Signature  des^traites  de  paix  d*U- 
trecht  (11  avril).  Prise  dc  Landau  el  de  Fri- 
bourg  par  Villars. 

1714.  Paix  de  Raatadt  avec  TEmpereur 
(^  luars).  Paix  de  Bade  avec  l*Empire  (7  juin). 
Querelles  religieuses.  ^it  qui  conferc  aux 
princes  legitimes  le  droit  de  succession  a  la 
courunne,  apies  tous  les  prinres  du  saug 
C^U  juillel).  Mort  de  la  reiue  Anne.  Avene- 
menl  de  George  F'  (12  aoili).  Consignation 
du  testament  du  roi  au  parlement  (27  aoi^t\ 


PriAC  de  Barcelone  par  Berwick  (it  i 

bre). 

1715.  Mort  ds  Louis  XIV  (i* 
bre). 

A  vEivEMENT  DjK  Louis  XV.  Seaoce  da , 
lemeut  ou  le  due  d*Orleans  est  procUnej 
gent  (2  sept  em  bre). 

1716.  Creation  d'une  chambre 
pour  la  recherche  des  malversations 
ses  par  les  traitanLs.  Premiere  banqi 
Law.  Negociations  avecrAngletcrre.  He 
de  la  cour  d  Espagne.  Traite  de  la  tr\ 
Uance, 

1717.  Querelles  religieuses. Les  wo/f* 
Couquete  de  la  Sardaigne  par  PEspagae  (a 
Persecution  contre  les  hugueuol&.  Voyr 
ciar  Pierre  en  France.  Demeles  avec  le  ^ 
ment  Revocation  de,s  privileges  accordrtj 
Louis  XIV  a  ses  eiuants  legitimes. 
d*£lat  contre  le  parlement. 

17 1 8.  Signature  du  traite  de  la  aat 
alliance,  Conqucte  de  la  Sicile  par  I  Esf 
Destruction  de  la  flotte  espagnole  en 
paix,  par  les  Anglais  (11  aoCit).  QurrrJ 
bonnef  entiv  les  pairs  el  les  parleinenU,] 
bois  vend  la  France  a  TAnglelerre  el  "  "^ 
triclie.  Conspiration  de  Cellamare. 
nance  aui  elablit  le  systeme  de  Law 
Qeuibre). 

1719.  La  guerre  est  declajrec  a 
(9  Janvier).  Prise  de  Foniarabia  el  del 
Sebasiien.  Leselals  de  Brelagnc  spot 
a  deux  reprises  differentes.  Soidevemi 
sujujlices  dans  cette  province.  Exil  d* 
roDi.  I^tahlissement  ac  colonies  et  de  dt 
au  \iissls.sipi. 

1726.  Law  est  fait  conlroleurgfe^* 
lippe  V  accede  au  traiie  de  la  quacf 
alliance  (17  fevrier).  Supplice  du  comi 
Horn  (26  mars).  Dubois  est  noiouie  i  I'ai' 
vMie  deCambrai.  Pesle  a  Marseille  f" 
Exil  du  parlement  a  Pontoise  (21  ji 
Renvoi  de  Law. 

1 72 1.  Baiiqucroute  publique.  Traite  J 
FEspagne  et  la  Grande-Brelagne  (»3jl 
Dubois  est  nomme  cardinal  ((6  jnittel). 
gociations  avec  I*£spague  pour  le  aiana 
roi. 

1722.  Exil  de  Villeroi.  Dul)ol<  de 
premier  miiiislre  (23  aodt).  Sacre  da  nil 
octobre). 

1723.  Le  roi  declare  majenr  {22f(§« 
Mori  de  Dubois  (9  aoOt).  Le  due  d^ 
frit  nomine  premier  minbtre.  Ilmeurt  {%\ 
ceuibre).   Le  due  de  Bourbon  lui 
conime  premier  mi nistre.  Credit  du 
Paris  Duverney. 

1724.  Lois  contre  la  mendirili  et  te 
l^tablissemeutdu  code  noirdans  Fes  cole 
Loi  contre  les  r^forikies  (x  4  nai). 


miifCB 


FRAKCE« 


niAircB 


S6& 


I  cpox-d  en  Suede.  Negociations  arec  Al- 
hoai. 

1735.  Alliance  de  TE^tpa^e  et  de  rAutri- 
conlre  U  France  el  rAngleierre  (3oavriI). 
de  justice  pour  renre^istrcment  d'un  ira- 
du  cinqiiantieme  sur  tons  les  ordres 
in).  Manage  du  roi  avec  Marie  Leczinska 
urptpoibre).  Traile  de  Hanovre  avec  I'An- 
rreel  la  Prnsse  (3  sepiemhre).  Noiivelles 
itious  rontre  les  jansenistes.  Souleve- 
Uelsupplices.  Envoi  du  due  de  Riche- 
aTieruie.  Institution  de  la  milice.  Uin- 
esl  renvoyee  en  E.Hpa^ne. 
i7a6.R»»traite  el  rappel  du  ministre  Fleury. 
"duduc  de  Bourbon.  Suppression  de  la 
df  premiiT  minisfre.  Changement  de  la 
rdesmonnaies.  Ordonnanreduroi  por- 
creation  de  six  compagnies  de  cadets 
itibfaommes. 

J7»7.  Hostilil^s  eiitre  I'Espagne  et  VAn- 
Uiutervention  dc  la  France  les  fait 
'.  ^nature  des  preliminiiires  de  la  pait 
les  puisiiances  liees   par  les  traites  de 
el  de  Hanovre  (Jf  mai).  OiiYeriure 
coocile  oational  a  Kmbrun(t6  ao6t). 
71S.  CoQgres  de  Sois>ons.  Bonibardement 
Tri|toli  ^19  juillet).  Arrivee  a    Fontaine- 
d'une  ambassade  envoyee  par   le   bey 
Tunis.  ConuneoceiDent  du  canal  de  Pi- 
w. 
^7^9.  Naissance  du  dauphin  (  4  septen^- 

.7' 

[l7^o- Declaration  du   roi  poiiant   que  la 

tilulioQ  Unlgrnitus  doit   6tre  regardee 

Deloi  de  r^tise  et  de  I^tat.  Creaiioii  du 

il  de  eomnierce. 
^'"3 1.  Traile  conclii  a  Viennearec  rAulri- 

i,  TAngleierre  et   la  Hollande  (16  mars), 

i'rroenl  a  ia  succession  de  Cliarles  VI. 
^I73a.  Lutle  avec  le  parlemenf.  Lit  de  jus- 

I^naa7ershilles(3sep»e«ibre).  Exil  des 

ibres  de  celle  coinpa;;nie. 
1:33.  Mort  d'Anguste  II ,  roi  de  Pologne 

fevriei).  Stanislas  Lerzinski ,  beau-pere 

Louis  XV  ,  est  elu  roi  de  Pologne,  puis 

Hiw.  Declaration  de  guerre  a  I'Autriche. 

de  Kehl  par  BerwicK ;  de  Pa  vie,  de  Mi- 

ideGeredaada  et  Pizzighitone  par  Viliars. 

ipalionde  Nan^  (i3  octobre). 
[»734- Prise  de  Novarre  (  7  Janvier) ,  de 

toue  (18  Janvier).   Prise  des  lignes  d'El- 
Siege  et  prise  de  Philipsbourg ,  ou 

toe  le  uarechal  de.  Berwick.  Vicloire  de 

^iiy  etde  hrogliedevant  Parme  (igjuin). 

ailt  de  la  Secrhia.  Victoire  de  Gu;.slalla 
[7  »oOl).  I^.tablissemeut  et  suppression  de 
ipoldii  dixieme  Assemblee  do  clergc.qui 

11  millions  pour  les  frais  de  la  gurrre. 

1735.  Couquete  de  la  Sicile  par  1  infant 
''  Carlos.  Sttooes  des  Frau^  en   Italic. 


Signatnre  des  pr^liminaires  de  la  paiv  (3  o<s 

tobre). 

1737.  l^tablissement  de  la  loterie  royale, 
dont  les  produils  doivent  servir  a  Pamortis- 
sement  des  rentes  sur  rh6tel  de  ville  (i<^d^ 
cembre). 

1738.  Seconrs  accordes  anx  G^nois  pour 
soumettre  la  Corse.  Trait^  avec  la  Suede. 
Traite  definitif  avec  l*Empereur,  sigod  a 
▼ienne. 

1739.  fUicccs  des  Francais  cnntre  les  Cor- 
aes.  Declaration  du  mariage  de  la  6lle  ainee 
de  Louis  "X.V,  Marie-Loiiise-ltlisabeth  ,  avec 
rinfant  don  Philippe  ,  fils  de  Philippe  T. 
Querelles  dans  rnni\ersitp  an  sujet  de  la  bnlle 
Vnigmttus.  Intervention  de  la  France  dans 
la  guerre  entrc  la  Tnrquie  et  rAutriche. 
Traite  de  commerce  et  de  navigation  entre 
la  France  et  la  HoUandc.  Adoption  de  la 
bulle  Unigenttus  par  Tuniversite  (11  decern* 
bre). 

1 740.  Assemblee  generale  du  clerge  ,  qui 
Tote  un  don  gratuit  de  3  millions  5oo  mille 
li\Tes  (aojuin).  Mort  de  Tempereur  Charles 
VI.  Guerre  dite  de  la  succession  (rio octobre). 

I  74 1.  Ti-aiie  de  Nymphenibourg  avecTEs- 
pagne  et  la  Baviere,  pour  le  parlage  des 
£tai5  autrirhiens  (i  8  mai).  Entree  d'unc  ar- 
mee  fran^aise  en  Allemagne.  Prise  de  Passau 
et  de  Linlz.  Les  Anglais,  sans  declaration  de 
guerre,  attaquent  la  Jnmai(|ue ;  ils  sont  re- 
pousses. Arrivee  a  Paris  d'nn  ambassadeur 
turc.  Prise  de  Prague  (26  novembre). 

174a.  Les  Francais,  abandoun^  par  les 
rois  de  Prusse  et  de  Pologne,  ^prouveot  des 
revcrs  en  Allemagne ;  ils  perdeut  Passan  (a6 
Janvier)  et  Linir.  La  hanle  Autriche  se  sou- 
met  a  Marie-Theresi-.  Retraite  de  Prague, 
commandee  par  le  nj  irdchal  de  Belle-Isle. 

1743.  Capitulation  de  Prague  (a  Janvier). 
Mori  du  cardinal  de  Fleury  (ag  Janvier). 
Evacuation  du  Palatinat  par  les  Francais 
Balaille  de  Dettingen  ^^7  juin).  l^vacuation 
de  rvHemagRe.  Capitulation  d'lftgra  (7sep- 
tenibie).  Traite  signe  k  Worms ,  par  Marie- 
Therese,  George  II ,  le  roi  de  Sardaigne  et 
Telecnur  de  Saxe  centre  la  France  (r 3 sep 
tenibre).  Alliance  avec  Gines. 

1744.  Bataille  navale  entre  les  Anglais 
et  la  flotfe  franco  -  espagnole  devant  Tou- 
lon (aa  fevrier).  L'Angleten'C  declare  la 
guerre  k  la  reine  de  Hongrie  (roars).  Ligoe 
avec  les  rois  de  Prusse  et  dc  Suede  ,  et  Pi- 
lecteur  Palatin.  Prise  de  Courtray,de  Menin, 
dTpres  et  de  Furnes.  Perte  et  reprise  de 
Weissenibourg.  Perte  de  Haguenau.  Maladie 
du  roi  a  Mefz  (aoOt).  Invasion  de  la  Boh^me, 
et  prise  de  Prague  jiar  Frederic  II.  Prise  de 
Fribourg.  Sueces  des  Francais  en  Italie.  Prise 
de  Ch&leau-Dauphin.  Victoire  de  Coni.  Ex* 

33. 
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p^tioDnavalecontre  TAngleteire  disperse 
par  la  temp^te. 

1745.  Traiie  centre  la  France  etla  Pnisse, 
eigne  a  Varsovie ,  eiitre  TAagieterre,  ia  reine 
de  HoDgrie,  ie  roi  de  Pologne  et  ia  Uullaiide 
(8  Janvier).  Mori  de  Charles  VII  (ao  jiinvier). 
Balaiile  de  Fontenoi  (10  oiai).  Prise  de 
Toiirnay  ( ao  mai ).  "Vicloip^  remportee  par 
Frederic  ii  Friedbere  (4  juin).  D^faite  des 
Anglais  pres  de  I'abbaye  de  la  Melle.  Prise 
de  Gand,  d'Ondenarde,  de  Bruges ,  de  Den- 
dermonde  et  d'Osteiide.  Prise  de  Tort  one 
(x4  ao6t).  Defaile  des  Piemoniais  dans  la 
vall^  de  Priigalas.  Occupation  du  Mont' 
ferrat.  Prise  de  Plaisance  el  de  Pavie.  Vic- 
toire  de  Rassignana  ( 27  septembre).  Prise 
d'Alexaudrie,  de  Valenza, d'Asli,  de  (Jasal  et 
de  Milan.  Le  roi  de  Prusse  est  vaiuqueur  a 
Kesselsdorf.  Piise  de  Dresde.  Descente  et 
ftucces  d^^douard  Stuart  en  ^cosse. 

X746.  Signature  d'un  traiie  depaix  entre 
le  roi  de  Prukse  et  TAntriche  (3  jauvicr). 
Le  priure  J^ouard  est  vainqueur  a  Falkirk 
(a I  Janvier).  N^ociation/i  iufructueuses  avec 
la  Sardaigne.  Prise  de  Bruxelles  (27  fevrier). 
Defaile  du  prince  £douard  a  Culloden  ( a5 
a^ril).  Prise  de  Lonvain,  de  Malines  el  d^An- 
ven,  Mort  de  Philippe  V.  Evacuation  de 
Parme  et  de  Valenza.  Prise  de  Mons  (10  juil- 
lei).  Defaite  des  Auirichieus  a  Cordogno.  De- 
faile des  Fran^ais  a  Plaisance  (3 1  juillei).Perte 
de  Gines.  Prise  de  Namur  (10  septembre). 
Victoire  navale  remportee  sur  les  Anglais 
daus  lamer  des  ludes,  par  Mah^  de  la  Bour- 
donuaye,  qui  li'ur  prend  Madras  (ai  sep- 
tembre).  Desceniedes  Anglais  pres  dcLorient 
(i*''  octobi'e).  Victoire  remportee  sur  les  Au- 
trichiees  a  Raucoux,  par  le  marechal  de  Saxe 
(xi  octobre).  Invasion  des  Pieniootais  en  Pro- 
vence (3o  novembrp).  Soulevement  de  G^nes 
centre  les  Autrichieus  (5  decembre). 

X747. Arrivee  defioufflers a  G^nes ;  i1  force 
les  Autrichiens  a  lever  le  siege.  Retablisae- 
ment  du  stathouderat  en  Uollande  (4  mai^. 
Prise  des  forts  de  TlSchise ,  de  la  Perle  et  ae 
Liefkenshoeck.  Conqudle  de  la  Flandre  bol- 
landaise.  Prise  d'une  escadre  fran^aise  par  les 
AugUis,  pres  du  cap  Finisiere  (x4  juin).  Vic- 
toire de  Laufeld  (1  juillet).  Combat  d'Exillcs 
(x5  juillet).  ftergop-Zuom  est  emported*as- 
saut;(c6  septembre).  Prise  des  forts  Frede- 
rik,  Lillo  el  Lacroix.  Seconde  defaite  navale 
des  Fran^ais  pres  du  cap  Fiuistere  (a5  oc- 
tobre). 

1748.  Investissement  de  Maastricht  parle 
marechal  de  Saxe  (i 3  avril).  Signature  des 
preiiminaires  de  la  paix  a  Aix-la-Chapelle  (3o 
avril).  Prise  de  Maestricht  (6  mai).  Signature 
d*un  armistice  entre  la  France  et  I  Aiiglelerre 
(i  9  ao&t;.  Siege  de  Pondichery  par  les  Anglais 


(a8ao6t).  Us  sent  forces  d*y  reiiOttcer(x7 
tobre).  Paix  d'Aix-la-Cba|)el1e(i8  ortc' 

1749.  Publication  de  la  paix  h  Paris  (l 
fevrier).  Qnerelles  du  janseui<me. 

1 750.  Assemblee  du  clerge  de  Francea 
ris(7aoOt).  Demotes  avec  rAnglelerreaai 
jel  de  la  delimitation  des  colonies  dfs 
nations  dana  TAmerique  seplentriooale  1 
seplembre).  Creation  d*une  noblesse  milil 
(i**'  novembre).  Mort  du  marechal  de  ' 
(3o  novembre).  Vicloires  remporteesdai 
Indet  f  par  les  Fran^ais  ,  sur  le  roi  de  i 
conde  et  du  Deocan  (iS  decembre).  iesi 
tililcs  recommencent  dans  celte  control 
les  Anglais. 

1 75 1.  l^tablissement  d*une  ecole  iniltl 
et  du  rorps  royal  des  pouts  et  chausseei. 

X75a.  Negociations  av«c  TEspagiK. 
nuation  des  querrlles  religieuses. 

1753.  Demeies  de  la  cour  avec  le 
ment,  an  sujet  des  poursuites  exercees  | 
corps  [tour  les  refus  de  sacremenls.  La 
chambre  est  exilee   d'abord  a  Pontoisej 
mai),  puis  k  Soissons  (8  novembre). 
sement  du  Parc-aux-Cerft, 

X754.    Continuation   des    hosiilites 
PAngleterre  en  Amerique.  Assassinatdui 
gociateur   Jumonville.  Prise  da  fort 
ia  Necessite  (3  juillet).  Le  parlement  eft! 
pele  a  Paris  ( x"*  aoOi ). 

1755.  Les  Anglais  commenrent  sur 
bostilitesavant  la  declaration  de  guerre  1 
lis  sont  defaits  pres  du  fort  Duqursne,  \ 
bords  de  fOhio  (9  juillet),  et  pres  du  ImI 
George  (  i*""  septembre  \  ConiinuatiaoJ 
querelles  entre  les  juridictions  civiles 
clesiastiqnes. 

X756.  On  declare    la  guerre  a  Fi 
terre.  Prise  de  Port-Mabon  (17  avril.) 
d 'alliance  ofTensive  el  defensive  avec  TEi 
reur  (i«r  mat).  Prise  du  fortSaint-Pfaili] 
juin).  Revers  des  Anglais  dans  le  Cai 
dans  les  Indes.  L'Autriche  dMare  la 
a  la  Prusse ,  alliee  de  TAngleterre.  Trail 
Paris  avec  la  republique  de  Gdnes  ( i4 
Continuation  desquerelles  relativfsa  Ul 
Unigenitus,   Lit  de  justice  (  10  decent 
Demission  de  xSo  membres  du  park 
(  x8  decembre). 

1757.  Attentat  de  Damiens  contre 
XV  (5  Janvier).  Victoire  rero|iortfe; 
marechal  d*£strees  sur  les  Anglais  et  lesl 
novriens  a  Hastemlieck  (70  juillet).  Ri^ 
du  parlement  ( x"  septembre).  Defait 
Rosbach  (5  novembre).  Tentatives  det 
C(*ntes  operees  par  les  Anglais  sur  les  « 
de  France.  Perte  de  Chandernagor  rt  del 
les  comptoirs  fran^is  sur  la  cole  du  Gi 

X758.  Prise  du  fori  Sai nt- David ,  j>r 
Pondich^ ,  par  tally  (  %  join  ).  SiC|ej 
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UoKbonr^  par  )es  Anglais  (3  juin).  Descente 

Id  Anglais  pres  de  SaiQt-Malo(5  juin).  lis 

li  obliges  de  se  retirer  six  jours  apres.  Capi- 

itioQ  de  MindcD.  Defaite  de  Crevelt  ( a3 

ia).  Victoire  remporleepar  Monlcalnisur 

Angiiis  pres  da    lac   Saint -George  (  8 

!().  Yicioire  de  Sondershausen  (a3  jutU 

Capitulation  de  Louisboiirg  (27  juillet). 

W  detcente  des  Anglais  pres  de  Cher- 

doQt  lis  s'ein(>arent  (aoiit).  Trouieme 

ite  dn  Anglais  pres  de  Saint  -  Brieuc 

Kptfmlire).  lis  soul  defaits  et  forces  de  se 

ibirquer.  Abandon  du  fori  Duf|uesne  par 

Fnn^Ris  (14  novembre).  Nouveau  traite 

Versailles  entre  TAutriche  el  la  France 

deoembre).  Siege  de  Madras  par  Lally. 

due  de  Choiseul  entre  au  ministere. 

i:5g.  Desceiite  des  Anglais  a  la  Marti- 

!;  ils  sont  repousses  (  16  Janvier ).  Vic- 

du  due  de  Rroglie  a  Bergen  (i3  avril). 

dc  la  Guadeloupe   par    les    Anglais. 

nai).  Bombardement  du  Havre  (3-6  juiU 

).  Prise  de  Minden  (9  juillet).  Defaite  des 

^is  a   Minden   (  f    aodt ).    Defaite 

Fran^ais  pres  du  cap   Saint  -  Vincent 

>7  Mdt ).  Defaite   et  mort  de  Montcalm, 

RdeQueljec  (  la  septembre).  Reddilion 

Qoebn:  (18  septembre).  i^vacifation  de  la 

ne.  Institution  de  Tordre  du  Merite  mili- 

i7<»*  Descente  en  Irlande  (fevrier).  Com- 
I  naval  pres  de  Tile  de  Rathlin.  La  Kussie 
iedeau  Iraite  de  Versailles  (7  mars).  Traite 
Tarin  portant  Gxation  des  limiies  de  la 
tt  el  des  ^ats  du  roi  de  Sardaigne,  de- 
Geocve  iusqu*a    remhoucbure  du  Var 
■an).  Defaite  des  Anglais  devant  Que- 
(28  avril)  ;  cette  ville  est  assiegee  inuti- 
Ql  par  les  Fran^ais.  Victoire  remporlee 
k  marechal  de  Broglie  a   CorbaV  (19 
El).  Prise  de  Cassel  ,  de  Minden  pt  de 
iberg.  Les  Anglais  s^emparenl  de  Mont- 
el  de  tout  le  Oinada  (8  septembre).  Com- 
de  Closiercamp ;  devouement  de  d'Assafl 
oeiobre). 

17^1-  Reddition  de  Pondichery  (  i5  jan- 
~').  Pene  du  comptoir  de  Masnie ,  sur  la 
'  de  Mabbar  (10  fevrier).  Victoire  du 
■^bal  dc  Broglie  a  Grunberg  (  «i  mars). 
lie  des  Anglais  a  Belle-Isle  (8  arril). 
'>(int repousses;  font  une  nouvelle  deiicen- 
^  a^,  et  s*em parent  de  Tile  le  7  juin. 
Piwrt  da  procureur  general   la  Chalotais 
Wrc  lescou>tiiutions  d«'S  jesuites  (8  juillei). 
™eessuyee  par  le  niarecbal  de  Bruglie  et 
priocede  Soiibise  (i5  j<iillei).TrHit^dit  du 
'pfc  deJamU/e  avec  le  roi  d'Espagne,  le  roi 
»  Dcui-Sicilrsetlediic  de  Panne  (16  aoAl). 
r     *  d'Embden  (a5    septembre).  Prise  de 
«««» (3o  septembre).  Priae  de  Wolfenbullel 


(10  octobre).  Les  etats  de  Languedoc  offrent 
au  roi  un  vaisseau  de  ligne  de  74  canona 
(  26  novembie).  Tons  les  corps  de  l*£tat,  les 
plus  riches  particuliers  du  royaurae  et  les  au- 
tres  pays  d'etals  suivent  cet  exemple. 

1769.  Siege  du  Fort-Royal  (Martinique) 
par  les  Anglais  (  8  Janvier ).  Capitulation  de 
la  Martinique  et  du  fort  Saint-Pierre  (x6  fe- 
vrier). Prise  de  Grenade  (  4  mars  ).  Supplioe 
d(*  Calas  ( 9  mars ).  Arr^t  definitif  du  parle- 
ment  de  Paris  contre  les  jesuites  (  7  aodl ). 
Victoire  du  prince  de  Conde  a  Johannisberg 
(Ho  ortobre).  Perle  de  Cassel  (i*""  novembre). 
Signature  des  preliminaires  de  la  paix  entre 
la  France ,  TEspagne  el  1' Angleterre  ( 3  no- 
vembre ).  Publication  de  rarmistioe  en  AUe- 
roagne  (i5  novembre). 

1763.  Ratification  du  traite  de  paix  du 
3  novembre,  qualifie  de  paLc  honteiue  (to  fe- 
vrier ).  Ce  traite  termine  la  guerre  de  Sept 
ans.  Lit  de  justice  (  zi  mai ).  Assemblee  du 
clerge  janseniste  a  Utrecbt  ( 1 3  septembre). 

1764.  Mort  de  la  marquise  de  l*ompadour 
(i5  avril).  Publication  d'un  article  secret  du 
traite  de  1762,  par  leqnel  la  France  cede  la 
Loulsiaue  ii  TEspagne  (ac  avril).  La  compa- 
gnie  des  Indes  du  port  de  Lorient  c^e  a 
r^tat  ses  comptoirs  en  Afrique  et  les  lies  de 
France  etde  Bourbon  (16  juin).  £dil  royal 
portant  suppression  de  la  societe  des  jesuites 
en  France  (26  novembre). 

X765.  Le  parlement  de  Paris  snpprime 
r  uh  arret  un^  bulle  de  Clement  XIII  en 
aveur  des  jesuites  ( 1 7  fevrier).  Arrit  qui  rc- 
liabilite  la  memoire  de  Jean  Calas  (9  mars). 
Publication  d'un  reglement  sur  Tadministra- 
tion  municipale  des  villes  et  des  bourgs  du 
royaume  (3i  mai).  Dissensions  entre  le  due 
d^Aiguillon  et  le  parlement  de  Bretagne ,  a 
la  suite  desquelles  MM.  de  la  Chaloiais  pere 
et  ills  sont  arrdles  le  1 1  novembre.  Mort  du 
dauphin  (20  decembre).  Expedition  contre  la 
Corse. 

1766.  Gondamnation  du  general  Lally  par 
le  parlement  (6  mai) ;  execution  de  ce  gene- 
ral (9  mai). 

1767.  Revolie  des  negres  k  Saint-Domin- 
giie  (11  decembre). 

1768.  G^nes  cede  la  Corse  a  la  France 
(5  mai).  Arr6t  du  parlement  de  Provence, 
qui  reunit  a  la  France  Avignon  et  le  comtat 
Venaissin  (  9  juin  ).  Mort  de  la  reine  Marie 
Lerkzinska  (14  juin).  ^it  de  reunion  de  la 
Corse  a  la  France  (i5  aodi).  Commencement 
de  la  faveur  de  madame  du  Barry. 

1769.  Lit  de  justice  (  z  i  Janvier).  Suspen- 
sion du  privilege  de  la  Compagnie  des  Indes 
( 1 3  aoikt ).  Conspiration  oiirdie  a  Brest,  par 
des  Anglais,  pour  incendier  le  port  de  cette 
ville.  Troubles  ea  Bretagne, 
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1770.  Proces  du  due  d^AiguiUoa,  d*abord 
par  le  parlemfnt  de  Bretagne,  puis  fiar  I4 
eolir  des  |)airs.  Creation  de  i,-iou,ooo  lures 
do  rente,  au  capital  de  So  millions,  au  pro- 
fit de  la  Compagiiie  des  Ind««.  Mariage  du 
dauphin  (Louis  HVI)  avec  Marie-Antoiuette 
d'Autriche(i6  mai).  Lit  de  juUice  a  TersaiU 
lea;  le  roi  y  «n  nonce  la  procedure  faiie  cou* 
tre  le  due  d'Aiguillon  (I'^'juiilei).  Nouveau 
lit  de  justice  a  Versailles  (3  octobre).  Exil  du 
due  de  Cboiseul. 

1 77 1.  £&il  du  pariement  (Janvier ).  Crea- 
tion du  pariement  dil  pariement  Maupeou, 
Ifit  de  justice  (i3  avril), 

177*.  Partage  de  la  Pologne  entre  U 
Riissie,  rAulriche  et  la  Pm  se.  Coniaieuce- 
ment  de  rjnsurrection  americaine. 

1773,  ^blissement  des  ecoles  royales  de 
marine  (39  aoi)t). 

1774.  MoRT  Bt  Loois  \V(ro  mai). 
AyinmnajuT  db  Louis  XVL  Lit  de  justice 

oil  les  anciens  parlements  sout  retablis  (la 
•ovembre). 

X775.  ^meute  a  Paris,  au  siijet  du  com* 
meroe  de  grains  (i"*  mai).  Lit  Jejiislice  leuu 
a  Versailles  au  snjet  des  troubles  dii&guerr* 
de  la  faritte  ( 5  mai)«  Sacre  de  Louis  XVI 
k  Remis(iz  juin). 

1776.  Lit  de  justice  pour  Tenregistrement 
de  I'edil  qui  supprime  la  corvee  et  la  rem- 
place  |)ar  un  impot  peruniaire  (  ii  mars). 
Revocation  de  I'edil  qui  supprinie  la  corvee 
(fx  aout).  Depart  de  la  Fayetie  et  de  plu- 
sieurs  nobles  pour  I'Amerique. 

1777.  Traite  d'alliance  entre  la  Prauee  et 
les  treise  cantons  suisses  (18  mai). 

Z778.  lYaiie  d'all>ance  et  de  commerro 
avec  les  £lats-Uuis  d'Amerique  (6  fevrier). 
Hostilitcs  commises  dans  Tlnile  en  pleine 
paix  par  les  Anglais.  Rap|>el  de  TambasNaileur 
anglais  4  Paris  (  17  mars).  .Mort  de  Vollaire 
(3o  mai.)  Combat  de  la  fregate  la  Belle- 
Poule  contre  la  fregate  anglaise  t Arethuu 
(17  juin).  Mort  de  Jean  -  Jacques  Rousseau 
( 9  juillet ).  Publication  de  la  declaration 
de  guerre  de  la  France  oontre  TAnglt'terre 
(  10  juillet  ).  Combat  naval  d'()ues.sant 
(27  juillet).  Prise  de  Tile  de  la  Domini- 
que pir  Bouille(7  aeptembre).  Tentative 
inutile  do  comte  d'Estaing  sur  Satnie-Lucie. 
Perte  des  iles  de  Saiut-Pierre  et  de  Mique- 
km.  Perte  de  Pondichery  (16  oclobre). 

1779.  Nouveiles  teutatives  ilu  comte  d'£s« 
taing  sur  Sainte^Lucie  (18  Janvier).  Perie  de 
rile  de  Goree  (6  mai).  Prisede  Tiiede  Saiut- 
Vincent  par  Le  (*omte  d'Estaing  (16  juin). 
fonction  des  flottes  Tran^aise  et  espagnole 
(  a5  juin  ).  Siege  de  iMbraltar.  Prise  de  Tile 
de  la  Grenade  par  leconate  d'£8taing(4  juil- 
let). Defaite  de  la  flotte  anglaise  pretde  Gre- 


nade (6  juillet).  Siege  de  Savannah  par  I 
COmle  d'Ksiaing  (a  scptcmbre). 

1780.  Couibat  uaval  entre  les  Anglais  4 
les  Espagnols  pi-es  de  Cadix  (16  jsnvi^ 
Combat  naval,  pres  de  la  Doaiiniqne,  enti 
le  couite  de  Guiche  et  Taminil  &Qd]|| 
(i  7  avril).  Nouveaux  combats  entre  les  flottil 
anglaise  et  fraiicaise  a  la  hauteur  de  la  N«| 
Unique  (mai).  Eiablis»ement  de  la  neutnSlk, 
armee  entre  la  Ru:isie,  la  Suede  et  le  Hw^ 
mark  (i"  aoi^t).  Abulilion  de  Uquesiiokfti 
paratoire  dans  Umjs  les  Iribunaui  d«  fiaiM 
(a4  aout).  L'Angleterre  declare  la  guem| 
la  Hollande  (^i  decembre).  I 

1 78 1.  Publication  du  comple  rendu  it  1H| 
ker  (Janvier).  Combat  naval  entre  le  viii 
amiral  Hood  et  le  conile  de  Grasse  pres  A 
la  Martinique  (39  avril).  Prise  d'un  conti 
anglais  a  la  hauteur  du  cap  Leiard  (2  ibii|| 
Demission  de  Necker  (a  i  mai).  Frise  de  || 
bago  (a  juin).  Le  bailli  de  Suffreo  debai 
au  rap  de  Bonne- Es(ieraQi«  (ai  juin). 
des  Anglais  pres  de  remlMiuchure  dr  la 
viere  James  (8  septembre).  Prise  de  T 
town  jiar  Washington  et  RorbambeaQ 
octobre).  Prise  de  Saini-Kustarhe|)ar  Bouil 

178a.  Conquete  de  I'ile  Saini-Chrisi 
(la  fevrier) ,  de  Tile  de  Minorque  (i  Iks 
Combat  na\:tl  dans  la  nitr  des  Indes  (17 
vri«»r).   Prise  de  Goudeiour  par  Suffiea 
avril).  Defaite  du  coniie  de  Grasse  par  T 
ral  Rodney  a  la  hauleur  de  la  Doinioiquvl 
a\rii).  Nouv«>aux  combats  enire  SuHn'Q 
Taniiral  Huglie  (  i  a  avril-6  jniUel ). 
eprouve  par  les   Francis  et  les  £$| 
devant  Gibraltar  (aoiit).   Victoire  de  .Su 
siir  Hughe,  pres  de  la  cole  de  Corooiai 
(a4  septembre).  Ravitaillenicnt  de  Oiim 
par  Taniiral   Howe  (18  ociobre).  Signal 
des  preliuiinairei  de  la  paix,  a  l^arii ,  ei 
la  Grande-Brelagne  etles  Etats-Dmsd' 
rique  (io  noveuibre). 

1783.  Victoire  de  Suffreo  sitf  raainlj 
Hughe,  pres  de  Goudelour  (ao  juio)  SiMJ 
ture  des  trailer  de  paix  definiiifs  entre  mj^ 
puissances  be|li};eraHtes  (3  septembre).  1^| 
miere  expericncedesaixostais  (a  c  uoveiuhr^i 

1784.  litablissemeut  d'une  nouvclle  cunfUj 
gnie  des  Indes  (x4  avril).  Inlerventioodak 
I<  ranee  dans  les  demies  de  la  Hollande  el  A 
rAulriche.  < 

1 785.  Les  diffei^nds  entre  Joseph  H  <>  |^ 
Proviuocs-Unies  sont  arranges  |>ar  la  roediai! 
tionde  la  France,  qui  signc  le  meuie  joWf  ^ 
Foutainebleaii ,  un  trail^  d'allianoe  a««c  M 
Hollande  ((o  uovembre). 

1 786.  Jugement  du  pariement  dans  Tailain 
dite  du  collivr  (3 1  aoiU).  Traite  de  commeiji 
et  de  navigation  entre  la  Franee  et  b  U«» 
lande  (a6  septembre). 
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iMTier,  II.  Traiie  de  navigarion  et  da 
merce  enXrt  la  Franee  el  la  Russia ,  signc , 
rdouze  annees,  it  Saint* Petersbourg. 
Pevrier,  i3.  Mort  dn  cumte  tie  Ya^ennei. 
oomie  de  Montinorin  est  nomme  miutstn 
afbires  etrangeres. 
I   Fefrier,  22.  Ouveriure  des  seances  de  Taa* 
■BbKe  des  notables,  a  Versailles. 

Ami,  29-30.  Renvoi  dm  eontr6leiir  ge* 
•enl  Caionne.  Le  miuistere  est  compost 
Ik  la  maiitere  suivanie  :  Lomeiiie  de 
INeone,  archev^ue  de  Toulouse,  chef 
m  consftl  des  Gnauoes ;  ¥.  de  Lamoignuu , 
firde  des  sreaux ;  le  comle  de  Brieiine, 
ibbtrede  la  guerre;  le  conite  de  la  Lu- 
ministre  de  la  marine;  le  oointe 
MoQtmoriii,  mini5i!-e  des  affaires  etmu- 
;  le  baron  de  Breteuil  est  iiomme  mi- 
de  h  maison  du  roi  et  de  riuierieur. 
lUi,  s5.  L*asseiiiblee  des  notables  se  se-> 

Juin,  17.  1>  roi  aecorde  la  liberty  du 
merre  des  grains. 

Juiu,  71,  Declaration  du  roi  porlant  crea- 
d'assembt^s  pro%inciale0. 

Juio,  27.  Declaration  du  roi  qui  convertlt 
ig<i(iun  de  la  corvee  pour  la  conferfiou 

Tenlretieu  des  routes  en  uue  pi-estation  en 
or. 

Joillet,  6.  Le  parlement  delibere  siir  deux 

*'  i  bursaux  qiril  lui  est  enjoint  d'^nregia- 
:  il  se  declare  incom|)ete!:t ,  et  demande 

coQTocation  des  eiais  gen^raux. 

lout,  I*'.  Le  cardinal  Lotneniede  Brienne, 
noiume  principal  miniofre. 

Aodi,  6.  Lit  de  justice  k  Versailles;  le  roi 

fait  enrrgistrer  les  deux  Mils  coucernaut 

iln)it  de  timbre  et  le  remplacement  des 
j^^iemes  par  une  subvention  lerritoriale. 
Icjendeinain,  le  parlement,  assemble  a  Paria, 
•wlare  nul  cet  enregistrement 

AoAt,  9.  Le  roi  ordonne  la  demolition  ou 

veute  de  pluMeurs  chitraux,  enire  auires 

cniide  Choisy,  de  la  Mnette,  de  Madrid, 

Viiicennes,  de  Blois,  etc. 
I  Ao«h,  ID.  On' porie  plainie  contre  Caionne 
I*  ptflenient  de  Paris  :  ceite  plainte  est  re^ue 
iliec  promission  d'infomier. 
r  fo«it»  i4-i5.  Arret  duconseil  ^voquant  la 
jgiine  poriee  au  parlement  de  Paris ,  et  lui 
•fcndani  de  donurr  suite  a  son  arr^L  Le  par- 
"lem  est  exile  a  Troyes. 

Aoii,  18.  Les  rren»s  da  roi  vont,  escortes 

■e  troupes,  faire  enregistrt^r  les  ^diis  a  la  cour 

oo  aides  et  a  celle  des  comptes.     * 

Sepicmhre,  ao.  Rappel  dn  parlement  de 
rail. 

NoTembre,  19-20.  Stance  royale  pour  I'en- 
'^fBlremcnt  d'un  edit  portanl  creation  d'un 


enpmot  jmqu^i  la  ooncurrence  de  440  mil- 
lions. Opposition  des  cunseillers  Duval  d'Ks- 
prcmesiiil,  Robert  de&aini -Vincent ,  Sabatier 
de  Cabre.  Kxil  du  due  d'Orleaas  el  des  con- 
aeiUers  Freleau  et  Sabatier. 

Decembre,  18.  Declaration  du  roi  portant 
oonvocatioa  dea  euts  geneiaux  pour  dans 
cinq  ana. 

1788. 

Janvier,  4.  Ari^t  du  parlement  contre 
les  lettres  de  cacbet ,  et  pour  le  rappel  des 
exiles. 

Janvier,  17.  Le  roi  casse  I'arr^t  du  parle- 
ment. 

Janvier,  1 8.  Le  parlement  confirme  les  coD' 
elusions  de  son  arr^. 

Janvier,  sc.  Declaration  du  roi  qui  rend 
aux  non-caiholiques  Tusage  des  druiis  civiLk. 

Fevrier,  i5.  Abolition  de  la  torture  prepa- 
ratoire. 

Avril,  31.  Declaration  du  parlement  de 
Grenoble  portant  menace  de  separer  le  Dau- 
phine  de  la  France. 

Mai ,  3-5.  Arrdt  du  parlement  aur  les  pria' 
cipes  constitutifs  du  gouveroement  de  la 
France.  Les  coiiseillers  Duval  d'Espreniesnil 
et  Goislard  de  Monsabert  sont  arreies  au  mi- 
lieu de  la  grand' chambre  assemblee. 

BAai,  8.  Seance  royale  au  |)arlenuMit  de 
Paris,  pour  Tenregisirenient  de  plusieurs  edits 
relatifs  a  la  justice  el  a  r^lablisHtnient  d*uue 
cour  suprtoe,  nomniee  CQur  fleniere. 

Mai,  >6.  Prolestaiioo  du  CbAtelet  contre 
oes  edits. 

Mai,  ao.  Arr^t  du  parlement  de  |ieanes 
qui  declare  iufamea  ceiix  qui  ferout  partie  de 
la  cour  pleniere.  Troubles  dans  celle  ville. 

Juin,  7.  ^meute  a  Grenoble,  ^icjownee 
des  iui/ei. 

Join ,  20.  Le  roi  casse  les  arrets  des  parla- 
Hients.  Huit  de  cea  cours  sant  exjlees. 

Juillet,  5.  lusurrection  a  Rennes. 

Aout,  8.  Les  etata  generau]i^  sont  convo- 
ques  pour  le  i*^  mai  17H9,  par  up  arrdl  du 
Gonseil  qui  suspend  en  m6me  temps  Telablis- 
cement  de  la  cour  pleniere. 

Aoilt,  10.  Le  roi  donne  audience  aux  am- 
bassadeurs  de  Tippoo-^ib. 

Ao<)l,  24.  Relraite  du  cardinal  Lomenie  de 
Brienne.  II  est  rem  place  par  Necker. 

Aoill,  27.  Mouvemenis  populaires  a  Paris. 

Aout,  29.  ^meutes  a  Paris. 

Septembre,  14.  Le  gaide  des  sceaux  da 
Lamoignrin  est  rem  place  par  de  Bareniin. 

Septembre,  2i.  Declaration  du  roi  fixant 
Touverture  de  Tassemblee  des  etats  gene- 
raux  en  Janvier  1789. 

Novembre,  6.  Une  deuxieme  assemble^  de 
noUbles  ae  reunit  a  Versailles,  pour  decide 
tontes  les  questions  qui  se  rattacbent  a  la 
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oonvocalioD,  a  la  composition  des  etats  ge- 
neraux,  et  a  I'election  des  deputes. 

Decembre,  i"'.  Asseinbtee  des  etats  du 
Dauphin^  k  Romans.  Le  comte  de  Brienne 
est  rem  place  au  ministere  de  la  guerre  par  le 
comte  de  Piiysegur. 

Decembre,  5.  Arret  du  parlemcnt  de  Pa- 
ris, les  pairs  y  seant,  relatif  a  la  convocation 
des  etats  generaux. 

Decembre,  la.  CI6ture  de  la  denxiemeas- 
semblee  des  notables. 

Decembre,  ao.  Arr^te  des  dues  et  pairs  de 
France  assembles  au  Louvre,  et  demandant 
k  supporter  leur  part  des  impdts  et  des  char- 
ges publiques. 

1789. 

Janvier,  24.  Envoi  aux  bailliages,  de  let- 
tres  du  roi ,  portant  convocation  des  etats 
generaux. 

Janvier,  36-37.  Rixes  a  Rennes  entre  les 
nobles  et  le  peuple. 

Avril,  a8.  Pulage  de  la  maison  et  de  la 
manufacture  de  papiers  peints  de  Revetllon , 
dans  le  faubourg  Saiot-Antoine. 

Mai,  4.  Procession  des  etals  generaux  k 
Yersailles. 

Mai,  5.  Ouverture  des  ^tats  gen^aux, 
composes  de  3o8  membres  du  clerge,  de  385 
membres  de  la  noblesse,  el  de  621  membres 
du  tiers  etat.  Plusieurs  deputations  de  la  no- 
blesse ont  refns^  de  sieger. 

Mai,  6.  La  noblesse  et  le  clerge  decident, 
centre  le  tiers  elat,  que  les  pouvoirs  seront 
verifies  dans  chaque  ordre  separeroent. 

Mai,  10.  Les  electeurs  du  tiers  etat  de 
Paris  se  declareut  en  seance  permanente. 

Mai,  3o.  Le  clerge  renonce  k  sea  privileges 
p^niaii'es. 

Mai,  a 3.  La  noblesse  renonce  aux  m^es 
privileges. 

Mai ,  3o.  Les  trois  ordres  ont ,  sur  la  ques* 
lion  de  la  verification  des  pouvoirs,  une  con- 
ference qui  n'amene  aucun  resultat. 

Juin,  3.  Batlly  est  nomme  president  de  la 
chambre  du  tiers  etat. 

Juin,  x3.  Trois  cures  du  Poitou  vont  sin- 
ger avec  les  deputes  du  tiers  etat. 

ASSEMBLIX  MATXOVAI.B. 

Juin,  17.  Le  tiers  etat  se  constitue  en  as- 
semhUe  nationaU;  Bailly  conserve  la  presi- 
dence. 

Juin,  ao.  Le  roi  fait  fermer  la  salle  de 
Tassemblee  generale  a  Versailles.  Reunion  du 
tiers  dans  la  salle  du  Jeu  de  paume;  les  de- 
putes y  pr^tent  le  serment  de  ne  pas  se  se- 
parer  avant  d*avoir  doone  une  constitution  a 
la  France. 

Juin,  aa.  149  membres  du  clerg^  se  reu- 
niasent  au  tiers,  assemble  dans  i*eglij6  Saint- 
Louis, 


Juin,  a3.  Louis  XVI,  dans  me 
declaration ,  enjoint  aux  trob  ordres  de  1 
berer  chocun  separement,  exceple  pour 
matieres  de  finances.  Le  derg^  et  la  ool' 
obeissent.  L*assemblee  decrete  liavic 
de  ses  membres. 

Juin,  34.  5z  ecdesiastiques  se 
au  tiers  etat. 

Juin,  a5.  47  membres  de  la  noblesse, j 
nombre  desquels  est  le  due  d'Orleuis,! 
vent  cet  exemple. 

Juin,  37.  D*apres  la  volonte  du  roi,! 
membres  dissidents  du  clt-rge  et  de 
blesse  se  reunissent  au  tiers,  ce  qui< 
la  fusion  des  trois  ordres. 

Juin,  3o.  Plusieurs  gardes  fran^aises 
prisoiines  a  TAbbaye  sont  delivres  pir 
peuple. 

Juillet,  a-9.  De  nombreux  corjisjle 
pes  arrivent  pres  de  Versailles  et  de  P 
L'Assemblee  nationale  demande  au  roi 
eloignement. 

Juillet,  IX.  DisgrAce  et  exil  de  Neckff. 
baron  de  Breteuil  est  promu  a  la  pi '  " 
du  conseil  des  finances;  de  Broglie  est 
minislre  de  ia  guerre,  et  Foulon  coat 
general. 

Juillet,  z2-x3.  Troubles  a  Paris.  Ii 
des  barrieres.  Cr^tion  d*une  milice 
sienne  qui  doit  6tre  de  48,000  hommes. 

Juillet,  14.  Prise  de  la  Bastille.  Mortj 
de  Lannay,  commandant  de  cette  forte 
et  de  Flesselles,  prevdt  des  marchands. 
semblee  nationale  reste  en  perroaoenoe. 

Juillet,  i5.  Le  roi  ordoune  le  renvoi i 
Tarmee  reunie  pres  de  Paris.  Demolitioiij 
la  Bastille.  Organisation  de  la  milice  ' 
geoise  sous  le  nom  de  garde  nationaU. 
est  nomme  maire  de  Paris,  la  Fayette 
ral  en  dief ,  et  le  vicomte  de  Noailles 
general  de  la  garde  nationale.  Eappd 
Necker. 

Juillet,  16.  Retraile  du  marerhal  de 
glie,  du  due  de  la  Vauguyou,  et  da 
de  Breteuil,  nomme  ministre  dnq  joon' 
paravant.  Le  comte  d'Arlois,  le  prince 
Conde,  le  due  de  Bourbon  et  le  duedT 
ghien  ,  donnent  le  signal  de  remigrttioB.^ 
Juillet,    X7.  Le  roi  vient   k  Paris,  " 

{>rend  la  cocarde  rouge  et  bleue,  coufeon^ 
a  vilie. 

Juillet ,  aa.  Nouveaux  troubles  a 
Mort  de  Foulon  et  de  son  gendre  Bent 
'iutendant  de  Paris. 

Juillet,  a6.  Adoption  de  k  cooirde 
lore. 

Juillet,  a 8.  Retour  de  Necker.  H  est  nc 
premier  ministre  (contnbutions  puUiqv 
Gbampion  de  Cic^ ,  garde  des  sceaiu; 
Tour  du  Pin,  ministre  de  la  gueire;  ct 
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ilrt-Priert,  minulre  de  la  maiwn  du  roi; 
iFompi^Qan  obtieot  la  feuille  des  ben^ 

MUf  i.  L'Assemblee  nationale  decr^te  , 

pta  seance  de  nuit ,  Tegalite  des  imp6ts, 

irabotitioQ  des  droits  fi6odaux,  des  privi- 

|eif  des  justices  seigneuriales  el  de  la  ve- 

pk  dfs  offices.  Ces  resolutions  soot  for- 

pea  en  19  articles. 

iodi.g.  Decret  portant  creation  d'un  em- 

httide  3o  miMioos  a  4  1/3  pour  100. 

'jLoHf  la.  Decret  supprimaut  les  dimes  ec- 

■iuuques   sans    racfaal.    Arr^te    porlant 

hoe  indemoite  de  18  francs  par  jour  sera 

MM  i  cbacun  des  membres  de  TAssem- 

p  nationale, 

'AoAt,  t3.  Le  roi  accepte  1e  titre  de  reS' 

^fnteurde  la  iiherte  /ranfaise.    • 

[isAt,  ao.  Adopt ioo  du  preambole  et  des 

kaien  articles  de  la  Declaration  des  droits 

wtkomme. 

Uo4(,  33.  L'Assemblee  decrete  la  liberie 

k  opinions  religieuses. 

boAi,  34.  Elle  decrete  la  liberie  de  la 

rioAt,  37.  Decret  ordonnant  un  empnint 

Mional  de  80  millions. 

boAt}  3i.  Les  gardes  fran^ises  sont  sup- 

mm  par  une  ordonnance  royale. 

MBptembre,  9.  L'Asseaiblee  nationale  se 

pve  en  permanence. 

peptrmbre,   10.   Decret    portant  que  le 

Ppt  tegislalif  ne  sera  compose  que  d*une 

piibre. 

mtembre,  xi.  Discussion  swrleveto,  on 

p Sanction  royale. 

tjBPJettbre,  i5.  L*Assemblee  decrete  I'in- 

iuiiitiduroi,  Tindivisibilite  et  llieredite 

Ikeoaronne. 

[Oftobre,  i«r  et  a.  Repas  et  fAte  donnes  k 

^uiUes  par  les  gardes  du  corps  du  roi  aux 

poTi  da  regiment  de  Flaudre. 

LOctobre,  4-5.  Louis  XVI  acrepte  les  droits 

inKunnie  et  les  19  articles  du  pacte  consti- 

Wwnel  votes  par  PAssemblee. 

|;  Octobre,  5  et  6.  ^eute  a  Paris.  Le  peu- 

fie  porie  a  YersaiUes,  el  force  le  roi  et  sa 

Wie  k  venir  a  Paris. 

j^obre,  6.  Decret  ordonnant  une  conlri* 

■aoo  patriotique  ou  quart  du  revenu  de 

^■tei  In  fortunes. 

,  Ottobre,  la.  L'Assemblee  nationale  est 

™tttereei  Paris. 

Octobrc,  1 3.  Decret  supprimant  les  lieux 
F^^e*  diU  lieux  d'asile. 

•^obre,  14.  Voyage  force  du  due  d'Or- 
•"w  en  Angleterre. 

Oetobre,  ai.  Decret  attriboant  au  CbAte- 
*  r  ^^^  d'informer  sur  les  crimes  de  lese- 
^lM>Q  et  de  les  juger.  I#oi  martiaU  contre  le« 


attroupements.  Arrfti^  des  representants  de 
la  Commune  de  Paris  porlant  etablissement 
d*un  comiie  de  rechercbes. 

Novembre,  a.  Decret  qui  met  a  la  dispo- 
sition de  la  nation  toutes  les  propriety  et 
tous  les  revenus  ecclesiastiqnes. 

Novembre,  3.  D^ret  ordonnant  que  tous 
les  parlemenis  resteront  en  vacance  jusqu'A 
nonvel  ordre. 

Novrmbre,  5.  Suppression  de  la  distinction 
des  ordres. 

Novembre,  6.  Formation,  a  Paris,  du  club 
des  Amis  de  la  constitution ,  appele  plus  tard 
dub  des  Jacobins. 

Novembre,  aa.  Creation  d'assif^nats  bypo- 
th^ues  sur  la  vente  des  biens  ecclesiastiques. 

Novembre,  3o.  Decret  qui  declare  que  la 
Corse  iiait  partie  integrante  de  Tempire  fran- 
^ais. 

Decembre ,  19.  Decret  ordonnant  qu^il  sera 
vendu  des  domaioes  ro\anx  et  eccl^iastiquea 
pour  la  vaienr  de  400  millions. 

Decembre,  a4.  Decret  qui  declare  les  non- 
catboliques  (sauf  les  juifs)  admissibly  a  tous 
emplois  civils  et  militaires. 

.  Decembre,  a6.  Monsieur  (depuis  Louis 
XVIII)  desavoue  k  Thoiel  de  ville  ses  rela- 
tions avec  le  marquis  de  Favras. 

1790. 

Janvier,  i5.  Decret  portant  division  du 
territoire  fran^is  en  83  departemenis ,  cba- 
cun de  ces  departements  etant  divisi  en  dis- 
tricts, les  districts  en  cantons,  les  cantons  en 
muiiicinaliles. 

Janvier,  ai.  Decrets  proclamant  Tegalite 
des  citoyens  devant  la  toi,  et  supprimant  la 
confiscation  des  biens  des  condamnes. 

Janvier,  a6.  Di'cret  defendant  aux  mem* 
bres  de  TAssemblee  nationale  d'accepter  au- 
cune  place  ou  don  du  gouvernement. 

Fevrier,  i3.  Dicret  abolissant  les  voetix  mo- 
nastiques  et  les  ordres  religieux. 

Fevrier,  19.  Execution  du  marquis  de  Fa- 
vras. 

Fevrier,  ao.  Troubles  k  Marseille,  k  Bor- 
deaux et  k  Beziers. 

Fevrier,  a4.  D^rel  ordonnant  T^lite 
des  pariages  dans  les  successions.  Abolition 
des  droits  seigneurianx. 

M a^ ,  5.  Le  Litre  rouge  est  communique 
k  TAssemblee  nationale. 

Mars,  8.  Decret  sur  Torganisation  des  co- 
lonies. 

Mm,  16.  Decret  abolissant  les  lettres  de 
cachet. 

Mars,  At.  D^ret  supprimant  la  pabelle. 

Mars,  a8.  Decret  sur  les  assemblees  colo- 
niales. 

Avril,  x6.  Decret  qui  declare  left  dettes  du 
derge ,  dettes  natiooales. 
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Avril,  29.  D^cTQt  tur  k  libre  circulation 
des  grains. 

Avril,  3o.  Inslitution  des  jures  dans  la 
procedure  criminelle. 

Mai ,  6  Derret  sur  rorgaaisatioD  de  la  mu- 
nicipalite  de  Paris. 

Mai ,  9.  Decret  eiabUssaal  runiformite  des 
poids  et  mesures.. 

Mai,  xo.  Massacre  des  patriotes  a  Mon- 
Uubao. 

Mai,  xa.  La  Fayette  et  Bailly  fondent  la 
societe  dile  de  1789,  nommee  eosuite  cUth 
des  FeuUlants, 

Mai,  aa.  Derret  qui  altribue  a  la  nation 
le  droit  de  paix  el  de  guerre. 

Mai,  ^4.  Oecret  ioiitiiuant  une  cour  de 
cassaiioQ  sedentaire. 

Juin,  3.  Insurrection  des  mulaires  a  la 
Martinique. 

Juin,  7.  Derret  qui  iixe  le  nombre  des 
metropoles  et  des  evet  Ijes. 

Juin,  9-10.  Dvcret  qui  fixe  la  liste  civile 
k  a5  millions,  el  assigne  a  la  reiue  un  douaire 
de  4  iniilions. 

Juin,  19.  Decret  qui  supprime  tous  les  li- 
tres de  noblesse,  les  ordres  miiiiaires,  ies  li- 
¥rees,  les  arnioiries,  et  loule  espece  de  dis- 
tinctions houoriOques. 

Juiliel,  10.  Decret  ordonnant  que  Ton  res- 
tituera  aux  berilicrs,  uu  ayants  cause,  des 
Don-calholiques  sort  is  de  I^Yance  par  suite  de 
la  revocation  de  Tedii  de  Nantes ,  les  biens 
ooofisques  sur  eux  a  ceite  occasion. 

Juiilet,  I  a.  Denel  etablissant  la  constitu* 
lion  civile  du  clerge. 

Juiilet ,  1 4.  Fete  de  la  federation  nationale 
an  Champ  de  Mars,  pour  Tftuoiversaire  de  la 
prise  de  la  Basliile. 

Juiilet,  3(.  L'etat  des  dons  patriotiques  est 
communique  a  rAs5enil)lee  nationale.  Depuis 
le  %%  seplembi-e  x  789  ju.<H|u'au  3 1  juiilet  x 790, 
il  a  eie  porle  a  la  mouuaie  de  Paris :  or,  739 
marcs  ii  718  francs;  argent,  219,4^8  marcs 
i.  55  francs;  ce  qui  donue  un  total  d'environ 
xa  millions  5oo,ooo  francs. 

Aoul,  a.  Bailly  est  I'eelu  maire  de  Paris. 

Aoul ,  $.  Creation  des  juges  de  paix  et  des 
tribnnaux  de  conciliation. 

AuAt,  6.  Decret  abolissant  les  droits  d'au- 
baine  et  de  deti'action,  sans  condition  de  re- 
ciprocite. 

Aoiil,7.  Relourdu  ducd'Orleans  en  France. 

AoOl,  a5.  Deci'et  qui  exclut  les  ecclesias- 
tiques  detoute&,les  fonciions  publiques. 

Aoi^l ,  3i.  Insurrection  miliiairc  a  Naucy. 

Septembre,  4*  Demission  et  depart  de  dec- 
ker. L'Assemblee  prend  la  direction  du  Iresor 
public. 

Septembre,  7.  Suppression  des  parlements 
et  des  cours  de  ''ustice. 


$eptcwabre«  29.  Decret  portant  ^ii 

de  Soo  millions  d'assignats  pour  Tacquit  (W| 
detle  publique.  Troubles  a  Nimes  el 
d'autres  parlies  du  raidi  de  la  France. 

Oclobre,  a.  Deci^t  deolarant  qu'il  nV 
lieu  a  accusation  ni  contre  le  due  d'Oric 
ni  contre  Miral)eau,  a  ('occasion  des  jc 
nees  des  5  et  6  octobre  1789. 

Octobre,  36.  De  Barentin,  de  la  hm 
et  de  la  Tour  du  Pin  quittent  |e  ministai 
Dnporlail  entre  a  la  guerre,  Fleurieu  a 
marine  f  el  Dnport-Dntertre  a  la  ju&ti<%. 

Octobre,  28.   Decret  designaiit  les  ** 
nationaux*^et  les  divisant  en  4  classes. 

Octobre,  29.   Soulevemenl  des  n>uU( 
dans  la  province  du  nord  de  Saint-Domiiij 

Novembre,  4<  Insurrection  a  Tik 
France. 

Novembre,  20.  Organisation  du  tribii 
de  cas&ation. 

Novembre,  20.  Le  chateau  de  Vine 
est  mis  a  la  disposition  de  la  Commuoii 
.Paris  pour  y  renfermer  les  detenus. 

Novembre,  27.  Decret  qui  ordonne  ji 
les  ecclesiasUques  de  prater  publique 
lennenl  de  maintenir  la  conslitutioo  civile^ 
clerge. 

Decembre,  10.  ifelienne  Marchand  partj 
Marseille,  pour  un  vo}age  antourdumc 
c'est  le  premier  voyage  semblable  eut 
en  France  par  un  particulier. 

DecenUjre,  21.  Decret  qui  change  le  Jj 
de  la  marecliHU>)See  de  France  en  celio 
gendarmerie  nationale. 

Decembre,  26.  Le  roi  sanctionneb 
titution  civile  du  clerge,  a  laquellelef^ 
main,  27,  le  cure  Gregoire  et  58  ecxlesu 
ques  prelent  serment. 

Decembre,  3o.  Decret  portant  que  tn 
dccouverte  est  la  propriete  de  son  autcafi 
lui  est  garantie  par  un  litre  que  lui  coo' 
Fauiorile. 

1791. 

Janvier,  4.  ^tablissement  des  tribm 
de  commerce  dans  les  priucipales  villes 
France. 

Janvier,  ex.  Decret  ordonnant  la  h 
lion  de  pieces  de  x5  et  de  3o  sous  jc 
concurrence  de  1 5  millions  de  francs. 

Janvier,  1 3.  Decrel  concernant  la  iiro[ 
des  ouvrages  dramatiques  et  la  liberie 
theatre. 

Janvier,  27,  ^meute  a  Paris  contre  ki 
monarchiqiie  s  Bailly  la  di^sif)e. 

Janvier,  28.  Decret   ordonnant  que 
les  regiments  seront  mis  snr  le  pied  dc  gu< 
et  qu'on  levera  100,000  homroes. 

Fevrier,  12.  Decrel  aulorisanl  la  cull 
du  tal)ac  dans  tout  le  royaume. 

FevTier,  x3.  Decret  supprimant  les  jorifr 
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hy  mitiiies,  corporations,  et  cr^nt  les  pa- 

btes. 

.Fevrier,  <4-  IHcTBt  revoquant  la  cession 

■  domaine  de  Fenestrange  faile  par  le  roi  k 

ifaoiille  Polignac. 

[  fevrier,  i8.  Decret  fixant  les  depenses  ge- 

paiesfMur  1791  a  585  millions. 

.  Fniier,  21.  Depart  de  Mesdames,  tantes 

jitoi. 

[Ferrier,  25.  Sacre  des  premiers  evdques 

fKstiittUonnels  ^  a  Paris. 

LFcrrier,  38.  Demolition  des  parapets  du 

kjoD  de  Yincennes  par  le  people  de  Pans. 

iBoite  cause  au&  Tiiileries  par  les  ro^alis- 

■t  dlU  chevaliers  du  poignard, 

Ulan,  i".  Rapport  fail  a  lAssemhlee  natio- 

Ik,  lur  TefTectif  des  troupes,  montant  k 

|o,oQo  homnies,  et  sur  rt'ft'ectif  de  la  ma* 

■9,  inoniaQt  a  8a  vaisseauK,  67  fregates 

i  a  I  corvettes,  tant  a  la  mer  que  sur  les 

■itiers. 

ribn,  4.  Insurrection  au  Port*au-Pnnce« 

Ultts,  %ii.  Suppression  de  la  ferme  et  de 

a"*  •     t  I    I    ■ 
pegK  geiiarales. 

ii>ni,  a.  Mort  de  Mirabeau. 

LfffiU  4* Decret  qui  doiuie  a  Teglise  Sainte- 

perie^e  le  nom  de  PaotUcou ,  et  la  destine 

iprvQir  les  re&tes  des  grands  humnies. 

Ubi,  3.  L'eRigie  du  pape  est  brOlee  k 

UHai,  4.  Decret  ordonnant  la  reunion  du 
■Mat  Veuaissin  et  de  la  viile  d'Avignon 
P  France. 

Hhi,  i5.  Decret  adiuettant  les  gens  de  cou- 
iinsidant  dans  Ws  colonies,  et  nes  de  jia- 
■to  libres,  a  Tegalite  des  droits  avec  les 

■iki,  16.  Decret  portant  que  les  roembres 

iPAssemblee  nationale  ne  pourront  itrt 

■hi  i  la  prochatne  legislature. 

Fllii,  18.  Declaration  publice  a  Pa%'ie,  par 

ppereur  Leopold  II  coutre  la  revolution 

Mise. 

Mlai,  a6.  Decret  ordonnant  une  levee  de 

liooo  hommes  pour  Tarmee  de  terrc ,  et  de 

ftfOoo  pour  la  marine. 

Mttitt.  5.  Decret  qui  retire  an  roi  le  droit 

fhiTt  grice. 

Wn,  10.  Protestation  secrete  dn  roi  eon- 

pplnaetirs  decrets  qu'il  a  sanctionnes  le  a. 

rwiin,  II.  Decret  enjoignant  au  prince  de 

pAk  de  rentrer  en  France,  sous  {leiiie d'etre 

P  ben  la  k>i  et  de  voir  ses  proprietes  con- 

j^io,  20.  Pujte  de  Louis  XVI,  de  la 
fce,  du  dauphin,  de  Madame  royale,  de 
Name  Elisabeth,  et  de  madame  Tourzel, 
pnemante  d<;s  enfants.  Fuite  de  Monsiedr. 

Jtiio,  ai.  Arre^tatiuo  du  roi  4  Vareanet. 

Juin,  %5.  Rentree  du  roi  a  Paris. 


Juin,  a6.   Licenciement  des  gardes  du 

corps. 

Juillet,  9.  Decret  qui  enjoint  aux  emigres 
de  rentrer  en  France  sous  deux  mois. 

Juiilc't,  1 1.  Trauslatiou  des  re&tes  de  Vol- 
taire au  Pantbeun. 

Juillet,  i5.  Le  due  de  Bouille  est  renvoye 
devaut  la  haute  cour  nationalo  d'Orleans.  Lc 
roi  est  suspendu  de  ses  functions  jusqu*^  oe 
qu'un  lui  ait  presente  raoteconstitutionnel. 

Juillet,  17.  Le  peuple  signe  au  Champ 
de  Mars  une  petition  poiir  den^ander  la  de- 
cbeaure  du  roi.  Proclamation  de  la  loi  mar- 
tiale.  Massacre  des  petitionnaires. 

JuilH,  21.  Decret  qui  proclame  institu- 
tion nalioualerclahlissemcnt  fonde  par  i'abbi 
de  Vi^e ,  pour  les  sourds  et  muets. 

Juitlrt,  aa.  Decret  ordoimant  la  mise  oi 
activite  de  97,000  gardes  natiouaux. 

Juillet,  25.  Convention  entre  les  cours  de 
Vieuiie  et  de  B«Tlin  dirigee  conire  la  France. 

Juillet,  3o.  Abolition  des  ordres  de  cbeva- 
lerie. 

Aoilkt,  17.  Decret  qui  taxe  It  one  triple  im- 
position lous  les  bieus  des  euu^res  qui  nt 
sout  pas  reiilres  en  France. 

Aoi^t ,  22.  Premiere  insurrection  des  negres 
a  Saint- Douiinpie. 

Ani^t,  27.  Entre%'ue  de  Leopold  11  et  de 
Fredcric-Gnillaume  II  a  Pilnitz,  ou  assifit^nt 
JVlecteur  de  Saxe  el  le  comte  d'Arlois.  Pu- 
blication de  la  celebre  declaration  de  Pil' 
mtz,  par  la(|uelle  ces  princes  pronietteul  aux 
emigres  fran^ais  l*appui  des  puissances  de 
rAllemagiie. 

Aoilt,  27.  Decret  ordonnant  que  le  corps 
de  J.  J.  Rousseau  sera  transfer^  au  Pan- 
theon. 

Septembre,  3.  L'Assemblee  nationale  tep- 
mine  Facte  constitutiounel,  dit  constitution 

Septembre,  12.  Decret  sur  t'organisation 
de  la  garde  nationale. 

Septembi-e,  14.  Reunion  definitive  d' Avi- 
gnon et  du  comiat  Venai>sin  a  la  France.  Le 
roi  se  rend  a  TAsseiubl^e  nationale  pour  jurer 
la  ronstiiulion. 

Septembre,  28.  Depart  d'une  expeditioq 
envoyee  k  la  recherche  de  la  Peyrouse,  sous 
la  couduite  du  capitaine  d'Entreca^teaux. 

Septembre,  29.  Decrets  sur  rorgani^ation 
de  la  garde  nationale  Decret  contre  les  clubs 
et  les  societes  poliliques. 

Septembre,  3o.  Clolure  des  seances  de  Tas- 
semblee  nationale  dite  Gonstituante.  Cette 
assemUlee  avail  rendu,  datis  le  cours  de  sa 
legislature,  2,5oo  lois  ou  decrets. 

ASSEMBLE£    LEOISLATIVI. 

Octobre,  i*'.  Premifere  s^nee  de  lasecoftidc 
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atsemblee  nationate  dite  Legutatipe,  Elle  est 
Gomposee  de  745  meoibres. 

Octobra,  1 4*  Proclamation  adressee  fiar  le 
roi  aux  emigres,  au  sujel  de  la  nouvelle  cods- 
titution. 

Octobre,  16.  Massacres  de  la  Gladere,  k 
Avignon. 

Oclobre,  a  8.  Derret  qui  enjoint  ii  Mon- 
sieur de  rentrer  en  France  dans  le  delai  de 
deux  niois ,  sous  peine  d'etre  decbu  de  son 
droit  eveutuel  a  la  regcnce. 

Octobre ,  3x.  Tableau  des  forces  navaies 
presente  a  TAssembiee  nalionale  par  le  mi- 
iiistre  de  ia  marine  :  86  vaisseaux  de  ligne, 
78  fregates,  etc.,  montespar  80,000  offiders 
et  roatelots. 

Nov(>nibre,  x*^  Decretportanl  emission  de 
aoo  millions  d'assignats. 

Novembre,  9.  Decret  ordonnant  la  seques- 
tration des  biens  des  princes  francais,  et  la 
condamnalion  a  mort  des  emigres  rassembles 
aux  froiiiieres,  s'ils  ne  reutrenl  pas  en  France 
avant  le  x***  Janvier  1792. 

Novembre,  xi.  Leitre  du  roi  aux  princes 
fraii^is ,  pour  les  engager  a  reveuir  en 
France. 

Novembre,  xa.  Veto  appose  par  le  roi  au 
decret  contre  les  emigres. 

Novembre,  17.  Petion  est  elu  malre  de 
Paris. 

Novembre,  aa.  Inoendie  de  Port-au-Prince, 
a  Saint-Domingue. 

Novembre,  aS.  Creation  d'un  comiti  de 
surveillauce. 

Decembre ,  2.  Reelection  des  menbres  de 
la  Commune  de  Paris. 

Decembre ,  6.  Narbonne  est  nomme  minis- 
tre  de  la  gueiTe. 

Decembre,  17.  l^ission  de  5o  millions 
d*assignats. 

Decembre ,  ao.  Signification  faile  k  Peleo- 
teur  de  Treves ,  rrlativement  aux  rasitemble- 
ments  d'emigres  qui  se  Torment  dans  ses  ^lats. 

Decembre,  3x.  AJbolition  du  ceremonial  du 
jour  de  Tan. 

179a. 

Janvier,  x".  Decret  d'aiTUsation  conire 
Monsieur,  contre  le  comte  d*Artois,  le  prince 
de  Conde ,  et  plusieurs  autres  emigres. 

Janvier,  x6.  Monsieur  est  declare  dechu 
de  son  droit  eventuel  a  la  regence. 

Janvier,  30-21.  Troubles  a  Paris,  a  t*ooca* 
sion  des  accaparenients  de  siicre  et  de  cafe. 

Fevrier ,  7.  CondiLsion  d'une  alliance  of- 
fensive et  defensive  eutre  TAutricbe  et  la 
Prusse,  contre  la  France. 

Fevrier,  9.  Derret  pronon^nt  le  seques- 
tre  des  proprietes  des  emigres. 

Mars,  l*^  Mori  de  Leopold  11 ,  empereur 
d^^llemagne,  4v«neaient  4«  s^n  fils  Francis. 


Mars,  3.  Formation  de  la  garde  ooniliH 
tionnelle  du  roi.  ^ 

Mars,  17.  Adontion  de  la  guillotiiie 
chine  de  Tinvention  du  docteur  Gr*' 


pour  les  executions  k  mort. 

Mars,  a8.  Decret  admetlant  les  bom 
de  couleur  et  les  negres  libres  dei  coloi 
jouir  immediatemeni  des  droits  politiqiio.  J 

Avril,  39.  Nouvelle  emission  de  Soonullifli 
d'assignats.  J 

Mai ,  3.  Decret  d'accusation  contre  Royi^ 
anteur  du  journal  VAmi  du  roi,  et 
Marat,  auteur  de  V Ami  ttu  peupU, 

Mai,  a6.  Decrei  condamnant  a  ia 
tion  les  ecdesiastiques  non  assermentn. 

Mai ,   39.    Decret   qui   licencie  la 
cottstitutionnelle  du  roi.  L*Assemblee  let 
titue  en  seauce  permanente. 

Juin,  8.   Decret  pour  la  formation 
camp  de  30,000  hommes  pres  Paris. 

Juin ,  10.  Petition  de  8,000  dtojeos 
ce  decret. 

Juin,  1 3-1 3.  Le  roi  renvoie  les  tnmi 
nistres  girondins  ,  Servau ,  Roland  et 
res.  L'Assemblee  declare  qu'ils  emporteitl 
regrets  de  la  nation.  lis  sont  remplsoes 
Mourgues,  Dumouriez  et  Beaulieu. 

Juin ,  19.  Decret  aulorisant  a  brdler  leit 
tres  relatifs  a  la  feodalite  et  a  la  noblesse,  f 
roi  appose  son  veto  au  decret  sur  le  cimpi 
Paris. 

Juin ,  ao.  Les  faubourgs  Saint-Antoiael 
Saint-Marceau  s*insurgent  et  se  porieotr 
chAieau  des  Tuileries.  On  veui  contrail 
roi  a  rapporter  le  veto  du  19 ,  com 
camp  de  Paris  et  ia  de[N>rtation  des  eod< 
tiques.  U  s^y  refuse. 

Juin ,  38.  La  Fayette  se  presente  a  hi 
de  I'Assemblee. 

Juin,  3o.  Lettre  de  la  Fayette  a  TAj 
blee. 

Juillei ,  I*'.  Petition  des  ao,ooo  an  si| 
des  evenements  du  30  juin. 


ApenemenU  mUitaires  et  exterieun. 

Avril,  ao.  La  France  declare  la  goettti^ 
poi  de  Hongrie  et  de  BobAroe.  A 

Avril,  a8.  Comraenrement  des  bosuoWjj 
Combat  de  Quievrain  (Handre).  Le  gw«J 
Th.  Dillon,  repousse  pres  de  Lille  par  la  AW 
trirbiens,  est  massacre  par  ses  irou|>es.      J 

Juin  ,  1 1.  Combat  de  Maubeuge ,  oa  m 
Fayeite  repousse  les  Auiricbiens. 

Juin ,  X7.  Prise  de  Menin  par  !-««*"*• 

Juin .  30.  Prise  d'Ypres  et  de  Courts 
parLuckner.  ' 

Juin  ,  a6.  Formation  de  U  P««»o?^ 
lition  conlinentale  coutre  la  France.  ««» 
feste  du  roi  de  Prusse, 
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laiDeC,  6.  Arr^6  da  directoire  du  depar- 
it  de  Paris ,  qui  suspend  Petion  et  Ma- 
ur  suite  des  eveDemeiils  du  ao  juin. 
[Juillet,  9.  Les  ministres  donnent  tous  leur 

»ioiL 

I  Jaillet,  II.  Decret  qui  declare  que  la  patrie 
ten  danger. 

^M«t,  1 3.  L*arr^te  du  departement  est 
lie  par  TAssemblee. 
Met,  14.  Aoniirersaire  de  la  fSte  de  la 

idon  au  champ  de  Mars. 
^Inllet,  17.  Deputation  des  federes  de- 

Jaot  la  suspension  du  pouvoir  exrcutif. 
, Juliet,  a5.  Les  sections  de  Paris  se  met- 
CD  permanpnce.  Rassemblements  a  la 
t  de  la  Bastille  et  dans  le  faubourg  Saint- 

lU. 

Iniiiet,  37.  Tuoiulte  au  Palais-Royal. 
jJiuilet,  3o.  Arrivee  a  Paris  d*uu  bataillon 
iHarseiilais.  Une  collision  a  lieu  eaire  eux 
ila  pnies  iiationaux. 
Vflilirt,  3c.  Nouvelle  emission  de  3oomiU 

d'assignats. 
Mt,  3.  Petion  deinande  k  rAssembl^e 
litioo  de  la  royaiile. 
[A0A1, 4.  La  section  de  Mauconseil  declare 
^  He  lie  reconnait  plus  Louis  XVI  comme 
|l  dck  Francis. 
^Aodi,  6.  Petition  signee  an  champ  de 

pour  la  decheance. 
^U  S>  Decret  portant  qu'il  n*y  a  pas  lieu 

lire  la  Fayette  en  accusation. 
[Aout,  ID.  Le  loscin  soune,  k  miouit  la  ge- 
lie  bat  L'Assemblee  nationale  commence 
heures  du  matin  uue  seance  |)erroa- 
Les  Marseillais  et  le  peuple  des  fau- 
Se  dirigent  vers  le  ch&leau  des  Tuiie- 
(}  dout  lis  forcent  Tentree ,  apres  un  san- 
It  combat  oontre  les  Suisses. 
le  roi  le  rend  avec  sa  famille  dans  la  salle 
TAwmblee  legislative.  Derret  qui  le  sus- 
"^  de  ses  fonctions    et  qui  convoque  une 
ivcoiioQ  nationale.  Serrau ,  Clavieres ,  Ro- 
Danton,  Lebrun  et  Monge ,  entrent  au 
tcre. 
Aodi,  II    Le  roi  et  sa  fomille  sont  mis 

LJuillet,  7.  Francois  II  d'Autriche  est  ^lu 

Wpereur  d'AUemagne. 

I^ailirt,  19.  Le  roi  de  Sardaigne  se  declare 

P*rtre  la  France. 

[Juillet,  a5.  Manifeste  du  due  de  Bruns- 

|Wi»  geoera>i&>inie  descours  alliees  d'Aulri- 

^  rt  de  Pru<(se. 

!   AoAt,  a.  Declaration  des  princes  francais 
tliiugeii.  ^ 

^oi^t,  5.  Bombardement  de  Tfaionville  par 
■I  Pnusiens. 

Aodi,  7.  Victoire  remportee  par  le  mar^ 
wlLuckner  sur  les  Autrichiens  a  Cause!. 


sous  la  garde  de  la  Commune  et  conduits 
dans  la  tour  du  T(*mple. 

AoAt ,  i3-ai.  Les  ministres  des  cours  etran- 
geres  qtiittent  Paris. 

Aoi^t,  14.  Loi  ordonnantla  vente  des  biens 
des  enii;;res. 

Aodt  ,  1 5.  Decret  d*aociisalion  contre 
Alexandre  Lami^th  ,  Barnave ,  Duport-du- 
Tertre,  Berlmnd  MoUeville,  Duportail,  Mont- 
morin  et  Tarbe. 

AoAt ,  16.  Decret  qui  fixe  l*Age  de  la  majo- 
rite  des  Francais  a  ai  ans. 

Aodt,  17.  Creation  du  tribunal  du    xo 

AoAt,  ao.  La  Fayette  quitte  son  arroee  et 
la  France  avec  une  partie  de  son  etat-major, 
et  est  arrete  aux  avaut-postes  aotrichieus.  II 
est  remplace  par  Dumuuriez. 

Aodt,  a5.  Le  journaliste  Durosoy  et  de  La- 
porte,  intendani  de  la  liste  civile,  sont  ooii«> 
aamnes  k  mort,  par  le  tribuual  du  xo  aoQt. 

AoOt,  a6.  Decret  qui  ordonne  la  deporta- 
tion, de  tout  ecclesiastiaue  non  assermente, 
les  iiifirmes  et  les  sexagenaires  except^. 

Aotkl ,  a8-a9.  Loi  prescrivant  des  visites 
domiciliaires  dans  toute  la  France. 

Aoi^t,  3o.  Decret  qui  casse  la  municipalite 
de  Paris.  Decret  aulorisant  le  divorce. 

Sepiembre,  a.  Decret  ordonnant  la  con- 
fiscation et  la  veiite  de  toutes  les  propriitis 
des  emigres. 

Septembre,  a,  3,  4,  5.  Mi^tsacres  dans  les 
prisons  de  Paris. 

Septembre,  9.  Massacre  des  prisooniers 
amenes  d'Orleans  a  Versailles. 

Septembre,  x6.  Vol  des  diamants  de  la  cou- 
ronne  au  garde-meuble. 

Septembre,  X9.  Decret  supprimant  Tordre 
de  Make. 

AoMy  aa.  Premiere  insurrection  vendeenne. 
Prise  de  Chftlillon  -  sur  -  Sevres  par  8,000 
paysans. 

Aodr,  a3.  Prise  de  Longwy  par  le  general 
autricbieu  Qairfait.  Luckner  est  remplace  par 
Kellermann. 

Septembre,  a.  Reddition  de  Verdun.  Le 
commandant  de  la  place,  Beaurepaire,  ne 

Eouvant  Femp^cher,  se  tiie  de  desespoir.  Les 
onneurs  du  Pantheon  lui  sout  accordes  par 
un  decret  du  la  du  m^me  mois.  Le  roi  de 
Priisse  marche  sur  Paris. 

Septembre,  xi.  Monsieur,  accompagnddu 
comie  d*Artuis ,  va ,  a  la  t^te  de  6,000  cava- 
liers, rejoindre  Tarm^e  priissieiine. 

Septembre,  14.  Les  Francais  se  replient 
vers  CbAlons-sur-Marne  dcvant  les  Prussiena. 
l^hec  eprouve  par  les  Autrichiens ,  pres  de 
la  Croix-au-Buis. 

Septembre,  ao.  Bataille  de  Valmy. 
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Septembre,  ai.  C16ture  de  la  seconde  aa- 
semblee  ualiouale,  dile  IjCgistative, 

COHVKIfTXOM. 

Septembre  f  ni.  La  ConventtoD  decrete, 
dans  sa  premiere  seance,  que  la  royaiite  est 
jibolie ,  et  que  la  Prance  sera  desonnais  line 
r^piiblique.  Les  actes  publics  devront  etre 
dales  k  partir  de  la  fondatlon  de  la  repu- 
biique. 

Septembre,  iS.  Decret  prorlamant  la  r^pu- 
blique  fran^aise  iine  et  indivisible. 

Octobre,  9.  Decret  porfant  la  peine  de 
morl  coiiire  les  emigres  pris  les  armes  a  la 
main.  Garat  est  nomme  minislre  de  la  jus- 
tice. 

Octobre,  to.  Les  denominations  de  mon- 
sieur  et  madame  sont  proscriles ,  et  rempla- 
eees  par  celles  de  citoyen  et  cltoyenne, 

-  Ortobre,  1 5.  Suppressiou  de  I'ordre  de  St- 
Lonis. 

Octobre,  33.  Decret  condamnant  au  bannis- 
semeut  k  perpetuite  lous  les  Emigres  fran- 
cais  ,  el  pronon^ant  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  rentreraient  en  France. 

Ociobre,  24.  Creation  de  400  millions  d'as- 
signats. 

Novembre,  7.  Rapport  du  comite  de  legis- 
lation ,  sur  le  jugemeiit  de  Louis  XVL 
*  Novembre,  19.  Decret  par  Icqurl  la  Con- 
venlion  promet  secours  et  protection  a  toos 

—  ■  ■ .  ■     ,     . 

Seplembre ,  i3.  Occupation  de  Chambery 
par  le  general  Montesquiou. 

Seplembre,  28.  Occupation  de  Nice  par  le 
general  Ansel  me. 

Seplembre,  29.  Bombardement  de  Lille  par 
les  Aulricbiens.  Prise  de  Spire  par  Custines. 
Retraite  des  Frussiens. 

Ociobre  ,  4.  Prise  de  Worms  par  Cus- 
tines. 

Oclobne ,  i3.  Reprise  de  Virdun. 

Ociobre,  ar.  Prise  de  Mayence  par  Custi- 
nes. Reprise  de  Ixjiigwy  par  Kellermann. 

Oflobre,  22.  Le  terriloire  fran^ais  est  evu- 
cue  par  les  Prussiens. 

Octobre,  a8.  Entree  des  Fran^ais  a  Franc- 
forl-sur-le-Mein. 

Novembre ,  6.  Vicloire  remportee  par  Dii- 
mouriez  a  Jemmapes  sur  Ie6  Autrichiens, 
comroandes  par  le  prince  de  Coboiirg. 

Novembre,  8.  Prise  de  Tournay  par  le  ge- 
neral Labourdon^isye. 

Novembre,  11.  Prise  de  Gand  par  Labour- 
donnaye,  et  de  Chaileroi  par  le  general  Va- 
lence. 

Novembre,  i3.  Occupation  de  Bruxelles 
par  Dumouriez.  Prise  de  Francfort. 

Novembre,  i5.  Prise  d'Ostende  par  Moa- 
thon,  et  de  Mallnes  par  Dumouriez. 


les  peuples  qui  voudront  secouer  le  joag  k 
leurs  goiivernants.  ^ 

Novembre,  ao.  Decouverlc  de  Varmtmi 
fer  aux  TuilerieS. 

Novembre,  21.  Creation  de  800  millic 
d'assiguats. 

Decern bre,  3.    Decret  portant  que 
XYI  sera  jug^  par  la  Convention. 

Decembre,  4.  Loi  qui  pronouce  la 
de  mort  contre  quiconque  tentera  de  rei 
la  royaute. 

Decembre,  5.  Loi  qui  prononce  la  petDe| 
mort  contre  les  exportateurs  de  grains. 

Decembre,  7.  Nomination  d'nne  cmii 
sion  de  2 1  membres  pour  faire  un  ra| 
sur  les  fa  its  imputes  a  Louis  XVI. 

Decembre,  9.  Constitution  des  ^ats  de  I 
T^ch^  de  BAle  en  r^publique. 

Decembre,  1 1 .  Com|>anition  de  Louis' 
i  la  barre  de  la  Conveniion. 

Decembre,  14.  ]^ission  de  3oo  Bill 
d*assignats. 

Decembre ,  16.  Derret   qui   expake 
Bourbons  du  territoire  fran^is ,  a  rex( 
des  prisonuiers  du  Temple  et  du  doc 
16ans. 

Decembre,  26.  Louis  XTT  est  amenei 
barre  de  la  Convention  avec  ses  trois  del 
seiira,  Tronchet,  Malesherbes  et  Desef& 
cussion  sur  la  question  de  savoir  coau 
Louis  XYI  sera  juge. 

Janvier,  7.  CIdture  de  cette  discnsiic 

Janvier ,  12.  Marseille,  Rouen,  et  d  ai 
villes,  protestent  contre   la  propositiool 
Tappel  au  peuple. 

Janvier ,  1 3.  Basseville ,  ambassadenr 
^is  a  Rome ,  est  massacre  par  le  petiplel 
cette  ville. 

Janvier,  14.  Discussion  oragcnse  sur 
questions   relatives  au  jugement  de 
XVL 

Novembre,  21.  La  Savuie  dematide  a 
reunie  a  la  France. 

Novembre,  2a.  Prise  de  Tirleinont. 

Novembre,  27.  Reunion  de  la  Savoieil 
France ;    un   en  forme   le  departement 
Mont-Blanc  Prise  de  Liege. 

Novembre,  28.   Francfort  est  lifre 
Prussiens. 

Novembre,  3o.  Prise  de  la  citadelle  d'i 
▼ers. 

Decembre,  2.  Prise  de  Namur. 

Decembre,  lo.  Prise  de  Ruremonde. 

Decembre,  14.  Prise  de  Merzick,deFr 
denburg  et-de  Saarbruck. 

Decern bi^  ,21.  Conquete  de  tout  \<e  ^ 
compris  euire  la  Saare  et  la  Moselle  jua^vfl 
Consaarbruck. 
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!  Janrier,  i5.  Louis  est  declare  coupable  k 
he  najorit^  de  693  voix  sur  719.  Auciin 
Ki'est  pronooce  pour  la  non  -  cnlpahilite. 
|?AssfroDlee  se  pronunce ,  k  la  majorite  de 
k%  Toix  contre  293  ,  contre  I'appel  au  peu- 

[  iinvier,  16.  La  peine  de  mort  est  pronon- 
11  coD're  Louis  XVL  * 

la  majority  absolae  etait  de  36i; 
'I  iKAibres  se  sont  pronoDces  pour  lea 


E 


'  s86  poor  la  reclusion  et  le  bannissement 
fk  piix,  00  ta  mort  en  cas  d'envahissemeot 
hi  territoire. 

flSpoorla  mort  avec  sursis. 
I  38;  jtoiir  la  mort  sans  conditions. 
[  JiDvier,  18.  Discussion  sur  la  question  de 
ir«rsi  Too  sursei>ini  k  Texerution  de  Louis. 
Stttier,  19.  La  Convention  declare  nul,a 
majorite  de  70  voix  (38o  contre  3 10), 
epar  lequel  Louis  Xvl  a  fait  au  penple 
'dujngement  quVUe  a  porte  conire  liii. 
Btier,  a  I.  Execution  de  Louis  XVL  Le 
ioonel  Le  Pelletier  de  St-Pargean  est 
ae  par  Hris ,  ancien  garde  du  corps, 
vier,  33.  Garat,  mjnistrede  la  justice, 
sa  demission.  Chauvelin ,  miuistre  de 
uMi^oe  a  Londrrs,  recoil  du  minisiere 
isi'wdre  de  se  relirer. 
nvier,  18.  Les  priuces  francais  publient 
Bin  (Westphalie  )  une  declaration  |)ar 
He  iis  recounaissent  le  dauphin  puur  roi 
(sous  le  nom  deLouisXVII]) ,  Mon- 
poar  I'cgeot  du  royaume  ,  et  le  comte 
iMi  pour  lieutenant  general, 
auer,  3i.  D^cret  qui  r^nnit  le  comte  de 
a  la  France,  et  eii  rorme  le  departement 
AfpeS'Maritunes, 

'♦'rtrr,  |W.  Creation  de  800  millioos 
its. 

r,  4.  Le    g^n^al  Beunionville  est 
mioisire  de  la  guerre  en  remplace- 
de  Hache. 

,  x4.  Rionion  de  Monaco  a  la 
«. 

'  Ferrier,  44.  Decret  ordonnant  une  lev6e 

f  3oo,ooo  horames. 

Fj«wier,  a5*26.  Mouvements  populaires  a 


^Man,  10.  £tabKs8emeiit  du  tribunal  revo- 
ptioQQaire. 

Fmier,  i*'.  La  Convention  declare  la 
Nte  au  roi  d^Angleterre  et  au  statbouder 
^Mollaiide.  Commencement  de  la  guerre 
We  eo  Vendee. 

^  R^rter,  1 7.  Invasion  de  la  Hollande. 
'  W^»ier,  a5.  Prise  de  Breda. 

^^1  7.  Prise  de  Gertruydemberg.  La 


Mars,  xa.  titablissemeni  des  comites  de 
Aurveillfiuce  dans  les  sections  de  Paris. 

Mars,  14.  Decret  concernant  ceux  qui  ai- 
deraient  a  soiistraire  aux  reclieriUes  du  gou- 
vernt  ment  les  biens  des  emigres.  Garat  rem- 
place  Roland  a  rinierieur. 

Mars,  a3.  L'ev^che  de.BAle  est  reuni  a  la 
'France ,  et  forme  le  departemeul  du  Mont- 
Terrible. 

Mars ,  a5.  Decret  instituant  an  comite  de 
defense  et  de  salut  public. 

Mars ,  a6.  Decret  prescrivant  le  d^sarme- 
ment  des  pr^tres  et  aes  nobles. 

Mars,  27.  Decret  roettant  bors  la  loi  les 
ai'istocrates  et  les  ennemis  de  la  revolution. 

Mars ,  a  8.  Dumonriez  publie  une  procla- 
mation contre  la  Couveution.  Loi  contre  les 
emigres. 

Avril,  6.  Decret  ^tabtissant  un  comit^  de 
salut  public  compose  de  neuf  membrea. 

Avril ,  9.  Decret  qui  en  vote  des  represen- 
tants  du  peuple  pres  de  toules  les  armees. 

Avril,  XX.  Decret  defendant  la  vente  du 
numeraire. 

Avril  ,  14.  Les  Girondins  font  decreter 
Marat  d'accusation. 

Mai,  4.  Loi  qui  enjoint  aux  autorites  mu- 
nici pales  de  Gxer  un  maximum  du  prix  des 
grains  et  farines. 

Convention    declare  la  guerre  k  I'Espagne. 

Mars,  9.  Premiere  coalition  contre  la 
France ,  formee  par  rAntriche  ,  la  Priiise , 
TEmpire ,  TAngleterre ,  la  Hollande ,  PEspa- 
gne ,  le  Portugal ,  les  Deux-Siciies ,  TlLui  ec- 
cIcMastiqne  el  le  roi.de  Sardaigne. 

Mars,  1 5.  Prise  de  (>boUet  (Vendee)  par 
les  ro)a1istes,  sous  les  ordres  de  Calhelineau 
et  de  StofQel. 

Mars,  18.  Defaite  de  Dumouriez  a  Ner- 
win(le. 

Mars,  aa.  Negociationsde  Dumonriez  avec 
les  Antrichiens.  Succes  du  general  Ghampmo- 
rin  a  Pelleniberg. 

Mars,  a3.  L^Cspagne  declare  la  guerre  a  la 
France. 

Mars,  3i.  Dumouriezlivre  aux  Autricbiens 
les  conquStes  faites  par  son  armee  eo  Bel 
gique. 

Avril,  1*'.  Dumouriez  fait  arriter  quatre 
commissaires  de  la  Convention  :  Camus,  Qui- 
nelte,  Bancal  et  Lamarque,  aiusi  que  le  mi* 
nislre  de  la  guerre,  Benrnonvilie,  et  les  livre 
a  IVnnemi,  qui  les  fail  passer  en  Muravie. 

Avril,  4.  Dumouriez  paste  a  renuemiavec 
uae  parlie  de  son  etat-major. 

Avril ,  x5.  Prise  de  Tabago  par  les  An* 
glais. 

Avril,  17.  Invasion  du  Rousailloa  par  le$ 
Espagnok. 
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Mai,  7.  Cr^atioD  de  i,aoo  millions  d*a«t- 
gnatt. 

Mai,  8.  Aiunioa  du  pays  de  Liege  a  la 
France. 

Mai,  10.  Premiere  seance  dela  Convention 
au  rh&leaii  des  Tiiileries  (palais  national). 

Mai ,  18.  ^tabiissement  de  la  commission 
des  douze, 

Mai,  ao.  Emprunt  forc^  d*un  milliard/ 
imposable  seulement  sur  let  riobes. 

Mai.  Joturnit  dile  du  iSi  mat.  Insurrection 
i  Paris.  Dissolution  de  la  commi.ssiou  des 
dome. 

Juin,  9.  Nouvelle  insurrection.  Arresta- 
tion  deal  deputes  girondins ,  el  des  miniatres 
Lebrun  el  Clavieres,  lesquels  sonl  remplac^ 
par  Oeslournellfs  et  Desforgiies. 

Juin,  6*9.  Protestation  de  73  d^put^  con- 
tre  ces  arrestations. 

Juin,  a 3.  Abrogation  de  la  loi  martiale. 

Juin,  a4.  La  constitution  dite  de  g3  ,  ou 
de  Tan  x*** ,  est  presentee  a  Tacceptaiion  du 
peuple. 

Juillet,  x3.  Assassinat  de  Marat  par  Char- 
lotte Corday. 

Juillet ,  19.  D^ret  qui  assure  aux  auteura 
et  aux  artistes  la  propriety  de  leurs  ouvrages. 

Mai,  ax.  Massacre  des  blancs  a  Sain(-Do- 
roingue. 

Mai ,  a6.  Conspiration  contre  la  France  en 
Corse. 

Mai,  ag.  Insurrection  de  Lyon  contre  la 
Convention. 

Juin,  8.  Declaration  par  laqoelle  TAn- 
gleterre  met  en  etat  de  blocus  lous  les  ports 
de  France. 

Juin,  9.  Yictoire  remportee  A  Arlon  sur 
les  Autrichiens. 

Juin ,  10.  Defaite  des  republicains  A  Sau- 
mur  par  les  Yendeens ,  qui  s*emparent  de  la 
ville. 

Juin,  x3.  Cond^  se  rend  anx  Autrichiens. 

Juin,  ai-a4.  Incendiedu  Cap,  et  massaa'e 
des  blancs  a  Saint-Domingue. 

Juin,  a4.  Reddition  de  Bellegarde  aux  Ea- 
pagnols. 

Juin ,  97-39.  Attaque  des  Yendeens  sur 
Nantes. 

Juin,  3o.  Reprise  de  Saumur  par  les  r^ 
publicains.      * 

Juillet,  3.  Les  Yend^ns  Lescure  et  la  Ro- 
chejacqueiein  soiit  defaits  par  Wesierraann , 
qui  s'empare  de  CbAtilton  (Deux-Sevres). 

Juillet ,  5.  Reprise  de  Ch&tillon  par  les 
Yendeeus. 

Juillet ,  x3.  La  Convention  envoie  des 
troupes  contre  Lyon. 

Juillet,  a3.  Mayence  se  rend  aux  Prus* 
siens,  apres  4  mois  de  siege. 


DecreE 


Juillet,  a6.  Decret  ordonnant  Teial 
ment  des  telegraphes.  Decret  contre  leii 
pareurs. 

Aoi\t,  x*^  Decret  qui  ordonne  que  Itj 
nison  de  Mayence  sera  transportee  ea 
dans  la  Yendee.  Adoption  de  mesures 
reuses  contre  ce  pays. 

Aoikl ,  7.  Decret  de  proscription 
Pitt. 

Aodt ,  8.  Loi  supprimant  les 
society  scientifiques  ou  litteraires  pit 
ou  dotees  par  la  nation. 

Aout ,  X  a.  Loi  decretant  TairestatiMl 
suspects. 

Aotkt,  x5.  Garat  quitte  le  mil 
rinterieur. 

Ac) At ,  a3.  Decret  ordonnant  la 
masse  du  peuple  fran^is. 

Septembre,  5.  Creation  d*une 
lutioniiaire. 

Septembre,  X7.  Loi  concemant  la 
pects. 

Septembre,  97.  Decret  etablissantl 
nwrn  sur  les  denrees  de  premiere  oei 

Septembre,  a8.  Emission  de  deux  1 
d^assignats. 

Octobre ,  3  ( la  vendemiaire  an  n). 
de  Marie-Antoinette.  Arrestation  de 
putes  girondins. 

Octobre ,  5  (i  4  vendemiaire). 
abolit  Tere  chretienne ,  et  ordonne  q« 
des  Franca  is  dalera  de  la  fondaiioB 
republique,  c'est-A-dire,   du  aa 
X79a. 

Octobre,  7  (x6  vendemiaire). 
et  execution  du  girondin  Gorsas. 

Oclobre,  10  (19  vendemiaire).  Prol 

Juillet,  a5.  Le  gouvememeot  de 
fisit  arr^ter  a  Novate  (terriloire  dei 
Semonville  et  Maret,  aml>assadeurs<lc{ 
publique,  envoy^s  le  premier  a 
pie,  le  second  a  Naples. 

Juillet,  a8.  Reddition  de  Yalenoc 
Autrichiens. 

Aodi,  5.  Defaite  des  Yendeens  •  Dooij 
de  Saumur. 

Aot^t,  a3.  Prise  de  Pondichery  ptr) 
glais.  Bonibardeinent  de  Lyon. 

AoAt,  a5.  Occupation  de  Marseille 
republicains. 

Aodt,  a 7.  Toulon  est  \\\tk  aox 

Septembre,  6-7-8-9.  Defaite  des 
des  Autrichiens  a  Hondscboote. 

Septembre,  i  x .  Siege  de  Dunkerqae 
due  d'York.  Reddiliou  du  Quesaoy  va.i 
tricbiens. 

Octobre »  9  ( x  8  vendemiaire  an  ix)>  < 
de  Lyon  par  les  troupes  de  ia 
apres  70  jours  de  siege. 
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narduiodiseB  anglaues  en  France,  txat- 

tment  da  gouvernement  revoliitfonnaire 

u'a  la  paix.  Reunion  de  Monlbeliard  a  la 


X794  (an  u  et  iii). 

Janvier,  7  (18  nivdse).  Decret  portant  qn'a 
^  Pavenir  les  inscriptions  des  monuments  publics 

lobre,  I  a  (21  vcndcroiaire).  Decret  or-     '*^'^°*  ?°  \Mgue  frangaise. 
inl  que  Lyon  sera  delruit  et  porlera  *    ,  Jan***/"*  '6  (27  nivdse).  Marseille  est  de- 
'  daree  rel)elle  et  sans  nom. 


anl  que  Lyon  sera  detruit  et  porttra 
mais  le  nom  de  Commune'j4jfraticlne. 
tobre,  16  (a5  vendemiaire).  Condamna- 
let  execution  de  Marie-Anloinette. 

tortobrc,  14  (3  brumaire).  ^Ublissement  du 

Indricr  republicain. 

.  Ortobre,  3i  (10  brumaire).  Execution  de 

I  deputes  girond  ins. 

rHoTembre,  i*'  (i  i  brumaire).  Loi  pronon- 

hi  b  confiscation  des  biens  des  Francis 
til  dc  France  apres  le   7  juiliet  1 789,  et 

^  n'y  lonl  pas  rentres  depuis. 

iKotembre,  $  (i  6  brumaire).  Execution  du 

pe  d'Orleans. 

LNoTembre,  7  (i  7  brumaire).  L'ev^ue  de 

pi.  Gobel,  vient^  avec  son  clerge  ,  abjurer 

[olle  cathoUque,  a  la  barre  de  la  Conven- 

lovembre,  10  (ao  brumaire).  La  Commune 
rarisdecrete  Taboliiiondu  culie  caiboli- 
^  et  le  remplace  par  le  culte  de  la  Bai- 

abre,  zz  (a  i  brumaire).  Execution  de 

loyembre,  z5  (a5  brumaire).  Decret  qui 
■nice  la  loterie. 

abre,  4  (i  4  frimaire).  Loi  organisant 

BTememeat  revolutionnaire. 

scenbrc,  6  (16  frimaire).   D^ret  de 
fCoiiTeotion  en  iaveur  de  la  liberie  des 


lobre,  14  (a3  vendemiaire).  Prise  des  li- 
dc  Weissembourg  et  de  Lauterbourg 

»  Autrichiens  et  les  Prussiens. 

"lobre,  z5.i6  (a4-a5  vendemiaire).  Vic- 
fwnportee  par  le  general  Jourdan  a 
^ies  8ur  les  Autrichiens.  Maubeuge  est 
jue. 

wwnbre ,  z4  et  z5  (a4  et  a5  brumaire). 
c  des  Vendeens  devant  Granville. 
Wmbre,  zo    (ao  frimaire).    Prise  du 
.pw  la  Rorbejacquelein.  Defaiie  des 
^*ns  les  deux  jours  suivants. 
mbre,  zg  (a9  frimaire).  Reprise  de 
wr  les  Anglais  par  Dugommier.  Bo- 
le, commandant  i'artillerie,  y  contribue 
wnincnl. 

Wccmbre,  aa  (a  nivdse).  Defaiie  des  roya- 
^*°«^*aay(Loire-Iufcrieure).  Le  fort 

MCdme,  CoUioure  et  Port-Vendre  sont 

•Jinx  Espagnols. 

»«a^,  a7  (7  nivdse).  Reprise  des  li- 
^  weissembourg  et  de  Uuterbourg  par 


hoioQ 


Janvier,  a  I  (a  pluvidse).  Fdte  annivers&ire 
de  la  mort  de  Louis  X  VI. 

Fcvrier,  4(16  pluvidse).  Loi  portant  abo- 
lition immediate  de  Tesclavage  dans  les  colo- 
nies fran^aises. 

Fevner,za  (a4  pluvidse).  La  Convention 
rend  a  Marseille  son  nom. 

Fevrier ,  i5  (a7  prnvi6<e).  La  Conven- 
tion fixe  la  forme  dii  drapeau  national. 

Fevrier,  a4  (6  ventdse).  Execution  des  he- 
bert'ules,  Nouvelle  fixation  du  maximum. 

Mars,  zz  (ai  veiitdse).  Creation  de  I'ecole 
centrale  des  iravaux  publics ,  dite  plus  tard 
ecole  polytechnique. 

Mars,  a 7  (7  germinal).  Decret  quilicencie 
1  armee  revolutionnaire. 

Avril ,  z*"- (i  a  germinal).  Decret  qui  sup- 
prime  le  conseil  executif ,  et  le  remplace  par 
douze  commissions  prises  dans  la  Convention. 

Avril,  5  (i«  germinal).  Execution  de  Dan- 
ton,  Lacroix,  Cbabot ,  Camille  Desmoulins. 
Ueraiilt-Secfaelles,etc. 

Avril,  z6  (a7  germinal).  Loi  traduisant  au 
Inbunal  revolutionnaire  de  Paris  tous  les  in- 
dividus  prevenus  de  conspiration ,  et  ordon- 
naut  sous  \mne  de  mort ,  aux  eirangers  et 
aux  ci-devant  nobles,  de  quitter,  dansle  de- 
lai  de  dix  jours,  la  capilale  et  les  places  for- 
tes et  mari  times. 

Mai,  6  (17  floreal).  Decret  ordonnant que 
I'on  executera  en  tapisserie,  aux  Gobelins,  les 
tableaux  qui  aurout  obtenu  des  recompenses 
nationales. 

Mai,  7  (iS  floreal).  La  Convention  declare, 
pour  repondre  aux  accusations  d*atbeisrae 

3ue  les  souverains  ctrangers  ont  fait  enten- 
re  a>ntre  elle ,  qu'elle  reconnait  Texistence 
de  rEfre  supreme  et  Timmortalite  de  TAme. 
Mai,  8  (19  floreal).  Execution  de  Lavoisier 
et  de  a7  autres  fermiers  gen^raux. 
,  Mai,  10  (a  z  floreal).  Execution  de  madame 
Elisabeth. 


1794  (an  zz-ziz). 

Mars,  aa  (4  ventdse).  Les  Anglais  acbe- 
vent  la  coiiqii^tede  la  Martinique. 

Avril,  8  (19  germinal).  Prise  d'Oneille  par 
Massena. 

Avril,  Z9  (3o  germinal).  TraitcdelaHaye 
enire  les  rois  d'Angleterre  et  de  Prusse,  eC 
le  statbouder. 

Avril,  3o  (zz  floreal).  Prise  de  Landrecies 


par  les  allies. 

*•  vm.  24.  lAvraison.  (Dict.  sncygl.,  btc.)  u 
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Mai,  a6^8  prairial).  D^crtt  qbi  defend  de 
feire  qimtier  «iik  abldals  abglais  et  haMo- 
vriens.  Ce  dicret  purenMQt  oonmiinatoire  b'a 
jamais  eti  ex^ute. 

J«ia ,  t«  (i  3  prtttiial).  Griatioo  de  I'eoole 
de  Mars.  * 

Juio«  D  (ao  fffiaifial).  F^e  «n  rhomitiir  de 
I'lfetre  supitoe. 

Juia,  10(29  prairial)*  Deferdt  suftpmiant 
lei  defenseurs  ofGcieui. 

Juia,  19(1*''  messidor).  Decret  portant 
cr^tioQ  de  x,aoo  aaiUions  dlassignalt. 

Juillet,  4(16  mesftidor).  DecreK  qui  or* 
doDoe  de  n'admettre  k  aucune  capitulalioa 
les  troupes  coeliseei  qui  occupeot  encore  let 
places  de  la  froatiere  du  Nora ,  si  dies  ne  se 
rendeot  pas  a4  hcures  apret  ia  sommation. 

Jiiiliet,  6  (18  inessidor).  Execution,  a  Bor- 
deaaxi  des  eonventioiiiiels  Sallen ,  Guadet  et 
Barbaroux. 

Juillel,  a7*/oBnfiJe  dite  ilu  9  tJtermulor, 
Defaiie  du  parii  jacobia.  Arrettatioii  desdeut 
Robespierre  ,  de  Coutbon ,  de  Saiot-Juit  et 
de  Le  Bas  :  oe  dernier  se  tae ;  Robespierre 
essaie,  dit^on,  de  rimiter,  nais  ne  fait  que 
se  blesser  mortellement 

Mai,  x8  (!i9  floreal).  Victoire  remportfe 
par  Moreau  ,  a  Turtoing ,  sur  les  ooalisea. 

Mai ,  aa  (3  pratrial).  Lei  Anglais  debar- 
quent  en  Corse. 

JuiOf  I*'  (x3  prairial).  Combat  naval  dans 
rOcean  ,  a  100  lieues  des  cdtes  de  FraBce, 
entre  une  flotte  anglaise  composeede  37  vaia- 
sseaux ,  et  une  flotte  fran^ise  de  a5  vaia- 
seaux.  Celle-ci  perd  8  b&timdnts ,  an  nombre 
desquels  est  le  Fengeur. 

Juin,  16  (a8  prairial).  Premiere  bataiUe  de 
l^leurus. 

Juia  y^i7  (99  prairial).  Prise  d'Ypres  par 
Moreau. 

Juia,  19  (i^**  messidor).  Reunion  de  la 
Corse  k  la  Grande-Bretagne. 

Juin,  a6  (8  messidor).  Seeonde  balaille  de 
Fleurus,  gagnee  par  le  marechal  Jourdan. 

Juillet,  X*'  (x3  messidor).  Prise  d'Ostende 
par  Picbegru,  de  Mons  par  Ferrand. 

Juillet ,  a  (14  messidor).  Occupation  de 
Tournay. 

Juillet ,  6  (x8  messidor).  Occupation  de 
Gand. 

Juillet  y  to  (aft  mesridoir).  OotSupalion  de 
Bnixelles. 

Juillet,  16  (a8  measidor).  Reprise  de  Lan- 
drecies. 

Juillet,  17  (39  messidor).  Prise  du  thAteaa 
de  Nanmr. 

Juillet ,  X  8  (3o  messidor).  Prise  de  Nenpott. 

Juillet,  a 7  (9  tbennidor).  Prise  d*Anvers 
par  Pichegru ,  de  Liege  par  Joardan. 


Juillet,  a 8  (10  tbermidorl  Cxecutimi^ 
deux  Robespierre ,  de  Coutnon  et  (le  SdH 
Just.  Triompbe  du  parti  r^actionnaire. 

Juillet,  ag  (xx  tnermidor).  Abolitioai 

'  maximum.  Execution  des   membres  <le 

Commune  mis  bors  la  loi. 

Juillet,  3 1  (x3  tbermidor}.  Decret oai 
porte  toutes  les  dispositions  relatives  a  hi 
en  arrestation  des  membres  de  la  " 
tion. 

Aout,  x*"'  (14  tbermidor).  RappoHn! 
loi  qui  suppriibe  les  defenseurs  omcittis* 

Aodt,  xo  (a3  tbermidor).  tMcretOM  "* 
le  tribunal  rcvolutionnaire. 

AoOt,  24  (7  fructidor).  R^organlsatioaj 
comites  de  salut  public  et  de  sArete  f'* 
rale. 

AoAt,  3t  (19  ft*uctidor).  ExploUon 
poudriere  de  Grenelle.  Decret  brdounanti 
fes  monuments  relatifs  aux  arts  et  aus 
ees  sont  mis  sous  U  surveillance  de 
torit^. 

Septembre «  9  (23  fructidor).  Decret 
donnant  Timprcssion  do  nouveau  Code  fl 

Septembre,  29  (8  vendemiaire  aa_ni).l 
cret  d'arrestation  contre  le  g6nM 
commandant  en  Vendee. 

Octobre ,  10  (19  vend^miaire).  DfcrttI 
donnant  Tetablissement  a  Paris  d'un 
tatoire  des  arts  et  metiers. 

AoAt,  x")r  (x 4  tbermidor).  Prise  del 
rabie. 

Aodt ,  4  (17  tbermidor).  Prise  de 
'S^bastien  par  Moncey. 

Aodt,  6  (19  tbermidor).  Ooonpatkit 
Treves. 

Aoi&t,  t6  (29  tbermidor).  Repriledlit 
iioy  par  Scberer. 

Aodt,  27  (lo  fructidor).  Reptiie  de 
lenciennes  parPicbesm. 

Aoi!lt,  3o  (i8  fttictidor).  Reprise  del 
par  le  m^me. 

Seplembre,  14  (28  fructidor).  D^>tt 
due  d'Tork  k  Boxtel  par  Plcbegro. 

Se^embt« ,  x8  (2*  jour  complemnt 
Reprise  dn  fort  de  Bellegatde  par  **" 
mier. 

Septembre,  22  (i*  vend^mUire  a«^ 
Occupation  d'Aii-la-Oiapelle  par  Jo  ~ 

Septembre ,  24  (3  vend^iaire). ' 
tion  de  Sierra-Leone  et  des  ^tablii 
anglais^  sur  la  c6te  occideutale  d*Afri<lQ^1 
une  division  de  fir^tes  fran^ises. 

Octobre ,  2  (it  vendemiaire).  DeMej 
Amrichiens  k  Aidenboven  par  JoiudaiL. 
liers  est  pris  le  leodemaiti. 

Octobre,  7  (xx  vend£miaire\  Mfe  vl 
le-Doc  par  Moreau^  de  Oiiopiif^ 
dan. 
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iMobe,  19  (%9  Teiidi^ial|rc).  Un  qui 

It  tnwii  duu  k»  iPOMtpss  d'arr^. 

Odobre,  ^6  (5  brumaire).  An^latioa  4^ 

M)br0»  3o  (9  bnaaftire).  Deerft  ord99- 
retablineneoA  <fo  Teoole  noniiale. 

^SofCflibrs,  g»  ^aa  brumiire).  SuftfttOfioii 
Ktnces  du  club  des  jacobins. 

Rimnb»«  1 7  (^7  bmrnaire).  Loi  etablis- 
ks  ^calci  prsBitiref . 

OnODbrt,  *  (<  a  fiimaire).  D«cret  aooor- 

^'  one  amnistie  aux  Yendeens  qui  d^po- 
IwailM  dans  k  delai  d'uo  inoia, 

Dcccmbre,  <  (i 8  frinaire).  Les  73  dcfv- 

'ifRMfilsapraale  3f  mai  179),  rentraol  it 

ifiDBfOllioO. 

Decembre,  xa  (aa  frimaire).  Endrevue  4a 

'  r,  euune  Stofflec  et  Hocbe. 

.fikmhrt^  1 6  (a6  friBoair^.  CondaauMi- 

«  Bort  du  oODviaitionnel  Carrier* 
IKcembre,  iS  (aS  frimaire).  Dtowtd'ac* 
contre  Fouquier-Tiuviile. 

^  24  (4  niv^).  Suppression  de 
ks  lois  portaat  fia«tiaii  d'uo  uuud- 


ccettbra,  3d  /  x  o  Bivdse).  Rapport  du  de- 
^rtant  qu*il  ae  aerait  accorde  auoun 
^    au  AMnijiaia  et  aiu  Hanovrieos. 

1795  (ah  ui-iv). 

^vicr,  i  (t$  nivdse).  La  Convention 
mi|ue  300,000  livres  aeront  dislribuees, 
titre  de  secours ,  aux  savants ,  arli&tes  et 
KfctetUes. 

Octobre,  17  {a6   vend^miaire).  Invasion 
t  U  Navane  espagnole  par  Moncey. 
Octobre,  xS  (27    venaenuaire).  Prise  de 
l^nns  psr  Jounlan. 
.Ottobn ,  2$  (a  brumaire).  Prise  d'Ander- 
M»  et  de  Coblentz  par  Jourdan. 
Octebre,  a6  (5  brumaire).  Prise  de  Yanloo 
?PicbepQ. 

^wmbn,  3  {14  brumaire).  Prise  cle 
patncfat  par  Jourdan. 
Bwanbre  ,8(18  brumaire).  Plrise  de  Ni- 
""1*  |»r  Picb»u. 
bvMobre,  x^^o  (a5-3o  brumaire).  Ba- 
'  d'EsGola  ou  de  la  moniagne  Noire ,  qui 
oaq  joorsy  et  se  termine  par  la  retraile 
^S<P«6B0b.  Dugommier  est  tue  le  1 8. 
^orembre,  27  (7  frimaire).  Prise  de  Fi- 
par  Peri^on. 

1795  (an  tn-iv). 

'^fi«r,x9  po  nivte).  Occupation  d* 


J»,  20  (x«  pluvidse).  Prise  de  la  Jlotte 
isiie  dans  les  plaioes  inondees  et  gla- 
^  <>uT«l#^,  P9r  des  bussards  franr^is. 


Janvier  >  a4  (  ^  pluvidse).  Fermeture  defi- 
nitive du  club  des  jacobins. 

Fevrier,  21  (3  venids^.  Decret  divisant 
la  eommone  de  Paris  en  douae  arrondisse- 
menU. 

Fevrier*  aS  (7  ventose).  Creation  des  ecQ- 
les  centrales. 

Mars,  a  (12  ventAse).  Decret  d^arresta- 
tion  porie  contre  Barrere ,  ^illaud-Vareunes, 
Collot  d'Uerbois ,  et  Vadier. 

Mars,  21  (i***  germinal).  Ouverture  de 
Tecole  centrale  des  travaux  publics,  dite  plus 
tard  ecole  polytecbnique. 

Mars,  3o  (logermiual).  Cr^tion  de  trots 
d>aires  pour  Tarabe,  le  turc,  et  le  persan, 
a  la  bibiiolheqiie  uatiooale. 

Avril,  x".  Journee  dite  ^  12  germinal; 
insurrection  des  faubourgs  de  Paris  contre  la 
Convention. 

Avril,  5  (x6  germinal).  D^rel  d^arresta- 
tion  centre  dix-sept  membres  de  la  Conven- 
tion, enire  autres  Amar  ,  Leonard  Bourdon, 
Cbasle,  Moyse  Bayle ,  Cambon  9  Xhuriot ,  Le- 
oointre ,  etc. 

Avril ,  7  (x 6  germinal).  Decret  etablissaut 
runiformite  des  poids,  mesores  et  monnaies, 
suivaut  le  systeme  decimal. 

Avril ,  9  (20  germinal).  Decret  ordonnant 
le  desarmement  des  terrori&tes. 

Avril,  17  (28  germinal).  Loi  pour  la  fa- 
brication de  x5o  millions  en  monnaie  de 
cuivre. 

Avril,  18  (29  germinal),  ^lablissement  de 
la  commission  des  onze,  pour  la  confection 
des  lois  organiques. 

Avril ,  26  (7  floreal).  Fin  des  seances  de 
Tecole  normale. 

Mai,  3  (14  floreal).  Decret  ordonnant  la 
restitution  des  biens  aux  families  des  con- 
damnes  poUliques  pour  toute  autre  cause  que 
pour  Temigration. 

Janvier,  ^o-3x  (ix  et  X2  pluviose).  Pnse 
de  Berg-op-Zoom  et  de  ZwoH  par  Pichegru , 
ce  qui  complete  la  con(|u^te  de  la  HuUaude. 

Fevrier,  3  (x5  pluviose).  Prise  de  Roses 
par  Pi&rignon,  apres  70  jours  de  siege. 

Fevrier,  9  (2x  pluvidse).  Tralte  de  paix 
signe  a  Paris  entre  la  republlque  fran^ise  et 
le  grand-due  de  Toscaiie. 

Fevrier,  x5  (27  pluviose).  Premiere  paci- 
fication de  la  Venaee  oonclue  h  la  Jaun^e 
(Loire-Inferieure) . 

Mars ,  1 3  (23  ventdse).  Combat  naval  inde- 
ds  livre  dans  la  Mediterranee  k  la  hauteur 
de  Savone ,  entre  les  deux  flottes  anglaise  et 
fran^ise. 

Avril,  5  {16  germinal).  Traite  de  paix 
conclu  k  B^e  entre  la  republique  fran^aise 
et  le  roi  de  Prusse. 

24^ 


S71 


FBANCE 


L1JOTVERS. 


nUMGB 


Mai,  6  (17  floral).  Execuiion  de  Fou- 
ouier  -  TinviIIe ,  accusateur  public  pres  de 
1  ancien  tribunal  revolulioDiiaire. 

Mai  y  ao.  Journee  dite  du  i*'prainaL  Noii- 
velle  inaurrectioii  des  faubourgs  oonlre  la 
Convention.  Mort  du  depute  Feraud. 

Mai,  ax  (a  prairial).  Decret  ordonnant  la 
fonte  des  clorbes  de  Paris. 

Mai ,  a3  (4  prairial).  Soumission  et  desar- 
mement  du  faubourg  Saint-Antoine. 

Mai,  a4-a8  (5-9  prairial).  Decret  d^accu- 
sation  conire  plusieurs  conveiitionneb. 

Mai,  3o  (it  prairial).  Decret  autorisaat 
Texercice  public  des  cultes. 

Mai,  3i  (xa  prairial).  Dicret  supprimant 
le  tribunal  revolutionnaire. 

Juin ,  8  (ao  prairial).  Mort  du  fils  de  Louis 
XVI. 

'  Juin,  17  (a9  prairial).  Condamnalion  a 
mort  de  six  denules,  par  une  commissioo 
miiitaire.  lis  se  frappent  tous  les  six  succes- 
siveinent,  avec  le  m^me  couteau.  Trois  meu- 
rent  sur-le-cbamp  ;  les  trois  aulres  sont  con- 
duits mourants  a  Techafaud. 

Juin ,  a3  (5  messidor).  Projet  d*une  nou- 
▼elle  constitution  presenle  par  Boissy-d*An- 
glas. 

Juin ,  a5  (7  messidor).  Institution  du  bu- 
reau des  longitudes,  ^tablissement  d  ecoles 
d'borlogerie  a  Versailles  et  a  Besan^oo. 

Juin,  3o  (xa  messidor).  Dccrel  qui  or- 
donne  recbance  de  la  fille  de  Louis  XYI 
cootre  les  representauts  du  peuple  livres  par 
Dumouriez. 

Juillet,  4  (a6  messidor).  Emprunt  d*un 
million  a  3  pour  too  d*interdL 

Mai ,  4  ( i5  floreal).  Soumission  de  StofQet. 

Mai,  16  (37  floreal).  Traite  de  paix  entre 
la  repiiblique  et  la  Hollande.  Acquisition  de 
la  Flandre  bollandaise.  Abolition  du  stathou- 
derat. 

Juin,  7  (19  prairial).  Prise  de  Luxem- 
bourg luu*  Jourdan. 

Juin,  a 3  (5  messidor).  Combat  naval  en- 
tre les  flottes  anglaise  et  fran^aise  pres  de 
Port-Louis  (Morbiban).  La  seconde  y  perd 
deux  vaisseaux. 

Juin ,  a4  ^6  messidor).  Reprise  des  hosti- 
lites  en  Vendee  par  Cburette. 

Juin ,  a9  ( i  x  messidor).  Debarquement 
d*un  corps  d*emigres  a  Quiberon. 

Juillet,  x6  (-i8  messidor).  ^cbec  eprouve 
par  les  emigres  a  SainlerBarbc. 

Juillet,  ao-ax  (a  et  3  tbermidor).  Fin  de 
Texpedilion  de  Quiberon.  Desastre  et  des- 
truction totale  du  corps  des  emigres. 

Juillet ,  aa  (4  tbermidor).  lYaite  de  paix 
aign^  i  BAle  entre  la  republique  et  lEa- 
pagne. 


Aodt,  3  (16  tbermidor).  Dicret  portfl 
^bliasement  k  Paris  d*un  oonservatoiri  I 
mosique. 

Aoikt,  aa  (5  fructidor).  Adoption 
Convention  de  la  constitution  dite  de  Ta 

Aoilkt ,  a3  (6  fructidor).  Decret  qui  dii 
definitivement  les  clubs  et  les  sodetcs 
laires. 

AoAt,  3o.  Loi  dite  du  i3  bvctidnr, 
tant  que  les  deux  tiers  des  membres 
Convention  devront  faire  paitieduCorpil 
gislatif. 

Septembre,  a3.  La  constitution  ditei 
Tan  lu  est  acceptee  par  le  peuple. 

Seuiembre,  a5-a6  (3  vendemiaireni 
Troubles i^  Paris,  au  sujet  du  decrotdi( 
fructidor  (3o  aoih). 

Septembre,  39  (7  veademiaire). 
relatif  aux  cultes  et  i  leur  police  exid 

Octobre,  3  (ex  vendemiaire). Contiai 
dfs  troubles  ii  Paris.  La  Conventioa  le ' 
dare  en  permanence. 

Octobre,  4  (xa  vendemiaire).  Rap( 
lois  sur  les  suspects  et  sur  le  de 
des  terroristes. 

Octobre,  5  (  Journie  diu  da  i% 
miaire).  Insurrection  des  sections 
contre  la  Convention.  Les  insurges  foaii 
faits  par  les  troupes  du  gouvemement, 
mandees  par  Bonaparte. 

Octol)i*e,  8  (16  vendemiaire).  Sopi 
de  Tetal-major  et  des  compagniesdi 
la  garde  nationale  de  Paris. 

Octobre  ,9(17   vendemiaire).  Joseph  J 
bon  est  condamne  a  mort. 

Oclobre,  10  (18  vendemiaire).  Booif 
est  nomme  commandant  en  second  de 
mee  de  Tinterieur. 

Octobre,  14   (aa  vendemiaire). 
portant  creation  de  8  bdtels  des  monoaid.^ 

Aoat,  a3  (6  fructidor).  Paix  de  Rllei 
le  prince  de  Hesse-Cassel  et  la  repobliqiM' 

Septembre,  6  (ao  fructidor). 
Rbin  et  prise  de  Dusseldorf  jiar  Jov 

Septembre ,  16  (3o  fructidor).  Prise  Aii 
de  Bonne-Esperance  par  les  Anglais.  Rf^ 
de  la  Guadeloupe  et  de  Grenade  par  leil 
9ais. 

Septembre ,  ao  (quatrieme  joor 
mentaire).  Occupation  de  ManheiB  par 
cbegru. 

Octobre,  x*'  (9  vendemiaire  an  iv). 
portant  que  tons  les  pajs  conquis  en 
du  Rbin ,  ainsi  que  la  Belgique,  le  paj** 
Lie^  et  le  Luxembourg ,  sont  reuois  aa  *' 
ritoire  de  la  republique. 

Octobre  ,  a  (xo  vendemiaire).  1 
ment  du  comte  d'Artois ,  a  Tile  Dieu ,  aftsf 
ji  800  emigres  et  4*000  Anglaii- 
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L  Odobre,  x6   (94  Tend^miaire ).   Orga* 
pHitkm  de  h  bibliolheqiie  nationate. 
Octobre,  a5  (3  brumairr).  Organisation  de 
tntitut.  Organisation  des  ecoles  primaires 
Ids  cfoles  centrales. 

Ortobre,  26  (4  brumaire).  Demiere  seanoe 
lb  Convention,  j^^mnistie  pourtoni  Inde- 
Ipnreoient  revolutionnaires.  Les  pr^resde- 
"^  e(  les  emigres  en  sont  seuls  exceptes. 
iDt  sa  session,  la  Convention  avait  rendu 
tyodtevts. 

IBiaBCTOxai  BXBCumr 
re,  a 8    (6  brumaire).    Premiere 
n  Conseil  des  Cina-Cents  dans  I'an- 
lle  du  Manege ,  et  au  Conseil  des  An- 
is  la  salie  de  la  Convention  ,  aux 
'1, 
ibre,  I*'  (zo  brumaire).  Formation 
toire  executif ,   dont  les   membres 
reveillere-Lepeaux ,   Letoumeur  dit 
ncbe,  Rewbell,  Barras  et  Camot :  ce 
I'j  entre  que  sur  le  refus  de  Sieyes. 
tore,  5  (z4  brumaire).  Le  Directoire 
lu  Luxembourg ,  et  forme  son  mi- 
le six  departements  :  relations  ext^ 
juslioe ,  guerre ,  tr^rerie  ,  marine, 
tbre,  10  (ao  frinuire).  Loi  antorisant 
nnt  forci  sur  les  ricbes  ,  leqoel  de- 
paye  en  matieres  d*or  et  d'argeni,  et 
environ  600  millions, 
ibre,  23  (2  iiivdse).  Loi  portant  que 
nals  emis  ou  k  emettre  ne  pourront 
la  somme  de  40  milliards, 
tbre ,  26  (5   nivdse).  ]&:bange  de  la 
onis  XYI,  k  Richen  (pres  de  Bile), 
*  les  convent ionnels  Camus,  Lauiar- 
inetle ,  Bancal ,  le  general  Beumon- 
Maret  et  Semonviile ;  y*ei  Drouet. 
re,  18  (26  Tenderoiaire).  Prise d*un 
tranche  prea  de  Maobeim,  par  TAu- 
Wurmser. 
re,  29  (7  brumaire).   Defaite  des 
k  Montbach  par  Clairfoit ,  k  Man- 
r  Wunnser. 
obre,  17  (26  brumaire).  Evacuation 
Hea  par  le  comte  d^Artois  et  les  An- 
omission  de  la  Tendee. 
Dbre ,  23-24  (2-3  frimaire).  Tictoire 
>,  sor  les  Antncbiens. 
obre,  x«'(io  frimaire).  Combat  et 
Creutznadi  par  Tarm^  de  Sambre- 
e. 
nbre ,  2  z  (3o  frimaire).  Reprise  de 
n  par  les  Aittrichiens. 
LV«»nibre,  3r  (lo  nivdse).  Signature  d'un 
!**ttiice  entre  les  armees  francaise  et  aulri- 
™«»»e,  sur  le  Rhin. 


1796  (ah'iv-v). 

Janvier,  z*'  (zz  niv6se).  Creation  du  mi- 
nistere  de  la  police  generale. 

Fevrier,  2  (z3  pluvi6se).  Installation  des 
12  municipalites  de  Paris. 

Mars,  2  (x2  venldse).  Arrestation  deBar- 
rcre,  Billaud-Yarennes ,  Vadier  et  Collot* 
d*Herbois,  qui  sont  plus  tard  condamnes  a  la 
deportation. 

Mars,  z8  (18  vent^).  Creation  de  2  mil- 
liards 400  millions  d*un  nouveau  papier- 
monnaie ,  sous  le  nom  de  mandals  territO' 
riaux. 

Avril ,  zz  (22  germinal).  Loi  qui  interdit 
Tusage  des  cloches. 

Avril,  x6  ^27  germinal).  Decret  pronon- 
^ant  la  peine  de  roorl  centre  les  provocateurs 
a  Tanarchie  etau  retablissement  de  la  royaule. 

Avril,  X  7  (28  germinal).  Loi  oontre  (es  d6- 
lits  de  la  presse. 

Mai,  z  2  (23  floreal).  Arrestation  de  Babeuf, 
Drouet,  Ricord ,  Darlhes,  etc. 

Z796  (an  xv-v). 

Janvier,  3o  (xo  pluviAse).  Reprise  des 
hostilites  en  Vendee  par  Slofflet. 

Fevrier ,  23  (4  ventdse).  Bonaparte  est 
nomme  general  en  chef  de  Tarmee  d  Italic. 

Fevrier,  24  (5  venldse).  Prise  de  Stofflet 
JiJallais  (Maine-et-Loire).  II  est  fosilli  le 
lendemain  a  Angers. 

Mars,  23  (3  germinal).  Arrestation  de 
Charette  k  Saint -Sulpice  (Vendee). 

Mars ,  28  ( 8  germinal).  Prise  du  Fort- 
Royal  de  la  Martinique  par  les  Anglais. 

Mars,  99  (9  germinal).  Charette  est  fu- 
sille  a  Nantes. 

Avril,  2-9  (c3-2o  germinal).  Insurrection 
des  royalistes  du  Berry.  lis  s*emparent  de  San- 
cerre ,  le  3 ,  et  sont  completement  battiis  le 
9,  a  Sens-Beaiijeu. 

Avril,  II  et  12  (22  et  23  germinal).  Vie- 
toire  remport^  par  Bonaparte  a  Montenotle 
sur  les  Aulricbiens. 

Avril  ,x4eti5(25etz5  germinal).  Vic- 
toires  de  Bonaparte  k  Millesimo  et  k  Dego. 

Avril,  22  (3  floral).  Defaite  de  rarmee 
Sarde  a  Mondovi  par  Bonaparte. 

Avril,  25  (6  floral).  Occupation  de  Che- 
rasque. 

Avril,  26  (7  flor^al).  Armistice  entre  les 
arm^s  sarde  et  francaise. 

Mai,xo  (2 z  floreal).  Victoire  de  Bona- 
parte k  Lodisurles  Autrichiens. 

Mai,  z4  (25  floreal).  Prise  de  Milan  par 
lilass^na. 

Mai,z5  (26  floreal).  Traiti  depaixooncln 
it  Paris  entre  la  republique  fran^iseet  le  roi 
de  Sardaigne. 
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Mai «  ^9  (xp  jpmirial),  F^e  de  U  Reoon- 
naissanoe ,  en  memoire  des  yictoires  de  la  r4- 
publique. 

Juillet,  8  /ao  messldor).  MMiltftti<md*irti 
nouveau  Code  civil, 

Juillet ,  i5  ^  27  messidor  ).  S^itioil  «u 
camp  de  6reii$)le. 

AoOt ,  9  (aa  tnennidor).  Loi  portant  tpe 
les  contributioos  seront  pay^  en  nam^ire 
ou  en  mandata,  vaieur  au  cours. 

Aodty  zo  (33  thermidor).  fitablissement 
des  pateintes  et  du  droit  proportioonel  d'an 
10*  sur  le  lojer  des  maisofts. 

m — -^ 

Mai,  z6  (37  floreal).  Les  Anglais  sont  ex- 
pulses  d'Ajaccio.  Traite  avec  la  HoHande. 

Mai,  21  (11  prairial).  Reprise  des  hosti- 
lites  entre  larmee  du  Rbin  et  le  prince 
Charles. 

Mai ,  3o  (x  z  prairial);  Passage  dn  Mincio 
par  Bonaparte. 

Juin,  i^  (x3  prairial):  B^faite  dei  Autri- 
chiens  sur  la  Sieg  par  Kleber. 

Juin,  3  (z5  prairial).  Occupation  de  Y^ 
rone  par  Massena. 

Juih,  4  (16  prairial).  D^faite  des  Antri- 
chiens  a  Altenkircben  par  Jourdan. 

Juin,  %'i  (5  messidor).  Conclusion  d*un  ar- 
mistice ji  Bologne  avec  le  pape. 

uin,  24  (6  messidor).  Passage  du  Rhin 
par  Dcaaiz,  qui  s*empare  du  fori  de  Kebl. 

Juin,  37  (9  messidor).  Occupation  de li- 
Tourne. 

Juin ,  39  (11  messidor).  Prise  du  chiteau 
de  Milan; 

Juillet,  i«'  ( X  3  messidor).  De&ite  du  {Nrince 
de  Conde  k  Etliogen, 

Juillet,  5  (17  messidor).  Victoire  de  Mo- 
reau  k  Radstadt  sur  Tarcbiduc  Cbarles. 

Juillet,  10  (aa  messidor)*  Occupation  de 
rile  d'Elbe  par  les  Anglais. 

Juillet ,  14  (36  messidor).  Occupation  de 
Francfort-8ur*Mein. 

Juillet,  35  (7  thermidor).  Occupation  de 
Stuttgard  par  Gouvioii-Saint-Cyr. 

AoAt,  3  (16  thermidor).  Yictoire  de  Lo- 
nado  sur  les  Autrichiens. 

Aodt,  4  (x?  thermidor).  Priae  de  Bamberg 
par  Jourdan, 

AoAt ,  5  (i  $  thermidor).  Traite  de  Berlin 
entre  la  r^publique  fran^aise  et  le  roi  de 
Prusse.  Tictoiie  de  Bonaparte  k  CastigUone. 

Aodt,  7  (30  thermidor).  iVaite  de  Paris 
eatve  Ift  i^pubiique  et  1«  due  do  Wurtem- 
berg. 

Ao6t,  8  (31  rkermidoi).  Oocupatiim  de 
V^rone. 

AoAt,  ft  (34  thiirmidor).  Bataiile  gagn^  k 
NereaUai^  par  Moreau,  sur  rarchiduc 
Charles. 


3fptemb|^'  3  k^  ^ctidor).  Loi  ni  ipi( 

aux  pritres  s^ua  ^  joipfaaQc«  ^4  led 

liiens.  J 

JSeptembcfi,  9-10  (33^4  ^ructidar).  Cm 

piration  du  camp  de  Qrcnetl^,  J 

Aoi^t,  x5  (38  thermidor).  P^cificfilioBi 
finitive  de  la  Vendee  par  Hocba. 

Aodt,  1 7  (3o  iberinidoi).  Con^t  et 
pation  d^Awberg  par  les  FmnciMSf 

AoOt,  x8  (!«■'  ^ructidor).  SimtiK 
traite  d'alliance  offensiTe  et  defensive  1 
la  France  M  TEspagM. 

A^iit ,  33  (S  frtictidor).  Traill  ^ 
signe  k  Paris  entre  la  repnbliqut  et  I9 
grave  de  Bade. 

Aodt,  33  (6  fhictidorV  B^niwlfrt^ 
battu  a  Neumarck  par  Tarchiduc  CM 
qui ,  le  lendemain ,  force  Jourdan  a  li  1 
traite. 

Apdt,  34  (7  fructidor).  IMfiuf^  da 
chiens  a  Frieidbers  |>ar  Morea^. 

Septembre,  3  (17  fructidor). 
Jourdan  a  Wurtzbourg  par rarchidacj 

Septembre,  3-4  (x7-x4  fructidqr).  Tij 
les  de  Bonaparte  sqr  |e4  ^piiricbieiisa  "^ 
redo.  '  '   ^ 

Septembre,  5  (19  fnictidor).  Oocq|||4 
Tr^nte. 

Septembre,  7  (31  fruetidor).  Si| 
d'un  armistice  ^ycc  la  Baviere. 

Septembre  ,  8  (33  fruetidor}.  Tidoi 
Bonaparte  ik  Bassano. 

Septembre,  i5  (39  fruetidor).  Deluiei 
Autrickiem  dans    le    faubourg   de 
peorge,  a  Mantoue. 

Septembre ,  19  (3*  jour  opmpleneat 
Combats  sur  la  Lahn.  DeE^tf^  4tt  Ft| 
a  Altenkircben.   Maroeaii  j  ^t 
mort. 

Octobre,  3  (11  vendemiaire  aiiv}.Vk 
de  Moreau  it  Biberach. 

Octobre,  8  (17  vendemiaire).Manil 
roi  d*Espagne,  qui  declare  Ifi  guerre  k 
gleterre. 

Ociobre,  ;o  (19  Tend^i^).  Si| 
d'un  traite  de  paix  entre  la  r^pwbU^i^J 
gaise  et  Ferdinand  IV ,  roi  de$  Dfws-S^ 

Octobre,  35  (i***  yendemiaire)*  I«i 
rentre  sous  la  domination  frao^aise.  ta ; 
titation  de  Tan  ni  y  est  proclamee. 
d*un  negociateur  §i)glais  a  Pari;. 

Octobre,  ^6  {5  brumaire).  ArriT^ 
I'arriere^^mie  de  Tarmce  sur  w  Rbin',  |j| 
une  retraitede  40  jours. 

pfovembre ,  5  (x5  brwoaire).  Traili 
paix  entre  le  Directoire  et  le  due  de  J^ 

Novembra,  x5-x7  (3J»-37  brumaire)* 
taiUe  d*Arcole  gagneeiur  les  Autricbieiii] 
Bonaparte. 


nuicB 


Fl^J^GE. 


V|U9f« 
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i  1797  (a*  y-Ti)^ 

'  JiBiior,  3x  (i}i  plan6i«  aa  v).  Compirft- 
jjn  wy^liifei  d0  ki  YiUe-9e<moi4 »  Brotti«r, 
Nlj)  elc 

F«ri^,  4  (t6  phiiridM).  lioi  statiMnt  que 
lb  mandats  territoriaux  Q*«nt  plus  da  oours 
|Nn* 

,  Aiql,  $  ( 19  gannina]).  Condainiiatioa  k 
bort  des  coDspiraleun  rovaUstcs.  Leur  peine 
pi(  oomnuee  en  celte  de  la  detentioo. 


Decembre,  10  (20  irimaire)-  FoadatiM 
k  )a  republique  italieDne. 
rpcoopbre,  ao  {3o  frunaire).  Ruptuce  dm 
Mgociations  entamees  avec  (es  Angbii. 

JMcoabre,  a4  et  auivanu  (4  oivdae).  Ex- 
090tn  llrlaode. 


Uti« 


1797  (ah  v-vi). 

.Janvier,  9.  ReddidoQ  de  Kehl  k  Tarchi- 
K  Charles. 

Janvier,  14  {i5  nivAse).  Bataille  de  Kholi 

pit  par  Bonaparte. 

fanvier,  i5-tn  (26-37  nivdse).  Gopibat^  de 

Favorite  et  de  Saint-Georges  sons  Man- 
gagnes  par  le  m^me. 
L  Janvier,  29  ( ip  pluvidse).  Occupation  de 
|knte  par  le  general  Joubert. 

FMer,  a  (14  p1uvi6se).  Capitulation  de 
^garnison  aatricbienne  de  Mantoue. 
Jfevrier,  3  (i5  pluvidse).  Prise  de  Faenza 
bks  Francis. 

Fcvrier,  5(17  pUiTidse).  Reddition  de  la 
kedepoQt  de  Huningue  par  les  Fran^ais. 
!  Fevner,  9  (ai  pluviose}.  Prise  d'Ancdne 
tt  Victor. 

;  Fevrier,  19  (x«'  vent6se).  Signature  d^un 
h^  de  paix  a  Tolentino,  entre  la  repubU- 
pe  fran^ise  et  le  pape. 
Mars,  16  (a6  ventdse).  Defaite  de  Tarcbi- 
be  Charles  au  passage  du  Tagliamento ,  par 
bnaparte. 

I V^  t  19  (39  ventdse).  Prise  de  Gradisca 
ir  les  Francis. 

Mars ,  %2  (i<r  genninal).  PHae  de  Botzen 
il^  Joubert. 

[^^«  34  ( 3  germinal ).  Prise  de  Trieste 
vlernadotte.  Victoire  de  Blass^a  a  Tanris. 
Mars,  29  (9  germinal).  Prise  de  Klagen- 
Mh  ^  Massena. 

Avnl,  i«  (la  genninal).  Prise  de  I^y- 
Kh  par  Remadotte. 

Ayrili  5  ( x6  germinal ).  Signature  d*un 
lite  d'alfiance  oaensive  et  defensive  avec  U 
irdaigoe. 

Anil,  9  (20  germinal).  Soul^ement  des 
h^nees  venitiennes  centre  les  Francis, 
^tlesmalades  sont  massacre^  dans  les  ho- 
Mux  de  Terone. 
Avril,  17  (ag  genninal).  Signature  del 


Mai,  ao  (f  wmiriiil),  Mtwo«wi&mmt 
du  premier  tiery  du  Gorpa  legulatif.  a*  ses- 
sion de  cette  asaembl^e.  ^rap^isRartb^emy 
est  nomme  directeur  i  U  place  de  Letourueur 
(de  la  Manc.be). 

Mai ,  a5  (  ^  prairia) ).  Cw|d«inn|tiQQ  de 
Rabeuf  et  de  Dartbe^ 

Aoi^t,  7  (ao  tbermidor).  ^dresse  des  ar- 
mees  au  Direcloire  centre  le  Gorps  legislatif. 

AoAt,  xa  (a  5  tbermidor).  ^eorgafiisation 
de  la  garde  nationale. 

Aout ,  a4  (  7  fniclidor  ).  Loi  qui  npporie 
tons  les  decrets  relatifs  k  la  deptulation  ou  k 
la  reclusion  des  pretres  non  aasennentes. 

AoAt,  3x  (14  fructidor).  Rapport  de  tout 
decret  ^ntfirieur  pronongant  des  mise»  hors 
la  lol 

Septembre,  4.  Journee  Mte  du  1%  fruetl' 
dor.  Deux  direcleurs,  Camot  et  Rartbelemy, 
cinquante  deput^  et  quelques  autrescitoyenat 
soni,  ainsi  que  Picbegru,  condamn^  a  la  de- 
portation. 

Septembre,  xo  (a4  iructidor).  Sferlin  de 
Douai  et  Francis  de  lieufcb&teau  sont  nom- 
m^  directeurs. 

Septembre,  x5  (99  fructidor).  Loi  qui  ex- 
dut  les  nobles  des  fooctfons  publiques  et  les 

preliminaires  de  paix  entre  la  France  et  TAur 
tricbe,  aLeobeo. 

Avril,  x8  (29  germinal).  Passage  du  Rbin 
4  Neowied  par  Tarm^e  de  Sanibre-et-Meuse, ' 
sous  les  ordres  de  Hocbe ,  qui  bat  les  Au- 
tricbiens  it  Neuwied  et  %  Diersdorff. 

Avrii,  ao-ax  (i""  et  9  flor&il).  Passage  du 
Rbin  4  Strasbourg  par  Varm^  de  Rbiu  et 
Moselle,  sous  les  ordres  de  Moreau,  qui 
s'empare  de  Kebl  et  d'Offembourg. 

Avril ,  a3  ( 4  floreal ).  Signalun?  d'uja  ar- 
mistice sur  le  Rhin. 

Avril,  24  (5  floreal).  |ljfddil|on  de  yhr 
rone  aux  Fran9ais» 

Mai ,  i3  (24  lloreal).  Occupation  de  Yenise 

Far  les  Fran9ais.  Quelques  jours  9|^res  (16), 
ancien  gouvernement  est  renverse  et  rem- 
place  par  une  raunicipalite  democralique. 

Mai ,  22  (3  prairial).  Revolutiou  de  D^oes. 
Un  gouvernemeHt  democratique,  sous  le  nom 
de  republique  Uguritnne.^  y  est  institue  le  x4 
juio  (26  prairial). 

Juin ,  28  ( xo  messidor }.  Vxm  d^  CoHow 
par  les  Fran^ais. 

Juillet,  6(1$  measidor).  Nouvelles  conf^ 
fences  pour  la  paix,  a  LUle,  entre  la  France 
et  TAngleierre. 

Juillet,  9  (ax  messidor).  Federation  de 
Milan.  Proclamation  de  U  republique  cisal- 
pine. 

Juillet,  12  (24  measidor).  Airivefi  d'ui^ 
ambassadeur  turc  A  Paris. 


FlAIKSl 


LTJliiy^Ba 


]fi^4^f^ 


Mai »  ^9  (xQ  prtinal).  F^e  de  U  Reoon- 
naissanoe » en  memoire  des  yictoires  de  la  r^ 
publique. 

Juillet,  8  (^o  nuessidor).  Mi«ltati<m  d'tm 
nouveau  Goae  civil. 

Juillet,  15^27  messidor).  SMHioii  iHi 
camp  de  Grencil^. 

AoiHt ,  9  (asi  tdermidor).  Loi  portant  tpe 
les  contributioos  seront  pay^  en  nnm^raire 
ou  en  mandata,  valeur  au  cours. 

Aotkt,  lo  (33  ihermidor}.  fitabluseneiit 
des  patentea  et  du  droit  proportioniiel  d'an 
zo"  sur  le  loyer  des  maisotts. 


iA# 


Mai,  z6  (27  floral).  Les  Anglais  sont  ex- 
pulses  d*Ajaccio.  Traite  avec  la  HoHande. 

Mai,  21  (n  prairial).  Reprise  des  hosti- 
lites  eutre  rarmee  du  Rbin  et  lei  prince 
Charles. 

Mai,  3o  (zi  prairial):  Passage  dn  Mincio 
par  Bonaparte. 

Juin,  x*'  (i3  prairial):  D^faite  des  Autri- 
chiens  sur  la  Sieg  par  Kleber. 

Juin,  3  (i5  prairial).  Occupation  de  Ye- 
rone  par  Massena. 

JuiD,  4  (16  prairial).  D^faite  dea  Autri- 
chiens  a  Altenkircben  par  Jourdan. 

Juin,  ±'i  (5  mcasidor).  Conclusion  d'nn  ar- 
mistice k  Bologne  avec  le  pape. 

uin,  24  (6  measidar).  Passage  du  Rhin 
par  Dcaaix,  qui  s'empare  du  fort  de  Kehl. 

Juin,  27  (9 messidor).  Occupation  de li- 
Toume. 

Juin,  39(11  messidor).  Prise  du  chiteau 
de  Milan. 

Juillet,  t*'  (x 3  messidor). D^te  dufirinee 
de  Conde  a  EtUogen. 

Juillet,  5  (17  messidor).  Victoire  de  Ma- 
reau  i  Radstadt  sur  Tarchiduc  Charles. 

Juillet,  zo  (aa  messidor).  Occupation  de 
rile  d*Elbe  par  lea  Anglais. 

Juillet ,  14  (26  messidor).  Occupation  de 
Francforl-sur*Mein. 

Juillet,  aS  (7  thermidor).  Occupation  de 
Stuttgard  par  Gouvion-Saint-Cvr. 

Aodt,  3  (16  tbermidor).  Yictoire  de  Lo* 
nado  sur  les  Autricfaiens. 

Aodt,  4  (z  7  tbermidor).  Prise  de  Bamberg 
par  Jourdan, 

AoAt ,  5  (i  (^  tbermidor).  Traite  de  Berlin 
entre  la  republique  franqaise  et  le  roi  de 
Pniflae.  Tictoire  de  Bonaparte  k  CastigUone. 

AoOt,  7  (ao  tbermidor).  IVaite  de  Paris 
entve  Ift  ripubiique  et  le  duo  de  Wurtem* 
berg. 

AoAt,  S  (az  fkermidoi).  Occupation  de 
V^rone. 

AoAt,  zz  (s4  tbermidor).  Bataiile  gagn^  k 
NeresUm^  par  Moreau,  sur  Tardiiduc 
Cbarles. 


3fptenb|%-  3  it?  ^ctidor).  14  ni  ■ 

aux  pn&trea  xmu$  k  jg^pfiaiioti  ^f 
biens. 

Skptembm,  9-10  (33-24  fnictidQr]|{ 
piralion  du  camp  de  Qrenfiwi. 

Aoi!^t,  1 5  (a8  tbemu4orl. 
linitive  de  la  Vendee  par  Hocha. 

Aoiit,  z  7  ho  tbernudorl.  Cnndiat  4 
pation  d'Amberg  par  lea  Ftmitt* 

AoOt,  z8  (i*^  fructidor).  Sij|Blt||: 
traite  d*alliance  offensive  et  deieian^ 
la  France  et  rtapagiM. 

AsftA ,  32  (S  fructidor).  Traiti 
signe  a  Paris  entre  U  r^nbUqua  et 
grave  de  Bade. 

Aoi^l,  23  (6  fructidor V 
battu  a  Neumarck  par  rarchidoc 
qui,  Le  tendemain ,  force  Jourdaa 
traite. 

ApAt,  24  (7  frucUdor).  tMfiile  dfl| 
cbieos  a  Fricdb^rs  par  Mpreay. 

Septembre,  3  (17  fructidor). 
Jourdan  a  Wurtzbourg  parrarcbidoej 

Septembre,  3-4  (x7-x4  frnclido^ 
les  de  Bonaparte  sijr  \e^  i^aisrv^^\ 
redo. 

Septembre,  ^  (19  fructidor). 
Trente. 

Septembre »   7  (21  frnc^ider). 
d'un  armistice  ayec  la  Baviere.' 

Septembre  ,  ^  (22  fructi4ar}.  Tv 
Bonaparte  ik  Basaano. 

Septembre,  z5  (29  fructidor]. 
Atitricbiens  dans  le  faubouig 
George,  ii  Mantoue. 

Septembre ,  19  (3*  jour 
Combats  sur  la  Labn.  D^li^ 
k  Altenkircben.   Margeiui  |  tf^ 
mort. 

Octobre,  2  (z  z  vendemiaire  aav). 
de  Moreau  a  Biberacb. 

Octobre,  8  (17  vendemiaira)* 
roi  d*£spagne,  qui  dedarQ  ]m,  {I 
gieterre. 

Octobre,  fo  (19  vendto 
d'un  traite  de  paix  entre  la  r^[ 
gaise  et  Ferdinand  IV ,  roi  des 

Octobre,  25  (x*r  Tendemiai  ^ 
rentre  sous  la  domination  franfUtCr 
titution  de  Tan  xii  y  est  proclanib* 
d'uD  iiegociateur  ^glais  a  Paii^ 

Octobre,  ^6  ffi  linimaire). 
racrierfrfarde  (U  rfrmte  sur  k 
une  retraite  de  40  jodrs. 

ISfovembra ,  5  (zS  bromaire). 
paix  entre  le  Directoire  et  la  due 

Novembra,  z5-z^  (2>-27  * 
taiUe  d'Arcole  gagneeiur  les 
Bonaparte. 


nuKB 
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«797  (^  T-Ti), 

Jamier,  3x  (la  plim6«»  an  y^,  Gomplri- 
tjoD  fojaNii  da  U  Yille-I)eiurBoi4 ,  Bro|ti«r, 
Wj,  cic 

tirnpft  4  (i6  phmdM).  lioi  datiMnt  que 
fes  mandats  territoriaiu  iiV>ot  plus  da  oQiirs 


^li  ^  ( <9  germinal).  Condamnatioii  a 
Nmt  des  coDsptraieurs  rovalistes.  Leur  peine 
fit  ooounuee  en  celte  de  la  detentioo. 


t 


Deeembre,  zo  (20  inmaire).  FoadatiM 
^  h  repobiique  itelieooe. 

Bembre ,  ao  (3o  frimaire).  Ruptuie  dfif 
ligocia^ioiis  entameeft  avec  let  Angbit. 

Oflceoabre,  a4  et  auivanu  (4  W^)^  Ex- 

^iAtt^  owUv  llrlande. 

1797  (ahv-ti). 

JanTier ,  9,  Reddition  de  Kehl  i  Tarcbi- 

cCharies. 

JaoTier^  14  (a5  niv6se).  BataiQe  de  KiTo|j 

pee  par  Bonaparte. 

Jamrier,  i5-io  (26-97  niv6se).  Combat^  de 

Favorite  et  de  Saint-Georges  son$  Mah- 

e,  gagn^  par  ie  m^e. 

Janvier,  29  ( xo  pluviose).  Occupation  de 

nte  par  le  g6n6ral  Joubert. 

Ferrier,  a  (14  plu^6se).  Capitulation  de 
li  gamison  autrichienne  de  Mantoiie. 

Fevrier,  i  US  p1uvi6se).  Priae  de  Faenza 

rkaPran^ais. 

Fevrier,  5(17  pluridse ).  Reddition  de  k 

Kdepont  de  Huniogue  par  les  Francis. 

Femer,  9  (m  pluviose).  Prise  d'Ancdne 

f  y'uAoT, 

Ferrier,  19  (x«r  Tent6se).  Signature  d'un 

dl^  de  paix  a  Tolentino ,  entre  la  republi- 
^  fran^ise  et  le  pape. 

Van,  z6  (a6  Yentdse).  Defaite  de  Tarcbi- 

t Charles  au  passage  ou  Tagliamento ,  par 
iparte. 
^^t  19  (^9  tent6se).  Prise  de  Gradisca 

Mars ,  12  (i«r  germinal).  Prise  de  Botzen 

r  Joubert. 

''^f  ^4(3  germinal ).  Prise  d^  Trieste 

t  Beniadotle.  Y  ictoire  de  Biass^  a  Tarvis. 

Hars  ^  29  (9  germinal).  Prise  de  Klagen- 

rtb  par  Massena. 

Avnl,  i«r  (la  germinal).  Prise  de  I^y- 
bach  par  Bemadotte. 

Avril,  5  ( 16  germinal ).  Signature  d'un 

iit^  d'alKance  olienslfe  et  defensive  avec  la 
Maigoe. 

Avril  ff  9  ( ao  germinal ).  Soulevement  des 
IJI^I^inces  v^nilicnnes  centre  les  Fran^iis^ 
dpotlesmalades  sont  massacr^  dans  les  h6- 
^tiUttx  de  Tfa-one. 

Anil,  17  (a8  genmnal).  Signature  del 


du  premier  tiera  du  Cprpa  (egiataiif*  »*  <«•- 
aion  de  cette  assembl^e.  Knuv^ois  }Urtb61emy 
estnomm^  diredeor  i  la  place  de  Letourueur 
(de  la  Mancbe). 

Mai ,  a5  (  Q  praifit} ),  Cw|dlUBn|tJkw  de 
Babeuf  et  de  Dartbex, 

Aodt,  7  (ao  tbennidor).  A^resse  des  ar- 
mees  au  Direcloire  contre  le  €orp^  legislatif. 

AoAt,  za  (95  tbermidor)'  ^eofgaftisation 
de  la  garde  oalionaie. 

Aout ,  a4  (  7  fructidor  ).  Loi  qui  rapporte 
tous  les  decrela  relati^  A  la  deportadon  ou  A 
la  reclusion  des  pretres  non  assennentes. 

Aoi!^t,  3x  (x4  fructidor).  Rapport  de  tout 
decret  antarieur  prongn^t  de»  miaea  bora 
la  lol 

Septembre,  4.  Journee  dite  du  1^  fmct^ 
dor,  Deujt  directeura,  Camot  et  Bartbilemy, 
dnquante  depute  et  quelquea  autrescitoyena, 
sont,  ainsi  que  Picbegru,  condamnAs  a  la  de- 
portation. 

Septembre«  xo  (a4  fructidor).  Merlin  de 
Douai  et  Francois  de  lieufchAteau  aont  nom- 
mAs  directeurs. 

Septembre,  iS  (99  fructidor).  Loi  qui  ex- 
dut  les  nobles  des  fonctiona  publiques  et  les 

preliminairea  de  paix  entre  la  France  et  TAu- 
tricbe,  ALeobeo. 

Avril,  x8  (a9  germinal).  Passage  du  Ebin 
A  Neuwied  par  I'armAe  da  Sanibre^t-Meuse, ' 
sous  les  ordres  de  Uocbe ,  qui  bat  les  Au- 
tricbiens  A  Neuwied  et  k  Pieradorn^. 

Avril,  ao-az  (z*'  et  a  flor^).  Passage  du 
Rbin  a  Strasbourg  par  Varm^  de  Bbiu  at 
Moselle,  sous  les  ordres  de  Moreau ,  qui 
a'empare  de  Kebl  et  d'Offembourg. 

Avril ,  a3  ( 4  floreal ).  Signaturi^  d'un  ar- 
mistice $ur  le  Rhin, 

Avril,  24  (5  floreal).  |l^dditfon  de  Th? 
rone  aux  Fran9ais. 

Mai ,  z3  (a4  floreal). Occupation  de  Yeniaa 
par  les  Francis.  Quelques  jours  ^(jres  (16), 
rancien  gouvernement  est  renvorse  et  rem- 
place  par  une  municipalile  deznocratique. . 

Mai ,  aa  (3  pralrialj.  Revolutipi)  de  OAnea. 
Un  gouvernement  democratique,  sous  le  nom 
de  ripublique  Ugurienn^  y  est  instituA  le  z4 
juin  j(a6  prairial). 

Jum ,  a8  ( zo  measidor ).  ^j«9  d^  CoiiiMi 
par  les  Francis. 

Juillet,  6  (t$  meaiidor).  Nouvelles  confe- 
rences pour  la  paix,  a  Lille,  entre  la  Fmpce 
et  TAngleierre. 

Quillet,  9  (az  measidor).  Fed^tion  de 
Milan.  Proclamation  de  la  republique  ciaal* 
pine. 

Juillet,  za  (a4  meaiidor).  Arrivee  d'uQ 
ambassadeur  turc  A  Paris. 
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prite  des  droits  politiques.  Loi  i ur  le  diToroe. 

Seplerobre,  i8  (a*  jour  complementaire). 
Mort  du  genera]  Hocfae. 

Septemhre ,  3o  (9  vend^iaire  an  vx).  Loi 
relative  au  rrmboursemeul  de  la  detle  de 
r^iat.  Retablissement  des  loteries. 

Octobre  ,  a6.  Formation  d*une  armee 
d'Angleterre  sons  les  ordres  de  Bonaparte. 

Novembre,  4  (14  brumaire).  Les  pays 
compris  entre  la  Meuse ,  le  Rhio  et  la  Mo- 
selte,  sont  provisoirement  divisis  en  depar- 
tements. 

NoTembre ,  29  (9  frimaire).  Loi  qui  assi- 
mile  les  droits  des  ci-devant  nobles  aux  droits 
des  etrangers. 

Decembre ,  10  (20  frimaire).  Pr^entation 
solennelie  du  general  Bonaparte  au  Direc- 
toire. 

Decembre,  30  fSo  frimaire).  Grande  f&te 
donn^  par  le  Corps  l^gislatif  k  Bonaparte. 

1798  (an  Ti-vn). 

Janvier,  4  (i5  niv6se).  Le  Directoire  fait 
satsir,  sur  tous  les  points  de  la  France,  toutes 
les  marcbandises  anglaises. 

Janvier,  5  ( x6  nivdse).  Ouverture  d*un 
emprunt  de  80  millions. 

Fevrier,  1"  ( i3  pluvi6se).  Dccret  ordon- 
nant  la  celebration  d'une  fftte  de  la  Souve- 
rainete  du  people  ,  pour  le  3o  ventdse  de 
,  cbaque  annee. 

Fevrier,  7  (  X9  p1uvi6se).  Montpellier  et 
Lyon  sont  mis  en  etat  de  siege. 

Septembre,  17  (z*''jour  complimentaire). 
Rupture  des  negocialions  avec  PAngleterre. 

Octobre,  17  (a6  vendemiaire  an  vz ). 
Traits  de  Campo-Formio  avec  TAutriche. 

Octobre ,  a6  (5  brumaii*e).  Airdte  de  Bo- 
naparte qui  reunit  la  Valieline  ,  Cbiavenne 
et  Bormio  \.  la  r^pnblique  cisalpine. 

Decembre  ,9(19  frimaire).  Ouverture  du 
congres  de  Rastadt. 

Decembre,  a 8  (8  niv6se).  l^meute  i  Rome. 
L'ambassadeur  francais,  Jo.sepb  Bonapaite, 
Y  est  insulte,  et  le  general  Duphot  tue.  L'am- 
bassadeur quitte  Rome  et  les  £tats  romains. 

1798  (an  Ti-vii). 

Janvier,  a8  (9  pluvi6se).  Invasion  de  la 
Suisse.  Reunion  de  Mulbouse  a  la  France. 

Janvier,  3i  ( xa  phiviose).  Vicloire  rem- 
porteea  Morat  sur  les  Bemois. 

Fevrier ,  xo  (aa  pluviose).  Entr^  a  Rome 
d'une  armee  fran9aise  commandee  par  le  g^ 
neral  Berthier,  qui  s'empare  da  chAteau 
Saint-Ange. 

Fevrier,  i5  ^37  pluTidse).  La  republiqne 
ett  proclamee  a  Rome  et  reconnue  }>ar  la 
France. 


Mars,  z***  (11  veot^).  La  depotatim  da 
l*Empire  au  congres  de  Rastadt  reconBilt  U 
rive  gauche  du  Rhin  pour  Kmite  de  la  ripi^ 
blique  fran9aise.  j 

Mars ,  ao  ( 3o  ventdae).  F^te  de  k  Som 
rainete  du  peuple. 

Mai,  x5  (a6  Aortal),  ^tablissemeatda  est* 
servatoire  des  arts  et  metiers.  Treilhanie^ 
nomme  directeur.  ] 

Mai ,  ao  ( i*'  prairial).  Deuiieme  reooa»' 
vellement  du  Corps  legislatif.  Troisieme 
tion  de  cette  assemblee. 

Juillet,  x8  (3o  messidor).  Arriveei 
de  dix-buit  bateaux  charges  d'objets  d*! 
provenant  dltalie. 

Septembre  ,5(19  fruclidor).  Loi  onkM4 
nant  retablissement  d'une  conscripttoo  BiiSJ 
taire.  1 

Mars,  a  (ya  venl6se).  Combat  et  prise  1 
Fribourg.  Occupation  de  Soleure  et  de  T 
rat.  Destruction  du  monunnent  ossuaired 
paries  Suisses  apres  la  defaite  du  doc 
Bourgogne  en  1476. 

Mars ,  5  (  i5  ventdse  ).  Tictoire  et 
pat  ion  de  Berne. 

Mars,  17  (a7  ventdse).  Ratificatioa 
traile  d'alliance  et  de  oommeroe  avecUi 
publique  cisalpine. 

Avril,  x3  (a4  germinal).  Bemadotte, 
bassadeur  k  Vieniie ,  est  assailli  par  le  peo| 
dans  son  hotel.  11  quitte  la  ville. 

Avi'il ,  a6  (7  floreal).  Traite  de  reunion 
Geneve  k  la  France. 

Mai ,  9  (ao  floreal).  l^vacuation  de 
Domingue  par  les  Anglais. 

Mai,  19  (3u  floreal).  Depart  de  Pfxpc^ 
tion  d'^gypte  sous  les  ordrrs  de  Bonapvte. 

Mai ,  au  (i**-  prairial).  Defaite  des  Aaglr' 
debarqu^s  k  Oslende. 

Mai ,  a3-a4  (4-5  prairial).  Bombardemoli 
du  Havre  par  les  Anglais.  j 

Juin,  io-x3  (aa-a5  prairial).  Prise  del 
Malte.  ^ 

Juillet,  I""  (i3  messidor).  Debarqueocatjj 
de  Tarmee  d'Orient  a  Aboukir. 

Juillet,  a  ( 1 4  messidor).  Prise  Si^S3»i 
drie  par  Kieber. 

Juillet,  a  X  (3  thermidor).  Bataille  des ^ 
ramides  gagnee  par  Bonaparte. 

Juillet.  a3  (5  thermidor).  Entree  desFrtt* 
^is  au  Caire.  | 

Aoat ,  z  «--a  (  z  4-  X  5  ihermidor).  Bataifle  | 
navale  d*Aboukir,  ou  la  flotte  fran^aiseeit 
an^ntie. 

Aoat ,  X  8  ( z »  fructidor).  Traite  dVJliina 
avec  la  republique  helvetique. 

AoAt,  a  a  ^5  fructidor).  Deban^ueDenKh 
general  HumWt  en  Jrlande.  Pnse  ds  bt 
lata 
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kpumln,  91  (dnqiiSeme  Jour  comply 
MBiiire).  Premiere  exposilioa  des  produiu 
irindostrie  fran^ise. 

[fleptdDbre,   a4  (3  veDd^iaire  an  tu). 
■i  qui  met  en  actiTite  aoo,ooo  cooscrits. 

I  1799  (4VTn-Tnx). 

1 

[  Jlii,  x6  (27  floreal).  Sieyes  est  nomme 
peclairen  remptacement  de  Kewbel. 


iSestembre,  8  (  aa  fructidor).  Le  general 
ktmai  est  defait  k  Ballinamack.  U  tombe 
I  puToir  de  Tennemi  avec  840  hommes , 
|^i,i5o  doot  se  composaii  son  armee. 
^Septembre,  za  (26  fructidor).  La  Porte 
inre  b  guerre  k  la  France. 
t  Odobref  7  (16  vend^iaire  an  vn).  Vio- 
m  de  Desaix  sur  Moiirad-Bey  k  Sedyman. 
Odobre,  10(19  vendemiaire).  Combat 
bd  nr  les  c6tes  dlrlande ;  sept  vaisseaux 
(lifiii  7  soot  pris. 

I^OclDbre,  SI  (3o  Tendemiaire).  Insoirec- 
psQ  Caire  eontre  les  troupes  fran^ises. 
.Hovenbre,  ai  (i*'  frimaire).  Le  roi  de 
mn  recommence  les  hoslilites.  Une  armee 
gpolitaine,  sous  les  ordres  du  general  aii- 
mn  Mack ,  attaque  les  avant-postes  fran* 

Decembre,  4  (i  4  frimabre).  Tictoires  rem- 
Mee  pir  le  general  Maodonald  sur  Tarmee 
hoiitaioei  CiTita-Castelbuia  ,  et  par  Kel- 
nana  a  Nepi. 

Dctembre,  6  (16  frimaire).  La  guerre 
K  dcdaree  aux  roU   de  Naples  et  de  Sar* 

Decembrey  9  ('9  frimaire).  Occnpatioii 
klWia  par  Joubeit.  Le  roi  de  Sardaigne 
■t  i  la  Prance  toiis  ses  droits  sur  le  Pie- 
Ml.  |iabli8sement  d'un  gouvemement  pro- 
■oirel  Turin. 

I^Kembre,  x4  (a4  frimaire).  Prise  k  Ta- 
''^e.  de  la  fregate  anglaise  VEmbuscade^ 
>*6  canons,  par  la  corvette  franqaise,  la 
JOMaise ,  de  ao  canons. 
,  Jeoembre,  i5  (a5  frimaire).  Occupation 
m  Rone  par  Cbampionnet. 
L^^eembre,  x8  (a8  frimaire).  GoDclosion 
J^  traite  d'alliance  et  de  subsides  entre  la 
we  et  TAngleterre  eontre  la  France. 

1799  (^*  vn-vnx). 

JmrieTf  3(14  niv6se).  Prise  de  Gaete  par 
My. 

^Jawier,  5(i6  niv6se).  Nouveau  traite 
viUiaooe  defensire  et  offensive  entre  I'Au- 
tf^icrre  et  la  Russie  eontre  la  France. 

Jankr  ,10  ( a  i  nivdse  ).  Occupation  de 
^ttue  par  Cbampionnet. 

JsBfier,  ao  (i"  plnvidse).  Pacification  de 
B  Vendee  par  le  general  Hidouville. 


Juin,  z6  (a8  prairial).  Le  Conseil  des 
Cinq-Cents  se  declare  en  permanence. 

Janviq: ,  a  i  (a  pluvi^).  Traite  d'alliance 
eontre  la  France,  entre  la  Porte  et  les  Deux- 
Siciles. 

Janvier,  a3  (4  pluvi^).  Occupation  de 
Naples  par  Cbampionnet.  Creation  de  la  re- 
publique  partbenopeeune. 

Fevrier,  x  o  (a  i  pluviose).  Expedition  de 
Bonaparte  en  Syrie. 

Fevrier,  x8  (3o  pluvidse).  Reprise  d*El- 
Aricb  par  Regnicr. 

Fevrier,  a5  (7  ventdse).  Combat  et  prise 
de  Gaxa  par  Kleber  et  Lannes. 

Mars,!*''  (fi  venldse).  ^tablissement  du 
quartier  general  de  I'armee  dite  du  Danube , 
sous  les  ordres  de  Jourdan ,  a  Offeuburg. 

Idars,  3  (x3  ventdse).  Redliiion  de  Cor- 
fou  atlaque  par  les  Russes  et  les  Turcs. 

Mars,  6  (16  ventdse).  Prise  du  Cairo. 
Conqu^te  du  pays  des  Grisons. 

Mars  ,10  ( ao  ventAse ).  Prise  de  Jaffa 
(Syne). 

Mars,  xa  (aa  vent6se).  Le  Directoire  de- 
clare h  guerre  k  TAutricbe  et  ik  la  Toscane. 

Mars,  ax-a5(x«c germinal).  Jourdan  est 
defait  par  Tarcbiduc  Cbarles  k  PfuUendorf  et 
k  Stokacb. 

Mars,  a4-a7  (4-7  germinal).  Sueces  des 
generaux  Lecourbe  et  Dessolles  sur  les  Au- 
tricbiens ,  pres  des  frontieres  de  la  Valtelioe. 

Mars ,  37  (  7  germinal ).  Le  pape  Pie  Yl 
est  arr6te  en  Toscane ,  par  ordre  du  Direc- 
toire. 

Mars,  a8  (8  germinaQ.  Entree  des  Fran- 
cis a  Florence. 

Mars ,  3o  ( xo  germinal).  Arrivee  de  Tar* 
mee  de  Suwarow  a  Trieste.  Defaite  de  Scbe- 
rer  sous  Terone. 

Avril,  3  ( X  4  germinal).  Prise  de  Sour  (Tyr) 
par  le  g^ueral  Tial. 

Avril ,  5  ( 1 6  germinal).  I>6faite  de  Soberer 
k  Magnano. 

Avril  ,8(19  germinal).  Yictoire  de  Jnnot 
ji  Nazareth  (Palestine).  Rupture  du  congres 
de  Rastadt.  Formation  d'une  seconde  coali- 
tion eontre  la  France ,  coalition  qui  se  com- 
pose de  TAngleterre ,  de  TAutricbe ,  d*nne 
pariie  de  Tempire  germanique  ,  des  rois  de 
Ifaples  et  de  Portugal ,  de  la  Turquie ,  et  des 
£tats  barbaresques. 

Avril ,  16  (37  germinal).  Tictoire  de  Bona- 
parte au  Mont-lnabor. 

Avril,  X7  (a8  germinal).  Prise  de  Taba« 
rieb  par  Murat. 

Avril,  a 7  (8  floreal).  D6faite  de  Moreau 
par  Suwarow,  k  Cassano  sur  TAdda. 

Avril ,  a8  (9  floreal).  Les  plenipotentiaires 
fran^is ,  Bonnier,  Roberjot,  et  Jean  de  Bry, 
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luin,  tt  {journd*  dit«  <&  So  prtwM). 
Treilburd,  ta  E^niHara-LipeiiuL  et  Uerifai 
de  Douai  sont  expuls^  du  Direetoira  «t 
remplaees  par  Oohier,  Rog^  Ducot  el  le 
gromi  Moulhis. 

JuiD ,  aS  ( X  o  messidor).  Appel  de  tootea 
lei  cksses  det  Gonaorits.  Eaaprimt  fiaroe  de 
loo  milliona  anr  les  ricfaea. 

JuiUety  6  (i8  meaaidor).  Formation  it  Ba* 
ria  d*aii  noateauclub  jncobia  dit  Reumon  du 
ManigB, 

JuUlet,  xa  ^a4  meiaidor).  Loi  dite  dea 
otages  coQtre  lea  parenta  d^iinigrca  et  lea 
Doblea. 

sont  aaaasain^  prea  de  Raitadt ,  par  dea  boa- 
aards  autricbiena. 

Mai,  la  (a3  floral).  Tieioire  reoaportee 
par  Moreao,  aor  les  Austro-Roaiea',  k  Baasi- 
gnana. 

Mai,  ao  ( i*^  prairial ).  Levie  du  ai^  de 
Saint-Jean  d'Acref  aprit  aoijumte  jours  de 
trancb^  ouverte  et  nhisieura  assaats  inatilea. 
Mai ,  a4  (5  prainal).  La  citadelle  de  Mi- 
lan se  rend  k  Suwarow. 

Mai ,  a5  (6  prainal).  Entree  de  Suwarow  k 
Turin.  Le  prince  Gbaries  eit  battu  par  Mo- 
reau  k  Winterthur. 

Mai,  ag  (lo  prairial).  Priae  de  Cobb^ 
{)ar  les  Fran^iis. 

Jiiin ,  4-8  (t6-ao  prairial).  Combats  auprea 
de  Zurich ,  qyi  est  evacu6  par  les  Francis. 
'  Juin,  17  (29  prairial).  Defoite  de  Maodo- 
nald  k  la  'Mbia. 

Juin ,  i8-ai  (3o  prairial  et  suiv.).  Deiaite 
des  Autrichiens  prea  de  Tortone. 

Juin,  ao  ^a  messidor).  La  citadelle  de 
Turin  se  rena  aux  Auslro-Russies. 

Juillet,  i3  (a5  messidor).  Rentree  du  roi 
des  Deux-Siciles  a  Naple^ 

Juillet ,  z6  (a8  messidor).  Prise  d'Aboukir 
par  les  Turcs. 

Juillet ,  18  (3o  messidor).  Entr^  des  trou- 
pes napolitaines  a  Rome. 

Juillet ,  aa  (4  tbermidor).  Reddition  de  la 
citadelle  d'Alexandrie  ^Picmont). 

Juillet ,  a5  (7  tbermidor).  Tictoire  de  Bo- 
naparte a  Aboukir. 

Juillet,  28  (10  tbermidor).  Prise  de  Man- 
toue  par  les  Austro-Russes. 

Aoht,  a  (  i5  tbermidor).  Reprise  d*A- 
boukir. 

AoAt,  14  et  auiT.  ^a7  tbermidor  et  suiv.). 
Combats  pres  de  Zuncb.  Lecourbe  s'empare 
du  Saint-Gotbard. 

AoOt,  1 5  (a8  tbermidor).  Defaitede  Mo- 
reau  et  de  Joubert ,  par  Suwarow ,  a  Novi. 
Joubert  est  tue. 

Aodt,  x6  (ag  tbermidor).  Arrivee  des  00- 
lonnes  russes  a  Scbaflbouse. 


Odobra,  16  (a4  Teodemiaire  anim), ^ 
riv4e  de  Bonaparte  a  Paris. 

Novembre,  6  (z5  brumair^.  Fdtedfl 
par  le  Corps  legislalif  a  Bonaparte  ix  t 
reau. 

Novembre,  8  (17  brumaire).  Loi 
nisaut  Tecole  polyteebnique. 

NoTembae,  9  {journd*  dite  d^il  ^ 
moire),  RevQiuiion.  Docret  du  Comeill 
Anciens,  qui  transfere  le  Corps  leat 
Saint-Ooud.  Bonaparte  est  cbarge  3e  r^j 

Aoi^t  I  aa  (6  (ructidor).  Bonaparte  ^ 
l*£gypte  et  «*embarque  pour  la  France.^ 

AoAt ,  a  7  (10  Iructidor)!  Premier 
quement  d'une  a|wee  anglaise  dans  la 
HoUande ,  sur  la  presqu*ile  du  Helder. 

Aoi^t,  3o  (i3  fruciidor).  La  flbtte" 
daise  est  lime  anx  Anglais. 

Septembre,  ix  (a5  fruciidor). 
de  Torlone. 

Septembra ,  i5  (ag  f ructidor).  Seconf 
barquemeut  de  troupea  angUuses  el 
Uelder. 

Septembre,  x8  ( deuxieme  joor 
mentaire).  Defiaite  des  Fran^ais  k  1 
par  les  Autricbiena.  Bataille  de  Bergf 
gnee  par  Brune  sur  les  Anglo-Rnsses. 

Septembre ,  a4-a6  (a  vendemiaire  an 
Entree  du  corps  d*armee  de  Suwarow 
Suisse.  II  est  defait  et  disperse  par  ] 

Septembre,  a5  et  suiv.  (Sveiide 
auiv.).  Bataille  de  Zuricb  gagnee  parU 
aur  les  Austro-Russes.  l^ise  de  oelte 
Defaite  de  differents  corps  d*annee  par 
gio^ux  MoUtor  et  Mortier. 

Octobre,  6  (14  vendemiaire).  Y 
remporiee  par  Brune ,  aur  les  Aoglo-R 
a  Castricuo). 

Octobre,  7  (i5  vendemiaire).  Comball^ 
prise  de  Goixtance  sur  les  Austro-Rosifl^  • 

Octobre,  16  (a4  vendemiaire).  Brillant^ 
d'armes  de  Oouvion  Saiot-Cyr*,  a  Boicow 

Octobre,  18  (a6  vendemiaire).  Capf" 
tion  de  Tarmce  anglo-russe  a  Alkmaer. 

Octobre ,  19  (27  vendemiaire).  Surpriilp 
Nantes  par  les  cbouana. 

Octobre,  ao  (aS  vend^oiaire).  Blocai 
Malte  par  les  Ai^laia. 

Octobre,  a7  (5  brumaire).  Les 
sont  battus  pres  de  Tire ,  par  Ney. 

Octobre ,  3o  (8  brumaire).  RedditieB 
Surinam  aux  Anglais.  , 

Octobre,  3x  (9  bnunaire).  Reiraiied^ 
Suwarow. 

Novembre,  4  ( x3  brumaire).  Champiey 
net  est  battu  par  M^as ,  k  la  bataille  de  Saw*^ 
gliano  ou  de  Fossano. 

Novembre,  5  (x4  brumaire).  yidoiredt 
Gouvion  Saint-Cyr ,  anr  Kray.  a  |9^evi 
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CMJpB  de  te  diesrfA,  Le  leddemain,  to  novem- 
!^  <|ir^  une  stoce  tumuhueuse ,  les  d^pii> 
_  m  Conseil  des  Cinq-Gents  sont  expuls^ 
^Mr  h  force  anoee  du  lieu  de  leurs  seances. 
'  '^fovembra ,  ix  (ao  brumaire).  Reunion  de 
incft  membres  des  deux    conseils .  qui 
tsent  le  Directoire ,  s'aiournent  au  a3 
er  xioo,  votent  i*ex pulsion  de  soixante 
ibrcs  du  Conseil  des  Cinq-Cents  et  h 
ilttloil  protisoire  d*Qne  commistion  eonsu" 
esecutipt  oomposee  de  Sieyes ,  Roger* 
s  et  Bonaparte.   IVente-sa  patnotes 
ta^daiiiii&  k  la  deportation. 


ffttvcBibre,   x3  f92  braniMiire).  Rttpport 
^la  ioi  da  za  juiliet,  dite  loi  des  otages, 
Edition  d'AncAne. 

^oreinl)re,  i8  (97  bramaire).  Abolition 
rttDpmnt  de  100  millions. 
Jforembre,  a4  (3  firimaire).  Reunion  des 
du  Rhin  et  du  Danube,  sous  le  nom 
du  Mtin.  Moreau  en  prend  Ic  com- 
tement.  Mass^na  est  nommi  gte^l  de 
ee  d*Ita|ie. 
Dkenbre,   1^  (  to  frioiaire  ).  Cr^tion 
pT<ie  consulAire. 

embre,  2-^  (it-ift  frimaire).  D^faite 
[in  Francais  derant  Philipsbourg. 
Deoembre,  5  ( 14  frimaire),  Reddifion  de 
loi  aux  Autrichiens. 
Decembre,  ^  ('7  frimaire).  tivacnationde 

m  et  de  la  rire  gaucbe  du  Rhin. 
Decembre,  i3  (aa  frimaire).  La  constitu- 
de  I'an  tiki  es^  pronosee  k  raoceptation 
peuple.  Trois  consuls,  Napol^n  Rona- 
le ,  Cambaceres  et  Lebnin ,  sout  plac^  a 
l^e  du  gouveruinnent  Creation  a un  tri' 
,  d*un  corps  Ugislatif,  d'un  senat.  Di- 
^irioo  du  territoire  de  la  republique  en  de- 
|Vtements  et  en  arrondissements. 
Dicembre,  24  (3  niv6se).  Proclamation  et 
^  febe  en  activit J  de  la  constitution  de  Tan 
JUL  Le  lendemain  les  nouveaux  consub  et 
„  )e  senat  conserrateur  entrent  en  fonction. 
b^oembre ,  a8  (8  nivdse).  Prise  d^-Arich 
||r  lei  troupes  du  grand  vizir. 

ttoo(AK  Tixi-a). 

Janvier 1 1^  (  z  I  niv6se).  Installation  du 
I  Corps  t^laiif  et  du  Tribnnat. 

lanTier^  5  (i5  niv6se).  Cent  trente-trois 

IndiTidiis  sont  condamn^  i  la  d^rtation. 

Janvier,  7(17  nivdse ).  Trait6  d*El-Arich 

I  ifttre  le  pvxid  vizir  et  9ir  Sidney  Smith  d'utie 

'  ^,  et  KI4ber  de  Tautre ,  pour  Tevacuation 

de  nftgypie. 

Le  gouvemement  fixe  le  nombre  des  Jonr- 
naux.  11  les  soumet  a  la  censure. 
Janvier,  x8  ( 28  nivdse).  Convention  si- 


gnee  k  Hontlkocoii  potir  la  |>adfieation  de 
rOuest. 

F^vrier,  zz  (22  pluvlAs^.  Ouverture  de  la 
Ranque  de  France.  Lot  wraiflnt  la  lisle  dea 
^igres  an  %S  decembre  x  799. 

Fevrier,  z?  (28  pluvidse).  Diviaioo  du 
territoire  de  la  republiqtie  en  prefectures  et 
aotts-pr^fectores. 

Mars,  8  ^17  vent6se).  Arrftti  des  eonMilB 
ordonnani  la  formation  d*tine  armee  de  re- 
serve dont  le  quartier  general  sera  k  Dijon , 
et  qni  sera  plaeee  diredement  sous  le  com- 
mandement  do  premier  consul. 

Mars,  to  (19  ventdse).  KJeber  bit  les 
Turcs  pr^  dlSI^Hanca. 

Mars,  20  (29  ventAse).  Tietoire  remport^ 
A  Hiliopolis  par  KJ^ber  A  la  iMe  de  10,000 
homme^,  sur  60,000  Turcs  ,  Arabes  et  Ma- 
meluks. 

Avril,  6-20  (t6-3o  germinal).  Ifassena  se 
retire  sur  Gtoes. 

Atril ,  25  ( 5  floral ).  Reprise  da  Caire; 
occupation  des  places  ^cuees  d'apres  le 
traite  d*El-Arich,  qui ,  ayant  klk  vioM  par  les 
Anglais,  est  consider^  com  me  nnl. 

Avril,  25-3o  (  5-ro  floral).  Passage  du 
Rhin  et  prise  de  Fribourg,  par  Moreau. 

Mai ,  3  (t  3  dor^l).  Yictoire  de  Moreau,  k 
teogen,  sur  RniT- 

Mai  ^S{iS  ifor^l)  Tictoire  do  Moreau  k 
Mceskirch. 

Mai,  9  (19  floral).  Victoire  de  Moreau  k 
Biberach. 

Mai,  zi  (  20  floral ).  Prise  de  MemmiB' 
gen  par  Lecourbe. 

Mai,  16-20  (26-30  florial).  Passage  des 
Alpes  par  Tarm^  de  reserve  commandee  par 
le  premier  consul. 

Mai,  1 8  (28  floral).  Prise  d'Aoste. 

Mai,  22-25  (2-5  prairial).  Occupation  do 
8uze ,  de  la  Brunette  et  d'lvr^. 

Mai,  27  (7  prairial).  Occupation  de  Yer- 
ceil  par  Murat. 

Mai,  29  (9  prairial).  Oeeopation  d'Augs- 
bourg  par  Lecourbe. 

Juin,  2  (i3  prairial).  Prise  dii  fbrtde  Bard. 

Juin,  2  (  i3  prairial).  Occupation  de  Mi- 
hm.  R^rganisafioa  de  la  republique  cisal- 
pine. Soumission  de  toute  la  Lombardie. 

Juin,  5  (  16  prairial).  G£nes  se  rend  aui 
Autrichietls,  apres  un  si^e  de  dnquante; 
deux  jours.  Combat  de  la  Piera. 

Juin,  7  (18  pt-tfirial).  Occupation  de  Pavie 
par  tatmes. 

Juin,  9  (20  prairial).  Victoire  remport^ 
par  Bonapiirte  a  Montebello. 

Juin,  1 4  (a5  prairial).  Victoire  de  Marwigo 
gagnee  par  Bonaparte  sur  Mfttas.  Mori  du 
g^niral  Des«il.  Pih  de  b  tam^ne  dts  trwu 
jours. 
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Klti>er  est  assassin^  au  Caire. 

Juin,  x6(a7  prairial).  Signature  de  Far- 
mistice  dit  d'Alexandrie  ,  eotre  les  annees 
fran^ise  et  autrichienne. 

Jiiin,  xg  ( 3o  prairial).  Ticloire  rempor- 
tee  par  Murean  a  Hofhstiedt. 

Juin,  90  (i*'  messidor).  Signature  d*un 
traite  de  subsides  enire  rAiitriche  et  I'An- 
gleterre. 

Juin ,  a3  (4  messidor).  Occupation  de  G^ 
nes  par  SucheL 

Juin,  a6  (  7  messidor ).  Occupation  de 
Munich  par  le  geoeral  Decaen. 

Juin,  a8  et  suiv.  (9  messidor).  Les  Aufri* 
chieiis  sont  battns  par  Moreauji  Nedersheim, 
Nordliiigen  et  Obershausen. 

Juillei,  x4  ( ^6  messidor ).  Prise  de  Feld- 
kirch  sur  Tiller  par  Lecoivbe  et  Molitor. 

Juillet,  1 5  (  a6  mes«idor  ).  Conclusion 
d^un  armistice  a  Pansdorff ,  entre  Tarmee 
d*Aliemague  et  1*arroee  aulrichieune. 

Juillet ,  a8  ^9  tfaermidor).  Signature    des 

{>re}iminair«s  ae  la  paix  entre  f*Autriche  et 
a  France. 

Se]>tembre,  5  (i  8  fructidor).  Malte  se  rend 
aux  Anglais  apres  deux  ans  de  blocus. 

Septembre,  11  (^4  fructidor).  Prise  de 
I'ile  de  Cura^o  par  les  Anglais. 

Septembre ,  aa  ( 5*  jour  suppiementaire  )• 
Translation  du  corps  de  Turenne  a  T^lise 
des  Invalides. 

Septembre,  3o  (  8  vendemiaire  an  xx). 
Traite  d*amilie  et  de  commerce  entre  la 
France  et  les  l^tats-Unis  ,  signe  k  Paris.  II  j 
est  stipule  que  le  pavilion  oouvre  la  marchan- 
dise. 

'Octobre ,  3  (i  i  vendemiaire).  Le  roi  d*An* 
gleterre  renonce  au  tiire  de  roi  de  France. 

Octobre,  10  (.18  vendemiaire).  Decouverte 
d'un  complot  contre  le  premier  consul. 

Octobre ,  x  5  ( 93  vendemiaire ).  Souleve- 
ment  des  NapoHlains.  Insurrection  de  la  Tos- 
cane.  Occupation  de  Florence  et  des  princi- 
pales  villes  du  graud-duche. 

Novembre,  1 2-ao  (a  1-39  brumaire).  Rup> 
lure  de  Tarmistice  en  Ilalie  et  en  Allemagiie. 

Noverobre,  a8  ( 7  frimaire).  Ouvertiire  de 
la  campagne  d'Allemagne,  dite  campagne 
ithher, 

Decembre,  x**'-6  (10-16  frimaire).  Passage 
des  Alpes  tyroliennes  par  Tarmee  des  Ori- 
sons. 

Deieembre,  3  ( la  frimaire  ).  Tictoire  rem- 
portee  par  Moreau  a  Uobenlinden  sur  I'ar- 
chiduc  Jean. 

Decembre,  9  (18  frimaire).  Passage  de 
rinn  k  Neuhern  par  I'armee  de  Lecourbe. 

Decembre ,  x  5  ( a4  frimaire  ).  Combat  de 
Lauffeu.  Prise  de  SaUbourg  et  des  lignes  de 
la  Salza  par  Decaen  et  Lecourbe. 


Decembre ,  z6  ( a5  frimaire  ).  Coodoaaoa 
d*un  traite  de  neutrality  armee  entre  la  Ri»: 
aieet  la  Suede;  le  Danemark  et  U  Pmsaey^ 
accederent  plus  tard. 

Decembre,  18  (97  frimaire).  Combat  dti 
Nuremberg. 

Decembre,  xg-ao  (aS-ag  fnnnaire).  ta*i 
sage  de  la  Traun  par  Tarmte  de  Moreau.  Oatj 
cupation  de  Lintx.  ! 

Decembre,  a4  (3  nivdse).  Explosion  de k  | 
machine  dite  in/ernaie, 

Decembre ,  a5  (4  nivdse).  ConclusioD  d*ai- 
armistice  a  Steyer  entre  Moreau  et  Tarchidw, 
Charles. 

Decembre,  a5-a7(4-6  niv6se).  Viclont< 
de  Pozzolo  et  passage  du  BAincio  par  TanB^'j 
d'ltalie. 

z8ox  (ah  ix-x). 

Janvier,  i*'  (  zz  nivdse  ).  Oovertnre  di 
congres  de  Luneville.  Passage  de  FAdige  jm 
Brune. 

Janvier,  3  (z3  nivdse).  Occupation  de  Tt^ 
rone  par  Brune.  * 

Janvier,  8  (z8  nivdse).  Occapation  dell* 
cence. 

Janvier,  zi(az  nivdae).  Passage  de  k 
Brenta. 

Janvier,  z6  (a6  nivdse).  Gonclasion  d'vi 
armistice  k  Trieste ,  entre  Brune  et  Bdk' 
garde." 

Fevrier,  a  (z3  pluvidse).  Le  genera]  bc^ 
Toussaint  -  Louverture  preud  possession,  fli 
nom  du  goiivernement  Gran^is ,  de  la  parlii 
espagnole  de  Saint  -  Domingue,  oedee  k  h 
France  par  le  traite  de  Bftle. 

Fevrier,  9  (ao  pluvidse).  Signature  dft 
traile  de  Luneville  entre  la  renublique  d*ini 
pari ,  TEmpereur  et  TEmpire de  lautre. 

Mars,  8  ^17  ventdse).  Debarquement  d» 
z 8,000  Anglais  a  Al)Oulur. 

Mars,  x3(aa  ventdse).  Combat  sons  Alfi,aB> 
drie  (^jpte). 

Mars,  Z7  (  a6  ventdse).  Reddition  da  iMl  i 
d^Aboukir. 

Mars,  a  x  ^3o  ventdse).  Defaite  des  FnuK 

is  commandes  par  Mexiou,  a  Canope.  TnJUk  ^ 

e  Madrid  entre  la  France  et  TEspagDe. 

Mars,  a3-a4  (a-3  germinal).  AssasaiMi 
de  Paul  I*r,  empereur  de  Russia.  Aleia»> 
dre  I***  lui  succede. 

Mars,  a5  (4  germinal).  DebarqueMBt 
d'un  corps  nombreux  de  Turcs  a  Ahoakir. 

Mars,  a8  (7  germinal).  Signature  d'oa 
traite  de  paix  a  Florence,  entre  la  France  # 
le  roi  de  Naples. 

Avril,  a-9  (i  a-z3  germinal ).  les  AnglaK 
bombardent  Copenhaguc  et  inccndicnt  la 
flotte  danoise. 

Mai ,  xo  /ao  floreal).  Combat  de 
nieh  (Egypte). 
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Ifai,  a3  ( 3  prairial}.  Debarquement  de 
i^too  Anglais  et  de  x,ooo  Cipayes  k  Cos- 

iMT. 

'.  Jdn,  6  (x  7  prairial).  Conclusion  de  la  paix 
'\mn  t'Espagne  et  le  Portugal.  Les  ports  du 
Iftartog^  doiTei>t  etre  fermes  am  Anglais. 
I  JuiD,  27  (  S  messidor).  Conveulion  poUr 
iTincnation  du  Caire. 

i   Joia,  29  (10  messidor).  Aasemblee  d'un 
jMcile  aatioual  a  Paris. 

Juiliet,  X*''  ( c  a  messidor).  Toussaint-Lou- 
[wtait,  commandant  a  Saint-Domingue  au 
MB  de  U  Fhinoey  ea  est  nomme  gouveruenr 
Irie. 

Jaittet,  5  (17  messidor  ).  Combat  naval 
d'Hgoiras;  les  Anglais  y  sont  battus. 

Jttillel,  i3  (  a5  messidor).  Le  Formidable, 
niveau  de  80 ,  commande  par  le  capitaine 
teide ,  force  a  la  retraite  trois  Taisseaux 
ll^glw  de  74. 

Joillet,  i5  (17  messidor).  Signature  d'un 
<Mcordat  sur  les  affaires  du  cuUe,  entre  le 
iRoiier  consul  et  le  nape  Pie  YII. 

ksAXt  4  ( x6  thennidor ).  Premiere  attaque 
'deUflotUllede Boulogne  par  Nelson. 

Aodl,  1 5-1 6  (27-A8  iberroidor).  Nouvelle 
'Maque  de  la  flotlille  de  Boulogne.  Nelson  est 
liUu  et  force  k  la  retraite. 
I  Aodt,  24  (6  fructidor).  Signature  d*un 
jteite  de  paix  avec  la  Baviere. 
f  Aodi,  So  ( 12  fructidor).  Keddition  d*A- 
maodrie  ( Egyple  ). 

I  Seplembre,    a3  (i"*"  vendemiaire  an  z). 
Iftte  de  la  fondation  de  la  republique. 
I    Seplembre,  29  (  7  vendemiaire).  Signature 
fCmtraiie  de  pau  h.  Madrid,  entre  la  France 
fttle  Portugal. 

;  Oclobre,i«'  (9  vendemiaire).  Signature 
>  At  traite  secret  de  Saint-lidefonse  ,  eulre  la 
tiniice  et  TEspagne.  La  Louisiane  ,  que  la 
tnoce  arait  cedee  t  TEspagne,  par  an  traite 
jRcedent,  est  reodue  a  la  premiere  de  ces 
IfoiisaDce.  Signature  des  preliminaires  de  la 
*fax  eotre  la  republique  et  la  GranJe-Breta- 

Octobre,  8  (16  vendemiaire).  Signature 
i'nn  traitide  paix  entre  la  France  et  la  Russie. 

^^bre  >  9  ( 1 7  vendemiaire  ).  Signature 
^  preliminaires  de  la  paix  eulre  la  France 
•UTurauie. 

NoTemore,  9(18  brumaire).  Declaration 
fooe  file  a  roccasion  de  la  paix  peuerale. 

Decembre,  14  et  suiv.  (23  fnmaire  et 
^T. )  Expedition  contre  Saint-Domingue. 

P^more,  27  (6  nivdse).  Conclusion  d'un 
^1^  de  paix  avec  la  regence  d' Alger. 

z8o2  (ait  x-xi). 

Jaavier,  26  (6  pluvidse).  Uneconsulte  ci* 
itlpinei  reunie  a  jlyou  ^  proclame  Bonaparte 


ftresident  de  la  repubUque  italienne.  (C'est 
e  nom  que  Ton  venait  de  doniier  k  la  I'epu- 
blique  cisalpine  reorganisee.) 

Fevrier  5  (x6  plu^iose).  Incendie  de  la 
ville  du  Cap  a  Saint-Domingue ,  et  massacre 
des  blancs  par  Christophe  ,  lieutenant  de 
Toussaiut-Louverture. 

Fevrier,  a3  (  4  vent6se ).  Traite  de  paix 
aver  Tunis. 

Mars ,  24  (  3  germinal ).  Cr^tion  d*une 
commission  pour  la  redaction  du  jGode  de 
procediure  civile. 

Mars,  25  (4  germinal).  Traiie  d'Amiens 
entre  la  France,  TEspagne  et  la  republique 
batave  d'une  part ,  et  TAngleterre  de  rHuti*e. 

Avril,  8(18  germinal).  Loi  pour  Forgani- 
sation  des  culies.  Adoption  du  concordat  sur 
le)  affaires  ecctesiasiiques  par  le  Tribuuat  et 
le  Corps  legislatif. 

Avnl ,  26  (6  floral).  Senatus-consuUe  por- 
tant  amnislie  pour  les  preveims  d'emigration 
qui  ne  sont  pas  rayes  definitivement  ilea 
lisles. 

Mai ,  !*■'  (x  X  floreal).  Loi  errant  des  ^coles 
primaires,  des  ecoles  secondaires,  des  lycees 
et  des  ecoles  speciales. 

Mai,  7  (x7  floreal).  Soumission  de  Saint- 
Domingue,  de  Chrislopbe  et  de  Toussaiot- 
Louverture.  Debarquement  de  troupes  fran- 
^ses  a  la  Pointe-a-Pilre  (Guadeloupe). 

Mai,  8  (18  floreal).  Senatus-cousulte  par 
lequel  Napoleon  Bonaparte  est  reelu  premier 
consul  dela  republique  pourdixans,  au  deli 
desdixannees  fixees  parVacte  constitutionnel 
du  x3  decembre  1799. 

Mai,  X9  (29  floreal).  Institution  de  la  Le- 
gion d'bonneur. 

Mai,  20  (3o  floreal).  Loi  qui  maintient 
Tesclavage  dans  les  colonies  rendues  a  la 
France  par  le  trailed' Am iens,couformement 
aux  lois  et  regieroenis  anterieurs  a  1789. 

Mai,  29  (9  prairial).  Nouvelle  organisation 
de  U  republique  ligurienne. 

Juin,  10  (21  prairial).  Toussaint-Louver- 
ture  est  arrele  el  transporle  en  France. 

Juin,  25  (6  messidor).  Signature  d'un 
traite  de  paix  deGnitif  entre  la  France  et  la 
Porte. 

Ao«^t,  2  (14  tbermidor).  Seoatus-consulte 
conferant  k  Napoleon  Bonaparte  le  titre  de 
premier  consui  a  vie. 

Aoi!kt,  4  (x6  tbermidor).  Senatus-consuUe, 
dit  organique  de  la  constitution  de  Tan  vixz. 

Aodt,  26  (8  fructidor).  Senalus-consulte 
organique  portent  reunion  de  Tile  d^Elbe  au 
territoire  fran^ais. 

Seplembre,  11  (24  fructidor).  Senatus- 
consuUe  organique  portent  reunion  da  Pie* 
moht  au  territoire  francais. 

Seplembre,  14  (27  tauctidor).  La  Franot 
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reprend  pancwon  de  la  M«rtiBi^iie.  C^m- 
jneocement  de  I'uiuuirec&on  det  nous  iSaiat- 
Domingue. 

Octobre,  4  (za  yendemiftire  tov}.  Crea- 
tion de  la  oiide  miiutcipale  de  Paris.  £t&- 
tlisfteiDeot  d^uoe  ecole  d'arlillerie  et  de  genie 
k  Metz. 

Octobre,  0  (17  vendefniaire}.  Mort  de 
Vinfant  d'Espagne,  don  Ferdinand ,  dernier 
due  de  Parme.  Occupation  de  set  ^tats. 

')ctobre » a  i  (a^  vendemiaire).  Invasion  dey 
Fran^il  en  Suisse. 

Novembre,  a  (xx  bnixnaire).  Mort  du  ge- 
neral Lederc  a  Saint-Domingue. 
z8o3  (av  xi-kxi). 

Janvier,  4  (x4  niv6se}*  Creation  des  sena- 
toreries. 

Janvier,  a8  ^8  pluvi6se).  Organisation  de 
t'ecole  speciale  muitaire. 

F^vner,  19  (3  o  pluvidae).  Acte  de  media- 
tion rendu  par  le  premier  consul  pour  ter* 
miner  les  diflerends  survenus  entre  les  can- 
tons suisi^es.  Nouveau  pacte  f^d^ratif. 

Fevrier,  ^5  (6  ventdse).  Organisation  d*une 
ecole  d'arls  et  metiers  a  Compiegne. 

Mars,  8  (17  veniose).  Message  duroi  d'An- 
gleterre  au  parlement ,  a  Toccasion  des  prepa- 
ratifs  de  guerre  faits  en  France  et  en  Uol- 
lande. 

Mars,  10  (19  ventdsel  Second  message  du 
roi  d^Angleterre  au  parlement. 

Mars,  17  (a6  veniose).  £vacuation  d*A« 
lexandrie  par  les  Anglais. 

Mars,  a5  (4  germinal).  Loi  qui  accorde  au 
gouvernement  120,000  conscrits. 

Mars,  a 8  (7  |;erminai).  Iioi  sur  la  fabrica- 
tion des  monnaies. 

Avril,  27  (7  florM).  Mort  de  Toussaint* 
t^uverture. 

A\Ti],  Bo  (10  floreal).  Traite  de  Paris  entre 
la  France  et  les  £tals-lJnis.  La  Louisiane  est 
vendue  a  IHQnion  americaiuc  pour  la  somme 
de  X  5  millions  de  dollars. 

Mai ,  1 3-ao  (a3-3u  flor^).  Uambassadeur 
d*Aiigleterre  quilte  Paris.  Manifeste  de  celte 
puissance. 

Mai,  17  (37  floral)*  L^embargo  est  mis, 
par  TAngleterre,  sur  les  b^timents  francab  et 
iMtaves. 

Mai ,  aa  (a  prairial).  La  guerve  est  declaree 
a  TAngleterre.  Le  gouvernement  fran^ais 
donne  I'ordre  d'arr^ter  lous  les  Anglais  com- 
mer^aut  ou  vojageant  en  France^  et  de  les 
constituer  prisonniers. 

Juin,  3  (x4  prairial).  Occupation  du  Ha- 
Qovre  par  le  general  Mortier. 

Septembre,  a?  (4  vendemiaire  an  xii).  Ai^ 
rile  des  consuls  porlant  qu*aucun  libraire  n« 
pourra  vendre  un  ouvnige  avant  de  Tavoir 
(roMttte  a  uae  rommission  de  revision. 


Ifovembre,  So  (8  friPMire).  Traits  4e 
tralite  entre  la  France  et  FEspagne  d'une  ] 
et  le  Portugal  de  I'autre.  ifevacuation 

C'e  fran^ise  de  Sainl-Domin|ue  pif ' 
^is,  qui  soot  obliges  de  capitulei 
Decembre,  ao  (a8  frimaire).  Senati 
julte  relatif  a  ror|;!uiisati<m  interietirft 
Corps  legislatif. 

1804  (air  sit-ui^. 

Janvier,  x*'  (10  uivose).  IjCs  lioin  |>iii 
ment  rinaependanoe  de  Saint-Domingmu 

Fcvrier,  i5  (a5  pluviose),  Arrcttatioa 
Moreau. 

Fevrier,  a5  (5  ventdse).  litablisseiDcat 
droits  reuuis. 

Fevrier,  a3  (8  veni6se).  Arrestation  dt 
cbegru. 

Mars,  9  (x8  ventdse).  Arrestatioodi 
ges  CadoudaL 

Mars,  x3  (aa  ventose).  titabUssemoil 
ecoles  de  droit. 

Mars,  ax  ^3o  ventdse).  Execution  di 
d'Engbien.  Lot  sur  la  reunion  des  lois  c*^ 
en  un  seul  corps  de  lois,  sous  le  litre  de 
civii  <Ui  Francois, 

Avril,  6  (xo  germinal).  Pichegni 
Strangle  daiis  sa  prison. 

Avril,  x3-x4  (a3-a4  germinal).  Les 
attaqiient  inutilement  la  flotiille  de  Bov 

Avril,  28  (8  ilorcal).  De&salines,   gooi 
neur  general  de  Saint-Domingue,   provi 
par  une  proclamation ,  les  noin  au 
des  blancs. 

Avril,  5o  (10  floreal).  Le  tribun „ 

la  motion  de  coniier  le  gouvernement  d^J 
republique  a  un  empereur,  et  de  d 
I'empire  bereditaire  dans  la  iauniOe  da 
mier  consul  Bonaparte. 

Mai,  3-4  (i 3- 1 4  floreal).  Adoption 
proposition  de  Curee.  Carnot  seul  s^j 

Mai,  x8  (a8  floreal).  S^naltus-coiii 
canique,  conferant  k  Napoleon  Bonaparti 
titre  d^empereur  sous  le  nom  de  Napowonl 
et  etablissant  dans  sa  famille  Th^redite  dl 
dignite  imperiale. 

KMRis.  Tto4  (av  xia-«nr.) 

Mai,  19  (a9  floreal).  D^crM  iinpMil 
confere  la  dignite  de  marechal  de  " 
aux  generaux  Alex.  Berthier,  Mnnt, 
cey,  Jourdan,  Massena,  Aug<rean, 
dotte,  Soult,  Brune,  Lannes,  Mortier, 
Davoust,  B^ieres,  Kellermanli,  Lefdi>^ 
Perignou  et  Semirier. 

Mai,  a7  ^7  messidor).  Le  lenat  (mNe 
ment  de  fidelite  k  Tempereor. 

Juin,  10  (at  mesaiaor).  Proch  des 
plioes  de  Pichegni  et  de  Cadoudal  O 
et  dix-neuf  autres  sont  c^ndamnet  I 
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wnukmaA  mot  czeodl^  ( s3  juiii ). 
Ihl,  t;4  (35  meaudor).  Inaugtintioii  ds 

I  tTfaonneiir. 

t,  16  (a6  meaaidor).  Nouvelle  orpn 

(fe  r«ole  pol  jtechaique. 
It,  IX   (a3  thennidor).  Etablissemont 
ix  deoomaiix. 

It,  16  (a8  thennidor).  Premiere  distri- 
idei  crux  d'honnciir  tu  oompde  Boa- 

)bre,  a  (10  Tendeiniaire  an  xxix).  Les 
•tti(|uent  encore  one  Ibis  ioutile- 
;  h  flottiUe  de  Boulonie. 

8  (c6  Tendemiaire).  Le  negre 
\  ae  fiiit  couronner  roi  d'Haiti  (Saint- 
le),  soua  le  nom  de  Jacques  I". 

6  (x5  brumaire).  Publication 

des  votes  du  paiple,  sur  la  quei- 

I  de  rber^ite  de  la  couronne  imperiale 

111  famille  Bonaparte.  3,572,329  citoyena 

poor,  et  2,569  contre. 

'>re,  2  (ti  finmairc).  L'empereur 

eC  M  femme,  Jos^lune  Tascher 

iPagerie,  sont  couronnes  et  sacrcs,  daos 

Natie-D«flw  de  Paris,  par  le  pape 

3  (f  2  firiBMiire).  VAnglelerra 

par  one  oooveniion  sign^  a  StodL- 

if  i  payer  on  subside  i  )a  Suede,  afia 

I  tttle  poissanoe  agisae  contre  la  France. 

"voBkn,  xa  (ax  frtaaaire).  L'Espagne  d6- 

la  guerre  i  TADglelerre. 

X  8o5  (4H  xiT-xv). 

avier,  14  (aa  ni^dse).  Napoleon  karil 

'd'4iigliBierre,  pour  lui  /aire  des  ou- 

sdepaix.  ^   . 

iner,  29  (^  pluvi^se).  Lot  ordonnant  la 

niclioad*iiae  TiUc  (Napoleon  -  Tendee) 

fe  departement  de  la  Vendee. 

'  r,  a3  (4  Tent6«e).  Expedition  contre 

f^iute  de  la  Dominique.  Tous  les  ma* 

ft  les  b4timenu  mouilles  dans  le  port 

idetniitsetealev^. 
>i  8  (17  vent^fi^  Ravifaillemant  de  la 

.  <8  (27  Yentdse).  Ni^oleon  declare 
|MMt^'il  aoeu>te  la  couronne  d'ltalie,  que 

ffiUi^ue  UtMeTine  vient  de  lui  offrir, 

i^yre  coostituee  en  royaume. 
'»  28  ^  7  germinal  }•  Dessalines  est 

fl*r.le  general  Feirand^ 
jt^*^*  8  (18  germinal).  Troisieme  coalition 
■j'*la  France,  sign^  k  Saint-Petersbourg, 
P*  Ja  Eussie  et  TAngleterre. 
I  Jbi»  26  (6  prw-ial).  Napoleon  est  couronn6 
IMilai  ooinme  roi  dltalie. 
^^t  4  (i5  pnorial).  Le  s^nat  de  G^es 
***nd^  que  la  republique  ligurienne  aoit 
fcaiAlaftttce.*^      ^      ^ 


Jnln^  9  (19  praiirial).  I«  prince  Eogene 
Beanhamais  est  noma^  vice-roi  d'j^talie. 

Juin,  1^  (4  messidor).  La  republique  de 
Lucques  est  ^rigfo  en  principaut^  et  donnee 
i  une  soeur  de  Napoleon. 

Juillet,  22  (3  tbermidor).  Combat  naval,  a 
h  hauteur  du  cap  Finiftere  (Espagiie),  entre 
la  flotte  franco-espaguole  et  la  flotte  anglaUe. 
Deux  vaisseaux  espagnols  tombentau  pouvoir 
de  TennemL 

Ao^  >  9  (2  X  thennidor).  Accession  de  I'Au- 
triche  a  la  coalition  contre  la  France. 

Aodt,  27  (9  friiclidor).  Lev^  du  camp  de 
Boulogne. 

Septemfare,  .8  (21  fructidor).  Invasion  de 
la  Baviere  par  les  troupes  autrichiennes. 

Septembre ,  9  (aa  fructidor).  S^natus-con* 
suite  qui  supprime  le  ealendrier  r^publicain^ 
et  reiabiii  1  usage  du  ealendrier  gregorien  k 
partir  du  x*'  jaxlvier  x  606. 

Septembre,  ax  {4*  jour  complementaire). 
Signature  d*un  traite  de  neutralite  entre  la 
France  et  le  roi  de  Naples^  Ferdixiand  lY. 

Septembre,  26  (3  veodemiaire  an  xiv)u 
passage  du  Rhin  par  Tannee  d'Allemagne. 
Les  bostilites  commencent  le  2  oclobre  (10 
veudemiaire). 

Octobre,  3  (i  1  vendemiaire).  L*Angleterre 
^t  la  Suede  a*alJient  contre  la  France,  par  un 
tniite  sigue  k  Beckaskoa. 

Octobre,  8  (16  vendemiaire).  Combat  de 
Werlingen.  Denite  des  Autrichien^  Senalus- 
consulte  portant  reunion  de  l*£tat  d^  Geiies  a 
la  France. 

Octobra,  9  (17  ▼end^miaire).  Combat  da 
Gunzbourg,  oii  Tarcbiduc  Ferdinand  est  de- 
fait  par  le  marechal  Ney.  Occupation  d'Augt- 
bouTg  par  Sonlt. 

Octobre,  1 2  (20  vendemiaire).  Occupation 
de  Munich  par  le  m6me. 

Ootobce,  x4  (22  vendemiaire).  Prise  de 
Memmingen  par  le  m^me.  Bataille  d'Elchin- 
gen,  oil  Ney  est  vainqueur  des  Autrichiens. 

Octobre ,  x  5  (23  vendemiaire).  Arrivee  de 
60,000  Russes  sur  I'lon. 

Octobre,  x6  (24  vendemiaire).  Defaite  des 
Autrichiens  k  Langenau ,  par  Mural. 

Octobre,  19  (27  venaemiaire).  Nouvelle 
defaite  des  Autrichiens  a  TrochtelfingexL 

Octobre,  20  (28  vendemiaire).  Capitulation 
d'Ulm. 

Octobre,  ax  (29  vendemiaire).  Defaite  de 
la  flotte  firanco-espagnole  a  la  hauteur  du  cap 
Ihifalgar. 

Octubre,  28  (6  brumaire^.  Passage  deTlnn 
par  la  grande  armee.  Prise  de  Braunau  par  le 
marechal  Lannes. 

Ociobre,  29-31  ^7-9  brumaire).  Passage  de 
FAdige  par  Tarmee  dltalie  aux  ordres  de 
Massena.  Combat  de  Caldiero  pres  T^ne. 
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OocupalioQ  de  Salzbourg  par  B«riiadotte. 

Novembre,  a  ^ii  bnimaire).  Capitulation 
d'un  corps  atitrichien  pres  de  Verone. 

Noveiiibre,  3  (la  bnimaire).  Convention 
tignee  a  Potsdam,  entre  la  Russie  et  la  Prusse 
coiitre  la  Frauce. 

I)(oveaibre,  4  (x3  brumaire).  Combat 
d*Amstelten  contre  les  Riisses.  Occupation  de 
Steyer  |)ar  Davoust.  Piise  de  Ticeiice  par 
Tarinee  d*Italie.  Prise  de  quatre  vaisseaux 
fran^ais  par  les  Anglais,  en  vue  du  cap  Til- 
Uno  (Galice). 

Novemhre,  7  (i6  bnimaire).  Occupation 
d*Inspruck  et  de  Hall,  par  Ney. 

Novembre,  9  (t8  brumaire).  Defaite  de$ 
Autricbiens  4  Marienzell,  par  Davoust. 

Novembre,  iz  (io  brumaire).  Combat  de 
Diernstcin  soutenu  par  5,oik>  Fran^ais,  sous 
les  ordres  de  Morlier,-  con.tre  a4,ooo  Russes. 

Novembre,  x3  (aa  brumaire).  Occupation 
de  yienne.  Passage  du  Tagliamento  par  Mas- 
sena. 

Novembre,  14  (a3  brumaire).  Occupation 
de  Tre nle. 

Novembre,  i5  (24  bnimaire).  Oocufiation 
de  Presbourg  par  Davoust  Nentralite  de  la 
Hongrie.  Prise  de  Gradisca,  d'Udine  et  de 
Palma-Nova  par  Tarmee  dltalie. 

Novembre,  16  (a5  brumaire).  Capitulation 
de  Doeraberg.  Combat  de  Juntersdorff  contre 
les  Russes. 

Novembre,  19  (29  brumaire).  Occupation 
de  Bruna. 

Novembre,  ao  (3o  brumaire).  Debarque- 
ment  de  za,ooo  Anglo-Russes  k  Naples. 

Novembre,  a4  (3  frimaire).  Occupation  de 
Trieste. 

Novembre,  a8  (7  frimaire).  L'armee  d*Ita- 
lie  opere,  a  Klagenfurth ,  sa  jonction  avec  la 
grande  armee. 

Decembre,  a  (1 1  frimaire).  BataiUe  d'Aus- 
terlitz  gagnee  sur  les  Autiichiens  et  les  Rus- 
ses. 

Decembre,  4-6(i3-i5  frimaire).  Entrevue 
de  Napoleon  et  de  Tempereur  Francois  n. 
Conclusion  d'un  armistice  entre  la  France  et 
rAutriclie. 

Decembre,  i5  (a4  frimaire).  Convention 
de  Vienne,  entre  la  France  et  PAutricbe. 

Decembre,  a6  (5  nivdse).  Traite  de  paix, 
sif  ne  k  Presbourg ,  eutre  la  France  et  I'Au- 
triche. 

1806. 

Janvier,  i*^.  L*electeur  de  Bavi^  et  le  due 
de  Wurtemberg  preonent  le  titre  de  roi. 

Janvier,  la.  Napoleon  adopte  le  prince 
Eugene  Beauharnais. 

Jau%ier,  a3.  Mort  de  William  Pitt 

Janvier,  a8.  Occupation  de  Telectorat  de 
Hanovre  par  la  Prusse. 


Fevrier,  6.  Combat  naval,  prei  da 
Domingue ,  entre  une  escadre  anglaiae 
rieure  en  forces  et  uoe  esoadrefraofiiK,! 
perd  trois  vaisseaux  de  ligne. 

Femer,  8.  Invasion  du  royaume  de 
pies. 

Fevrier,  i5.  Entree  de  Joseph! 
a  Naples. 

'  Fevrier,  ao.  Decret  imperial  ^i  eoi 
Teglise  de  Saint-Denis  a  la  sepulture  dei< 
pereurs. 

Mars,  8.  Traite  entre  la  Fruee  41 
Pnisse. 

Mars ,  i3. ,  Prise  d*un  vaisseau  de  ligiii| 
d*une  fregate  fran^aise   revenant  de 
par  une  escadre  aiiglaise. 

Mars,  1 5.  Joachim  Murat,  gnad 
de  France,  est  nomme  grand-due  de ' 
de  Cleves. 

Mara,  3o.  Joseph  Bonaparte  est 
roi  des  Deux-Siciles. 

Avril,  ao.  Manifeste  du  roi  d'j 
contre  le  roi  de  Pruase,  k  roccasioa  del 
cupalion  du  Hanovre. 

Avril,  a  I.  Combatsoutenu,  presle 
Bonne-Esperance ,  par  la  fregate  frai 
Canonniire,   qui  lutte  avec  sucres  oa 
entier  contre  un  vaisseau  angUis  de  74* 

Mai ,  9.  Decret  promulguant  les  dii 
Tres  du  Code  de  procedure  civile. 

Mai,  x4-i5.  Massacre  des  bbmcsni 
Fran^ais  (Saiut'Domingue). 

Mai ,  37.  Occupation  de  Ragase. 

Juin,  5.  Louis  Bonaparte  est  prodaacj 
de  Hollande. 

Juin,  XI.  L'Augleterre declare  li 
la  Prusse. 

Juillet,  6.  ^hec  eprouve  par  les  1 
conire  les  Anglais,  pres  de  Sainte-£it[ 
en  Calabre. 

Juillet,  I  a.  Traite  d'alliance 
entre  la  France  et  la  confederation 
dont  Napoleon  se  declare  \e  proteelear. 

Juillet,  z8.  Prise  de  Gaete  par  Na( 
Conqu^te  du  royaume  de  Naples. 

Juillet ,  ao.  Signature  des  pr*liBii|»«nj| 
la  paix ,  entre  la  France  et  la  Rnsste; 
pereur  Alexandre  refuse  de  les  ratififf. 

AoOt,  I «".  Diete  de  Ratisbonne,  ou  qn* 
princes  allemands  declarent  se  separorau 
mentetpour  toujours  du  corps  gennini^ 

AoOt,  6.  Francis  11  rcnonce  soteaj 
ment  au  titre  tikit dignite d'eopereurr 
d*Allemagne. 

Aodt,  la.  Les  Espagnols,  sons  lai 
d*un  Fran^ais,  reprennent  Bufaos-Ayiti* 
Anglais.  .  ^ 

Septembre,  z8.  Assemblee  desdepvM* 
raelites  a  Paris.  ^ 

Oclobre,  x".  Man&ont  Mat  im  ^ 
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pm  uai  aux  MonteoegriiM  a  Caatel  Roto. 
:  Octobre,  5.  ProcIamatioD  du  prince  de  la 
niXf  ministre  de  Charles  IV,  roi  d*Espagne, 
jutre  NapoleoD. 
I  Odobre,  6.  Qoatneme  coalition  contloeii- 

kOclobre,  g.  Manifeste  pubUe  par  le  ca- 
■Kt  pnissien  oontre  la  France.  Commen- 
fenent  des  hostilites.  Lea  Prussiens  soot  bat- 
■  a  Schleiz  par  BernadoUe. 
TOctobre,  lo.  lU  le  sont  a  Saalfeld  par  Su- 

[Odobre,  xi.  Rupture  des  negociations 
liar  la  paix  avec  TAogleterre. 
[  Ortobre,  14.  Victoires  des  Fran^ais  a  leoa 
pules ordres  de  NapoleoQ,  et a  Awerstaedt 

Iordres  de  Davout. 
ire,  16.    Defaite    des    Prussiens  a 
n  par  le  marechal  Soult.  Capitulation 
K>  Prussiens  dans  Erfurth. 
)re,  1 7.  D^faile  des  Prussiens  k  Halle 
aadotte. 
>re  t  X  8.  Occupation  de  Leipzig  par 
ire,  19.  Occupation  de  Halberstadt 
rat. 
Mv,  20.  Passage  de  I'Elbe  par  Davout 
les. 
^re,  a4.  Occupation  de  Potsdam  par 
bre,  a5.  Occupation  de  Brand  ebourg 
indutte.  Prise  de  Spandau.  Occupa- 
Berlin. 
bre,  28.  Combat  de  Prentzlow,  ou 
homines  de  cavalerie,  comoiandes  par 
font  meltre  bas  les  armes  a  x  6,000 
as. 
bre,  39.  Occupation  de  Paswalk  et  de 
mbre,  x*r.  Combat  et  prise  d'AnUam 
^cral  Becker.  Prise  de  Kustrin.  Oc- 
D  de  Telectorat  de  Hesse- Cassel. 
mbre,  6.  Lubeck  est  emported'assaut 
\iaknl  Drouet. 
^re,  7.    Capitulation   de    16,000 
Ds  a  Ralkau. 
nabre,  8.  Prise  de  Magdebourg. 
BBibre,  9.Lev^  d'une  contribution  de 
DioDs  de  francs,  sur  les  £tats  prussiens 
es  allies  de  la  Pnisse. 
enbre,  10.  Occupation  du  Hanovre  par 
ecbal  Mortier.  Occupation  de  Posen. 
embre,  la.  Decret   imperial  rendu  k 
sar  I'organisation  des  gardes  nationa- 
P»de  France. 
MVovembre,  x6.    Suspension   d*armes    a 

^iriotteinbourg,  non  ratifiee  par  le  roi  de 
RQoe. 

Horembre,  19.  Occupation  de  Hambourg. 
Ko^onbre ,  ao.  Capitulation  de  Uameln. 


Novembre ,  a  x.  Occupation  de  Br^oie  et 
de  Nienbourg.  Decret  de  Berlin  declarant  les 
lies  Britanniques  en  etat  de  blocus. 

Novembre,  a8.  Occupation  des  duches  de 
Mecklembourg  et  de  Yarsovie.  La  Rnssie 
declare  la  guerre  a  la  France. 

Decern  bre,  a.  PrisedeGlogau. 

Decembre,  6.  Occupation  de  Tliorn. 

Decembre,  ix.  Passage  du  Bug  par  Davout. 
Traite  de  paix  et  d'alliance  signe  a  Posen, 
entre  Napoleon  et  Felecteur  de  Saxe ,  qui 
accede  a  la  confederation  du  Rbin,  et  prend 
le  titre  de  roi. 

Decembre,  17.  La  Porte  declare  la  guerre 
k  la  Russie. 

Decembre,  a 3.  Defaite  des  Russesa  Czar- 
nowo. 

Decembre,  a 5.  Defaite  des  Russes  a  Moh« 
rungen. 

Decembre ,  a6.  Combats  de  Pultusk  et  de 
Golymin. 

X807. 

Janvier,  5.  Prise  deBreslau  par  Yandamme 
et  Hedouville. 

Janvier,  1 6.  Prise  de  Brieg. 

Fevrier,  3-7.  Combats  de  Bergfried  ,  de 
Waltersdorff ,  de  Deppen  et  de  Hoff ,  con- 
tre  les  Russes ,  qui  sont  battus  partout. 

Fevrier ,  8.  Bataille  d*Eylau  ,  gagnee  par 
Napoleon  sur  les  Prussiens. 

Fevrier,  16.  Combat  d'Ostrolenka.  Prise 
de  Schweidnitz,  en  Silesie. 

Fevrier,  a6.  Defaite  des  Russes  a  Brauns- 
berg,  par  Bemadotte. 

Mars,  9-  7  X  docteurs  de  la  loi  et  notables 
dlsrael  se  reunissent  a  Paris,  et  sont  cousti- 
tues  en  grand  sanbcdrin. 

Mars  ,  X  a.  Cession  de  Kostheim  et  de 
Cassel  faite  a  la  France  par  les  princes  de 
Nassau.  ^ 

Mai,  x5.  Defaite  des  Russes  k  Weichsel- 
munde. 

Mai,  ao.  Prise  de  Danzig,  par  le  marechal 
Lefebvre,  qui,  le  a8,  est  cree  due  de  Danzig. 

Juin,  5.  D^fiiite  des  Russes  a  Spandau. 

Juin,  6.  Combat  de  Deppen. 

Juin ,  9.  Combat  et  prise  de  Guttsladt. 

Juifi,  xo.  Combat  de  Ueilsberg. 

Juin,  i4>  Bataille  de  Friedland,  gagnee 
par  Napoleon  sur  les  Russes  et  les  Prussiens. 

Juin,  x6.  Prise  de  Kcenigsberg  et  de  Neiss. 

Juin,  X 8.  Capitulation  conditionnetle  de 
Glatz  et  de  Kosel. 

Juin,  a  I.  Conclusion  d*un  armistice  k  Til- 
silt ,  entre  les  Francis  et  les  Russes. 

Juin,  a5-a8.  Entreviies    des   empereurs 

Napoleon  et  Alexandre,  et  du  roi  de  Prusse. 

Juillet ,   7-9.  Conclusion  d'un  traite   de 

paix  entre  la  France  et  la  Russie ,  et  entre  la 

France  et  la  Pnisse. 


T.Yin. 25'  UvraUon.  (Dict.  bncygl. ,  btc.) 
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Juillet,  19.  Convention  de  Kcenigsberg 
pour  I'^Tacuation  dii  territoir«  prussicn. 

Jiiillet ,  1 3.  Rt'prise  des  hoslUitei  eutre  la 
France  el  la  Suede. 

Aodt^  1 4.  Prise  de  Aaguse  par  Marmont 

Aout,  18.  Decret  imperial  ordonnant  la 
reunion ,  sous  un  seul  gouveniemeni ,  des 
l^tats  de  Hesse  -  Cassel ,  d«  Brunswick ,  de 
Fiilde,  de  Paderbom,  de  la  plus  grande  par- 
tie  du  Hauovre,  r t  de  plusieiirs  enclaves,  pour 
ea  former  le  rojaume  de  Westphalie. 

AoAt»  19.  Suppression  du  Tribunat. 

AoOt,  20.  Prise  de  Stralsund  par  Rrune. 

Septembre ,  a.  Proclamation  publiee  par 
le  roi  de  Prnsse,  interdisant ,  daus  ses  ^ts, 
tout  ctiinmi'rce  avec  les  Anglais. 

Septembre,  7.  Prise  de  Tile  de  Rugen  par 
Bruiie.  ftouibardeuient  de  Copenhague  {>arles 
Anglais. 

C>c(obre«  xo.  Traits  signe  k  Pontiinebleau 
entre  la  France  et  I'Autrirhe. 

Octobre,  16.  Traill  d'aliiance  entre  la 
Ftrance  et  !e  Danemark. 

Octobre,  17.  Premiere  expedition  en  Por^ 
tugal  sous  les  ordres  de  Junot. 

Octobre,  37.  Trait^  secret  de  Fontainebleau 
entre  la  France  et  TEspagne. 

Novembre ,  5.  Installation  de  la  cour  des 
ooropies. 

Novembre  ,  xi.  L'Angleterre  declare  en 
•tat  de  bloeut  iaius  les  ports  de  la  France  et 
de  ses  allies.  Traite  entre  la  France  et  la 
Hollande ,  sign^  a  Paris. 

Novembre,  ^3.  Decret  imperial  portant 
aaisie  et  eonfiscation  des  bAtiments  qui,  apres 
avoir  tooi'he  en  Angleterre,  entreront  oans 
les  ports  de  France. 

Novembre,  3o.  Prise  de  Lisboone  par  Ju- 
not. 

Decembre,  8.  Jer6me  Bonaparte  est  crte 
^i  de  Westpbalie. 

Decembre,  10.  Occupation  du  rojaume 
dl*]forurie  par  les  troupes  fran^aises. 

Decembre,  17.  Decret  imperial  date  de 
Milan ,  tjui  declare  denationalise  tout  bAti- 
ment  qui  se  sera  conform^  a  rordonnanoe 
anglaise  du  11  novembre,  et  l^timement 
capture  tout  bitiment  expedie  des  ports 
d*Angleten'e ,  ou  des  pays  occupcs  par  oette 
puissance. 

D^mbre,  a3«  Contribution  de  xoo  mil- 
lions de  francs  imposee  sur  k  Portugal. 

1808. 

Janvier,  3.  Adoption  des  dispositions  du 
decret  de  Milan  par  le  roi  d*Espagne. 

Janvier,  ax. Senaius^consulle  qui  reunit au 
tcrriloire  de  Tempire  fran^ais ,  Kehl ,  Cassel, 
Wesel,  Ficsaibgue  et  leurs  dependences. 

Fcvrier,  a.  Unfx^  4ea  troupes  fnni9aiset  Ji 
Rome. 


F^vrihr,  i6.  Prise  du  fort  de  Scyllt  {Ok 
bre)  par  Regnier.  Surprise  de  la  dtsdell 
de  Pampelune. 

Fevrier ,  a8.  Surprise  de  b  diadelle  i 
Barcelone. 

Mars,  II.  Senalus-consulte  portant  insiM 
tiou  de  litres  hoooriiiques  berediiairttf  na 
les  denomiruitions  de  prince,  due,  cvmtiim 
ron  et  dispaiier.  Majorats. 

Mars,  1 7.  Fondation  de  ronivenite  iaiji^ 
riale,  conformement  k  nne  loi  do  loM 
1 806.  i 

Mars,  18*19.  Insurrection  k  Madrid  eoim 
Cbarle«IV,  qui  abdique.  ^ 

Mars ,  a3.  Arriv^  des  troupes  fnafairi 
4  Madrid.  1 

Mars,  27.  Bref  comminatoire  d'oeonMj 
nication,  adresse  nominativementpsrhpafl 
Pie  VII  k  Najwlfen.  J 

Avril,  a.  Decret  irap^ial  qui  dimeaibrvl 
ri^at  ecclesia^tique  les  provinces  d'Astw 
d'TTrbin,  de  Macerata,  et  de  CameriiMSM 
les  annexer  au  rojaume  d*Itaiie.  J 

Avril,  1 5.  Arriveede  Napoleon  aBsysMl 

Avril ,  10.   Arriv^  de  Ferdioaad  TS 
Bayonne. 

Avril,  3o.    Arriv6e    de  Charles  IT 
Bayouue. 

Mai ,  x<r.  Renonciation  de  Ferdinsiid 
couronne. 

Mai ,  a.  Insurrection  k  Madrid  eoolit 
troupes  fran^aises. 

Mai ,  5.  Traite  de  Bayoime,  pir 
Cbarles  IT  c^e  tous  ses  droits  snr  les 
gnes  k  Napoleon,  lui  r^fgnant 
ie  droit  de  transmeitre  la  ebvotand  a 
qu*il  voudra  cboisir. 

Mai ,  a 4.  Senatus-consulte  ordoousst 
reunion ,  k    Tempire  fran^ais  ,  des  di 
de  Parme, de  Plaisence^ et  des  £tatsdr Ti 

Mai ,  a7-3o.  Commencement  de  I 
tion  en  Espagne.  La  junte  provisaire  e(i 
It  Seville  declare  la  guerre  k  la  Fraace. 

Juiu,  6.  Decret  iropMil  de  Bayotiae, 
proclame  roi  des  Esnagties  et  des  ladeif 
seph  Napoleon,  roi  ae  Naples. 

Juin,  xo.  Les  iosorges  espagnols  ''^"P^ 
rent  de  la  flotte  fran^aise  ,  retir^  A  Cm 
depuis  1^  defaite  de  Trafalgar. 

Juin  ,  11-16.  Premiere  insuireelioo  di| 
Portugais ,  a  Oporto.  ' 

Juillet,  14.  Defaite  des  Eapegnobl  Um, 
nal  del  Rio«Seoo  (Leon)  par  Bessieres.      j 

Juillet ,  X  5.  Miirat ,  sous  le  noa  de  J# 
chim  Napoleon,  est  declare  roi  de  Naples    . 

Juillet,  19-aa.  Combat  et  capilidatioe  ■ 
Bayleo.  ^ 

Juillet,  90.  Entree  de  Joseph  dans  Is 
de  Madrid,  qu^ii  quitte  aprea  un  ' 
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JvSM,  So.  DMoritioD  officieUe   de  la 
liattoonire  let  artnemeots  de  TAutricha. 

JoiDet,  3r.  Dcbarquemeot  d'nne   armte 
Muse  en  Portugal. 
[  Aiittt,  14.  Levee  du  siege  de  Sangotie  par 

I  Aodt,  If.  Rataille  de  Yimeiro  (Portugal). 

L  Aodt,  3o.  Cooteuiien  de  Cinira ,  pour  Te- 

■eaatioQ  du  Portugal  par  let  Ft'an^ais. 

rSeptembre,  8.  (k>DveDtion  de  Paris  entre 

iPniwe  et  laPrusse. 

rCeptefflbr8  4«7.  Entrevue  d'Erfurtb. 

L  Odobre »  16.  Ouverture  du  Corps  legis- 

r  Orlobre,  19.  Entree  des  premieres  trou- 

■I  ingtaises  en  Espagoe. 

[HofeBbre,  4.  Arrivee  de  rempereiir  en 

mroniiref  5.  Convention  de  Berlin  ,  par 

■Mile  Tempereur  fait  remise  a  la  Prusse  de 

iaiUbossor  la  coniribution  de  guerre  qui 

kaeteimposee. 

[lirraDbre,  xo.  Bataille  de  Burgos  gagn^e 

pSouU  et  Bessietcs. 

[SoTeinbre ,  i o-t i.  Defiiite  dM  Bapagnob » 

vVieiof,  ikBspino«a. 

tKorenbre,  a3.  Defiaite  des  Esfwgnols   k 

N«la,  par  Lanoes. 

iNoTembre ,  3o.  D^&ile  des  Espagnob  k 

hiBM-Sicrra,  par  Tempereur. 

iBmobre,  3.  ^vaciiaiion   Tolontaire  de 

iriiD  par  les  Frao^ais. 

P^^bref  4.  EeJdition  de  Madrid. 

ptEBDbrt,  5.  Prise  cle  Roses  par  Goutioii 

pot-Cyr. 

k^Mbre,  16.  Defaile  des  Espagnob  a 
Ml,  par  Gonvion  Jtaioi-Cjr. 
^y»»bre,   SI.   D^faite  des  Eiipagnob  i 
Pbngai,  a  Sau-Felice,  et  k  MoIioo-del-Rey, 
PGoaTionSaint-Cjr. 

[I)ecxaibre,  23.  Les  antorites  et  les  kabi* 
de  Madrid  pr^ant  seTment  de  fidilite 


1809. 

^ADTier,  3.  Defaite  des  Anglab  a  Prierai 
pMt  Gaphulation  d*une  ditision  eapa- 
pie  4  TiUafranca.  • 

[Janvier,  la.  Coiic|a^te  de  Cayenne  et  de 
^8«aoe  franeaiae  par  les  Espagnob  ii^onb 
ffcPwtaBauT^*^.  ^^ 

Juimr,  i3.  Oefiiite  des  Espagnob  k  Ta- 
N^  par  Victor. 

J*"W,  14.  Traite  daHiance  entre  I'An- 
P^wet  Ift  insarges  espagnob. 

6'umcr,  16.19.  Defaiie  complete  des  An* 
I  pres  de  b  Corogne ,  par  le  mareebal 
^  U  Yille  capitule. 
kiuA^'  «3.  Eolree  softennelle  de  Josepb 

a7.MsadaFerrol  par  Soak. 


Jaovier,  3o.  Debarquement  des  Anglais  a 
la  Martinique. 

Fevrier,  ai.  Prise  de  Saragosse,  par  Lan- 
nes,  apres  truis  mois  de  siege. 

Fevrier ,  24.  Occupation  de  la  Martinique 
par  les  Anglais. 

Fevrier,  aS.  Defaite  des  Espagnob  a  Yals, 
par  Gouvion  Sainl-Cyr. 

Mars,  i^'.  Acie  du  congres  des  £tats- 
Unis ,  exduant  des  ports  americains  les  vab- 
seaax  anglais  et  fran^is. 

Mars,  a.  Senatus-consulte  qui  eriee  le 
gouveroement  general  des  deparlemeuTs  de 
la  Toscaoe  en  grande  d ignite  de  Fempiro 
Iranqais. 

Mars  ,11.  Deuxieme  expedition  en  Por- 
tugal. Prise  de  Chaves  par  Soult. 

Mars,  i3.  Defailedes  Portugab  k  Lanbozo, 
par  Soult. 

Mars,  a8.  Defaite  des  Espagpols  a  Medelin, 
par  Victor. 

Mars*  89.  Bataille  et  prise  d*Oporto  par 
SonlL 

Avril,  9.  Cinquieme  coalition  coniinen- 
tale.  Passage  de  Tlnn  par  les  Autricbiens. 

Avril,  la.  Incendie  d'une  eseadre  fran- 
^ise  daus  la  rade  de  Tile  d'Aix  par  les  An- 
glais. 

Anil,  1 5.  Invasion  du  grand  -  durhe  de 
Varsovie  par  les  Auirichieiis.  Defaite  des 
Franfais  a  Pordenoue  par  rarcbiduc  Jean. 

Avril ,  16.  Victoire  ues  Autricbiens  a  Sa- 
cile,  sur  le  prince  Eugene. 

Avril,  19.  Defaile  des  Autricbiens  a  Pfaf- 
fenbofen,  par  Oiidinot.  Combat  de  Taon. 

Avril,  90.  Defaile  des  Autricbiens  a  Aben»- 
berg,  par  Napoleon. 

Avril,  a  1.  Defaite  des  Autricbiens  a  Lands- 
but.  Capitulation  de  Varsovie. 

Avril ,  aa.  Bataille  d'Ekmiibl  gagnee  par 
Napoleon. 

Avril,  a3.  Combat  et  prise  de  Ra(isboone. 

Avril ,  24.  Bataille  de  Grocbow. 

Avril ,  a6.  Prise  de  Scbaerdiug  par  Mas- 
sena. 

Avril,  37-30.  Passage  de  I'lnn  et  de  la 
Salia  par  les  Francis. 

Avril,  39.  Combat  de  Caldi^o,  pres  de 
Verone.  Defaite  de  Tarcbidue  Jean  par  le 
prince  Eugene. 

Mai,  3.  La  Russie  declare  la  guerre  k  TAu- 
triebe.  Combat  d'Ebersberg. 

Mai,  8.  Passage  de  la  Piave  par  Parmee  d'l- 
talie.  Defaite  de  i'arcbiduc  Jean  par  le  prince 
Eugene. 

Mai,  xo-18.  Evacuation  du  Portugal  pai 
BmiIl 

Mai,  1 3.  Les  Francis  occupent  Vienne. 

Mai ,  17.  Decret  imperial  qui  r^unit  le* 
Etats  romaios  a  Temuire  francais. 

25. 
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Mai,  x8.  Oocu]Mition  de Trieste  ptt  iin  de- 
tachement  de  Tannee  dltalie. 

Mai,  19.  Occupation  dlnspruck  ]wr  Le- 
febvre. 

Biai,  ai-aa.  Bataille  d*Esliiig.  Mort  de 
Lannes. 

Mai ,  a  a.  Capitulation  de  Lajbach  re^ue 
par  Macdonald. 

Mai,  a6.  Jonction  de  Tarmee  d*Italie  avec 
Tarmee  d'Allemagne  a  Bruck  (Styrie). 

Mai,  3x.  Les  Hollandais  reunis  aux  Da* 
Dois  prennent  Stralsund  d*assaut. 

Juin,  XX.  Occupation  de  Dresde  par  les 
Autrichiens.  Bulle  d*excomnmnication  de 
Pie  Yll  conire  Napoleon. 

Juin,  14.  Defaite  des  Autrichiens  a  Raab 
(Hongrie)  par  le  prince  Eugene. 

Juin,  X  5.  Defaile  dei  Espagnols  par  Sachet, 
pres  de  Santa-F^. 

Juin ,  1 7.  Reddidon  de  Sandomir  a  Par- 
chiduc  Jean. 

Juin,  1 8.  Suchetdefait  les  Espagnob  k  Bel- 
diite. 

Juin,  a6.  Bombardement  de  Presbourgpar 
le  due  d*Auersta?dt  (Davout). 

Juillet ,  5.  Passage  du  Danube  par  Varniee 
fran^ise. 

Juillet,  5.  Bataille  d'Enzersdorf. 

Juillet,  6.  Bataille  de  Wagram  gagn^  par 
I^apoleon  sur  le  prince  Charles. 

Juillet,  7.  Prise  de  Santo-Domingo  par  les 
Espa^ols  r^unu  aux  Anglais. 

Juillet,  xo.  Defaite  des  Autrichiens  k  Hol- 
labrunn.  Pri&e  de  Cracovie  par  Poniatowski 

Juillet,  xa.  Contribution  de  196  millions 
de  francs  frappee  sur  les  Etats  conquis  de 
TAutriche.  Armistice  de  Znaim. 

Juillet,  14.  Les  etablissements  fran^ais  au 
Sen^l  sont  enleves  par  les  Anglais. 

Juillet,  1 5.  Levee  de  boucliers  du  due 
de  Brunswick-Oels  dans  la  Saxe  et  la  West- 
phalie. 

Juillet,  a8.  Bataille  de  Talavera-la-Reyna 
perdue  par  Joseph  contre  les  Anglo  -  Espa- 
gnols commandes  par  sir  Arthur  Wellesley 
fWellington). 

Juillet,  a9-3x.  Expedition  anglaise  dans 
VEscaut 

Aoikt,  x*'.  Souk  occupe  Plasencia. 

AoAt,  8.  Defaite  des  Espagnob  a  Arzobispo, 
par  Soult. 

Aodt,  XX.  Bataille  d*Almonacide  gagnee 
par  Sebastian!. 

AoOt,  x5.  Reddition  de  Flessingue  aux 
Anglais.  Oration  de  Tordre  imperial  des  trois 
Toisons  d*or. 

Aottt,  18.  Joseph  abolit  tons  les  couvents 
enEspagne. 

Septembre,  9.  Suppression  des  ordres  re- 
ligieux  dans  le  rojaume  de  Naples. 


Octobre,  i3.  Tentative  d'aasassioat  tm* 
mise  par  TAllemand  Staub  sur  NapoleoB,  i 
Scbcenbrunn. 

Octobre,  x4.  Traite  de  paixsigoeaVieaai 
enire  la  France  et  TAutriche.  Un  decret  m- 
perial  rendu  a  Schoenbrunu  reunit  U  Oil« 
matie  et  les  pays  ced^  k  la  France  pir  m 
traite  de  Vieune ,  sous  la  deoomioalioo  U 
provinces  Ilfyriennes. 

Octobre ,  a5.  Une  escadre  fran^aise,  qii 
commande  le  contre-amiral  Baudiii,cstf»^ 
cee ,  par  le  contre-amiral  anglais  Martifl,4i 
s^echouer  sur  les  edits  du  departeoicntfl 
m^aulf.  I 

Novembre,  19.  Tictoire  du  marichalHor 
tier  sur  les  Espagnols,  a  Ocaiui. 

Novembre,  20.  I^vacuation  de  Yienne.    i 

Novembre,  a8.  Combat  d^Alba  deTwi 
mes,  oik  Kellermann  d^ait  les  insurges  c^ 
gnols.  I 

Decembre,  x^'.  Prise  de  Gironne  par^ 
gereau. 

Deoembre,  16.  Senatus-ooosulte 
^nt  la  dissolution  du  mariage  de  Na| 
avec  rimperatrice  Josephine. 

Decemore ,  24.  [Evacuation  par  les . 
de  Flessingue  et  de  Tile  de  Walcheno,* 
est  reunie  a  la  France. 

x8io. 

Janvier ,  6.  Traiie  de  paix  sine  a 
entre  la  France  et  la  Suede,  qui  adhere i 
systeme  coutinental. 

Janvier,  x  4.  L'electorat  de  Hanovre,  1 
le  duche  de  Saxe-Lauenbourg ,  est  reoaii 
royaume  de  Westphalie. 

Janvier,  18.  Sentence  de  TolBcialitei 
saiue  de  Paris,  qui  dedare  nul,  quaot  an  lij 
spirituel,  le  mariage  de  Napoleon  avec  Jc 
phine. 

Janvier,  a4.    Declaration  de  Ni 
conire  Tadministration  de  la  HoUsDde.      | 

Janvier,  a8.  Prise  de  Grenade  par  SM 
tiani.  \ 

Fivrier,  a.  Occupation  de  Seville  p 
Soult.  I 

Fivrier,  6.  Reddition  de  la  Guadeloepcari 
Aenglais.  | 

Fcvrier ,  7.  Prise  de  Malaga  par  SdjJ 
tiani.  Convention  de  mariage  entre  NapolM 
et  Tarchiduchesse  Mari^Louise,  fiUedeFI^ 
qois  I'''',  empereur  d'Autriche. 

Fcvrier,  X7.  Senatus-consiilte  orpaiqAl 
sanctionnant  le  decret  du  17  mail 8091^ 
tif  a  la  reunion  k  Tempire  fran^aisdcsw 
du  pape ,  qui  doivent  fbmer  irois  dcfsrl^ 
ments. 

Fevrier,  19.  Traiti  signe  a  Paris  wee  ll 
prince  primat ,  relativement  a  TerectioB  (■ 
duche  de  Francfort.  Vicloire  de  Vicb  ea  Ct 
talogne,  remport^  par  le  geocnl 
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Fenier,  a8.  Traite  eoUre  la  France  et  la 
lifiere,  qui  cede  une  partie  du  Tyrol. 
:  Han,  ii.  Le  mariage  de  Napoleon  Bona- 
prie  avec  Marie-Louise  est  celebre  a  Yienoe, 
fu  procuration. 

^  Man,  x6.  Traite  signe  eotre  Napoleon  et 
MMis,  roi  deHoUande,  en  Tertu  duquel  le 
Inbaot  hollandais,  la  zielande,  et  une  partie 
h  la  Gueldre,  sont  cedes  k  la  France. 

Han,  37.  Premiere  enlrcTue  de  Napoleon 
II  de  Marie  Louise. 

[  Ami,  l*^  Celebration  du  manage  civil 
pNapoieoo  et  de  Marie-Louise  a  Saint- 
IDoaiLa  benediction  nupliale  a  lieu  lelen- 
ieonin. 
i  Ami,  10.  Prise  d^Astorga  par  Junot. 

Ami ,  12,  Prise  du  fort  de  Mati^orda  pres 
piCadix. 

!  Ami,  i3«  Defaite  du  ^neral  OT>onnel  par 
ll{dieral  Sucbet  a  Lerula. 
Ami,  24.  Seuatus-consulte  organique  por- 
ramion  a  Fempire  fran^ais  de  tous  les 
silu^  sur  la  rive  gaucbe  du  Rbin ,  de- 
fei  iimites  des  departements  de  la  Roer 
delaMeuse-Inferieure,  en  suivant  le  Tbal- 

du  &hin  josqu'a  ia  mer. 

Uai ,  t^.  Acte  du  congres  americain,  qui 

it  Tentree  des  ports  d*Amerique  aux 

(u  de  guerre  &an^is  et  anglais. 

Mai,  5.  Tentative  iuulile  des  Anglais  con- 

des  Uliments  mouilles  dans  Tile  de  Po- 

Mai,  14.  Prise  de  Lerida  par  Sucbet. 
Mai,  1 5.  £va&ion  de  600  Fran^ais  prison- 
in  dans  les  pontons  de  Cadix.  Decret  im- 
pour  la  reunion  des  lies  de  Walcbe- 
Sod-Beveland ,  Nord-Beveland ,  Scbou- 
rt  Tholen  ,  en   un  departement  qui 
)(ba  le  nom  de  departement  des  Boii- 
'  fEscaut. 
^oin,  8.  Prise  de  Mequinenza  par  Su- 

i^Uf  10.  F^tes  donnees  par  la  ville  de 
P^  a  Toocasion  du  mariage  de  Napoleon. 
I  Jniilet,!*'.  Fete  dounee  a  Paris  par  le 
^^  de  Scfawartzenberg. 
^aillet,  3.  Le  roi  de  HoUande,  Louis,  ab- 
P"^  en  faveor  de  son  fils  mineur ,  Napo- 
Ito-Louis. 
Juillei,  7-8.  Prise  de  Bourbon  par  les  An- 


j/J^et,  9.    Decret   imperial   ordonnani 
^corporation  de  la    HoUande  a  I'empire 

Jnillet ,  10.  Troisieme  expedition  en  Por- 
M.  Prise  de  Cindad-Rodrigo  par  Ney. 
^<^( ,  5.  Les  departements  de  Rome  et  da 

**Bniene  sont  eriges  en  gouvernement  ge- 

Mnl. 

^t,  21.  Revolution  en  Suede,  k  la  suite 


de  laquelle  les  eiats  g^neraux  fluent  prince 
bereditaire  du  royaume,  Bernadotte,  prince 
de  Poute-Corvo. 

Aoi!^t,  27.  Decret  imperial  ordonnant  de 
brdler  toules    les   marcbandises   anglaises. 

Aoi!^t,  28.  Prise  de  la  forteresse  d* Al- 
meida par  Massena. 

Septembre ,  27.  Defaite  des  Anglais  par 
Massena,  a  Busaco. 

Novembre ,  a.  Acte  du  congres  americain 
revoqnaut  son  acte  du  x  ''  mai  a  Tegard  de  la 
France. 

Novembre ,  9.  Ouverture  du  canal  de  St- 
Quentin. 

Novembre,  la.  Decret  imperial  qui  reuntt 
le  Yalais  a  Tempire  froocais. 

Novembre,  17.  La  Suede  declare  la  guerre 
a  I'Angleterre. 

Decembre ,  3.  Prise  de  Tile  de  France  par 
les  Anglais. 

Decembre,  x  3.  Senatus-consulte  orgauique 

{>ortant  que  la  HoUande,  les  vUles  anseatiques, 
e  Lanenkourg,  tous  les  pays  situ^  eotre  la 
mer  du  Nord,  el  une  ligiie  tireedepuis  le  con- 
fluent de  la  Lippc  dans  le  Rbin  jusqu*a  Hal- 
teren;  de  Halteren  a  TEms,  au-dessus  de 
Telget;  de  I'Ems  au  confluent  de  la  Werra 
dans  le  Weser ;  et  de  la  a  Stolzenau ,  sur 
I'Eibe ,  au-dessus  du  confluent  de  la  Steke- 
nitz  ,  font  partie  integrante  du  tenritoire 
Iran^is,  et  aoivent  former  i  o  departements. 
Autre  senatus-consulte  portant  reunion  du 
Valais  k  la  France. 

Decembre,  29.  Decret  imperial  par  lequel 
I'j^iat  renonce  aux  successions  des  Emigres , 

u'une  loi  du  mois  de  mars  X793  lui  accor- 
ait  pour  5o  annees. 

x8xx. 

Janvier ,  x*'.  Prise  de  Tortose  par  Sucbet. 

Janvier,  8.  Prise  du  fort  Saint-Pbilippe  de 
Balaguer. 

Janvier,  ao.  Prise  d*Oporto. 

Janvier,  aa.  Prise  d'Oliveni^a. 

F^vrier,  x  i.  Prise  du  fort  Pardaleras. 

Fevrier,  19.  Bataille  de  la  Gebora,  gagn^e 
par  le  mar^cbal  Soult  sur  les  Espagnols. 

Fevrier,  a8.  Prise  de  possession  du  duche 
d'Oidenbourg. 

'.   Mars,  5.  Defaite  des  Anglais  et  des  Espa- 
gnols  k  Ghiclana,  |)ar  Victor. 

Mars,  1 1 .  Prise  de  Badajoz  par  Mortier. 

Mars,  I  a.  Combat  deRedinha  (Portugal). 

Mars,  ao.  Naissance  du  roi  de  Rome. 

Avril,  3.  Combat  de  Sabugal  (Portugal). 

Mai ,  5.  Bataille  de  Fuentes  de  Onoro,  ga* 
gnee  par  Massena. 

Mai,  IX.  l^vacualion  d* Almeida,  derniere 
place  occupee  par  les  Francais  en  Portugal. 

Mai ,  1 5.  Bataille  d'Albuherra  {k  4  Heues 
de  Badajoz). 
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^uln ,  I*.  Pritc  d'Olivia. 

Juin ,  17.  Lev^  da  siege  de  Badajoz  par 
les  Anglais. 

Juin  I  at.  Prise  de  Tarragone  par  Su- 
chet. 

Juillet,  14.  Prise  du  Montserrat  (Catalo* 
gne). 

Juillet,  aa.  Creation  d*un  onziime  minis- 
tere  sous  le  tilre  de  ministere  des  manufac- 
tures el  da  commerce. 

AoAt ,  5.  Decret  du  cnncile  de  Paris  sur 
rinstitution  des  ev^ues.  Decret  qui  r^unit 
k  la  France  les  territoires  du  royaume  d*Ita- 
lie  situes  sur  la  rive  gauche  de  i  £nza. 

Aodt,  19.  Reprise  de  Figueras  oaPigUii- 
res,  par  les  Francis. 

Aodt ,  a6.  Les  Anglais  s'emparent  de  Ba- 
tavia. 

Septembre ,  ao.  Bref  du  pane,  dat4  de  Sa- 
vone,  confirmatif  des  dea-ets  du  concile  na- 
tional. 

Octobre ,  11.  Prise  du  fort  d'Oropesa 
(royaume  de  Valence). 

Oclobre ,  1 3.  Suppression  de  Tordre  royal 
de  V  Union  de  Hollamk ,  remplac^  par  I'ordre 
imp^Hal  de  la  Reunion, 

Octobre,  a5.  Tictoire  de  Sagonte ,  gagn4e 
par  Suchet  sor  les  Espagnols.  Sagonte  eapitule 
le  lendemain. 

Octobre ,  %0.  Passage  du  Ouadalaviar  par 
Suchet. 

ltl9. 

Janvier ,  8.  Decret  impMal  qui  supprime 
toutes  les  corporations  religieuses  et  ordres 
monastiques  existant  danS  les  provinces  de 
I'empire  fran^ais. 

Janvier,  i  o.  Prise  de  Yalenee  par  le  inar6- 
chat  Suchet ,  qui  eat  cr^e  due  d'Albufera. 

Janvier,  to.  Prise  de  Giudad-Rodrigo  par 
Wellington.  Prise  de  Oenia. 

Janvier ,  a6.  Occupation  de  Stralsiind  par 
le  general  Friant.  Decret  imperial  qui  r^onit 
la  Catalogne  a  la  France,  et  la  divise  en  4  d^ 
partements. 

F^vrier,  4.  Priie  de  P^nisoola  par  Sa- 
chet. 

F^vrier,  24.  Traits  de  Pans,  avee  la  Prusse. 

Mars  y  1 3.  Senatus-consulte  relatif  k  Toi^ 
ganisationde  la  gai-de  nationals  en  trois  bans. 

Mars,  14.  Traill  d'allianca  eatre  la  Franci 
el  1' Autriehe ,  sigo^  k  Pant. 

Man ,  »4.  Trait^  d'allianee  entre  la  Russie 
et  la  Suede,  sign^  a  Saint-P^fersbourg,  et 
auquel  la  Orande-Rretagne  accede  le  3  mai. 

Mart,  a8.  R^nouvellement  de  la  capitula- 
tion entre  la  Suisse  Pt  la  France. 

Avril ,  6.  Prise  de  Badajoz  par  lea  An- 
glais. 

Juin,  X  ^.  Bntreprise  infnietueuse  des  An- 
glUis  contre  le  port  de  la  Giotat. 


Juin,  I  a.  Combat  sons  Tarragona. 

Juin,  id.  Declaration  de  guerre  des  Atm 
•  Unis  a  I* Angleierre. 

Juin ,  ao.  Prise  des  forts  de  Salanao^ 
par  les  allies. 

Juin  ,  aa.  Proclamation  datee  de  IVilki 
witx,  dans  laquelle  Napoleon  dedsre  la  gaoi 
k  la  Russie. 

Juin ,  a4^5.  Passage  du  Tf iemea  pir  Pi 
m^e  fran^aise.  Combat  de  DeTeltowo. 

Juiu  ,  aS.  Entree  de  Napoleon  k  Wilns. 

Juillet,  aa.  Defaite  de  Marroool  pir  W4 
lington,  a  la  bataitle  des  Arapiles  (Udo). 

Juillet,  a3.  Defaite  de  BagraUoa  a  MflU 
low,  par  Davout. 

Juillet,  a$-a6.  Murat  et  Eugene  soatfHi 
queurs  k  Ostrowno. 

Juillet ,  a8.  Entree  des  Fran^  i  % 
tepsk. 

Aodt ,  I"".  Occupation  de  Dunaboaig  y| 
!e  general  Rioard.  Combat  d'Abaiaruai. 

Aodt,  I  a.  Occupation  de  Madrid  ptfll 
Anglais.  Bataille  de  Gorodema.  J 

Ao«U ,  1 4.  Les  Francis  passeat  le  DaiM 

AoAt ,  1 5.  Combat  de  Krasnd.  ! 

Aodt,  1 7.  Bataille  et  prise  d#  SiMleBd|l^ 
Hapol^on.  ' 

Aodt,  171 8.  Combat  et  bataille  deFoM^ 
gagnes  par  les  Fran^ais.  ' 

Aodt,  19.  Combat  de'Valoutioa-ConfA 
Smolensk. 

AoiU ,  ag.  Occupation  de  Wiszma.       I 

Sepiembre ,  7.  Tictoire  de  Napoleoa  |irf| 
de  la  Moskowa  sur  les  Russes.  < 

Septembre,  8.  Combat  sous  lei  aunl 
Mojalsk.  I 

Sepiembre ,  1 4-16.  Occapalion  at  iottd| 
de  Mosoou.  ^ 

Septembre,  ag.  Gonbat  de  Gaerikov.  J 

Qctubre,  i5.  Commencement  de  Is  nUhI 
de  Tarmee  fran^ise.  . 

Octobre,  18.  Combat  de  Weokova  II 
Murat  est  vainqueur  des  Russes. 

Octobre,  19-ao.  Victoire  da Polalsk,  i«l 
poriee  par  Gouvion  Saint-Cyr. 

Octobre,  aa.  Levee  du  siege  de  Borgoi  f^ 
Wellington,  apres  35  jonrt da  InndutM' 
verie. 

Octobre,  a3.  Conspiration  du  §eDcnllli> 
let  a  Paris.  Evacuation  de  Moscou. 

Octobre,  a4.  Bataille  deMalo:Jirosii 
gagnee  par  Eugene  Reaubarnais  sor  IL 

Novenibr(>,  i***.  Reprise  de  Madrid 
Flranqais. 

Novembre,  3.  Bataille  de  Wiatma. 

Novembre,  7.  Arrives  Smolensk ds 
tier  general  de  la  graiide  amee. 

Novembre,  10.  Juortion  k  Alba  de 
mes  des  trois  armees  fran^aises  diies  da 
tugal,  du  Oeiitra  et  du  Midi 
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lofinbM,  14-16.  ivaoiatioii  de  SoM- 
kssL 
Nofcmbiv ,  X  6.  Oocvpation  de  Minsk  par 

^   Xovembre,  16-19.  Combtt  da  Krainoi*^ 
Ui  Rufies  sont  battiu. 

Noveoobre,  a 3.  Cooiiial  da  Boriiof  sur  la 
Beresina. 

Noveoibre,  16-98.  Combats  et  passage  de 
tiRfresioa. 

Decembre,  3.  Arriv^e  de  Farinee  fran^aise 
1 1  Malodeiscboo  ,  d'oii  est  dat£  le  celebre 
I  iy  bullelio  de  la  grande  armee. 

IMecinbre,  5.  L'eio|)er«ur  quitte  TariDee. 

Decembre,  10-  ix.  Evacuation  de  Wilna. 
,    Decembre ,  16.  l^vacuation  de  KowQO  et 
fM^edu  Niemen. 

;  Decembre,  xu.  ArriTee  de  Napoleon  a 
\hm, 

I  Decoabre,  3o.  Defection  du  g^n^al  pnis- 
flien  York,  et  convention  de  Traurogen  prts 
UiTibUt. 

f  xSi3. 

I  Janvier,  $,  Oceupation  de  Kcenigsberg  par 
kRuttes. 

r  Janner,  17.  Murat  abandonne  precipitaoi'' 
mm  Isfinee  fran^ise. 

[  Janvier,  aS.  Concordat  de  Fontaioebleau» 
hlTt  Nspoleon  et  Pie  VII. 

Fevrier,  i^.  Prodamaiion  de  i<ouis  XVXII, 
'iMcedUarlweil. 

Fevrier,  5.  Senatiis-consulte  determinant 
[jl  forme  de  la  regence  |H>ur  le  cas  ou  le  roi 

Rome  moiiterait  siir  le  tr6oe. 

Ftrricr,  9.  Reddition  de  YarsOTie  aux 

Fevrier,  14.  O overture  de  la  session  du 

legislalif. 
Man,  I*^  Sixi^me  coalition  continentale 
n  la  France.  IVaite  d'allianoe  enlre  la 

el  la  Prusse,  eigne  a  Kalisch. 
Man,  4.  Oocupalion  de  Berlin  par  lea  Co- 

I    Mars,  18.  Evacuation  de  Hambourg. 
I '   Han ,  a  1.  Prise  de  la  ville  neuvu  de  Dresde 
pf  tea  Ruises  el  les  Pnissieus. 
'   Mva,  3 1.  Manifeste  de  \9^  Prusse  contre 
b  Fraace. 

Atril ,  |cr.  Declaration  de  guerre  de  la 
France  k  la  Ptusm. 
^vril,  1 6.  Reddition  de  Thorn  auxKosses. 
A\ril,  a5.   Arrivee  de  Napoleon  k  Er- 

Miif  I*'.  Coanbats  de  Weissenfels ,  oil  f^t 
(Hi  Rtaiieres. 
.  Mai ,  2.  Yictoire  de  Napoleon  a  LuUen  spr 

bi  allies. 

Uai,  8.  Entree  de  Napoleon  k  Dresde. 
Mai,  19.9 1 .  BataiUes  de  Bautzen,  de  Wurt- 
chcaatd'ttochJOrGben. 


Mai,  aa,  Oombatde  Uriobenbach  (liMace). 
Duroc  est  tue. 

Mai ,  3o.  Reprise  da  Haipbourg  par  Da- 
Tout  et  Yandamme. 

Jiiiq,  !«-.  Occupatioq  da  preslau  par  le 
general  Lauriston. 

Join,  4.  Armistice  condu  k  Plesswits  en 
Silesie. 

Juin ,  X  5.  Lavee  du  ntgt  de  Tarragona  par 
les  Anglais. 

Juin,  ax.  Difaite  de  Jourdan  a  Yilloria, 
par  Weliingion. 

Juin,  a5.  Combat  de  Tolosa  (Biscaye). 

Juin,  3o.  Convention  signee  a  Dresde,  par 
laquelle  Napoleon  accepte  la  mediation  de 
TAutriche  pour  la  paix  generale. 

Juillet,  I o.  Tiaile  d'allianceentre  la  France 
et  le  Danemark* 

Juillet,  13.  Congres  de  Prague. 

Juillel,  37.  Adhesion  de  I'Autricbe  k  I'al- 
lianre  de  la  Russie  et  de  la  Prusse. 

Juillet ,  38.  Le  congres  de  Piigue  se  si- 
pare. 

Juillet,  3 1.  Combat  de  Roncevaux. 

Aodt,  10.  Deoonciation  de  Tarmistiee. 

AoOt,  16.  Arrivee  de  Moreau  au  qoartier 
general  des  allies. 

AoOt,  X7.  Reprise  des  hostilites. 

Aodt,  a3.  Deitiile  d'Oudinot  a  Gross-Bee- 
reo  el  a  Ahrciisdorff  par  Beriiadotle. 

AoAt,  26-37.  Balaille  de  Dresdci  ou  Mo- 
reau est  bteiise  a  niort.  pefaite  de  Macdo- 
nald  par  Bliicher  stir  la  Kaizhaeb  (Silesie). 

A06I,  3o.  Combat  de  Kuliu,  ou  Yandamme 
est  fait  prisounier  avec  12,000  homnies. 

AoAt,  3(.  Combal  dlrun  (Espague).  Red- 
dition d«  Saint -Sebasiien. 

Septembre,  a.  Evacuation  de  Schwerin  par 
Davout. 

Septembre,  5-6.  Combat^  pres  de  Wittem- 
berg  el  de  Dennewilz. 

Septembre  ,  9.  Triple  alliance  signee  k 
Toepliiz  eqtre  TAulricbe ,  la  Russie  et  la 
Priisse, 

Septembre,  xa.  Defaite  des  Ajiglais  a  Yil- 
lafranca  de  Pauade ,  par  Sucbel.' 

Octubre,  i.  Traite  preliminaire  d'alliance  k 
Tffiplilz ,  cnlre  I'Aulricbe  et  la  Grande-Bre- 
tagiie. 

Ociobre,  7.  Passage  de  la  Bidassoa  par 
Welliiigtou. 

Ociobre,  16.  Defaite  du  prince  de  Schwart- 
zeiiberg  a  Wacliau,  par  Napoleon. 

Octobre,  18-19.  BaiaiUe  de  Leipzig  dita 
batallle  des  peupUs. 

Octobre,  3o.  Defaite  des  Austro-Bavaroia, 
par  Napoleon,  a  Uanau. 

OcloUre,  3 1.  Combat  et  prise  de  Bassano 
(Italie)  par  le  prince  Eugene.  Capitulation  4^ 
Pampelune. 
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Novembre ,  lo.  Combat  de  Saiot-Jean  dt 
Liiz. 

NoTembre,  ii.  Reddition  de  Dresde. 

Novembre,  i5.  D^faite  des  Autricbiens 
par  le  prioce  Eugene  a  Caldiero ,  sur  I'Adige. 

Novembre,  24.  Prise  d'Amsterdam  par 
Bulow. 

NovemI)re ,  29.  Capitulation  de  Danzig. 

Deceinbre,  i***.  Declaration  des  allies  da- 
tee  de  Francfort 

Decembre ,  a.  Occupation  d*Utrecht  par 
Bulow; 

Decembre,  5.  Prise  de  Lubeck  par  les 
Suedois.  Capitulation  de  Stettiu. 

Decembre,  8-1 3.  Combats  sur  les  bords 
de  la  Nive,  enire  Soult  et  les  Anglo -Espa- 
gnols.  Occupation  d'Anc6ne  par  Murat. 

Decembre ,  g-xo.  Evacuation  de  Breda  et 
de  Wiihemstadt 

Decembre,  xt.  Traite  de  Valency  enlre 
Napoleon  et  Ferdinand  TIL 

Decembre,  19.  Convocation  du  Corps  le- 
gislatif. 

Decembre ,  a  x .  Passage  du  Rbin ,  de  Bide 
a  SchafToiise,  par  six  divisions  enuemies. 

Decembre ,  24.  Evacuation  defmitive  de  la 
Uoilande. 

Decembre ,  26.  Evacuation  de  Torgau. 

Decembre,  28.  Prise  de  Raguse  par  les 
Autricbiens. 

Decembre,  3o.  Evacuation  de  Geneve. 

Decembre,  3 1 .  Dcci'et  imperial  qui  ajourne 
le  Corns  Icgislatif.  Passage  du  Rbin,  de  Man- 
heim  a  Cobleulz ,  par  I'armee  de  Silesie. 

xSi4. 

Janvier,  i'*'.  Nouvelle  capitulation  et  red- 
dition de  Danzig. 

Janvier ,  2.  Prise  du  fort  Louis  (Bas-Rbin) 
par  les  Russes. 

Janvier,  3.  Occupation  de  Montbeliard 
par  les  Autricbiens;  de  Colmar  par  les  Bava- 
rois. 

Janvier,  4.  Occupation  de  Haguenau  par 
les  Russes.  Prise  du  fort  TEcluse ,  et  occu- 
pation de  Saint-Claude  par  les  Autricbiens. 

Janvier,  6.  Dccret  imperial  mobilisant 
12  X  bataillons  de  gardes  nationales.  Occu- 
pation de  Treves  par  les  Prussiens.  Conven- 
tion provisoire  entre  I'Angleterre  et  Murat. 

Janvier,  7.  Occupation  de  Yesoul  par  les 
Autricbiens. 

Janvier,  8.  Occupation  d^Epinal  par  les 
Wurterobcrgeois. 

Janvier,  xo.  Occupation  de  Forbach  par 
les  Prussiens. 

Janvier,  xi.  Traite  d*alliance  entre  I'Au- 
triche  et  Murat. 

Janvier,  x5.  Occupation  de  Cologne  par 
les  Cosaques. 

Janvier,  x6.  Occupation  de  Nancy  par 


les  Russes.  Capitulation  du  fort  de  Jmi 
(Doubs). 

Janvier,  19.  Occupation  de  Dijon  par  la 
Autricbiens;  de  Neufcb^teau  par  les  Bai»- 
rois;  de  Rome  par  les  Napolitams. 

Janvier,  20.  Prise  de  Toul  par  les  Kuno, 
Occupation  de  Chambery  par  les  Aatri* 
cbiens. 

Janvier,  21.  Occupation  de  Bonrg  pu-ki 
coalises.  Passage  de  la  Meuse  par  I'anDCi 
de  Silesie. 

Janvier,  24.  Pie  VII  quitte Fontainebioi 
et  est  reconduit  en  Italic. 

Janvier,  25.  Combat  et  occupatioa  deB» 
sur-Aube  par  les  Autricbiens.  Depart  deSi* 
poleon  pour  Tarmee. 

Janvier,  27.  Reprise  de  Saint-Dizier  pS 
Napoleon. 

Janvier,  29.  Combat  de  Brieone. 

Fevrier,  i<».  BataiUe  de  la  Rotbiere.  in- 
cnation  de  Bruxelles. 

Fevrier,  5.  Ouverture  du  congresdei 
til  Ion  enlre  les  allies  et  la  France, 
tion  de  Cb&lons  par  les  Prussiens. 

Fe\Tier,  7.  Occupation  de  Troyes  pari 
allies. 

Fevrier,  8.  Defaite  des  Aotrichiem  air  I 
Mincio,  par  le  prince  Eugene. 

Fevrier ,  9.  Reddition  d'Avesnes. 
de  la  Ferte-sous-Jouarre. 

Fevrier,  10.  Defaite  des  Russes  a  Cfauf^ 
Aubert  par  Napoleon.  J 

Fevrier ,  x  i .  Tictoire  de  Napoleon  sur  M 
Russes,  k  Montmirail.  ^  1 

Fevrier ,  x  x  -  x  2.  Prise  de  Bray  ,*de  NoM 
sur-Seine ,  de  Sens ,  et  de  Pont-sur-IooM j 
par  les  allies.  J 

Fevrier,  X2.  Occupation  de  Laoo  pirll 
Russes.  J 

Fevrier,  14.  Defaite  de  Bliicber,pflrlM 

Soleon,  a  Yaucbamp.  Prise  de  Montereiafl 
e  Moret  par  les  Autricbiens.  i 

Fevrier,  X7.  Defaite  des  Austro-Russes  ^ 
de  Nangis ,  par  Ney. 

Fevrier,  x8.  Defaite  du  prince  royiHl 
Wurtemberg ,  a  Montereau ,  par  Napoleoi. 

Fevrier,  21.  Arrivee de  Monsieur, eonto 
d'Artois  ,  k  Yesoul. 

Fevrier,  22.  Combat  de  Mery-sur-Soafc  i 

Fevrier,  23.  Combat  et  reprise  de  TVoj* 

Fevrier ,  26.  Prise  de  la  Fere  par  Ici  ?f^. 
siens. 

Fe^Tier ,  27.  Defaite  de  Soult  par  Wellii|^ 
ton  a  Ortbez  (Basses-Pyrenees).  I 

Fevrier,  27-28.  CombaU  de  Bar  et  deh 
Ferle-sur-Aube. 

Mars ,  x*^  Traite  de  Chaumonl  (Iho'^* 
Marne)  enlre  lea  allies. 

Mars,  2.  Defaite  des  Autricbiens  «l » 
Napolitains,  a  Parme,par  le  general  Grew*' 
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Han ,  3-4.  Reprise  de  yandoeuTre  et  de 
Ihtyes  par  les  allies.  Prise  de  Soissons  par 
Mow. 

Hars,  5.  Prise  de  Reims  par  les  Francis. 

Han,  7.  Tictoire  de  Napol^D,  sur  Blii- 
ikr,aCraoone. 

Han,  9.  Defoite  des  Anglais  k  Berg-op- 
fom,  par  le  general  Bizanet. 
'  Man,  9-10.  Bataille  de  Laoo.  Evacuation 
le  Rome  et  des  £tats  romains. 

Han,  12.  Entree  du  due  d'AngouI^me  a 
pvdetu. 

Han,  i3.  Le  roi  d'Espagne ,  Ferdinand 
VD,  est  mis  en  liberie. 

Han,  i3-x4.  Reprise  de  Reims  par  Na- 

\  Han,  19.  Rupture  du  congres  de  ChA- 
flbn. 

'■  Han,  ao.  Defaite  d*Augereau  a  Limonest. 
Han,  ^(Xii.  Combat  d'Arcia-sur-Aube. 

de  Reinu  par  les  allies. 
Han,  ax.  Occupation  de  Lyon  par  les  Au- 
*  'lieni. 
Han,  a5.  Combat  de  la  Fere-Champe- 

^an,  a6.  Defaite  des  Russes,  It  Saint-Di- 

|b,  par  Napoleon. 

L^an,  a8.  Passage  de  la  Mame  par  les 

I  Mars,  99.  Arriv^e  des  alli^  derant  Paris. 
I  Han,  3o.  Bataille  de  Paris.  Reduction  de 
P  forteretse  de  Cuslrin. 
r  Van,  3x.  Capitulation  de  Paris. 
Avril,  i«r.  Eublissement  d'un  gouverne- 
t  proTiseire  par  un  acte  du  sinat. 
Ami  ,3.  Decret  du  senat  qui  declare  Na- 
na dechu  du  trooe ;  le  droit  d'herediie 
li  daas  sa  Eamiile;  le  peuple  Tran^ais  et 
delies  enters  lui  du  sermeiit  de  fi- 

.  Ami ,  5.  Contention  de  Cbevilly  entre  le 
f™m  Marmont  et  le  prince  Sciiwartzen- 

Atril,  5-6.  Negociations  relatives  a  Tabdi- 

••«»  de  Napoleon. 

!  ^vril,  6.  Constitution  decretee  par  le  senat. 

^vril,  lu.  Bataille  de  Toulouse  entre  Soult 

H  Welliogton.  Reduction  de  la  forteresse  de 
Wopo. 

L/*nl,  u.  Traite  de  Paris  entre  Ney,  Mac- 
l^ld  et  Caulaincourt ,  pleni  potential  res  de 
J*P^n,  et  les  minutres  d'Autricbe,  de 
{"**«  et  de  Prosse.  Acte  d'abdication  de 
■■poteon. 

^^I«  la.  Entree  a  Paris  de  Monsieur, 
••'td'Artois. 

.A^l,  1 3.  Arrite  du  gouvernement  pro- 
IH^  qui  substitoe  le  pavilion  blanc  et  la 
f^«  blanche  au  pavilion  et  a  la  cocarde 
ineolores. 
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Avril ,  z4.  T)£cret  du  s^nat  qui  conlere  au 
comte  d*Artois  le  gouvernement  provisoire  de 
la  France ,  avec  le  titre  de  lieutenant  general 
Capitulation  de  Huningue. 
^  Avril,  t6.  Convention  de  Schiarino-Riz- 
zino  entre  le  prince  Eugene  et  TAutrichien 
Bellegarde. 

Avril  ,18.  Armistice  entre  Soult  et  Wei* 
lington. 

Avril ,  ao.  Deprt  de  Napoleon  de  Fontai* 
nebleau  pour  I'lie  d*Elbe.  Entree  solennelle 
de  Louis  XYIII  A  Londres  conmie  roi  de 
Fntice. 

Avril ,  a3.  Convention  signee  A  Paris  entre 
Monsieur,  d*une  part,  et  les  puissances  alliees, 
d'autre  part.  Le  descendant  de  saint  Louis, 
de  Heuri  lY  et  de  Louis  XIV,  livred'un  trait 
de  plume  plus  de  la  moitie  des  vaisseaux  de 
guerre  de  la  France  et  cinquante-troisfortere^- 
ses  encore  occupees  par  les  troupes  francatses, 
avec  toot  le  materiel  qu*elles  renfermaient, 

paufiiaK  RcsTAuaATioir. 

Avril ,  a4.  Debarquement  de  Louis  XYIII 
A  Calais. 

Avril ,  37.  Traits  de  Paris. 

Mai,  a.  Declaration  du  roi  donnee  A  Saiut- 
Ouen. 

Mai ,  3.  Entree  solennelle  de  Louis  XVIII 
A  Paris. 

Mai ,  6.  Formation  d*un  conseil  de  guerre 
etabli  aupres  du  roi ;  on  y  voit  figurer  le  gene- 
ral Duponl,  celebre  par  la  honteuse  capitu- 
lation de  Baylen. 

Mai,  xa.  Organisation  de  Tarmee  sur  le 
pied  de  paix. 

Mai ,  x3.  Nomination  des  ministres  du  roi. 
Le  comte  d*Artois  est  cree  colonel  general 
de  toutes  les  gardes  nationales  du  royaume. 

Mai ,  29.  Mort  de  Timperatrice  Josephine. 

Mai ,  3o.  Traite  de  paix  definitif  entre  la 
France,  TAutriche,  la  Russie,  la  Prusse,  et 
la  Grande-Bretagne. 

Juin ,  4.  Assemblee  collective  du  Corps 
legislatif  et  d'une  fraction  du  Senat.  Seance 
royale.  Charte  constitutionnelle.  Institution , 
convocation ,  et  reunion  des  chambres  legisla- 
tives. 

Juin,  14.  Ordonnance  royale  qui  reunit  au 
domaine  de  la  couronne  la  dotation  des  se- 
natoreries. 

Juin ,  x6.  Suppression  des  ^les  militaires 
de  Saint  -  Cyr  et  de  Saint-Germain ,  et  du 
Prytanee  militaire  de  la  Flecbe.  Retablisse- 
meut  de  Tecole  militaire  de  Paris ,  creee  en 
X75i. 

Juillet ,  ao.  Traite  de  paix  entre  la  France 
et  TEspagne ,  signe  a  Pans. 

Aotlt ,  7.  Bulle  du  pape  Pie  VII  portant  le 
retablisaement  de  Tordre  des  jesuites. 
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Oetolira ,  ftf.  Loi  rdativa  k  Ia  liborl^  dft  la 


Novembre,  3.  Ouvertnra  du  oangr^dA 
Vienne. 

Notembre ,  8.  Loi  relative  k  la  liste  civile 
•t  a  la  dotation  de  la  rouronne. 

Novembre ,  1 8.  Publication  de  la  loi  rela* 
tive  k  rohaenraiion  dei  fifties  et  dtmanrhei. 

Novembre,  a8.  Rciablissement  de  Tordra 
du  Merite  militaira  en  faveur  des  officiert  de 
terra  el  de  mer  qui  ae  professent  pas  la  reli<« 
gion  oatbolique. 

Decembre ,  a.  Evacuation  de  la  Martinique 
par  lei  Anglaii. 

Darembre ,  5.  Loi  relative  anz  bient  noQ 
vendus  det  emigrci. 

Decerabre,  ai.  Loi  relative  aux  detiet 
oontracteei ,  en  pa jt  Stranger ,  par  la  roi  et 
la  famille  rojale. 

Decembre,  3o.  Ajoumement  das  cham- 
brat  legislatives  au  i*'  mai  i8x5. 

i8i5. 

Janvier,  ax.  Exhumation  des  restes  de 
Louis  XVI  et  de  Marie- Antoinette ,  qui  sont 
transposes  k  Saint-Denis. 

Janvier,  28.  Creation  de  Tinlendance  ge- 
nerale  des  arts  el  des  monuments  publics. 

Mars ,  I*'.  Debarqiiemenl  de  Napoleon  au 
golfe  Juan ,  pres  de  Cannes  (Var). 

Mars ,  5.  La  nouvelle  du  debarquement 
de  Napoleon  arrive  a  Paris. 

Mars  ,  6.  Ordonnance  du  roi  portant  con- 
vocation immediate  des  chambres  legislaiivea. 
Napoleon  est  declare  trail  re  et  rebelle. 

Mars ,  7.  Arrivee  de  Napoleon  k  Grenoble. 

Mars,  10.  Entree  de  Napoleon  k  Lyon. 

Mars,  i3.  Declaration  des  huit  puissances 
signalaires  de  la  paix  de  Paris ,  reunies  au 
coiigres  de  Vienne.  D^cret  de  Napoleon  cen- 
tre les  Bourbons  et  leurs  adherents.  Defec- 
tion de  Ney. 

Mars,  14.  Arrivee  de  Napoleon  k  ChAlon. 

Mars ,  16.  Seance  royale  des  chambi-es  le- 
gislatives reun^. 

Mars ,  x8.  La  cbambre  des  deputes  declare 
oaiionale  la  guerre  conlre  Napoleon  Bona- 
parte. 

Mars ,  ao.  Le  roi  quitte  le  chateau  des  Xui- 
leries. 

ciirr  JOuBj. 

Mart,  ao.  Arrivee  da  Napoleon  a  Foatai- 
nebleau .  II  eatre  la  soir  a  Paris. 

Mars ,  a3.  Lmiis  XVIU  quilta  Lille  at  ae 
rend  en  Belgique. 

Mars,  a4.  Decret  imperial  qui  supprime 
les  censeiirs  el  la  direction  de  la  libraiiie  et 
de  rimprimerie. 

Man,  a5.  Traits  de  Vienna  entre  TAulri- 
che,  la  Gffa«ida.BiiatagiM,  la  Prusaa  at  la 


Eusaie,  poor  la  GODfirmation  it$  priacfi 
eonsacres  par  la  tiaii^  de  Chaumaiit  (i«  «| 

x8i4). 

Mars,  a7.  PeGlaration  du  oopseil  dllM 
qui  releve  I'ampereur  de  sa  dacfaeaooettai 
nule  son  abdication. 

Mars,  a 8.  Irruption  des  troupes  oapolilii 
DCS  dans  les  Etats  du  pape  et  priie  de  Ta 
racine.  D^ret  de  Napoleon  qui  abolil  I 
trail e  des  negres. 

Mars,  3 1.  Proclamation  da  Miint,  dilt 
de  Rimini,  dans  laquelle  il  appeile  Tllalili 
Findependanee. 

A\Til ,  4.  Combat  el  prise  de  If  oite,  |l 
Mnrat. 

Avril,  6.  Occupation  de  Florence  pvMl 
rat. 

Avril ,  1 4.  l&vacuatioD  de  la  Toscsqc  |I 
les  troupes  napoliiaines.  ProdaoMtioi  4 
Louis  XVin  datee  de  Gand. 

Avril,  aa.  Acta  additiounel  am  conUM 
lions  de  Pempire.  Decret  imperial  rditin 
Torganisation  des  corps  francs. 

Avril,  94.  Federotioa  bretonoe  psv 
defense  du  terriioire. 

Mai,  a-3.  Defaite  das  NapoUtaios a T( 
tino  et  a  Macerata. 

Mai,  14.  Revue  passee  a  Pari9  daosU 
des  Tuileries. 

Mai,  ao.  Convention  aignee  a  Zurich 
tre  la  confederation  Suisse  et  les  pleni 
tiaires  de  rAutriche,  de  la  Graude* 
de  la  Prusse  et  de  la  Russie. 

Mai,  a5.  Mural,  cbasse  de  soa  roj 
debarque  a  Cannes. 

Mai,  a8.  Mouvenent   royaliste  to 
Morhihan. 

Mai,  ag.  Combats  conlre  las  rayalisis^ 
Coss^,  a  Beaulieu  et  a  Saiiit-Giilai. 

Juiu,  f .  Assemblee  du  champ  de  ONki 

Juin,  3.  Ouverturede  la  session  (|es  Ghli| 
brea  legislatives.  J 

Juiu,  7.  Seance  imperiale  des  chambmll 
gislalives. 

Juin ,  9.  Signature,  au  congrai  de  Vic^l 
du  traite  defiuitir  <fui  fixe  1  eUi  de  rEtnri 

Juin,  I  a.  Napoleou  se  rend  a  rarne^ 

Juin,  x5.  Premieres  ho&liliies.  Pa 
la  Sambre  par  Tarmee  fran^aise. 

Juiu ,  I  (i.  Defaite  des  Prussieiis  s 
des  Anglais  aux  Quatre-Bras. 

Juin ,  1 8.  Baiaille  de  WalerloA. 

Juin ,  ao.  Reiour  de  Napoleon  k 
Defaile  des  royalistes  k  Rorhe -Servjat 
Laniarque. 

Juiu,  aa.  Abdication  de  Napoleon.  If' 
nation  d'line  commission  exeriilnce 
soire,  par  les  chambres  legislatives. 

Juin,  a3.  Invasion  du  depaiiaataBi 
Moselle  par  les  Autrichiens. 
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Jvokf  a4.  RetoujT  d^  Louis  XYIII  en 

Juin,  i5-)6.  Massacres  a  Marseille, 
j  Juio,  17.  Convention  de  ChoUet  (Maioe- 
jUloire) ,  qui  assore  la  pacification  4e  li^ 

[  Jain,  iS.  Paris  est  mis  en  etat  de  siege. 

;  ^aio,  29.  Napoleon  quitte  Paris. 

f.  Jiin,  3o.  Adrease  de  Tarmee  aux  cbambres. 

I'"-"^,  i«'.  Proclamation  de  la  chambre 
resentants  au  pen  pie  fran9ais.  Defaite 
is&iens  i  Versailles  par  Excelmans.^ 
St,  3.  Con?ention  militaire  de  Saint- 
El,  5.  Adoption  d'une  constitution  par 
)bre  des  represenlanls. 
Bt,  6.  Entree  a  Paris  des  allies. 
IIZME  aUTAURATIOir.  I.0UIS  XVIff. 
et,  10.  Arrivee  k  Paris  de  Tempereur 
nfy  du  rot  d^  Prusse  et  de  Tempereur 
tbe. 
K,  1 3.  Ordonnance  du  roi  qui  pro- 
a  diissolntion  de  la  cbambre  des  de- 
Soumission  de  Taimee  de  la  Loire, 
ct,  1 5.  Napoleon  se  rend  a  bord  du 
1  anglais  ie  Bellerophon, 
et,  17.  Troubles  a  Nimes. 
i;t,.a4.  Ordouoances  du  roi,  Tune  t%^ 
Je  la  cbambre  des  pail's  ceux  qui  ont 
innl  les  cent  jours,  fautre  traduisant 
110  conseil  de  guerre  ou  exilant  de 
s  ofGciers  et  fonctionnaires  civils  qui 
s  part  aux  eveneroeuts  des  ceut  jours, 
et,  a6.  Bombardement  de  B&le  par  la 
D  de  Huningue,  sous  les  ordres  du 
Rarbancgre. 
:,  i^.  Licenciemept  de  Tancienne  ar- 
,  a.  Assassinat  du  marecbal  Brune  a 
1, 5.  Arrestation  de  Ney  au  cMleau  de 
is,  pres  d^Aurillac. 
Li  17.  Assassinat  du  general  Ramel  k 
se.  Ordonnance  du  roi  portant  nomi- 
de  quatre-vingt-treize  pairs. 
1, 19.  Le  colonel  de  LaWdoyere  est  fu- 
ns la  plaine  de  Crenelle.  Ordonnance 
etabiissant  Tberedite  de  la  pairie. 
I   Aodt,  1 9-3 1.  Troubles  a  Nlraes. 
:   Aodt,  26.  Bombardement  et  capitulalioQ 
jlAiixoniie(C6te-d'Or). 
\  ioAt,a7.  Siege  etKeddition  de  Huningue. 
1^  Aoutjag.  Ordonnance  royale  qai  destilue 
!Kn)9rcfhai  Moncey  et  le  condamne  a  Irois 
^pisde  prison,  pour  n'avoir  pas  voulu  sieger 
fl^ninejugedans  leproces  du  marecbal  Ney. 
^tembre,  x«c.  Organisation  de  la  garde 
wyafe, 

Sept^re ,  i  $.   IqstitutioQ  de  la  oour 


royalede  Paris.  Siege  et  reddition  de  LoQ|;wvt 

Septembre,  a6.  Signature  dp  trajte  dit  df 
la  ia'inU  alliance,  entre  les  eippereurs  de 
Russie  et  d'Autricbe  et  le  roi  de  Prusse. 

Oclobre,  7.  Ouverture  de  la  session  det 
cbambres  au  Palais- Bourbon. 

Octobre,  8.  Debarquement  de  Mur^t  sur 
I4  cdte  de  Pizzo  (Calabre  ulierieure). 

Octobre,  x3.  Ajrivee  de  Napoleon  a  Sunt^ 
Helene. 

Oclobre ,  19.  Lot  portaqt  suspension  de 
la  liberte  individuelle. 

NoTembre,  9.  Loi  relative  k  la  repression 
des  cris  seditieux  et  des  provocations  a  la  re- 

Novembre,  10.  Le  conseil  de  guerre  charge 
de  juger  le  poarecbal  Ney  se  declare  incom- 
petent. 

Novembre,  xa.  Troubles ^  assateipat  du 
general  Lagarde,  a  Nimes. 

Novembre,  17.  La  chambre  4es  pairs  de- 
cerne  un  mandat  de  prise  de  corps  contre  1# 
marecbal  Ney, 

Novembre,  ao.  Tratte  de  Paris  entre  \^ 
France  d*une  part,  et  I'Autriche;  dela  Gnn- 
de-Bretagne ,  de  Tautre. 

Novembre ,  a  x.  Condamnation  k  mort  de 
M.  de  La  valet  te. 

Pecembre ,  4.  Ouvertnre  4cs  debats  du 
proces  du  marecbal  Ney. 

Decembre,  7.  Execution  de  Ney.  Retablis- 
sement  des  juridictions  prev6tales. 

Decembre,  %o,  Evasion  de  M*  de  Lava- 
lette. 

x8x6. 

Janvier,  xa.  Loi  d'amnistie. 

Janvier,  19.  Loi  qui  etablit  un  deuil  gin4- 
ral  au  a  X  jar|vier ,  en  commemoration  tie  !• 
mort  de  Louis  XYL 

Mars,  1 3.  Traite  entre  la  France  et  lei 
cantons  suisses  pour  Tadmission  de  is),ooo 
soldats  suisses  dans  Parn^ee  fran^ise. 

Mars,  a  x.  Nouvelle  organisation  de  I'lns- 
tilut  royal  en  qualre  academies. 

Mars,  37.  Adoption,  par  la  cbambre  des 
deputes,  d'uiie  dotation  annuelle  d'un  million 
pour  le  due  de  Berry. 

Avril,  f3.  Liceuaemeut  des  Aleves  4e  !'•- 
cole  polytechnique. 

Avril,  a  7.  Loi  relative  k  la  fij^ition  du 
budget  pour  I'exercice  1 8 1 6. 

Avril ,  a9.  Cloture  de  la  session  des  cbam- 
bres legislatives. 

Mai,  a.  Acquittement  des  gcn^raux  Drouet 
et  Cambronne,  Uaduits  devant  un  consejl  df) 
guerre. 

Mai ,  4-5.  Insurrection  pres  de  Grenoble, 
organisee  par  Didier. 

Mai ,  8.  Loi  qui  abolit  le  divorce. 

Mai,  x;.  CelebraUoi)  4u  ip»x)9^^  du  di]|C 
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de  Berry  avec  la  priDceise  Mari«*Offoluie- 
Therese  des  Deux-Siciles. 

Jtiillet,  2-6.  Naurrage  de  la  Meduse. 

Juillet ,  6.  Arr6t  d«  la  cour  d'assises  dans 
rafTaire  dite  des patriolej  de  i8x6. 

Septembre,  4.  A^rganisation  da  I'ecole 
polytechnique. 

Septembre,  5.  Dissolation  de  la  chambre 
des  d^put^. 

Novembre,  4.  Seance  royale  pour  TouTer* 
hire  de  la  sessioa  de  x8i6. 

1817. 

Fe%Tier,  5.  Promulgation  de  la  ioi  sur 
les  elections. 

Fevrier,  i  a.  Loi  sur  la  liberty  individuelle. 

F^vrier,  aS.  Loi  portant  que  lesjoumaux 
et  ecrits  p^riodiques  ne  paraitront  qu*avec 
Fautorisation  du  roi. 

Mars ,  a5.  Loi  sur  les  finances. 

Mars,  a6.  Ordonnance  royale  qui  sup- 
prime  la  compagnie  de  la  privdt^  de  Tbdtel 
du  roi. 

Mai ,  6.  Condamnation  a  mort,  a  Bordeaux, 
de  vingt-huit  iudividus  accus^  de  complol. 

Juin,  4.  Troubles  a  Sens,  a  Nogent  et 
dans  quelques  communes  de  8eine-et-Marne. 

Juin,  8  et  suiv.  Emeutes  et  supplices  dans 
quelques  communes  voisines  de  Lyon. 

Juin ,  I  o.  Traite  de  Paris  entre  la  France, 
TAutriche,  TEspa^e,  la  GrandeBreiagne, 
la  Prusse  et  la  Russie,  pour  Taccomplissement 
du  99«  article  du  congres  de  Vienne,  relatif 
k  la  succession  des  £(ats  de  Parme  apres  la 
mort  de  Marie-Louise. 

Juin,  1 1 .  Convention  entre  Pie  VII  et  Louis 
XVin.  Le  concordat  conclu  entre  Francois 
I^  et  Leon  X  est  retabli. 

Aodt,  a5.  Ordonnance  royale  relative  k 
rinstitution  des  majorats  attaches  k  la  pai- 
rie. 

AoAt,  a8.  Traite  conclu  k  Paris  enlre  la 
France  et  le  Portugal ,  relativement  a  la  re- 
mise de  la  Guyane  fran^aise  par  celte  der- 
niere  puissance. 

Octobre ,  4.  Conspiration  dite  de  Vepingle 
noire.  Apres  quatre  jours  de  debats,  tous  les 
accuses  sunt  acquiit^s. 

Novembre ,  5.  Seance  royale  pour  Touver- 
ture  des  chambres. 

Novembre,  ai.  Projet  de  loi  present^  k  la 
chambre  des  deputes  relativement  a  la  con- 
vention du  f  6  juillet  avec  le  pape. 

Novembre,  3o.  Ordonnance  du  roi  por- 
tant une  nouvelle  organisation  des  ecoles  mi- 
litaires. 

Decembre ,  3o.  Loi  declarant  que  les  joiir- 
naux  el  aulresouvrages  periodiques  qui  (rat- 
tent  de  roatieres  nolitiques,  ne  pourront ,  jiis- 
qu*A  la  fm  de  la  session  des  chambres  de 
X 8i 8 ,  paraitre  qu'avec  Tautorisation  du  roi. 


z8i8. 
Fevrier,  5.  Mort  de  Charies  Xm ,  ni  ii 
Suede.  AvenementdeBemadotte. 

Fevrier,  18.  Prooes  de  MathorinBroiieii. 
se  pretendant  Louis  X.VJL  < 

Mars ,  10.  Loi  sur  le  recrutemoit  de  Vth 
mee.  I 

Avril,  a5.  Convention  sienee  a  Paris  eBiM 
la  France  d*une  part,  TAutriche,  I'Aoglelanj 
la  Prusse  et  la  Russie  d*autre  part,  reiaiivfc 
ment  a  Textinction  totale  des  detteseontnp 
tees  par  la  France. 

Mai ,  x6.  Cldture  de  la  session  des  diaij 
bres  de  18x7-18x8.  ] 

Aodt,  a.  Ordonnance  du  roi  dctenDinai 
les  degres  de  la  hierarchic  et  la  prograHril 
de  Tavancement  dans  tous  les  corpi  mAi 
taires.  J 

Aodt ,  3o.  Ordonnance  du  roi  concenwi 
la  garde  nationale. 

Septembre,  3o.  Ouverturedes  coofcreaai 
d'Aix-la-Chapelle,  relatives  a  revacuatioQl^| 
tale  du  territoire  fran^ais  par  les  allies. 
Octobre,  9.  Convention  du  congres 
laqnelle  Tevacuation  du  territoire  fran^iis] 
les  troupes  etrangeres  est  fixee  ao  3o  aov 
bre  suivaut. 

Novembre  ,  X9.   Convention  relatire 
dernier  payement  de  Tindemnit^  pecuoiaii 
due  par  la  France. 

Novembre,  aa.   Dissolution  du  coe 
d*AiX'la*Chapelle. 

Decerobi-e ,  10.  Seance  royale  pour  To 
verture  de  la  session  legislative  de  i8tl 
x8x9. 

Decembre ,  29.  Pi«ojet  de  loi  des  sit 
zihnes, 

18  X9.  J 

Janvier ,  x3.  Ordonnance  du  roi  portiH 
qu'il  y  aura  desormais  un^  exposition  jxilm 
que  des  produits  deTindustrie  nran^aise,  a  dili 
epoques  dont  les  inter^aUes  n'excederont  pal 
quatre  annees. 

Janvier,  29.  Loi  accordant  une  dotatioadij 
5o,ooo  fr.  de  rente  au  due  de  Richdieu,  a  tiU^ 
de  recompense  nationale. 

Mars,  a.  Adoption,  par  la  chambre  delj 
pairs,  d'une  proposition  present^  par  M.  Bai^l 
thelemy ,  et  ayant  pour  but  de  supplier  km 
de  presenter  un  projet  de  loi  moaifiaat  1*0^^ 
ganisation  des  colleges  electoraux. 

Mars,  3.  Nomination  de  soixante  et  oi 
nonveaux  pairs  de  France.  i 

Mai-s,  7.  Troubles  a  Nimes.  ^  i 

Mars ,  a3.  Rejet,  par  la  cluimbre  Mes  de- 
putes, de  la  resolution  de  la  chambre  des  pain 
demandant  la  modification  de  la  loi  ^edoni^  | 
Mars ,  3o.  Reception  de  rambassadeur  de 
Perse  aux  Tuileries. 
Mai ,  a8.  Adoption  d^nitive  dtne  bi 
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M^mant  la  ceosure  poor  let  joarnaux  et 

t  ccrits  periodiques. 

I  Join,  39  et  suIt.  Troubles  a  Tecole  de 

bit  de  Paris. 

L Met  ,14.  Loi  supprimant  le  droit  d^au- 

pne  en  Fhmce. 

Ljuillet,  17.  Cloture  de  la  session  legisla- 

R  da  ciiambres. 

[liH^t,  35.  Ouverture  de  rexposition  des 

Ipdoilsde  Fiiidustrie. 

[HoTefflbre,  10. lYaiteavecla  regence d'Al- 

bf  par  lequel  la    France  recoonait  une 

■ioce  de  7  millions,  reclamee  parledej. 

LHoTembre ,  ag.  Stance  royale  pour  Tou- 

Mare  des  chambres. 

rBeceoibre,  6.  La  cbambre  des  deputes 

■ale  la  nomioalion  de  Tabb^  Gregoire, 

|v  eatue  d'iodignite. 

I  Sao. 

JiOTier,  5.  Gommencement  de  rinsurrec- 

eoEspague; 
Jinvier,  99.  MoH  du  roi  d'Angleterre, 
nLATenement  de  George  IT. 
ier,  4.  Ordonnance  royale  aulorisant 
ones  exilees  par  rordonnance  du  a4 
i8i5,arentrer  en  France, 
^ctrier,  x3.  Assassinat  du  due  de  Beiry 
pLonTel. 

l^errier,  14.  M.  Glausel  de  Coussergues 
'oce  M.  Decazes ,  ministre  de  Tinterieur, 
cfaambre  des  deputes,  eomme  coupable 
cooiDlidte  dans  rassassinat  du  due  de 


t' 


Jain,  a-S  et  jours  suivants.  Troubles  a  Pa- 

^  iroccasion  de  la  discussion  d*une  loi  sur 

aedioos,  a  la  cbambre  des  deputes. 

'oin,  II.  Adoption,  par  la  cbambre  des 

niu ,  d'oo  nouveau  projet  de  loi  relatif 

aeetions. 
.  Met,  22.  GI6ti]re  de  la  session  des  cham* 

k 

I  Aodt ,  20.  Conspiration  militaire  a  Paris: 

i-^ilaiibre,  ag.  Naissance  du  due  de  Bor- 

NL 

iWcembre,  3.  Lcltre  de  Louis  XVm  an 

pdesDenx-Siciles,  relativement  a  la  revo- 

Pbn  napolilaioe. 

ibre,  19.  OuTerture  de  la  session  le- 
va de  1 8a  i. 

1 8a  I. 

.*»«,  5.  Troubles k  T^le  de  droit.  Achat 
M^ouine  de  Chambord ,  acquis ,  au  moyen 
ntte  souscription ,  pour  le  doc  de  Bordeaux. 

^1 20.  Troubles  k  Grenoble. 
^*ri],  2.  Suppression  dela  faculte  de  droit 
fe  Grenoble. 

^aii  I*'.  Bapt^e  du  due  de  Bordeaux. 
,  ">ii  5.  Mort  de  Napoleon  a  Sainte-He- 


Mai,  3 1.  Cloture  de  la  session  des  cham- 
bres. 

rCovembre,  5.  S^oce  royale  pour  Tou- 
Terture  de  la  session  legislative  de  xSax- 
zSaa. 

Novembre,  3o.  Presentation  au  roi  de  Pa- 
dresse  de  la  cbambre. des  deputes,  adresse 
dont  il  refuse  d'enteudre  la  lecture  ,  et  qui 
entraine  un  changement  de  ministere. 

Decembre.  Conspiration  a  Fecole  de  cava- 
lerie  de  Saumiir. 

zSaa. 

Janvier,  i*'''.  Conspiration  a  Befort. 

Janvier,  3.  Les  restes  de  Toltaire  et  de. 
Rousseau  sont  transferes  du  Pantheon  au 
P^re-Lacfaaise. 

Fevrier ,  a4.  Tentative  du  general  Berton 
sur  Saumur. 

Fevrier,  a7.  Troubles  ^ Paris,  dans  I'eglise 
des  Petits  -  Peres ,  a  Toccasion  des  mission- 
naires. 

Fevrier,  aS.  Condamnation  a  mort  des 
nommes  Dejon ,  lieutenant ;  Sirejean  et  Cou- 
dert,  accuses  de  complicite  dans  la  conspira- 
tion de  Saumur. 

Mars,  5.  Troubles  1^  Tecole  de  droit  de  Paris. 

Mars,  6.  Suspension  des  cours  de  droit  de 
Paris. 

Mars,  7.  Complot  organist  a  la  Rocbelle, 
parmi  les  sous-oflGciers  du  45'  regiment ,  en 
garnison  dans  celte  ville. 

Mars,  2g.  Dissolution  de  Tecole  de  cavale-' 
rie  de  Saumur. 

Mai,  I  ^,  CIdture  de  la  session  de  iSax. 

Mai,  4*  Condamnation  a  mort,  par  la  cour 
d*assises  du  Tar ,  du  capitaine  Talle,  accuse 
de  complot. 

Juin,  x**".  Ordonnance  du  roi  ordonnant 
qu*ii  Tavenir  le  chef  de  I'universite  prendre 
le  titre  de  grand  maitre. 

Juin  ,  4.  Ouverture  de  la  session  legisla- 
tive de  i8aa. 

Juiilet ,  3.  Conspiration  da  lieutenant-co* 
lonet  Caron. 

Juiilet,  X  7.  CIdture  de  la  session  des  cham- 
bres de  iSaa. 

Septembre ,  6.  Arr^t  de  la  cour  d'assises 
de  Paris  dans  I'affaire  du  complot  de  la  Ro- 
cbelle. Quatre  sergents  ,  Bones ,  Goubin, 
Pommier  et  Raoulx ,  sont  coodamnes  k  mort. 
Us  sont  executes  le  a  t . 

Septembre ,  la.  Arr^t  de  la  cour  d'assises 
de  Poitiers,  qui  condamne  k  mort  le  general 
Berton,  Saug^,  Jaglin  ,  et  trois  autres  indi- 
vidus.  Les  trois  premiers  seuls  sont  executes 
le  Soctobre. 

Septembre,  17.  Reorganisation  de  I'ecole 
polytechnique. 

Octobre,  (•  .  Execution  du  lieutenant-00- 
lonel  Caron 
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Novembre ,  x8.  Troubles  k  I'ecote  de  me- 
decine  de  Paris,  qui  est  supprimee  le  ax. 

i8a3. 

Janvier,  18.  f>cance  royale  pour  I'ouver- 
ture  de  la  session  legislative  de  1 8a3. 

Fevrier ,  a.  Ordoii nance  du  roi  portant 
reorganisation  de  Tecole  de  mpdecine  de 
Paris. 

Mars,  3.  Le  depute  Manuel  est  exclu  de  la 
cbambre  pour  toute  la  duree  de  la  session. 
Celte  decision  de  la  cbambre  donne  lieu  k 
quelques  troubles  dans  Paris. 

Avril,  6.  Entree  des  troubles  fran^aises  en 
Espagne. 

Avril,7.  Passage  de  la  Bidassoa  par  le» 
Franca  is. 

Avril,  XI.  Occupation  de  Tilla-KeaL 

Avril,  17.  Occupation  de  Vittoria. 

Avril,  1 8.  Prise  de  Logrono. 

Avril ,  36.  Prise  de  Saragosse. 

Mai,  a.  Occupation  deOironne. 

Mai,  8.  Prise  de  Mouzon. 

Mai,  I  a.  Occupation  de  Yalladolld  par  le 
due  de  Reggio. 

Mai,  17.  Combat  de CasteltersoL 

Mai,  a4.  Eutree  du  due  d'Angoul&me  k 
Madrid. 

Mai,  a5.  Combat  de  Mataro. 

Mai ,  37.  Engagement  de  Talavera  de  la 
Reyna. 
-    Juin,  8.  Combat  pres  de  Sania-Gruz. 

Juiu,  a4.  RIocusde  Cadix. 

Juillet,  8.  Blocus  de  Barcelone. 

Juillet,  i4«  Reddition  de  la  Corogne. 

Juillet ,  37.  Occupation  de  Grenade. 

Juillet,  3t.  Prise  du  Trocadero. 

Septembre,  17.  Capitulation  de  Pampe- 
lune. 

Septembre,  a3.  Bombardement  de  (^dix. 

Sepiembre,  27*  Capitulation  de  Saint-S^- 
bastien. 

Octobre,  3.  Capitulation  de  Cadix. 

Decembre ,  24.  Dissolution  de  la  cbambre 
des  deputes. 

1824. 

Mars,  a3.  S^nce  royale  pour  rouverture 
de  la  session  de  1 8a4, 

Aodty  4.  Cloture  de  la  session  des  cham- 
bres. 

AoAt,  z  5.  Ordonnance  royale  qui  retablit 
la  censure  pour  let  joumaux  et  les  ecrits  pe- 
riod iques^ 

Septembre ,  16*  Mort  de  Louia  XYUI, 
Avcaement  de  Cbarles  X« 

CBAai.ES  z. 

Dioenbre,  «a.  Ouvertore  de  U  sernion  le- 
gislative. 

iSaS. 

Avril,  17.  Ordonnance  du  roi  qui  concede 
aux  habitants  actuels  de  la  partie  fran^aise 


de  ^aint-Domingue  Tindependance  pieinell 
entiere  de  leur  gouveruement ,  moyeoBatt 
certaines  conditions. 

Avril  ,01.  Troubles  a  Roaeii,  au  sqIi^ 
d'une  representation  du  Tartufe,  dtknm 
parTautorite. 

Avril ,  a;.  Promulgation  de  la  loi  cooe* 
naot  rindemniie  a  accorder  aux  emigrei. 

Mai ,  x«''.  Loi  relative  a  la  faculie  de  e» 
version  des  rentes  5  pour  xoo  ea  ioscripUai 
de  rentes  3  pour  100. 

Mai,  5.  Arrivee  k  Paris  d'aoenvo)fi(labi|^ 
de  Tunis. 

Mai,  39.  Sacre  de  Cbarles  X  i  Keins. 

Maiy  3o.  Tenue  du  chapitre  desordmli 
roi. 

Juin,  1 3.  Cloture  de  la  session  des  diiij 
bres. 

Juillet,  27.  Incendie  de  Salins. 

Octobre,  8.  Troubles  k  Rouen.  , 

Novembre,  a8.  Mort  du  geo^Fof.  \ 

Decembre,  x«r.  Mort  de  rempereur  Aioii 
dre.  Av^nement  de  Nicolas. 

i8a6w 

FAvrier,  1 5.  Ouverlure  do  j ^ 

Avril,  3o.  Declaration  des  erfcpiiil 
France  relaiivement  a  I'independaiiee  ^ 
rois  dans  Tordre  temnorel. 

Mai,  x  7.  Publication  de  la  loi  sorles 
titutions. 

Mai ,  1 8.  Troubles  k  Rouen  k  1' 
des  exercices  des  missionnaires. 

Octobre,  14-17.   Troubles  a  Brest 
Rouen. 

Octobre,  3  x.  Troubles  k  Lyoa. 

Decembre  t  la.  Otiverture  del 
pour  la  session  legislative  de  1817. 

D^'embre ,  29.  Preaeatation  ii  la 
des  deputes  de  la  loi  coocemant  la  paHo* 
la  presse ,  et  dite  ioi  d'amoar, 

x8a7. 

Janvier,  19.  Discussion  k  ladavlm 
pairs  aur  la  petition  de  B(L  de 
relative  aux  jesuites. 

Janvier ,    a5.  Supplique   de  I'A 
fran^ise  au  roi,  conlre  le  projet  deioi 
police  de  la  presse.  J 

Mara,  x  a.  Adoption ,  par  la  clMnl'*4 
deputes ,  de  la  loi  relative  k  la  ptto  •* 
presse.  ^ 

Ami,  X7.  Retrait  de  U ki  sur  la  poM 
U  presse.  1 

Avril ,  39.  Licenciement  de  la  garu  m 
tionale  de  Paris.  ^j 

Mai ,  X  5.  Troubles  au  college  de  FruiJ 

Juin,  aa.  CIdture  de  la  session  Icfislalivif 

Juin,  a4.  Ordonnance  du  roi  qui  nf*" 

la  censure.  .   « 

Juillet^e.  Convention  dipkMDaliqw»P" 
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I  iMdfM,  tDtfft  la  FninM  ^  la  Russie  et  I'Ai^ 
dderre,  pour  la  pacificatioQ  et  rind^peo- 
iMce  de  HI  Grece. 

Octobre ,  4.  Commencement  des  hoftti« 
filfaconlre  le  dey  d'Alger. 

Oclobre,  an.  Balailie  de  Navarin. 
,  NoTeaibre,  5.  Ordunnance  dii  roi  qui  pro- 
iDDce  la  dissolution  de  la  chamhre  des  d4- 
Wh,  Creation  de   76  nouveauz   pairs  de 
Inoce. 

Novcmbre ,  iQ-ao.  Troubles  a  Paris  ii  Foc- 
HnoQ  des  elections. 

18^8. 

^aiier,  4.  Chute  du  ministere  Villele. 
iwiHMDcnt  du  miiiisitere  Martignae. 

Fevrier,  5.  Seance  royale  pour  Touvertiire 
ieschdmbres. 

Ferrifri  17.  Ordonnance  du  roi  qui  cree 
iDron&eil  superieur  de  la  guerre,  sous  la 
^Rsideueedu  daupbiii. 

JDiQ,i6.  Ordonnance  dn  roi  soumettani 
Ungimede  I\iuiTersit^  huit  colleges  lenus 
par  ies  jesuites. 

AoAt,  17.  La  premiere  dirision  de  Tex- 
KMlition  de  Muree,  sous  Ies  ordres  du  lieu- 
nuDt  general  Maison ,  part  de  Toulon. 
lAoAtfiS^  CIdiure  de  k  aession  des  cbam- 

i  xSag. 

Janrier,  27.  OuTerlure  de  la  session  1^- 
lidltive. 

>  AtHI,  8.  Retrait  des  deux  projets  de  loi  sur 
Wganisalion  departemenlale  et  muoicipale, 
Monies  4  la  coambre  des  deputes  par  le 
pnstere. 
» JoiUel,  3i«  Cldlnre  de  la  session  legisla- 

%Mit  5.  Ordonnance  du  roi  portant  reor- 
pniiundu  corps  de  rarliUerie. 
fittftt,  8.  Cbute  du  miuislere  Martignac. 
pcDement  du  ministere  Polignac. 

fepicnbre.  Association  bretonoe  pour  le 
^  de  I'impdt. 
I    .   .  i83o. 

^^wig,  14.  Ordonnance  royale  sur  Tins- 
mioo  primaire. 

^Jl^n ,  a.  Ouverture  de  la  session  legisla- 
NtkscliBiDbres. 

L^<nii5-i6.  Discussion  du  projet  d*a- 
IKMe  dans  la  chambre  des  dp))utes.  Yote  de 
P^^SMdite  des  tiettx  cent  wttgt  et  un, 

Man,  19.  Ordonnance  du  roi  qui  proroge 
V  1  >  iepteoibre  la  session  de  i83o. 
J^^i  1 16.  Ordonnance  du  roi  portant  dis- 
wtioB  de  la  chambre  des  deputes. 
.  Mai,  a5.  Depart  de  la  flotle  fran^ise  de 
noloQ  pour  FexpediUon  d*Alger. 

'oin,  14.  Debarquement  des  Francais  sur 
Iciiad'Alrique. 

Join,  19.  Bauille  de  Staoueli. 


Join,  24.  Attftque  dd  tum^  fran^is  par  le« 
Arabes. 

Juillet,  4.  Prise  dufortTEmpereur. 

Juillet  f  5.  Occupation  d'Aiger. 

Juillet  ,23.  Expedition  du  general  Bour- 
mont  sur  Rlidah. 

•Juillet,  a5.  Ordonnances  royales  portant 
abulitiun  de  la  liberie  de  la  presse,  disso- 
lution de  la  nuuvelle  chambre  des  deputes 
et  cbaiigement  du  mode  d'electious. 

Juillet,  !i6  (hmdi).  Commencement  de 
rinsiirrectiou  a  Paris.  Protestation  des  jour- 
nalistes  de  I'opposition. 

Juillet,  17  (mardi).  Arr^t  du  tribunal  de 
commerce,  portant  que  •<  Pordonnance  royale 
du  a5  juillet  ^tant  contraire  a  la  cbarte,  ne 
saiirait  ^ire  obligatoire  pour  personne.b Reu- 
nion des  deputes  chez  Casimir  Perier.  Colli- 
sion du  pen  pie  et  des  troupes  aux  eUTirons 
du  Palais-Royal. 

Juillet ,  a8  (mercredi).  Prise  et  reprise  de 
I'hotel  de  ville.  Les  priucipaux  combats  ont 
lieu  dans  Ies  rues  Saint-Denb  et  Salut-Mar- 
tin,  et  au  marche  des  lunocents.  Reunion  des 
deputes  chez  M.  Audry  dePuyraveau. 
-  Juillet,  39  (jeudi);  Prise  de  la  poudri^re 
d^Essonue ,  du  Louvre  ,  des  Tuileries ,  de  la 
caserne  Bahyloue.  Retraite  des  troupes.  Ins- 
tallation d*im  gotiveruement  protisoit^e  a 
rhotel  de  ville. 

Juillet ,  3o.  La  garde  nationale  de  Paris 
s^organise  d*elle-m^me.  Nofntnation  d*un 
ministere  pro^isoire  par  le  gouvernement 
provisoire.  Yisite  des  deputes  au  due  d'Or- 
leans. 

Juillet,  S  I.  Entrevue  du  due  d'Orl^ans  et 
de  M.  de  Mortemart ,  nomme  president  du 
conseil  des  roinistres  par  Charles  X.  Procla- 
mation du  gouvernement  provtsoire  aux  ha- 
bitants de  Paris,  declarant  que  «  Charles  X  a 
cesse  de  regner.  »  Nouveau  message  des  de* 
pul^  au  due  d' Orleans,  qui  accepte  les  func- 
tions de  lieutenant  general  du  i^ovaume.  Pro- 
clamation des  deputes  au  peuple  fiau^ais.  h& 
due  d'Orl^ns  se  rend  h  Yhdia  de  ville.  Cr^- 
tion  d'une  garde  nationale  mobile. 

AoAt,  1",  Acte  de  Charles  X  nommant 
le  due  d'Orleans  lieutenant  general  do  royau- 
me.  Ordonnances  du  lieutenant  g^eral  eon- 
voquant  les  chambres  pour  le  3  aoAl,  et 
portant  nomination  de  commiaaaircs  aux  dif- 
terents  minisleres. 

Aotkt,  a.  Acte  d*abdicatien  de  Charles  X 
et  du  dauphin  adressi  par  les  princes  au  due 
d'Orl^ns. 

AoOt,  3.  Ouvertore  de  la  session  legisla- 
tive des  chambres.  Marclie  des  Parisiens  sur 
Rambouillet,  d^oii  Charles  X  ei  sa  famille 
8*41oignent. 

Aodty  6.  M.  Berard  propose  k  la  ehamhra 
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des  d^put^  de  modifier  la  charle  et  d'oflrir 
la  Gouronne  aa  due  d'Orleans. 

Aoi^t,  7.  Dificussion  rapide  sor  les  propo- 
sitions de  M.  Berard.  Adoptioo,  saos  delioe- 
ratioQ  prealable  ,  des  modifications  faites  a 
la  charte,  et  de  I'appel  au  trone  du  due  d'Or- 
leans, par  la  chambre  des  deputes ,  puis  pv 
la  cliambre  des  pairs. 

Aoi^l,  9.  Seance  soleunelle  des  deux  cham- 
bres  au  palais  Bourbon ,  ou  le  due  d'Orleans 
accepte  la  couronne  et  pr^le  le  serment  de 
fidelite  exige  par  la  nouvelle  charte. 

Aodt ,  1 6.  Embarquement  de  Cbarles  X  et 
de  sa  familie  a  Cheroourg. 

Aoi^t,  27.  Mori  du  due  de  Bourbon. 

Septembre,  a.  Abrogation  de  la  loi  du  i5 
janvicr  18x9,  dite  loid*amntstte. 

Septembre,  37.  Resolution  de  la  chambre 
des  deputes  pour  la  mise  en  accusation  des 
demiers  ministres  de  Charles  X. 
'  Octobre,  8.  Vote  d*une  adresse  au  roi  pour 
demander  Tabolition  de  la  peine  de  mort  dans 
certains  cas. 

^  Octobre,  9.  Ajoumement  de  la  session  le- 
gislative. 

Octobre,  z8.  Troubles  a  Paris.  Tentative 
sur  Yincennes. 

Novembre,  10.  Loi  sur  Tabaissement  du 
cautionnement  et  des  droits  de  timbr«  pay^ 
par  les  journaux. 

Novembre,  17.  Exp^ition  du  general 
Clausel  sur  Blida. 

D^cembre ,  x  5.  Proces  des  demiers  minis- 
tres de  Charles  X  devant  la  cour  des  pairs. 

Decembre ,  a  i.  Arr^t  de  la  cour  des  pairs. 
^  Decembre,  aa.  Troubles  a  Paris. 

x83i. 

Janvier,  zz.  Loi  sur  la  composition  des 
cours  d'assises  et  les  declarations  du  jury. 

Janvier,  i5.  Loi  sur  la  repression  de  la 
traite  des  negres. 

Janvier,  24.  Loi  sur  Timp^t  direct. 

F^vrier,  a.  Le  due  de  Nemours  est  elu  roi 
des  Beiges. 

Fevrier,  x  4.  Troubles  a  Paris.  Devastation 
de  Feglise  Saint-Germain-rAuxerrois  et  de 
Tarchev^he. 
*  Fevi'ier,  z  7.  Loi  munidpale.  L*election  du 
due  de  Nemours  n*est  pas  ratifiee  par  Louis- 
Philippe. 

Mars,  5.  Tote  de  la  loi  sur  la  garde  natio- 
nale. 

Mars,  az.  Toted'une  loi  contre  le  cumul, 
laquelle  est  rejetee  par  la  chambre  des  pairs. 

Mars,  a4.  Loi  sur  le  bannissement  des 
Bourbons  de  la  branche  ainee. 

Avril ,  a.  Loi  sur  les  attroupements. 

Avril ,  z  a.  Loi  electorale. 

Avril ,  ao.  Cloture  de  la  cession  le|;ialative. 
Les  cfaaiobres  sent  prorogees  au  5  join. 


Mai,  3z.  Dissolution  de  la  chambre  del 
deput^. 

Juiliet,  zi.  Expedition  d'une  flotte  fna- 
qaise  dans  le  Tage,  contre  don  Miguel 

Juiliet,  a3.  Seance  d*ouverture  des  dun- 
bres  pour  la  session  de  z  83  z. 

Aoiit,  9.  L'armee  fran^se  entre  en  Bd- 
gique. 

Octobre,  z8.  Loi  sur  la  reforme  de  li 
pairie,  Tberediteest  abolie. 

Decembre ,  x  4.  Vote  par  la  chanfare  da 
denies  d'une  loi  sur  le  retablissemenldadi* 
vorce. 

Decembre,  a3.  Abrogation  du  dcail  dt 
a  1  Janvier.  ^ 

z83a. 

Janvier,  z  4.  Loi  sur  la  liste  civile. 

Janvier,  aa.  Fermeture  du  temple  del 
Saint-Simoniens. 

Janvier,  3z.  Ratification  par  la  Fnaeeet; 
I'Angleteire  du  traite  signe  le  1 5  DOTcafaft] 
x  83  z ,  pour  la  separation  de  la  Belgique  etdl'| 
la  Holfaude. 

Fevrier,  a.  Gomplot  legitimiste  a  Ptfii.    : 

Fevrier,  7.  Depart  d'une  expeditioa  fra-i 
^aise  pour  les  Etais  romains. 

Fevrier,  a3.  Prise  d'Ancone  par  lei  Fm-i 
^is.  i 

Mars,  aa.  Apparition  du  cholera-morbusi| 
Paris.  ! 

Avril ,  a  z.  C16ture  de  la  session  legislative^J 

Avril ,  3o.  Troubles  a  Marseille.  Ikbar 
ment  de  la  duchesse  de  Bern. 

Mai,  a3.  Insurrection  dans  I'Ouest. 
sieurs  departemeuts  sont  mis  en  elat  de 

Mai,  a8.  Publication  ducompteroidai 
deputes  de  Topposition. 

Juin ,  5-6.  l^eute  k  Paris.  La  nlle  ^ 
mise  en  ctat  de  siege. 

Juin,  6.  Dissolution  du  corps  d*artilkf*| 
de  la  garde  nationale  de  Paris. 

AoAt ,  9.  Mariage  du  roi  des  Belgci  i^ 
la  princesse  Louise  d'Orleazis. 

Octobre,  aa.  Convention  entre  la  Fkwn 
el  1' Angleterre  pour  agir  contre  la  HoUaada  j 

Novembre,  6.  Arrestation  de  la  dockei* 
de  Berri  a  Nantes. 

Novembre,  zg.  Ouverture  des  chtmbw; 
un  coup  de  pistolet  est  fire  sur  le  roi  an  Post* 
Royal. 

Novembre,  3o.  Commezicement  do  sicip 
de  la  citadelle  d'Anvers. 

Decembre,  a3.  Capitulation  dela  dtiddK 
d'Anvers. 

Decembre ,  ag.  Reprise  el  nouveao  ▼«*«  [* 
la  chambre  des  deputes  de  la  loi  relative  Ij 
Tabrogation  du  deuil  du  a  x  Janvier.  \ 

z833.  .  \ 

Mars,  a5.  Cldturede  la  senioiilesiiliti* 
de  z  83a. 
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Avril^  a6.  OuTerture  de  la  session  l^gis- 
htiTedei833. 

Mai,  1 7.  Vote  par  la  chaiubre  dcs  deputes 
f UD  projet  de  loi  sur  les  aliribulions  muoi- 
ripales. 

Mai,  i5.  Secoade  adoption  par  les  deputes 
do  projet  de  loi  sur  le  relablissement  du  di- 
force. 

Juin,  18.  Loi  sur  rinstructioD  primaire. 

Jaia,  a6.  Clolare  de  la  session  de  i833. 

Sfptembre ,  x  9.  Traite  de  commerce  entre 
li  France  et  le  duche  de  Nassau. 

Deceoibrei  ^3.  Seance  d'ouverture  de  la 
anioB  legislative  de  i834. 

1 834. 
Ferrj^,  7.  Loi  &ur  les  crieurs  publics. 

I   Ferricr,  14.  Tk*oubles  a  Lyon. 

Ferrier,  1 9-ao.  Loia  sur  la  composition  des 
litati-majors  des  armees  de  terre  et  de  mer. 
|f€rrier,  12,  Troisieme  adoption  par  les  de- 
pla  do  projet  de  loi  sur  le  retabltssement 
pa  divorce. 

Ferrier,  a3.  Troubles  a  Paris. 
;   Mars,  16.  Loi  contre  les  associations. 
I  A.mi,  4.  Modification  du  ministere. 

Avril,  9.  Insurrection  a  Lyon  et  dans  d*au- 
1^  vilies  du  royaume. 

I   A^tH,  II.  Loi  sur  Torganisation  munici- 
file  de  Paris. 

ATfil,  1 3.  Insurrection  a  Parb. 

Avril,  aa.  Traite  de  la  quadruple  alliance 
Nn  ia  France,  TEspagne ,  rAngleterre  et  le 
^rlogal. 

lf*i,  16.  Loi  contre  les  detenteors  d'armes 
Kde  munitions  de  guerre. 

Mai,  a4.  Cldture  de  la  session  legislative. 

f^^if  a5.  Dissolution  de  la  chambre  des 
pules, 
'dia ,  a  I.  ]^ections  generales  pour  la  cham- 
B  des  deputes. 
Juillel,  3i.  Ouverture  de  la  session  l^is- 
;«««  de  1 835. 

i   Aoiii,i4.  Volede  Tadresse. 
1  Aoiit,  16.  Prorogation  des  charobres  au  39 
Ittenbre.  Elles  sont  plus  tard  convoquees 
•^^^le  I"  decembre. 
I  ^mbre,  z*^  Reouverture  des  cbambres. 

1 835. 

^  Fevrier,  10.  Crise  minislerielle. 
.  Mai,  5.  Proces  des  insurges  d'avril  devant 
■»or  des  pairs. 

;   JuiDei,  18.  Attentat  deFiescbL 
|Aodt,  5.  Funerailles  soleunelles  des  victi- 
*«de  rallcnial  du  a8  juilkl. 
Aodt,  i3-a8.  Discussion  et  adoption  des 

to  dites  lou  de  septembre,  qui  modiGent  la 

Twlion  sur  la  presse,  le  jury  et  les  cours 

SepUanbre,  11.  C16ture  des  cbambres. 

T.  Tin.  26*  jLiwawon.  (Digt.  engycl.  ,  etc.) 


Novembre,  a6.  Exp^tion  de  Mascara  en 

Afrique. 

Decembre,  39.  Ouverture  de  la  session  le- 
gislative dei  836. 

1 836. 

Janvier,  8.  Expedition  de  Tlemoen. 

Janvier,  3o.  Proces  de  Fiescbi  et  de  se^ 
complices  devant  la  cbambre  des  pairs. 

Fevrier,  S*  Dissolution  du  ministere.  Prise 
en  consideration,  par  la  chambre,  d*une  pro-> 
position  pour  la  reduction  des  rentes. 

Fevrier,  aa.  Formation  d'ua  nouveau  rai- 
nistera. 

Mars,  8.  Vote  d'une  loi  poitant  prohibi- 
tion des  loteries. 

Juin,  a5.  Attentat  d'Alibaud  contre  leroi. 

Juillet,  6.  Combat  de  la  Sickack. 

Jiiillet ,  X  a.  Cldture  de  la  session  legislative, 

Septembre,  6.  Changement  de  minislere« 

Seplembre,  37.  Conflit  diplomatique  entre 
la  France  et  la  Suisse. 

Octobre,  3o.  Complot  du  prince  Louis  Na- 
poleou  a  Strasbourg. 

Novembre,  6.  Mori  de  Charles  X. 

No vembre ,  9.  Premiere  ex  pedition  de  Cons- 
tantine ,  sous  les  ordres  du  marechal  Clausel. 

Decembre,  27.  Attentat  de  Meunier  contre 
le  roi.  Ouverture  des  cbambres. 

1837. 

Fevrier,  aa.  Loi  sur  les  caisses  d'epargne. 

Fevrier,  37.  Loi  sur  la  garde  nationale  de 
Paris. 

Mars,  7.  Rejet  par  la  chambre  des  deputes 
de  la  loi  dite  loi  ae  disjouction, 

Avril,  x".  Loi  sur  les  atlributious  muni- 
cipales. 

Avril ,  X  5.  Changement  de  ministere. 

Avril,  aa.  Lois  sur  la  dotation  du  prince 
royal  et  sur  la  dot  de  la  reine  des  Beiges. 

Mai ,  8,  Amnistie  politique. 

Mai ,  3o.  Mariage  du  due  d'Orleaus  avec  la 
princesse  Helene,  fille  du  grand -due  de 
Mecklembourg-Schwerin.  ConcJusiou  du  traite 
de  la  Tafna  avec  Abd-el-Kader. 

Juillet,  x5.  Cl6ture  de  la  session  legisla- 
tive. 

Octobre ,  3.  Dissolution  de  la  chambre  des 
deputes. 

Octobre,  i3.  Prise  de  Conslantine  par  le 
lieutenant  general  Tall^. 

Decembre,  x 8.  Seance  d*ouverture  pour  ia 
session  legislative  de  i838. 

x838. 

Mars ,  8.  Loi  sur  les  attributions  des  con- 
seik  gen^raux  de  departements. 

Avril ,  X  a.  Loi  sur  Tetat-major  de  Varmee. 

Mai ,  5.  Loi  sur  la  cc»nversion  des  rentes. 

Juillet,  9.  Proces  Laity  devant  la  oour  dcs 


pairs. 
Juillet,  I  a.  G6lure  de  la  session. 


36 


403 


riiAfici 


LUWVERS. 


FaMWi 


"     AoAt ,  ^4.  Nflissance  dii  comte  de  Paris. 

Octobre,  xx.  Prise  de  Tile  Martin-Garoia 
(rcpufoliqtie  Argentine). 

Octobre,  a 5.  Evacuation  d^Anc^epar  l«s 
troupes  fra noises. 

Novembre,  27.  Prise  de  Saint-Jean  d'Ul- 
ioa  (Mexiqne). 

D^embre,  17.  Ouverturedes  chambres. 

rSSg. 

Janvier,  i*'-a.  Troubles  a  la  Rochelle.  ' 

Janvier,  xi.  Tremblement  de  terre  k  la 
Martinique. 

Janvier,  3i.  Prorogation  des  cbanibres. 

Pevrier,  1,  Dissolution  de  la  chambre  des 
deputes. 

Mars ,  9.  Trait^  avec  Ic  Mexique. 

Avril,4.  Ouverluredeschanibres.  Forma- 
tion de  la  coaiition. 

'  Mai;  xo.   Prise  en   consideration   d'une 
adre!;se  qui  entraine  la  cbule  du  minislere. 

Mai,  12.  Emeutea  Paris. 

k^tiXy  6.  Cloture  de  la  session. 

Octobre,  a 8.  Passage  des  Portes-de-Fer 
(Algerie)  par  les  troupes  fran^aises. 

Decenibre,  a3.  Ouverluredeschanibres. 

X840. 

Janvtpr,  i3.  Proces  des  insurgesdu  i\  mai 
devant  la  conr  des  pairs. 

Fevriej*,  3-6.  Defense  de  Mazagran. 

Fevrier,  ao.  Rpjei  de  la  dotation  proposee 
en  faveur  du  due  de  Nemours, 

Mars,  I  a.  Combat  de  Ten-Salmet  pres 
d'Or.m. 

Mars,  1 5.  Occupation  de  Scherchel, 

Mars,  ^4.  Comnat  de  Selson  dans  la  pro- 
vince de  Constant  ine. 

Avril ,  1 1.  Combat  de  Meskiana. 

Avril,  37.  Combat  de  TAfroun.  Mariagc 
du  due  de  Ncmonrs  avec  une  princesse  de 
Saxp-Cobourg-Gotha-Cobari. 

Mai ,  X  a.  Loi  sur  la  translation  des  cendres 
de  Napoleon. 

Mai,  17.  Ocnipation  de  Medeah. 

Juin,  8.  Occupation  de  Miliana. 

Juin ,  1 5.  Proposition  Rtmilly  sur  les  de- 
putes tbnctionnaires. 

Juillfet,  7.  Depart  de  la  fregale  la  HeUe- 
Poule  pour  Sainte-Helene.  Traite  av«*  le 
Texas.        ' 

Juiliet,  1 5.  Cldture  de  la  session. 

Juiliet,  1 5.  Traiti  de  la  quadrnpte  alliance 
pour  la  pacification  de  TOrient,  oondu  entre 
TAngleterre,  rAutricbe ,  la  Prusse  el  la  Russie 
d'une'part,  et  la  Turquie  de  Fautre,  a  Tex- 
dusioy  de  la  France. 

Juiliet,  39.  Translation desrestes des  heros 
de  juiliet. 

Aout ,  6.  Tentative  d'insurrection  du  prince 
iiouis  Napoleon  a  Boulogne. 

Sentembre,  i**.  Coalitioiu  d*ouvriers. 


Scptenbre ,  1 3.  OnioinMce  royile  rdaliit 
aux  fortifications  de  Paris. 

Octobre,  6.  AjtM  de  la  cour  dfs  pain  dans 
r«fCairedn  prince  Louis  Napoleon. 

Octobre,  x5.  Attentat  de  DarinescoQlrels 
roi. 

Octobre,  «a.  Razzia extraordioaire  contm 
les  Beni-Amer  et  les  Garabas  dans  la  provinit 
d'Oran. 

Octobre,  99.  Traite  avec  Buenos-Aym. 

Novembre ,  4  et  suiv.  Inondations  daosle 
midi  de  la  Franoe. 

Novembre,  5.  Ouverture  des  cbanbres. 

Novembre ,  3q.  Arrivee  k  Cherboui|  dti 
restes  de  Napoleon. 

Decembre,  x5.  Funerailles  soleoDcOcs  (h 
I'empereur  Napoleon  a  Paris. 

Decembre ,  26.  Condamnation  de  Bl.  4 
Lamennais. 

x84i.  ,     i 

Janvier,  ao.  Commencement  de  la  di«»| 
slon  de  la  lol  sur  les  forllGcations  de¥irli 
a  ia  chambre  des  deputes.  1 

Fevrier,  i*''*.  Adoption  de  cette  lol.      J 

Fevrier,  23.  Adoption,  par  la  rl»m 
des  pairs,  de  la  loi  sur  le  travail  des  cum 
dans  les  manufactures.  J 

Fevrier,  27.  Adoption,  par  la  chanH 
des  deputes,  de  la  Toi  sur  les  fonds  secwJy 

Mars,  8.  Condamnation  du  Kationolm 
la  chambre  des  pairs.  J 

JSJars,  1 3.  Adoption,  i^r  la  chambre fl 
deputes,  du  projet  de  lol  relaiif  au  Vnm 
des  enfants  dans  les  manufactures.  J 

Mare,  24.  Decouverte  d  un  complot  till 
seille.  1 

.4vril,  xe»".  La  chambre  des  pairs  adqptel 
projei  de  loi  sur  les  fortifications.  ^  J 

Avril,  6.  Rejet,  par  la  cbambre  des^ 
tcs,  d'nue  proposition  de  MM.  P'S^U 
TAriege)  ct  Mauguin ,  tendanl  a  clcteW^ 
cercle  des  incompatibilites  electoral^.      ■! 

Avril,  24.  Acquiltement  du  journal  | 
Prance,  dans  je  prores  relatif  aiuleWrtt* 
tribuccs  a  Louis-Philippe.  J 

Avril,  3o.  Adoption,  rar  la  ciiambrefl 
deputes,  d*uu  projol  de  loi  cohcerirtntr^ 
blissement  d*une  ligne  de  bafeaux  \  nM 
entre  Marseille,  Ah'xandrie,  et  la  Corsf.  j 

Mai ,  25:  Prise  de  Tekedempt  par  k  {ea4 
ral  Ifugeaud.  1 

Mai,  29.  Darmes  est  condamne  a  ia  ^^ 
de  mort  par  la  cour  des  pairs.  i 

Mai ,  3o.  Oecupaiion  de  Mascara.    ^  j 

Juin ,  23.  Mort  de  Gamier-Pages ,  de^ 
de  la  Sarthe.  I 

Juin,  25.  Cidtnre  de  la  session  descha 
bres.  J 

Juin ,  3o.  Traite  de  commerce  a^ecliUi 
lande, 
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JuOlet,  10.  PubHeation  d'une  convention 
condiie  entre  la  France  et  la  republique 
d'Haiti,  an  sujet  cle  la  tsaite  dea  noirs. 

JoiIlet,x3.  Conveution  signee  a  Londres 
aire  les  puissances  signataires  du  trafte  de 
h  quadruple  alliance  et  la  France ,  relativer 
aent  i  la  fermeture  des  detroHs  des  Darda- 
idies  et  da  Bosphore  aux  b&timents  de 
perre  de  toates  les  nations. 

Juillet,  1 5- 1 9.  Troubles  a  Toulouse  a  Toc- 
cuioQ  du  recensement. 

Juillet,  i3.  Defaite  d*Abd-eI-Kader  prcs 
\  it  Mascara. 

Jaillet,  34.  Dissolution  de  la  garde  natio- 
;  Bale  et  du  conseil  municipal  de  Toulouse. 

lodt,  1 5.  F^te  a  Boulogne  pour  I'inaugura- 
i  tioo  de  la  colonne  de  ia  grande  armee. 
I    AoAt,  i5.  Erection ,  sur  les  ruines  de  Car< 
dttge,  d'une  cbapelle  a  la  menioire  de  saint 

lOOJL 

'  Septembre,  9-12.  Troubles  a  ClernioiU- 
ffcmuid. 

Septcmbre,  i3.  Attentat  de  Quenisset 
tWlre  le  due  d'Aumale.  Banquet  danne  an 
!l7<  regiment  d'infanlerie  legere  dans  le  pare 

Septembre,  18,  Ordonnanoe  relaiive  a  un 
CQpniDt  de  i5o  millions  coutre  des  rentes 

L|.^.  100. 

I    Sepicinbre,  ig-'O.  Tnauguralion  du  dicmin 
Ljle  fer  de  Strasbourg  a  BAle. 
r  Sepieiubre,  26-27.  Capture  faife  en  viola- 
'Jon  des  traites ,  du  brick  firan^ais  /e  Mara- 
f^t,  par  un  bitiment  anglais. 

Septembref  23-3o.  RavitaiUeroent  de  Mas- 
*t  par  Tarmee  d'Afrique. 

Oclohre,  'i,  RavitaiUeaient  de  Milianab. 

C^obre,  16.  Urdonnance  prescrivant  la 

|riilieation  de  la  convention  conciue,  le  29 

Pdobre  1840,  eoCie  la  France  et  Buenos- 

Octobre,  18.  Adjudication  de  Temprunt 
it  i5o  millions. 

Octobre,  25-3o.  Inondations  dans  le  midi 
,^  la  France. 

Octobre,  27-30.  Ravitaillpment  de  Me- 
kA  ,  el  defaite  des' Arabes  pres  du  bois  des 
wviers. 

Novembre,  5.  Rcntree  de  la  division  d'O- 

^  a  Mostaganem ,  apres  53  jours  de  cam- 

pagne. 

Decembre ,  a.  U^gliae  ^iscopale  de  Cadj- 
"»€«l  arigee  en  archeviche. 

W«»«|ire,  9.  Aoqiiittemeot  des  prevenua 
wns  I'affaire  des  troubles  de  Tpulouse. 

Decembrc,  ao.  lYaite  sur  le  droit  de  vi- 
W«t  signe  a  Londres  par  les  plenipotentiaires 
.«5  ciij<j  grandes  puissances. 

Decembre,  23.  Arret  de  la  cour  des  pairs 
™  TafFair  Quenisset ,  lequel  est,  ainsi  que 


deux  de  ses  ooQiplices ,  condftmnd  a  la  peine 
de  mort. 

Decembre ,  aS.  Difficulte  diplomatique 
avec  TEspagne  an  sujet  de  la  remise  des  lel- 
tres  de  creance  de  Tambassadeur  fran^ais, 
M.  de  Salvandy. 

Decembre,  27.  Ouverlure  des  cbambres. 

FfiANGE  (divisions  politiques  et  ad- 
ministratives  de  la),  —  Le  territpire  de 
la  France  est  enferm^  ^^ographique- 
roent  entre  Tocean  Atlaatiaue  h  r ouest, 
la  Manche  au  nord-ouest ,  le  Pas-de-Cu- 
lais  au  noyd ,  le  RhJD  au  nord-est  et  a 
I'est,  les  Alpes  au  sud-e^t ,  en  fin ,  la  Me- 
diterran^  et  les  Pyrenees  au  sud.  Les 
divisions  de  ce  territoire  ont  subi ,  aux 
differentes  ^poques  de  notre  histoire,  de 
nombreuses  modiGcations  dont  nous 
aliens  essayer  de  presenter  ici  un  ta- 
bleau rapide. 

I .  La  Gaule  avant  la  conquSte  romaine. 

Avant  la  conqu^te  romaine ,  la  Gaule 
etait,  selon  C6sar,  divis^e  en  trois 
grandes  parties,  la  Belgiqve,  la  Celti- 
qtie  et  VAquitaine;  enfin,  a  ces  trois 
divisions,  if  faut  ajouter  la  Gaule  ro- 
maine et  grecque,  sur  les  c6t^s  de  la 
M^diterran^e.  Le5  peuples  qui  habi- 
taient  ces  contr^es  appartenaient  a  plu- 
sleurs  races  (voyez  Tartiole  Races,  et 
la  l'*  carte  de  f'Atlas),  et  ^talent  au 
nombre  de  300  suivant  Plutarque ,  305 
suivant  Josephe,  et  400  suivant  Ap- 
pien.  200  seulement  nous  sont  connus. 
La  plupart  de  ces  peuples  etaient  s^pa- 
res  les  uns  des  autres ;  quelques  -  uns , 
les  Arvernes,  lesflduens,  etc.,  formaient, 
avec  d'autres  peuples  voisins,  des  con- 
federations. Mais  il  est  impossible, 
faute  de  renseignements,  d'indiquer  le 
syst^me  general  et  complet  des  divi- 
sions de  la  Gatde  a  oette  epoque. 

Les  ecrivains  romaios  emploient  as- 
sez  sou  vent,  a  cette  epoque,  une  autre 
division ;  fls  appellent  GcUUa  braccata 
la  province  roraaine,  a  cause  des  braies 
dont  faisaient  usaf^e  les  peuples  qui 
rhabitaient ,  et  CMoUia  comata  le  reste 
du  pays,  a  cause  des  longs  cbeveux  de^ 
habitants.  Sous  le  nom  de  GaUUi 
togatOy  lis  d^ignaient  la  Gaule  ci- 
salpine. 

IL  La  Gaule  sous  la  domination  des 
liomains^ 

Cesar  ne  changea  rleti  aux  divisions 

26. 
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de  la  Gaule  transalpine ;  mais  Auguste 
la  divisa ,  lors  du  partage  de  Teinpire , 
en  quatre  grandes  provinces,  savoir :  la 
Beigiqueyla  Lyonnaise  (ancienne  Cel- 
tique) ,  VAquitaine  et  la  Narbonnaise 
(ancienne  province  romaine).  Strabon, 
Pomponius  Mela ,  Pline  et  Ptol6mee, 
donnent  des  details  sur  cet  evenement. 
La  Belgique  fut  subdivisee,  sous  Ti- 
here,  en  trois  provinces  :  la  Belgique ^ 
la  Gemianie  superieure,  et  la  German 
nie  injirieure. 

Cet  etat  de  choses  subsista  jusqu*au 
regne  de  Diocl^tien;  mais  sous  ce 
prince,  dont  le  regne  fut,  comme  on 
sait,  une  epogue  de  reformes  adminis- 
tratives,  la  division  de  la  Gaule  subit 
d'importantes  modifications.  Cette  con- 
tree  ,  devenue  un  diocese  de  la  prefec- 
ture des  Gaules,  fut  alors  partag^e, 
suivant  Ammien  Marcellin  (liv.  xv), 
en  12  provinces,  savoir  : 

r  La  r*  Germanie,  cap.  Mayence. 
2**  La  2*  Germanie,  cap.  Cologne. 
3**  La  1"  Belgique. 
4**  La  2*  Belgique. 
S'*  La  Sequanaise. 
&*  La  r*  Lyonnaise,  cap.  Lyon. 
70  La  2^  Lyonnaise,  cap.  Rouen. 
8°  Les  Alpes  grecques  et  pennines. 
9**  VAquitaine,  cap.  Bordeaux. 
10"  La  Novempopulanie. 
'1*  La  Narbonnaise, 
12o  La  Fiennoise. 

Yalentinien  r*"  ajouta,  quatre  ans 
apres  son  avenement  au  trone  (369) , 
2  nouvelles  provinces  aux  precedentes, 
savoir . 

13"  Les  Alpes  maritinies ,  demem- 
brees  de  la  Vien noise. 

14°  £t  une  seconde  AqtUtaine. 

£nOn ,  un  dernier  partage,  opere  sous 
Gratien ,  porta  a  17  le  nombre  des  pro- 
vinces; la  Narbonnaise  fut  alors  parta- 
gee  en  2  parties ;  et  les  2  Lyonnaises 
partagees  aussi ,  cbacuneen  2  provinces. 

En  374,  7  de  ces  provinces  furent 
separ^es  du  reste  du  diocese,  et  for- 
merentun  £tat  particulier,  qui  eut  sa 
capitale  (Aries)  et  son  administration 
distinctes.  Ces  7  provinces  etaient : 

1°  La  Fiennoise. 
T  La  1  »^«  Aquiiaine. 
3*  La  2*  Aquitaine. 
4*  La  Novempopulanie. 


S**  La  r*  Narbonnaise. 
«•  La  2"  Narbonncuse. 
V  Les  A^s  maritimes 

III.  La  Gaule  sous  la  domination  de^ 

Francs. 

Les  divisions  ^tablies  dans  la  Gaule 

par  les  empereurs  Chretiens  furent  con- 

servees  par  le  clerge  apres  les  invasions 

des  barbares ,  puis  devinrent  aduiinis- 

tratives;  et  ces  divisions,  d'abord  pure- 

ment  ecclesiastiques ,  servirent  de  base 

a  la  division  civile  de  la  France.  Sans 

parler  de  la  grande  division  du  terri* 

toire  en  4  royaumes ,  de  Paris ,  d'Or- 

Hans,  de  Soissons  et  de  Metz,  nous 

arriverons  de  suite  a  une  division  plus 

generale  encore  et  plus  geographique, 

c'est-a-dire,  a  la  separation  dela  iVetif* 

trie  de  VAustrasie;  separation  basee; 

sur  des  differences  de  civilisation,  dl ' 

positions  geograpliiques,  de  races :  c'at . 

vers  la  fin  du  sixieme  siecle  (*)  que  Tot 

commence  a  voir  les  deux  pays  separ6S| 

et  luttant  entre  eux.  Les  limites  de 

I'Austrasie  et  de  la  Neustrie  etaient 

toutes  naturelles ;  c*etaient  la  Meuse, 

TEscaut ,  le  Rhin ,  et  les  immenses  fo- 

rSts  qui  couvraient  alors  les  Ardennes  1 

et  lies  Vosges.  Mais  il  est  impossible  de' 

determiner  quelles  etaient  ies  divisions 

int^rieures  de  ces  deux  royaumes  avant 

Charlemagne.  A  cette  epoque ,  les  din- 

sions  romaines  de  provmces,  dtes,  p^ 

gus,  subsistaient  toujours  dans  Tonlre' 

religieux  et  civil.  Mais,  dans  fordn 

politic|ue ,  le  pays  fut  divise  en  duckes, 

comtesy  vicairies  ou  vigueries.  Des  di* 

visions  particuli^res  furent  encore  e'~ 

blies  de  temps  en  temps,  sous  les  noi 

de  marches  ( marqtnsats) ,  ou  pays 

frootieres,  et  de  juridictions  des  mi 

dominici.  M.  Guerard ,  k  Touvrage  ( 

^uel  nous  renvoyons  pour  cette  qu 

tion  (**) ,  a  fort  nien  prouve  que,  poui 

toutes  ces  divisions,  le  systeme  romai 

servit  toujours  de  base.  U  a  public 

tableau  aussi  complet  que  possible 

tottlHS  les  provinces  et  de  leun  subd 

visions;  nous  en  extrayons  les  n 

gnements  suivants^  pour  TepoquecarJ 

vingienne  : 

(*)  Ann.  de  MeU ,  an  690. 

^**)  Yoy.  son  Es&ai  sur  le  systeme  des  di- 
visioQs  territoriales  de  la  Gaule. 
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Divisions  CivilcS,  Forojulieiwl*.  —  Wapincensif,  ».  —  ScgesMroncnsis, 

I.  —  Antipolitensis. 
1.  i"  Ltoskaise,  5  cit^.  XVII.  Atrw  makitimu,  6  cit^s. 

Crilas  Laf danen9u.coinprenant  5  cantons^parns).  CItiUs  Ebr«duneiisis,  3.  —  Dignensii .  —  Senacieii' 

— Aofostodannisis,  7.— Lingoneosii,  11.  —  Cabilo-  ,{,  __  Glanniaoensis.  —  Nicensia.  a.  —  Vinciensis. 
•caBS»  a.  —  Matisconenaifl,  a.  r^       j*    •   •  j       '^z       ^j 

II.  »•  LTovvAias,  7  citw.  ^^?  divisions  dc  Cites  et  de  pagus  ont 

CfThas  Roihomagensia,  7. -^  Abnncatensia,  i.  —  doone  naissdiice  a  cellcs  des  pays  qui 

Ibroionisia,  i.  — Baiocensia,  3.  —  Sagienais.  6.  —  ODt  SUbsJSt^  jtlSquVll  1789. 

Usimcpais.  i.  —  Conatanlincnaia,  a.  j^f^yg  „g  parleTOIlS  paS  ICI*  deS  dlVerSCS 

III.  3-LTow,r.„.  ,ac.t«..  repartitions  politiques  du   territoire , 

Dvitaa  Tnronenais,    1.    —  Cenomanenata,    5.  —  K         .  /•  1         •       it ' 

IcdwH-nsia,  1.  —  Andeparenais,  6.  —  Namnetcnsia,  qUl    Ont    eU     IlCU    dCpUlS    1  CpOqUC    qUC 

3.  —  Corisopitenaia.  —  Venetenaia,  3.  —  Leonenais,  fM)US  VCnonS  d'Jndiquer  jUSqu'en  1789. 

i-rT'^"*'«if\- .»"•«'"••• -^'•*™''  •*"  Ces  modiflcations  ont  m  trop  norn- 

■adoTienMS.  •— Dolenais.  ,  .  «  ^  1/* 

IV.  4-  lto«a,..,  8  cJi^.  breuses,  trop  peu  fixes,  trop  conipl^te- 

CrilasSenonensia,  7.— Carnotenais,  8.  — Aolla.  mcnt   SOUmiSCS    aUX    CapriCCS    deS    861- 

;  mdnmaiB,  1.  —  Tr*canaia,  5.  —  Aarelianeiisis.  4-  CneUrS  pOUf  aVOif  UnC  Valcur  rCClle  *,  Ct , 

I  ^PariaieDsia,  a.  — Meldenaia.  4-  —  Nlveniensia,  a.  d'aillCUrS,  le  CadfC    de   CCt  OUVragB  CX- 

r-u       ^^ '"»"••'«"«•  <?'»"•  clurait  un  pareii  travail.  On  trouvera 

iMsis.  14.  —  virduneiwis,  5.  dans  FAtlas,  et  aux  articles  deS  grandes 

VI.  a*  Rai.eiQoa,  lacitn.  provinccs  et  des  fiefs  principaux,  les 

Cmtaa Retnensia,  6.  -  suwaioneiiaia,  5.  —  Gala-  indications  n^ccssaires  a  Tintelligence 

:iKSS^uJ.-o^"tr.r-'Tc™l:^^^^  de  notre  histoire ,  et  les  renvois  aux 

f.—  SiUaneelrnsis,  i.  —  BcWacenaia,  4-  —  Ainbia-  traiteS  SpCCiaUX. 
iMBSU,  4- —  Trrranensia.  5.  —  l^audunensis,  3.  CepCUdant  ,   nOUS    nC    pOUVOnS    nOUS 

VII.  i«  GaanAai..  5  citea.  dispcDScr  dc  donncr  ici ,  d^bpres  M.  Gui- 

CWia.   Mogimtt«i>si..  a.  -  Argenlinensis    5.  --  ^  ^.^     ,       ,j    j       j       f^^j-g       jj  existalcnt 

iBimiau,  I. — VTorinenaia  ,  a. — Consiantiensia,  4«  ^^  ^  <    ■     ^      j  ^-^  •>    1 

viii  ,•  r.......  1  puai  «"  France  a  la  fin  du  neuvieme  siecle, 

ciTiua  Ci,iooie«afa.  5.  -  Leodiapaia,  a6.  -  iinra-  ct  en  987 ,  3  I  etablisseiiient  dc  la  nio- 

Jadcnsia,  8.  narcliie  capetienne. 

IX.  SaQOAVAiac,  4  cit#a.  m  it        j  ^  r        •.*         >? 

Cdlw  V«onU«,ai5 .  7.  -  Bellieenai. .  ..  -  Lau-  ^''^^^^''  ^"  j»9  M^  «?^«/«"'  f «  /'•««^'^  '»'«" 
» ^Meaais.  8.  —  Baailienaia,  14.  ^  yf/l  ^/<  netmeme  Hide. 

-.  .        ^  .      .  .  .  Dacha  dc  Gaacogne 87a 

CiTitM    Taranlaaienais  ,   t.  -  Aogaatenata  ,   r .  —  vioomt*  de  Beam 819 

^Woneaaia.  3.  Coinle  de  Toaloiiae 85ii 

XI.  ViBviroiaa,  16  cites.  Marqniaat  de  Sepiiinanie 878 

Qvitas  Vienneasia,  5.  —  Geneveoaia,  a.  —  Gratia-  Comte  de  Barcelone 864 

.aopolilauMDsb.  a.  —  Virarienaia»   i.  —  Deenais,  r.  Comte  de  Carcaaaonne. 819 

—  Talentinenaia  ,  a.  —  Maarianenaia  .a.  —  Arela*  Vicomte  de  Narbonne » 

laarfa,  a.  —   Tricaatinenaia  ,  i.  —  Vaaenais ,   a.  —  Comte  da  Rooaaillon » 

Araaaiecnais,  i.  —  CaTilonensia,  i.  ~  ATcnionenaia,  Comt^  d^Drgel 884 

,  I.  —  Maaailienaia,  x.  —  Tolonensia,  1.  —  Carpento-  Comti  de  Poitiers 880 

nctensis,  x.  Comt^  d'Anrergne 864 

XII.  x**  Aquxtaivk.  8  cit^a.  Duch^  d'Aquitaine id.; 

I     Gritaa  Bitnricensis.  4-  -  Arrernenais,  x x.  —  Ba.  ComX^  d'Angonlime 866 

I  taeiw'a,  a.  —  Albigenais.  i .  —  Cadurcensia,  i.  —  Comle  de  P^rigord id. 

I  iMonceMia.  5.  —  Miroatenais,  i .  -  Podienais,  x .  Vicomte  de  Lnnogea 887 

'  -vnt    -•  A..........    n  mA*i^  Seigiieurie  de  Bourbon ■ 

XJII.  a    AqoiTAiaB,  dates.  *i   *.-  j     »  o 

!     ^.  .^     _      ,       ,      .  .    .  _  Comte  du  Lyonnau 800 

CiT.la»  Burdegalenaia.  i.- Agmnensis.  i.  -En-  Seigneurie  de  Beaojolaia id. 

i  2^«»caaia.    x.  —  Santonensta,  a.  —  Petragoneen-  pj^e  de  Bourgogne 887 

■       ^«T    ^  .'  Comte  de  ChMons 886 

XIV.  Nov«ifWux.A»xB.  XI  cites.  D^^^e  de  France 83o 

Gvitas  Aaadeaais,  3.  —  Aqucnsia,  i .  —  Lactorac-  Comte  de  Veain 878 

teiffa.  —  Coavameniia.  i.  -  Conaorannensis,   i.  —  Comte  de  Vermandoia 880 

uacorrenaia,    x.  —  Vici-Julicnsis.  —  Vasateiiitis,  i.  Comt^  de  Valoia id. 

—  Tarbenaia»  i.  —  Iluronensis.  —  Lapurdenaia.  Comte  de  Ponthiea 859 

XV.  x'*  Nakbob VAiax,  xo  cit6s.  Comt^  de  Boulogne 86 

i     CiTilas  Narbonensis,  6.  —  Toloaenaia,  4 .  —  Biter-  ^omle  d' Anjou 87 

I  Rasia,   a.  -  Nemansensis,    i.  —  Lnterenais,    i.  —  Cornt*  du  Maine 853 

IJcetiensis,  i .  —  Carcasaonnenais,  i .  ~  Agathensia,  x .  Comti  de  Bretagne » 

i  —  EIneaaiap  3.  •— Magalonenaia,  a. 

XVI.  a«  KAaaoBBAxaa,7c;t^.  (*)  Coufs  d'hUtoire  de  la  civilisation  en 

CWHaa  Aqaeo*ia,  3.  •—  Aptanaia.  —  Regenaia.  —  France. 
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Tableau  des  fiefs  existant  en  France  «i  987. 


Le  coint«  de  Flandre. 

w      de  Guinea, 
dfl  Boulogne* 

»       de  PoDlbieu. 

»      de  Vermandois. 

»      de  SoUsoDS. 

»       de  ValoU. 

tt       de  R6tbet. 

»      de  Heiim  et  d« 
Covey. 

»       de  Troyes. 

»       de  Seiu. 
"Le  dnche  de  France. 
Le  oomte  de  Gorbeil. 

»       de  Meulaii. 

»       du  Vexin. 
\j»  duch<  de  NoruuAdie. 
Leeoinl^  de  Drenx. 

»       de  Bellesme. 

M       d'Alenfon. 

a      de  Bretagne. 
La  baroimio  d«  Fouger«§< 
Le  comte  du  Maine. 

»      d'AnJoo. 


Le  comte  de  V«nd6me. 

»      de  Blois. 
La  ricomte  de  Bourges. 
La  sirerie  de  BourBon. 
Le  doch^  de  Boargogne. 
Le  comte  de  Toimerre. 

»       de  Nerert. 

»      d«  Chaioni. 

»      d0  MAcoB. 

H       d'Aurergne. 
La  Ticomte  de  tiimsges. 
»         At  Turcnue. 
Le  cwnte  de  la  baase  Mar- 
che. 

»       de  la  hante  Mar- 
cho. 

»       d'AngouUiiM. 

»       de  Poitiers. 
Le  dochd  d'Aquitaine. 

»      de  Gascogne. 
La  airerie  d'Albrct. 
Le  comte  d'Arinagnac. 

M       de  FexcBzac. 

»      de  Lectoure. 


La  Tieomte  de  KaxbocM 
Le  comi^  de  CarcaaMooa. 

B       de  RoasHUaa. 

»      de  BaicekHiL 

»       d'AmparUs. 

»       d«   CerdagMd 
de  Bezala. 

»       dUrgcL 


Le  comte  d'Astarac. 
La  vicomtn  de  B^arn. 
Le  couiie  de  Bigorrc. 

j»       d«  Commingeft. 

»      da  Toulouae. 

»       de  Rouerguc. 
La  (t-igueurle  de  Montpel- 

lit-r. 
Le  cooil^  de  Melguefl* 

Nous  avons  mis  pias  haul,  sous 
yeux  de  nos  lecleurs,  !a  liste  des  graii^'^ 
fiefs  avec  la  date  de  leur  riftonion  i"" 
couroDne.  Kous  ne  la   reproduii 
done  pas  ici.  Nous  donneron*  imr 
tement  la  liste  des  grandes  proi 
(ou  gouverneraents  niilitaires), 
qu'elles  furent  etablies  par  Louis  Xltj 
nous  ferons  connaftre  en  m^oie  ' 
les  principaux  pays  (jue  oomprc 
ces  provinces,  et  les  villes  qui  en 
les  chefs-lieux. 


I.    Gonvernement  de  FlandBB,  coinpreDant 

n.  GoaYerneinentdeDi2i«uai<^C!bi 

/  VArtois, 


la  FUtndre  fran^aise,  cap.  Lille. 

le  liaiHauiJfrangau ,  YalendeoMA. 

le  Cambrem^ 


111.  Goavern.  de  Picardie, 
Gomprenant 


I 


haute 


Picardie^ 


Amiinoist 
Santerre, 
FermandoUf 
,  Thierachef 
i  Pays  reconquis, 
basse  l  Ponlhieu, 
[  Fimsux^ 
IT.  Gouveniement  de  BoDLOOifB-«(m-ifEa. 

/       ROCEN       l*^. 

In  ba*  Bessin. 

Cotentin, 
Avranchin, 
diodsejte  seez, 

VI.  Gouvernement  da  Hatbb, 

BeauvoisiSt 
Fexin  frtuifait , 
FaloiSf 
\  Soissonnais  ^ 

YII.  Goaveniem.  de  i*lLE  db  YUSCEjLatmnais^ 


y.    Gouvern.  de  Normaiuhb, 
divisteeo 


comprenant  te 


V 


YIII.  GouTernem.  de  Paris. 


IX.  Gouveni.  de  Champagne, 
comprenant  la 


Vile  de  France, 

MantoiSf 

HurepoiXt 

r.  atinaisfrangaU , 

litiefranfaise, 


Cambrai. 

Dlnkeaqgc 

Arras. 

Ajiicevs. 

P^ronne. 

St-QueDttn. 

Gaise. 

Calais. 

St-Valery. 

BOCLOGI^B. 

NeurchateL 
Dieppe. 
Roaen. 
Quilleboeuf. 
Evreux. 
Lisfeux. 
PoDt>r£rdqiiB. 
Bayeux. 
KauiBessmj   Caeo. 

OoutaneeB. 
Ayrancbes. 
deeXa 

Beauvauk. 
PoDtoise* 
Cr^pi. 

S0IS8<»S. 

Laon. 

St-Denls. 

Mantes. 

Dotirdao. 

Melun. 

BrieOa^tobert 

Paris. 


(haute  Brie,  Meaax. 

basse  Brie,  Provios. 

Brie  pouilleuse^  CbAteaiHTIiiacrj. 

haute   iHethelois,  R^UieL 

subdivi-    ActiwM,  Reims. 

86een  \  Perlhou,  Vilry-le-FraD^ab. 

. ^    /  Champagne^  Trovbs. 

.niSffvi  \senoiimi.  Sens. 

SQbdivi-  {  tallage,  Vasst, 

Bc9signy^ 


Champagne 
divisee  en 


i>^  en 


FRANCE. 


FftMCS 


40V 


itfic/u  de  Ferdun^  Verdua. 

i  4v4che  de  Metx,  Metz. 

1  Luxembourg  franfais. 
L  Goavernemeot  de  Metz  et  VEBDUir,  {  duche  de  Carignan,  Tvoi  Carigoan. 

pays  tfe  la  Sarre  OQ  Lorraine 

allemande^ 
duchi  de  MomHon. 


D.  Goinrernemeiit  de  ToinL, 

Ihat»€  Alaaee^ 
haute  AUace, 
SundgaUf 


basse    I 


BD-GooveiB.  de  BnitACifB,  dHlete  ea, 


L  ( 6«>  Maine, 

P?.  GouTemement  da  Maine  ,  divis^  en  |  haut  Maine, 
r  ( Le  Petche, 

p.  GoQTernemeDt  d'AfUOU,  divls^  en }  Jji'^}^ 

|f1.  Gouvernement  de  Saumur- 

icrn.  Goureimem.  da  Poitoc,  divis6  eu  j  JrfifpiJJtotf, 

VfOL  GouveniemeBt  d'AoNis, 

OX.  Goavern.  de  ToiJiuuvs.  divisAs  en  [  tZ^^ou^^; 

Pays  chartrain,  ] 
Duneis,  \ 

FendomtHSf        ) 
ex.  GoOTem.  de  rOBLi&AifAS,  dlvia^  en  ( Bfaisoit, 

Soto^ne, 
OrleanaiSy 
Galinais  oHidHMU, 

QU.  Goa^ernem.  da  Berm,  dlvls4  en    ^"^f^' 

Oil.  Goaverii.:de  la  Marciie,  divte^  en    ^^  JSanh!' 

am.  Coav.  da  Boorbonnaw.  dlvis6  en   j2*iilJ.jEjK^ 
IXIT.  Goavemement  da  BIitBiiif  Aig. 

/  Auxerrois, 
Pays  de  la  Moniagna, 
vAuxoiSy 
Dijonnuu, 
,  Auiunais^ 

tXV,  Goorern.  de  Bourgognb.  {  Chalonais. 

I  MdconnaiSf 

Bresse, 


TOUL. 

Strasbourg* 
Colinar. 
B^fon. 
^vteh^  de  St.-Pol-de-Ltfieii. 

de  THigaier. 

de  Qufinper. 

de  Vannes. 

de  St-Brleac. 

aeSCi-Bfalo. 
hauti  [     —     deDol. 

de  REifNES. 

de  Nantei. 


Beauoe 


Mavenne. 
Le  MANS. 

Mortagne. 
▲ngkr»» 

SAtWtJti. 
Fonten^y-le-Comle- 

La  Rochellb. 

TOVRS. 

Amboise. 

ICharlres. 
CliAteaudun. 
Venddme. 
Blois. 

Romorantin. 
Orleans. 
Montargls. 
Bodrges. 
Issoudun. 

GUltRET. 

MectiNs. 
Montlu^on. 

nEYERft. 

Auxerre. 

CbAtillon-sur-Selne. 

Semur. 

Duoif. 

Aotun. 

CharoUes. 

MAoon. 

Boorg. 

Belley. 

Montlael. 
TMfeax^ 
Oex. 

"Vesoul. 

—  deBesafi^an,  Besanqon. 

—  du  Milieu  oa  de  D6le,  D61e. 

—  d'Aval,  Salins. 

Saintes. 
St-Jean-d*Angely. 

tXVni.  Gouvernement  duLiS06m»dl- |'Aau7Yt7na3in,  Limoges. 

vis^  en  j  bos  Limosin,  Talle. 


Dombes. 
Pays  de  Gex, 
bailHage  d*Anumi, 


IXTI.Goavenieiiient  de  FRAUCBK-CoiiTt, 
diviflteen 

—      ajivaif 

OTIl.  GoaTencment  de  SAumwcc,  j  5?|^^,^f?,"'*' 


GUX.  Goavern.  d'AuYERGRE, 
diviflteen 


basse  Auv.  occidenL, 

JCombrailles  et  } 
^ g.^  ,    de  Frane-Altm, 


Combraiiles  et  pays  [  Sermur. 


kaute  Auvergne, 


Umagney  Clbrmmit. 

bane  Auv,  orientaU.    Thiers. 

Saint-FkNir. 
^^^  I  Lyonnais,  Lyor. 

SDL  GooyeriMBi.  da  Ltorii ah  eomprenant  le   Beaujolais,  ViUefranche. 

1  P&m,  MontbriiOB. 
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to    Guienne 


P^gaenx. 

SarlaL 

Ageo. 

CaboES. 

Montaaban. 

RodeE. 


XXXI.  GoaY«rn.  de  GufEifRB, 
eompreoant 


la  Gnucopui 


Bordelais  et  Medoc,  Bobobaux. 

Bazadou, 

Ageiwii, 
Quercy.    \^ 

iRouerouef       

Rovergue,  ]  baste  Marche^yWU^nndbe, 

I  haute  Marche^lbtai^. 
LandeSy 
duchi  d*Albretf 
Condomoitf 
jirmagnac, 

Cfialoaae^ 
Tursan^ 
Payt  des  { Labourd, 


Daz. 

Condom. 

Audi. 

Hont-de-MuiiB. 

Satnl-Sever. 

Aire. 

Bayonne. 


BoMques.  (  Fte  de  SouU,  Maalfon 

Tarbes. 
St-Bertrand. 
St-Gaudeoi. 
St-Uzier. 


XXXY.  GoaTenMOMot  da  Langoedoc,^ 
difls^eo 


Bigofre, 
Comminget, 
Piibouzany 
^ConteranSf 

XXXII.  Goa^ern.  da  B^i«,  divM  en  [  f^7*jV«t«mi, 
XXXin.  GoavernemeDl  de  Foix, 

ICerdagne, 
Fi^uerie  de  Cof^ns, 
Ftguerie  de  Perpignan, 

Toulouse. 
Montaaban. 
Albi. 
hatU  Languedoc  1  Lavaar. 
comprenant  les  { Castres. 
dioceses  de        j  St.-Papoa1. 
Rieux. 
Mirepoix. 
Comminges. 
Aleth. 
Carcassonne. 

St.-POD8. 

Narbonne. 
bas  Languedoc  I  B^ien. 
oomprenaut  les  <  Agde 
dtoceses  de      1  MontpdUer. 

Lodeve. 

Nimes. 

Uzde. 

Alais. 

IriennoiSj 
FaUntinoiSf 
TricasUn, 
DioiSy 

Gresivaudan, 
Boyunes, 
haut      I  Bnan^otmaiSy 
Dauphine  \  Embrunois^ 
Gapen^iSj 
les  BoTonnus, 

I  Apt. 
bjS. 
Gland^ve. 
Aries. 
Afx 

Marseille. 
Toulon. 
Fr^os. 
Grasse. 
Venoe. 
Prineipaute  d*Orimge, 


Pad. 

St-Pled  de  Port. 

Fore. 

Mont-Loois. 

Vfllefraneiie. 

PEftPlGluik 


XXXVl.  GoaTemement  da  Davpboi^ 
dlTlsden 


Meitde. 

YlTien. 

lePny. 

Vienna. 

Valence. 

St.-Paul. 

Die. 

Grerobuu 

Pont-de-RoywL 

Brian^on. 

Embran. 

Gap. 


XXXVn.  Goatemement  de  Protencb 
divtateen 


basse  Provence 
comprenant  les 
dioceses  de 


OrangB 
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t€vic/t9  de  Verdun,  Yerdua. 

iv4che  de  MeU^  Metz. 

Luxembourg  francaU. 
«.  ww^«.u«ui0u%  u«  «KbAA  c»  TBAuvn,^  ducAe  (/&  Carignduf  Tvoi  Carignan. 

pasr»  (fe  la  Sarre  oa  Lorraine 
allemande, 
_,  .  (fK(^A^  de  Bouillon, 

n.  GoaTcmemeat  de  Tocl,  Toul. 

VII  /*  .  ^.  (^"^'^i?**'  Strasbourg. 

XII.  GoaveniMDflnt  (TAlsacb.  ]  Aerufe  AUace,  Col  mar. 

I  SundgaUf  BdfoirL 

( 4vteh4  de  St.-Pol-de-UdD. 


6a«M    { 


Xm-GouvoB*  de  BastAGHE,  dt? iste  <m  * 


hWti 


\  z 


^^  t  boM  Maine, 

HY.  Goavemement  da  BIaine  ,  divis^  en  I  kaut  Maint, 

\Le  Perche, 

XT.  Goavunement  tf Awjou,  divls^  eo  |  Jj"^!^' 

XTI.  Gouvemement  de  Saumur. 

XTn  Gouveraem.  du  Poitod,  divU^  eu  j  Jjifp^JJJ;, 

XYIU.  Goavemement  d'AONis, 

XIX.  Goavern.  de  Tocbau^,  divlste  en  [  b^^Tou^^' 

Pays  ckartrairiy  ] 
Duneii,  \ 

XX.  GoQyern.  de  rORLl&Aif ak,  dlvls^  en  (  Bfaisois, 

Sologne, 
OrleanaiSy 
Galinaia  orlednaUt 

|XXLGoavcrncm.  da  Berry,  divls4  en  I  ^Bm^' 

I XXII.  Goavern.:de  la  Marcitb,  divis*  «n    {^"^  ^«^*«» 

basse  Marcne, 

i  XXra.  Goav.  da  BooRBONif ais,  divia^  eo  [  JjJ'BMw'ftSilSS^ 
I XUY.  Goaverneinent  du  NitBBiuis.  * 

/  AuxerroiSy 

Pays  de  la  Montagnt^ 

AuxoiSy 

Dijonnms, 

XXV4  Goarern.  de  B^kjrgogiib.  /  ChalonSs. 

Mdconnau, 

Bresse, 
Bogey, 

BUVMU 


de  Tr^uier. 
de  Quimper. 
de  Yannes. 
de  St-Brieac. 
d«9Ci-Malo. 
de  Dol. 
de  Rennes. 
de  Mantee. 


Mavenne. 
Le  MAics. 

Mortagne. 

AMCCRft.. 

FoDten^y-Ie-Comle. 

PoiTirhi^. 

La  Rocdelle. 

Tours. 

Amboise. 

I  Chart  res. 
ChAteaudun. 
YendiSme. 
Blois. 

RomoranliD. 
Orleans. 
MoDtargis. 
B0DRGE8. 
Issoudun. 

GUERET. 

NeuuNs. 

Montlu^OQ. 

Meyers. 

Aaxerre. 

CbAtilloii-sur^Selne. 

Semar. 

DUON. 

AutUD. 

CharoUes. 

M&oon. 

Boarg. 

Bdiey. 


Montlatl. 
TMiKoax; 

Vesoal. 

BESAMgON. 


Sresae   /V«»«>»«y* 
aresse   \  yai.Boni*, 

Dombes. 
Pays  de  Gex, 

XXYI.6oaTernement  de  FRAifGDB.€ontti  J      —     deBesafwon. 

diviflteen  j      -     dv  itftJieuoade  !><${«,  D61e. 

\      —     d'Aval,  Salins. 

XXVII.  Gouvemeoient  de  Saiktohge.  i^aute  Saintonge,  Saintes. 

comprenant  la  I  basse  Saintouge,  St-Jean-d'Aogely. 

YYvm   i-  *  J    »  ^.    [lAngoumotSf  Angodl^me. 

ix>in.  GoaveraeineDt  du  LiMoem,  di-  |  TmuI  Limosin.  Limoges, 

vis^  en  I  bas  LimosiUj  Tulle. 

basse  Auv.  occidenL, ) 
Combrailles  et  pays  \  Sermur. 


XXIX.  GouYern.  d'AoYERGRE, 
divifiteen 


^fUMeAuvergnel   de  Franc-Allm, 

lADkagne^  CleIHIOnt. 
.  bane  Auv,  orientale*    Thiers. 

kmtte  Auvergnty  Saint-Floar. 

TTY  /«  ^    .  I  Lyonnais.  Lyon. 

UX.  GooYeniam.  da  LTOiof AH  eomprenant  It  ^eawjo/ow,  YiUefrancbe. 

( FoT^  Montbriioii. 
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la    Guienne 


XXXI.  GoaY«rn.  deGciENiiB,^ 
eofflpreoant 


'BordeUut  et  Hiedoc, 
BazadoUf 

PiHgord.  j  ^l^ 

JgenotMf 

Querty,    j  J^f* 

( Rotteroue, 
Rotiergue,  \  basse Uarehe^YiWefTBHicbit. 
I  haute  ilfarcAe,MUbai|. 


BORDBAUX. 

Bazas. 

Perigdenz. 

SarlaL 

Agen. 

Gabon. 

Montauban. 

Rodez. 


Dax. 


la  Gtueognei 


Coodom. 

Aoch. 

Monk-de-Hanan. 

Saint-Sever. 

AiK. 


Bigot  re, 
Comtninges, 
Pidbouzan, 
iCoHserans, 

XXXII.  Goavem.  da  B^rw,  divM  en  j  f^f^avarre, 

XXXIII.  GooTeroenieiil  de  Foix, 

ICerdagne, 
Fi^uerie  de  Co^fiam, 
Ftguerie  de  Per/ngtian, 


Landes, 
duchi  d'Albrel, 
Condomois, 
jirmagnaCf 

IMarsan, 
Clialone^ 
Tursan, 
Pays  des  ( LabourtL         Bayonne. 
Basques.  (  Fti  de  Soule,  Maolfoa. 

Tarbes. 
St-Bertrand. 
St-Gaudens. 
St-Lizier. 
Pac. 
St.-PieddePort 


XXXY.  GoaTflmemeDt  da  Largdedoc,^ 
difMeo 


XXXYL  GoaTernfliMnt  da  Divpnnfti, 
dlvMaa 


XXXTn.  GoaTernement  de  Protencb  , 
divtateeD 


hatU  Languedoc 
compreDant  lea 
dioceses  de 


Toulouse. 

Montaaban. 

Albf. 

Lavaar. 

Caslres. 

St.-Papoa1. 

Rieux. 

Mirepoiz. 

Commiuges. 

Aletb. 

Carcassonne. 

St.-Pons. 

Narbonne. 
has  Languedoc  ]  Briers, 
oomprenatit  les  <  Agde. 
diocises  de      \  MontpdUer. 

Lodeve. 

Nimes. 

Uzda. 

Alals. 

IFieniwit^ 
Falentituris, 
TUcasUn, 
JDiois^ 

Grisivatidan, 
Jtoyanes, 
haul      )  Bnan^onnais, 
Dauphine  \  Bmbmnois, 
Gapen^is, 
les  Barotmtes. 
Apt. 

Sisteron. 
Digne. 
Senez. 
Riez. 
Gland^e. 
Aries. 

AlY 

Marsellte. 

Toaloo. 

Fr^as. 

Grasse. 

Venoe. 

Principaute  d*Ora$tge, 


Foix. 

MoDt-Loois. 
Viilefranche. 
Pehpignaa 


Mbndc. 

Vlviers, 

lePay. 

Ylennew 

Yalenoe. 

St.-Paal. 

Die. 

Grenqble. 

Pont-de-Royan. 

Brian^on. 

Embron. 

Gap. 


haute '  Provence 
oomprenant  Jes 
dioceses  de 


basse  Provence 
oomprenant  les 
dioceses  de 


Oraoga 


L 


PRANCE 
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Acesdirisions  g^D^ales  (*),  ajoutons* 
neore  8  provinces  enclav^es  dans  la 
haooe,  et  qui  ne  furent  rentes  qu'apr^ 
Imort  de  Louis  XIV,  et  Hie  de  Corse. 

Leg  3  provinces  sont :  1*  les  ducb^s 
fe  Bar  et  de  Lorraine,  donnas ,  en 
iT48,  k  Stanislas,  roi  d^hu  de  Po- 
Ipgne,  sous  la  condition  de  retonr  a  la 
pnce;  T  le  comt6  de  M<mtbiliard 

BT  le  comtat  f^enaissiUy  r^unis  en 
^\\  enfin  la  Corse,  achet^e  aux  G6- 
iois  par  Louis  XVL 
i  Gette  division  de  la  France  dura  jus- 

E^en  1790.  Alors  TAssemblee  consti- 
inte,  voolant,  pour  donner  h  la  na- 
une  puissante  uuit6 ,  detruire  les 

iTeoirs  de  races  et  de  conqu^tes, 
jea ,  snr  la  proposition  de  Siev^ 

deTouret,  cette  division,  et  en  eta- 

'  une  nouvelle ,  non  plus  g^ographi- 
,  mais  purement  administrative, 
^ant  servir  h  tous  les  services  pu- 
,  administratif,  judiciaire,  mili- 

ire,religieux;  et  rendaut  ainsi  pos- 
TappTication  du  vaste  systeme  de 
plisation ,  qui  a  depuis  contribu^ 

paissamment  k  la  force  et  a  la  gran- 
de  la  France.  Le  territoire  fut 
partag^  en  83  d^partementSi  ainsi 

>  il  suit : 

Wean  desprovuices  apee  Us  depariements 
correspondants, 
hvtktm.  Capitalflc  D^partentMnti. 

F»M" mi* Word. 

■*•»« Anas Paa-de-CaUw. 

''ttuii jimiatu ....     SonuM. 

Bare. 

S«ine*InfiriearB. 

Ome. 

Calvados. 

Manche. 

\  Aisne. 

OJae. 

Seine*  ct«>ManM. 

Seine. 

Seine>et-Oise. 

Ardennes. 

Haate>Manie. 

Aobe. 

Mame. 
,  .  Meose. 

*»*»" Mh* tl'*"",*- 

{  Meortiie. 

Vosges. 


■AIBII 


Moutrim .... 


ft*] 


••PUBCB.     Paris. 


U 


*•"...     Tro/es 


StroA&wg.. 


Ikm* 


■»..... 


Haat-Rhin. 

Bas-Rhin. 

Ille-et-Vilaine. 

)C6tes-da.Nord. 
FinistAre. 
Morbiban. 
Loire-lnfiirieure. 


0  Now  reoToyons  pour  les  deUiiU  a  cha- 
■oa  noBtt  dtes  dans  ce  tableau. 


(Mayonne. 
Sartbe. 

Maine-et-Iioire. 
lndre-«t -Loire. 

IEure-et-Loir. 
Loiret. 
Loir-et-Cber. 

^•^" *•«'»"••••  inlSe. 

9iTB»vAis. . . .     Neven Miivre. 

Ain. 


Maivb LeMamt.., 

Aviov Angers  .... 

TovaAiVB Tourt 


Os&Iavais.  . . . 


Bod  ■  eoo  vs.,.     Dijon 


Booaaov VAis, .     Mmduu, . . . 
Paaven-CoMT^.  Besaa^on,, , 


POITO0 Poitiers . 


Avirzs La  Roehel/e 

Saivtovob.  . . .     Saimtes 

A  veoB M oxs. . . .     Anrotdime. . 


Sa  Ane-et- Loire. 

CAte-d'Or. 

Tonne. 

Allier. 

Haute-Sa6ne. 

Donbs. 

Jura. 

Vend^. 

Deux-S^vres. 

Vienne. 


I  Cbarente>InKrlenre. 


Mabcbb  .    ... 

LtMOSiir JJmeges  . . 

A oTBao VB. ....  Clermont. . 

LtOVBAIS L/OH,,,,, 


Cbarente. 

Cniret Crease. 

Haute-Vienne. 


Guibbvb Bordeaux.., 


BiIabv Pau. 

COMTi  DB  Foix.     Fotx 
RoossiLLOir  . . 


Lab  odbsoc.  . . .     Toa/oate . 


Corr^. 
Pny-de-D^me. 
CantaL 

Rhdne-el-Loire. 
Dordogne. 
Girondc. 
Landes. 

Haate»-Pjrteees. 
Gers. 

Lol*el*Gsronne. 
Lot. 

Areyron. 
Basses-Pyr^te. 
Ariego. 
Perpignan. .     Pyrenees-Orientales. 
Iiaate>Garonne. 
Tarn. 
Ande. 

Hiraolt.  > 

Gard. 
Los^. 
AnMcbe. 
Haate-Loire. 

1^  Is^re. 
Drdme. 
Hantes-Alpes. 
IBoncbes-da-Rb6ne 
Basses- Alpes. 
Var. 
GoKSB Ajaeeio.,.,     Corse. 

Chaqoe  d^partement  fut  divis^  en  un 
certain  nombre  de  districts.  ( Voyez  ce 
mot.) 

Par  suite  des  conqu^tes  faites  pen- 
dant la  r^ToIution ,  et  de  quelques  mo- 
difications apport^s  k  la  premiere  divi- 
sion des  d^parter.ients ,  leur  nombre 
s'^tait  6lev^ ,  en  1812 ,  jusqu'a  180. 

Le  comtat  Yenaissin  avait  €t6  acquis 
It  la  France  le  14  septembre  1791 ;  il  fit 
d*abord  partie  du  d^partement  des 
Bouches-au-Rh6ne;  mais,  le  25  juin 
1798,  il  en  fut  s^par^,  et  forma  un  d6- 
partement  nouveau,  sous  le  nom  de 


DAv»gk«< . .  * . .     Grmoblo, . 
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d^partement  de  f^aucluse.  Le  d^parte- 
ment  de  Rh6ne-et- Loire  avait  ete,  Te 
29  brumaire  (an  n),  partag^  en  deux 
parties ,  le  deparlement  du  Rh6ne  el  le 
(lepartement  de  la  Loire,  En  1808 ,  IKst' 
poleon  avait  cree  un  nouveau  d^parte- 
ment,  celui  du  Tam-et-Garonne  y  ^ii 
le  formant  de  divers  cantons  des  d^ar^ 
tements  du  Lot ,  de  la  Haute-Garonne, 
du  Lot-et^Garonne ,  du  Gers  et  dd 
TAri^e.  La  Corse ,  qui  n'avait  d'abord 
form^  qu'un  seul  diSpartement ,  avait 
^te  partagee,  par  le  d^cret  de  la  Con- 


Satoib 


Provinces  eonquises. 


'  Mar^raviat  d'Aiivers . 
Brabant , 


Flandre. 


BbIiOIQVI. 


UobtAHDK.. 


HainanU. , 

Comto  de  Namur , 

Loxembdurg , . . . 

Limbourg 

Oneldre. . .  .^ 

(Z^lande 
Brabant 
Holla  nde  m^ridionale.. . 
Rollande  septentrionale. 

\  Utrecht , 

jOwr-Tssel , 

[  Frise , 

\  Groningue 


PAia     SB   LA    BX7B 
OAOCMB  DU  RhIB. 


ALLBMAaVB. 


Westphalie 

Coint^  dfl  Lippe. 
Baise  Sbzc 


SuissB )  Valais 


Rdpablique  de  Gen^e. 


f  Kv«che  de  Bile. 


Piteont 


Itacib.  , 


DnchiS  de  Parme 

a^pal>lN[iie  dt  Qtiaim. . . . 


To*eane. 


titato  d«  I'AgliM 


.vention,  du  1^'  juillet  1798,  en 
departements ,  ceux  du  Colo  ei  du 
mojiej  qui  furent  reunis  en  ud  seul 
1811.  Aux  86  departeinents  ain&i  ^ 
111^5  les  trait6s  de  Luiieviile,  de 
et  de  VieuDe  (voyez  ces  mots),  avaif 
ajoute  diverses  provinces  de  TEoi 
conquises  par  les  armies  frao"' 
et  on  les  avait  reduites  en  depart 
francais.Voici  quelJes  etaient en  18111 
acquisitions  faites  par  la  Franoe  ^^ 
1792  : 


A^arfamntfi. 

JUont-Biane 

Deux-liitht* 

/)//* 

[Lft..     

(  Eseaul 

Jeatmapes 

Sambre-ei-Meuse 

Foi^li 

OurtAe 

Meuse^Infirieure 

Bouches'de-r  Bscaut. . . . 

BotMchet-dk'MiAlH 

Bouehes'd^ia-Mmtf.  • . 

Zuydenea. 

Yisel-Superieur. 

BoathM-dt-l'Y$4«l 

t'lise. 

Ens-  Occidentai 

iSarrt 
Mont-  Tonnerrt. 
Rhiit-0t-Mo$eU» 
Ro«r 

BmS'Onentai 

Ems-Supdrieur. .  • 

t^ipP* 

BoucAgs-Ju'ff^.«»*r, .... 

Bouches-dt-l'Sii* 

Leman 

SimploH 

Mont'  Ttmhl* 

Doirt • 

Satia 

Tanaro 

Pi 

Marengo, 

Stum, 

Alpes^Mtuitimu  ...«,. 

Tare 

IMontenotttm .  < 
Genes *.. 
Apennins 

Ombrone 

Amo 

Miditerrunie, 

Tibr9„, 

Trasimine 


ChanJberj. 

Anvers. 

ISnixellet. 

BmgeB. 

Mont. 

Hamor. 

LiuwBboim* 

Liege. 

MaealridiL 
Mid<llpbaa{t> 

U  Ha;«w 

Ainsierdaai. 

Anilteiai. 

Zwotle. 

LeuwardM. 

Grontogae. 

Trirea- 

Mayeaet. 

Cobienlfc 

AislaChapcOl 

Anridb. 

Osnabrack. 

Vkwasltt. 

Br^ine. 

Bambooig. 

Genrre. 

Ston. 

Foreniraj. 

Veraal. 

Aati. 

Turin. 

Alexandria. 

Coaik 

Monaco. 

Panne. 

Savone. 

(atees. 

ChiBTirL 

Sicane. 

FloMuec. 

LiToorac. 

Ronae.     j 

Spol^te. 


Aiyourd*hui,  la  France  est  divisee  en 
86  d^arteinents ,  ainsi  qu'il  suit : 

z.  AIA.  —  Cb«f*Uett ,  Boarg» 

Sooa-prtfectorea  :   Belley,  Bourg ,  Gez ,  Nantaa  • 
Tr^oax. 

a.  AISNB.  —  Cbef-Iieo,  Laon. 

SftoB-pr^ftetimB  t  Chltetn-Tlikrry,  LaoOfSalnt- 
OftntlM  SwaMu.  V«Tia« 


3.  ALUER.  —  Chef 4 

Soos'pr^lecturea :  Gannat*  Honilufon,  XmiB4 
La  Palice.  1 

4.  BASSBS^ALPES.  —  CheMiem,  D^t*^     i 
Sous  •  pr^fectores  t    Bareelonnet&e ,     CactailaMV 

Digne ,  ForcatqaTer*  Sistermi.  i 

5.  B4I7TBS-ALPES. «-  CheMiMi,  Gap.       J 
Soua-pr^tetttrM  t  Britii|fla»  ^aliiwia  ciik     ^ 
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tt-|ir«feetares  :  Largrati^re,  PHtm,  Toaradii. 
7.  ARDEI«N£S.  —  Chef-lieu,  Mcziires. 
'prefectures :  Mezieres,  Rethel,  Rocroy,  Sedan, 


ps: 


t.  ARI^GB.  --  Chef-Iien.  Foix. 
prefectures  :  Foix,  Saint-Girons ,  Pamicn. 

^  ACBB.  —  Chef-lieu.  Troyet. 
•rtfeetarei  :  Arets-sur-Aiib« ,  Bar>iiir'Aube » 
fne,  Nogent,  1Voy*a. 
10.  AUDE.  —  CheMieu,  Carcassonne, 
-prtfectarcs  :  Carcassona«-,    Castdaaudary , 
,  Iftibonoe. 

II.  AVEYRON.  —  CheWieu,  Rodez. 
IjMs-prefrctares :  Saint-ArTrique,  £spalioD,Milban, 
mn,  Vniefrancbe. 

b.  BODCHRS-DII-RHONE.  —  Chef-iieo,  Marseille, 
^s-prefeciores  :  Aix,  Aries,  Marseille. 
i3.  CALVADOS.  —  Chef-lieu,  Caen. 
pnteetMuei  :  Bayeux,  Caen^Falaiae,  Usieux, 
VSrhpim,  Viftt. 
14.  CAMTAL.  —  Cbef-iiea,  Aarilioc. 

:  Aoriilacy  Sainl-Flour,  Maoriac, 


tS-CHAREXTE.  —  Chef-lien,  Augouleme. 

•prciecfeur«s  :  Angoulemtf ,  Barbezieux  ,  Co- 
,  CooTolensa  RnfTec 

CHARENTfi-lKFl^.RIEDRE.  —  Cbef-liea ,  la 
Hocbeile. 
•prtffctnres  :   Saiot-Jean-d'Aiigely,   Jonzac  » 
I,  Rocrliefort,  la  Rocbelle,  Saintes. 
17.  CHER.  —  Cbef-Iieu,  Bourges. 
•prdTvtiirea :   Saint-Amand ,   Bonrges,  San- 

18.  CORRfiZB.  —  Chef-lien,  TnHe. 
-pt«fect«res  -.  Brives,  Tulle,  Ussel. 

i^  CORSE.  —  Chef-lieu,  Ajaccio. 
-prtfecHires :  Ajaccio ,  Bastia ,  Cafari .  Corto , 

ao.  GOTB-D'OR.  ^  Chef-lieu,  Dijon. 
SMa-prefcctnrA  :  Beaune,  CbAtillon,  Dijon,  S«- 

■ 

C0TES-l)O-lfORD.  •—  Chaf-Uea,  Saint-Brieue. 
-prtfecturea  :  Saint-Briaoc,  Dinan,  Guingamp, 
ioB,  Londeac. 

aa.  CBEUSE.  —  Chef-Hen,  Guiret. 
teo-prtfecUirea  :  Aubusson,  Bourganeuf,  Bona- 
Gaerct. 
a3.  DORDO&NB.  —  Chef-lien,  P^rigueux. 

fcetorea  1  Bergcrac,  Nootron,  Pirignenx, 
:,' Saint. 

a4.  DOUBS.  —  Chef4iea,  Beaaofon 
i-prtfectnres  :  Banme,  Besanfon,  Montb^liard, 


LlarlSr' 

a5.  DROME.  —  Chef-Ken,  Valence. 
hbn»frafcctnfes  t  Die,  ffloDtelimar,  Tfyons ,  V«- 

i  a6»  BVRE.  —  Chef- lien,  ETrenz. 

Mfcaa-prtfactaraa  s  Andelya,  Bemay,  J^Trenx,  Lon- 

nt,  Fnot-Avideaier. 

I    rj.  BBRB-BT-LOIR.  --  Chef-liem,  Chartres. 

i  laoa^refecturcs  :  Charires,   ChAteandun,  Drenx, 

^«sN«4Ultroa. 

i$,  FnOSltRB.  —  Chef>limi«  Qnimper. 
So»>j^fectnres  :  Brett,   ChAUiiaiin     Morlaix, 
tuBpcr,  QoimperU. 


»9.  GARD.  —  Chef-lieu,  Nines. 
SAna-prefectnrea  :  Ataia*  Nimes.  UaAs,  Vigan. 
3o.   HADTE-GARONNE.  Chef-Heu,  —  Touionse. 
Sous-prefectures  :  Muret,  Touloase,ViUe{ranche. 

3i.  OERS.  — -  Cbef-lieu,  Aveh. 
Sous-prefectures  :  Auch,  Condom,  Leetoure,  Lon* 
bezj  Mirande. 

3a.  GIRORDB.  -^  Chef-lien,  Bordeaux. 
Sons-pr^fectares  :  Baz.is,  Btaye ,  Bordeanx,  Lea* 
parre,  Libournc,   )a  R^ole. 

33.  HflRAULT.  —  C&eflieu,  Montpellier. 
Sous-prefectures  :    Beziers  ,  Lodive ,  Moolpellier, 
Saint-Pons. 

34.  ILLE-HT-VaAINB.  —  Chef-Hen.  Rennes. 
iSous-prefectures  :  Fougires,  Saint-Malo,  Montfbrt, 
Redoo,  Rennes,  Vitr^. 

35.  INORB.  —  Cheflien,  ChAteanronx. 
Sous-prefectures  :  Blanc,  CbAteauroux,  la  ChAtre. 

36.  INDRE-ET-LOIRE.  —  Cbef-lieu,  Tonrs. 
Sous-prefectures  :  Issoudun,  Chinon,  Loches,Tonjrs. 

37.  IS&RE.  —  Cbef-Iien,  Grenoble. 
Sons-prefectures:  Greuoble,  SaintMarcellin ,   la 
Tour-du-Pin ,    Vienne. 

38.  JURA.  —  Chef-lien,  Lons-le-Sanlnier. 
Sons-prefectures  x  Saint-Claude ,   Ddle  ,    Lons-le- 
Saulitier,  Poligny. 

39.  LANDES.  —  Chef-lieu,  Mont-dfr-Marsan. 
Sous -prefectures  :    Dax,   Mont-de-Marsan,  Saint- 
Serer. 

4o.  LOIR-ET-CHBR.  —  Chef-lien.  Blois. 
Sons-prefectures  :  Blois,  Romorantin,  Venddme. 

4i.  LOIRE.  —  Chef-lieu,  Montbrison. 
Soas-prefectnrea  :    Saint  -  Etienne ,    Hootbrison  , 
Roaone. 

4a.  HAUTE-LOIRE.  —  Chef-lieu,  Puy. 
Sous-prefectures  :  Brtoude,  Puy,  Yssengeaux. 
43.  L0IRE-1I4F^1EURE.  ^  Chef-lieu,  Mootes. 
Soua-pr^fectures  t  Ancenis,  ChAteoubriaat,  Nantes , 
PaiinboBuf,  Savenay. 

44.  LOiRET.  —  Chef-lien,  Orleans. 
Sona-prtfecturcs  t  Qieii ,  Montergis,  Orltens  ,  Pi- 
thiviers. 

45.  LOT.  —  Chef-lien,  Cabors. 
Sons-prefectures :  Cabors,  Figeac,  Goordon. 

46.  LOT-ET-GARONNE.  —  Cbef-lien,  Agen. 
Suus-prefectures  :  Agen,  Marmande,  Merac,  ViUe- 
nenve-d'Agen. 

47.  LOZfeRE.  —  Chef-lien,  Mende. 
Sous-prefectures  i  Florae,  Marvcjols,  Mende. 

48.  MAINE-ET-LOIRB.  —  Cbef-lieu,  Angers. 
Sons-prefectures  :    Angers  ,  Bauge ,    Beaoprdau  , 
Sanmnr,  Segre. 

49.  MAMCHB.  ^  Chef-iien,  Saini-L6. 
Sons-prifeeturaa  :  AvTaDchcs  .    Cherbourg  ,  Con* 
tanoes,  Saint-Ld,  Mortaio ,  Valognes. 

5o.  MARNE.  —  Cbef-lieu,  ChAlona. 
Sous-prefectures  :  Chalons,  Epemay,   Sainte-Me- 
nefaould,  Reims,  Vitry-le-Fraufais. 

5i.  HAUTE-MAANE.  —  Cbef-Ucu,  Chaumolit. 
Sons-prtfectures,  Chaumont.  LnngreSkVaaay. 

5a.  MATENNB.  —  Chef-Iieo,  LavAh 
Sons-prefectntM  t  ChAtean-Gofitiep,  UtnAi  Ibyen- 
ne. 
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B3.  MBUKTHB.  —  CiMMiea,  Nancy.  76.  DBUX-S^YRES.  —  CMUiea,  Hmt. 

Soa»<prtfectQrM  :  ChltMia-Salins,  LmiMlle, Nttt-  Sootprtfectaret :    Brmsaira,  lf«lWi  Mmt, 

cj,  Sarirboarg,  Toul.  tbeiiaj. 

54.  HBUSB.  —  Ch«f.H«u ,  Bar-le-Dne.  77-  SOMME.  —  Cherika,  Aiaiew. 
SoM-prifecture*  :  B«r-1«'DDC,  Gommercy,  Mont-  8«oR-pi^reciarcs  t  Abberille  ,   Anicu , 

midj,  Verdun.  Montdidier.  P^roone. 

55.  MORBIHAN.  —  CheMieu.  YanoM.  78.  TARN.  —  CheriicQ,  Alby. 
SoDs-prtfecturei  :    Lorient .   Plo«mel ,  PontiTy,  Sona-prffoclnrea  :  Alby.  Ca»tra»,  dntac  1 

^anms.  79.  TARN-ET-GARONNE.  —  Cher4i«i«  Boat 

56.  MOSELLE.  —  Chef-lien,  Mats.  Sons-prtftKtnrea  :  Gaatel-SarranD,  Moi«ac 

Soa»>prtfectnrca  t  Briey  ,  MeU ,   Sarrcg ueminaa  1  taoban. 

ThioDville.  80.  YAR..—  Chff-liea.  Dragvigaaa. 

57.  NIlfeVRB.  —  CheMien,  Nerera.  SAQS-prtfectnres :  BrignoUea,  Dragiiigata,l 

Sona-pr^feetnrft  i  ChAtcan-Cbinon,  Clamacy,  Cotne,  Toalon. 

Nerera.  81.  VAUCLUSB.  —  CbeMiea,  Anpoa. 

58.  ;VORD.  ^  Chef-lien,  Lille.  Soaa-prefectnres  i    Apt,    ATigDoa.  C<r 

Sona-prefactarea  j  Aveanea,  Cambrai,  Oonai,  Dnn-       Orange. 

kerque,  Hazcbrouck,  Lille,  Yalendennea.  82.  YENDte.  —  Cher-lien,  Booiboa-TfadchJ 

59.  OISE.  —  Chef-lien,  Beanvaia.  Soua-prrfectnrea  :   Bon rbon- Vendee,  Faat 

Sona-pr^fecturea  :  Beanvaia ,  Clermont,  Compi^  Sablea, 

gne,  Senlis.  *3.  YIENNB.  —Chef-lien,  Poiom. 

60.  ORNB.  -  Chef-lien,  Alen^on.  „  S*"*-?'*''^*"'?.-  Cl»'»«»"««».  Cif r.y, 

e           ^    .             .,              A        -        «      *      »  Montinonllon,  Poitjera. 

Morta"?/                ''         """'       '  «4.  HAUTE. YIENNB.  -  Cbef.li«,. 

61.  PAS.DB.CALAIS.  —  Cbef-lien.  Arraa.  Sabl-Yriri^***""* '  "*"**"*  ""^"^  ** 

S<»uA-pr«f«ctnr^8 :  Arraa,  Belhnne,  Boulogne,  Mon-  ,-'  vncrp*        tf^u^i:-,  «.a..t 

tteuil,  Saint-Omer,  SainlPoI.  „           ^^-  ^OSGES.  -  Chef-ben,  Rpiaal. 

«     ntiv  t\o  T^d\%Mwy        *,!    fi.       *«           .  Sooa-prefeclnres :  Saint-Die,  Bpaal,  Mir 

6,.  PUY-DE-DOME.  -  Clief-lien,  Clermont.  Nenfcbireaa.  Remiremont. 

^o«a-pr*feclur«  :  Anibert,Clermont,  Iaaoire,Riom,  gg.  TONNE.  —  Cfaef-tien ,  Anim*. 

.' ^    ^                 .     .  Sona-prefecturea :  Auxerre,ATallon,  Joijfay,. 

63.  BASSRS-PYRl^NliES.  —  Chef-lien,  Pau.  Tonoerre. 

.h«!";r^"*"'" '  ^^""'^'  *""*'*'"»  ^'""'  ^"  A  la  suite  de  ces  grandes  divis 

64  IIAUTESPTR^NtES.  -  Chef-lieu,  Tarbea.  "?"»  devODS  plaCCr  leS  diviSIOIlS 
Sonaprefeclnrea  :  ArgelJIa,  Bagnirea,  Tarbea.          .    UlStratlVCS. 

65.  PTRBN^BS-ORIRNTALES.  —  Chef-lien.  Per-  §  I.   ADMIxriSTRATIOK  ICCLlSiASn^ 

8o«a.pr*fecturea  :  Ciret,  Perplgnan.  Pradea.  »*   Tableau  dfs  orcliepeehds  et  da 

66.  BAS-RHIN.  —.CheMien.  Strasbourg.  existant  en  1789  (*). 

Sona-prefeciurea :  Saveme ,  ScbaleaUdt,  Wiaaem-  jirehe^AMtt.                 ^viekis  smffragmtt. 

bonrg.  (18).                                     (loil). 

67.  HAUT-RHIN.  —  Chef-lien,  Colmar.  Camimi  ....  Arraa,  Saint-Omer. 

Sona-prefecmrea  t  Allkirch,  Belfort,  Colmar.  ****" ArrtnchJa*  sl«f*^*^ 

68.  RHONE   —  Chef  Hen,  Lyon.  paris Means,  Charlrca,  Orl^as,  B«». 

Sona-pr^fecturca  1  Lyon,  Villefrancbe.  Heuu ChAlons,  Amiena.  Boulofnr.r 

69.  HAUTB-SAONE.  —  Chef-lien ,  Yeionl.  Senlia,  Soisaona,  Uon,  Woyaa. 

Sonaprefeclnrea  1  Gray,  Lure,  Veaonl.  ^f"*    T'®7.**'  ^''■•'"•'  Neren. 

e  A  i%»t«  »•»  .  ^..«         ^i-  <•  .•        ...  ToHTt Le  Mans,  Anrera,  Rennet.  Dai. . 

70.  SAONE-BT-LOIRB.  -  Chef-Iien,  Mieon.  ^alo.  SL-Brienc.  Trfg-iw.&i 

Sona-pr^fectnrea  :  Antnii,  Gbilon-anr-Sadoe,  Cha-  de  L^on,  Qniinper,  VaBo«a, " 

rollea,  Louhana,  Micon.  Bourget ....  Limogea,  Tulle,  Clermont,  Saiat-i 

71.  SARTHE.  —  Chef-lieu,  Mans.  le  Puy. 

Sona-prffcctnrea  :   Saint-Calaia ,  la  Kliche ,  Ma-  *M««f«".-"  Bdloy. 

mera,  Mana.  ^J^" Langrea,  Anton,  ChAIon,  mkm,  1 

7a.  SEINE.  —  CheMien,  Paris.  .    ,                   Saint-riaode.        ^^^ 

/,    .            «  .     .^     .     «  Bordeaux, . . .  Poitiers,  Lucon,  la  Ro««l«i 

Sona-prefectnrea  :  Saint-Denis,  Seeans.  AngonWme.  P^rigneas,  SsrW.! 

73.  SEINE-INF^RIEIJRK.  —  Chef-lien,  Rouen.  doin. 

Sona-prefecturaa  :  Dieppe  ,    Harre ,   Nenfchitel ,       -'"C*  •  • liCctonre,  Dax,  Aire,  BayoiHw.  Ti 

Ronen,  Tvetot.  et  Commingea,  Batas.  l4nwr, r 

,4.  SBINB-ET-MARin?.  _  Chrf.li«.  M.I.«.  ^'^' '  -  ''liZi^^'^tSSiX^ 
Sons-prtfectnrea :  Coolovmicra  ,   Fontaineblean  , 

Meanx,  Melnn,  Provina.  _ 

75.  SEINB-BTOISB.  -  Chof-lieu,  Yersaillea.  O  Voyc*  aussr  les  AlfKAiiS ,  1 1,  p.. 

8ona-pr«wtnrea :  Corbail,  ttampea,  Mantca.  Pon-  ^^  ^"1^-  >  «t  pour  !•<  divisions  eod< 

toiao,  BambonSllau  Versaillaa.  actliclles ,  Tart.  ARCHBviQUES. 
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K CutrM,  Mcndc,  Cftfaon,  Rod«s.  V«bm. 

Mmw...  Elne,  Alelh,  CarcMsonae,  A^de,  B^ 
I  den*  Saiot-Poos,  LotUve,  MontpBl> 

!  U«r,  Niines,  Ux^,  Alais. 

pb. Marseille,  Toaloo,  Orange,  Saint- Paul* 

i  trois-CbAteaax. 

K> Apt,  Sisteroo,  RJez,  Frejoa,  Gap. 

|mw Grenoble, -Valence,  Die,  ViTiers. 

In.....  Dijon,  Senez,  Glaixdive, Vence,  Grasse. 

fStrasboorf ,  aunVagaat  de  rarcfaeT^- 
cb<  de  Majence. 
Metz,  Tool,  Verdun,  safTraganls  de 
rarcheredii  de  Tr^Tcs. 

WeneraUtes  ecclesiastlques  pour  la  percep- 
W  tilt  pay  ement  des  decimes  ordinaires, 

Mtcettes  partieultiret  et  diotetaines. 


tmHtet 
mmales 


r:;::: 


Pari*,    BeauYais  ,    Senlis  ,    Soiuons  , 

Meanx,  Chartres,  Sens,  Blois. 
Ronen,  Lisieox,  ^vrcux.  Sees. 
Bajeox,  Coatanees,  Arranchea. 
Lei  neuf  dtoc^es  de  Bretagne. 
Toon,  Mans,  Angers. 
Boorges,  Orleans,  Merers. 


PoitUn Poitiers.  Lii9oa,  U  BodMlIe,  Saintce, 

Angoullme. 

Bordeaux,. , .  Bordeaux,  Bazas,  Condom,  Pdrigaeux, 

..^.         Sarlat,  Agen,  Lectoure,  Auch,  Loo»> 

be>,  Conserans,  Comminges,  Tarbes, 

t>i^ron,  Lescar,  Aire,  Dax.  Bayonne. 

TouUmta. . . .  Touloase,  La? anr,  Alby,  Montauban, 
Cabors,  Rodez,  Vabres,  Castres,  Pa- 
iniers,  Rieux,  Mirepoix,  Seint^Pa- 
pool,  Carcassonne,  Alet 

Mqnlpettier. .  Hontpellier,  Agde.  Ifarboniie,  Beziers, 
Saint-Pons,  Lodire,  Uz^,  Mimes, 
Alais. 

•^fx Aix,  Aries,  Marseille,  Toulon,  Frjfjus, 

Grasse,  Vence,  Gland^re,  Sisteron, 
Digne,  Senez,  Riez.  Apt. 

Crenobh..,,  Grenoble,  Vienne,  Valence,  Die,  Em- 
bron.  Gap,  5ain&PaaMrois^hAteaux. 

Lfn Le  Pny,  Mende,  Viriers. 

Riom Clermont,  Saint-Flour.  Limoges,  Tulle. 

Chalons CbAlous,  Reims,  Laon,  Troyes,  Langres, 

jimiens Amiens,  Boulogne,  Noyon. 

Dijon Aulun,  Anxerre,  CbAlons,  MAcon. 

S   II.    ADMIiriSTRATION  UVIVKRSITAI&S.  Voj. 
ACADBMIKS    et    UzriVftASXT£. 
§    III.    AdMXKISTRATIOIT    des    PIHAirCBS. 

Dmsions  existant  avant  1789. 


1.  G^n^aUteSj  ilectiom  et  intendances  en  1787. 

r  G£N£RALrnes, 


SLEGTIONS. 


Alen^n,  Beroay,  Lisfeux,  Cooches,  YerneoiJ, 

Dom front ,  Falaise ,  Argentan ,  MortagDe. 

Amiens.  Doulens,  Pejronne,  St.-QuenUo, 

Montdidier,.  Abbeville ,  plus  1^  gouverne- 

meiits  de  Montreuil ,  de  Boulogne,  Ardres, 

et  Calais \T..! 

Arroagnac  ou  Auch,  Lomagne  ou  Lectoure , 
riviere  de  Verdun  ou  Grenade,  Comminges 

ou  Muret ,  Astarac  ou  Mirande 

Bordeaux,  Perigueux,  Sarlat,  Agen,  Condom. 
Bourses ,  Mondun ,  Ch^teauroux ,  le  Blanc , 
la  Cb^tre,  Sl.-Amaiid ,  Charile-sur-Lobre. . 
Ducbe  de  Bourgogne.    \ 
Auxerrois.  /rkt  t  jt  \.  ., 

fiUUt,  I  Charolais.  ^^"^^  «»  1»  ^^' 

JMAconnais.  |         "ages  (♦). 

I  Comt^  de  Bar•sa^$eiDe. ' 
/Bresse.  \ 

(ftmik)-   S^^fy-  (Dlvis^    en  2  elec- 

«.   '^  { Oombes.  V    tlous  ,   celles    de 

Valromey.  \     BourgetdeBelley. 

Gex.  ' 

Caen,  Bayenx,  SL-L6,  VIre,  Mortain,  Avian- 

ches,  Coutances,  Carentan,  Vaiosnes 

Ch&lons-surMarne,  Rethei.  Ste.-B^nebould, 
Vilry-le-Fran^als,  Joinville,  Chaumont, 
Langres ,  Bai^sur-Aube ,  Troyes,  S^anne, 
Epernay,  Reims 


Contribu- 
tions 
en  llvres. 


Contri- 
iNitions 
partite 

en 
livres. 


533,aoo 


702,000 
860,000 

612,500 


1,087,000 


14,740,000 


15.540,000 


9,000,000 
14,400,000 

8,000,000 


m. 


mL 


644,000 


21,180,000 


l.   s.d. 
29,16,2. 


28,10,6. 


13,18,5. 
10,. ,10 

15,12,2. 


19,3., 4. 


15,560,000 


812,800    22,180,000 


29,16,2. 


26,16,. 


^Cttisvteilllagw  etalent  ceux  de  Dijon,  Auxonne.  Nults,  Beaune,  chalon-sur-Sadne, 
-7««ni,  Maa)n,  Semur  en  Brionnais,  Charoiles,  Bourbon  Lancy,  Montcenis,  Autuo,  Ar- 
ww,  AvaUoD,  Noyers,  Auxerre,  Semar-en-Auxois,  ChAUUon,  Bar-sur^Sdne 
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rRAHCl 


L'UIflVBRS. 


mAHCB 


Gin^KALiTte. 


Flandre    et 

ART018. 


Franchr- 


Grenoble. 
I 
La  RocHEiXE. 

L1MOGE8. 

Lyon. 

montauban. 

montpeluer. 


TODIiOCSG. 
MOUUNS. 

Orli^s. 
Paris. 


Poitiers. 
Proyencb. 


RiOM. 

Rouen. 

soissons. 
Tours. 


Trois  -  £?£- 


ELECTIONS. 


Artois  divis^  en  9  baillia^es  :  St.-Omer,  Aire, 
St-Venant,  Lillers,  Bethune,  Lens,  Arras, 
Bapauiue,  Hesdin- 

Flanure  divi&ee  en  12  8Ul)d<^l^tions  :  Lille, 
Orchies,  Douay,  chAtellenies  de  la  Flandre 
wallone,  Uiuebrouck,  Merville,  Bailtful. 
Casspl,  Bergu('s ,  St.- v  inox ,  Uoadschoote, 
Dunker(|ue,  Gravelines.  BourlM)ur|( 

14  bailiiages :  Bt^sanooo,  Grav,  Vesoai,  Quin- 
gey,  Baiime-les-Daines,  Dole,  ressorts  d'Or- 
nans,  Sctlins,  Pootarlier.  Arbois,  Poligny, 
LoDS-le-Saulnier,  Orgelet,  St.-Claude 

Sleclions  de  Grenoble,  Gap,  Montelimart. 
Valence,  Romans,  Vieaoe  et  priocipaute 
d'Orajige 

La  Rocheile,  StJean-d'Anj^ely,  Barbezieax, 
Saintffi,  Marennes ,  Cocnac 

Limoges,  Tulle,  Brives,  Bourganeuf,  Aogou- 
lenie 

Lyou,St.-£tienne,  Monthrison,  Roanne,  Ville- 
Tranche 

Montauban^  Caliors ,  Figeac ,  Villefranche, 
Rodez,  Milhau 

12  recelles.  Le  Puy,  Viviers,  Mende,  Alaisf 
Uzi's ,  Mimes ,  Montpellier ,  Lodeve ,  Agde , 
Beziers,  St.-Pons,  mrbonne 

II  receltes.  Umoux,  Alelh,  Miiepoix,Cas- 
tres,  Alby,  Lnvaur,  Toulouse,  Rloux,  par- 
tie  de Comminges .  parlie  de  Moiitauban.. . 

Moulins ,  Gannat ,  Monti u«^n,  Nevers ,  ChA- 
teau-Chinon,  Gueret,  K\aux 

Orleans,  Pilhiviers.  Beaugeney,  Chartres, 
Uuileaudun ,  Yenddme,  Uuurdan,  Moataf' 
gis,  Gien,  (>lamecy,  Roinorantin 

Paris ,  Beauvais,  0>mpiegne,  Senlis ,  Meaux, 
Rozey,  Couiommiers,  Pro>in8,  Montereau , 
Nogent-sur-Selne,  Sens,  Joiguy,  Sl-Floren- 
tin  ,  Tonnerre ,  Vezeiay,  Nemours,  Melao, 
Etampes ,  Mantes ,  Blontfort  -  TAfliaury  , 
Dreux,  Pontoise 

Poitiers,  ChAlillon*sur-Sevres,Thouar8,  Cba- 
tellerault,  Gonrolens,  St.-Malxent,  Niort, 
Fontenay-le-Cointe,  les  Sables  d'Olonne. . . 

21  vigueri^.  Aix,  Tarascon,  Moutiers,  For- 
calquier ,  Apt ,  Sisteron ,  Sevne,  Golmars, 
Dlgne,  Casteilane  ,  Annot,  Aulps,  Barfols, 
St-Paul,  Grasse.  St.-Maximin,  Brignolles, 
Draguignan ,  Lorgues ,  Hieres,  Toulon.  — 
Plus  le  val  de  Barreine,  le  comt^  de  Sault, 
Marseille 

Riom,  Clermont,  Issoire,  Brioude,  SL-Floor, 
Aurillac,  Mauriac 

Rouen,  Arqnes,  Ea.  NeufchMel ,  LIhons,  Gi- 
sors,  Andeiy,  Evreux ,  Pont-de-l*Arclie, 
Pont-Audemer,  Pont  r£vdque  ,  Caudebec, 
Monti viiliers,  Chauaiont  et  Magni 

Soissons,  Noyon,  Crepy,  Laon ,  Guise ,  ChA- 
teao-Thlerry,  Clermont 

Tours,  Ambuise,  liOches,  Chinon,  Mayenne, 
Laval,  le  Mans,  Chaleau-du-Loir,  Chateau- 
Gontier,  la  Fleche,  Beaugi^,  Angers ,  Sao- 
niur,  Montreuil-Bellay,  Londun.  Hicheiieu. 

11  fiabdele«;alions  :  Mel/.  Thionviile,  Sarre- 
louis ,  Phalsbourg ,  Vic ,  Toul ,  Verdun , 
Loagwy,  Montmedy,  Sedan 


Popula- 
tion. 


734,600 
678,800 

e64,eoQ 

479,700 
646,500 
633,600 
630,900 

1,609,200 

564,400 
709,400 


1,781,700 


890,500 


754,400 
081,500 

740.700 
437.200 

1,338,700 
349,»0U 


iba-  I 


Conlriba 

ttons 
en  llv 


I  I. 


14,800,000 

9,680,000 

12,180,000 

9,440,000 

8,000,000 

19,340,000 

11,800,000 

37,000,000 

10,180,000 
20,8«0,000 


114,000,000  »i, 


20,1.^ 

13,11 
I7,H 

3l\. 


22,. 


17,. 


2S- 


12,680,000 


I&,QOO,000 
13,100,000 

27,780,000 
11,640,000 


nA 


19,1 

S9,M 
25,1 


90,380,000  32, 


7,140,00) 


!». 


niAttCB 


I 
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iSmD&NCES. 


iLS4CE. 


kcn. 


£LECTIONS. 


Popnla 


iciArr  ET 


IRAINE     ET 
BiHSOIS. 


7  sobd^l^gations.  Belfort,  Cotmar,  Schelestat, 
Stnisboarg,  Saverne,  Weissembourg ,  Lan- 
daa 

Odioo^MS  on  recetftes.  Rfnnes,  St.-Brieac, 
St.-MaIo,  DoU  Nantes ,  Vannes ,  Quimper, 
Sl.-Pol,  Tr^ier 

II  Juridictions.  Boslia,  Corle,  la  Porta  d*Ain- 
pugnani.  Cap  Corse,  Nebbfo ,  Calvi ,  AJao- 
cio,  Sartene,  Bonifacio,  Aleria 

Comte  de  Mortafzne ,  viile  de  Cood^,  pi^vdte 
de  St-Amand,  ChAtellenic  de  Boacbaia  dans 
la  Flaodre.  —  (^ouvernements  du  Quesooy, 
Landrecies,  Avn»nes,  Philippeviile.  Charle- 
inont  et  Maube uge ;  les  prev6t^  de  MarieD- 
bourg,  Ravn\  et  \  alenciennes  dans  le  Hai- 
naut.  —  Ducbe  de  Cambrai  et  Ch&telieDi^ 
de  Cateau,  dans  le  CaiDl)resi8. 


Pac      et 
Batoiqie. 


rssiLLos. 


36  subdelegaliona  ou  baiiliages.  Itancj;,  Ro- 

g^res,  Cbateau-Salins,  Nomeny,  LunevUle, 
lamont,  St.-Diez,  V^zelize,  Commercy, 
Iffrecourt,  Neuf-CbAteau ,  Charroes-Mir- 
Idoselle^  Cbate,  £plnal,  Bruy^res,  Remire- 
mont,  Darney,  Sarreguemines,  Dieuze.  Bou- 
lay,  BouzoDviUe.  Mertzicn,  Bitche,  Lixheim, 
2>t  iuiiiiijourg,  Fenetrange;  dans  la  Lorraine 
et  dnns  le  Bnrrois  ^  Bar-le-Duc^  la  Marche, 
Boiirmont ,  St-Mibiei ,  Pont^a^l^QUSSop  , 
Tbiaucourt,]f:tain>  Brley,  Longuyon,  vU- 
lers-la-Mbntagne 

IChalosse. 
Tursan.' 
Gaixirdan. 
fJectlona  de  Laboqrd,  de  Navarre,de  Soule, 
B^rn  ,  Bl^orre,  les  4  Vallees ,  Neboozan , 

pays  de  Foix  et  de  Donnezan  

Vigueries  du  RoussUlon  et  de  la  Cerdagne. . 


Contribu- 
tions 
en  Uvres. 


826,400 


2,276,000 


124,000 


265.200 


Contri- 
butions \ 
par  t^te 

ea 
Uvres. 


9,140,000 


28,880,000 


600,000 


5,840,000 


834,600 


640,000 
1K8,900 


1.    B.  d. 
14,.  1,7. 

12,10,8. 

4.17,1) 


20,15,5. 


Il,l80,p00 


9,400,000 
2,940,000 


12,19,3. 


13,18,2. 
13,16,4 


MantptllUr..   Lanfrnedoc,  RoDSKillon. 

Pan (Reunie  au  parltineat  de  Pau)  B^ra 

et  Navarre. 

3.  Ressorts  des  cottrs  des  Aides, 

>  '        '  Pajs  qui  se  trowahnt  Jams  le  rttoM. 

Paris Picardie,    Champagne ,    Bne ,    Ile-de- 

Fraiice,  Prrrhe,  Beaace,  Main^,  Ton- 
raine,  Sologne,  Berry,  Nivernais, 
Aojon,  Pnitnu,  Annis,  Rochelois,  An- 
goamois,  Marche,  Boarbonnai.«i,  MA- 
conaaia,  Forez,  Beaujolaia,  Lyon- 
nats,  Sainton^e,  ^leclion  de  Cognac, 
Sainl-Jean-d'Angely  et  lea  Sable* 
d'Oloone. 

Montpellier. ,  Langnedoc,  Rouergue.  Quercy,  Onien- 
ne.  (Reunie  en  1629  ik  la  coar  dee 
comptes  de  Monlpellier.) 

Jtotien Normandie.(RAunie  ii  la  co«r  det  comp* 

tea  de  Rouen  en  tjoi.) 


%  SkiswU  des  chamhres  des  eomfHes. 

^^  Pays  qui  s»  trouraiemt  dam  le  ressort. 

■••••••  Gea^alitea  de  Paris,  Sois&nnts,  Amiens,. 

Orleans,  CbAlons,  Bourgefi,  Monlins, 
Poiljer»,  Limoges,  Rioin,  I.ynn,  Bor- 
deaux ,  Montauban  ,  la  Rochelir  , 
Tours. 

Charolais,   Antnnoia.  Anxois,   Aaxer- 

roia,  Dijonnxis,  ChAlonnais,  Breaao^ 
Miconnais,  Bar-snr-Seioe. 

•  •  Norinandie. 
..  Daophioi. 

•  •  Bretagne. 
..  Provence. 
..  Francbe-Coml^. 
>..  Comics  de  Soissoni,  de  Diinoti,  mar- 

qaiMts  de  Vastan,  de  Vaien^ay  et  de 
(JiAteao-Renard ;  Blaisois,  OrleanoiSf 
Sologne  partie  de  la  Touraine. 
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nANCC 


u  UmVBES. 


PEAMCB 


mnd 

Pau 

Bordeaux, . .  ■ 

Crmo6t»»,.. 

Monttutban . . 


Agtn. 
Caen, 


AvTcrgoe,  electloa  d«  Gannat,  de  Limo- 
ges, Tttlle.  Brira  et  de  Garret. 

(R«ume«a  (633  an  parlementde  Pau.) 

Guyeone,  Gascogne,  Umosin,  P^i« 
gord,  Saintongc. 

Danphinc.'  (Riunia  an  parlament  da 
Grenoble  en  x6S8.) 

^ectloni  de  Cahors,  Figeac,  Villefnii- 
ehe,  Rfxl^,  Hilhan  ,  riTiare  de  Vcr* 
don,  l^magne,  iknnagnac,  AtUraCf 
ComoiiDges. 

R^nie  k  la  cour  dea  comptes  d'Aix. 

R^unie  ^  la  coor  dea  aides  de  Rordesox. 

Crei^e  en  i636,  supprimie  en  1637. 

Riunie  ^  celle  de  Rouen  en  i64i> 


Pmu. 

PoiUers.* 

LaRocbeUa. 

Rouen. 

Saiol-Malo. 


Saint-Qoentin. 

SoissoiiB. 

Stenay. 

Straaboorg. 

Touloa. 


Tealoaie. 
Toan. 

Valeoee. 

Valeaacaan. 

Yilldhacbc 


4.  Departements  de  la  regie  generale  des 
aides  et  droiu  r  reunis. 

i 

ParUmmU. 

«/ 

X. 

Paris 

Dtparte- 

Dm- 

Rutort, 

mtnu. 

iions. 

CbAlons. 

w*r 

a« 

Paris.rille.plat  pays  et  gen<ralit& 

a 

I 

3* 

4* 

Alsace,  Lorraine,  Metz. 
Boargogne,  Franche-Comt4,  An- 

• 

Tergne. 

a. 

Toulouse, . , 

_« 

1^ 

Amiens,  Soisaons. 

a* 

%• 

Flandrc,  Hainaut,  Arlois,  Cam* 
bresls. 

I" 

Poitiers,  la  Rocbelle,  Limoges. 

3. 

Grenoble, . 

3« 

3« 

Tours. 
Brelagne. 

4. 

Bordeaux , . 

e" 

Lyon,  MooUna. 

5. 

Dijon. .... 

4* 

a« 

Orleans. 

» 

3« 

Bourges. 

6. 

Rouen 

X** 

Bouen. 

7. 

Air 

&•     . 

%• 

Caen. 

m 

8. 

Rennet,, ., 

3« 

Alenfon. 

9* 

Pan 

!'• 

OaophiA^,  Langnedoc,  Foix,  Pro- 

to. 

Mea 

6* 

»• 

vence,  Roossillon. 
Bordeaux,  Pav,  Anch,  MonUa* 

XI. 

Doutu 

1 

ban. 

xa. 

Betanfon,^ , 

5. 

Fermes  generates  en  1789. 

x3. 
14. 

Treeou*. .  . 
Jfanej 

Alenfon. 

Amiena. 

Angers. 

Aucb. 

Bayonne. 

Besanfon. 

Bordeaux. 

Caen. 

Cbiloiis-sur-Marne. 

CbiloQ-su  r-Sa6ne. 


Directions, 

Cbarleville. 

Chiieanroux. 

Dijott. 

Grenoble. 

Lang  res. 

Ural. 

Lille. 

Limoges. 

Lorient 

Lyon. 


Le  Mans. 

Marseille. 

Mats. 

Montbrison. 

Mont  pel  lier. 

Monlins. 

Nancy. 

Nantes. 

Narbonne 

Orleans, 


Pour  I'administration  actudle  da 
finances,  voyez  Finances  (mioistal 
des). 

S  rv.  Admikistratioh  JVDicixni. 
j4.  avant  1789. 
I*  Ressorts  des  parUmtnU  et'des  coiudk 

Pajrs  qui  te  troueaierU  dent  k  mntt^ 

Picardie,  Champagne,  Brie,  fl(»d||j 
France,   Pcrdie,   Branoe,  Mi' 
Touraiiie,  Sologne,  Berry ,  M 
nais,   Aiijoo,  Poilon,  Aairi*, 
cbelois,  Angoumois,  Msrdie, 
bonnais,  MAconnais,  Aov 
rex,  Beaujolais,  LyonnM. 
,  Sencchanss^es    de   Laogaadae, 
Rourrgue,  de  Querry,  de  Foil 
rile-Jourdaia,  d'Auch.  4e 
toure,  de  Tarbes  et  de 

Dauphine. 

Gtticnne,  GasoogM', 
gord,  Saintoage. 

Cbarolais,  Autuaois,  Auxois,  Ai 
rois,  Dijonnais,ChAloaaait, 

Normandia 

Provence. 

Bretagne. 

Bibm  et  Navarre. 

Basse  Lorraine  etka  Trois-f 

Flaiidre   walloue,    Haiaaet, 
bresis, 

Pra  ncbe-Comtd. 

Principaui^  de  Oombes. 

Haute  Lorraine  et  Banroti. 

a"  Ressorts  des  consetis  superinrs,   | 

Sirges, 

I.  Colmar. ..  Alsace, 

a.  Perpignan.   Roossillon. 

3.  Amu Artois. 

4.  Cone. . .    . 

5.  Conseits  eo-  t  k  Quebec,  t  h  \n  MarttaiqMi  I 

loniauM. . .       Saint- D<imingiie.  . 


J 


•».  .  t 


f       f 


FftANCE 


FRANCE* 


FRANCE 
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I  BaUUages  et  $enichaussies  ^  avec  le  nombre  de  dSptcUs  des  trots  ordres 

envoyes  aux  etatt  gineratix  de  1789. 


BAIi  LUGES  ET  S^^GHADSS^ES. 


S.  d^Agen 

S.(rAli 

DocM  d^Albret,  S.  de  N^ac  et  Ca»- 
(el-Jaloux 

B.  d'AleD^x>n a 

Alsace  Cles  lo  villes  ci-devaDt  impe- 
rialesd'; ,,, 

B,  d^Amieos  el  Ham 

B.  d'A'mont 

B.  d*ADgou1^e 

Sd'Anjou 

1 S.  d'Annonay 

S-d'Arles...: 

VIIIed'Arles 

S.  d'Armagnac,  Lectoare  el  Isle- Jour* 
dain 

Pro\ince  d^ArtolB 

S.d'Auch 

B.  d'AutuD. 

S.  d'Auvergne  ou  de  Riom ! 

B.  d'Aoxerre 

B.d'Auiote 

B.d'AvaI 

B.  d^Avesne. *...!'.!!... 

B.de  Balneal 

B.  de  Bar-le-Duc 

B.  de  Bar-sur-Seioe 

S.  de  la  Baue-Marcbe 

S.  de  Bazas 

i  B^rn !!.!!.....'.!! 

S.  de  Beaujolais *..'.'.!'.'..*.*.! '. 

B.  de  Beaavais. ! 

!B.deB<»lfort ..']". 

B.  du  Berry [, 

\  B.  de  BesancoD ..,,... 

S.  deB&iere. 

S  de  Bigorre '. 

B.deBloi8..; 

S.  de  Bordeaux .' ..!!!»!! 

S.  de  Bpatogne^ur-Mer. ..?.!!.!..! 

B.  de  Bourg-en-Bresse '. 

de  Brest 

^.  de  Bogey  et  Valromey '.'.'.'.' 

B.de  Caen..; 

B.  de  Calais  et  Ardres 

Cambresis 

iS.  deCarhaix 

5.  de  CarcassoDiie 

5'  de  Castelnaudary 

S.  deCasties 

B.deCaux '..  ,[/[ 

2*  A^  J3»A'ons-suj>Marne ! 

5  ««  ChAlon-sur-Sadnc 

B.  deChartreg 

B.  deCharolles !..  ."" 

I'  5®  £!!j}ca«toeaf.en-Thiincrals.. . . 

B.  de  ChAleau-Thlerry 

J-deCbAtellerault... 

J.  de  Chaumont-en-Bassigny ! . 

o  de  Cbaomont-eo-Vexiii 


Depute 
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1 
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3 

3 

2 

2 

I 

I 

2 

2 

2 

2 

4 

3 

2 

2 

4 

4 

I 

I 
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I 

I 

1 

I 

4 

4 

1 

I 
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2 

I 

I 

2 

2 

1 

I 

2 

2 

3 

3 

1 

1 

I 

I 
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2 
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I 

1 

1 

1 

I 

I 

I 

2 

2 

I 

1 
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T.  viii.  27*  ilii?rai5on.  (Dict.  encygl.,  etc.) 


S.  de  Clermont  en  Auvergne 

B.  de  Clermont  en  Beauvoisin 

B.  de  Colmar  et  Scbelesladt 

Comminges  et  Pfebouzan 

S.  de  Condom 

Corse 

Vioomte  de  Couserans 

B.  de  Contances 

B.  de  Cr^py  en  Yalois 

Dauphine 

S.  de  DaXf  St.  Sever  et  Bayonne. . . 

B.  de  DIJon 

S.  de  Dinant 

B.  de  Dol 

B.  deD61e 

He  de  St-Domingue 

B.  de  Douai  et  Orchies 

B.  de  Dourdan 

DraiKuignan 

B.  d'fitampes 

B.  d'Evreux 

S.  de  Forcalquier,  Sisteron,  Digne. 

B.  du  Forez 

S.  de  FoQgires 

B.  de  Gex 

B.  de  Gien 

S.  de  Gueret 

B.  deUaguenau  et  Wissembourg.. 

S.  de  Heonebon 

B.  de  Langres 

£v^h^  de  Lton  en  Bretagne 

S.  de  Lesneven  en  Bretagne 

S.  de  Libourne 

B.de  Lille 

S.  de  Limoges 

S.  deLimoux 

B.  de  Loudun 

S.  de  Lvon  et  ville 

B.  de  MAcon 

S.  du  Maine 

B.  de  Mantes  et  Meulan 

Marches  communes  du  Poitou  et  Bre- 
tagne  

S.  de  Marseille 

B.  de  Meaux 

B.  de  Melun 

S.  de  Mende 

Metz,  trois  6v^hes 

B.  de  Mirecourt 

B.  de  Montagne  (Ch&tiilon-sur-Seine) 

B.  de  Montargis 

S.  de  Mont-de-Marsan 

B.  de  Montfort  TAmaury 

S.  de  Montpellier —  ', 

B.  de  Montreuil-sur-Mer 

S.  de  Morlaix  et  Lannion 

S.  de  Moullns 

B.  de  Mancy 

S.  de  Nantes 

Navarre 


Deputes 
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11  J 

MpoU 

'\ 

1 
1 

i 

1 

! 

B.  ilr  St-Plfrre-le-HouiUcr. 

B.  (le»l*ennl»rtDooiloli. 

Pi^viMdH  vkonU  i)g  Paris 

B.  tie  Sfnset  VillenMne-lfr■»ol...- 
B.clpSeMnnf...J. 

rK^-S^'-f.^::;:;::;:::: 

MSS'i:::::.;::.:::::;.::: 

Ld  quaira  vall«n 

S.  da  Vaiino,  Anraj'etHbDys..... 

lamrlt  it  RlvliM-Vwdan.  Gum, 

S;J;'S.'„"r"..v.:::;::::::-::;: 

S.  itev rranchedeBouennH).... 

S.  de  Vill«ieuv«-d«-B«rgeo  VIvsmIs 

S-deSl-Jean-d'ADgily... 

. 

1 

B.  DiTiuon  I 
Srsiorl  del  court  royaltt, 
Cbvl  Fv^n-         DffBmmia  it  Iwmr  man. 

Jf* Ohi,  Lol,  LulrMiininnc. 

jiis., B»ta-Alp0,  Pducbn-du-midiM,  Tm. 

^Hgtn  .....   Miln^tl-LttiR,  IU)Vuia,autt& 

SaufH....   DouU.  Jiin.H*Dl*-$>arM. 
JTd'^MBr,,..  CliArTntb  l>iH-ili>|;n«,  Girwll- 

flsujn Cbn-.  IihIct.  Nitin. 

Cmn Cilndiih   Hinchc,  OriH. 

C.^1^ BiDl  n  Bai'Rhlii. 

Oij<m C<li»^Dr,ll>uir^ll(nii,Site»<l.L<iin. 

fioHi Bsrd,  Pii-di'Cilaii. 

Cr»i>Ur..,.  Hiun-Alpo,  Dr4~if,  l>^>. 

Lj^":.'.'.'.    kiu.  Ll,'ir.!^M»'  '™*' 

•Vmi.......  Ardnnn.  M>»|]>. 


tjua  <l  llJliil»-PTr«iiiB. 


I"  5o(M  Francois  /"{AJitdufi  mu 
1545),  Mtf/,  savoir  :  Normandit. 
Guienne,  Languedc>c,  Provence,  Dii>'  < 
phine,  Bourgogne,  CtiampagneetBfib 
Piciirilie ,  lie-de-France. 

a»  Soui  Henri  III,  dome,  uwir^ 
He-da-France,  Bourgogne.Hormand:*, 
Guienne.  Brptngne,  ChaiiipftKoe.Lat' 
guedon,  Picardie,  Daupbinfl,  Proi««, 
LyonnBis,  Orleanais. 

B'  Depms  LouU  XtF,  trmU^, 
saroir: 


fEAXCfi 


FRANCE. 


FBAirCF 
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iafm*. .ft....... 

inis 

ivvcrfne • 

IdTJ ...•    •••. 

iooIonuM .• 

Ijarbonaaic 

fcwfopne. 

Ireiagne 

(^B{»gDe  et  Brie.  .... 

Daaphm(& 

fhndrc 

tvix 

Fnncbe-Comti 

Gucnoe  ct  Gascogne.. . . . 

Harre^e-GrflM 

Nfr-de-France. 

Liafocdae. ». 

InuasiB 

UrraiHe  et  "Bmmh, 

^oonaii •....• 

mine ,,.. 

Vvche. 

icu  ct  VenclaQ 

Xavarre  et  Beam  ......* 

liTcrMia 

XmuiMlie..... 

Orleaiiais ..,,..,. 

Ir^6tede  Paria 


iitoa. 
lh>TCDee. 


Snaionge  et  Angomaoia. . 

h^mut 

9M 

liBwalaa. 


CAtfs4ing 

Aag«n 

La  Rochdte. 

Clermont. 

Bourgea.  y 

Boulogne. 

Moulina. 

Dij«n. 

Rennea.  f 

Troyea. 

GrenobIfl« 

Lille. 

Pa  mien. 

Besan^on. 

Bnrdeaax. 

HaTre-de-Graee. 

Soisaooa. ) 

Tonlooa*. 

Liinogea. 

Nancy. 

Lyon. 

La  Manfl. 

Gnimu 

Metfc 

Pau. 

Nerers. 

Rouen. 

Orleans. 

Paria. 

Anii«na. 

Poitiers. 

Aix. 

PerpigBAB. 

Saintes  et  Angool^e. 

Saanar. 

ToqL 

Tour*. 


B.   DlTtSXOHS   AUrUELLU. 

!•  Dmwms  miiitaires.  Les  divisions  miUtai- 
res  ont  remplace  en  1791  les  gouverne- 
»eatt  provincieuu. 


'tsr«^,-w 


Dtpvttaumtio 


I .    Paris Se{n«,Seine-et»Oiae,Oiae,  Seine* 

et-Mame ,  Aisne,  Barret- 
Loir,  Loiret. 

1.     Chdlemt.,.,  Ardenneft,  Meuse,  Mame. 

3-    Mtti ,.  Moselle,  Meurthe,  Vosges. 

4>     Tovt lodre-el-Ixiire,  Vicnne,  Loir>et 

Cher,  Mayenne,  Sarlhe. 

5.  Strtshomrg . .  Ba$-Rhin,  Haut-Rhin. 

6.  B«*0/ifon. . . .  Doiibs,  Jura,  Haute-Sadne. 

7.  L/oK.. .....  Rbdne.Ain.  Drdine,  Is^e,  Han- 

tes-Alpc«.  Loire. 
t.    ManHilt.x*  Bouchcs'du-Rbdne.Tar,  Basses 

Alpcs,  Vauclase. 
9.    MoiUpeitUr.  H^rautt,  Card,  LoxdrCt  ArdA- 

cbe,  Aveyron. 

10.  Touloiut,^,  Bbute-Garonne»  Lot*  T«ni.«t- 

Garonne,  Tarn. 

11.  Bwdtma»,»^  Oilronde.  Charente,  Chartnte- 

Inf^rieure,    DordogiMt  UaU 

•t-Garonnfl. 
IS.    Jftmiet...,,  Loire- InKrienre ,    Main«-et- 

Loire,  Deax'S^TTes,  Vendee. 
i3.    Bmum lUe-et-Vilaine,  Cdtes-dn-Mord. 

Finistire,  Morbiban. 
t4«    Aaaai. Sdne-InMrieure,  Eure*  Gelre- 

dos,  Ome,  Mancbe. 
xS .    Bomwta ....  Cher,  RUvre,  Haute  •  Tienne* 

Greuaey  imIn. 


DMsiont 
miHt.    Chtft'ltns. 

16.  Lille 

17.  Bastia.,,,.. 

18.  JDyoM 

19.  dtrmont.,, 
Bufoimt, . . . 

^/g«r 


ao 


De/wffeinenf/. 

N(ird»   PM-de'CaUis,  Sonuae. 

Corse. 

Cdte-d'Or,  Anbe,  naatA-Mame, 

Sa^ne-et-Loire,  Youne. 
Ptty>d«-Ddine.  Corr^e,  Haute- 

Loire*  Cantal,  Allier. 
Baues-Pyren^es,  Hautea.Pyre- 

n^es,  Landes.  Gers. 
Pyr^n^-Ortenules  ,   Ari4ge, 

A  ode. 
Alg^rie. 

a.  Directions  du  geme, 

Nm.    Dirtetioas,  Dejpartemeatt 

t.  Saint'Omtr,  Pas>de-Ga1ais. 

a .  jirras Pas-de-Calaia. 

3.  AmUnsm.**  Soinme,  Aisne,  Oise. 
4*  LtUavn.t  Seine-lnrerieuce}fiure,S«nhe,Onie, 
Calvados. 

5.  Cktrhwtrg,.  Maiiehe,  nie-et-VUaine,  Mayenne. 

6.  Brest Kinistere,  Cdtes-du-Norci. 

7.  JVen/ttf Loire-iiiferieure,  Morbiban,  Maine- 

et'Loire,  Iiidre-el-Loire,  Vend^. 

8.  LaBoche'U.  Charentc-lnrerirure,  GirondefVien- 

ne,  Ueux-S^res,  Hatile>Vienne, 
Creuse.  Cba rente.  Vendee,  Dor- 
dogne,  Girnnde. 

9.  Bajromu****  Baases-Pyrcnees,   Landee,  flautea- 
Pyrenees,  Gers,  Uil-et  Garonne. 

0.  Ptrpignan.,   Pyrenees-Onentales,  Aode,  Ariegp, 
Haule-Garonne,  Tarn-et-Garonne. 

1 .  MontpellUr.  HerauU,  Gard,  Lo«ire,  Lot,  Tarn, 
Canlal,  Corr^. 

a.    r«H/eii....,  Var,    Bosses  •  Alpes,    Boucbes*du- 
Rb6ne,  Vaucluse. 

3.  Bmbnm..,,   Hnuies-Alpes,  Baases-Aliice. 

4.  l^on Bbdiie,  Aiti,  Sa()ne>«t- Loire,  Puy'de* 

Ddine,  Hante-Loire,  Mre,  Loire. 

5.  Crtnoble,..  IsAre,  DrAoie. 

6.  Besaafom..,  Doubs,    Jura,    Cdle-d'Or,    Haute- 
Sadne.  Haute-Marne. 

7.  Belfort,,..  Hettt-Rbin,  Doubs,  Baa-Rbin,  Vos> 
ges,  HuDie  Sa6ne. 

Stmtbowf,.  Bas-Rbio,  Meurlbe,  Mosdle. 

JI/e/B Moselle,  Meurlbe. 

Ferdnn, . . .  Meuse,  Mo&elle,  Marne. 

Mest'ires,..   Ardennes,  Aisne. 

Cambrai . . .  If  ord,  Aisne. 

LilU If  ord. 

Paris Seine,  Seine-et-Oise,  Seine-et>Mar* 

nc,  Niivre,  Cber,  Indre,  Loiret, 
Yonoe,  Aube,  Eure-ct-Loir. 

Cors*. Corse. 

J/g9r Alg^rie. 

3.  Directions  dtartillerie. 


8. 

9- 
o. 

E. 

a. 
3. 
4. 


5. 
6. 


IfM.    DinHtmu. 

I.  Li/it 

a.  Smiat-Omer, 

3.  Domi 

4.  ralaiamim 

5.  Miuirm*,, 

6 .  Mets ...... 

Z.  Sinubowg,. 
,  Bassutcon,.. 

9.  Grenobh. . , 
so.  Embrun  . . » 
SI.   rott/o/i.... 

la.  MontpeUiw. 


Dgptuiemmts  qui  hs  eompatsnu 
If  ord. 

Pas-de>Calais. 
Nord  et  Pas-de-Calais. 
.Mord. 

Mense,  Ardennes. 
Moselle,  Meose,  Menrtbe. 
Hanl-Rbin,  Bas-Rbin. 
Donba,    Jura,   Cdte-d'Or,    Hauie- 

Mame,  Haut-Rbin. 
Isire,  Ain,  Drdme,  RbAne. 
Hantes-Alpes,  Basses-Alpes. 
Var,   BoQcbflS'da.Rbdne,    Basses* 

Alpes. 
H^anlt.  Oard,  Ande. 

37. 
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L'UWIVERS. 


Hot.     Dinetioia,      Deparltmentt  qui  its  eomposeKt. 

i3.   Perpignan,.   Pyrtn<M-OrienUles. 

x4.    Toulotue...   Haate-Garonne. 

x5.  Bajwtne..,  Basscs-Pyrinies,  Laodes,  Giroode, 

Haatea-Pyr^^. 
i6.   LaRocktlU.   Cborenle-InWrieor*,  Vend<«. 
in,  Jf antes.,.*  Loire-Inftrieure,    Morbiban,  Van- 

d^,  Maine*et-Loire. 

s8.  Brtst Finlslire,  IWcat-Vilaioe. 

iQ.  Eennes....  lUe-et-Vilaina,  Mandbe,  Cdt«-da- 

Nord. 
ao.   Cktrhoufg..   Calvados,  Manche. 
ti.  L»  Havn..  Seine-Inferieore,  Somme. 
aa.  Zii  Fin...  Aiane,  Somme,  Marne. 

a3.   PariM Seine. 

a4 .   Tours. .....  Indre-et*Loire,  Cher. 

a5.  Bastia Corse. 

a6.  Atger Alf*rie. 

$  TI.  ADMnrisTRATioir  ds  la  m\rzvs. 

A,  Divisions  anterieures  a  1789. 
Voy.  Capitaxw iRiM,  Gaw)iis-«6tks  et  Ma- 
rxhe. 

Divisions  actuelies  de  t administration  de  la 

marine, 

jdrrontUsseKMnts 

maritimts.         Inscriptions  maritime*. 

Cberboarg. 
Cherbourg. .       Caen, 

(  La  Hougne. 

(  Duiikerque. 
^    ,  )  Ca'aia. 

Dunker^ue..       Bo„,ogne. 

(  Sl-Valery-aar^mme. 

'  Le  Harr*. 
Dieppe. 
Le  Havre, .    {  Reuen. 
Fecamp. 
Hoafleur. 


I*'  arrond. 
CaaaaooAo. 


a*  arrond. 
BaasT. 


Brest. 
Saini-Brieoc. 

Brest I  Paimpol. 

Morlaix. 


y  arrond. 
LoaixvT. 


St-Servan . . 


Lorient . . 


/pontes 


•  •  •  • 


Roche  fort , , 


4*  arrond. 

ROCBBSOaT. 


Bordeaux 


\aar 


Quimper. 

Saint-Malo. 

GranriUe. 

Dinan. 

Lorient. 
Vaones. 
Belle^Iale. 
Anray. 

f  Nantes. 
Le  Croisic. 
PaimboBo/. 

Rochefort. 
Sables  d'Olonne. 
La  Rochelle. 
He  de  Re. 
Marennes. 
Royan. 

(Bordeaax. 
Pauiliac. 
.  Lanfon. 
I  Blaye. 
\  Uboume. 

tBayonne. 
Da». 
Saint-Jean  de  LoA 


jirronJissements 
maritimeSf 


FEAIICB 


Interiptlans  mofitimts. 
/TonloB. 


5*  arrond. 
TooxiOir. 


Toulon  .... 


Port-^eodrea. 
Narbouic. 
Agde. 
Cette. 
Ariel. 
Martigoes. 
La  CioUL 
La  Seync 
Saint-Tropa. 
^Antibea 


MurseiUe, 
,  Corse.  ^ 
Az.oaBi«. 

J  Vn.  Poirrs  ET  CBAUssus  KT  jinro. 

I.  DeportemenU  des  ponis  et  duiussea 
en  1789. 

Departements,  Routes  qa'itscompreaaitU. 

Compiigne. . . .  Routes  de  Flandre.  de  Picardif,  f  At 
lemagne,  de  Soissons,  et  l«  e» 
brandbements  d'icetles. 

Feaailles ....  Routes  de  Bivtagne,  de  Konnaait, 
d'Orleans.  et  les  embranchemafti 
d'icellcs.  j 

FontaineUeau  .  Routes  de  Lyon,  de  Bourgogi*.  j^j 
Champagne,  et  les  embisiMM  j 
ments  d'ioelles.  1 

a.  Inspections  des  ponts  et  chaussees  en  \%KU 

N"«.    Chefs'Ueux.  Departements. 

I .   Paris Seine- Inferienre  ,    Bare, 

Oise,  Seine.  Seioe-et-MarBe.A«l* 
a.  ji miens...,  Aisne.    Ardennes.    Nord,   f»*^ 

Calais.  Somme,  OI»c,  Marac 

3.  If  oner Haat  et  Bas-Rbin.  Vosges,  V 

Meurthe,  Moselle,  Haol»l 

4.  Dijon Yonne,  Cher,  Kiirre.  CAti 

Hante-Saone,  Doabs,  iairs. 

5.  X/on Allier,  Sa4ne-et- Loire.  Aia,  I 

Rhdne.  Loire.  Hauie-Loire, 

Ardtehe.    Drdmc,   HanteS'Alfl^ 
Vaudase,  Boadica  -  da  •  BMil 
"Var,  Corse. 
Card,  Heranlt.  Tarn,  TanHet-fi* 
ronne.  Haute-Garonnc,   Ari^ 
Aude,  Pyr^n^es  Orieateles.      { 
8.  Bordeaux...  Gironde,  I^ndes,  Bosses- Pyr^** 
Hantes-Pyrfo<«s»    G«s,  Wl'«'| 
Garonne,  Dordojne.  ' 

g     Toon Cbarenlelnf*rieore,Cbareal«,w 

^ '  dee,  Deux-Sirrea,  Vienae,  Wiri 

et-Loire.  Indre.  ! 

10 .  Mimes  ....  Mayennc,  Matne-et-Loix^  "^/vf ! 

fijrieure,   Morbihan.  FiaaH*! 
Cdtea-da-Nord,  IUe.et-VilM»J 

11.  Jteneon..,  Manche.  Calvados,  Oree,  Ssijljl 

Bure^tLoir.  Loir«t<Cber,  Lsintl 
la.       Clermont'  Pay-de-DAme,  Crewe,  Haalfr^! 
Fenand....       ne.  Corr^.  Lot,  AteyrosU 
aire,  Cantal. 

Tableau  des  inspections  ^endrales  des 

Designation      Departements  qui  com^ 
des  inspections.  inspection.  __ 

Iford'ouest..  Calvados,  Mancbe,  Ome,  M*!*?? 
Sartbe,  Cites -do -No«d ,  r»"*?* 
Morbihan,  lUe-et-ViUine,  Loiw* 
f(&rienre.  MaJne-«l-Loire. 

Iford. Seloe-lnftrieure,  Bure,    Bnre^J^' 

Seine-et-Oise,  Seine, 


6 .  Avignon  . . 

7 .  Toutouse. . 
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M^|MftM     Departtmtnts  fui  eompo$mt  chaque 
in  ntptetiims,  insptctien. 

Rord,  Pa»^e-Calais,  Somme,  Aiane, 
Otte. 

Sati-ut. . . .  Ardeanci,  Mease,  Marne,  Aabe,  Mear- 
the*  Motelle,  Bas  •  Rhin,  Vosges, 
Haat-Rhin. 

Oua Crenae,  Corr^t  Haute>Tienne,  Cha- 

rente,Dordogne»Charente-lnf6riearei 
Vendte,  DeiU'S^vrea,  Vienne,  ludre- 
et'Loire,  Loir-et^her»  lodre. 

Com. Loire,  Rhdne,    AlUer,   Pay<de'Ddiae, 

Hants' Loire,  Cker»  Miivre,  Loiret, 
Yonoe. 

Cjf...t....  Haute-Sadne,  Hante*Marne» Cdte^'Or, 
SaAne-et- Loire,  Douha,  Jura,  Ain. 

M  H0/ . . .  Caotal,  Lot,  A^eyron,  Tam-et-Garonne, 
Tarn,  Hante 'Garonne,  Ariige.  Gi- 
ronde,  Lot>et«Garonne,  Landes,  Baa* 
acs-Fjrr^n^es,  Gera,  Hautea'Pyren^ct. 

Sti'tst laire,  Haates-AIpea,  Drdme,  Vancluae, 

BaaaeS'Alpea,  Boucbes  -  da  -  Rhdne, 
Var,Ard^fae,Lozire,  Gard,  H^raalt, 
Corae,  Aode,  Pyr^n^ca-Orientalea. 

:  FuRCE  (duch^  et  dues  de). —  Le 
duch^  de  France  fut  le  point  cen- 
tral aatour  duquel ,  apres  le  demem- 
b«ineDt  du  royaume  carlovingien ,  la 
natioDalit^francaise  vint  se  reconstituer. 
II  serait  difficile  de  determiner  exacte- 

I  Bient  quelle  etait  son  ^tendue  a  son  ori- 
gine.  Elle  etait  sans  doute  moins  consi- 
ierable  qu'a  I'epoque  ou,  par  Tavene- 
oient  de  Hugues  Capet,  il  s'etendait 

Centre  la  Seine  et  la  Loire ,  et  oonipre- 
Dait, outre  les  oomt6s  de  Paris  et  d'Or- 
leans,  le  Gdtinais,  le  Chartrain,  le  Blai- 
jois,  le  Perche ,  la  Touraine ,  I'Anjou , 
K Maine,  les  terres  de  Sologne  (quoi- 
fesituees  au  midi  de  la  Loire),  le 
BeaoTaisis  et  une  partie  de  TAmie- 
lois. 

j  I.  861 .  Le  premier  due  de  France  fut 
^^tU  Fort^  dont  Torigine  est  in- 

I  ttrtaine,  mais  qui ,  probablement,  des- 
eendaitdes  Saxons  etablis  en  Neustrie, 
tt  particulierement  a  Bayeux.  Charles 
w  Chaave  lui  eonf^ra ,  a  I'assemblee  de 
Compile ,  en  861 ,  le  titre  de  due  et 

i  ^f^fdi  de  France  ;  et ,  pour  s'en  faire 
one  barriere  contre  les  Bretons ,  il  lui 
oonna, avec  ce  titre,  la  province  situee 
«tre  la  Seine  et  la  I^ire.  Les  auteurs 
oc  xArtde  verifier  les  dates  pr^tendent 
^  ce  n'itait  pas  un  departement  nou- 
^- « On  conserve ,  disent-ils,  au  de- 

•  pot  des  chartres ,  un  dipldme  de  Char- 
•lemagne,  contenant  des  privileges 
•accordes  a  I'abbaye  de  Saint-Denis,  et 
•Mns  lequel  il  est  fait  mention  d'une 

•  pTOfince  situee  entre  la  Loire  et  la 


c  Seine (*). »  Mais  Charlemagne,  en  dis- 
posant  de  oette  province ,  I'avait  fait  en 
souverain,  etense  reservantla  faculte  de 
la  reprendre;  et  cette  clause  n'^tait  pas 
illusoire,  car  il  avait  le  pouvoir  de  Tex^- 
cuter.  Mais  Charles  le  Chauve  etait  loin 
d'avoir  Tautorite  de  son  aieul;  sous 
son  rdgne ,  le  duche  de  France  ^chappa 
aux  Carlovinsiens ,  et  se  fixa  dans  la 
famille  de  Robert.  L*heredite ,  en  effet, 
fut  bient6t  conquise  par  tous  les  grands 
vassaux. 

On  trouvera ,  aux  noms  de  Robert  et 
de  ses  descendants ,  Thistoire  particu* 
li^re  des  dues*  de  France ;  nous  ne  fe- 
rons  qu*indiquer  ici  leur  succession, 
les  variations  que  Ton  remarque  I  di- 
verses  epoques,  dans  reiendue  de  leurs 
domaines;  enfin  les  principaux  ev^ne- 
ments  auxquels  ils  eurent  part. 

II.  866.  Eudes,  fils  afne  de  Robert, 
et ,  par  sa  mere ,  petit-fils  du  comte  de 
Pans ,  obtint  ce  comte  avant  d'heriter 
du  duche  de  France.  Comnie  son  p^re , 
il  s'illustra  par  son  courage  et  ses  suc- 
ces  contre  les  Normands ;  il  se  couvrit 
de  gloire  a  la  defense  de  Paris ,  et  fut 
proclame  roi  en  888 ,  lors  de  la  deposi- 
tion de  Charles  le  Gros.  Ainsi  com- 
men^a ,  entre  les  demiers  Carlovingiens 
et  les  dues  de  France ,  cette  rival ite  qui 
devait  eiever  au  trdne  la  famille  cape- 
tienne ,  et  faire  triompher  le  principe 
feodal. 

III.  898.  Dix  ans  apr^s,  Robert y  se- 
cond fils  de  Robert  le  Fort ,  succeda  h 
Eudes  dans  le  duche  de  France.  Son 
frere ,  en  montant  sur  le  trdne ,  lui  avait 
donn^  le  comte  de  Poitiers ;  mais  Ade- 
mar  s'en  empara ;  et  cette  premiere  ten- 
tative des  aucs  de  France  sur  le  Midi 
fut  sans  resultats.  Robert  fit  hommage 
a  Charles  le  Simple ,  qu'fl  defendit  d'a- 
bord  contre  les  Normands,  et  qu'il  vou- 
lut  ensuite  renverser  du  trdne ;  il  perit , 
en  923,  a  la  bataille  de  Soissons. 

IV.  923.  Hugues  le  Grand,  ^on  fils, 
comprit  que  le  temps  n'etait  pas  encore 
vemi  de  s*emparer  du  tr6ne;  et  il  se 
contenta  d*etre  Thomme  le  plus  influent 
du  royaume.  II  disposa  de  la  couronne 
en  faveur  de  Raoul,  son  beau-frere, 
apres  la  mort  duquel  il  fit  rappeler 
Louis  d'Outremer,  Theritier  des  Carlo- 

(*)  j4rt  de  verifier  les  dales,  I.  IX,  p.  aog. 
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vingiens,  envers  lequel  il  agit  plutSt  ea 
inaitre  qu'en  sujet. 

V.  9.58.  Hugues  Capei^  son  fils,  fixa 
d^Onitivement  la  couronne  dans  sa  niai- 
son  (988).  Cette  revolution  n*augmenta 

f»as  sa  puissance  et  sa  richesse :  ce  fut 
ui ,  au  contraire ,  qui  enrichit  le  do- 
maine  royal ,  reduit  ators  a  quatre  ou 
cinq  villes ,  en  y  r^unissant  le  duch^  de 
France  et  les  comt^s  de  Paris  et  d'Or- 
l^ns.  La  royaut6,  en  tombant  aux 
mains  d'un  ^rand  feudataire ,  fut  sau- 
vee  d*une  ruine  totale;  la  terre  lui  man- 
quait  sous  les  derniers  Carlovingiens ; 
elle  avait  perdu  pied ,  |)our  ainsi  dire : 
les  dues  de  France  lui  donnerent  un 
point  d*appui  materiel  dans  la  soci^t^ 
ti§odale ;  elle  put  s'y  perpetuer. 

Cependant  le  duche  de  France  subis- 
sait  a  rinterieur,  coinme  tout  le  reste 
de  la  France,  un  inevitable  morceile- 
nient.  Les  comtes  d*Anjou ,  de  Blois , 
de  Cbartres«  devinrent  bient6t  de  puis« 
sants  feudataires,  qui  ne  craignirent 
pas  de  faire  la  guerre  a  leur  seigneur, 
devenu  roi.  Les  premiers  Capetiens  fu- 
rent  moins  puissants  que  \e&  dues  de 
France :  car  lis  avaient  cess6  d'etre  les 
chefs  de  Topposition  feodale ,  et  etaient 
a  leur  tour  en  butte  aux  attaques  des 
seifi;neurs.  Le  domaine  royal  se  trouva 
reduit,  sous  Philippe  U%  Bux  comtes 
de  Paris ,  de  Melun ,  d'Etampes ,  d'Or- 
]6ans,  de  Dreux  et  de  Sens ;  et  la  route 
n'^tait  pas  m6me  sQre  pour  le  roi ,  de 
Tune  a  rautre  de  ces  villes.  Entre  Paris 
et  £tampes  s*elevait  le  chateau  de  Mont- 
Iherv;  entre  Paris  et  Melun,  leclidteau 
de  (jorbeil ,  dont  le  comte  espera  quel- 
que  temps  fonder  a  son  tour  une  qua- 
trieme  dynastic ;  entre  Paris  et  Orleans, 
le  chateau  du  Puiset,  dont  le  si6ge 
donna  tant  de  mal  a  Louis  le  Gros. 
Plus  ores  de  Paris ,  se  trouvaient  les 
turbufents  seigneurs  de  Montmorency, 
proprietaires  des  fiefs  de  Marly,  d*E- 
couen,  d^  Feuillade  et  de  firai-sur-Seine ; 
les  comtes  de  Dammartin,  si  longtemps 
ennemis  des  rois ;  les  comtes  de  Mont- 
fort,  entre  Paris  et  Chartres;  ceux  de 
Meulan ,  dans  le  Vexin  frangais  et  dans 
le  Pincerais ,  sur  les  deux  rives  de  la 
Seine ;  enfin,  les  comtes  de  Mantes,  sur 
la  Seine,  et  de  Clermont  en  Beauvaisis, 
sur  la  Bresche. 
Au  nord ,  le  roi  avait  encore ,  comme 


due  de  France ,  da  puissants  et  iodo> 
ciles  vassaux  dans  les  comtes  de  Pod- 
thieu ,  dans  les  comtes  d^ Amiens ,  dans 
ceux  de  Valois  et  de  Vermandois ;  eniin, 
dans  ceux  de  Soissons.  A  I'ouest  da- 
domaine  royal,  let  comtes  d'Aajos 
avaient  eux«fn^mes  de  puissants  vas- 
saux :  les  comtes  de  Venddme,  le  vi- 
comte  de  Thouars ,  les  seigneurs  da 
Laval ,  de  Mirebeau ,  etc.  lis  obtinrent 
la  dignit^  hereditaire  de  grand  s6n6- 
chal ,  et  les  rois  s'en  servirent  utile- 
ment  pour  combattre  les  dues  de  Nor 
mandie,  de  Bretagne,  d'Aquitaioe, 
ainsi  que  les  princes  de  la  maison  de 
Blois  et  de  Champagne.  On  voit,  par 
le  tableau  resume  de  la  division  ff«- 
dale  du  duch^  de  France ,  tout  ce  que 
les  rois  eurent  a  faire  pour  y  etablir 
Tunit^  monarchique. 

Feange  ( influence  litt^raire  de  \il 
—  Le  r^sum^  general  de  Thistoire  di 
la  litterature  rran^aise  aura  sa  plaoi 
ailleurs  dans  ce  recueil  (voir  Littsia- 
tube).  On  veut  seulement  ici,  eo  raa- 
semblant  quelques  faits  etquelques  vuesi 
faire  ressortir  Tinfluence  que  notre  lao^ 
cue  et  notre  litterature  ont  exercee  sur 
TEurope  depuis  trois  si^cles. 

Dans  rhistoire  des  litteratures  euro- j 

1)^nnes,  la  langue  fran^ise  n*B  pas^| 
a  premiere  a  se  perfectionner  et  a  se  ; 
r^pandre  chez  les  diff^rents  peuules. 
L'italien  et  Tespagnol  ont  eu  cet  non- 
neur  avant  elle.  Ce  n*est  que  daos  la 
siecle  de  Louis  XIV  qu*elle  utteiguitsa 
perfection,  et  comment  a  r^gnereo 
Europe.  Mais  son  regne  a  continue  saos 
interruption  depuis  cette  epoque,  et 
m^me  sa  popularite  a  toujours  ete  crois* 
sante  jusqu  a  nos  jours. 

II  nous  faut  bien  reeonnattre  que  le 
genie  itah'en  et  le  genie  espagool  ont 

{>reeede  le  notre  dans  les  lettres.  Mais 
e  g^nie  fran^is  s'est  largement  dedotn- 
mag^  de  cette  apparition  tardive  par  la 
gloire  de  ses  creations.  HAtons-nous  de 
remarquer,  d^ailleurs,  que  si,  avaot 
Louis  XIV,  notre  lan^ue  n^avait  aucua 
monument  a  opposer  a  ceux  qu'avaient 
Aleves  Dante,  P^trarquei  Tasse, Cer- 
vantes et  Lope  de  Vega ;  aue,  si  elle  ae 
jouissait  pas  de  TautoriU  et  de  Tia- 
fluence  qu'avaient  eonquises  ritaiieo  et 
Tespagnol,  elle  ^ait  loin  cependaat 
d*^tre  priv6e  de  tout  credit ,  et  ne  lais- 
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lyt  pds  de  recefdir  des  Grangers  dei 
oiarqoes  nombreuses  de  deference  et 
fadmiration. 

Non-seulement  dans  T^poque  qui  pre- 
cede le  si^le  de  Louis  le  Grand ,  sous 
fcs  r^gnesde  Francois  I'%  de  Charles  IX, 
de  Henri  IV,  on  pourrait  recueillir  des 
preaves  de  Tascendant  exerce  d^s  lors 
par  la  litterature  fran^ise ,  on  pourrait 
mootrer  des  ecrivains  fran^is  aussi  ce» 
lM)res  chez  les  etrangers  que  dans  leur 

Says,  et  les  esprits  les  plus  distingu^ 
e  ehaque  nation  voisine  s'empressant 
de  nous  rendre  visite  et  de  venir  s'en- 
tretenir  avec  nous  dans  notre  lan|3;age , 
nais  mtoe  en  remontant  jusqu*au  com- 
mencement du  moyen  dge ,  on  rencon- 
tre des  faits  du  m^me  genre,  et  Ton 
trouve  de  quoi  se  conyaincre  que,  pres- 

2oe  a  toutes  les  ^poques ,  notre  g^nie 
tteraire  a  brille  d'un  vif  ^lat  et  a  recti 
de  giorieux  hommaps. 

Aiosi ,  au  treizieme  si^le ,  parmi 
€ette  foule  d^etrangers  que  la  superio- 
rity reconnue  de  notre  unirersitd ,  la 
renomm^  de  nos  savants,  et  la  repu- 
tation des  Franca  is  ,  deja  assez  grande 
dans  Tart  de  rendre  la  vie  agreable  et 
facile,  attiraient  de  toutes  les  parties 
da  monde  h  Paris,  se  trouvait  un  Ita- 
lien  de  distinction ,  nomme  Brunetto 
'Latini ,  qui  non-seulement  parlait  a  mer- 
veiilela  lan^ue  frani^aise  du  temps,  mais 
^\  ia  choisissait  pour  composer  un  ou- 
vrage  d^^ruditiou  et  de  philosophie. 
Brunetto  Lattni ,  qui  a  la  gloire  d'avoir 
fti  1«  Dante  pour  eleve ,  ^crivit  i  Paris, 
w  1266,  son  traite  intitule  :  le  Trisor, 
^K  la  langue  de  Thibaut  de  Cham- 
^ne  et  de  Joinville.  Au  commence- 
nnitdeeet  ouvrage,  dont  le  style  est 
d^a  fort  intelligible  pour  nous,  Tauteur 
<ionne  lui-m^me  la  raison  de  son  choix* 
■Se  aucuns  demandoit,  dit-  il ,  pour- 
<l«oi  chis  livres  est  ecrit  en  roumans , 
pour  chou  que  nous  sommes  Ytalien ,  je 
diroie  que  ch>«t  pour  chou  que  nous 
jommes  en  France,  et  pour  chou  que 
w  parleure  en  est  plus  delitabk  etplus 
^mmtme  a  toutes  gens.  »  On  sait  que 
««nl6t  Televe  vint  a  Paris  apres  le 
i^ttre;  oq  sait  que  le  Dante ,  banni  de 
**  pays,  vint  se  distraire  de  son  exil 
•  prenant  part  aux  combats  S(!olasti- 
V^  des  disciples  de  runiversite  de  Pa- 
^^  et  eo  frequentant  nos  theologiens 


et  nos  erudits.  II  emportik  de  Franoift 
une  assez  bonne  id^e  de  la  langue  qu'ort 
y  parlait,  ^  en  juger  par  un  passage 
curieux  cl*un  ouvrage  de  grammaire 
quMl  composa  ensuite,  et  ou  il  compa- 
rait  les  trois  langues  alors  en  vfgueur 
dans  TEurope  oocidentdle:  la  langue 
d*o{/^  la  langue  d'oc,  et  la  langue  de  si, 
Voici  ce  passage :  «  La  langue  d*oTI , 
dit-il ,  a  cause  de  son  agrhnent  et  de  sa 
faciUtij  a  pour  elle  de  posseder  tout  ce 
qui  est  invent^  ou  ecrit  en  prose  vul- 
gaire :  les  livres  remplis  des  actions  des 
Grecs  et  des  Romains ,  les  longs  r^cits 
d'Artus,  et  beaucoup  d*autres  ouvrages 
d'histoire  et  de  science.  > 

Ainsi  cette  langue  des  trouv^res ,  si 
elle  se  forma  beaucoup  plus  lentement 
que  ritalien ,  obtint  de  uonne  heure  une 
certaine  renommee;  et  le  berceau  de 
notre  litterature  ne  fut  point  entoure 
d*une  obscurite  aussi  profonde  qu'on 
pourrait  le  croire.  Cette  langue  des  trou- 
veres,  d'ailleurs,  s*etendait  dans  des 
limites  plus  vastes  qu'on  ne  se  le  figure 
d*ordinaire.  Les  victoiresdesNormandi 
la  porterent  en  Angleterre,  ou  elle  de- 
trona  en  partie  Tidiome  saxon.  Trois 
siedes  apres  la  conqu^te,  Chaucer  m^ 
latt  encore  dans  ses  vers  des  tournures^ 
des  expressions,  des  phrases  francaises* 
D'autres  Normands,  etablis  sous  un  au- 
tre ciel  par  une  autre  conquete,  ailerent 
repandre  la  langue  d'oTI  sur  les  rivages 
de  la  Calabre  et  de  la  Siciie.  Les  eroi- 
sades  la  promenerent  dans  tout  TO- 
rient. 

Si ,  com  me  Tout  fait  quelques  histo* 
riens,  on  comprenait  la  litterature  pro- 
ren^le  dans  I  histoire  de  la  litterature 
frangaise ,  on  pourrait  joindreaux  vieux 
titres  de  gloire  que  nous  venons  de  rap- 
peler,  le  souvenir  du  magnifique  rdle 
que  joua ,  aux  dixi^me ,  onzieme  et  dou- 
zieme  siecles,  la  celebre  langue  d'oc. 
Ses  succes  et  son  action  fiirent  im- 
menses  dans  tout  le  Midi.  Elle  est  com  me 
la  source  d*oii  sent  sorties  les  littera- 
tures  meridionales.  La  patrie  des  trou- 
badours, ce  n'etait  pas  seulement  ia 
Provence:  c'etait  lltalie,  c'etait  I'Es- 
pa^ne.  Un  des  plus  illustres  dVntre  eux, 
Sordello,  ne  dans  I'ltalie  du  ISord,  est 
invoquepar  le  Dante,  dans  la  Divine co- 
medic,  presqu'a  Tegal  de  Virgitc.  Le 
Dante  n*cxprime  pas  moias  de  ven^ra* 
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tioh  pour  d*autres  troubadours  n6s  sur 
le  sol  de  France ,  teis  que  Bertram  de 
Born  et  Arnaud  Daniel.  II  dit ,  dans  un 
ouvrage  .de  tnUgari  ehquentia,  qu*il 
s'est  exerc^  lui  -  m^me  a  composer  des 
stances  a  limitation  de  celles  de  ces 
poetes.  En  Espagne ,  les  Catalans ,  les 
Navarrais,d'autres  provinces,  au  dixieme 
siecle,  ne  connaissaient  pas  d'autre  lan- 
ffue  que  le  provenqal.  Les  troubadours 
furent  les  premiers  poetes  du  Portugal. 
Ce  fut  un  prince  francais  qui  les  y  con- 
duisit;  Henri  de  BouVgoene,  le  com- 
pagnon  de  guerre  du  Cia ,  le  vaiilant 
prince  qui  gagna  un  royaume  avec  son 
epee. 

Si  done,  en  ^tudiant  les  monuments 
du  g^nie  litt^raire  de  nos  anc^tres  du 
Nord  et  du  Midi ,  on  est  souvent  at- 
triste  de  la  barbarie  et  de  la  grossieret^ 
dont  on  trouve,  pendant  tant  de  siecles, 
des  traces  si  notnbreuses,  qu^on  se  sou- 
vienne,  pour  se  consoler,  que  cette  bar- 
barie fut  souvent ,  pour  les  autres  peu- 
ples  de  TEurope,  un  objet  d'admiration, 
d'emulation  m6me,  et  que  toujours 
I'intelligence  de  la  France  tint  un  noble 
rang  dans  le  monde. 

Ultalie,  TEspagne,  eurent  la  gloire, 
nous  Tavons  dit*^  d'avoir  avant  nous 
une  langue  faite  et  de  grands  6crivains. 
II  r^sulta  de  ce  privilege  accorde  a  ces 
deux  nations,  qu'a  une  certaine  epoque, 
la  France ,  ^blouie  de  T^clat  de  leurs 
chefs-d^ocuvre,  se  mit,  en  quelque  sorte, 
h  leur  suite,  s'^claira  docilement  de 
leurs  lumieres,  et  que  nos  ^crivains  imi- 
t^rent,  au  quinzilme  et  au  seizieme 
siecle,  les  productions  litt^raires  de 
ritalie ;  a  la fm  du  seizieme  siecle,  et  au 
commencement  du  dix-septieme ,  celles 
de  r Espagne.  Mais  alors  mdme,  et 
dans  le  temps  oh  elle  faisait.  en  se  pa- 
rant  desd^pouilles  etrangeres,  un  grand 
aveu  de  son  infi^riorit^,  notre  litera- 
ture n'en  etait  pas  moins  c^lebr^e  et 
bonoree  partout,  et  jetait,  dans  le  rang 
secondaire  qu*elle  occupait,  un  eclat 
encore  assez  brillant  pour  que  nos  aieux 
eussent  droit  d*en  6tre  fiers.  Ronsard 
etait  combl^  des  temoignages  d'estime 
et  des  presents  de  toutes  les  t^tes  cou- 
ronnees.  Un  des  emules  en  po6sie  de 
Ronsard ,  cel^bre  alors ,  aujourd'hui 
fort  oubli^,  Dubartasy  vit  son  poeme 
de  la  Semaine  traduit  dans  toutes  les 


langues,  et  aussi  bien  accueilli  des  tow* 
gers  que  de  ses  compatriotes.  Les  lettres 
francaises  inspiraient  un  grand  respect , 
mSme  h  cette  Italie  dont  notre  geoie 
8*^tait  en  quelque  sorte  recoonu  ie  vas- 
sal. LeTasse,  voyageant  en  France, 
se  fit  pr^enter  h  Ronsard ;  it  lai  moD- 
tra  les  premiers  chants  de  la  Jenua' 
lemy  le  consulta  avec  deference,  et  eo 
recut  avec  joie  des  encouragements. 

Enfin ,  ce  fut  a  notre  tour  d'occuptf 
la  premiere  place.  Le  moment  vint  oa 
TEurope  prit  a  tdche  d'imiter  la  France, 
comme  elle  avait  imit^  iltalie  et  TEs- 
pagne.  Avant  le  milieu  du  regne  de 
Louis  XIV,  le  francais  devint  la  langue 
de  la  diplomatic  et*  des  trait^s :  parler 
ie  fran^is  fut  une  marque  de  boo  goAt 
et  de  bon  ton  dans  presque  toutes  les 
cours  de  TEurope ,  et  dans  les  cerdei 
les  plus  brillants  de  chaque  nation.  Ce 
ne  fut  pas  seulement  la  diffusion  di ; 
notre  langue  qui  t^moigna  de  notre  as- ; 
Cendant  h  cette  ^poque :  nos  usages,  nos  i 
modes  m^me  et  nos  costume^  {*)  fireot 
invasion  chez  Tetranger. 

Voltaire,  indiquant  quelques •  unei 
des  causes  qui  ont  amene  cette  prodi-  > 
gieuse  influence ,  rappelled'abord  V^lat 
jete  sur  la  France  par  les  grands  geniei 
qu'elle  produisit  alors,  par  un  PascalJ 
un  Descartes,  un  Corneille ,  un  la  Foo*^ 
taine ,  un  Moliere ,  un  Racine.  11  ajoot<  ; 
ensuite :  «  L* esprit  de  soci6ti  est  le  par* ; 
tage  naturel  des  Francais ;  c>st  un  ine- 
rite  et  un  plaisir  dont'les  autres  peupltf 
ont  senti  le  besoin.  La  langue  fran^aise 
est  de  toutes  les  langues  celle  qui  ex- 
prime  avec  le  plus  de  facilite,  de  oe^ 
tete  et  de  delicatesse  tous  les  objets  de 
la  conversation  des  honn^tes  gens ;  et, 
par  la ,  elle  contribue  dans  toute  TEa* 
rope  a  un  des  plus  grands  agrementsde 
la  vie  (**).  w 

Sans  doute  le  retentissement  des  elo- 
ges  d^cern^s  par  la  France  aux  ecrivaios 
qui  la  dotaient  d*immortels  chefs-d'oeo- 

(*)  •On  portait  alors,  dit  Voltaire,  ds 
casaques  par^essus  un  pourpoint  ome  dero- 
bans,  et  sur  cette  casaque  passait  un  baudricr 
auqnel  pendait  Tepee :  on  avait  une  espeo* 
de  rabat  a  dentelles  et  un  chapeau  oroe  (k 
deux  rangs  de  plumes.  Celle  mode  aui  dint 

{'usqu'i  rannee  1684 ,  devint  celle  de  toile 
'Europe.  »  ( Siecle  de  Louis  XIV). 
(**)  Siecle  de  Louis  XIY. 
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TK,  la  eariosit^  que  ces  chefs-o'oeuvre 
ocitaient,  Tesprit  sociable ,  aimable  et 
leger  des  Francais ,  la  nature  m^me  de 
kor  langue  perfectionn^e ,  entr^reot 
pour  beaucoup  dans  eette  heureuse  r^- 
folutioa  qui  nous  pla^a  a  la  t^te  de  la 
dvilisation  europeenne.  Mais  il  faut  te* 
Bircompteaussi  de  Feffet  que  produi- 
sirentsur  nos  voisins  les  succes  ^cla- 
tints  obtenus  par  nos  armes;  le  g^nie 
de  DOS  bommes  d*£tat ,  et  la  splendeur 
Iblouissante ,  le  luxe  grandiose,  T^i^- 
giDce  gracieuse  de  cette  cour  dont  on 
racontait  les  f^tes  et  les  plaisirs  comme 
jaelque  chose  de  magique  et  d*inoui. 
les  victoires  de  Gonde  et  de  Turenne , 
Fadministration  de  Colbert  et  de  Lou- 
I  Tois  ne  oontribu^rent  pas  moins  que  le 
IGdelle  MUanUirope  a  d^velopper  ces 
I  bpressions  d'admiration  et  de  respect 
four  la  France.  Les  prodisalites  de 
louis  XIV,  les  somptuosit^  de  la  cour, 
9i  elles  ruinaient  la  nation ,  accrurent 
Mtre  reputation  et  notre  empire  moral 
in  dehors. 

I    Ces  diff(6rentes  causes  exercant  leur 
I  action  simultanement,  TEurope  sefrmri' 
\cisa,  en  quelqae  sorte.  Dans  cette  Ita- 
[ietclont  nous  avions  jadis  6te  tribu- 
itures,  on  yit  s'^lever  des   theatres 
^n^is.  Les  academies,  dont  cette  con- 
FNeest  remplie,  adopterent  les  prin- 
opesiitteraires  promulgues  par  Boileau, 
^consacres  par  les  exemples  de  Mo- 
Kre  et  de  Racine.  Les  presents  et  les 
i  distinctions  que  Louis  XIV  r^pandit 
|Sif  plusieurs  hommes  6minents  de  Tlta- 
I  fie  y  accrurent  encore  cette  disposition 
i  des  esprits.  On  sait  que  Viviani  nt  bdtir, 
I  ^Florence,  une  maison  des  lib^ralit^s 
idu  roi  de  France,  et  fit  niettre  en 
lettres  d'or,  sur  le  frontispice ,  y£des 
ft  Deo  datse  (*).  Le  marquis  Zampieri 
en?05a  au  roi  douze  panegyriques  pro- 
nonces  en  son  honneur  dans  diff^rentes 
scidemies  italiennes ,  et  semblables  a 
ceux  qu'une  admiration  sincere  inspi- 
lait  aux  acad^miciens  francais. 

I4  godt  francais  p^netra  en  Allema- 
€ne,auoiquece  pays  fdt  le  moins  propre 
l<«t-€tre  k  le  recevoir.  Voltaire  rap- 
Pelle,  comme  date  du  commencement 
de  eette  influence  en  AUemagne ,  Tex* 

0  AUosioD  an  surnom  de  Dieudonne 
^'oa  avait  doone  a  Louis  XIV  a  sa  naissance. 


patriation  oe  madame  d*01breuse ,  de- 
venue  duchesse  de  Zell ,  femme  c^lebre 
Sar  la  grdce  de  son  esprit  et  le  cbarme 
e  ses  manieres.  Au  commencement  du 
dix-huitieme  siecle ,  des  6crivains  alle- 
mands ,  Hagedorn ,  Gellert ,  V^eiss ,  se 
tratnaient  p^niblement,  il  est  vrai, 
mais  docilement  sur  les  traces  de  nos 
prosateurs  et  de  nos  poetes.  Madame 
de  Stael  dit  que  leurs  ouvrages  n'^taient 
que  du  francais  appesanti.  Peu  importe 
que  rimitatibn  fQt  malheureuse;  il  nous 
suffit  de  la  constater.  Apres  eux  ^ 
Wieland  se  proposa  Voltaire  pour  mo- 
dele  ,  et  reproduisit  Tesprit  de  Voltaire, 
autant  que  cela  etait  possible  ^  un  Alle- 
mand. 

«  On  ne  pouyait  faire  un  pas  chez  les 
Strangers,  dit  M.  de  CbSteaubriand , 
sans  retrouver  la  France.  »  £n  Angle- 
terre,  des  1660,  la  restauration  des 
Stuarts  avait  introduit  h.  Londres,  et 
dans  une  partie  du  royaume,  Tusage 
frequent  du  francais  et  les  modes  de 
Paris.  Pour  voir  a  quel  point  tout  etait 
fran<^is  a  la  cour  de  Charles  II ,  il  suf* 
fit  de  lire  le  chef-d^ceuvre  d'Hamiiton , 
les  m^moires  de  Grammont.  Un  des 
principaux  instruments  de  cette  meta- 
morphose des  moeurs  anglaises  fut  la 
c^lebre  duchesse  de  Mazarin ,  r^fugi^e 
a  Londres  apres  sa  separation  avec  son 
mari.  Quant  Saint-Evremont ,  exil^par 
Louis  XIV,  alia  s'etablir  en  Angleterre, 
il  se  trouva  dans  un  monde  si  francais, 
qu'il  n*eut  pas  besoin  d'apprendre  l^an- 
glais,  et  mourut  a  Londres  sans  Tavoir 
jamais  su.  Les  6crivains  de  cette  6po- 
que,  Wicherley,  Rochester,  Dryden, 
Otway,  importerent  dans  la  litterature 
nationale  cles  habitudes  et  des  r^les 
nouvelles,  fruit  de  leur  commerce  avec 
nos  auteurs  classiques.  Malgr^  Tinde- 
pendance  et  les  bardiesses  qu*on  trouve 
encore  dans  leurs  compositions,  on  y 
sent  d^ih  cependant  quelque  chose  de  ce 
godt  severe  et  de  ce  sentiment  des  con- 
venances et  des'biens^nces  qui  a  ^te  un 
des  caracteres  de  notre  genie.  Sous  la 
reine  Anne ,  la  cour  d* Angleterre  af- 
fecta  moins  de  reproduire  reliance  de 
nos  usages :  une  haine  profonde  s^pa- 
rait ,  a  cette  epoque ,  les  deux  cabinets ; 
mais  la  litterature  devint  alors  plus 
classique  que  sous  Charles  II ,  c'est-a- 
dire ,  encore  plus  semblable  a  la  udtre. 


4M 


FRANCE 


LUNIVEIIS. 


FEAHCk 


La  fougue ,  la  rudesse ,  les  t^m^rit^s  de 
Schakspeare  furent  publiquement  d^sa- 
vou^es  par  plusipurs  des  cnefs  de  l*ecold 
nouvelle.  Crest  IVpoque  de  Congr^ve, 
d' Addison,  de  Swift,  de  Pope;  epoque 
florissante  dont  I'Angleterre  s'enor- 
gueitlit  a  juste  litre ,  mats  dont  elle  est 
redevable  en  partie  a  Theureuse  in- 
fluence du  goQt  francais.  Le  sage  Ad- 
dison ,  comme  Tappelie  Voltaire,  intro- 
duisit,  sur  la  sc^ne  an^laise,  les  unit68 
avec  toute  leur  rii^ueur,  dans  sa  fa- 
meuse  trag^die  de  Ca^on,  joueeen  1713. 
Bientot,  il  est  vrai ,  nous  primes 
exemple  des  Anglais  pour  Texercice  du 
fibre  penser  pt  pour  la  discussion  des 
principes  politiques  et  philosophiques. 
De  ce  c6te,  nous  nous  r^gldmes  sur 
eux  a  notre  tour;  niais  ce  fut  pour 
marcher  bient6t  seuls,  et  pour  aller  en- 
suite  bien  plus  loin  qu*eux.  Le  voyage 
de  Voltaire  en  Angleterre,  en  1726; 
celui  qu'y  fit  aussi  Montesquieu  en 
1729 ,  donnent  la  date  de  la  grande  re- 
volution qui ,  sous  les  auspices  de  la  li- 
berty anglaise,  conimen<^  h  s'op^rer 
dans  les«sprits,  et  fit  en  peu  de  temps 
un  progres  immense.  Le  caractere  de 
la  litterature  changea ;  elle  ne  se  pro- 
feosa  plus  spulement  pour  but  le  culM 
desinteresse  du  beau,  les  jouissances 
des  arts;  elle  descendit  dans  la  discus^ 
sion  des  choses  pratiques  de  la  vie ;  elli) 
sema  les  questions  qui  interessent  pro- 
fondement  la  vie  des  societes;  elld 
oommen^a  a  devenir  pouvoir  politique, 
pouvoir  civil.  Alors  aussi ,  son  influence 
dans  t'Europe,  deja  si  grande,  s*accrut 
encore.  En  lisant  les  ecrlvains  de  cette 
epoque  nouvelle ,  ce  n'^tait  pas  seule- 
ment  par  la  grdce  du  langage ,  la  force 
de  Teloquence ,  Tart  de  la  composition, 
que  TEurope  etait  s^dulte ;  c*etait  aussi 
par  Tindependance bardie,  la  nouveaute 
piouante,  tem^raire  ou  g^n^reuse  des 
idees.  De  lai  ^n  enthousiasme  pour  nos 
grands  ecrivains  d'alor8,dont  les  temoi- 
gnages  bien  connus  etonnent  toujours. 
On  ne  se  contenta  plus  d*admirer ,  de 
lire  les  ouvrages  qui  paraissaient  en 
France.  Lescours  etrang^res  comblaient 
leurs  auteurs  d*honneurs  et  de  presents, 
et  fi'estimaient  heureuses  de  pouvoir 
Jesattireret  les  poss^der  quelque  temps. 
On  vit  Diderot  accueilli,  par  la  domina- 
trice  dtt  Nord^  avec  un  empressement 


plein  d*ad  miration  et  de  respect  G^ 
therine  la  Grande  pressait.  suppli) 
d'Aiembert,  Tenfant  bdtard  recu< 
par  une  vitriere,  de  venir  faite  V6Ai 
tion  de  rh^ritier  de  son  trdne;  et  (Ti-, 
lembert,  en  vrai  philosophe,  refii!  ^ 
pour  garder  son  ind^pendance-Voll 
ecrivait  a  Catherine  sur  le  ton  d^unel 
miliarite  intime.  Un  peuple  malbeui 
demandait  un  code  ae  lois  h  Rouss 
Fr^ddric  le  Grand  adressait  h  Gn 
des  compliments  en  vers  pour  Tattii 
h  Berlin.  II  formaft  autour  de  lai , 
Prusse,  unecolonie  de  Francais  dont  I 
faisait  ses  favoris,  ses  conseillers, 
camarades  intimes,  et ^  la  t^te  desqi 
il  regard  a  comme  un  bonheor  de 
voir  placer  quelque  temps  Voltairt! 

Alors,  plus  que  jamais,  parurent.i 
les  Strangers,  des  ouvrages  oon^nis 
composes  sons  inspiration  du  g( 
francais,  des  id^es  fran<^ises. Enltal 
Goldoni  imitait  Moliere  jusmfa  la  i 
viiitf.  Beccaria ,  Filangieri ,  disciples i 
Montesquieu,  propageaient,  a  Naples i 
h  Milan,  les  principes  d*une  politic 
fondee  sur  la  vertu  et  le  respect  de 
liberty  humaine.  En  An^leterre,  Hum 
Robertson ,  Gibbon,  ^crivaient  Phistoi^ 
h  la  maniere  de  Voltaire.  En 
rhommedeg<^niequi  detestait  la  Frai 
qui  travailla  dans  sa  jeunesse ,  disai 
a  se  difranciser  y  qui  ^crivit  eoni 
nous  son  Miso-GaUo,  Alfieri,  ne  poti 
soustraire  cependant  a  cette  inflaei 
qu*il  re()oussait  avec  tant  dVnergie; 
son  theatre,  jete  dans  le  mouleclai 
que,  temoigne  assez  de  son  irresisi' 
sympathie  pour  nos  modeles. 

Tel  etait  Tascendant  exerc^  par 
grands  renovateiirs  de  Tesprit  humail 
qui  illustraient  alors  la  France,  qt ' 
dans  plusieurs  gouvernements  absot 
on  vit  s'op^rer  certaines  r^forroes / 
demment  mspirees  par  leurs  avertir 
ments  et  leurs  lemons.  Dans  dIosIc 
actes  de  la  politique  de  Josepn  II 
reconnatt  un  disciple  des  phil 
francais.  Dans  la  Toscane ,  un  princa^ 
Allemand  d*origine,  fltde  Florenee 
espece  de  Salente  oi^  la  peine  de 
etait  abolie ,  ou  les  imp6ts  ^talent 
que  supprimes.  Sous  le  regne  de  ( 
les  III,  TEspa^ne  fut  gouvernee p*^^ 
losophufuement  J  en  qudqae  sortVi-; 
par  trois  grands  ministret  s  d'Anodi^ 
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fempomdn^,  Florida  Blanea;  )e  Por- 
||9l ,  [>ar  le  marquis  de  Pombal ,  au- 
tnr  de  rabolition  des  auto-da-fe;  le 
Imemark ,  par  Stmens^e. 
[J^Mnteiligence  franqaise  remptissait 
rope  :  il  restait  aux  Francis  a  la 
-^erir:  c'est  ce  qu'ils  firent  presaue 
les  guerres  nees  de  leur  revolu- 
.  !Yotre  langue  et  nos  id^es  sMntro- 
irent  alors  d*une  maniere  plus  pro* 
eocorechez  les  difTerents  peu()les 
trarersaient  nos  armees  victorieu- 
,00  que  IVpee  du  conquerant  encla- 
dans  les  limites  de  notre  empire, 
communications  si  frequentes  et  si 
es  que  creaient  alors  la  guerre  et 
plomatie,  rendirent  plus  active  et 
irresistible  encore  cette  glorieuse 
nice  dont  nous  avons  essaye  de  re* 
r  rhistoire.  Le  colosse  s'est  bris^, 
ranee  imp^riale  a  et6  demembr^e, 
it)pe  s*est  affranchie  politiauement 
la  France !  mais  elle  garde  uans  son 
tons  les  germes  que  nos  philoso- 
du  dernier  siecle,  avec  leurs  livres, 
nos  armdes,  dans  leurs  longues  pro- 
des,  y  ont  jet^ ;  ces  germes  sont 
es;  ils  fructiOeront  un  jour. 
Aujourd'bui  la  France,  malgr6  Pirn- 
Ibilite  de  sa  politique ,  mene  encore 
eivilisation  europeenne.  Sa  langue 
inaintenant  universelie.  Ses  usages 
modes  regnent  partout  despoti- 
jnt.  Ses  ^'rivains  ont  pour  public 
les  peuples,  depuis  Madrid  jus- 
Saint-Petersbourg.  Ce  ne  sont  pas 
lement  les  premiers  d'entre  eux  qui 
nt  leurs  oeuvres  recherchees  et  ap- 
odies  de  Tetranger.  Ceux  mdme  aux- 
nous  ne  recohnaissons  qu*un  md- 
secondaire,  sont  populaires  ches 
Toisins.  Les  vaudevilles  de  M.  Scribe 
JDdeut  dans  les  quatre  parties  du 
ide.  A  Madrid ,  on  se  bat  h  la  porte 
tNfitres,  quand  on  repr^sente  un 
ne  de  M.  Bouchardy.  Qui  est-ce  qui 
nalt,  en  France ,  M.  Bouchardy  ?  Sa 
mee  s'^tend ,  k  Paris ,  du  boule- 
Saint- Martin  au  boulevard  du 
pie.  Dans  nos  meilleurs  ^crivains 
els,  nous  trouvons  beaucoup  k  re- 
:  les  (Strangers  les  jugent  moins  s& 
trement  que  nous.  Tandis  que  nous 
nferons  chez  eux  des  fautes  de  godt, 
Itt  imperfections  qui  nous  aflligent, 
M  t)*^  ^s,  en  Allemagne  ou  en  Angl^ 


terre ,  Pid^e  de  faire  ces  restrictions  a 
Tadmiration  qu'ils  inspirent.  Tandis  que 
nous  nous  plaignons  de  la  decadence  de 
notre  litt^rature,  cette  litterature  en 
decadence  conserve  ailleurs  un  empire 
incontest^.  C'est  justice  apres  tout ;  car 
les  autres  peuples  ne  produisent  rien 
quMIs  puissent  nous  opposer :  Fepuise- 
ment  est  beaucoup  plus  grand  chez  eux 

3ue  chez  nous ;  et  run  pent  dire  que , 
ans  les  ouvrages  dMmagi nation  et  de 
philosophic ,  notre  litterature ,  quoique 
affaiblie  par  une  loi  inevitable  de  a6- 
clin,  est  encore  de  beaucoup  la  pre- 
miere litterature  de  TEurope  contempo- 
raine. 

FBA.NCB  (influence  morale  et  politiaue 
de  la).  —  Lorsqu'on  voif  k  travers  lea 
triomphes  ou  les  defaites ,  dans  les  bons 
et  dans  les  mauvais  jours,  les  destinees 
diverses  de  la  France,  on  est  frappe  de 
Tascendant  que  ce  pays  privilegid  a 
exerc^,  a  toutes  les  epoques,  dans  le 
monde  des  faits  et  des  id^es,  de  Tin- 
contestable  superiority  de  sa  civilisa- 
tion ,  de  la  loi  qui  a  preside  au  developpe- 
ment  de  sa  puissance^  k  TafTermissement 
de  sa  grandeur,  apres  tant  de  luttes  et 
d*epreuves.  La  France,  a  dit  uh  poete 
que  notre  patrie,  alma  mater,  compte 
au  nombre  de  ses  glorieux  eniants ,  la 
France , 

On  loleit  oa  Tolcan ,  doit  ^lairvr  la  terr«. 

Ce  n'est  point  la  une  vaine  forfanterie 
d*orgueil  national ;  c'est  une  verite  ac- 
quise  e^  la  science,  demontree  jusqu*ft 
I  Evidence,  accepl^e  mfime  par  les  peu- 
ples qui  nous  portent  envie.  Qu'on  6tu- 
die,  en  effet ,  les  trofs  grandes  periodes 
de  notre  histoire,  Forigine  et  la  forma- 
tion de  la  nation  franqaise  par  la  con- 
qu^te  romaine  et  la  conqu^te  franque; 
qu'on  6tudie  de  Charles  le  Chauve  h 
saint  Louis  la  p^riode  f^odale,  de  saint 
Louis  a  1789  la  p^riode  monarchique; 
qu'on  6tudie  la  revolution  francaise ,  et 
I  on  rcconnaltra  que  chaque  ^venement , 
chaque  homme,  chaque  d6sastre  m^me 
arrive  toujours  a  une  heure  pour  ainsi 
dire  providentielle ;  on  reconnaitra  que 
la  civilisation  francaise  ne  s'enferme 
pas,  comme  celle  des  autres  peoples, 
dans  les  linu'tes  des  fleuves  et  des  nion- 
tagnes,  mjis  qu'elle  s'epand  sans  cesse 
au  dehors ,  toujours  communicative  et 
toujours  accepts,  parce  qu'elle  puis© 
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sa  force  k  la  double  source  de  la  th^orie 
et  de  1  application,  de  la  speculation  et 
de  Tesprit  pratique.  La  science  moderne 
a  d^veloppe  ces  faits  avec  une  certitude 
nouvelle.  II  y  a  tcm^rit^  peut-6tre  a  les 
rappeier  apr^s  les  maltres  iliustres  qui 
les  ont  mis  en  lumi^re;  mais  nous  mar- 
cherons  toujours  appuyes  sur  I*autorite 
de  ces  maltres  et  guides  par  eux.  On  est 
d'ailleurs  6cout6  volontiers  quand  on 
rappelle  aux  enfants  la  noblesse  de  leurs 
aieux  et  la  grandeur  de  leur  famille. 
Parlons  done  encore  une  fois  de  ces 
destinies  de  la  France,  qui  font  notre 
orgueil  dans  le  passe  et  notre  espoir 
dans  Tavenir. 

II  sufEt  d*un  simple  coup  d'ceil  pour 
reconnaltre  qu(v,  par  sa  position  g6ogra- 
phique,  par  la  constitution  de  son  sol, 
par  son  climat,  la  France  ^tait  marquee 
pour  de  grandes  choses ;  c'est  bien  \k , 
comme  la  terre  antique  de  Saturne,  que 
chahtait  fVirgile,  une  terre  puissante 
pour  la  guerre,  etficonde  en  moiS' 
sons.  La  France  a  pour  limites  et  pour 
defense  la  Mediterran^e ,  TOcean,  le 
Khin,  les  Alpes;  mais  elie  n*est  point, 
comme  TEspagne,  comme  Tltaiie,  cou- 
pee  a  Tint^rieur  par  ces  montagnes  aui 
elevent  au  milieu  d*un  m^me  peuple  aes 
barri^res  ^ternelles,  etqui,  en  mainte- 
nant  Tantipathie  des  races,  s'opposent 
h  cette  unite  compacte  qui  seule  fait  la 
force.  Ce  beau  pays ,  «  aue  tant  de  ver- 
dure colore,  que  tant  de  moissons  en- 
richissent  et  qu*enveloppe  un  ciel  si 
doux,  »  r6unit  sur  son  sol  les  produc- 
tions les  plus  varices.  Les  (leuves  et  les 
rivieres  qui  descendent  vers  les  deux 
mers ,  ces  routes  qui  marchenty  comme 
on  Ta  dit,  rendaient  sOrs  et  faciles  les 
rapports  de  ses  diverses  provinces,  a 
une  ^poque  ou  les  grandes  voies  de 
communication  n'^taient  point  encore 
ouvertes;  et  ces  fleuves  ou  rivieres  pr6- 
sentaient  de  plus ,  pour  la  defense  du 
territoire,  des  lignes  et  des  obstacles 
multiplies.  Qu'un  peuple  actif,  belli- 
queux,  intelligent,  vive  et  se  perp^tue 
sur  cette  terre  favoris^e;  qu*il  confine, 
par  sa  position ,  k  toutes  les  civilisations 
coexistantes ;  que  ce  peuple  ait  la  viva- 
cite  des  hommes  du  Midi ,  le  bon  sens 
des  hommes  du  Nord,  et  il  pe  pent 
manquer  de  s^eiever  par  la  guerre,  par 
les  arts,  par  les  sciences  et  les  lettres. 


aux  plus  haates  destinies;  il  so^ 
de  ses  voisins,  attaqu^  souvent.  Qu'i 
porte !  les  nations  comme  les  indivii 
grandissent  par  la  lutte  et  I'ol 
Ainsi  en  est-il  advenu  pour  la  Frai 
Par  sa  position  centrale  en  Europe, 
par  le  courage  de  ses  enfants,  leur 
tivite  ^uerriere,  elle  a  toujours,  sii 
domine,  du  moins  menace  tous  les  ' 
sins  qu*elle  pouvait  craindre,  en  m^ 
temps  que,  par  son  activity  intell 
tuelle ,  elle  les  entratnait  dans  sa  s|  "^ 
d*attraction. 

Perdue  dans  ses  for^ts,  isolee  Ak 
son  culte  et  ses  superstitions  enei 
ques,  la  Gaule,  avant  de  compter  da 
le  monde  antique  par  la  civilisation, 
tenait  deja  une  grande  place  par 
epee.  «  Nous  conioattons  pour  < 
rir,  disaient  les  Romaios;  mais  qui 
nous  combattons  les  Gaulois ,  c'est 
exister.  »  C'est  qn'en  effet  les  Gai 
etaient  les  Spartiates  du  monde  bar] 
lis  ne  portaient  pas  de  casques ,  de 
rasses  en  marchant  au  combat,  et  fa 
seule  crainte  etait  que  le  ciel  ne  toi 
sur  eux  et  ne  les  engloutft.  Un  irred 
tible  entraSnement  vers  ces  joies  de 
guerre  qui  les  enivraient,  les  pow 
sans  cesse  dans  les  expeditions  les 
aventureuses ;  etdes  les  temps  fiabuk 
leur  m6moire  se  mSle  au  souvenir 
plus  grands  6venements.  578  ans  ai 
Jesus-Christ,  ils  desoendaient  avec 
lovese  dans  les  plaines  de  Tltalie. 
siecles  plus  tard,  les  BoTens,  les  Lii 
nais ,  les  Senonais  refoulaient  les  £ti 
ques  jusqu*au  golfe  lonien.  L'Asie  tr( 
ble  a  leur  nom.  lis  combattent  tour 
tour  dans  les  armees  de  Pyrrhus , 
Ptolemee  fiverg^te,  de  Zieias^  roi 
Bithynie.  Au  quatri^me  siecle,  ils  s^esj 

{>arent  de  Rome;  au  troisieme,  ils  fs^ 
ent  le  temple  de  Delphes,  traversent  l|j 
Thrace  et  rHellespont,  et  vont  Ibodcii 
une  colonie  victorieuse  au  centre  dli 
TAsie  Mineure. 

Tandis  que  les  aventureux  enfants  4»i 
la  Gaule  courai ent  ainsi  le  monde,  di 
jetaient  leur  epee  dans  la  balance  de  ui\ 
destinees ,  la  civilisation  antique  avail j 
pris  pied  par  Marseille ,  sur  le  sol  mkM 
de  leur  patrie,  six  cents  ans  avant  notre 
ere.  En  Tan  154  avant  Jesus-Christ, 
la  ciyitisation  romaine  y  avait  p^n^tr^ 
pour  la  premiere  fois  avee  la  oonquftei 
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fir  le  littoral  de  la  M^iterran^e ;  cent 
'-1  phis  tard ,  C^ar  apportait  k  ses 
it  cents  vilies  le  joug  ae  Rome.  La 
I'stance  fut  h^roique ,  le  massacre 
mense ,  et ,  comme  consolation  d*une 
irieose  d^aite ,  T^pee  de  C^sar  resta 
mains  des  Taincus ,  dans  le  dernier 
t  de  Vercing^torix ;  raais ,  ^onr 
Taincus,  Rome  oublia  sa  politique 
itoyable,  non  par  piti^,  mais  par 
'  nee ,  parce  qu'elie  se  rappelait  le 
Uus  galUcus;  les  Gaulois  conser- 
it  tears  terres ;  les  principaax  d- 
ens  furent  traites  avec  management, 
lis  tons  les  efforts  de  Fadministration 
laine  tendirent  a  les  absorber  dans 
lite.  Ce  fut  1^ ,  du  reste,  le  triomphe 
la  civilisation  antique  sur  la  bar- 
ic. Des  ce  moment  la  Gaule  est  ini- 
^  une  vie  sociale  toute  nouvelle; 
routes  traversent  ses  vieilles  for^ts; 
aotds ,  tant  de  fois  arroses  de  sang 
Dain ,  s'ecroulent.  «  La  Gaule  pr^- 
itait  alors  quelque  chose  du  spectacle 
\  nous  donne  depuis  cinquante  ans 
hm^ique  du  Nord,  terre  vieree  li- 
a  1  activity  experiments  de  TEu- 
:  de  grandes  cit^s  s'^levant  sur  des 
ines  de  pauvres  villages ,  ou  d'en- 
ntes  fortifiees;  Tart  grec  et  Tart 
in  d^ployant  leurs  magnificences 
des  lieux  encore  a  moitie  sauva- 
des  routes  garnies  de  relais  de 
ite ,  d'^tapes  pour  les  troupes ,  d'au- 
ges  pour  les  voyageurs;  des  flottes 
commerce  allant  par  toutes  les  di- 
iions  ,  par  le  Rhone,  par  la  Loire, 
la  Garonne ,  par  la  Seine ,  par  le 
lluQ ,  porter  les  nroduits  strangers  ou 
Vipporter  les  produits  indigenes;  enfin, 
|Mir  achever  le  parall^le ,  un  accroisse- 
Beat  prodigieux  de  la  population  (*). 
yUi  Gaule  se  fa^onna  vite  aux  moeurs 
«  Tainqueurs ,  a  leurs  lois ,  a  leur 
flDgue.  Les  principales  families  furent 
idmises  au  droit  de  <;it6  romaine ,  au 
*^t,  et,  sous  Caracalla,  tons  les  hom- 
■tt  libres  ffurent  declares  citoyens  ro- 
liaios.  Mais  tandis  que  Taristocratie 
iteeptait  le  joug,  les  traditions  de  Tin- 
wpcaidance  nationale  vivaient  encore 
fvmi  les  classes  populaires  et  les  d^- 

(*)  Am.  Thierry,  Histoire  de  la  Gaule 
'^  la  domination  romaine,  1840,  t.  I, 
^S5a 


bris  des  families  sacerdotales :  di*m- 
puissants  efforts  d'insurrection  furent 
tenths  sous  Auguste,  sous  Tibdre,  sous 
Claude ;  on  vit,  aux  environs  de  Lyon, 
une  troupe  de  paysans ,  presque  sans 
armes ,  se  pr6cipiter  contre  les  legions 
que  Vitellius  ramenait  de  TAIIema- 
gne ;  mais,  malgr^  ces  efforts,  la  Gaule 
ne  devait  retrouver  son  ind^pendance 
que  par  le  christianisme  ,  les  mvasions 
barbares ,  et  sous  un  nom  nouveau. 
Non-seulement  elle  ^tait  enchatn^e  sans 
retour,  et  pour  cinq  sidles,  au  char 
de  ses  vainqueurs ,  mais  elle  devait  en- 
core, dans  une  lutte  supreme,  tirer 
r^pee  pour  d^fendre ,  contre  le  flot  de 
Tinvasion,  ce  Capitole  qu^  Rome  avait 
rachete  de  Brennus.  La  derniere  ba- 
taille  qui  fut  livree  pour  la  cause  de 
Rome  fut  livree  au  bord  de  TAisne, 
dans  la  Gaule  et  par  la  Gaule ;  et  les  Ols 
des  vainqueurs  de  TAllia  donnerent  leur 
sang  pour  sauver  des  barbares,  les  en- 
fants  des  vainqueurs  d*Alise. 

Dans  cet  asservissement  de  quatre 
sidles ,  la  Gaule ,  malgre  Tapparente 
moderation  de  ses  vainqueurs ,  avait 
souffert  de  tons  les  maux ,  de  toutes  les 
douleurs  de  la  conqudte.  La  fiscalite 
imp^riale  Tavait  pressur^e  sans  piti^; 
la  corruption  romaine  Tavait  envahie 
avec  tons  ses  vices.  Mais  des  temps 
nouveaux  s'approchaient ,  et  le  fer  des 
barbares  et  reau  du  baptdme  chr^tien 
allaient  laver  leurs  souillures.  Deux 
fafts  immenses  s'accomplissent  du  troi- 
sieme  au  quatrieme  siecle  :  d'une  part, 
Tetablissement  du  christianisme ,  de 
Tautre,  les  invasions ;  le  monde  remain 
s'abYme,  mais  il  laisse  a  ceux  qu'il  a 
vaincus,  et  qui  lui  survivent,  les  tradi- 
tions de  son  administration  politique, 
son  droit,  lumiere  imperissable  qui 
nous  eclaire  encore,  etqui  fut,  au  moven 
dge ,  r£vangile  des  legistes ;  et  sa  lanr 
gue,  qui  fut  le  lien  common  de  la  civi- 
lisation moderne.  La  conqudte  romaine 
avait  sauve  la  Gaule  de  la  barbaric , 
rinvasion  barbare  la  sauva  de  la  cor- 
ruption* et  le  christianisme,  en  s'em* 
parant  des  barbares ,  les  poussa  vers  le 
progres. 

La  Gr^ce,  qui  la  premiere  avait  mis 
la  Gaule  en  rapport  avec  la  civilisation 
antique ,  par  la  fondation  de  Marseille, 
Finitia ,  la  premiere  encore ,  vers  la  fLu 
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du  second  gikle,  h  la  oomamiiion  chr^ 
tienne.  Les  premiers  missionnaires  de 
la  Gaule  etaient  Grecs  d'origine;  et  les 
apotres  ,  en  apportant  aux  populations 
gauloises  la  robe  des  neophytes,  trou- 
verent  en  elies  des  martyrs  d^vou^: 
quand  le  Midi  eut  recu  son  bapt^me  des 
mams  de  la  Grece,  le  Nord,  a  son  tour, 
le  rejut  de  Tlrlande,  cette  fie  des  saints, 
haint  Colomban  et  saint  Boniface  ac- 
complirent,  dans  la  Belgique,  la  revo- 
lution religieuse  qui  s'etait  accomplic 
dans  la  Vjennoise  et  la  Lyonnaise ,  par 
saint  Ir^nee  et  les  missiohnaires  grecs, 
et ,  de  la  sorte ,  la  lumiere  de  I'lvan- 
pie ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  les  ravons  de 
vli  I  V  convergerent  tons  a'  la  fois 
vers  la  France,  de  rfiglise  d'Orient  et 
de  I  Kglise  celtique. 

Dans  la  guerre  du  proa^lytismc ,  les 
martyrs  gaulois  firent  preuve  d'un  cou- 
rage vraniient  surhiimain.  Sainte  Blan- 
li^pfl^n^c"?!'''®  <*«  L^'on,  qui  fut  imrao- 
au  sunn  fJ""^™*^'"*^^'^^'"^'  '""cha 
marche  au   it  nuptial  et  au  festm  de 

e  TeioV^n  '  ^'^'^'''  cbr^tienne"  en 
rnm^TlJ  pour  son  divin  6poux, 
comme  la  Gauloise  paienne  tp6nine, 
pour  son  epoux  charnei,  temoigne  au 
inonde,  qui  se  souviewt  de  sod  nom, 
que  la  feinme.  sur  ie  sol  genereux  de  la 
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courage  et  de  denouement ,  a  la  f 
grecque  et  a  la  matrone  romaine. 

Avec  le  clirist/anisme ,  one  vie  nou- 

velle ,  une  vie  morale ,  commence  dans 

Ja  Gaule,  U  religion  du  Clirist  ne  lui 

apporte  pas  seulement  la  liberte  pour 

Jesdave,  1  egalite  pour  la  femme,  la 

Ditie  pour  le  pauvre,  et  la  regie  precise 

au  devoir  (luin'etaitformulee  nullepart 

dans  le  pofytheisme ;  elle  ne  lui  apporte 

pas  seutenient  ies  esperances  de  bette 

vie  future ,  que  les  druides  avaient  en- 

&®-^  l^^/^''^  ^^  ^^«^»^fes  de  leur 
idoJdtrie  et  le^  vapeurs  sanglantes  de 
leurs  sacriCces,  mais  encore  tons  les 
^  ements  d'une  organisation  politique 
et  d  une  societe  reguliere.  Dans  Tordre 
civil,  ainsi  que  Ta  remarque  M.  Guizot, 
ia  dissolution  etait  partout ,  Tadminis- 
tration  imperiale  euit  sans  force ,  Ta- 
nstocratie  s^natoriale  ,  Taristocratif 
municipale  etaient  tomb^es ;  seul  asile 
qu4  flottdt  dans  ce  deluge  et  ces  nau- 


frages  de  toutes  cboMS,  It^j 
Gaules,  par  son  ascendant  i 
defaut  d'un  code ,  imposa  ses^ 
dements,  sa  dictafurespirituelk; 
hauteurs  de  ce  pouvoir,  elle  fut  i 
necessairement,  discos  roieux| 
tiellement,  a  s*<mparar  de  la 
temporelle.  L'cvAnue  gaulois 
dans  la  ville  municipale,  ren^ 
dile  et  le  proconsul  remain.  11 
a  la  fois  legislateur ,  juge,  adiL 
teur ;  et  cette  concentration  dui 
entre  des  mains  qui  s'etendai 
tout  pour  benir ,  sauva  la  sociL 
ruine  complete,  en  coiistituant,u 
sence  de  tout  pouvoir  politique, 
sant  et  r^gulier,  la  suprtmatiei' 
torit^  morale. 

Ce  qui  distingue  daas  ia  GaiL 
volution  chr^tienne,  c*est,  a?8ii 
son  caractere  pratique,  ses  appli, 
immediates  et  bienfaisantcs ,  eti 
sens  qui  fait  qu^elle  t^chappe^ 
sies  monstrueuses,  nees  des  li 
plus  absurdes  qui  troublerent , 
temps  TEglise  orientale.  Dans 
tes  religieuses  du  premier  jour, 

S^nUffi  ^  touroe  toute  rardcu 
pens^ehumnine,  la  Gaulene  mti 
mactive;  nar  ia  '5^y''"*®"*  V*" 

Pelage,  eirp<Se ,  daatlfSL"'' 

blemes  philosophiques  et  S 
puissent  pccuper  iWime  3, 
veotion  de  saint  Hilaire,  iv&] 
tiers,  dans  la  qtiestiOb  de  I'ariai 
elle  lutte ,  d'une  maniire  soaw 
contre  la  plus  redoutabJe  des 
qui  aient  menace  Tfiglise. 

Ce  caract^e  pratique  se  r*?i 
core  dans  la  pr^ication  des  «W 
qui ,  seuls  alors ,  avaient  le  > 
dannoncer  la  parole  evanff^lioM 

^     J    "  .***^*'   '«   monastere 
Jf^,**""?  '?,  Gau'e ,  comme  daoi , 
f.!^'-   >«"«  de  la  coniemplatioi 
wve,  et  I  homme  ne  s'v  perd  m  I 
eotier  dans  les  abtmes  sam  'Z 
niysticisme.  Au  sein  de^  r 

ne  cherche  pas  seulement  b  oril 

w'  a™t1'?  ^^r"  «*"  "^Ps  «^ 

I  esprit.  A  Mrins,  k  Tours  te  i 

tereesttoutalafisunSte 
late  longeque  remota  a  fiudu 
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imifulf,  comm0  disait  Isaac  de 
lie,  une  ferme,  ud  atelier,  unebi- 
eque,  une  ^le :  c*est  la  solitude, 
dans  cette  solitude  on  retrouve 
re  une  societe  organisee  et  com- 
gui  a  ses  lois,  sa  hierarchie,  ses  rd- 
Uons  ro^me.  C'est  la  que  renaisseat 
etudes  de  haute  speculation ,  ou- 
dans  la  decadence  paTenne  pour 
laines  arguties  de  Tdcole  ;  c'est  de 
epartent,  pour  la  premiere  fois, 
emples  du  travail  regulier,  tel  que 
n^it  le  christianisme.  Ainsi ,  du 
ieme  au  sixieine  siecle ,  s'etablit 
la  Gaule ,  par  la  religion ,  par  le 
;6,'une  double  civilisation  politique 
ellectuelle;   et  les  ev^ues ,  qui, 
Dtlesmiseresderiavasion,  et  dans 
dence  de  Tempi  re  ,  ont  ete  les 
Diitiques  des  citds,  deviendront, 
invasion ,  les  conseillers   de  la 
lUte  naissante,  tout  en  restant  les 
ns  et  les  magistrals  des  villes  mu- 
des  que  le  llot  n'aura  point  sub- 
;ees. 
Germains,  en  passant  sur  la 
y  causerent  des  maux  profonds. 
riserent  momentanement  tous  les 
tous  les  rapports  sociaux.  lis  de- 
lereut  les  vaincus,  ma  is  ils  respec- 
tdu  Dioins  leurs  lois  et  leurs  usa- 
Dans  les  villes  gatlo-romaines,  ou 
ssaient  tant  de  peuples  super po- 
efut,  pendant  longtemps,  un  chaos 
ent  etrange.  Toutes  les  formes  de 
ernement  coexisterent  a  la  fols ; 
^  les  vainqueurs  se  rallierent  bientot 
s  '•crovances  des  vaincus,  et  il  sembla 
Germanie  n*avait  quitte  ses  f'or^ts 
ur  se  convertir.   Les  barbares , 
eurs  ,  apporterent  dans  la  Gaule 
neree  des  vertus   primitives ,   la 
oure,  ledevouement,  le  sentiment 
dignity  personnelle,  Tamour  de 
pendance,  le  respect  de  la  femme; 
wmme  Ta  dit  un  P6re  de  Tftglise, 
ieu  broyait  les  hommes ,  c'^tait 
les  rajeunir  en   les  m^lant.   De 
les  bandes  qui  pass^rent  sur  la 
trois  peuples  seulement  s*arrd- 
t pour  sy  fixer  :  ce  sont  les  Bour- 
dons, les  Wisigotbs  et  les  Francs. 
Bourguignons  s*etablirent  de  406  a 
I  les  Wisigotbs  de  412  ^  450 ,  les 
cs  de  480  a  500.  Des  ce  moment, 
ivoDS  trouv6  les  dements  de  la 


soci^t6  nioderne;  et,  de  ee  melange  de 
tant  d'bommes,  de  ces  ruines  de  Unt 
de  civilisotions  diverses  ,  vont  surgir, 

{)ar  les  traditions  romaines,  Tesprit  de 
egalite,  d'association  reguliere ;  par  le 
christianisme,respritdemoralite,le  sen- 
timent des  devoirs  mutuels  de  riiomme, 
et  par  le  dogme  de  leur  ^alitd  devant 
Dieu,  le  dogme  de  leurdgalitd  devant 
les  lois ;  eniin,  par  la  barbaric  surgirent 
Tesprit  de  liberte  individuelle  et  la  pas- 
sion de  Tindependance. 

Clovis,  en  assurant  la  predominance 
des  Franca  sur  les  autres  peuplades 
germauiques,  travailla  le  premier  a  Tu- 
nite  de  la  monarchie;  doue  de  facultes 
superieures  et  d'une  activite  que  rien 
ne  lassait,  il  ne  recula  ni  devant  les  cri- 
mes, ni  devant  les  dangers  ,  et  en  fon- 
dant un  £tat  au  centre  de  la  Gaule  ,  il 
arr^ta,  ou  du  moins  il  ralentit  le  (lot 
de  I'invasion.  Mais  cette  monarchie 
franque,  qu'il  avail  essave  de  fonder 
par  la  conau^te ,  s'ecroula  quand  Tau- 
torite  royale  s'aneantit  sous  les  maires 
du  palais.  La  Bourgogne,  TAustrasie, 
le  royaume  de  Soissons ,  quatre  fois 
reunis,  dans  le  cours  des  sixieme  et  sep- 
tieine  siecles,  sous  le  sceptre  de  la 
Keustrie,  se  separerent  violemment;  et 
tout  reculait  vers  le  chaos,  quand  Pepio 
reprit  le  role  de  Clovis.  Pepin  appuya 
la  royaute  sur  Tlvglise ;  saint  Boniface 
consacra,  au  nom  de  Tl^glise,  la  cou- 
ronne  que  Tassemblee  nationalede  Sois- 
sons lui  avait  conferee  en  752.  D^  ce 
moment,  la  preponderance  de  la  mo- 
narchie franque  se  fit  sentir  puissam- 
ment  au  dehors ;  Astolphe,  roi  aes  Lom- 
bards, s'etant  empare  de  I'exarchat  de 
Ravenne,  le  pape  implora  Tassistance 
de  Pepii;,  et  par  deux  expeditions  en 
Italic  le  roi  franc  jeta  les  premiers  fon- 
dements  de  la  puissance  temporelle  des 
papes. 

L'oeuvre  d'unitd  et  de  conqu^tescom- 
mencee  par  Pepin  nB  resta  point  inter- 
rompue.  Charlemagne  devoua  sa  vie  k 
assurer,  pardes  guerres  entreprises  dans 
un  but  politique ,  la  grandeur  et  la  su- 
prematie  de  ses  Etats,  en  m^me  temps 
qu*il  regularisait  Tadministration  et 
qu'il  essayait ,  par  la  culture  intellec- 
tuelle ,  de  donner  h  ses  peuples  la  su- 
prdmatie  morale.  Comme  tous  les  hom- 
mes supdrieurs  da  monde  barbare  qui 
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I'avaient  jprec^^  dans  Texercioe  du 
pouvoir,  Charlemagne  avail  r6v^  la  re- 
surrection d^  Tempire  romain ;  roais  la 
souverainet^  universelle  de  I'Europe 
oontinentale  ne  pouvait  se  realiser  dans 
cette  soci^te  violente  et  morcelee.  Son 
empire,  qui  s'etendait  de  la  Baiti(^ue 
a  rfebre,  et  de  Naples  h  TOder,  se  brisa 
quand  il  mourut.  Mais  un  grand  fait 
8*etait  accompli.  £n  ^tablissant  te  si6ge 
de  Tempire  sur  les  bords  du  Rhin;  en 
renversant ,  apr^  la  bataille  de  Pader- 
born  ,  ridole  d'Irmensul ;  en  portant, 
avec  la  terreur  de  ses  armes,  la  lumiere 
du  christianisme  dans  les  vieiiles  for^ts 
de  la  Germanie,  il  avait  arrlte  les  inva- 
sions et  assure  le  triomphe  des  popu- 
lations llxes  sur  les  populations  er- 
rantes. 

A  sa  mort ,  une  ere  nouvelle  com- 
menca ;  Louis  le  D6bonnaire ,  le  plus 
incapable,  le  plus  faible  de  ses  GIs ,  n'e- 
tait  point  de  taille  a  ceindre  son  epee,  h 
porter  sa  couronne.  Ge  fut  le  chaos.  II 
n*y  eut  bient6t  ni  roi,  ni  nation.  Chaque 
proprietaire  se  Gt  souverain ;  tout  de- 
Vint  local :  et  cependant ,  au  milieu  de 
ce  chaos  m^me  la  soci^te  s'organisa,  et, 
tout  en  morcelant  le  royaume,  la  feo* 
dalit^  d^termina  ses  rapports  sociaux. 
Indociles  et  turbulents  a  regard  du  su- 
zerain ,  les  grands  feudataires  se  mon- 
trerent  presque  toujours  tyranni^ues  k 
regard  aes  vassaux ;  mais  au  milieu  du 
desordre,  il  y  eut  une  regie,  un  droit, 
et  jusque  dans  la  violence  m^me  quel- 
ques  ^aranties.  Les  chateaux  eleves  par 
les  seigneurs  ,  dans  Tint^r^t  de  leur 
puissance  oppressive  ,  servirent  h  de- 
fendre  le  pays  contre  les  brigandages 
des  Normands.  La  resistance  fut  par- 
lielle,  Isolde,  mais  elle  n'en  fut  pas 
moins  efGcace ;  et  dans  cette  guerre  de 
devastation,  les  seigneurs,  pour  faire  ac- 
cepter et  legitimer  leurs  pouvoirs,  s'ef- 
forcerent  de  proteger  de  tout  leur  cou- 
rage les  habitants  de  leurs  Gefs ;  teinoin 
les  comtes  de  Provence,  qui,  apres  avoir 
cbass^  les  Sarrasins ,  rappelaient  dans 
les  villes  etdans  les  villages  la  popula- 
tion qui  s*etait  r^fugi^e  au  milieu  des 
montagnes.  II  y  eut  sans  doute  dans  la 
feodalit^  des  maux  immenses;  toute 
Industrie  fut  tuee  par  les  exactions  les 
plus  odieuses ;  la  morale  fut  outragee 
par  des  droits  qui  fletrissaient  la  dignit^ 


humaine ,  le  pouvoir  judidaire ,  admi- 
nistratif ,  l^gislatif  mtoe ,  se  tronra 
concentr^  aux  mains  d^hommes  igno- 
rants  et  grossiers ,  etrangers  a  toute 
etude,  et  qui  n'avaient  d'autre  mobile, 
souvent ,  que  Tinter^t  et  le  caprice. 
Mais  le  clerg6  d*une part,  la  cbevalerie 
de  Tautre,  adoucissaient  la  barbariedes 
seigneurs ;  et ,  tout  en  se  montrant  se- 
vere contre  un  regime  tyrannique,  oii 
les  plus  simples  notions  de  la  jastioB 
6taient  souvent  meconnues,  il  cooTieot 
de  reconnaltre  que  la  feodalite  etait  re* 
nue  a  son  heure ,  et  qu'au  moment  oq 
elle  s'est  constitute  elle  ^tait  un  pro^ra 
veritable.  Ses  abus,  d'ailleurs,  deraioit 
vite  trouver  leur  limite  et  leur  frein. 
Le  peuple  qui  souffre  dansTombreD^ 
pas  pen ,  et  il  salt ,  suivant  la  belle  ei* 
pression  de  saint  cesaire,  que  les  boOK 
mes  ne  sont  serfs  que  de  Dieu;  k 
royaut6  n'a  pas  p6ri.  A  tous  ces  poft* 
voirs  disperses  de  la  feodalite ,  il  faiit 
un  pouvoir  qui  les  rallie  et  les  domioe. 
Hugues  Capet  va  s'emparer,  sans  qu'oB 
le  lui  conteste,  du  titre  de  roi,  tivtuti 
aura  trouv^  un  chef.  Sous  les  suooei*; 
seurs  de  Hugues  Capet,  la  royautes'i^j 
faisse  encore,  mais  elle  se  ranimesott: 
Louis  le  Gros,  et  les  d^sordres  de  T^ 
social,  constitues  par  la  feodalite,  troi^ 
vent  entin,  dans  les  pouvoirs  de  la  OM^ 
ronne,  un  obstacle  et  un  frein.  Ce  graiif 
rdle  de  la  royaute  n'^chappe  pas  aat 
contemporains  eux-m^mes,  qui  nw 
pas  toujours ,  surtout  dans  le  mam. 
age,  le  sens  des  grandes  choses  qui  w 
complissent  sous  leurs  yeux.  Sugffi 
dans  la  vie  de  Louis  le  Gros ,  a  neO^ 
ment  signale  ce  fait.  «  C'est  la  devol 
des  rois ,  dit-il ,  de  reprimer  de  \em 
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mains  puissantes,  et  par  le  droit  oi 
nairede  leur  ofGce,  Taudace  des  tvratf' 
Gui  d^chirentrittatpardesguerressatf 
nn  ,  mettent  leur  pfaisir  k  piller,deso* 
lent  les  pauvres ,  cfetruisent  les  eg'i^ 
et  se  livrent  a  une  licence  qui ,  si  on  ne 
les  arr^tait,  les  enflammerait  d'une  ao* 
dace  toujours  croissante.  » 

Voila  done,  dans  ces  jours  de  deso^ 
dres  et  d'anarchie,  la  haute  mission  da 
pouvoir  monarchique  clairement  dete^ 
mines.  A  c6t6  de  la  royaut^  qui  grain 
dit  comme  une  institution  de  paixi 
comme  un  tribunal  supreme  de  jostiee, 
nous  trouvons,  h  oette  mtoe  date,  soos 
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le  r^e  de  ce  m^me  roi  Louis  le  Gros, 
les  Elements  d'une  nouvelle  organisa- 
tion sociale ,  les  communes,  qui  creent 
la  bourgeoisie  franc^.aise.  Quelle  etait 
done  rorigine ,  la  source  primitive  et 
loiDtaioe  de  la  revolution  communale  ? 
tar  quels  soutiens  s'appuya-t-elle? 
quelies  causes  aiderent  a  ses  progres  ? 
quels  en  furent  les  r^sultats  ?  Les  ori- 
gines  sent  multiples ;  ii  faut  les  chercher 
tout  a  la  fois  dans  les  traditions  des 
mooicipes  romains ,  qui  s*etaient  con- 
serTes  dans  plusieurs  villes  ,  telles  que 
Perigueux,  Marseille,  Aries  ,  Toulouse, 
Pans;  dans  les  concessions  des  privi- 
leges par  les  possesseurs  de  fiefs ,  oui 
avajent  int^rlt  h  attirer  dans  leurs  cio- 
maines  de  nouveaux  habitants ,  ou  qui, 
presses  par  le  besoin  d*ar^ent  /  ven- 
daient  la  liberte ,  comme  si  la  liberte 
|K)UTait  se  payer;  dans  les  privileges 
oetroyes  par  la  royaute,  qui  elevait  les 
Bourgeois  pour  abaisser  les  seigneurs ; 
ttfin ,  dans  les  insurrections  bien  l^gi- 
tinies  des  bourgs  et  des  villes,  qui  arra- 
dierent  par  la  force  et  a  main  armee, 
des  droits  et  des  garanties  que  leur  re- 
fosait  le  pouvoir  oppressif  des  sei- 
gneurs. La  revolution  communale  s*ap- 
ifuya  sur  cette  force  que  donne  m^me 
)tti  plus  faibles  le  sentiment  imperis- 
ttble  de  la  justice  et  du  droit,  sur  Tarn- 
ation legitime  d'acquerir  et  de  posse- 
"ier,  sans  ^tre  trouble  dans  sa  posses- 
ion: sor  la  royaute,  qui  trouvait  dans 
Ii  bourgeoisie  un  contre-poids  naturel 
po  pouvoir  des  grands  vassaux.  Les  re- 
nitats  furent  immenses ;  en  vertu  du 
iContrat  sign^  entre  ceux  qui  avaient  6t6 
vattres  absolus ,  et  ceux  qui  ne  vou- 
~  lent  plus  ^tre  serfs ,  le  pouvoir  et  les 
its  de  cbacun  se  r^lerent  enfin.  Les 
{Tens  ne  trouverent  pas  seulement 
liberte  et  des  garanties  individuelles, 
Mis  un  gouvernement  complet ,  dans 
deslimites^troites  sans  doute,  puisqu*ii 
f  Aendait  seulement  jusqu'aux  bornes 
de  la  banlieue,  mais  qui,  dans  ces  limi- 
tes  m^me ,  suffisait  aux  besoins  de  la 
lociet^  du  temps.  Les  villes  municipales 
ioreDt  administrees  par  des  magistrats 
fii  prireot ,  suivant  les  lieux  ,  le  nom 
^  maires,  ^chevins,  capitouls,  consuls, 
pta  de  la  paix  ;  ces  magistrats  furent 
jivestis  tout  a  la  fois  du  pouvoir  Icgis- 
htif,  des  fonctions  de  judicature,  des 
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attributions  de  simple  police.  On  les 
voit  tour  h  tour,  suivant  les  villes  et  les 
accidents  de  la  vie  sociale ,  juger  sans 
appel  et  avec  execution  dans  les  vingt- 
quatre  hetires ;  conduire  a  la  guerre  Tes 
milices  communales,  passer  sous  le  seel 
de  la  commune  les  transactions  de  la 
vie  civile ;  prevenir,  par  les  assurements, 
les  d^sastres  des  querelles  privies ;  ad- 
mi  nistrer  les  biens  des  mmeurs  ,  des 
etablissements  de  charit6;  asseoir,  r^- 
partir,  pr^lever  les  imp6ts,  et  en  appli- 
quer  les  revenus  a  tous  les  besoins  du 
gouvernement  municipal.  Chaque  ville 
eut ,  dans  sa  charte  de  commune,  dans 
les  s^atuts  rcglementaires  6manes  de 
ses  ^hevinages  ,  de  ses  consulats ,  de 
v^ritables  codes  de  droit  civil  et  de  droit 
penal ,  et ,  comme  Font  remarque  de 
Lauriere  et  Brequigny,  c'est  dans  ces 
codes  locaux  qu'il  faut  chercher  les 
origines  du  droit  coutumier.  Les  cor- 
porations industrielles  se  developperent 
sous  la  sauvegarde  du  pacte  communal, 
et  Torganisation  des  corps  de  metiers 
constitua,  pour  les  travailleurs,  une  con- 
dition nouvelle ;  chaque  corps  fut  tout 
a  la  fois  une  association  religieuse , 
une  association  politique,  une  asso- 
ciation militaire ;  de  plus  ,  les  bour- 
geois, afin  de  defendre  et  de  conserver 
des  libertes  conquises  au  prix  de  tant 
de  luttes  et  de  sacrifices  pers^verants, 
et  toujours  attaqu^s  par  la  rivalite  ja- 
louse  de  la  noblesse ,  s'exerc^rent  aux 
armes ;  le  peuple ,  organise  en  milices 
communales  ,  garda  pour  le  pays  et  la 
d<^fense  du  foyer  ce  sang  qui  avait  tant 
de  fois  coule  pour  une  cause  qui  n*etait 
pas  la  sienne.  Tels  furent  les  resultats 
de  cette  revolution  communale  qui  de^ 
vait  porter  ses  fruits  dans  Tavenir.  Six 
cents  ans  plus  tard ,  dans  le  glorieux 
r^veil  de  89,  quand  les  derniers  debris 
de  la  societe  feodale  s*ecroulerent  sans 
retour,  Fun  des  premiers  actes  du  peu- 
ple ,  qui  venait  de  conqu^rir  ses  droits, 
tut  de  recoQstituer  ces  municipalit6s 
qui  avaient  surgi ,  si  fortes  et  si  puis- 
santes ,  de  la  legitime  insurrection  du 
douzieme  si^Ie. 

Si  nous  comparons  maintenant  les 
communes  francaises  aux  communes  des 
autres  peuples  de  T Europe ,  toute  la  su- 
periority sera  pour  la  France.  £n  Italie, 
en  Flaodre,  en  Espagne,  les  libertes  lo- 
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oales  i  risolement  des  villes  ou  des  pro- 
vinces, sont  une  cause  perpetuelie  de 
troubles ,  d'agitations ,  un  obstacle  in- 
vincible h  I'unite.  En  Angleterre,  les 
communes  sont  ^touffees  par  i'aristo- 
cratie,  ou  plut6t  il  n*y  a  pas  de  com- 
nouoes,  il  n*y  a  que  des  paroisses.  En 
France,  au  contraire,  Tanstocjratie s'ef- 
face-  devant  la  ville  municipale;  les 
franchises  locales,  loin  d'etre  un  obsta- 
cle a  raffermissemcnt  du  pouvoir  cen- 
tral, y  eontribuent  puissaiiiment;  et  au 
lieu  de  s*affaiblir  entre  elles  par  des 
iuttes  etdes  rivalit^s  malheureuses,  les 
villes  s*as£ocient,  et  semblent  deviner, 
des  le  moyen  dge,  que  Tunion  seule  fait 
la  force.  * 

A  cdte  de  la  revolution  communale, 
et  d^ja  ant^rieuremeiU  a  cette  revolu- 
tion, nous  voyons,  dans  un  autre  ordre 
defaits,s*accomplirdesevenementsqui 
vont  aider,  comme  elle,  a  la  transfor- 
mation de  la  vieille  society.  Nous 
avons  nomm^  les  croisades.  II  ne  s'agit 
plus  cette  fois  de  ces  guerres  obscures 
ou  le  sang  coule  au  pied  des  tours  feo- 
dales;  il  ne  s*agit  plus  pour  les  vassaux 
de  servir  quarante  jours  sous  la  banniere 
du  suzerain:  il  s*agit  pour  la  chretiente 
tout  enti^re  de  conqu6rir  le  torn  beau  de 
son  Dieu;  et  sur  ces  champs  de  bataille 
de  r  Orient  ou  la  foi  les  appelle,  les 
fideles  vont  chercher  la  couroniie  du 
martyre.  Cest  a  la  France  que  revient 
encore  le  grand  role.  Des  999,  le  pre* 
mier  Francois  qui  se  soit  assis  dans  la 
eh^ire  de  Saint- Pierre,  Gerbert,  pouss4 
le  premier  cri  de  guerre,  et  convoque 
l'£glise  universelle  a  la  conqu^tc.  de^la 
terre  sainte.  L'^glise ,  cette  fois ,  n*avait 
point  repondu;  mais  elle  devait  bientdt 
porter  la  main  a  son  epee,  a  la  voix  d'un 
ermite,  enfant,  conune  Gerbert,  de  cette 
France ,  qui  sera  toujours  a  Tavant-garde 
dans  la  lutte  heroique  des  croisades. 
Cest  en  France  que  s'asserable  le  con- 
cile  ou  le  pa(>e  apprend  au  monde  que 
Dieu  veut  la  guerre;  c'est  Pierre,  Ter- 
mite fran^is,  qui  montre  le  premier  k 
TEurope  ia  route  de  TOrient ;  c'est  saint 
Bernard,  le  dernier  des  Peres,  qui  fait 
•ourir  TAllemagne  aux  amies ,  en  lui 
prMiant  la  guerre  dans  une  langue 
fiju'elleneeomprend  pas;  c'est  un  baron 
iran^is  qui  plante  le  premier  ses  ban- 
Bi^ret  Mur  1m  onirs  d«  Saiot-ieao  d'A- 


ere;  c'est  uo  baron  francs  qui  poi€  to 
premier  sur  sa  t^te  la  couronne  de  J^ 
rusalem.  Dans  ces  longues  Iuttes  m&M 
de  tant  de  desastres,  la  meilleurepaii 
de  glojre  appartient  a  nos  chevaliers,  I 
DOS  rois ,  qui  ne  trouvent  a  Tetranger 
qu'un  seul  rival  dans  Richard  Cceurde 
Lion ,  le  plus  heroique  aventurier  ik 
r Anglelerre.  Enfin ,  quaud  les  dernien 
desastres  sont  arriv^ ,  c*est  encore  1| 
France  qui  donne  h  la  cause  sainte  k^ 
dernier  de  ses  martyrs,  le  plus  glorieox,! 
saint  Louis. 

Dans  ces  onzieme  et  douzi^e  sieclei 
si  pleins  de  guerres  audacieuses,  M 
grands  ^venements,  la  France  nous]^ 
pa  rait  a  tous  les  horizons.  Queiqocl 
chevalier^  normands,  fideles  aux  trails 
tions*  de  leur  race  et  a  Tinstinct  *^^ 
courses  aventureuses,  passent  en  I 
en  qualite  de  mercenaires  de  T 
grec  (1050),  et  bientdt  ces  mercenai 
qui  ont  vaincu  le  papea  Civitella,et 
ont  demande  a  genoux  rabsolutioo 
leur  victoire,  s'emparent  de  la  Pou' 
de  la  Calabre ,  de  la  Sicile.  Cette 
quele,  ou  les  vainqueurs  se  signal^ 
par  des  exploits  vraiment  fabuleux, 
tout  a  la  fois  un  grand  fait  religieux 
un  grand  fait  politique.  Les  ISormai 
assurerent  dans  ritafie  et  la  Si 
dans  rheritage  mSme  de  Saint-Pierre, 
triomphe  des  populations-  cbr^ti 
sur  les  populations  musulmanes, 
m^me  temps  qu*ils  assuraient  le  tri 
phe  de  la  papaut^  sur  les  suco 
de  Henri  IV.  Une  conqu^te  non 
importante  s'etait  accomplie  ven 
mSme  temps  sur  un  autre  point  del 
rope,  et  cette  fois  encore  par  les  1f{ 
mands,  la  conqu^te  de  1  Angleterre. ' 
vit  une  province  soumettre  tout 
royaume  daus  une  seule  bataille,  et 
imposer  en  moins  dun  siecle son o 
nisation  feodale,  ses  lois,  sa  langue. 

Enfm,  nous  retrouvons  encore 
France  m^lee  avee  eclat  aux  Iuttes 
TEspagne  contre  les  populations  m 
manes,  A  la  fin  du  onzieme  si^ie, 
France  est  representee  aupres  des 
fants  de  Pelage  par  Henri  de  Bourgij 
ene,  descendant  de  Robert  le  Fort, 
epousa  la  seconde  fille  du  roi  de 
tiUe^  et  qui  re^ut  en  dot  la  province 
Porto ,  qu*il  avait  conquise  sur  les  ^ 
res ;  le  second  6tait  ^yniond  de 
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fid/My  dont  kfi  desmndants  r^nereot 
lur  la  Gastilie  jusqu'en  1474.  Ainsi  ia 
&stille,  FAragon ,  la  Sidle ,  Jerusalem, 
rAngieterre,  virenten  deux  sidles  des 
ij-oastjes  fran^aises  s*asseoir  sur  leurs 
irooes. 

Mais  ce  D*^tait  pas  seulement  par  la 
nerre  que  la  France  etait  puissante  et 
ibrte.  Les  plus  grands  ^crivains  reli- 
fieox  do  cette  epoque,  Uugues  et  Ri- 
ehard  de  Saint- Victor,  Guibert  de  No- 

Snti  Yves  de  Chartres,  Hildebert  du 
aoSf  saint  Bernard ,  qui  fait  pressentir 
fiossuet,  sont  aussi  ses  enfants,  et  ils. 
legnentpar  la  pensee,  ^r  la  foi ,  coinme 
let  baroDs  par  leur  ep^.  Toutes  Ips 
craodes  questions  du  temps  s'agitent 
iansses  cloltres;  les  theologiens  se  r^- 
fogieiit  pour  mourir  dans  Tabbaye  de 
I  taint-Victor  de  Paris ;  la  jeunesse  in* 
i  tellifrente  de  TEurope  accourt  dans  la 

Se  da  Fouare ,  et  s*etend  sur  ia  paille 
•es  ecoles  pour  ecouter  Abailard.  La 
risee  s'aff ranch  it  en  ni^ine  temps  que 
commune ;  et  c'est  la  France  la  pre- 
I  iDiere  qui  proclame  la  liberie d'exam en, 
I  m  droit  de  souinettre  a  la  consecration 
I  de  la  raison  les  afQrmations  du  dogme. 
1  l^QS  oe  grand  devetoppement  mystique 
I  itt  douzieme  siecle ,  qui  sera  pour  ainsi 
I  di>e  le  point  d*arr6t  du  cathol  icisme,  c'est 
fEglise  gailicaue  c^ui  a,  sans  contredit^ 
llerdle  le  plus  glorieux.  Au  moment  ou 
'4aiQt  Dominique,  beni  par  le  papa, 
illume  les  bdchers  de  Tin^uisition,  r£- 
lifiae  gailicane ,  qui  a  garde  les  traditions 
'ivaogeliques,  laisse  toinber,  pr  la  voii 
[4e  saint  Bernard,  ces  paroles  dignes 
I  des  premiers  jours  :  Fides  suadenda, 
Mn  imponenda;  et,  par  la  Toix  de  ee 
n^me  saint,  elle  proclame  sa  supre- 
Aatie  religieuse  dans  ces  mots  que  TabM 
•e  Clairvaux  adresse  au  saint-p^re :  Je 
I  ABs  plus  pape  que  vous, 

Urie  litterature  ricbe  et  vari^e ,  et  a 

I  bquelle  il  ne  manque  que  le  sentiment 

'  de  la  mesure,  se  deveioppe  rapidement; 

I  la  laogue,  degagee  de  ses  entraves  lati-* 

I  iKs«  fegaye  la  plupart  des  mots  qui  de- 

^eodroiit  Torgane  de  son  Age  adulte; 

inistoire  oationale,   par  Joinville  et 

Tillehardouin,  s'eleve  dans  le  drame  du 

i  lecit  jusqu'^  la  bauteur  de  rbistoire 

ffntique.  Les  poetes,  sur  les  sommets  de 

^feur  double  Parnaase,  puisent  a  la  dou* 

m  source  da  ViiM  et  du  reel,  de  Tea^ 


thousiasme  et  de  la  passion ,  du  scepti* 
cisme  et  de  Fironte.  Au  midi ,  dans  la 

eoesiedes  troubadours,  ^closent  toutes 
is  fleurs  d*une  culture  raffin^e,  tous  les 
concetti  de  Tamour,  toutes  les  douceurs 
de  la  galanterie.  Au  nord ,  dans  la  poesie 
des  trouveres,  c'est  le  sentiment  triste 
et  dedaigneux  de  la  vie,  la  colore,  la 
satire,  les  soul^vements  du  doute,  enfin 
eette  veine  railleuse  qui  aboutira  aux 
romans  de  Voltaire,  en  passant  par  Ra- 
belais et  les  contes  de  la  Fontaine. 

I^  royaute,  dans  eette  periode  ou  se 
deveioppe  une  activite  si  prodigieuse^ 
avait  poursuivi  son  oeuvre;  heritier  d*un 
royaume  dont'  Tetendue  r^pondait  h 
peine  a  quatre  de  nos  departements, 
Louis  le  Gros,  dou6  de  qualites  morales 
remarquables ,  avait  accompli  d'impor* 
tantes  eonqu^tes  territoriales ,  par  une 
succession  de  petites  guerres  en  appa*' 
rence  peu  serieuses;  et  quand  il  alia  re« 
joindreles  roisqui  Tattendaient  ^  Saints 
Denis,   il  laissait  a  son  heritier  un 
royaume  assez   puissant  pour  d^er 
Talliance  des  Anglo-Normands  et  de 
TAllemagne.  II  n*y  avait  point  encore 
d'unite  politique;  les  habitants  des  di* 
verses  provinces,  di^signes  sous  leuH 
noms  provinciaux,  n*etaient  que  dea 
Angevins ,  des  Champenois,  des  Picards, 
et  cependant  Tidee  d'une  grande  nation  ^ 
d'une  nation  fran^aise ,  planait  au-dessus 
de  ces  petits  I«;tats.  Philippe- August« 
affermit  et  continua  Toeuvre  de  Louis 
le  Gros;  il  donna  aux  barons  le  gouver-* 
nement  royal  pour  centre;  il  anrancbit 
la  royaute  du  pouvoir  ecclesiastique ; 
car  on  sait  que  ce  fut  sous  son  regne, 
et  grdce  a  la  resistance  qu*il  opposa  au 
clerge  national  et  a  la  papaut^,  que  s]a(> 
Gomplit  la  separation  du  pouvoir  spiri* 
tuel  et  du  pouvoir  temporel.  De  plus« 
il  regularisa  par  des  ordonnances  gen4- 
rales  divers  a^tails  de  legislation  poli- 
tique  et  de  police,  et  il  comment  de  la 
sorte  a  centraliser,  entre  les  mains  de 
la  couronne ,  ce  pouvoir  16gislatif ,  qui 
s'elait  jusqu*alors  trouv^  disperse  dana 
les  gouvernements  locaux. 

Pbilippe-Auguste  donna  la  m^ine  at* 
tention  a  organiser  la  force  miiitaire  dd 
royaume.  Ed  mtoe  temps  qu'il  veillait 
k  retabitssement  d*une  justice  r^ulieni 
dans  ses  domaines,  il  r^parait  les  tbrti« 
fieations  des  viUas.t  en  faisait  61ev«r  do 
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nouveMes ,  exer^it  aux  armes  les  mtlices 
communales ;  et  quand  l*einpereiir  Othon 
et  Ferrand,  comte  de  Flandre,  rencon- 
trerent  )e  roi  de  France  k  Bouvines ,  la 
cause  natiooale  fat  defendae  avec  un 
^gal  courage  par  toutes  les  classes  de  la 
population ,  et  rinfanterie  des  corps  de 
metiers  donna  pour  la  premiere  fois 
peut-6tre ,  dans  cette  journ^  memora- 
ble,  Fexemple  de  la  discipline  et  de  la 
vertu  militaire.  C*est  la  qu'elle  re^ut  son 
bapt^me. 

Le^islateur,  guerrier,  mais  surtout 
Chretien,  saint  Louis,  qui  faisaitde  ses 
croyances  morales  la  premiere  regie  de 
sa  conduite,  s'occupa,  en  montant  sur 
le  trdne ,  de  l^gitimer  tout  d'abord  le 
pouvoir  royal.  Maintenir  la  paix  entre 
tous  ses  sujets,  bourgeois,  nobles, 
grands  feudataires;  acquerir  de  nou* 
Telles  portions  de  territoire,  mais  par 
des  votes  pour  ainsi  dire  l^gales,  et  en 
^vitant  toujours  la  violence  et  la  fraude; 
fortifier  la  justice  royale,  affennir  et 
maintenir  Tmdependance  et  les  privile- 
ges de  la  couronne  on  de  Tl^glise  natio- 
oale dans  leurs  rapports  avec  la  papaut^, 
tel  fut  le  but  que  poursuivit  saint  Louis, 
et  qu'il  eut  en  quelques  points  la  gioire 
d'atteindre.  La  domination  de  toute  la 
France ,  a  Texception  de  la  Flandre  et 
de  la  Gascogne,  appartint  des  lors  aux 
Cap^tiens;  I'unite  ae  la  nation  fran^aise 
fut  fondee,  et  desormais  assuree  sans 
retour;  et  la  France  fut,  sans  aucun 
doute,  r£tat  le  plus  puissant  et  le  plus 
sagement  administre  de  toute  Tfiu- 
rope. 

Sous  Philippe  III,  la  maison  de 
France  acquiert,  par  voie  d'alliances,  la 
Champagne  et  la  INavarre;  par  ses  rap- 

I  torts  bienveillants  avec  la  papaut^,  par 
es  conqudtes  de  Charles  d'Anjou ,  elle 
domine  en  Italic ,  en  m^me  temps  qu*elle 
convoite  le  trone  d'Arai^on  pour  un 
petit-fils  de  Louis  IX.  Philippe  IV  aug- 
mente  encore  la  preponderance  francaise 
en  Europe;  il  est  assez  puissant  pour 
songer  a  faire  asseoir  son  fr^  sur  le 
trdne  imperial,  pretention  que  devait 
renouveler  un  de  ses  successeurs,  Char- 
les IV ;  mais  comme  la  fraude  et  la  vio- 
lence portent  toujours  leur  peine,  Phi- 
lippe, le  plus  habile  et  leplus  m^hant  de 
Bon  si^le,  ne  transmit  a  son  successeur 
qu'uQ  royaume  afEaiibli  et  ruin^.  Les 


I6^istes  avaient  remplace  dans  les  con* 
sells  de  la  couronne  les  barons  et  les 
pr^lats  des  cours  pl^nieres :  ces  I^^stes 
montrerent  une  deplorable  docihte  k 
servir  le  roi  dans  ses  violences ,  dans 
Ks  exactions ,  et  cependant  lis  furent 
encore  utiles  k  la  cause  dn  pays ,  aox 
inter^ts  du  neuple.  L'acquisitioD  des 
biens  nobles  tut  permise  aux  bourgeois, 
et  les  deputes  cles  villes  eurent  accei 
dans  les  assemblies  nationales ,  ou  les 
preiats  et  les  barons  avaient  seuls^te 
admisjusqu'alors. 

Dans  le  quatorzieme  si^le ,  la  monar* 
chie  frani^isa  est  encore  la  premiere 
des  monarchies  europ^ennes;  et  Dante 
exprime  clairement  TenviequMnspiraita 
TEurope  cette  incontestable  superiorite, : 
par  ces  paroles  qu*il  pr^te  a  Hugues ; 
Capet :  «  C*est  nioi  qui  suis  la  racine 
«  de  cette  plante  veneneuse  qui  oouvre 
«  maintenant  de  son  ombre  la  chretienti 
« toutentiere.v  Mais  les  jours  de  luttes , 
et  d'^preuves  s'approchaient  pour  let 
h^ritiers  de  Hugues.  Les  seuts  ennemis 
de  la  puissance  francaf  se ,  les  Flamands, 
vaincus  dans  une  agression  injuste,  se 
jeterent  dans  les  bras  de  TAngleterre. 
Artevelt  conseilla  a  £douard  III  de  re> 
clamer  la. couronne  de  France,  comme 
petit-fils  de  Philippe  le  Bel  par  sa  mere, 
et  la  guerre  de  succession  commen^. 
Mais  dans  cette  guerre ,  et  au  miltea 
des  plus  tristes  defaites  m^me,  sembleot 
se  reveler  encore  nos  destinees  profi* 
dentielles :  la  France  est  vaincue  a  Cr^ 
cy,  Philippe  perd  sa  noblesse;  mais  k 
vainqueur  hesite  dans  son  triompbe, 
qui  n  arr^te  point  sa  retraite,  et  roalgitt 
la  gioire  d*une  grande  journ^ ,  il  n'a 
gagn^qu'une  ville.  A  Poitiers,  la  France 

f>erd  son  roi ,  et  les  resistances  locales 
a  sauvent  encore  des  suites  fatales  de 
ce  desastre.  Jean  meurt  en  Angleterre 
sans  avoir  pu  payer  les  derniers  termes 
de  sa  rancon  (1364).  Mais  telle  etait  la 
constitution  de  la  monarchic,  qu*au  mo- 
ment oik  nos  plus  belles  provinces  tooh 
baient  au  pouvoir  de  I* Anglais,  Lyoo, 
Montpellier,  le  Dauphin^  se  troufaient 
definitivement  r6unis  a  la  couronne. 

Etranger  aux  habitudes  guerri^res, 
epuis^  jeune,  k  ce  qu'on  assure ,  par  le 
poison  que  lui  avait  vers^  Charles  le 
Mauvais,  roi  de  Navarre,  Charles  V  ie> 
para ,  sans  sortir  da  Louvre,  les  nal> 
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hears  de  Criey  et  de  Poitiers.  Du  Gues- 
dio ,  le  jour  m^me  de  son  sacre ,  lui 
donna  pour  etrennes  les  troph^s  de  la 
Tictoire  de  Gocherel ;  et ,  en  136S ,  les 
Titles  que  la  domination  anglaise  avait 
oiQries  pour  la  r^volte  se  souleverent  h 
la  foiset  repousserent  Tennemi.  Malgr^ 
ks  eiDbarras  de  la  guerre,  Tadministra- 
tioD  avait  ^t^  perfectionnee,  les  finances 
orgamsees ;  Tindustrie  avait  repris  son 
essor,  et  quand  Charles  V  mourut,  il 
laissa  un  tr^sor  considerable  cach^  et 
scelladans  les  murs  de  Tun  de  ses  cha- 
teaux; mais  ses  heritiers  depens^rent 
en  folies  somptuosit^  cet  or  qu'il 
avait  destine  au  aalut  de  son  peuple. 
lyinntanerables  rnaux,  comme  disent 
les  cbroniques,  fondirent  sur  la  France 
SODS  le  regne  suivant :  la  folie  du  roi , 
la  faction  des  Armagnacs,  livrerent  1'^- 
tat  h  des  d^sordres  inouis,  et  quand 
Charles  YII  monta  sur  le  trone ,  ii  n'a-* 
vait,  pur  ainsi  dire,  plus  de  royaume. 
Les  oomroes  semblaient  manquer  k  la 
defense  du  pays ,  une  femme  offrit  son 
bras,  et  le  pays  fut  sauv^. 

Au  milieu  ae  tant  de  luttes ,  de  tant 
de  crimes,  de  tant  de  douleurs,  la  civi- 
lisation semble  un  instant  s^arr^ter.  La 
scolastique  ^puis^e  ne  sait  plus  que 
des  mots.  Mais  deja  commencent  k 
poiudre  les  premieres  lueurs  de  la  re- 
naissauce,  et  dans  cet  assoupissement 
de  la  culture  intellectuelle,  c'est  encore 
aia  France,  s'il  faut  en  croire  une  opi- 
nion admise  par  les  etrangers  mSmes,  et 
(fi\  a  pour  elle  toutes  les  probabilites, 

S'appartient  le  plus  beau  livre  que  le 
ristianisme  ait  produit  apres  TEvan- 
giie :  timtiation. 

A  la  6n  du  regne  de  Charles  ATII ,  la 
France  etait  tombee  au  dernier  degr6 
de  misere  :  plus  de  lois ,  plus  de  com- 
merce, plus  d^agriculture.  Dans  cette 
snarchie  universelle ,  tous  les  hommes 
'mis  de  leur  pays  se  tournerent  vers  la 
^yaute,  et  la  conjur^rent  de  sauver  le 
pays,  en  lui  promettant  leur  accord. 
Charles  VII  ne  fit  pas  d^faut  a  cette 
haute  mission  :  il  comprima  Fesprit  de 
fev'oite  et  de  trahison,  punit  s^vere- 
jneot  le  brigandage  qui  d^solait  ses 
^tatfi ,  et  laissa  a  son  successeur  Louis 
XI  un  sceptre  qui  avait  reconquis  la 
pQtssaoce.  Le  nouveau  roi  s'appliqua  h 
<l«joaer  les  projets  des  grands,  qui  vou- 


laient  partager  la  France  avec  les  An- 

flais.  Une  ligue  universelle,  la  ligue  da 
ien  public ,  se  forma  contre  lui ;  il  en 
triompha  en  se  conciliant  Tappui  des 
villes ,  et  en  flattant  les  bourgeois  par 
Toctroi  d'importants  privileges  ;  et  si , 
dans  les  longues  luttes  qu'il  soutint  con- 
tre des  rivaux  puissants,  il  souilla  sa 
cause  par  des  crimes  sans  piti^ ,  il  est 
juste  de  reconnattre  que  sa  politique 
impassible  et  froide  d^joua  habilement 
les  proiets  de  ses  ennemis ,  et  assura  la 
paix  a  rlnt^rieur  du  royaume,  en  m6me 
temps  qu*il  faisait  faire  au  dehors  de 
grands  progr^  a  la  puissance  nationale. 
Par  le  traite  d' Arras,  ii  agrandit  le  ter- 
ritoire  du  duch^  de  Bourgogne,  des  vil- 
les de  la  Somroe ,  de  la  Franche-Comt^ 
et  de  TArtois ;  et  en  echange  des  se- 
cours  qu*il  avait  donnas  au  roi  d'Ara- 
gon ,  il  avait  obtenu  le  Roussillon  et  la 
Cerdagne.  Louis  XI  se  montra  admi- 
nistrateur  aussi  habile  que  profond  po- 
litique ;  il  soumit  les  corps  de  metiers 
a  des  r^lements  uniformes ,  fonda  des 
parlements,  et,  entre  autres  innova- 
tions remarauables ,  ^tablit  Tioamovi- 
bilite  des  ofuces  de  judicature. 

L'impr^voyance  et  la  fougaede  Char- 
les VIII  devaient  compromettre  cette 
force  et  cette  securite  que  Louis  XI 
avait  donnees  au  royaume  au  prix  de 
tant  de  perseverance,  de  tant  d'habilet^, 
et  m^me  de  tant  de  crimes.  La  France 
alors  etait  si  puissante  que  son  jeune  roi 
se  crut  appeie  a  conqu6rir  Tempire  du 
monde.  Oubliant  cette  sage  maxime  de 
son  pere,  qu*un  village  sur  la  frontiere 
vaut  mieux  qu'un  royaume  au  del^  des 
monts,  il  marche  sur  Constantinople  se 
proposant  chemin  faisant  de  soumettre 
ritalie  a  ses  armes ;  mais  ses  expedi- 
tions militaires,  qui  lui  donn^rent  a 
Fornoue  la  gloire  d*un  triomphe  ecla- 
tant,  resterent  sans  r^sultats  politiques. 
Louis  XII ,  comme  Charles  vm, 
tourna  ses  vues  sur  TUalie.  Apres  de 
longues  alternatives  de  d^sastres  et  de 
victoires,  il  fut  contraint  de  renoncer  a 
ses  projets  de  conqu^te ;  mais  ces  expe- 
ditions n'etaient  point  steriles.Les  geo^- 
raux  se  form^rent  5lagrandeguerre;  et 
les  Frani^is,que  les  Italiens  designaient 
encore  sous  le  nom  de  barbares ,  s'ini- 
tierent  a  la  civilisation  romaine.  Affai- 
blie,  mais  non  epuisee  par  les  derniers 
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revers  da  r^gne  de  Louis  XII,  la  Fran- 
ce, dont  le  souverain  avait  ei6  au  mo- 
ment de  ceindre  ia  couronne  imperiale, 
allait  suivre  encore  une  fois,  a  travers 
)es  d^fil^s  des  Alpes,  ce  roi  ,  que  son 
amour  des  aventures  a  fait  nommer,  k 
juste  titre,  ie  dernier  des  chevaliers.  La 
oataiile  de  Mari^nan ,  glorfeusement  et 
difGcilement  gagn^e  sur  les  Suisses,  va- 
luta la  France,  par  le  traits  de  Fribourg, 
TalMance  de  ce  peuple  brave  et  fidele ; 
mais  ce  premier  triompHe  fut  cnielle- 
ment  rachete  par  la  d^faite  de  Pavie, 
qui  laissait  la  France  a  decouvert ;  et 
cepeiidant,  par  un  de  ces  hasards,  par 
une  de  ces  fautes  si  fr^quentes  dans 
rhistoire  de  nos  d^sastres  ^  et  qui  sem- 
blent  vraiment  providentielles,  Charles- 
Quint  s*arr^ta  dans  sa  victoire,  etn'osa 
pas  m^me  attaquer  nos  frontieres.  II  s*^- 
puisait  par  sestriomphes,  tandis  que  la 
France  trouvait  toujours  en  elle  des 
ressoupoes  nouvelles  pour  reparer  ses 
d^faites.  Deux  puissantes  armies  d*in- 
Tasion,  dirig^es  Tune  contre  la  Pro- 
vence, Tautre  contre  la  Picardie,  furent 
a  peu  pr^s  completement  detruites ,  et 
jamais  Torgueil  de  Charles-Quint  n*eut  k 
souffrird'une  plus  sanglante  deception. 
De  1541  ^  1546,  la  guerre  se  continua 
Tivement,  et  les  deux  rivaux  allaient  se 
disputer ,  dans  une  cinqui^me  campa- 
gne  ,  la  preponderance  europ^enne  , 
qnand  Francois  I***  mourut,  au  moment 
menieoOi  il  esp^rait  souiever  contre  son 
i^ival  la  plus  grande  partie  de  rEuropie. 
Mais  11  avait  rempli  sa  mission,  et  pre- 
pare, de  longue  main,  les  obstacles  con- 
tre lesqueis  devait  se  briser  I'ambition 
de  Charles-Quint. 

On  a  reproche  k  Francois  I"'  ses  pro- 
fusions ,  qui  epuiserent  les  ressources 
iinanci^res  de  T^tat.  Ce  reproche  est 
fonde ;  mais  11  faut  reconnattre  que  ces 
profusions  m^me ,  dont  les  savants  et 
tes  artistes  eurent  une  large  part ,  aide- 
rent  puissaroment  au  progres  des  arts, 
des  sciences  et  de  la  civilisation. 
Dans  oe  seizi^me  si^cle ,  ou  Torgueil 
ftodal  porte  encore  si  fierement  son 
blason,  ii  est  curieux  de  voir  un  mo- 
narque  absoln ,  mattre  de  ia  plus  belle 
couronne  du  monde,  qui  cbercne  a  ajou- 
ter  encore  k  la  grandeur  de  sa  royaute 
politique,  par  I'appui  tout  fraternet  quMI 
pr^te  aux  rojaui^s  ie  la  science,  des 


lettres  et  des  arts.  Gomme  ChartoBi- 
gne,  Francois  P'  fait  converger  vers  la 
France  toutes  les  lumldres  des  tempi 
nouveaux.  II  fonde  rimpriroerie  rojfale 
pour  rend  re  possibles  en  F  ranee  toosln 
travaiix,  toutes  les  etudes.  Ii  institae 
le  college  de  France  pour  s^colariser 
renseignement ,  et  le  faire  sortir  des 
vieilles  routines  de  I'ecole.  Enfla,  la 
France,  dans  la  politique  da  sei- 
xieme  si^le,  marche  au  premier  raitf 
des  I'.tats  europeens,  et  Tltalie  laula 
Tefface  par  ses  succ^s  dans  les  arts  ct 
les  lettres.  Mais  dela  lurgissent  qod- 

3ues  noms  qui  se  placeront  vite  i  c^\k 
es  plus  grands ;  et  c*est  encore  a  la 
France  qu'appartient  I'ecrivain  qui  vi* 
sume,  avec  le  plus  de  puissanee  et  d'o* 
riginaiite,  cette  grande  epoquo  de  la 
renaissance,  oh  se  m^lent  et  se  eoafes* 
dent  la  tradition  du  moyen  Ige  et  r» 
prit  des  temps  modernes. 

Dans  ces  jours  nouveaux  qui  eon- 
men^ient  pour  la  France ,  dans  oetli 
renaissance  inteltectuelle,  Fran^^  I" 
joua  le  rdie  de  Pericles,  d*Augusteit 
de  Leon  X ;  mais  il  cut ,  de  plus  que 
ces  illustres  patrons  de  la  culture  littft* 
raire,  la  gloire  de  iutter  contre  la  ba^ 
barie. 

Les  victoires  de  Charles  •Quint  nr 
les  protestants  d'Allemagne  semblaiiit 
devoir  lui  donner  les  moyens  ded^ 
truire  Tindependance  de  TEurope;  mail 
cette  fois  encore  la  France  arreta,  dan 
ses  derniers  triomphes,  I'essor  decetle 
ambition  qui  aspirait  k  la  suprtoatlc 
universelle.  La  defense  de  Metx  parte 
due  de  Guise  contre  une  arroee  deceit 
mille  hoinmes,  commandeeparChariai* 
Quint  lui^meuie,  fut  recheo  ieplusd^ 
cisif  du  r^gne  de  ce  grand  roi ;  et  Tai^ 
nee  suivaiite  il  abdiqua,  avec  la  doulev 
de  voir  sa  fortune  renvers^  par  Til* 
tervenlion  de  la  France;  et,  commsk 
dit  M.  Michelet,  les  funerailles  qu'ilM 
Ot  faire  de  son  vivani  n*etaient  qu*oaa 
image  trop  faible  de  cette  gloire  ediji- 
see  k  laquelle  il  survivait. 

Aux  embarras  de  1 1  guerre  <trangi« 
devaient  se  joindre  tes  horreurs  de  la 
guerre  civile,  provoauee  par  les  diss* 
sions  religieuses ;  aes  soufTranoes  d^ 
toute  sorte  peserent  sur  le  peuple,  ds- 
rant  ee^  luttes  ou  TRvangile  etait  inve* 
que  sans  cesse  par  das  partis  iDpiae>* 
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Utt  qoi  nromenaient  sar  le  royamne  1« 
§a  et  la  nanime;  mai«,  jusque  dans  lea 
phis  grands  exc^,  les  reuirroes  fran^ais, 
akisi  que  le  remarqu6  M.  Guizot ,  so 
Bwntrereot  encore  sup^rieurs  au  reste 
4e  TEurope : «  Un  caractere distingue  la 
Nformeen France; eile a ete  plus  savan- 
te^aussi  savante  du  nioios,plusmoderee, 
pJas  raisonnable  que  partout  ailieurs. 
La  prineipale  lutte  dWudition  et  de 
doctrine  a  ^te  sou  ten  ue  par  la  reforme 
firan^ise;  e'esten  France,  en  Hoilande, 
et  tOQJours  en  fran^is,  qu'ont  ete  ecrita 
tant  d*ottvrdges  pbilosophiques ,  histo- 
liqofs,  polemiques  ,  k  Fappui  de  cetto 
eause.  Ni  TAIIeniagne  ni  I  Angleterre, 
ieoops<)r,  D*y  ont  employe,  a  cette 
qK)que,  plus  d  esprit  et  de  science;  et 
^mlmt  temps  la  reforme  francnisa 
est  rest^  ^trangere  aux  ecarts  des  ana« 
kptistes  allemands  ,  des  sectaires  an* 
clais;  elle  a  rarement  manqu^  de  pru« 
ieace pratique ,  et  pourtaiit  on  ne  peut 
Pouter  de  renergie  et  de  la  sincerite  de 
acs  croyances ,  ear  elle  a  resist^  long* 
temps  aux  plus  rudes  revers.  »  Quant 
I  la  reforme  allemande ,  elle  fut  utile  h 
la  France,  en  ee  qu'eile  provoqua  iV 
baissement  de  I'Emperem*;  en  France 
Si^e,  et  dans  le  parti  cathollque ,  lea 
He^aenirent  encore-le  pays,  et  le  r^ 
loltat  de  Ta/freux  massacre  de  la  Saint* 
Bartbiiemy  fut  de  ereer  le  parti  des  po- 
IBiques  qui  pr^herent  enfin  la  modera- 
tioo  et  la  tolerance,  au  milieu  de  tant 
defureurs  etd'exc^s,  et  aui  essay^rent 
k  fonder  la  paix  sur  la  liberty  des  cul- 
tis,  et  cette  liberte  sur  la  puissance 
isyaie. 

L'unit^  fran^aise ,  conquise  au  prix 
4ataatdWforts,  avait  e(e  serieu semen t 
venacee  par  la  ligue.  Henri  IV  vint  k 
propos  pour  relever  le  pays  des  mines 
Mnoneeiees    depuis  tant  d'ann^es  et 

rtdant  de  si  longues  guerres.  II  sauva 
Franca  del  desordres  int^rieurs, 
^ma  contre  les  Espagnols  Tardeur 
liiiitaire  de  la  nation,  et ,  dans  Tannee 
1&98 ,  il  forqa  Philippe  II  a  se  desister 
<lases pretentions.  £n  radme temps qu'il 
Usait  la  France  tranquille  au  dedans  et 
3a  dehors ,  il  accordait  aux  protestants 
la  tolerance  religieuse  et  des  garanties 
palitiques.  Apres  avoir  vecu  vingt-huit 
*Qs  de  la  vie  aventureuse  du  soldat, 
^ri  lY  avait  trouv^  en  lui  assez  d*ac* 


tiyit6  et  dintelligence,  aaaes  d'amour  du 
bien  public,  pour  se  livrer,  dans  la  vie 
tranquille  du  cabinet,  au  travail  arida 
d'une  reforme  administrative  et  finan* 
ciere;  il  mit  tons  ses  soins  a  polieer,  k 
faire  fleurlr  ce  royaume  qu'il  avait  con- 
quis  :  Tordre  dans  les  finances  suec^a 
au  plus  affreux  brigandage;  Henri  paya 
toutes  les  dettes  de  la  couronne  sans 
fouler  les  peoples;  en  moins  de  auioet 
ans,  il  diminua  le  fardeau  des  taitles  dt 
quatre  millions  de  son  temps;  il  redui^ 
sit  toos  les  droits  demoitie,  et  iltrouva 
encore  moyen  de  payer  cent  millions 
de  dettes.  Toutes  les  places  furent  re* 
parees,  les  magasins,  les  arsenauxrera* 
plis,  les  grands  ohemins  entreteous,  la 
justice  reform^e.  La  France  etait  de- 
venue  Tarbitre  de  TEurope.  Grdce  a  sa 
mediation  puissante,  le  pape  et  Venise 
avaient  ^ter^conciiies  (1607).  TEspagne 
et  les  Provinces-Unies  avaient  inter- 
rompu  leur  lon^ue  lutte :  Henri  iV  allait 
abaisser  la  maison  d'Autriche,  et,  si 
nous  en  croyons  son  ministre  ,  il  pr^ 
tendait  fonder  une  paix  perp^tuelle ,  et 
mettre  la  France  a  la  t^te  d'une  grande 
confederation  europeenne.  Un  eoup 
de  poignard  brisa  tant  de  vastes  et  g^ 
n^reux  projets. 

La  politique  forte  et  nationale  de 
Henri  IV  fut  abandonn^e  pendant  la 
minority  de  Louis  XIIl ,  et  remplac^a 
par  rintrigue  et  la  politique  italienne* 
Les  protestants  ,  forts  de  la  faiblesse 
du  roi,  du  favori  et  des  ministres,  rele* 
vaient  la  t^te ;  et  la  France,  tourmentea 
par  de  mesquines  ambitions  qui  en  ap** 
pelaient  constammeiit  d  la  guerre,  pour 
la  satisfaction  des  inter^ts  prives,  sen^ 
tait  |a  necessite  de  voir  eiiOn  aux  af- 
faires un  ministre  ^nergique  :  ce  mi- 
nistre, ce  fut  Richelieu.  L^avenement 
de  Richelieu  au  pouvoir  changea  tout 
k  coup  en  uhe  ^poque  de  grandeur  et 
de  puissance,  un  regne  qui  seinblait  ne 
promettre  au  pays  qu'une  triste  deci)- 
dence.  «  Le  roi ,  disait  Richelieu  dans 
sa  premiere  dep^che,  a  change  de  con- 
seil,  et  le  ministre  de  maxima,  >»  et  ea 
peu  de  temps  aussi  les  affaires  avaient 
change  de  face.  Dompter  les  protestants, 
non  coinme  dissidents  ret'gieux,  maia 
comine  instruments  de  troubles  politi- 
ques,  neutraliser  FAngleterre,  leur 
seule  alliM«  affdiblir  la  roaisoe  d'Autrif 
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che,  faire  rentrer  dans  le  devoir  les 
grands ,  qui  se  conduisaient ,  ainsi  qbe 
le  disait  Richelieu  lui-m6me,  comme 
s'ils  n'eussent  pas  6te  les  sujets  du  roi, 
et  les  ^ouverneurs  des  provinces,  qui 
semblaient  souverains  dans  leurs  char- 
ges, tei  est  le  but  que  poursuivit,  h  tra- 
Ters  touB  les  obstacles ,  le  cardinal  mi- 
nistre;  et  comme  il  le  disait  encore, 
«  Je  n*ose  rien  entreprendre  sans  y  avoir 
«  bien  pens^ ;  mais  quand  une  fois  j'ai 
«  pris  une  resolution,  je  vais  a  mon  but, 
« je  fauche  tout,  je  renverse  tout ,  et  je 
«  couvre  tout  dema  soutane  rouge. »  La 
France  fut  paciflee  a  I'interieur,  les 
grands  abaisses ;  vis>a-vis  de  Tetranger 
elle  remonta  vite  au  premier  rang ,  et  ce 
rang  eminent,  conquis  ^ar  Richelieu, 
elle  le  gardera  sous  le  regne  de  Louis 
XIV. 

Ce  r^ne  fut  inaugur6  par  des  vie* 
toires ,  et  ces  victoires ,  non  interrom- 
pues  pendant  cing  ans ,  aboutirent  au 
traits  de  Westphalie,  qui  donna  I'Alsace 
a  la  France.  On  a  tant  de  fois ,  et  avec 
raison ,  exalte  ce  si^le  de  Louis  XIV , 
si  grand  dans  notrehistoire,  qu'il  suffit, 
pour  en  faire  comprendre  toute  la 
grandeur,  de  rappeler  dans  le  gouver- 
nement ,  dans  la  guerre ,  dans  Tes  let- 
tres,  les  noms  qui  Font  illustr^  :  c'est 
Louis  XIV  d*abord ;  et  comme  Pa  dit 
M.  Michelet,  quand  le  monarque  disait: 
L'£tat,  c'est  moi !  il  n'y  avait  dans  cette 
parole  ni  enflure  ni  vanterie,  mais  la 
simple  ^nonciation  d'un  fait.  «  Louis 
6tait  tout  a  fait  uropre  a  jouer  ce  role 
magnifique.  Sa  troide  et  soiennelle  fi- 
gure plana  cinquante  ans  sur  la  France 
avec  la  mdme  majeste.  Dans  les  trente 
premieres  ann^es  il  siegeafthuitbeures 
par  jour  au  conseil ,  conciliant  les  af- 
faires avec  les  plaisirs ,  ^coutant,  con- 
sultant, mais  jugeant  lui-mSme;  ses 
ministres  chaneeaient ,  mouraient ;  lui, 
toujours  le  mime ,  11  accomplissait  les 
devoirs ,  les  ceremonies  ,  les  f^tes  de  la 
royaute,  avec  la  r^gularite  du  soleil 
qu'il  avait  choisi  pour  embleme.  »  Dans 
la  guerre ,  c*est  Conde  qui  detruit,  a 
Rocroy  et  a  Lens ,  cette  redoiUable  in- 
fanterie  (TEspagne ,  dont  les  batail- 
ions  serris  ressemblaient  a  des  tours  ; 
c'est  Tarenne,  yx\  crott  d*audace  en 
vieillissant,  ainsi  que  Ta  remarqu^  Na- 
poleon ;c^est  Luxembourg,  Catinat,  Vil- 


lars,  Vaubao  qui  cr^e  la  science  des  to- 
teressesj;  c'est  Duguay-Trouin  qui  bal 
Ruyter,  c^estTourville,  c*est  Jean  Bart; 
dans  ses  victoires ,  la  France  a  presqoi 
partout  rinferiorite  numerique ;  quaol 
les  revers  arrivent,  elle  est  seule  cootit 
tons ;  et  chaque  lieue  que  fait  rennemC 
victorieux ,  sur  une  terre  qui  ne  sen 
pas  sa  conquete ,  est  achet^e  par  det 
/lots  de  sang :  temoin  cette  terrible  bm^ 
cherie  de  Malplaquet ,  ou  les  soldati«, 
qui  n'avaient  pas  mange  depuis  vingl^ ; 
quatre  heures,  jeterent  leur  oain  po«: 
courir  au  combat.  Dans  I'aaministnK ' 
tion ,  Colbert ,  Louvois,  Torcy ;  dans  it 
magistrature ,   Mole    et  LamoignoOi, 
Talon  et  d'Aguesseau ;  dans  les  artSi^- 
Perrault,  Mansard,  Puget,  Mignardf: 
Girardon,  le  Sueur,  le  Brun ,  le  ?^6tn^' 
Callot,  Nanteuil ;  dans  renidition,  Saf>^ 
maise.  Menage,  du  Cange,  MabilloBt' 
Baluze,  Ruinart,  Tillemont,  et  tooH^ 
I'ecole  de  Port-Royal;  dans  la  poesie^ 
Tart  dramatique,  ^orneille,  RaciDe,1f(H 
liere,  Regnard,  la  Fontaine ;  daos  II- 

f)rose, Descartes,  Malebranche,Pascal| 
a  Bruyere,  Bossuet,  sevigne,  Saint-Si*, 
mon,  Lesage,  Fontenelle.  Jamais ,  dam 
les  plus  grands  siecles ,  une  telle  r^ 
nion    dMiommes  eminents   ne  s'etiil. 
groupie  autour  d'un  m^me  rol.  Quant 
Louis  XIV  mourut ,  il  laissait  la  Fraatt 
epuisee,  son  commerce  aneanti,  sa  ml* 
rme  detruite,  et  trois^milliards  de  dettei. 
^  payer ;  mais  il  laissait  aussi  des  pro- 
vinces importantes  nouvellement  ac- 
quises ,  le  souvenir  d*une  lutte  bi* 
roique  soutenue  contre  TEurope  an 
tiere,   sans  que  le  royaume  %tii  M 
entame ,  le  canal  du  Midi ,  des  mono- 
ments  disnes  de  la  grandeur  romaine,, 
des  rois  de  la  famille  sur  le  tr^ae  d'Es* 
pagne ,  la  r^forme  des  lois,  les  progr^  | 
mouis  de  Industrie,  de  I'administn*  i 
tion,  de  la  civilisation  generale ,  et  lei  ! 
monuments  etemels  de  la  pens^e  des 
grands   hommes   qui  avaient  vecu  il 
I'ombre  de  sa  royaute,  encourages,  pro* 
teges  par  elle. 

«  Entre  Louis  le  Grand  et  Napol^n, 
dit  un  eloquent  historien  que  nous  oe 
saurions  trop  citer  quand  nous  parlous 
de  la  France,  entre  le  dix-septieme  et  le 
dix-neuvieme  8iecle,la  France  deseeodit 
sur  une  pente  rapide,  au  terme  de  laquelle 
la  vieille  monarchie,  rencontrant  lepeo- 
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se  brisa  et  fit  place  a  Tordre  nou  veaa 
prevaat  encore.  L'unite  du  dix*hui- 
e  siecie  est  dans  la  preparation  de 
nd  ^Tenement :  d'abord  la  guerre 
aire  et  la  guerre  religieuse,  puis  la 
le  et  saoglante  batailTe  de  la  liberty 
que(*).»  Sous  Louis  XV,  la  France 
lait  marcher  rapidement  vers  une 
lution  prochaine ;  le  desordre  dans 
finances ,  la  banqueroute ,  la  ba- 
e  de  Rosbach  perdue  sans  combat, 
perte  des  colonies,  tout  semblait 
neer  que  le  pays  touchait  k  cette 
e  fatale  ou  sonne  la  mort  des  na- 
.  Ce  n*etait  point  cependant  la  mort, 
un  reveil  glorieux,  qui  devait  sor- 
dece chaos;  et  au  moment  mime  ou 
France  paraissait  completement  ou- 
ieusedupasse,etinsouciante  de  Pave- 
au  moment  m^me  ou  elie  brisait  son 
ie,  elle  exerqait  encore,  sur  toutes  les 
ions  civilisees ,  la  domination  intel- 
iQelle,la  plus  souveraine  des  domi- 
'ons.  La  langue  franc^aise  devint  la 
;ue  universelle ,  la  langue  des  rois 
PS  penseurs.  Elle  regna  a  la  cour  de 
mc  comme  elle  avait  r^gn^  d^ja  h 
coar  de  Christine.  Les  id^es  et  les  in- 
tions  des  autres  peuples ,  avant  d'i- 
acc^pt^es,  devaient  en  quelque  sorte 
voir  en  France  leurs  lettres  de  na- 
lisation.  L'influence  de  notre  litt^- 
ire,  la  connaissance  de  notre  langue 
tons  les  hommes  instruits  de  I'Eu- 
,  permit  aux  opinions  nouvelies  de 
ler  avec  une  rapidite  incroyable. 
Vn  parti  nombreux  s'etait  forme  a  la 
du  si^cle  dans  tons  les  pays  de  TEu- 
,  en  faveur  de  la  philosophic  fran- 
;  et  de  m^nie  que  notre  revolution 
tla  seule  qui  ait  eu  pour  drapeau  des 
^ncipes  abstraits  et  gen^raux,  elle  est 
iBssi  la  seule  qui  se  soit  repandue  di- 
Hctemcnt  chez  les  autres  peuples  par 
'oie  de  nropagande  ,  avec  le  mtoe  ca- 
ftctcre  a*abstraction  et  de  general  it6.» 
^Sous  le  regne  de  Louis  XV,  le  drame 
p  siccle  marcha  vite  a  son  d^noQment. 
ws  ccrivains  travaillaient  a  niveler  le 
•ol,asaper  le  vieil  edifice  social.  Rous- 
*au  prophetisait  la  revolution ,  et  la 
'^^yameelle-mgme,  en  abolissant  les  j«- 
>uite8  etie  parlement,  renversait  les  der- 

(*)  Michclel , Precis  de  rhistoire  de  France, 


ni^es  ruinesdu  moyen  ft^e.  Louis  XVI 
essaya  vainement  d  impuissantes  r^for* 
mes.  La  remise  du  droit  de  joyeiix  ave- 
nement,  raffranchissement  aesderniers 
serfs  du  domaine,  Tabolition  de  la  tor- 
ture, Tappui  cfu'il  prdta  aux  Americains 
pour  conquenr  rind^pendance,  ne  retar- 
derent  pas  mSme  d*un  instant  Theuresu- 
pr^me  de  la  vieille  society ;  la  royaute 
absolue  avait  fait  son  temps,  et  elle 
s*abtma  dans  ce  naufrage  ou  furent  en- 
glouties  les  traditions  orun  pass^ ,  sou- 
vent  glorieux  sans  doute,  mais  qui  n'e- 
tait  plus  en  rapport  avec  les  idees  et 
les  necessit^s  du  temps.  Une  assembl^e 
de  notables  avait  ete  reunie  en  1787 ; 
elle  n'aboutit  a  rien ;  car  il  ne  s'agissait 
plus  d^ameliorer  les  finances ,  mais  de 
changer  la  constitution  mdmede  r£tat; 
la  revolution  etait  dans  tous  les  esprits, 
et,  comme  Pa  dit  un  eminent  ecrivain  , 
quand  les  etats  generaux  s'assembie- 
rent,  ils  ne  firent  que  decreter  une  re- 
volution dej5  faite. 

Ici  commence,  pour  la  France,  le  plus 
heroique,  le  plus  sanglant  et  le  plus  glo- 
rieux de  tous  les  drames  auxquels  aient 
assiste  les  peuples  modernes.  La  revo- 
lution de  1789  ne  s'enferme  pas,  comme 
la  revolution  anglaise,  dans  les  frontie- 
res  du  pays ;  elle  ne  passe  pas  comme 
elle,  en  laissant  debout  une  aristocratie 
insolente  et  oppressive,  un  cler^eavide 

3ui  persecute  au  nom  de  la  dime.  Si 
ans  un  instant  d'aveuglement  fatal  elle 
renverse  les  autcls  ou  catholicisme , 
elle  consacre  du  moins  Tune  des  lois  les 
plus  saintes  de  TEvangile :  la  loi  de  Te- 
galite ;  si  elle  se  montre  inexorable  pour 
punir ,  c'est  qu'il  s*agit  pour  elle  d'etre 
ou  de  n'etre  pas ,  c'est  qu'en  cherchant 
a  faire  revivre  la  forme  des  gouverne- 
ments  de  Tantiquite ,  en  en  rappelant 
rheroisme  et  les  vertus  patriotiques , 
elle  adopte ,  par  une  imperieuse  neces- 
site ,  la  maxime  politique  qui  avait  fait 
leur  force  :  le  salut  du  peuple  est' la  loi 
supreme.  Jamais  de  plus  grandes  cho- 
ses  ne  se  sont  accomplies  avec  une  suc- 
cession, une  continuite  pareilles.  Le 
17  iuin  1789,  le  tiers  etat  proclame  son 
avenement  dans  le  gouvernement  du 
pays,  et,  deux  mois  plus  tard,  dans  la 
nuit  h  jamais  memorable  du  4  aoQt,  la 
societe  modernc  est  constituee,  Tegalite 
devant  la  loi ,  la  liberte  de  la  presse,  la 
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liberU  de  oonwslenc«  est  prodam^e  pour 
tous;  I'deetion  est  pogeecomme  principe 
du  gouvernernent;  le  pouvoir  ex6cutif,  le 
pouvoir  Mgislatif  et  le  pouvoir  judiciaire 
nettement  s^pares ;  Tinstniction  publi- 
gue  organises,  et  rindustrie  d^livree  du 
joug  des  maftriaes.  Mais  c*^it  peu  de 
detruire,  \i  fallait  organiser  et  se  de- 
fendre  ^ut  k  la  fois ;  le  traits  de  Pil- 
nitz,  sign^  entre  la  Prusse,  rAllema- 
gne  et  un  prince  fran^is,  mena^it  le 
pays  d*une  Invasion  redoutable.  Ordre 
tilt  donn^  par  T^tranger  k  TAssemblee 
l^islallve  de  se  dissoudre;  elle  r^pon- 
dit  par  le  serment  de  vivre  libre  ou  de 
mourir ;  elle  tint  son  serment.  Quand 
elle  proclama  cette  formule  solenn^lle  : 
«  Citoyens ,  la  patrie  est  en  danger  I  » 
la  France  se  leva  comme  uo  seul  homme; 
et  le  due  de  Brunswick ,  en  se  pr^sen- 
tant  pour  effacer  ,  comme  il  le  disait, 
Paris  de  la  surface  de  la  terre,  trouva 
la  France  arm^e  qui  r^pondit  h  ses  me- 
naces par  la  victoire  de  Valmy,  et  par 
ces  mots  de  Danton,  qui  furent  le  si- 
gnal de  la  terreur  :  «  Pour  d^concerter 
a  les  agitateurs  et  faire  peur  h  Tennemi, 
«  il  faut  faire  peur  aux  royalistes.»  Des 
ce  moment,  le  flot  revolutionnaire  rom- 
pit  ses  digues.  La  rovaute  s*etait  mon- 
tr^  hostile  h  la  revolution;  elle  porta 
tristement  la  peine  de  cette  hostility. 
La  Convention,  en  condamnant  Louis 
XVI,  avait  br(ile  ses  vaisseaux ;  il  fallait 
marcher  en  avant ;  TEurope  entiere  etait 
armee  contre  elle ;  elle  eut  tout  a  la  fois 
a  la  defendre  contre  les  Strangers  et  les 
ennemis  interieurs,  et  fit  face  a  tous  les 
perils. 

Ce  ftit  un  spectacle  ftrange  et  inou! 
que  le  spectacle  de  la  France  d'alors; 
et  quand  on  songe  aux  horreurs  qui  se 
commettaient  souvent  sans  motii,  aux 
exc^s  qui  semblaieut  prepares  pour  ren- 
dre  odieuse  une  revolution  que  les 
amis  du  pays  vouiaient  srande  et  forte, 
et  puresurtout,  on  se  aemaiide  s*il  ne 
faut  pas  attribuer  a  Tinfluence  de  Te- 
tranger  et  h  des  machinations  dont  nous 
ignorons  encore  le  mystere ,  la  pi u part 
des  crimes  qui  ont  afflige  la  France 
dans  cette  grande  ^poque.  Mais,  quo! 
uuMI  en  sojt,  ces  crimes  furent  le  fait 
de  quelques  hommes,  et  la  nation  en- 
tiere en  repoussa  avec  horreur  la  res- 
ponsabilit^. 


Aprfts  one  session  detroi8aimlei,k 
26  octobre  1795  ,  la  Convention  Ittlt 
le  pouvoir  legislatif  au  Conseil  des  JSk 
cieiis  et  au  Conseil  des  Cinq-Cents, 
le  pouvoir  ex^uiif  au  Directoire.  ~ 
pendant ,  tant  de  d^ordres  et  de  lal 
avaient  ^puis^  la  France ;  le  Directoi 
recueillait,  dans  cette  succession,  ' 
milliards  d'assigtiats  sans  valeur , 
hatnes  implacables  entre  les  partis  ,^ 
guerre  civile  et  ia  guerre  ^trang^re  *, ' 
caisses  ^talent  vides,  les  subsistar 
manquaient ,  le  commerce ,  rindus 
etaient  comme  aneantis  ;  les  depai 
ments  du  Midi  Etaient  effray^  pari 
massacres  de  la  ruction  royaliste; 
dans  cette  lutte  de  trois  ans,  de  grai 
g^n^raux  avaient  surgi  :  Bonapar 
Moreau  ,  Jourdan  ,  Hoche  et  ( ^r 
avaient  organise  la  victoire ;  lecalmsj 
r^tablissait  a  Tint^rieur  et  au  d(' 
mais  ii  restait  encore  k  Tinterieur  as 
d'^lements-da  discorde  pour  ^m| 
la  France  d^^tre  aussi  heureuse  qu*i 
etait  alorieuse  et  puissante.  Lassen 
de  sa  liberty  orageuse,  et  de  la  faibit 
du  gouvernement  directorial,  la  Frai 
accepta  dans  Bonaparte ,  non  pas 
core  un  maitre,  mais  un  lib^rateur; 

Suand  le  traite  de  Lun^vitle  et  la 
*Amiens  eurent  rendu  queloue 
a  TEurope,  ce  repos  ^lorieux  tut  ml 
profit  pour  les  progres  de  Tindustf 
des  arts  et  des  sciences ;  et  te  Code 
oh  furent  consacr^es  les  conqu^tes 
plus  precieuses  de  la  revolution,  d< 
le  modele  de  la  legislation  de  TEui 
L'ordre  etait  enfin  r^tabli ;  mais 
noparte ,  revenu  vainqueur  de  \'t[ 
et  de  ritalie ,  aspirait  a  desceiidrt. 
voulait  fonder  une  monarchic  nouvf' 
il  fit  devier  la  revolution  en  en  tm 
les  principes  et  les  consequences,  eti 
reculant  ainsi  vers  le  passe ,  il  posi 
piedsur  Tabtme, 

W  prit  I'antel  de  la  Tictoir* 
Pour  I'outcl  de  U  liberty  i 

mais  la  victoire  est  souvent  mardtre,! 
apres   d'immortels  triomphes ,  apr 
avoir  renouvele  dans  les  temps  mor^ 
nes  les  prodiges  du  genie  d^Alexai 
et  d'Annibal,  Napoleon  alia  mourir 
le  rocher  de  Sainte-Helene ;  comme 
la  Providence,   en   lui  faisant  ex| 
tant  de  gloire ,  efit  voulu  apprendre 
mondequele  despotisme  militaire, ' 
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ihimiela  royaut^  absolue,  nepourra 
ore  racine  dans  cette  France 
▼eut,  avant  tout,  comme  on  I'a 

arec  raison ,  le  r^ne  de  la  probit^ 

'tique  et  de  la  liberty.  Mais  quand 
mn  moiirut,  quand  Taigle  s*en- 
dans  les  cieux  ,  entralnant  les  an- 

uz  bris^  de  la  chafne  du  monde ,  le 

srand  poete  du  dix-neuvieme  si^- 

le  61s  glorieux  de  notre  implacable 

ie,  Byron  put  s'6crier  :  «  II  n'y 

ios  un  grand  bomme  dans  la  race  des 

Jkai  fois  envahfe,  resserr^e  par  FEu- 
pe  entiere  dans  les  frontieres  de  la 
H'lle  monarchie  ,  la  France  cependant 
ist  point  dechue  de  son  rang  supreme. 
Muence  contagieuse  de  ses  iclees,  la 
^nce  de  son  nom,  se  rev^lerent  en- 
leomme  aux  jours  de  ses  plus  grands 
)phe8 :  les  hontes  de  la  restau ration, 
injc  les  exees  de  1793 ,  sont  rceuvre 
[uelquesbommes  et  d'un  parti ;  mais 
tout  ce  qui  s'est  fait  ae  grand  et 
^{^nereux  depuis  25  ans  ,  le  peuple 
lis  est  toujours  intervenu.,  de  son 
et  de  ses  voeux  ,  et  les  nobles  ins- 
D'ont  jamais  eu  la  minorite.  C*est 
la  Prance  que  se  sont  tournes  tons 
tuples  qui  ont  tente  de  conqu^rir 
l^pendance ;  c'est  vers  la  France  que 
llournait  la  Pologne ,  notre  soeur  du 
' ,  qui  tombait  en  accusant  Dieu 
re  trop  haut»  et  les  Francais  d'etre 
loin ;  c'est  la  France  qui  a  6cras6 
is  ses  boulets  ce  nid  de  pirates  que 
ics-Quint  et  I'Angleterre  n'avaient 
d^truire.  Quelque  petits  que  nous 
la  politique  de  notre  gouverne- 
\ty  nous  pouvons  dire  encore  au- 
^*bui  ce  que  disait  le  plus  grand  pu- 
iste  du  seizi^me  siecle ,  Machiavel : 
I  France  tient  ie  premier  rang  parmi 
i^tats.  B  Disons  plus  :  ce  mot  de 
i^ed^ric  II  pourrait  encore  se  repeter 
iourd'hui :  «  Si  j'etals  roi  de  France, 
le  se  tirer ait  pas  en  Europe  un  coup 
eanon  sans  que  je  Taie  permis.  » 
'fiiANC-FiEr  (droit  de).  —  C'etait  la 
etablie  sur  les  roturiers  qui  poss6- 
mt  des  fiefs  ou  des  biens  nobles. 
^^BAWCFOBT  (grand -duclie  de).  —  En 
1,  Napoleon  fit  de  Francfort-sor-le- 
et  de  son  territoire  un  grand-du- 
»dont  la  population  s'elevait  a  302,000 
itaats,  et  la  superficie  h  95  milies 


canr^s  g^ographiques.  Francfort,  A«- 
chafTenbourg ,  Fulde  et  Hanau  6taient 
les  chefs-lieux  des  quatre  departements 
qui  le  composaient.  Charles  de  Dalberg, 
prince  primat  d'Allemagne,  en  fut 
Domm^  gr^jid-duc ,  et  Eugene  Beauhar- 
nais  fut  d^sign^  pour  lui  succ^der.  Ce 
grand-duche  subsista  jusqu*en  1815. 

Fbangpobt-sub-le-Mein  (prises 
de).  —  Cette  importante  cit^  d'Allema- 
gne ',  aujourd'hui  la  premiere  des  quatre 
villes  libres  de  la  confederation ,  ouvrit, 
le  23  Qctobre  1 792 ,  ses  portes  a  un  de- 
tachemetit  francais  de  1,500  bommes, 

Sue  Custine  y  avait  envoy^  sous  les  or- 
res  du  general  Neuwinger.  II  avait 
suffi  a  cet  officier  de  faire  braquer  les 
canons  sur  la  porte. 

Au  bruit  de  cette  occupation ,  le  roi 
de  Prusse  et  le  landgrave  de  Hesse  r^u- 
nirent  leurs  troupes ,  et  se  dispos^rent 
h  reprendre  la  ville.  Custine  n'y  avaft 
laisse  qu*une  garnison  de  1,800  hom- 
mes,  trop  faible  pour  defend  re  les  rem- 
parts  et  contenir  les  habitants.  t«s 
troupes  n*avaient  point  d*artiilerie ;  iors- 
.qu*on  voulut  en  tifer  de  Tarsenal,  Ie 
pen  pie  rassemble  s'y  opposa ,  le  magis- 
trat  reclama  son  droit  de  neutralite.  Le 
commandant  francais  Vanbeldem  n*in- 
sista  pas.  Le  1*'  decembre,  il  re^ut  du 
Prussien  Kalkreuth  une  sommation  k 
laquelle  il  repondit  qu*il  avait  ordre  de 
8e  defefidre. 

Le  lendemain  ,  vers^  neuf  heures  du 
matin,  les  Allemands  s'approchcrent 
Le  feu  commencja  d  la  porte  Neuve. 
Apr^  une  heure  de  combat,  les  portes 
furent  enfoncees;  les  habitants  eux- 
rni^mes  aidant  a  baisser  les  ponts ,  les 
colonnes  prussiennes  penetrerent  rapi- 
dement  dans  la  ville.  Mais  la  resistance 
de  la  enrnison  fut  si  opinidtre ,  qu*apres 
la  rendition  proclam^e ,  on  vit  de  jeunes 
soidats  se  defendre  dans  les  rues  et 
dans  les  maisons,  et  refuser  de  deman- 
der  quartier.  Le  roi  de  Prusse  remar- 

aua  surtout  un  grenadier  d'un  batalllon 
e  la  Haute-Saone,  qui  se  defendit 
longtemps  seul  sur  un  pont,  entour^ 
des  corps  de  ceux  qu'il  avait  tues,  cou- 
vert  de  blessures ,  et  refusant  toujours 
de  serendre.  «Francais,»  lui  dit-il,  lors- 
que ,  sur  ses  ordres'  formels  ,  on  le  lui 
eut  amene  sans  lui  faire  aucun  mal, 
«  vous  dtes  un  bra? e ;  e*est  dommage 
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«que  Tous  ne  vous  battiez  pas  pour 
«  une  meilleure  caiise.  »  Le  grenadier 
republicain ,  un  peu  ^tonn^  de  se  trou- 
Yer  en  face  d'un  roi ,  et  ne  voulant  pas 
d^mentir  ses  principes ,  lui  r^pondit : 
«  Gitoyen  Guillaume,  nous  ne  serions 
«  pas  aaccord  sur  ce  chapitre;  parlons 
«  aautre  chose.  »  Le  mot  couriit  dans 
Tarmce  prussie nne ;  et ,  en  passant  de- 
vant  les  tentes  des  soldats ,  le  roi  s*en- 
tendit  plus  d'une  fois  nommer  cltoyen ' 
Guillaume, 

— Le  16  juillet  1796,  une  division  de 
Parmee  de  Sambre-et-Meuse ,  eomman- 
dee  par  Kleber,  ayant  battu  les  Imp^- 
riaux  a  Fried  berg,  parut  devaftt  Franc- 
fort  ,  et  y  entra  apres  avoir  tire  quelques 
coups  de  canon. 

—  L'ann^  suivante ,  Francfort  fut 
d^clar^e  neutre  par  les  puissances  bel- 
lig^rantes.  Les  hostilitds  recommen- 
cerent  sur  les  bords  du  Mein ,  et 
le  general  Lefebvre,  commandant  la 
droite  de  Tarmee  de  Sambre-et-Meuse , 
^tait  sur  le  point  de  reprendre  cette 
ville  pour  la  troisieme  fois ,  quand  la 
conclusion  de  Tarmistice  de  L6obcn  vint 
arr^ter  ses  succes.  II  ne  put  s'emp^cher 
de  dire  au  courrier ,  dans  son  langage 
militaire  :  «  Mon  ami ,  tu  aura  is  bien 
«  dd  t'amuser  en  route  a  boire  bou- 
«  teille.  » 

—  L'Autriche  ayant  repris  les  armes 
tandis  que  Bonaparte  etait  en  l^.gypte, 
les  bostiiites  recommencerent  encore 
depuis  les  bords  du  golfe  de  Venise  jus- 
qu  en  Hollande.  L*arm^e  du  Rhin  en- 
tra, dans  les  premiers  iours  d*octobre 
1799,  a  Francfort;  et  il  y  eut,  le  5  de 
ce  mois,  en  avant  des  murs  de  cett% 
ville,  un  combat  tres-vif  ou  les  Fran- 
^ais  remporterenl  Tavantage. 

Francfoht  (traite  de  ).  En  1489, 
Tarchiduc  Maximilien  et  Charles  VIII 
se  trouvaient  tous  deux  fatigues  de  la 
guerre  qu'ils  se  faisaientenFlandre-Les 
deux  pnnces,  d*ailleurs,  se  regardaient 
comme  gendre  et  beau-pere.  Marguerite 
d'Autriche,  fille  de  Tarchiduc ,  etait 
toujours  elevee  aupres  du  roi  de  Fran- 
ce. L'empereur  Frederic  III  ayant  con- 
voque  une  diete  h  Francfort,  pour  en- 
gager les  princes  allemands  a  fournir 
des  secours  a  son  fils,  la  cour  de  France 
y  envoya  trois  ambassadeurs ,  Jean  de 
Y  illiers,  abb^  de  Saint-Denis,  ^v^ue  de 


Lombez ;  le  seigneur  de  Rodiedioiiai^ 
et  Pierre  de  Sacierges ,  maltre  des  v 
quotes.  Soit  que  ceux-ci  se  fussei 
Jaisse  effrayer  par  les  menaces  des  pri 
ces  d*Allenaagne,  qui  parlaient  d*eovi 
hir  la  France  avec  une  puissante  a 
m^e ,  soit  quails  eussent  des  ordres  i 
conseil  pour  abandonner  les  int^ 
des  allies  du  royaume,  ils  condureo^ 
le  22  juillet ,  un  traite  de  pais  finak 
en  mettant  h  cette  negociation  une  n 
pidit^  inattendue. 

Le  traite  d* Arras  de  1482  avait  l( 
pris  pour  base  du  traits  de  Francfofl 
cependant  quelques-unes  des  qu&do^ 
les  plus  importantes  fiirent  laissees  i 
suspens  jusqu*a  une  entrevue  des  de^ 
princes,  et  ce  ne  fut,  h  propi 
parier,  qu*un  projet  de  paix  qui  futi 
finitivement  accompli  par  le  traits 
Senlis  en  1493.  Ainsi  Maximilien 
tinuait  a  r^lamer  le  duch6  de 
gne  et  le  comte  de  Charolais ;  de 
cote,  Charles  redemandait  la  ville 
Saint-Omer.  Quant  aux  £tats  de 
dre  qu'il  avait  promis,  par  plusieursi 
tes  solennels ,  de  maintenir  dans 
droits  et  privileges ,  et  qui  Tai 
lusque-1^  second^  avec  tant  de  tBt^\ 
les  abandonna  sans  pudeur,  s'engs 
«  a  les  induire  par  toutes  roanieres' 
«  ct  possibles  a  ce  qu'ils  se  conduii 
«  honn^tement  et  reveremment  eoi 
«  ledit  seigneur  roi  des  Romains, 
«  qu'il  appartient.  » 

Dans  la  paix  de  Francfort  fut 
comprise  Anne  de  Bretagne ,  au 
de  laquelle  Maximilien  promit  que 
Anglais  ^vacueraient  le  duch^, 
que  Charles  promettait  de  la  rero< 
en  possession  de  touftes  les  places 
son  pere  ^tait  maltre  lors  oe  ia  sij 
ture  du  traite  de  Sable. 

Fhanche-Comtb.  La  Francb( 
te,  avant  la  conqu^te  desGaules  par| 
Romains ,  ^tait  au  nombre  des 
habites  par  les  S^quanais  :  ceui-<> 
cupaient,  outre  cette  province  a  Is 
ils  avaient  sans  doute  donne  leur 
ce  qu'on  a  appel^  depuis  la  haute 
sace,  le  canton  de  Bale,  une  partiej 
la  Bresse  et  le  pays  d'Auxonne.  La 
principale  des  S6quanais  etait  /> 
tio  (Besancon),  qui  plus  tard  fi 
capitale  de 'la  FrancheJcomt^. 

Comme  les  autres  nations  gauloi 
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A  lieaples  faisaieot  de  fr^entes  ir- 
uptiODS  dans  les  pays  situ^  au  dela 
les  Alpes,  pays  vers  lesquels  ils  se  sen- 
iwnt  d'autant  plus  fortement  attires 
nils  eo  etaient  plus  rapproch^s  par  Icur 
Hoation  gtographique.  L'agressiongau- 
pise  produisit  I'invasion  romaine  par 
ise  ruction  naturelle ,  et  la  victoire 
Ma  necessairement  aux  troupes  les 
^disciplihees  et  a  la  politique  la  plus 
ibile.  Ce  fut  pr^isement  sur  le  terri- 
lire  des  S^quanais  que  C^ar,  apr^s 
loDgue  guerre  et  une  lutte  acnar- 
f  porta  le  dernier  coup  a  la  liberte 
iloise,  par  la  r^uction  d'Alise,  ville 
te  du  pays  d*Auxonne. 
Ceci  arnva  cinquante  ann^  avant 
chretienne ;  depuis  cette  epoque , 
I'a  la  On  de  la  domination  romaine, 
Franche-Gomte  partagea  le  sort  du 
de  la  Gaule.  Vinrent  alors  les 
.aignons,  race  barbare,  sortie  de 
hme  Germanie  et  des  bords  de  la  mer 
Iti^e.  Ces  bommes  du  Nord  ^taient 
ires  dans  les  Gaulespar.les  m^mes 
itinients  et  les  m^mes  besoins  qui 
ient  pousse  si  souvent  les  Gaulois , 
nirtout  les  Sequanais,  a  envabir  llta- 
^Mais,  plus  heureux,  ils  ne  rencon- 
Sol  point  la  m^me -resistance.  Vers 
413,  leur  hendifiy  ou  chef  ^lectif , 
licaire,  traita  avec  les  Romains, 
.  faibles  pour  roister  aux  ennemis 
i  les  pressaient  de  tous  cdt6s.  II  en 
lintfacilement  pour  les  Bourguiffnons, 
Ifre  d*h6tes  et  de  confed^res,  la  pos- 
ioQ  des  provinces  gauloises  situ^es 
cleRbin,  les  Yos^es  et  la  Sa6ne. 
[laFranche-Comte,  incorporee  alors 
'  royaume  de  Bourgogne ,  re^ut  sa 
t  de  colons  guerners.  Dans  cette 
'Tince,  corome  dans  toutes  les  autres 
ies  du  nouvel  !^tat ,  les  deux  tiers 
Ml  forent  donnes  aux  vainqueurs. 
lotre  tiers  resta  aux  Gaulois  et  aux 
ins,  qui  portaient  indistincteraent 
'1^  de  vaincus.  Le  royaume  de  Bour- 
1^1  dent  r6p6e  de  Gondicaire  elar- 
ooosiderablement  les  limites ,  com- 
mit le  duche  de  ce  nom,  la  Francbe- 
'^f  1  le  Lyonnais  ,  la  Savoie ,  le 
'  et  la  Provence.  Nous  indi- 


cette  reunion  de  pays  si  divers 
qu'eile  influa  plus  tard  sur  le  sort 
!  la  province  dont  nous  r^sumons 
wtoice, 


L'unit^  bourguignonne  ^  peine  cons- 
tituee  fut  brisde  par  le  portage  du 
royaume  entre  les  auatre  fils  de  Gon- 
dicaire ,  puis  retablie  par  Tun  d'eux , 
Gondebaud^  au  prejudice  de  ses  fr^res, 
qu*il  detruisit  successivement.  Les  deux 
n^ri tiers  du  second  second  roi  de  Bour> 
go^ne,  Sigismond  et  Gondomar,  ne  r^- 
gnerent  pas  longtemps.  Celui-ci  fat 
vaincu  et  mis  ^  mort  par  Clodomir,  un 
des  suc(;esseurs  de  Clovis ;  celui-la  fut 
d^pouille  de  ses  £tats  par  Clotaire  et 
Childebert,  autres  rois  francs.  Avec  eux 
finit  le  royaume  de  Bourgogne  ^  apres 
cent  vingt  ann^es  d'existence. 

Le  meme  joug  pesera  dorenavant  sur 
les  Romains,  odnqu6rants  des  Gaulois, 
et  sur  les  Bourguignons,  vaingueurs 
de^  Romains.  Seulement,  ceux-ci  trou- 
veront  plus  de  faveur  aupr^s  des  Francs, 
comme  eux  de  race  germanrque;  et, 
en  definitive,  leur  nom  restera  a  la  terre 
ou  ils  ont  fonde  un  nouvel  Etat  et  r^- 
gn6  souverainement.  Pendant  les  vingt* 
sept  premieres  annees  qui  suivirent  la 
reunion  de  la  Bourgogne  a  la  monar- 
chie  frauque ,  cette  province  fut  gou- 
vernee  par  des  comtes;  puis,  etant 
echue  en  partage  a  Gontran ,  fils  de 
Clotaire  I*',  en  561,  elle  reprit  son  an- 
cien  titre  de  royaume.  Ghildebert ,  roi 
d'Austrasie ,  succeda  a  son  oncle  Gon- 
tran ;  mais  il  r^gna  sur  cette  portion  de 
ses  Etats  sans  prendre  le  titre  de  roi 
de  Bourgogne.  Thierry ,  fils  et  succes- 
seur  de  Cbildebert ,  en  596 ,  fit  revivre 
le  royaume  de  Bourgogne ;  et ,  apres  sa 
mort,  en  613,  Clotaire  it,  roi  des  Francs, 
ne  fut  reconnu  comme  roi,  par  les  Bour- 
guignons, qu'a  la  condition  qu'ils  con- 
tinueraient  a  former  un  £tat  distinct, 
et  gu'ils  auraient  leurs  officiers  parti- 
culiers  pour  ies  gouverner  selon  leurs 
lois  et  leurs  usages.  Cependant,  le  roi, 
dans  une  assemblee  tenue  a  Troyes ,  en 
626,  demanda  et  obtint  la  suppression 
de  la  dignite  de  maire  de  la  Bourgogne, 
qui  avait  d'abord  ete  maintenue. 

Nous  passons  sous  silence  les  regnes 
de  Dagobert  I",  de  Clovis  II ,  de  Clo- 
taire III,  de  Childeric  II,  et  de  Thier- 
ry III ,  pendant  lesquels  les  peuples  de 
la  haute  et  de  la  basse  Bourgogne  n*eu- 
rent  point  d*histoire  qui  leurfdt  propre, 
si  ce  n'est,  toutefois  ,  que,  en  635,  une 
arm6e  de  Bourguignons  fut  envoy^e 
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flontre  lea  Gascons ,  et  olitintsur  eux 
une  victoire  complete. 

En  687,  Pepin  d'H6ristal,  duo  d'Atis- 
trasie,  devenu  inattre  de  la  France  en- 
liere  ,  par  b  defaite  de  Thierry  lit , 
donna  le  duche  de  Bourgogne  a  son  fils 
Drogon.  Grimoaid,  autre  fils  du  roi  des 
Francs,  succ^da  a  ce  dernier  prince,  et 
peril  bientdt  assassin^.  Charles  Martel, 
ayant  h^rite  de  rimmense  pouvoir  de 
Pepin  f  le  touma  contre  las  Bouraui* 
gnons  ,  rebel les  h  son  autorite  :  ii  ne 
reussitqu'imparfaitementa  les  reduire, 
et  ce  ne  fut  que  sous  le  regne  de  Pepin 
le  Bref  qu*ils  se  soumirent  enti^rement 
au  gouvernement  des  princes  austra- 
siens.  I^ous  les  vovons  combattre  k 
Roncevaux  ,  sous  Gnarlemagne ,  et  y 
succomber  glorieusement  avec  leurs 
chefs  ,  Gui  et  Yamson.  La  Franche- 
Comt6,  en  817 ,  avec  la  presque  totality 
da  la  Bourgogne,  devint  le  partage  de 
Lothaire,  I  atne  des  trois  Tils  ae  Louis  le 
Debonnaire.  Cefut  dans  TAuxerrois  que 
ces  trois  princes  se  livrdrent  la  fameuse 
bataille  de  Fontenay,  oii  perirent,  dit- 
on,  100,000  Franijais.  Bientdt  apres,  on 
en  vint  a  un  nouveau  partage  de  Tem- 
pire.  La  haute  Bourgogne,  c'est-Mire, 
fa  Franche-Comte  ,  tut  r^servee  i  Lo- 
thaire,  et  la  Bourgogne  iuferieure  fut 
donnee  a  Charles  le  Chauve,  partagd 
qui  (it  nommer  le  c6te  oriental  de  la 
Sadne  terre  d' Empire ,  et  Tautre  cdte 
terre  de  RoL 

A  partir  de  cette  epoque,  la  Franche* 
Cointe  n'appartient  plus  qu  indirecte- 
ment  a  notre  histoire.  Devenue  une 
province  de  i'empire  d'Aliemagne,  elle 
sera  gouvernee  desormais  par  des  prin* 
ces  etrangers.  Apres  la  mort  de  Char- 
les le  Chauve,  un  seigneur  d'un  g^nie 
hardi ,  Bozon ,  se  fait  eh're  roi  de  Pro- 
vence ou  de  Bourgogne  cisfurane  ( en 
deca  du  Jura),  en  879 ;  et  un  autre  sei- 
gneur non  nioins  entreprenant,  Rodol- 
phe  Wolf,  est  couronne  roi  de  la  Bour^ 
gogne  transjurane  (au  dela  du  Jura), 
en  888.  Le  premier  de  ces  royaumes 
comprenait  la  Provence,  le  Dauphine, 
une  partie  de  la  Frauche-Conite  et  du 
Languedoc,  le  Lyoonais  ,  le  Mdconnais 
et  la  Bresse.  Le  second ,  bien  moins 
etendu,  n'embrassait,  dans  ses  liinites, 
que  le  Valais,  Geneve,  la  Savoie,  le  Bu- 
gey  et  une  partie  de  la  Fraoch6-Comte. 


Dans  la  premiere  p<friode  da  siecle 
vant,  les  deux  Ittats  bourc^uignons 
de  nouveau  reunts  sous  l^autorit^ 
seul  prince.  Rodolphe  II,  quiopere< 
fusion,  fonde  le  royaume  d Aries, 
laisse  k  son  successeur ,  Rodolphe 
surnomm^  le  Fainiant ;  mais  celoi 
o^e  ses  provinces  k  Conrad  de  Frai 
nie ,  et  les  deux  Bourgognes ,  cisji 
et  transjurane ,  passent  deflnitivei 
aux    empereurs    d*Alleroaf^ne  (l( 
Sous  la  domination  des  rors  boui^ 
gnons ,  la  Franche-Comtd ,  divis^ 
quatre  comt^  ou  pays ,  pa0,  avail ( 
adminislree  par  des  comtes,  oui  " 
parvenus  h  rendre  leurs  fiefs te 
res,  et  qui  avaient  relev^,  tantdt  da 
narque  r^nant  au  dela  du  Jura,  tai 
du  prince  gouvernant  en  de^  de 
ligne  de  demarcation.  Les  comtes 
Franche-Comt^  soutinrent ,  plus 
une  lutte  in^gale,  lesuns  contre  les  i 
de  France ,  les  autres  contre  les 
reurs  d*Alleniagne ,  ^  qui  il  leur 
gnait  indistinctement  de  rendre 
mage.  C'est  ainsi  que  Tun  d'eux , 
naud  III,  resists  hardiment  et 
bonbeur  aux  pretentions  de  Tempai 
Lothaire,  son  seigneur  suserain. 
ses  propresdomaines,  qui  s'eteo 
depuis  Bdle  jusqu'^  Tls^re,  Renaud 
guait  sur  Besancon ,  Vienne  et  L} 
II  prit  le  titre  cle  Ms  -  noble  ct 
sans  doute  parce  que  cette  haute 
gistrature  romaine  ne  ranpelait 
cune  idee  de  vasselage  feodal,eti 
historiens,  par  allusion  k  ses  qeali 
superieures,  Font  surnomm<$  le 
grand  comte.  Renaud  III  transmit 
esprit  d'independance  i^  ses  si 
et,  selon  quelques  auteurs ,  ce  ftii 
leurs  ^enereux  efforts  pour  se 
traire  a  toute  domination  ^trangere,( 
firent  donner  a  la  haute  Bourgogi 
nom  de  Franche-Comti ,  qu*elle 
encore  aujourd*hui.  II  est  vrai  que 
sieurs  ecrivains  rapportent  k  a  a(i( 
circonstances  Torigine  de  cette  qi»l 
cation.  Us  pretendentquela  Roun^ 
sup^rieure  fut  appelee  taFrandiei  psf 
que  ses  franchises  et  ses  liberty  etalM 
telies,  qu'elle  ne  devait  a  ses  soave 
ue  le  service  militaire,  et  ne  ieurp 
e  subsides  que  sous  la  forme  de 
gratuits,et  apres  deiib^ationdeset 
Les  usages  du  pays,  en  W 
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itien  mdies ,  appetaient  les  filles  h 
siMcnston  du  oomte.  Henaud  III  eut 
poursuccesaeur  sa  Olle  B^lrix  F", 
porta  la  Francbe-Gomte  dans  )a 
n  de  SoiMbe  ,  par  son  manage 
Frederic  Barberouase ,  en  1166. 
iric,  Tannee  suivante,  tint  une 
a  Besaocon,  et  y  requt  le  serment 
fkl^lite  des   anciens   seigneurs  des 
'Rogues  et  d* Aries.  II  aimait  beau- 
la  Francbe-Comte ,  et  il  se  plut  a 
magnifiqueraent  ses  eglises.  S^-> 
par  les  Deaut^s  pittoresques  de 
f  ville  situee  sur  le  Dotibs ,  il  y  fit 
ire  un  ?aste  chateau  pour  sa  r^- 
iM.  II  ne  quittait  cettt;  d  emeu  re 
lie  que  pour  habiter  le  chdteau  de 
jAT,  formidable  retraite  ^levee  par 
lineux  Gerard  de  Roussillon ,  et  ou 
eomtes  bourguignons  dvaieot  etabli 
archives. 

1300,  la  Franche-Comte  passa  en- 
dans  une  autre  maison  etrangere, 
le  mariage  de  fi^trix  II ,  fille  uni- 
de Otton  !•%  et  petitetille  de  Fre- 
Barberousse,  avec  Otton  II,  due 
Ueranie,  dans  le  Tyrol ,  prince  dls- 
et  de  Dalmatie ,  et  descendant  de 
temagne.   Cependant    le    vicomte 
onoe,  par  un  sentiment  tout  fran- 
i  mait  avec  peine  les  Allemands 
sur  la  baute  Bourgo^ne;  il  avait 
la  guerre  a  Otton  I*^ ,  il  la  fit  en- 
I  plus  vigoureuseinent  a  Otton  11; 
H  posa  eniin  les  armes  en  1227 ,  ce 
i  la  condition  que  son  Ols  ^poiiserait 
dfs  filles  du  due  r^nant.  Les  peu- 
I'applaudirent  d'autant  plus  de  cette 
looe ,  qu'une  longue  et   sangiante 
"^  a?ait  desole  les  provinces  bour- 
lODnes ;  d'uD  bout  du  territoire  a 
1  les  seigneurs  avaient  fait  biitir 
cntretenir  des  chateaux  forts   par 
Bujets.  Ceux-ci  n  etaient  pas  seu- 
ies  architectes  et  les  masons  de 
dtadelles  imjprovisees  pour  les  be- 
"de  Tagression  ou  de  la  defense,  ils 
!Dt  encore  y  faire  le  guet  et  la 
1  aerrices  militaires  qui  ieur  va- 
les qualifications  de  retrayansou 
'tables f  et  pour  lesquels  ils  pou- 
t  exereer  le  droit  de  sauvement, 
I'^re,  qu'ils  avaient  la  faculty  de 

tM'^rer,  en  eas  de  peril  Eminent,  cUos 
iMteaax  forts^  avee  ieurs  troupeaux 
tan  efieto.  A  (a  mon  ^  OtloDllI, 


en  1248,  la  Franche-Comt6  passa  ^  sa 
soeur  Alix ,  qui  epousa  HugUes  de  ChA- 
ion  ,  et  fit  rentrer  cette  province  ,  par 
son  mariage ,  dans  la  famille  de  ses  an- 
ciens eomtes  (*).  Otton  IV ^  fils  d'AliX 
et  de  Hugues  ,  se  distingua  par  son  d^ 
vouement  au'x  inter^ts  de  la  France. 
Port^  par  sa  nature  et  par  ses  habitudes 
au  metier  des  armes,  il  se  rendit  en  Ita- 
lia, en  1282,  poury  venger  les  Fran<^ais 
Georges  pendant  les  v^pres  siciliennes. 
iffit  la  guerre  a  T^vdque  de  Bdle ,  vas- 
sal de  IVmpereur  Rodolphe ,  et  par  W 
attira  ce  pnnce  dans  la  Franche-Comt^  : 
Rodolphe  assi^^ea  Besangon,  uiais  sans 
pouvoir  le  reduire,  grdcea  la  vigoureuse 
resistance  d'Otton.  Le  brave  seigneur 
francomtois  servit  le  roi  de  France 
Philippe  le  Bel ,  avec  cette  ardeur  qui 
etait  dans  son  sang.  11  prit  une  part 
active  aux  guerres  contre  le  comte  de 
Flaitdre ,  se  fit  remarquer  par  son 
bouillant  courage  a  la  bataille  de  Fur- 
nes,  en  1297,  etre^ut,  en  1303,  \  Cas- 
sel,  une  blessure  dont  il  mourut. 

Coinme  le  prince  Robert,  fils  d*Otton 
lY,  etait  en  bas  dge ,  le  comte  fut  ad- 
ministre  par  le  roi  de  France.  Le  jeune 
Robert  mourut  en  1315  ,  laissant  sa 
priucipaute  a  sa  soeur,  Jeanne  T*,  Spouse 
du  roi  Philippe  le  Long.  La  mort  de 
Mahaud  d'Artois ,  mdre  de  cette  pria- 
cesse,  iui  permit  bientdt  d*ajouter  I'Ar- 
tois  a  ses  possessions  territoriales,  d^j^ 
tres-etendues.  File  eut  elie-m^me  pour 
heritiere  sa  fille  Jeanne  II ,  dont  le  ma- 
riage avec  Eudes  IV ,  due  de  la  basse 
Bourgogne  (1318),  reunit  de  nouveau 
les  deux  provinces  de  ce  nom  sous  I'au- 
torite  d'un  seul  prince.  Apres  la  mort 
de  Louis  le  Butin,  aui  n*avait  eu  qu*une 
fille  de  sa  femme  Marguerite,  soeur  de 
Eudes  IV  ,  de  vives  contestations  s*4- 
taient  elevees  dans  le  royaume  felative- 
ment  a  la  succession  de  la  couronne- 
Eudes  reclainait  TheritLge  de  Louis 
pour  sa  niece;  mais  ses  pretentions, 
contraires  a  la  loi  salique ,  avaient  ^t^ 
repoussees  par  les  seigneurs  frangais. 
Duns  une  assemblee  des  pairs ,  la 
couronne  avait  ete  unaniniement  Aii^ 
ree  a  Philippe  le  Long,  frere  du  dernier 

(*)  Huguw  de  Ghilon  descendaii  de  Guil- 
laune  le  Grand  et  del  anciens  comtei  de  la 
Ktttte  BeHffgoyae. 
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roi.  Eudes  avail  continue  de  protester, 
et  e'^tait  pour  Tapaiser  que  Philippe 
lui  avail  donn6  en  mariage  sa  fille  alnee, 
Jeanne  de  France,  comme  nous  venons 
de  le  raconter. 

Eudes  fut  aussi  devou6  a  la  France 
que  le  prince  Otton  IV.  Son  activite  et 
son  courage  sufdrent  a  tous  les  besoins 
de  la  guerre  int^rieure  et  de  la  guerre 
etrangere.  II  repoussa  une  invasion  du 
margrave  de  Bade  et  Montb61iard  ,  et 
chdtia  plusieurs  seigneurs  rebelles  de 
ses  £tats.  II  prit  une  part  glorieuse  a  la 
lutte  terrible  qui,  de  son  temps,  s'en* 
gagea  entre  la  France  et  TAngleterre. 
Le  roi  Philippe  de  Valois  lui  t^moigna 
une  conGance  sans  reserve ,  en  lui 
abandonnant  le  choix  des  gouvcrneurs 
des  places  fortes  du  royaume ;  et  ce  fut 
pour  repondre  a  cette  conGance  illimi- 
tee  que  Eudes  se  montra  si  jaloux  de 
Thonneur  et  de  la  gloire  de  sa  patrie 
adoptive.  Deux  Bourguignons ,  investis 
par  lui  decommandements>mportants, 
Jeau  de  Viannea  Calais,  et  Geoffroi  de 
Charny  en  Picardie,  se  signalerent  par 
une  bfavoure  ^prouv^e  et  par  des  ac- 
tions d'6clat.  Eudes  IV  mourut  a  Sens, 
en  1349,  laissant  la  France  desol^e  et 
abattue  par  la  double  calamite  de  la  d6- 
faile  de  Crecy  et  d*une  peste  univer- 
selle.  Ses  deux  Gls  ^tant  morts  de  son 
vivaut,  il  eut  pour  successeur,  dans  les 
deux  Bourgognes  et  en  Artois,  son  pe- 
tit-Gls  Philippe,  9ui,  ne  dans  le  chdteau 
de  Rouvre,  devait  y  terminer  ses  jours 
et  en  garder  le  nom. 

Philippe  de  Rouvre ,  encore  enfant, 
regna  sous  la  tutelle  de  Jeanne  de  Bou- 
logne, sa  mere  ,  et  du  roi  Jean ,  dont 
elie  etait  devenue  Tepou^e  en  secondes 
noces.  La  haute  et  la  basse  Bourgogne, 
sous  cette  administration  ,  se  montre- 
rent  egalement  jalouses  de  la  qualiflca- 
tion  de  Franche  ,  par  la  vigueur  avec 
laquelle  elles  r^sisterent  a  I'^tablisse- 
ment  de  Timpdt  sur  le  sel  :  Jean  avait . 
esper^  qu*elles  se  soumettraient,  comme 
le  reste  du  royaume,  aux  droits  de 
gabelles,  si  productifs  pour  le  tresor. 
Oblig^  de  renoncer  h  cette  pretention  , 
il  n'en  obtint  pas  moins  de  puissants 
secours  de  la  noblesse  bourguignonne 
centre  les  Anglais.  Celle-ci  combattit 
bravement  a  Poitiers,  en  1356 ,  oil  le 
roi  fut  fait  prisonnier ;  et ,  aprds  cette 


d^faite,  elle  d^fendit  son  sol  nai 
comme  elle  avait  defendu  celui  de 
France.  Mais  les  Bourguignonssw 
berent  aussi  au  combat  de  Brion-si 
Ource,  et  les  Anglais  r  mattres  de 
campagne,  porterent  le  pillage  d2 
toute  la  province  :  ils  ne  consenr 
a  se  retirer,  apres  tous  oes  rava; 
qu*a  la  condition  qu'il  leur  serait 
une  contribution  de  guerre  de  200^ 
moutonsd'or.  Les  Gomtois,  plus 
reux  que  les  Bourguignons ,  avail 
battu  et  repousse  les  Anglais, 
avaient  tent^  ,  en  1362  ,  de  sniprei 
Besancon.  Ce  fut  au  milieu  de  ces 
bats  et  de  ces  dcsastres  que  la  pi 
race  royale  des  dues  ae  Boorgc 
apres  avoir  dure  379  ans,  s'eteigait 
la  personnedu  prince  regnant.  Phili 
de  Rouvre  mourut,  eo  1361,  a 
dge  de  16  ans. 

L'industrie  et  le  commerce  a^ 
pris  des  developpements  eonsid^ra 
depuis  le  douzieme  siede,  dans  \a\ 
che-Comte  et  dans  les  autres  parties^ 
la  Bourgogne.  En  1318,  lareioe  Jei 
avait  eu  Theureuse  et  patriotjque 
s^e  de  faire  des  avanoes  a  une 
gnie  de  drapiers  et  de  tisserands 
ris,  pour  quails  vinssent  s^etablir  a 
sur-Sadne,  et  y  entretenir  une  fabi 
de  draps ,  §enre  de  production  u 
trielle  que  tavorisaient  d'ailleurs ' 
march6  et  la  belle  qualit(§  des 
Bourgogne.  Polign]^  fabriquaitau^* 
draps  si  recherches,  qu'une  andi 
ordonnance  de  la  Franche-Conitl 
tait  que  toutes  les  etoffes  et  toila; 
vendriaient  a  Taune  de  Poligny. 
juifs  et  les  Lombards ,  toujours'al 
par  la  richesse  et  le  commerce,  sV 
etablis  en  foule  dans  la  province, 
leur  avait  assign^  pour  demeure  Y< 
Gray,  Port-sur-Sa6nc,  Jussey,  Moi 
son,  ou  ils  peuplaient  des  rues  eaiii 
Mais  leur  rapacity  ordinaire  les 
rendus  odieux ,  et  une  institution 
remarquable  avait  ^t^  fond^  pour 
livrer  le  pays  de  leurs  usures  :  de 
bourgeois  de  Sal  ins  s*6taient 
pour  fonder  une  banqueque  Ton  a| . 
le  MontHJe-Salins ,  et  oil  Voik  troai 
de  Targent  a  de  justes  inter^ ;  et 
que  cette  entreprise  D'e<)t  |>as 
tement  reussi,  elle  ^taitle  sigoe  ii 
testable  d'un  grand  progr^  oans  Je 
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06  indastriel  des  Bourguignons.  Les 

i&its  de  rinstructioii  etaient  vive- 

it  apprecies  par  les  Conitois ,  qui 

luentaient  les  ecoles  florissantes  de 

incon  et  de  Gray,  Au  commencement 

quatorzieme  siecle,  la  reine  Jeanne 

nt  fonde  a  Paris  un  college  de  Bour- 

;ne,  dans  leqiiel  les  Francs-Comtois 

tient    €tre   admis   de    preference. 

si  les  etats  de  ia  province  veillaient- 

avec  l>eaucoup  de  sotlicitude  a  Tad- 

listration  de  ce  college. 

plus  proches  parents  de  Philippe 
Roovre  etaient  deux  membres  de  la 
isoQ  royale  des  Valois  :  Jean  et  Mar- 
rite  de  France ,  title  de  Philippe  le 
ig  et  de  la  reine  Jeanne,  et  veuve  du 
>te  de  Flandre  Louis  I",  La  Fran- 
imt^  n'etant  ni  un  apanage,  ni  un 
de  la  couronne ,  retourna  a  cette 
toeesse.  tandis  que  le  roi  reprit  le 
s  de  Bourgogne ,  qui  avait  appar- 
a  ses  ancltres,  et  dont  1)  eta  it  The 
lernaturel.  II  en  donna  le  gouverne- 
ita  son  quatrieme  His,  Philippe  le 
li,  qui,  bientot,  sur  la  demande  des 
lies  et  du   peuple,  fut  cree  prince 
iverain  de  la  province.  Au  cas  ou  ce 
lateur  de  la  seconde  race  royale  des 
de  Bourgogne  n'aurait  pas  eu  d'en- 
its  mdles,  le  duche  devait  6tre  rever- 
ie a  ia  couronne.  Philippe ,  apres 
w  fait  la  guerre  a  la  comtesse  de 
idre,  a  laquelle  il  disputait  la  Fran- 
^mte,  comprit  qu'il  en  viendrait 
IX  a  ses  fins  par  une  alliance  de  fa- 
lie  :  il  ^pousa  Marguerite  de  Bra- 
it,  petite-fille  et  herltiere  de  cette 
icesse(1369),  et  ce  mariage  iui  va- 
plus  tard  la  Francbe-Comte  et  les 
ites  d'Artois,  de  Flandre,  de  Bethel 
de  Nevers  (1384).  Le  due  de  Boar- 
;n»,  par  la  reunion  de  tant  de  pro- 
ices  sous  sa  domination ,  surpassa  en 
isance  et  en  richesses  la  plupart  des 
ses  contemporains.  Parmi  ceux-ci , 
laooup  avaieot  le  tit  re  sans  la  force 
la  grandeur ;  Iui  avait  la  grandeur  et 
force  sans  le  titre.  Philippe  mourut 
1404,  et  eut  pour  successeurs  son  fils 
ID  sans  Peur ,  qui ,  par  un  mariage , 
ita  encore  aux  possessions  temto- 
iles  du  due  de  Bourgogne,  les  comt^s  de 
linaut,  de  HoUande  et  de  Zelande,  puis 
Jlippe  le  Bon  et  Charles  le  Tem6raire, 
petits-GIs,  tons  deux  c^l^bres  par  la 


|n;viis-uis,  luus  ucua  ccicuica  par  la       viic  4U1  ut 

T.  Tni.  29*  UoraiBon.  (Dict.  sngtgl.,  etc.) 


part  quells  prirent  aux  troubles  et  aux 
guerres  de  la  premiere  moiti^  du  quin- 
zieme  siecle  (1419-1477).  Nous  n'en- 
trerons  dans  aucun  detail  sur  ces  eve- 
nements,  qui  sont  fnmiiiers  a  tons  les 
esprits ,  et  qui  appartiennent  d'ailleurs 
plutdt  a  rhistoire  de  France  qu'aux  an- 
nale^de  la  Franche-Comte. 

Tandis  que  les  plus  graves  interlts 
agitaient  TEurope,  de  grands  malheurs 
publics  pesaient  sur  la  Franche-Comte. 
La  peste  avait  envahi  les  deux  Bourgo- 
gnes  en  1438,  et  |)orte  la  terreur  et  la 
mort  dans  toutes  les  villes  au  dela  et 
en  de<^a  du  Jura.  Quelques  annees  plus 
tard ,  des  troupes  6'ecorcheurs  ou  de 
gens  de  guerre  ,  n'ayant*  ni  maltre ,  ni 
solde ,  ni  frein ,  sVtaient  rues  sur  le 
pays ,  et  y  avaient  commis  encore  plus 
de  ravages  que  la  peste  (1440).  IMais  le 
marechal  de  Fribourg,  apres  avoir  fait 
eprouver  une  premiere  defji I te  a  ces  bri- 
gands ,  sur  les  bords  du  Doubs  et  de  la 
Saone,  les  avait  completement  detruits 
a  Chanteau ,  non  loin  de  Saulieu.  Puis, 
a  tant  de  catamites  avaient  succed^,  en 
1455 ,  les  horreurs  de  la  guerre  civile , 
la  noblesse  de  la  Franche-Comte  s'etant 
revoltee  pour  defendreses  privileges. 

Depuis  longtemps,  elle  considerait 
Tetablissement  d'uii  parlement  ambula- 
toire  par  les  dues  de  Bourgogne  comme 
un  empietement  sur  les  jufidictions  sei- 
gncuriales.  Les  comraissaires  formant 
cette  compagnie  ^talent  d^^ign^s  par 
Tautorite  centrale;  c' etaient  des  gen- 
tilshommes  ,  des  eccl6siastiques  ,  des 
jurisconsultes.  La  duree  des  sessions , 
auxquelles  on  donnait  le  nom  de  grands 
jours ,  se  prolongeait  depuis  deux  jus- 
qu*a  huit  semaines ,  selon  le  nombre  et 
rimportance  des  affaires.  Les  commis- 
saires  se  transportaient  successivement 
a  Beaune  pour  le  duche  de  Bourgogne, 
a  Dole  pour  la  Franche-Comte ,  et  a 
St-Laurent-lez-ChUlon  pour  le  comt6 
d*Auxonne  et  les  terres  d'0utre-Sa6ne. 
Le   parlement  anibulatoire  ,   pendant 
Texercice  de  ses  fonctions,  s'etait  trouv6 
plus  d'une  fois  en  collision  avec  la  no- 
blesse, a  laquelle  il  avait  tini  par  impo- 
ser  Fautorite  de  ses  arrets.  Les  m^on- 
tentements  des  seigneurs,  longtemps 
contenus ,  eclaterent  enfin  par  une  prise 
d'armes.  et  il  en  r^sulta  une  guerre  ci- 
vile qui  fit  repandre  beaucoup  de  sang. 
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et  qui  se  termina  a  Pavantage  de  Char- 
les le  Tem^raire.  Les  btens  des  vaincus 
ft) rent  conflsques ,  leur  chef,  Jean  de 
Granson,  pent  sur  fecbafaud  ,  et  tout 

{)lia  devant  la  juridiction  ducale ,  dans 
a  haute  comme  dans  la  basse  Bourgo- 
gne. 

Besancon,  par  sa  position  insotite, 
i^vait  echappe  aux  divisions  et  aux  guer- 
res  qui  desolaient  les  £tats  bourgui- 
gnons.  Quoique  le  reste  de  la  Franche- 
Comle  mt  soumis  a  Tautorite  ducale, 
Besanqon  etait  demeuree  ville  libre  de 
Tempire  germanique,  et  avail  cessed'^ 
tre  la  capitale  de  la  province.  Get  hon- 
neur  etait  echu  en  partnge  a  Dole.  Les 
citoyens  de  Besan<^on  avaient  eu  cepeu- 
dant  de  graves  demotes  avec  Tarchev^- 
que  de  leur  ville  et  quflques  seii;neurs 
au  voisinage.  Ce  prelat,  investi  des 
droits  royaux  par  les  souverains  de 
rAilemagne,  portait  le  titre  de  prince, 
et  avait  le  droit  d^assister  aux  dietes  de 
TEmpire.  II  disposait  done  d'ui)  pouvoir 
qui ,  a  plus  d'un  titre ,  devait  inquieter 
les  habitants  de  Besancon ,  tres-jaloux 
de  leur  independance.  Voila  pourquoi 
ceux-ci  avaient  recherche  la  protection 
des  seigneurs  feodaux  assez  puissants 
pour  d^fendre  leu rs  I i berths.  Voila  pour- 
quoi ils  s'etaient  mis  success! venient 
sous  la  garde  de  Jean  de  Chdlou  (1224), 
sous  celie  de  Hugues  IV ,  due  de  Bour- 
gogne  (1279),  et  sous  celle  du  due  Ot- 
ton  IV.  Plus  receinmcnt ,  Philippe  le 
Hard!  avait  accorde  sa  protection  a  la 
ville  libre  et  imperiale  de  Besancon, 
moyennant  un  tribut  annuel  de  500  li- 
vres. 

Tout  le  monde  sait  comment  la  car- 
riere  aventureuse  de  Charles  le  Tem^- 
raire  se  termina  a  la  bataille  de  Nancy. 
Ce  prince  ne  laissait  pour  h^ritiers 
que  la  princesse  Marie,  sa  Gile,  et  Jean, 
comte  de  Nevers,  petit  GIs  de  Philippe 
le  Hardi.  Marie  devait  heriter,  par  droit 
de  naissance ,  de  tous  les  Etats  de  son 
p^re,  la  Bourgogne  except^e ,  land  is  que 
cette  derni^re  province  devait  revenir 
a  Jean ,  seul  repr^sentnnt  mdle  de  la  dy- 
nastic ducale.  Mdis  Louis  XI  agissant 
pr^ciseroent  comme  si  le  comte  n'avait 
pas  exists,  et  arguant  de  la  r^versibilite 
de  la  Bourgogne  k  la  France,  fit  mou- 
▼oir  tous  les  ressoris  de  sa  redou  table 
politique  pour  s'emparer  de  cette  riche 


portion  4e  Fh^ritage  de  Charles  le 
meraire.  II  gagna  ou  intimida  les  elats»: 
seduisil  ou  entralna  les  peuples  par  I'aa^ 
cendant  de  son  g^nie  et  de  sa  volonte  J 
et  se  fit,  en  definitive,  livrer  toutes  ~ 

K laces  du  duch6  de  Bourgogne. 
oinme  habile,  il  avait  eu  soin  d^ 
puyer  ses  ne^ociations  aupres  des  61 
par  renvoi  d'une  arm6e  et  par  la  pi 
messe  d'unir  le  dauphin  a  la  prioc 
Murie.  Dans  la  Franche-Comte ,  h 
de  did  ion ,  prince  d'Orange,  lesei 
le  plus  influent  du  pays ,  engageait 
6tats  provinciaux ,  vers  le  m^me  temi 
a  se  niellre  sous  la  protection  du  roi< 
France.  Le  clerge  et  le  tiers  etat,  ^ 
eprouvaient  une  repulsion  instioctr 
pour  Louis  XI ,  rejeterent  d'abord 

{>roposition  ;  mais  la  noblesse  Taccuc 
it  lavorablement ,  el ,  apres  de  vii 
conlestalions ,  il  ful  decide  qu*0Q  n 
vrait  garnison  francaise  a  Dole ,  a 
lins  et  a  Gray.  Le  roi  de  France  pro! 
tail  qu'il  n'agissail  qu*a  titre  de  de| 
silaire  et  de  defenseur,  en  attendant 
niariage  projele.  Aufond,  il  nesongi 
pas  serieusement  a  cette  alliance,  eti 
ne  Tavait  mise  en  avanl  que  pour  nii< 
couvrir  ses  desseins.  Son  but  veriU 
etait  de  surprendre  la j)rincesse  Mai 
et  de  s'emparer  de  ses  Etats ;  foccui 
tion  de  la  Picardie  et  de  TArtois  j 
les  troupes  fran^aises ,  et  les  troubl 
susciles  en  Fiandre  par  les  emissaii 
du  monarque ,  ne  permeltaient  pas  dV 
duuler.  La  princesse  Marie,ju$tem< 
alarmee,  se  donna  un  protecteur^  le 
aoQt  1477,  par  son  niariage  avec  Vi 
chiduc  Maximilien ;  et  cette  alliance 
vint  le  signal  de  la  revolte  de  la  Fi 
che-Comle  contre  Tautorit^  de  Loi 
XI. 

«  Les  nouvelles  que  le  roi  recei 
de  la  Bourgogne  commencaient  a 
donner  de  Tinquietude.  Les  sujets 
Charles  le  Temeraire ,  dans  leur  pi 
miere  joie  en  se  vojant  delivres  de 
joug ,  n'avaient  pris  aucuoes  mesui 
pour  se  defendre  conlre  Louis  XI, 
c*est  ce  qui  avait  faci lite  ses  conqu^l 
mais  ils  commencaient  a  s*a{)ercev4 
que  les  douces  paroles  et  les  belles 
messes  du  roi  n*etaient  accompagi 
d*aucun  effet ,  et  la  r^istance  s  orgai 
sait  de  toutes  parts.  C'etait  a  Jean  If 
de  CbftloQ,  prince  d'Orange,  que  Looil 
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ftait  surtout  redevable  de  la  conqu^te 
1(5  deux  Bourgognes.  Aucun  seigneur 
IB  poss6dait  de  si  grands  domaines 
^Dsces  deux  provinces,  et  n'avait  tant 
credit  sur  ies  Boiirguignons.  Louis 
ressentit  de  la  jalousie  ,  et ,  au  lieu 
donner  au  prince  d'Orange  le  gou- 
Dement  des  Bourgognes,  il  en  char- 
George  de  la  Tremouille,  baron  de 
on,  son  premier  cbambellan.  CraoB 
lit  fort  avide,  et  signala  son  adminis- 
lion  par  des   concussions  de  tout 
ire.  Louis  avail  donne  aux  Bourgui- 
s  Ies  assurances  Ies  plus  positives 
iJ  maintiendrait  leurs  proprietes  et 
privileges;  maisson  premier  prin- 
eo  politique  etait  de  beaucouppro- 
tre  et  de  tenir  peu.  il  n'etuit  pas 
eque  Ies  voleries  de  ses  soldats  ap- 
iTrissent  et  affaiblissent  des  provin- 
nouveilement  conquises.    Craon, 
'atftre  part ,   refusait  de   rendre  au 
ince  d  Orange  beaucoup  de  places  de 
n  heritage  que  le  sort  des  arines  ve- 
t  de  niettre  entre  ses  mains.  Le 
d'Orange ,  blesse  dans  ses  inte- 
propres  et  dans  ceux  de  son  pays , 
iplova  ses  oncles ,  Ies  sires  de  Ch£i- 
-(juyon  ,  a  le  reconcilier  avec  Ma-' 
Celie-ci  lui  donna  la  lieutenance 
^ale  des  deux  Bourgognes.  Les  si- 
de Vauldrey,  de  Vergy,  de  Vienne, 
Quiogey,  de  la  Baurne,  de  Toulon- 
,  d'Andelot,  de  Digoine  et  de  Cot- 
ne,  qui  presque  tous  avaient  ete 
traites  et  depouilles  par  Craon ,  so 
irent  a  Jean  de  Chdlon.  Le  prince 
prit  Craon  a  Yesoul,  dans  la  nuit  du 
mars,  et  lui  tua  beaucoup  de  monde. 
tot  la  revplte  centre  Louis  s'eten* 
aui  deux  Bourgognes  (*).  » 
2  Le  caractere  et  la  conduite  de  George 
Ja  Tremouille  expliquent  comment 
pencliant  des  Francs-Corntoispour  la 
>Dce  fit  alors  place  a  la  baine.  Quand 
lieutenant  de  Louis  XI  apprit  que  la 
M)}esse  et  le  peuple  de  la  haute  Bour- 

EDe  s'etaient  souleves ,  il  marcha 
tre  eux ,  et  les  atteignit  au  pont  de 
P|gy.  Le  passage  du  pont  fut  vivenient 
hpute,  et  Craon  ne  parvint  a  le  Iran- 
m  qu'en  sacriGant  2,000  soldats.  A 
Kioe  avait-il  r^uit  une  ville ,  qu'une 

{*)  Sismondi,   Histoire    des    Francois, 
•  W,  p.  524  et  525. 


autre  s'insurgeait ;  il  avait  affaire  non- 
seulement  aux  Comtois ,  mais  aux  vo- 
lontaires  suisses  ,  qui  combattaient 
pour  eux.  George  de  la  Tremouille  as- 
siegea  Dole ,  lui  donna  deux  assauts 
meurtriers,  puis  fut  oblige  de  convertir 
le  siege  en  blocus.  Surpris  au  milieu 
de  Tobscurit^  de  la  nuit,  il  perdit  toute 
son  artillerie.  Sallazar,  un  des  meilleurs 
capitaines  de  rarm6efrdncaise,  se  laissa 
aussi  surprendre  h  Gray,'et  fut  cause 
que  cette  ville  fut  brdlee.  Louis  crut 
devoir  rappeler  le  general  qui  avait  si 
mal  servi  sa  politique.  Charles  de  Chau- 
mont  d'Amboise  succeda  ^  Craon  dans 
le  gouvernement  des  Bourgognes,  et  r6- 
para  ses  fautes.  II  soumit  les  places  du 
duche  soulevees  par  le  prince  d'Orange, 
repoussa  les  troupes  de  Tarchiduc  Maxi- 
milien ,  venues  a  son  secours ,  et  s'em- 
para  de  Dole  au  moyen  d'une  surprise 
habilement  menagee.  Ce  fut  un  jour 
terrible,  un  jour  de  deuil  pour  cette 
ville,  qu*on  appelait  la  Joyeuse^  el  qui 
ne  fut  plus  connue  que  sous  le  nom  de 
la  Dolente,  Les  bourgeois  de  Dole  fu- 
renl  massacres ,  les  uiaisons  brillees  et 
leurs  *murs  rases.  Plusieurs  villes,  Po- 
ligny ,  Salins,  furent  traitees  avec  la 
mdme  rigueur  et  la  meme  cruaute. 
Quand  tout  fut  rentre  dans  Tobeis- 
sance ,  Louis  vint  en  personne  prendre 
possession  de  la  Bourgogiie,  magnilique 
Droie  qu'il  convoitait  depuis  longtemps. 
Les  anciens  dues  avaient  eu  iQut^grands 
jours  ou  ils  renduient  la  justice,  comme 
nous  Tavons  rapporte  tout  a  Theure. 
Louis  XI  subslitua  au  parlement  am- 
bulatoire  un  parlement  regulier,  ou 
cour  souveraine,  qu'il  rendit  sedentaire  a 
Dijon,etalaquelle  ressortirent  d'abord 
la  Bourgogue  propremeut  dite  et  le 
conite  de  Cbarolais,  et,  par  la  suite,  la 
Bresse,  le  Bugey,  le  Vairomay  et  le  can- 
ton de  Gex ,  Idrsqu'ils  fureut  reunis  a 
la  France  sous  le  regne  de  Henri  IV. 

La  Franche-Comte  avait  ete  conquise 
par  nos  soldats.  La  prise  de  Dole  avait 
entratne  la  soumission  de  toutes  les 
villes.de  la  province,  et  Besangon 
m^me  avail  ete  force  d'ouvrir  ses  por- 
les  et  de  subir  la  protection  du  roi  de 
France.  Marie  ^tait  morte  en  1482,  et 
Tannee  suivant^  Louis  XI  et  Maximi* 
lien  avaient  mis  fin  a  la  guerre  par  la 
paix  d' Arras :  il  avait  ete  coovenu  que, 
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pour  concilier  tous  les  inter^ts,  le  dau- 
phin Charles ,  fils  du  roi ,  serai t  fianc^ 
avec  Marguerite,  fille  de  Tarchiduc,  et 

3ue  la  jeune  princesse  apporterait  pour 
ot  h  son  epoux  ia  Franche-Comte  et  le 
comt^  d*Artois,  dont  il  serait  mis  pro- 
visoirement  en  possession.  En  effet,  la 
province  qui  avait  ^t6  si  vivement  dis- 
put^e  a  Louis  XI ,  passa  sous  Tautorit^ 
du  dauphin,  et  fut  gouvernee  par  son 
lieutenant  Jean  de  Baudricourt,  avec 
un  grand  esprit  de  sagesse  et  de  justice. 
A  cet  etat  de  choses ,  aui  n^^tait  que 
provisoire,  devait  succeder  bientot  la 
guerre.  Maximilien ,  irrit^  de  Pinsulte 
que  lui  fit  Charles  VIII  devenu  roi  de 
France  ,  et  refusant  de  remplir  les  en- 
gagements du  dauphin  h  regard  de  la 
princesse  Marguerite,  et  encore  plus 
exasp6r^  de  se  voir  eniever  par  ce  prmce 
sa  propre  fiancee,  Anne  de  Bretagne, 
entra  dans  la  Franche-Comte  avec  ses 
troupes,  y  obtint  un  avantage  signal^, 
et  s'empara  de  cette  province.  Charles 
VIII  aurait  pu  la  reprendre  comme  son 
pere;  mais  ,  s^duit  par  Tappdt  de  la 
conqu^te  de  Naples,  il  ne  fit  aucun  ef- 
fort pour  ressaisir  la  haute  Bourgogne, 
et  la  ceda  m^me  h  r£mpereur  par  le 
traite  de  1493. 

Les  Francs  -  Comtois  se  r^jouirent 
d*un  arrangement  qui  les  enievait  a 
Fautorite  de  la  France.  lis  ^taient  de- 
yenus  des  ennemis   impiacables  pour 
leur  ancienne  patrie,  et  lis  ne  tarderent 
pas  a  le  montrer.  Se  reunissant  aux  Al- 
femands  et  aux  Suisses ,  et  forma nt 
avec  ces  Strangers  une  arm6e  de  40,000 
hommes,  ils  envahirent  la  Bourgogne 
sous  le  r^ue  de  Louis  XII,  en  1513. 
Sans  rhabilet^  de  la  Tremouille  et  le 
courage  des  habitants  de  Dijon,  cette 
invasion  edtpu  ^trefuneste  au  royaume, 
attaque  k  la  fois  par  Tempereur  d'Alle- 
magne ,  les  Suisses  et  le  roi  d'Angle- 
terre.  Cependant  Maximilien,  des  que 
son  fils  Philippe  eut  atteint  sa  dix-sep- 
tieme  ann^,  lui  rendit  les  £tats  qu'il 
tenait  du  chef  de  sa  femnie :  les  Pays- 
Bas  et  la  Franche-Comte  revinrent  a  ce 
prince,  qui  les  reuuit  definitivement  k 
fa  couronne  d'Espagne  par  son  manage 
avec  Jeanne ,  fille  de  Ferdinand  et  d'l- 
sabelle.  Philippe  ne  lai^  que  des  en- 
fants  en  bas  Age,  et  Varchiduchesse 
Marguerite,  fille  de  Maxiipilien,  fut 


charg^  de  la  regence  pendant  leur  nu< 
norite.  Elle  fut  nomm^e  non-seulein 
gouvernante  des  Pays -Bas,  mais 
Franche-Comte  lui  fut  donnee  en  ou 
h  titre  d*apanage.  Une  si  grande  ch 
n*etait  point  au-dessus  des  talents 
Marguerite.    Cette    habile    princesse; 
voyant  son  apanage  toujours  roe 
par  les  guerres  de  Charles-Quint  et 
Francois   V,  coni^ut  la  pensee  de 
mettre  a  couvert  par  un  traite  parti 
Her  avec  la  France.  «  Les  Suisses 
raient  vu  eux  -  m^mes  avec  peine , 
M.  Sismondi ,  un  pays  si  rapprodie 
leurs  frontieres ,  devenir  le  si^e  de 
guerre;  ils  offrirent  done  leur  me 
tion ,  et  obtinrent  qu^in  traite  fUt 
gn^  a  Saint-Jean -de-L6ne ,  le  9  juill 
152:2,  pour  suspendre,  pendant  ti 
aiis,  toute  hostilite  entre  les  habi 
de  la  Franche-Comt^  et  ceux  des 
vinces  limitrophes  de  la  France,} 
qu'a  Mouzon-sur-Meuse.  Ce  traite 
neutrality  fut,  a  plusieurs  reprises, 
nouvele  et  proionge  pendant  plus  cTi 
siecle ;  de  sorte  que,  durant  les  guei 
sans  cesse  renaissantes  entre  les  d 
maisons  de  France  et  d*Autricbe, 
deux  Bourgognes  jouirent  des  ava 
ges  de  la  paix  et  d^un  libre  commi 
entre   elles,  et  elles  pr^erverent 
m^me  temps  de  toute  attaaue  le 
de  la  France   sur   toute  la   frontie 
oricntale  (*).  *• 

Si  cette  neutrality  fut  un  avan 
pour  le  duch6  de  Bourgogne ,  elle 
aussi  unbienfait  pour  la  Franche-Co 
Elle  assura  a  cette  derniere  provi 
comme  Tobserve  M.  Sismondi,  un  si 
de  paix  et  de  prosperity.  A  tout  p 
les  Francs-Comtois  devaient  done  se 
liciter  d'un  ^tat  de  choses  ou  i\s  t 
vaient  a  la  fois  la  satisfaction  'le  I 
orgueil  et  de  leurs  inter^ts  particuli 
Mais  il  n*en  ^tait  pas  ainsi  de  la  Fraoo0^ 

3ui  devait  desirer  ardemment  ia  r^oioll 
u  comte  de  Bourgogne  au  royaume.  SI 
elle  avait  consenti  un  traite  de  neutn^ 
lite  et  Tavait  respecte  pendant  cent  ai% 
elle  n'avait  point  renonc^  pour  eda  £ 
ses  anciens  droits  sur  la  Frai 
Comt6.  Les  int^r^ts  de  son  unit^  tori*' 
toriale ,  les  besoins  de  sa  defense  et  \$\ 

(*)    Sismondi ,   HUtoire  des  Fraitfdt, 
t.  XVI,  p.  x6o  et  i6k. 
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d^feloppement  de  sa  ligne  de  frontidre 
:JiH  imposaieot  le  devoir  de  travailler  a 
la  r^uoion  de  cette  province  au  duch^ 
[,de  Bourgogne.  Tout  en  ayant  sujet  de 
plaudir,  sous  beaucoup  de  rapports, 
ifu  traite  de  neutraiite,  le  gouvernement 
ran^is  devait  voir  avec  jalousie  la 
resence  des  Espagnols  dans  la  Franche- 
mte ;  d'ailleurs,  outre  que  la  reunion 
devait  ^largir  son  territoire  et  reculer 
safrontiere,  elle  ne  pouvait  manquer 
^augRienter  aussi  sa  s^curite  morale , 
lui  donnant  de  ce  c6te  pour  voisins 
Suisses  ses  fideles  allies.  II  n*est 
ooc  pas  surprenant  qu^il^ait  saisi  le 
^premier  pretexte  qui  se  soit  present6 
|our  tenter  la  conqu6te  de  In  Bourgo- 
»e  espagnole.  Le  gouverneur  de  la 
Jhancbe  -  Comt^  eut  Fimprudence  de 
donner  lui-m^me  cette  occasion  a  la 
france,  en  appuyant  la  revolte  de  Gas- 
d'Orleans  centre  le  roi  Louis  XI IT^ 
D  frere.  Ce  prince  envahit  et  ravagea 
dttche  de  Bourgogne  en  1632,  avec 
corps  de  cavalerie  que  les  Espagnols 
ivaient  mis  a  sa  disposition;  et  de  1^  il 
iVan^a  dans  le  Languedoc ,  ou  il  par- 
tint  a  reunir  autour  de  lui  Tarm^  qui 
detruite  ou  dispersee  a  Castelnau- 
ry.  Une  violation   si   flagrante   du 
ite  de  neutrality ,  qui  faisait  la  ga- 
itie  de  la  Francbe-Comte,  ne  pouvait 
ter  iinpunie.  En  1636 ,  le  prince  de 
Cond^,  gouverneur  de  Bourgogne,  aide 
marquis  de  la  Meilleraye ,  grand 
^ttre  de  Tartillerie,  fut  charge  de  la 
nqalte  de  la  province  espagnole.  Ce- 
it  la,  pour  cette  ann^e,  selon  Tobser- 
Tation  d*un  historien ,  le  projet  de  pre- 
^lectioD  du  cardinal  de  Ricnelieu,  et 
.ce  fut  a  Tarmee  de  Cond^  qu*il  envoya 
^les  ipeilleurs  regiments  et  ses  meilleurs 
i^iers.  L*armee  franchise  se  pr^enta 
jilefant  Ddle,  le  l*' juiri,  pour  en  faire 
fcsi^e;  mais  la  ville  ^tait  bien  fortiflee 
'^  d^eodue  par  sa  milice  et  par  une 
IXarnison  de  700hommes.  La  resistance 
wt  opinidtre,  et  le  15  aoQt  la  place  te- 
■  wit  eiicore,'lorsque  Richelieu  fut  oblige 
de  rappeler  le  prince  de  Conde  pour 
fopposer  aux  ennemis  qui  avaient  fait 
frruption  en  PicardTe. 

Le  duche  de  Bourgogne ,  rest^  sans 
defense ,  fut  envahi  par  line  armee  de 
^>000  homines ;  la  devastation  s'eten- 
dit  dans  toute4a  province  et  y  laissa  des 


traces  profondes.  Toutefois ,  les  Espa- 

§nols  echouerent  devant  la  petite  ville 
e  Saint-Jean-de-L6ne ,  detendue  par 
ses  intre[)ides  citoyens.  Le  ducde  Lor- 
raine, qui  avait  le  commandeinent  de  la 
ville  de  Dole  au  moment  ou  le  prince 
de  Conde  en  avait  entrepris  le  siege , 
ne  voyait  point  ces  cruelles  represaijles 
sans  une  vive  inquietude;  il  prevoyait 
que  les  Francis ,  pour  se  venger  *des 
Espagnols ,  ne  tarderaient  pas  a  repor- 
ter la  guerre  au  dela  du  Jura.  II  con- 
seilla  done  au  parlement  de  Ddle ,  qui 
etait  invest!  de  la  haute  direction  du 
gouvernement ,  de  deniander  le  renou- 
vellenipnt  du  traite  de  neutraiite ;  mais 
cette  compagnie ,  a  laquelle  un  rare  es- 
prit de  justice  et  de  sagesse  avait  fait 
donner  le  nom  d'areopage  chritien^ 
ooblia  sa   prudence  ordinaire  en   re- 

fioussant  Tavis  du  prince.  Comme  ce- 
ui-ci  Tavait  prevu ,  les  Fran^ais  revin- 
rent  dans  la  Franche-Comte,  et  cette 
province  devint  pendant  trois  ans  le 
tbddtre  de  ia  guerre.  II  en  resulta  pour 
elle  les  plus  grands   maux  ,   ravag^e 
qu'elle  fut  a  la  fois  par  les  Fran^ais  qui 
lattaquaient,  et  par  les  troupes  etran- 
geres  chargees  de  la  defendre.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  combats ,  la  peste,  dont 
les  premiers  symptdmes  s'etaient  de- 
clares, en  1636,  pendant  le  siege  de 
Ddle^  se  manifesta  avec  une  effrayante 
energie  et  sevit ,  a.plusieurs  reprises, 
dans  un  intervalle  de  dix  ans,  contre 
les  populations  du  comte.  La  province 
perdit  la  moiti^  de  ses  habitants  par  la 
contagion,  par  la  famine  ou  Temigra- 
tion,  et  elle  eti^r^uitea  Tetart  le  plus 
deplorable  et  leplus  affreux ,  lorsqu'en 
1639,  le  rappel  des  troupes  imperiales 
dont  la  presence  6tait  devenue  n^ces- 
saire  sur  d'autres  points  ,  et  la  retraite 
des  troupes  franqaises,  lui  donnerent 
enfin  quelque  repit.  La  crainte  de  voir 
tons  les  maux  de  la  guerre  fondre  de 
nouveau   sur  son  territoire,  engagea 
la  Franche-Comte  a  reclamer  les  D^ne- 
fices  de  Tancienne  neutrality,  qui  fut, 
en  eflet,renouveieeen  1642,  moyennant 
la  somme  de  40,000  ecus  que  \es  Corn- 
tors  promirent  de  payer  jusqu'a  la  con- 
clusion de  la  paix  entre  la  France  et 
TEspagne. 

Mais  la  conqu^tedela  Franche-Comte 
ne  fut  qu'ajourn^e  par  ie  nouveau  Iraitd 
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de  ueotralit^.  La  paix  conclue,  en  1659, 
avec  TEspa^ae,  ayant  ete  rompue  en 
1668  ,  Louts  XIV  reprit  Texecation 
de  la  pensee  de  Richelieu;  il  pensa, 
avec  raison  ,  qu'il  devait  proGter «  pour 
frapper  ce  grand  coup ,  de  Tetat  d'affai- 
blissement  et  de  decadence  dans  lequel 
Tancienne  rivaie  de  la  France  etait  torn- 
b^.  Ce  fut  encore  ie  prince  de  Conde , 
en  sa  qualite  de  gouverneur  du  duch^ 
de  Bourgogne ,  qui  fut  charge  de  con* 
qu^rir  la  province  espagnole.  II  faliait 
cependant  oeaucoup  d'adresse  et  de  pru- 
dence pour  assurer  le  succes  de  Tentre- 
prise.  Les  Suisses,  par  un  traite  d'al- 
fiance  conclu  avec  TEspagne  en  1684  , 
lui  avaient  garanti  la  conservation  de 
Ja  Franch6-Comt6 ;  et,  d'apres  ieurs  en- 
gagements ,  ils  devaient  mettre  14,000 
homines  en  campagne  pour  defendre  la 
province  des  qu*elle  serait  menacee. 
Quant  aux  habitants  du  pays,  il  impor- 
tait  de  pro6ter  de  la  confiance  ou  ils 
etaient  pour  les  surprendre  et  les  r^duire 
avant  qu*ils  eussent  pu  se  concerter 
pour  repousser  les  Frangais.  Sous  le 
pr^texte  d'aller  tenir  les  ^tats  de  Bour- 
gogne, Cond6  partit  de  la  cour  dans 
les  derniers  jours  de  novembre  1667.  II 
chargea  le  comte  de  Chamilly ,  le  che- 
Talier  de  Riviere,  Ricousse  et  quelques 
ingenieurs,  de  reconnattre  en  secret 
Tetat  des  troupes,  des  places  et  du  pays 

3u'il  Youlait  attaquer ,  leur  recomnian- 
ant  de  se  d^uiser  et  de  se  conduire 
avec  la  plus  grande  prudence.  Dans  le 
ni^me  temps,  le  resident  du  roi  en 
Suisse,  Moulier,  d'apr^  les  instructions 
du  printe,  ouvrait  avec  les  Francs-Com- 
tois  une  n^gociation  pour  le  renouveile- 
ment  de  leur  neutralite,  et  pour  le  paye- 
ment  du  subside  annuel  exiff^  par  la 
France.  Quand  les  deputes  de  la  pro- 
vince arriverent  a  Dijon ,  le  gouverneur 
de  la  Bourgogne  les  renvoya  dans  leur 
pays  demander  de  nouveaux  pouvoirs  et 
une  somme  plus  forte,  les  faisant  suivre 
par  Chamilly,  qui  profita  du  voyage 
pour  reconnaltre  les  deux  places  de  Be- 
san^on  et  de  Salins.  £n  effet,  depuis 
vingt  ans,  Besan^on ,  autrefois  si  ia- 
louse  de  son  independanee,  n'etait  plus 
une  ville  imperiale ;  TEmpire,  en  1648, 
Tavait  ced6e  a  TEspagne  en  6change  de 
Franckenthal. 

«TaDdi8  que  le  prince  de  Conde 


donnait  le  change  aux  Francs -Gam 
tois  sur  ses  veritables  desseins, 
vers  corps  de  troupes  avaieot  ^ 
en  mouvement  pour  se  rendre  d 
les  parties  ^loignees  du  roysume, 
autres  en  Lorraine,  d^autres  en  R 
sillon ,  d'autres  dans  la  Marche;  mi 
tons  traversaient  la  Bourgogne  en  ra< 
temps,  tous  re^rent  en  m^me 
un  contre-ordre,  en  sorte  que  13,4 
hommes  d*infanterie,  3,000  de  caTaf"^ 
Tartillerie  et  les  vivres  se  trou? 
com  me  par  encbanteroent  sous  la 
de  Cond^,  au  commencement  def^ri 
1668,  sans  que  personne  fdt  averti 
leur  marche.  Le  plan  d'op^.ratioQ 
prince  de  Cond^  consistait  a  porter 
eros  de  son  armee  d*Auxonne  a  Roe! 
fort,  laissant  Ddle  sur  la  droite,  et 
1^  a  Besan^n,  pour  couper  la  Fraoi 
Comte  a  peu  pres  par  le  milieu,  mel 
les  milices  dans  r impossibility  de 
r^unir,  isoler  les  places  susceptibles 
resistance,  et  les  emp^her  de  se  pr^ 
un  secours  mutuel.  Du  2  au  4  fevrt 
Chamilly,  Conde,  Luxembourg  eal 
rent  en  Franche-Comte  ensemble, 
en  prenant  des  directions  diffi^ren 
Le  marquis  de  Jenne,  gouverneur  de 
province,  n'avait  ni  troupes  ni  ar{ 
Le  parlement  de  D6le ,  compose  pi 
uniquement  de  bourgeois  et  de  pral 
ciens,  ne  montra  ni  courage  ni  pa^ 
tisme ;  il  ne  prit  aucune  mesure  a  tei 
il  n*avan^  point  d'argent  pour  lever  (W 
troupes ,  et  la  Franche-Comt^  se  troaii 
tout  aussi  hors  d*etat  d*opposer  aucoH 
resistance,  que  Tavaient  et^  les  Payr' 
Bas  dans  la  campagne  precedente. 

«i  Besancon  ouvrit  ses  portes  le  7  ft* 
vrier;  Salins  et  ses  deux  torts  se  ren^ 
rent  le  mSn)ejour.  En  m^metemps,Looil 
et  Louvois  etaient  arriv^  a  Dijon,  ou<V 
leur  porta  ces  deux  capitulations.  D^ 
fut  investie  le  9.Cette  forte  ville repousa 
les  premieres  attaaues;  les  assiegeaotsf 
perdirent  du  monae,  et  Ton  commeo^ 
a  craindre  que  le  si^e  ne  seprolongwt 
lorsque  le  chevalier  de  Grammont,  oefai 
que  sa  gaiete  et  ses  vices  ont  rendu  oi* 
lebre,  et  dont  son  beau-frere,  le  cheri* 
lier  Hamilton,  a  ^it  les  piquants m 
moires,  offrit  h  Louis  XIV  d'entrer 
dans  la  ville,  et  d^essayer  ce  que  la  pe^ 
suasion  pourrait  faire.  Le  roi  y  con* 
sentit,  et  le  chevalier  fit  si  bico,  <> 
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excitant  les  craintes  des  principaux  ha- 
iitints  sur  les  dangers  auxquels  ils  sVx- 
foiaient,  et  en  reveiliant  leur  rivalite 
tree  Besanqon,  ou  Louis  XIV,  preten- 
4ait-il,  transporterait  le  siege  de  la  pro- 
TJoce,  si  on  iui  opposait  une  trop  vive 
nstance,  qu'il  leur  tourna  la  t^te,  et 
le  la  capituifition  de  Ddle  fut  sign^ 
13.  Le  lendemain,  le  roi  entra  dans 
liTille,et  le  parlement  d^clara  rebel  les 
teFrancs-Comtois  qui  refuseraient  de 
fesoumettre.  Pontarlier,  le  fort  de  Joux, 
|Mni  de  Sainte-Agn^s ,  cederent,  bienlot 
^res,  a  la  crainte  plutot  qu'a  la  force; 
femarqiiis  de  Jenne  lui-m^me  fut  fait 
Arisonnier.  L'abbe  de  Valteville,  frere 
Jq  baron  ambassadeur  k  Londres, 
>flomme  intrigant  et  ambitieux,  em- 
brassa  le  parti  de  la  France,  et  avec 
leone  ils  entrerent  dans  Grav,  la  plus 
fcrtf  placedela  province, et  la  cfeciderent 
•  ou?rir  le  19  ses  portes  a  Louis  XIV. 
liinsi,  en  quatorze  jours ,  toute  la  Fran- 
Ae-Comte  fut  conquise  :  quatre  places 
.fortes,  trente-six  villes  fermers  et  un 
ignind  nombre  de  chateaux  avaient  ou- 
Tert  leurs  portespresque  sans  resistance. 
Cette  conqu6te  si  rapide  excita  en  France 
<tes  transports  d'ad miration  et  d'en- 
i^ousiasme;  le  pen  de  resistance  des  en- 
'  nemis  etait  regard^  comme  une  preuve 
^^plus  de  riiabilete  du  roi;  tons  les 

C>et€s  du  temps  la  celebrerent.  Boileau , 
issant  k  d'autres  le  soin  de  suivre  au 
champ  de  Mars  son  courage  rapide, 

■  Bt  camper  derant  Ddle  au  milieu  de*  hirprt,  » 

k  loua  avec  delicatesse 

■  De  cbercher  dans  la  paix  une  plus  juste  gloire  (*). 

Louis  etait  lui-m^me  au  comble  de  la 
loie;  il  prouva  sa  reconnaissance  pour 
K  prince  de  Conde  en  Iui  donnant  le 
gDuvernement  de  la  province  conquise, 
et  en  disant  au  due  d  Cngbien ,  son  fits : 
*Vz\  toujours  estime  votre  pere,  mais 
•jeneFavais  jamais  aime.  Aujourd'hui, 
•jeraimeautautque  je  resliine.»  D'au- 
tre  part,  cette  expedition  avait  renou- 
vcle  Talarrae  de  TEurope.  Le  nonce  du 
pape,  les  envoyes  d'Angleterre  et  de 
Hollande,  representerent  qu'il  6tait 
Strange  que,  tandis  que  leurs  maftres 
trayaillaient  k  la  paix ,  la  France  enlre- 
prit  au  milieu  de  I'hiver  une  conqu^te 

0  £pitre  premiere. 


qui  rendait  I'arrangement  plus  difBcile. 
Louis  repondit,  le  27  Janvier,  « que 
quelques  nouveaux  progres  que  pussent 
faire  ses  amies  en  cette  exp^ition ,  ils 
ne  Tobligeraient  pas  a  Hen  changer  aux 
conditions  de  paix  des  deux  alternatives 
qu'il  avait  offertes,  pourvu  qu'elles  fus- 
sent  accept^es  par  les  Espagnols  (*).  v 

Louis  XIV,  apres  avoir  conquis  la 
Franche-Comte  une  premiere  fois,  Pa- 
vait  rendue  a  TEspagne  par  le  traits 
d'Aix-la-Chapelle.  La  seconde  fois,  il  la 
garda  et  la  reunit  definitivement  a  la 
France:  le  traite  de  Mimegue,  en  1678, 
donna  d'ailleurs  la  sanction  de  T Europe 
a  cette  importante  acquisition.  La  con- 
qu^te,  il  est  vrai,  laissa  pendant  lone- 
temps  de  vifs  regrets  aux  Comtois;  iis 
se  sentaient  humilies  d'avoir  perdu  les 
franchises  dont  ils  avaient  joui  sous  la 
domination  espagnole.  Au  temps  heu- 
rcdx  de  leur  jndependance,aucun  impot 
ne  pouvnit  ^tre  ^tabli ,  aucun  subside  ne 
devait  £tre  lev^  sans  le  consenteinent 
des  etats  de  la  province  (voyez  £tats 
PROViNCi  AiTx).  A  partir  de  la  conqu^te , 
les  deputes  du  comte  ne  furent  plus  con- 
voques;  le  gouvernement  royal  regia 
comme  il  Pentendait  Tetablissement  et 
la  repartition  des  taxes  provinciales.  Le 
parlement  etabli  par  FEspagne ,  a  Texem- 
ple  de  la  cour  souveraine  du  duche  de 
Bourgogne,  fut  maintenu  par  Louis 
XIV,  et  continua  de  sieger,  comme  au- 
trefois, a  Besani^on.  Au  moment  oil  le 
prince  de  Conde  s'etait  empare  de  la 
ifranche-Comte,  elle  elaii  divis^e  en 
trois  bailliages,  a  savoir,  le  bailliage 
d*amont,  ceiui  de  Dole  ou  du  milieu, 
et  relui  d'aval.  Louis  XIV  crea  un  qua- 
trieme  bailliage,  compose  de  la  ville  de 
Besan(^on  et  de  cent  communautes,  qui 
furent  demembrees  des  autres  bailliages 
pour  foriDer  celui-ci.  Les  quatre  baillis, 
tons  d'epee,  jouissaient  d'un  grand  cre- 
dit, et  vendaient  les  charges  de  lieute- 
nants generaux  et  de  lieutenants  parti- 
culiers  de  leurs  bailliages.  Mais  la 
venalile  des  charges  ayant  ^te  introduite 
dans  le  comt^  en  1692,  iis  perdirent  cet 
avantage,  pour  lequel  il  leur  fut  donn^ 
h  chacun,  a  titre  d'indemnite,  deux 
miiie  livres  de  gages.  Avaut  la  revolu- 

(*)  Sismoodi ,  Histoire  <Ut  Fran^iut  g 
t.  XXV,  p.  I47-U9- 
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tioa  de  1789,  le  gouTernemenI  de  la 
Francbe-Comte  se  divisait  en  bailtiage 
d*amont  (capitale  f^esoul)^  en  bailliage 
de  Besnni^n  {Besancon)y  en  bailliage 
de  D6le  {Ddle)^  et  en  bailliage  d'Aval 
{Salins),  Tons  ces  pays  fornient  aujour- 
d*hui  les  departements  du  Doubs,  du 
Jura  et  de  la  Haute  Sadne  (voyez  ces 
mots).  Remarquons,  en  passant',  que  la 
Douvelle  division  administrative  de  la 
Francbe-Comte  a  donne  trois  departe- 
ments, c'est-a-dire  un  nombre  presque 
egal  a  celui  des  quatre  departements 
qu*a  produits  le  partage  de  la  Bourgogne 
proprement  dite  :  tant  il  est  vrai  qu*il 
n'existait  presque  aucune  difference  en- 
tre  ces  deux  provinces  quant  a  ieur  im- 
portance territoriale,  et  que  la  preemi- 
nence politique  de  Tune  sur  Tautre  ne 
pent  s  expliauer  que  par  la  nature  du 
sol  et  la  ricnesse  et  lindustrie  de  ses 
babitants. 

Comtes  de  Bourgogne.  Les  comtes , 
de  m^me  que  les  dfucs  de  Bourgogne, 
furent  d*abord  beneficiaires  ou  amovi- 
bles ,  et  devinrent  ensuite  propri  eta  ires, 
suivant  la  remarque  de  IM.  Dunod.  II  est 
vrai  que  dom  Ptancher  pretend  qu'ils 
poss^derent,  desTorigine,  leurgouver- 
nement  en  propriety.  Mais  sans  exami- 
ner jusqu*a  quel  point  cette  derniere 
opinion  est  exacte,  nous  rapporterons 

Suels  ont  ^t^  les  comtes  de  Bourgogne 
epuis  le  commencement  du  dixi^me 
siecle  jusqu'a  la  fin  du  quatorzieme 
siecle. 

I.  914.  Vers  ce  temps,  nous  voyons 
que  Hugues  le  Noir,  tils  puine  de  Ri- 
chard le  Justicier,  due  de  Bourgogne, 
et  d*AdelaTde,  son  epouse,  etait  comte 
de  Bourgogne,  et  reconnaissait  pour 
souverain  le  roi  de  France.  Charles  le 
Simple,  dans  une  charte  datee  de  Fan 
915,  le  qualifie  de  tres-illustre  comte ^ 
et  lui  accorde  la  villede  Poligni.  Boson, 
frere  de  Hugues,  eut  aussi  part  au  gou- 
vernement,  mais  probablement  sous  la 
d^pendance  de  Hugues ,  qui ,  pour  mieux 
faire  ressortir  sa  preeminence,  prenait 
le  titre  d*archicomte.  Van  937,  les 
Hongroisayant  passe leRhin  a  Worms, 
se  repandirent  dans  1* Alsace,  la  Lor- 
raine et  le  comte  de  Bourgogne ,  ou  ils 
commirent  les  plus  affreux  ravages, 
sans  que  Hugues  pdt  les  arr^ter.  Ce  sei- 
gneur, en  938,  devint  due  en  partie  de 


la  basse  Bourgogne.  En  940,  il  fit  ser* 
ment  de  fidelite  a  Conrad ,  roi  d* Aries, 
a  raison  des  fiefs  gu'il  poss^ait  dans 
Boureogne  transjurane.  II  mourut 
953 ,  le  17  deoembre.  Boson  etait  mi 
en  935,  au  siege  de  Saiat-Quentin. 

II.  952.  Giselbertj  due  de  Bourgoj 
en  923 ,  devint  comte  de  Bourgogne 
952,  par  la  mort  deHugues  le  Noir, ' 
beau -frere.  On  suppose  qu*il  est 
en  956. 

Mais  tandis  qu*il  administrait 
l^tats,  son  beau-trere  Leotaldey  coo' 
de  Mdcon ,  fils  d* Alb^ric  de  Narboni 
etait  aussi  comte  en  Bourgogne.  L 
talde,  en  cette  qualite,  vint  &re  ho 
mage  au  roi  Louis  d'Outremer  en  dSl 
lorque  ce  prince  etait  eo  route 
TAquitaine.  Pendant  ce  voyage, 
^tant  tombe  malade,  Leotalde,  quiFaf^ 
compagnait,  se  tint  constamment  as* 
pres  de  son  lit,  et  lui  fut  d^un  graol 
secours,  selon  le  temoignage  de  Fm^ 
doard.  Dans  une  de  ses  chartes,  lio* 
talde  se  qualifie  le  plus  noble  descomtoi 
de  Bourgogne,  Ego  LeotcUdus  cxtfro* 
rum  comUum  nobilissimus,  apparaa*; 
Hnent  parce  qu'il  poss6dait  le  comte  di 
B^ancon.  On  ignore  Tannce  de  la  molt 
de  Lebtalde,  mais  il  n'etait  plus  M 
raonde  en  971. 

III.  Mbincy  fils  de  L^otalde,  etsoft 
collegue  dans  le  comte  de  MScon,  dsj 
952,  lui  succeda  probablement.  II  roott* 
rut  en  975. 

IV.  975.  Leotalde  II,  apres  la  mort 
de  son  pere  Alberic,  berita  des  corot^ 
de  Bourgogne  et  de  M4con.  II  cessa  de 
vivre  en  979. 

V.  979.  Alberic  //succeda  en  bas  Ige 
a  Leotalde,  son  pere,  et  mourut  eo 
995,  avant  d*^tre  marie. 

VI.  995.  OUofiy  (\\i  OUe-GuiUamei 
fils  d' Adalbert,  roi  de  Lorn  bard  ie,etde 
Gerberbe,  filie  de  Lambert,  comte  de 
Chdlon,  devint  due  et  comte  de  Bour- 
gogne par  le  droit  de  sa  mere,  pe- 
tite-filie  de  Giseibert.  Le  duche,  auqud 
il  ne  pouvait  pretendrequ'en  sa  qualite 
de  fils  adoptif  de  Henri  le  Grand,  dac 
de  Bourgogne,  lui  fut  dispute  par  ie 
roi  Robert.  En  1002,  les  deux  concur- 
rents prirent  les  armes  pour  soulfnir 
leurs  prelentions.  Ottoit  trouva  de  puis- 
sants  et  devoues  auiiliaires  daus  soo 
beau-frere  Brunon ,  ev^ue  de  Langres, 
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It  dans  son  gendre  Landri,  comte  de 

levers.  Un  grand  nombre  d*autres  sei- 

ars  du  duch^  soutinrent  aussi  sa 

.  Apres  douze  annees  de  guerre, 

Guiilaume  Gt  son  accommodemeni 

Robert,  qui  lui  laissa  le  comt6  de 

ijon  pour  sa  vie,  et  garda  le  reste  du 

de  Bourgogne.  Le  roi  d' Aries, 

olphe  III ,  le  nomma  gouverneur  de 

£tats ;  mais  une  fois  investi  de  ce 

honorifi(]|ue ,  Otton  ne  souffrit  plus 

on  fen  depouilldt;  il  continua  de 

ir  d*une  autorit^  presque  souveraine 

le    royaume  d* Aries  jusqu'5  sa 

,  qui  euf  lieu  Ih  21  septembre  1027, 

Dijon,  ou  il  faisait  sa  residence  or- 

oaire.  Otte  etait  regarde  comme  Tun 

plus  habiles,  des  plus  vaiilants  et 

plus  puissants  princes  deson  temps. 

VIT.  1027.  Renaud  /•',  fils  d*Otte- 

illaume,  lui  sueceda  dans  le  comt6 

Bourgogne.  Henri  III,  roi  de  Ger- 

nie,  et  heritier  du  royaume  de  fiour- 

e  par  I'empereur  Conrad ,  son  pere , 

t  veou,  en  1038,  a  Soleure  pour 

faire  couronneret  y  recevoir  Thom- 

e  de  ses  vassaux ,  Renaud  refusa  de 

paraitre  a  cette  c^r^monie ,  pr^ten- 

t  qu'U  ne  releoait  que  de  son  epee. 

la  de  profonds  dissentiments,  qui 

uisirent,  en  1043,  h  une  guerre 

itre  le  roi  de  Germanie  et  le  comte  de 

rgogne.  Renaud ,  aide  du  comte  Gi- 

assiegea  Montbeliard ,  dont  le 

te  soutenait  les  int^r^ts  de  Henri 

oomniandait  ses  troupes ;  mais  il  fut 

~  it  devaot  cette  place  et  oblige  de 

ndre  le  parti  de  la  sou  mission.  II  se 

dit  done,  en  1045,  a  Soleure,  ou  II 

dit  honimage  au  roi  de  Germanie. 

arrangement  lui  permit  de  vivre  en 

ifiix  jusqu'a  sa  mort,  qui  arriva  le  3 

[leptembre  1067. 

\  Vin.  1057.  Guiilaume  /''^  surnomm6 
\k  Grand  et  T^te  hardie,  succ6da  a 
son  pere  Renaud,  et  eut  a  d^fendre 
d'abord  son  beritage  contre  Gui,  son 
■frcre.  Apres  I'avoir  forc^  d*evacuer  le 
pays,  il  augmenta  consid^rablement  ses 
possessions  par  son  mariage  avec  Etien- 
nette,  heritiere  du  comte  de  Vienne,  et 
par  la  donation  que  Gui,  son  cousin, 
lui  fit,  en  1078,  du  comte  de  Mdcon. 
Gaillaume  entretint  la  paix  dans  ses 
txals,  et  mourut  en  1087.  Entre  autres 
enfants,  il  laissa  un  Ills,  qui,  s*^tant 


^tabli  en  Espagne,  devint  pdre  d'Al* 
phonse  VIII,  roi  de  Castille;  uo  autre 
qui  fut  pape  sous  le  nom  de  Caliste  \l ; 
et  des  lilies  mariees  a  Eudes  I'^,  due 
de  Bourgogne,  Humbert  II,  comte  de 
Savoie,  Robert  II,  comte  de  Flaa- 
<ire,  etc. 

IX.  1087.  Renaud  II,  son  fils  a!n6, 
mourut  en  allant  a  ia  premiere  croi- 
sade 

X.  1097.  Guiilaume  II  dit  F^Ue-* 
mand,  fils  de  Renaud  II,  lui  succ^a 
sous  la  tu telle  d'£tienne  son  oncle,  qui 
continua  de  prendre  le  titre  de  comte 
de  Boursogne,  comme  il  avait  fait  pen- 
dant Fabsence  de  Renaud.  En  1101 » 
Etienne  abandonna  le  soin  de  son  pu- 
pille  pour  passer  aussi  en  Palestine.  II 
y  trouva  la  mort  en  1102.  Le  jeune 
comte  epousa,  vers  1107,  la  fille  de 
Bertbold  II ,  due  de  Zaehringen,  de  \k 
sa  qualification  de  Comes  Akmannus. 
On  ignore  Fannee  et  le  genre  de  sa 
mort.  Pierre  le  Venerable  raconte  gra- 
vement  que ,  suivant  les  bruits  r^pan- 
dus  apres  la  mort  de  ce  prince,  le  dia- 
ble  Tavait  emport^ ,  en  punition  des 
vexations  fr^quentes  et  affreuses  que 
Guiilaume  avait  exerc^es  contre  dilfe- 
rents  monasteres.  Un  jour  de  f^te, 
comme  il  etait  assis  en  son  palais  de 
Mdcon ,  au  milieu  d*une  nombreuse 
compagnie,  un  cavalier  inconnu  etait 
entre  subitement  dans  la  cour,  et  Tayant 
appele  comme  pour  lui  parler  en  secret, 
l*avait  ^it  monter  derriere  lui;  puis, 
Idcbant  la  bride ,  Tavait  emport^  dans 
les  airs ,  tandis  que  le  malheureux  criait 
de  toutes  ses  forces  :  «  A  mon  secours, 
a  chers  amis,  a  mon  secours !  »  On  le 
suivit  tant  qu'on  put ,  de  la  vue,  mais 
enfin  il  disparut  compl^tement  aux  re- 
gards des  hommes  uour  aller  s*as8ocier 
eternellement  aux  demons  (*). 

XI.  Guiilaume  III,  VEnfant,  fils 
et  successeur  de  Guiilaume  II ,  fut  as- 
sassin^  a  Payerne ,  dans  la  Bourgogne 
transjurane. 

XII.  1127.  Renaud  III,  petit-fils,  par 
son  pere,  de  Guiilaume  le  Grand,  sueceda 
a  Guiilaume  TEufant  dans  le  comte  de 
Bourgogne,  mais  non  dans  celui  de 
Mdcon.  Les  bistoriens  contemporains 
le  nomment  le  ires-grand  comte,  Fier 

(•)  Pelr.  Yeuerab.,  lib.  u,  de  Mirac^  ch.  I. 
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de  sa  puissdnc« ,  que  reconnnissaient 
Lyon,  Vienne,  Besani^on,  les  pays  com- 
pfis  depuis  B^le  jusqu*a  Tlsere,  il  osa 
refuser  a  I'empereur  Lothnirerhomma- 
ge  que  celui-ci  lui  demandait  com  me  roi 
de  Bourgogne.  Lothaire  le  proscrivit  et 
contisaua  ses  £tats  au  proGt  de  Conrad 
de  Z8enringen,vicairedu  ro}[aumed*Ar- 
les.  Pendant  plusieurs  annees  Renaud 
tint  t^te  a  son  comp^titeur,  qui  par- 
tint  cependant  h  le  raire  prisonnier  et 
le  fit  conduire  h  la  diete  alors  assembi^e 
a  Strasbourg.  «  Les  prince^  furent  si 
charm6s  de  son  air  noble  et  du  ton 
d'assurance  dont  il  s*expliqua  devant 
eux,  qu'ils  le  renvoyerent  libre  dans  ses 
£tats  qui ,  depuis  ce  temps ,  furent  ap- 
peles  Franche-Comte,  parce  que  les 
comtes  de  Bourgogne  jouissaient  d'une 
plus  grande  independance  que  les  autres, 
et  que  leurs  sujets  avaient  de  plus 
grands  privil^es  que  ceux-  des  autres 
comtes  (*).  » 

Apr^  la  mort  de  Lothaire,  monies 
exigences  de  TEmDereur ,  m^mes  refus 
du  comte ,  et  conuscation  en  faveur  du 
m^me  due  de  Zaehringen.  Apres  avoir 
^puis^  les  forces  de  leurs  armies,  les  deux 
rivaux  en  vinrent  a  un  combat  singu- 
lier  aui  ne  d^cida  rien.  Enfin ,  le  due 
fut  oDlig^  de  quitter  la  partie. 

Renaud  mourut  possesseur  de  tons 
ses  domaines ,  ne  laissant  qu'une  fille 
de  son  manage  avec  la  fille  de  Simon  I", 
due  de  Lorraine. 

XIII.  tUS.  Beatrix etFridiric.Sni' 
vant  Tusage  du  comte,  Beatrix,  encore 
en  bas  dge ,  succeda  a  Renaud  de  urefe* 
rence  h  son  oncle.  Ce  dernier  ne  devait 
exercer  que  la  tutelle ;  il  en  abusa  pour 
depouiller  Beatrix.  Mais  TaiDbitieux  se 
trompa  dans  ses  vues;  L'empereur  Fre- 
deric r""  convoitait  cette  proie ;  il  obli- 
gea  le  tuteur  de  lui  remettre  la  jeune 
princesse,  avec  son  heritage,  et  Tepousa 
aussitdt  k  Wurtzbourg,  en  1156.  Le 
premier  soin  de  TEmpereur  fut  de  s'ac- 
commoder  avec  le  due  de  Zaehringen , 
et  de  lui  donner  en  ^change  de  ses  pre- 
tentions sur  le  comtd,  Tavouerie  de 
Geneve,  Lausanne,  Sion,  et  le  vica- 
riat  de  la  partie  orientale  du  royaume 
d'Arles. 

En  1189,  Frederic,  veuf  depuis  qua- 

(*)  ^rt  de  verifier  les  dates. 


tre  ans ,  donna ,  du  consentement  d( 
grands  vnssaux  de  la  province ,  le  coi 
de  Bourgogne  a  son  nls  Otton ,  mais 
retenant  la  ville  de  Besan^n.  Cettc 
devint  alors  imperiale  et  conserva 
titre  jusqu'en  1656  ,  epoque  ou  eile 
rachet^e  par  le  roi  d*EspagDe. 

XIV.  1190.  Otton  /•'  ou  //, 
sieme  ills  de  Frederic,  joignit  au 
de  comte  d«  Bourgogne  celui  de 
qu*il  transmit  a  ses  successeurs,  et( 
quel  ^tait  attache  le  vicariat  de  la  pai 
occidentaledu  royaume d* Aries.  II 
rut  en  1200,  laissant  une  fille  uoi 
de  son  epouse,  fille  deTbibautV, 
de  Blois. 

XV.  1200.  Biatrix  II  et  Otton. 
ou  ///.  LMieritiere  d'Otton  ^pousa^j 
1208 ,  Otton  le  Grand ,  ducde  Men 
Le  vicomte  d'Auxonne,  irrite  de 
alliance,  reprit  le  titre  de  comte 
Bourgogne ,  auquel  il  avait  deja 
feste  des  pretentions  sous  Otton 
comme  descendant,  aussi  bien  aue 
trix  I'*,  de  Guillaume  le  Grand.  Ce 
le  signal  d'une  guerre  longue  et 
glante.  Pour  subvenir  aux  frais  qu'c 
exigeait ,  le  due  de  Meranie  enga^ 
en  1227,  le  comte  de  Bourgogne  a 
baut  le  Posthume ,  comte  de  Cbaii 
gne,  moyennant  15,000  marcs  d'arge 
Enfin,  la  paix  se  concluten  1228, et! 
manage  d'Alix  ,  fille  du  due,  avec 
gues,  petit- fils  du  vicomte,  y  mit 
sceau.  Otton  mourut  vers  1234. 

XVI.  1234.   Otton  III  ou  n\ 
Jeune  ^  fils  unique  du  due  de  Meranii 
dec^da  sans  posterite. 

XVII.  1248.  Mix  et  Hwgues. 
socur  Alix  lui  succeda.  Le  mariage 
cette  princesse,  qui  fit  rentrer  te 
trimoine  des  premiers  comtes  de  B( 
gogne  dans  la  famille  de  leurs  d( 
dants ,  avait  ete  le  fruit  de  la 
politique  de  Jean  de  Ch^lon ;  la  reooo? 
naissance  du  mari  d^Alix  ne  repoodt 
pourtant  pas  aux  intentions  bienvel^ 
lantes  de  son  pere.  Uggues  et  sa  feouni 
se  liguerent  ,*  en  1251 ,  avec  le  ducMJ 
Bourgogne  contre  Jean  de  Chiioo.eT 
In  reconciliation  entre  le  pere  et  lefik 
n^eut  lieu  qu*en  1256,  par  ia  mediation 
de  Louis  IX.  Trois  ans  apres ,  Jean  «»  ] 
prit  de  son  fils  la  seigneurie  de  Salifll  j 

3uMl  avait  acquise  de  Huguea  IV|  dat  ; 
e  Bourgogne. 


PEANCHBYILLB 


FRANCE, 


FRAITGHlSe 


45^ 


Le  man  d^Alix  mourut  en  1366.  Sa 
|wvc  se  remaria,  en  1267,  avec  Phi- 

e,  comte  de  Savoie.  Les  epoux  ra- 
terent,   par   acte  du   mois  d'avril 

0,    tous  les  droits  que  le  due  de 

rgogne  pouvait  avoir  dans  leur  coni- 
,  a  la  reserve  de  ses  pretentions  sur 
"e,  qu'tl  conserva  dans  sa  mouvance. 

n'eurent  point  d'enfants. 

XVIII.  1279.  Otton  ir  ou  V,  dit 
nin ,  fils  atn6  de  Hugues  et  d*A* 

,  montra,  comme  nous  Tavons  dit, 

grand  attachement  pour  la  France 
.  plus  haut ,  p.  447 ,  col.  2).  Ayant 
u  sa  premiere  femme,  Glle  de  Thi- 

lut  II,  comte  de  Car,  il  epousa  Ma- 
tt fillc  de  Robert  II,  comte  d'Artois. 
n  et  sa  femme  traiterent  plus  tard, 

'ec  Philippe  le  Bel ,  du  mariage  de 
ne,  leurfille,  avec  Philippe,  comte 

Poitiers,  son  fils,  union  qui  s'accom- 

t  en  1306.  Blanche  ,  une  autre  de 

filies,  epousa ,  vers  1307,  Charles, 

te  de  la  Marche ,  depuis  Charles 

Bel. 

XIX.  1303.  Robert  r Enfant. 

XX.  1315.  Jeanne  /"  et  Philippe  le 

XXI.  1330.  Jeanne  11  et  Eudes  ly^ 
de  Bourgogne, 

^  XXII.  1347.  Philippe  de  Rouvre  P% 
mte  de  Bourgogne. 

XXIII.  1361.  Marguerite  de  France 

• 

XXIV.  1382.  Louis  de  Male ,  comte 
Flandre,  fils  de  Louis  de  Nevers  et 
Marguerite  de  France,  fut  reconnu 

mtede  Bourgogne  par  les  trois  or- 
"BS  de  la  province  assembles  ^  Salins^ 
18  mai  1382.  Deux  ans  apres  il  mou- 
lt, laissant,  de  Marguerite  de  Brabant 
femme,  une  fille  nommee  comme 
Son  gendre,  Philippe  le  Hardi, 
ila  de  la  FrancheComte, 
j.  F&ANCHE  FBTE.  C'ctait  uu  privilege 
jaccordee  a  un  seigneur ,  pour  I'exemp- 
|iOn  de  tous  droits  sur  les  marchandises 
irrivant  le  jour  de  la  f^te  du  lieu ,  et 
ioelquefois  pendant  un  certain  nombre 
oe  jours. 

Fbanches  pboyinces.  Voyez  Ga- 

lELLE. 

Fkajicheville  ou  Fbawca-Villa 
(P.) .  sculpteur,  n^  5  Cambrai  en  1548, 
»c  rendit  de  bonne  heure  en  Italia ,  oil 
il  requt  des  leqons  du  c^lebre  Jean  de 


Boulogne,  et  fit  de  rapides  progrds  dans 
son  art.  Ayant  et^  appde  en  France 
par  Henri  iV,  il  executa,  entre  autres 
ouvrages  capitaux,  un  groupe,  te  Temps 
enlevant  la  f^Mti ,  qui  decore  depuis 
longtemps  le  jardin  des  Tuileries. 

Franchise  ,  franchisa.  —  On  ap- 
pelait  ainsi,  sous  les  deux  premieres 
races ,  un  domaine  rural  poss6d6  par 
un  Franc,  ou  qui  venait  d*un  Franc  ou 
d'un  homme  libre,  sans  dtre  grev^  d*au- 
cune  charge  ou  redevance.  Les  allcux , 
qui  ^taient  des  biens  poss^es  en  tout 
droit  de  propriete  et  sans  charge  de  cens 
ou  prestation,  etaient  consideres  comme 
des  franchises ,  tellement  que  alodus  et 
franchisa  etaient  synonymes  et  signi- 
fiaient  la  m^me  chose.  (Voy.  Alleu.  ) 

On  donnait  aussi  le  nom  de/ran« 
chise  aux  districts  auxquels  les  rois  et 
les  seigneurs  avaient  accord^  certains 
droits :  c'^tait  ordinairement  une  ^ten- 
due  de  terrain  plus  ou  moins  conside- 
rable autour  des  vflles  et  des  bourgs; 
c^etait  enfin  ce  qu*on  appelle  aujour- 
d'hui  a  Paris  banlieue,  k  Toulouse  te 
dex,  a  Bourges  la  septaine,  k  Angers  la 
quinte  (*). 

Enfin  on  appelait  aussi  franchise, 
dans  Tancien  droit  coutumier,  Texemp- 
tion  accordee  ^  certaines  personnes  ou 
aux  habitants  de  certains  lieux  ,  de 
charts  auxquelles  .les  autres  Etaient 
assujettis. 

La  plupart  des  villes  murees  avaient 
des  francbises ,  des  libertes ,  des  privi* 
leges ,  que ,  dans  les  pays  d'6tats  ,  le 
souverain,  a  son  av6nement ,  Jurait  de 
conserver  fidelement. 

Les  ^lises,  les  monast^res,  les  ab- 
bayes ,  les  communaut^s  reiigieuses 
avaient  aussi  des  franchises.  On  lit 
dans  Gre^oire  de  Tours ,  ^ue  Theode- 
bert ,  roi  d'Austrasie ,  dechargea  les 
eglises  d'Auver^ne  de  tous  les  tributs 
qu'elles  lui  devaient  payer.  Childebert, 
petit-fils  de  Clotaire  I*%  affranchit  pa- 
reillement ,  suivant  le  m^me  auteur ,  le 
clerge  de  Tours  de  toutes  sortes  d*im- 
pdts.  Enfin  ,  on  trouve  dans  le  Recueil 
des  ordonnances  des  rois  de  la  troisieme 
race,  un  grand  nombre  d'actes  accor- 

(**)  Voyez  Delauriere,  du  Cange,  aux  moU 
Quinte  et  Septaine ,  et  Totiraille  Mir  Tarticle 
35  de  la  Coutume  d*Anjou, 
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dant  de  semblobles  privil^es ,  parmi 
lesqiiels  le  plus  important  etait  le  droit 
d*asiie.  (Voyez  Asile.  ) 

Tous  les  privileges,  iinmunites,  fran- 
chises furent  abolis  dans  la  nuit  du  4 
aodt  1789.  Voypz  Aout  (  niiit  du  4 ). 

Franchise.  G*est  le.  nom  que  Louis 
XI  imposa  a  la  villed* Arras,  npres  avoir, 
en  1479,  exerce  contre  elle  sa  cruelle 
vengeance.  II  avait  jure  de  detruire  une 
cite  dont  les  habitants  d^testaient  la 
domination  fran^aise ;  il  en  fit  raser  les 
murailles  et  expuiser  tous  les  habitants, 
snns  aucune  exception.  Enfin ,  il  d^fen- 
dit,  S0U6  les  peines  les  plus  severes,  de 
prononcer  Jamais  de  boucke  I'ancien 
nom  d*Arras ,  ou  de  le  coucher  par  es- 
crU,  La  villc  nouvelle  devait  6tre  re- 
peupl^e  par  une  colonie  qu*on  tirerait 
d*autres  villes  du  royaume.  Mais  tan- 
dis  que  les  malheureux  habitants,  chas- 
sis par  les  francs  archers ,  erraient  sur 
les  routes  et  p^rissaient  la  plupart  de 
mis^re,  tousJes  efforts  de  Louis  XI, 
en  faveur  de  Franchise,  demeuraient 
inutiles.  En  vain  accorda-t-il  aux  nou- 
yeaux  habitants  les  pri villes  les  plus 
etendus ,  les  honn^tes  bourgeois  des  ci- 
t^  yoisines  ne  vouiurent  pas  veoir  s*e- 
tablir  dans  des  maisons  confisqu^es ;  il 
fut  forc^  d'enjoindre  a  plusieurs  grandes 
villes  du  royaume,  Paris,  Rouen ,  Or- 
leans ,  etc. ,  de  fournir  des  colons.  En- 
Gn  toute  sa  vie,  il  trnvaillaobstin^ment, 
et  sans  beaucoup  de  succes ,  a  acconi- 
piir  la  fondation  de  la  nouvelle  ville; 
mais ,  k  sa  mort,  elle  reprit  son  ancien 
nom.  Charles  VIII  abolit ,  par  nn  ^it 
date  de  Tours  (18  Janvier  1483),  tout 
ce  que  Louis  XI  avait  fait  contre  Ar- 
ras ,  et  remit  les  choses  sur  Tancien 
pied ;  mais ,  depuis  cette  ^poque ,  cette 
ville  ne  recouvri^  jamais  son  antique 
splendeur. 

FfiANC  HOMME.  On  nommait  ainsi 
tous  ceux  qui  poss^daientdes  li^s,sans 
distinction  de  nobles  ou  de  roturiers , 
avec  cette  difference  pourtant  que  ces 
derniers  n*^taient/ranc$  de  toutes  ser- 
vitudes gue  lorsqu'ils  demeuraient  sur 
ieurs  fiers.  Le  franc  homine  «  couchaut 
«  et  levant  sur  son  fief »  ne  pouvait  ^tre 
ajourne  du  soir  au  matin  ou  du  ntatin 
au  soir,  comme  les  autres  roturiers, 
mais  a  quinzaine,  comme  les  nobles. 

FaANGiON.  Des  le  douzi^me  siecle 


toute  tradition  sur  la  diversity  des  ^- 
ments  dont  s'etaient  form^  la  nattoa, 
franQaise  seniblait  avoir  disparu.  L&j 
croyance  commune ,  croyance  roalbea-j 
reusement  absurde ,  et  qui  ne  put  toil 
deracinee  qu'apres  beaucoup  de  tempij 
et  d'efforts,  etait  aue  les  Fran^ais  dei^j 
cendaient  tous  des  Francs ; 
aux  Francs,  on  les  crovait  issus 
compagnons  d*£nee  ou  des  autres 
gitifs  de  Troie.  Le  poeme  de  Vir 
avait  donn^  sa  forme  a  cette  etrai 
opinion;  mais,  dans  le  fond,  elle  pi 
venait  d*une- autre  source  et  se  rat 
chait  peut-6tre  a  des  souvenirs  coi 
du  temps  oii  les  tribus  primitives  de 
race  germanique  firent  leur  emignitic 
d^Asie  en  Europe  par  les  rives  du  Poflj 
Euxin.  Du  reste,  il  y  avait  sur  ce  pot' 
unanimite  de  sentiment;  les  clercs 
les  moines  les  plus  lettres,  ceux 
pouvaient  lire  Gregoire  de  Tours  et 
livres  des  anciens ,  partageaient  la 
viction  populaire  et  v^neraieat,  coi 
fondateur  et  premier  roi  de  la  nal 
francaise,  Fraucion  ou  Francus, 
d'Hector  (*). 

«  Seton  un  certain  poete  appele  ^ 
agile,  dit  Fredegaire,  Priam  fut 
«  premier  roi  des  Francs.  Troie  et 
A  prise ,  lis  se  separerent  en  deux  ' 
«  des ;  1  une  conmiand^'C  par  Fraodfl 
«  s'avan^  en  Europe,  et  s*6tablit 
«  les  bords  du  Rhin.  y 

L'auteur  des  Gestes  des  roU/rtaiei\ 
Paul  Diacre,  Roricon,  Almoin, 
bert  de  Gemblours,  font  des  reeits 
blables.  Encherissant  sur  ces  chi 
qucs,  Annius  de  Viterbe  alia  jusqal 
composer  une  genealogie  des  rois  gi 
lois  et  des  rois  francs  :  il  donna 
Gaulois,  avant   la  guerre  de  Troiej 
vingt-deux  rois ,  et  il  raconte  que  ^ 
dernier  d'^ntre  eux ,  Remus ,  donaa 
fille  en  mariage  h  Francus ,  fils  d'B 
tor,  oui  vint  expres  dans  les  Gau 
pour  repouser. 

Les  grandes  chroniques  de  Saint-De> 
nis  vin rent  encore,  en  1476,  consolider. 
et  repandre  cette  singuliere  th^ebist8*i 
rique.  Voici  de  quelle  maniere  la  naita* 
tion  commen^ait  dans  ce  livre :  «  Qu*> 


(*)  Chapitre  rv  des  C«>iisid^ratioitt 
rhistoire  de  France,  en  tete  des  Reeits 
rovingiens,  par  M.  Thierry. 
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I  treceptet  quatre  ans  avant  que  Rome 
I  fSt  fondee ,  r^gnoit  Priam  en  Troie 

•  ia Grande,  etc.,  etc...  La  cite  ayant 
c^  arse  et  detruUe,  le  peuple  et  les 

•  barons  occis ,  aucuns  echapperent, 
«et  piusieurs  des  princes  de  la  cit^ 
cs'espandirent  es  oi verses  parties  du 
imonde...  Francus,  fils  d'Hector,  alia 

•  babiter  une  terre  qtii  est  appelee 
VThrace  (*) ,  et  fonda  une  cite  qu'il 
l«appela  Sicambrie,  et  longtemps  ses 
I  >  KDS  furent  nommes  Sicanibriens  pour 
|«K  nom  de  cette  cite...  Mille  cinq  cent 
[■sept ans  demeurerent  en  cette  cite de- 
[ipaisqu'ils  Teurent  fondee,  etc.,  etc.  » 

Apres  ce  debut  viennent  des  chapi- 

ainsi  intitules  :  De  diverses  opU 

pourquoi  les   Troyens  de  Si* 

fie  furent  appeles  Francais.  — 

ment  Us  conquirent  AUeniagne  et 

nie,  et  comment  Us  deconfirent 

Romains.  —  Cominent  et  quand  la 

i  de  Paris  Jut  fondle ,  etc. 

FlANCISGAINS.   Voy.  MiNIMES. 

Fbancisqub,  nom  sous  iequel  on 

signe  I'arme  favorite  des  anciens 
^ncs;  c'^tait  une  hache  a  un  ou  deux 
trandiants,  dont  le  fer  ^tait  epais  et 
ipire  et  le  manche  tr^-court.  Les  guer- 
liers  eommen^ient  le  combat  en  lan- 
ppt  de  loin  cette  hache  soil  au  visage , 
foii  cootre  le  bouciier  de  Tennemi. 

FbajUg-Lyoivnats  ,  ancien  canton  du 
;ivoimai$,  formant  une  langue  de  terre 
ijpis'elendait  depuis  le  village  de  Riot- 
w»  sur  la  rive  gauche  du  Rhone ,  jus- 
ifuW  faubourgs  de  Lyon;  la  Neu- 
0^-I^Archevique  etait  son  chef-lieu. 
jOn  ^valuait  sa  surface  a  4  ou  5  lieues 
^>rm,  sa  population  a  6,000  habi- 
^ts.  Ses  homes  ^aient  la  Bresse  et  la 
Bombes  5  Test  et  a  Touest ;  la  ville  de 
lyon  au  sud,  et  la  Sadne  a  I'ouest. 

Les  habitants  de  ce  petit  pays ,  ced^ 
^  suite  d*6change  a  la  couronne  de 
Fnnce ,  longtemps  avant  le  quinzieme 
*^ie  y  comme  il  est  dit  dans  un  arr^t 

(*)  Le  Troyen  Brutus,  pretendu  fils  d*As- 
^e  et  petit-GIs  d'^uee ,  passait  aussi  pour 
rare  etabli  en  BreUgne. 

I4  roman  du  Brut  fut  compose  d*apres 
Ue  cfaroniqae  eorite,  dit-on,  en  bas  bretoa 
<t  fort  repandue  dans  la  Bretagne  armori- 
•we.  'Voyw  Roquefort,  De  lapoe^ie  fran^. 
^Xlftt  Xm  si^Ui,  p.  i4a. 


du  parlement  de  Paris,  du  23  d^embre 
1525  ,  furent ,  jusqu*^  la- fin  du  dix-hui- 
tieme  siecle,  affranchis  de  toutes  tallies, 
subsides  et  impositions.  Seulement , 
pour  reconnaUre  la  protection  du  roi^ 
ils  payaient  volontairement^  de  huit  en 
huit  ans ,  une  somme  de  3,000  livres 
par  forme  de  don  gratuit. 

Franc  mariage.  Ce  mot  6tait  sy- 
nonyme  de  mariage  noble. 

Fbancgeub  (Louis-Benjamin),  mem- 
bre  de  KInstitut,  professeur  a  la  faculty 
des  sciences,  Tun  des  geometres  les 

fHus  distingu^s  et  les  plus  savants  de 
'epoque  actuelle,  est  n6  k  Paris  en 
1773.  Devenu  ,  au  sortir  de  Tecole  po- 
lytechnique,  oJFficier  d*artillerie  et  ins- 
tituteur  de  Jer6me  Bonaparte,  il  fut 
nom  me,  en  1808,  professeur  de  ma- 
thematiques  k  Tecole  oentrale  de  la  rue 
Saint- Antoine;  Tanneesuivante,  il  cessa 
ses  fonctions  de  r^petiteur  a  I'^ole  po- 
lytechnique  pour  prendre  celles*  d'exa- 
minateur  des  candidats  h  la  mSme  ^ole , 
et,  en  1809,  k  Torganisation  de  la  fa- 
cult^  des  sciences,  il  fit  partie  des  sa- 
vants qui  furent  charges  d'y  professer. 
Ses  travaux  excessifs ,  et  les  veilles  pas- 
sees  a  des  observations  astronomiques, 
alt^r^rent  profondement  sa  sante;  ce- 
pendant ,  apres  la  seconde  restauration, 
la  place  d'examinateur  de  Tecole  poly- 
tecnnique  lui  fut  retiree,  et,  en  1816, 
on  lui  Ota  encore  celle  de  professeur  au 
lycee  Charlemagne.  Cette  disgrace  s'ex- 
pliqua  parTamitie  qui  unissait  le  g^n^rai 
Carnot  et  Francoeur ,  et  par  Tind^pen- 
dance  des  opinions  du  savant  profes- 
seur ;  aussi  n  cntra-t-il  que  tres-tard  a 
rinstitut,  quoiqu'il  eOt  publi6  deja  piu- 
sieurs ouvrages ,  entre  autres  :  TraiU 
de  mecanique  eUmentaire  et  theoriqtte, 
Paris,  1800,  in-8";  Cours  de  mathi- 
matiques  pares,  1810,  2  vol.  in-8*; 
Uranographie ,  1812 ,  in-8'*.  On  assure 
que  Tauteur  a  eu  Toccasion  de  se  refu- 
ser a  la  suppression  des  passages  de  cet 
excellent  traite  d'astronomie ,  qui  d^- 

{)lalsaient  a  quelques  personnes  pour 
esquelles  il  est  important  que  toutes  les 
lignes  de  la  Genese  soient  e^alement 
vraies  et  sacr^;  Goniometrie,  ou 
l'j4rt  de  tracer  sur  le  papier  des  an-- 
gles  dont  la  graduation  est  connue, 
1820,  in-8^ 
Francois  r%  fils  du  cousin  gemuda 
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de  Louis  XII,  Charles  d*Angoul^me, 
naquit  a  Cognac  le  13  septembre  1494, 
el  monta  sur  le  trdne  le  1*'  Janvier 
1516.  Marf^  a  Claude  de  France,  fille 
dUnne  de  Bretagne  et  de  Louis  XII , 
coninie  lui  descendant  de  Valentine  de 
Yiscontt  et  du  due  d*Orleans ,  il  con- 
tinua  la  politique  de  son  pr^^cesseur 
avec  cet  esprit  aventureux  qu'il  avait 
puis^  dans  une  lecture  assidue  des  ro- 
roans  de  chevalerie. 

A  son  av^nement  la  France  ^tait  dans 
une  situation  deplorable;  mais  au  mo- 
ment ou  on  la  croyait  accablee ,  elle  se 
rani  me  sous  le  nouveau  roi.  Son  arm^ 
franchissant  les  A I  pes  envahit  le  Mlla- 
nais,  vainement  d^fendu  par  les  Suisses. 
La  bataille  de  Marignan ,  ce  combat  de 
grants,  inaugure  glorieusement  la  cam- 
pagne  ;  un  mois  suffit  pour  la  conqu^te 
entiere  du  duche.  Ainsi ,  la  France  a 
repris  son  ascendant  en  Italie ,  et  TEu- 
rope  jooit  pendant  trois  ans  d'une  paix 
dont  Francis  profite  pour  se  livrer  aux 
plaisirs  et  achever  de  briser  toutes  les 
forces  qui ,  dans  le  ro^aume ,  sont  en- 
core rivales  du  pouvoir  royal. 

Sur  ces  entrefaites,  Tempereur  Maxi- 
milien  mourut  en  Janvier  1519.  Cet  ev^- 
nement  devait  ^re  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  la  politique  generale  de 
TEurope,  et,  en  eifet,  il  fit  6clater  une 
sanglante  rivalit^  entre  Charles-Quint 
et  Francois  F^  Le  petit- tils  de  Maxi- 
milien  venait  d'heriter,  par  la  mort  de 
Ferdinand ,  des  couronnes  d'Espa^ne 
et  de  Naples ;  celle  de  son  grand-pere 
lui  livrait  les  possessions  de  la  maison 
d*Autriche.  A  tant  de  couronnes  Char- 
les voulut  aiouter  celle  de  TEmpire. 
Francis  ambitionnait  le  m^me  non- 
neur ;  tl  6choua  dans  ses  pretentions  , 
et  cet  echec  le  mortifia  cruellement ; 
une  rupture  devint  inevitable.  Cepen- 
dant  Tinfluence  pacifique  de  Chievres, 
ministre  de  Charles-Quint,  Temporta 
d*abord;  mais  Charles  se  d^livra  bien- 
tdt  de  Tascendant  que  le  vieillard  exer- 
^it  sur  lui,  et  conclut,  en  1531 ,  une 
ligue  avec  L^on  X,  dans  le  but  d*enle- 
ver  Milan  et  Glues  aux  Fran^ais. 

Les  hostilit^s  commencerentaussttdt 
dans  le  Luxembourg ;  dans  la  Navarre , 
ou  les  Franqais  amverent  trop  tard 
pour  donner  la  main  aux  insur^^s ,  et 
ea  Ualief  ou  Lautvec  perdit  le  Milaoaii, 


et  ou  le  combat  de  la  Bieoque  ne  laissa 
bient6t  plus  ^  Francis  V  que  la  cita*  I 
delle  de  Cremone. 

Dans  rinterieur  da  royaume  la  reiooi 
m^re,  qui  tour  a  tour  partageait  Tautd* 
rite  avec  les  mattresses  et  les  favorit 
da  roi ,  suscitait  au  pays  un  enneni 
non  moins  dangereux.  Le  connetable 
Bourbon ,  dont  elle  avait  sucsessiv 
attaque  le  coeur  et  les  biens,  trai 
avec  TEnipereur,  et  meditait  desoul 
ver  et  de  demembrer  le  royaume,  qoai 
la  d^couverte  du  complot  le  for^a 
fuir ,  et  ne  lui  laissa  plus  d*autre  < 
source  que  de  tourner  ses  armes 
tre  sa  patrie. 

Les  revers  d'ltalie  et  Tinhabilete 
litique  de  Fran<^is  V  faftlirent  a 
perdre  le  royaume,  menace  par  TEi 
rope  presque  entiere ,  et  en?abi  du 
de  la  Picardie  et  de  la  Provence.  M 
la  vigoureuse  resistance  des  populatioi 
arrlta  les  ennemis ;  le  roi  s*avanca  af 
une  armee  nombreuse  ,  les  forca  d« 
retirer ,  puis  franchit  les  Alpes'une 
conde  fois.  Malheureusement  ses  laui 
compromirent  encore  une  si  belle 
sition.   Cette  campagne,   commei 
sous  d^heureux  auspices,   se  tenni 
par  la  bataille  de  Pavie  et  la  captivi 
du  roi  (24  fevrier  1525). 

Au  bout  d*uae  ann^e ,  Francis  sai 
tit  de  prison  apres  avoir  sign^  un  traf 
lK>nteux  qu'il  d^savoua  des  qu'il  eut  i 
jtasse  la  trontiere.  Du  reste ,  il  trou 
saus  peine  des  amis.  La  Tictoire  i 
TEiUpereur  effrayait  touslesconfeder^ 
Les  divers  ^tats  d'ltalie  qui ,  depais ' 
bataille  de  Pavie,  se  trouvaient  a 
merci  des  armies  de  Charles-Quint, 
voyaieut  plus  dans  les  Francis  que  del 
liberateurs.  Les  troupes  imperiala  at 
composaient ,  en  effe.t  y  d'une  soldatet- 
que  lei^oce,  qui  ne  reconnaissait  aucune 
autorite.  Pendant  dix  mois  Milan  leur 
fut  livre;  14,000  Aiiemands  account 
rent  ensuite  a  la  curee ,  et ,  tous  eih 
semble,  marcherent  sur  Rome;  la  villa 
fut  enlev^e,  et ,  apr^  le  premier  maa> 
sacre,  les  vainqueurs  organiserent  fo' 
pillage  :  il  dura  une  annee  sans  re- 
hcbe. 

L'indignatioD  fut  universeile  ea  £a« 
rope;  Francois,  croyant  le  moment  Ur 
vorable ,  conelut  une  ligue  avec  Hewf 
YllI  pour  la  tUlmrance  du  saM-pirt; 
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uais  sa  d^faite  a  Pavie  avail  bris^  son 
ace  et  detruit  sa  conHance  en  lui- 
e.  Apres  de  nouveaux  ecbecs  es- 
es  dans  le  royaume  de  Naples,  il 
liit  honteusement  ses  allies  italiens, 
cooclut  avec  Charles  Todieux  trait6 
Camhrai  (1529),  par  lequel  il  aban- 
nait  tous  ses  partisans  a  ta  ven- 
Dce  de  TEmpereur. 
lix  annees  de  paix  entre  la  France  et 
agne  suivirent  ce  traits.  Tandis 
Charles-Quint  employait  ce  temps 
rrpousser  Soliman  loin  de  Vienne,  h 
porter  h  Malte  ies  chevaliers  de 
es ,  a  bombarder  Tunis ,  et  enfin 
deiivrer  20,000  esclaves  Chretiens , 
^ois,  quoique  mari^  a  ^leonore 
utricbe,  soeur  de  TEmpereur,  pre- 
t  la  guerre  contre  lui ,  par  des  al- 
avec  Ies  ennerois  de  la  chretient6. 
funissait  a  Soliman  (1534),  negoriait 
Ies  protestants  d*Allemagne  ,  avec 
i  VIII,  et  attaquait  la  Savoie. 
rles  eut  alors  toute  TEurope  pour 
et  fit  attaquer  la  France  a  la  fois  par 
Champagne,  la  Picardie  et  la  Pro- 
.  Mais  on  salt  combien  fut  hon- 
pour  lui  Tissue  de  cette  invasion, 
ble  d'embarras  de  toute  espece ,  il 
determina  enGn  a  signer  la  tr^ve  de 
(1638).  Les  deux  princes  resterent 
litres  de  leurs  conqu^tes. 
II  semblait  qu'une  amitie  durable  al- 
succeder  a  une  haine  si  longue,  et 
nd  Charles-Quint  passa  par  la  France 
r  aller  soumettre  Gand  revolt^, 
9ois  V  qui ,  a  Nice  deja ,  avait  eu 
prudence  de  lui  coufier  etourdiment 
propres  secrets  et  ceux  de  ses  allies, 
b  laissa  tromper  par  ses  belles  pro- 
Rsses  et  le  combla  de  temoignages 
fcstime.  Mais  ramilie  chez  des  princes 
praux  est  peu  durable  :  des  1541  la 
pKrre  recommenQait.  Charles -Quint 
yaot  echoue  dans  son  expedition  con- 
le  Alger ,  Francois  s'unit  a  Soliman  , 
B  due  de  Cleves,  aux  rois  de  Dane- 
lerk  etde  Suede,  entretint  enGn  des 
■leiligenc^  avec  les  protestants  d'AI- 
MDagne,  et  attaqua  avec  cinq  annees, 
B  Roussillon  ,  le  Piemont ,  le  Luxem- 
ourg,  le  Brabant  et  la  Flandre.  Les 
vec^  oe  r^ndirent  pas  a  tant  d*ef- 
nrts  :  la  chr^tiente  s'indigna  de  voir 
9  Us  anis  au  croissant;  TEmpire,  me- 
AO^par  kB  Tares,  seconda  rEmpereur, 


qui  envahit  la  France  avec  Benri  VIII, 
et  signa  h  Crespy,  a  treize  lieues  de 
Paris ,  une  paix  dont  il  avait  besoin 
pour  arr^ter  les  progr^  des  luth^riens 
(1544).  De  mis^rables  intrigues  de  cour 
emp^chant  le  roi  de  profiler  de  la  briK 
lante  victoire  de  C^risoles,  avaient  sauv6 
les  Imperiaux ,  qui  s^^taient  imprudenv- 
ment  a  venture  jusqu*au  coeur  de  la 
France. 

Pendant  les  trois  annees  qui  suivi- 
rent ,  le  traits  d'Ardres  promit  a  Henri 
VIII  800,000  ^us  pour  la  ran^on  de 
Boulogne ,  et  une  pension  annuelle  de 
100,000  ecus  (juin  1546);  des  n^gocia- 
tions  furent  reprises  k  la  fois  avec  le 
pape,  les  Venitiens,  TAngleterre,  les 
Turcs,  les  protestants  d'Allemagne.  En- 
fin  ,  les  massacres  des  Vaudois ,  k  Ca- 
bri^re  et  Merindol ,  et  les  cruelles  ex^ 
cutions  des  h^retiques  dans  toute  la 
France,  jet^rent  sur  la  derni^re  moiti^ 
de  ce  regne  une  teinte  sanglante  qui 
annonQait  Tapproche  des  guerres  de  re* 
ligion. 

Fran<2ois  I*"  pr^parait  de  nouveaux 
embarras  k  son  rival,  et  sans  doute  de 
nouveaux  desastres  a  son  royaume  , 
quand  il  mourut  ^  Rambouillet,  le  31 
mars  1547  (vo^.  FEBBONiviiaB),  Ag^  de 
cinquante-trois  ans. 

Le  tableau  de  la  vie  priv6e  de  ce 
prince,  si  nos  limites  nous  permet- 
taient  de  nous  y  arr^ter,  le  montrerait 
domine  constamroent  par  des  penchants 
dissoius ,  et  par  un  go(!lt  effrene  pour 
la  magnificence.  Trop  longtemps  on  lui 
a  pardonne  son  profond  mepris  pour 
tous  les  droits  de  ses  sujets ,  son  coeur 
inaccessible  a  I'affection  et  k  la  piti6, 
son  ignorance  absolue  de  Tart  de  la 
guerre,  et  sa  politique  d^raisonnable 
et  perfide.  L*histoire ,  avec  ce  langage 
de  convention  qu*on  lui  faisait  prendre, 
n'avait  autrefois  que  des  eloges  pour 
sa  belle  figure  ,*sa  galanterie ,  ses  ma- 
nieres  thditrales ,  sa  bravoure  person- 
nelle,  et  ce  protectorat  fastueux  accord^ 
aux  lettres  et  aux  arts.  Nous-mimes 
nous  avons  ailieurs  (voyez  Annalbs. 
1. 1 ,  p.  308-81 1  et  p.  438  de  ce  volume) 
expose  les  grands  resultats  de  son  r^gne; 
mais  nous  ne  nous  laissons  pas  6blouir 
par  ces  dehors  briliants ;  enfin,  ce  titre 
m6me  de  pire  des  lettres ,  nous  ne 
pouvons  en  d^rer ,  sans  restriction, 
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un*  prince  qui,  par  des  lettres  patentes 
publiees  en  1535 ,  defendit  d'imprimer 
quelque  livre  que  ce  fdt ,  dans  tout  le 
royaume,  sous  peine  de  mort  (*). 

(Voypz  d*ailleurs ,  pour  toutes  les 
questions  relatives  a  Francois  V ,  sur 
lesquelles  nous  ne  croyons  pas  devoir 
revenir  dans  cet  article,  les  mots  :  Cax- 

YINISTKS,    GOUR,    I^DITS  ,    ExAMPBS 

[duchesse  d*],  Favoris,  MAtxREssES, 

KbNAISSANGE  ,  RlVALlTB  AVEC  LA 

HAisoN  d'Autrichb,  etc.,  etc.). 

Francois  I"  (monnaies  de).  Les 
seules  monnaies  d'or  qu'ait  fait  frap- 
|)er  ce  prince,  sont  des  i^cits  sols  ou 
ecw  au  soleilf  il  les  maintint  d'abord, 
dans  les  premieres  ann^es  de  son  regne, 
a  un  titre  trds-^leve,  de  28  carats,  sui- 
vant  Leblanc;  mais  il  les  affaiblit  en- 
suite ,  et,  a  sa  mort,  ils  ^taient  moins 
purs  d*un  huitidme.  Quoi  qu'il  en  soil, 
la  l^gende  des  6cus  d*or  ^tait  generale- 
nienl  celle  que  Ton  empioyait  ordinai- 
rement  pour  les  pieces  de  ce  metal ;  c*e- 
taient ,  au  revers ,  les  mots  xps  viw- 
ciT,  etc.,  et,  au  droit,  le  nom  du  roi. 
Parmi  eel  les  de  ces  pieces  que  Leblanc 
a  publiees,  deux  seulement  s*^artent 
de  la  routine  ordinaire ;  on  lit  sur  Tune : 

DEVSINADIVTORIVMMEVMINTENDE,  Ct 

sur  Tautre ,  qui  a  ete  frappee  a  An- 
gers :  NOiN  OBIS  DNBSED  NOMYO  DA  GLO- 
RIA. F.  ,  ce  qui  est  incontestablement 
pour  :  non  nobis  domine  sed  nomini 
ttio  da  gloriam,  L*f  qui  termine  la  le- 
gende ,  etant  la  lettre  monetaire  d'An- 
gers,  on  voitque  la  premiere  de  ces  pie- 
ces, sur  laquelle  on  remarqueau  droit  un 
icu  couronn^  et  accoste  de  deux  f  sur- 
mont6s  de  petites  couronnes,  et,  au 
revers,  une  croix  accost6e  d'hermines 
et  d*F,  asans  doute  et^  frappee  pendant 
la  vie  de  la  reine  Claude.  La  seconde 
porte  Teffigie  royale  :  c'est  la  premiere 
ibis  qu*eile  se  rencontre  sur  la  monnaie 
d'or  de  France.  C'est  aussi  sur  un  ^cu 
de  Francois  r**  que  Ton  rencontre  le 

f premier  millesime  ;  ce  millesime  est  ce- 
ui  de  1532.  Les  autres  ecus  de  ce  prince 
ne  presentent  d'ailleurs  rien  de  bien  re- 
marquable,  si  ce  n*est  que  sur  Tun 
d'eux  on  voit  un  grand  f  couronn^ 
a  la  place  de  la  croix ;  sur  d'autres ,  des 

O  Isambcrt,    Anciennes   lois^    t.    XII, 
p.  4oa. 


salamandres  et  des  f  contournant  I 
croix  et  Tecu  ;  enfin ,  au  revers  de  qiH 
ques-uns ,  on  voit  une  petite  croix.  \ 
peuple  donna  a  ces  monnaies  les  noi 
d'ecus  a  la  salamandre  et  a  la  cri 
sette.  On  proposa  au  roi  de  faire  fa 
quer  des  ecus  d'or ,  ou  il  seraU  rej 
sente  debout,  assis  sur  son  trooe,^ 
cheval ;  mais  ce  projet  fut  abandonne 
cause  des  frais  de  gravure  qu'il  aun| 
occasionn^.  Quelques  curieux  consij 
vent  cependant  des  pieces  d'essai,  o6j 
roi  est  represente  sur  son  cbeval. 

Francois  1"  flt  aussi  frapper  des 
tons  et  des  demi-testons  (voy.  ce  n 
Mais  quoique  ces  pieces  fussent  d'a 
du  poids  et  de  Taloi  de  Louis  XII ,  1 
titre  ne  tarda  pas  a  faiblir.  Ainsi 
leur  nom  Tinoique ,  on  y  voyait 
c6te  la  t^te  du  roi  et  son  nom  ,  et, 
Tautre ,  la  l^gende  de  Tor  :  xps 
ciT,  etc.,  avec  T^cu  de  France 
ronn^. 

Parmi  les  monnaies  de  billoo  de 
prince ,  on  remarque :  des  blancs , 
liards^  des  doubles  y  des  deniers, 
coronals ,  etc.  Les  blancs  f urent 
les  douzains  pBTce  qu'ils  valaient 
deniers.  lis  ne  presentent  rie-n  de 
ticulier,  et  ressemblent  en  tout  a 
de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII ;  c*( 
^•dire  que  d'un  c6te  ils  portent  oi 
nairement  I'^cu  de  Jrance  et  le  nom 
roi ;  et  de  I'autre ,  la  legende  sir 
MEN...  avec  la  croix  cantonnee  soit 
couronnes,  soit  de  fleurs  de  lis, 
d'hermines  ,  etc...  Ceux  qui  pr^sen 
des  salamandres  en  canton  sont 
l^s  blancs  d  la  salamandre  i  ceux 
portent  une   petite  croix   au  revi 
hlancs  a  la  croisette ;  ceux  dans 
champ  desquels  on  remarque  on  _ 
F  couronne  et  accoste  de  Gears  de 
furent  a])pe\^  franciscus  ^  de 
qu'on  nvait  d^signe  de  sembtables 
ces ,  des  louis  et  des  charles ,  sous 
denomination  de  ludovicus  et  de  ~ 
rolus, 

Les  Hards  portaient  soit  Tefflgie 
roi ,   arme  de  T^pee  et  du  sc^ 
comme  les  liards  de  Guienne ,  soil 
dauphin,  comme  les  liards  du 
phine,  soit  enfin  un  f  courono^. 
type  des  doubles  et  des  deniers 
nois '  repr^entait  gen^ralemeDt 
fleurs  de  lis  et  un  daupbin,  oa 
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eui  oa  trois  flears  de  lis.  Les  denier* 
vrdelais  portaient  une  fleur  de  lis  sinv- 
le  dans  le  champ;  enGn ,  les  coronals 
oitaient  un  f  accoste  de  deux  besants ; 
1  croix  du  revers  etait  accostee  de 
|Datre  de  ces  signes.  Ces  coronats 
taieat  des  deniers  frapp^s  en  Pro- 
vnce. 

Jasqu*au  regnede  Fran9oi8  P'',  on 
t^etait  servi  de  points  secrets  (voy.  ce 
Dot)  pour  reconnattre  les  ateliers  mo- 
letaires ;  c'etaient  de  petits  points  que 
ton  pla^it  sous  certaines  lettres,  et 
bn  senraient  a  faire  reconnattre  le  nu- 
Mrode  la  fabrication ,  la  valeur  et  Ta- 
m  (le  la  piece.  Par  une  ordonnance 

eue  CD  Janvier  1539 ,  ce  prince  d6- 
que  cbaquc  b6tel  serait  dorena- 
tt  design^,  sur  les  monnaies,  par 
lettre  de  Talphabet,  et  cet  usage 
bt  encore  suivi  aujourd'hui. 
'  Ce  prince  ne  frappa  pas  seulement 
*")nnaie  comme  roi  de  France,  il  le 
aussi  en  Italic,  comme  seigneur 
'Ast,  due  de  Milan,  et  seigneur  de 
'Ines.  Les  pieces  ainsi  fabriquees  sont : 
ducats  doubles ,  des  ecus  d'or ,  des 
ftow,  des  quartrins.  L'ecu  d'or  de  Mi- 
ressemble  en  tout  a  celui  de  France, 
fe  n*est  que  les  litres  du  roi ,  duxm 
UanS)  sont  enonces  dans  la  legende, 
que  la  salamandre  et  la  t^te  de  saint 
ibroise  remplacent  les  croisettes  des 
'ndes.  Ceux  de  G^nes  sont  plus  cu- 
IX :  on  y  trouve  d*un  c6te  le  portail, 
ordinaire  de  cette  ville,  accost^ 
'one  fleur  de  lis  et  d'un  f  couronn^ , 
la  legende  :  fb^nciscvs  dei  gba. 
'^COB  BEX,  et  au  revers,  autour  de 
croix, la  vieille  legende  :  conbadts 
XOMANOBYM,  qui  se  trouve  sur 
>utes  les  pieces  genoises.  Un  type 
iblable  se  remarque  sur  les  testons 
lam^me  ville.  Ceux  de  Milan  offrent 
saint  Ambroise ,  et,  au  revers ,  un 
ecartel6  de  France  et  de  Milan  ,  ou 
ten  une  salamandre;  dans  ce  cas  Tecu 
tt  reports  vis-a-vis  du  saint.  Sur  les 
'ns  d^Ast  le  roi  est  repr^sente  a  mi- 
s ,  tenant  un  ecu  d  une  main ,  et 
[rautre  une  ^p^.  Quant  aux  doubles 
^atz^  aux  demi'testons  ^  quarts  de 
'^^i  tXquartrins  de  la  meme  ville, 
[ftype  n  est  reraarquable  que  par  des 
"  ironn^s,des  salamandres,ou  par  les 
^rtelees  de  France  et  de  Milan. 


Fbarcois  II,  Tatn^  des  trois  fils  de 
Henri  II,   naquit  a  Fontainebleau  en 
1544  et  monta  sur  le  tr6ne  le  11  juillet 
1559.  II  ^tait  marie  depuis  quinze  mois 
a  la  jeune  reine  d*£cosse  Marie  Stuart, 
niece   des  Guise.    II  Taimait  tendre- 
ment;  aussi  la  famille  des  Lorrains 
s'empressa-t-elfe  d*entourer  la  personne 
du  nouveau  roi  et  de  prendre  pied  sur 
Catherine  de  Medicis,  sur  le  vieux  con- 
n6table  de  Montmorency,  tout-puis- 
sant aupres  de  Henri  II ,  et  sur  les 
princes  de  la  maison  de  Bourbon ,  qui 
aailleurs,  absents  de  la  cour,  n'avaient 
joui  d*aucun  credit  sous  le  regne  pre- 
cedent. II  fut  facile  aux  Guise  de  fn- 
^^nner  le  jeune  roi  d  leur  mode.  Le 
cardinal  et  le  due  se  chargerent ,  I'un 
des  finances  et  des  affaires  d*£tat,  rau- 
tre de  tout  ce  qui  concernait  le  fait  de 
la  guerre ;  quant  a  FranQois  II ,  dont 
la  s^nte  etait  delicate  et  Pesprit  faible  et 
lent ,  il  dcmeura  pour  ainsi  dire  Stran- 
ger aux  evSnements.que  dirig^rent  ces 
deux  personnages.  Aussi  ses  domesti- 
ques  purent-ils  Tappeler,  d*un  cotS,  le 
roi  sans  vices ,  les  protestants  de  Taii- 
tre,  le  roi  sans  vertus  (*).  II  ne  r6gna 
que  dix-sept  mois  et  vingt-cinq  jours  « 
et  cependant  il  eut  le  temps  de  voir  se 
former  les  divers  partis  qui  allaient 
faire  de  Thistoire  de  la  France,  dans  la 
seconde  moitie  du  seizieme  siecle ,  un 
drame  sanglant  de  trente  annees. 

Sous  ce  prince  une  vive  pers^ution 
^lata  de  nouveau  dans  tout  le  royaume 
centre  les  r6form6s ,  car,  en  fomentant 
les  baines  religieuses ,  les  Guise  se  fai- 
saient  les  chefs  d*un  parti  tout-puissant 
etassuraientTautoriteentreleurs  mains. 

Les  huguenots  se  vengerent  d*abord 
par  une  conspiration,  le  tumulte  dAm- 
boise ;  mais  surpris  eux-m^mes  quand 
ils  croyaient  pouvoir  tuer  les  Lorrains 
et  enlever  le  roi ,  ils  furent  massacres , 
et  CondS ,  leur  capitaine  muet ,  fail  - 
lit ,  ainsi  que  le  roi  de  Navarre,  payer 
de  sa  t^te  ce  comptot  nvortS.  La  inort 
du  jeune  roi  seule  put  sauver  ces  deux 

()rinces ,  dont  Tex&ution  devait  d'ail- 
eurs  Stre  suivie  de  Textermination  de 
tout  le  parti  protestant.  Francois  II, 
apres  avoir  langui  quelques  jours  d*une 
affection  scrofuleuse ,  expira  le  5  dS- 


(*)  Art  de  verifier  Us  dates,  1. 1,  p.  647, 

T.  viii.  ao«  Uvraison,  (Dict.  encycl.,  etc.)  W 
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cembre  1560,  dg^.  de  dix-sept  ans  dix 
mois  et  un  jour.  Ses  obseques  se  (irent 
sans  aucune  pompe.  (  Voyez   Fune- 

BAILLES.  ) 

Le  pouvoir  des  Guise  finit  avec  sa 
vie;  Catherine  de  Medicis  le  leur  en- 
leva  avec  cette  habilete  diplomatique 
qui  Ta  rendue  si  celebre. 

FaArt^ois  II  (  monnaie  de  ).  —  Le 
r^ne  de  Fran<^ois  II  fut  si  court  qu'on 
n*eut  pas  le  temps  de  graver  des  coins 
k  son  empreinte;  et  les  seules  monnaies 
frappees  a  son  noin ,  qui  soient  parve- 
nues  jusqu'^  nous ,  ont  ^te  forgees  en 
l^osse  :  00  sail  qu'il  ^tait  devenu  roi 
de  ce  pays  par  son  mariage  avec  Marie 
Stuart.  Mais  ces  pieces ,  qui  sont  assez 
rares,  n^int^ressent  en  rien  Thistoire 
mon^taire  de  la  France  :  nous  nous  dis- 
penserons  de  les  d6crire.  Disons  seule- 
ment  que  tout  en  continuant ,  pendant 
le  peu  de  mois  que  dura  le  regne  de 
Francois  11,  de  battre  monnaie  avec  les 
coins  de  son  pere  Henri  II ,  on  eut 
soin  de  changer  le  millesime ;  de  sorte 
que  Ton  trouve  quelquefois  des  pieces 
marquees  au  nom  du  pere  et  datees  du 
regne  du  GIs. 

Fbamcois  de  Fbance,  due  d'Alen- 
con ,  pui's  d^Anjou  et  de  Brabant ,  et 
frere  de  Fran<jois  II ,  de  Charles  IX  et 
de  Henri  III,  n^  en  1534  ,  se  mit  a  la 
t^te  des  m^contents  lorsque  Henri  III 
roonta  sur  le  tr6ne  de  Pologne.  Con- 
jure avec  le  roi  de  iSavarre  et  les  Mont- 
morency, il  vouiait  s'assurer  la  cou- 
ronne  de  France,  decreter  la  liberie 
reliffieuse  et  ecarter  du  gouvernement 
Catlierine  de  Medicis,  sa  mere.  Celle-ci 
le  fit  arr^ter;  mais  le  due  d'Anjou 
ayant  succed6  a  Charles  IX,  Francois 
parvint  a  ressaisir  sa  liberie  (1575).  II 
en  profita  pour  exciter  de  nouveaux 
troubles^  et  se  mit  a  la  t^te  des  reltres 
et  des  lansquenets.  Cependant  on  Ta- 
paisa  (voy.  Paix  de  Monsieur).  Tou- 
tefois ,  quelqiie  temps  apres ,  appele 
par  les  confeder^s  des  Pays-Bas,  il  alia 
les  commander  malgre  sou  I'rere ,  et  se 
rendit  maltre  de  quelques  places  (voyez 
Flai«dbb  ).  Mais  au  bout  de  peu  de 
temps  il  licencia  son  armee,  et  passa  en 
An}>leterre  pour  conclure  son  mariage 
avec  l^lisabeth,  qui  lejoua,  et  refusa 
de  s'unir  avec  lui«  malgre  Tanneau 
qu'elle  lui  avait  doiin^  pour  gage  de  sa 


m 


foi.  De  retour  dans  les  Pays-Bas,  e 
1581 ,  il  delivTa  Cambrai,  prit  CateM 
Cambresis,  revint  encore  a  LondH 
aussi  inutilemerit  que  la  premiere  UM 
et  alia  enfin  se  faire  couronner  due  4 
Brabant  a  An  vers,  et  comte  de  Piandi 
h  Gand  en  1582;  mais  l*annee  suivai 
te ,  ayant  voulu  asservir  le  pays  iat 
\\  n'etait  que  le  d^fenseur,  et  se  readi 
maltre  d'Anvers,  il  y  fut  cntiereinei 
defait  et  oblige  de  retourner  en  Fral 
ce.  II  y  mourut  de  phthisie  en  1584, 
vingt-neuf  ans ,  au  moment  6b  leselal 
allaient  de  nouveaa  le  reconnattre  pddj 
ieur  souverain.  Tous  les  bistorM 
I'ont  regard^  comme  un  orince  legefi 
bizarre,  vil,  incapable,  debaudie,^ 
qui  m^lait  les  plus  grands  defaotf 
quelques  bonnes  quantes. 

Francois  ,  due  de  Bretagne.  V'( 
Bretagne. 

Francois  (Jean-Charles ),  ^ 
ordinaire  des  dessins   du  cabinet 
Louis  XV  et  du  roi  Stanislas, 
Nancy  en  1717,  mort  a  Paris  en  IT 
n^eut  a  proprement  parler  aucnn 
et  devioa  pour  ainsi  dire  les  pri 
et  les  procedes  de  son  art.  Ce  fat  lui 
inventa  la  gravure  en  maniere  decra^ 
decouverte  qui  lui  valut  les  applau' 
ments  de  TAcademie  de  peintare  et 
pension  de  600  fr.  Mais  bientdt  d* 
tres  artistes  Tegalerent  dans  ce 
un  d*eux  voulut  m^me  s'en  appi 
ridee  preniiere,  et  le  chasrin  que 
cois  en  ressentit  le  conduisit  au 
Beau.  On  regarde  comme  ses 
d'oeuvre  un  Corps  de  garde  yd^i\ 
Van  loo ;  une  f  ierge,  d'apres  Vien; 
Marche  de  cavaleriCy  d*apr&>  Pa 
et  un  dessin  au  lavis,  d'apres  Boi 

Francois  de  Neufchatead 
colas-Louis)  naquit  en  1750 aani 
de  Saffais ,  en  Lorraine ,  o'u  son 
suivant  la  version  la  plus  accrrdii 
dirigeait  une  ecole  primaire.  Ele^e 
les  soins  du  comte  d'llenin,  bailli  * 
sace  qui  habitait  la  ville  de  N 
teau  ,  il  fit  de  si  rap  ides  progres 
ses  etudes,  qu1l  devmt  dans  toute 
ception  du  mot  un  enfant  citibre. 
r^ge  de  quatorze  ans  il  fit  iniprir 
sous  le  tilre  de  Poesies  diverses, 
6p?tres,  des  fables^  des  imitatioos 
nacreon,  d'Ovide,  d'Horaceetde 
giie  (1765).  L'anuee  suivante, 
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{loe  nouvelle  edition  de  ces  oeu  vres,  dont 
*extrfime  jeunesse  de  Pauteor  excusait 
la  faibless^  sous  le  rapport  de  Pinven- 
tion  et  du  colons.  Les  academies  de 
Pijon,  de  Lyon,  de  ^Marseille  et  de 
Saucy  rei^ureut  parmi  leiirs  membres 
ie  poete  adolescent,  et  Voltaire  lui- 
mlmelui  adressa  des  felicitations  plei- 
Des  de  ces  hyperboles  qui  ne  coiltaient 
ren  au  malin  vieillard.  Enfin  la  viile 
de  I^ieufch^teau  s^empressa  de  Tadopter 
et  de  lui  donner  son  nom ,  hommage 
Satteur  sanctionne  ensuitepar  un  arriSt 

iw.pariement  de  Lorraine. 

Lorsqu'il  dut  se  choisir  une  carriere, 
il  resolut  de  reunir  les  epines  de  la 
ntrisprudence  aux  roses  ae  la  Utter  a- 
aire,  cVst-a-dire  qu'il  entra  au  bar- 
nauet  dans  la  niagistrature,sans  renon- 
cer  k  tourner  de  ces  poesies  fugitives 
gui  lui  avaient  valu  une  gloire  antici- 
pee.  En  1783,  il  fut  nonime  procureur 
^neral  au  conseil  superieur  du  Cap.  De 
retour  en  France ,  apres  plus  de  quatre 
ans  de  sejour  dans  la  colonic  de  Saint- 
Dbiningue ,  il  partageait  son  temps 
entre  les  lettres  et  Tagriculture,  quand 
la  revolution  Ie  jeta  sur  une  plus  vaste 
tpeoe.  II  redigea  alors  les  cahiers  du 
tiailliage  de  Toul  et  fut  nomme  depute 
ttppleant  a  TAssemblee  nationale;  il  oe 
fiit  point  apnele  a  y  sieger,  mais  il  Tut 
eosuite  elu  depute  a  TAssembl^e  legis- 

[lative,  dont  il  devint  secretaire  le  3 

.^ictobre  179]   et  president  le  28  d6- 
cembre  suivant. 

Yoyant  entrer  les  hommes  de  la  re- 
volution dans  une  voie  ou  il  ne  crut  pas 
^voir  les  suivre ,  Francois  de  Neuf- 
chateau  s^eioigna  de  la  canclidature  pour 
b  Convention ,  et  refusa  Ie  portefeuille 
de  la  justice  ^a'on  lui  offrit  le  6  octo- 
bre  1793.  Rendu  a  la  litterature,  il 
donna  au  theatre  de  la  r^publique  (  T' 
aodt  1793  )  la  comedie  de  Pamela,  qui 
plut  moins  aux  comites  convention- 
pels  qo'aa  public.  La  piece  fut  jugee 

^  iociW(}Ud«  et  Tauteur  ue  recouvra  sa 
(iberte  qu'apres  le  9  thermidor.  II  ^tait 

Jepuis  i2|  UQ  de  1794  commissaire  du 
.  irectoire  executif  du  d^partement  des 
Vosges,  lorsqu'U  fut  nomme  ministre 
de  Tinterieur ,  en  remplacementxle  Be- 
aezech  (  16  juillet  1797  ).  A  peine  ins- 
Mile  ,  iJ  se  vit  qboiei  pour  succeder  mi 
directeur  Carnot,  que  venait  de  frap- 


per  la  lol  du  19  fructidor.  Toutefois  sa 
cooperation  au  gouvernement  eut  peu 
de  retentissement ,  et  au  bout  de  nuit 
mois  le  sort ,  ou  plutdt ,  a  ce  que  Ton 
pretend ,  un  trait6  secret ,  arrange  en- 
tre les  parties ,  fit  tomber  sur  lui  Ie 
bulletin  d'exclusion.  Le  directeur  sor- 
tant  fut  envoye  comme  ministre  pleni- 
potentiaire  aux  conferences  de  Seltz 
C  voy.  ce  mot ) ,  et  reprit  ensuite  le  por- 
tefeuille de  rinterieur  (19  juin  1798). 

Dans  Texercice  de  ces  fonnlions,  Fran- 
cois de  ?)eufcht1teau  m^nifesta  Ie  zele 
le  plus  louable  |)our  le  progres  de  I'a- 
griculture,  de  Tmdustrie,  des  sciences, 
de  rinstruction  publique  et  des  beaux- 
arts.  Mais  son  credit  ne  le  soutint  au 
ministere  que  pendant  une  annee.  S6- 
nateur  apres  le  IS  briimaire,  et  pendant 
deux  ans  president  du  S^nat  ( 19  mai 
1804) ,  il  eut  sou  vent  Toccasion  de  por- 
ter ia  parole  a  Napoleon  dans  des  cir- 
constances  solennelles.  Le  devouement 
qu'il  exprimait  dans  ces  pnnegyriques 
avec  les  formes  de  Tadulation  la  plus 
exageree,lui  valul,  entre  autres  recom- 
penses, Ie  titre  de  comte.  Mais,  a  partir 
de  1807,  il  ne  s'occupa  plus  guere  jus- 
qu^a  la  fin  de  ses  jours  que  de  ses  tra- 
vaux  pour  les  progres  de  hi  science 
agricoie.  En  1816,  il  fut  compris  dans 
la  reorganisation  de  TAcademie  fran- 
qaise  par  TordonnanCe  royale  du  21 
mars;  mais,  malgre  ses  avances  au 
nouveau  gouvernement,  il  ne  put  ren- 
trer  dans  la  cbambfc  des  pairs.  Fran- 
cois de  Neufcbdteau  mourut  k  Paris  en 
1828 ,  et  avec  lui  s*est  effacee  une  des 
dernieres  traditions  vivantes  du  dix- 
huitieme  siecle. 

Parmi  les  productions  de  sa  plume 
feconde  nous  citerons  :  un  Discours  sur 
la  mani&re  de  lire  les  vers  ( 1775 , 
in-S"*  ) ;  un  recueil  assez  interessant 
intitule  le  Conservateur  ( 1800,  2  vol. 
in-8** ) ;  un  Foyage  agronomique  daiu 
la  senatorerie  de  Dnon  ( 1806,  in-4*) ; 
VJrt  de  multiplier  les  grains  (1810, 
in-8° ) ;  des  Fables  et  Contcs  en  vers 
(1814,  2  vol.  in-l2  ) ;  des  editions  de 
Pascal  et  de  Lesage ,  etc. ,  etc. 

Fbangoli  (prise  du  fort  de).  Le  ge- 
neral Suchet  avait  investi,  ie  4  mai 
1811 ,  la  place  deTarragone,  et,  depuis 
plus  jd'un  mols,  il  poussait  avec  vigueur 
les  travaux  du  siege ;  mais  Tattaque 
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^tait  coQtrari^e  a  Textr^me  droite  par 
le  fort  de  Francoii.  II  resolut  done  de 
ie  faire  enlever.  Dans  la  nuit  du  6  au  7 
juin ,  cinq  batteries ,  chacune  de  cinq 
pieces ,  furent  plac^es  contre  ie  fort , 
sans  que  leclair  de  iune  et  le  feu  meur- 
trier  des  Espagnols  pussent  ralentir  un 
seul  instantl  ardeur des  Fran<^ais.  Lefort 
de  Francoii ,  situ6  a  Tembouchure  de  la 
riviere  du  m^me  noin ,  est  defendu  par 
un  foss^  plein  d*eau ,  par  une  escarpe 
et  une  contrescarpe  revalue ,  par  un 
chemin  couvert  avec  une  place  d'armes; 
de  plus,  une  ligne  fortiGee ,  de  80  toi- 
ses,  le  lie  aux  murs  de  la  ville.  La  prise 
de  ce  fort  offrait ,  on  le  voit ,  dleiior- 
mes  diflficultes ;  mais  elle  importait  tel- 
lement  h  la  r^ussite  des  operations 
subsequentes ,  que  Suchet  dut  la  ten- 
ter. Le  7 ,  au  point  du  jour ,  la  canon- 
nade  commenqa,  deux  magasins  saute- 
rent  bientot ,  et  elle  continua  d'etre  si 
bien  dirigi^e ,  qu'5  six  heures  du  soir,  la 
breche  ^tait  deja  praticable.  Trois  co- 
lonnes  fornixes  de  troupes  d'elite ,  sous 
ies  ordres  du   colonel  Saint-Cyr-lVu- 

gues ,  furent  commandoes  pour  Tassaut. 
Lien  ne  put  arr^ter  nos  braves  :  ils 
franchirent  le  fosse  avec  de  Teau  jus- 
qu'a  la  ceinture ,  escaladerent  la  breche 
sans  coup  fOrir,  et  s'emparerent  de  la 
gorge,  sous  une  terrible  dOcharge  de 
mousqueterie.  L'ennemi  n*osa  point  en 
faire  une  seconde,  et  s'enfuit  pr^ipi- 
taniment  sous  1<^  murs  de  la  place ,  ou 
DOS  soldats  le  poursuivirent  avec  leur 
audace  accoutumee.  Bient6t  une  gr^le 
de  balles  et  de  boulets  fut  dirigOe  con- 
tre  eux  de  trois  c6tes  differents ,  du 
fort  Saint-Clftrles ,  du  mole ,  et  de  la 
basse  ville  :  leur  courage  demeura  in6- 
branlable ,  et  ils  attendirent  de  pied 
ferme  la  construction  des  travaux  qui 
devaient  Ies  proteger.  Le  lendemain , 
d^  le  jour ,  Ies  Francais  qui  occupaient 
le  fort  furent  assaillis  de  nouveau  par 
un  feu  terrible  de  mitraille  et  de  mous- 
queterie ;  mais  dOja  Ies  troupes  logees 
sur  Ies  faces  avaient  retourne  Ies  para- 
pets contre  Tennemi.  Bientdt  le  loge- 
ment  fut  aussi  achev6  a  la  gorge,  la 
communication  Otablie  ,  le  foss6  com- 
ble ,  et  Ies  Espagnols  durent  dinger 
leurs  efforts  vers  d*autres  [>oints.  L*oc- 
cupation  du  Francoii,  qui  permettait 
aux  assi^eants  de  battre  le  port  de 


Tarragone ,  et  d*emp^her  Ies  Anglais 
de  Jeter  par  mer  des  renforts  dans  li 
place ,  ne  nous  coQta  que  15  morts  ct 
environ  40  blesses. 

FfiANGONiE.  Cette  contree  de  PAJ* : 
lemagne  centrale ,  appel^  en  allemand  i 
le  pays  des  Francs  {Franken  ou  Frtn^ 
ketiland) ,  fut  d^ign6e  sous  le  noro  dt] 
France  orientale  ou  ^ermanique  soof 
Ie  regne  de  Charlemagne.  En  effet ,  ei 
prince ,  apres  avoir  reprimO  la  revollft 
d'Hostratti,  un  des  comtes  de  Tbn*' 
ringe ,  en  786 ,  dOtacha  la  partie  la  phui 
meridionale  de  cette  grande  provinoei; 
y  transplanta  une  forte  colonie  dl 
Francs ,  qui  s'Otablit  sur  le  haut  M 
Mein ,  et  leur  territoire  fut  iDcorpiVi 
a  la  France  rhOnane ,  dont  il  forma  ll 
partie  la  plus  orientale. 

Les  comtes  franconiens  se  rendirol 
independants  iors  de  la  dissolution  di 
I'empire  carlovingien  et  de  la  constiti* 
tion  definitive  delafeodalitO.  L'und'enXf 
Conrad  I*"',  fut  roi  de  Germanic  en  9tt, 
et  fonda  la  premiere  maison  salique.  hk 
maison  de  Franconie  a  en  outre  dooal 
quatre  chefs  a  rempi#e  germanique. 

La  plus  grande  partie  de  la  Franoh 
nie  appartient  maintenant  k  la  Baviere* 

Fbanconvillb,  ancienne  seigneurie 
de  i*Iie  -  de  -  France ,  dans  la  vallee  do 
Montmorency,  aujourd'hui  du  depar>, 
tement  de  Seine-et-Oise,  Origee  at' 
marquisat  en  1619,  en  faveurd'un  niefl* 
bre  ae  la  famille  d*0,  a  laquelle  elle  ap* 
partenait  depuis  le  qutnzieme  siedt^ 
C'est  h  Francon ville  qu*a  ^i6  plant<«- 
plusieurs  annOes  avant  la  rOvolutioD,  ll' 
premier  arbre  de  la  liberty.  II  s*eieTi^ 
dans  les  jardins  de  M.  d*AlboD ,  aL 
dessus  d*un  groupe  deruines,  et  sop- 
portait  deux  inscriptions,  la  premiere, 
dediee  k  Guillaume  Tell : 

HKLVKTICO   LIBERATOR  E   Giri];LII.llO   TILL. 

Airiro  1782. 

La  seconde  : 

K   LA   LlBI&Ti,   GA.MILLS    dVlMW.    I^St. 

Fbancs.  On  6crivit  au  moyen  igf 
des  chroniques  et  des  anna  les ,  mais  on 
ne  fit  pas  une  seule  bistoire.  Tout  ct 
qui  demandait  de  la  critique  ^tait  au- 
dessus  de  la  port^e  des  hommes  da 
cette  '^poque.  lis  n*ont  6mis  que  det 
id^es  bizarres,  absurdes  m^me,  sur  lei 
origines  du  peuple  franc  Quoique  moioi 
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A»ign^  du  temps  de  Tinvasion,  la  na- 
tion avait  ,  au  aouzi^me  siecle ,  oubli^ 
CDtieremeot  ies  traditions  relatives  5  la 
iifersite  des  elements  dont  elle  ^tait 
composee ;  elie  n*avait  plus  aucune  idee 
de  la  distinction  primitive  des  Francs 
(Ides  Gallo-Romains,  des  circonstan- 
os  et  du  caract^re  de  la  conqu^te  ger- 
nnique ,  de  Thostilit^  des  races ,  ni  de 
tonte  cette  r^lit^  historique  que  la  cri- 
tique de  nos  jours  a  retrouvee.  Ainsi , 
foD  croyait  communement  que  la  na- 
tion fran9aise  descendait  en  masse  des 
francs,  et  que  Ies  Francs  etaient  issus 
ies  compagnons  d'ltnee  ou  des  autres 
ligitifs  de  Troie  (*).  Cette  croyance  po- 
■fdaire,  attaquee  par  Ies  erudits  du 
ftizieme  siecle,  finit  pourtant,  malgre 
hfaveur  dont  elle  jouissait,  par  dispa- 
lallre  entierement  pour  faire  place  h 
des  opinions  nouvelles.  Parmi  celles-ci, 
^x  se  partagerent  longtemps  Tassen- 
timent  de  la  science  :  Tune  rangeait  Ies 
Fhncs,  ou,  comme  on  disait,  Ies  Fran- 
fsit,  parmi  Ies  peuples  de  race  germa- 
liqae;  Tautre  Ies  faisait  descendre  de 
mmles  gauloises  emigr^es  au  dela  du 
fthin,  et  ramenees  plus  tard  dans  leur 
UMsienne  patrie. 

Les  esprits ,  revenus  a  ce  point , 
wient  sur  les  traces  de  la  v^rite,  quant 
•  la  question  des  origines  franques ; 
jMislhistoire  de  la  conqu^te,  le  mode, 
8  nature  et  les  consequences  de  r6ta- 
jBscment  des  Francs  dans  la  Gaule , 
■onDerent  lieu  a  de  nouvelles  hypothe- 
•J  qui ,  pour  fitre  moins  absuraes  que 
«ie  de  la  descendance  troyenne  ,  n'e- 
went  pas  pour  cela  plus  pres  de  la  v^- 
'jje. Ainsi,  au  seizieme  siecle,  Fran- 
■JpK  Hotman  considera  Tinvasion  des 
wmiains  dans  la  Gaule  comme  une 
|entatl?e  de  deiivrance,  a  laquelle  Ies 
wuloig  avaient  pris  part  eux-m6ines, 
pour  secouer  le  joug  de  la  domination 
jomaine,  et  le  nom  des  Francs  parut 
Jjjca  cat  erudit  le  synonyme  de  celui 
yommes  litres  ,  interpretation  qui 
ffailleurs  ftait  deja  en  credit  depuis  le 
j^ps  de  Louis  X,  qui  affranchissait 
^ serfs  de  ses  domaines  ,  pour  que, 
"*w  te  royaume  des  Francs,  la  chose 

nChroiiiqucsde Saint-Denis,  liv.  i,  cli.  i, 
™  le  t.  Ill  dii  Recueil  de  dom  Bouqtiel. 
▼oyo  ci-desMis  Tart.  Francioh. 
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flu  cTaccord  avec  le  nom.  La  Gaule , 
selon  Hotman ,  se  vit  enfin ,  apr^s  200 
ans  de  luttes  continuelles ,  d^livr^e  du 
joug  romain  par  Tetablissement  des 
andes  franques  sur  les  rives  de  la 
Meuse  et  de  TEscaut.  Ces  bandes  vie- 
torieuses  formerent  des  lors ,  avec  les 
Gaulois  affranchis,  une  seule  nation ;  et 
ainsi  fut  fond^  le  royaume  de  la  Gaule 
franque,  dont  le  premier  roi,  Child^ric, 
fils  de  Merov6e ,  fut  elu  par  le  suffrage 
commun  des  deux  peuples  reunis.  Ce 
systeme,  6trangement  romanesque,  est 
^tabli  et  soutenu  dans  un  livre  curieux 
intitule  Franco'GaUia ,  et  qui  jouit 
pendant  plus  d*un  siecle  d*une  reputa- 
tion immense. 

Adrien  de  Valois  montra ,  en  1646  , 
dans  ses  Gesta  veterum  Francorum  y 
que  cette  alliance  des  Gaulois  et  des 
Francs  n*6tait  qu'une  fiction ,  et  it  ^ta- 
blit  avec  une  erudition  prodigieuse  le 
fait  de  la  conqu6te  et  la  difference  des 
deux  peuples.  Mais  la  lourdeur  de  ses 
demonstrations ,  la  fafblesse  de  ses  r^ 
cits,  son  ignorance  complete  des  mceurs 
et  du  caractere  de  ce  temps-la ,  dterent 
a  son  livre  toute  son  autorite,  et  ia  ques- 
tion de  Torigine  et  de  i'etablissement 
des  tribus  franques  profita  peu  de  cet 
immense  effort. 

Hotman  s'etait  prononce  formelle- 
ment  pour  Torigine  germanique  des 
Francs ;  mais  il  n'avait  point  mis  cette 
opinion  ,  qui  est  vraie  ^  au-dessus  des 
doutes  et  des  contradictions.  La  sus- 
ceptibilite  du  point  d*honneur  national 
donna  du  credit  a  Topinion  contraire, 
et  Ton  soutint  «  que  la  Gaule  ne  pou- 
«  vait  It  re  consideree  comme  un  pa^s 
«  de  conqulte ,  mais  comme  ayant  ete 
«  perp^tuellement  poss^ee  par  ses  na- 
«  turels  habitants  (*).  L'Ailemagne  re- 
pondit  a  cette  pretention  avec  le  mime 
orgueil  national ,  et  le  grand  nom  de 
Leibnitz  se  mlla  a  cette  iutte  de  patrio- 
tisme  et  d'erudition.  Mais  si  TAIlema- 
gne  avait  raison  en  contredisant  Tori- 
gine  gauloise,  et  en  revendiquant  Thon- 
ueur  d*avoir  produit  ies  conquerants 
de  la  Gaule ,  elle  r^ussissait  peu  dans  la 
demonstration  de  cette  these. 

Ce  fut  un  savant  francais  qui,  le  pre* 

(*)  Chantere«u-le-Fevre,  Traite  des  fiefs, 
1 66a. 
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mier ,  reconnut  et  d6inontra  la  v6rit^. 
La  question  fut  resolue  de  maqiere  h 
ne  laisser  aucun  doute  ,  dans  ua  me- 
moire  lu  en  1714,  par  Nicolas  Fr^ret, 
dans  une  assemblee  publique  de  TAca- 
deiuie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Les  conclusions  de  ce  memoiTe  peuvent 
se  r^uire  a  trois  :  «  Les  Francs  sont 
une  ligue  forin^e  au  troisieme  siecle 
outre  plusieurs  peuples  i\e  la  basse 
Germanie,  les  menries  a  peu  pees  qui, 
du  tenops  de  Cesar,  composaient  la  li- 
gue des  Sicambres.  I)  n'y  a  pas  lieu 
de  rechercher  la  descendance  des 
Francs,  ni  les  traces  de  leur  preten- 
due  migration ,  puisque  ce  n'etait 
point  une  race  distincte  ou  une  na- 
tion oouvelle  paroii  les  Germains.  Le 
Dom  de  Franc  ne  veut  point  dire  li- 
brei  cette  signification,  letrangere aux 
langues  du  ISord ,  est  inoderne  pour 
elles;  on  ne  trouve  rien  qui  s'y  rap- 
porte  dans  les  documents  originaux 
des  quatrieme,  dnquieme  et  sixieme 
siecles.  Frek,  frak,  irenk,  franc,  vrang, 
selon  les  diff^rents  dialectes  germa- 
niques,  r^pond  au  mot  latin /eroa?, 
dont  il  a  tons  les  sens,  favorables  et 
d^favorables ,  fier ,  intrepide ,  orgueiU 
leux,  cruel.  »  L'homme  de  g6nie  qui 
marchait  d'un  pas  si  ferme  et  si  s<\r  k 
travers  les  difficult6s  et  les  obscurit^s 
de  riiistoire  nationale .  qui  posait  ces 
propositions,  devenues  aujourd'hui  au* 
tant  d'axiomes ,  fut  arr^te  par  lettre  de 
cachet  et  enferm^^  la  Bastille.  La  vieille 
science  avait  peur  d*une  trop  vive  lu- 
miere  ;  le  vieux  pouvoir  redoutait  tou- 
tes  les  innovations. 

Cette  injuste  rigueur  d'une  autorit^ 
ombrageuse  dego(!lta  Freret  de  recher- 
cbes  ou  la  science  n'^tait  pas  libre ; 
mais  d'un  seul  coup  il  avait  jete  a  terre 
le  roman  de  la  communaute  d'origine 
entre  les  Francs  et  les  Gaulois,  et  celui 
de  la  Gaule  affrandiie  par  Tassistance 
des  Germains.  il  ne  restait  done  a  dis- 
cuter  que  le  fait  de  la  conqu^te  des 
Gaules  par  un  peuple  de  race  ^tran- 
gere.  Ici  Torgueil  national  se  revolta 
encore ;  de  nouveaux  systemes  parurent, 
et  pendant  le  dix-buiti^me  siecle  on  vit 
s'engager  un  grand  debat  historique, 
dans  lecjuel  figurent  les  noms  de  Bou- 
toinvillier^,  ^e  Qut}p^,  et^urtout  celui 
de  Montesquieu.  Alors  les  conditi<>ns 


sociales  etaient  encore  profondement 
s^par^s  fn  France  :  la  noblesse  et' 
bourgeoisie  etaient  en  presence,  et  n 
vajent  point  encore  engage  ce  grai 
conibat,  dont  le  resultat  devait^lre 
coufondre  tous  les  rangs.  L'opposili 
de  ces  deux  classes  se  manifeste  a 
une  violence  siqguliere  dans  les  di 
ries  historiquesdu  nobie  Boulaiovilli 
et  du  bourgeois  Pubos. 

Se|on  Boulainvilliers,  «  les  Fran 
conqueranls  des  Gaules,  y  elabli 
leur  gouverneraent  tout  a  faft  a  . 
de  la  nation  subjuguee  qui ,  reduit« 
un  etat  moyen  entre  la  servitude  " 
maine  et  une  sorte  de  liberte,  pri 
de  tout  droit  politique  et  en  gra 
partie  du  droit  de  propriete,  futde 
nee  par  les  conquerauts  au  travai 
a  la  culture  de  la  terre.  Les  Gai* 
devinrent  sujets ,  les  Fraiicdis  fu 
maltres  et  seigneurs.  Depuis  la 
qu^te ,  les  Francais  ont  ele  les  t 
tables  nobles  et'les  seuls  capables 
I'dtre.  » 

Le  gant  insolemment  jet6  par  h 
presentant  de  quelques  niilliers  d'*" 
mes  a  Tiramense  multitude  du  ^ 
etat,  fut  bravement  releve  par  f; 
Dubos ,  qui  s'effor^ ,  par  les  armc$ 
la  science,  de  rabattre  Torgueil  l** 
tionnel  des  nobles.  Selon  lui ,  « la 
gu^te  de  la  Gaule  par  les  Francs 
une  illusion  histonque.  Les  Ff 
sont  yenus  en  Gaule  couime  alli^, 
comme  eunemis  des  Bomains.  L 
rois  qnt  reju  des  empereurs  les  di, 
tes  qui  couteraient  le  gouyernement 
cette  province,  et,  par  uu  trailc  * 
mel,  ils  ont  succecie  aux  droits 
i'enipire.  L'administration  du  pays, 
tat  des  personnes,  Tordre  civil  et 
tique,  sont  restes  avec  eux  exacte 
les  m^mes  qu'auparavant.  U  n'y  a 
eu  ,  aux  cinquieme  et  sixieme  siki,! 
lii  intrusion  d*un  peuple  ennemi, 
domination  d'une  race  sur  Tautre 
asservissement  des  Gaulois.  C*est 
tre  slides  plus  tard  que  le  demec 
ment  de  la  souverainete ,  et  le  cfa 
ment  des  offices  en  seigneuries , 
diiisirent  des  effets  tout  seuiblabl 
ceux  de  Tinvasion  etrangere ,  elev^ 
entrp  les  rois  et  le  peuple  une  cams 
doniinatrice,  et  firent  de  b  Gaule  {| 
veritable  pay«  de  conqu^te.  » 


VRAircs 


FRANCE. 


FRANCS 


47! 


[Cest  aJQSi  que  ces  deux  toivains, 

ires  par  Tesprit  de  systeme ,  arriv^- 

it  en  sens  inverse  h  des  conclusions 

'ment  fausses.  Quanc)  Montesquieu 

apres  eux,  il  les  jugea  ainsi :  «  M.  le 

ite  de  Boulainvilliers  et  M.  Tabb^ 

ont  fait  chacun   un  systeme,. 

It  run  semble  ^tre  une  conjuration 

itre  le  tiers  etat,  et  Tautre  une  con- 

latioD  centre  la  noblesse. »  Et  par 

paroles  il  caracterisa  parfaitement 

deviation  que  Ton  observait  alors 

la  marche  de  la  science,  laquelle, 

int  de  se  preoccuper  uniquement  de 

lerche  au  vrai,  s'^tait  faite  Pauxi- 

des  passions  sociales  de  T^poque. 

Test  avec  de  semblables  preoccupa- 

polltiques,  et  la  in^me  absence  de 

loteressement ,  que  Mably  edifia  a 

tour  sa  th^orie  liistorique ,  v6rita- 

manife$te  en  faveur  du  tiers  etat, 

Vauteur  pretend  retrouver  les  nota- 

,  la  bourgeoisie ,  le  peuple  ,  jusque 

s  les  assemblees  de  Charlemagne  et 

les  champs  de  mars  des  Merovin- 

is.  Cependant  Mably  n'erige  pas  les 

Incs  en  lib^rateurs  de  la  Gaule ;  mais 

ippose  le  choix  libre  des  lois  per- 

leltes,^  choix  qui ,  suivant  lui ,  pou- 

I,  aussi  bien  que  la  delivraiice,  faire 

iseul  et  m^me  peuple  des  conqu^- 

etdesvaincus.  Ce systeme,  comme 

les  autres,  reposait  sur  un  exameo 

^mplet  des  sources  historiques ,  sur 

hypotheses  temeraires^  et  sur  le  de- 

ie  donner  une  autorite  et  des  ante- 

(Dts  II  la  puissance  du  tiers  etat , 

veoait  de  prendre  uo  prodigieux  ac- 

isement. 

t&i  ^te  plus  facile  sans  doute  a  ces 

imes,  dont  les  recherches  infatiga- 

produisirent  nos  grands  recueils  de 

:uments  historiques,  de  resoudre  les 

istioDfi  fondamentales  qui  se  presen* 

It  au  debut  de  notre  histoi/e;  mal- 

ireusement,  les  Duch^ne,  les  Pithou, 

>I>upuy,  les  Sainte-Marthe,  les  I^bbe, 

'Sirmond,  lesdu  Cange,  lesMabillon^ 

ilBalttze,  les  dom  Bouquet ,  les  Bre- 

Joigpy,  trop  prtoccup^  de  Texamen  de 
Jtail  et  du  commentaire  approfondi 
J^  textes,  cfaartes,  diplomes,  actes  pu- 
Mies  et  prt-ires  dont  ils  composaient 
icprs  collections  ,  n^glig^ent  le  sens 
Kendal  des  ev^Dements  et  le  travail  de 
»iDterprttatioDhistorique.  Ils^rivaient 


Rlutdt  en  6rudits  et  en  philologues  qu'en 
istoriens. 

Le  dernier  ouvrage  important  com* 
pos6  en  dehors  de  I'ecole  actuelle ,  est 
celui  qui  a  pour  titre  :  De  la  monar' 
chie  francafne  depuis  les  temps  les 
plus  reculh  jusqu'd  7ios  jours ,  1814 , 
par  le  comte  de  Montlosier.  Suivant 
Paiiteur  de  ce  livre,  «  les  Francs  n'iexer- 
cerent  pas  le  droit  de  conqu^te,  et 
respect^rent  Tordre  de  choscs  6tabli 
avant  eux.  Clovis  gouverna  le  pays 
selon  les  coutumes  gauloises ;  il  con* 
serva  de  m^me  le  regime  des  cit^s , 
leurs  senats,  leurs  curies ,  leurs  mili* 
ces.  Le  lien  febdal  r^sulta  des  clien- 
teles qui ,  dans  la  Gaule  franque , 
^taient  de  trois  sortes.....  La  nationa- 
lite  franque,  les  moeurs  et  les  cou- 
tumes germaniques  s'^tendirent  par 
degr^s  a  tous  les  habitants  de  la 
Gaule,  moins  les  tributaires  et  les 
esclaves.  Les  premiers  rois  n'avaient 
aupres  d'eux  mi'une  poign^e  de  Francs, 
sous  le  nom  qe  leudes.  » 

II  serait  inutile  de  multiplier  davan- 
tage  les  citations ;  eel  les  que  nous  avons 
faites  suflisent  pour  donner  une  idee 
des  aperijus  divers  et  des  vues  syst^ma- 
tiques  que  provoqua  le  grand  ^v^ne- 
ment  qui ,  au  cinquieme  et  au  sixi^me 
si^cle ,  fit  passer  les  Gaules  de  la  domi- 
nation romaine  sous  le  joug  des  Ger- 
mains.  On  le  voit ,  les  uns  ont  ni^  la 
conqu^.te ,  a  la  place  de  laquelle  ils  ont 
mis  une  alliance ,  une  conjuration  des 
Gaulois  et  des  Francs  contre  les  Ho- 
mains  oppresseurs  ;  les  autres  ont ,  au 
contraure,  accepte  la  conqu^te  avec  em- 
pressement ;  ils  Tout  proclamee  comme 
un  fait  ^lorieux ,  et  v  ont  rattacb^  toutes 
les  institutions  de  fa  monarchic.  D^au- 
tres  enOn ,  tout  en  Pacceptant  aussi , 
en  ont  attenu6  Timportance  par  des 
hypotheses ,  et  ont  fait  pr^ominer  la 
tradition  romaine  sur  les  coutumes 
germaniques.  Tels  sont  les  divers  sys* 
temes  adoptes  successivement  par  nos 
anciens  historiens ,  systemes  que  nous 
avons  enumeres  et  resumes  d'apr^s  M. 
Augustin  Thierry,  qui  en  a  fait  la  criti- 
que avec  une  admirable  nettete,  dans  les 
considerations  qui  prec^ent  ses  R^cits 
merovingiens, 

Apres  avoir  pr^sente  un  apercu  bis- 
torique  des  travaux  ex^cut^s  sur  (es  ori- 
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gines  franques  de  la  nation ,  depuis  les 
absurdes  et  iiaTves  fictions  des  chroni- 
ques  de  Saint-Denis,  jusqu'aux  p6ni- 
bles  et  fausses  theories  des  Dubos ,  des 
Mably  et  des  Montlosier ,  il  nous  reste 
a  traiter  la  question  d*apres  les  lumie* 
res  de  T^cole  moderne.  D'abord,  depuis 
Freret ,  ii  n'y  a  plus  de  doutes  sur  To- 
rigine  germanique  des  Francs ,  et  Ton  a 
depuis  lon^temps  rejete  Thypothese 
d'une  colonie  gauloise  etablie  en  Ger- 
nianie,  et  revenue  plus  tard  en  Gaule. 
C^tait  deja  un  fait  acquis  a  la  science ; 
mats  ce  n*6tait  pas  assez  de  reconnattre 
la  difference  des  races ,  il  fallait  encore 
que  cette  difference  f (It  conservee  dans 
le  r6cit  et  dans  la  peinture  des  mceurs, 
des  coutumes,  des  institutions,  pour 
toutes  les  epoques  ou  cette  diff<6rence 
existe  reellement.  Sur  ce  point,  les  tra- 
vaux  modernes  ne  laissent  rien  h  desi- 
rer.  On  a  6tabli  en  effet  que  les  Francs 
n'^taient  point  un  peuple,  mais  une  con- 
federation de  peuplacies  anciennement 
distinctes,  differant  m^me  d^origine^ 
bien  que  toutes  appartinssent  a  la  race 
tudesque  et  germanique.  Cette  ligue 
etait  rorm^e  de  tribus  dominantes  et  de 
tribus  vassales,  aui  se  reunirent  par  des 
causes  difQciles  a  determiner.  Vers  le 
troisieme  si^cle  de  I'ere  chretienne  , 
elle  etendait  son  empire  sur  les  cotes 
de  la  mer  du  ?9ord  ,  depuis  Fembou- 
cliure  de  TElbejusqu*^  celle  du  Rhin, 
ct  sur  la  rive  droite  ae  ce  dernier  fleuve, 
a  peu  pres  jusqu'a  Tendroit  ou  le  Mein 
s'y  jette.  Les  principales  tribus  dont  se 
composait  cette  confederation  etaient 
les  Bructeres  ,  les  Sicambres ,  les  Gat- 
tes,  les  Chames,  les  Chamaves,  les  Sa- 
liens,  etc/Quant  au  nom  de  la  ligue,  ii 
signifie,  comme  Freret  I'a  demontre, 
ferox  ,  fier ,  intrepide ,  feroce  m6me , 
car  la  f6rocite  ^tait  une  vertu  guerriere 
chez  ces  belliqueux  sectateurs  d'Odin. 

«  Les  guerres  des  Francs  contre  les 
Romains,  depuis  le  milieu  du  troisieme 
siecle ,  ne  furent  point  des  guerres  de- 
fensives. Dans  ses  entreprises  militai- 
res ,  la  confederation  avait  un  double 
but,  celui  de  gagner  du  terrain  aux  de- 
pens  de  Pempire ,  et  celui  de  s'enrichir 
par  le  pillage  des  provinces  limitrophes. 
Sa  premiere  conqu^te  fut  celle  de  la 
grande  fie  du  Rhin  qu'on  nommait  Tile 
des  Bataves.  II  est  Evident  qu>lie  nour- 


» 


rissait  le  proiet  de  s'emparer  de  la  rive 
gauche  du  fleuve ,  et  de  coaquerir  le 
nord  de  la  Gaule.  Animes  par  de  petits 
succes ,  et  par  les  relations  de  leurs  es- 
pions  etde  leurs  coureurs,  h  la  poursaita 
de  ce  dessein  gigantesque ,  les  Franci 
suppleaient  k  la  faiblesse  de  leurs 
moyens  d'attaque  par  une  activite  infa- 
tigable.  Chaque  annee,  iis  lancaient  ds 
I'autre  c5te  du  Rhin  des  bandes  de  jea- 
nes  fanatiques  dont  Timagination  s'etait 
enf]amm6e  au  r6cit  des  exploits  d'Odin, 
et  des  plaisirs  qui  attendaient  les  bra- 
ves  dans  les  salles  du  palais  des  morts. 
Peu  de  ces  enfants  perdus  repassaieol 
le  fleuve.  Sou  vent  leurs  incursions, 
qu'elles  fussent  avouees  ou  desavouees 
par  les  chefs  de  leurs  tribus,  Etaient 
cruellement  punies ,  et  les  l^^ions  ro- 
maines  venaient  mettre  a  feu  et  h  saqg 
la  rive  germanique  du  Rhin  ;  mais  des 
que  le  fleuve  etait  gele,  les  passages  d 
1  agression  recommencaient.  C*est  I 
Taide  de  pareilles  tentatives  ,  bien  des 
fois  reit^rees,  que  s'accomplit  enfin^ 
dans  la  derni^re  moitic  du  cinquieQie 
siecle ,  la  conqu^  du  nord  de  la  Gaule 
par  une  portion  de  la  ligue  des  Francs. 

C'est  en  254 ,  sous  Gal  lien  ^  que  In 
Francs  paraissent  pour  la  premiere  fois. 
On  les  voit  alors  attaquer  Tempireares 
une  hardlesse  inouTe ;  ils  parcoururent 
la  Gaule  tout  entiere ,  traverserent  TEs- 
pagne ,  et  s*avancerent  jusqu'en  Mauri- 
tanie.  Probus  les  battit  deux  fois  sur  le 
Rhin  en  277 ,  et  il  en  ^tablit  un  grand 
nombre  sur  les  bords  de  la  mer  Noire. 
Mais  cet  exil  leur  devint  bient6t  insup- 
portable; ils  monterent  sur  des  bar- 
ques ,  et ,  pirates  audacieux ,  ils  traver- 
serent la  Mediterran^e ,  pillerent  sur 
leur  route  les  c6tes  de  I  Asie ,  de  la 
Gr^ce  et  de  la  Sicile ,  et  allerent  abor- 
der  tranquillement  dans  la  Frise  ou  la 
Batavie. 

Ii  ne  faut  pas  croire  cependantque 
rintroduction  des  Francs  daos  la  Gaule 
se  soit  toujours  op^r^e  par  la  ^erre. 
Depuis  les  premieres  agressions  jusqu'^ 
rinvasion  deQnitive,  les  Romains  et  (es 
Francs  furent  en  contact  pendant  plus 
de  deux  siecles,  sans  cependant  ^tre 
toujours  arm6s  les  uns  contre  les  autres. 
D'ailleurs  ,  si  quelques  tribus  cooti- 
nuaient  la  guerre,  d'autres,  se  conten- 
tant  des  conqu^tes  qu*elles  avaient  £ii- 
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»,  traitaient  avec  ]es  empereurs ,  se 
breeaient  de  defehdre  les  frontieres 
lelies  s'etaient  etablies,  combattaient 
ps  les  armees  romaines  avec  le  titre 
leratiy  et  s'initiaieni;  ainsi  a  la 
isation  du  peuple  qu'elles  devaient  * 
tard  depouiller.  Les  Francs  Ri- 
ires  furent  les  seuls  defenseurs  de  la 
le  en  406 ,  au  moment  de  la  grande 
ion.  Tout  le  monde  connait  Tin- 
ee  du  Franc  Arbogaste  au  temps 
Talentioipn  II.  On  sait  qu*au  tem|)8 
Childeric,  les  Francs  Saliens,  apres 
7  depose  ce  prince ,  prirent  pour 
£gidius,  roi  des  Romains.  Plus 
,  Tempereur  Anastase  offrit  a  do- 
les insignes  du  consulat ;  car  les 
ics,  dent  un  grand  nombre  avaient 
partie  des  armies  imperiales  et 
de  la  garde  de  Tempereur ,  con- 
ient  tres-bien  les  titres  des  digni« 
;  Agatbias  dit  |)resque  que  les  Francs 
ieot  les  plus  civilises  des  bar  bares, 
qn'iis  ne  diff^raient  des  Romains 
par  la  langue  et  le  costume.  «  Dans 
tombeau  de  Childeric  T',  decouvert 
Toarnay  en  1663,  on  trouva  aatour 
la  figure  du  roi  son  nom  ecrit  en  let- 
romaines ,  un  globe  de  crista  I ,  un 
let  avec  des  tablettes ,  des  medailles 
plusieurs  empereurs.  II  n'y  a  dans 
'  ccla  rien  de  trop  barbare  (*). »  U 
certain  que  les  Francs  ne  resterent 
fiD^me  au  temps  de  la  conqu^te, 
.Agers  a  la  civilisation   romaine; 
u,  dequelques  faits  isoles,  il  ne  faut 
conclure  qu'ils  adopter  en  t  entiere- 
t  les  formes  de  cette  civilisation, 
«roire,  comme  Tabbe  Dubos  et  plu- 
"^rs  critiques  anglais  et  allemands , 
la  royaute  des  France  renonca  k 

fee  qa*clle  avait  de  germanique, 
r  devenir  une  simple  imitation  des 
yerneurs  imperiaux. 
^Sj  ron  consulte  les  auteurs  contem- 
lORins,  qui  n*avaient  point  de  systeme 
^'re,  on  verra  que  les  Francs,  mal- 
f^  leure  rapports  avec  les  sujets  ro- 
H^j  n'en  resterent  pas  moins  de  vrais 
J™res,  et  que  les  plus  barbares  de 
Jsfiirent  les  conqueranls  de  la  Gaule, 
■Saliens.  Ceux-ci  s'toient  ^ablis 
™8  la  contree  maritime  qui  avoisine 
■  rives  du  Rhin ,  vers  les  bouches  de 

0  Chiieaubriand,  itudes  histonques. 


TYssel ,  dans  le  territoire  appel^  Salt' 
land  on  pa^s  de  Sale.  Les  Salisques  ou 
Saliens  etaient  regard^s  comme  les  plus 
nobles  d*entre  les  Francs  ;  et  ce  fut 
dans  une  famille  salienne,  celle  desM^ 
rowings  ou  Merovin^iens ,  que  la  con- 
federation  prit  ses  rois ,  lorsqu'elle  eut 
besoin  d'en  creer.  Sidoine  Apollinaire , 
qui  nous  a  transmis  dans  ses  lettres  et 
poesies  de  si  fideles  peintures  des  mccurs 
oarbares ,  r^conte  comment  les  Francs 
Saliens,  sous  la  conduite  de  leur  roi 
Clodion,  chercherent  a  p^n^trer  dans 
la  Gaule  Belgique,  au  dela  du  pays  qnlls 
occupaient  ^epuis  quelque  temps.  lis 
s'avancerent  jusqu'a  un  bourg  appel<^ 
Helena,  et  y  placerent  leur  camp,  form6 
avec  des  chariots,  sur  des  colli  nes,  pres 
d^une  petite  riviere ;  les  Romains,  sous 
les  orcfres  d*Aetius ,  vinrent  les  y  atta- 
quer.  lis  se  gardaient  negligemment  h 
la  maniere  des  barbares ,  et  c^lebraient, 
au  moment  ou  ils  furent  surpris ,  une 
f(gte  et  des  danses  pour  le  manage  d'un 
des  chefs  de  Farmee.  On  entendait  au 
loin  le  bruit  de  leurs  chants ,  et  Ton 
voyait  s'^lever  dans  les  airs  la  fumee  ou 
cuisaient  les  viandes  du  banquet.  Tout 
h  coup  les  legions  d^boucherent,  en  files 
serrees  et  au  pas  de  course,  par  une 
chauss^e  etroite  et  un  pont  de  bois  qui 
traversait  la  riviere.  Les  barbares  eu- 
rent  a  peine  le  temps  de  prendre  leurs 
armes  et  de  former  leurs  lignes.  En- 
fonces  et  oblig^  a  la  retraite ,  ils  en- 
tasserent  p^le-m^le  sur  leurs  chariots 
tous  les  appr^ts  de  leur  festin,  des  niets 
de  toute  espece,  de  grandes  marmites 
parees  de  guirlandes  et  reluisantes  de 
graisse.  Mais  les  voitures  avec  cequ'elles 
contenaient ,  dit  le  poete,  et  Tenouse, 
aussi  blonde  que  sou  inari ,  tomoereut 
entre  les  mains  des  vainqueurs. 

La  peinture  des  guerriers  francs,  leur 
maniere  de  combattre ,  leurs  terribles 
ravages,  racont^s  par  Sidoine ,  Salvien 
ettous  les  chroniqueurs  du  temps,  moii- 
trent  bien  qu'ils  n'etaient,  ni  les  libe- 
rateurs  des  Gaulois ,  n1  les  successeurs 
l^itimes  des  Romains.  Apres  Clodion, 
on  voit,  en  451,  les  Francs,  sous  la  con- 
duite de  Merovee ,  combattre  avec  les 
Romains  ,  sous  les  ordres  d'Aetius, 
contre  les  hordes  d'Attila;  et  cette 
union  s'explique  par  les  dangers  que 
couraient  les  deux  peuples  menaces  ega- 
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lement  par  \e&  sauvages  de  la  Scythie ; 
les  Francs  ne  firent  done,  en  celte  oc- 
casion ,  que  defend  re  leur  propre  exis- 
tence  et  leur  future  conquSte. 

Au  temps  de  Childeric,  on  voit  les 
Saliens  cantonnes  a  Tournay  et  dans  (e$ 
environs.  Un  instant  ^gidius ,  le  c\)ef 
lies  Romains  dans  la  Gaiile,  succede  au 
chef  des  Francs  ,  chass6  par  les  siens ; 
njais,  apres  le  rappel  et  la  inort  de  Chil- 
deric, son  fils  Clovis,  qui  lui  succede, 
ren verse  le  patrice  Syagriift,  fils  d'fei- 
dius ,  et  ancantit  les  restes  de  la  domi- 
nation romainr.  Toutefois,  la  conqu^te 
du  pays  ne  s'effectua  que  grflice  au  clian- 
gemeiit  qui  fit  passer  Clovis  et  ses  guer- 
riers ,  de  la  religion  sbandinave  d'Odin 
dans  le  sein  du  christianisme.  Consid6- 
res  des  lors  comnie  les  defenseurs  de 
I'Eglise  cathoiique ,  contre  tous  les  au- 
tres  barbares  adonnes  a  Tarianisme,  lis 
furent  applaudis  par  les  evdques  lors- 
qu'ils  subjuguerent  les  Bur^ondes  et 
les  WIsigoths  ( 493-507 ).  Mais  partout 
ou  lis  se  presenterent,  leur  passage  fut 
marque  par  dliorribles  devastations,  et 
les  peuples  furent  traites  en  vaincus. 
Clovis  qui,  ainsi  que  nous  Tavonsdi't, 
effectua  cette  conquete,  etablit  I'unite 
de  pouvoir  en  aneantissant  par  des 
fourberies  et  des  massacres  les  chefs 
francs  des  autres  tribus  cantonnees  a 
Cologne,  a  T6rouanne,  a  Cambrai  et  au 
Mans. 

Les  Francs  etablis  dans  la  Gaule  n'e- 
tairnt  pas  noinbreux.  Clovis  n'avait 
commonce  la  conquete  qu'avec  une  ar- 
niee  de  5,000  ou  6,000  guerriers*,  il  est 
vrai  au'il  y  a  une  difference  a  etablir 
entre  la  bande  guerriere  et  la  t|jibu  com- 
pos6e  des  fenimes,  des  enfants,  des 
vieillards,  etdeshommesquine  s'etaient 

f»oint  engages  au  service  du  chef.  Mais 
a  tribu  eile-meme  etait  loin  de  former 
une  masse  considerable.  Aussi  les  vaiq- 
queurs  n'etaient-ils  qu'une  bien  faible 
partie  de  la  population  des  provinces 
conquises;  et  nous  ne  doutons  pas  aue 
Tel^ment  galio-romain  n'edt  bientot  nni 
par  absorber  Tel^ment  barbare,  si  la 
conquete  n'edt  ete  renouvelee  a  diffe- 
rentes  reprises;  si  apres  lesbandes  ve- 
nues les  premieres  et  etablies  dans  la 
ISeustrie,  de  nouveaux  guerriers  francs 
testes  purement  germains  n'eussent  re- 
commence Tiavasion;  si  eofin,  TAus- 


trasie  carlovingienne  n*eAt  KCOiiTf 
d'uoe  nouvelle  coucbe  de  bai' 
Pfeustrie  des  Merovingiens  qui  se 
da  it  peu  a  peu  dans  la  population 
loise. 

Les  nouveaux  dots  de  barbares 
succedereiU  ainsi  aux  premiers  at 
rent  enfin ,  par  le  melange  des  nu 
et  des  coutumes  barbares,  les  1< 
les  idees  romaines ;  tout  se  confoi 
les  Elements  les  plus  divers  exist 
ensemble,  d'abord  hostiles,  puis  $e 
difiant  par  de  grossieres  combinaM 
d'ou  sortit,  apres  des  siecles,  une^ 
velle  societe.  Ainsi  s'e£fectua,  aio 
maintint  la  conquete  des  Prancs, 
se  prepara  Tavenir  de  notre  pays, 
se  combinerent  les  elements  aivers^ 
est  formee  notre  civilisation,  et  i' 
cun  desquels  il  fiaut  soi^iieusemedl 
signer  la  place  qui  lui  appartieol 
Ton  veut  arriver  a  rintefll^epce  < 
plete  de  notre  etat  social. 

Fbanc-sale.  —  Ce  mot  avait 
fois  deux  significations.  On  appelaitj 
de  franc-sale  ce\ji\  oii  cliacun 
acheter  et  revendre  le  sel  sans  paj 
roi  aucun  impot.  Tels  etaient  le  P< 
TAunis,  la  Saintonge,le  Perigord, 
goumois,  le  Limousin,  la  Marche» 
avaient  acquis  ce  droit  sous  Benr 
moyennant  finance.  La  ville  de  " 
et  les  pays  reconquis  Tavaient  aus^l 
tenu  lorsqu'ils  etaient  sortis  des 
des  Anglais. 

LtjTa)ic-$ale  ou  droit  d^frm 
designait  aussi  une  certafne'prdi 
de  sel  accord6e  a  des  officiers 
ou  a  d'autres  personnes  pour  Iemi;i 
sommation.  (Voyez  Gabell]|0 

Fbancs-ma^ons.  —Des  leooi 
et  le  treizieme  siecle,  les  archiU 
mai^ons  ou  tailleurs  de  gierr^  el 
rdunis  en  compagnies  qui  avaient 
statuts  et  leurs  chefs,  et  qui  alb 
s'etablir  dans  les  lieux  ou  it  y  i 
elever  des  edifices  religieux.  Qoj 
considere  la  perfection  et  l*uni" 
des  monuments  de  cette  epoque , 
pent  douter  qu'ii  n'existjt,  parmij 
arcbitectes ,  une  doctrine  bien  ai 
et  des  traditions  d'art  qui  se  trai 
taient  oralemcnt  et  par  la  prati( 
est  a  remarquer  aussi  que  la  pi 
des  grands  travaux  qui  attestent 
nie  de  ces  artistes  ne  nous  transaKl 

^1'  I-  • 
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noms.  Pendant  cette  p6riode 

^  et  de  ferveur,  ii  n*y  eut  point 

firidus  pour  de  pareils  ouvrages, 

seuiement  des  confreries  oil  l*on 

lit  eo  cominun  sa  vie ,  ses  biens , 

trances,  son  g^nie. 

It  Erwin  de  Stejubach ,  Timmor* 

litect^  de  la  basiliqoe  de  Stras- 

;,qui  r^uoit,  dit-on,  le  premier, 

grande  association  Jes  compa- 

(i*ouvriers  reunies  autour  de  lui 

oette  ceuvre  admirable ;  il  y  agre- 

b  maltres  anglais  et  italiens.  Des 

i'la  loge  de  Strasbourg  eut ,  sur  les 

^  loges  d'AUeniagne  qui  hii  ^taieiit 

5,  line  suprematie  qu'elle  ne  per- 

I'apr^  la  reunion  de  cette  ville  a 

ranee. 

les  eonfreres  ne  se  qualifi^rent  pas 
leutde  mafons,  mais  defrancs' 
r,e*Q3t  qu'a  leurs  doctrines  ar- 
ectoniques  se  m^lerent  des  idees 
ises  et  morales,  des  dogmes  en- 
(symboliquementaux  inities,  des 
nnts  faits  k  la  Bible,  a  la  phlloso- 
ancieone,  a  r£glise  primitive, 
gnosti^ues,  aux  mysteres  egyptiens 
"^'i.  Bientot  m^me ,  des  personnes 
lent  etrangeres  aux  arts,  dont  le 
ours  est  necessaire  pour  la  cons* 
fioD  des  Mifices,  eurent  le  desir  de 
Wer  a  I'ordre ,   et  les  confreres 
iN^ot  Yoiontiers  a  ces  r6cep- 

iqaiauemesiecle,  TarchitecteDot- 
't  qui  repara  le  eboeur  de  la  ca- 
de Strasbourg,  profita  de  son 
lant  poor  rattacner  les  unes  aux 
i>ar  uii  lien  commun ,  toutes  les 
>ratioDs  eparses.  Cette  vaste  asso- 
M)  ma^nnique  fut  formee  en  1452, 
JBsolidee, en  1459,  par  une  asseiii- 
[gwaledes  mattresde  loges.  Dans 
^  assemblee ,  qui  se  tint  a  Ratis- 
^  00  s'occupa   des  regiements 
i|  r^ption  des  apprentis,  des 
^ffons  et  des  maltres,  et  des 
wcrets  par  lesquels  les  membres 
JKnt  se  reconnaftre. 
[^m  une  tradition  differente  de 
^  atlribue  la  fondalion  des  pre- 
ttfojfwaux  ardiitectes  d'Alsace, 
^pretendu  que  les  divers  ordres  de 
?^'!^  n'^laicnt  que  des  contrefa- 
.  «/ordfe  du  Tenple,  6ublies 
'W  oaos  les  pays  oil  les  premiers 


chevaliers  se  r^fugierent  apres  leur  dis- 
persion. X 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  francs-macons 
se  vaiftent  de  reinonter  encore  bleu  au 
dela  du  treizieme  siecie  :  ils  reconnais- 
sent  pour  leur  fondateur,  pour  leur 
mattre ,  Hiram ,  constructeur  du  tem- 
ple de  Salomon;  et  c'est  a  la  reediOca- 
tion  de  son  oeuvre  qu*ils  sont  census  se 
vouer. 

Ces  associations  d'un  certain  nombre 
d'hommes  eciaires,  et  cherchant  a  per- 
p^tuer  et  a  etendre  leurs  connaissances 
et  leurs  idees  plus  avancees  que  celle$ 
de  la  multitude ,  agirent  longteraps 
dans  Tombre.  Ce  fut  une  lutte  active , 
mais  cachee ,  eotre  Tintelligence  et  la 
force  brntale. 

La  franc- ma<^nnerie  ne  fut  cepen- 
dant  introduite  et  solidement  etablie 
en  France  qu'a  une  epoque  assez  rap- 
proch6e  de  nous.  On  iixe  cet  evenemeut 
aux  premieres  annees  du  dix-septieme 
siecie.  Ce  furent  des  Anglais,  lord  Der- 
vent-Waters,  le  chevalier  Maskeline,  et 
quelques  autres,  qui,  vers  1725,  eta- 
blirent  a  Paris  la  premiere  lo^e. 

Le  lord  fondateur  ayant  ete  decani te 
en  Angleterre ,  lord  d'llarnouester  tut, 
en  1736,  elu  grand  mattre  par  les  loges 
parisiennes,  dont  le  nombre  alors  n'ex* 
c^dait  pas  celui  de  quatre.  Pret  a  quit- 
ter la  France ,  il  convoqua  une  assem- 
bl^e  pour  l\^lection  de  son  successeur. 
Le  roi  en  fut  instruit,  et  deciara  que 
si  le  choix  tombait  sur  un  Fran^ais,  il 
le  ferait  mettre  a  la  Bastille.  Cepen- 
dant  le  due  d'Antin  devint,  le  24  juin 
1738,  grand  inaltre  inamovible ,  et  ne 
fut  pas  emprisonne.  Les  persecutions 
de  la  police  vinrent,  toutefois^  favorii>er 
des  lors  cette  institution  uaissante.  En 
1742,  le  nombre  des  loges  s'etait  aug- 
mentede  quatre  a  vingt-deux.  L'annee 
suivante,  un  prince  du  sang,  le  comte 
de  Clermont ,  succeda  au  due  d'Antin. 
Mais  cette  periode  fut  marquee  non- 
seulement  par  des  sentences  du  ChSte- 
let,  renouvelant  (1744  et  1746)  les  de- 
fenses faites  aux  ma<^ns  de  s'asseinbler 
en  loge ,  et  aux  proprielaires  ou  caba- 
retiers  de  les  recevoir,  a  peine  de  3,000 
livres  d'amende,  mais  encore  par  de 
nombreux  desordres  et  par  une  com- 
plete anarchic  dans  le  seiii  de  la  societe 
roaqoDoique.  Ce  fut  alors  aussi  que  ^ 
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cach^rent ,  sous  !e  voile  de  la  maconneo 
rle,  les  plus  scandaleuses  debauches; 
pUisieurs  loges  nouvelles  s'etaient  6ta- 
biies,  ou  Ton  admettait  des  chevaliers 
et  des  chevalHres  ;  tels  ^taient  les  or- 
d res  des  Aphrodites ^  des  Hermaphro- 
dites^ des  FendeurSf  de  la  Fidilite,  etc. 

Les  liabitauts  des  provinces  partag^- 
rent  le  goilt  des  Parisiens  pour  les  so- 
cietes  myst^rieuses.  Les  Anglais ,  sur* 
tout  ceux  du  parti  du  pretendant, 
favoris^rent  la  propagation  des  loges. 
Charles-tdouard,  se  trouvant  a  Arras 
le  !5  avril  1747,  d^livra  aux  masons  de 
cette  ville  une  bulle  d*institution  de 
chnpitre  primordial ,  sous  le  nom 
A^Ecosse  Jacobite,  Le  pere  de  Robes- 
pierre fut  investi  du  gouvernement  de 
cette  society.  A  la  ineme  epoque ,  plu- 
sieurs  villes  de  France,  notamment 
Strasbourg,  Marseille,  Lyon,  Toulouse, 
Bordeaux ,  etc.,  avaient  des  loges  inde- 
pendantes  de  la  grande  loge  de  Paris. 

En  1756,  cette  derniere  s'affranchit 
de  la  dependance  de  la  grande  loge  d'An- 
gleterre,  et  s*attribua  la  suprematie 
sur  toutes  les  loges  du  royaume.  Cepen- 
dant  Tanarchie  continua.  Des  dissen- 
sions violentes  ^claterent.  Les  partis 
se  reunirent  pourtant  un  instant,  a 
Foccasion  de  Fav^nement  du  due  de 
Ghartres  a  la  grande  mattrise ,  et  de 
la  nomination  du  due  de  I^uxembourg 
comme  sou  substitut ;  mais  il  se  forma , 
en  1773 ,  sous  le  nom  de  GrandOrienty 
une  loge  schismatique ,  qui  ne  se  reunit 
aux  autres  loges  qu>.n  1799. 

Parmi  les  personnages  qui  Ogurerent 
dans  Tordre  de  la  franc-maconnerie , 
on  remarqua,  outre  ceux  que  nous 
avons  d^ja  indiqu^s ,  le  fameux  comte 
de  Saint -Germain ,  Cagliostro  ;  enGn , 
la  duchesse  de  Bouillon,  qui  porta  le 
tltre  de  grande  maftresse;  car  nous 
avons  vu  qu'on  y  admettait  des  fem- 
mes.  Aussi  les  opinions  hardies  de 
Ford  re ,  ses  efforts  et  son  influence  su- 
blrent-ils  un  grand  reldcliement.  II  vint 
se  m^ler  comme  une  simple  vague  a  la 
tenip^te  revolutionnnire ,  dont  il  avait 
cependant  contribue  a  preparer  Fex- 
plosion. 

Dans  la  suite,  la  maqonnerie  mani- 
festa  encore  son  action ,  mais  eh  se 
couvrant  des  noms  de  TheophUanthro- 
pes  et  de  Trinosophes,  Sous  cette  der- 


niere denomination  surtout,  elleji 
un  rdle  important  dans  nos  ai 
sous  le  consulat  et  Tempire ;  et 
resta  pas  non  plus  inactive  pei 
les  derni^res  ann^  de  la  restaunt 
Mais ,  toujours  d^passe  par  les  rei 
tions  qui  ne  s'appuient  pas  longt 
sur  de  vaines  theories  ou  sur  des 
t^  secretes,  I'ordre  ina^oonique a 
r<^duit,  en  1830,  a  de  iniseraotes  ^ 
mules  de  reception ;  et  il  est  en  que 
sorte  andanti,  bien  que  ses  pi 
grades  aient  hh  exerces  par  des 
sonnages  aujourd'hui  puissants. 
assure  qu'il  ne  s^agit  plus  mainf 
dans  les  loges ,  que  de  secours  a 
ner  a  des  confreres  malheureux^ 
liens  de  fraternite  et  de  civilisatii 
maintenir  parmi  les  hommes ;  et, 
de  reunions  et  de  ceremonies  dontj 
plaisirs  de  la  danse  et  de  la  table 
ment  le  principal  attrait. 

Fbancs-Taupins.  «  On  appdiej 
parii,  taupins,  dit  une  chronique 
du  douzieme  si^cle  cit^e  par  du^ 
certains  ouvriers  norames  aussi) 
res  (mineurs).  Ce  mot  vient  dece 
fouillent  la  terre  a  la  fa^on  des  tai 
et  sapent  la  base  des  murs  et  des  tc 
avec  de  fortes  machines  de  fer  apf 
taipae.  »  Cette  utile  milice  souterrs 
bien  qu'exposee  h  autant  de  daogersi 
les  hommes  d'armes,  fut  neanni 
longtemps  en  butte  au  mepris  des 
bles,  et  il  fallut  Tintervention  de  la  f 
dre,  qui  confondit  les  artllleurs 
les  mineurs,  pour  relever  la 
militaire  de  ceux-ci ,  qu'on  ne  ooi 
plus  taupins  que  par  derision. 

Le  nom  de  taupin  devint  en 
une  injure  adress^e  par  la  noblesse 
milices  des  campagnes,  spit  a  cause 
taupinieres  qui  remplisseht  les  cut 
des  paysans ,  soit  a  cause  de  la  pol 
nerie  des  vilains  qui,  enrolcs 
eux ,  mal  amies  et  rarement  epa 
faute  de  rani^on ,  avaient  le  pied  1^ 
la  fuite  en  cas  de  deroute,  et  envi 
alors  les  trous  des  taupes  pour  s'y 
tir.  On  vit  pourtant  sortir  quelqu' 
des  rangs  des  taupins,  certains  bom 
qui  s'ennoblirent  en  aoqueraot  une 
l^i)rite  guerri^re  pendant  les  lonf 
iuttes  centre  les  Anglais,  eties 
relies  des  Armagnacs  et  des  Boa 
gnons. 


mafe 


FRANCs-TAUt^ms         FRANCE. 


FRANQUEMONT 


477 


taitpinaUle  ne  supporta  pas  |ou- 
arec  patience  les  exc^s  de  la  no- 
Sous  le  roi  Jean ,  sous  Charles 
elle  eclata  en  imotUms  fiirieuses , . 
fut  pendant  le  soulevemeat  de 
f,  pendant  la  praguerie,  que  les  re- 
s'intitulerent  eux-m€mes /"rancs- 
\.  lis  annon^aient  par  \h  qu'ils 
laient  £tre  affranchis  de  toute  ser- 
feodale  et  surtoutdu  fardeau  des 
sans  cesseexigees  par  les  besoins 
guerre.  Mais  la  revoLte  fut  apai- 
domptde  apres  une  campagne  de 
lis. 

iot  apres ,   le  roi   prenant   en 
h  misere  de  ses  sujets ,  reforma 
'  IS  de  Torganisation  militaire  et 
la,  en  1448,  \es  francs- archers. 
Abcheb.  )  Ces  fantassins  nou- 
,  attaches  au  sol  par  les  liens  de 
ille  et  de  la  propriete,  ne  brave- 
pas  toujours  avec  un  h^roTsme 
laire  les  coops  des  mousquets  et 
tiiierie;  aossl  Qontinua-t-on,  peut- 
par habitude,  peut-^tre  par  ironie, 
appeler  francs-taupins  en  mSme 
que  francs-archers.  «  Bon  Joan , 
line  de  francs  -  taupins ,  dit  Rahe- 
i»tira  ses  heures  de  sa  braguette.  » 
Plus  oe  fut  question,  dit  un  con- 
"irain,  que  de  leur  poltronnerie,  de 
nisticite,  et    on   les  chansonna 
'• »  Voici  une  de  ces  chansons  di- 
contre  Timportante  institution 
date,  en  France,   Tetablissement 
milice  r6guliere.  Le  Duchat  la 
f<bns  ses  notes  sur  Rabelais. 

fnoc»UDpin  an  si  bel  bomme  estoit, 
ffoe  rt  boitcaz,  pour  mteux  prendre  visee  ; 

•  B  sToit  on  foarrean  sans  espiei 
"1  ii  avoit  les  muUes  aa  talon. 

Dtriren,  rignetle  sar  vignon. 
■nnc-unpin  nn  arc  de  fresne  arott 
II  Trnaoola,  sa  corde  renou^e; 
*Mfa«  estoit  de  papier  empenn^e, 

D*riron,  etc. 

fraac-iaupin  son  testament  faisoit 
■Mstemcot  dedans  le  presbyt^re, 
>i  laissa  sa  femme  k  son  vicaire 
w  Unia  la  clef  de  sa  maison. 

Deriron,  etc. 
>no^ta1lpiu  dies  an  bonhomme  estoit, 

*  WB  diner  aroit  de  la  loourae. 
'■■  •  iii :  Jsmigoy!  je  te  luc, 

ta  ne  fais  de  la  soupe  h  Toignon. 
^ron,  etc. 

innc-Uupin  de  Ha  jnaad  rerenoit ; 
musse  estoit  an  talon  descbir^ ; 
udiioJi  qn'il  venoit  de  Tarmie  ; 
ittonc  ii'iToIt  donn<  nn  borion. 
Deriron.  etc. 
"  'Wactanpin  au  son  hostel  reTint, 


.  St  il  troara  sa  femme  Taccouch^e. 
Adooc,  dit-il,  j'ai  la  billeres^e  : 
Un  an  a  que  ne  fas  en  ma  maison. 
Deriron,  etc.  (*). 

Depuis  la  fin  du  quinzieme  si^Ie,  ou 
les  francs-archers  nirent  licenci^s,  le 
nom  de  taupin  ne  fut  plus  employ^ 
que  pour  designer,  «  dans  le  style  bas 
et  burlesque ,  comme  dit  Trevoux ,  des 
hommes  ayant  le  ieint  noir.  les  che* 
veux  noirs,  »  Les  bouviers  (I'Anjou  le 
conserverent  aussi  pour  dire  un  boeuf 
noir ;  les  paysans  normands  pour  expri- 
mer  un  chien  noir.  Peut-^tre  y  a-t-il 
dans  ces  diverses  si^niGcations ,  non 
pas  tant  une  allusion  a  la  couleur  de  la 
taupe,  qu'une  reminiscence  des  anciens 
taupins,  h&16s  au  soleil  ou  noirs  de 
poudre. 

Fkankenfobt  (combat  de).  —  Au 
commencement  de  Tannee  1807,  le 
huitieme  corps  de  la  grande  arm^e  pe- 
n^tra,  sous  les  ordrcs  du  marecnal 
Mortier ,  dans  la  Pomeranie  su^doise , 
et  alia  mettre  le  si^ge,  du  cote  de  la 
terre ,  devant  Stralsund ,  port  de  mer 
et  capitale  de  la  province.  II  ne  se  passn 
rien  de  remarquable  pendant  pres  d'un 
mois;  mais,  le  12  fevrier,  la  garnison, 
qui  venait  de  recevoir  des  rentbrts  con- 
siderables ,  Ot  une  sortie.  Un  fort  de- 
tachement ,  sous  la  conduite  du  lieute- 
nant general  Armfeld,  s'avan^a  pour 
enlever  une  batterie  que  les  Fran^ais 
avaient  ^rig^e  pres  du  village  de  Fran- 
kenfort.  Les  troupes  su^doises  furent 
fepoussees  apres  une  perte  assez  consi- 
derable en  morts  et  en  blesses. 

Franqubmont.  L'ancienne  seigneu- 
rie  du  Han,  situ^e  dans  le  Barrois,  en- 
tre  Bar  et  Saint-Mihiel ,  fut,  en  1720, 
erig^e  en  comt^  sous  le  nom  de  Fran- 
quemont. 

Fbanquemont  (monnaie  de).  Les 
barons  de  Franquemont  avaient  eu  au- 
trefois le  droit  de  battre  monnaie.  La 
famille  de  Gilley,  a  laquelle  ce  titrc  ap- 

f^artenait  des  1523 ,  Vy  exerca  pendant 
e  seizieme  siecle.  LFn  de  ses'membres, 
Nicolas  de  Gilley,  a  frappe  des  karolus^ 
portant  d*un  cote  une  plante  arrach^e 
sans  l^ende,  et  de  Tautre  un  buste  sous 

(*)  Voyez  auMi  le  Monologue  dit  franc- 
archer  dans  les  poesies  de  Fraiiqois  Yillon. 
Get  auleur  semble  y  avoir  peint  un  ty[)e  de 
fanfaroii,  peureux  et  credule. 
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lequel  on  lit  :  v{ieolaus)  db  gilley. 
Le  roi  d^fendit  souvont  dans  ses  terres 
le  cours  des  nionnaies  de  F'raoquemont, 
6t  il  les  d^cria  plusleurs  fois ,  notam- 
ment  le  17  mars  1563 ,  le  20  d^enibre 
de  la  inline  ann^,  et  enQn  le  18  juillet 
1554. 

Fbantz  (Antolne),  fusilier  a  la  17' 
de  ligne,  n^  a  Alt-Dorff ,  departemcnt 
de  la  Meurthe.  II  venaitd'avoir  la  cuisse 
droite  coupee  par  un  boulet  a  la  bataille 
de  ia  Trebia,  le  l*""  messldor  an  vii; 
ses  camarades  voulaient  le  transporter 
h  Tambulance  :  «  Laissez-moi,  leur  dit- 
«  il ,  je  veux  mourir  ici  pour  5tre  t^- 
«  mom  de  la  victoire  > ;  recueillant  en- 
Euite  ses  forces,  il  entonna  la  Marseil- 
laise et  expira  en  chantant  l*hymne  na- 
tionnle. 

Fbatebnite.-Cc  nom  si  doux  rap- 
pelle  deux  sentiments  bien  distincts, 
mais  egalenient  nobles  et  purs  :  il  sert 
a  pxprimer  tant6t  ce  lien  du  sang  et  du 
copur  qui  exisie  entre  tous  les  enfaots 
issus  d'une  m^me  m^re,  tant6t  ret  autre 
lien,  moins  intime  et  cependant  non 
moins  reel,  qui  existe  entre  tous  les 
bommes. 

En  effet ,  il  semble  que  la  nature  se 
soit  plu  a  doubler  nos  jouissances  en 
nous  donnant  deux  families  et  nous  of- 
frant  ainsi  deux  foi*'  les  cbarmes  de  Ta- 
mour  fraternel.  Comme  les  fr^res  et  les 
soeurs  de  cliaque  famille,  tous  les  hom- 
mes  ne  proc^dent-ils  pas  d'une  origii\e 
commune  ?  En  m^me  temps  qu'un  pere 
charnel  ,  n'avons  -  nous  pas  tous  un 
autre  p^re,  qui  est  Dieu  ?  Chaque  li- 
gnee  princiere  ou  bourgeoise,  chaque 
dvnastie  de  potentals  on  chaque  souche 
de  prolelaires  et  d'esclaves  n'ont-elles 
pas  pour  premier  auteur  et  pour  maitre 
ce  pere  celeste ,  createur  de  tout  ce  qui 
est  ?  II  y  a  done  pour  chacun  de  nous 
deux  families ,  la  famille  patriarcale 
et  \afamille  humawe;  I'une  qui  vient 
de  rhomme,  Tautre  qui  vient  de  Dieu. 
Nous  sonmiesdonc  tous  freres  et  soeurs, 
quoiquc  ayant  rei^u  le  jour  de  peres  et 
nieres  differents,  puisque  tous  les  bom- 
mes, sans  distinction  de  parente,  de 
race  ou  de  condition ,  doivent  la  vie  a 
celui  qui  la  donne  ou  qui  Tdte ,  comme 
bon  iui  semble. 

De  la  sorte ,  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  n'avoir  pas  ou  d''avoir  perdu  un  frere 
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cheri  ou  une  soeqr  adoree^  oe  ^,. 
entierementdesherites  des  pares 
de  Tamour  fraternel ;  ils  peuveot 
les  goQter  en  partie ,  s'iU  saveot 
leurs  semblables  a?ec  uh  disio^ 
ment  de  frere. 

Quant  a  ceux  qui  n'ont  i 
aucune  privation  ni  aucunej 
genre ,  ils  ne  sont  nullemeo' 
de  I'amour  qu'ils  doivent  a  leurs  i 
bles  par  Tamour  qu'ils  portent 
famille.  De  meme   qii'ils  soo) 
d'accepter  les  charges  aussi  br 
les  avantages  de  la  fraternite  t 
ainsi  ils  ont  des  devoirs  a  nr 
vers  Tautre  fraternite  autaoi 
bienfaits  a  eu  attendre  :  la  f 
humaine  n'est  ni  moins  s^cree 
obligatoire  que  la  fraternite  , 
cale.  Si  Tune  est  g^n^ralement 
sentie  que  Tautre,  <?estparce 
celle-ci,  la  consang[uinite  est  plus 
et  double  pour  ainsi  dire,  tai 
dans  celle-la,  elle^est  plus  ^lo 
quelquefois  meme  ignoree  oil 
nue.  Ici ,  les  habitudes  de  T 
les  souvenirs  de  la  jeunesse,  h 
naute  d'interfits,  de  souffranctt 
plaisirs,  les  frequents  rapports 
conGdences  de  la  vie  intime  r^ 
a  chaque  instant  la  voix  de  la 
la,  au  contraire ,  cette  voix  est 
6touffee  par  Tabsence  de  touti 
tion,  la  aiff^rence  apparehte  (Ti 
Topposition  plus  reeite  de  goOlS 
sages ,  les  pr^juges  de  la  mode, 
gaiites  de  rang,  les  pr6ventions 
defiances  du  gl*and  monde.  Mair 
gre  ces  obstacles,  il  n'existe  pas 
une  consanguinity  veritable  entft 
les  hommes ,  ime  comittuaauti 
gine,  de  devoirs ,  d'int^r^ts,  et 
du  coeur  que  leur  rs^p^Ue  to«f 
la  voix  de  la  nature  ou  celle  de 
losophie,  de  la  morale  et  de  la  r^ 

Oui ,  quoi  qu'en  aient  dit  les 
sans  des  privileges  de  fa  naissaf 
grand  seigneur  le  plus  fasUieux 
frere  de  Touvrier  qu'il  dedaigne- 
quel  il  rougirait  de  donner  la  « 
auchesse  la  plus  delicatenient 
qui  craint  jusqu'au  contact  des 
au  soleil,  est  la  soeurdela  paf  *' 
mains  callouses  et  au  visage 
glane  les  derniers  epis  de  la 
M.  le  due  et  madame  la  duchesse 
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venger  en  disant,  le  soiirire  sur  les 
s :  ft  Oui ,  nous  sommes  tous  fr^ 
...  devant  Dieu.  »  Mais,  e^-ce  done 
liraternite  si  meprisable  que  la  fra- 
*le  devant  Dieu !  Quoi !  vous  naissez 
IS  mourez  comme  les  pauvres,  et, 
<|u'il  y  a  entre  eiix  et  vous  (Jud- 
ihocbets  et  quelqiies  richesses  pouir 
fee,  Tous  vous  croyez  autoris^s  a 
Iwgarder  comme  des  etrangers  qui 
feflt  rien  de  commun  avec  vous ,  et  .^ 
tteaiter  comme  des  gens  de  rien !  Ne 
Itez-vous  pas  qu'il  vienne  un  jour 
)tre  coeur,  votre  esprit  et  vos  actes 
rt  compares  au  cceur ,  a  Tesprit  et 
[actes  de  Touvrier  et  de  la  paysanne  ? 
peu  que  le  juge  soit  eclaire,'croyez- 
^ue  vous  gagnerez  beau  coup  h  la 
jiraison ,  et  que  vous  ne  vous  re- 
irez  pas  d'avoir  meconnu  en  eux 
tMres  plus  ou  moins  bien  partag^s 
tort,  mais,  comme  vous,  envoy^s  sur 
te  terre  pour  y  accomplir  un  myst6- 
peTerinagei 

i  freres  ames  ont  tort  de  se  mon- 

M  durs  envers  leurs  freres  cadets ; 

ont  sue  eux  une  superiority  d'dge 

;dc  condition  ,  c'est  pour  les  aider 

ibn  poulr  les  humilier.  Bernardin  de 

tt- Pierre  a  dit  :  «  II  en  est  d'une 

file,  composee   de  freres   inegaux 

*5e,en  caractere,  en  talents,  comme 

main  formee  de  doigts  de  diver- 

LproDortions  qui  s'entr  aident  beau- 

ip  plus  que  s'ils  6taient  de  force 

^e  grandeur   egales.  Pour  fordi- 

K,  lorsqu'ils  saisissent  tous  ensem- 

un  objet ,  le  poiice ,  comme  le  plus 

^,,  serre  a  lui  seul  ce  que  les  autres 

issent  tous  enseiiible;  le  plus  petit, 

line  le  plus  faible ,  clot  la  main  , 

|a'il  ne  pourrait  faire  s'il  etait  aussi 

g.que  les  autres.  II  n'y  a  point  de  ja- 

He  enire  les  derniers  qui  travaillent 

'iins,  mais  qui  supportent  les  au- 

et  les  premiers  qui  tiennent  fa 

^c»  ou  ceux  qui  sont  decores  d'un 

lu  d'or.  Quelque   inegalite  done 

y  ait  entre  les  talents  et  les  condi- 

»8  des  freres,  il  n'y  a  qu'une  seulQ 

jse  a  leur  ihspirer ,  c'est  la  Concorde, 

^  qu'ils  puissent    agir   de  concert 

>mc  les  doigts  de  la  main.  »  Ce  que 

todin  de  Saint-Pierre  disait  avec 

*  de  bonheur  en  parlaut  d'une  petite 

MUc ,  ou  peut  I'appliquer  a  toute  la 


ftmflle  humaine.  Ainsi  comprise,  la 
fraternity  est  un  des  sentiments  qui  ho- 
norent  le  plus  les  hommes ,  et  qui  peu- 
vent  le  plus  contribuer  a  leur  repos 
en  m^me  temps  qu'a  leur  amelioration. 
CVst  la  fraternite  que  nous  enseigne 
rftvangile ,  ou  il  est  dit  si  souvent : 
«  Vous  n'ayez  tous  qu'un  seul  pere,  qui 
\^t  Dieu...  Aimez-vous  les  uns  les  au- 
tres comme  des  freres...  Faites  a  autrui 
ceque  vous  voudriez  qui  vous  fOt  fait... 
Ne  faites  pas  a  votre  prochain  ce  que 
vous  ne  voudriez  pas  qu'il  vous  ftt...  » 
Cette  fraternite- la  contient  en  elle  le 
g^rme  de  la  veritable  ^galite,  ou  plutot 
elle  est  T^galit^  m^me,  revelee  par  le 
cceur. 

IMalheureusement,  les  puissants  de  la 
terre  n'ont  due  trop  longtemps  viole 
les  maximes  de  Tltvangile,  que  genera- 
lement  ils  n'aiment  a  r^peter  que  dii 
bout  des  l^vres.  Le  clerge  catholique 
fest  parvenu,  (|uelque  temps  du  moins, 
a  realiser  le  regne  de  la  fraterifite  dans 
|e  sein  de  Tl^i^lise;  mais,  quoique  asscz 
puissants  pour  detroner  les  rois,  les 
papes  n'ont  pas  su  ou  n'ont  pas  pu  faire 
descendre  la  fraternite,  du  royaume  de 
Dieu ,  dans  le  royaume  de  Cesar.  Dans 
tous  les  pays  Chretiens,  les  prejuges 
ftodaux  ont  ete  nlus  forts  que  les  pre- 
dications evangeliques;  et,  ct  la  Hn  du 
dernier  siecle,"malgre  les  attaques  a  la 
fois  violetites  et  spirituelles  de  la  philo- 
sophic, ces  prejuges,  alors  defendus  par 
Te  clerge  lui-meme,  avaient encore assez 
de  force  pour  se  refuser  a  toute  espece 
de  transaction. 

Ce  que  la  papaute  avait  6t6  impuis- 
sante  a  accomplir,  la  revolution  fran- 
caise  entreprit  de  Tachever.  Des  son 
debut,  elle  prit  pour  devise :  la  liberie, 
Tegaliteet  la  fraternity.  Lecroirait-ou.' 
cette  devise  sarr^e ,  aussi  conforme  a 
I'esprit  de  Pfevangile  qu'a  I'esprit  de 
Fepoque,  Tut  conibattue  non-seulement 
par  la  noblesse  feodale  et  par  la  royaute , 
mais  encore  par  le  clerge  catholique. 
Quelques  pr^tres,  il  est  vral,  ne  s'asso- 
cierent  pas  a  ces  haiiies  aveugles;  mais 
le  pape ,  chef  et  repr^sentant  de  TEglise, 
se  rangea  du  cote  des  partisans  du  pri- 
vilege, lui  le  prince  des  apotres.  Bientot 
les  rois  se  coaliscrent  pour  renverser 
par  la  force  le  glorieux  drapeau  de  la 
revolution  et  de  Ffivangile.  lis  lirenl 
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couler  du  sang  pour  se  venger  do  peu- 
ple  qui  avail  ose  dire  le  premier  : 
«  Tous  les  hommes  sont  n^s  pour  ^tre 
libres,  ^aux  et  freres. »  Alors,  mais 
seulenient  alors ,  il  ne  faut  jamais  Tou- 
biier,  les  revolutionnaires  fran^isajou- 
terentapres  ces  mots:  liberty,  egalit^, 
fraternity ,  ces  autres  mots  terribles : 
ou  la  mort.  En  ceia,  ils  ne  faisaient  que 
suivre  I'exemple  des  rois,  qui,  en  leur 
declarant  la  guerrejeurdisaient  evidem- 
ment:  •  Pas  de  liberty,  pas  d'egalit^, 
pas  de  fraternite!...  ou  la  mort.  »  Ger- 
tes,  on  a  eu  raison  de  fl^trir  les  cruaut^s 
qui  ont  contribue  a  perdre  la  revolution ; 
mais ,  lorsqu*on  professe  des  sentiments 
humains ,  comment  ne  pas  s'^lever  aussi 
contre  la  cruaut^  des  coalises,  qui  se 
montraient  si  peu  avares  du  sang  fran- 
^ais,  et  qui  poussaient  eux-m^mes  les 
revolutionnaires  aux  derniers  excts^ 
dans  Tespoir  d'en  venir  plus  facilement 
5  bout  ?  II  ne  faut  pas  avoir  deux  poids 
et  deux  mesures. 

II  faut  surtout  rendre  responsables  du 
mal  ceux  qui  en  ont  ete  la  cause  premie- 
re. Sans  doute  nos  peres  auraient  prefdr6 
ne  pas  se  inontrer  si  terribles ;  mais  on 
leur  en  avaitdonn^Texemple;  et,quand 
ils  s'aper^urent  des  inf^mes  trahisons 
qui  avaient  mis  la  France  a  deux  doigts 
de  sa  pertc,  il  ne  restait  plus  d*autre 
moyen  d*echapper  au  sort  dela  Pologne 
que  la  plus  violente  energie;  disons  le 
root,  tous  les  partis  sont  d*accord  sur 
ce  point  aujourd'hui,  il  ne  restait  plus 
d*autre  ressource  que  la  terreur.  La 
seule  chose  qu'on  ne  saurait  excuser,  ce 
sont  les  crimes  qui  accompagnerent  ce 
r^ime  sanglant;  encore  ces  crimes  ont- 
ils  ^te  commis  bien  moins  par  des  agents 
revolutionnaires  en  d61ire  que  par  des 
agents  de  T^tranger  abrites  sous  le 
masque  du  patriotisme.  Pour  que  la  r^ 
volution  fQt  coupable,  il  faudrait  que, 
des  Torigine,  elle  edt  profer^  la  menace 
qui  lui  a  et^  si  souvent  reprochee.  Or. 
elle  n'en  fit  rien  :  loin  d'etre  animee  de 
pens^es  sanguinaires ,  elle  s'efforca  de 
tranquilliser  TEurope,  en  prenantVen- 
gagement  de  ne  pas  employer  les  armes 
contre  elle,  tant  qu*elle  respecterait 
Tindependance  nationale  de  la  France. 
Cest  seulement  lorsque  les  rols  euro- 
p^ens  se  furent  m6pris  sur  la  longani- 
mity de  la  Constituante,  et  eurent  mis 


h  profit  les  divisions  de  rAssembte 
gislative,  c*est  seulement  alors  qoej 
Convention  se  ivit  forc^  de  ne  ^ 
garder  de  mesure.  De  quel  cote  sent 
premiers  et  les  plus  grands  torts? 
du  c6te  de  ceux  qui  attaquent  in 
ment  une  bonne  cause?  ou  bien  dii 
de  ceux  qui  la  defendent.' 

Maintenant ,  nos  peres  6taient-ils 
leur  droit  lorsqa'ils  ont  place  la 
ternite  sur  le  drapeau  revolution 
A  ceux  <]ui  oseraient  le  nier,  11  est 
cile  de  repondre,  soit  avec  le  te  ' 
r£vangile,  soit  avec  le  cri  de  la 
cience  liumaine.  II  y  a  plus  :  ce 
fraternite  vennit  adoucir  ce  que 
vaient  laisser  paraftre  de  trop 
le^  deux  autres  mots  de  la  devise 
mentelte,  pris  dans  un  sens  exi 
En  le  pronon^nt,  la  revolution  i 
pelait  a  Dieu  lui-meme ,  et  le  pr 
temoin  de  la  saintete  de  sa  cause, 
bizarre,  et  qui   montre  combiea 
rdles  etaient  intervertis!  les  impiei 
lors  etaient  ceux  qui  se  disaient 
tiens,  et  les  chr^tiens  yraimenti 
de  ce  nom  ceux  qui  ne  se  croyaient 
philosophes!  Quelle  ressemblaDce, 
effet ,  entre  les  premiers  chr^tiens 
revolutionnaires  qui  avaient  com 
k  introduire  la  fraternity  dans 
moeurs!  £st-il  quelque  chose  ^ui 
pelie  mieux  les  usages  de  T^lise 
sante  que  ces  festins  sur  Yes 
publiques  et  dans  les  rues,  qui, 
dans  les  republiques  anciennes,  a 
tains  lours,  reunissaient  a  la  mdme 
tous  les  citoyens  d'un  meme  qua 
quoi  de  plus  semblable  aux  agapes 
premiers  Chretiens  que  ces  agap^ 
olicaines? 

Ce  n*est  pas  le  tout  de  se  dire  f 
il  faut  s'entretenir  dans  ces  senti 
de  fraternite  par  quelques  grandes 
nions  de  famille.  II  ne  suffit  pas<f 
qu*on  adore  un  meme  Diea  et 
obeit  aux  m^mes  lois,  il  importec 
nager  de  temps  h  autre  des  ra 
d'amitie  entre  les  differentes 
d'une  m^me  societe ,  tout  en  res 
rinviolabilite  du /or  interieur. 
regne  Tisolement,  I'egoisme  a  bi 
peuetre;  et  quand  IVj^oisme  est 
quel(]ue  part,  il  est  ditOcile  de  Ten 
sortir :  notre  epoque  en  fournit 
d*unepreuve.  Voila  le  mal  que  tou 
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ittre  les  r6voiutionnaires,  et  qu'a- 
it  si  bien  detruit  les  premiers  chr^ 

Bans  Farticle  £ga.lite  (voyez  ce 

;),  nous  avons  essay^  de  determiner 

flace  qu'occupe  1e  mot  fraternite  dans 

devise  trinaire  qui  servit  de,symboIe 

ia  revolution  fran^ise.  II   nous  a 

ibi^que,  si  ia  liberie  est  surtout  une 

ite  politique  et  Tegalite  surtout  une 

"^  sociale,  la  fraternity  est  avant 

uae  verit^  religieuse.  Sans  revenir 

ce  sujet,  nous  nous  bornerons  a 

,  en  nnissant ,  que  cela  est  d'autant 

incontestable,  que  la  croyance  a  la 

rnite  repose  ^videmment  sur   le 

Dcipe  de  Texistence  de  Dieu  :  tous  les 

mes  soot  freres,  parce  qu'ils  ont 

auteur  commun. 

Tbitbrnitb  d'abmbs.  —  li  existait 
uefois   entre    les    guerriers,    au 
de  la  pure  cbevalene ,  une  espece 
iance  qui  reunissait  en  un  faisceau 
^  mun  tous  les  acquets  de  gloire,  et 
ifSubstituant  la  rivalite  des  prouesses 
lie  de  Torgueil ,  creait  des  emu  les 
vainqueurs  et  des  vengeurs  aux 
icus.  Tel  est ,  du  moins ,  le  beau  cote 
cet  usage,  qui  offrait  aussi  des  r^- 
ltalspo«7(/j,  puisque  \esfrires  (Tar- 
stipulaient,  en  outre,  communaut^ 
Ty  de  butin  et  de  prisonniers. 
Le  fr^re  d*armes  devait  ^tre  I'ennemi 
enneinis  de  son  compagnon ,  Tami 
Ks  amis  :  ils  devaient  part^ger  par 
jtie  leurs  proGts  de  guerre  presents 
a  venir,  et  devouer  leur  fortune  et 
If  vie  a  la  delivrance  Tun  de  I'autre, 
^talent  pris.  Cette  alliance,  que 
itissait  le  serment  sur  les  ^vangi- 
1  et  sou  vent  la  consecration  d'une 
ie  partagee  entre  les  deux  contrac- 
^>  puis  1  echange  des  armes,  se  con- 
it  ordinairement  par  titre  authen- 
IV^i  et  elle  aboutissait  ainsi  a  un 
9te  passe  pour  ainsi  dire  par-devant 
laire  et  6crit  en  style  de  tabellion. 
est  ainsi  que  fut  conclue,  en  1370, 
"  fraternite  d'armes  entre  du  Gues- 
n  et  Clisson  (*).  Froissart  (livre  iv, 

,{*)  Voyez  sur  ce  Iraite,  la  disserlatioa 
«>g^  et  uDe  de  du  Cange  a  la  suite  de  Join- 
P*-  y^jW  aussi  rhistoire  de  du  Guesdia, 
l»  Menard,  ch.  xxiv,  p.  5io6,  a4o,  a4«, 
P*tiTement  a  la  fraternite  d'armes  entre 
« cnevaUer  breion  et  Hue  de  Carvalai. 


ch.  39),  racontant  Tassassinat  du  con- 
notable  de  Clisson  en  1392,  aj[oute : 
«  Le  seigneur  de  Coucy  monta  a  che- 
val,  et  se  partyt,  iui  huytieme  seule- 
ment ,  a  Thostel  du  connestable,  derriere 
le  temple ,  ou  on  Tavoit  rapporte ,  car 
moult  s'entr'aymoient,  et  s'appeloient 
freres  et  compaignons  d^armes.  » 

Les  garanties  du  code  Charlemagne 
et  de  la  religion  n'etaient  pas  toujours, 
dans  de  pareilles  associations,  nn  obs- 
tacle au  parjure.  Ce  fureot  des  serments 
de  fraternite  peu  sinceres  que  ceux  que 
se  pr^terent  les  dues  de  Bourgogne  et 
d'Orleans,  victimes  de  la  rue  Barbette 
et  du  pont  de  Montereau ;  puis ,  un  siecle 
plus  tard ,  Louis  XI  et  un  autre  due  de 
Bourgogne.  Quelquefois  cette  fraternity 
procedait  d'une  impulsion  peu  gene- 
reuse  et  m^me  de  motifs  purement  po- 
litiques,  tels  aue  ceux  pour  lesquels, 
en  1399,  le  guc  d*Orleans,  frere  de 
Charles  VI,  se  lia  avec  le  due  de  Lan- 
castre ,  qui  detrdna  plus  tard  Richard  II , 
gendre  au  mSme  Charles  YL 

Fraubrunnen  (combat  de). — L45  g^ 
nOral  fran^ais  Schauembourg ,  apres 
s*^tre  em  pa  re  de  Soleure,  le  2  mars 
1798,  avait  port6  le  4  son  avant-garde 
a  Schahiren ,  une  demi-brigade  en  inter- 
m^iaire  au  village  de  Betterkinden,  et 
son  corps  de  bataille  a  Lohn ,  sur  la 
route  de  Soleure  a  Berne.  Le  5,  on  se 
mit  en  mouvement  h  la  pointe  du  jour. 
L*avant-garde  rencontra  Fennemi  dans 
un  bois  en  arriere  de  Schahiren.  Une 
action  fort  vive  s'engagea  entre  la  4* 
legere  et  les  troupes  oernoises,  qui 
avaient  du  canon ;  mais  des  que  Tartil- 
lerie  fran^aise  put  donner  pour  soutenir 
nos  fantassins,  les  Bernois  cesserent 
toute  resistance,  et  allerent  prendre  po- 
sition sur  des  hauteurs  en  avant  de 
Fraubrunnen.  lis  en  furent  bient6t  dO- 
busqu^,  mais  se  reformerent  derriere 
Artenen.  Egalement  repousses  de  ce 
poste,  ils  Orent  retraite  en  bon  ordre, 
et  vinrent  s'etablir  entre  des  rochers  et 
un  grand  bois  de  sapins  qui  couronnent 
les  nauteurs  d*Altmerkingen.  Quoique 
la  route  de  Berne  forme  en  cet  endroit 
un  defile  facile  a  defendre,  Tennemi, 
attaque  de  front  et  par  ses  flancs ,  ne 
put  resister.  II  perdit  beaucoup  de 
monde ,  abandonna  tous  ses  canons ,  et 
se  sauva  presque  a  la  debandade.  Le 
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{$6Deral  qui  cpmmandait  Jes  Bernois 
parviqt  cependant  h,  les  rallier  encore 
ea  avant  de  Berne.  La  allait  8*enga^er 
un  einquieme  combat ,  lorsque  la  yitle 
envoya  des  deputes  offrir  sa  so  amission. 
On  Taccepta ,  et  les  Francais  y  entrerent 
a  une  heure  de  I'apres-mldi. 

Fbaubnalb  (combat  de).  —  fiattus  k 
Rastadt,  le  5  juillet  1796,  par  Moreau, 
general  en  chef  de  J'armee  de  Rhin-et- 
1)loselle,  les  Autrichiens  allerent  le  len- 
demain  prendre  position  derriere  I'Alb. 
]>  9,  se  livra  une  nouvelle  bataille  dite 
d'Ettlingen ,    qui   eut    successivement 
pour  th^Atre  les  alentours  de  cette  vjlle, 
le  plateau  de  Rotbensohl  et  le  village  de 
Maisb.  ht  matin ,  s'etait  ensagee  une 
action  preliminaire  sur  les  oords  du 
ravin  de  JF'rauenalb,  qu*occupait  Tex- 
tr^me  gauche  de  Tennemi.  Cette  for- 
midable position,  qui  n*avait  d'acces 
oue  par  la  rout^  de  Herrenalb,  etait  de- 
rendue  par  six  bataillons,  quatre  esca- 
drons  et  une  nombreuse  artillerie.  De 
solides  retraocbements ,  eleves  de  toutes 
parts,  au  prix  de  peines  inouies,  attes- 
taient  la  prevoyance  autriebienne.  Le 
general  Saint-Cyr,  qui  commandait  Taile 
gauche  deTarmee  fran^ise,  donna,  aii 
potiqt  du  jour,  ordre  a  radiudant  gene- 
ral bouei  de  se  porter  vers  le  Frauenalb 
aveo  la  84^  demi-brigade  et  cent  chas- 
seurs du  2'  regiment.  Ces  troupes  eu- 
rent  besoin  de  toute  leur  bravoure  pour 
s'acquitter  avec  succes  de  Texpedition 
qui  leur  etait  confiee.  Les  Imp^riaux 
avaient  ordre  de  se  defendre  sur  ce 
point  jusqu'a   la  dernlere   extremity. 
Leura  chefs  esperaient  ainsi  fatiguer  les 
Francais,  et  se  trouver,  par  consequent, 
plus  a  m^me  de  leur  resister  lorsque 
s'engagerait  la  bataille  principale;  niais 
tous  leurs  efforts  echouerent    centre 
Fberoique  intr^pidite  de  nos  soldats,  et 
Tennemi,  enQn  debusqu^,  se  replia  sur 
la  route  de  Pforzheim. 
FiiAxiNET.    Voyez    Garde -Fbei- 

NBT. 

FAayssinous  (Denis)  oaquiten  1765, 
dans  le  village  de  Curiefes  (Aveyron). 
Lorsque  le  concordat  eut  rendu  quelque 
influence  au  clerg^  catholique  ,  \\  com- 
men9a  dans  Teglise  des  Carmes  ,  a  Pa- 
ris ,  ses  conferences  religieuses  ,  ^ui 
devaient  lui  ouvrir  plus  tard  la  carriere 
des  honneurs.  Fontanes  ,  son  protec- 


teur ,  le  nomma  membre  d^  la  faeah 
de  theologie,  et  inspecteUr  de  YkcM 
roiede  Paris.  Lejeune  abb^  re^ut 
core  un  canohicat  au  chapitre  delVol 
Dame,  et  alors  il  continua  ses  cbi 
reaces  dans  Teglise  de  Saint  -  Sul[ 
Le  talent  de  Porateur,  la  violeace 
laquelle  11  attaquait  la  philosophic 
ce  siecle,  tout  en  rendant  ^fdce  h  '^ 
d'avoirsuscite  une  main  puissante 
relcver  ses  autels ,  lui  valurent  une 
gue  extraordinaire  jusqu'en  1809 , 
que  ou  il  recut  I'ordre  precis  d*int 
rompre  ses  predications. 

II  les  reprit,  en  1814,  apr^  leret 
des  Bourbons ,  et  Tespece  de  pers 
tion  dont  il  avait  6te  Tobjet  leur 
na  un   nouveau  Succes ;   apotre 
du  royalisme ,  il  sortit  en  moin^ 
an  de  sa  position  encore  dbscure 
^tre  successivement  nommepr^di( 
du  roi ,  censeur  royal ,  et  membre 
conseil  royal  de  Tinstruction  publi^ 
et  pour  monter  .  apres  le  court  tet 
d*arret  des  cent  jours,  adx  plus  hat 
dignites  de  ffetat.  Devenu  d'abord 

3ue  d'Uermopolls ,  puis  grand  matt 
e  I'universite  (1" juin  1822),  il  dtsV 
vrir  devant  lui  les  portes  de  TAcadf 
fran^aise,  quoiquil  n*eQt  alors  pi^ 
aucun  ouvrage  qui  lui  donndt  droit 
fauteuil.  Puis  il  rei^ut  les  titres  de  i 
de  France,  cointe  ,  etc.,  et  semblail 
.pouvoir>plus  obtenir  de  nOCt^elles 
veurs,  lorsque ,  le  26  aoiit  1824 ,  le 
nistere  des  affaires  ecclesiastiques 
cree  pour  lui,  comme  on  avait  pre 
demment  retabli  pour  lui  la  dignity 
grand  mattre  de  1  univ6rsit^. 

Le  25  octobre  de  la  mSme  ant 
charge  de  prononcer ,  a  Saint  -  Deni 
Toraison  funebre  de  Louis  XVni 
retra^a  les  calamit^s  ({u'^vaiteuesd 
tenir  le  feu  roi;  mais  le    nom  de 
charte  ne  fut  m^me  pas  prononce  dai 
un  discours  aussi  solerinel.  L'orat 
crut  seulement  devoir  justiGer  le 
narque  de  Tavoir  octroyee  :  «  Il  de< 
«  disait-il ,  nlier  devant  la  force 
«  choses.  ^  II  Gt  ensuite  une  viotei 
sortie  contre  la  liberty  de  la  presse,  < 
contre  «  tous  ces  enseignements  qo*^ 
«  a  tantde  soin  de  fc'ire  descendrejii 
«  qu'aux  dernieres  classes  du  people. 
EnGn ,  il  ne  craignit  pas  de  ra| 
J'assassinat  du  IS  f($vrier  1820,p(Kir' 


FRl£b^6AIRK 


tKANCE. 


FRioieONDE 


483 


tuver  la  n6cessite  de  laisser  le  peuple 
sTignorance. 
Jous   radininistration    de   Fevlque 
jrmopolis  les  jesuites  envahirentles 
)ltf  et  les  eglises;  ce  fut  lui  qui,  le 
inier,  parla  publiquement  de  cette 
"ite,  dans  deux  discours  prononces  a 
imbre  des  deputes  en  1826  et  1827, 
[par  iesquels  il  en  reconnaissait  Texis- 
saos  dooner  de  preuves  de  sa  le- 

)ts  de  la  revolution  minist^rielle 
renversa  ,  en  1828 ,  M.  de  Villele, 
de  Frayssinous  conserva  ,  pendant 
'  [ue  temps ,  la  moiti^  de  son  porte- 
S  qu*il  ceda  cependant  bientot  en- 
ment. 

iprb  la  revolution  de  1830,  i)  suivit 
anciens  mattres  dans  IVxil ,  et  con- 
it,  a  Prague  et  a  Goritz,  a  Teduca- 
du  pretendant.  En  1838,   nean- 
ii  il  rentra  en  France  ou  il  vecut 
>re  3  ans  dans  la  retraite  ,  ne  con- 
intd'autre  litre  que  celui  d'evSque 
partibus  et  d'acadeniicien.  II    est 
au  moisde  deoeinbre  1841.  Outre 
les  oraisons  funebres  et  discours, 
brochure  sur  les  vrais  principes 
Wi^  gaiUcane,  1818-1826,  in-S**, 
[Hiblie  ses  conferences,  sous  le  litre 
i>ifense  du  christianisme  y  1825, 
'  in-g*. 

^CULFB,  savant  ev^que  de  Lisieux, 
^  en  850,  avail  compost  plusieurs 
;^,  dont  un  seul  nous  est  par- 
0.  Cestune  chronique  collective,  un 
Bd'bistoireuniverselle,  qui  prouve, 
ie  fait  m^me  de  son  existence,  qu'au 
pieine  siecle  un  horizon  plus  vaste 
sjtouvert  devant  les  esprits.  L'ecTit 
Freculfe  est  intitule:  Freculphi, 
*^ilexoviensis,  chronicorum  llbri 
M  plusieurs  fois  imprime,  Cologne, 
I  Heidelberg,  1697 ,  in-fol.,  insere 
la  BibliolMque  des  Pires, 
ffiDEGAiBE,  surnomm^  le  Scolas* 
'i  chroniqueur,  ne  en  Bourgogne^  k 
Ton  suppose,  dans  le  septieuie 
iCst  auleur  d'une  Chronique  ou 
N'histoire  universelle,  diviseen 
^  ^'es ,  dont  les  3  premiers  ne  sont 
[toe  compilation  cles  chroniques  de 
^'•Africain,  Kusebe,  saint  Jerdme  et 
.  ;  le  4*  est  un  abrege  des  6  pre- 
wrs  livres  de  THistoire  de  Gregoire 
« Tours ,  et  le  6"  renferme  id  conti- 


nuation de  cette  histoire  jusqu'a  Tanne^ 
641.  Quatreecrivainsanonymes  ont  fait 
des  additions  a  Touvragede  Fr^degaire, 
et  Pont  pousse  jusqu'a  rannee768. 

II  faut  reconnaitre  avec  IVL   Guizot 
qu'il  y  a  une  immense  distance  entre 
Gregoire  de  Tours  et  Fredegaire  ,  que 
de  rliistorien  au  chroniqueur  la  barba- 
rie  a  fait  de  deplorables  progr^s.  Ce- 
pendant ,  sans  cette  chronique ,  on  ne 
saurait  presqu'e  riende  plusieurs  regnes 
tres-importants  ,  et  on  pardonne  aise- 
menta  Tauteurla  duret^,  rincorrection 
du  style,  la  pesanteur  dela  peus<^e.  Elle 
a  ete  d'abord  imprim^e  en  forme  d'ap- 
pendice  aux  oeuvres  de  saint  Gregoire 
de  Tours,  B^le  ,  1568  et  1610,  in-8% 
sous  ce  litre  :  Fredegarii  Scholastici 
chronicon  quod  Ule  ,  Jubente  Childe- 
brando  comite ,  Piplni  regis  patruo , 
scripsit,  traduite  en  fran^ais  par  Tabbe 
de  Marolles.  Le  4*^  et  le  5*  livre  furent 
encore  inseres  dans  les  Scriptores  re* 
rum  Francicarum  de  Frt'her ;  dans  les 
Scriptores  coxtanei  de  Duchesne,  dans 
le  RecueU  des  historiens  de  France  par 
D.  Bouquet,  el,  plus  recemment,  dans 
la   Collection  de  chroniqueurs  latins, 
traduits  par  M.  Guizot.  On  pent  con- 
suiter  sur  ce  meme  ouvrage  la  disser- 
tation d'Adrien  de  Valois ,  de  Frcde- 
gario  ejusque  operibus ;  la  preface  de 
D.  Ruinart,  en  tele  des  oeuvres  de  Gre- 
goire de  Tours,  et  la  notice  jointe  par 
M.  Guizot  a  sa  traduction. 

Frbdegondb.  II  serait  difGcile  de 
trouver  dans  noire  histoire  un  person- 
nagedontle  caractere,  dont  les  actions, 
les  vices  et  les  talents  aient  ete  plus 
remarquables ,  et  soient  mieux  connus 
que  ceux  de  Fredegonde.  Gregoire  de 
Tours  nous  a  raconle  la  vie  de  cette 
femme  avec  Texactitude  scrupuleuse 
d'un  contemporain  ,  fortemenl  frappe 
de  sa  terrible  grandeur;  et  M.  Augus- 
tin  Thierry  a  refait  cette  histoire  oans 
ses  Recits  merovinoiens,  avec  un  talent 
de  style  et  une  haoilet^  interpretative 
qui  font  de  ce  livre  Tun  des  meilleurs 
ouvrases  que  Tart  ait  composes  sur 
noire  histoire  nationale. 

Fredegonde  elait  d'une  basse  nais- 
sance ;  douee  d'une  grande  beaute,  elle 
enlra  au  service  d'Audovere,  femme  de 
Chilperic,  se  fit  remarquer  dece  prince, 
et  parvint  a  supplanter  la  reine.  I^ous 
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avons  racont^  ailleurs  (*)  le  conseil  per- 
fide  qu'elle  donna  h  la  naive  Audovere, 
et  les  cons^uences  qu'elle  sat  en  tirer 
pour  elle-m^ine.  Gr^goire  de  Tours  ne 
parle  pas  de  la  ruse  qui  lui  reussit  si 
bien.  Suivant  lui ,  Cnilperic  ayant  eu 
d'abord  pour  epouses  des  femines  de 
basse  naissance ,  telles  qu' Audovere  et 
Fred6gonde ,  rougit  enun  de  ces  ma- 
nages lorsquMl  eut  vu  son  frere  ^pou- 
ser  Brunehaut ,  fille  dIAthanagilde , 
roi  des  Wisigoths,  et  demanda  la  main 
de  Galswinthe,  soeur  de  cette  prin- 
cesse. 

Fr^d^onde  alors  retomba  dans  une 
condition  inferieure;  mais  elle  ne  tarda 
pas  a  reprendre  sur  le  roi  son  ancien 
empire ;  Galswinthe  fut  etrangl^e  dans 
son  lit,  et  Fr^degonde  ,  remontant  sur 
le  tr6ne  ,  parvint  h  s'y  maintenir  et  y 
resta  jusqu'a  la  fin  de  sa  vie  (565).  Pen- 
dant vingt  ans  elle  fut  maltresse  abso- 
lue  du  coeur  et  de  Tesprit  de  Ghilperic. 
Ce  fut  elle  qui  commanda  a  ce  prince 
tons  les  crimes  dont  11  souilia  sa  me- 
moire ;  car  il  6tait,  suivant  Texpression 
de  doin  Ruinart^  Uxorius  magis  quam 
crudelis. 

La  mort  de  Galswinthe  fit  eclater, 
entre  Fr^egonde  et  Brunehaut,  une 
haine  qui,  se  confondant  avec  la  rival ite 
naissante  de  la  Neustrie  et  de  TAustra- 
sie,  alluma  cette  guerre  civile  cjui  fut  si 
fatale  a  la  puissance  merovingienne. 
Dans  cette  lutte  ,  Fredegonde  employa 
toutes  les  ressources  du  g^nie  et  tous 
les  moyens  du  crime.  «  Cette  femme 
terrible ,  entouree  d'hommea  d^vou^s 
qu'elle  fascinait  de  song^nie  meurtrier, 
et  dont  elle  troublait  la  raison  par 
d^enivrants  breitvages,  frappait  par  eux 
ses  ennemis.  Les  devoues  antiques  de 
TAquitaine  et  de  la  Germanic  ,  les  sec- 
tateurs  des  Assassins ,  qui ,  sur  un  si- 
gne  de  leur  chef ,  allaient  en  aveugles 
tuer  et  mourir ,  se  retrouvent  dans  les 
serviteurs  de  Fredegonde.  Elle-m^me, 
belle  et  homicide ,  tout  entouree  de  su- 
perstitions paiennes ,  nous  apparait 
comme  une  Walkirie  scandinave.  Elle 
suppl6a ,  par  Taudace  et  le  crime,  a  la 
faiolesse  ae  la  Neustrie ,  fit  a  ses  puis- 
sants  rivaux  une  guerre  de  ruse  et  d*as- 
sassinats ,  et  sauva  peut-^tre  Toccident 

(*)  Yoyez  I'artide  CoMpiRs  et  CoMMi&B. 


de  la  Gaule  d'une  nouvelle  invasion  i 
barbares(*).  » 

Sigebert,  anim^  par  Brunehaut,  an 
deux  fois  les  hordes  germanicjues  qal 
commandait  contre  la  Neustrie.  Ds 
la  seconde  invasion,  les  Neustrieoli 
d^iderent  a  le  proclamer  roi.  Chil[ 
refugie  k  Tournay,  semblait  peHi 
Fredegonde  le  sauva,  en  faisanta! 
siner  Sigebert  par  deux  hommes  qu*( 
avait  armes  de  sa  propre  main  (57( 
et  Brunehaut,  surprise  a  Paris  par 
ennemis,  fut  enferm6e  a  Rouen,  tac 
que  son  fils  Childebert  etait  pi 
roi  par  les  leudes  austrasiens. 

Fredegonde  avait  rendu  a  Chilpel 
un  eminent  service ;  de  plus,  elle  Tai 
fait  complice  d'un  grand  crime, 
double  cause  ajoutant  a  son  asoer 
sur  ce  prince  ,  lui  donna  le  pouToiri 
tout  oser.  Elle  travailla  des  lors, 
une  atrocity  reflechie  ,  a  se  debar 
de  tous  ceux  au'elle  avait  a  redout 
Elle  immola ,  les  uns  apres  les  aut 
les  Gls  d' Audovere ;  Merovee  su( 
ie  premier ;  ce  jeune  prince  avait^ 
rimprudence  d'aimer  et  d'epouser^ 
nehaut  captive.  Pour  echapper  a  la 
geance  de  Chilperic ,  que  Freddgoi 
excitait  contre  lui,  il  senfuitd'asilei 
asile,  et  fut  poursuivi  jusque  dans 
basilique  de  Salnt-Martiu  de  Tours,( 
la  hame  de  Fredegonde  ne  resp( 
pas.  Enfin,  apres  de  Tongues  infortui 
trahi  par  les  habitants  de  Terouai 
il  se  fit  tuer  par  un  ami  ,  pour  ne 
tomber  vivant  entre  les  mains  de 
pere  (**). 

La  jalousie  furieuse  de  Fr^eg<3 
contre  Audovere  et'ses  fils  fut  augf 
tee  encore  par  la  mort  de  ses  pro| 
enfants.  Clovis,  le  dernier  des  fils  del 
rivale,  fut  accuse  d'avoir  fait  perir 
des  mal6fices  les  enfants  de  sa  bell 
mere ;  on  pretend  it  qu'il  s'etait 
pour  ce  crime ,  d^une  jeune  fille  ^1 
aimait ,  et  qui  etait  attachee  an 
de  la  reine.  Cette  fille  fut  expose 
supplice  devant  la  demeiire  m^e; 
Clovis  :  sa  mere  fut  brdf^e  vive.  Clo< 
amene  charge  de  chafnes  devant  O 
p^,ric,  fut  livre  a  Fredegonde,  qui  T^ 
voya  dans  une  villa  royale  ou  ilfut 

(*)  Micfaelet ,  Histoire  de  Franeei  X,  I. 
(*•)  Aug.  Thierry,  troisieme  redL 
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erde.  Sa  soeur ,  livree  aux  outrages 
valets  de  la  reine,  fut  enferm^e  dans 
monastere ;  enfin  ,  Fredegonde  ter^ 
ses  Tengeances  en  faisant  enGn 
ffger  Audov^re. 

Cp^lperic ,  trompe  et  domine  par  la 

ime  qu*il  aimait ,  autorisait  toutes 

ex^utions  gu'elle  lui  repr^sentait 

\mt  n^cessaires;    mais   rinfluence 

reraine  qu*elle  exer^it  sur  ce  faibie 

linee  n*apparalt  nulle  part  d'une  ma- 

^  aussi  frappante  que  dans  i'histoire 

Leudaste,  comte  de  Tours ,  une  des 

times  de  cette  femme  iniplacable  (*). 

idaste  avail  attaqu6  sa  reputation 

\r  la  perdre  dans  Fesprit   de  son 

IX :  des  lors  sa  mort  fut  d^cidee 

I}.  II  parvint  cependant ,  pendant 

ieiirs  annees ,  a  se  soustraire  aux 

irsuites   de    son   ennemie ;  mais , 

rant  qu*elle  avait  oubli^  sa  haine,  il 

int  imprudemment  a  Paris ,  y  fut 

'  e,  et  trouva  la  mort  au  milieu  des 

irments  (583).  Un  forfait  plus  odieux 

^refutVassassinat  de  Pretextat,  ev^- 

de  Rouen,  qui  avait  sanctionne  Tu- 

'  de  M^rovee  et  de  Brunehaut.  Ge 

tt  fut  d'abord  exil^ ;  etant  rentre 

IS  SOD  diocese,  il  eut  avec  la  reine  de 

res  altercations  ,  et  tomba  sous  les 

ips  d'an  meurtrier,  au  milieu  m^me 

$on  eglise.  Fredegonde  s'empressa 

"?ourir  aupres  de  sa  victime,  pour 

>n)er  les  soupQons  par  des  t^moi- 

ij^es  d'une  douieur  hypocrite;  mais 

Tieiilard  n'y  fut  pas  trompe ,  et  en 

'  irant  11  la  mena^a  des  vengeances 

ciel  (586).  La  mort  de  Pretextat 

la  consternation  dans  la  viile*de 

len.' 

jj^n  des  seigneurs  francs  ^tablis  dans 

ville  vint  accabler  Fredegonde  de 

jroches :  «  Nous  poursuivrons  tous 

^  punition  de  ce  crime ,  lui  dit-il , 

pour  meltre  enlin  un  terme  a  tes 

wuauies.  »  La  reine  le  fit  inviter  a  sa 

'•«;  il  refusa;  elle  le  fit  prier  d'ac- 

'tcr  aa  moins ,  selon  Tusage ,  une 

|P^de  via ;  il  y  consentit ;  le  breu- 

[emtempoisonne :  il  sentit  presque 

iitotdans  sa  poitrine  de  vioientes 

ileurs ,  raonta   sur  son  cheval ,  et 

«urutapres  avoir  fait  quelques  pas. 

*^^  evfiques,  le  roi  Gontran,  se  remue- 
A)  A.ug.  Thierry,  oinquieme  et  sixieine 


rent  pour  punir  le  meurtre  de  Pretex- 
tat ;  mais  la  coupable  etait  trop  puis* 
sante,  et  la  faibie  justice  de  ces  temps 
barbares  ne  put  Tatteindre. 

Cbiiperic  perit  assassin^,  en^  584. 
Quelques  historiens  ont  misce  noeurtre 
sur  lecompte  de  Fredegonde;  Gr^goire 
de  Tours  n'en  fait  connaitreni  les  cau- 
ses niPauteur;  au  surplus,  que  Frede- 
gonde soit  convaincue  ou  non  de  ce 
nouveau  crime ,  peu  importe  pour  sa 
memoire.  Un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
de  sang  verse  ne  peut  ni  augmenter  ni 
diminuer  Thorreur  qu'elie  inspire.  De 
tous  les  enfants  qu'elle  avait  eus  de 
Chilperic,  il  ne  lui  restait  que  Clotaire, 
encore  au  berceau ,  et  au  nom  duquel 
elle  conserva  Tautorite ,  tandis  que 
Brunehaut  gouvernait  TAustrasie  sous 
son  fiis.  Les  regences  mAles,  hardies  et 
insolentes  de  ces  deux  femmes,  comme 
a  dit  Montesquieu  ,  forment ,  dans  les 
fastes  de  ces  temps-la,  un  episode  d'^n 
hautinteret.  Gontran,  leur  beau-frere, 
s*effor^ait  de  conserver  la  paix  entre 
elles,  et  de  maintenir  requilibre  entra 
TAustrasie  et  la  Neustrie,  ne  pouvant 
se  resoudre  a  sacrilier  Tune  a  Tautre. 

Fredegonde  empioya  ,  dans  la  politi- 
que ,  les  mdmes  moyens  que  dans  ses 
vengeances  particuiieres.  «  Elle  defen- 
dit  ses  mechancetes  par  ses  mechance- 
tes  menies ;  elle  justiiia  le  poison  et  les 
assassinats  par  le  poison  et  les  assassi- 
nats.  Gontran,  Brunehaut  et  ses  fiis  ou 
petits-fils,  presque  tous  les  grands,  sa 

Kropre  fiUe  ,  furent  continue! lement  en 
utte  a  ses  fureurs  (*).  »  Cependant,  son 
administration  fut  ferme  et  habile.  Se- 
condee  par  Landry,  maire  du  palais,  et 
peut-etre  son  amant;  protegee  par 
Gontran  ,  qu'elle  savait  gagner  quand 
elle  en  avait  besoin  ,  elle  conserva  in- 
tacte  Tautorite  de  son  fiis.  En  591 , 
Gontran,  appeie  par  elle,  vint  une  der- 
niere  fois  a  Paris,  et  tint  son  petit-ne- 
veu  Clotaire,  alors  Sge  de  7  ans,  sur  ies 
fonts  baptismaux.  La  ceremonie  eut 
lieu  au  village  de  Nanterre.  Childebert 
se  plaignit  de  cette  protection  accor- 
dee  a  ses  ennemis.  Gontran  lui  repon« 
dit  pour  I'engager  a  rester  en  paix  avec 
son  cousin ,  et  retourna  h  Ghalon-sur- 
Saone. 

(*)  Montesquieu,  Esprit  des  his. 
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Mais,  k  sa  mort  (593) ,  la  rivalite  de 
Fredegonde  et  de  Brunehaut  reprit  un 
libre  cours.  Les  bandes  austrasiennes 
recommencerent  a  menacer  la  Neustrie 
cpmnie  ap  temps  de  Si^ebert.  Mais 
cette  fois  Fredegonde  vainquit  noble- 
ment;elle  mit  Landry  h  la  Ute  des 
^'eustrien8  ,  les  anima  par  ses  paroles 
et  sa  presence;  ils  furent  vainqueurs, 
et  pilierent  ie  pays  ennemi  jusqu'a 
Helms  (593). 

La  mort  de  Childebert  ayant  ensuite 
affaibli  i'Austrasie ,  elie  attaqiia  les 
deux  flls  de  ce  prince,  sans  leur  declarer 
la  guerre.  Pius  tard ,  elle  profita  des 
demiSles  qui  s'deverent  entre  Brune- 
haut et  fes  leudes  austrasiens,  mar- 
cha  con t re  eux,  les  rencontra  a  Latofa, 
a  Test  de  Soissons,  et  remporla  une 
yictoire  complete  (597).  £lle  revint  en- 
suite  a  Paris,  et  y  mourut  l*annee  sui« 
¥ante  (598),  laissant  Glotaire  II,  &g^  de 
13  ans,  sous  latutelle  de  Landry,  roaire 
du  palais. 

£lle  etait  mortetranauillement,  apres 
avoir  commis  de  grands  crimes,  detes- 
tee,  apres  avoir  fait  de  graodes  cboses. 
Dans  ces  temps  barbares  ,  on  n*avait 
point  de  juste  horreur  pour  ia  cruaute, 
ni  de  veritable  estime  pour  Thabilete  et 
le  talent.  Aujourd'hui,  Fredegonde  est 
entierement  appreciee  et  comprise.  Nous 
en  avons  dit  assez  sur  ses  sanguinaires 
vengeances  ,  et  il  suffit  de  dire ,  a  i'e- 
loge  de  son  administration,  qu'Ebroln, 
qui  tilt  UQ  grand  homme,  ne  fit  que  Ti* 
miter. 

On  peut  consulter ,  sur  cette  femme 
et  sur  sa  rivale  ,  un  m^moire  de  GaiU 
lard,  insere  dans  le  tome  xxx  du  Re- 
cueil  de  TAcademie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

Fbedum.  —  On  appelle  ainsi ,  dans 
les  lojs  barbares,  Tamende  qui  devait 
£tre  payee  au  juge,  independamment 
de  la  coinpositioD  ou  wergeld  que  rece- 
vait  Toffense  ou  sa  famille.  Ce  mot, 
d'ou  derive  probablemeot  notre  mot 
frais,  vient  du  saxon/red,  qui  signifie 
paix,  parce  que  c'etait  a  proprement 
parler  le  prix  de  la  paix,  la  recom- 

{lense  de  la  protection  accordee  contre 
e  droit  de  vengeance. 

Montesquieu  a  ciairement  et  brieve- 
ment  r^sum^  la  raison  d*dtre  et  le  ve- 
ritable caractere  du  /retktm.  Nous  ne 


pouvons  mieux  faire  que  de  citer  id 
propres  paroles  de  ce  grand  publicis 
a  Chez  les  barbares ,  rendre  la  jjusi 
n'etait  autre  chose  qu*accorder  a  ^ 
qui  avoit  fait  une  oftense  sa  prote 
contre  la  vengeance  de  celui  qui  ^ 
voit  recue ,  et  obliger  ce  dernier  a' 
cevoir  la  satisfaction  qui  lui  etoit  di 
de  sorte  que  cbez  les  Germalns ,  k 
difference  de  tons  les  autres  peui ' 
la  justice  se  rendoit  pour  prote^er 
criminal  contre  celui  qu'il  avoit  ' 
fens6. 

«  Les  codes  des  lois  barbares 
donoent  le  cas  oQ  ces  frecia  pouvoii 
£tre  exiges.  Dans  ceux  ou  les  pai 
ne  pduvoient  pas  prendre  de  ven^^eai 
lis  ne  donnent  point  de  frednm ; 
effet ,  la  ou  il  n'y  avoit  point  de 
geance ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  de 
de  protection  contre  la  vengeance, 
si ,  dans  la  loi  des  Lombards ,  si 
qu'un  tuoit  par  hasard  un  homme 
il  payoit  la  valeur  de  Thomme  mi 
sans  le  fredum  ;  parce  que  Tayant 
involontairement,  ce  n'etoit  pas  le 
ou  les  parents  eussent  un  droit  de  ~ 
geance.  Ainsi ,  dans  la  loi  des  Rij 
res ,  quand  un  homme  etoit  tue  par 
morceau  de  hois  ou  un  ouvrage  faiti 
main  d'homme,  Touvrage  ou  le 
etoient  census  coupables,  et  1^  pai 
les  prenoient  pour  leur  usage, 
pouvoir  axiger  de  fredum, 

€  De  mSme,  quaud  une  bite  ai 
tu^  un  homme,  la  m^me  loi  etabli 
une  composition  sans  itfredum't 
que  les  parents  du  mort  o'^oieat 
offenses. 

«  Enfin,  par  la  loi  saiique,  un  eoi 
qui  avoit  commis  quelque  faute  at 
Tdge  de  douze  ans,  payoit  la  oomj 
tion  sans  ie  fredum  ;  cooime  il  ne  p 
yoit  porter  encore  les  armes ,  il  n  el 
pas  dans  le  cas  ou  la  partie  l^see 
ses  parents  pussent  demander  la  v< 
geance. 

«  C'^toit  le  coupable  qui  paymt 
fredum^  pour  la  paix  et  la  secui 
que  les  exces  qu'il  avoit  commis 
avoient  fait  perdre,  et  quMI  pouvoit  tm-^ 
couvrer  par  la  protection;  mais  un  en* 
fant  ne  perdoit  point  cette  secunte  zii' 
n*etoit  point  ifn  homme ,  et  oe  poi« 
voit  £tre  mis  bors  da  la  society  del 
hommes. 
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•he/redum  ^toit  un  droit  local  pour 

i  qui  jugeoit  dans  le  territoire.  U 

pro|M>rliQnnoit  k  la  grandeur  de  U 

tiictioii :  ainsi  k/redum  pour  la  pro- 

on  du  roi  (ut  plus  grand  que  celui 

rde  pour  ia  protection  du  comte 

des  autrei  juges  (*).  » 

Le  /reehuH ,  appele  aussi  bannum 

$  auelques  lois  barbares  et  dans  lea 

tolaires,  formait  |e  principal  reva- 

des  posse^seurs  de  b^neHces.  Les 

mtes,  les  barony  le  percevaient,  parce 

phacup  d>ux,  dans  Tetendue  de  sop 

Bfice,   representait  le  pouvoir  so- 

,  qui  seul  avait  Tautorit^  et  la  force 

•antes  pour  proteger  les  inter^ts 

ividuels  et  reprjmer  ceux  qui  leur 

itiient  atteipte. 

Quand  le  progres  des  moeurs  et  de  la 
~ion  publique  eurent  fait  disparaltre 
noi  lois  le  systeme  barbare  aes  com- 
""tioDS,  et  que  des  notions  plus  justes 
ies  prinftipes  de  la  justice  comnien- 
!nt  a  prevaioir,  le  droit  qu'avaient 
jusqu  alors  les  seigneurs  de  faire 
lyer  leur  protection  sous  le  nom  de 
'  9f»,  se  transforma  en  un  iinpdt 
%  per^urent  h  titre  de  droit  de  jus- 
.  Les  rois  ne  furent  ni  assez  forts  ni 
hard  is  pour  reclamer  centre  cette 
rpation;  et  lorsque  plus  tard.  coip- 
SDU8  Franqois  I"  et  Louis  XIV,  ils 
ent  devenus  les  uniques  protecteurs 
lapatx  publique,  par  une  anomalie 
's'expKquedifacilement,  las  seigneurs 
fiefii  Goniinuerent  a  regarder  la  jus- 
comnie  un  droit  patrimonial ,  et  a 
fereefoir  eomme  proprietaires  un  im- 
9^tqui  tirait  primitivement  son  princi|>e 
jTQne  delegation  tacite  de  la  souverai- 
^te.  ( Voy.  Composition,  Lois  9ar- 
•liJiKs,  Justices  sbiombubules.  ) 
-  FsiGATS.  —  Ce  nom  est  depuis  long- 
^ienps  Gonnu  dans  la  Mediterranee.  Au 
;|iizieine  si^le,  il  designait  de  longs 
'Winsnts  k  voiles  et  a  rames,  poriant 
sooTerte,  et  dont  le  bord  ^tait  plus 
itoat  que  oelui  des  galeres.  On  appela 
i-iosuite  de  oe  nom  les  vaisseaux  legera, 
WiTernant,  manoeufrant  etvirantbien 
debord. 

An  dix-septieroe  et  au  dix-huitieme 
Slide ,  la  fregate  ^tait  un  vaisseau  de 
9wnrs  un  pea  plus  bas  et  plus  long  que 

C)  Mtprii  des  lois,  liv.  xxz,  ch.  ao. 


les  autres,  l^gjcr  a  la  voile,  peu  charge 
de  bois  et  n  tiyant  ordinairement  que 
deux  ponts.  Sous  Louis  XIY  on  ap- 
pelait  fregate  legere  la  fregate  k  un 
pont  portant  de  16  a  35  pieces  de  ca- 
non. Les  capitaines  de  ces  navires  com- 
fnandaient  aux  lieutenants  de  vaisseau 
et  aux  capitaines  de  brOlots. 

Les  fre^tes  modernes,  navires  de 
guerre  inferieurs  aux  vaisseaux  de  li- 
gne,  et  n'ayant  qu'une  seule  batterie  cou- 
verte,  mais  cependant  grands,  forts  et 
bien  armes,  sc  ciassent  ainsi  qu'il  suit : 
fregates  de  premier  rang ,  portant  60 
bouches  a  feu ,  canons  de  30  en  batte- 
rie et  carooades  de  mime  calibre  sur  les 
gaillards;  fregates  de  deuxieme  rang, 
portant  56  ou  54  boucbes  a  feu^  canons 
de  24  en  batterie,  caronades  de  36, 
30  ou  24  sur  les  gaillards ;  dans  les 
fregates  de  troisUme  rang ,  on  com- 
prend  quelques  bdtiments  de  50,  pre- 
miers essais  des  grandes  fregates,  quel- 
ques autres  de  48  et  de  46;  enfin  toutes 
les  anciennes  fregates  de  44  qui  datent 
de  Tempire.  Toutes  ceiies  qui  avaient 
au-dessous  de  44  bouches  a  feu  ont  ^te 
abandonnees;  eel  les  de  44  portent  du 
18  en  batterie ,  et  sur  les  gaillards  des 
carooades 'de  24.     * 

Le  greement  de  la  frigate  est  a  peu 
pres  en  tout  le  m^rae  que  celui  du 
vaisseau  de  ligne. 

Avant  la  revolution  il  y  avait,  quant 
au  calibr^  des  pieces ,  dfes  fregates  de 
18,  de  12,  de  9  et  de  8;  maintenant 
tons  les  calibres  inferieurs  au  18  sont 
attribu^  aux  corvettes,  bricks,  etq. 

Les  capitaines  de  fregate  ^vaient, 
pomme  nous  Tavons  dit,  le  pas  sur 
les  lieutenants  de  vaisseau;  un^e  ordon- 
nance ,  rendqe  dans  ces  derni^es  an- 
nees,  a  ^teint  ce  grade,  et  y  a  substitu6 
celui  de  capjtaine  de  corvette. 

En  presentapt  le  |)udget  pour  Texer- 

cice  1840 ,  le  ininistre  des  finances  a 

^valu^  ainsi  qu*il  suit  la  valeur  des  cq- 

ques  de  fr^ates  supposes  neuves : 

Frigate  de  1^'  rang      659,100  ff. 

de  2*  rang      567,975 

de  8'    rang      406,600. 

F^BTSiNS  ( combat  de ).  —  Lorsque , 
vers  la  Cp  de  Taun^e  18]0,  deux  divi- 
sions du  neuvieme  corps  de  la  ^raod^ 
armee  qui  operait  dans  la  Peninsule, 
p^ssereoi  d*Espagne  eo  Portugal  pour 
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rejoindre  1(s  marechal  M ass6na  dans  ses 
lignes  deSantarem,  le  corps  de  milices 
portugaises  commandoes  par  le  general 
Silveyra,  qui  occupait  las  positions  de 
Pinhel  et  de  Trancoso,  fut  oblige  de 
battre  en  relraite.  Toutefois,  apr^  le 
passage  de  la  premiere  division,  aux 
ordres  du  general  Drouet,  Silveyra  crut 
pouvoir  fa  ire  volte-face,  et  le  30^  decem- 
bre  11  attaqua  la  seconde  a  Ponte  d'Al- 
bada.  Le  general  Claparede ,  qui  la  con- 
duisait,  le  battit,  Tobligea  de  nouveau 
a  retrograder,  et  se  mit  k  sa  poursuite 
dans  rintention  de  le  rejeter  au  del^ 
du  Douro.  Silveyra ,  apres  avoir  c^6 
du  terrain  pendant  plusieurs  jours  de 
suite,  s'arr^ta  pour  attendre  son  adver- 
saire,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche 
de  la  Tarora.  II  avait  barricade  les  ponts 
de  Villa  et  de  Freisins ,  coupO  tons  les 
chemins  par  des  abatis  et  des  fosses ,  et 
paraissaitrOsolu  a  defendre  vigoureuse- 
nient  tous  les  passages.  Claparede,  le 
11  Janvier  ( 181 1 ) ,  porta  le  gros  de  ses 
forces  sur  le  pont  de  Freisins,  sans  s'in- 
quieter  d*une  vive  fusillade  qui  s*enga- 
gea  blentot  sur  sa  droite.  Le  pont  tut 
enleve  au  pas  de  charge  par  im  bataillon 
du  SI*"  regiment  d'inranterie  legere, 
apres  quoi  Ton  attaqua  impOtueusement 
les  hauteurs.  L'ennemi  ne  put  resister ; 
il  prit  la  fuite  de  toutes  parts  et  perdit 
beaucoup  de  monde.  La  nuit  seule  ar- 
r^ta  le  carnage. 

Frejus,  Forum  Juliij  ancienne  ville 
de  la  basse  Provence ,  comprise  aujour- 
d*hui  dans  le  departement  du  Var. 

Son  ori^ine  remonte  aux  Celto-Ligu- 
riens ,  aui  avaient  bdti  sur  la  cote  quel- 
ques  habitations  pour  se  livrer  a  la  p€che 
et  a  des  courses  sur  mer.  Ges  cananes 
se  changerent  en  maisons  h  Pepoque  ou 
les  Phoceens  vinrent  s'etablir  depuis 
Marseille  jusqu'au  Var.  FrOjus  devint 
alors  la  capitale  des  Oxibiens,  une  des 
peuplades  les  plus  puissantesdeia  Celto- 
Ligurie.  Cesar  la  colonisa ,  lui  donna 
le  nom  de  Forum  Julii^  Tagrandit,  Tem- 
bellit  et  y  Gt  creuser  un  port  qu'on  ne 
termina  que  sous  Augusta.  Cetempereur 
7  envoya  les  trois  cents  vaisseaux  pris 
sur  Antoine  a  la  bataiile  d'Actium, 
at  pla^a  dans  la  colonic  de  Cesar  une 
cohorte  de  veterans  de  la  8*  legion,  ce 
qui  la  fit  sumommer  Colonia  Ocfavia- 
norum,  Pline  Tappella  aussi  Classica : 


on  la  designait  sous  ca  nom,  paree  qii 
dans  son  port  etait  reunie  ia  flotte 
les  Bomains  antretenaient  pour  la 
fense  du  nord  de  la  M^iterran^ ; 
sa  trouvait  aussi  leur  arsenal. 

L'etranger  qui  arrive  aujourd'bni 
FrOjus  cherche  en  vain  ce  vaste  port ' 
crit  par  CicOron ,  et  mentionnO  par 
atTacite,  et  il  ne  voit  m^ma  pas  la 
qui  se  trouve  maintenant  h  una 
lieue  de  la  ville.  Une  immense 
de  sables,  entrecoupOa  de  niarais 
facts ,  a  ramplacO  le  bassin  oil  sa  pi 
saient  des  centaines  de  naviras ,  et 
quelques  debris  du  m6la  et  d*ei 
anneaux  de  bronze  attestant  sauk 
splendeurs  passaas. 

Frejus  doit  a  Augusta  da  beaux 
fices  publics,  et  fut,  sous  son  rdgna, 
touree  de  fortes  murailles  flanquees 
tours,  percees  de  quatre  portes  m 
fiques  dont  les  princi pales  etaieot 
parte  Doric  et  la  port^  Romaine. 
perimetre  de  la  ville  antique  est  visi 
presque  partout,  et  la  oimension 
fragments  de  murs  qu*on  apargoit  d 
la ,  aussi  bien  que  la  distance  qui  sap 
les  restes  des  edifices ,  donnent  Pi 
d*une  grande  ville  ayant  environ 
lieue  de  circonf^renca  at  40,000 
de  population. 

Agrippa  contribua  aussi  a  Tainbel 
sement  et  a  la  prosp^rit^  de 
Pendant  toute  la  duree  de  rampi 
cette  ville  ^it  son  port  entrateno 
enceinte  agrandie ;  mais  a  la  chute 
Tempire  romain,  elle  fut  abandonn^ 
sa  propre  destin^e.  Les  barbares  et ' 
pirates  la  saccagerent  plusieurs  fois, 
elle  fut  d^vastee  par  les  Sarrasins, 
apres  avoir  pille  les  lies  da  Lerios, 
vagerent  nos  cdtes  et  s*avancerej)t  j 
que  dans  les  fonSts  qui  entouraieat  II 
ville  au  nord.  Vers  1475,  das  eorsairtl| 
la  surprirent,  Tincendierent  cl  acheii^' 
rent  de  d^truira  les  restes  da  son  n^ 
cienne  splendour.  Au  commeooeoMrt 
du  quinzieme  siecle ,  elle  n' etait  peopUt 
que  de  chanoines ,  de  moines  et  de  r^ 
ligieuses,  repartis  dans  un  grand  nott^ 
bre  de  monasteres.  Charles-Quint  piUt 
ses  eglises  en  1536.  Cependantil  tnts^ 
prit  ensuitc  de  la  rebatir  et  lui  dM^ 
mdme  son  nom ;  mais  sa  retraite  ^ 
cipit^e  na  lui  permit  pas  d'effectuerCB 
projet. 
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[II  est  aise  de  concevoir  que  depuis 

;mps  les  ouvrages  n^ssaires  h  la 

srvation  du  port  etaient  n^lig^s ; 

issement  caus6  par  le  torrent  ap- 

TArgens  (  Flumen  Argenteum ) , 

successivement ,  de  telle  sorts 

,  d^j^  au  commencement  du  hui- 

le  silcle,  le  port  ne  pouvait  plus  re- 

»r  que  de  tout  petits  vaisseaux.  En 

d^annees  les   sables  Tobstruerent 

kpletement,  et  la  ville  fut  presque 

Monnee.  Bientdt  sa  population  ne 

eomposa  guere  que  de  pauvres  p^- 

:s  et  de  quelques  habitants  trop 

"ables  poor  se  transporter  ailleurs. 

y  oompte  maintenant  environ  3.000 

Ntants. 

[le  golfe  de  iPrejus  a  cependant  en- 

!un  bon  mouillage  auquel  cette  viile 

de  voir  inscrit  son  nom  dans  notre 

Hre  moderne.  Cest  la  en  effel  que 

[fregatc  fe  Muron  deposa ,  le  9  octo- 

"^  1799,  Napoleon  revenant  d'fegypte; 

c*€st  encore  la  qu'il  s'embarqua  ,  en 

)4,quand  il  partit  pour  Tile  d'Elbe. 

a?ait  le  projet  d'y  debarquer  a  son 

^ur ,  inais  les  vents  contraires  le  for- 

mt  de  prendre  terre  au  golfe  Juan , 

1"  mars  1815. 

I^  antiquites  romaines  les  plus  re- 

mjuables  de  Frejus  sont :  le  Cirque, 

"ore  assez  bien  conserve,  et  dont  le 

irtour  exterieur  est  de  deux  cents 

^es;  la  Tour  carree,  au'on  appelle 

iPhare;  la  Porte  doree,  (font  les  mon- 

"^*  sont  tenement  degrades ,  que  sa 

lineparalt  imminente;  TAqueduc  qui, 

f  uoeetendue  de  68  kilom.,  condui- 

rt  a  la  cit6  les  eaux  de  la  Siagne ;  un 

ht Temple  antique  faisant  aujourd'hui 

•rtie  d'une  eglise ,  et  designe  sous  le 

[  ?  de  Baptistere,  etc. 

[Frejus  a  vu  naltrc  :  Agricola  ,  beau- 

pedeTaciterhistorien;  Junius  Grae- 

gjs,  Valerius    Paulinus  ,  Cornelius 

plltts,  Sieyes  et  le  chansonnier  Desau- 
nerg. 

r£*^''i'ON  (Jean  et  Francois),  impri- 
|«ors  a  Lyon  de  1530  a  1570,  se  sont 
i*«  une  haute  reputation  dans  le  monde 
mm.  pour  la  correction  et  la  beauts 
••wiw  Editions,  qui  ont  ^t^  successi- 
jwncnt  revues  par  Louis  Saurius  et 
^  'C  tameux  Michel  Servet.  On  re- 
g'accomme  leur  chef-d'oeuvre  le  iVow- 
"^  Tesiamenty  donn6  a  Lyon ,  1533, 


in-12.  II  y  a  un  autre  Frellon  (Paul), 
imprimeur  a  Lyon,  et  un  Frellon 
(Jean),  imprimeur  k  Paris ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  precedents, 
dont  ils  etaient  contemporains. 

Frbmtn  (Rene),  sculpteur,  n^  a  Pa- 
ris en  1673,  mort  dans  la  m^me  ville  en 
1745,  s'etait  acquis  quelque  reputation 
par  divers  ouvrages ,  tels  aue  :  la  Sa- 
maritaine  du  Pont-Neuf;  les  bas- 
reliefs  de  la  chapeUe  de  Noailles  a 
Notre-Dame,  etc.,  lorsqu'il  fut  appeie 
par  Philippe  V,  qui  voulait  avoir  h 
Saint-Ildefonse  des  jardins  et  des  ap- 
partements  a  Timitation  de  ceux  de 
Versailles.  Fr^min  ex^cuta  alors  les 
bustes  en  marbre  de  Philippe  Fy  de  la 
reine,  de  Louis  /**,  leur  nis,  et  de  sou 
epouse,  plus  un  tres-grand  nombre  de 
statues  et  de  groupes  representant  des 
sujets  mythologiques.  On  loue  Teie- 
gance  et  la  facilite  qui  se  remarquent 
generalement  dans  les  compositions  de 
cet  artiste ;  mais  on  trouve  que  ses  fi- 
gures manquent  de  grSce  et  de  simpli- 
cit6. 

Freminbt  (Martin ),  peintre remar- 
quabie  dont  nous  empruntons  la  bio- 
graphic k  Texcellent  ouvrage  de  M.  de 
Clarac.  Ne  a  Paris  en  1564,  il  fut  d'a- 
bord  eleve  de  son  pere,  artiste  assez 
mediocre,  que  Ton  n  occupait  qu'a  faire 
des  canevas  pour  des  tapisseries ,  et  qui 
cependant,  par  ses  conseils,  meilleurs 
que  sps  ouvrages,  avait  forme  debons 
peintres,  entre  autres  du  Breuil.  Fre- 
mi  net  etudia  aussi  sous  Jean  Cousin ; 
les  lemons  de  ce  grand  maitre  le  firent 
soupirer  vers  Tltalie,  et  il  partit  pour 
Rome.  La  grdce  du  Parmesan ,  le  style 
sublime,  la  fierte  de  Michel-Ange,  le 
seduisirent  a  un  tel  point ,  qu'il  nt  des 
ouvrages  de  ce  grand  mattre  le  sujet  de 
ses  etudes.  Freminet  devint  bon  dessi- 
nateur,  habile  auatomiste;  mais  peut- 
etre  voulait-il  trop  le parattre,  et  if  abu- 
sait  de  sa  science  en  laisant  trop  sentir 
les  muscles,  et  en  se  plaisant  a  des  atti- 
tudes forcees.  Tout  en  admirant  la  vi- 
gueur  de  ses  expressions ,  on  ne  se  sen- 
tait  pas  attire  vers  ses  ouvrages,  et  i'on 
trouvait  a  son  coloris  trop  d'austerite 
et  m^me  de  durete.  Ce  peintre ,  cepen- 
dant, etait  regarde  comme  un  des  plus 
babiles  a  son  epoque.  Apres  avoir  passe 
sept  ans  h  Rome,  et  autaut  et  m^mo 
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plus  h  VeQise  et  daos  d'autres  villes 
d'ltalie,  ou  il  se  fit  avantageusement 
coiinaitre,  FremiDet  revint  en  France, 
ou  il  ne  tarda  pas  a  ^tre  apprecie  :  apres 
la  mort  de  du  Breuil,  scion  Felibien 
(t.  Ill,  p.  313),  ou  de  du  Moutier,  sui- 
vant  I'abbe  Guilbert  ( t.  I",  p.  68 ),  il 
futnomm^,  en  1^03,  premier  peintre 
de  Henri  IV.  Ce  prince  le  chargea  de 
toutes  les  peintures  dont  ii  voulait  or- 
ner,  avec  une  grande  richesse  d'orne- 
luents  et  de  stucs ,  la  cbapelle  de  Fon- 
tainebleau.  Freminet  ne  coninien<^ 
qu'en  1608  cette  grande  entreprise, 
qu'interrompit  la  mort  de  Henri  IV ; 
mais  on  la  contimia  sous  Louis  XIII, 
qui,  ainsi  que  Marie  de  M^dicis ,  temoi- 

{ina  la  m^me  bienveillance  a  Freminet, 
equel,  en  1615,  fut  decore  de  Tordre 
de  Saint-Michel.  Ii  ne  jouit  que  pen  de 
temps  de  sa  faveur  et  de  ses  succes, 
^tant  mort  eo  1619 ;  cependant  il  eut  le 
temps  de  terminer  en  grande  partie  les 
peintures  de  la  chapelle.  Elies  etaient  a 
rbuile  sur  pi&tre,  et  se  composaient 
d'un  ^rand  nombre  de  tableaux,  pormi 
lesquels  il  y  en  avait  vin^t-deux  qui  re* 
presentaient  des  patriarches  et  des  rois 
des  Hebreux  ;  qnqtorze  offrafent  des 
traits  de  la  vie  de  Jesus-Christ.  On  en 
trouve  ie  detail  dans  VHisioire  de  Fon- 
tainebleau  de  I'abbe  Guilbert,  t.  T', 
p.  60  et  suivautes.  Freminet,  ainsi  qu'ii 
1  avait  desire ,  fut  enterr^  dans  I'abbaye 
de  Barbeaux,  pres  de  Fontainebleau  , 
pour  Tegiise  de  laquelle  il  avait  fait  plu- 
sieurs  tableaux. 

Frebe  (George),  n^en  1764,  a  Mont- 
real (Aude) ,  entra  au  service  en  1791  , 
et  merita,  deux  ans  apres,  le  comman- 
dement  du  T  bataillon  de  son  departe- 
ment.  II  se  distingua  ensuite  aux  deux 
armies  des  Pyrenees  et  a  celle  dltalio. 
Pendant  les  campagnes  qui  precedereot 
le  traite  de  Campo-Formio,  il  fut  bless^ 
aux  redoutes  de  Sezia  et  au  combat  de 
Bassano,  ou  son  regiment,  la  4'  demi- 
brigade  de  ligne,  se  precipita  sur  les  pie- 
ces qui  defendaient  le  pont  de  la  Brenta, 
les  enleva ,  passa  le  pont ,  et  penetra 
dans  la  vilie  malgre  la  resistance  opi- 
nidtre  des  bataiilons  de  grenadiers, 
elite  de  Tarmee  autrichienoe.  Frere, 
chef  de  bataillon ,  requt  les  eloges  de 
Bonaparte,  qui  le  nomma  colonel.  II 
l^Stt  en  cette  qualite  a  Tarm^e   de 


rOuest ,  piii«  ^n  Hollande ,  el  epfui 
Tarmee  du  Rhin ,  qu'il  quitta  pour 
nir  comniander  la  garde  des  coz 
Promu ,  le  12  septembre  1802,  au 
de  general  de  brigade ,  il  fit  partiij 
corps  d'armee  qui  s*empar9  du  U< 
en  1803.  En  Autriche,  en  Pnissei 
Pologne ,  dans  les  cimipagqes  de  ij 
1807,  il  fut  cite  avec  distinction  dai 
bulletins  de  la  grande  armee.  A  Lul 
il  entra  un  des  premiers  dans  cette' 
Dans  la  campagne  de  Pologne,  ~ 
charge  du  passage  important  do 
de  Spanden,  sur  la  Passarge.  Sept 
la  droite  des  allies ,  forte  de  l( 
homnies ,  marcha  ^ur  les  retrai 
nients ,  et  sept  fois  el  I  e  en  fut 
see  par  le  general ,  qui  n'^vait  av 
que  le  %V  regiment  d'iafanterie 
et  quatre  pieces  de  canon.  Cetts 
rieuse  defense,  qui  coijta  a  Wi 
plus  de  1,000  homines  (5  juin  1903 
un  des  plus  brillants  fails  d*arm^ 
caippagne.  Aussi  Frere  re^ut-il,^ 
suivante,  le  titre  de  conite  d*etr 
la  croix  de  commandant  de  la 
d'honneur ,  le  grade  de  general  de 
sion  et  un  commandement  en  Es| 
Le  7  juin ,  il  eniport^  Segovie  de 
force ;  et  apres  avoir  pris  part  au 
de  Saragosse  en  qualite  de  dief  S 
major  de  Lannes,  il  retourna ,  ai 
marecbal,  en  Autriche,  ou  la  guemj 
tait  rallumee,  donna  dans  cette 
gne  de  nouvelles  preuves  de  val< 
de  talents ,  et  fut  grievement  bit 
Wagram.  De  retour  dans  la  Peqii 
il  se  signala  encore  aux  sieges  de 
tose  et  de  Tarragone,  revint  eo 
en  1813,  et  fut  alors  appele  au 
mandemeat  de  ia  13'  division  oiiiif 
( Rennes  j,  et  ensuite  k  celui  de  ii, 
(Lille).  Apre$  la  premiere  restaural' 
le  mioistere  lui  enleva  son  comr~ 
ment.  II  mourut  en  182^. 

FEiuSS  D«(  EC0LE8  GRBSTH 

II  existe  en  France  plusieurs  cor 
tiqns  d'hommes  qui  se  consacrent 
ducaMop  de  Teniance.  La  plus  iraf 
tante  est  celle  de%frires  de  ladod 
chreiienne ,  auxquels  le  |)euple  aj 
parfois  la  denomination  de  frere« 
rantins.  L'institution  eut  pour  ' 
teur  J.-B.  de  la  Saile ,  chaooiQe'J 
Reims,  qui,  en  1680 ,  etablit  dans 
viUe  ces  utiles  et  modestM  iustitut 
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pauvres.  II  les  organisa  en  congrd- 
ioo  religieuse  non  ecclesiastique ,  ne 
ilaj)t  pas  (|ue  Tordre  re^ilt  de  pr^tres 
15  son  seJn  ,  de  peur  que  Ton  ne  re- 
rqu&t  entre  ses  menibres  une  fi- 
se  inegalite.  lis  parurent  pour  la 
Mere  fois  a  Paris  eo  1680 ,  y  ou- 
Tai  une  ^cole  sur  la  paroisse  Saint- 
m ,  et  etabiirent  rue  de  Vau.i^irard 
Qovieiat ,  qu'ils  trausfererent ,  en 
,  dans  la  maison  dite  £^  Saini- 
au  faubourg  Saint-Sever  a  Rouen, 
statuts  de  Tordre,  qui  furent  ap- 
ives  par  le  pape  Benoit  XIII ,  en 
»,  imposent  a  ses  niembres  ies  trois 
IX  simples  de  chastete,  de  pauvrete, 
Hssance,  et,  dans  Torigine,  lis  leur 
endlrent  d^enseigner  autre  cliose  que 
eligion  et  les  elements  de  la  lecture 
^de  Tecriture.  En  presciivant ,  dans 
^article  partlcuiier,  Temploi  de  la 
ie  simultanee ,  le  fondateur  con- 
li  puissammeot  a  faire  abandonoer 
Tinstruction  popnlaire  Tensei^ne- 
it  individuel.  En  1770 ,  |e  superieur 
Eral  vint  etablir  h  Paris  le  siege  de 
dre,  qui  fut  cependant ,  guelques 
plus  tard  ,  transfere  a  Melun. 
It  1790,  rordrecoraptait  deja  1,000 
nbres  et  possedait  120  maisons. 
kyant  refuse  de  prater  le  serment 
^n  exigeait  d'^ux  lors  ile  la  consti- 
f)n  civile  du  rierge  ,  les  freres  du- 
'  se  separer  de  leurs  ^tabiisseinents. 
fentrerent  en  Fraupe  apres  le  con- 
Hbt.  Ce  fut  a  Lyon  quMls  rouvrireut, 
1802,  leur  premiere  ecole;  une  so- 
le s'or^nisa  bient6t  a  Saint-Ger- 
ioenl^ye,  pt  ils  reparurent  enfin 
Paris.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'en  1805 
^ijs  reprirent  I'habit  de  leur  ordre. 
decret  du  17  mars  1808  leur  donna 
existence  legale,  et  ils  purent  ep 
'ftp  se  livrer  a  Toeuvre  de  leur  ins- 
lutJQQ,  spus  la  simple  condition  de  se 
wnir  de  brevets  de  Tuniversite.'  En 
|19,ils  qbtinrent,  pqjir  y  placer  leqr 
Ijiciat,  la  maison  qu'il  occupe  encore 
lourd'hui  rue  du  Faubourg -Saint - 
irtin. 

Le  gouverneraent  de  la  restauration 
pt  etait  aussi  favorable  qu'il  Tetait 
aux  institution^  laiques ,  et ,  par 
consequence  assez  ordinaire  ,  |e 
>ple  B*en  prit  aux  pauvres  ignoran- 
* }  qui  avaient  pourtant  bien  quet- 


que9  titres  a  s^  recpDoaissance ,  des 
bigotes  tendances  du  pouvoir.  Depuis 
que  Tadministration  a  r^parti  d'line 
maniere  plus  egale  sa  fayeur  entre  les 
di  verses  ecoles ,  Ie$  freres  ont  senti 
que,  sous  peine  de  voir  deserter  leurs 
etablissements ,  11  leur  fallait  pntrer 
dans  le  progres  g^n^ral.  ModiGant  done 
leurs  statuts  primitifs ,  ils  ont  etendu 
leur  programme,  perfection  ne  leur  me- 
thode,  et,dnnscertaines  localites  m^me, 
adopte  celle  de  leurs  rivaux,  la  m^thode 
mutuelle.  La  congregation  possede  au- 

t'ourd'hui  en  France  plus  de  1,500  mem- 
)res  qui  desservent  plus  de  300  ^cole$. 

Coinme ,  d'apres  les  statuts  des  fre- 
res de  la  doctrine  cbretienne ,  ils  ne 
peuvent  ^tre  detaches  au  nombre  de 
moins  de  trois ,  on  ne  les  trouve  gu^re 
que  dans  les  villes  ,  Tentretien  du  per- 
sonnel de  leurs  Ecoles,  quelle  que  soit  la 
modicit^  du  traitement  de  cbaque  ins- 
tituteur  (800  fr.),  depassant  les  ressour- 
ces  de  bien  des  communes  rurqies. 

Dans  quelques-uns  de  nos  departe- 
ments  de  TOuest,  notamnifnt  dans  ce- 
lui  des  Cotes -du-Kord  ,  il  existe  un 
autre  prdre  religieux  enseignant  aui  se 
coni^acre  plus  particulierement  a  redu- 
cation  des  enfants  de  la  campqgne;  cet 
ordre  est  designe  par  le  nom  de  son 
fondateur,  Vabhedela  Mennais^  frere 
du  celebre  l^crivain.  Ses  instituteurs 
vont  isolement,  se  transportant  d'une 
ferine  a  Tautre ,  paissant  quelques  se- 
maines  dans  cbacune^  a  enseigner  aux 
paysans  a  lire ,  a  ecrire,  a  compter,  et 
n^  prenant  pour  salaire  que  le  repas  et 
le  gite  que  leur  fournjt  le  fermier. 

FaBBE^  PGNXIFES.  YoyCZ  PONTS  BT 

Fbbbet  (iSicolas),  Tun  des  6rudits 
les  plus  distjngues  qu*ait  profluits  la 
France  et  m&iie  Thurope,  naquit  a 
Paris  en  1688,  d*un  procureur  au  par- 
lement.  Destin^  lui-m^.me  au  barreau , 
il  etudi^  d'abord  le  droit ,  et  se  6t  rece- 
vpir  qvocat.  Mais  entraine  vers  les  let- 
tres  par  un  penchant  irresistible,  il 
abanaonna  bient6t  cette  urofession  pour 
se  livrer  exclusivement  a  ses  etudes  fa- 
vorites. Elu,  en  1714,  eleve  de  TAca- 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
son  admission  dans  ce  corps  savant  fut 
signalee  par  une  aventure  singuii^re, 
qui  cut  une  influence  considerable  sur 
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la  direction  que  prirent  dans  la  suite  ses 
Etudes. 

If  venait  de  lire,  en  stance  publique, 
son  Mimoire  sur  I'origine  des  Fran- 
gais  (*) ;  ies  conclusions  de  cet  ouvrage 
parurent  s^ditieuses  a  Tabbe  de  Vertot, 
et,  sursa d^nonciation, lejeune savant, 
qui  venait  de  faire  faire  a  notre  histoire 
nationale  le  plus  grand  pas  qu*elle  %(iX^ 
fait  jusque-la,  fut  arr^te  et  enferm^  k  la* 
Bastille.  Freret,  guide  dans  ses  travaux 
par  le  celebre  comte  de  Boulainvilliers, 
avait  jusou'alors  dirige  ses  recherches 
vers  Tetude  des  premiers  temps  de  notre 
histoire.  D^oClte  par  le  mauvais  succes 
de  son  premier  essai ,  ii  changea  de 
route,  et  appliqua  desormais  ses  im- 
menses  facultes  a  Tetude  des  plus  impor- 
tantes  questions  de  Thistoire  ancienne, 
et  surtout  de  la  chronolozie. 

II  emploj^a  Ies  loisirs  rorces  que  lui 
fit  sa  captivity  a  relire  la  plupart  des  au- 
teurs  anciens,surtout  Ies  ou  vrages  de  Xe- 
nophon ,  et  ce  fut  I'examen  approfondi 
qu  il  en  6t  alors,  qui  lui  donna  Tideede 
composer  plus  tard  son  excellent  Me- 
moire  sur  la  C^ropedie. 

Rendu  ^  la  liberte,  il  devint  succes- 
siyement  pensionnaire  et  secretaire  per- 
petuel  dc  TAcadeinie  des  inscriptions 
et  belles-lettres.  Du  reste ,  aussi  modeste 
que  savant,  il  se  voua  tout,^ntier  a  cette 
celebre  society,  et  lui  consacra  tous  Ies 
fruits  de  sa  plume,  toute  la  gloire  de 
ses  productions.  Jamais  existence  ne 
fut  plus  que  la  sienne  remplie  par  de 
magniGques  travaux;  et  cependant  il 
n'en  publia  aucun ,  et  abandonna  la  pro- 
prietc  de  tous  a  T Academic,  se  conten- 
tant  pour  toute  celebrite  de  celie  que 
cette  socidte  recevait  de  la  reunion  de 
ses  membres ,  etqu'elle  rendait  a  chacun 
d*eux.  Une  grande  partie  des  ouvrages 
de  Fr^iet  n'ont  ete  publics  (ju'apres  sa 
niort.  Ceux  qui  out  vu  le  jour  de  son 
vivant  ont  etc  inseres  dans  le  RecueU 
des  mSmoires  de  l^Academie.  Le  detail 
et  le  jugement  de  tous  ces  travaux  nous 
entrafneraient  bien  loin  au  dela  des  li- 
mites  qui  nous  sont  assignees;  nous 

(*}  Nous  avons,  a  Tart.  Franc,  fait  con- 
naitre  Ies  coQclusions  et  la  portce  scientinqne 
fie  ce  travail,  qui  fut  alors  supprime.  et  ne 
vlt  le  jour  que  47  aiu  apres  la  mort  de  Tau* 
teur,  daiM  la  premiere  edition  de  ses  oeuvres 
completes. 


nous  contenterons  de  Ies  mentioDoi 
ici ,  en  nous  reservant  de  faire  coi 
dans  Ies  articles  que  nous  nous  pi 
sons  de  consacrer  a  Thistoire  des 
ces  que  Freret  a  cultiv^es,  la  part 
mense  qu'il  a  eue  a  leur  avancemeoL] 

Ajoutons   seulement  qu*embi 
dans  le  plan  de  ses  travaux  Fetudel 
Tantiquite  tout  entiere,  il  r^unit  if 
seul  Ies  divers  genres  de  conoais 
qu*exige  cette  etude;  que  tour  ^ 
chronologiste ,  geograpne,  philos< 
mythologtste ,  grammairien,  il 
sur  chacune  de  ces  branches  si  dii 
des  connaissances  humaines  des  oui 
ges  dont  un  seul  aurait  suffi  a  son  il 
tration.  Ses  dissertations  sur  V\m 
des  Assyriens  de  Ninive^  sur  la 
nologie  des  Chaideensy  des  Egypti 
des  peuples  de  Vlnde,  sur  I'originei 
premiers  habifants  de  la  Grict; 
defense  de  la  chronohgle  contre  le. 
feme  de  IS^ewion;  ses  recherches  suri 
calendriers  des  ChaldeenSy  des  Pt 
et  des  Romains;  ses  reflexions  sur  I 
fude  des  anciennes  hisioires  et  si 
deqre  de  tertitude  de  leurs  prei 
do'ivent  6tre  plac<^es  au  nombre  des 
beaux  travaux  qui  aient  jamais  ^te 
pos^s  sur  la  chronologic. 

Ses  recherches  sur  1a  geographie 
cienne  nesont  pas  moins  remarqua' 
sa  description  de  la  Grece,  qui  i 
un  des  principaux  articles  de  son 
sur  Torigine  des  Grecs;  son  met 
sur  la  pre/endue  elevation  du  «rfj 
rjigt/pte  par  Ies  debordements  du  '' 
ses  dissertations  sur  Ies  mesures  U 
raires  des  andens;  enOn,  ses  o6« 
tions  generates  sur  la  geographie 
cienne y  ont  fait  faire  Ies  plus  grai 
progres  a  la  science,  et  t^moignent 
im menses  etudes  de  leur  autear. 
jugera  d'ailleurs  de  Tetenduede 
vaux  en  ce  genre,  quand  on  saura 
a  trouve  parmi  ses  papiers, 
mort,  1,357  cartes,  toutes  de  sa 

Ses  observatlofis  sur  lap 
ancienne  sont  un  beau  sp^cimea  de 
connaissances  dans  cette  brancfae  ' 
science  de  Fantiquit^.  Ses  memoires 
rannee  per  sane,  sur  Ies  antiqtdtis 
Babylone ,  sur  la  chronologie  des 
pies  de  I'Inde,  sur  le  cultedeBaa 
peuvent  donner  une  idee  des  lumi 
qu*il  jeta  sur  T^tude  des  religions 
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hotiquil^,  ^ude  encore  peu  avanc^e 
llnrs,  et  a  laauelle  des  travaux  contem- 
prains  oat  fait  faire  de  si  grands  pro- 
toes. 
Au  savoir  immense  ^ue  supposent 
s  ces  travaux ,  Freret  ioignait  la  con- 
sance  approfondie  des  princi pales 
ues  de  1  Europe  et  de  la  langue  chi- 
,  dont  il  flt  connaftre  Fun  des  pre- 
rs  le  vrai  syst^me,  dans  une  disser- 
ion  qu'il  lut  h  1' Academic  en  1718, 
les  principes  generaux  de  rart 
ire,  et  particumrement  sur  ceux 
ricriture  chinoise. 
Ce  savant,  qui  est,  comme  on  Ta  dit, 
premier  dans  un  genre  ou  ia  France 
produit  une  foule  d^hommes  sup^- 
urs,  et  auque!  les  nations  etrangeres 
Dt  peut-^tre  pas  de  rival  a  opposer, 
rut  a  Paris,  le  8  mars  1749,  dans 
soixante  et  unieme  ann^e.  Ses  oeu- 
conipletes  ont  ^t^  recueitlies  et 
liees  par  Septch^nes,  en  20  vol.  in- 
,  Paris,  1796;  mais  cette  edition  est 
re  tres-in complete.  Un  grand  nom- 
d*ouvrages  de  Freret  sont  encore 
lis.  Ses  manuscrits ,  qu*ii  avait  le- 
;  a  Bougainville,  son  eleve,  ont 
iiisappartenu  successivementli  Tabb^ 
lielemy  et  a  Saiote-Croix.  Us  ont 
veodus  et  disperses  a  la  raort  de  ce 
nier,  qui  d'allleurs  en  avait  donne 
notice  detaillee  dans  le  Magasin 
clopedique  iX  annee,  t.  V,  p.  228 
suiv.). 

''•Fbebon  ( itlie-Catherine ) ,  fameux 
IfWrnaliste,  ne  a  Quimper ,  en  1719,  fit 
Iks  etudes  chez  les  jesuites ,  entra  dans 
;lnir  institut,  et  professa  avec  succes 
io  college  Louis-le-Grand. 

Ayant  quitie,  en  1739,  cette  c^lebre 
tompagnie,  il  alia  offrir  a  Tabbe  Des- 
liNitaines  de  travailler  avec  lui  a  la  re- 
Maction  des  Observations  sur  les  ecrits 
0U)dem€s  y  et  des  Jugements  sur  quel- 
\fius  ouvrages  nouveaux.  Desfontai- 
JMsaccepta  sa  collaboration,  et  lorsqu'il 
fAOurut,  en  1745,  Freron ,  initie  par 
fioi  aux  secrets  de  la  critique  littoral  re , 
Icombattit  seul  dans  Tar^ne  ou ,  pendant 
lax  ans,  ils  avaient  combattu  ensemble. 
Sous  le  litre  de  Lettres  de  madame  la 
comlesse  de  ***,  il  publia,  Tannic  sui- 
tante,  un  petit  journal  qui  fut  suppri- 
fne  pour  sa  violence;  de  1749  a  1754, 
il  tit  paraltre  des  Lettres  sur  quelques 


Merits  de  ce  temps  (13  vol.  in-12) ,  pour 
la  redaction  desquelles  il  s'etait  adjoint 
Tabb^  de  Laporte,  et  que  Ton  aurait 
poursuivies  comme  la  publication  pr^- 
c^dente,  si  Tauteur  n'edt  ^t^  proteg6 
par  le  roi  Stanislas. 

Outre  ces  Merits  p^riodiques,  Freron 
avait  encore  compost,  pendant  cette 
periode,  en  societe  avec  d'autres  ecri- 
vains,  tels  que  la  fieaumelle,  Tabbe  de 
Marsy,  etc.,  des  ouvrages  d'histoire  et 
de  critique ;  mais  tons  ces  ^rits  sont 
compl^tement  oublies  aujourd'hui.  Ce 
qui  a  rendu  Freron  veritablement  ce- 
lebre ;  ce  qui  lui  valut  une  place  impor- 
tante  dans  Tbistoire  de  uotre  littera- 
ture,  c'est  son  AniU'e  Uttiraire,  journal 
de  critique ,  aui  commen^  ^  paraltre 
en  1754 ,  et  dont  il  continua  la  publi- 
cation jusqu'en  1776 ,  c'est-a-dire  jus- 
qu*a  sa  mort.  Ainsi,  Freron  passa  toute 
sa  vie  a  critiquer  les  ecrits  des  autres , 
sans  /aire  lui-m^me  un  bon  ouvrage  ; 
a  attaquer  avec  acbarnement  Voltaire 
et  les  encyclop^distes ,  et  a  deprecier 
injustement  leur  merite  litteraire,  par 
haine  de  leurs  innovations  philosophi- 
aues ;  enfin ,  a  exalter  avec  passion 
a*obscurs  ^rivains  qui  d^fendaient 
comme  lui  les  vieux  abus  et  les  vieilles 
choses.  II  passa  sa  vie  ^  injurier ,  a  ca- 
lomnier  lesennemis  qu*il  s*etait  faits  par 
ses  injustes  critiques ,  et  a  subir  de 
leur  part  les  plus  terribles  represailles. 
On  connaft  les  cyniques  invectives  que 
Voltaire  lui  prodigua.  Au  reste ,  les  ad- 
versaires  du  journaliste  ne  se  conten- 
terent  pas  de  lui  r^poudre ;  lis  r^ussi- 
rent  a  obtenir  du  garde  des  sceaux ,  Mi- 
roniesnil ,  la  suspension  du  privilege 
accorde  a  son  journal.  Ce  fut  pour  Fre- 
ron le  coup  de  la  mort ;  la  goutte,  dont 
il  avait  un  acces  lorsqu'on  lui  annon^a 
cette  nouvelle,  monta  subitement  et 
Tetouffa,  le  10  mars  1776.  «  C'estun 
«  malheur  particulier ,  dit-il  en  mou- 
«  rant ,  qui  ne  doit  detourner  personne 
«  de  la  defense  de  la  monarchie ;  le  sa- 
lt lut  de  tous  est  attach^  au  sien.  » 

Frebon  ( I^uis-Stanislas ) ,  61s  du 
precedent ,  est  un  des  hommes  les  plus 
tristement  celebres  de  Tepoque  r^volu- 
tionnaire ,  pendant  laquelle  il  se  fit  re- 
marquer  peut-^tre  moms  encore  par  la 
violence  de  ses  opinions  que  par  la 
cruaute  de  ses  actes. 
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II  naquit  h  Paris  en  1709;  il  n'atait 
done  guere  plus  de  dix  ans  iorsque  son 
pcrc  inourut  (1776).  Grdcc  a  la  protec- 
tion du  rot  de  Pologne ,  Stanislas «  son 
parrain ,  qui  lui  avait  donn6  son  nom 
sur  les  fonts  de  bapt^me  ,  et  a  celle  de 
madame  Adelaide ,  tante  de  Louis  XVI, 
le  jeune  Freron  ne  tarda  point  a  obte- 
nir ,  par  priyilege ,  la  faculty  d'etre  le 
continuateur  ou  plut6t  le  pr^ternom  de 
Vy^nnee  litteraire.  Les  veri tables  r6- 
dacteurs  de  ce  journal ,  qui  ne  cessd 
de  parattre  qu'en  1790,  furent  Tabbe 
Royou,  oncle  maternel  de  Freron,  Gro- 
sier ,  Dumouchei ,  Herivaux ,  le  profes- 
seur  Geoffroy ,  qui ,  depuis ,  s'est  fait 
une  si  grande  reputation  dans  la  criti- 
que ,  et  quelques  autres.  Plus  Sge^  Fre- 
ron ne  prit  pas  une  part  plus  active  aux 
travaux  de  la  feuilte  paterrielle ;  pares- 
seux  et  dissip^  noh  moins  qu'if^norant, 
il  ne  s'occupait  que  de  ses  plaisirs.  Sa 
carriere  de  journaliste  ne  clevait  s'ou- 
vrir  que  plus  tard. 

£lle  commeni^a  peu  de  temps  apreS  la 
revolution,  et  elle  fat  exciusivement 
politique.  Chose  Strange!  le  filsdu  con- 
servateur  litteraire ,  iiont  la  plume  ja- 
louse  avait  insulte  Rousseau ,  Montes* 
quieu ,  la  Harpe ,  Diderot ,  et  brav^ 
Voltaire  lui-m^me,  s'enrola  sous  le  dra- 
peau  de  la  revolution ,  ft  surpassa  les 
novateurs  les  plus  exait^s  par  le  cy- 
nisme  de  ses  ecrits ;  le  protege  du  roi 
Stanislas  et  de  madame  Adelaide  6gura 
au  nombre  des  ennemis  les  plus  achar- 
nes  de  Louis  XVI.  II  esperait  sans 
doute  faire  oublier  Texag^ration  de  son 
pere  par  une  exag^ration  d'une  autre 
nature;  il  se  trompait,  car  la  m^me 
passion  jalouse  etait  le  mobile  de  sa 
conduite  et  en^endrait  des  actions  en 
apparence  si  diff^rentes.  Freron  le  lils 
fat  en  politique  ce  que  Freron  le  pere 
avait  ete  en  Iftterature,  le  detracteur  et 
le  persecuteur  de  toute  superiorite;  les 
deux  Freron  portaient  dans  leur  coeur 
le  demon  de  ren\ie ,  et  tousdeux  reste- 
ront  comme  des  types  exemplaires  dans 
ce  genre  de  monomanie  odieuse. 

Des  1789,  Freron  montra  une  ^ner- 
gie  fr^netique  qui  ne  vonlait  point  ^tre 
^galee;  un  des  premiers  il  demanda  du 
sang.  Les  lauriers  de  Marat  i*empe- 
chaient  de  donnir  :  aussi ,  pour  faire 
concurrence  ^  VAmidupeuple,  publia^ 


t-il  VOrcdeur  du  peupk^  autre  ji 
encore  plus  virulent  et  plus  ordurierJ 
sMI  est  possible.  Condisciple  de  Camilr 
Desmoulins  et  des  deux  Robespierre 
college  Louis-le-Grand  ^  Freron  doi 
toutes  ses  preferences  a  Camiile ,  i' 
il  n'avait  ni  le  talent  ni  le  coeur;  eoi 
lui  du  moins  il  attacha  sa  fortune 
celie  du  parti  dantoniste.  Comme  Itti 
comme  Dan  ton  ,  il  fut  un  des  litres 
club  des  cordeliers,  ou  les  partisans 
due  d*Orleans  avaient  la  naute 
tandis  que  les  apotres  sinceres  de  la 
publique  et  les  defenseurs  desintei 
ses  de  la  cause  populaire  etaient 
nombreux  et  plus  inDueats  dans  le 
des  jacobins. 

Les  cordeliers  cependant  etaient  d*i 
cord  avec  les  jacobins  pour  dentan< 
la  republique;  ils  paraissnient  m^ 
les  plus  presses.  Freron  n'eleva  pas 
voix  un  des  derniers  :  aussit4t  apres 
fuite  de  Louis  XVI  a  Varennes ,  ri 
teur  du  peuple  prociama  que  la  Fn 
n'avait  pas  besoin  de  roi ;  lors  de  la 
tition  du  Champ  de  Nars ,  en  jail 
1791  ,  Freron  etait  a  la  t^te  du 
vement  avec  Camiile  Desmoulins, 
ton,  et  autres  cordeliers ;  il  se  vit 
oblige  de  se  eacher  pour  ecliapper 
decret  de  prise  de  corps  ianoe  ooi 
lui. 

Mais  bientot ,  apres  la  joumee  do 
aoQt  1792 ,  au  succes  de  laquelle  il 
tribua ,  Freron  fut  nomme  membre 
la  nouvelle  Commune,  qui  prit  le 
de  Commune  du  tO  aoiiL  Bien  moil 
en  cette  quality  qu*en  sa  quad'te  de 
delier ,  il  eut  une  cruelle  part  dans 
responsabilite  des  meurtres  de  sepu 
bre ,  Saint-Barthelemy  plus  mysterii 
que  populaire,  et  qui  fut  Touvrage  nottj 
pas  de  la  Commune  ou  les  jacobh 
etaient  en  majority ,  mais ,  ce  qui 
bien  different ,  du  comite  de  sun 
lance  de  la  Commune ,  lequel  fori 
un  pouvoir  a  peu  pres  independant, 
composait  presque  uniqUeinent  de 
deiiers,  avait  etifin ,  pour  directeoTi 
Marat,  et,   pour  secret   iDStigatevr«i 
Danton  ,  alors  ministre  de  la  josti< 
(voyez  Commune,  Cobdblibbs). 

Freron  n'en  fut  pas  moins  ehi  d^j 
put^  a  la  Convention  nationalet  saflf^ 
doute  par  les  monies  voix  qui  dioisi-^ 
rent  Marat,  Danton,    Philippe  t§h 
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I,  et  plosieurs  autres  membres  c^- 

du  club  des  cordeliers.  II  alia 

)ir  sur  les  bancs  les  plus  Aleves 

Montagne,  d'ou  il  fit  une  guerre 

laeabte  aux  girondins.  Dans  le  pro- 

jdti  roi,  il  vota  pour  la  mort  et  con- 

ilesursis.  Voicl  comment  s*exprima 

^  de  Fr^ron  le  critique :  «  J'ai  pour- 

lin  le  tvran  jusque  dans  son  palais, 

li  demand^  sa  mort  ily  a  deux  an^^ 

"  ides  ecrits  imprimes  qui  m*ont  valu 

poignards  de  la  Fayette.  Je  vote 

irlamort.i>Est-ceen  pareils  termes 

IJesjuges  consciencieux  pnt  exprime 

tote?  Relativement  a  la  question 

larsis ,  11  se  prononca  pour  Tex^cu- 

dans  les  vingt-quatre  heures;  en- 

ce  delai  dut-il  lui  parnttre  bien 

puisque,  d'Ipres  son  propre  aveu, 

[ivait  au  inoins  deux  ans  qu*il  etait 

Tattente.  Quand  il  s'agissait  d'ob- 

rune  t^te,  cet  homme  ne  pouvait 

lis  souffrir  le  moindre  retard  ;  que 

I  t^le  fat  celle  de  Louis  XVI  ou  de 

autre ,  peu  lui  importait ,  il  lui 

"  du  sang. 

'cette  epoque  critique  oh  la  France, 

iree  d  ennemis  et  de  traftres ,  ne 

lit  hre  sauvee  que  par  des  nioyens 

Mes,  i'exaltation  ne  passait  que 

facilement  pour  du  patriotisme. 

Sans  doute  pourquoi  Freron  par- 

[longtempsa  tromper  la  Contention 

^fmte'  de  salut  public.  Apres  la 

"Itidn'dti  Zi  mai ,  et  Tinsurrection 

par  fes  girondins  et  les  roya- 

dans  les  departements ,   il   fut 

16,  avec  Barms,  comniissaire  au- 

deTarmee  chargee  de  reconqu^rir 

Jillesurles  insurg^.  Marseille  une 

taincue,  Freron  donna  carriere  a 

jOflts  de  vengeance  et  de  destruc- 

^;  11  as^ouvit  sa  rage  h  la  fois  sur 

tmmes  et  sur  les  monuments ;  il 

la  folic  jus(ju'a  vouloir  raser 

cille  et  donner  a  ses  ruines  le  titre 

sans  nom.  Le  comite  de  salut 

[fc  Tarr^la  a  temps  ,  et ,  pour  tem- 

t  sa  violence  et  celle  de  Barras ,  on 

adjoignit  Robespierre  Jeune ,  Ri- 

i  «  Salicetti.  A  Toulon ,  Freron 

k  m6me  qu'a  Marseille  :  a  peine 

Angfals  expulses,  il  Ot  durement 

^  anx  Toulonnais  le  crime  d'avoir 

leur  tille  h  TetrangCr.  Cette  fois 

^re  11  dssaya  valnement  de  faire  ra- 


ser la  cit6  r^belle.  Toulon  continua 
dVxister  sous  le  nom  de  Port-tn'Mott' 
tagne ,  et  le  gouvernement  obtint  de  la 
Convention  que  Freron  serait  rdppel^. 
A  son  retour,  le  proconsul  fut  recju 
comme  un  triomphateur  par  ses  amis 
politiqnes ,  aui  le  proclamerent  le  sou- 
veur  du  Miau 

Sa  conduite  avait  ^t^  mieux  appr^- 
ci^e  au  comity  de  salut  public  ,  oij  mal- 
beureusement  la  division  commen^ait  k 
se  glisser.  tin  instant  il  fut  m^me  ques- 
tion de  livrer  le  coupable  au  tribunal 
revolutionnaire ;  mais  les  d6chirements 
int^rieurs  du  comity  ^tan^devenus  plus 
graves  et  ayant  pris  un  caractere  tout 
politique,  Freron  <^chappa  auchdtiment 
qui  le  mena^ait.  II  Ot  plus  ,  il  se  joignit 
a  Tallieii  et  aux  restes  du  parti  danto- 
niste  pour  prendre  Toffensive  contre 
Robespierre,  qui  voulait  mettre  fin  aux 
exc^s  des  proconsuls ,  et  pour  renver- 
ser  le  comite  de  salut  public  qui  avait 
s6vi  contre  Danton  et  contre  les  corde- 
liers. Le  terroriste  du  2  septembre, 
I'ex^cuteur  de  Marseille  et  de  Toulon  , 
se  changea  tout  d  coup  en  apdtre  de 
rindulgence.  On  verra  plus  tard  com- 
bien  sa  conversion  etait  sincere ;  pour 
le  moment ,  il  ne  s*agissait  que  d'6- 
chapper  au  supplice. 

Dans  ce  but ,  Freron  eut  recours  h 
deux  moyens  fort  habiles  :  d*une  part  il 
se  fit  indulgent ,  et  de  I'autre  il  flatta 
Billaud-Varennes ,  terroriste  non  con- 
verti,  mais  adversaire  declare  de  Ro- 
bespierre. Ce  jeu ,  qui  fut  celui  de  tous 
les  anciens  dantonistes,  depuis  d^sign^s 
sous  le  nom  de  thermtdariens ,  eut  un 
plein  succes  :  le  9  thermidor,  Robes- 
pierre ,  Saint  -  Just  et  Coutbon ,  les 
trois  chefs  du  parti  jacobin ,  ou  pour 
mieux  diredu  parti  populaire,  succom- 
berent  sous  les  coups  d'une  immense 
coalition ,  mdl6e  de  terroristes  et  d'in- 
dulgents,  de  girondins  et  de  monta- 
gnards ,  cordeliers  ou  non.  Freron  eut 
sa  bonne  part  du  triomphe;  il  fut  nom- 
m6,  avec  Barras,  pour  commander  les 
troupes  de  la  Convention  ,  et  il  eut  la 
satisfaction  personnelle,  sinon  de  faire, 
du  moius  de  diriger  le  siege  de  la  Com- 
mune. II  ne  se  borna  pas  a  se  venger 
cruellement  de  Robespierre,  son  pri- 
sonnier ;  suivant  son  habitude  de  s*en 
prendre  m^me  aux  iDonumenis ,  il  pro- 
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posa,  mais  toujours  Bans  succ^,  de 
raser  rh6tel  de  ville. 

Apres  thermidor,  Freron  d^non^a 
Fouquier-Tinville,  digne  emule  avec 
lequel  il  avait  cependaot  une  si  grande 
ressemblance.  «  Tout  Paris ,  s  ecria- 
«  t-il,  demande son supplice ;  je demande 
«  contre  luiied^retd'accusation,etque 
«  ce  monstre  aille  cuver  dans  les  enfers 
«  tout  le  sang  dont  ii  s*est  enivre^  »  Mais 
Fr6ron  ne  nit  pas  longtemps  fidele  au 
systeme  d'indulgence  qui  avait  converti 
sa  situation  d 'accuse  en  celle  de  triom- 
phateur.  Imbu  des  sentiments  de  haine 
de  tous  les  (yrdeliers  et  de  tous  les 
dantonistes  contre  le  errand  comite  de 
saiut  public,  il  s'entendit  avec  eux  pour 
donner  le  coup  de  grdce  a  ce  comite 
deja  si  fortement  ebranM  par  la  der- 
niere  lutte.  Comme  eux ,  il  quitta  les 
bancs  de  ia  Montagne ,  alia  s'asseoir  au 
cdt^  droit,  et  accepta  le  nom  de  ther- 
micbrien.  Alors  il  devint  un  des  chefs 
de  la  contre-r6volution ,  et  il  poursuivit 
Billaud-Varennes,  Collot  a*Herbois, 
Barere  etVadier,  ses  auxiliaires,  dans 
la  journ^e  du  9  tbermidor,  avec  le 
mdme  acharnement  qu'on  lui  avait 
connu  contre  les  Emigres  et  les  roya- 
listes.  II  publia  de  nouveau  VOrateur 
dupeuple,  toujours  ecrit  dans  le  ni^nie 
style,  quoique  dirige  dans  un  autre 
sens.  Ne  reculant  devant  aucun  genre 
de  scandale,  il  y  porta  aux  nues  les 
vertus  de  Marat ,  dont  il  n'etait  plus 
jaloux  depuis  sa  niort.  II  ne  s'en  tint 
pas  la,  lui,  Freron,  qui  avait  repre- 
sent^ Robespierre  comme  un  hoinme 
avide  de  sang  parce  qu'il  demandait  la 
punition  de  quelques  proconsuls  souilles 
de  crimes ,  il  donna  le  signal  d'une  se- 
conde  terreur;  le  nature!  avait  repris 
le  dessus.  Seulement,  pour  mieux  trom- 
per,  il  changea  Tiustrument  du  sup- 
plice :  a  la  place  de  la  guillotine  ,  il  prit 
le  bdton ;  au  lieu  de  mitrailler  comme 
a  Toulon,  il  se  mit  h  assommer.  ?Je 
pouvant  plus  commander  des  sans -cu- 
lottes ,  il  se  mit  a  la  t^te  d'une  troupe 
de  jeunes  gens  Elegants  ,  coiffes  en  ca- 
denettes,  et  connus  sous  le  nom  de 
jeunesse  doree  de  Freron;  avec  eux  il 
massacra  les  ouvriers  en  chantant  le 
Riveil  du  peuple^  comme  auparavant 
il  avait  massacre  les  royalistes  en  chan- 
tant la  Marseillaise. 


Freron  s'^tait  veng€  de  la  ComnoDe 
qui  avait  epous^  le  parti  du  comity  46 
salut  public ;  il  lui  restait  a  se  veneer 
du  club  des  jacobins ,  qui  avait  6g»e- 
ment  soutenu  ce  comity ,  Fardent  d6» 
fenseur  de  la  revolution  et  le  sauveut 
de  la  nationalite  fran<^aise.  Freron  d'| 
manqua  pas  :  a  la  suite  d'une  rixe  pr*^ 
voquee  par  sa  jeunesse  doree^  it  ^ 
fermer  le  club  des  jacobins ;  cette  kM 
encore  ,  il  demanda,  sans  pouvoirroM 
tenir ,  la  permission  de  raser  I'fdiie^ 
ou  s^etaient  assembles  ses  ennemis. 

A  la  suite  de  tant  de  peines  et 
tant  de  succes,  Freron  aurait  dd  epi 
ver  le  besoin  du  repos ;  il  n'en  fut 
Robespierre,  le  comite  de  saint  pi 
et  le  club  des  jacobins  avaient  ete  vaii 
cus ,  a  la  verite ;  mais  4i  restait  ei 
le  faubourg  Saint- Antoine  qui  leur  a 
toujours  pr^te  Fappui  de  son  bras 
^oureux,  et  Freron  n'etait  pas  h< 
a  abdiquer  son  ministere  de  sang 
d'avoir  entierement  veng6  les  coi 
liers.  Aussi ,  dans  les  mouveineats 
12  germinal  et  du  t***  prairial  aniii 
grande  partie  fomentes  par  les  tber 
doriens ,  le  vit-on  deploycr  son  ' 
habitueUe,   Le   2   prairial  ,  Fr^roi 
charge  de  cette  mission  avec  Barras, 
inseparable,  marcha  sur  le  fauf 
Saint>Antoine  et  parvint  a  le  dom||l 
inutile  d*ajouter  qu'il  voulut  le 
en  cendres.  Pour  cette  foisja  vengi 
des  cordeliers  ^tait  complete ;  ia 
d*£galite  et  celle  de  Danton  avaient 
cruellement  expiees. 

Devenus  plus  froids,  les  tfaormii 
riens  s*aper<^urent  que,  dans  leur ' 
aveugle  contre  Robespierre ,  le 
de  salut  public ,  le  club  des  jaoobini 
le  faubourg  Saint-Antoine,  tis  avffli 
travaille  pour  les  royalistes  beau 
plus  que  pour  eux-memes.  lis  com] 
rent  qu*en  ameutant  la  bourgeoisie 
publicaine  contre  le  peuple  repobli  ~ 
au  lieu  de  chercher  a  les  reunir  ( 
Tavait  inutilemcnt  tente  Robespie 
ils  avaient  fait  les  affaires  des 
sans  de  I'ancienne  monarchie.  Des 
ils  eurent  recours  a  une  nouvelte 
tique ,  et  ils  essayerent  de  faire  oal 
leur  premier  revirement  par  un  se 
changement  de  front.  Apres  Tinsui 
tion  rovaliste  du  13  vendemiaire,  o 
general  Bonaparte ,  beaucoup  plos 
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Jfir^on  et  Barras,  fit  triompher  la  Gon- 
feotion ,  iis  reprirent  leur  ancienDe 
dans  1' Assemble ,  et  Ton  vit  re* 
attre  sur  les  banc^  de  la  Montagne 
as,  Tallien  et  Fr^ron. 
Ce  Mour  6tait-il  sincere?  ou  bien  n'6- 
tait-ce  qu'un  moyen  pour  detourner  les 
loup^DS  de  royalisme  auxquels  avaient 
^  en  butte  beaucoup  de  tbermido* 
liens  ?  Yoila  ce  qu*il  serait  difficile  de 
dire.  U  est  certain  que  le  13  vend^miai- 
le,  les  thermidoriens ,  et  particuliere- 
nent  Fr^ron ,  s*oppos^rent  au  triomphe 
Jes  dtfenseors  de  Tancienne  monar- 
[liiie.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  cni'& 
^tttte  ^poaue,  aussi  bien  que  pennant 
!^te  la  aur6e  de  la  revolution  ,  il  y 
'tarait  deux  sortes  de  royalistes  :  les  uns, 
^'*>  e^toient  les  6migr^  et  leurs  parents 
1  agents ,  voulaient  le  r^tablissement 
le  la  vieille  royaut^ ;  les  autres ,  qui 
jifaient  pour  chefis  les  membres  survi* 
itsdu  parti  orleaniste,  ddsiraient  une 
aute  nouTelle ,  assez  semblable  a  la 
nte  anglaise.  Fr^ron  inclinait-il 
or  ces  derniers  ?  Plusieurs  motifs  por- 
raient  II  le  croire. 

Saoi  qu*il  en  soit,  son  caract^re  ne 
ementit  pjas  jusqu'a  la  fin  de  la  s«s- 
n  conTentionnelle.  Avant  de  descen- 
e  du  haut  rang  politique  ou  Tavaient 
e  les  circonstances,  Freron,  de  con- 
avec  Tallien  qui  se  crut  un  moment 
lie  a  remplacer  Danton ,  entreprit 
faire  r6tablir  Ugalement  la  terreur : 
esii(^nl\ou%  decontrehaTide  nt  lui 
•nffisaient  plus.  La  Convention  fit  jus- 
'fkt  de  cette  manie  sanguinaire,  et  I'o- 
^on  publique  aussi,  car  Fr^ron  ne 
bpascompris  dans  les  reflections  qui 
lepiacerent  les  deux  tiers  de  la  Con- 
tention dans  les  deux  conseils  institu^s 
par  la  constitution  de  Tan  iii  (1795). 
Rdpudie  par  la  France,  Freron  es- 
Rya  de  fEiire  valoir  une  pr^tendue  elec- 
de  la  Guiane ,  colonic  qui  envoyait 
n  des' deputes  au  Corps  legislatif , 
is  ses  pretentions  furent  repouss^es. 
'out  ce  qu*il  put  obtenir ,  ce  tut  d'etre 
voye,  au  mois  de  novembre  1795, 
OS  les  departements  duMidi,  en  qua- 
de  oommissaire  du  Directoire  execu- 
Sa  mission  avait  pour  but  d'arr^ter 
massacres  qui  ensan^lantaient  les 
fcords  du  Rh6ne  et  les  rives  de  la  M6- 
ran^e ;  massacres  dont  il  avait  lui- 
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m^me  donne  le  signal  ^  Paris,  et  que  let 
royalistes  avaient  si  atrocement  imites, 
surtout  k  Marseille  et  ^Tarascon.  Ainsi 
qu'on  le  pense  bien,  il  eut  beaucoup  de 

{>eine  ^  jouer  le  r61e  de  pacificateur,  et 
e  faste  scandaleux  qu'il  d^ploya  dans 
cette  tournee  excita  de  nombreuses 
plaintes,  auxquelles  il  repondit  dans  ua 
memoire  justificatif.  Toutefois  oette  de- 
fense ne  fit  pas  oublier  recrit  intitule 
Isnard  it  Freron ^  et  commenqant  par 
ces  mots  :  «  Un  homme  qui ,  jeune  en- 
core, a  deja  atteint  Timmortalite  du 
crime,  Freron,  etc.  » 

Rentre  dans  la  vie  privee ,  Freron  se 
trouva  fort  pauvre ;  it  eut  cela  de  com* 
mun  avec  Tallien.  Malheureusement  Tun 
et  I'autre  ont  toujours  ete  trop  dissipa- 
teurs  |)our  que  cette  pauvrete  soit  une 
garantie  sufnsante  de  leur  probite  dans 
rexercice  des  bautes  fonctions  qu'ils 
avaient  cues  h  remplir(*).  Apr^s  le  18 
brumaire ,  quoique  ses  divers  emplois 
Teussent  frequemment  mis  en  rapport 
avec  le  general  Ronaparte,  soit  au  siege 
de  Toulon,  soit  h  Tepoque  du  18  vende- 
miaire ,  Freron  eut  assez  de  peine  k 
obtenir  du  premier  consul  une  place 
subaiterne  dans  I'administration  des 
hospices. 

Plus  tard ,  sa  position  s'ameiiora 
pourtant,  et  pen  s'en  fallut  qu'il  ne 
devtnt  le  beau-frere  de  I'homme  ^ui  se 
preparait  a  monter  sur  le  trdne  impe* 
rial.  Une  etroite  liaison  existait  entre 
Freron  et  Pauline^  seconde  sceur  de 
Ronaparte.  Le  mariage  allait  6tre  con- 

(*)  Ea  effet,  dans  la  seance  du  a  vende- 
miaire  an  ixi  (^3  septembre  I'jgS),  Freron 
fut  pobliquemeDt  accuse  de  dilapidation  par 
Ruamps.  Une  instruction  eut  lieu  a  ce  sujet ; 
il  en  resulta  que  Barras  et  Freron  avaient 
fait  oonduire  secretement  chez  madame  Bar- 
ras  une  voiture  chargee  de  malles  et  autres 
effets.  Barras  et  Freron  avouerent  le  lait  qui 
rappelait  une  action  analogue  de  Danton, 
leur  mailre;  mais,  ajoute  TreiUard  dans  le 
rapport  qu'il  fit  sur  oette  affaire  le  4  octo- 
bre,  ilsdonnerent  des  explications  dont  leurs 
aocusateurs  eux-memes  se  trouverent  satis- 
faits.  II  ne  faut  pas  oublier  que  TreiUard 
etait  thennidorien  aussi ;  et  dans  tons  les  cas, 
on  pent  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  rendu 
ces  explications  publiques,ce qu'il  n'eAt  pas 
manque  de  faire ,  si  elie  eusscnt  ete  vndment 
satisfaisantes. 


T.  Till.  3a*  UvraUon,  (Dict,  bugygl.,  btg.) 
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fllu,  lorsqu'une  prwiorje  femin?  M  Fr«^ 
ron  vim  m  per^noe  r«veDdjquer  Ae9 
droits.  Pour  Tdloigner ,  on  le  norama 
flous-pr^et  de  I'un  d6$  arrondiseeroeDt^ 
de  SaiDtrDomingue.  II  refusaloofiUmp^ 
do  8'y  reodre ;  mai»  il  parUt  enm ,  en 
1803,  avBC  racm^e  qui  rut  anvojr^e  dans 

ral  Lfifllere,  devenu  I'epoux  (|e  Paulioa. 
iSi  I'dpoux  ni  I'ax-pretandant  ne  de- 
vaieof  Tiayenir  (  a  peine  arrive,  Frdroo 
aiDurut.  Apres  ie  ddoBS  du  geoecal  Le- 
flerc ,  la  belle  Pauline  epousa  le  prinee 
Borghese,  trop  beureuse  d'avoir  echa|>- 
pe  aux  plages  de  Fr^on,  qui  ne  recuJait 
•pas  mmt  deTaDt  le  erime  de  bigaoiie , 
et  dont  raUiaoce  aurait  M  si  peu  bo- 
Aorable  pour  elle  et  pour  KapoleoD. 

C'eet  p^  ce  triste  rpman  que  se 
Urmina  la  vie  dqa  tellement  souill^ 
de  Fr^on  le  Ills,  en  qui  semblait 
avoir  vie|i  le  genie  de  la  destruction, 
eonrnie  le  g^nie  de  la  critique  envieuse 
eva^t  v^cu  dans  Frecon  le  pere.  Trois 
fois  il  cfaangea  de  ayateme  et  de  place 
a  la  Convention  nationale ;  oiais  jamais 
f  I  ne  cbangea  de  caractere,  jamaia  il  ne 
^esfia  de  poursuivre  avec  upe  cruautd  fe- 
roce  tons  eeux  ijui  d^paasaient  Je  niveau 
de  sa  m^diocrite. 

FRiscHiVEauBB  (eombat  de).  —  A 
•la  fin  de  la  campagne  de  1793,  dans  los 
Vosges,  le  eommaiidant  en  chef  de  Tar- 
01^  de  la  Moselle^  Hoche,  manceuvrant 
pour  ddivrer  Landau  assi^gi^,  fit  at- 
taquer ,  le  fifi  d^cembre ,  lea  redoutes 
des  Prjissiens  en  avant  de  Fresehweil- 
ler  et,  de  Werdt.  Elles  etaient  a  triple 
-^tage,  mufiiea  d*une  artiUerie  nom- 
iMreuse ,  et  ne  pr^entaient  pas  moias 
de  difficult^  a  surinonter  que  cellos  de 
Jemmapeg;  elles  vomissaient  un  feu 
epouvantable;  le  sddat  h^sitait.  Ho- 
che, pareourant  la  ligne,  se  tourne  vers 
ses  troupes,  et  leur  crle  :  Camarades! 
a  six  cejits  livres  pUce  les  canons 
des  Prussiens  !  Cette  sal  Hie  inspire  de 
la  gaiety  sur  toute  la  ligne;  on  rit,  et 
Ton  repond :  Jffjuge^,  On  §oni?e  la  char- 
ge ;  on  majrche  aux  redoutes  la  baion- 
nette  ^n  avant :  elles  sent  eipport^es. 
pix-buit  canons  sont  aoienes  a  Qocbe : 
il  aequitte  sa  promesse.  Le  chaoip  de 
hatailie  est  couvert  deniorts  et  de  oles- 
fi^;  on  faii  einq  cents  priaonniers, 
mais  le  principal  avantage  de  oette  heu- 
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sfuse  iomn^  ^  d'oufpiF  ]$  o^ni9  op 
iMpdau. 

FfrEswiu.  (Augiistin-J^ap),  nembi 
d^  TAcadeniie  des  gcienoes,  ingtolf 
en  chef  des  pants  ^t  eheusfite.  qa(d 
i  Broglie  ( £ure )  en  tm.  Ele«eli 
^Ecol^  polytecbnique,  U  publia  seS] 
jpoierea  oba^valiQos  sur  las  jMrn 
4e  la  di^raction  de  la  lumiere , 
un  Mdmoire  impriu^^  #d  I8U,  et 
^nta  a  rAeadeinie  des  aciepeea. 
de  temps  apres ,  cette  soci^  sm 
proi)osa  pour  aujet  de  prix  VEum 
general  de  tous  les  phitumemfif  da 
diffraction;  Fresnelobtinlle  pm.  ii 
la  Theorie  de$  ondttkUions,  il  ex|  *' 
Ja  di/fraciion ,  Vinflewion ,  la 
satioH,  la  refraction,  la  double 
tion,  etc. ,  de  telle  maoiere  ^le' 
ees  phenomenes,  qui  jusqu^a|orsafaii 
^te  considl^^s  ind^pendaaimeiift  les 
des  autres,  ferment  dans  sa  thteisi 
fiysti^me  entier.  Ces  decouvertes  fin 
presentees  dans  plu^ieurs  Memi 
ou  les  ressources  de  la  g^ietrie  ti\ 
Tai^alyse  sont  appliqui^  aux 
ces  Ics  plus  ingenieuses. 

Les  recberclies  auxquelles  Frefied 
ijvra  plus  tard  avaient  pour  tkff^ 
difference  du  potmoir  dU^ 
dicers  milieux  comparee  a  leur 
voir  r4fringe»tf  Ces  CraTaux  le 
asseoir,  en  1833,  a  rAcademie 
sciences.  Admis  deux  ana  apr^  a  lai 
/;i^te  royale  de  Londres,  il  obtinC 
ie27,  quelques  semaines  avant  sa 
le  prix  fond6  dans  oette  soo^ 
•Aumford,  pour  la  plus  belle  decoui 
fiur  la  chaleur  et  la  luoiiere.  Le 
vernement  Tayant  engage  a  faire 
^ssais  sur  les  pbares,  il  irouva  ea ' 
le  moven  de  corriger  presque 
ment  raberratton  de  8ph^oite,'eC  i 
^uisit ,  de  concert  avec  M^  Ara^, 
pbares  lenticuiaires  dont  I'elfeteStl 
eoup  plus  considerable  que  oelui 
Von  avait  obtenu  par  les  plus  ^ 
r^flecteurs.  Ce  systeme ,  employe 
r^Iairage  des  cdtee  de  France, 
Jiientdt  appr^^  k  T^tranger,  et  te  j< 
d*examen  de  fexposition  de  1823 
manda  pour  I'auteur  la  croix  de  " 
Michel. 

Fresnei,  nomflo^  examinatear  de  j 
aidue  et  de  g^RuStne  descriptive  a 
-eoie  polytecnni^ie,  ^ou^a  to  " 
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bssynptioiMqQi  aanoo^ieot  ua  epui* 
nnent  presque  total  caus^  par  im  ex- 
it de  travail.  Depuis  cette  ^poque ,  il 
Mna  une  vie  languisaaDte  juaqu'eo 
Hi7,  od  il  succomfoa  a  sob  mal. 
On  trouve  plusieurfi  Mimoires  et  N(h 
to  de  ee  savant  dans  les  Anncdes  de 
inyskjue  et  die  chinUsy  ann6es  1816  a 
1135 ,  dans  le  Bulletin  de  la  sociiU 
MonuUhique,  1823, 38  et  24,  et  dans 
JM  tomes  V  et  VII  des  Memoires  de  VA- 
\Bdimie  des  sciences,  8oq  Mhnoire 
ir  Peelairage  des  phares  fut  imprini^ 
ifi|»ar6menten  1833.  II  alaisse  d'ailleurs 
nsieors  travaux  in^its. 
'  FiBSNELS  ,  ancienoe  baronnia  du 
hche  de  Lorraine  (auj.  du  dep.  des 
hsges),  erig^  en  comte  en  1718. 
^  FiESNO  (combats  de).  — Le  30  octo* 
be  1810,  un  corps  de  5,000  Galiciens 
b  jwrta  sur  Tavant-garde  dn  corps  d'ar- 
fran^is  qui  oocupait  le  royaume 
Leon.  Cette  avant-garde ,  que  le  ge- 
Valletaux  commandait ,  etait  pos- 
pres  d'Oviedo.  VaHetaux  n'avait  que 
1,^  bommes;  cependant ,  des  qu'il 

Eque  rennemi  approcbait ,  il  niarcha 
n6me  en  avanc ,  et  le  rencontra  au 
liliage  de  Fresno ;  une  vive  fusillade 
^engagea  sur-le-champ.  Les  Galiciens , 
sup^rieprs  en  nombre ,  dlrigerent 
Dotre  centre  la  masse  de  ieurs  ef- 
deja  ils  gagnaient  du  terrain  et 
oeuvraient  pour  entourer  nos  deux 
,  apres  les  avoir  isol^es  .i'une  de 
re,  lorsque  Valletaux  re^ut  quel- 
renforts.  II  en  prolita  pour  tourner 
gauche  des  Espagnols,  manoeuvre  qui 
^oblieea  k  se  reporter  en  arri^re.  Le 
feitre  fran^is  put  alors  rentrer  en  li- 
pe  et  reprendre  ses  positions.  Les 
mbours  battirent  la  cbarge ,  et  I'en- 
pemi,  enfonce  a  son  tour,  se  retira  en 
JBordre.  II  fut  poursuivi  jusqu'au  del^ 
fc  la  Narcea ,  apr^  avoir  perdu  beau- 
^p  de  roonde. 

-Le39  novembre  suivant,  le  g^n^ral 
^letaux  fut  ass^Ui  au  m^me  endroit 

Pun  autre  corps  de  6,000  Galiciens , 
_  les  repoussa  avec  autant  de  succes 
^e  la  premiere  fois.  Pourchass^s  ius- 
>e  dans  Belmonte  et  Miranda,  ils  lais- 
eat  les  routes  couvertes  de  inorts. 
l^HEs^roY,  ancienne  seigneurie  de  Pi- 
Mie ,  auj.  du  d^p.  de  la  Somme,  eri- 
t^  en  marquisat  en  1653. 


FjaBssiifBT  ( le  baron  Pfailibert )  nur 
quit  a  Marcigny  (Sadne-et-Loire),  eo 
1769,  embrasaa  de  bonne  heure  Tetat 
nailitaire,  et  lut  employe,  en  1797,  ett 
Aliemagne  et  en  Suisse ,  somaie  adju* 
4iant  general ;  il  fit  ensuite  avec  distinc- 
-tion  la  campagne  de  1799  en  Italic.  Les 
services  qu^il  renditdans  la  Valteline  et 
sa  oonduite  a  la  bataille  de  Taufiers 
kti  valurent  le  grade  de  g^n^rai  de  bri- 
gade. Apr^  avoir  seconde  Cfaanipion- 
net  enPi^mont,  et  donne  de  noavelles 
preuves  de  courage  et  d'babiUt^  ^  Gas- 
telletto ,  ^  Montanera ,  pves  de  C6ne, 
sur  les  hauteurs  d'Albizola,  piteile  Sa- 
vone,  et  surtout  a  GSnes,  au  passage  du 
Mincio,  et  sur  les  bords  du  Tagliamento, 
il  partit,  en  1803,  avec  i'expedition 
chargee  de  reconqu^rir  Saint -Domin- 
gue.  Arrive  dans  cette  colonie ,  oi^ ,  en 
1791,  Christopbe  et  Toussaint-Louver- 
ture  i'avaient  connu  comme  chef  de  ba- 
taillon  dans  le  regiment  gtoois,  il  re^ut 
le  mission  de  condure  avec  eux  la  n^- 
gociation  qui  amena  lewrsoumission. 
M^nmoins ,  Leclerc  le  renvoya  en  Eu- 
rope ,  soit  pour  des  motifs  mal  connus, 
fioit  parce  que  Fressinet  avait  d^sap- 
prouve  hautement  Tarrestation  de  Tous- 
saint  -  Louverture.  A  son  retour  en 
France,  il  fut  exile,  et  ne  reprit  du  ser- 
vice que  cinq  ans  apres. 

II  obtint,  en  1813,  un  coinmanderaent 
dans  le  14^  corps  d'arm^ ,  joignit  le 
prince  Eugene  sur  les  frontieres  de  la 
Poiogne,  et  contribua  pulssamroent  h 
sauver  Tarmee  lors  de  la  d^ection  des 
Prussiens.  Le  15  avril  de  Tannic  sui- 
vante,  il  remporta  un  avantage  si^nal^ 
en  avant  de  Magdebourg,  k  la  droite  de 
rElbe ,  et  parvint,  apres  ptusieurs  com- 
bats glorieux ,  a  op6rer  ta  jonction  de 
I'armee  du  vice-roi  avec  cefie  de  Napo- 
leon. A  la  bataille  de  Lutzen,  on  le  vit, 
a  la  tSte  d'une  poign^  d'hommes ,  en- 
lever  aux  grenadiers  russes  le  village 
d'Ersdorf.  Des  lors  cessa  la  prevention 
d^favorable  de  Napol^n  centre  cet  offi- 
cier,  qui  re9ut  a  la  fois  le  grade  de  ge- 
neral de  division ,  le  titre  de  baron ,  la 
decoration  de  commandant  de  la  Le- 
gion d*honneur,  guoiqu'il  ne  fOt  pas 
encore  simple  16gionnaire ,  et  celle  de 
commandeur  de  Tordre  de  Wurtzbourg. 
Fressinet  se  distingua  de  nouveau  au 
passage  de  PElbe ,  ^  BauiMn  et  5  liOip- 
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zig.  En  1814 ,  il  rejoignit  rarmte  d'l- 
talie ,  et  fut  bonorablemeot  roentioon^ 
dans  les  bulletins  pour  sa  conduite  sur 
le  haul  Mincio.  Pendant  les  cent  jours , 
il  remplit  des  missions  h  Rouen  et  a 
Toulouse,  commanda  la  10*  division 
miiitaire  et  organisa  la  26'  cohorte  ac- 
tive. Ce  fut  lui  qui,  en  1815,  r^igea 
Tadresse  ^nergique  envoyee  par  Farm^ 
sous  Paris  a  la  chambre  des  repr^sen- 
tants ;  les  d6sastres  du  mont  Saint-Jean 
ne  Tavaient  pas  fait  desesperer  du  salut 
de  la  France,  et  il  savaittout  ce  qu*on 
pouvait  attendre  du  devouement  aune 
armee  nationale.  Aussi  vit-il  avec  indi- 
gnation la  capitale  abandonn^e  sans  de- 
fense aux  armies  ^trangeres.  L'ordon- 
nance  du  24  juillet  et  la  loi  du  18  Jan- 
vier 1816  le  bannirent  de  France.  Alors 
il  se  retira  k  Bruxelles ,  ou  il  partagea 
les  persecutions  dirig^es  centre  les 
Fran^ais  r^fugies. 

C*est  la  qu'O  publia,  dans  la  premiere 
effervescence  de  son  ressentiment,  une 
brochure  intitul6e  :  y4ppel  aux  gindrO" 
tUms  prisentes  et  futures ,  sur  la 
convention  de  Paris /faite  le  Z  juillet 
1815  (Geneve  (Belgique),  1817,  m-12, 
r^imprime  clandestinement  en  France 
en  1820,  sans  date,  in-8°).  II  alia  bien- 
tdt  chercher  en  Am^rique  une  existence 
plus  beureuse ;  mais  aprc^  un  an  de  s6« 
jour  k  Buenos  •  Ayres ,  oik  les  Anglais 
exercaient  une  influence  si  funeste  pour 
les  Francais ,  il  vint  a  Rio-Janeiro ,  et 
y  eut  bientdt  connaissance  de  Tordon- 
nance  du  roi  qui  le  rappelait  en  France. 
Au  lieu  de  la  paix  qu'ii  venait  chercher 
dans  sa  patrie«l  trouva  des  fers.  ArrSte  k 
Paris  en  1820  (8  juin)  comme  prdvenu 
ditre  suspect,  il  fut  enferm^  jpendant 
six  scmaines  k  la  Conciergerie.  Une 
maiadie  de  lan^ueur  I'enleva  en  1821. 

Fbetbval  (lourn^ede).  Philippe-Au- 
guste  toniba,  en  1194,  dans  une  embus- 
cade  form^e  par  Richard,  roi  d^Angle- 
terre ,  a  Fr^teval ,  entre  Belleforge  et 
Blois,  dans  le  Yendomois.  II  y  perdit  sa 
chapelle,  son  bagage,  le  tresor  de  Tar- 
mee,  le  sceau ,  les  titres  et  ornements 
de  la  couronne,  et  le  chartrier  complet 
de  France,  que  les  rois  conduisaient  tou- 
jours  alors  avec  eux.  Cette  perte  fut  irr^ 
parable;  le  soldat  vainqueur  en  dissipa 
une  partie,  et  Richard  ne  voulut  jamais 
rendre  le  reste.  De  cette  6poque  date 


la  fondation  du  tr^r  des  chartes, 
archives  de  la  couronne.  Les  rois 
gnirent  d^ormais  de  s'exposer  k  de  ^ 
reils  accidents,  et  toutes  les  chartes' 
dipldmes  furent  deposes,  d'abord 
la  forteresse  du  Temple,  puis,  ua  ( 
siecle  apr6s,  k  la  SaintehChapelle. 

Fbbyei«t,  Joli  bourg  du  depart 
du  Pas-de-Calais  (arrondissemeat 
Saint-Pol).  A  une  petite  distance, 
trouve  le  village  de  Ce&gajips, 
campi  abbatia,  qui  se  groupa  jadis 
tour  d'une  fameuse  abbaye  dl^omi 
de  Tordre  de  Clteaux.  Gette  foadal 
etait  due  a  Hu^es,  comte  de  Sa 
Pol,  et  remontait  a  Fan  1140.  L'abfc 
valalt  30,000  livres  de  rente,  etoe 
commendataire  que  depuis  176t. 
cette  ^oque,  il  ne  restait  plus  de 
magniuques  bStiments  que  la  nef 
r^giise,  ot  les  comtes   de  Saint-' 
avaient  leur  sepulture.  De  nos  joi 
M.  de  Fourment  a  ^tabli  a  Gere 
des  manufactures   considerables, 
font  vivre  une  nombreuse  populi 
d'ouvriers. 

On  compte  k  Fr^vent  2,671 
tants.  G'est  la  patrie  du  conventii 
Le  Bas. 

Fhbybbho  (affaire  de).  Voy.  Du 

Fbeycinbt  (Claude-Louis  de  Sai 
de) ,  navigateur  et  savant  distingu^, 
k  Mont^hmart,  le  7  aoQt  1779. 
1794,  nous  le  trouvons  aspirant  de 
sieme  classe  dans  la  marine  de  la 
blique  fran^aise,  et  des  1797,  nousj 
voyons  enseigne  de  vaisseau.  Pend^' 
cette  p^riode  de  trois  annees,  il  ai 
servi  avec  honneur  et  courage,  sous 
ordres  des  amiraux  y  illeneuve  et  Bi 
Bientdt,  il  fut  appele  a  faire  partie 
I'etat-major  de  la  corvette  le  NaU 
liste,  destviee  a  operer,  de  concert  ti 
le  Giographe,  que  montait  le  comi 
dant  Bauain ,  une  exp^ition  scient " 
d*un  grand  inter^t  aux  terres  austral 
Le  Naturaliste  arriva  au  mois  de  jo 
1801  sur  la  cdte  sud-ouest  de  la  I<l4 
velle-HoJlande;  et  M.  de  Freydac 
malgre  son  rang  secondaire,  fut 
d*une  serie  de  travaux  importants, . 
executa  avec  une  rare  habilet^.  L*ei| 
dition  ^tant  venue  reldcher  a  Timor,^ 
y  re^ut  du  commandant  Baudin  le  j 
de  lieutenant  de  vaisseau  pour  prix 
ces  premiers  succes.  En  1802 »  il  li*^ 


ratTCIMBT 


FRAHCE. 


mETGIirBT 


j»01 


sor  les  c6tes  m^dionales  de  la 
relle-HolIande,  et  y  reprit  ses  ob- 
itions  scientifiqnes.  A  Port-Jack- 
,  le  capitaine  Baudin  loi  donna  le 
imandement  de  la  petite  coelette  la 
InOy  avec  laquelle  il  i^t  exp6di6 
iiTement  aax  ties  Hunter  et  h  la 
dite  terre  de  Napoleon.  Pendant 
dernidre  exploration,  qui  fut  con- 
rite  par  le  mauvais  temps ,  et  qai  se 
iloQ^ea  bien  aa  del^  de  ses  pr^vi- 
18,  il  oounit  de  grands  dangers,  et 
loya  beaaconp  de  fermet^  et  de  coa- 
5.  Apr^  une  navigation  p6rilleuse, 
RtrouYa  enfin  le  vaisseau  comman- 
aa  port  da  Roi-George,  h  Fextr^- 
de  la  terre  de  Nayts.  Plusieurs 
orations  marquerent  son  s^jour  dans 
)e  baie  et  dans  ces  parages ;  puis  il 
^ignit  le  Gio^phe^  dont  il  s'^tait 
ore  s^par^,  a  File  Notterest.  L*ex- 
tion  se  termina  au  mois  d'aodt  1803, 
te  de  France,  od  la  Ccuuarina  fut 
lee.  M.  Freycinet  ^ant  passe  a 
da  Giographe  avec  son  ^uipage, 
bitiment  regagna  l'£urope,  et  entra 
^~  le  port  de  Lorient  le  35  mars 
i.  £n  1817,  il  fut  charg6  par  le  gou- 
tement  des  Bourbons,  auquel  il  s"^- 
ralli6  avec  beaucoup  d  empresse- 
it,  de  la  direction  d*un  nouveau 
je  autoar  du  monde :  cette  exp^di- 
avait  prineipalement  pour  objet  la 
irehe  de  la  figure  du  globe  et  T^- 
des  dements  du  ma^n^tisme  ter* 
1.  M.  Freycinet  partit  de  Toulon 
septembre  1817,  reldcha  h  T^n^- 
I,  et  gagna  Rio*Jdneiro.  II  se  rendit 
lite  au  cap  de  Bonne-Esp^rance,  on 
Joarna  du  7  mars  au  5  avril  1818; 
ita  letf  lies  de  France  et  de  Bourbon, 
rade  des  Cbiens-Marins,  Timor,  les 
lies  du  grand  arcbipel  d'Asie, 
im  et  plusieurs  des  ties  Mariannes. 
Guam,  il  mit  ^  la  voile  le  5  jufn 
(19,  pour  aller  6tudier  la  geographic 
la  dvilisation  des  ties  Sandwich; 
Rs  li  se  rendit  au  port  Jackson ,  et  de 
k  b  terre  de  Feu,  ou  ii  ieta  Tancre, 
7  fevrieir  1830.  Des  rafales  horribles 
\X  bientdt  jet6  Ipin  de  cette  cdte, 
ae  dirigea  sur  les  ties  Malouines ,  ou 
klioua  sur  une  roche  sous-marine,  le 
f^vrier,  en  entrant  dans  la  baie 
incise.  Tout  r^uipage  et  la  pr6cieuse 
OrgaisoD  du  bfttiment  furent  sauv^,  et 
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M.  Freycinet  put  s*embarquer  avec  ses 
marins  et  ses  richesses  scientifiques,  le 
37  avril  1830,  sur  un  navire  americain, 
dont  il  avait  fait  I'acquisition ,  et  auquel 
il  donna  le  nom  de  la  Physicienne, 
Apres  avoir  visite  de  nouveau  Rio-Ja- 
neiro, il  reprit  la  route  de  la  France,  et 
arriva  le  13  novembre  dans  le  port  du 
Havre.  La  narration  des  exp^itions  du 
Ciographe*  de  VUranie  et  de  la  PAy- 
sicienne  a  et^  publi6e  a  Paris,  sous  la 
direction  de  M.  Freycinet,  qui  a  donn^, 
en  outre,  une  nouvelle  ^ition  du 
voyage  de  P^ron.  Ce  navfgateur  a  €t6 
nomm6  capitaine  de  vaisseau  par  Louis 
XVIII,  et  ofQcier  de  la  L^ion  d'hon- 
neur.  II  est  membre  de  TAcad^mie  des 
sciences  et  de  plusieurs  society  sa- 
vantes. 

Fbeycinbt  (Louis-Henri,  baron  de 
Saulses  de),  frere  atn6  du  pr^6dent, 
naquit  aussi  a  Montelimart  en  1778; 
entra  dans  la  marine ,  h  Toulon ,  h  Tdge 
de  quinze  ans,  et  prit  part  h  tous  les 
combats  Iivr6s  dans  la  M6diterran6e 
aux  escadres  r^unies  d'Espagne  et  d'An- 
gleterre.  II  fut  nomm^  enseigne  de  vais- 
seau CD  Tan  y,  et  partit  alors  pour 
Brest.  Quelque  temps  apres ,  il  re<^ut  le' 
commandement  de  fa  goelette  la  Biche. 
En  1800,  le  ministre  de  la  marine  le 
d6signa  avec  son  fr^re  pour  faire  partie 
du  vovage  de  decouvertes  aux  terres 
australes,  sous  les  ordres  du  comman- 
dant Baudin.  Vers  la  finde  1805,  il  fit 
voile  avec  la  corvette  le  Phaitoti^  de 
seize  canoDs ,  pour  aller  norter  des  or- 
dres aux  commandants  dp  nos  ^tablis^ 
sements  des  Antilles,  a  peine  entr^ 
dans  I'archipel  am^ricain,  il  rencontra 
une  corvette  anglaise,  et  eut  avec  elle 
un  engagement  opinidtre.  II  fut  bless6 
dans  ce  combat  a  r^paule  et  li  la  jambe; 
mais  il  eut  Thonneur  de  forcer  son  an- 
tagoniste  ^  prendre  la  fuite.  Peu  dp 
jours  apr^,  etant  sur  le  point  d'atterrir 
a  Saint-Domingue,  il  fut  rencontr^  par 
une  fr^ate  de  quarante-huit  canons  qui 
vint  lui  barrer  le  passage.  Freycinet 
n*avait  qu'une  faible  corvette  avec  du 
canon  de  petit  calibre;  son  adversaire 
^tait  un  fort  bdtiment  pourvu  d'une 
grosse  artillerie;  malgr6  la  grande  dis- 
proportion des  forces,  le  commandant 
du  Phaeton  n*h^sita  pas  a  attaquer  la 
fixate  ennemie.  Le  combat  fut  vif  et 
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trte-meurtrier.  M.  de  Freycinet  ayant 
6U  le  bras  droit  emporte  par  un  boulet, 
se  vit  obltg^  de  quitter  son  banc  de 
guart.  Ce  glorieux  combat,  livre  le  27 
levrier  1806.  entre  deux  bStiments  d*une 
force  ^i  in^fale,  est  un  de  nos  plus 
bedux  faits  aarmes  maritimes  de  r^re 
Imperiale. 

'  A  soti  i^etour  eh  France,  M.  Henri  de 
Freycinet  fut  promu  au  grade  de  capi- 
taine  de  frigate.  II  fut  nomme  gouver- 
near  de  Tile  Bourbon  en  1820.  Son 
administration  paternelle  et  telair^e  fit 
fleurir  cette  colonic,  et  lui  merita  un 
t^moignage  de  gratitude  aussi  flatteur 
qu'honorable.  Transfi6r6  du  gouverne- 
ment  de  Bourbon  a  celui  de  la  Guiane 
frani^ai^e,  puis  de  la  Martinique,  M.  de 
freycinet  y  regut  successi cement  du  roi 
le  titre  de  baron  et  le  grade  de  contre- 
Umiral.  II  6tait  major  general  de  la  ma- 
rine au  port  de  Toulon,  lorsqu'il  fut 
nomme,  en  1835,  prei'et  maritime  h 
Bochefort.  II  v  est  mort  en  18 10,  de  la 
r^ouverture  d  une  blessure  re^ue  a  la 
jambe  en  1806. 

Fbeysing  (combat  de).  —  Le  4  d6- 
cembre  1800,  lendemain  de  la  bataille 
de  Hohenlinden,  le  g^n^ral  Moreau  porta 
son  quart  ier  g^n^ral  d'Anzing  h  Hag. 
toute  la  journee  fut  employee  a  balayer 
la  rive  gauche  de  Mnn,  et  a  resserrer 
les  Autrlchiens  dans  leurs  t^tes  de 
ponts.  Le  5,  Moreau  distribua  les  dif- 
ferent^ coTBs^  de  son  arm^e  en  de^a  et 
au  deladu  Ueuve.  Deux  divisions,  d^ta- 
chees  du  corps  du  general  Sainte-Su- 
zanne,  QUI  faisait  partie  de  Taile  gauche^ 
re^urent  ordre  dialler,  sous  la  conduite 
du  general  Colaud,  s'^tablir  h  .tlrding, 
Elles  rencohtrereht  au  village  de  Frey- 
sing ,  sur  riser,  favant-garde  du  general 
ennenii  Kienmayer,  qui  voulut  leur  dis« 
puter  le  passage;  mais,  vivement  atta- 
quees  par  nos  soldats ,  les  troupes  autri- 
chiennes  Idcherent  bientot  prise,  et  se 
n'pli^rent  sur  le  corps  principal,  vers 
Muhldorf. 

Fbiant  (Louis,  comte^,  lieutenant 
g^^neral ,  n^  a  Villers-Morlancourt  (Pi- 
cardie)  en  1758,  ^tait  parvenu  au  grade 
de  colonel ,  lorsqu'il  se  fit  reroarquer  a 
la  bataille  de  Fieurus.  Nomm^,  apr^s 
quetques  autres  faits  d'arnies,  general 
de  brigade  en  1794,  il  passa  a  Tarm^e 
de  Sambre-et-Meuse  sous  les  ordres  de 


Kl^ber,  qui  lui  confia  13,000  homi 
pour  coop^er  au  si^ge  de  Maestrk 
Ayant  ensuite  contribu^,  a  la  t^t6  del 
Di^ne  division ,  a  la  prise  de  Loir 
bourg,  il  obtint  de  Jourdan  lecomn 
dement  de  la  province  de  ce  noiiL'A| 
avoir  pris  part  au  paasaf^  du  Rfai 
Neuwied  •  le  g^n^ral  Friant  te  teoavt  | 
si^ge  d*£nrenbreit8teiD ,  od  ii  8*ex| 
beaucoup  dans  les  tranchees.  Ten  nl 
de  1706,  il  se  rendit  h  rarm^  dll 
dans  la  division  de  Bernadotte,  eti 
de  nouvelles  preuves  d'intr^idit^ 
passage  du  Tagliamento,  puis  a  la  p 
de  Gradisca.  Plustard,  k  Laybacfa, 
r^uisant  a  rinaction  un  corps  dt$f 
Hongrois,  il  assura  les  derri^res 
Tarmee  qui  poursuivait  les  Aatriehiif 

Pendant  1  exp^itton  d'l^y|ite,  lei 
neral  Friant  rendit  encore  de  gra 
services ,  et  re^ut  de  KM)er  le  gradel 
g^n^ral  de  division.  A  son  retour 
France,  il  fut  nomai6  inspectenr 
ral  d'infanterie;  puis  ii  passa,  en  II 
h  la  ^ande  arroee  dans  le  corps 
marechal  Davout.  A  la  bataille  d*A 
terlilz,  il  eut  quatre  chevanx  toft 
lui.  II  se  distingue  encore  k  Aoersb 
h  Eyiau ,  a  EclLmuhl « et  fiit  cM  eo 
d'empire  en  1808.  II  assists,  eo  11 
a  la  bataille  de  Wagram,  et,  deox 
plus  tard .  il  commanda  les  grenadi 
a  pied  de  la  garde  imp^riale. 

Dans  la  campagne  de  Russie,  il 
tribua ,  a  la  t^te  d'nne  division  du 
niier  corps.,  a  la  prise  de  Smol 
s'ennpara  da  village  de  Seminsko^, 
la  journ6e  de  la  Moskotira,  etdel 
une  colonne  russe.  Les  bliissures 
avait  revues  sur  ces  derniers  disfl 
bataille  ne  lui  permirent  de  nM 
Tann^eque  pendant  rarmistioedel 
de.  Commandant,  en  1819,  la  4" 
sion  de  la  jeune  garde ,  il  se  dii 
la  bataille  de  Haiiau,  et,  en  1814, 
combat  de  Cbamp-Aubert.  Le  i 
sa  division  poursuivit  les  Pmssiesfc 
>  nord  de  la  Marne,  que  f^ajpolidoa 
de  franehir,  et  prit  part  aux  ainre^ 
d^arlnes  des  .derniers  jours  de  ' 
campagne.  Le  2  juin  1815,  il  Ait  fi 
au  nombre  des  pairs  par  Napotfon, 
le  18 ,  a  Waterloo,  ii  rat  bless^  es  A 
geant  k  la  tite  d'une  dttision  A 
garde.   Enfin ,  au  seeoM  taum  i 
Bourbons,  le  g6n6rai  Friant  futDUsii> 
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Ete  apriw  viftgt-trois  ans  de  s^rrice. 
mort  en  1829. 
BoKUs^Jean-Franfois,  n6  en  1790, 
\wtuM  sur  sea  traces.  Mar6cha1  de 
et  oommandeor  de  la  L^oti 
loeur,  il  a  command^  par  int^th 
jardenationaie  de  Paris  apr^  la  moft 
eomte  de  Lobaa. 
Fbiboubg  b5  Bbisgau  (bataille  et 
de).  •—  £o  1644,  la  situation  de 
d'Ailemagoe  ^tait  assez  difficile. 
6  n'avait  pu  empteher  Mercy, 
)iie  g6n6ral  de  Tarm^  bavaroise, 
M^er  et  de  prendre  sous  ses  yeux 
nboarg  en  Brisgau.  Le  due  d'Engfaien, 
pameDait  des  renforts ,  n'arriva  sur  le 
Bill  que  le  lendemaiD  de  ce  fdcheux  ^v^- 
kflMnt.  De  concert  avecfles  mar^chaux 
Tureane  et  de  Grammont,  il  r^solut 
uer  imm6diatement ,  avec  ses 
bomines,  Tarm^e  ennemie,  dont 
tion  dang  les  montagnes  de  la 
Noire,  appuy^  sur  Fribourg,  6talt 
lidable.  Le  ttn^ral  d'Erlach,  qui 
aissait  bien  le  pays ,  proposeit  de 
Toer,  oar  un  detour,  sur  les  der- 
de  Mercy,  qui  edt  6t^  forc6  d'^va- 
pour  ne  pas  Itre  affam6.  Mais 
ten  crut  qu  il  y  avait  plus  de  gloire 
t%r  Tennemi  dans  des  positions 
[Be  tnaccessibles.  H  se  chargea  de 
w  le  Tienx  g^n^ral  des  lignes  ^ta- 
wfkicdte  de  la  montagne,  et  de- 
■wiBS  par  des  abatis  de  sapins  et  par 

■  palissades  presque  imp^n^trabies. 
•aftatpw  comtnenca  le  8  aodt.  Le  due 
Jwj^t  et  ram^na  plosieurs  fois  seS 
W8  i  la  charge;  son  intr6pidit6, 
J  audace  m^me  le  firent  triomphei* 
JJPJQs  grands  obstacles.  Les  premier^ 
JaKJhements  avaient  €ii  pris :  il  fal- 
wenlever  la  seconde  ligne  pour  d^ga- 
w  on  corps  de  troupes  expose  de  tous 

■  edt^  aox  feux  de  I'^nerai.  D'En- 
"*  D'avait  alors  avec  lui  que  2,000 
yj*8  ^is^  de  fatigue,  et  il  s'agis* 
■"  d>B  forcer  S,000 ,  vainqueurs  de 
Jjw  les  attaques  et  parfaitement  re- 
™)&.  Le  moindre  retard  compro- 
WtoJt  gravement  le  sort  da  corps 
*ni6ede  Turenne,  qui  devait  s'avan- 
J.par  le  taflon,  en  bas;  Taction  ^tait 
wsive. 

,J^ltaire,  dans  son  SUcli:  de  Louis 
^t  a  dit  que  le  doc  d'Enghien  jeta 
V  bftton  de  eommandement  dans  les 


retranchements  des  ennemis ,  et  marcha 

f>our  le  reprendre.  Tepee  <^  la  main,  h 
a  t^e  du  regiment  de  Conti.  L'auteur 
contemporain  de  la  Relation  du  siige 
de  Fribourg  rapporte  ainsi  ce  fait : 

« Le  prince  descend  de  cheval ,  se  met 
h  la  t^te  du  regiment  de  Conti  et  marche 
aux  ennemis.  Le  comte  de  Tournon , 
suivi  de  Castelnau-Maurissi^e,  en  fait 
de  m^me  avec  le  regiment  de  Mazarin ; 
le  mar^chal  de  Grammont ,  Marsin , 
riichelle,  Mauvilly,  la  Moussaye,  Serz^, 
les  'chevaliers  de  Chabot  'et  de  Gra- 
mont,  Isigny,  Meilles,  etc.,  etc.,  et 
tout  ce  qu*il  y  avait  d'offlciers  el  de 
Yolontaires  mettent  pied  a  terre.  Gette 
action  redonne  coenr  aux  soidats.  Le 
due  dTnghien  passe  le  premier  Tabatis 
de  sapins;  chacun,  d  son  exemple,  se 
jette  en  foule  par-dessus ,  et  tous  ceux 
qui  d^fendent  fa  ligne  s*enfuient  dans  le 
bois  \  la  faveur  de  la  nuit  qui  appro- 
ehait. « 

Des  que  les  soidats  eurent  pris  quel- 
que  repos,  d'Enghien  renouvela  le  com- 
bat dans  un  vignoble  qui  demeura  fa- 
meux  dans  Tarm^e  sous  le  nom  devigne 
de  Fribourg;  mais  on  dut  renoncer  h 
cette  attaqve.  Les  suivantes  ne  reussi- 
rent  pas  mieux.  Sept  fois  rejetes  en  ar- 
ri^re,  les  Fran^ais  revenaient  toujours 
k  la  charge;  enfln  Grammont  pressa 
d'Enghien  et  Turenne  de  faire  cesser 
une  boucherie  inutile,  et  prot^ea  la 
retraite  avec  sa  cavalerie. 

On  resta  ensuite  trois  jours  dans  le 
camp  au  milieu  de  tous  les  corps  morts, 
dont  les  exhalaisons  pestilentielles firent 
encore  de  nombreuses  victimes;  puis, 
les  ennemis  6tant  toujours  post&  au 
m^me  lieu ,  on  prit  le  parti  de  suivre 
le  conseil  donne  par  d'Erlach.  Mais 
Mercy  prevint  ce  dessein,  et  forca  les 
Francais ,  qui  Tavaieot  atteint  au-dessus 
de  Tanbaye  de  Sanct-Feter,  h  se  retirer 
en  grand  d^sordre ;  de  sorte  que  d'Eu- 
^ien  et  Turenne  ne  purent  le  re- 
joindre. 

Cette  terrible  bataille  de  Fribourg, 
qui  ne  finit  que  le  9  aodt,  ne  pouvait 
passer  pour  une  victoire.  Toutefois ,  la 
retraite  de  Mercy  permit  aux  Franqais 
d*^tendre  leurs  conqudtes  au  dela  du 
Rhin. 

Le  due  d^Enghien  avait  ^t^  present 
partout,   animant  le  soldat  par  son 
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exemple  et  s*exposant  aux  plas  grands 
dangers. 

— Le  marshal  de  Gr^ui,  qui,  par  ses 
exploits  pendant  la  campagne  de  1677, 
reparait  sa  d^route  k  Consarbruck, 
avail,  ainsi  que  son  adversaire,  le  due 
de  Lorraine,  fait  rentrer  ses  troupes 
dans  leurs  quartiers  d^hiver,  quana  il 
les  retira  brusauement  pour  aller  assi^ 
ger,  le  8  novemore ,  la  ville  de  Fribourg. 
Le  due  ne  put  determiner  ses  troupes  k 
rentrer  en  campagne;  de  sorte  que  la 
ville,  d^fendue  vigoureusement  d^abord 
par  le  margrave  oe  Bade,  le  comte  de 
Fortia  et  le  comte  de  Kaunitz ,  dut  se 
rendre  le  16  du  mtoe  mois.  «  Le  ma- 
r^chal  de  Cr^qui,  apres  avoir  donn^ 
tous  les  ordres  n^cessaires  pour  assurer 
la  conqu^te  de  Fribourg ,  et  y  avoir  laiss^ 
garnison,  d^campa  le  19,  et  alia  repas- 
ser  le  Rhin  a  Brissac.  II  envoya  ensuite 
toutes  les  troupes  de  son  arm^e  dans 
des  quartiers  d'niver,  et  Unit  cette  Ion- 
gue  campagne  avec  la  gioire  de  Tavoir 
conduite  et  terminee  d'une  nianiere  di- 
gne  de  M .  de  Turenne. 

«  La  nouvelle  de  cette  conqudte  jeta 
une  grande  consternation  k  la  cour  de 
Yienne.  On  ne  pouvoit  comprendre  que 
ce  fussent  la  les  progres  de  cette  puis- 
sante  armee  que  1  £mpereur  et  TEmpire 
avoient  formee  avec  tant  d'efforts.  La 
France,  mattresse  d'une  place  si  consi- 
derable au  dela  du  Rhin ,  donna  k  penser 
aux  confeder^s,  et  alarma  extr^mement 
les  princes  qui  en  etoient  le  plus  k 
port^e  (*).  » 

-  Villars,  maitre  de  Landau  en  1713, 
attaqua  Fribourg.  Le  baron  de  Harscb, 
gouverneur  de  cette  ville,  defendit  tous 
ses  ouvrages  avec  courage.  Les  instan- 
ces des  habitants  pour  le  determiner  k 
capituler  furent  superflues.  Les  Fri- 
bourgeoisdese8p6r6s,  craignant  le  pil- 
lage de  leur  ville,  s'y  prJrent  d*une  ma- 
niere  sin^liere  pour  toucher  le  cceur 
de  rinflexible  gouverneur.  Le  clerg^,  la 
mdgistrature,les  artisans,  les  femmes, 
les  enfants,  vinrent  processionnelle- 
ment  le  supplier  de  ceder;  mals  il  de- 
meura  in^branlable,  et  fit  commencer 
ie  feu.  Le  siigt  durait  depuis  deux 
mois ;  tous  les  ettbrts  d*£ugene  pour  le 

r 

(*)  Histoire  militaire  de  Louis  XIF",  par 
Quincy,  t.  I    p.  56o, 


faire  lever  avaient  €i6  inutiles.  Enfia 
Harscb  fit  annoncer  k  Yillars  qa'U 
abandonnait  la  ville  et  se  retirail  C 
la  citadelle,  en  recommandant  ses 
lades  k  sa  g^n^rosite.  Yillars  doargDa 
habitants  et  fit  r^gner  an  orare  pai' 
dans  la  ville;  mats  il  fit  porter  les 
lades  et  les  blesses  sur  Fesplaoade 
di&teau,  ou  ils  etaient  a  la  inerci  d« 
faim  et  des  boulets.  Le  gouverneur 
put  souteiiir  un  tel  spectacle  et  se 
dit.  Des  n6gociations  s'ouvrirent 
sitdt  entre  £ugene  et  Yillars,  et 
aboutirent  aux  trait^s  deRastadt, 
mars  et  7  septembre  1714. 

—  Le  marechal  de  Coigny  vint  en( 
assi^ger,  au  mois  de  septembre  1744,; 
capitale  du  Brisgau ;  et  Louis  XY,  a| 
avoir  quitte  Strasbourg,  ne  tarda  pas 
rendre  k  Tarm^e,  dont  il  prit  le  comn 
dement.  Le  si6ge  fut  long  etp^nible,! 
tout  k  cause  de  Tabondance  des  eaax 
Treizam  qu'il  fallait  arr^teretdetoui 
Les  assi6ges,  qui  avaient  re<^  des 
forts ,  se  defendirent  avec  opiniSr 
et  tenlerent  plusieurs  sorties.  Cinq 
grenadiers  lurent  tu^s  a  Tattaqiie 
chemin  couvert;  presque  tous  les  ir 
nieurs  furent  dangereusement  bles 
Cependant  la  ville  se  rendit  le  5  novi 
bre,  et  Ton  signa  le  6  les  articles  dei 
capitulation  dans  la  tente  m^me 
roi.  Les  chateaux  furent  livres  le 
novembre,  et  la  garnison  resta  prii 
niere  de  guerre. 

Fbibourg  en  Suissb  (prise  de). 
Lorsque  le  Directoire  renversa, 
1798,  les  institutions  aristocratiq[ites 
THelv^tie,  le  g^n^al  Pigeon,  qui  c^ 
mandait  I'avant-garde  de  Brune, 
cupa  le  2  mars  les  environs  deFrtb( 
Yoyant  ses  troupes  impatientes  de 
battre  les  bandes  de  pavsans  qui  et  ,^ 
accourues  au  secours  de  la  villc,  rt  ii^^ 
rit^  de  la  mauvaise  foi  des  ma^sfrats«  ] 
qui ,  a  sa  sommation ,  r^pondaient  ct  \ 
demandant  des  d^lais  pour  reunir  feaA  j 
moyens  de  d^ense,  il  fit  tirer  quekpes  i 
obusiers,  et  pratiquer  quelques  brediet  i 
dans  la  muraille.  Dix  k  douze  soldaU* 
conduits  par  un  sergentde  la  18"  dcim* 
brigade  de  ligne,  nommeBarbeDiCS* 

(•)  Ce  brave,  fait  offider  le  mteie  jo«r, 
ful  tne,  le  5,  au  combat  dc  Ncuenfck  oi  il 
s*6iait  eucore  ^aoce  au  preoiier  rao^. 
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it  les  remparts  et  se  pr^pit^- 
it  dans  la  place,  tandis  que  d'autres 
n^braient  par  uae  porte  que  le  canon 
t  bris^. 

linze  cents  Bernois  et  cinq  mille 
IDS  se  retirerent  pr^cipitamment, 
ant  sur  les  routes  et  dans  les  champs 
itit^  d'annes  quMls  avaient  empor- 
I.  On  les  poursuivit ,  et  cette  premiere 
ire  coAta  aux  Suisses  auatre  cents 
mes  tu^  et  beaucoup  ae  bless^. 
Frisdbbbg  (bataiUes  de).  ~  L'archi- 
(Charles,  rappele  sur  le  haut  Rbin, 
mois  de juillet  1796,  paries  succes 
Moreau ,  n'avait  laisse  en  presence 
Tarmde  de  Sambre-et-Meuse  que 
artensleben,  a  la  t^tede  40,000  horn- 
s.  Apr^  le  passage  de  la  Lahn  par 
Francais,  ce  g^n^ral  autrichien  avait 
orrfre  de  fi  arrfiter  k  Friedberg  (*) 
sa  marcbe  retrograde ,  et  de  n'aban- 
ler  cette  place  qu*apr^s  avoir  tent^ 
sort  des  ^rmes.  Le  13  juiliet,  au 
nent  ou  Kleber  allait  Tattaguer,  il 
iut  de  pr^venfr  la  resolution  des 
lo^is.  D6ja  ses  troupes  ieg^res, 
orant  le  changement  de  disposition 
leur  general,  et  croyant  que  la  re- 
ite  Gontinuait  h  s'effectuer  selon  les 
Ires  donnas,  avaient  cM6  a  1  avant- 
de,  commandee  par  Nev,  les  postes 
I'elles  occupaient  sur  lies  hauteurs 
bines  de  Friedberg  et  cette  viile  elle- 
Ime.  Mais  elle-s  durent  retourner  sur 
irs  pas  et  reprendre  ces  positions, 
artensleben  lui-mlme  forma  ses  trou- 
en  bataille  en  arriere  de  Friedberg, 
i  il  ehassa  les  Francais  pour  s'y  eta- 
^Mais  dte  que  le  gJn^ral  Lefebvre, 
iDDt  la  division  marcnait  sur  la  gauche 
b  la  Wetter,  eut  pass^  cette  riviere  et 
Mparu  sur  la  droite  des  Autrichiens, 
t  combat  prit  un  autre  caractere  et 
fiCDga^ment  devint  s^rieux.  Les  hau- 
Imrs  rarent  reprises  par  Lefebvre  apr^s 
toe  opinidtre  resistance.  En  m^me 
mips ,  les  troupes  des  g^n^raux  Collaud 
^Bonnard  se  porterent  vigoureusement 
B  avant.  Le  combat  qui  s'engagea  sur 
|i droite  de  Friedberg  fut  des  plus  vifs. 
™a,  8'6tant  vus  enfonces  sur  plu- 
fenrs  points  et  d^faits  sur  leur  droite, 
K  Autrichiens  commenc^rent  leur  re- 
traite.  Bientdt  les  divisions  fran^aisei, 

0  ^  <I«elq«ic  distance  de  Francfort. 


ayaiit  fait  leur  Jonction  et  attaquant  de 
front  avec  Tardeur  du  suoc^,  les  oon- 
traignirent  k  continuer  ce  mouvement 
retrograde,  et  entr^rent  dans  Fried- 
berg. Wartensleben  d6fila  pendant  la 
nuit,  et  prit  position  h  Bergen  pr^s  de 
Francfort.  II  avait  perdu  1,200  hommes 
tues  ou  blesses  et  500  prisonniers.  La 

rirte  des  Francis  n'avait  ete  que  de  4 
500  hommes  tues  ou  blesses. 

— Au  mois  d'aodt  de  la  meme  annee, 
une  malheureuse  inspiration,  un  oubli 
des  principes  d'une  bonne  strategic, 
mal  deguise  sous  le  nom  de  diversion , 
avait  pousse  Moreau  k  faire  une  trouee 
en  Baviere,  au  lieu  de  refouler  Tarchi- 
duc  sur  Tarmee  de  Sambre-et-Meuse. 
Le  24,  il  for^i  vaillamment  le  passage 
du  Lech  sur  trois  points.  Le  general 
autrichien  Latour  fut  battu  dans  la  po« 
sition  centrale  de  Friedberg  (*} ,  et  pour- 
suivi  sur  les  routes  de  Munich  et  de 
Ratisbonne.  Ce  combat  valut  aux  Fran- 
^lis  17  pieces  de  canon  et  2,000  prison- 
niers. 

Fbiederighstadt.  Voyez  ISsiss. 

Fbiedland  (bataille  de).  —  Apres  la 
san^lante  bataille  d'Eylau,  les  Fran9ai8 
avaient  poursuivi  les  Russes  et  leur 
avaient  livre  deux  combats.  Tun  h  Os- 
trolenka,  Tautre  h  Brausberg,  ce  der- 
nier le  26  fevrier  1807.  Depuis  ce  jour 
jusqu'au  mois  de  juin ,  il  ne  se  passa  rien 
d'important  entre  les  deux  armees  en- 
nemies;  et  chacune  d'elles  avait  repris 
ses  quartiers  d'hiver.  Pendant  ce  temps, 
1  une  et  Tautre  recurent  des  renforts , 
et  I'empereur  Alexandre  arriva  k  son 
armee  avec  sa  garde.  Le  5  juin,  les 
hostilites  recommencerent.  Les  Russes 
attaquerent  les  Francais  sur  plusieurs 
points ,  au  pont  de  Spandau ,  au  pont  de 
Loraitten ,  a  Ackendorf ,  mats  ils  furent 
partout  repousses.  A  leur  tour,  les 
Francis  attaquerent  les  Russes  a  Heils- 
berg ,  leur  firent  eprouver  de  grandes 
pertes  et  les  forcerent  k  la  retraite.  lis 
s*arret^rent  a  Friedland.  L*armee  fran- 
^^ise  y  arriva  le  13  juin.  Le  14,  ^  trois 
neures  du  matin,  les  Russes  debordent 
du  pont  de  Friedland ,  et  le  canon  com- 
mence h  gronder.  «  Cest  un  jour  de 
bonheur,  s'ecrie  alors  Napoleon,  c'esi 
Vanniversaire  de  Marengo. »  Toute- 

(^  Noiw  n'avoQs  pas  besoin  de  dire  que 
cette  ville  est  differente  de  la  precedente. 
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fois,  la  plas  grande  partie  de  Id  jdumto 
se  passa  en  esGarmouehes.  Ce  ne  fut 

Sue  vers  lea  cinq  heures  du  soir  me  lea 
ivers  corps  francaia  ^tant  arnv^  k 
leors  postes ,  la  bataille  commetica  v^ 
ritablement. 

Les  Ruases,  commandos,  conlTiM  h 
Kylau,  par  Benigsen,  sont  rang^  ert 
bataille,  leur  gaucbe  appuy^e  a  la  Tille 
de  Friedland ,  et  leur  di*oite  se  proIon-> 
geant  a  deux  lieues  dans  la  plaine.  Ney 
re9oit  Tordre  d'attaquer  la  droite  d« 
rennemi.  Aussitdt  que  Benigsen  apeN 
<^oit  ce  mouvement,  ii  fait  deborder  \^ 
mar^chal  par  plusieurs  regiments  de 
cavalerie  et  une  nuee  de  Cosaques ;  mais. 
au  m^me  instant ,  Latour-Maubourg  et 
ses  dragons  arrivent  bride  abattne  et 
repoussent  cette  charge.  Plusieurs  co- 
lonnes  russes ,  qui  attaquent  de  nouveau 
les  tfoupes  de  Ney,  6ont  rdpouss^es  a  la 
baionnette  et  precipit^es  dans  I'AlIe, 
oh  des  milliers  de  soldats  trouvent  la 
mort.  Ces  colonnes  soht  remplac^es 
par  la  garde  imperiale  russe,  qui  fait 
une  charge  terrible  sur  la  gauche  da 
I^ey  et  rebranle  un  moment;  mats  Du- 
pont,  arrivant  avec  sa  division,  fond 
sur  In  garde  russc,  la  repousse,  et  lui 
fait  ^prouver  de  grandes  pertes.  Pen- 
dant ce  temps ,  one  batterie  formidable, 
plac<$e  au  centre  de  Tarftiee  franjjaise , 
faisait  beaucoup  souffrlr  Tennemi.  Les 
Russes ,  ayant  6chou^  sor  b  droite  des 
Frantjais ,  s'avancetit  en  colonnes  ser- 
r^es  sur  le  centre ,  qu'ils  essayent  d'en- 
foncer.  Mais  les  charges  furieuses  de 
leur  infanterie  et  de  leur  artillerie  ne 
retardent  pas  d'un  instant  la  marche 
des  colonnes  fran^aises  sous  les  ordres 
de  Lannes.  Leur  centre  est  mis  en  d^- 
route.  Alors  Mortier,  qui  jusqn'alors 
s*etait  content^  de  maintenir  la  gbuche,. 
marche  en  avadt,  et  culbute  tout  devant 
lui.  L'ennemi  est  battu  sur  toute  la 
ligne :  il  est  oblige  de  fuir,  laissant  sur 
le  champ  de  bataille  17,000  morts  ou 
blesses.  Les  Francis  se  mettent  a  sa 
poursuite,  et  lui  font  encore  20,000 
prisonniers.  120  pi^es  de  canon  et  un 
grand  nombre  de  drapeaux  restent  eb 
leur  pouvoir.  Leur  victoire  est  com- 
plete ,  et  leur  perte  n'est  pas  le  tiers  de 
celle  qu'ils  avaient  eprouv6e  a  Eyiau. 
Le  ir^tultat  de  cette  grande  bataiRe  fut 
la  paix  de  TIfeitt. 
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FHTVDintGim  ( bataille  de ).  — 
lars ,  oppose  au  margrave  Louis 
Bade,  tomba  fluf  loi,  le  f4 
1702,  a  Friedlingen.  petite  ville 
Sooabe,  8itu6e  h  trois  dvart^de" 
du  Rhin.  On  fut  redevable  du 
du  combat  de  ciivalerie  Ii  un  eaaii 
nomm^  de  Magnac,  qui  eommaodaft 
troupes  de  cette  arme.  Get  ofBcier 
tint,  par  d'habiles  manoeuvres,  a 
la  cavalerie  ennemie  au  de\h  de  la 
tt§e  du  fort  de  Friedlingen,  doat 
put  ainsi  recevoir  de  protection;  if 
chargea  alors  a  farme  blanche,  et 
ponrsuivit  plus  d*une  lieue. 

LMnfanterie  d^fit,  de  son  c6t^ 
renversa  par  trois  charges  diffi 
celle  des  Imp6riaux;  mais  sa  trop 
ardeur ,  jointe  h  la  mort  de  deux 
ciers  g^n^raUx ,  la  porta  h  sortir 
la  plaine ,  apr^s  avoir  chass6  Tea 
d'un  hois ,  et  lui  fit  perdre  ainsi 
avantage.  Le  temps  qu  il  fallut  poor 
tablir  1  ordre  dans  ses  rangs  saava ' 
fanterie  ennemie.  Cependant  la  ba 
6tait  gagn6e ;  presque  tous  les  g^ 
ennemis  ^taient  tues  ou  dangerease 
blesses.  Les  Imp^riaux  avaient,  < 
leurs ,  perdu  plus  de  3,000  homnies 
un  grand  nombre  de  drapeaux. 

Ce  succ^ ,  qui  valut  a  Vitlars  le 
ton  de  mar^chal ,  ^tait  d'autaat 
glorieux  qu'il  avait  k  combattre  le 
nigral  le  plus  renomm6  derEmpire,d 
Farm^e  ^tait  sup^rieure  eh  nombre 
la  sienne.  La  perte  des  Fran^ais  fai 
suivant  les  ^tats  envov^  k  la  cour, 
Ilk  1,200  hommes  tues  et  d6  it  a  1, 
blesses. 

Villars  ne  poursuivit  pas  sa  yictoi 
parce  qu'il  crut  devoir  sacriGer  cette 
casion  d'an^antir  Tarm^e  de  rEmj 
au  d^sir  d*operer  sa  jonction  avec  ti\ 
lecteur  de  Bavi^re ,  qui  se  fit  atleoddl 
inutilement.  Le  marshal,  dans  pkK 
sieurS  de  ses  lettres,  t^moigna  a  la  ooof 
ses  regrets  h  cet  6gard  (*). 

Voltaire  dit,  dans  son  Stick  deLnA 
XI F J  avoir  entendu  racontcr  piusd'oif 
ifois  a  ce  g^n^ral,  que ,  comme  il  am 
chait  a  la  t^te  de  riofanterie,  labatuUI 
6tant  d^jli  gagnee,  une  voix  cria : « JViwl 

(•)  Voyez,  »ur  celtc  bataille,  sa  kllre  « 
roi ,  qui  se  Urouve,  en  original,  aud^* 
la  giicrre,  vol.  i58a  des  archives,  kttre  107. 
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emtp4s ! »  et  qu'auilit6t  les 

^etafuirent  en  d6sordre,  sans 

jientonne  les  attaqadt.  Deut  r^i- 

ts  ennemis  rassent  sufO  alors  pour 

isir  la  victoire.  Le  m^rne  auteur 

que  Louis  de  Bade  manda  ^ 

id^  qu*ii  avait  eu  Tavantage ,  et  fit 

un  Te Deutfiy  tandis  que,  de 

'e6te,  les  Fran(^is,  revenus  de  leur 

hie,  proclaniaient  Tiliars  marechal 

ranee  sur  le  champ  de  bataille, 

jours  (ivant  que  le  roi  confirnidt 

lAoIx. 

uotn  (due de ).  Vojez  Duboc. 
[Tripikbs.  —  Cctte  corporation  de 
mdeors  ou  acheteurs  de  robes ,  viez 
J,  p6Ieterie  et  cuirien  (  cuir )  viez 
lef , »  a  ea  des  statuts  p^  le  com- 
lentda  treizieme  si^leau  moins. 
le  reglement  recueiiti  par  £tien- 
)ileau,  ce  m6tier  devait  ^tre  achete 
!roi,  ou  piutot  du  charabrier  du  roi, 
I  fe  vendait  «  h  l*un  plus  et  a  Tautre 
RIM,  tant  comme  11  lut  sembloit  bon. » 
ne  pouvait  «  estrc  frepier  dedenz 
banjieue  de  Paris ,  se'  il  ne  juroit 
ir  saints  pardevant  le  mestre  et  deux 
iprendommes  du  m6t!er  que  il  le 
snaroit  bien  et  loiaument.  C'est  d 
^▼oir  qu*il  n'achateroit  de  larron  et 
larronesse  k  son  escient,  ne  en 
W,  ne  en  taverne,  se  il  ne  set  de 
,  I  ne  chose  moilli^e  ne  sanglante , 
'il  ne  set  dont  le  sane  et  la  moilleure 
[■woillure )  vient ,  ne  de  m^sel  ne 
^mfeele  (lepreux,  Jc^preuse)  dedanz 
ranlieue  de  Paris;  ne  nul  garne- 
fnt  ( ornement )  qui  apartiegne  a  la 
gion,  etc.  »  Tout  fripier  qui  en- 
)ait  ces  regies  6tait  d^chu  de  sa 
esion ,  iusqu'a  ce  qu'il  achetSt  de 
rcan  le  droit  de  Texercer. 
les  crieurs  de  la  cote  et  de  la  chape, 
•  pTedteseurs  de  nos  naarcbands  de 
habits,  vieux  galons,  se  trou- 
il  alors  dans  une  sorte  d'inferio- 
a  regard  des  fripiers  tenant  bou- 
jjue.  line  grande  partle  des  privileges 
I"i6tie^  leur  ^taient  refuse ,  vu  que 
nWautrecdt^  ils  jouissaient  de  Tavan- 
m  d'aller  «  par  Jes  ostienz  ( hotels ) 
'wtost  ettart,  et  es  bordiaus,  et  es 
'«vernes,  et  d 'a voir,  chascun  jour, 
^rcW^  et  vente.  >* 

Wiilippe  m  rendil,  en  1278,  une  or- 
"•""^Me,  ou  respire  un  esprit  vrai- 


ment  charitable ,  envers  une  classe  de 
pauvres  marchandes  fripf^res.  Le  pr^.- 
▼dt  de  Paris ,  Pierre  le  Jumeau ,  la  con- 
firma  et  Texpliqua,  en  1302,  dans  les 
termes  suivants  :  «  Comme  jadiz  il  etist 
«  une  place  vuide  h  Paris  tenant  aux 
«  murs  du  Cymeti^re  des  Jnnocens  de 
«  Paris,  et  en  ycelle  place  poures  fames 
«  Ilng^res  vendeurs  de  petits  sollers 
«  (  souliers  ) ,  et  poures  pit^bles  per- 
«  sones  vendeurs  de  menues  ferperies 
<  ( friperies )  vendissent  en  iceile  leurs 
«  dites  denrees,  et  en  estoieht  en  sai- 
«  sine  euls  et  leurs  devanciers ,  et  apr^s 
«  ce  il  eust  pleu  au  Roy,  qui  lors  estoit, 
«  a  faire  faire  et  ^diffier  en  ladite  place 
c  une  halle  a  sollers,  ou  Ten  vent  mar- 
«  chandises  h  jour  de  marchi6 ,  et  les 
«  dites  poures  fames  lingi^res  vendeurs 
«  de  petiz  soulers  eussent  requis ,  en 
«  suppliant  au  Roy  que  il  leur  vousist 
«  faire  grdce  et  establir  lieux  oij  ils 
«  peussent  vendre  leurs  denr^es ;  et  \e- 
«  dit  nostre  seigneur  le  Roy  ,  qui  lors 
«  estoit ,  leur  eust  otroi^  que  il  pens- 
«  sent  vendre  leursdites  denr^es  sous 
«  ladite  halle...  Et  comme  debaz ,  con- 
«  tenz  et  descors  fussent  entre  les  ba- 
«  senniers  d*une  part  {*) ,  et  lesdites 
«  poures  fames  lingieres  d'autre  part,... 
«  avons  desclairci  et  desclaircissons , 
«  etc.  » 

D'autres  statuts  furent  dress^  et 
confirmes  pour  les  fripiers  sous  le  re- 
gne  de  Francois  I*'  en  1544,  puis  cor- 
riges  et  confirm^  sous  Louis  XIV  en 
1665. 

L'apprentissage ,  d'apres  ces  derniers 
r^glements ,  ^tait  de  trois  ans.  Le  bre- 
vet codtait  72  livres,  et  la  maltrise 
1000  avec  chef-d'oeuvre. 

Fribioh  (Francois-Nicolas,  baron), 
n6  en  1766  k  Vendieres  ,  d^partement 
de  la  Meurthe,  entra  au  service  en  1782, 
comme  volontaire,  et  parvint,  en  1794, 
au  grade  de  chef  de  bataillon,  apres 
avoir  parcouru  toute  P^chelle  hierar- 
chique.  Nomm^  adjudant  g6n6ral  k  la 
fin  de  la  campagne  d'Allemagne,  en 
1796,  il  fut,  en  cette  quality,  envoys 
k  Farm^e  d*Helvetie,  puis  en  Italic, 

(*)  Les  fripiers  eurent  aussi,  des  le  trei- 
zieme  sicK^le ,  maille  a  partir  avec  les  chaus- 
siers  qui  se  plaignaieot  que  ces  industridt 
faisaient  des  chausses  avec  de  vieilles 
et  u-omfiaient  ainsi  le  nublic. 
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SOUS  Sch^rer.  On  le  rappela  sur  le  Rhin 
en  1799,  et  Moreau  le  nomma  general 
de  brigade  sur  le  champ  de  bataille  k 
Hohenlinden. 

II  devint,  h  la  paix,  commandant  du 
departement  du  Bas-Khin  (1802) ,  et 
servit  plus  tard  h  I'arm^e  d*ltalie ,  com- 
mand^ par  Mass^na,  puis  dans  le  nord 
de  I'Allemagne ,  en  Danemark ,  et,  avec 
une  brigade  dela  grande  arm^,  h  la  ba- 
taille d^Esling.  Le  marechal  Lannes, 
present  5  ses  manoeuvres  pendant  cette 
iournee ,  lui  adressa  alors  ces  paroles  k 
haute  voix  :  «  General ,  vous  vous  cou- 
«  vrez  de  gloire,  vous  et  votre  brigade ; 
«  je  rendrai  compte  de  votre  conduite  a 
«  rempereur.  »  Fririon  se  distingua 
encore  au  passage  du  Danube ,  h  Wa- 
gram ,  et  au  pont  de  Znalm. 

II  ne  tarda  point  a  ^tre  r^compens^ 
de  ses  travaux  par  le  brevet  de  general 
de  division ,  et  le  titre  de  baron ,  avec 
un  supplement  de  dotation.  En  1810, 
il  fut  nomm6  chef  de  T^tat-major  gene- 
ral de  Farm^e  de  Portugal.  Rentr^  en 
France,  il  devint  inspecteur  de  la  T* 
division  militaire;  il  en  reniplissait  les 
fonetions  h  T^poque  de  la  premiere 
resta;  ration.  II  rut  employe  depuis 
comme  inspecteur  general  d'mfanterie, 
et  comme  membre  de  plusieurs  comi- 
t^s  an  minist^re  de  la  guerre.  II  est 
mort  en  1840,  commandant  de  rh6tel 
des  Invalides. 

Fbirion  (Joseph-Francois ,  baron) , 
fr^re  du  pr^c^dent,  naquit  h  Pont-^- 
Mousson  en  1771 ,  et  entra  aussi  au 
service  comme  volontaire.  Apres  avoir 
servi  longtemps  sur  les  bords  du  Rhin 
et  a  Tarm^e  de  Moreau  ,  il  fut  promu 
au  grade  de  colonel  en  1807 ,  dans  un 
regiment  de  la  l'»  division  du  6"  corps 
de  la  grande  arm6e.  Bless^  h  la  bataille 
de  Friedland,  il  trouva  dans  chaque 
campagne  une  occasion  de  rendre  de 
nouveaux  services.  II  passa ,  ^  la  fin  de 
1808 ,  en  Espagne ,  et  y  d^plova  une 
rare  bravoure.  Deux  ans  apres  fl  rejoi- 
gnit  Farmee  de  Portugal.  Rentr^  en  Es- 
pagne, il^mi^rita  par  sa  conduite  au 
combat  de  Fuentes  de  Onoro  ( 5  mai 
1811)  que  Massena,  qui  d^ja  avait  de- 
mand^ pour  lui  le  brevet  de  g^n6ral  de 
brigade,  renouveldt  sa  demande dans 
cette  occasion.  Fririon  fut  promu  a  ce 
grade  le  22  juin  1813.  L'^tat  d'^puise- 


ment  dans  lequel  Tavait  mis  ane  lont 
maladie  qui  letourmenl^it  depuis  1807^ 
le  d^termina  a  prendre  sa  rebraite,  api  ^ 
avoir  assist^  a  soixante-^uatre  oombal 
quinze  batailles  et  six  si^es. 

Fbise  (departement  de  la).  R^ni 
1810  avec  les  autres  d^partenieDts 
mes  dans  le  royaume  de  Hollande, 
avait  pour  homes  au  nord  et  k  Tow 
la  mer ,  au  sud  le  departement  des  Boi 
ches-de-PYssel,  au  sud-est  et  a  Test  cell 
de  rEms-Occidental.  II  avait  coi 
le  nom  primitif  de  la  province  dont 
faisait  partie.  Son  chef-lieu  ^tait  Lee«< 
warden ;  11  a  ^te  rendu  a  la  Hoilande, 
en  1814. 

Frix,  grenadier  au  premier  batail 
du  Gers  ;  atteint  d'une  balle  a  I'epai 
gauche,  au  camp  de  Sarre ,  il  souf 
encore  pendant  plus  de  trois  qua 
d'heure  le  choc  de  la  cavalerie  ennemii 
et ,  Il  la  fin  du  combat ,  il  arracha 
balle  avec  son  tire-bourre;  ayant  reai 
trois  mois  apres  un  coup  de  feu  a  » 
t^te ,  il  tua  encore  six  Espagnols  k 
Tarme  blanche. 

Ce  grenadier,  apres  avoir  perdu  ua 
ceil  dans  un  combat,  fut  juge  nors  d'e* 
tat  de  continuer  ses  services.  «  La 
«  gloire  seule  m'a  enrdle  ^  dit-il ,  la 
«  mort  seule  pent  me  congedier  * ;  d. 
il  dechira  son  conge.  Le  lendemain ,  9 
monta  le  premier  sur  la  breche,  a  Tat*. 
taque  d'une  place. 

Frocoubt,  village  du  d^partemeat 
de  roise ,  k  6  kil.  de  Beauvais ,  etait 
autrefois  une  locality  assez  importante, 
et  possede  encore  un  chateau  bUti  par 
Francois  I*'  pour  quelque  favonte. 
Cest'un  fort  entoure  de  fosses  avec 
pont-Ievis,  et  ou  les  sculptures  et  les  o^ 
nements  divers  caracterisent  rarchitec- 
ture  du  seizi^me  siecle,  comme  les  sa- 
lamandres  et  les  fleurs  de  lis  du  grand 
pavilion  proclament  le  nom  du  fooda- 
teur.  Selon  la  tradition ,  c'est  a  Fro- 
court  que  prit  naissance  la  jacquerie  da 
quatorzieme  siecle. 

Froissart  (Jean),  le  plus  gradeox,' 
le  plus  naif  de  nos  chroniqueurs,  celoi 
qui  a  Je  mieux  peint  T^poque  oii  il  a 
v^u,  naquit  11  Valenciennes  en  lS37,et 
fut  d^  son  enfance  destio^  a  I'^ise. 
Ses  penchants  semblaient  cepeodaot,  11 
nous  Tapprend  Jui-m^me,  Tattirer  vers 
une  autre  carriere. 
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Bi  mm  jMTmt,  dit'il,  toos  tab  eftoia 
j.      Qm  trop  TotoDtiert  m'ctbatoM} 

St  Ui  qpm  faif  encor  1«  f  ai ...... . 

I       Kl  quant  on  me  mist  k  I'eaetAe 

^      €>k  Jes  ipnorana  on  aacola, 

I      tl  r  aroit  da  gnoelattaa 

I       Qoi  da  mon  tamps  erent  jonattas 

Kt  ma  nmbloit ,  k  Toir  enqaerra 
[       Qnnd  proaca  k  lenr  yrAca  acqaarra ; . . . . 
I       It  IfOf*  dariaoia  k  par  mi  : 

Qaand  rercndra  la  trmpa  por  mi 
^      Qoa  par  amor  porai  amar 

:  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  entra  dans  les 
ivdres,  ce  gui  ne  remp^ha  pas  de  con- 
^voir  un  jour  une  vive  passion  pour 
line  demoiselle  dont  il  6t  la  danae  de 
pens^ ,  et  pour  laquelle  il  compose 
grand  nombre  de  poesies  amoureuses. 
Cette  demoiselle,  qui,  ainsi  qu'onpeut 
jk  GODJecturer  d'apres  diverses  circons- 
«oe8  mentionnees  dans  ses  poesies, 
ptt't  d'une  condition  ^ievee ,  ne  fut  pas 
rs  cruelle  pour  lui ;  c*est  ce  que 
?ent  les  vers  suivants  qu'il  lui 
e  quelque  part : 

Oottls  amie.  ta  ravenna 
M'ctTcrtne. 
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Onaqnea  Gen^rre,  Taeat.  Habinna 
If  a  Locrease,  qui  fn  Bomainna, 
Ka  da  Vras7  la  diastalaina 
ll'ama  caaeuna  tant  la  sien 
Qua  ja  fai  loi. 

Cependant  I'amour  des  dames  n'^tait 
ns  la  seule  passion  de  Froissart;  celie 
rieoater  et  de  faire  des  r^its  avail  6i6 
Aa  lui  presque  aussi  precoce.  II  n'avait 
(MS  vingt  ans,  lorsqu'a  la  priere  de  son 
eber  maftre  et  seigneur,  messire  Robert 
4e  Mamur,  il  commen^a  c^  ^crire  This- 
toire  des  guerres  de  son  temps. 

Lorsque  la  premiere  partie  de  sa 
chroDique  (1826-1340) ,  «  quMl  avoit  fon- 
•d6e  et  ordonnee  sur  celles  ^u'avoit 
•iadis  faites  et  rassemblees  venerable 
•Qomroe  etdiscret  seigneur  monsei- 
■  gnear  Jehan  le  Bel, »  fut  entierement 
acbevee,  il  partit  pour  TAngleterre,  et 
alia  Toffrir  a  la  reine  Philippe  de  Hai- 
oaut,  femme  d'fidouard  III,  laquelJe 
« liement  et  doucement  la  re^ut  de  lui , 
« et  lui  en  fit  grand  profit.  »  Toutefois, 
lii  souvenir  de  sa  dame  le  rappela  bientdt 
dans  le  Hainaut.  II  y  retourna;  mais, 
a  lui  accordant  son  cong^,  la  reine  lui 
^  promettre  de  revenir.  II  revint  en 
<!fiet  Tannee  suivante  (1363) »  et  fut 
iK>mm6  clerc  de  la  chapelle  de  la  reine, 
9tt  le  prit  pour  son  toiYain,  et  se  plut 


k  lui  faire  composer  des  ponies  d'a* 
mour.  II  nous  a  lui-mdme  fait  connattre 
la  nature  de  ses  fonctions  aupres  de 
oette  princesse,  et  les  obligations  qu'il 
lui  eut :  a  Je  la  servois ,  dit-il ,  de  beaux 

<  ditties  et  traits  amoureux ;  et  pour 
c  I'amour  de  la  noble  et  vaillante  dame 

<  k  qui  j'^tois,  tons  autres  grands  sei* 
«  gneurs,  rois ,  dues ,  comtes ,  barons  et 
c chevaliers,  de  quelque  nation  qu'ils 
«  fussent,  me  aimoient  et  voyoient  vo- 
«  lontiers ,  et  me  faisoient  grand  profit. 
«  Ainsi ,  au  titre  de  la  bonne  dame  et 
«  k  ses  coustages,  et  aux  coustages  des 
«  hauts  seigneurs ,  en  mon  temps ,  ie 
c  cherchoi  la  plus  grande  partie  de  la 
c  chr^tient^,  voir  qui  a  chercher  fait.  » 

Poss^de,  en  effet,  par  sa  passion  de 
Toir  et  d'entendre  des  aventures ,  notre 
chroniqueur  parcourut  r£cosse,  p^n^- 
tra  jusque  dans  les  Highlands,  et  passa 
quinze  jours  chez  les  Douglas,  aux  in- 
tortunes  desquels  il  a  consacr^  dans  sa 
chronique  plus  d*an  touchant  souve- 
nir (*).  II  suivit  le  prince  Noir  k  Ror- 
deaux  (1366) ,  et  y  fut  t^moin  de  la  nais- 
sance  de  Richard,  fils  de  ce  prince. 
«  A  savoir  est,  dit-il,  que  fetois  en  la 
«cit^  de  Rordeaux  et  s^nt  a  table, 
«  quand  le  roi  Richard  fut  ne  (6  jauvier 
«  1867),  lequel  vint  au  monde  par  un 
«  mercredi ,  sur  le  point  de  dix  heures. 
«  £t  a  cette  lieure  que  je  dis ,  vint  mes- 
a  sire  Richard  de  Pont^-Chardon ,  ma- 
«  r^cbal  pour  le  temps  d'Aquitaine ,  et 
«  me  dit :  «  Froissart,  toipsez  et  met- 
« tez  en  m^moire  que  madame  la  prin- 
«  cesse  est  accouch^e d'un  beau  fils,  qui 
«  est  venu  au  monde  au  jour  des  Rois.  » 

II  voulait  accompagner  le  prince  dans 
son  exp^ition  d*£spa^e  contre  Henri 
deTranstamare;  maisil  n*alla  pas  plus 
loin  que  Dax,  oCi  il  regut  du  prince 
Tordre  de  retourner  en  Angleterre.  II 
passa  I'ann^  suivante  (1368)  en  Italic, 
a  la  suite  de  Lionel ,  due  de  Clarence , 
et  assista ,  avec  Chaucer  et  Petrarque, 
aux  f^tes  qui  ftirent  donn6es  k  Milan ,  k 
Toccasion  du  mariage  de  ce  prince  avec 
la  filie  de  Gal^  Visconti.  Il  visita  en- 
suite  la  Savoie,  Rologne,  Ferrare, 
Rome,  et  traversa  FAllemagne  pour 
revenir  en  Flandre. 

O  «De  oe  eoiDte  de  Douglas  n'y  a  plus; 
«iDiea  lui  paidoientl »  tU,  p.  738,  a*  id, 
Bochoiu 
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P^i^p^  tau$  ce$  vpFdges ,  $9  bpnoe 
prptec^'jce ,  niadauip  P|iMippe  de  H^j- 
naut ,  letait  morte.  II  ne  voulut  p^  rj9- 
touraer  en  4^ugleterre ,  et  fut  pouirvn , 
dans  son  paj^s,  de  la  cgfe  c|e  LesMo^a* 
Mais  la  via  simple  et  rej^lee  qui  conve- 
nait  a  oe  nouvel  ^tat  i^tait  peu  d*accprd 
avec  ses  goilt^,  qui  ^^aopommodai^fit 
ipieux  de  la  compagnie  4e$  g^ns  d'arm^s 
que  de  eeile  des  gens  4*egTise.  Les  ta- 
verniers  de  Lestines  eurent  bientot  cinq 
cents  liyres  de  son  argent,  et  cependaot 
il  ne  tarda  pas  h  s'ennuyer  de  la  vie  de 
cur^,  et  II  cbercher  une  condition  qui  lui 
pernitt  de  recommencer  a  parcourir  le 
monde,  « tant  pour  sa  plaisance  accom- 
«  plir  et  voir  les  merveilles  de  ce  monde , 
«comme  pour  enqaerre  les  aventures 
f  et  les  armes ,  lesquelles  ii  escripsoie 
«  dans  sa  cbronique. »  II  alia  ofirir  a 
Wenceslas ,  due  d^  Brabant ,  des  ponies 
qu^il  avait  composees  pour  lui ,  et  le 
prince  choisit  pour  «  son  clerc  et  pres- 
byterien  •  ie  cure'de  Lestines  (t381). 

Wenceslas  etait  poete  lui-m^me ;  il  fit 
faire  par  Froissart  un  recuell  de  ses 
ponies;  et  notre  auteur,  mSlant  ses 
propres  vers  a  ceux  de  son  mattre ,  en 
lit  une  sorte  de  roman ,  sous  le  titre  de 
MeUadus.  Mais  Wenceslas  mourutavant 
quecet  ouvrage  fdtachev^  (1384).  Frois- 
sart passa  alors  au  service  de  Guy  de 
Ghiitilion,  comte  de  Blois,  sire  d'Aves- 
nes,  de  Chimay,  de  Beaumont,  etc.  Le 
portrait  qu'il  nous  a  laisse  de  ces  deux 
princes  mi^rite  d'etre  cit6 ;  car  le  detail 
des  qualites  aue  les  bommes  estiment 
le  plus  dans  les  autres ,  est  ordinaire- 
ment  le  trait  qui  peint  le  mieux  leur 
propre  caractere.  «  Le  due  Wenceslas 
«  fut  large,  doux  ,  courtois,  amiable, 
«  et  volontiers  s'armoit;  et  grand'  cbose 
«  eust  et^  de  lui ,  s'il  eust  longuement 
ff  vecu ;  mais  il  mourut  en  la  fleur  de  la 
« jeunesse,  dont  je,  qui  ai  escript  et 
«  chronise  celle  bistoire,  le  plains  trop 

«  grandement Or,  pourtantque  j'aie 

«  vu ,  au  temps  que  j'ai  travelle  par  le 
«  monde ,  deux  cents  bauts  princes ,  je 
«  n'en  vis  oncques  un  plus  bumble , 
«  plus  debonnaire  ni  plus  traitable ,  ^t 
«  aussi  avecques  lui  mon  seigoeur  et 
«  mon  mattre ,  messire  Guy,  comte  de 
c  Blois.  Ce  furent  ies  deux  prjnces  de 
«  mon  temps,  d'humilit^,  de  largesse  et 
«  de  bont^,  sans  nul  mauvaise  malice, 


«  qui  MAt  la  plus  k  reenmyfiaadT,  ei 
«  ils  vivoient  largement  et  honn  ~ 
«  du  leur,  sap^  g^uerroyer  ni  traval 
« leur  peuple.  p 

Le  comte  de  Blois  prit  Froissart 
cbapel^in;  il  le  nomma  trdspri^ 
cbanoine  de  Cbimay  et  de  Lilie  eo 
dre;  il  Tengagea  t  continuer  son 
toire ,  et  fl  paraft  qu*il  ne  plajgnit 
la  di^penge  pour  en  procurer  les  m 
riaux.  «  A  mit  grande  entente  a  oe 
« je,  Jean  Froissart,  voulsisse  diet 
aordonner  celLe  bistoire;  et  nioult 
«  codta  de  ses  deqiers ,  car  obi  1 
«  faire  si  grand  fait  que  ce  Re 
«  peine  et  a  grand  codtage.  » 

Notre  cbroniqueur  se  remit  4^1, 
I'ocuvre;  «  il  entra  de  nouvel  dcd^ 
«  forge  pour  ouvrir  et  forger  en  fa 
«  matiere  de  laquelle  du  tenips 
«  s'etoit  ensoign6.  »  II  visita 
raine  (1385),  alia  a  I'Ecluse,  lors 
preparatifs  de  la  descente  en  A 
terre , «  pour  les  seigneurs  et  leursi 
«  voir,  et  pour  apprendre  des  qout 
«(1386);»   parcourut  le  Beriy  et 
Blaisois,  et  alia  a  Bourges  assfster 
manage  des  enfants  de  Berry  et 
Blois;  puis,  lorsqu'il  eut  reeaeitii 
les  documents  que  pouvaient  lui  foui 
les  £tat8  de  son  mattre,  il  sentitia 
cessit^  de  pousser  plus  loin  ses  voj 
de  decouvertes. 

«  Consid^rai  en  moi*m^me,  d 
«  que  nulie  esp^rance  n'etoit  que  ai 
« raits  d'armes  se  Assent  en  parties' 
«  Picardie  et  de  Flandre,  putspe  f 
«  y  ^toit ,  et  point  ne  vouiois  etre 
«  seux ;  car  je  savois  bien  que  au  U' 
«  k  venir  et  quand  je  serai  mort, 
«  cette  baute  et  noble  bistoire  en  p 
«  cours ,  et  y  prendront  tons  noWer 
«  vaillants  bommes  plaisance  et'en 
«  de  bien  faire;  et  entreraentes  que^ 
«  vois ,  Dieu  merci ,  sens ,  memoiiv 
«  bonne  souvenance  de  toutes  les  ' 
«  pass^es,  engin  clair  et  aigu  poor 
«  cevoir  tons  les  faits  dont  je  poui 
«  6tre  inform^  toucbants  h  ma  prii 
«  pale  matiere,  Sge,  corps  et  raer  * 
«  pour  souffrir  peine,  me  avisai^ae, 
«  ne  vouiois  me  s6jourper  de  non  jwf 
«  si^ivre  ma  matiere ;  et  pour  savoir 
«  v^rit6  des  lointaines  besoigncs  sai 
«  quej'envoyasseaucune  autre  persooail 

*  en  beu  de  moi,  pris  voie  et  aduisM 
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ffmmfiVi^  if  Met  devers  haut  prince 

#  re4ou0  seigneur  (jaston,  polite  4^ 
foil  «t  4e  6erne  (B^ro).  » 
"II  partit,  ap  effet,  a  cbey^l ,  ^vec  def 

9  de  fecommdoaatioD  de  son  seir 

4a  la  part  d^quel  U  ^tait  d'ail- 

cjiarg^  de  remettre  au  princ^ 

r  dv  I^vre  des  chaises  quatire  ler 

OQmiD^ Tristan,  Rector,  Br^9 

Koil^i.  li  fit  reqcpotre  h  Pafnie)p^ 

boa  ebevalier,  messire  Espaing  49 

,  qui  avait  fait  toutes  les  guerres 

lempli,  et  traite  les  grandes  affaires 

prioees.  Us  ^  mirent  k  voyager  de 

i»rt,  iQfi^SHre  Espaing  racontant  a 

coBipagooo  ce  qu'ii  savait  de  Thisr 

des  liaux  ou  ils  passaient ,  et  Fro  is- 

af ant  bien  soin  a  de  cbevaucher  d^ 

;-uii  pour  oiiir  sa  parole. »  Chaquf 

;  ils  s'arritaient  dans  des  bdtels ,  ou 

p^aient  «  des  flacons  plains  de  bianp 

'•  aussi  bon  que  )e  bon  chanoine  en 

'oit point bu  desa  vie;  »  puis,  «  aprea 

«re ,  p  siX&t  que  le  chevalier  ^tait  las 

coaler,  notre  cbroniqueur  «  escrip- 

spie  la  substance  de  ses  r^its ,  pour 

avoir  nileux  la  meinoire  au  temps 

avenir,  ear  il  n'est  si  juste  retentive 

lie  if  est  d'escripture... »  et  tant  a  tra- 

fcyereot,  tant  chevaucherent  ainsi, 

que,  par  gr^  de  Dieu,  sans  peril  et 

tuis  doiBoiage,  ils  vinrent  au  ffhdtel 

do  comte  de  Foix,  a  Ortais,  en  Tan 

grto  1888. » 

•  L'accuail  que  Froissart  recut  du 
de  foil,  la  peinture  de  la  cour 

ce  prince ,  les  lectures  <|u'il  faisait 

600  Meiiadus  et  de  ses  histoires  >  les 

ffli'il  obteoait  du  prince  et  des 

cnevaliers,  sont,  ait  M.  de  B^r 

(*),  one  des  parties  les  plus  vi- 

nt^  de  ses  cbroniques. »  II  passa 

niois  k  la  cour  de  Gaston,  et 

it  en  mars  1389,  avec  Jeanne  de 

logne,  ni^  de  ce  prince,  qui  allait 

user  an  Auvergne  le  due  de  Berry. 

passa  par  Avignon,  ou  il  fut  vol6,  et 

loiaposa  a  ce  sujet  le  Diet  du  florin. 

»pres  les  fites  du  oiariage,  (|[ui  eureot 
^Ni  a  Riom ,  il  se  rendit  k  Pans  avec  les 
^iiias  de  la  Rivi^e  et  de  la  Tr^mouille, 
^  alia  passer  quinze  jours  au  chiLteau 
A  CrevacGMir,  chez  le  baron  de  Couci. 
I  Be  la,  il  alia  visiter  le  comte  de  Blois 
■t 

(*)  Bio|;raphie  universelle,  art.  VaoiisAar, 


gy  cl)Ateaa  dip  Schoenboveo ,  en  Hol- 
n4e;  puis  revint  k  Paris,  huit  jours 
avant  rentree  d'Isabeau  de  Baviere. 
Apres  toutes  ces  courses ,  il  r^prit  enpn 
la  redaction  de  son  bistoire. 

La  conclusion  dea  troves  de  Lolin- 
ghen  lui  foiirnit,  quatre  ans  apr^s,  une 
nottvelle  occasion  de  voyager.  Uenvie 
lui  prit  de  re  voir  le  pays  ou ,  «  de  son 
«jeune  temps,  il  avoit  tv^  si  bien  de 
c  toutes  parties  aupres  de  sa  bonne 
«  roine,  madame  Philippe  de  ELainaut.  » 
II  s'embar^ua  pour  TAngleterra  dans  les 
premiers  jours  de  juillet  1394,  et  alia 
offrir  au  roi  Richard  II  le  recueil  de  ses 

{»oesies.  Yoici  en  ^m^s  termes  il  raconte 
ui-m^me  Taccueil  qu*il  recut  de  ce 

prince :  * Et  voulut  voir  le  roi  le 

«  livre  que  j'avois  appprt^.  Si  le  vit  eu 
jc  sa  chambre,  car  tout  pourvu  je  Ta- 
«  vols,  et  lui  mis  sus  son  lit.  II  Touvrit 
«  et  regarda  dedans,  et  lui  plut  grande- 
ft  ment,  et  plaire  lui  devoit,  car  il  etoit 
«  enlumin^,  ecrit  et  historic,  et  convert 
«c  de  vermeil  velours  a  dix  cloux  d'argei^^ 
«  dores  d*pr,  et  roses  d'or  au  milieu ,  et 
«  a  deux  grands  fermaulx  dores  et  ri- 
c  chemeot  ouvres  au  milieu  de  rosiers 
«  d*or.  Done  me  demanda  le  roi  de  quoi 
«il  traitoit,  et  je  lui  dis  :  D'amoun! 
«  De  celie  repopse  fut-il  tout  reioui ;  et 
«  ragarda  dedans  le  livre  en  plusieurs 
«  lieux  et  y  legy ,  car  moujt  bien  parloit 

«  et  lisoit  fran^ois et  me  Ht  tres- 

«  bonne  chere,  pour  la  cause  de  ce  que 
«  de  ma  jeunesse  j'avois  ^^€  cJerc  et  fa- 
« miller  au  noble  roi  Ecjouard ,  son 
«  tayan,  et  a  madame  Philippe  de  Hai- 
a  naut,  sa  taye ;  et  fus  un  quart  d'an  en 
«  son  hotel;  et  quand  je  me  departis  qe 
« lui ,  ce  fut  a  Windsore.  A  prendre 
«  conge,  il  ma  fit  par  up  chevalier  (jori- 
a  ner  un  gobelet  q'argent  dor^,  pesant 
«  deu^  marcs  largement,  et  dedans  cent 
«  nobles,  dorUje  valus  mieux  depuis 
«  tout  mon  vivant,  Et  spis  moult  tenu 
c^  prier  pour  lui.  » 

Trois  ans  apre^,  en  1397,  mourut  lo. 
iwpite  de  Blois,  «si  endette,  dit  le 
« cbroniqueur,  et  d^  si  petite  ordoD- 
a  nance,  que  le  sien,  rentes  et  rev/enjus, 
«  ne  pureJ9t  fournir  ses  dettes.  Dicu  en 
«  ait  rdme  de  lui !  Ce  fut  mop  seigneur 
«  et  mon  maitre ,  et  un  seigneur  honp- 
«  rable  et  de  grand*  recommandation !  » 

Froissart  fi^  t^^  aU^s  %  Ch pinay-  H 
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y  mourut  en  1410,  «  et  son  corps,  dit 
« une  chronique  manuscrite  de  cette 
o  ville,  y  fut  ensepultur^  en  la  coil^- 
«  giale,  en  la  chapelle  oii  sont  presen- 
«  tement  les  fonts  baptismaux.  Apres  sa 
«  mort,  on  fit  beaucoup  de  vers  a  sa 
« louan^e. » 

«  Froiteart ,  dit  M.  Michelet  (*) ,  c*est 
la  France  du  quatorzi^me  siecle,  au 
fond  toute  prosaique,  mais  chevaleres- 
que  et  gracieuse  d'allure.  Le  galant 
chapelain  nous  conte  son  histoire  aussi 
nonchalamment  quMl  chantait  sa  messe. 
D'amis  ou  d'ennemis,  d* Anglais  ou  de 
Fran<^is ,  de  bien  ou  de  mal ,  it  ne  s'en 
soucie  guere.  »  Du  reste,  il  ne  connalt 
que  les  chevaliers  et  les  nobles;  le  peu- 
ple,  les  bourgeois  sont  pour  lui  comme 
sMls  n'existaient  pas ;  et  s  il  daigne  parler 
de  ces  longues  ^uerres  de  Flandre,  Tun 
des  principaux  episodes  de  Thistoire  du 
quatorzieme  siecle,  oil  les  bourgeois , 
ses  compatriotes,  jouent  un  rdle  si  im- 
portant, ce  n*est ,  sans  doute,  que  parce 
que  ces  manants  eurent  pour  ennemis 
et  aussi  pour  allies  de  nobles  seigneurs, 
d'illustres  chevaliers.  Quoi  qu'il  ensoit, 
sa  chronique  est  en  m^me  temps  Tun 
des  monuments  les  plus  pr^ieux  de 
notre  histoire ,  et  Tune  des  productions 
les  plus  gracieuses  et  les  plus  interes- 
santes  de  Tenfance  de  notre  litterature. 
Souvent  imprim6e  dans  le  quinzieme  et 
dans  le  seizi^me  siecle,  traduite  plu- 
sieurs  fois  en  anglais  et  en  flamand, 
abr^gee  en  fran^ais  par  Belleforest,  en 
latin  par  Sleidan,  M.  Buchon  en  a  pu- 
blic de  nos  jours  deux  editions ,  dont  la 
51  us  commode  est  celle  qui  fait  partie 
u  ParUMon  lUUraire,  Paris,  1838, 
8  vol.  in-8*. 
Fbolois,  ancienne  baronnie  de  Bour- 

f;ogne  (aujourd'hui  du  d^partement  de 
a  G6te-d*0r),  ^rig^e  en  comt6  en  1684, 
en  faveur  de  P.  du  Ban  de  la  Feuili^. 

Fbondb.  Cette  ancienne  arme  de  iet 
a  6t6  longtemps  en  usage  dans  les 
troupes  fran^aises.  Au  temps  de  Phi- 
lippe-Auguste  et  de  Philippe  de  Valois 
eiles  s*eD  servaient  ^alement  en  rase 
campagne  et  pour  les  si^es ;  elles  les 
empioyaient  m^me  dans  les  combats  de 
mer,  suivant  le  t^moignage  de  Frois- 
sart  Get  historien  dit  aussi  que  ce  qui 

n  Uiftoire  de  Franoe,  t  in,  p.  5i3. 


causa  la  d^ite  de  Louis  d*Espagne 
combattant  en  Bretagne  pour  te 
de  Charles  de  Blofs ,  contre  eeioi 
comte  de  Montfort ,  ce  fut  que  d 
la  bataille  survinrent  les  geos  du 
qui  poursui  vaient  les  soldats  d  ~ 
et  a  frondes,  Les  relations  du 
d'Orleans,  sous  Charles  YII, 
gnent  aussi  que  les  d^fenseurs  de 
▼ilie  ^talent  arm^  de  frondes  a  MtoiiAi 
On  commen^it  alors  k  essayerdenv^ 
Jeter  des  grenades  avec  des  froiwei| 
mais  on  renonqa  bientdt  a  eet 
dangereux.  Cette  arme  n*en  i 
pas  moins  assez  longtemps  au  . 
tionnement  de  rartillerie.  D'Ai 
rapporte  qu*au  si^ge  de  Sanoerre, 
1572  ,  les  vi^nerons  et  paysans  hogw^ 
Dots,  r^fugies  dans  cette  ville,  ij 
servaient  pour   ^pargner  la  poa' 
Les  assi^eants  repouss^  avec  vi 
nommerent  alors  les  frondes  des 
buses,  ou  pistolets  de  Saneem 
mination  qui  est  rest^  dejMiis  dam 
Berry  et  dans  d'autres  provinces. 

Cependant ,  k  partir  ae  cette  ^poqa% 
la  fronde  ne  parut  plus  dans  les 
bats.  Les  frondeurs  portaientdifiiMi 
noms  :  frondes ,  fimdeUes ,  balkdre$l 
ce  dernier  ^tait  un  souvenir  et  une  off* 
ruption  du  nom  des  Bal^res. 

Parmi  les  nombreux  details  de 
que  Ton  trouve  dans  le  poeme  d* 
sur  le  si6ge  de  Paris  par  les  I9oniiaiid|j 
on  remarque  Tusage  de  balles  de  pi 

Siombeamala)  lanoees  pardesm»i 
,  V.I,  vers  235). 

Fbondb  (troubles  de  la).  La  loyMf 
t^ ,  qui  fut  si  forte  et  si  majestoaai 
quand  Louis  XIV  r^na  par  lui-mte^ 
avait  ^te  petite  et  laible  sous  Lodl 
XIV  enfant.  La  minority  de  ce  prioei 
fut,  en  effet,  troublee  par  laguerM 
civile  de  la  fronde  D ,  ou  le  poavoir 
royal  mal  ddfendu ,  faiblement  aua- 
que,  humili6  un  instant  de  rtdica* 
les  factions ,  trouva  cependant  pour 
Tavenir  un  salutaire  enseignemeot;  cir 
ce  fut  la  fronde  qui  apprit  k  I^ 
XIV  qu*il  fallait  se  saisir  du  pou^ 
absoiu.  Richelieu  avait,  comme  miiu^ 
tre,  exerc^  ce  pouvoir,  et  il  avait  abaisse 
devant  lui  tons  les  corps  de  r£tat,fe 

(*)  Sur  rongine  de  oe  non,  vq|ti  M 
BAcaAuxovr.  ■    .■  • 
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e,  le  parlement ,  la  noblesse.  Mais 
puissance  etait  dans  Fhonlme  et 
dans  le  gouvemement ;  sous  Maza- 
,ministre  sou  pie  et  ruse,  perseverant, 
lis  sans  audace  dans  lecuractere,  sous 
regente  Aon^d'Autriche,  qui  etixiisi 
we,  comme  disaient  les  contempo- 
pains,  radministratioQ  devint  facile  et 
nolle,  les  ressorts  de  PEtat  se  detendi- 
icQt.  Richelieu  s'etnit  fait  craindre ; 
eeux  aux  mains  de  qui  le  pouvoir  avait 
|asse  en  sortant  des  siennes,  voulaient 
ft  faire  aimer.  Cette  bonte  6tait  de  la 
ffibiesse,  et  Ton  s*en  aperqut ;  le  parle- 
jiient  en  proGta  le  premier  [>our prenglre 
ilBreraiicA^deraDaissement  ou  il  avait 
ketenusous  le  r^gne  precedent.    . 
I  Des  edits  bursaux  commeuc^rent  la 
inpture  entre  cette  assemblee  et  la  cour : 
ynoipot  esttoujours  ,  dans  un  Etat,  la 
^|Mse  ou  Toccasion  des  desordres.  II 
itderargentpoursoMtenir  la  guerre 
otre  TEspagne  et  contre  I'Empereur ; 
svictoires  de  Conde  ii'pussent  et^  que 
^rieuses  si  Ton  n^edt  fait  de  nouveaux 
worts.  Le  surintendant  redi^ea  done 
jiusieurs  edits  par  lesquels  il  retran- 
'Cbaitquelgues  quart iers  aux  rentiers, 
jtogmentait  les  droits  d'entree,  creait 
I  ficlques  charges  de  maitres  des  requ^- 
|K,  et  retenait  environ  80,000  ecus  sur 
y  gages  des  magistrats.  Ce  surinten- 
pot  etait  un  pavsan  siennois ,  nonim^ 
wticelli  Eineri '«  dont  I'dine,  dit  Vol- 
^t^ire,  etait  plus  oasse  que  la  naissance, 
:  (1  dont  le  faste  et  ies  debauches  indi- 
linaienlla  nation.  »  La  faveur  de  Ma- 
I  AHq  Icsoutenait  seule  contre  la  haine 
I  tt  le  m^pris  publics ;  mais  Mnzarin  lui- 
\Mm  n'^tait  ni  aim6  ui  respecte  ,  et  la 
I  P^eur  de  la  reine  mere  etaii  Tunique 
wndemcnt  de  sa  puissance. 
'    L'execution  d'autres  edits  pr^c^dem- 
wcotenregistres  avait  deja  excite,en  jan- 
^w  1648,  le  m6contenteinent  des  Pari- 
Jcns ;  le  parlement  resolut  de  renverser 
J'deux  etrangers  qui  gouvernalent  la 
france^et  refusa  Tenregistrement  des 
«»uveaux  edits.  Mazarin  crut  ledesar- 
^'^  en  Texemptant  de  payer  la  pau- 
Wte(voyez  ce  mot),  et  en  ne  le  coin- 
Rnant  pas  dans  la  mesure  qui  enlevait 
*^^  niagistrats  des  cours  superieures 
Wrc  annees  de  leurs  gages  :  mais 
«tte  faiblesse  ne  fit  qu'enhardir  I'as- 
■^wWte,  et  elle  se  confedera  avec  le 
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grand  conseil ,  la  charobre  des  comptes 
et  la  cour  des  aides,  et  rend  it,  le  18  mai 
1648,  un  arrH  d'union ,  pour  le  main- 
tien  des  iminunites  de  tous. 

Les  representations  de  la  cour ,  les 
menaces  du  due  d'Orleans,  une  ordon- 
nance  lancee  par  Mazarin  contre  ce 
que,  dans  son  mauvais  francais ,  il  ap-^ 
pelait  Tarr^t  iVognoriy  rien  he  put  em- 
p^cher  les  deputes  de  la  magistral u re 
de  se  rassembler  dans  la  salle  de  Saint- 
Louis  ,  et  d'y  aborder  hardiment  la 
question  des  reformes  adniini strati ves. 
lis  demanderent  que  tous  les  intendants 
fussent  revoques ,  qu'aucim  citoyen  ne 
fOt  mis  en  prison  sans  que  ses  juges 
naturels  en  connussent  dans  les  vingt- 
quatre  heures ;  enfin ,  lis  ordonnerent 
aes  poursuites  contre  les  traitants. 
Ainsi  le  parlement  voulait  devenir  une 
assemblee  politique;  tous  ces  offlciers^ 
du  roi,  oubliant  teur  origine ,  se  revol- 
taient  contre  le  pouvoir  royal.  L'exem- 
ple  d'une  assemblee  anglaise ,  qui,  por- 
tant  le  m^me  nom  que  la  leur ,  quoi- 
qu*elle  fOt  bien  differente  par  son 
origine  et  par  sa  composition  ,  venait 
de  juger  et  de  condamner  son  roi  a 
inont(  r  sur  Fechafaud,  les  avait  etour- 
dis ;  its  cro^aient  pouvoir  jouer  le  r6le 
des  ^tats  generaux  et  preparer  une  re- 
volution. 

La  cour,  epouvant^e,  renvoya  itmeri 
et  montra,  sur  tous  les  points  en  dis- 
cussion ,  une  faiblesse  encourageante. 
La  victoire  de  Lens  lul  rendit  cepen- 
dant  un  peu  d'audace.  Ce  succes  fut  an* 
nonce  a  Paris  le  22  aoOt ;  le  26 ,  un  Te 
Deum  fut  chante  et  un  coup  d'Etat 
execute.  Les  plus  opinidtres  d'entre  les 
magistrals  du  parlement,  Blancinesnil, 
Charton  et  Broussel ,  furent  arr^tes  en 
plein  midi ,  dans  leurs  demeures ,  au 
milieu  m^me  des  rejouissances  publi- 

?|ues.  Charton  s'esquiva;  Biancmesnil 
ut  conduit  a  Vincennes ,  et  Broussel 
a  Saint-Germain.  Le  peuple,  rassembl6 
pour  la  fSte ,  se  trouva  tout  pr^t  pour 
remeute;  Broussel  etait  aime  de  la 
multitude  parce  quMl  avait  de  beaux 
cheveux  blancs  et  qu'il  repoussait  tous 
les  impots.  La  persecution  fit  de  lui 
une  idole  pour  laquelle  tout  Paris  eut, 
pendant  trois  jours ,  une  veritable  su- 
perstition. Lepersonnage  nelemeritait 
gu^re :  mais  en  politique  comme  en  re- 
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ligion  le  sentiment  populaire  est  gpel- 
quefoii  aveugle.  M  servante  du  vieux 
cousniler  amenta  le  peiiple.  Tout  s'^ 
branla,  on  ferrna  les  boutiques,  on  ten- 
dit  le$  chaines,  on  Ot  des  barricades,  et 
quatre  cent  iniile  voix  se  mirent  a  crier 
Liberti  et  Broussel. 

Ce  fut  alors  que  se  pr^senta  un  nou- 
VjBl  acteur,dont  rinterventioaaugmenta 
encore  la  confusion  des  ^v^nements, 
comine  son  teinoignage  devait  plus  tard 
augmeiiter  les  contradictions  d^s  recit^ 
conteinporains.v  le  coadjuteur,  Paul  de 
Gondi,  dppuis  cardinal  de  Retz,  grnnd 
bomine  dans  les  eineutes  et  les  intri- 
gues, et  grand  eccivain  dans  les  memo!- 
res  ou  il  les  a  racontees,  «  fut,  dit  Vol- 
taire, le  premier  6v6que  en  France  qui 
fit  une  guerre  civile  sans  avoir  la  reli- 
gion pour  pretexte C'etait  un  homnie 

qui,  du  sein  de  la  debauche,  et  l.inguis- 
sant  encore  dps  suites  infdines  qu'elle 
entratne  ,  prScbait  le  peuple  et  s'en  fai- 
sait  idoldtrer.  II  respirait  la  faction  et 
ies  coinnlots ;  il  avait  et6,  a  23  ans, 
rdnie  dune  conspiration  contre  la  vie 
de  Richelieu  ;  enlin,  son  extreme  vanite 
lui  faisait  eptreprendre  des  crimes  te- 
meraire^,  afin  qu'on  en  parldl.  »  11  se 
vante ,  dans  ses  Memo! res  ,  demesure- 
merit  personnels,  selon    I'expression 
dun  exact  et  iudicieux  historien  ("), 
d'a^oir  tout  sen!  arme  tout  Paris,  dans 
la  journee  du  26  aoQt,  qui  fut  nominee 
d^8    barricades.   Mais   VHUtolre  du 
temps,  les  Memoires  de  Tavocat  gene- 
ral Onier  Talon ,  ceux  de  madaine  de 
Motteville,  et  le  Journal  du  parlement, 
sont  la  pour  rectifier  ses  assertions  et 
faire  apprecier  a^l^ur  juste  valeur   les 
jllusipns  de  son  amour-propre.  Ainsi  le 
Jaw  nal  du  parlement  se  contente  de 
rapporter  «  qu*il  se  rendit  au  Palais- 
Royal  pour  supplier  la  reicie  de  rendre 
les'prisonuiers  ,  et  que  «  en  ayant  ete 
I'efuse,  coinme  il  n'avait  pas  de  bonnes 
paroles  h  donner  au  peuple,  il  retourna 
cbez  lui  par  un  autre  cbemin  qu1l  n'e- 
tait  venu.  »  Cependant,  quoique  les  5Ie- 
naoires  du  cardinal  de  Ketz  ne  soient 
pas  dignes  de  toute  confmnce,  le  merite 
Qui  les  a  fait  preferer  a  tant  d*autres 
ocrits  du  temps  leur  vaut  encore  au- 

(*)  M.  SwiQi  Bwtoir9  dt  Prance  souf  le 


J9)|rd'hui  la  ip^me  admiration:  ilss^ 
ront  toujours  le  plus  dramatiqiieptf 
plus  eloquent  des  romans  historiq»«.' 

J^a  journee  des  barricades  sernble 
^veneinent  serieux ,  si   Ton  conside 
I'ardeur  du  peuple,  Tunanimitedu 
levement ,  Taccord  de  la  multitude 
^es  ma^istrats ,  et  la  persevtrance  d 
uns  et  des  autres ,  taiit  que  dura  la  rif 
sistance  de  la  cour ;  elle  devient  ridicuICi' 

?'[uand  on  songe  que  toute  cetle  agia^ 
ion  avait  pour  cause  remprisoniieniefltf 
d'un  vieux  conseiller  imbecile. La fr6n# 
presente  partout  de  semblah'es  contri^ 
dictions.  La  cour  et  le  peuple ,  le  par* 
lenfent  eties  princes  ,  les  acteiirs  ordi* 
naires  des  reu)lutions,  sont  aux  pristf 
pour  des  frivolites,  pour  les  )uterets« 
plus  mesquins. 

Dans  cette  premiere  bataille,  le  peo^ 
pie  remporta  la  victoire,  et  la  reine  ^ 
obligee  de  rendre  Broussel ,  qui,h 
jours  apr^s,  etait  oublie.  On  obtint  pl^i 
encore  :  la  cour  fit  la  paix  avec  le  par 
iement;  elleaccorda  satisfaction  a  pre^ 
que  toutes  ses  demandes,  niais  elle  n  ex^ 
cuta  aucune  de  ses  promesses;  aussil| 

Eariemeut  reprit-il,  au  niois  de  novein* 
re  1648,  les  hostilites  qu'avaient  sos- 
peudues  les  vacances.  A  leur  relour,  Ij- 
conseillers  se  trouverent  aui^siechau^ 
fes    qu'ils     avaient    et^    aupdrnvant* 
«  II  sembloit,  dit  le  cardinal  de  RelJ| 
que  tous   les  esprits   fussent  surpf^ 
et  enixres  de   la   fumee  des  vendair 
ges.  »    Toutefois ,  la    corapagnie  it* 
prit  Tattaque  avec  quelque  bieiiseance; 
mais  Topinion  publique.  dechnlneeptf' 
elle,  se  manifesta    sans  moderation} 
Alazarin  fut  insulte  et  batbue  dans  uo^  | 
multitude  de  pamphlets ,  auxquels  o^  \ 
donna   le  nom  de    mazarinades,  U  | 
reine,  que  Ton  n'appehit  plus  q«ie  dami  \ 
Anne ,  etait  elle-in6me  outragee  daof 
des  chansons  et  des  vaudevilles ,  ou  sa 
vertu  etait  mise  en   doute.  Elle  quitta 
Paris,  et  se  retira  5  Saint  Germain,  !• 
6 Janvier  1G49,  pendant  la  nuit,av6e 
Mazarin,  le  due  a  Orleans  et  Con<ie.  Dt 
toute  la  cour   il  n'y  eut  aue  m:idanie 
de  Longueville  qui  resta  daus  la  capi" 
tale. 

Alors  comment  la  guerre  de  it 
fronde.  La  reine  se  jeta  entre  les  br^ 
de  Conde  et  le  coojurade  defendrcb 
couronne  de  son  fils.  Mais  le  grand  o<H» 
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da  ^aioqueur  de  Rocroi ,  de  Fribourg. 
^I^nsetdeNordlingen,n'effraya  point 

^#parlement,  qui,  s'unissant  a  jtous  le9 
fMconteiits,  osa  entreprendre  de  lui  te- 

*  Dir  tete.  Le  prince  de  Conti ,  frere  du 
grand  general ,  petit  et  contrefait,  pro- 
lesta  contre  la  nature  qui  favait  destin^ 
aretat  ecclesiastique,  et  se  fit  elire  ge- 
lieraiissiine  du  parlement.  Le  due  de 
Longueville,  mene  par  sa  femme,  qui  le 
firompait,  le  due  de  Beaufort,  le  roides 
lallesy  le  due  de  Bouillon  ,  durent  ser- 
fir  sous  ses  ordres;  en  fin,  la  duohesse 
it  LongucTJlle  enga^ea  Ture.nne  a  fair^ 
molter  Tarroee  quM  commandait.  La 
levoite  ga^nait  dans  les  provinces;  les 
fariementsd'Aix  et  de  Rouen  se  joigni- 
lent  a  celui  de  Paris. 

Du  reste ,  on  depensa  plus  d'argen^ 
fAur  soutenir  cette  guerre  ridicule  qu'il 
Jl'eo  aura  it  failu  pour  battre  les  Espa- 
inols.  Cetaient  les  seuls  ennemis  que  la 
f  ranee e()tau  dehors,  depuis  que  le  traite 
deWesrphalie,concluenl648,ravaitre- 
OMDcilieeavec  rCinpire.On  eauipa  12,000 
^wpmes;  chaque  porte  cocnere  fournit 
|ip  homme  et  un  cbeval ,  et  Ton  forma 
ainsi  un  corps  de  cavalerie  ,  que  Ton 
appela  la  cavalerie  des partes  cochcres. 
GoDdi,  qui  portait  le  titre  d'archevdque 
<de Corintlie «  eut  un  regiment,  et  1  un 
Ippela  ee  corps  le  regiment  de  Co- 
ftkthe;  il  fut  battu,  et  cet  6cliec  fut 
^i^  la  premiire  aux  Corinthiens. 
iiosi,  les  coiiteinporains  ont  ete  les 
premiers  a  rire  de  tous  ces  ^venenients. 
Ut  coadjuteur,  heureux  de  voir  la  parlie 
H'  l^ieo  eogagjce,  venait  au  parlement  ua 
ipignard  dans  sa  pocbe ;  il  en  lai.ssnit 
voir  la  poignee ,  et  Ton  s'ecriait :  yoiUi 
kbreviaire  de  noire  archev4que-  Les 
Parisiens  etaient  souvent  battus  par  les 
l^OOObommes  de  Conde;  quand  ils  reii- 
iraientapres  ces  echecs,  oo  lesrece- 
vait  au  milieu  des  huees  et  des  eclats 
de  rire.  Conde  disait  lui-m^me ,  conune 
00  le  voit  dans  les  M^moires  de  Ne- 
mours, que  toute  cett^  guerre  ne  meri- 
^it  d'etre  ecrile  qu'eq  vers  burlesques. 

>  Au  milieu  de  cette  petite  guerre  ,  de 
tts  combats  de  baniieue,  les  deux  par- 
tis negociaient  toujours;  mais  le  peuple 
«nait :  Pas  d^paix !  pas  de  Maza- 
•^i/ Ainsi,  la  iaveur  ae  ce  ministre, 
^t  Aope  d'Autriche  ne  voulait  pas  se 
*^arer ,  semblait  le  seul  obstacle  a  la 


r^nciligtion.  En|in ,  la  reine  ess^ya 
d'effrayer  Ic  parlement  en  r^pandant  la 
bruit  qu'elle  allnit  convoquer  les  ^tat$ 
generaux.  Ce  n'etait  qu'une  feiifte,  mais 
une  feinte  habile  qui  pouvait  d^concer- 
ter  le  parti  existant  en  portant  les  re- 
gards au  peuple  vers  un  autre  objet ,  et 
en  opposaut  aux    pretentions  factices 
du  parlement  une  autoritemieux  fondee 
et  moins  contestable.  Mais  on  ^tait  si 
peu  d'accord  sur  le  besoin  d*une  veri- 
table reforme,  que  cette  idee  de  convo- 
quer les  etats  generaux  ne  fut  remar- 
quee  par  personne  ,  et  que,  oubliee  de 
)out  le  monde ,  elte  est  setitenient  con- 
signee dans  un  petit  ecrit  officiel  du 
temps.  Pius  tard,  on  en  repnrla  encore, 
mais  d'une  maniere  aussi  peu  serieuse. 
Le  4  mars    1649  ,  des  conferences 
s'ouvrirent  a  Ruel,  entre  les  conseillers 
de  la  reine  et  les  deputes  du  parti  fron* 
deur.  Les  generaux  et  le  coadjuteur  ne 
Toulaient  point  d'accommodement.  Des 
n^gociations  avec  TRspagne  ,  la  defec- 
tion declaree  deTurenne,  augmentaient 
les  esperances  des  ennemis  de  la  paix, 
qui  faisaien^  tout  pour  desavouer  les 
conditions  que  les  deputes  signaient  h 
Ruel.  Le  13  mars,  on  eut  connaissance 
du  traits ;  les  conditions  en  etaient  ac- 
ceptables;  mais,  des  qu^on  vitau  has  la 
signature  de  Mazarin  ,   Taccommode- 
meut  devint  impossible.  Le  peuple  ne 
voulait  pas  d'une  paix  accordee  par  le 
cardinal ;  le  president  Mole ,  a  simple 
barre  de  fer,  qui  ne   inoltissaft  contre 
aucun  homme  ni  aucune  \deeC)^  »  con- 
tinualt  a  discuter  froidement  et  avec  le 
calme  qiii  convenait  a  son  rang  et  a  son 
caractere.  Mais  on  ne  pouvait  se  deci- 
der en  presence  de  I'emotion  populaire 
et  de  Topposition  des  i;eneraux;enQn,  la 
seance  se  termina  sans  qu*on  pdt  rien 
conciure ,  et  le  parlement  sortit  par  la 
grande  salle,  a  travers  les  Hots  de  la 
piultitude,  et  au  n^ilieu  des  cris  du  peu- 
ple, parmi  lesqueis  le  cardinal  de  Retz 
djt  avoir  entendu   tres  -  distinctement 
celui  de  «  republique.  » 

Toute  la  bourgeoisie  voulait  la  fin  des 
bostilites.  Le  lendemain  de  cette  seance 
du  parlement,  Guy  ratin  ecrivait :  «  On 
«  dit  que  la  paix  de  Rue!  ne  nous  est 
«  pas  honorable ,  mais  le  roi  en  aura 

(•)  M.  Michelet,  PrWs  d'hist.  de  FraiH^ 
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«  llionneur  et  nous  le  profit.  Le  bour- 
«  geois  impertinent  etlepeu pie  malcon- 
«  tent  criaiiient,  mais  iiss'apaiseront.» 
Ilavait  raison  ;trois  jours  apres,  lepar- 
lement  acceptait  la  paix  de  Ruel,  a  con- 
dition cependant  que  ses  deputes  re- 
tourneraient  a  Saint  -  Germain  «  pour 
«  faire  instance  d*obtenir  la  reforma- 
A  tion  dequeiques  articles,  comme  aussi 
«  pour  traiter  des  int^rlts  des  gen^- 
a  raux. »  Les  conferences  de  Saint-Ger- 
main amenerent  une  conclusion  deGni- 
tive.  Turenne  avait  ete  abandonn^  par 
ses  soldats.  II  n'^tait  plus  d*aucune  res- 
source  :  de  plus ,  11  paraissait  funeste 
aux  frondeurs  eux-mSmes  de  trop  comp- 
ter sur  TEspagnoI,  allie  dangereux  qui 
pouvait  devenir  maitre.  La  guerre  n'a- 
vait  plus  de  partisans.  Le  traite  satis- 
faisait  toutes  les  exigences  person iiei- 
les ;  Tamnistie  ^tait  accordee  a  tons  les 
coupables ;  ils  conservaient  leurs  biens 
et  leurs  titres ;  la  paix  fut  acceptee ;  le 
parlement  licencia  ses  troupes,  et,  pen- 
dant les  premiers  jours  du  mois  d'avril, 
on  ne  songea  qu*a  se  rejouir  de  la  fln 
de  la  guerre. 

Les  partis  n'ayant  aucun  but  en  se 
divisant ,  leur  reconciliation  fut  sans 
T^sultat,  et  bientdt  on  vit  recommencer 
les  hostilit^s.  La  seconde  periode  de  la 
f^onde  est  aussi  insignifiante  que  la 
premiere ;  seulement ,  les  esprits  s*ani- 
merent  davantage,  on  montra  plus  d'ar- 
deur,  et  il  y  eut  redoublement  de  ridi- 
cule. La  tranquillite  dura  toutle  temps 
qu*il  fallut  pour  remettre  aux  prises  la 
vanite,  famour-propre,  les  jalousies,  et 
toutes  ces  petites  passions  qui  forment 
le  fond  de  la  fironde ,  et  qui  suffisent 
pour  Texpliquer.  Les  femmes  se  dispu- 
taient  le  tabouret,  les  pr6lats  le  chapeau 
de  cardinal ,  Mazarin  et  Cond^  le  pou- 
voir.  Conde,  enivre  de  sa  gloire  ,  m6- 
prisait  tout  le  monde  ,  et  ne  se  faisait 
<iimer  de  personne.  II  avait  raffermi  le 
parti  royal ,  mais  il  se  croyait  le  droit 
de  le  dominer ;  il  insultalt  Mazarin  en 
public,  et  lui  lan^ait  des  brocards  plut6t 
jmpertinents  que  spirituels;  la  reine 
elle-mtoe  eut  a  souffrir  de  ses  hau- 
teurs, et  elie  travailla  bientdt  a  venger 
les  outrages  faits  h  son  ministre  et  k 
elle-m^me. 

CoDd6  s'^tait  ligu^  avec  le  prince  de 
Conti  et  le  due  de  Longueville  :  sa  ca- 


bale  s^appela  le  parti  des  peUU  mot* 
tres,  Ce  parti  n*etait  ni  la  fronde,  nifat^ 
cour,  et  il  eut  hient6t  Tune  et  Tautre 
contre  lui.  hajoiiade  renforcee,  (mj 
tentative  d*assassinat  faite  sur  les  car* 
rosses  de  Cond6,  fut  attribueeaux  fhm*  I 
deurs,  et  le  brouilla  deGnitiveinent  avee  | 
eux.  Le  coad  juteur,  le  due  de  Beaufort,  i 
le  vieux  Broussel,  en  furent  accuses  e& ' 
plein  parlement.  Mais ,  pendant  fins- ; 
truction  du  proces ,  la  cour  resoiot 
Temprisonnement  de  Conde.  Elle  s'en*  I 
tendit  avec  de  Retz  ,  qui  voulait  to : 
cardinal ,  avec  le  due  de  Beaufort ,  qui  j 
desirait  concilier  la  faveur  du  people - 
avec  celle  du  Palais-Royal ,  et,  lelS; 
Janvier  1650,  Conde,  sur  ud  ordreqoe: 
Mazarin  avait  eu  Tadresse  de  lui  fairo 
signer,  fut  arr^te  ,  ainsi  que  son  frere! 
le  prince  de  Conti,  et  son  beau-frerekj 
due  de  Longueville.  Les  prisonniersfB»j 
rent  enfermes  a  Vincennes ,  et ,  pivj 
tard,  transferes  au  Havre,  oi^  Mazaritj 
vint  les  mettre  lui-m^me  en  iiberte.  I 
II  etaitetrange  devoir  le  grand  Gondii 
en  prison ;  cependant  Fopinion  po!iS»| 
que,  loin  de  se  revolter,  approuva  cpttii 
hardiesse,  et  Mazarin  devint  ainsi  |)rc9-j 
que  popiilaire.  Tons  les  applaudiss^i 
ments  furent  pour  lui,  toutes  les  injuml 
contre  les-  prisonniers ;  car  le  peupdj 
pensait  «  qu*il  ne  fallait  plus  hair  te| 
cardinal  puisqu'il  avait  cessed'^re  M^ 
zarin.  »  En  effet ,  pendant  qaelqoi 
temps  tout  lui  reussit;  son  autoriti 
semblait  affermie  pour  toujours.  Mall 
«  une  conspiration  de  meres,  defemiM^ 
'>et  d'enfants,  preparait  a  sod  goavem^l 
ment  plus  d'embarras  que  ne  lui  ei; 
avaient  dbnne  les  gens  d'armes  et  Isi 
remparts  fortifies.  II  est  difBdIe  d^l* 
magmer  rien  de  plus  gracieux  que  li. 
scene  et  les  personnages  du  complot(*).» 
La  princesse  douairiere  de  Conde ,  il 
jeune  princesse  avec  son  fiis,  les  enfants 
de  la  ducbesse  de  Longueville  ,  la  bflle 
veuve  du  due  de  Ch^tillon,  toutes 
les  dames  de  leur  maison ,  reunies  k 
Chantilly ,  formerent  une  conspimtloa 
pour  d^livrer  les  princes  prisonniers. 
L*  horn  me  de  ce  compiot  feminin  etait 
Pierre  Lenet ,  dont  il  reste  de  ciirieox 
memoires  sur  cette  epoque.  On  entami 
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des  n^ociations  secretes  avec  le  due  de 
Bouition  k  Turenne,  avec  le  mar^chai 
de  Tiirenne  a  Stenay,  avec  le  di^c  de  la 
Rochefoucauld  en  Poitou,  et  avec  plu- 
aeurs  partisans  des  princes,  tant  a  Pa- 
ris qu*a  Bordeaux.  Enfin,  les  frondeurs, 
qui  avaient  abandonn^  Condd  et  les 
princes  a  la  vengeance  timide  de  Maza- 
rin,  travaillerent  eux-m^mes  a  leur  de- 
li vra  nee.  Gondi  ,  de  concert  avec  la 
princesse  palatine,  Annede  Gonzague, 
entraina  ie  parlement ,  et  Tamena  a  se 
declarer  aussi  pour  eux.  Mazarin ,  as- 
sailli  de  toules  parts,  prit  aiors  le  parti 
de  quitter  la  cour  et  de  se  retirer  a 
Liege.  Mais,  auparavant ,  il  se  donna  le 
merite  de  tirer  les  princes  de  leur  pri- 
son du  Havre  (fevrier  1661),  et  pour  ce 
bieofait  ne  re^ut  d*eux  que  du  dedain 
€C  des  mepris.  Conde  revint  a  Paris,  au 
milieu  des  cris  de  joie  de  ce  mSme  peuple 
qui  avait  celebr6  son  einprisonnement. 

Une  captivity  de  treize  mois  ne  Ta- 
vait  pas  rendu  plus  sage.  £v  id  eminent 
ce  prince  ne  devait  dtre  Tiabile  qu*a  la 
*  t^te  des  arm6es.  II  reprit  ses  airs  de 
hauteur  et  son  ancienne  exigence ,  et 
demanda  des  gouvernements  conside- 
rables, qui  luieussentfait  une  royaut^ 
dans  le  Midi.  La  reine  refusa  ,  et  il  se 
brouilla  de  nouveau  avec  la  cour.  II  se 
separa  en  m^me  temps  des  frondeurs, 
par  le  refus  qu*il  fit ,  malgre  ses  enga- 
gements anterieurs ,  de  consentir  a  1  u- 
nion  du  prince  de  Conti  avec  mademoi- 
selle de  Cbevreuse ;  Gondi  et  la  maison 
de  Cbevreuse  souleverent  les  frondeurs 
contre  lui ;  alors ,  se  voyant  isold  de 
nou?eau  cntre  la  cour  et  la  fronde  ,  11 
ne  menagea  plus  rien ,  intrigua  avec 
FEspagne,  et,  retire  a  SaintMaur,  en- 
toure  a*une  nombreuse  noblesse,  il  prit 
Tattitude  d'un  ennemi  declare. 

La  reine  eut  peur  :  pour  le  ramener, 
elle  61ofgna  Servien  et  Lyonne  ,  crea- 
tures de  Mazarin ,  par  lesquels  celui-ci 
etait  toujours  present.  Conde  reparut 
encore  une  fois ;,  mais  pouvait-on  s'en- 
tendre  ?  H  revehait  plus  hautain ;  la 
cour  etait  plus  repoussante  ;  Gondi,  en- 
fin,  convert  de  la  pourpre  romaine,  etait 
plus  turbulent  que  jamais.  Son  parti 
et  celui  du  prince  mena^aient  tons  les 
jours  d*en  venir  aux  mams.  Conde  se 
d^ida  enfin ;  il  jeta  le  hochet  de  Tin- 
trigue  qu*il  ne  savait  pas  manier ,  et , 


tirant  son  ^p^  du  fourreau,  il  se  rendit 
en  Guienne,  appela  TEspagnol,  et  com- 
men^a  la  guerre  au  moment  ou  le  roi 
atteignait  sa  major ite  (sept.  1651). 

Mazarin  epiait  Toccasion  de  rentrer 
dans  le  royaume ;  il  crut  Tavoir  trouvee 
(1652),  leva  une  petite  armee  de  7,000 
horames  avec  Targent  de  la  France  qu'il 
appelait  le  sien ,  et  reparut  (1652),  ra- 
mene  par  le  marechal  d'Hooquincourt. 
Le  roi  et  son  frere  all^rent  au-devant 
de  lui;  mais  leduc  d*Orleans,  leur  on- 
cie,  leva  des  troupes  dans  Paris  ,  appa- 
remment  pour  emp^cher  le  ministre  d*y 
revenir.  I^  parlement,  de  son  cdte  ,  se 
rani  ma.  <  II  redoubia  ses  arrets ,  et  les 
mutins  de  cette  compagnie  en  firent 
donner  un  par  lequel  ils  mettoient  k 
prix  la  t^tedu  cardinal,  et  promettoient 
50,000  ^us  a  celui  qui  le  tueroit  (*).  » 
Mais  cetarr^t,  loin  de  produire  un  crime, 
ne  fit  que  provoquer  de  nouvelles  plai- 
santeries  ,  tant  Tanimosite  des  partis 
6tait  pen  serieuse.  Tous  les  actes  du 

f parlement  semblaient  ^man^  de  ma- 
ades  en  delire.  II  proscrivit  Condd  en 
m^me  temps  que  Mazarin,  ordonna  au 
due  d*Orleans  de  marcher  contre  le  car- 
dinal ,  et  d^fendit  en  mtoe  temps  de 
prendre  aucuns  deniers  dans  les  recet* 
tes  publiques  pour  soudoyer  ses  trou- 
pes. «  On  ne  |)ouvait  attend  re  autre 
chose,  dit  Voltaire,  d*une  compagnie  de 
magistrats,  qui,  jeteehorsde  sa  sphere, 
et  ne  connaissant  ni  ses  droits,  ni  sou 
pouvoir  r^el ,  ni  les  affaires  politiques, 
ni  la  guerre,  s'assemblant  et  decidant 
en  tumulte,  prenait  des  partis  auxquels 
elle  n'avait  pas  pense  le  jour  d'aupara- 
vant,  et  dont  eile-m^me  s'etonnait  en- 
suite  (**).  » 

Une  telle  assemblee  m^ritait  d'dtre 
I'nterdite;  elle  le  fut  en  effetpar  ordon- 
nance  du  roi ,  et  on  la  transtera  a  Pon- 
toise,  ou  Ton  ne  vit  venir  que  quatorze 
membres.  Les  deux  partis  en  etaient 
cependant  venus  aux  mains;  Conde, 
mattre  d*une  partie  des  provinces  me- 
ridionaies,  rencontra  pres  de  la  LDire 
Farmee  du  roi  divisee  en  deux  corps , 
commandos  par  les  raarechaux  d'Hoc- 

2uincourt   et    de   Turenne;  Turenne 
tait  redevenu  fidele  au  moment  de  la 
defection  de  Cond^.  La  rebellion  ,  qui 
(*)  Memoires  de  madame  de  Motleville. 
(*')  Siede  de  Louis  XIV|  cli.  ▼. 
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Qe  Itti  avoit  pas  profit^,  ne  fut  pas  plus 
glorieuse  pour  le  prince  :  vainqtieur  k 
Bleneau  (voyez  ce  mot) ,  Gonde  fut  re* 
pousse  de  Gien,  ou  etait  la  cour,  qui , 
sans  l*habilete  de  Turenne ,  tombait  aux 
nains  de  l*ennemi  (ayril  1652). 

Apres  ces  rencontres^  Cond6  marcha 
^>  Paris  pout  s*assurer  du  parlementf 
de  Gaston ,  de  Gondi  et  du  peuple. 
Bient6t,  mecoiitent  de  I'apput  de  VEs* 
pagne,  il  appela  Charles  IV de  Lorraine: 
eelui-ci  aocourut,  t>our  une-somme  d*ar- 
gent  que  lui  paya  Cond^,  et  rei^artit 
pour  une  plus  forte  que  lui  donna  le  car* 
dinal.  Ainsi  ^ar^e^t  sortait  de  France, 
oH  il  etait  d'ailleurs  si  difficile  d'en 
trouver  t  Gonrville,  homme  attach^  au 

{>rince  d6  Cond^,  nous  appreird  que  pouf 
ui  en  procurer  il  vola  celui  d'one  re* 
cette,  et  allai  prendre  dans  son  logis  Un 
directeur  des  postes ,  h  qdl  11  fit  payer 
raticori. 

L'^arm^e  royale  s^^tait  aUssi  rappto- 
ch6e  de  Paris.  Cond6  livra  h  Turennci 
dans  le  fauhoUrg  Salnt-Antoine,  un 
sanglant  combat,  pendant  lequel  le^ 
portes  de  Paris  furent  ferm^es  (2  Quillet 
1652).  La  (Ille  de  Gaston,  Rlademoiselle; 
les  (it  rouvrih,  kt  sauva  le  prince,  qui 
fut  enc61*e  assez  puissant  pour  se  faire 
noitimei*,  par  le  parlement,  gener^li^- 
i^ime  des  arm6es,  et  pour  faire  donnet 
au  due  d'Orl^ans  le  titt-e  de  lieutenant 
general  du  royaume,  quoique  le  roi  fQt 
niajeuK 

Cfe  fut  le  dernier  acte  du  parlemeni 
parisien :  la  compagniedePontoise,  avec 
Mathieu  IMol^  a  sa  t^te ,  obtint  du  roi 
quM  eloignerdit  de  nouveau  1^  cardinal, 
afln  que  tout  pr6texte  fdt  diH  h  la  sedi- 
tion. Mazarin  fut  done  renvoye  pour  le 
moment  et  pour  la  forme ;  if  se  retira 
h  Sedan  (19  aoiU  1652).  Le  roi  n'eui 
plus  qu*ii  rentrerdans  sa  capitale.  «  On 
etoit  d^goOt^  a  Paris  des  uns  les  autred, 
Les  parlemcntairefi  s*accommodoierji 
mal  entre  eux  ,  et  lis  s*accommodoient 
encore  plus  mal  avec  les  princes.  Lei 
princes  eux-m^ines  n'etoient  pas  trop 
bien  ensemble,  et  ils  ne  comptoient  plud 
sur  le  parlement.  Le  peuple,  de  son 
cdte,  n*aimoit  plus  niles  frondeurs  d*6- 

§ee  ni  ceux  de  robe....  EnQn  le  prevot 
es  marchands  alia  ,  de  la  part  de  la 
vilie  etde  tons  ses  habitants  ,  supplier 
le  roi  de  leur  faire  rhouneur  d'y  teve* 


nir  (*).  »  Louis  XIY  jr  r^ntra  ,  apris 
^Yoir  publie  une  amnisti^,  et  troova 
tout  paisible  dans  cette  ville  nagu^ren 
agitee  (20  octobre  1652). 

Le  due  d' Orleans  fut  rel^eu^  a  Blois; ; 
le  cardinal  de  Retz  fut  arrets  au  Lou-] 
?re  et  traln6  de  prison  en  prison  jus- 
qu*au  cb^eau  de  Nantes,  d*ou  il  ne  so^ 
tit  que  pour  se  refugier  a  Tetranger. 
Quelques  magistrals  furent  punis  de 
I'exil ;  le  prince  de  Cond^  n*osant  se  fier 
a  Tamnistie  royals ,  rejotgnit  les  Esf^a* 
gnols  dans  les  l^ays-Bas.  finlin,  quelques  * 
mois  apres  la  rentree  du  roi ,  Mazaria 
revint  en  France  et  y  redevint  tout- 
puissant  (mars  1653).  bn  lui  donna  un 
festin  k  riidtel  de  ville ,  au  milieu  des 
acclamations  descitovens;le  parlemedC 
lui  rendit  de  grands  fionneurs ,  et  con* 
damna  a  niort  le  prince  deCond^,  doot 
il  avait  partag^  Ifes  fautte ;  enfin,  peu  de 
temps  apres ,  ie  prince  de  Conti  eponsa  « 
une  niece  du  cardihal. 

La  fronde  fut  dU  tdmulte  pre^ 
sans  cau£les ,  et  absoiument  sans  resul<^ 
tat.  On  y  a  vu  une  tentative  de  b 
hation  pou^  |)^n6trer  dans  le  goure^ 
nement,  ou  Une  r6action  feodale  :  nuis 
ces  apercus  tiennent  du  systeme.  L'his-  ■ 
toire  nVpas  de  jugement  grave  a  porter 
sur  elle  :  la  faiblesse  ehgendra  la  licen- 
ce ,  et  la  licence  des  exces  ridicules. 
Cest  une  ^poque  singuiiere  qui  do 
compte  point  parmi  les  grands  iaits 
historiques  ,  mais  que  Ton  ne  peut  p^fs 
oublier  parce  qu*elie  arhuse  par  le  con- 
traste  des  petites  chosas  et  des  grands 
noms. 

Fbonsac  ,  P'rattclacum ,  petite  ville 
comprise  autrefois  dans  la  Guienne,  ao- 
jourd*hui  dajis  le  deparlement  de  la  Gl- 
I'onde  ( arrondissenient  de  Libourue), 
et  peuplee  de  1,500  habitants. 

En  769 ,  Charlemagne ,  voyant  les 
Aquitains  toujours  indociteset  prompts 
h  saisir  toutes  les  occasions  de  revoltet 
crut  avoir  besoin  de  se  reiiforcermilitai- 
rementcontre  eux,  et  p^soiutdeb^tirsur 
leur  terri toire  une  tiouvelle  forleressc. 
Pour  rempiacement  de  ce  chateau  fort, 
dont  la  garnison  franque  devait  faire 
Tuntque  population  ou  du  moins  la  po- 
pulation dominant^; ,  il  choisit  Tangle 
forme  a  3  kil.  au-dessous  de  Libourue, 

(*)  Memoire  dd  la  duclies»e  de  Nemoin* 
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Irf  la  jonction  de  la  Garonne  et  de  M 
fcrdoiine,  el  voulant  marquer  a  la  foii 
bn^ine  et  la  destination  de  cette  place, 
I  lui  donna  le  nom  de  Franciac  ,  qui 
erfconnait  aujourd'hui  dans  celui  de 
fronsac  (*).  La  terre  de  Fronsac,  chef- 
feu  du  Fronsa  iois ,  etait ,  sous  Tah- 
ienne  monarcliie,  une  des  plus  belles 
liiroyaume.  Elle  fut  ^rigee  en  conit^ 
n  td6t,  puis  en  marquisat  quatre  ans 
Hiis  lard  ,  en  faveur  d  Antonin  de  Lus- 
^,  dont  la  fille  unique  la  porta  dahs 
imaison  de  Caumont.  Francois  d'Or- 
fens-Loiigiieville,  comte  de  l5alnt-Pol, 
Darie  a  Annede  Caumont,  fut  cre^  ddc 
le  Fronsac  el  pair  de  France ,  par  let- 
ktsdel'an  1608. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ayant  acquis 
Fronsac  apres  Pextinction  de  cette  pai- 
fif,par  la  mort  du  coinle  de  Saint-Pol, 
|nl631,  obtint  du  roi  la  conflnnation 
k  son  Erection  en  duclie-pairie,  pou^ 

tietseshoirs  des  deux  sexes  (1634).  tl 
wna  ce  duchfe  a  son  neveu ,  Armand 
ftMaille-Brpze,  mort  en  1646.  La  soeur 
fc celuiei ,  Claire,  en  herita  et  le c^la 
IArmand-Jpan  du  Plessis,  due  de  Ri- 
ftclieu.  La  posterite  de  ce  dernier  le 
W'iserva;  les  fils  alnes  de  la  maison  de 
jiHiHipu  portaient  le  litre  de  ducS  de 
ffonsac  du  vivant  de  leur  pere. 

Fbostenay,  ancieniie  seigneurie  d6 
Jranche-Comte  (auj.  du  dep.  du  Jurn), 
J'geeen  marquisat  en  1743,  en  faveur 
"un  niembre  de  la  fainille  de  MonM- 
^rdde  f'lsemal. 

Fronteihw  l*Abattue.  Voy.  Fon- 

ftl'AY  L'AB\TTUK. 

JaoNTiBHEs.  Voyez  LtmtteS. 

Fbontignan,  Front inianum,  petite 
*«l« comprise  autrefois  dan?  lebas  Lan- 
Pjttloc,  et  aujourd'hui  dans  le  departe- 
pnt  de  PHerault  ( arrondlssemeut  dft 
■^ntpHlier}. 

Frontignan  qui,  suivant  quelques  au- 
JJJfS;  s'appclait  ancientiement  Forum 
J^'^'i,  figure  des  le  douzieme  siecle 
JJjnmeun  clidteau  bien  fortifie,  ef  sort 
nom  reparatt  souvent  depuls  dans  riiis- 
wredu  pays;  les  calviuisies  I'assi^^e- 
•["^en  15G2,  sans  pouvoir  s'en  einpa- 
2;  En  1629,  Louis  XIII  y  etabllt  un 
"^principal  (I'auiiraut^;  c*  etait  acette 
T'JJ^'je  une  des  places  les  plus  iuipor- 

n  Eginliard,  Tie  de  Charlemagne  el  Aa- 


tslntes  pour  le  cdnimerce  hjatltfihc^  de 
la  province;  mais  quelle  que  soit  sa  va^ 
leur  historique,  cette  ville  devra  sani 
doute  sa  c^lebrite  la  plus  durable  h  Tex- 
cellence  du  vin  muscat  et  au^  delicieut 
raisins  sees  que  produit  son  territoire. 
Sa  population  aetiielle  est  de  2,000  hA^ 
bitants. 

Fbostnone  (combat  de),  —  Au  md; 
hient  oil  Rome  re()rit  pour  quelques 
idslants  un  gouvernement  r6publicaia 
en  1798,  des  seditions  frecjuentes  fureni 
excitees  dans  $es  provinces ,  et  Macdo- 
nald  mont|;a  ,  pdr  sa  cdnduite  dans  ces 
circonstances  difQciles ,  ee  qu*on  pou- 
talt  dttendi-e  de  son  courage,  de  soti 
sang-froid  et  de  ses  talents  militaires. 
Au  premier  bfuit  de  la  revolte  de  Cif- 
ceo,  il  mit  en  marche  une  petite  colonne 
de  Fran<^ais  et  de  Polonais,  conimand6e 
par  le  general  de  brigade  Girardon.  LeS 
premiers  chocs  eurent  lieu  §  Ferentino. 
II  fallutcombattre  plu^ieurs  heures  pour 
eulbuter  les  rebelles ;  on  en  flt  un  grand 
carnage.  Cepeudant,  guides  par  deS 
chefs  habiles  et  experiuientes ,  leurs 
debris  ne  tarderent  pas  a  se  rallier  vers 
la  Cosa,  leur  droite  appuy^e  a  Veroli, 
leur  gauche  h  Frosinone.  lis  os^rent, 
ddns  cette  position ,  proposer  au  gene- 
ral franca  is  un  tr.iite  conditionnel ; 
mais,  au  lieu  de  composer  avec  des  bri- 
gands, on  marchci  sur  eux.  On  eut  tou- 
tefois  beaucoup  de  peine  a  forcer  le 
passage  de  ia  Cosa,  et  Ton  eprouva  en- 
core line  plus  grande  r^istanee  au  pied 
du  rocher  sur  lequel  s'^leve  Frosinone. 
Cependant  son  escarpement  ne  fut  point 
un  obstacle  irlsurmontable  pour  les 
FranQais ;  lis  gravirent,  au  milieu  d*un 
feu  tres-vir  de  mousqueterie,  jusqu'aux 
portes  de  la  vllle ;  it  fallut  monter  h 
force  de  bras  un  canon  pour  en  renver- 
ser  une ;  on  y  reusstt.  Un  pr^tre  ,  qui 
cominandait  les  assieg^  vers  cette 
pone,  fut  perc6  de  coups  de  balorinette. 
Mais,  lorscfue  nos  d^tachements  voulu- 
rent  penetrer  dans  les  rues ,  lis  trouve- 
rent  toutes  les  niaisons  cr^netees;  de 
toutes  parts  eltes  vomissaient  la  mort 
contre'  les  assaillants ;  beaucoup  de 
Fran^ais  succomberent ,  et  Ton  fut  en- 
fin  oblige  d'employer  les  flammes  con- 
tre un  einiemi  aussi  acharne ;  toutes  les 
maisons  d'ou  partaieot  des  coups  de  fu- 
sil furent  iacendiees. 
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FBOTTi  ( le  comte  Louis  de ),  n^  en 
Normandie  vers  1755,  servaiten  qualite 
d*officier  d'infaiiterie  au  commencement 
de  la  revolution.  Ayant  emigr^  en  1792, 
il  quitta  I'Andeterre  deux  ans  apres 
pour  essayer  de  soulever  les  habitants 
de  la  Normandie.  Apres  des  succes  va- 
ries et  plusieurs  combats  od  il  montra 
de  I'intelligence  et  du  courage  h  la  tSte 
de  sa  conipagnie  des  gentilshommes  de 
la  couronne,  il  sevit  contraint,  en  1796, 
de  fuir  devant  Hoclie  et  de  repasser  la 
Manche.  ProOtant  de  la  rupture  des 
conferences  de  Rastadt,  il  reparut  sur 
nos  c6les  en  1799,  avec  le  tftre  de  ma- 
r^chal  de  camp ,  et  se  trouva  bientot  a 
la  t^te  d'un  corps  de  10,000  bommes. 
Toutefois,  lorsque  la  journee  du  18  bru- 
maire  eut  decide  la  soumission  de  plu- 
sieurs chefs  de  bandes ,  Frotte ,  apres 
avoir  essaye  de  resister  a  Pentrainement 
general,  demanda  a  capituler  lui-m^me 
le  28  Janvier  1800,  et  recut  un  passe- 
port  pour  se  rendre  a  Alencon,  ou  il 
devait  negocier  un  accommbdement  ; 
roais  une  lettre  interceptee  ayant  fait 
voir  que  son  intention  etait  seulement 
de  gagner  du  temps  et  non  de  se  sou- 
mettre ,  il  fut  traduit  devant  une  com- 
mission niilitaire  form^e  a  Yerneuil,  et 
condamn^  a  niort. 

Fboulay,  maison  ancienne  qui  te- 
nait  son  nom  de  la  terre  de  Froulay- 
Tessi  ou  Tesse-Froulay,  dans  le  Maine. 
(Voy.  Tessb.) 

Fboumelnteau  (Nicolas),  nom  sup- 
pose d*un  ^crivain  protestant  du  sei- 
zieme  siecle,  que  Ton  croit  fitre  Nicolas 
Barnaud.  et  auquel  le  Ducbat,  la  Mon- 
naie  et  d^autres  critiques,  attribuent, 
avec  beaucoup  de  vraisemblance ,  les 
Irois  ouvrages  suivants  :  ie  Secret  des 
finances  de  France ,  decouvert  et  de* 
parti  en  trois  Uvres,  etc.,  1581 ,  3  t., 
souvent  reunis  en  1  vol.  in-8' ;  fe  Ca- 
blnet  du  roi  de  France  dans  lequel  il  y 
a  trois perlesd^inestimablevaleury  etc., 
1581  et  1582,  in.8' ;  Traitd  de  la  poly- 
gamie  sacrie;  on  ignore  si  ce  dernier 
ouvrage ,  cite  par  le  Duchat  dans  ses 
Notes  sur  la  confession  de  Sancy,  a  ja- 
mais ete  imprim^. 

Ce  Barnaud  etait  un  m^decin  ne  h 
Crest  v\\  Daupliine.  La  bardiesse  avec 
laquelle  il  mauifesta  toujours  ses  opi- 
nions religieuses  et  politiques  lui  fit 


mener  une  vie  fort  agit^  et 
par  des  voyages ,  ou  plut6t  des 
successives  en  France,  en  Alleoiai 
en  Suisse  et  en  Espagne.  Retire  a 
neve  apres  la  Saint  Barthelemy,  il  a 
mis  au  jour,  sous  le  nom  d*Eusebe ' 
ladeiphe,  le  Heveil-matin  des  Fran 
et  de  kurs  voisins,  1574,  in-S",  6 
si  incendiaire  qu'il  fut  bidme  in^e 
les  protestants.  Ses  ouvrages  sont 
meres  dans  le  dictionnaire  de  Proi 
Marchand.  Pour  juger  de  Tesprit 
*ceux  qu'il  passe  pour  avoir  ecrits 
le  pseudonyme  de  FroumenteauJI 
fit  de  parcourir  Tepftre  dedicatoire 
Henri  III,  placee  en  t^te  du  Secret  ' 
finances^  le  seul  ^rit  en  t^te  duquel 
lise  le  nom  de  Froumenteau.  L'au 
y  annonce  au  roi  qu'il  se  propose  de 
prouver,  par  despreiives  autnentiq 
que  dans  Tespace  de  trente  et  un  ai 
le  pauvre  peuple  a  paye  15,246,000,1 
et  tant  de  mille  ecus  qui  ne  sont  poi 
entres  dans  les  caisses  de  Tlttat;  et 
lui  demande  qu'au  lieu  de  creer  de 
veaux  iinpots  pour  payer  les  dettes 
royaume  montant  a  100  millions  de 
vres ,  il  repartisse  la  charge  de  pa 
cette  somme  entre  les  families  nou 
lement  enrichies.  A  la  suite  de 
epttre  vient  le  sommaire  des  cahi 
presentes  aux  ^tats  de  Biois  par  les 
putes,  puis  Tetat  des  recettes  etdei 
ses  de  F^tat  depuis  1549  jusqu'eo  itfi 

Le  second  et  le  troisieme  tomes 
tiennent  le  tableau  ,  par  diocese,  d< 
impots  leves  sous  Henri  III,  com 
a  ceux  du  regne  de  Louis  XII,  afin 
montrer  Taccroissement  rapide  ( 
charges  publiques.  Enfin,  h  la  suite  ds 
chaque  article  se  trouve  une  note  dd; 
localites  ruin^es  et  des  individas  inas»j 
sacres  depuis  Torigine  des  guerres  dft 
religion. 

Le  Cabinet  du  roi  de  France  ports 
au  frontispice  les  initiales  N.  D.  C  (Ni- 
colas de  Crest) ;  il  est  redi^^  dans  it 
m^me  style  et  les  monies  prmcipes  que 
Touvrage  pr6c^dent. 

Fbugtidor  (coup  d'l^tat  du  18).— 
La  fameuse  constitution  de  Tan  in> 
qui  avait  propose  pour  modele  des  go^ 
vernements  republicains  un  gouveriie* 
ment  a  cinq  tetes,  fonctionnait  a  peiM 
depuis  un  an ,  et  deja  rexpcrience  «■ 
avait  r^v^l^  toutes  les  imperfectiooi- 
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iprte  un  si  court  espace  de  temps, 
loarchie  avait  fait  de  tels  progres 
ins  les  deux  conseiis  et  dans  le  sein 
iSme  du  Directoire,  que  la  republique 
traissait  a  deux  doigts  de  sa  perte. 
|ins  unite  dans  le  pouvoir  executif , 
Ivdre  est  impossible ;  sans  ordre ,  pas 
l^liberte  non  plus.  Quand  il  n*y  a  plus 
i ordre  ni  liberte  dans  iin  l^tat  conime 
I  France,  il  faut  ou  qu'il  perisse,  ou 
|M  la  violence  prenne  la  place  de  la 
N.  Cest ,  du  inoins ,  ce  qu'on-  vit  arri- 
ttr  le  18  fructidor  an  v  (4  septembre 
1797). 

hk  elections  de  Pan  y  (mai  1797) 
rinrent  encore  apporter  un  surcrott 
Pembarras.  Jusque-1^,  le  Directoire 
te  s'etait  trafne  qu*avec  peine ;  mais 
aGq  il  avait  contenu  tant  bien  que 
Hal  le  courant  contre-r^volutionnaire, 

Eicell  rappui  que  lui  avaient  prdte  les 
ix  Gonseils ,  composes,  pour  les  deux 
tiers,  d'anciens  conventionnels ,  int^- 
Nsses,  ne  filt-ce  que  par  amour-propre 
fauteurs,  au  maintien  de  la  constita- 
tionde  Tan  iii.  En  outre,  la  gloire  des 
mneesdela  republique,  commandees 
^r  des  gen^raux  tels  que  Bonaparte, 
ilbf^he  et  Moreau ,  avait  repandu  sur  la 
lituation  un  vernis  brillant  qui  emp^- 
^itd'en  voir  les  miseres.  Mais,  lors- 

tles  Douvelles  elections  eurent  re- 
f  presque  d*un  tiers  le  nombre  des 
Mciens  conventionnels,  et  fait  ^vanouir 
«  majorite  directoriale,  deja  si  peu 
compacte,  il  devint  evident  que  la 
ttnstitution  de  Tan  iii  courait  les  plus 
Srands  dangers ,  et  que  la  republique 
*oochait  a  une  crise  violente. 

L'annfe  qui  venait  de  s'^couler  avait 
Ji  au  moins  cet  a  vantage  de  prouver  k 
a  France  r^volutionnaire  qu'une  r^pu- 
"•que,  encore  plus  peut-6tre  que  toute 
wtre  forme  de  gouvernement ,  ne  sau- 
j^'l  se  passer  de  force  et  d'unite  dans 
«  pouvoir  executif.  On  comniencjait  k 
»oir  le  cote  faible  de  ee  Directoire  com- 
P^  de  cinq  hommes  egaux  en  puis- 
«incc  ou  plut6t  en  faiblesse ,  occupant 
2«»n  a  son  tour  le  fauteuil  de  la  pr^ 
«wntt,se  jalousant,  s'entravant  les 
?"sles  autres,  parvenant  avec  une  peine 
•»«>me  a  se  dessiner  en  majorites  flot- 
»Wcs,  dont  Tappoint  etait  presque 
^^  fourni  par  le  moins  digne 
^Cfttrceux,  par  Barras,  a  qui  sa  ver- 


satility et  sa  corruption  mime  don- 
naient  le  triste  privilege  de  dominer  les 
votes  de  ses  collegues,  sinon  tons 
consciencieux  comme  Carnot,  du  moins 
syst^matiques  comrae  Tiinperieux  Rew- 
bell  (voyez  Dibectoibb).  Les  thermi- 
doriens  eux-m^mes  ressentaient  les 
atteintesdu  repentir;  its  s'npercevaient, 
mais  trop  tard,  que  Robespierre,  Saint- 
Just,  Gouthon,  Le  Bas,  Robespierre 
jeune ,  et  les  principaux  chefs  du  parti 
populaire ,  avaient  au  moins  autant  de 
sagesse  que  d'ambition,  lorsqu'ils  vou- 
laient  introduire  Tunite  dans  le  gouver- 
nement republicain.  Comme  ses  chefs, 
la  bourgeoisie  reconnaissait  qu'elle 
avait  pouss6  trop  loin  le  sentiment  de 
la  liberte  personnelle,  et  qu'il  etait 
temps  de  faire  quelques  sacrifices  pour 
ramener  la  liberty  publique ,  retablir 
Tordre,  et  rester  toujours  puissant. 
Tout  le  monde  prevoyait  que  si  Ton  ne 
se  hdtait  pas  de  donner  un  president 
dectif  a  la  republique,  la  monarchic 
hereditaire  fmirait  nar  revenir.  En  un 
mot,  Topinion-  publique  inclinait  vers 
Tunite  du  pouvoir. 

Mais  comment  et  par  qui  serait  fait 
ce  cban^ement?  Voila  ce  que  personne 
ne  savait  au  juste.  Affaibh  par  ses  de- 
faites  du  9  thermidor  (an  ii),  du  12 
germinal  (an  iii),du  1"  prairial  (m^me 
annee) ,  et  du  21  floreal  (an  y) ,  le  peu- 
ple  etait,  pour  ainsi  dire,  hors  de  cause. 
Dans  ce  moment  orageux,  ou  Tin- 
fluence  militaire  etait  si  grande,  que, 
pour  la  d^igner,  on  a  dd  cr^er  un  nou- 
veau  mot ,  le  generalat,  le  parti  popu- 
laire, comme  tous  les  autres  partis, 
avait  bien  pour  lui  Tepee  de  quelques 
g^n^raux  ,  entre  autres,  celle  de  Hoche , 
que  Ton  appelait  le  Bonaparte  du  Rhin; 
mais  ces  generaux  etaient  encore  plus 
severement  surveilles  que  les  autres; 
les  royal istes ,  les  directoriaux  ,  et  les 
autres  pretendants  militaires,  avaient 
Toeil  sur  eux.  Enfln,  le  moment  appro- 
chait  01^  le  general  Hoche  allait  expirer 
au  milieu  des  plus  atroces  douleurs, 
en  disant :  «  Suis-je  done  v^tu  de  la 
robe  empoisonnee  de  Piessus !  »  A  tort 
ou  a  raison.  Pes  agents  du  Directoire 
ont  ete  accus^^  d'avoir  avance  la  mort 
de  ce  jeune  homme  de  genie ,  qui  aspi- 
rait,  dit-on,  a  devenir  president  de  la 
republique. 
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Le  peiiple  ^cart^,  restaient  la  bour- 
geoisie ,  les  royallstes  et  Tannee.  Quoi- 
gue  entierement  revenue  des  idees  de 
federalisine  propagees  par  ies  girondins, 
la  bouTiieoisie  n'etait  encore  qii'a  demi- 
corrigee  de  ses  erreurs  sur  la  nature  du 
pouvoir  execulif.  II  lui  etait  impossible 
de  ne  pas  voir  quM  n*y  aurait  jamais 
d*ordre  ni  de  vraie  liberty  tant  que  le 
(jouverneinent  resterait  deinembr^  et 
sans  force;  cependant  ses  preoccupa- 
tions d'interfit  personnel,  ses  specula- 
tions coinuierciales,  et  son  peu  d'apti- 
tude  pour  embrasser  Tensemble  deg 
iiit^r^ts  generaux ,  paralysaient  en 
grande  partie  ses  bons  sentiments,  et 
ne  lui  permettaient  pas  de  prendre  I'ini- 
tiativedans  ces  circo  istauces  epineus^s. 
D'ailleurs  et  romme  toujours,  tl  re- 
gnait  trop  peu  d'uni')n  dans  son  spin 
pour  cela.  Elle  se  tenait  done  a  Tetat 
aobservation  passive  vis-a-vis  des  roya- 
listes,  de  I'armee  el  du  Directolre;  pen- 
chant toutefois  pour  ce  dernier,  qui 
etait  son  ouvrage  et  son  representant 
naturel. 

La  faction  royaliste  et  Parmee  sa- 
vaient  seules  apprecier  a  leiir  juste  va- 
leur  les  avantages  de  Vufii/i  gouvernC' 
mentale.  Rompus  a  la  discipline,  les 
militaires  savaient  que,  pour  mener  de 
grandes  masses  a  la  victoire,  il  faut  un 
chef,  qui  veiiie  et  qui  pense  pour  tous, 
tmvironne  de  lumieres,  responsable  de 
tous  ses  actes,  niais  libre  de  prendre 
telle  ou  telle  determination  sn«:i;eree 
par  la  vue  du  champ  de  bataiile,  et 
d'ou ,  selon  lui ,  depend  le  sort  du  com- 
bat. Si  plusieurs  d'entre  eux  avalent 
encore  conserve  quelques  doutes  a  cet 
^gard ,  la  conduite  et  les  triomphes  du 
general  Bonaparte  en  Italic  etaient  de 
jiature  a  ne  pas  les  laisser  loni^emps 
Incertains. 

Quant  aux  rovalistes,  tout  decrepit 
i}ue  fut  leur  systeme,  il  avait  du  moins 
cela  de  bob  qu'il  les  entretenait  dans  le 
sentiment  de  runite*  seule  croyance 
qui  f  dans  le  naufrage  des  doctrines  mo- 
narchiqiies ,  dut  suruai:er,  non  pas  en- 
tiere  et  absolue,  comme  its  fe  voulaient, 
mais  milige**,  rajpunie,  accommodee 
auK  besoins  de  Tepoque  et  de  la  civili- 
sation nouvelle. 

Aiissi  bien  qii^  Tarniee,  les  royal istes 
voyaient  avec  piaisir  ie  travail  de  disso- 


lution qui  minait  la  conititotion 
]*an  III :  et  ils  intriguaient  avec 
coup  d'activite  pour  en  pr(ftcipiter 
chute.  Le  parti  royaliste  et  le  parti  M 
litaire  avaient  la  main  Iev6e  poursaij 
le  pouvoir  supreme,  se  mesurant 
regard  ,  'comme  deux  amants  jalc 
6pris  d*im  m^meobjet.  Lequeldesd< 
allalt  Temporter? 

-  Les  avantages  etaient  assez  bien 
tagps.  !/ar<iiee  avait  pour  cite  sa  foi 
Ses  sentiments  i^evolutionnaires^  et 
prestige  de  la  gloire ,  toujours  si  pui 
sant  sur  ies  coeurs  franca  is;  elle  ai 
pour  elle  le  gem'e  de  Bonaparte,  gr 
rat  qui  se  tenait  le  plus  en  dehors 
bartis,  dans  Tespoir  de  les  soum< 
tous  a  Tascendant  du  pouvoir  militai 
Les  royalistes  avaient  pour  eux  Pa 
de  rintrigue,  qu'ils  ont  toujours 
manler   avec  tant  d'art ;   ils  avai 
pour  eux  le  bras  de  plusieurs  g6ner.ii 
et  surtout  celui  de  Pichegru,  a 
i*epublicain ,  qu'ils  etaient  parvfnus 
Seduire,  et  qui  conseiitait  a  jouer 
rdle  d'un  nouveau  Monk.  Rnfm,  les* 
convenients  de  leur  impoputartteetii 
plus  que  compensps  par  Tavantage 
Se  trouver  sur  les  lieux ;  tandis  qi 
Tarmee  etait,  pourainsi  dire,  tenue 
exil  aux  frontieres  par  la  jalousie 
Directoi»*e.    Les  deux    rivaux  arali 
done  en  leur  faveur  des  chances  a 
pres  egales ,  quoique  de  nature  bien  di 
ferente. 

Toutefois,  ni  Tun  ni  Pautre  n« 
vaient  reussir,  du  moins  |H)ur  1^ 
ment.  Parmi  les  nomhreux  obs! 
qui  leur  fennaient  la  route,  queluu 
uns  etaient  pres(]ue  infrancbissabes^ 
d'une  part,  ranibition  et  les  nxeui 
violentes  de  Parmee  etaient  peu  rasJ* 
rantes  pour  Pavenir  de  la  liberie  nalieH 
nale ;  de  Pautre ,  les  habitudes  serriltf 
des  royallstes,  leuravidite  incorrii^ibl^ 
leur  soif  de  vengeance,  avide  de  sanf 
autant  que  de  contre-revolution,  s'eie* 
vaient  comme  autant  de  titres  d>xdi* 
sion  coutre  eux.  Le  parti  militairertsoa 
chef  etaient  encore  trop  jeunes;  depoil: 
longtemps  le  parti  royaliste  etait  trojl 
vieux.  Knfin  ,  les  deux  rivaux  se  detes* 
taient  a  outrance,  et  ils  etaient  pretsl^ 
tout  faire  pour  s'enip^ber  mutueii^^ 
ment  de  parvenir.  ] 

Ainsi  eatour6  dt  dangers » te  Blree* 
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!,  oa  dd  moins  la  majority  des  di- 
jrs,  entrevit  le  moyen  d*exploiter 
profit  les  craintes  de  Topinion  pu- 
le  et  la  baine  reciproque  que  se 
iient  Tarm^,  victorieusedes  etran- 
,,  et  les  royalistes,  complices  des 
lemts  de  la*  France.  Dans  le  but  de 
le  g^n^ral  Bonaparte   tou jours 
',  Rewbetl  ,^Lar6veill^re-Lepaux 
[Barras  ne  demanderent  pas  niieiix 
devoir  reculer  le  moment  oil  serait 
la  paijt  avec  TAutrtche.  Des  lors 
s'efTorca  d'encbatner  I'activite  de 
It  qui,  ne  voulant  pas  tremper 
ces  combinaisons  machiavetiques , 
Itdetoutes  ses  forces  la  manoeuvre 
ive  du  passage  du  Rbia  par  les 
armies  pldc^es  sous  le  commando- 
de  Hocbe  et  de  Aloreau.  Quant 
rotalistes,  le  triumvirat  directorial 
hya  peu  de  leurs  progres,  certain 
Tappui  de  Tarmee  ne  lui  manque- 
pas  pour  detruire  en  un  jour  Tou- 
dft  toUtes  leurs  longups  intrigues, 
ce  rapport ,  ses  adversaires  ont 
;  sans  trop  d'invraisemblance ,  Tdc- 
d'a?oir  combattu  mollement,  et 
•4lTt  m5me  d'atolr  favoris^  en  se- 
Ics  manoeuvres  du  parti  contre-r^- 
tionnaire,  manoeuvres  qui  devaient 
lera  son  avantage,  pour  peu  qu'il 
dMe  a  tenter  les  ebances  d'un  coup 
^t,  ce  qui  ne  saurait  €tredouteux 
rd'hui. 

systeme  adopts  par  les  triumvirs 
,  sinon  la  constitution  de  Tan  iii^ 
moJDs  le  Directoi  re.  Ce  systeme  eta  it 
'esp^de  compromis,   m^le  d'un 
de  bien  et  de  beauconp  de  nial ; 
rsire  aux  lois,  puisqu*il  faisait  boo' 
HHe  la  constitution,  mais  don- 
tune  deini  satisfaction  aux  besoins 
I'epoque.   Suivant   leur  babilude, 
i>ell,  Lareveillere  et  Barras  prirent 
ite  milieu  entre  les  deux  extremes, 
emis ,  autant  par  ambition  (]ue  par 
^ipes,  de  Tunite  monarcbique  et 
I'unit^  militaire  ;  autorises  cepen- 
W  par  le  voeu  public  a  donner  plui 
ressort  au  pouvoir  executif,  qui  etait 
l*ur,  iis  inventerent  une  quasi-unit^, 
^weption  batarde  a  laquelle  etait  re- 
"  e  un  long  avenir.  Au  lieu  de  donner 
pouvoir  la  concentration  qui   lui 
.    .uait,  iis  se  bornerent  a  diminuer 
8  hombrc  des  directeurs  vraiiiient  di- 


gnes  de  ce  nom.'  Jusque-la,  le  Directoire 
s>tait  compose  decinq  membres  ;  bien- 
tdt  il  n'v  en  eut  plus  que  tfois,  car  let 
deux  coltegues  que  les  vainqueurs  s'ad- 
joignirent,  en  remplacement  de  Carnot 
et  de  Barthelemy,  ne  furent  que  des 
pr^te-noms.  Cetait  un  progr^s,  en  ce 
sens  que  le  cbiffre  trois  se  rapprocbe 
beaucoup  plus  de  Tunite  que  le  chiffre 
cinq ;  mais,  apres  tout,  etait-ce  done  la 
peine  de  donner  Texemple  de  la  viola- 
tion des  lois  ^  et  de  multiplier  les  pros- 
criptions pour  un  r^sultat  si  mesquin? 

II  y  avait  6videminent  qtielque  chose 
de  plus  utile  et  de  plus  grand  h  faire. 
La  republique  touchait  a  un  moment 
supreme,  d  ou  ailait  d^|)endre  son  ele- 
vation progressive  ou  sa  decadence.  L<$ 
pouvoir  politique  avait  encore  sur  la 
pouvoir  militaire  (fuelques  heures  d'a- 
vance ,  apr^  lesquelles  tout  espoir  de 
saiut  devait  s'evanouir.  II  fallait  en 
profiter  pour  consolider  la  republique. 
Or,  le  sfuLmoyend'y  parvenir,  c'etait 
de  lui  doftner  un  president  electif| 
ainsi  que  le  demandaient,  de  Tavea 
m^me  de  Napoleon  (*) ,  un  grand  nom- 
bre  de  republicains  aussi  ^claires  que 
sinceres.  Ln  presidence  reunissait  tous 
tes  avantages  de  Puniti^  monarcbique 
et  de  Tunite  militaire  «  sans  en  avoir 
les  iuconvenlents.  A  lors,  mais  seule- 
meiit  alofs,  le  pouvoir  executif  eilt  ettf 
puissant  sans  cesser  d^Stre  responsable; 
sa  responsabilite  edt  tempore  son  am- 
bition ,  sans  rien  diminuer  de  sa  force. 
Avec  un  president ,  la  republique  ^tail 
snuv^;  sans  un  president,  elle  ^tait 
destinee  a  devenir  la  proie  du  premier 
general  qui  aurait  la  patience  d^atlendre 
que  la  poire  fUt  mUre. 

Chose  vraiment  etrange !  la  republi- 
que a  essave  tous  les  systemes  de  pou- 
voir ex^cufif ,  excepte  celui  qui  lui  con- 
venait  le  n>jeux,  except^  le  seul  qui 
lui  convtnt.  Apres  avoir  debute  par  le 
gouvernement  illusoirede  toute  Uiie  as- 
semblee  conventionnelle,  cumulnnt  les 
fonctions  legislatives  avec  les  attribu- 
tions de  la  puissance  executive,  elle  a 
eu  des  coniites  de  gouvernement,  d'a- 
bord  tres-nombreux.  Elle  a  ete  dirigee 
tantdt  par  la  Commune ,  tantot  par  ie 

(*)  Voyez  les  M^moires  de  Montholon, 
t.  IV,  p.  ao6  et  suiv.  sur  le  i8  froctidor. 
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dab  des  Jacobins ,  tantdt  par  le  grand 
comit6  de  salui  public  :  eile  a  eu  des 
decemvirs  et  des  triumvirs.  Le  9  ther- 
midor  ia  fit  retomber  de  nouveau  sous 
le  regime  de  )a  toute-puissance  conven- 
tionnelie  et  de  plusieurs  comites  degou- 
vernement.  Le  regne  de  la  Convention 
termini,  elle  a  eu  un  premier  Directoire 
a  ciiiq  t^tes,  puis  un  second  Directoire 
a  trois  t^tes ,  ou  plut6t  un  triumvirat 
dans  le  Directoire.  Enfin  eile  a  pass6 
par  je  ne  sais  oombien  d*epreuves  gou- 
vernemen tales  qui  se  rapprochaient  de 
plus  en  plus  du  systeme  de  ia  pr^si- 
derice....  mais  elle  n'a  jamais  eu  de  pr^- 
sident.  Pour  conserver  Tunite  et  Tindi- 
visibiiit^  de  ia  nation  et  du  territoire 
fran<^is ,  elle  a  eu  recours  a  tous  les 
genres  de  dictature,  moins  la  dictature 
d'uu  seul...  mais  elle  n*a  pas  su  trouver 
le  secret  de  reconstituer  runite  et  Tin- 
divisibilit^  du  gouvernement  national. 
Elle  a  epuise  presque  toutes  les  combi- 
naisons  imaginables ,  sans  jamais,  pou- 
voir  arriver  d*elle-mdme  a  sa  vraie 
destination;  car,  lorsque/de  guerre 
lasse,  Tunite  parvint  a  s^etablir,  elle 
s'impatronisa  non  pas  avec  un  citoyen 
€\u  president,  mais  avec  un  g^n^ral  qui 
s'arrosea  lui-m£me  le  titre  de  premier 
consul,  ce  qui  ne  revenait  pas  entiere- 
ment  au  m^me,  ainsl  que  le  prouva 
bientdt  Tetablissement  du  consulat  k 
vie ,  puis  ensuite  Finstallation  de  Tern- 
pire  et  d'une  quatrieme  dynastic. 

A  ce  point  de  vue ,  Tavenement  du 
g^n^ral  Bonaparte  fut  un  cbdtiment 
pour  la  France  republicaine ;  ch^iment 
merite ,  puisque  la  majorite  s'eleva  tou- 
jours  contre  les  partisans  du  systeme 
de  la  presidence,  puisque  la  Convention 
commit  la  faute  d*abolir  la  royaute  sans 
rempbcer  le  monarque  hereditaire  par 
un  president  electif,  et  que,  le  jour 
mdme  ou  elie  proclama  la  r^publique , 
eile  (Jeclara  une  guerre  a  mort  a  tous 
ceux  qui  parleraient  seulement  de  reta- 
blir  I'unite  du  pouvoir  executif,  sous 
quelque  forme  que  ce  pdt  Stre.  D^s 
lors  la  republique  fut  condamnee  h  rou- 
ler  inutilfment ,  sur  les  flancs  d'un 
mont  ardu ,  son  rocher  qui  retombait 
toir|ours.  Le  jour  ou  le  rocher ,  pouss^ 
par  une  autre  main  plus  intelligeiite , 
atteignit  enlin  le  sommet,  ce  jourla  il 
n'y  cut  plus  de  republique.  Peu  de 


temps  apres ,  la  France ,  de  moios  fl 
moins  revolutionnaire  a  mesure  qa*el 
se  faisait  plus  im  peri  ale ,   oomineii| 
un  voyage  de  dix  ans  qui  devait  ia  o" 
duire  dans  toutes  les  capi tales  de  H 
rope ,  remplir  le  monde  entier  du  bi 
de  sa  gloire ,  d^passer  les  li  mites  de 
que  rhomme  et  Fbistoire  avaient  < 

Eossible  jusqiie-la... ,  pour  finir  par  ^ 
rusque  retour  sous  Tes  murs  de  Parii 
la  viHe  sainte  de  la  civilisation,  viol| 
pour  la  premiere  fois  en  1814,  etpoi| 
la  seconde  fois  en  1815. 

La  revolution  edt  livre  de  moil 
grandes  batailles  peut-^tre ,  mais  a 
sdr  elle  aurait  eu  une  meilleure  fia, 
le  triumvirat  directorial  avait  su  pi 
ter  de  Fadmirable  occasion  que  lui 
sentait  encore  une  derniere  fois  la 
tune.  Malheureusement ,  il  ne  poi 
ni  d*assez  vastes  pensees  dans  soo 
telligence,  ni  un  devouement  assez  i 
dans  son  cceur ,  pour  concevoir  et 
executer  autre  chose  qu*un  coup  d*l 
sans  portee ,  relativement  a  oe  qui 
ete  possible.  Faire  perdre  aux  roy; 
tes  tout  le  terrain  qu'ils  avaient  r 
&n€ ,  voila  ce  qu'il  imagina  de  plus , 
fond  pour  le  salut  de  la  r^publii 
Qiiant  a  la  vraie  question ,  qui  etaitj 
concentrer  le  pouvoir  dans  les  md 
d'un  president ,  il  ne  paratt  pas  qu'ilj 
ait  songe  autrement  que  pour  la 
insoluble.  Loin  de  s'entendre  avM 
parti  qui  demandait  cette  salutairel 
novation,  complement  naturel  deU 
tes  les  innovations  prec^dentes,  il  d*< 
rien  de  plus  a  coeur  cgie  d*etouffer 
Toix  et  que  de  paralyser  ses  plus  iM 
bles  efforts.  II  fit  plus  :  dans  rintei 
des  passions  les  plus  mesquines,  il  o*< 
pas  honte  de  confondre  a  dessein  I 
principaux  membres  de  ce  parti  ayec 
tourbe  des  conspirateurs  rojalis^ 
complices  des  Strangers.  Les  houtm 
triumvirs  voulaient  bien  faire  uac  Wj 
volution  a  trois;  mais  chacun  dm 
Xpulait  avoir  une  part  egate  dans  lesd^ 
pouiiles  de  la  constitution. 

N'ayant  ni  la  generosite,  ni  Ic 
rage  d*  a  border  franciiement  le  problei 
il  ne  leur  resta  plus  qu'a  essayer  d« 
tourner.  Dans  cet  espoir,  ils  se  pr 
serent  pour  but,  non  pas  VwiUidui 
voir ,  qui  pouvait  amener  un  rcsulOj 
contraire  a  leur  ambition,  mais  la  ^ 
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v^  qui  ne  pouvait  qu'^tre  €tvanta- 

s  a  leur^numvirat,  en  sa  qualite 

premier  occupant.  Des  lors ,  Tab- 

de    principes  eonsciencieux  ies 

uisit  a  employer  la  ruse ;  le  man- 

de  force  reelle  leur  Gt  faire  appel  h 

fiolence.  Ainsi  toujours ,  quand  le 

est  mauvais ,  on  n'a  plus  le  choix 

moyens ,  et  on  se  trouve  reduit , 

a  renoncer  a  un  projet  sins  gran- 

r,  soit  k  se  servir  d'armes  peu  ho- 

bles. 

On  en  vit  bient6t  la  preuve  dans  Ies 
edes  des  triumvirs  envers  ieurs  ad- 
ires,  et  mime  envers  deux  de  Ieurs 
res  collegues.  Par  des  raisons  bien 
'erentes,  conime  le  fit  voir  plus  tard 
eonduite,  Carnot  et  Barthelemy  re- 
ent  des*associer  aux  desseins  de  la 
kjorite  du  Directoire.  Tons  Ies  deux 
rent  voues  a  la  proscription  par  Bar- 
,  Rewbell  et  Lareveillere.  Mais  ce 
I'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  ^ue  Ies 
iomvirs    s^aviserent   de    representer 
me  complice  des  royalistes,  Thomme 
i  avait  le  plus  glorieusement  contri- 
a  leur  defaite  dans  I'immortelle 
npagne  de  1793  et  1794,  I'homme 
i,  avec  le  general  Bonaparte  ,  vena  it 
coQtribuer  le  tilus  aux  victoires  de  la 
ance  et  aux  defaites  de  TAutriche ,  a 
veiile  de  voir  envahir  sa  capitale, 
imot  enfin ,  dont  le  respect  pour  la 
I  et  le  peu  d*estime  pour  la  capacity 
in  trois  dictateurs  avaient  seuls  nio- 
ine  Topposition ,  Carnot  qui ,  peu  de 
hemps  apres,  r^pondit  k  toutes  ies  accu- 
Mions ,  a  toutes  Ies  calomnies ,  avec 
iant  de  force ,  tant  de  verve  et  par  des 
k^  si  moqueurs,  dons  sa  lettre  a  Bail- 
IbuI.  Comme  lui ,  Robespierre  avait  ete 
iocuse  de  royalisme  dans  la  journee  du 
9  thermidor ;  mais ,  moins  heureux ,  il 
Dourut  avant  d'avoir  pu  confondre  lui- 
■i^me  ses  calomniateurs. 

Si  quelque  chose  pouvait  expliquer  la 
baine  des  triumvirs  contre  Curnot ,  ce 
terait  peut-^tre  la  crainte  qu'ils  eurent 
an  moment  de  voir  le  Corps  legislatif 
lai  donner  raison  contre  eux.  Cette 
crainte  n^etait  pas  d^nu^e  de  fonde- 
ment;  et  eiie  6taitd'autant  plus  serieuse, 
^e,  dans  ce  cas ,  Ies  partisans  du  sys- 
teme  de  la  presidence  auraient  tres-pro- 
bablement  porte  Ieurs  suffrages  sur  Tan- 
dea  roembre  du  comit^  de  salut  public. 


Ce  n*est  pas  que  Carnot  paraisse  avoir 
rien  fait  pour  origuer  ce  poste  Eminent 
( s'il  y  avait  eu  la  moindre  preuve  contre 
lui  a  cet  ^ard,  Ies  h^ros  du  18  fructi- 
dor  n'auraient  pas  manque  de  le  repre- 
senter comme  un  nouveau  Robespierre); 
mais  ,  dans  Ies  dispositions  oiji  se  trou- 
vait  Topinion   publique  ,   T^v^nement 
6tait  possible.  A  notre  avis,  du  moins  , 
il  ne  pouvait  rien  arriver  de  plus  heu- 
reux; c'edt  et6  la  meiileure  maniere  de 
r6parer  la  faute  commise  le  9  thermi- 
dor, la  meiileure  maniere  d'en  finir  avec 
des  revolutions  sans  cesse  renaissantes, 
la  meiileure  maniere  de  consolider  Te- 
tablissement  de  la  republique.  Si  Carnot 
meritait  un  reproche,  ce  serait  ceiui  de 
n*avoir  pas  assez  bien  senti  Ies  avanta- 
ges  de  Funite  du  pouvoir,  ou,  dans  une 
hypothpse  differente,  de  iVavoir   pas 
oris  lui-m^me  Tinitiative  et  provoque , 
a  ses  risques  et  perils ,  Telection  d'un 
president.  A  cette  epoque ,  Topinion 
publique  etait  beaucoup  plus  ^clairee 
qu'en  1794;  la  moindre  ouverture  au- 
rait  peut-^tre  sufTi  pour  decider  la  ma- 
jorite  des  representants,  tromp6e  plutot 
que  dirigee  par  cinq  ou  six  agents  de 
Louis  XVIII. 

Les  membres  du  club  de  Clichy  eux< 
monies ,  ces  clichiens  dont  on  a  voulu 
faire  dfs  royalistes  a  ou  trance,  n'avaient 
pas  tous  les  idees  qu'on  leur  suppose. 
La  plupart  d^entre  eux  ne  voulaient  rien 
autre  chose  qu'un  prompt  retour  vers 
Tordre  et  vers  Tunite  du  pouvoir;  s'ils 
avaient  quelques  doutes,  ces  doutes  por- 
taient  bien  plus  sur  les  moyens  de  rea- 
lisation que  sur  la  nature  du  but.  II 
est  a  remarquer  que  presque  tous  se 
rallierent  plus  tard  au  parti  qui  aida  le 
general  Bonaparte  k  etablir  cette  espece 
de  presidence,  plus  militaire  que  civi- 
que,  a  laquelle  fut  donne  le  nom  de  con- 
sulat.  «  Les  membres  du  club  de  Clichy, 
fait  dire  M.  de  Montholon  a  i'empereur 
dans  ses  Memoires,  voterent  avec  le  co- 
mite  royaliste  sans  le  savoir ;  ils  furent 
^tonn^Sflorsqueapres  leur  catastrophe, 
ils  acquirent  la  conviction  que  PIchegru, 
ImbertColomes,  Willot,  Delahaye,  etc., 
6taient  des  conspirateurs ;  que  toutes 
ces  belles  harangues,  ces  beaux  discours 
qu'ils  avaient  prononces ,  ^taient  des 
actes  de  conspiration  qui  secondaient  la 
politique  de  Pitt  et  des  princes.  »  Sui- 
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yant  la  rafime  aqtorit^,  Picbegrut  Wil- 
lot,  Imbert  Colonies,  Eovere  et  deux  ou 
trois  autres,  particuliereinent  Delahaye, 
cite  plus  haul,  ^.talent  seuls  dans  te  se- 
cret du  parti  coutre  -  revolutionuaire. 
II  est  vrni  que,  s'll  failait  en  croire  les 
revelations  interessees  de  Duverne  , 
Tun  des  membres  de  fai^ence  royaliste 
de  Paris ,  qui  tomberent  dans  les  maia^ 
de  la  police,  184  deputes  auraient  of* 
fert  a  Louis  T^YIII  de  le  retabiir  sur  le 
tronf) ,  a  condition  que  la  constitutioj^ 
actue.Ue  fCit  conserves  A  ce  com  pie  , 
Louis  XVIII  nVdt  ete  qu'une  nianier^ 
de  president  de  la  republique;  aussi  lui 
a-t-on  pr6te  cette  reponse  :  a  Le  roi 
«  fera  tout  pour  reformer  les  abus  qui 
«  s^etoient  iiitroduits  dans  Tancien  ri- 
a  ^ime;  mais  rien  ne  pourra  le  decider 
«  a  pban^er  T^ncienne  constitution  de 
«  TEtat. »  En  supposant  que  les  offres 
aieut  ete  reellement  faites,  il  est  plus 
que  probable  que  ce  fut  sans  le  consen- 
tement  et  m^me  a  Tinsu  des  184  depu- 
tes en  question ;  en  tout  cas,  le  refus  du 
pretendant  dut  leur  ouvrir  les  yeux  et 
les  disposer  en  faveurd'unecombinaisoQ 
plus  realisable.  Mais  tout  porte  a  croire 
que  les  fails  ont  ete  iulidelement  rap- 
portes  par  Duverne,  et  que  les  royalistes 
seuls  (Irent  des  avances  an  pretendant. 
Du  peu  que  Ton  sait,  il  semblerait  re- 
sulter  que  les  clubistes  de  Clichy  for- 
maient  une  masse  confuse  de  mecon- 
tents,  sans  systeme  commun ,  mais  fa- 
tigues de  Tanarcbie  gouvernementale, 
inclinant  les  uns  vers  la  presidence 
Elective,  les  autres  vers  la  dictature 
d'un  seul  bomme;  m^les  de  repid^licains 
moder^^,  d'anciens  feuillants,  d'ancieu^ 
orleanisles ,  mais  pr^ls  a  se  prononcer 
pourle  (bangement  le  plus  simple,  pour 
ramelioratioh  qui  cboquerait  le  moins 
les  tendances  de  Popinion  publique. 

Quoi  qu'il  en  soil,  voici  comment  les 
cboses  se  passerent.  A  peine  entre  dans 
les  conseils  (  20  mai  1797  ),  le  uouveau 
tiers  enleva  au  Directoire  la  maiorite 
qu'il  y  avait  eue  jusqne-la.  Desle  debut, 
Picbegru  (qui  n'etait  pas  encore  demas- 
que  )  fut  nomine  president  des  Cinq- 
Cents,  et  Rarbe-Marbois  president  des 
Anciens.  Ensuite  les  conseils  remplace- 
rent  Letourneur,  que  le  sort  avait  fait 
sortir  du  Directoire,  par  Bartbelemy, 
ancieo  negociateur  du  traite  de  B^le , 


mm  s^ns  force  de  caradb^,  et 
)a  faction  monarchique  esperait  troui 
un  instrument  aveugle.  I^a  politique 
Directoire  fut  attaquee  avee  force; 
s'eleva  contre  la  continuation  de 
guerre  et  contre  le  desordre  des  fii 
ces;  on  cejisura  le  gouvernemeot 
^voir  attaque  Venise  ^  traite  avec 
puissances  d'ltalie  saos  I'autorisatii 
de9  conseils ;  en  un  mot ,  le  Direct!  * 
se  vit  en  presence  d'une  coalition 
midable.  Encourages  par  le  mecool 
tement  general  et  par  la  molles^ 
gouvernement,  les  royalistes  sVnha 
rent  peu  a  peu,  et  con^rent  I'espei 
de  tourner  contre  la  rf publique  n 
une  coalition  qui  nVo  voulaitqu*au 
rectoire.  Dans  ce  but,  ils  se  couvrii 
d'abord  du  masque  de  la  tiberte,  eti 
affecterent  de  marcber  d'accord  ai 
Fopposition  republicaine,  dupe  de 
stratageme.  lis  voterent  en  faveur 
liberie  illinn't^e  de  la  presse;  ils  proi 
querent  je  retabiissement  de  la  g« 
nationale,  double  mesure  dont  ils 
taient  profiler.  D'un  cot^ ,  ils  invoqi 
rent  les  sentimeuts  de  moderation  eti 
clemenoe  qui  commencaient  alors 
dominer  pour  obtenir  1  a(>olitiOD  de 
deportation  contre  les  pr^tres  ioa 
mentes ,  le  libre  exercice  de  tous 
cultes ,  le  rappel  de  la  loi  qui  exctui 
des  fonct'ions  publiques  les  parents  d* 
niigres;  de  Tautre,  ils  renouvel 
dans  les  provinces  les  massacres  ooi 
les  patrjotes  et  contre  les  detenu 
des  biens  nationaux.  «  Les  nobles, 
M.  Lavallee,  ne  voulaient  que  des 
geances  et  leurs  ncbesses;  les  pr( 
ne  pr^cbaient  que  le  desordre  eC 
cuerre  civile;  \^  jacoUtu  bianco 
faisaient  du  meurtre  et  du  vol 
nioyens  de  succes.  Les  compagoies 
Jesus  et  du  Soleil  continuaient  leui 
assassinats  isoJes  dans  le  Midi  et 
rOuest ;  les  routes  etaient  iDfestees  da 
brigands ,  debris  des  bandes  rovaies« 
coQfius  sous  le  noiQ  de  chat^ffaiTU 
Soixante  miile  emigres  Etaient  reittiti 
avec  un  nombre  in  tin!  de  refractaireSf 
qui  tenaient  en  alarmes  les  campagnards 
et  surtout  les  acquereurs  de  bteos  bi* 
tlonaux.  Deux  agences  royalistes  cbe^' 
cbaient  a  enlacer  tout  le  pavs  dans  m 
reseau  d*associations  semblablesaoetiel 
derancien  club  dw jacobios.»  Tontcfeiti  ' 
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le  fldn  des  oooseils,  lee  rovalistes 
irDtparadedes sentiments  les  plus 
iotiques,  et  avaient  grand  soin  de 
r  leurs  arriere-pensees.  A  Taide 
tte  tactique,  ils  reussirent  a  trom* 
la  coalition  et  a  la  conduire  beau- 
plus  loin  qirelle  ne  voiilait  aller. 
tot  ils  ne  garderent  pius'aucun  nie- 
ment  envers  le  Uirectoire,  qu'ils 
lent  de  mettre  en  accusation,  dans 
irde  proclamer  Louis  XVIII  ou 
cd'Orleaiis.  KnGn,  iis  eureiit  I'ijn- 
nce  d'attaquer  et  d'injurier  a  la 
ine,etsurtout  dans  leurs  nonibreux 
ux,  qtielques  -  tins  des  diets  de 
ifeuui  survf  illaient  leurs  intrigues, 
>|)aleinent  le  general  Bnriapurte. 
d  le  nial  fut  parvenu  a  son  com- 
t  la  majorite  du  Directoire  secoua 
a  coup  son  indolence  lethargique. 
nient  Carnot  proposa  un  nioyen 
iuiple  de  dejouer  tous  les  coni- 
des  rovalistes  sans  vioier  les  lois 
s  avoir  recours  a  rintervention , 
rs  si  dangereuse,  de  Tiirniee  ; 
set Rewl)ell  rtjeterent avpc dedain 
position;  Lareveiilere  lui-meine, 
ue  avec  des  formes  plus  convena- 
prit  purti  eon t re  lui.  Cependant 
oetait  plus  le;:;ai,  rien  n'etait  nioins 
ff volutioniiai  re  que  le  projet  de 
t;  il  demandait  la  reorganisation 
garde  nationale,  dont  Tesprit  n'e- 
i>as  aussi  favoriible  aux  Bourbons 
K  riinaginaient  les  nieneurs  roya- 
'•  Suivantjui,  cette  levee  en  nia.>se 
nation,  si  elle  etait  f.iite  dans  un 
tvraiiuent  patriotiipie,  devait  suf- 
pour  sauver  la  revolution  et  pour 
euir  tous  les  contre  -  revolution-, 
beaucoup  plus  turbultnts  qne 
iQeiit  forts.  Mais  toute  sa  bonne 
te  fut  inutile  :  la  majorite  du  Di- 
oire,  de  concert  avec  le  general  Bo- 
j>rie,qui  avait  envoy6  a  Paris  un 
'  ire,  ie  jeune  Lavaiette  ,  aide  de 
plein  d'i.itetligence,  ne  voulut  pas 
onner  ses  projets  de  violence.  (Jn 
■Rplan,  beaucoup  nioins  national, 
psayant  une  apparence  de  concilia- 
l^^i  li'eut  pas  un  nieiileur  sort.  iVia- 
^  de  Stael  et  ses  nombreux  amis 
ttlaienl  qu 'on  prevint  la  lutle  par  une 
JD^tioLi  eutre  le  parti  constitution- 
let  le  Directoire  ,  qui,  de  la  sorte  , 
K^t  pa  reoooquerir  la  majorite.  Le 


but  secret  de  ce  parti,  dan$  leqqel  figu- 
raient  plusieurs  orleanistes ,  et,  seloa 
toutes  ie^  probabiiites,  M.  de  Talley- 
rand ,  devenu  ministre  des  affaires  ex- 
terieures  depuis  le  28  juillet ,  etait  de 
pousser  a  retablissement  de  la  inonar- 
cbie  representative ,  et  a  Tavenenient 
d'une  dvnastie  uouvelle  (  la  branclie 
cadette ),  en  un  mot,  a  quelque  cbose 
de  semblable  a  ce  qui  s'etait  passe  en 
Angleterre.  Le  Directoire  n'eut  pas 
grand 'peine  a  pendlrer  ce  dessein  et  a 
laire  eclioner  toutes  les  neizociations  de 
madame  Stael  et  de  ses  amis.  Loin  d'^ 
tre  rebute  par  le  mauvais  accueil  qui 
avait  ete  fait  a  sa  proposition  de  reor- 
gatu'ser  la  garde  nationale  ,  Carnot  eut 
le  courage  de  la  reproduire  de  nouveau; 
cette  fois,  les  triumvirs  ne  Tecouterent 
m^me  plus  ;  ils  leverent  la  seance  et  se 

Ereparerent  a  agir  sans  delai.  On  avait 
eau  leur  montrer  que  les  royal istes 
^taient  beaucoup  moins  puissants  qu'ils 
ne  le  croyaient  eux-m6mes ,  les  trium- 
virs refusaient  de  se  rendre  a  Tevidence. 
II  est  vrai  qu'ils  avaient  inter^t ,  pour 
le  present  du  moins,  a  croire  et  h  faire 
croire  le  contraire.  Aussi  eurent-  ils 
soin  de  representer  les  rovalistes  comme 
a  la  veille  de  triompher  et  conune  s'6- 
tant  emjtares  de  la  majorite  dans  les 
conseils.  D'apres  ce  qui  se  passait ,  les 
apparences  en  effet  semblaient  Tindi- 
qner*,  le  parti  revolutionnaire  les  rrut 
sur  parole.  Depuis  ,  les  bistoriens  ont 
fait  a  peu  pres  la  m^me  chose ;  nous- 
ni^me,  dans  Tarticle  Directoire ,  nou$ 
avons,  quo  que  avec  quelques  restric- 
tious  instinctives  ,  fait  une  trop  large 
part  aux  pretendus  progres  des  contre- 
revolutiunnaires  absolutistes.  Une  etude 

fdus  scrnpuleuse  des  faits  et  de  fetat  de 
^opinion  pubiiqne  a  cette  epoque  ne 
laisse  plus  le  moindre  doute  sur  fexa- 
geration  des  recits  dt-s  vainqueurs. 

Mais  le  fantume  du  royalisme  renais- 
sant  n'en  produisit  pas  moins  d'effet 
sur  rimaginalion  des  annees  de  la  r«- 
publiqne  qui,  dans  leur  eloignement, 
ne  pouvaient  qu'imparfaitement  se  ren- 
dre comptede  ce  qui  se  passait  a  Paris, 
dans  le  siin  du  Corps  legislalif.  Le  ge- 
neral Bonaparte  prolita  babilement  de 
ces  dispositions.  Le  14  juillet  1797, 
jour  de  solennite  publique,  avant  de 
passer  la  revue  ^  il  adressa  ces  paroles 
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k  Tarm^e  dltalie,  dans  un  ordre  du 
jour  :  <c  Soldats,  c'est  aujourd'hui  Tan- 
«  niversaire  du  14  juillet.  Vous  voyez 
«  devant  vous  les  noms  de  nos  conipa- 
«  gnons  d*armes  morts  au  champ  d'hon- 
«  neur  pour  (a  liberie  de  la  patrie;  ils 
«  vous  ont  donne  Texeniple....  Soldats, 
«je  sais  que  vous  6tes  profond^ment 
et  affect^  des  malheurs  qui  ihenacrnt  la 
«  patrie.  Mais  la  patrie  ne  peut  courir 
«  de  dangers  r6els.  Les  m^mes  hommes 
«  qui  Font  fait  triompher  de  TEurope 
«  coalispe  sont  la.  Des  montagnes  nous 
«  s^parent  de  la  France.  Vous  les  fran- 
K  chiriez  avec  la  rapidite  de  Taigle,  s'il 
« le  fallait,  pour  maintenir  la  consHtu- 
ution,  &€fen6re  la  liberte«'prot6ger  le 
« gouvernement  et  les  republicains. 
«  Soldats,  le  gouvernement  veille  sur  le 
A  dep6t  des  lois  qui  iui  est  confie.  Les 
«  royalistes,  d^s  t instant  quails  se  mon- 
<^treroni,  auront  vecu.  Soyez  sans  in- 
«  quietude;  et  jurons  par  les  mdnesdes 
«  neros  qui  sont  morts  a  cdt6  de  nous 
ft  pour  la  liberte,  jurons,  sur  nos. dra- 
ft peaiix ,  guerre  aux  ennemis  de  la  re- 
ft publique  et  de  la  constitution  de 
«  Fan  III. » 

Comnie  Tajoute  Napoleon  lui-m^me, 
dans  ses  Memoiresf ,  ce  Jut  Cetincelle 
qui  alluma  rincencUe.  «  Chaque  divi- 
sion de  cavalerie  et  d*infanterie  redigea 
son  adresse;  les  oflQciers,  sous-officiers 
et  soldats,  les  vot^rent  et  les  signerent ; 
elles  se  ressentaient  de  la  violente  agi- 
tation des  dmes.  Le  general  Berthier 
les  envoya  au  Directoire  et  aux  conseils. 
Le  peupie  se  rallia ;  les  armees  de  Sam- 
bre-et-Meuse  et  du  Rhin  partageaient 
les  m6mes  sentiments.  II  se  fit  sur-le- 
cbamp  un  changement  total  dans  Tes- 
prit  public;  la  majority  du  Directoire 
paraissait  perdue;  la  r^publique  6tait 
en  danger  (*).  » 

Desormais ,  certains  de  Tassistance 
de  rarni6e  et  n*ayant  plus  rien  a  crain- 
dre ,  les  trois  directeurs  s*eropresserent 
de  publier  les  adresses  foudroyantes  des 
armees. 

ft  Tremblez ,  royalistes !  disaient  les 
ft  soldats  de  Tarmee  dltalie ,  de  TAdige 
ft  a  la  Seine  il  n'y  a  qu'un  pas.  Trem- 
ft  blez  !  vos  iniquiies  sont  comptees ,  et 
ft  le  prix  en  est  au  bout  de  nos  baion- 

(*)  Montholon,  t.  IV,  p.  aa;. 


ft  neUt.  !  9  T/^at- major  ajontail 
ft  G*est  iivtc  im  '-^nation  que  nous  avo 
ft  vu  les  intrigt  '  *  royalisme  mena: 
ft  la  liberte;  •"  vons  jure,  par ! 

ft  mdnesdeshei...  riorts  pour  la patr 
ft  guerre  implat,  jle  a  la  royaut^  et  a 
ft  royalistes !...  '  *ils  se  montrent,  i 
ft  royalistes  ,  et    s  auront  vecii  I  > 

Le  g6n6ral  Be  aaparte  ne  s'^tait  | 
born6  a  pronon'er  un  discours  el 
faire  voter  Aes  a  cresses  par  ses  soldil 
il  avait  envoy^  le  general  Au^ereai 
Paris ,  sous  le  pretexte  d*y  porter  I 
proclamations  de  Tarmee  et  les  di 
peatix  enlev^s  h  Tennemi.  A  peine  l 
riv^,  Augereau  fut  nomme  comm^ 
dant  de  la  place  de  Paris  par  le  Dir^ 
toire,  qui  etait  convenu  avec  Bonapai 
de  se  servir  de  son  lieutenant  pe( 
frapper  un  grand  coup. 

II  et^it  temps  ,  car  deja  une  preiml 
tentative  avait  ecbou^.  Hociie  m 
fait  marcher  une  division  de  Samn 
et-Meuse  sur  Paris  ,  sous  pretexte  I 
Texp^ition  dlrlande,  le  Consdll 
Cinq-Cents  s'etait  indigne  que  les  trol 
pes  eussent  viole  le  cercle  constitiitidj 
nel.  IVIal  soutenu ,  Hoche  dut  guiiten 
capitale,  et  ne  trouva  de  refuge^ 
dans  son  quartier  general.  Le  geneil 
de  Sambre-e.t'Meuse  etant  ainsi  OMJ 
prom  is ,  moins  par  sa  faute  peut-^ 
que  par  la  malveiltance  de  cfux  M 
qui  Tavaient  appele,  le  Directoire  nm 
plus  affaire  qu^au  general  d'ltaiie,  ql 
n'etait  pas  moins  redoutable ,  maisf 
etait  plus  ^loigne  et  qui  consentait 
n'agir  qu'avecie  bras  a*un  de  ses  lieo 
tenants ,  plus  terrible  sur  le  cliamp  d 
bataille  que  dans  Tar^ne  politique. 

En  effet,  malgre  ies  illusions  de  sdi 
gros  amour-propre,  Augereau  s'ae 
quitta  de  sa  commission  au  morns  H 
tant  en  subalterne  qu'en  brave.  Lell 
a  trois  heures  du  matin ,  ii  flt  invest) 
le  Corps  l^gislatif  et  disposa  ses  trou|;i 
comme  pour  un  siege.  Une  heoreaprM 
au  coup  de  canon  d'alarme  qui  detii 
servir  ae  signal,  le  poste  du  Pont-Toof 
nant  fut  force ,  el  le  general  ^^^^ 
place  sous  les  ordres  d'Auger^u,  «■ 
camper  dans  le  jardin  desTuileries.Bij 
cal,  commandantde  la  gardedoGorp$M 
^islatif,  essaya  vainementascdefe«W 
il  fut  abandonne  de  ses  troupes,  defli 
me  et  envoys  au  Temple.  On  s'eiDfW 
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galerneDt  de  la  persoo/ie  de  %Kegru , 
<ii  re^ut  une  blea*'''  "tjn  i;rarid  nom- 
ie  de  deputes  'Woulu  penetrer 

ans  le  lieu  de  lea.  -w^l'nces ,  un  deta- 
hement  de  chasseur;  les  dispersa  et 
^  main  basse  sur^^iax.  Pendant  ce 
RDps,  le  Liixembou  g  elait  cern6  par 
^  oaies  de  soldats  ^larges  de  s'oppo- 
a  la  fuite  de  CarHot  et  de  Barthe- 
ly,  que  des  afGd^s  du  triumvlrat 
uent  mission  d'arreler.  Mature  todtes 
precautions ,  Carhot  parvint  a  s'e- 
Qpper  par  une  issue  qu'on  ne  con- 
issait  pas ;  son  evasion  empoisonna 
joie  des  vainqueurs,  qui,  dit-on  , 
iraient  fait  fusilier.  Malade,  Barthe- 
ne  put  se  sauver  :  il  fut  saisi  dans 
lit  et  transporte  au  Temple, 
lorsque  ks  habitants  de  Paris  se  r6- 
llffent,  le  coup  d'l^tat  etait  presque 
'^ment  consomme.  Le  plus  grand 
ire  en  parut  satisfait,  n*^  voyant 
de  plus  qu'un  acte  de  repression 
itreles  royalistes.  Le  Directoire  avait 
le  soin  de  faire  publier  un  arrete  ^ui 
moDtrait  que  ce  cote  de  la  question 
qui  rassurait  les  citoyens  sur  leur 
>pre  tranquillite.  Get  arrete  ^tait 
si  con^u  :  «  1**  Tout  individu  qui 
permettra  de  rappeler  la  royaute, 
constitution  de  1793  ou  d'Orleans 
ime  roi  ou  comme  president?  ce 
iier  point  6tait  sous-entendu ),  sera 
^Ifrchamp  fusiile;  2°  les  personnes 
les  proprietes  seront  respectees ; 
tout«illard  sera  fusille.  ^ 
Vm  les  dix  heures ,  les  deux  frac- 
^ns  du  Corps  I^gislatif  qui  n'etaient 
loiot  systematiquement  hostiles  au  Di- 
JKtoire,  entrainees  par  Texemple  de  la 
Moorlte ,  favorable  au  triumvlrat,  se 
fcoirent:  les Ctn^-Cen^6^,  dans  lasalle 
pl'Odeon ,  les  Anciens ,  a  TEcole  de 
ledecine.  Les  grenadiers  de  Ramel , 
!(r  iesquels  les  couspirateurs  royalistes 
j^cat  place  leurs  esperances ,  accou- 
pent  se  ranger ,  aux  cris  de  vive  la 
Clique,  autour  des  conseils  epures. 
deux  assemblees  se  declarerent  en 
Mianence.Les  CeVig-Cenfoetaientpre- 
par  Lamarque  ,  les  Anciens  par 
iCr-Ducos.  Une  commission  de  cinq 
tenbres  fut  nommee  pour  presenter , 
Ijot  la  tin  du  jour  ,  des  mesures  de 
KQt  public.  * 

I^e  leur  cote ,  les  deputes  de  Toppo- 


sition  s'etai^nt  reunis  les  uns  chez  La- 
fon  de  Ladebat,  president  du  conseil  des 
Anciens,  et  les  autres  (les  Cinq -Cents) 
chez  Andre  de  la  Lozere.  Ces  derniers 
s'occupaient  d'une  protestation  ,  lors- 
qu'on  vint  les  avertir  que  la  maison  de 
Lafon  de  Ladebat  etait  investie  par  la 
poice,  etce  depute  arrete  avec  tous  ses 
collegues  trouves  chez  lui.  A  cette  nou- 
velle,  les  opposants  du  Conseil  des  Cinq- 
Cents  se  s^parerent  a  la  hdte.  Voila, 
avec  la  resistance  de  Ramel  et  de  Pi- 
cbegru  ,  tout  ce  que  iirent  ces  couspi- 
rateurs qu^on  avait  declares  si  redou- 
tables.  Assurement  une  levee  en  masse 
de  la  garde  nationale  aurait  sufG  pour 
les  contenir.  Encore  n'etaieut-ils  pas 
d'accord  entre  eux ,  car  ceux-ci  travail- 
laient  pour  Louis  XVIIl  et  ceux-la  pour 
le  due  d'Orleans,  se  defiant  les  uns  des 
autres  ,  et  preferant  la  continuation  du 
statu  quo  a  tout  changement  qui  ne  se- 
rait  pas  exclusivement  en  leur  faveur. 

Cependant  la  commission  des  cinq 
s*entendait  avec  le  Directoire  pour  con- 
venir  des  mesures  de  salut  public  ne- 
cessitees  par  les  circonstances.  Dans  la 
stance  du  soir,  Boulay  de  la  Meurthe » 
rapporteur  de  cette  commission,  pro- 
posa  en  son  nom  un  projet  qui'provo- 
quait  la  peine  de  la  deportation  a 
Cayenne  centre  un  grand  nombre  de 
deputes.  Ce  nombre  fut  restreint  par 
les  conseils,  un  pen  moins  aveugles  par 
la  passion  de  la  vengeance  que  les  dlrec- 
teurs. 

Le  decret  de  deportation  frappa  : 

1**  Deux  directeurs ,  Barthelemy  et 
Carnot ;  Carnot ,  qui  avait  fait  arr^ter 
Tagent  royaliste  Duverne  ,  dont  les  re- 
velations secretes  avaient  eclair 6  le  Di- 
rectoire ; 

2**  Onze  menibres  du  Conseil  des  An- 
ciens,  entre  autres  :  Barbe-Marbois , 
Lafon  de  Ladebat,  Portalis  ,  Rovere , 
et  Tron^on-Ducoudray; 

3*  Quarante-deux  membres  du  Con- 
seil des  Cinq-Cents,  au  nombre  des- 
quels  :  Pichegru ,  devoUe  par  les  pa« 
piers  du  comte  d'Entraigues ,  et  par  les 
aveux  tardifs  et  quelquc  pen  interesses 
de  Moreau  ;  Aubry,  Boissy-d*Anglas  , 
Bourdon  de  TOise,  Henri  Lariviere,Im- 
bert-Colomes ,  Cami lie- Jordan  ,  Noail- 
les,  Andre  de  la  Lozere,  Pastoret, 
Quatrem^re  de  Quincy,  Saladin,  Si- 
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meon,  Yillaret-Joyeuse,  ViUot,  etc. 

4**  Plusieurs  jourfiaiistes  :  la  Harpe, 
Fontanes,  Suard,  Sicard,  J.  Midland,  etc. 

d"  Divers  individus,  tels  que  :  La- 
ville-Heurnois ,  Brottier,  Duverne  de 
PresJes  dit  Dunan,  directeurs  de  Ta- 
gence  royal iste  ,  decouverts  par  Carnot 
et  arr^tes  par  ses  ordres;  Cochon ,  ex- 
miuistre  de  la  police ,  Dessonville ,  les 
gpneraux  Miranda  et  Morgan ,  Tex-con- 
ventioniiel  Maillie,  Raniel,  comman- 
dant des  grenadiers  du  Corps  Jegisla- 
tif ,  etc. 

Le  tout  formait  un  melange  de  parti- 
sans de  Tabsolutisme ,  de  constitution' 
nets  ,  de  mecontents  sans  doctrines 
bien  arr^tees,  et  ni^rae  de  quelques  r6- 
publicains  sacrifies  a  des  ambitions  ou 
a  des  haines  particulieres. 

Ainsi  decimeset  places  sousTinfluence 
du  Directoire,  les  conseils  annulerent 
]es  Elections  de  cinquante-trois  departe- 
ments ,  pins  les  nominations  de  juges 
et  administrateurs  deces  departements. 
lis  d^creterent  que  les  places  des  depu- 
tes proscrits  resteraient  vacantes,  et 
autoriserent  le  Directoire  k  nommer  les 
juges  et  administrateurs  des  cinquante- 
trois  departements  designes.  Les  lois 
contre  les  Emigres  furent  remises  en 
Tigueur;  ceux  qui  ^taient  rentres  re- 
curent  I'ordre  de  sorlir  du  territoire 
dans  les  quinze  jours ,  sous  peine  de 
mort;   la  loi  qui  rapportait  les  me- 
sures  prises  contre  les  pr^tres  fut  an- 
nulee;  on  declara  de  nouveau  les  pa- 
rents d*emigres    incapables  d'orcuper 
des  fonctions  publiques.  Mais  tout  en 
frappant  sur  les  royalistes,  on  n'oublia 
pas  de  s^vir  contre  le  parti  populaire, 
ainsi  que  leconseillait  la  politique  bour- 
geoise  des  triumvirs  et  la  plus  grande 
gloire  de  leur  syst^me  de  bascule.  On 
suspendit  la  liberie  de  la  presse;  les 
iournaux  fureiit  mis  pour  un  an  sous 
1  inspection  de  la  police,  nouveau  genre 
de  censure  a  Tusage  des  dictateurs; 
quarante  et  un  journaux  se  virent  frap- 
pes  dans  la  personne  de  leurs  r^ac- 
teurs.  Apres  la  defaite  des  roy.ilistes , 
la  garde  nationale  i^e  pouvait  plus  of- 
frir  m^me  Tombre  d'un  danger  (dans 
Vinter^t  du  pays  ,  s'entend) ;  on  en  sus- 
pendit d'autant  plus  sa  reoiganisation. 

Six  jours 'plua  tard  (24  fructidor), 
Merlin  (de  Douai)  et  Francois  (de  Neuf- 


chdteau)  furent  nommes  en  rern^hM 
ment  de  Bartbelemy  et  de  Carnot.  IT" 
la  nuit  du  26  au  27 ,  la  dudiesse  d* 
leans,  ie  prince  de  Conti,  et  la 
chesse  de  Bourbon,  partirent  pour 
pagne ,  ou  le  gouvernenient  les  fa\ 
d^porter,    en   vertu  du  decret 
dans  la  journee  du  18 ,  et  bannissai 
membres  de  la  famille  de  Bourbon 
se  trouvaient  encore  en  France.  Le 
finissait  a  peine  ,  lorsque  la  France J 
pril  avec  une  vive  donieur  la  mort 
coce  du  general  fiochey  qui  fut 
en  quelqiies  heures  par  un  mal  \i< 
il  eta  it  dans  sa  vin^t-netivieme 
Feu  de  temps  apres ,  Moreau  fuli 
form^,  Bernadotte  lance  malgre 
dans  la  carriere  diplomatique;  et  lej 
neral  Bonaparte  lui  -  ni^ine  crut 
dent  d'aller  chercher  un  refuge 
glorieux  qu*assure  en  Egypte. 
lousie  des  directeurs  sVn  prenaita 
le  roonde ;  ils  ne  menageaieut  pas 
les  gpneraux ,  leurs  anciens  auxili^ 
que  les  royalistes  ou  que  les 
Gains. 

Avec  le  18  fructidor  commen^ 
cond  Directoire,  qui  allait  durer^ 
qu'au  30  prairial  ( 18  juin  1799) 
Corps  lef^islatif  opprinia  a  son  "■ 
gouvernenient  et  lui  deinanda 
de  sa  dictature  plus  vexatoire  que 
faisante.  Une  fois  maftre  du  pi ' 
le  second  Directoire  se  consul 
efforts  pour  ma  in  tern  r  le  staiu 
lAais  11  eut  beau  faire ,  Favenir  o^ 
pas  a  lui  et  il  6tait  condamne  I 
fer  pour  d'autres.  Victime  comme 
les  autres,  de  ses  procvdes  tm 
et  envieux,  le  genlral  Bonaparte 
consolait  en   pensant  qu'il  loi 
donne  un  jour  d'en  recueillir 
b^neGce.  La  proscription  de  Can 
punition  de  Pichegru,  la  6h 
Moreau  et  de  Bernadotte ,  jotntes 
mort  de  Hoche ,  avaient  aplani  le 
rain  devant  lui  en  le  d^barrassai 
quelques-uns  de  ses  rivaux  les  plus^ 
gereux  ou  en  liant  les  mains  aux 
tres.  Par  sa  tyrannic  mesquioe,^ 
toutes  ses  fautes,  le  Directoire 
mentait  chaque  jour  le  nombredes 
tures  du  jeune  chef  de  Tarmee  a 
avait  en  outre  donne  lui-rodme  ft 
pie  de  la  violence  et  Uvr^  le  secrrtj 
coups  d'£tat.  Pour  recueiiiir  les ' 
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^0 18  froctidor,  il  suffisait*qu11  ettt  le 
lurage  d*attendre.  Cest  ce  qu'il  fit ; 
lis  pendant  son  absence ,  ses  f reres , 
I  amis,  ses  agents,  disposaient  les 
srits  et  preparaient  les  ev^nements 
sa  faveur. 

Aim  done,  pour  r^umer  ce  qui  pre- 

ie,  il  y  avail  a  peine  un  an  que  la 

BStitution  de  I'an  in  existait,  lors- 

le  la  journ^e  du  18  fructidor  vint 

iDger  le  gouvernement  directorial  en 

veritable  dictature.  Dans  le  but  ou 

le  preiexte  d'emp6cher  une  contre- 

»olution  royaliste,  trois  directeurs 

-cinq  violerent  publiquementla  cons- 

rtion,  decimerent  le  Cjorps  legislatif, 

tproscrivirent  deux  de  leurs  coilegues 

•^differaient  d'opinion  avec  eux.  Mais 

Tainaueurs  ne  purent  triompher 

faTec  fe  secours  de  Parmee ;  en  ce 

M,  le  18  fructidor,  suite  naturelle 

13  vendemiaire ,  fut  le  pr^.lude  du 

bramaire,  qui  devait  donner  a  la 

'iblique  un  gdn^ral  pour  premier 

sul.  La  mSme  main  en  effet  dirigea, 

tementou  indirectement,  les  coups 

9es  trois  journees  celebres ;  cette 

io ,  c'^tait  celle  du  plus  grand  capi- 

^ne  des  temps  modernes. 

JPdewgibola  (combat  de).  —  Le  14 

)bre  1810,  une  escadre  anglaise, 

'ie  de  Gibraltar,  et  compos6e  de 

j  Taisseaux  do  74,  quatre  fregates, 

fe  bricks,  quatre  canonnieres  et  sept 

''nents  de  transport,  parut  sur  la 

du  royaume  de  Grenade,  et  vint 

irquer  a  Gala  de  Mora  deux  r^gi- 

Hs  de  ligne  anglais  et  un  regiment 

ignol;  en  tout  quatre  mille  combat- 

b  sous  les  ordres  de  lord  Blayney. 

hut  de  ce  general  etait  d'emporter 

I  coup  de  main  le  chdteau  de  Fuen- 

la,  defendu    seulement   par   cent 

inte  FranQais ,  d'y  laisser  une  partie 

ses  troupes,  afin  que  Sebastiani, 

V  le  reprendre ,  fttt  oblige  de  d6gar- 

Malaga,  et,  se  rembarquant  alors 

le  reste,  de  cingler  vers  cette  der- 

vjlle,  qili.n'est  distante  que  de 

relieues.  Le  15  au  matin ,  les  Anglo- 

jnols,  couronnant  les  hauteurs  qui 

fironnent  le  chateau,  etablirent  une 

rie  de  cinq  pieces  k  cent  cinquante 

1  et  sommerent  le  commandant. 

[xefusa  de  se  rendre.  Aussit6t  le  feu 

b  batterie  et  de  Tescadre  fut  dirige 


contra  le  fort;  mais  Sebastiani  survint 
a  la  t^te  de  trois  mille  hommes ,  attaqua 
Fennemi  et  le  culbuta.  De  son  cdt6,  la 
garnison  fit  une  sortie  impetueuse  et 
enleva  la  batterie.  Les  Anglais  et  les 
Espagnols ,  laissant  le  champ  de  bataille 
convert  de  morts,  s'enfuirent  k  la  4^- 
bandade  vers  le  rivage.  Le  feu  du  cha- 
teau coula  grand  nombre  de  cbaloupes 
(^bargees  de  soldats ,  et  quelques  debris 
seulement  des  troupes  descendues  a 
terre  parvinrent  <k  regagner  les  vais- 
s^aux.  Une  multitude  de  prisonniers, 
cinq  pieces  de  canon ,  beaucoup  d*outils 
et  plusieurs  caissons  de  cartouches  tom- 
b^rent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

FuENTE  DB  Gantos  (coriibat  de).  — 
Au  commencement  de  septembre  1810, 
le  general  espagnol  la  Romana,  qui,  le 
mois  pr6c6dent,  avait  ^te  rejete  dans  les 
montagnes  de  Zafra ,  apres  une  infruc* 
tueuse  tentative  contre  Seville ,  prit  de 
nouveau  Toffensi  ve ,  et  s^avanQa  k  la  t^te 
d'environ  neuf  mille  hommes  jusqu\iux 
defiles  qui  dominent  T  Andalousie.  Soult, 
qui  avait  le  commandement  de  cette 
province,  donna  ordre  k  Mortier  de 
reunir  le  5'  corps  a  ei-Ronqnillo,  et  de 
rejeter  tout  a  fait  Fennemi  dans  le  fond 
de  TEstramadure.  Les  Francais,  apris 
avoir  repris  les  postes  de  Santa-Olaila 
et  de  Monasterio,  rencontrerent  dans 
la  matinee  du  15,  pres  Fuentede  Gan- 
tos, un  parti  de  deux  mille  sept  cents 
cavaliers  espagnols  qui  crurent  pouvoir 
r^sister  et  barrer  le  passage.  La  brigade 
de  cavalerie  du  general  Bricbe  fondit 
sur  eux,  les  sabra  vivement,  et  les  mit 
en  deroute  complete,  lis  laisserent  sur 
la  place  un  grand  nombre  de  morts ,  et 
celui  des  blesses  ne  fut  pas  moins  con- 
siderable. Les  prisonniers  s'eleverent  a 
cinq  cents;  enfin,  on  leur  enleva  six  pie- 
ces d'artillerie  avec  les  attelages  et  les 
caissons.  Les  Francis  n'eurent  qu*une 
vingtaine  de  morts  et  une  soixantaine 
de  blesses. 

FuENTE-OvBJUN  A  (combat  de).  Voyez 

GaSTELLO  de  LOS  GUAEDIOS. 

Fuentbs-de-Onobo  (bataille  de).  — 
Lorsque,  dans  les  premiers  jours  d'avril 
1811,  Mass^na,  apres  son  mfructueuse 
expedition  de  Portugal,  rentra  sur  la 
territoire  espagnol,  il  laissa  garnisou 
dans  Almeida.  Vingt  mille  Anglo-Por- 
tugais  arriverent  bientdt  sous  les  murs 

Z4. 
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de  cette  place  et  la  tinrent  ^troitement 
bloqu^e.  Mass^na,  qui  savait  de  quelle 
importance  etait  pour  Wellington  la 
prise  d' Almeida ,  eprouvait  les  plus.vives 
mquietudes ,  car  le  general  Brenier,  qui 
en  ^tait  gouVerneur,  n'avait  plus  que 
pour  un  mois  de  vivres.  11  fallait  done 
ou  la  voir  tomber  aux  mains  de  Tennemi 
ou  la  secourir  sans  retard.  Quoique 
toute  tentative  de  ravitaillement  dQt  eA- 
tratner  une  grande  bataille,  Massena 
n'hesita  point,  et  fit  aussitot  ses  dispo- 
sitions. 

Wellington,  de  son  c6te,  au  premier 
bruit  des  preparatifs  du  marechal ,  con- 
centra  toutes  ses  troupes  autour  d'Al- 
meida.  Elles  s'elevaient  a  plus  de  cin- 
quante  miile  hommes,  outre  des  nuees 
de  partisans.  L'armee  de  Massena ,  mal- 
gre  les  renforts  qu'il  avait  rectus,  ne 
comptait  que  trente  miile  fantassins  et 
cinq  miile  chevaux.  £lle  etait  rassem- 
blee  le  30  avril  sur  la  rive  gauche  de 
FAgueda.  Le  2  niai ,  a  la  pointe  du  jour, 
elle  passa  cette  riviere  avec  beaucoup 
d'orare,  sur  le  pont  de  Ciudad-Rodrigo. 
Les  avant-postes  de  Tennemi  furent  re- 
plies ,  et  son  avant-garde  menee  battant 
jusqu'au  dela  de  Galle^os.  Wellington, 
par  suite  de  ce  premier  mouvement, 
prit  sa  ligne  de  bataille  en  arriere  du 
ruisseau  de  Duas-Casas,  sur  un  coteau 
d'acces  difficile.  Sadroitc  occupait  Fuen- 
tes-de-Onoro ,  s^etendant  jusau'a  Navas- 
de-Avel ;  son  centre ,  Alameda ;  sa  gau- 
che, jusqu'aux  ruines  du  fort  de  la 
Conception. 

Le  8,  au  matin,  les  Franqais  pousse- 
rent  en  avant.  Tandis  que  les  2*",  9'  et 
8**  corps  tenaient  en  respect  le  centre  et 
la  gauche  des  Anglo-Portugais,  Mas- 
sena ,  avec  le  6*"  et  la  cavalerie  de  Mont- 
brun,  se  diri^ea  contre  leur  droite, 
point  le  plus  faible  de  leur  ligne.'  Mas- 
sena avait  compris  que  s'il  parvenait  a 
forcer  cette  ligne,  appuy^e  a  dos  sur  le 
lit  de  la  Coa ,  c|ui  n'oifre  presque  partout 
que  des  precipices,  vraiseraolablement 
la  victoire  lui  appartiendrait.  En  conse- 
quence, il  donna  ordre  au  general  Ferey 
de  marcher  sur  Fuenles-de-Onoro.  Fe- 
rey, k  la  t^'te  de  la  troisieme  division  du 
6*  corps,  8*y  porta  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  en  d^logea  Tennemi  malgre  la  plus 
Vive  resistance.  Mais  Wellington,  qui 
setitAit  toute  Timportance  de  ce  point, 
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fit  descendre  vers  le  village  de  forte 
masses,  qui,  a  Tentree  de  la  nuit,  par 
vinrent  a  le  reprendre.  Ferey,  renroro 
de  quatre  bataillons,  ne  put,  malgr 
d'heroiques  efforts ,  se  retablir  que  dan 
la  partie  basse.  Pendant  ce  temps ,  le 
2*"  et  8^  corps  avalent  occupe  le  ceotii 
et  la  gauche  de  Wellington  par  d 
fausses  attaques ,  et ,  quand  la  nuit  viol 
les  Frau^ais  resterent  maitres  d^Ala 
meda.  Le  4,  Massena,  persistant  dai 
son  projet  de  percer  la  ligne  de  son  ai 
versa  ire,  crut  avoir  trouve  im  poid 
accessible  entre  Pozo-Bello  et  Kava&dd 
Avel.  II  manocuvra  toute  la  soiree 
toute  la  nuit  pour  attaquerlelendi 
ces  deux  villages.  Le  6,  a  la  pointe 
our,  la  brigade  Maucune,  engage 
'affaire,  en  leva  de  vive  force  le  vil 
de  Pozo-Bello  et  les  bois  environnaol 
remplis  de  tirailleurs.  L^nnemi 
loppait  en  arriere  du  village  vinst 
drons,  soutenus  par  une  iniani 
nombreuse  et  par  aouze  pieces  d'l 
lerie.  Montbrun ,  s'etendant  par  la 
che,  sabra  celte  cavalerie ,  enfon<^a' 
Carres  de  la  meilleure  infanterie 
glaise,  et  fit  douze  cents  prisonnii 
L'aile  droite  de  Wellington,  coni 
a  retrograder,  eut  pres  d'une  li 
notre  cavalerie  et  notre  artilleric  ' 
a  ses  trousses.  D'autre  part,  la  fiisii 
etait  enga|;6e  sur  toute  la  ligne  em 
Le  g6uerul  anglais  ne  pouvait  pas^ 
garnir  sa  gauche,  contenue  par  ' 
nier;  son  centre,  fortement  assailii 
Fuentes-de-Onoro ,  allait  se  trouver| 
convert  par  suite  du  mouvement 
grade  de  sa  droite;  enfin  sa  retraitej 
Pautre  c6t6  de  la  Coa,  mena^it 
couple,  et  dans  ce  cas  11  lui  aurait 
Tefrectuer  sous  le  feu  de  rarmee 
^ise  et  de  la  place  d'Almeida.  Dq 
remarquait  dans  ses  colonnes  cette] 
certitude,  cette  confusion  qui  d\ 
naire  precedent  une  deroute.  Monti 
ne  cessait  de  gagner  du  terrain;  del 
fortes  divisons  d'infanterie  qui  avs 
dcbouche  par  Pozo-Bello ,  deux  n'^^i 
pas  encore  donne,  et  Taut  re  avait  | 
souffert;  un  beau  detachement  dc_ 
lerie  de  la  garde  imperiale  suivalt  a 
de  distance;  le  9^  corps  s'etabli 
dans  Fuentes-de-Onoro ;  enfin  touti 
blait  promettre  une  nouvelle 
vaiuqueur  de  Zurich. 
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Mais,  par  une  inconcevable  fatality, 
In  divisions  qui  se  trouvaient  en  avant 
it  Pozo-Bello,  infanterie  et  cavalerie, 
ftVr^t^rent  soudain ,  faute  d'ordres.  En 
jfabsence  de  Mass^na,  qui  n'^tait  pas  h 
Iportee,  le  general  Loiseau  n'osa  prendre 
m  lui  de  jeter  le  6*  corps  au  milieu 
1^  masses  ennemies  6branl6es,  et  la 
Tictoire  ^happa  aux  Francais  vain- 
ifieurs.  L'armee  anglo-portugaise  eut  le 
I  temps  de  se  raffermir.  Wellington  effec- 
itaa  un  changement  de  front  sur  son 
ictntre,  sa  droite  en  arriere,  et,  apres 
^oir  retabli  un  ordre  de  bataille ,  il 
titntradans  Fuentes-de-Onoro,  puis  se 
^tintsur  la  defensive.  Massena  crut  que 
p  prudence  (ce  fut  une  prudence  exa- 
pee,  mais  nous  ne  saurions  admettre 
f autre  motif)  lui  ordonnait  de  ne  pas 
•ttaquer  une  seconde  fois.  Le  feu  cessa 
''  ic  de  part  et  d'autre  vers  deux  heures 
Tapres-midi. 

Les  Francais  festerent  mattres  d'une 
nde  partie  du  champ  de  bataille; 
iscet  avantage,  qui  ne  facilitait  en 
lienle  ravitaillement  d' Almeida,  etait 
Jwsquenul.  L'enneini  employa  les  jour- 
''«sdu  6  et  du  7  a  se  retrancher,  en 
rte  que  sa  position  devint  tout  a  fait 
bordable.  Massena ,  desesperant  alors 
communiquer  avec  Almeida ,  prit  un 
|3rti  extreme.  II  deinanda  quatre  hom- 
*es  de  bonne  volonte,  et  {les  envoya 
(orterau  general  Brenier  Tordre  de  de- 
sire le  materiel  de  la  place,  d'en  faire 
water  les  ouvrages,  puis,  avec  la  gar- 
>'son,  de  se  frayer  Tep^e  a  la  main  un 
pssage  au  milieu  des  corps  ennemis. 
Jfois  des  (juatre  porteurs  de  ce  perilleux 
loessage  furent  massacres  en  route; 
*nseul,  le  nomme  Tillet,  parvint  a 

Almeida   apres  d*innombrables    dan- 

tgcrs. 

Pendant  les  journ6es  des  8,  9  et  10, 
^  Fran(jais  occuperent  Tattention  de 
j^nnemi,  qui  setint  constamment  sous 
« amies.  Enfin  le  10,  a  minuit,  une 
P^nde  explosion  se  fit  entendre;  c'^tait 
Js  fortifications  d' Almeida  qui  venaient 
« sauier  de  maniere  a  n'^tre  plus  tena- 
««.  Les  onze  cents  hommes  de  la  gar- 
J^n  ctaient  sortis  de  la  place  a  dix 
j  '?  et  demie  du  soir.  Favorises  par 
J?  ""*f »  «t  suppleant  par  la  bravoure  k 
' 'nrenorit^  du  nombre,  ils  traverserent 
^cantonnements  anglais  sans  ^,prou  ver 


trop  de  pertes,  et  rejoignirent  au  point 
dujour  la  division  de  Reynier. 

Fuente-Santa  (combat  de).  —  Dan8 
les  derniers  jours  d'octobre  1810,  Su- 
chet,  qui  assi^.geait  Tortose,  apprenant 
que  les  generaux  espa^nols  Villa-Campa 
et  Caravajal  avaient  reuni  en  Aragon  un 
corps  de  huit  mille  hommes,  afin  de 
tenter  une  diversion  sur  Saragosse, 
d^tacha  contre  eux  le  g^n^ral  Klopiki. 
Villa-Campa  fut  d^fait ,  le  30 ,  ^  Teruei , 
et  Caravajal,  le  31,  au  ravin  d*Alven- 
tosa.  Le  11  du  mois  suivant,!Klopikiy 
inform^  que  Villa-Campa  s'etait  ralli^ 
sur  les  frontieres  de  Castille,  et  quMl 
occupait  avec  quatre  mille  hommes  le 
Fuente-Santa ,  position  regardde  dans 
le  pays  corome  inattaquable ,  se.  mit 
neanmoins  en  marche  pour  Ty  attaquer, 
et  dans  la  mating  du  lendemain  replia 
Tavant-garde  ennemie.  Le  Fuente-Santa 
est  une  montagne  appuy^e  au  Guadala- 
viar,  entierement  escarp6e  sur  ses  flancs, 
et  d'acc^ssi  difficile  que  les  chevaux  ne 
peuvent  y  arriver.  On  en  vint  aux  mains 
vers  midi.  Les  Francais  escaladerent  et 
enleverent  Tune  apres  Tautre  les  posi- 
tions des  Espagnols  sous  un  feu  terri- 
ble. Enfin,  apres  deux  heures  d*un 
combat  sanglant,  oil  I'opinidtrete  de  la 
resistance  egalait  Tintr^pidit^  de  Tatta- 
que,  Tennemi,  rompu  sur  tons  les 
points,  s'enfuit  en  d^ordre.  Les  Espa- 
gnols se  precipiterent  sur  le  pont  de 
Libros,  que  le  poids  des  fuyards  fit 
rompre;  les  rochers  et  la  riviere  furent 
bientot  converts  de  cadavres.  La  fatigue 
seule  des  Francais  mit  un  terme  au 
carnage  et  a  la  poursuite. 

Fuente-Sauco  (combat  de).  — Le  21 
novembre  1810,  le  chef  de  guerillas 
don  Julian  se  porta  sur  le  village  situ6 
sur  la  route  de  Toro  k  Salamanque ,  et 
occup6  par  cinquante  hommes  du  2'  re- 
giment Suisse  qui  servait  en  Espagnc 
sous  nos  drapeaux.  Don  Julian  se  pre- 
senta  devant  le  poste  et  le  somma.  Le 
capitaine  de  Salts,  qui  le  commandait, 
et  qui  avait  eu  le  temps  de  se  retranclier 
dans  le  bStiment  ou  logeait  sa  troupe, 
ne  r^pondit  aux  propositions  du  chef 
espagnolque  par  un  feu  violent  etmeur- 
trier.  Les  guerillas  s'emparerent  alors 
des  maisons  voisines  de  la  caserne  et 
les  incendierent.  lis  esperaient  que  le 
feu  gagnerait  bient6t  les  Suisses;  mais 
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de  Salis  et  ses  soldats ,  par  des  sorties 
laites  a  propos,  r^ussirent  a  nrrl.ter  Tin- 
cendie  et  a  isoler  le  bdtiment  ou  ils  se 
d^fendaient.  Les  journ6es  du  21  et  du 
22  se  passerent  sans  que  les  attaques 
r6it6r^es  de  Tenneini  amenasseiit  de  re- 
sultat.  Salis  avait  pbste  cinq  hoinmes 
en  observation  sur  le  clocher  de  Teglise 
du  village;  don  Julian ,  faute  de  pouvoir 
les  determiner  a  se  rendre ,  mit  le  feu 
a  Tescalier  du  clocher.  Ces  cinq  braves, 
forces  par  la  fumee  de  se  refugier  sur 
un  sailmnt  du  mur  ext^rieur,  y  reste- 
rent  soixante-six  heures  sans  boire  rii 
manger,  faisant  feu  sur  les  guerillas  des 
qu'ils  se  montraient.  lis  en  etaient  a 
leurs  dernieres  cartouches,  quand  le 
commandant  du  poste  de  Toro  arriva 
dans  la  matinee  du  22,  a  la  t^te  de 
quatre-vingt-dix  hommes.  Ge  secours 
mit  en  fuite  la  bande  de  don  Julian. 

FuLBERT,  cinquante-quatrieme  6v5- 
que  de  Chartres  et  Tun  des  plus  savants 
prelats  de  son  temps,  naquit  suivant  les 
uns  en  Italie,  suivant  d'autres  k  Char- 
tres. Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain 
que  son  origine  etait  obscure,  et  qu^il 
lie  dut,  comme  il  le  dit  lui-m^me,  sa 
haute  fortune  qu'a  son  Education. 

Apres  avoir  6tudie  a  keims  sous  le 
celebre  Gerbert,  qui  devint  pape  sous 
le  Dom  de  Silvestre  II ,  Fulbert  professa 
lui-m^me  les  lettres  et  la  meaecine  h 
Chartres,  oQ  ^es  talents  lui  attirerent 
un  grand  nombre  de  disciples  francais 
et  etrangers.  Promu  au  si^ge  episcopal 
en  1007,  il  assista  a  toutes  les  assem- 
blies d'ev^ques  qui  eurent  lieu  de  son 
vivant,  non-seulement  pour  decider  les 
questions  relatives  au  dogme  et  a  la 
discipline  de  r£clise,  mais  encore  pour 
s'occuper  de  radministration  de  I  Etat. 
Fulbert  s'y  fit  admirer  et  estimer  pour 
son  eloquence,  son  savoir  et  sa  mode- 
ration, qui  ne  degenerait  jamais  en  fai- 
biesse  en  presence  du  crime. 

Apres  avoir  rebUti  avec  magnificence 
son  ^i^lise,  qu'un  vaste  incendie  avait 
detruite,  il  mourut  en  1029,  laissant 
des  sermons  au  nombre  de  cent  onze , 
des  poesies  sacrees  et  des  lettres ,  qui , 
ecrites  avec  assez  de  puret^,  offrent  un 
grand  inter^t  pour  Fhistoire  et  la  cod- 
naissance  des  moeurs  et  des  usages  du 
onzieme  si^le.  Papire  Masson  donna  a 
Paris  (1595,  in-8")  la  premiere  Edition 


des  OEuvres  de  Fulbert  Eiles  ont  im 
r^imprim^es  en   1608,  in-8*,  sous  ce 
titre :  D.  Fulberti  camutensis  episcofil 
antiqyissimi  opera  varia, 

FuLBEBT  (cnanoine  de  Paris).  Voyet 
Abailabd  et  Heloisb. 

FuLBADE,  quatorziemeabb^deSainlr 
Denis ,  au  huitieme  si^cle ,  issu  d'uo|: 
riche  et  puissante  famille  d^  Alsace,  coih 
tribua  puissamment  k  la  revolution  oi^ 
fit  descendre  du  tr5ne  le  dernier  del 
Werovingiens  pour  y  placer  Pepiai 
Charge  de  missions  iinportantes  par  ^ 
prince  pres  du  pape  Zacbarie  et  dm 
chefs  des  Lombards,  II  les  termi  "^ 
toutes  heureusement,  obtint  du  sou 
rain  pontife  et  du  roi  qu'il  avait 
avec  zele,  de  grands  honneurs  pour 
m^me  et  de  grands  privileges  pour 
abbaye,  ou  if  mourut  en  777.  Le 
bre  Alcuin  fit  son  epitaphe. 

FuMAGB  (droit  de),  droit  qu*oii 
cevait  en  certaines  provinces  sur 
Strangers  faisant  feu  et  fum^e,  ou 
encore  sur  chaque  cheminee. 

FuMAY,  petite  villedu  Hainaut, 
jourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  d' 
tement  des  Ardennes.  Ce  n^^tait,  a 
fin  du  huitieme  siecle ,  qu*une  ferme 
prieure  de  Revin ;  on  y  decouvrit, 
commencement  du  douzieme  siecle 
d'importantes  carrieres  d'ardoisesp 
y  attirerMit  alors  des  habitants  en 
grand  nombre,  et  qui,  depuis,  n'^ 
cesse  d'en  faire  une  des  localites  les  jpli 
importantes  de  la  contree.  Cependai 
Fumay  fut  longtemps  considereecorn^ 
une  dependance  du  prieur^  de  ReWfi 
et  ce  prieure  relevant  de  I  archc?^ 
de  Cologne ,  elle  fut ,  lorsqu'elJe  eo  eai 
obtenu  une  charte  d'affranchissement^ 
consider^e  comme  une  terre  de  TEffl* 
pire.  Elle  ne  fut  incorpor^e  a  (a  Franoe 
que  sous  le  rdgne  de  Louis  XV^.  On  j 
voyait,  avaut  la  revolution,  sous  It 
nom  de  monastere  d,e  Diven-MontSy  It 
seul  convent  de  Jerony mites  que  po^ 
dSt  la  France.  On  y  corapte  aujou^ 
d'hui  environ  3,000  habitants. 

Fumee  (Adam),  seigneur  des  Ro- 
ches, ne  en  Touraine  vers  1430,  prcffi^  j 
m^decin  de  Charles  VII,  de  Louis  111 
et  de  Charles  VIII,  etait  aussi  matbl^  | 
maticien ,  poete  et  historien.  Void  «•  ] 

gu'on  lit  k  son  sujet  dans  un  meaioii^  ' 
istorique  sur  Charles  VUI,  iosereaux 
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fehk}€s  ewieuses  de  VhUMre  de 
(tome  I,  p.  174) :  «  Adam  Fu- 
,  malstre  des  requestes  du  mesme 
rais  XI ,  fut  par  luj  fait  garde  des 
lux ,  et  exer^a  cette  charge  depuis 
Tan  1479  jusqu'en  1483.  II  le  fut 
sy  sous  Charles  VIII,  la  chancelle- 
estant  vacante  Tan  1493.  II  faltoit 
que  ce  fust  un  habile  homme, 
qui  entendist  mieux  le  Tacite  que 
Galien,  pour  avoir  subsiste  sous 
euis  XI.  L'on  a  soup<^nn^  qu'il  (le 
'i)  s*en  servoit  a  faire  des  coups  se- 
ts. »  Fumee  mourut  eo  1494. 
rMBL,  petite  ville  ancfennement 
>rise  dans  le  Quercy ,  aujourd'hui 
le  d^partement  de  Lot-et-Ga- 
arrondissement  de  Villeneuve 
;en.  Etle  a  joue  un  r61e  important 
les  guerres  civiles  qui  ont  desole 
Ifenois.  Un  partisan  espagnol  s'en 
ira  en  1439.  Peu  de  temps  apr^s 
rible  massacre  des  protestants  par 
catboliques  de  Cahors,  en  1561,  les 
itants  ae  Fumel ,  attaches  a  la  nou- 
religion ,  ^gorgerent  leur  seigneur, 
iifcois  I**",  baron  de  Fumel,  dont 
itluc  vengea  la  mort  avec  sa  fero- 
habituelle.  Une  cinquantaine  d'ha- 
Its  de  la  ville  ou  des  environs  furent 
ipas  vifs ,  ^carteMs  ou  pendus ;  ta 
fbt  deinantelee,  plusieurs  maisons 
[,  le  ctocher  de  I'eglise  abattu,  et 
bourgeois  oblige  de  payer  320,000 

• 

baron ,  si  cruellement  venge,  des- 

lait  de  Bertrand  de  Fumel,  devenu 

manage,  en  1283,  vicomte  de  la 

Jie.  Francois  II ^  son  fiis  atne ,  fut 

a  la  batailfe  de  Coutras,  laissant,  de 

nne  de  Caumont-Lauzun ,  un  fils 

faveur  duquel   cette  baron nie  fut 

;ee,  par  Henri  IV,  en  vicomte. 

tte  maison  avait  d*ailleurs  form^ 

ieurs    branches,   parmi   lesquelles 

IS  citerons  seulement  celle  de  Mon- 

_,--_,  qui  descendnit  d'un  fr^re  puin6 

brranc^ois  11  de  Fumel. 

:  Li  population  actuelle  de  Fumel  est 

bhiee  a  2,600  habitants. 

\  Fcif  RBAILLES  SOLEIVJ^BLLES.  —  DanS 

kOaule  antique,  les  funeraiiles  se  c^- 
Ibraient  avec  beaucoup  d^appnreil, 
jDaad  le  defunt  etait  un  chei  de  fa- 
ille noble.  Avec  le  cadavre ,  on  bril- 
Kit  ce  que  le  defuot  avait  poss6de  de 


filas  pr^cfeux,  et  jusqa'aux  animaux  qui 
m  avaient  6te  cners.  On  eut  m^me, 
pendant  longtemps,  la  cruelle  coutume 
de  pr^cipiter  dans  le  bOcher  quelques- 
uns  de  ses  esclaves  ou  de  ses  clients  (*). 
Ses  amis  y  jetaient  des  lettres  pour  Ini 
ou  pour  les  parents  qu'ils  avaient  per- 
dus.  Dans  Ictombeau,  pr^s  de  Turne, 
on  d^posait  des  armes,  des  bijoux ,  des 
ustensiles  divers. 

La  decouverte  que  Ton  fit,  en  1653, 
du  tombeau  de  Ghilperic ,  prouva  que 
les  Francs  ne  brOlaient  pas  les  eadavres, 
mais  qu'ils  enterraient  aussi  avec  eux 
des  armes,  des  bijoux ,  des  m^ailles  ou 
monnaies;  et,  de  plus,  le  cheval  de 
guerre  du  defunt ,  peut-^tre  m^me  soif 
ecuyer. 

tin  grand  nombre  de  passages  de 
Gr^goire  de  Tours  attestent  que ,  pen- 
dant la  periode  merovingienne  (et  cette 
coutume  se  perpetua  sous  la  periode 
suivante) ,  on  lava  it  les  corps  avant  de 
les  enseveltr ;  les  tombeaux  des  grands 
pouvaient  quelquefjpis  renfermer  des  ri- 
chesses  considerables,  puisque  Topu- 
lent  Gontran-Bozon  ne  craignit  pas  de 
faire  violer  la  derniere  demeure  d'une 
de  ses  parentes ,  pmir  la  depouiller  de 
Tor  et  des  joy#ux  enterr6s  avec  elle 
(voyez  GoNTRAN-Bozow).  Quant  au 
cortege ,  ii  se  composait  des  lors  d'une 
longue  file  de  parents  et  d'amis,  chan- 
tant  des  psaumes  et  tenant  des  flam- 
beaux de  cire.  Le  corps  ^tait  port6  le 
visage  decouvert,  usage  qui  s'est  per- 
petue  jusqu'a  nos  jours  pour  les  ev^- 
ques  et  les  grands  dignitaires  de  Tfiglise. 

Passons  aux  funerailles  des  rois  de 
la  troisieme  race.  Ce  qui  frappe  tout 
d'abord,  lorsqu'on  consulte  les  rela- 
tions contemporaines  de  ces  ceremo- 
nies ,  c'est  le  peu  de  recueillement 
qu'elles  inspiraient  aux  principaux  ac- 
teurs.  Presque  touiours,  en  effet,  on 
est  etonne  dfe  voir  les  obseques  royales 
troublees  par  de  scandaleuses  querelles 
d'etiquette ,  ou ,  ce  qui  est  pis  encore, 
par  des  disputes  dont  la  cause  ordi- 
naire est  Todieuse  rapacity  des  courti- 
sans,  ou  m^me  des  gens  d'feglise. 

Aux  obseques  de  Philippe- Auguste, 

(*)  Cesar  nous  apprend  qiron  ne  cessa  de 
pratiquer  eel  usage  que  peu  de  temps  avant 
la  conqudte  romaine. 
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le  l^t  et  Tarchev^ue  de  Reims ,  ne 
voulant  ni  Fun  nFl'autre  c^der  le  pre- 
mier rang ,  officierent  en  m^me  temps 
h  deux  autels  diff^rents.  Le  scandaie 
fut  plus  grand  encore  pendant  les  fu- 
nerailles  de  saint  Louis.  C'etait  pour- 
taut  un  spectacle  bien  capable  d'elever 
les  dmes  et  de  frapper  les  esprits  d'une 
profonde  tristesse ,  que  celui  qu'offrait 
Philippe  III,  marchant  entoure  de  cinq 
cercueils  (*) ,  et  portant  lui-m^me ,  avec 
ses  deux  freres  et  tous  les  grands  sei- 
gneurs de  France,  les  restes  de  son 
pere.  Les  princes  se  reposerent  sept 
iois,dit-on,  sur  la  route  de  Paris  a 
Saint-Denis;  et  sept  croix  ou  oratoires 
gothiques,  en  forme  de  p]^ramides,  avec 
les  effigies  des  trois  rois  surmont^es 
d*un  crucifix,  attesterent,  durant  des 
siecles ,  Taccomplissement  de  ce  triste 
devoir.  On  les  appelait  :  les  mont* 
joyes  (**). 

Les  moines  de  I'abbaye  royale ,  qui 
avaient  le  privil^e  d'offAr  la  couronne 
etforiflamme  aux  monarques  vivants, 
et  un  tombeau  aux  princes  tr^passes, 
vinrent  au-devant  de  la  procession  avec 
des  cierges,  et  en  chantant  des  litanies. 
Jamais  ceremonie  funebre  ne  fut  plus 
capable  de  montrer  pim  a  nu  la  vanite 
des  grandeurs  humaines;  et,  cepen- 
dant,  on  vit  avec  ^tonnement  Torgueil 
des  preseances  se  r^veiiler  en  face  de 
ces  cercueils.  Lorsque  Philippe  voulut 
entrer  dans  Tabbaye ,  les  portes  lui  en 
furent  ferm6es.  Dans  son  cort^.ge,  se 
trouvaient  T^vfique  de  Paris  et  Tarche- 
v^que  de  Sens.  Or,  laisser  entrer  ces 
prelats  avec  leurs  habits  pontificaux, 
cVQt^^te,  pensait  Tabb^,  Mathieu  de 
Vendome ,  leur  permettre  un  empiete- 
ment  dangereux  sur  ses  prerogatives 
"ui  Texemptaient  de  leur  juridiction, 
e  leur  suprematie.  Le  roi ,  le  convoi , 
les  reliques  attendirent  dans  la  rue, 
hors  des  domaines  temporels  du  mous- 
tier,  jusqu'a  ce  que  les  deux  prelats 
eussent  quitte  ces  ornements. 

(*)  Ceux  de  son  pere ,  de  son  frere ,  le 
comte  de  Nevers,  du  roi  de  Navarre,  son 
l>eau-frere ,  de  sa  femme  el  de  sou  fils. 

(**)  «  On  voyai.l  encore  il  y  a  trente  ans ,  • 
dit  M.  Lenoir,  Miuee  des  monuments  fran^,, 
p.  loi ,  «  de  ces  oratoires au  faubourg  Sainl- 
«  Laurent  et  sur  le  chemin  de  Saint-Denis.  » 
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De  nobles  et  puissants  seigneon 
porterent  pas  toujours,  corooae  en 
circonstance ,  les  corps  des  rois  et 
princes;  longtemps  cette  pr6rogal 
appartint  a  de  pauvres  ouvriers.  H 
avait  au  faubourg  Saint-Laureot ,  d  ' 
Tenclos  Saint-Lazare,  un  bJitiment 
pele  le  Logis  du  roL  C'etait  la  qu*a ' 
av^nement ,  les  rois  et  les  reioesse 
daient  pour  recevoir  le  sermeot  de 
lit^  des  Parisiens ,  et  Caire  ensuite 
entree  solennelle  dans  la  capitaie. 
tait  la  aussi  qu'on  mettait  en  depdt 
corps  de  ces  augustes  persoonaf 
avant  de  les  transrerer  dans  lescav( 
de  Saint-Denis.  Les  prelats  s*y  pis 
entre  les  deux  portes  principaleSt> 
chantaient  les  prieres  accoutumeeSj ' 
y  donnaient  Teau  b^nite,  sdoo 
rang ;  apr^  quoi ,  le  cercueil  etait 
(ie  aux  vingt-cfuatre  porteurs  de 
qu'on  nommait  fuinouards.  Ces 
ploy^s  des  greniers  k  sel  avaient, 
puis  un  temps  immemorial,  le  privii 
de  porter  les  corps  des  princes  ji 
la  premiere  croix  de  Saint- Denis, 
religieux  de  cette  abbaye  \'enaieQt 
prendre. 

Sur  quel  motif  pouvait  ^tre  fo 
une  pareille  prerogative?  Voici  ceqol 
lit  a  ce  sujetaans  lleurtaut(*) : 
anciennement  on  avoit  perdu  Tart  d*i 
baumer  les  corps,  on  les  saloit 
les  avoir  coupes  par  pieces,  et  les  ai 
fait  bouillir  dans  de  Teau  qu'on  ' 
bien  devotement  dans  un  cimetii 
quand  on  avoit  ainsi  s^pare  les  os 
la  chair.  Les  porteurs  de  sel  ^toi 
apparemment  charges  de  ces  grossie 
et  barbares  operations ,  et  ce  fut  ~ 
cela  qu'ils  obtinrent  I'honneur  de | 
ces  tristes  restes  que  Torgueii 
de  disputer  au  n^nt.  » 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire ,  ^ 
donner  une  id6e  des  funerailles  d* 
puissant  seigneur  du  moyen  clge, 
de  raconter  celles  du  cbnndtable 
Guesclin ,  lesquelles  furent ,  du 
Teffet  d'un  caprice  assez  bizarre  du 

Apres  une  scandaleuse  orgie  celebi 
dans   Tabbaye  de  Saint-Denis  (fc 
FiStes),  Charles  VI  eut  Tidee  de 
donner  le  spectacle  d'une  ponipe  nw^^ 

{*)  Dictionn.  hist,  de  la  ville  de  Fui»t 
f .  Ill ,  p.  ao6  el  suiv. 
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ire;  ii  voulut  oue  Ton  fit  devant  lui 

obseqaes  de  au  Guesclin.  La  des- 

ion  de  la  c^remonie  nous  a  ete 

TTfie  par  d'anciens  Mimoires  sur 

li^ros  breton  (*) : 

•  L'^lise  avoit  est^  pr^par^e  durant 
i*on  se  divertissoit  aux  tournoys,  et 
avoit  mis  la  representation  de  cet 
tre  defunt  sous  une  grande  chap- 
le  ardente ,  toute  couverte  de  tor- 
et  de  cierges,  au  milieu  du  choeur, 
I  en  fut  aussi  tout  environn^. 
«  Le  deuil  fut  men6  par  messire  Gli- 
de Clisson,  connestable  de  France, 
par  les  deux  mareschaux  de  San- 
et  de  Blainvilie,  et  ii  estoit  re- 
sents par  le  comte  de  Longueville, 
lifier  du  Guesclin ,  frere  du  defunt, 
r  plusieurs  autres  seigneurs  de 
ite  f  tous  de  ses  parens  ou  de  ses 
cipaox  amis ,  vestus  de  noir ,  qui 
nt Toffirande  d'une  fa^on  toute  mi- 
ire  ,  et  qui  n'avoit  point  encore  est^ 
itiqu^  dans  le  royal  raonast^re.  L*6- 
oe  d'Auxerre  qui  c^l^broit  la  messe 
ht  a  Tofferte ,  il  descend  it  avec  le 
pour  la  recevoir ,  jusques  a  la  porte 
choeur ,  et  la  parurent  quatre  cheva- 
armez  de  toutes  pieces  et  des  mes- 
armes  du  feu  connestable ,  gu'ils 
'entoient  parfaitement ,  suivis  de 
itre  autres  montez  sur  les  plus  beaux 
ux  de  Tescurie  du  roy ,  capara^on- 
des  armes  du  connestable  et  por- 
t  ses  bannieres.  L'evesque  receut  ces 
aux  par  Timposition  des  mains  sur 
teste ,  et  on  les  ramena  en  mesme 
ps  quMI  retourna  h  I'autel. 
«  Mais  il/allut  pour  cela  composer 
prix  ou  de  la  recompense,  pour  les 
icts  des  religieux  de  Vabbaye  a  qui 
appartenoient,  Apres  cela  jnarcne- 
rent  a  Toffrande  le  con  notable  de  Clis- 
'foa ,  et  les  deux  mareschaux ,  au  milieu 
itie  huit  seigneurs  de  marque  ,  qui  por- 
Ptoient  chascun  un  escu  aux  armes  du 
Nefunt ,  la  pointe  en  haut ,  en  signe  de 
I  h  perte  de  sa  noblesse  terrestre ,  et 
i  tODs  entourez  de  cierges  allumez.  Puis 
I'soivirent  les  princes  du  sang ,  tous  la 
i  veiie  baiss^e  et  portant  une  esp^e  nue 
par  la  pointe ,  pour  marque  qu'ils  of- 

0  Inseres  dans  le  premier  volume  de  la 
NouTeUe  collection  de  memoires  de  MM.  Mi- 
duiad  et  Poujoaiat. 


froient  h  Dieu  les  victoires  qu'ils  avoient 
remport^es. 

«  Au  troisi^me  rang  parurent  quatre 
autres  des  plus  grands  de  la  cour ,  ar- 
mez  de  pied  en  cap ,  conduits  par  huit 
escuyers  portans  cnascun  un  casque  en- 
tre  les  mains  ;  puis  quatre  autres  aussi 
'  vestus  de  noir ,  avec  chascun  une  ban- 
niere  d^ploy^-e  et  armoyee  des  armes 
du  defunt ,  qui  sont  d'argent  h  Taide 
imp^riale  de  sable.  Tout  cela  marcna 
pas  a  pas  avec  beaucoup  de  gravity  et 
de  marques  de  deuil,  et  chascun  s'age- 
nouilla  devant  Tautel,  ou  furent  pla- 
c^es  toutes  {es  pieces  d'honneur. 

R  II  est  vray  que  cette  pompe  ne  se 
pratique  qu'aux  fun^railles  des  roys  et 
des  plus  grands  princes,  et  que  c*estoit 
un  honneur  tout  particulier  et  extraor- 
dinaire pour  un  gentilhomme;  mais  ce 
n*estoit  pas  en  abuser  pour  celuy-cy.  » 

Quand  mourut  Charles  VI ,  ce  roi  qui 
savait  si  bien  dresser  pour  les  autres 
des  programmes  de  fStes  fun^raires,  les 
traditions  des  obsequesroyales  s'^taient 
perdues  au  milieu  des  malheurs  dti 
royaume  occuf)^  par  Tetranger.  Ce  fut 
un  Anglais  qui ,  apres  de  longues  dis- 
cussions sur  la  maniere  dont  on  proc^- 
derait  5  la  c^r^monie ,  conduisit  le  roi 
de  France  k  sa  derniere  demeure.  L'lns- 
titut  historique  a  insure  dans  le  4''  vol. 
( p.  362)  de  son  journal ,  un  document 
du  quinzieme  siecle  reiatanc  ies  fune- 
rallies ,  nons  en  extrayons  ce  qui  suit : 

a  L'an  1422,  le  mercredi  xxi  octobre, 
le  roy  Charles  VI  trespassa  ,  et  pour  ce 
que  on  ne  peut  promptement  faire  Tob- 
seque  ,  son  corps  ,  vuid6  des  entrailles, 
et  rempll  d'espices  et  d'herbe  sentant 
bon ,  fut  mis  en  un  coffre  plombe ,  et 
garde  en  la  chapelle  de  Thostel  Saint- 
Pol  ,  jusques  au  ix  novembre  en  sui- 
vant.  Le  due  de  Bedfort,  regent  du 
royaume ,  vint  a  Paris  le  v  novembre , 
et,  apres  sa  venue,  on  appointa  de  faire 
Tenterrement  et  service  du  roy,  et  fut 
son  obseque  moult  beau  et  noble. 

«  Or,  en  ce  temps ,  y  avoit  peu  de 
gens  a  qui  souvenist  comment  on  avoit 
accoustum6  de  faire  au  tems  pass^ 
porter  les  roys  de  France  a  sepulture , 
et  en  quel  oVdre  les  gens  y  devoient 
aller ;  car  ces  cas  n'adviennent  pas  sou- 
vent  ,  et  n'en  trouve-t-on  rien  escript, 
et  pour  ce  feray-je  ici  mention  de  ce 
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qni  en  fut  fait,  afio  de  y  prendre  exem- 
ple ,  f e  autresfois  le  cos  advenoit,  car 
ce  qui  en  fut  fait  fut  par  grande  et 
meure  deliberation  de  chevaliers,  es- 
cuyers ,  clercs  et  gens  sages ,  anciens 
et  notables ,  qui  en  maint  lieu  avoient 
veu  semblable  besogne. 

«  Premiirement  J  une  grande  liti^re 
fut  faite  a  limons  devant  et  derriere. 
En  icelle  liti^re  fut  mis  le  coffre  et  tout 
le  corps  du  roy,  et  sur  ledit  corps  on 
mit  deux  draps  de  lin ,  et  par  dessus , 
en  mani^re  de  couverture,  un  grand 
poele  de  drap  d'or  sur  champ  vermeil , 
borde  autour  de  veluyau  {velours)  azur, 
couron^  de  fleurs  de  Ivs  d'or  et  de  bor- 
dure«  et  si  estoit  la  dite  biere  haute  de 
la  hauteur  d'un  homme ,  on  ne  voyoit 
pas  le  coffre ,  car  il  estoit  muiss6  {ca- 
Chi)  sous  ledit  poele.  Mais  sur  toutes 
ces  choses  fut  mise  Pimage  du  roy,  la 
plus  propre  qu'on  pouvoit  faire  a  la 
semblance  dud  ft  roy,  vestu  de  cotte 
royale,  et  par  dessus  un  mantel  (*). 

«  Tous  les  officiers  de  Thostel  du  roy 
furent  vestus  de  brunette;  les  eschan- 
sons ,  panetiers ,  et  varlets  de  chambre 
portoient  chascun  une  torche  pesant 
quatre  livres,  et  sur  leur  poitrine  et 
espaules  avoient  escussons  aux  armes 
de  France ;  estoient  bien  deux  cens 
portans  lesdites  torches. 

«  Le  qprps  et  la  liti^re  furent  portes 
par  les  varlets  de  porte,  car  c>st  leur 
droit ,  et  estoient  bien  cinquante  aux 
limons  de  la  dite  litiere,  et  bien  sou  vent 
leur  convenoit  reposer  et  mettre  la  li- 
tiere sur  deux  tresteaux  qu'on  portoit 
apres ;  ainsi  fut  porte  le  corps  a  Nostre- 
Dame  k  heure  de  vespre. 

«  L'ordre  des  gens  fut  tel  :  les  or- 
dres  mandians  a  belle  procession  furent 

(*)  La  mode  des  effigies  funeraires  se  per- 
petua  pendant  plusieurs  siecles.  Sur  le  lit  de 
parade  que  Ton  poriail  au  convoi  d'un  noble, 
se  coufhait  souTent  uo  bomme  arni6  de  pied 
en  rap,  image  vivante  du  defunt.  Dans  un 
grand  nonibre  de  vicux  comptes  de  depeiises, 
OD  trouve  an  article  ainsi  con^u :  Tant  a  tin 
ttl  pour  avoir  faii  le  chevalier  mort,  Au  Irei- 
zieme  et  au  quatorzieme  siecle  on  ne  se 
contentait  no^roe  pas  de  cette  effigie  vivante 
ou  de  la  figure  de  cire.  Un  liateieur  marcbaic 
sou  vent  a  quelques  pas  derriere  le  cercueil, 
portant  les  habiu  du  defunt  dont  il  imitait  le 
port,  les  gestes ,  la  demarche. 
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premiers.  Apr^ ,  alloient  neuf 
que  esvesques ,  que  abb^ ,  revestus 
cnappes  noires  et  mittres  blanches; 
presvot  de  Paris  alloit  entre  les 
et  le  corps,  devant  la  litiere,  une t 
en  sa  main ;  les  chambellans  da 
.  Tarlets  tranchans,  escuyers  et  mai 
d'hostel  alloient  entre  le  presvot  et 
litiere ;  les  quatre  presidents  du  pai 
ment ,  vestus  de  feurs  manteaux  ri 
meils  fourres  de  vair,  tenoient  les  qu 
cornets  du  poele,  et  les  seignean 
greffies  du  parlement  autour  la  li  " 
de  coste  et  d'autre ,  car  c^est  leur  d 
que  ils  qui  en  parlement  repr^ 
la  personne  du  roy  et  qui  gouYeraeoC 
justice  sou  vera!  ne  du  royaume ,  soi 
au  plus  pres  du  corps  du  roy ;  les  6 
siers  de  parlement  tenant  leurs  v 
estoient  aux  quatre  cornets  de  la  liti 
pour  garder  que  nul  gens  ne  se  bo^ 
sent  entre  les  presidents. 

«  Le  presvot  des  marchands  et 
Tins  de  la  ville  portoient  un  ciet  bant 
huit  basfons,  lequel  estoit  de 
drap  du  poele. 

«  Le  due  de  Bedfort,  le  chancelier 
France,  les  maistres  de  requestes, 
autres  conseillers  et  officiers  du 
alloient  derriere  la  litiere,  et  apres 
le  peuple  en  grand  iiombre,  et  al 
par  les  rues  veissiez  gens  aux  huis  et 
nestres,  et  sur  les  estaulx  qui 
roient  et  menoienf  grand  deuily  et 
sans  cause ,  car  grand  disolation 
et  ne  scavoient  se  de  longtemps 
roient  rot/  en  France. 

a  Ainsi  fut  porte  le  corps  du  bon 
a  Nostre-Dnme,  et  fut  mise  au 
de  Tdglise  a  tout  la  litiere  sous  la  cbi^ 
pelle  qui  noblement  fut  faite  et  allu 

a  Et  tout  autour  de  Teglise  par 
haut,  dessous  les  voultes  et  par  tons 

Siliers  du  lieu  avoit  cierges  bien  di 
'une  livre.  Toute  Teglise  ^  reotoat 
fut  environn^e  d'un  parement  de  taSH 
Perse  seme  de  fleurs  de  lys. 

«  Lendemain ,  qui  fut  mardi,  x*  joa^' 
de  novembre,  environ  huit  faeures  dc 
matin  ,  en  ladite  e^lise  et  en  Tordre 
devant  dit,  furent  faites  les  recommaih « 
daces,  et  apres  fut  chantee  la  messe  det . 
morts ,  et  nul  n'alla  a  Toffrande  sinoa 
le  due  de  Bedfort.  Apres  la  messe  chafr 
tde  chascun  alia  disner,  et  eDviroo 
douze  heures  on  se  rassembia  en  ladite 
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poor  aller  k  Saint-Denis.;  mais 
que  le  fardel  estoU  trop  pesant 
religieux  de  Saint-Denis  ,  qui  le  de- 
mt  prendre  et  porter  en  leur  eglise, 
'  -ent  de  Pargent  aux  hannoUars^ 
{Uels  ie  porterent  en  Teslise  de  Saint- 
IIS,  voire  est  que  les  religieux  y  vin- 
li  revestus  a  procession.  La  litiere 
mise  au  coeur  de  F^glise  sous  la 
file.  Ce  soir  furent  chantes  f^igiles 
les  religieux  de  ceans  :  cestes  col- 
et  autres  gens  de  Paris  s'en  re- 
irnerent  quand  le  corps  fut   livr^ 
[its  religieux,  et  le  lendemain  la 
de  Requiem  fut  chant^e,  apr^s 
l^rps  fut  porte  enterrer  en  la  cha- 
empres  ledegre,  ou  furent  enter- 
ses  pere  et  mere ,  et  fut  port6  le 
ps  du  coeur  jusques  a  la  sepulture 
les  varlets  cfe  porte  du  roy. 
«  A  Tentree  y  ot  grand  debat  entrg 
religieux  dune  part,  et  aucuns  of' 
n's  de  l*hostel  du  roy;  ne  s^ait  si 
uent  sergens  d*armes  ou  fouriers 
varlets  de  porte ;  et  estoient  pour  le 
et  aultres  habillements  estans 
)ur  le  corps  du  roy  que  chacune  des- 
s  parties  disoit  h  lui  appartenir ,  et 
tel  estoit  leur  droit,  et  tirerent  I'un 
(it,  V autre  de  Idy  et  a  peine  qu*ils' 
ffiendrent  a  voye  defait;  mais  le 
mt  fit  niettre  le  debat  ent  re  main  de 
lice  et  fut  le  corps  enterr^.  Apres 
terrement,  et  illec  mesme  avant  que 
IDS  se  partist ,  un  crieur  de  corps 
a  baiilte  voix  :  Priez  pour  Tame  ae 
•excellent  prince  Charles  VI ,  roy  de 
jcel 

«  Ces  cboses  faites  ,  le  disner  fut  an- 
ally en  Tabbaye  h  tous  venans;  le 
de  Bedfort  disna  en  cbambre ;  la 
nde  salle  fut  toute  pleine  de  tables 
de  gens.  Les  trois  greffiers  du  par- 
nt  estoient  assis  ^  une  table  a  part 
,  devant  la  grande  table ,  dont  aus- 
des  sergents  d'armes  du  roy  com- 
l^encerent  par  gousser ,  disant  que  ce 
itftoitleur  droit  d'estre  assis  a  ladite 
U>le ,  a  quoi  fut  r^pondu  par  les  mais- 
<K8  d'hostels  gu'ils  se  teussent  et  que 
^  o'estoit  point  leur  droit ;  les  gref- 
fcrs  ainsi  demourerent  en  leur  6tat. 

« Taodis  que  on  faisoit  le  service  on 
fit  une  donn^e  de  six  doubles  dont  les 
cinq  valoient  huit  deniers  parisis  a  tous 
««tt  qui  y  voudroient  venir,  et  I^ 


receurent  plus  de  cfnq  mflle  person* 
nes,  etc.  » 

Cette  fois  le  roi  d'armes  sVtait  icu^i 
«  Dieu  accorde  bonne  vie  a  Henri ,  par 
«  la  grSce  de  Dieu ,  roi  de  France  et 
«  d'Angleterre ,  notre  souverain  sei- 
«  gneur (*). 

Nous  avons  dej^  vu  plusieurs  fois , 
dans  les  relations  prec^dentes,  des  que- 
relles  s'elever  autour  du  cercueii  m6me, 
pour  la  possession  des  ten tu res  fun^- 
bres  ou  ^toffes  de  prix  qui  servaicnt  aux 
obseques  des  rois,  ou  pour  des  questions 
d'etiquette.  Ces  querelles  se  renouve- 
laientsi  frequemment,  que  le  parlfment 
fut  obli^6  a'intervenir.  Nous  donnons 
ici  un  dernier  exemple  de  ce  genre  de 
scandale ;  il  est  tire  d'une  relation  des 
obseques  de  Louis  XII  (**) : 

«  S^ensuit  la  reception  du  corps  faicte 
par  le  r^v^rend  pere  en  Dieu  monsieur 
de  Beauvois,  lieutenant  de  monsieur  de 
Sainct-Denis,  accompaigne  des  religieux 
dudict  Sainct-Denis ,  avec  les  6glises 
parroichialles  et  gens  d'estat  dudict 
Sainct-Denis ,  estant  k  une  petite  croix 
qui  est  par-de^a  le  Lendit  en  venant 
vers  Paris. 

«  Quant  le  deffunt  roy  fut  fllec  ar- 
rive, ledict  seigneur  de  Beauvois  de- 
manda  h  ceulx  accompaignans  ledict 
corps,  comme  messeigneurs  les  princes 
devant  nommez ,  et  messeigneurs  de  la 
cour  du  parlement  et  aultres  seigneurs : 
«Qu*est-ce  que  vous  nous  amenez?» 
£t  on  leur  fist  response  que  c*estoit  le 
corps-  du  roy  Loys  XII.  Et  le  prieur  . 
leur  dist :  «  Esse  le  corps  ou  abus  ?  » 
Et  lors  leur  fust  faicte  responce  par  le 
grand  escuyer  dudict  deffunt ,  en  ploa- 
rant ,  que  par  sa  foy ,  c'estoit  le  pro- 
pre  corps  dudict  roy;  lesquelles  paroles 
dictes,  les  religieux  demanderent  avoir 
lepoille  de  drap  d^or  frisi  pos6  sur  la 
protaicture  diidict  roy ,  disant  qu'il 
leur  appartenoit ,  et  firent  effort  icetix 
religieux  de  le  prendre ,  et  ceulx  qui 
tenoient  ledict  poille  disoient  quails  ne 
I'auroient  pointy  et  qu'il  appartenoit 
a  messeigneurs  les  maitres  qui ,  du  vi- 
vant,  estoient  au  service  dudict  roy. 
Au  moyen  de  quoy  il  y  eut  de  grandes 

(*)  Monstrelet. 

(**J  Voy.  Arch.  cur.  de  Thist.  de  France 
premiere  serie,  t.  II,  p.  66  et  sulv. 
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divisions,  tant  d*ung  cost^  que  d!austre. 
Et  dirent  lesdicts  reUgieux  qu'ils  ne 
chanteroient  point  s'us  n'avoient  le- 
dict  poille  ;  et  lors  monsieur  de  Bour- 
bon ,  iliec  assistant ,  demanda  quelle 
question  il  y  avoit,.et  on  luv  diet  ce 
qiie  c'estoit.Et  lors  demanda  fedict  sei- 
gneur, s'il  y  avoit  point  d*autre  ancien 
({ui  eust  veu  les  estats  du  temps  passe  en 
tel  cas;  et  deux  des  reli^ieux  dirent 
que,  par  leur  foy,  de  droit  il  ieur  ap- 
partenoit.  Outre  demanda  ledict  sei- 
ftneur ,  s'il  y  avoit  quelque-ung  autre 
d'ancien  que  lesdictz  religieux ,  et  illec 
y  avoit  ung  prestre  de  Paage  de  soyxante 
ans  ou  plus ,  lequel  dit  avoir  toujours 
veu  ledict  poille  appartenir  auxditz  re- 
ligieux ;  et  alors  dist  ledict  seigneur  : 
«  Que  oze  ne  si  hardv  homme  de  dire 
«  mot,  et  que  on  baiHast  auxditz  reli- 
«  gieux  ledict  poille,  et  que  on  list  au 
«  tr^passe  ainsi  qu'il  appartenoit.  »  Et 
le  seigneur  de  Beauvois ,  lieutenant  de 
mondict  seigneur  de  Sainct  -  Denis  , 
alors  ,  enplorant,  chanta  Libera  me, 
i\M\faisoit  piteux  oyr^  etc.  » 

Mais  cette  querelle  ne  fut  pas  la  seule 
qui  troub'ldt  ce  jour-Ia  le  cortege  : 

«  Quand  ce  vint  a  saillir  le  chariot 
dlionneur  desdictes  Tournelles  ,  fut 
desbat  entre  monsieur  de  Paris  et  le 
recteur ,  leqnel  yroit  le  plus  pres  du 
corps ;  inais  fut  drdonne  par  messieurs 
les  presidens  que  Tung  yroit  quant  et 
Tautre  a  destre  et  senestre.  » 

Les  villes  de  province  organisaient  h 
cctte  epoque  les  fun^railles  princieres 
avec  une  magniOcence  egale  a  celle  que 
deployait  la  capitale.  Il  suffit ,  pour 
s*cn  convaincre,  de  lire  comment  les 
Nantais  reijurent  au  milieu  d'eux  le 
cocur  d'Aniie  de  Bretagne,  Ieur  du- 
chesse  cherie(*). 

«  Les  faubourgs  furent  tendus  de 
linge  blanc,  signifiant  que  en  humility 
vouloient  recevoir  le  coeur  de  leur  sou- 
veraine  dame.  A  Tendroict  de  chacune 
maison,  au  haultdesfenestres,  yavoient 
des  sierges  d'une  livre ,  chacun  armori6 
aux  armes  de  la  royne. 

«  La  ville,  depuis'  la  porte  Saint-Pierre 
Jusques  aux  Carmes,  fut  tendite  pnreil- 

(•)  La  relation  suivante  est  tiree  d*une 
chronique  contemporaine ,  cilee  dans  i'His- 
toire  de  Nantes  de  M.  Melliuet. 


lement  de  humility,  sauf  que,  par 
milieu  d'icelles  tentures ,  y  cut 
saincture  de  deuil.  Y  avoit  aussi  au 
de  chacune  maison  un  sierge  allum^ 
armoye  que  tenoient  jeunes  enfans  v 
tus  de  noir ,  lesquels  se  agenouilloii 
jusques  en  terre  comme  Je  coeur 
soit,  pleurant  moult  tendrement.  Ai 
faisoient  tous  les   assistans  non 
cause. 

«  Puis  marcha  un  crieur  ayant 
robe  de  velours  noir  et  quatre  esct 
aux  armes  de  ladicte  dame.  II  poi 
deux  cloches  qu'il  sonnoit,  et  en 
cun  carrefour  crioit  moult  haut  et 
teusement :  «  Difes  vos  patenostre$\ 
Dieu!  Cest  pour  Vdme  de  la  W 
chrestienne  royne  et  duchesse,  nasi 
sottveraine  dame  et  duchesse ,  de  ' 
quelle  on  porte  le  coeur  aux  Cat 
Priez  Dieu  pour  son  dme ! » 

« Apres    marchoient   messieurs 
bourgeois  et  gens  de  ville ,  qui  estoi 
bien  quatre  cents ,  deux  a  deux , 
de  deuil,  ayant  chacun  son  sierge  alli 
et  armoye ;  puis  les  eglises  et  les 
yens,  chacun  en  son  ordre,  a 
Dombre  de  riches  chappes  et  reli( 

«  Puis  enfin  Monseigneur  TAi 
que  de  Dol ,  accompagn^  des  abbes  i 
cun  en  habit  de  prelat,  et  aux 
grand  nombre  de  torches  de  o 
ries. 

«  Aussi  y  avoient  cent  torches 
movies  aux  armes  de  la  ville ,  poi 
par'  pauvres  vestus  de  deuil. 

o  l?uis  apres,  les  heraults,  le  roy-d*a 
mes  Bretaigne  et  les  ofHciers  d'arf 
A  dextre  et  a  senestre ,  nombre  de 
gneurs ;  puis  le  chancdier  de  Bret 
gne,  lequel  mict  le  coeur  sur  uncai 
de  deuil  et  sous  un  poisle  de  drap  d*< 
moult  riohe.  Celuy  poisle  fut  port^ 
messeigneurs  le  vice-chancelier  de  Bi 
taigne,  Tabbe  de  Kemperle,  et  les  ser 
chaux  de  Rennes  et  de  Nantes.  Aul 
y  avoit  grand  nombre  d'officiers  dom< 
tiques  de  la  maison  de  ladicte  dame. 

«  Apres  ce,  marchoient  messieurs 
la  justice,  chambre  des  comptes,  et 
tres  gens  de  robe  longue,  etc.  » 

On  pense  bien  que  de  pareilles 
monies  grevaient  de  sommes  enon 
le  tresor  royal  et  le  budget  des  villes. 
Ainsi  les  obseques  de  Fran<jois  I"  cod* 
terent  a  son  successeur  500,000  fraiKSj 
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et  peat-^tre  autant  k  la  ville  de  Paris, 
le  rot  d^funt,  on  devait,  cette 
la,  porter  a  Tabbaye  royaie  ses  deux 
morts  avant  lui ,  Francois,  ie  pre- 
fer dauphin ,  et  Charles  ,*  due  d*Or- 
is.  Henri  II  avait  voulu  voir  passer 
eort^ge ,  et  il  s'etait  fait  r^server  se- 
~"^mcnt  unefen^tredans  la  rue  Saint- 
ues.  Mais,  lorsqull  vit  approcher 
trois  chars  funebres ,  «  il  voulut  se 
t  de  la ,  car  le  coeur  lui  haussoit , 
il  commencoit  a  s'emouvoir  et  attris- 
jusques  aux  larmes.  » 
YieiUeville,  qui  nous  transmet  ces 
ils,  s'approciia  de  lui,  et  lui  dit 
Cil  devait  montrer  plus  de  ceconnais- 
ice  envers  la  divine  Providence  qui 
vait  appele  a  la  couronne  avant  le 
ps  et  eontre  le  cours  de  nature; 
,  pour  son  jeune  frere,  il  ne  devait 
le  regretter,  puisque  Tambition  en 
fait  son"  plus  redoutable  ennenii. 
Or,  encore  que  ces  remon trances  fus- 
t  grandementconsolatrices,  si  est-ce 
le  roi  ne  se  pouyoit  tant  comman- 
que  de  se  contenir.  »  Mais  Saint- 
ndre  et  Vieilleville  revinrent  a  la 
ge,  lui  racontant  quelle  joie  le  due 
Orleans  avait  temoign^esur  une  fausse 
uvelle  que  son  fr^re  avait  et6  noy^; 
elle  correspondanceil  entretenait  avec 
^empereur,  par  la  duchesse  d*£tampes. 
ndant  ce  temps ,  le  convoi  avan^it ; 
char  qui  portait  le  corps  du  due 
if  Orleans,  surmonte  de  son  effigie,  pre- 
it  les  deux  autres,  et  arrivait  sous 
._  fenetres ;  «  si  bien  gue  le  roi  se  re- 
mit en  place ,  et  regaraa  constamment 
passer  les  trois  effigies.  Mais  il  ne  se  put 
der  de  dire ,  quand  celle  du  due  d'Or- 
ifetnia-gayfl^mme  par  dedain :  «  Voila 
^« doMffi^HTstre  qui  mene  Tavant- 
«  garde  de  ma  feticite.  »  Telle  ^tait  la 
'sensibilite  des  princes  et  des  courti- 
sans  de  ce  temps-la  I 

Les  longs  delais  ordonnes  par  Teti- 
-  qiiette  en  pareille  circonstance  etaient 
ordinairement  remplis  par  des  intri- 
gues d'arabition ,  qui  laissaient  peu  de 
teiups  aux  gens  de  cour  pour  pleurer 
leur  ttialtre.  Ces  intrigues  les  prdoc- 
cupaient  m^me  quelquefois  au  point 

3u  ils  n'observaient  pas  dans  tous  ses 
etails  la  porape  prescrite ;  c'est  ce  que 
nous  apprend  un  auteur  contemporaip. 
« Bien  que  la  coustume  sui  vie  en  France , 


apr^  la  mort  des  roys ,  soit  telle  que 
Icurs  plus  favoris  et  ceux  qui  ont  mani^ 
les  aifaires  doivent  les  accompagner 
jusques  au  tombeau  et  durant  quarante 
jours  qu'ils  sont  gardes  et  servis  solen- 
nellement,  ceux  de  Guize  ne  firent 
cest  honneur  a  leur  roy  et  maistre  et 
mari  de  leur  niepce  (Francois  II);  ains 
fut  par  leur  conseil  envoye  jetter  dans 
le  tombeau  de  son  pere  sans  pompe  fu- 
nebre :  dont  adviiit  un  brocard  que  le 
roy,  ennemi  mortei  des  huguenots, 
n*avoit  pu  empescher  d'estre  enterre  a 
la  huguenote  (*).  »  Aussi  trouva-t-on , 
deux  jours  apres  Tinhumation  de  ce 
prince ,  ces  mots  Merits  sur  un  billet  at- 
tache au  drap  de  velours  noir  qui  cou- 
vrait  son  cercueil :  Oil  est  messire  Tanne^ 
gui  du  Chastel?  Mais  il  estoii  Francois ! 
Le  bruit  courait  que  les  Guises  avaient 
detourne  du  tresor  royal  160,000  11- 
vres,  pendant  la  maiadie  du  roi;  du 
Chastel ,  au  contraire ,  quoiqu'il  edt  ^te 
maltraite  par  Charles  vll,  avait  de- 
pehs6  une  pareille  somme  pour  ie  faire 
enterrer  solennellement,  pendant  que 
ceux  qu'il  avait  toujours  combles  de  ses 
bienfaits  le  deiaissaient  pour  aller  gros- 
sir  la  cour  du  nouveau  roi ;  Tauteur  du 
billet  avait  voulu  faire  sentir  corabien 
cette  conduite  ^tait  differente  de  celie 
des  Guisetf 

On  vit ,  aux  obseques  de  Charles  IX , 
«  TefGgie  faicte  apres  le  vif  et  naturel , 
mise  sur  un  grand  lict  deparement, 
convert  d'une  grande  couverture  de 
drap  d'or  frise,l)ordee  d'hermine,  etc. 
£t  en  cest  estat  demeura  quarante 
jours  ladicte  efGgie;  et  durant  ce  temps, 
aux  heures  du  disner  et  soupper,  les 
formes  et  facons  du  service  furent  ob- 
servees  et  gardees  tout  ainsi  qu'on  avoit 
accoustume  faire  du  vivant  du  roy, 
estant  m^me  la  serviette  presentee  par 
le  maistre  d'hostel  au  plus  digne  per- 
sonnage  la  present,  pour  essuyer  les 
mains  dudict  seigneur ;  les  trois  services 
continuez  avec  les  mesmes  ceremonies 
et  essais ,  comme  ils  se  souloyent  faire, 
sans  oublier  ceux  avec  la  presentation 
de  la  coupe,  aux  endroictz  et  heures 
que  iedict  seigneur  avoit  accoustume  de 
boire.  Les  graces  dictes  en  la  forme  ac- 
coustumee ,  on  y  adjoustoit  le  De  pr<h 

•(*)  Regnier  de  la  Planche ,  p.  76a,         , 
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fimdiBy  et  Toraison  de  IncUna,  Do- 
mine  j  aurem  tuam^  etc.,  assistans  a 
chacun  desdicts  repas,  les  mesmes  per' 
sonnages  qui  avoient  accoustume  de 
parJer  audict  seigneur  durant  sa  vi£, 
et  autres  aussi  qui  voloyent  estre  pri- 
sons. 

«  Pendant  la  roarcbe  du  convoi,  toutes 
les  rues  etoient  tendues  de  ooir,  et,  d*es- 
pace  en  espace ,  iilutninees  par  une  tor- 
clie  de  cire  blanche ;  les  capucins ,  cou- 
ronnes  d'^pines,  leurs  inassives  croix 
de  bois  a  la  main ,  ouvroient  le  cortege ; 
les  autres  coinmunautes  ecclesiastiques, 
sous  leurs  divers  costumes,  venoient 
ensuite;  puis  cinq  cens  pauvres  yetus 
de  deuil,  et  portant  des  torches  ar- 
mori^es ;  les  otOciers  de  la  garde  du  roi 
aussi  en  deuil ,  et  portant  leur  enseigne 
dans  le  fourreau.  Le  premier  6cuyer 
tranchant  portant  le  penon  de  veloux 
bleu  azure ,  seme  de  fleurs  de  lys  d*or, 
et  convert  d'un  crespe  noir;  les  pages 
v^tus  de  velours  noir ;  un  ecuyer  a  che- 
val ,  portant  les  eperons  du  roi ,  a\jssi 
converts  de  crespe  noir;  d'autres,  sa 
cotte  d'armes,  son  heaume  et  ses  gan- 
teletz. 

«  Le  cheval  d'honneur,  entidrement 
houss6  et  couvert  de  yeloux  violet, 
azur^  et  seme  de  fleurs  de  lys.  Le  cha- 
riot d'armure ,  dedans  le(JBel  estoit  le 
corps  dudict  seigneur,  couvert  d'un 
drap  de  veloux  noir,  a  une  croix  blan- 
che ,  avec  huict  grandes  armoiries ,  tir^ 
par  six  coursiers  houssez. 

«  Les  vingt-et*quatre  crieurs  de  la 
ville  sonuans  continuellement ,  sinon 
que  ez  end  roi  tz  des  carrefours  ils  s'ar- 
restoyent  pour  dire :  «  Priez  LHeupour 
«  rdme  du  tr^S'haut ,  tris-puissant  et 
« tris-nuignanime  Charles,  etc. 

a  EnGn ,  apr^s  les  oraisons  et  c6t6' 
monies  faictes  en  Tabbaye ,  le  corps  fut 
mis  en  la  fosse.  Lors ,  le  principal  des 
roys  d'armes  dit  a  haute  voix :  Roys 
darmes,  venez  /aire  votre  office, » 
Et  depouillerent  aiors  leurs  cottes  d'ar- 
mes,  et  les  mircut  sur  la  fosse;  et, 
continuant,  ledict  roy  d'armes  dit  a 
haute  voix  ^  tous  les  capitaines  des 
gardes  en  particulier :  «  Apportez  ten* 
f  seigne  des  Suysses,  dont  vous  avez  la 
9i charge,  »  Ainsi  des  autres,  et,  cha- 
cun en  son  rang,  apportoyent  lesdictl^* 
enseigoeS)  ^t  les  mettoient  bas  sur  la 


fosse.  Et  continuaot :  «  Messieurs 

«  escuyers,  apportez  les  iperons^^ 
«  ganteletz ,  etc, ,  «  et  chacun  mit 
sur  la  fosse  Tobjet  demande. 

(i  Ce  faict,  fut  crie  par  ledict heraj 
par  trois  fois  :  «  Le  roy  est  morth 
releva  la  banniere  de  France, et 
aussi  par  trois  fois :  «  Fioe  Hi 
«  troisiesme  du  nom,  a  qid  Dieu 
«  bonne  vie. » 

a  Puis  chacun  releva  ce  qu'il 
mis  dessus  le  cercueil.  Et  ce  raict, 
cun  se  retira  pour  disner  au  disneri 
lennel ,  qui  fut  faict  en  la  grand* 
tendue  de  noir.  Et  apres  disner, 
etant  djptes ,  celuy  qui  represent 
grand  maistre  diet  a  la  com| 
«  Messieurs,  nostre  maistre  est 
car  la  maison  est  rompue.  »  Cela^ 
il  rompit  son  baston.  » 

Les  fun^railles  des  princes  on 
gneurs  offraient  un  grand  nombrij 
ceremonies  pareilles  a  celles  des 
ques  royales  :  on  y  voyait  aussi 
crieurs  avec  leurs  sonnettes,  les 
vres,  des  moines  de  toute  sorte,^ 
confreries ,  des  boui^eois ,  des  militaij| 
babilles  de  noir,  des  torches  arrooi" 
etc. ;  des  harquebousiers  portaient  i 
arme  sous  le  bras,  le  caj)on  bas; 
piquiers  tenant  le  fer  de  leur  pique  ^] 
main;  les    porte •  enseignes  Ppi'  ' 
leurs  enseignes  enroul^  sur  V^ 
le  fer  en  main ,  la  poign^e  par  derrid 
Apres  le  cercueil ,  on  portait  la  1« 
la  cotte  d^armes ,  le  heaume ,  les  ori 
les  gantelets,  les  armoiries,  Tepee,^ 
Eperons  dbr^s  du  defunt.  Les  cl< 
de  toutes  les  paroisses  sonnaient 
et  jour,  quelquefois  pendant  une 
mame.  Le  corps  6tait^  ejpbayqafct ' 
£nseveli  au  boutdequdlip^cSkt 

Les  effigies  du  cardinal  et  da 
de  Guise  (**)  figurerent,  pendant  le: 
vice  funebre  que  You  cel^bra  en  ' 
faonneur  a  Toulouse,  en  1588,  dei 
la  grande  porte  de  Teglise.  « lis  estoiort^ 


(*)  Voyez,  par  exemplc,  dans  les  Arck.  <  ^ 
de  rhist.  de  France ,  t.  T,  premiere  sinSf 
p.  ab4  el  207  et  suiv. ,  Tordre  do  dxiaS^ 
nies  teniies  pour  le  trepas  ijl^dac  deOnittt  1 
assassine  par  Pultrot  en  1 56a ,  et  les  obseqw 
du  baron  de  Saini-Yidal ,  dans  THistoire  te 
gueiTes  civiles  du  Velay  pendant  le 
ijeole,  par  P.  Mandet,  p.  dioetsoir. 

(**)  AMassin^  a  Bloik 
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restus  tous  deux  de  leurs  habits  or- 

laires,  polgnardez  en  plusleurs  cn- 

icts ,  et  sur  leur  visage  et  sur  leur 

»sit6t  apr^  la  mort  de  Gabrielle 

itrees ,  son  corps  fut  apporte  en  c^- 

mie  aux  grands  appartements  du 

renne  de  Saint-Germain  TAuxerrois; 

irbabilla  d'uo  manteau  de  satin  blanc, 

)e  placa  sur  un  lit  de  velours  rouge 

>ure  de  cierges  allumes  et  de  pretres 

chantaient  les  psaumes  de  la  peiii- 

re ;  ensuite,  on  retendit  dans  un  cer- 

silde  plomb  recouvertde  son  efli^ie, 

^00  avait  rev^tue  d'habits  magnifi- 

;;enfin,  pendant  pi usieurs  jours,  sa 

;  fut  servie  par  ses  officiers,  qui 

i|>nient,  tranchaient,  et  iui  versaient 

)ire  comme  de  son  vivant. 

relation  des  obseques  de  Louis 

\  inser^e  dans  k  Mercure  galant 

1715,  Diontre  la  persistence  de  ces 

^es,  presque  tous  conserves,  sauf 

igie  de  cire  ou  de  pldtre ,  et  la  pro- 

iion,  que  remplacerent  des  carrosses. 

kis  ce  que  le  Mercure  ne  nous  ra- 

pas,  c'est  la  maniere  dont  le 

lie  saJua  sur  «on  passage  le  corps 

vieux  roi.  On  sait  qu'une  espece  de 

etait  etabiie  dans  la  piaine  Saint- 

lis  le  jour  de  la  ceremonie,  et  que  la 

ipe  funebre  fut  insultee  par  des  en's 

joie,  des  orgies  et  des  chansons. 

kcle  de  sinistre  augure  pour  la 

rchie  absolue ! 

les  obseques  du  successeur  d€  Louis 

IV  furent  de  m^me  tres-peu  solen- 

Ics,  et  tr^s-differentes  de  ce  que  doi- 

^tre  les  obseques  d'un  roi  hieri' 

«0a  n'eut  rien  de  plus  press^,  dit 
teur  de  VHistoire  de  la  vie  privie 
Louis  XV,  que  d'enlever  le  cadavre 
chateau.  On  ne  reo^lt  aucune  des 
malit^  d^usage  afin  d'abr^ger,  et 
te  de  trouver  des  gens  de  Tart  assez 
itrepides  pour  y  satisfaire.  Au  bout 
[fedeux  fois  vingt-quatre  beures,  il  fut 
Iransfere  a  Saint-Denis  avec  une  suite 
ie  quarante  gardes  du  corps :  quelques 
pages  portaient  des  flambeaux.  Le  cer- 
flieil  mit  dans  un  carrosse  de  chasse , 
et  passait  ^  trayers  Touverture  du  de- 

(*)  Ardk  cor.  de  lliitt  de  France,  t.  XH, 
pnniereMne^ik.  3oi. 


vant ;  Tescorte  faisait  courir  le  mort , 
du  m^me  train  qu'il  les  avait  menes  si 
sou  vent  durant  sa  vie.  Jamais  monarque 
ne  fut  conduit  si  lesteinent. 

«  La  m^me  indecence  r^nait  sur  les 
chemins  parmi  les  spectateurs,  et  k 
Saint-Denis  les  cabarets  ^talent  rem- 
plis  d'ivrognes  qui  chantaient.  Si  c'est 
dans  le  vin  qu'est  la  v6rit^,  on  con- 
nattra  facilement  la  fagon  de  penser  du 
peuple  au  propos  d'un  de  ces  hotnmes. 
On  Iui  disait,  pour  le  faire  sortir  du 
cabaret,  que  le  convoi  de  Louis  XV 
ailait  passer.  «  Comment ,  s'ecria-t-il , 
«  ce  coquin-la  nous  a  fait  mourir  de 
«  faim  pendant  sa  vie,  et  il  nous  ferait 
«  encore  mourir  de  soif  a  ^a  mort !  » 
Tin  bon  mot  d'un  autre  genre,  attribu^ 
a  I'abbe  de  Sainte-Genevieve,  fera  coo- 
naitreles  sentiments  que  Louis  XV  avait 
inspires  aux  citoyens  d'une  autre  classe. 
On  piaisantait  ce  religieux  sur  sa  sainte, 
sur  le  peu  d'effet  qu*avait  produit  la  d^- 
couverte  de  sa  cb«l$se  pendant  la  maladie 
du  roi.  «  De  quoi  vous  plaignez-vous? 
«  repondit-il :  n'est-il  pas  mort?  » 

Le  peuple  prit ,  du  reste ,  une  part 
plus  edlGante  aux  pompes  funeraires, 
lorsqu'il  fut  appele  a  y  occuper  un  rang 
di^ne  de  Iui,  et  lorsque  les  derniers 
honneurs  furent  rend  us  a  des  hotnmes 
qui  avaient  sympathise  avec  Iui ,  defeodu 
sa  cause,  prepare  son  emancipation,  ou 
travaille  pour  la  veritable  grandeur  de 
la  patrie :  telles  furent  les  obseques  na- 
tienaies  .decretees  pendant  la  revolu- 
tion (*).  Parini  ces^cer^noojes,  nous 
nous  contenterons  de  decrire  la  trans- 
lation des  restes  de  Voltaire  au  Pan- 
theon, le  n  juiltet  1791. 

Un  char  de  forme  antique  portait  le 
sarcophage.  Apres  une  station  du  cer- 
cueil  sur  Templacemeat  de  la  Bastille, 
le  convoi  se  mit  en  marche.  II  etait 
ouvert  parde  nombreuses  deputations, 
par  des  ouvriers  qui  avaient  ^te  occupes 
a  la  demolition  de  la  Bastille,  par  des 
citoyens  du  faubourg  Saint- An toine  et 
des  groupes  armes.  h^  hommes  habil- 
les  a  Pantique  portaierft'^ne  statue  du 
philosophe  en  or  et  couronnee  de  lau- 
riers.   V£&  gens  de    lettres  venaient 

(*)  Parexemple,  en  Thonneurde  Rousseau, 
de  Yoluire,  deMirabeau,  de  LepeUetier  Saint* 
Fargeau,  de  Barra,  etc 
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ensuite,  rang^  autour  d*une  espece 
d'arcbe  d'or  renfermant  ses  oeuvres.  Sur 
le  sarcophage,  tra!u6  par  douze  che- 
vaux  blancs,  etait  un  lit  funebre  ou  Ton 
voyait  le  grand  hoiniue  etendu,  et  la 
Benomm^e  qui  le  couronuait.  Derriere , 
marchaient  la  deputation  de  TAssem- 
blee  Dationale ,  les  juges ,  la  municipa- 
lite,  etc. 

On  s'arrSta  successivement  vis-a-vis 
de  rOpera,  de  la  maison  ou  Voltaire 
^tait  mort,  et  du  theMre  de  la  Nation 
(Odeon).  A  toutes  ces  stations,  on  cou- 
ronnait  la  statue  et  Ton  chantait  des 
hymnes. 

On  ne  lira  pas  sans  int^r^t,  apres  la 
descrijption  de  cette  pompe  grandiose , 
celle  cles  obseques  du  dernier  des  Bour- 
bons de  la  branche  atn^e  qui  ait  ete 
enterr^  a  Saint-Denis.  On  y  vit,  suivant 
le  Moniteur^  une  representation  des  ce- 
remonies qui  s'observaieiit  au  quinzieme 
siecle  en  pareille  circonstance. 

«  Dans  la  salle  du  tr6ne ,  dit  le  re- 
dacteur  de  ce  journal ,  on  a  etabli  le  lit 
d'bonneur  convert  du  po^le  de  la  cou- 
ronne,  en  etoffe  d'or,  et  surmonte  d'un 
dais  armorie,  etc.  Ainsi  qu'a  la  mort 
du  roi ,  un  beraut  crie  par  intervalle : 
«  Le  roi  est  mort,  Messieurs,  vive  le 
«  roil  9 

a  Ordre  du  convoi :  les  etats-majors, 
six  drapeaux  funebres,  quatre  cents 
pauvres  tenant  des  torches,  plusieurs 
carrosses ,  pages ,  berauts  d*armes  a  che- 
val ,  char  funebre,  deputations,  etc.,  etc. 

«  Lors  ie  TinhurAation  a  Saint-Denis, 
apres  les  messes  et  prieres ,  le  roi  d'ar- 
mes  s'est  place  au  has  de  la  derniere 
marche  de  rautel  et  a  fait  le  cri  d'usage. 
Douze  gardes  du  corps  ont  porte  le  cer- 
cueil  dans  la  tombe  royale.  » 

L'appel  des  honneurs  et  les  accla- 
mations consacr^es  terminerent  la  c6re- 
monie. 

Le  recit  des  fun^railles  d'un  marecbal 
de  France  (du  marecbal  Moncey,  mort 
il  y  a  quelques  mois)  pent  servir  aussi 
de  terme  de  comparaison  entre  le  cere- 
monial du  teulpS  passe  et  celui  du  siecle 
present. 

Apr^  le  service  religieux  c^lebr^  aux 
luvalides,*  une  decbarge'd'artillerie  an- 
noQ^a  la  sortie  du  corbillard,  qui  devait 
faire  le  tour  de  Tedifice.  Le  convoi  s'a- 
vaDfa  dans  Tordre  suivant : 


L'^tat-major ; 

Les  tambours ; 

Un  peloton  dMovalides,  la  lanoe 
verte  d*un  cripe,  la  pointe  eo  has; 

Un  autre  peloton  d'invalides  deooi 

Le  clerge; 

L'arcbev^que,  la  crosse  courerte< 
crfipe ; 

Le  char  pavoise,  horde  d^hemiii 
tratne  par  huit  chevaux  blaocs  coavi 
de  cr^pe  violet  avec  etoiles  d*Qr, 
duits  par  des  valets  de  pied. 

Derriere  le  char  venaient  quatre  % 
lets  en  deuil,  portant  sur  des  coiis~^' 
de  velours  la  couronne,  le  bdton,  Xi 
et.Ies  epaulettes  du  marecbal. 

Le  cbeval  du  defunt ,  conduit  par 
valets  de  pied,  etait  couvert  de 
violet  a  etoiles  d'or. 

Yenait  ensuite  la  deputation  des 
en  grand  deuil ; 

Quatre  cents  ofBciers  sup^rieurs 
chant  a  cdte  de  leurs  chevaux  ooa^ 
de  cripe ; 

Des  officiers  de  tous  grades  et 
toutes  armes ; 

Les  invalides ,  au  nombre  de  trois 
quatre  miile,  le  sabre  a  I'epaule; 

La  voiture  du  marecbal  couverte 
velours  noir  bord^  d*berniioe ; 

Dob  voitures  de  la  cour  et  des 
tures  de  deuil. 

Qu'on  nous  permette  de  terminer 
article  en  rappelant  un  eveoement 
temporain  aussi,  mais  qui  ne  s'ef 
pas  de  la  memoire  des  peuples,  la 
laiion  des  depouilles  mortelies  de  ^\ 
leon. 

a  II  n>  aura  plus  desormais,  ooi 
on  Pa  fort  bien  dit,  une  histoire 
France,  si  abreg^  qu'on  la  supi 
qui  n'en  fasse  mention.  Le  15  deu.^ 
ore  1840  sera  un  des  iours  qui  auroaf^ 
le  plus  ^mu  et  le  plus  honore  notregi^j 
neration.  ^  I 

«  Assurement,  on  n'accusera  ni  d'frl 

Soisnie ,  ni  d*irreligion  une  nation  quit  j 
'une  voix  et  d'un  enthousiasnue  una*] 
nimes,  reclame,  apres  vingt  ans,  toj 
droit  d'ensevelir  un  de  ses  grands  bofi* ' 
mes.  Le  culte  des  nidnes  n'est  pas  le 
fart  d'un  peuple  athee.  Dans  le  s*ti-  ■ 
raent  qui  a  voulu  delivrer  les  rcstes  de 
Napoleon  de  leur  exil  pour  les  ramcoei 
en  triomphe  sur  les  bords  de  la  Seine, 
dans  I'emotion  qui  a  parooitrtt  tout  !• 
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erritoire  lorsqu'un  navire  est  all6  re- 
temaoder  k  Saiote-H^lene  te  captif  et 
i»  martyr  de  FAngleterre,  dans  fes  ac- 

tiations  et  les  applaudissements  qui 
salu^  son  retour,  tout  a  6t6  i\evi , 
6reux,  poitique,  tout  a  ^t^  digne 

rys  aui ,  constamment  fid^e  a  la 
traaition  de  la  civilisation  mo- 
tne,  se  montre  depuis  tant  de  siecles 
pir^  a  la  fois  des  nobles  exemples  de 
hitiqait^  et  des  enseignements  du 
Hiristiaoisme. » 

:  Ce  fiit  le  13  mai  1840,  5  la  chambre 
k  d^utes,  que  commen^a  cette  der- 
iBre  scene  de  Tbistoire  de  Napoleon, 
to  a  captiv6  six  mois  Tattention  de 
Rarope. 

f  Le  8  octobre,  la  fregate  la  Belle- 
foule,  command^e  par  le  prince  Join- 
jlHIe,  qui  devait  pr^sider  a  Taccomplis- 
iement  du  voeu  des  chambres  et  ae  la 
mnce,  mouilla  dans  la  rade  de  Sainte- 
peleoe. 

:  Dix  jours  apr^,  la  fregate,  charg^e 
K  son  prdcieux  fardeau ,  leva  Tancre. 
jLeSO  novembre,  elle  mouiliait  dans  la 
fade  de  Cherbourg. 

Le  15  d^mbre,  au  matin,  le  cer- 
Itteil,  qui  avait  et^  transborde  d'un  ba- 
iteiu  h  yapeur  sur  un  magniQaue  navire 
jionstruit  expres  pour  la  ceremonie, 
jfit,  pres  du  pont  de  Neuilly,  plac^  sur 
h  char  funebre. 

Sur  ce  char,  douze  statues  repr6sen- 
Mautantdevictoiresrapportenttriom- 
fbalement  le  cercueil  du  h^ros,  qui  re- 
Rose  sur  un  immense  bouclier.  Ces 
Mataes  sont  plac^es  sur  un  piedestal 
^iBtour^  de  quatre  faisceaux  d'armes,  et 
\Mcot6  de  longues  draperies  violettes  en 
jitofife  de  verre,  rebauss6es  d'abeilles, 
I  d'aigles ,  de  foudres  et  de  lauriers  en  or. 
iCe  piedestal  repose  lui-m^me  sur  un 
!  louKissement  d6cor6  d'aigles ,  de  cou- 
:  ronnes  de  laurier,  de  I'N  imperial ,  et 
POTte  sur  quatre  roues  rappelant  la 
rorme  de  belles  des  chars  antiques.  Les 
statues,  les  trophies,  les  roues,  ainsi 
^Qe  teas  les  ornements ,  sont  entiere- 
Bwnt  dor^. 

A  Tarriere,  sur  un  troph^  de  dra- 
P^ux,  de  palmes  et  de  lauriers ,  6taient 
Kproduits  les  noms  glorieux  des  vie- 
loires  de  Napol^n. 

Le  cercueil  6tait  recouvert  du  po^le 
lun^raire  sem^  d'abeilles  d'or.  On  y 


voyait  d^pos^  la  couronne  imp^riale, 
le  sceptre  et  la  main  de  justice  en  or 
rehauss^.  de  pierreries. 

Le  char  6tait  attel6  de  seize  chevaux 
noirs  disposes  en  quatre  quadriees, 
orn^  de  panaches  blancs,  de  crinieres 
en  plumes  blanches  flottantes ,  et  enti^- 
rement  reconverts  de  caparagons  de 
drap  d'or.  Chaque  housse  6tait  relev^e 
par  les  armoiries  imperiales  brod^es  en 

f)ierreries,  et  par  des  aigles ,  des  N  et  des 
auriers  ^niaill6s  sur  les  fonds.  Seize 
piqueurs  aux  livr^es  imperiales  condui- 
saient  les  quadri^es;  deux  piqueurs  h 
cheval  les  pr^^daient. 

Au  moment  oii  le  cercueil  fut  plac6 
sur  le  char,  il  fiit  salu6  par  une  salve  de 
vingt  et  un  coups  de  canon ,  et  le  cor- 
tege se  mit  en  marche  au  son  des  clo- 
ches de  toutes  les  6glises  de  Paris ,  et 
du  bourdon  de  I'eglise  m^tropolitaine. 

Quoique  ce  convoi  eOt  6x6  ordonne  de 
maniere  h  n'offrir  qu'une  pompe  mili- 
taire,  quoique  la  ceremonie  dQt  avoir 
lieu  par  un  des  jours  les  plus  froids  de 
rhiver,  les  sentiments  de  la  population 
ne  firent  pas  d^faut  h  cette  fgte  solen- 
nelle;  et  surtout  quand  le  soleil  percant 
un  instant  les  nuages,  vint  6clairer  a'un 
rayon  le  cercueil  qui  passait  sous  Tare 
de  triomphe  de  TEtoile ,  il  y  eut  dans 
rimmense  foule  des  spectateurs  un 
transport  unanime  du  plus  ardent  en- 
thousiasme. 

Le  cort^e  funebre  s*avancait  dans 
I'ordre  suivant :  de  nombreux  corps  mi- 
litaires;  les  ^coles  polytechnique ,  de 
Saint-Cyr,  d*6tat-major;  des  Idgions  et 
escadrons  de  la  garde  nationale ;  le  corps 
de  musique  funebre;  le  cheval  de  ba- 
taille  de  rempereur,  convert  d*un  cr^pe 
violet  avec  abeilles  d*or,  et  portant  la 
selle  et  le  harnachement  qui  servaient  a 
Napol6on  lorsquMl  ^tait  premier  consul. 

Ensuite,  s'avan^ient  les  officiers  g6- 
n^raux  de  Tarm^e  de  terre  se  trouvant 
k  Paris ;  les  officiers  de  la  marine  royale ; 
un  peloton  de  vingt-quatre  sous-offi- 
ciers  decerns;  un  carrosse  attele  de 
quatre  chevaux ,  destine  h  la  commis- 
sion de  Sainte-H^l^ne ;  un  peloton  de 
trente-quatre  sous-officiers  decor^,  pris 
dans  la  garde  nationale  comme  dans 
I'arm^e;  les  mar^haux  de  France;  qua- 
tre-vingt-six  sous-ofBciers  portant  les 
drapeaux  des  d^partements ;  le  prince  de 
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Jolnville  et  son  ^tat-major;  les  cinq 
cents  marins  arrives  avec  le  corps  de 
rempereur; 

Le  char  fun^bre ;  deux  mar^haux , 
un  ainiral,  et  le  general  Bertrand  a 
cheval  ,portant  chacun  un  cordon  d'hon- 
neur  iix6  au  po£le  imperial ; 

Les  anciens  ofQciers  civils  et  mili- 
taires  de  la  maison  de  Tempereur ;  les 
pr^fets  de  la  Seine  et  de  police;  les 
inembres  du  conseil  general;  les  maires 
et  adjoints  de  Paris  et  des  communes 
rurales ;  d*anciens  militaires  de  la  garde 
imp^riaie;  la  deputation  d*Ajaccio;  les 
omciers  en  retraite  en  uniforme;  la 
prde  nationaie  et  les  troupes  de  ligne^ 
mfanterie,  ca valeric  et  artillerie,  qui 
formaient  la  haie,  suivant  imm^iate- 
ment  le  cortege  en  rompant  alternative- 
ment  de  chaque  cdt^.  La  marchedu  cor- 
tege etait  ferm^  par  plusieurs  corps 
militaires. 

Apres  avoir  traverse  une  longue 
route ,  d^or^e  de  mdts ,  de  bannieres , 
de  trophees,  de  statues,  de  colonnes 
triompnales ,  le  char  s^arrSta  a  la  grille 
de  rhotel  des  Invalides ,  dont  toute  Ten- 
ceinte  ^tait  richement  decoree:  Le  cer- 
cueil,  port^  sous  le  ddme,  fut  plac6  au 
milieu  d'un  catafalque,  surmont^  par 
une  aigle  d'or  aux  ailes  ^ploy^es.  La 
ceremonie  religieusequi  cut  lieu  ensuite 
termina  cette  solennit^  nationaie. 

FUBCA  (combats  de  la).  Au  mois 
d*ao(lt  1799,  tandisaue  Mass^na,  g^n^- 
rai  en  chef  de  Tarmee  d'Helv^tie ,  con- 
tenait,  avec  son  centre  et  sa  gauche,  le 
centre  et  la  droite  de  Tarm^e  autri-. 
chienne ,  sous  les  ordres  de  Tarchiduc 
Charles,  le  g^n^ral  Lecourbe,  qui  coni- 
mandait  raile  droite  des  Francais,  avait 
attaqu^  sur  tons  les  points  Taile  gauche 
des  Imp^riaux.  Reservant  pour  lui« 
m^mela  tdche  d'emporter  les  passages 
de  la  vall^  de  la  Reuss,  Lecourbe  cluir- 
^ea  le  g^n^ral  Gudin  de  se  diriger  plus 
a  droite,  deremonter  la  vallee  de  TAar, 
de  franchir  les  somrolt^s  du  Grimsel 
et  de  la  Furca,  et  de  redesceodre  dans 
la  vallee  d'Urseren.  Gudin  se  mit  en 
mouvement  le  14,  et  rencontra  bient6t 
Tennemi  qui  occupait  tons  les  sentiers 
de  la  Furca.  Un  corps  de  2^000  hommes 
y  6tait  dissdmin^  dans  sept  ou  huit  po- 
sitions d*un  acces  presque  impraticable. 
La  f^lonne  fran^ise  attaqua  successi- 


vement  chacun  de  ces  posies,  eat  k  soft 
tenir  devant  chacun  (Teux  un  eomUl 
opinidtre,  et  finit  par  obliger  les  Aati^ 
cniens  k  se  retirer  dans  leur  camp 
Oberwald  et  Geschenen.  D^Iom 
cette  nouvflle  position,  ils  abandoii 
rent  bientot  les  sommit^  du  Grir 
aux  Francais.  Outre  les  morts  et 
blesses,  Tennemi  eut  encore  600 
mes  faits  prisonniers.  Gudin  bivouaqiHL 
le  soir  sur  le  Grimsel ,  et  se  remit  m 
marche  le  lendemain  dans  la  diredm, 
d^Urseren  et  du  Saint-Gothard,  que  li| 
Autrichiens  ^vacuerent  sans  Tattendi 
Le  16,  il  descendit  dans  la  vallee  de 
Reuss,  et  rejoignit  Lecourbe  au  pout 
Diable. 

FuBBTiEBB  (Antoine)  naquit  a 
en  1620,  etudia  avec  un  ^gal  sucoes 
droit  civil  et  le  droit  canon ,  fut 
avocat  au  parlement,  et  obtint,  foieo 
apres,  la  charge  de  procureur  fiscal 
Saint-Germain  des  Pr6s.  Ayant  en: 
oris  les  ordres  ,  il  fut  pouVvu  de  T 
oaye  de  Gbalivoy  et  du  pneur6  de 
nes. 

II  se  lia  de  bonne  heure  avec  Boilea% 
la  Fontaine  et  Racine.  Les  premiers 
sais  de  sa  plume  qui  virent  lejoar£i| 
rent  quelques  satires  sur  les  moeurs  M 
temps ;  mais  la  plupart  ont  perdu  kml 
sel  parce  que  nous  ne  pouvons  |ilM|^ 
comprendre  aujourd*hui  les  allusuni; 
qu'elles  contiennent.  On  a  de  lui 
Nouvelle  alUgorique,  ou  iUitoirt 
derniers  troubles  arrhis  au  pays  di 
loguence  (1658);  le  yoyage  de  Mi 
cure  (1659);  le  Romanbourgeoisli&Sl^, 
II  donna  en  outre  quelques  poesies  tf<^ 
sez  m^diocres  et  un  recueif  de  £aUei» 
Des  travaux  plus  serieux,  ses  ^tudet 
sur  la  langue  francaise,  lui  valureflt. 
IVntree  liP Academic  en  1662.  IIOt|Mh 
raftre  en  1684 ,  sous  le  titre  d'Es^- 
quelques  fragments  de  son  DicUonnairt 
universel,  auquel  il  travaillait  dep  de* 
puis  longtemps. 

L' Academic,  qui  s'occupait ,  k  oetts 
^poque ,  de  la  composition  de  son  {mto* 
predictionnaire,  lui  opposa  sonpriTi- 
lege ,  dont  elle  ^tait  en  possession  de* 
puis  12  ans,  et  Tattaqua  devant  le  cob- 
seil  priv^du  roi.  Ellegagna  sa  cause,  d 
Furetidre  perdit  son  privilege.  Il.s'en 
vengea  en  publiant  contre  ses  oonfrM 
des  factums  qui  mirent  les  rieurs  de 
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m  cdt^  1  mats  ^ui  lurent  sopprimes 

fomme  diffamatoires  par  sentence  du 

f  hateoam  e^D^ral  de  police,  et  le  firent 

I  adore  de  rAcademie  en  1685.  II  mou* 

I  At  en  1688.  Son  DicUannaire  umver' 

^'lef/at  imprim^  pour  la  premiere  fois 

tm  1600,  k  Rotterdam.  II  reparut  en 

:l7)5,revu  par  Basnage,  et  forma,  de- 

h  pais,  le  fond  de  celui  de  Tr^YOux. 

,    FcraoAULT  (Nicolas) ,  n^  en  1705 ,  a 

-SuDt-UrbaiD,  dioc^  de  Ghdlons-sur- 

'fltrne,  mort  en  1795,  professa  long- 

;. taps,  avec distinction,  la  grammaire 

•  dies  bumanites  au  collie  Mazarin  ,  a 

/  9m.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  a 

I  fasage  des  eollegea ,  entre  autres  un 

"  Abrege  de  la  grammaire  greeque,  Pa- 

,111, 1746,  in-8%  adopts  par  Tancienne 

"inrersite,  et  un  Dictionnaire  d'antl- 

]fUis  grecques  et  romaines,  Paris,  3* 

,^ton,  1809,  in-8<*. 

:  FuaooLE  (Jean-Baptiste) ,  avocat  au 

iprlement  de  Toulouse,  n^  en  1690 ,  h 

'CHtel-Fernis ,  dans  le  Iras  Armagnac. 

.lecfaancelier  d*Aguesseau,  qui  estimait 

ttt  homroe ,  prorond^ment  vers^  dans 

.lieimnaissance  des  lois  et  coutumes  et 

^k  rhistoire  de  la  legislation  ,  Tencou- 

'n|eai  entreprendre  un  commentaire 

^'isr  Tordonnance  concernant  les  dona* 

,  1ioB8,da  mois  de  f^vrier  1731.  Get  ou- 

,  m^  imprim^  d'abord  a  Toulouse  en 

n  fleul  vol.  in-fol.,  r6imprim^  en  3  vol. 

{iM*fen  1761,  fut  suivi  d'un  7Y*ai^  (ie; 

}PKruprimiU/s,eXc.,  1  toI.  in-4°,  1736. 

^.Uauteur  se  rendit  ensuite  lui-mtoe  h 

"  Ml,  pour  presenter  au  chancelier  son 

Tf^U  des  testaments  et  autres  dispo- 

';  fkUm  de  demiere  volenti,  4  vol.  10-4**, 

1744.  li  se  pr^parait  a  faire  imprimer 

^  Commentaire  sur  Tordonnancedea 

.'aibstitutions,  rendue  en  1747,  lorsque 

'ifroilenomnia  capitouL  Les  occupa- 

.  tioos  de  cette  charge  Temp^herent  de 

I  ■Mttre  la  demise  main  a  T^dition  de 

ttl  oavraee.  II  continua  cependant  de 

tnvailier  a  sod  excellent  Traitd  de  la 

^piewrie  fiodale  wiwerselle ,  et  du 

J^one^dieu  naturel  y  qui   a  paru  en 

*Ane  temps  que  son  Commentaire  des 

'"bttUutioHs  f  iQ-12  ,  1767.  Ce  savant 

juriiconsiiltemooriiten  1761.  Ses  oeu- 

*ns  completes  ont  paru  en  1 776  et  1 777, 

«■  «  vol.  iB-8». 

FuiiiBs(bataillede).  Pendant  la  cam- 
Ptgaa  de  Philippe  IV  en  Flandre ,  en 


1297 ,  Robert  d'Artoia,  eouain  du  roi, 
ae  dirigea  sur  Fumea ,  a  la  tite  d'une 
arm^e  non  moins  forte  que  Tarmee 
royale.  16,000  hommes,  tirra  des  milioes 
des  villes  voisines,  et  second^  par  600 
cavaliers  du  comte  de  Flandre,  se  pr^- 
senterent  le  13  aottt ,  en  avant  de  cette 
place ,  determine  k  fermer  le  passage 
aux  Francaia.  Mai  ^uipes,  peu  laits  au 
maniementdes  armes,  et  mal  comman* 
d^,  les  Flamands  n'opposerent  au  choc 
de  la  gendarmerie  du  comte  d*Artois 
que  leur  calme  resolution  de  ne  pas 
succomber  sans  combat.  lis  ftirent 
vaincus ,  apr^  une  r^istance  acharnee 
qui  coAta  cher  aux  Francaia.  3,000  mi- 
liciens  de  la  Flandre  maritime/esterent 
sur  le  champ  de  bataille.  Le  fils  unique 
de  Robert  fut  ble&s^  mortellement, 

Furnes,  Cassel,  Berg-Saint-Vinox,  et 
>un  grand  nombre  d  autrea  villes  de 
Flandre,  ouvrirent  leura  portes  apr^s 
cette  d^faite. 

FuBNBS  (prises  de).  Le  4  septerobre 
1646,  le  due  d*Enghien  ,  pr^ludant  au 
si^e  de  Dunkerque ,  conouisit  son  ar- 
mtt  devant  Furnes ,  en  Flandre.  La 
ville  se  rendit  h  discretion  le  7 ,  et  la 
garnisoD,  montanta  1,500  bommes,  fut 
faite  prisonniere. 

— En  1675,  cette  place  tomba  de  nou- 
veau  au  pouvoir  des  troupes  fran^ises 
commandoes  par  le  prince  de  CondO. 

— Le  29  juin  1744,  apres  la  prise d'Y- 
pres,  Louis  XY  la  fit  investir.  La  tran- 
chOe  fut  ouverte  le  7  juillet »  et  la  capi- 
tulation sign6e  le  10. 

— Le  general  la  Bourdonnaie  s*eQ  em- 
para,  le  18  Dovembre  1792  ,  lors  de 
roccupation  de  la  Belgi^ue  par  Dumou- 
riez.  Perdue  Tann^  suivante,  Furnes 
fut  reprise  aux  Imp^riaux  ,  le  31  mai, 
par  deux  colonnes  parties  du  camp  de 
Cassel ;  faible  compensation  aux  revers 
que  la  trabison  nous  attirait  alors  sur 
les  fronti^es  du  Nord. 

Elle  etait  retomb^e  aa  pouvoir  des 
coalisi^s  lorsque  la  victoire  d'Honds- 
coote  faeilita  les  moyens  de  les  en  chas- 
ser.  Le  sOn^ral  Yandamme  fit  attaquer 
la  place  at  troisc6t6s  a  la  fois.  Tous  lea 
poates  ennemis  furent  enlev^  h  la 
baionnette.  Les  Autrichiena  les  aban* 
donndreni  en  fuyant  en  desordre ,  et 
laissant  teur  artillerie  ao  pouvoir  dea 
Fran^  (21  octotare  179«). 
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Fusil.  La  premiere  arme,  analogue 
au  fusil  actuel ,  fiit  l*arquebuse  ( voyez 
ce  mot) ,  dont  Fusage  parmi  les  troupes 
franchises  ne  date  aue  du  regne  de 
Louis  XII.  A  I'arquebuse  succ^da ,  sur 
la  fin  du  seizidme  siecle ,  le  mousquet. 
Au  mousquet  on  comment  ,  d^s  t671, 
k  substituer  le  fusil ;  cependant,  il  ne  le 
rrmpia^  tout  k  fdit  dans  nos  armies , 
non  plus  que  dans  ceiles  des  autres 
l^tnts  de  r£urope,  que  de  1701  a  1704. 

Le  canon ,  la  monture,  la  baguette 
et  la  baionnette  ne  pr^ntent  dans 
le  fusil,  compart  au  mousquet,  que  des 
ameliorations  plus  ou  moins  insigni- 
fiantes ;  en  revanche ,  Fappareil  qui  sert 
h  mettre  le  feu ,  offre  un  perfectionne- 
ment  tout  h  fait  capital.  Jusqu'en  1630, 
le  m^canisme  le  plus  panait  qu'on 
(hU  imaging  h  cet  6^ard  ,  ne  consistait 
qii'en  une  platine  a  silex  et  a  rouet.  Vers 
In  culasse  du  mousquet  se  trouvait  un 
(Jisque  d'acier  traverse  d'un  axe  auquel, 
pour  decharger  Farme,  on  imprimait 
un  mouvement  rapide  de  rotation  par 
la  detente  d*un  ressort  band^  d*avance. 
Ce  disque ,  tout  cannele  sur  sa  circon- 
ference ,  c'etait  le  rouet.  Pendant  qu'il 
tournait ,  un  morceau  de  pierre  k  feu 
vcnait ,  port6  par  le  chien  que  faisait 
mouvoir  un  deuxieme  ressort ,  s*ap- 
pnyer  sur  le  rouet ,  dont  la  parlie  su- 
perieure  communiquait  avec  le  bassi* 
net.  Le  hasard,  vers  1630,  fit  inventor 
une  autre  platine  plus  simple,  plus  so- 
iide ,  qui  substituait  le  simple  choc  au 
frottcment  de  la  pierre  contre  Tacier; 
on  transporta  au  chien  le  mtonisme 
du  rouet,  qui  fut  remplace  par  une 
plaque  d'acier. 

Ainsi  est'U^e  la  platine  k  silex,  qui 
a  donn6  son  nom  au  fusil.  Ce  mot,  en 
effet,  vient  de  ViiaWea  fudle,  pierre  k 
feu.  Les  Itaiiens  avaient  en  enet  em- 
ploy^  les  premiers ,  dans  la  platine  a 
rouet ,  le  silex ,  ^u  lieu  d*un  alliage  m6* 
tallique ;  mais  la  platine  k  silex  tut  in- 
ventee  en  France.  Malgr^  son  origine 
nationaleellene  fiit  adoptee,  chez  nous, 
pour  les  armes  de  guerre ,  qu*en  1670, 
aprcs  avoir  recu  une  amelioration  tr^s- 
importante  :  fa  noix,  avec  ses  crans 
d*arr6t ,  substitute  k  la  goupille ,  qui , 
par  sa  saillie  exterieure ,  emp^chait  le 
chien  de  s'abattre  avant  le  moment  oti 
on  la  faisait  rentrer  par  la  pression  du 


doiet  sur  la  detente.  La  platine  aiui , 
perfectionnee  n'est  autre  chose ,  k  dtj 
i^geres  modifications  pr^ ,  que  le  mi*-\ 
canisme  encore  employ^  aujourd*hui. 

Lorsqu'on  cr^a ,  en  1671 ,  un  cont 
special  pour  le  service  et  la  garde  ds 
I'artillerie ,  on  donna  pour  la  premi^ 
fois  des  fusils  en  plaoe  de  mousquetf 
aux  hommes  de  ce  corps ,  que  Too  ap- 
pelait  regiment  dejusiliers.  On  ne  man- 
qua  point  d'adapter  a  la  nouveUe  arme 
la  baionnette,  inventfe  vers  1640  (vof. 
ce  mot) ,  ouoiqu'elle  edt ,  une  fois  pa* 
c^e,  le  defaut  d'empdcher  le  tir,  et 
qu*elle  ne  permit  pas  au  fusil  d*dtreeiii* 
ploy6  presque  instantanemeat  oomiDt 
arme  k  feu  et  comme  arme  d'escrime. 
(Juand  on  eut  fabriqui  des  baionnettei 
a  lame  et  k  manche  creux ,  I'usage  s'et  | 
multiplia ;  on  en  distribua ,  vers  1678^  I 
aux  compagnies  de  grenadiers.  Enfitt« '' 
rinvention  de  la  douille  actudle  de  It  | 
baionnette,  adoptee  vers  1699,  vaiot] 
au  fusil ,  qui  des  lors  put  remplir  oci'! 
doubles  fonctions ,  Thonneur  de  rem- ; 

{»lacer ,  au  bout  de  quelques  ann6ei,  i 
es  mousquets  et  les  piques  dans  toot  i 
les  corps  d*infanterie ;  aes  1704  il  ea  \ 
fut  de  mSme  dans  toutes  les  armees  de 
TEurope. 

Le  fusil  de  munition ,  le  seal  4oiit 
nous  ayons  a  nous  occuper,  a,  defon 
son  origine ,  subi  des  modification! 
nombreuses ,  mais  au  fond  pen  impor* 
tantes,  sauf  une  dont  nous  parkroot 
plus  tard. 

Les  premiers  fusils  fran^ais  ont  ped 
environ  6  kilogrammes  jusqu'ea  1766; 
le  poids ,  des  lors  r^uit  k  un  dixione 
a  peu  pres ,  n*a  plus  vari^  que  foiUe- 
ment. 

Les  balles  furent  d'abord  du  calibK 
de  16.  Vers  1683  ou  1690,  lorsqa'os 
eut  rid^e  de  les  rdunir,  ^  I'aide  d*ua  qr* 
lindre  de  papier,  k  la  charge  de  jKNXbt 
(voy.  Cabtouchb)  ,  on  dut  r^uire  leor 
diametre;  elles  ne  furent  plus  que  do 
calibre  de  18.  Pendant  les  guerres  glo- 
rieuses  de  la  republique,  les  cartouches, 
fabriquees  k  la  hAte^avec  le  premier  pt* 
pier  qui  tombait  sous  la  main ,  ne  po* 
rent  pas  toujours  entrer  dans  le  oanon; 
pour  remoter  a  cet  inoonv^ient,oa 
r6duisit  les  balles  au  calibre  de  20.  Eo- 
fin ,  on  adopta  celui  de  19 ,  qui  est 
encore  maintenu  actuellemeDt.  Gelto 
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Wle,  qui  peat  Hre  recouverte  d'une 
loable  revolution  de  papier  k  cartou- 
jhe,  permet  de  tirer  soixante  coups 
BBS  qu*on  ait  besoin  de  laver  le  canon. 

L'experience  a  d^montre  que  le  fusil 
fe munition,  pour  fournir  une  bonne 
woe  de  main ,  devait ,  avec  la  baion- 
Ktte,  atteindre  une  longueur  d*environ 
HZ  pieds;  aussi  la  dimension  de  la 
baioonette  a-t-elle  augment^  en  sens 
bverse  du  canon.  Elle  a  ete ,  jusqu*en 
1763,  de  14  pouees  avec  le  canon  de 
44;  de  19  avec  celui  de  42 ;  enfin ,  elle 
Crt  de  17  dans  le  modele  de  1822  ,  ac- 
tudlement  seul  en  usage  dans  Tinfan- 
tarie  de  ligne ,  et  dont  la  longueur  to- 
Ule  attaint  l-,93. 

On  r^doirait  encore ,  pour  rendre  le 
diargement  plus  facile ,  la  longueur  du 
tbnl  d'infanterie,  s*il  ne  deyait  toujours 
filisfadre  a  cette  condition  essentielle 

Lla  bouche  du  canon  de  Tarme  des 
mes  du  troisieme  rang  depasse  suf- 
vamment  les  hommes  du  premier. 
inssi ,  lors  de  la  formation  des  compa- 
gnies  de  voltigeurs  en  Tan  ix  (1801), 
ttmme  ces  soldats  devaient  le  plus  sou- 
jent  combattre  isol^s ,  on  construisit  h 
w  usage  une  arnie  plus  courte ;  on 
^acr^,  en  1812,  un  nouveau  mo- 
fl^equi,  d^  lors ,  a  servi  sp^ialement 
iriDtaoteriel^g^re. 

^  canonniers ,  qui  doivent  manceu- 
JKs  leurs  pieces  sans  se  dessiaisir  de 
Korarroe,  out  aussi  besoin  d'un  fusil 
yoins  lourd  et  moins  long.  On  leur 
«pna,  en  1777,  un  fusil  a  baionnelte 
^i.n'avait  que  44  pouees,  qui,  aprte 
•wir  ^  I4gjrement  modifie  en  1816  et 
Jjp22 ,  leur  fut  retir6  pour  €tre  rem- 
t^  par  un  petit  roousqueton  sans 
wionnette,  lors  de  la  reorganisation 
« I  artillerie ,  en  1830.  II  foit  mainte- 
^t  partie ,  mais  sans  balonnette ,  de 
!j'"?cment  des  dragons ,  troupe  desti- 
'*«  a  combattre  quelijuefois  h  pied. 

On  fabrique ,  mais  pour  la  chasse 
•Element, des  fusils  a  deux  coups;  on 
•enfin  construit  dans  ces  derniers 
^ps  des  fusils  qui  se  chargent  par  la 
^as8c.L*invention  n'est  pas  nouvelle : 
J  ?  au  contraire  ainsi  que  se  char- 
g«|«eot  les  premieres  amies  h  feu  por- 
2JJ^«»  qui  avaient  une  botte  mobile  se 
*Pwant  du  canon.  Les  fusils  k  cu- 
**»*  ont  excite  un  grand  enthousiasme 


comme  amies  de  luxe,  mais  ils  ne  sont 
ni  assez  simples  ni  assez  solides  pour 
qu'on  puisse  songer  a  en  armer  les 
troupes.  Quant  au  fusil  a  vent,  nous 
ne  le  mentionnons  que  pour  memoire. 

Arrivons  maintenant  a  la  modiGca- 
tion  que  nous  avons  annoncee  plus 
baut,  comme  la  seule  vraiment  capitale 
qui  ait  eU  introduite  depuis  1670  dans 
Ri  constraction  des  armes  a  feu  :  il  s'n- 
git  de  rinflammation  de  la  charge  par 
une  simple  percussion  sur  une  amorce 
fulminante  contenue  dans  une.  petite 
capsule  de  cuivre  et  placee  sur  une  pe- 
tite saillie  du  canon ,  traversee  par  la 
lumiere,  et  appel^  piston.  La  tete  du 
chien  a  ^t^  appropriee  a  ce  nouvel  usage, 
et  le  bassinet  et  la  batterie  avec  son  res- 
sort  ont  disparu. 

Plusieurs  changements  sont  aujour- 
d'hui  en  voie  de  s'accomplir  dans  Tar- 
mement  de  nos  troupes;  on  travaille 
dans  les  manufactures  a  reforer  tons  les 
canons  de  fusils  de  maniere  k  ce  qu'ils 
puissent  recevoir ,  comme  dans  le  prln« 
cipe,  des  balles  de  16  a  la  livre.  On  a 
readopte  ce  calibre  plus  fort,  parce  qu*on 
a  reconnu  que  les  balles  de  fort  calibre 
ont  plus  de  justesse  dans  le  tir.  On  s'oc- 
cupe  ^alement  de  transformer  toutes 
les  platmes  h  si  lex  en  platines  a  percus- 
sion ,  et  c*est  dans  ce  dernier  systenie 
que  sont  fabriqu6s  tous  les  fusils  neufs. 
II  pr^sente  en  effet  de  nombreux  avan- 
ta^es ,  dont  les  principaux  sont :  la  di- 
mmution  des  ratees  ,  Tinflammation 
plus  rapide,  Feconomie  d'environ  un 
sixieme  de  poudre.  Son  application  aux 
armes  de  guerre  n*a  ^te  diff)§r^e  jus- 
qu'a  ce  jour  qu'a  cause  des  difficulids 

3ue  semblaient  offrir  la  conservation 
e  la  capsule  dans  la  main  du  soldat , 
et  son  placement  sur  le  piston  mal^re 
le  froid ,  la  maladresse  et  I'obscurite. 
De  nombreux  essais  tenths  en  dernier 
lieu  seulement,  et  qui  auraient  dQ  r6tre 
plus  tdt ,  ont  prouv6  :  1**  qu*on  pdu- 
vait  r6unir  les  capsules  aux  paquets  de 
cartouches ;  2°  que  ces  paquets  defaits, 
le  soldat  parvenait  aisement  a  mettre 
les  capsules  dans  sa  poche ;  8*^  qu*elles 
6taient  assez  grosses  pour  hre  plac^es 
k  la  main  par  les  froids  qui  permet- 
taient  d'amorcer  avec  Tancienne  car- 
touche. 
La  carabine,  dite  carabine  DeloignCj 
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du  nom  de  Tinventeur,  et  donn^,daii8 
ees  derniers  temps ,  a  qudques  corps 
speciaux  de  I'armee  d'Afrique,  n'eat 
pas  autre  chose  qu'un  fusil  k  percus- 
sion, dont  le  cauon  coutient  a  Tint^* 
rieur  des  rayures  en  spirales  qui  aug- 
mentent  la  justesse  du  tir  en  impriinant 
a  la  balle  un  mouvement  de  rotation 
sur  elle-mdme ,  qui  la  soustrait  aux  de- 
viations produites  par  la  r^stance  de 
rair. 

On  a  introduit  en  18Si ,  pour  la  de- 
fense des  places ,  un  gros  fusli  dit/tMt7 
de  rempart.  II  est  h  percussion ,  et  re- 
^it  des  balles  du  calibre  de  8  a  la  livre ; 
on  le  charge  par  la  culasse ;  ii  est  mont^ 
sur  un  pivot  a  eharni^re ,  qui ,  s'embot- 
tant  au  bout  d'un  pieu  plante  dans  le 
sol ,  rend  la  manoeuvre  lacile  nonobs- 
tant  le  poids  de  Tarme ,  et  annule  Une 
partie  de  Teffet  du  recul.  Le  maximum 
de  la  port^  d*un  fusil  de  rempart  s'^ 
tend  a  1,2100  metres ;  sa  bonne  portee , 
c'est-a-dire  la  distance  a  laquelle  la  di- 
rection de  la  balle  conserve  de  la  jus- 
tesse, atteint^a  600;  il  donne  la  mort 
jusqu'a  7  ou  800.  La  bonne  portee  d*un 
fusil  de  munition  est  de  150  a  180  me- 
tres ;  sa  port^  la  plus  grande  est  de 
600 ;  il  tue  jusqu*a  moitie  de  cette  dis- 
tance. 

Lea  fusils  de  munition  codtent  envi- 
ron 35  fr.  k  etabiir;  leur  dur^  a  et6 
calculus  a  vingt  ans. 

Fi]YAmi>8.  Chez  tes  nations  germani- 


gues  les  fiiyards  ^taient  noy^  <ni 
les  dans  un  bourbier.  La  loi  i 
imposait  une  amende  a  oelui  qui , 
preuve ,  accusait  un  Franc  d*avoir . 
son  bouclier  pour  fuir ,  ou  qui  Tii 
tait  des  ^pithetes  de  Hevre  ou  de  * 
Les  Capitulaires  d^larent  infilmes' 
qui  tournent  le  dos  pendant  le 
ordonnent  qu'ils  perdent  leurs  cmpi< 
et  que  leur  t^moignage  ne  soit  plus  i 
en  justice.  Durant  la  |»eriode  ae  la 
dalite ,  ceux  qui  lAchaient  pied  dei 
Tennemi  durent  Itre  r^uits  k  ViA 
plus  humiliant ,  mis  dans  la  dasse 
gens  taillables,  mainmortables , 
hies.  Plus  tard  ,  les  ordonnanoes 
Francois  I*"  et  de  Henri  II  tes 
damnerent  i  ^tre  passes  par  les  piqMj 
Mais  tons  ces  ch&timents  ne  s*aj  " 
quaient  sans  doute  qu*au  commvn 
soldats ;  leis  lois  discipHnaires  n'et^ 
pas  faites  pour  leurs  nobles  cbe(& 
La  loi  ctu  at  brumaire  an  v, 
nommer  positivement  les  fuyards, 
tenement  explicite  (titre  8)  qu'auaiH 
ignominie  de  ce  genre  ne  peut  r^sM 
impuiiie.  Un  soldat  qui  jette  licfaeaNtf 
ses  armes  dans  une  afEaire  est  pud  dl 
trois  ans  de  fer;  celui  ^ni  abaodotfl 
son  poste  devant  Tennemi,  pour  ne  ao^j 
ger  qu'a  sa  propre  sdretd ,  est  puni  dij 
mort ,  et ,  s  il  s'agit  d*une  troim  Ml{ 
entiere ,  les  six  plus  anctens  soMatsm*' 
bissent  le  mdme  SMt. 
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GiBALt,  anciens  habitants  da  06- 
hsdao  et  des  C^vennes  septentrionales. 
!,eQrterritoire  ^tait  borne  au  nord  et  k 
Mpar  les  f^elauni  et  par  le  mont  O- 
iaia  qui  les  s^parait  des  ^olcae  Ar^ 
looiict;  ^  I'ouest ,  par  les  Rutheni ,  et 
ID  nord-onest,  par  les  Arvemi;  leur 
jheMieu  ^tait  Anderitum ,  aujourd'bui 
hvols  (*) ;  leur  pays  a  fait  partie  de  la 
pmi^re  Aquitaine.  Mende,  Mimas^ 
bcceda  h  Anderitum,  apres  le  niartyre 
|k  Tev^ue  saint  Privat ,  en  408 , 
Bomme  si^ge  de  I'^v^h^  forni6  par  le 
krritoJre  des  Gabali. 

GiBABDAN ,  Gabarretensis  tractus^ 
meieo  canton  du  Beam ,  avec  titre  de 
licomt6 ,  ^tait  born^  au  nord  et  h  Test 
nrle  Condoroois ,  au  sud ,  par  TEau- 
on ,  d6pendance  de  TArmagnac ,  et  a 
fouest,  par  le  pays  de  Marsan.  On  6va- 
;liait sa  surface k  18  lieues  carries;  son 
dief-lieu  6tait  Gabaret. 

Le  Gabardan  suivit  longtemps  le  sort 
le  la  Gascogne  propre.  Cependant  il 
at,  d^  Tann^e  1050,  des  vicomtes 
Wiculiers  qui  devinrent  vicomtes  de 
warn,  par  le  mariage  de  Pierre,  vi- 
eomte  du  Gabardan  ,  avec  Guiscarde , 
teuretheritlere  de  Centuile  V,  vicomte 
deB^m,  mort  en  1134.  Ge  mariage 
r^DJt  le  Gabardan  au  B^rn. 

Gababb  ,  b^timent  sp^ialement  af- 
^  au  transport.  On  compte  dans  la 
Barine  un  certain  nonibre  de  gabares 
Gommand^es  par  des  ofBciers  de  la  ma- 
noe  militaire.  Les  plus  fortes  ont  trois 
ni^U  et  portent  de  8  a  12  canons  ou 
caronades;  leur  port  est  de  800  a  600 
tonoeaux;  au  dela  elles  sont  comprises 
<uQi  le  rang  desfliUes,  auxquelles  elles 
l^^ssemblent  par  leur  forme  com  me  par 
'^r  destination.  Les  petites  gabares  , 
^nineservent  guere  que  dans  les  rades 
et  les  ports,  ont  seulement  deux  m^ts; 
^es  de  moindre  dimension  se  nom- 

&ABBLLB,  gabella,  gablum,  gau- 

(*)  BiWakkenaer,  dans  un  nuimoire  pr4- 
*^  &  TAcad^ie  des  inscriptions ,  t.  Y  de 
*J»H«ciiMi ,  p.  S86 ,  toet  Topinion  qu'^- 
vriiMR  «M  piuii^t  le  TiUajjje  d'Anterieux  dans 
J  petit  diooeie  de  Saint-Floor,  pres  de  Chau- 
*»-Ai{iw». 


km.  Ce  nom ,  suivant  du  Cange ,  d^si- 
gnait>  dans  Torigine,  toute  espece  d'im- 
pdt  indirect;  son  ^tjrmologie  mSme  en 
est  une  preuve;  car  il  correspond  sans 
doute  a  1  allemand'^ode^  aJbgabe.  On  lit 
dans  plusieurs  Goutumes :  gabeUe  de 
vin ,  de  drap  y  de  tonUeu,  Enfin,  on  ap- 
E>elait  grande  qabelle  de  Romans,  dans 
le  Daupbin^,  le  droit  de  peage  etabli 
dans  le  comt6  d'AIbon,  en  faveur  de 
Guillaume  de  Montferrat,  et  confirm^ 
par  I'empereur  Fr^eric  II,  au  trei- 
zieme  siecle ,  au  profit  de  Beatrix  de 
Montferrat.  Mais  le  mot  de  gabelle  s'ap- 
pliqua  ensuite  specialement  h  I'impdt 
sur  le  sel. 

Ge  fut ,  suivant  Popinion  la  plus  ge- 
nerate ,  Philippe  VI  qui  inventa  ou  plu- 
t6t  qui  r6gla  Tadministration  de  cet 
odieux  imj^t  (*).  Ge  prince  rendit  a 
Paris,  le  20  mars  1343,  une  ordon- 
nance  ^tablissant .  au  profit  du  fisc ,  le 
monopole  du  sel  dans  tout  le  royaume. 
Par  cette  ordonnance  il  nommait  six 
commissaires  aux<]uels  il  confia  le  soin 
d*6tablir  des  greniers,  en  leur  donnant 
la  faculty  de  nommer  des  commis  ou 
gabeliers  pour  garder  ces  entrepots 
dans  tous  les  lieux  oQ  ils  jugeraient 
convenable;  de  prononcer  sans  appel 
sur  toutes  les  contraventions  et  dans 
tous  les  proces  auxquels  la  vente  du  sel 
pourrait  donner  lieu ,  les  soustrayant  ^ 
toute  autre  juridiction  et  en  particulier 
h  celle  de  la  chambre  des  comptes  et  du 

f>arlement.  En  mdme  temps  que  le  roi 
eur  donnait  un  pouvoir  si  illimit^  sur 
tous  les  contribuables ,  il  ne  leur  pres- 
crivait  aucune  r^le  sur  la  maniere  de 
distribuer  le  sel;  il  n'en  fixait  m^me 
pas  le  prix.  Ghaque  famille  ^tait  taxee 
a  une  certaine  quantity  de  sel  qu*elle 
devait  tirer  des  greniers  de  r£tat  sans 

(*)  Qtielques  auteurs  en  font  remonter 
roriginei  Philippe  IT  (iaS6);  d'autres a  Phi- 
lippe le  Long  qui  Panrait  Etabli  par  une 
oraonnance  du  a5  fevrier  i3x8  ;  maison  en 
trouve  des  preuves  bien  plus  anciennes  dans 
notre  histoire.Une  ordonnance  de  saint  Louis, 
en  1946,  en  fait  mention.  G'eUit  d'ailleurs 
un  tribut  des  empereurs  romaids,  et  il  est 
probable  qu'il  aura  survecu  A  leur  domina- 
tion ,  quoiqu'il  ait  et^  souvent  modifie  depuis. 
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pouvoir  revendre  ce  qui  exc^ait  sa 
consommation.  On  con^oit  quelle  into- 
lerable vexation  cet  impdt  ajouta  h  tons 
ceux  qui  pesaient  d^j^  sur  le  peuple;. 

Ce  fiit  a  cette  occasion  qu'ltdouard 
appela  Philippe  Vauteur  de  la  hi  saUr 
qve,  raillerie  qui  faisait  en  mime  temps 
allusion  a  Tavanta^e  tire  par  Valois  de 
la  veritable  loi  salique  des  Francs  pour 
monter  sur  le  trone. 

Un  m^ontentement  gln^ral  accueil- 
lit  r^tablissement  de  la  gabelle.  Les  ^tats 
de  la  Langue  d'ofi,  convoques,  en  1846, 
t^moignerent  au  roi ,  comme  nous  Tap- 
prend  une  ordonnance  du  15  f^vrier, 
'«  que  la  gabelle  du  sel  etoit  moult  de- 
«  plaisante  au  peuple  et  que ,  tant  nar 
«  icelle  comme  pour  les  prevots,  ter- 
«  miers,  et  les  excesslfs  nombres  des 
«  sergents  et  les  commissaires  envoyes 
t  par  le  royaume  sur  plusieurs  cas ,  le- 
«  dit  peuple  se  trouvoit  moult  aggrave.» 
Philippe  exprima  son  regret  de  ne  pou- 
Toir  abolir  cet  imp6t ,  et  d^clara  que  ce 
n'etait  qu*une  taxe  temporaire  qui  n'6- 
tait  pas  incorporde  a  son  domaine. 

Les  etats  de  la  Langue  d'oc,  reunis  le 
17  fevrier  de  la  mSme  annee,  sous  la 
prcsidence  du  due  de  Normandie,  ac- 
corderent  un  fouage  de  dixsous  par  feu, 
sur  la  promesse  qu'on  Icur  fit  de  les 
convoquer  de  nouveau  dans  quelques 
mois ,  pour  aviser  avec  eux  aux  moyens 
de  supprimer  le  monopole  qui  poHait 
la  desolation  dans  tous  les  manages ; 
mais  ces  sortes  de  promesses  s*ou- 
bliaient  d^s  que  Tasscmbl^e  ^tait  dis- 
soute. 

En  1355,  les  d^put^s  de  la  Langue 
dVil,  peu  versus  dans  les  affaires  de  fi- 
nances dont  on  faisait  alors  un  myst^re 
d'Ktat,  ne  surent  trouver  rien  de  mieux, 
pour  combler  le  d^Ocit,  que  le  funeste 
inipot  de  la  gabelle  du  sel,  lequel  fut 
(Inciare  common  a  tous  les  ordres  :  aux 
prelats ,  aux  nobles  comme  aux  bour- 
geois ;  le  roi ,  la  reine  et  les  princes  du 
sang  donn^rent  mdme  Texemple  de 
cette  egalite  devant  le  fisc ,  en  s'enga- 
geant  a  le  payer  aussi;  mais  alors  le 
in^contentementeclata  partout  avec  une 
hardiesse  inouie/Le  pape  reclama  pour 
le  clerge  de  France ;  la  ville  d*Arras  se 
souleva  le  5  mars  1 856 ,  lorsque  les  ga- 
bcliers  voukirent  exercer ;  le  menu  peu- 
ple accusa  les  riches  bourgeois  d'avoir 


donn^  leur  consentement  k  cet  impdu 
Quatorze  d'entre  eux  furent  tu^ ;  ma'  ~ 
le  conn^table  de  Bourbon,  acoouraot  I 
Douvelle  du  tumulte,  fit  saisir  les , ' 
mutins  et  leur  fit  couper  la  t^te  sur 
place. 

Pendant  que  ces  scenes  se  passal 
k  Arras,  les  6tats  s'^taient  de  noufi 
assembles  le  1*^  mars  a  Paris; 
on  n'y  vit  point  de  deputes  d*Arraj[ 
de  presque  aucune  ville  de  Pic 
Les  Normands  se  refuserent  egal 
k  envoyer  des  rejpr^entants ;  ils  ^taia^ 
encourages  par  le  roi  de  Navarre,  p^j 
Jean  d'Harcourt  et  par  d'autres  aci|< 
gneurs  qui  d^clar^rent  que  la  gaf 
ne  courrait  point  en  leurs  terres:i(|ii1 
ne  se  trouveroit  point  si  hardi  hoi 
de  par  le  roi  de  France  qui  la  ddt 
courir,  ni  sergent  qui  enlevlit  an 
qui  ne  le  payat  de  son  corps  (*). » 
etats  durent  reculer.  lis  supprime 
la  gabelle  en  mime  temps  que  Taide 
8  deniers  sur  les  ventes,  et  iis  ?  so 
tu^rent  une  taxe  proportionnelle  sur 
revenu. 

Le  roi  de  Navarre  el  d'Harcourt  paji:: 
rent  cher  cette  r^istance.  Jean  fit  cflhj 
prisonner  Tun  et  couper  la  t^te  a  rautrtii? 
Mais  il  n*avait  eu  garde  de  les  iaire  a^ 
cuser  d'avoir  repousse  la  gabelle,  cequi 
eiit  augment^  leur  popularite ;  11  lesa6< 
cusa  d^avoir  form^  des  complots  contu 
lui.  Lorsqu'il  revint,  enl360,desacap*^ 
tivite  en  Angleterre ,  il  retablit  les  giv^ 
niers  royaux  pour  la  vente  du  sel ,  ffe 
imposa  une  aioe  du  cinquieme  sur  le  pitl 
de  cette  denree.  ^    ^  ] 

Cependant  jusqu'alors  cet  imp6tnV' 
vait  ete  que  temporaire;  cefutCharietj 
V  qui  retablit  a  perp^tuit6.  Ce  priocii 
porta  aussi  a  8  deniers  la  taxe,  qui  s'ae-: 
crut  d'ailleurs  encore  sous  les  regiM 
suivants.  Du  temps  de  Louis  XI  dj 
etait  g6n6ralement  de  12  deniers.  u: 
prince  essaya ,  en  1462,  de  rintrodow 
en  Bourgogne  au  profit  du  tr^sor  rop. 
Mais  le  due  n'eut  pas  en  cette  occaaoj 
la  condescendance  qu'on  esp^rait,  et  I 
se  plaignit  si  bant,  que  Louis  XI  d> 
lui  reparia  plus  de  cette  affaire. 

Comme  nous  le  verronsplusbasafcc 

plus  de  details  ,  la  gabelle  n*etait  ptf 
moins  vexatoire  par  le  mode  de  sa  pe^ 

(*)  FroissarL 
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pftioii  et  par  son  inhale  repartition , 

Bpar  sa  nature  mdme.  Au  seizi^me 
e ,  les  provinces  de  I'int^rieur 
Eaient  le  sel  a  raison  de  45  livres  le 
id;  celies  qui  ^taient  situ6es  le  long 
lb  ro^n ,  au  contraire,  et  oil  se  trou- 
Weat  exploit^  les  marais  salants ,  ne 
mient  qu'un  droit  du  quart  de  la  va- 
pir  de  cette  denree  au  moment  ou  elle 
(Mrtait  des  mains  du  fabricant,  apres 
poi  le  commerce  en  etait  libre. 
KLeministresde  Francis  I*%  Anne- 
Mt  et  le  cardinal  de  Tournon ,  pr^-^ 
IbdireDt  faire  cesser  cette  in^alit^; 
fcplus,  ils  annoncerent  qu*en  prele- 
Mfit  un  droit  de  24  livres  seulement 
pir  muid,  aux  marais  salants  et  au  mo- 
Meat  m^me  de  la  fabrication ,  ils  aug- 
lenteraient  consid6rablement  les  pro- 
bifs  de  la  gabelle ,  en  m6me  temps 
^Is  diminueraient  les  firais  de  per- 
son; ils  devaient  supprimer  tous 
|k  prases  qui  ginaient  la  circulation 
Bitre  les  provinces,  tous  les  gardiens 
ks  greniers ,  toutes  les  lois  vexatoires 
pi  contraignaient  le  contribuable  a 
^ter  une  quantity  determin^e  de  sel 
piraDD^,  et  punissaient  rigoureuse- 
nent  les  mpindres  fraudes. 
•  Toutefois  on  se  contenta,  dans  T^dit 

fibli^  It  Cbdtellerault  le  r' juin  1541 , 
^blir  seulement  aux  marais  salants 
|M  augmentation  de  moitie  en  sus,  ou 
til  perception  du  droit  de  quart  et  demi 
Mr  la  valeur  pour  les  provinces  exemp- 
its  de  la  gabelle ,  et  de  45  fr.  pour  les' 
!n>vioces  gabellees.  Ainsi  le  r^ultat  de 
Kt  6dit  ^it  une  augmentation,  et  non 
ne  repartition  plus  ^ale  de  Timpdt. 
Gfilait,  du  reste,  pour  se  livrer  a  ses 
Ues  id^s  de  magnificence,  que  Fran- 
pis  V  pressurait  ainsi  le  peuple.  II 
ifoait  de  celebrer,  dans  cette  m^me 
JMe  de  Chdtellerault ,  le  mariage  de 
innoe  d'Albret ,  sa  niece ,  avec  le  due 
le  Cleves ;  et  il  avait  ^tale  dans  cette 
ift^ODie  un  faste  si  extravagant ,  il 
ftait  r^pandu  Targent  avec  tant  de  pro- 
Kion,  qu'il  fallut  recourir  aux  exp4- 
iieDts  pour  combler  le  deficit.  Au  reste, 
e  peuple  fl^trit  justement  ces  crimi- 
lelles  dilapidations ,  en  donnant  aux 
ites  de  Cbdteilerault  le  surnom  de  no- 
nsalies, 

Un  autre  ^it,  rendu  a  Tonnerre  en 
vril  1542,  rendit  encore  la  perception 


plus  s^r^e.  En  vertu  de  ces  derniires 
mesures,  24  livres  par  muid  ^taient  exi- 
gto  de  tout  le  sel  sortant  des  marais. 
Enfin  Ton  annonqa  encore  de  nouveaux 
changements  dans  cette  matiere. 

Cependant  les  provinces  exemptes,  la 
Guienne,  la  Bretagne,  le  Poitou,  la 
Saintonge,  et  la  ville  et  le  gouvernement 
de  la  Rochelle,  ^prouvaient  le'plus  vif 
mecontentement.  Elles  repr^entaient 
que  leurs  privileges  jur^s  par  les  rois , 
maintenaient  leiirs  exemptions;  que 
cette  prerogative  etait  compensee  pour 
elles  par  Taugmentation  de  la  taille; 
qu'il  se  faisait  dans  leurs  ports,  avec 
une  partie  de  TEurope,  un  grand  com- 
merce desel,  de  pecberies,  de  salaisons  , 
et  que  cette  industrie  serait  ruinee  si 
le  roi  rendait  uniforme  dans  tout  le 
royaume  un  imp6t  dont  elles  avan^aient 
deja  le  montant  avec  une  gdne  extreme. 
II  y  eut  des  mouvements  serieux  a  la 
Rochelle ;  une  vive  fermentation  regna 
sur  tout  le  littoral  et  dans  les  ties ;  les 
habitants  s'armerent  et  re]X)usserent  a 
force  ouverte  les  commissaires  royaux 
qui  venaient  controler  leurs  marais  sa- 
lants. Francois  1®%  apr^s  avoir  desarme 
les  Rochelois  et  fait  mettre  aux  fers  les 
pcincipaux  mutins,  rendit  a  Chizai,  le 
27  decembre  1542,  une  ordon nance  qui 
eonfisquait  les  marais  de  toute  la  c5te, 
de|)uis  Libourne  jusqu'a  Oleron,  en  pu- 
nition  de  la  rebellion  des  habitants. 
Toutefois,  touche  du  spectacle  de  la  mi- 
sere  et  de  la  terreur  de  ces  pauvres  gens, 
il  leur  accorda,  le  31  decembre,  ^  la  Ro- 
chelle meme,  un  pardon  inesp^re,  mais 
qui  ne  rempidcha  pas  de  confirmer,  le 
25  mars  suivant,  son  edit  sur  Torgani- 
sation  nouvelle  de  la  gabelle. 

Mais  la  Guienne ,  ou  le  sel  semblait 
un  present  gratuit  de  la  nature,  ou  Tin- 
dustrie  s'etait  mise  en  rapport  avec 
cette  franchise  ancienne  solennellement 
^arantie ,  ne  se  resigna  pas  longtemps 
a  payer  un  impdt  quelle  regardait 
comme  illegal.  L'mdignation  des  masses 
etait  encore  augmentee  par  les  fraudes 
dont  on  accusait  les  agents  du  fisc ;  on 
assurait  que  le  sel  qu'ils  for^aient  d'a- 
cheter  etait  m^ie  h  desscin  avec  du  sa- 
ble, et  Ton  etait  revolte  des  chdtiments 
arbitraires  infliges  par  eux  pour  chaque 
omission,  pour  chaque  reclamation. 

Au  milieu  de  rete  ,  les  paysaos  de 
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piusieurs  villages  se  refus^rent  absold* 
meot  a  aller  atix  greuiera  assign^s.  Dana, 
beaucoup  d'autres ,  les  offiders  qui  ▼e* 
oaient  forcer  les  habitants  furent  mai$- 
sacres ;  le  peuple  en  tua  huit  a  Gonz^, 
en  Saintonge;  it  les  mit  en  fuite  k  P^- 
rigueux,  k  Consac  et  a  Barbeuem. 
Henri ,  roi  de  Navarre »  gouverneur  de 
Guienne,  envoya  centre  les  mutins  une 
compagnie  de  gendarmes  aui  fut  cfaassee 
du  pays.  Lies  insurg^s  se  leverent  bien- 
tdt  en  arroes  au  nombre  de  50^000  an 
inoins.  Le  12  aodt,  its  s'emparercnt  de 
Saintes,  puis  ils  pillerent  Cognac  et 
Ruffec,  brdlant  les  maisons  des  magis- 
trals ,  et  livrant  a  des  supplices  cruels 
tons  les  employes  du  fisc  qu*ils  pou« 
vaient  saisir. 

Tristan  de  Monneios ,  lieutenant  da 
gouverneur  de  Guienne,  ayant  excite 
par  ses  menaces  la  colere  des  habitants 
de  Bordeaux,  rest^s  jusque-la  Strangers 
a  la  revolte,  fut  assomme  par  la  mul* 
titude,  depec^  et  sal6.  Cependant  Tau- 
torite  roj^ale  se  retablit  promptement 
dans  la  ville.  Peu  touchy  de  cette  sou- 
mission,  le  connetable  Montmorency 
marcha  sur  Bordeaux  avec  des  iands- 
knechts,  y  entra  par  la  brecbe,  d^sarma 
les  habitants ,  les  priva  de  tous  leurs 
privileges,  fit  raser  Fhotel  de  ville,  et 
condamna  les  habitants  k  d^terrer  aifec 
leurs  angles  le  corps  de  Monneins,  qu'ils 
devalent  conduirede  nouveau  en  grande 
pompe  k  la  sepulture.  Apres  cela  com- 
mencerent  les  executions.  Gent  quarante 
malheureux  re^urent  successivement  la 
mort.  II  y  en  eut  de  rompus  vifs,  de 
brdles ,  de  pendus  aux  battants  des  clo* 
ches  nu'ils  avaient  sounds.  Les  joges 
et  les  oourreaux  semblaient  faire  assaut 
d'inventions  atroces  pour  prolonger  Ta- 

gonie  des  patients.  Ainsi  le  conn^ta* 
le  assura  le  triomphe  de  la  tyrannie 
d'un  seul  sur  les  inter^ts  et  la  volont^ 
de  tous  C), 

Quand  les  troubles  enrent  4te  entire* 
ment  apaises ,  les  ^tats  des  provinces 
qui  en  avaient  ete  le  th^tre  propos^- 
rent  de  se  racheter  de  la  gabelle  ^tablie 
par  Francois  P",  sous  la  condition  &e 

^)  On  a  d^ja  parte  de  ees  faits  ^uvanta- 
bles  k Tart.  lk>aDaA.vx ,  vol.  Ill ,  p.  i  x8 ;  tnaijt 
il  y  a  M  dit  par  erraur  qu'ils  eorent  lieo 
lors  de  VitabUuemenl  de  la  gabelle ;  il  eAt 
faUu  dira  :  Isrs  de  la  r4fornm  de  k  gabelle. 
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remboarscar  la  inanoo  des  oflleMn 
greniers  qui  devaient  6tre  sapi 
et  de  donner  au  roi  400,000  livies 
ftis  payees.  Ges  ofitres  avant  M 
ceptees ,  lea  trois  ordres  des  provii 
contraetantes  firent  entre  em  la 
partition  de  la  somme;  elle  serni 
payer  en  partie  le  racbat  de  la  vUSe 
Boulogne,  en  1550;  et  il  n'exista  pi 
dans  ces  pays  que  d'aociens  droits 
quart  et  demi- quart,  quM  et 
quhUy  dont  les  ^tats  pnreni  la 
pour  80,000  livres  par  an,  et,  trois 
apres ,  pour  100,000. 

Au  commencement  de  oe  dernier  bait 
le  gouvernement,  press^  par  les  besoili 
pecuniaires  que  suscitaient  les  pk^ 
ratifs  des  guerres  dltalie  et  d'AJIeaM 
gne,  proposa  aux  etats  des  m^mes  ^ 
vinoes  de  racheter  rimpdt  existant  e^ 
core  sar  le  sel ,  ^  raison  da  denier 
du  produit  de  la  ferme,  et  le  roarcy  I 
conclu  d'apr^  cette  base ,  oioyeni 
un  million  194,000  livres. 

Les  pays«ainsi  declares  exempts  a 
p^taite  de  la  gabelle  et  de  ses  svj 
plus  incommodes  encore  que  les  d 
furent  connus  depuis  sous  le  non 
provinces  ridimies,  Ges  pays  ^taicotd 
le  Poitou ,  la  Saintonge ,  rAonis,  XlJt\ 
goumois,  la  Gascogne ,  le  P^rigord ,  T 
naute  et  basse  Marche,  le  Limousin, * 
les  autres  provinces  de  Goienoe, 
oomt^s  de  Foix,  Bigorre  et  Gommiii 

Tandis  que  les  cupides  oa  malhaM 
bonseiUers  de  Henri  II  devoraient  ail 
k  Tavance  la  ressource  des  teoijps  k 
nir,  ils  oommettaient  encore  la 
d'abandonner  ,  dans  les  pays  _ 
le  mode  de  perception  conserve 
Francis  P',  oelui    dont  les  ofli 
da  roi  ^taient  les  instrumeots.  Us  f 
substituerent  Tusage  dispendieox  st  Ar 
neste  des  traitants.  Ghaque  grenisr  mf 
adjuge  pour  dix  ans  a  des  femiienptf* 
ticuliefs.  Depuis  cette  ^poque,  le  eoi^ 
merce  da  sel  cessa  d*^re  libra  poor  Mi 
pays  de  gabelle ,  et  le  prix  de  la  deai# 
s^eleva  successivement  par   des  aij^ 
mentations  qui  n'etaient  plus  ^tablidl,! 
au  profit  du  tr^or ,  mais  dont  la  asr* : 
ception  et  le  produit  6taient  abaodot* 
n^  aux  grenetiers,  eontrdleurs,  prooH 
reurs,  avocats ,  greffiers  receveors,  n- 
grattiers  et  sergeats,  cr^  et  dfigds  «■ 
titre  d'ofllce  par  Henri  II  et  ses  tnss 
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( ^t  du  4  Janvier  1547),  soug  pr^ 
te  de  veiller  k  la  police  dans  lee  gre- 
rs  royaiu,  et  d'assurer  la  rentree  dee 
its.  Dans  une  acerbe  philippique 
tre  Henri  III ,  intitule  :  ia  f^ieet 
F  notable*  de  Henry  de  FaUns  { Pa- 
15J^) ,  on  lit :  «  Les  impositions 
qtt*on  met  sur  le  sel  sont  tantgrandes 
que  c*e8t  horreur  de  les  dire ;  car  en- 
cores que  les  roiserables  viliageois 
>  fossent  ruynez  par  les  guerres  recom- 

•  mencto  tant  de  fois ,  neantmoins  on 
jpcootrainct  jusques  k  une  vefve  qui  u'a 
t  aucun  moyen  aavoir  du  pain  pour  ses 
«  pauvres  enfants,  qui  meurent  de  faint, 
^«a  prendre  du  sel  par  chacun  quartier 
/de  Tannee,  cequi  vaut  plus  une  fois 
I  qu'elle  ne  peut  gai^ner  en  toute  une 
1  aonee.  £t  pour  avoir  payement  de  ce, 
^  il  est  advenu  en  divers  endroits  qu'on 

a  vendu  jusques  a  la  poelle  en  laquelle 
oofaisoitla  bouillieaux  pauvres  in- 
nocents, et ,  ayant  emport^  la  paille 
i«sur  laquelle  couchoyent  les  misera- 
L«  bles  enfaots ,  on  vendoit  encores  le 
»  pain  d'avoyne  quMls  avoient ,  en  tons 
Ift  ffloyens ,  pour  leur  nourriture  d'un 
III  jour  ou  deux.  £t  neantmoins  ces  pau- 

•  vres  gens  n'eussent  sceu  que  faire  du 

•  sel,  car  lis  n'avoient  a  quoy  Tem- 
^  ployer.  Horreur  borriblement  horri- 
^  ble ,  laquelle  tombera  sur  Henry  de 

0  Valois  oui  n^en  a  este  ignorant,  d'au- 
f  taut  qu  on  lui  a  remonstr^  asses  de 
if  fois(*).  » 

r  Eq  1^3,  Finfluence  que  les  traitants 
ifKHQaieat  sur  les  operations  du  gou- 
piproement  se  manifesta  par  les  clauses 
[Iwi  bail  (31  mai) ,  en  vertu  duquel  le 
m  concha  I'exploitation  de  la  ferme 
MDeraie  des  gabelles,  jusqu^alors  affer- 
whs*  separtoent.  L'acyudication  obtiiil 
lanbail,  a  la  charge  de  rerobourser  les 

1  iiiDmes  dues  au  prec^ent  fermier,  el 
le  (aire  de  fortes  avances  au  tresor. 
Daos  ua  aduis  tri&^UUe  et  niceuaire 
JMT  le  recouurement  de  notables 
J^ttmes  de  finances  sur  les  partiaans 
9u$el:au  grand  soulaaement  du  peu- 
ple^didii  au  roy  et  a  messieurs  des 
fttats  de  Blois  (Xm^txxmk  a  Paris  en 
15^),  les  sieurs  Mallet  et  Bobier  prou- 
verent  dairement  qu'avec  le  fermier 

• 

0  Aitfa.  Gur.  de  Thist  de  France,  t,  XU, 
pwcre  lerie ,  p.  45S. 


qui  exer^  son  bail,  de  1601  k  1686>  Sa 
Majesty  avait  perdu  net  600,000  6cus 
par  an;  de  1686  a  1688,  836,  000  ecu 
par  an ;  somme  de  perte.  pour  les  sisx 
annees  fi  nissant  le  dernier  de  septembre 
1688,  4  millions  8,000  ^us  (*). 

La  courte  existence  laiss^  k  chaque 
bail ,  presque  aussitdt  annuls  que  con- 
clu ,  etait  comme  un  avertissement  aux 
traitants  de  grossir  promptement  lears 
profits.  Tous  les  baux  ^taient  en  outre 
r^trooddes  par  ceux  qui  les  avaient  ob- 
tenus,  et  qui  ainsi  prelevaient  d*iromea- 
ses  beneOces  sans  courir  aucune  chance. 
Cependant ,  le  produit  des  sous-fermes 
etait  deux  fois  superieur  au  montant 
des  adjudications  faites  dans  le  conseil 
ou  par  les  tresoriers  de  France.  Sully 
voulut  rem^ier  k  ces  abus.  U  ordonna 
que  Tadjudication  de  la  gabelle,  comme 
celle  des  cinq  grosses  ^rrnes ,  se  fit 
publiquement,  et  defenditTinterventioA 
des  sous-fermiers.  Le  produit  des  ga- 
belles  se  .trouva  presque  double  a  la 
suite  de  ces  mesures.  Le  bail  qui  les 
concf rnait  r^unit  alors  aussi ,  pour  ia 

f)remiere  fois ,  dans  les  m^mes  mainSy 
'approvisionnement  des  greniersau  re- 
couvreraent  du  droit :  il  etait  alors  de 
397  livres  12  sous  par  muld. 

Uue  des  dernieres  operations  de  oe 
mime  ministre  fut  de  diminuer  d*un 

2uart  le  droit  sur  les  sels ,  bien  que  Ic 
ail  de  la  ferme  se  renouvelAt  touiours 
au  m6me  prix.  Ce  resultat  etait  dd  aux 
travaux  aune  commission  cr^  par 
Henri  IV  pour  rechercher  les  eccl^as- 
tiques  et  les  nobles  «  qui  pr^tendoient, 
a  rabri  de  leurs  ponts-levis,  pouvoir  se 
dispenser  de  la  ioi  eommuoe  au  reste 
de  la  nation  (1610).  » 

Mais  les  effets  de  cette  sa^e  admi- 
nistration ne  se  fireni  pas  sentjr  long- 
temps.  Le  tarif  de  la  gabelle  fut  succes- 
sivement  augment^  par  Louis  XIII , 
sous  le  regne  duguel  les  rigueurs  de  la 
perception  exciterent  des  toeutes  a 
Paris  et  des  soulevements  sur  plusieurt 
points  du  royaume.  Les  croquants  en 
Guienne,  les  va-nu'pieds  en  Piormandie^ 
exero^rent  leurs  fureurs  sur  les  rece- 
veurs  et  les  fermiers  des  gabelles. 

D  ^oyex  cette  piece  dans  let  Archives  eu- 
rieiises  de  Thist  de  France,  t.  XII ,  premiere 
serie,  p.  48  et  Miiv. 
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Sous  Louis  XIV,  cette  administration 
fiscale ,  source  de  calamity  pour  les 
peupPes,  fldau  de  J*agriculture,  fut  orga- 
nisee  sur  une  granae  6chelle.  Le  faux 
saunage  (contrebande  du  sel)  fut  class^ 
au  rang  des crimes;  des  tribunaux  d*ex- 
ception  furent  ingis ,  et  les  offices  de 
juges,  de  r^isseurs,  d'employ^  de  tout 
grade  furent  cr6es  et  venous  ( 6dits  de 
1664 ,  1668,  1680).  La  France  fut  divi- 
8^  en  pays  ridimes.  provinces  fran^ 
ches,  pays  de  graride  et  de  petite  gor 
belle,  pays  de  quart-bouUUm.  Les  vues 
personneiles  de  Colbert  tendaient  bien 
a  r^uire  le  tarif  des  sels,  a  soulager  le 
peuple ;  mais  cet  imp6t  etait  un  des  plus 
productifs ;  le  roi  avait  sans  cesse  be- 
soin  d'argent,  et  le  ministre  ne  put  op^ 
rer  le  bien  gu'il  m^ditait  peut-etre. 

Des  statistiques ,  dont  Tauthenticite 
ne  pent  £tre  contest^e,  constatent, 
que,  ann^e  coinmune ,  il  y  avait  4,500 
saisies  dans  Tinterieur  des  maisons,  plus 
de  10,000  sur  les  routes  et  lieux  de  pas- 
sage, 300  condamnations  aux  galeres 
pour  crime  de  contrebande  de  sel.  Les 
zemmes,  les  enfants,  n'etaient  pas  epar- 

Snes.  Le  nombre  des  prisonniers  variait 
e  1,700  k  1,800.  Aussi  le  mot  gabelle 
mettait  en  ^moi  les  pauvres  paysans. 
II  ^quivalait  pour  eux  a  mauvaise  re- 
colte,  inondation,  incendie,  maladie; 
c'^tait ,  dans  leur  opinion ,  une  ceuvre 
infernale.  «  Un  cur^  de  Bretagne ,  dit 
«  madame  de  S^vign^,  a  volt  re^u  devant 
c  ses  paroissiens  une  pendule.  lis  se  mi- 
tt rent  tous  k  crier  que  c*etoit  la  gabelle, 
«  et  qu'ils  le  voyoient  fort  bien.  Le  cure 
«  habile  leur  dit ,  et  sur  le  m^me  ton  : 
•  Point  du  tout,  mes  enfants ,  ce  n^est 
A  pas  \a  gabelle^  c'estle  jubil^.  £n  m^me 
« temps  les  voila  tous  k  genoux.  Que 
«  dites-YOus  du  bon  esprit  de  ces  gens- 
« la  ? »  Si  le  r^cit  de  madame  de  S^vign^ 
n*e8t  qu'un  conte,  il  prouve  du  moins 
combien  la  gabelle  ^tait  odieuse. 

«  Sa  seule  menace  devint,  en  1675, 
un  cri  de  ralliement  pour  6^7  mille 

Eaysans  bretons ,  qui  d^vast^rent  deux 
ureaux  de  perception  h  Foug^es  et  k 
Rennes.  Dans  cette  derniere  ville,  le 
gros  due  de  Chaulnes  (*)  voulut  dissi- 

(*)  GouT«rneur  de  Bretagne.  Il  avait  deja 
eti  a  lulter  deux  ans  auparavant  conire  une 
emeute  occasionuce  dans  la  province  par  Tim- 


per  le  peuple  attroup^.  Ses  gardes 
rent  repousses  a  coups  de  pierres,  et 
ne  le  respecta  pas  lui-mtoe,  tantT" 
p^ration  ^tait  grande.  Louis  XIV 
gnit  la  propagation  de  cette  revolte 
Bretagne.  Six  mille  bommes  de  trouj 
frani^ises  se  mirent  en  mardie,  t 
de  punir  les  rebelles,  envers  leaqjueli 
roi  agit  avec  une  excessive  s&rinti. 

«  Un  t^moignage  non  suspect 
^tre  invoqu6  k  cet  egard,  c*est  oelui 
madame  de  S^vi^ne,  touted^vouMfl 
Louis  XIV.  Vofci  ce  qu*elle  mandaitk 
sa  (iile ,  dans  des  lettres  datees  de  tei 
Scilleraye  et  du  Buron  ,  pres  de  **  ' 
tes  (*) :  » 

«  On  a  fait  une  taxe  de  100,000 
«  sur  le  bourgeois ,  et  si  on  ne  t 
«  pas  cette  somme  dans  les  24  b 
«  elle  sera  doubl6e  et  exigee  j>ar  les 
« dais.  On  a  cliasse  et  banm  toute 
<«  grande  rue,  et  d^fendu  de  les 
«  Fir,  sur  peine  de  la  vie;  de  sorte  qa*( 
«  vo]^6it  tous  ces  mis6rables ,  femmei 
«  vieiliards,  enfants,  errer  en  pleun 
«sortir  de  cette  ville...  On  a  roue 
«  violon  qui  avait  commence  la 
(I  II  a  6t^  6cartel6  apres  sa  mort,  et 
«  quatre  membres  exposes  aux 
«  coins  de  la  ville....  Nos  pauvres 
« tons    s*attroupent ,    quarante 
«  quante,  par  les  champs,  et  disent 
«  culpa  :  c'est  le  seul  mot  de  ' 
«t  qu'ils  sachent  ;•  on  ne  laisse 

« pendre La  penderie  roe 

«  maintenant  un  rafratchissement^.. 
« Les  troupes  viennent  de  tous  o6i 
<  elles  vivent ,  ma  foi ,  comme  en 
« pays  de  conqu^te...  Ce  sont  des  lanM 
«  et  des  desolations !  » 

Dans  les  derniers  temps  de  randeniis 
monarchic ,  les  pays  imposes  au  man^ 
mum  de  cet  impdt  payaient  aonuelle- 
ment  760,000  quintaux  de  sel ,  et  ie 
prix  du  quintal  s*elevait  k  62  francs;  k 
distribution  moyenne  de  la  denree  etail 
d*environ  9  livres  pesant  par  t^  (Tba* 
bitant  de  tout  sexe  et  de  tout  Ag«- 

p6t  du  tabac  et  le  droit  de  timbre.  Ses  adnu- 
nistres ,  dit  madame  de  Sevigne ,  liri  frobf 
giiaicnt  des  injures,  dont  la  pins  toilitfl 
etait  gros  cochon,  Le  bean  monde  plas  poK 
le  nommait  le  bauf. 

(*)  Jiistoire  de    Nantes,  par  MclUwt* 
t,  IV,  p.  3o8. 


qoal 


pas  del 


€ABELLE 


FRANCE). 


GABELLB 


6fl7 


Qette  prani^re  categorie,  celledes  pro* 

pfafef  de  grande  gabelte,  ou  du  grand 

**-tt ,-  comprenait  I'lle  -de  -  France , 

i^nais ,  le  Maine,  T Anion ,  la  Ton- 

le,  le  BeriT,  le  Bouroonnais,  la 

ii^ogne,  la  Picardie,  la  Champagne, 

Perche ,  et  la  plus  grande  partie  de 

Normandie.  Au  mifieu  de  ces  pays, 

y  avait  quelques  districts  jouissant 

'anciennes  franchises,  et  pour  lesquels 

(priz  du  sel  6tait  fixe  a  des  conditions 

\  Les  pays  de  f)etite  gabelle  etaient 
ttox  qui  ne  payaient  que  le  minimum  : 
hMAconnais ,  le  Lyonnais ,  le  Forez  et 
Jkaojolais,  le  Bugey,  la  Bresse,  le  pays 
lie  Dooibes ,  le  Daupbine ,  le  I^angue- 
Noc,  la  Proyence,  le  Roussillon ,  le 
looergue ,  le  G^vaudan  ,  et  une  partie 
ie  TAuver^e.  La  distribution  moyenne 
in  sel  y  6tait  d'enyiron  1 1  livres  3  quarts 
puot  par  t^te ,  et  le  prix  d'environ  33 
tvres  10  sous  par  quintal.  La  consom- 
iBation  obligee  ne  pouvait  Itre  au- 
idessous  de  640,000  auintaux. 

Dans  les  pays  redimds  ^  la  valeur 
lloarante  du  sel  variait  depuis  6  jusqu'<^ 
^  ou  12  livres  le  quintal.  Par  pays  de 
PUines  on  entendait  la  portion  du 
loyaume  appro visionn^e  du  sel  aue 
Jburnissaient  les  salines  de  Francne- 
iCorote,  de  Lorraine,  et  des  Trois-F^v£- 
:^,  etcette  ^tendue  de  territoire  etait 
Ittinposee  des  3  provinces  precit^es, 
lioRethelois,  du  duch^de  Bar,  etd'une 
fartie  de  TAIsace  et  du  Clermontois.  La 
tonsommation  y  ^tait  arbitree  a  en  vi- 
no 14  livres  par  t^te,  et  le  prix  moyen 
^quintal  ^tait  de  21  livres  10 sous. 
les  ventes  s'elevaient  annuellement  k 
375,000  quintaux. 

La  categoric  des  provinces /ranches 
devait  sa  prerogative  au  voisinage  des 
marais  salants ,  et  a  la  difticulte  d'em- 
p^lier  une  contrebande  qu'un  prix  trop 
^ev^  edt  rendue  plus  active  et  plus 
eteodue.  Le  prix  du  quintal  y  variait 
depuis  40  sous  jusqu'a  8  ou  9  livres.  Ces 
provinces  elaient  la  Bretagne,  T Artois, 
a  Flandre,  le  Hainan t ,  le  Calaisis ,  le 
Boolonnais,  les  principautes  d' Aries, 
de  Sedan,  de  Raucourt ,  le  N^bousan, 
le  Beam ,  la  basse  Navarre ,  le  pays  de 
Soule  et  de  Labourd ,  les  ties  d'ol^ron 
^  de  R^ ,  une  partie  de  TAunis ,  de  la 
Saiatonge  et  du  Poitou. 


La  cat^rie  appel6e  pays  de  quari- 
bottUhn  ne  comprenait  qu^une  partie 
considerable  de  la  basse  Normandie, 
qui  etait  approvisionnee  par  des  saune- 
ries  particulieres,  ou  Ton  faisait  bouil- 
lir  un  sable  impregne  d'eaux  salines. 
Le  quart  de  cette  fabrication  devait 
etre  verse  ^atuitement  dans  les  gre- 
niers  du  roi.  Ce  yersement  s'opera  d'a- 
bord  en  nature ,  mais  le  benefice  re- 
serve au  roi  avait  fini  par  etre  conyerti 
en  un  droit  equivalent.  Le  prix  du 
quintal  etait- de  16  liyres ,  et  la  distri- 
bution se  faisait  h  raison  de  25  livres 
par  tete  au-dessus  de  8  ans.  Le  debit 
etait  d*environ  115,000  quintaux. 

On  donnait  le  nom  ie  francs  saUs 
aux  distributions  de  sel  faites  de  la  part 
du  roi  ^  quelques  priviiegies.  Elles 
etaient  ou  ^ratuites  ou  ^  un  prix  infe- 
rieur  au  tanf  general.  Elles  se  montaient 
a  environ  15,000  quintaux,  et  se  trou- 
yaient  comprises  dans  les  consomma- 
tions  des  pays  de  grandes  et  de  petites 
gabelles.  Pendant  longtemps  certains 
seigneurs  n'attendirent  pas  cette  dis- 
tribution, a  laquelle  semblait  cependant 
attache  un  caractere  honorifique.  Ilsfai- 
saient  des  preievements  en  nature  pen- 
dant le  transport  des  sels  sur  la  Cha- 
rente ,  la  sevre  niortafse ,  la  Boutoune, 
et  d*autres  rivieres ;  Colbert  avait  es^ 
saye  plusieurs  fois  de  reprimer  ce  genre 
de  depreaation ,  ou  du  moius  d'en  re- 
duire  le  taux. 

En  1789,  le  voeu  pour  la  suppression 
de  la  gabelle  fut  repete  unanimement 
dans  tous  les  cahiers  des  trois  ordres; 
elle  fut  supprimee  par  la  loi  du  10  mai 
1790.  II  y  avait  alors  224  greniers  ^ 
sel,  outre  plusieurs  depdts  et  controles. 

Ces  greniers  formaient  17  directions 
eeneraTes,  administrees  en  chef  par  les 
fermiers  generaux.  A  diaque  direction 
etait  attacbee  une  juridiction  qui  con- 
naissait  en  premiere  instance  des  con- 
trayentions  sur  le  fait  du  sel.  Au- 
dessus  d*un  quart  de  minot,  on  pouvait 
en  appeler  a  la  cour  des  aides.  La  pro- 
position d'un  imp6t  sur  le  sel ,  adoptee 
en  Tan  yii  ,  par  le  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  fiit  rejetee  paroeluides  Anciens. 
Cetait  au  gouvernement  imperial,  qui 
avait  dejl  fait  revivre  tant  de  choses  de 
Tancien  regime,  qu*il  appartenaitde  r6- 
tablir  cet  impdt,  qui  peso  presque  uni- 
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Suement  sur  le  peupfe.  II  fit  partie  des 
roits  r^unis  ,  dont  la  perception  fut 
organis^e  en  1806. 

Gabbiag,  ancienne  baronnie  du  G6- 
yaudan  (aujourd*hui  comprise  dans  le 
d^partement  de  la  Lozere,  arrondisse- 
inent  de  Florae). 

Gabribl  ( Jacques ) ,   architecte  du 

roi ,  rnort  en  1686 ,  bdtit  le  chateau  de 

*    Ghoisy,  et  commenca  la  construction 

du  Pont -Royal ,  acneve  par  Romain 

Giordano. 

Son  fils ,  nomm^  comme  lui  Jacques 
Gabriel  ,  architecte  aussi ,  et  membre 
de  TAcademie  d'architecture ,  n^  a  Pa- 
ris en  1667,  mort  en  1742,  fut  ^leve 
de  Mansard  ,  son  parent ,  dirigea  la 
construction  de  plusieurs  Edifices  publics 
dans  les  Wiles  de  Rennes  et  de  Dijon , 
donna  des  plans  pour  Nantes  et  Bor- 
deaux, et  eoncut  le  projet  du  grand 
logout  de  Paris.  11  obtint,  en  recompense 
de  ces  travaux ,  les  places  d*inspecteur 
general  des  bdtiments  du  roi ,  des  arts 
et  des  manufactures  royajes ,  de  pre- 
mier ingenieur  des  ponts  et  chauss6es 
dn  royaume ,  et  le  cordon  de  Saint-Mi- 
chel. 

JacqueS'Ange  Gabriel,  son  fils,  n6 
h  Paris  vers  1710,  fut  €\h\e  de  son  pere, 
et  lui  succeda  dans  ses  diff6rentes  tone- 
tions.  Charge  de  I'achevement  du  Lou- 
?re,  c'est  lui  qui  fit  Clever,  sur  les  des- 
sins  de  Perrault ,  une  partie  de  Tinte- 
rieur  de  ce  palais  du  cot6  de  la  rue  du 
Coq  et  de  la  rue  Saint-Germain  I'Auxer- 
rois.  I)  construisit  les  deux  colonnades 

3ui  bordent  Tun  des  cdt^s  de  la  place 
e  la  Concorde,  et  les  vastes  bdtiments 
destines  a  I'^le  militaire.  II  mourut 
en  1782. 
Gabrielle  d'Estbebs.  Voyez  £s- 

TREES. 

Gadagne  (Thomas  de) ,  seigneur  de 
Beauregard  en  Lyonnnis.  Ce  person - 
nage,  issu  d'une  famille  florentine,  vint 
s'etablir  h  Lyon  vers  la  fin  du  quinzieme 
siecle ,  et  y  acquit ,  par  ses  heureuses 
speculations  de  banque  et  de  commerce, 
une  immense  fortune.  On  dit  encore 
proverbialement  a  Lyon  :  Richeeomme 
Gadagne y  et  Rabelais  (*)  ne  dedaigna 
pas  de  faire  mention  des  escus  de  Ga» 
daigne.  Enfin  on  lit  dans  une  lettre 

(^  !l«uv.  prol.  du  liv.  tv. 


toite  par  Marguerite  d^An^oaMbM 
connmble  de  Montmorency,  le  97 
1637  :  «  Gadaigne  veult  avoir  la  ' 
«  du  sel ,  et  prester  une  grosse 
«  d^argent  au  roy.  » 

Notre  financier  acheta  )a  baronBie4 
Lunel ,  les  terres  de  Saint-Gdmier  I 
de  Saint-Hoyan  en  Forez  ;  ceto  m 
Gaillardes ,  de  Saint-Victor,  ete.  mm 
on  pretend  qu*il  fit  au  moins  on  noil 
usage  de  ses  richesses,  et  se  si^i]aiiM| 
de  nombreux  actes  de  bienfaisaee  fl 
de  pi^,  et  par  des  fondatioos  diuilfr*: 
bles. 

Son  fils ,  Gtdilaume  de  G 
6tait  seigneur  de  Both^n,  baroo 
Verdun ,  etc.  S6nechal  de  Lyon 
le  milieu  du  seizi^me  si^le,''il  joigi 
h  cette  quality  celle  de  lieutenant 
ral  du  Lyonnais ,  Forez  et  Beaiqol 
quand,  en  1589,  les  Lyonnais  em 
s^rent  le  parti  de  la  ligue.  II  se  ' 
pour  la  cause  royale,  etcontribua 
coup ,  par  les  intelligences  qu'il  a 
m^nagees  dans  la  ville ,  a  la  faire 
trer  sous  le  pouvoir  de  Henri  IV. 

Son  fils  unique  fut  tu^  en  1594, 
les  armies  du  B6arnais ,  et  lu 
mourut  en  1600 ,  victime  du  »^le 
avait  d^ploy^  a  preparer  une  grad 
r^eption  a  son  soaverain,  lors  de  la  e|^ 
l^bration  des  noces  de  Marie  de  H^ 
cis. 

On  trouve  au  chapitre  7  da  line 
de  la  Confession  de  Sancy^  un  o^ 
Gadaigne  qui  ne  montrait  que  leMr 
des  yeux  pendant  que  M.  de  PibrM 
ranguait  les  deputes  huguenots.— 
dans  les  Memoir es  de  MonigkUy  an 
1664,  un  Gadagne,  lieutenant  g^' 
charge  par  le  due  de  Beaufort  ded«ftt». 
dre  Gigeri.  —  Une  dame  de  Gad'i^e,'J 
comtesse  de  Verdun  et  de  BotlifOB, 
6pousant  en    1704  un  M.  d'flostuAt 
fr^re  afn^  du  comte  de  Tallard,  ettt 
remariant  en  1710  a  un  marquis  A, 
Pons.  —  Enfin  un  M.  de  Galien,  prerwnt 
le  titre  de  comte  de  Gadagne  on  nool  ] 
de  sa  mere ,  et  faisant  ^riger  en  1669,  | 
par  le  pape  Clement  IX ,  sa  terre  A  j 
Chateauneuf  en  doch^,  sous  le  oenKii  ' 
Gadagne.  \ 

GiESATES.    Polybe    nous   apprm  ; 
que  ce  nom  ^tait  donn^  k  des  peuplsda 
gauloises ,  parce  quVlles  s^engageaieflt 
pour  de  Targent  h  faire  la  gvene,  etfirt 
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est  la  signifieatiofi  de  GmaUs. 
auteurs  pi^tendent,  avec  plus 
laison,  que  oe  nom  vient  d'une  sorte 
trait  noinm^  GaUa ,  en  latin  Ga^ 
dont  tous  ces  peuples  se  ser- 
tO-  Quoi  qu*il  en  soit,  il  est 
ant,  d*apres  Poly  be,  que  sous  cette 
mination  genera  I  e  on  comprenait 
les  peuples  gauiois  qui  habitaient 
le  Rhdne  et  les  Alpes. 
Gaste  (insurrection  de).  Charles  VITI 
devenn  en  1495  maftre  de  Gaete , 
me  du  reste  du  royaume  de  Naples. 
M  le  d^sastre  de  Fornoue ,  et  la 
rte  du  roi  avee  la  moiti6  de  son 
one  fermentation  sourde  s'^ten* 
partout  le  royaume.  Une  insurrec- 
de  la  Tille  de  Gaete,  qui  n'^tait  oc- 
que  par  une  poign6e  de  soldats 
is ,  fut  une  des  premieres  mani- 
'tions  populaires.  En  un  instant,  les 
eux  lurent  mis  en  fuite  par  ceux 
Us  avaient^  era  Eraser ;  ils  furent 
poursuivis  de  rue  en  rue  a?ec 
acbamement  f6roce,  et  presque  toute 
population  de  cette  ville ,  jusqu*alors 
ssante,  fut  ^org6e  Ie24juin.  L'an- 
suivante,  Frederic,  successeur  de 
rdinand  II ,  recut  la  capitulation  de 
.  ete. 

Lors  de  la  deuxi^me  conqu^te  du 
faume  de  Naples ,  sous  Louis  XII , 
"te  retomba  au  pouvoir  des  Fran^ais. 
grand  nombre  de  ceux  qui  avaient 
ppe  au  desastre  de  Garigliano  (roy. 
mot),  se  renfermerent  dans  cette 
forte,  oil  ils  auraient  pu  soutenir 
long  sit^ ;  mais  des  le  lendemain 
hisserent  surprendre  par  Gonzalve 
Cordoue  la  montagne  d'Orlando,  qui 
ftiiimandait  one  partie  de  la  ville.  Aus- 
ftdt  ils  entr^rent  en  traits  avec  le  g^- 
iral  ennemi ,  lui  demandant  de  pou- 
lur  se  retirer  en  France  avee  tous 
Cors  cortapatriotes  pris  par  les  Espa- 
jhols  dans  le  cours  de  la  campagne.  A 
iette  condition ,  ils  capituldrent  le  1*' 
iDTier  1504. 
~  Gaete  poss^ait ,  lors  de  la  pre- 
niere  occupation  du  royaume  de  Naples 

(*)  Virgile,  dads  sa  description  du  bouclier 
I  £ii(6e ,  dit  en  parlant  des  Gauiois  qui  as- 
■^t  le  Capitole  : 

....  Doo  ^squ«  Alpina  comscont 
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par  Championnet ,  une  ^rnison  de 
4,000  bommes,  une  artillerie  et  un  ar- 
mement  formidables ,  enfin  des  muni- 
tions et  des  vivres  pour  plus  d*un  an. 
Une  telle  place  paraissait  ^  Tabri  de 
toute  surprise.  Gependant  Champion- 
net  envoya  seiilement  sous  ses  mu rall- 
ies 400  Fran^ais  avec  le  g^n^ral  Rey. 
Aux  premiers  obu^  lances  contre  elle , 
la  garnison  et  les  habitants  forcerent  le 
gouverneur  h  capituler ,  h  se  rendre 
m^e  a  discretion.  Quatre  mille  hom- 
mes  deroeur^rent  prison niers  de  guerre, 
abandonnant  intacts  au  vainqueur  leur 
artillerie,  leurs  magasins,  leurs  muni- 
tions (8  Janvier  1799). 

—  En  1806,  lorsque  Joseph  Napoleon 
entra  dans  le  royaume  de  Naples ,  le 
prince  de  Hesse-Philippsthal ,  gouver- 
neur de  Gaete ,  somme  de  se  rendre  , 
refusa  de  livrer  la  place ,  et  resists  au 
gouvernement  napolitain ,  qui  en  avait 
garanti  la  possession  h  I'arm^  fran- 
caise.  II  fallut  se  decider  h  un  si6ge  long 
et  difGcile.  Gaete  occupe  une  presqu*lle 
qui  ne  tient  au  continent  que  par  une 
langue  de  terre  de  S  d  400  toises  ;  du 
cdte  de  Touest  et  du  sud  sent  des  ro- 
chers  escarp^s  et  inabordables ;  son  en- 
ceinte est  ierm^e  par  une  muraille  que 
sa  hauteur  et  Tepaisseur  de  ses  rev^te- 
ments  rendent  inaccessible.  Plusieurs 
batteries  de  mer  sont  distributes  dans 
cette  etendue ,  de  mani^re  a  tenir  6loi- 
gn^es  les  forces  maritimes  qui  les  me- 
naceraient.  La  seule  partie  de  la  place 
qui  regarde  la  face  de  Tisthme  est  sus- 
ceptibfe  d'attaque  pour  un  assiegeant 
qui  n*est  pas  mattre  de  la  mer.  Elle  pr6- 
sente,  sur  un  front  tres-etendu  et  pres- 
aue  en  ligne  droite,  un  amphith^tre  de 
feux  convergents ,  vers  le  terrain  ^troit 
oh  les  attaques  peuvent  ^tre  dirig^es. 

Les  travaux  d*attaque  com  men  Ce- 
rent le  8  mars ,  trois  semaines  apr^s 
I'arriv^  des  troupes.  Gependant  le  feu 
des  batteries  ne  commenca  aue  le  7  juil- 
let.  Ce  retard  provenait  oe  la  difOcult6 
de  former  un  equipage  de  si6ge.  II  fallut 
construire  presaue  tous  les  affdts,  fon- 
dre  beaucoup  de  mortiers  ,  amener  de 
fort  loin  la  poudre.  La  nature  du  ter- 
rain des  deux  hauteurs  d*oii  Ton  pou- 
▼ait  conduire  les  attaques  6tait  une  dif- 
ficultc  plus  effrayante  encore.  Le  rocher 
se  montrait  presque  a  nu  sur  le  Monte* 
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^locteur  en  thMogie  de 
/^avarre  ,  n^  k  Paris  au 
du  seizi^me  siecle,  fut 


u 


!•«# 


r 
I 


teur  ordinaire,  puis  pre- 

^       de  Francois  I  ,  qui  lui 

*  *ipldnie  par  lequei  il  etait 

7r     Qtes  les  biblioth^ues  et 

*§p6t  de  livres  ou  de  ma- 

*^«nt  ouverts.  Ccst  ainsi 

'^ins  de  Gagni ,  plus  de 

'^mportants  sortirent  de 

j^iiKf^  lis  seraient  demeures 

■■  •^'^i  ^tait  ii^  avec  les  hom- 

■"2^*^00168  et  Jes  plus  c^lebres 

^■■**ll  devint  chancelierde 


'*is  en  1546,  et  mourut  a 

^  *  ^^bert),  viD|ti^me  ministre 

*^-'««'fdre  de  la  R^emption  des 

?^  J  ffi%s  Mathurins  ,  naquit  a 

'^-aarci^e  d*Arras  ,  dans  la  pre- 

OAornhji^  quinzieme  si^le.  Entr^ 

'^l;^' "^fcre  dans  I'ordre  des  Trini- 

ino  tauf  envoys  par  son  sup^rieur 

^*»*on  des  Mathurins  de  Paris, 

■*.*>■*%  la  th^ologie,  et  s'y  dis- 

iod  b  mtoent,  qu'en  1463  il  ftit  choisi 

^  "*?"■"*''  Guillaume  Ficher,  pro- 

^tdikigfc^torique;  il  fut  ^lu  g6ne- 

y»feg.iijrdre  en  1473.  Louis  XI  et 

dflcto/j^  Templovdrent  dans  plu- 

"■"^■■pciations    importantes.  En 

TO.  U  Balmier  Tenvoya  en  Allemagne 

/*?S?  de  mettre  obstacle  au  ma- 

mmtemft'ie  de  Bourgogne  avec  Maxi- 

«tow.f*f  de  Tempereur  Fr^d^ric  III ; 

'     jjy"  "'^"^  *"*^"°  succ^s.  Char- 
aw  awf  nomma  son  ambassadeur  h 

™  «!^e  chargea,  en  1486,  de  soute- 

nom,  aupr^s  des  Florentins, 

de  Rene  de  Lorraine  contre 

roi  de  Naples.  Enfin,  en 

t  encore,  par  le  mdme  prince^ 

une  mission  en  Angieterre. 

Jelques  auteurs,  il  fut  nonime 

a  bibliotheque  du  roi;  mais  ce 

}  conteste  par  Gabriel  Naude. 

I)  par  son  credit  aupres  des  per- 

.  les  plus  influents  de  son  epo- 

"*  "jj^  plusieurs  fois  en  position 

w  d^importants  services  a  Tuni- 

nK    5*^'*'  ^^Sl^i  comptaitfoasme 

J  cL    ses  amis,  mourut  a  Paris 

'  ^  principaux  ouvrages  sonll: 

I  supra  Francorum  gesta 

^^tmdo  usque  ad  annum  1491, 


ml 
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Paris,  Andr^  Bocard,  1497,  in-4*'.  Gette 
premiere  Edition  ne  contient  que  8  li- 
vres; une  deuxieme  Edition,  corrig^ 
et  s'etendant  jusqu'a  Pann^  1499,  fut 
publiee  en  1500 ,  et  depuis  un  grand 
nombre  de  rdimpressions  eurent  lieu , 
soit  avec  des  titres  diff^rents,  soit  avec 
des  supplements  de  divers  auteurs,  qui 
conduisent  le  r6cit  jusqu'^  la  mort  de 
Henri  II. 

Les  ju^ements  qu'on  a  port^  sur  cet 
essai  d*histo!re  de  France ,  public  cinq 
ans  apres  les  Annates  de  Nicole  Gilies, 
ont  beaucoup  varie.  Gomme  on  doit 
s'y  attendre ,  cet  ouvrage ,  qui  ne  ren- 
ferme  aucune  critique  et  qui  offre  tons 
les  defauts  inherents  a  son  6poque, 
doit  £tre  consulte  avec  la  plus  grande 
meflance ;  car  on  ne  connaissait  guere 
de  son  temps  les  travaux  fondes  sur 
r^rudition  historique.  Neanmoins  cette 
bistoire  servit  k  la  composition  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages,  tels  que  la  chro- 
fdquemartiniennett\e&  Grandeschr(h 
niques  de  Saint-Denis.  2*  Ckronigues 
et  histoires  faUes  et  composees  par 
B.  P.  en  Dieu.  Turpin ,  archev^que  de 
Reims f  tun  despairs  de  France,  con' 
tenant  les  prouesses  et  faits  d'amies 
advenus  en  son  temps,  du  roi  Charle- 
magne et  de  son  neveu  Holland  y  tra- 
duites  du  latin  en  francois,  par  H. 
Gaquin,  par  ordre  de  Charles  Fill, 
Pans,  1527,  in  4°  gotbique,  souvent 
r^imprim^ ;  3"  Epistolx  et  orationes , 
Paris,  in-16  gotbique.  La  derni^re  Edi- 
tion de  1502  contient  en  outre  plusieurs 
dissertations  tb6ologiques  et  quelques 
pieces  de  vers  latins.  On  lui  attribue 
encore  une  Chroniqne  de  Pordre  des 
Mathurins ,  manuscrite ,  et  un  poeme 
frani^is  intitule :  La  Rome  de  bon  re- 
pos  ou  le  Passe-temps  aoisiveti, 

Gaie  science.  —  Cetait  le  nom  que 
les  troubadours  donnaient  k  leur  art, 
aaya  cienca.  «  Ce  n'etaient  point  d*ail- 
leurs  des  etudes  qu*il  fallait  faire  chez 
eux  pour  devenir  poetes ;  la  po^ie  ^tait 
le  produitd'un  sentiment  musical,  d'une 
disposition  harmonique,  qui  rangeaient 
sans  efforts  les  paroles  dans  Tordre  oi^ 
elles  flattaient  Toreille,  et  qui  donnaient 
aux  pens^es ,  aux  images ,  aux  senti- 
ments, cet  accord ,  cet  ensemble  m6lo- 
dieux  qui  vient  de  TSme,  et  auquel  F^- 
tude  ne  saurait  suppler.  On  est  ^tonn^ 
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de  voir  combien  les  poesies  des  trouba- 
dours supposent  peu  de  cooaaissances ; 
aucune  allusion  a  Tliistoire  ou  h  la  my- 
thologie,  aucune  comparaison  erapruD- 
lee  a  des  moeurs  6trangeres,  aucuD  sou- 
venir des  sciences  ou  de  tout  ce  qu'on 
;  enseignait  dans  les  ecoles^  ne  vient  se 
i  m^ler  a  Teffusion  toute  simple  du  sen- 
timent ;  ainsi  Ton  comprend  que  dee 
princes  et  des  chevaliers ,  qui  sou  vent 
ne  savaient  pas  lire,*aient  pu  se  ran- 

§er  parmi  les  plus  ingenieux  trouba- 
ours  (*).»  (Voyez  Flobaux  (jeux  )  et 
Tboubadours.) 

Gail  (Jean-Baptiste) ,  laborieux  hel- 
l^niste,  naguit  h  Paris  en  1755,  de  pa- 
rents sans  lortune.  Frappe  de  la  disette 
et  de  rincorrection  des  livres  grecs 
mis  entre  les  mains  des  eleves  de  runi- 
versit^ ,  il  s'effor^a  de  remedier  a 
Tetat  de  langueur  ou  Tinsouciance  et  la 
routine  avaient  reduit  les  etudes  classi- 
ques.  II  s^^tait  fftit  connaUre  depuis 

SIus  de  dix  ans  par  des  traductions  et 
es  Editions  elementaires  de  divers  au- 
teurs  grecs,  lorsqu'il  fut  nomme,  le 
5  avril  1791 ,  suppleaut  de  Vauvilliera 
a  la  chaire  de  litterature  grecque  au  col- 
le^e  royal  de  France,  et,  en  1792,  tilu- 
laire  de  cette  chaire.  Sans  cesser  de 
reniplir  ces  fonctions,  il  ouvrit  un  cours 
elementaire  de  grec,  et  offi'lt  un  asile  a 
des  eleves  sans  ressources,  dans  une 
maison  annexee  depuis  au  collejge  royal, 
el  continua  ce  cours  pendant  vin^t-cinq 
ans  avec  un  zele  dont  il  serait  mjuste 
de  ne  pas  lui  savoir  gre. 

En  1809,  il  fut  nomme  membre  de  la 
troisieraeciassede  Tlnstitut,  et,  en  1816, 
on  le  maintint  dans  TAcademie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  organ  isee  par 
ordonnanceroyale.  A  la  mortde  la  Porte- 
Dutheil,  conservateur  des  manuscrits 
grecs  et  latms  de  la  bibliotheque  royale, 
quoique  M.  Gail  aeOt  pas  6te  port^  par 
les  autres  conservateurs  sur  la  liste  des 
trois  candidats  qu'ils  presenterent,  le  roi 
lenomma  alaplacevacante.  Ce  poste  dis- 
tingue ,  le  titre  de  professeur  au  college 
de  France  et  Thonneur  d*appartenir  a 
rinstitut,  ne  suffirent  pas  a  son  ambi- 
tion. II  se  crut  dedaignd  par  Tuniversite, 
Deja,  en  1810,  m6content  de  n'avoir  pas 

(*)  De  Sismondi ,  LiUeratfve  du  niiili  de 
TEurope. 


obtenu  la  premiere  place  parmi  les 
Unistes  mentionnes  par  le  jury  des 
decennaux,  il  en  avait  appele  au 
dans  un  volume  in-4''  contenant  ub 
men  critique  fort  amer  de  ropui 
couronne  ( la  traduction  du  TraM 
Pair  et  des  lieux  d*Hippocrate, 
M.  Coray  ).  Depuis  ce  moment , 
persuada    trop  aisement  qu'ou 
ourdi  contre  lui  une  vaste  couspiral 
^ue  cles  ennemis  acharn^  s^occu] 
a  le  denigrer  aux  yeux  de  ses  coat 
rains  et  de  la  posterity ,  et  il  ooi 
la  critique  avec  Tinimitie. 

Cependant  on   lui  reprochait 
raison  de  singuliers  paradoxes,  tds 
la  suppression,  sur  les  cartes,  des  vi 
de  Delphes  et  d'Olympie ,  son  systi 
nouvcau  sur  les  bataiiies  de  Maf  ' 
de  Platee ,  de  Mantin^  ,  etc. , 
viei^e^se  affaiblit  son  temperameot! 
attiedir  son  caractere,  sans  aaiortir 
infati^able  et  impatiente  activite. 
affection  grave  avait  deja  diminue 
forces ;  une  discussion  sur  Diodore  i 
Sicile  les  epuisa.  II  mourut  le  5  feti' 
1829.  Ses  ouvrages  forment  une 
taine  de  volumes  in-4o,  33  in-8*  et 
in-18.  Son  titre  principal  est  son  ' 
tion  et  sa  traduction  de  X^noi' 
hien  (]ue  ce  tpavaii  soit  loin  de 
dre  a  tout  ce  que  pouvaieut  en 
tend  re  les  savants.  11  a  ete  Tediteu 
Jardin  des  r acmes  grecgues  de 
Royaiy  etc.;  des  Leiires  inedites 
Henri  II ,  Diane  de  Poitiers ,  Mat 
Stuart ;  etc.,  au  comietable  de  Ma 
morency ,  ou  Correspofidance  sea 
de  la  cour  sous  Henri  II ^  etc.,  sm\ 
de  lettres  incites  de  Louis  XVI  eti 
5Iarie-Antoinette  (1818,  in-8*'),  etc. 
aussi  publie  le  Philologue,  reeueil 
il  a  entasse  sans  ordre  tous  ses  ^'' 
cules  et  mSme  jusqu*aux  faciums 
pos^  par  lui  contre  les  adversaires  ai 
lesquels  il  ^tait  en  proces.  EnBaili 
fourni  aussi  des  Memoires  a  la 
tion  de  Tlnstitut.  II  a  eu  pour 
seur  au  college  de  France,  M. 
nade;  M.  Pardessus.  a  llnstitut. 

Sa  fern  me  s*est  fait  un  nom 
I'art  de  la  composition  musicale. 
operas  des  Deux  jaloux  et  de  i 
aemoiselte  de  Launay  a  la  BastUk 
firaient  seuls  pour  lui  assurer  unfi 
distiugue  parmi  les  maitres  de  T^' 
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bncaise.  Ma  js  ses  gotHts  d'artiste  ne  sym- 
^^i8afi«it  gudre  avcc  ceiix  du  savanj 
4ogoe.  De  leur  union ,  rompue  ati 
de  qutlques  anodes,  est  rest^  un 
,  Jean-Franfois  Gaii,  n^  en  1793, 
ede  I'^ole  normale,  d'ou  il  alta  oo 
SQceessirement  plusiears  chaired 
toire  et  suppleeV  son  pere  au  eol- 
de  France.  M.  Gail  a  et^  couronn^ 
FAcademiedes  inscriptions  etbelles- 
pes  pour  son  Mimoire  sur  le  culfe 
Bacchus  (imprime  en  1822  ,  in-8°). 
a  encore  de  Itii  une  Dissertation 
le pfriple  de  Scylax  (iS26,  In-S"); 
edition  des  Geographi  grasci  mi- 
,  dont  les  trois  premiers  volumes 
ent  ont  pani,  Paris,  1827-1831; 
Traduction  de  la  grammaire  greo- 
dc  Mathiae(avec  M.  Longueville). 
AiLLAC,  GalHacuniy  ville  autrefois 
prise  dans  les  provinces  du  Langue* 
(diocese  d'Alby,  parlement  de  Tou- 
),  aujourd'hui  chef-lieu  d'arron- 
ent  du  d^partement  dti  Tarn, 
e  dte  existait  avant  le  huitidme 
;  mafs  elle  dut  toute  son  import 
au  monastere  de  Saint-Michel , 
pour  des  religieux  de  S?int-Be- 
par  Raymond  P',  comte  de  Tou- 
,  vers  960.  L'abb6  et  les  moines 
ent  andennement  toute  la  justice 
lieu;  mais  ils  la  c^derent  ensuite  au 
pour  ne  s'en  reserver  que  la  c(ua- 
ne  partie.  Vers  ia  fin  du  (^uinzieme 
e,  Gailiac  ^tait  deja  le  sie|;e  de  la 
!sture  royale  de  rAlbigeois.  Elle 
ton  vent  prise  et  reprise  pendant  les 
es  civiles  et  reiigieuses.  Louis  XI, 
e  dauphin,  y  tint  les  etats  de  Lan- 
Gaillac  est  la  patrie  de  dom 
tte,  rhistorien  du  Languedoc,  et 
i^ecin  Portal.  On  y  compte  7,800 
lots. 

iLLARD  (Augier),  poete  burlesque 

edocien,  surnomme,  h  cause  de  son 

le  HoucHi^  c'est-a-dire  le  charron , 

it  vers  1580,  h  Rabasteins,  ville  du 

d'Alby.  Ses  vers  satiriques  lui 

t  fait  beaucoup  d'enneniis,  son  ate- 

de  ciiarron  fat  pille  deux  fois  lors 

guerres  de  religion ,  et  il  se  vit  r^- 

a  la  plus  profonde  mis^re ,  sans 

tten  pflt  abattre  sa  verve  et  alterer 

iet^.  Ce  fut  alors  que,  pour  la  pre- 

fois ,  il  publia  une  collection  de 

ters ;  mais  ee  livre ,  dont  ii  ne  reste 


plus  aujourd^hui  un  seul  exemplaire, 
rat  saisi ,  et  la  veqt«  en  fot  interdite. 
N6anmoins  il  put  obtenir  b  mainlev^e 
des  exemplaires  saisis ,  et  fit  imprimer 
un  second  recueil.  On  ignore  Tdnnee  de 
sa  mort ,  qui  eut  lieu  apres  1584.  On 
connalt  de  ce  poete ,  dont  les  ouvrages 
offrent  une  tres-srande  originalite : 
1*  Ixm  banquet  cu  cal  a  bel  cop  de 
sortos  de  meises  per  so  que  tout  lou 
moun  n'est  pas  d'un  goust ,  Paris , 
1584  ,  in-8**,  rare  et  recherche ;  2»  Re- 
eommandatUms  al  Hey  per  estre  mez 
en  cubalper  lasiomctfestat,  sans  date,' 
in-8**;  3°  Description  du  chdteau  de 
Pau  et  desiardins  d*icelui,  avec  ceile 
de  la  ville  de  Lescar,  1582,  in-8«:  4«»  les 
Amours  en  versfrancois  et  en  langue 
albigeoise,  1592,  in-4^. 

Gaillarb  (Gabriel -Henri)  naquit 
d  Ostel  en  1726,  fut  re^u,  en  1761,  h 
FAciid^mie  des  Inscriptions,  et,  en  1766, 
il  publia  VHistoire  de  Francois  /•'.  On 
lut  reproche  d'avoiraidopt^  une  m^hode 
nouvelle  en  traitant  separement  la  po- 
litique. Tad  ministration  civile,  les  af- 
faires eccl^siastiques  et  les  progr^  des 
lettres,  m^thode  qui  a  I'inconv^nient  de 
feire  revenir  trop  souvcnt  le  lecteur  sur 
ses  pas.  Les  trois  premiers  volumes  de 
son  nistoire  de  la  Rivalit^  de  la  France 
etdel-Angleterre  parurent  en  1771 ,  et 
determine  rent  sa  reception  a  I'Acad^- 
mie  fran^alse  la  mtoe  ann^e.  VHis^ 
toire  de  Charlemagne  y  qui  parut  en 
1782,  obtint  aussi  (Tu  succes.  Gaillard, 
cependant,  ne  hit  pas  heureux  dans 
toutes  les  parties  de  cet  ouvrage  qu'en- 
tachaient  les  d^fauts  de  son  systeme. 
Ii  fut  compris  parmi  les  mem  ores  de 
I'Institut  lors  ae  sa  formation.  Cinq 
ans  apr^s  (1801) ,  il  publia  VHistoire  de 
la  rivaliti  de  la  Fram^e  et  de  I'Espa- 
gne. 

Ses  ouvrages  historiques  annoncent 
une  grande  passion  pour  la  v6rit^ ,  et 
beaucoup  de  patience  et  de  sagacity 
pour  la  d^m^ler.  Pendant  quarante  ans, 
Gaillard  fut  Tami  intime  de  Malesher- 
bes.  Sur  la  fin  de  sa  vie  11  s'6tait  retire 
a  Saint-Firmin,  pr^s  Chantilly ;  il  pas- 
sait  des  journ^es  enti^res  a  "^travailler 
au  pied  d'un  arbre,  vivant  de  pain  et  de 
fruits.  II  mourut  le  18  f(6vsrier  1806. 

Outre  les  Merits  dont  nous  venons  de 
parler,  il  nous  reste  de  lui ,  entre  autres 
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ouvrages :  ud  Eloae  historique  deM.de 
Malesherbes,  suivi  de  la  vie  du  pre- 
mier  president  de  Lamoignon,  son  bi^ 
saieul,  ecfits  d*aprSs  les  mcmoires  du 
temps  et  les  papiers  de  families  Paris, 
1803,  in-S";  Observations  sur  Vhis- 
toire  de  France  de  Felltfy  Fillaret  et 
Garnier,  Paris,  1806,  4  vol.  in-12; 
Melanges  (  Paris,  1806,  4  vol.  in-8'* ). 
II  a  aussi  compost  plus  des  trois  quarts 
du  Dictionnaire  historique ,  dans  VEn- 
ctfclopidie  m^thodique,  6  vol.  in-4o,  et 
cfes  Mcmoires  inseres  daus  les  tomes 
3(xx,  xxxv,  XXXIX  et  xliii  du  Re- 
cueil  de  VAcademie  des  inscriptions. 

Gaillabde,  ancienoe  danse  au*on 
dansait  tantdt  terre  a  terra ,  tantot  en 
cabriolant,  en  allant  le  long  de  la  salle, 
ou  en  la  traversant.  On  la  nommait 
aussi  la  romanesca  (la  romaine),  a  cause 
de  son  origine  italienne.  L'air  etait  a 
trois  temps  gais. 

Gaillon,  bourg  du  d^partement  de 
TEure,  a  treize  kilometres  de  Louviers. 
On  y  admirait  autrefois  le  chateau  de 
plaisance  des  archev^ques  de  Rouen, 
construit  par  le  cardinal  George  d'Am- 
boise  (*).  Sur  Tempi acement  de  ce  ma- 
gnifique  monument  d'architecture,  un 
des  plus  beaux  de  Tepoque  de  Loui^  XII , 
a  ^te  construite  une  maison  centrale  de 
detention;  aussi  n'en   reste-t-il  plus 

?|ue  des  vestiges  ,  enclaves  dans  les 
ortes  murailles  de  la  prison  :  quatre 
tourelles  gothiques,  une  galerie,  une 
terrasse.  Une  des  fa^des  se  voit  encore 
dans  la  premiere  cour  de  Fecole  des 
Beaux- Arts,  a  Paris.  Ce  fragment  fut 
soustrait  au  marteau  des  demolisseurs 
par  les  soins  eclaires  de  M.  Lenoir,  qui 
se  proposait  de  faire  replacer  successi- 
vement  dans  la  mdme  cour  les  trois  au- 
tres  facades,  dont  les  materiaux  gisent 
non  lorn  de  la ,  comme  des  decombres 
superposes. 

La  construction  de  cet  ^ifice,  ega- 
lement  admirable  par  le  grandiose  de 
Fordonnance,  Fl^rmonie  des  propor- 
tions, la  richesse  et  le  bon  godt  des 
sculptures  d'ornement ,  ou  le  clocbeton , 
la  dentelure  et  Togive  gothiques  se  ma- 
rient  sans  desaccord  avec  le  pilastre 
italien  et  les  arabesques  florentines,  est 
g^n^ralement  attrinuee  a  Tarcbitecte 

(*)  Mort  a  Lyon  en  i5io. 


italien  Fra  Giocondo  ou  Joconde,  qfM 
Louis  Xn  appeia  en  France  en  1401 
Jehan  Juste  de  Tours  et  Morgiano  soul 
les  seuls ,  des  nombreux  artistes  qui  ool 
travaille  avec  Paul  Ponce  aux  sculptumj 
de  Gaillon,  dont  les  noms  soient  restcA 
L'oeuvre  fut  achev^  en  150S.  - 

Le  premier  chateau  de  Gaillon  a 
^te  detruit  par  les  Anglais  eo  14 
Dans  ses  environs  etait  une  belle 
riche  chartreuse.  La  magnifique  ^i 
de  ce  couvent,  fondee  par  le  cardi 
de  Bourbon ,  fut  totalement  redolte 
cendres  le  9  aoQt  1764. 

La  population  du  bourg  de  Gai 
est  de  1,200  habitants. 

Galant  (J.),  poete,  n^  a  Toul< 
en  1575 ,  mort  en  1 605 ,  apres  avoir 
porte  plusieurs  prix  aux  jeux  floi 
Ses  ouvrages  ont  et^  publies  sous 
litre  :   Recueil  de  divers  poimes 
chants  royauxy  Toulouse  ,1611,  in4 
volume  trds-rare.  On  y  remaroue  la 
duction  du  premier  Iivre  de  VEm 
une  tragedie  de  Phalanie,  et  une 
d  la  rose  pleine  de  gr^  et  de 

Galantbbis.  —  Que  Ton  en 

f)ar  ce  mot  la  politesse,  rempresser 
es  soins  delicats,  les  attentions 
cieuses,  prod igu6s aux  femmes,oa 
I'agr^ment ,  la  grdoe ,  la  distinction 
Fesprit  et  dans  les  manieres,  oes  qi 
lit^  qui  constituent  le  galant  boiu 
on  d^signera  toujours  un  trait  disti 
du  caractere  de  notre  nation.  La  _ 
terie  n'esX  certes  pas  toute  en  Fra 
mais  chez  nous  efle  est  plus  fine, 
aimable,  plus  savante,  plus  assi 
plus  infaillible  que  partout  ailleurs^ 
nous  pouvons  a  bon  droit  proclar 
Texcellence  de  la  galanterie/n 
Nous  avons  expose  ailleurs  (voyezi 
MBS)  comment  un  sexe  doigne 
affaires  (en  principe  du  moins},  oisif 
frivole,  a  cependnnt  fait  le  caractere 
la  nation ,  et  Pa  rendue  la  plus  ai 
de  r Europe.  Outre  cette  influence 
sonnelle  des  femmes,  qu'on  ajoute 
core  les  dispositions  d  un  heureux 
turel,  un  amour-propre  ddicat, 
esprit  vif ,  des  goilts  l^ers,  le  sentia 
exquis  des  convenances,  Thorreur  del 
brutalite,  la  passion  peu  profonde 
Ton  comprenara  parfaitementoomin 
s'est  forme  ce  caractere  special  de  la 
ci^t^  fran^aise,  oi!k  Ton  trouve,  plus 


GALABTTftftlE 


FRANCE. 


GALANTERIE 


565 


bns  tous  les  autres,  ]es  qoalites  qui 
iipprochent,  qui  font  naftre  les  sympa- 
bes. 

(Test  a  r^poque  de  la  chevalerie  que 
Add  peut  faire  remonter  Torigine  de  ces 
loeurs  si  sociales,  de  cette  courtoisie, 
fc  fette  loyaut^  envers  les  rivaux  ou  les 
fonemis,  de  cette  attention,  de  ce  res- 
fttt  envers  les  femmes ,  dans  lesquels 
kMis  faisons  consister  la  galanterie. 
P^tait  une  galanterie  encore  un  peu 
hrbare,  puisque  les  coups  de  lance  et 
^§pee,  les  dens,  les  combats,  les  perils 
bient  ses  grands  moyens  de  succes ,  le 
fooignagele  plus  dclatant  de  Tamour; 
pais,  apres  tout,  c*etait  la  bravoure 

E'on  aimait  plutot  que  la  violence.  La 
^  igion  a^portait  aussi  un  grand  tem- 
'  unent  a  la  passion  chevaleresque;  la 
me  etait  respectee,  adoree,  et  la 
nterie  s'^levait  souvent  a  un  su- 
e  deTOuement.  Au  reste,  dans  tous 
temps,  la  galanterie  a  presente  un 
bie  aspect :  rl  y  a  toujours  eu  la  ga- 
terie  de  Tesprit  et  du  coeur,  et  tou- 
rscelle  des  sens.  On  peut  caracteriser 
KMue  chevaleresque,  en  disant  qu'elle 
itde  la  premiere  espece  plutot  que  la 
mde*  Aussi  quand  Cervantes  voulut 
iculiser  une  institution  vieillie  etdes 
rs  surannees,  il  ne  manqua  pas 
ag^rer  ce  caractere,  et  de  donner  a 
h^ros  un  desinteressement  outre  en 
d'amour. 

Flus  tard ,  la  galanterie  des  sens  prend 
dessus.  Au  quatorzieme  siecle,  au 
s  de  la  d^adence  du  moyen  dge, 
1  de  i*amour  s*efface.  Sur  le  trone 
cette  grande  et  digne  reine,  Blanche 
Castille,  aimee  et  chantee  si  pure- 
st par  Thibaut  de  Champagne,  vien- 
pts  asseoir  Marguerite  de  Bourgogne, 
leroine  de  la  tour  de  Nesle ,  Isabeau 
Baviere ,  qui  ne  vivait  que  pour  les 
isirs  grossiers.  On  connatt  les  orgies 
la  cour  de  Charles  VI  (voyez  FAtes). 
caractere  de  ce  temps,  c*est  un  li- 
tinage  eiTrene ;  toutefois,  Louis  d'Or- 
Ns,  n'ere  du  roi,  conservait  encore 
■OS  la  debauche  une  elegance,  une 
Mce  qui  semblerait  appartenir  aux  vo- 
iptueux  rafHnes  des  temps  modernes. 
M  lisant  le  roman  du  petit  Jehan  de 
'ntr6,  on  verra  combien  i'ancienne 
nterie  ^tait  dechue  au  quinzieme 
le.  Jehan  finit  par  battre  brutale- 


ment  celle  qii*i1  avait  choisie  pour  dame 
de  ses  pensees.  Une  telle  conduite  eijit 
He  monstrueuse  deux  si^cles  plus  t6t. 
En  effet;  quoique  de  tout  temps  il  y  ait 
eu  des  gens  coutumiers  du  fait^  on  n'a- 
vait  pas  vu  un  pareil  exploit  chante 
dans  les  poesies  des  troubadours. 

Louis  XI  etait  grivois  :  c'^tait  1^  sa 
ealanterie.  II  n'aima  janiais  sa  premiere 
ifemme,  la  poetique  Marguerite  d't,- 
cosse ,  qui  baisa  la  bouche  d'or  d*Alain 
Chartier.  Ce  qu*il  aimait,  c'^taient  les 
histoires  comme  les  Cent  nouvelles  nou- 
velles,  qu'il  Gt  composer  pour  ses  passe- 
temps  ,  et  les  amours  qui  ieur  ressem- 
blent.  Mais  avec  Charles  VIII,  Louis  XII, 
Francois  P',  la  galanterie  se  releva 
comme  une  imitation  degener6e  des 
moeurs  chevaleresques.  Les  expeditions 
d'ltalie  furent  melees  d'exploits  et  d*a- 
ventures  amoureuses.  Les  Fran^ais  fai- 
saient  alors  la  guerre  en  veritables  Jo- 
condes.  Cette  frivolite,  cette  absence 
d*esprit  politique  dans  des  entreprises 
dont  la  politique  etait  le  fond,  expli- 
queiit  en  grande  partie  nos  revers  du 
seizi^me  siecle.  Les  prodigalites  de 
Francois  P%  Tinlluence  des  favorites, 
les  intrigues,  les  rivalites  des  femmes  de 
cour  causerent  de  grands  d^sastres.  Ra- 
re ment  les  choses  vont  bien  quand  le 


roi  s'amuse. 


Vient  ensuite  le  temps  des  derniers 
Yalois  :  c'est  \h  une  honteuse  ^poque 
dans  rhistoire  galante.  Brant6me  nous 
donne  une  bien  deplorable  idee  de  ce 
qu'il  faut  penser  oes  femmes  de  son 
temps.  Les  m^moires  du  regne  de 
Henri  III  sont  pires  encore.  Pendant  les 

f^uerres  civiles ,  le  sang  se  m^lait  a  toutes 
es  intrigues.  La  horite  et  le  degodt  des 
immoralites  d*une  societe  semblable  ne 
pouvaient  6tre  surpasses  que  par  Thor- 
reur  qu*inspirent  les  infftmes  galante- 
ries  du  souverain. 

Aussi  Ton  respire  lorsqu'on  arrive 
aux  aventures  cependant  peu  d^licates 
du  roi  vert-galanty  qui  s*est  fait  pres- 
que  pardonner  sa  conduite  scandaleuse, 
parce  qu'elle  est  moins  immorale  que 
celle  des  temps  qui  le  precedent. 

Louis  XIII  fut  chaste  et  severe :  il  ne 
donna  pas  de  mauvais  exemples.  Ses 
relations  avec  mademoiselle  de  la  Fayette 
et  quelques  autres ,  dans  lesquelles  ii 
cherchaitdes  amies  pour  sou  triste  coeur 
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et  non  ides  mattresses,  ne  fournirent 
point  d'aliment  au  scandale.  Sa  pruderie 
le  rendait  m^nie  ridicule;  mais  nous  ne 
pouvons  pas  Ten  bldmer.  Le  caractere 
et  la  conduite  du  prince  durent  amener 
le  retour  vers  la  galanterie  d^sint^ress^ 
des  vieux  temps,  vers  les  intrigues  sans 
conclusion;  Tapparition de ces  ^normes 
romans  de  Cyrus  et  de  Gillie ,  dont  Boi- 
leau  s'est  moqu^,  et  oh  t'amour  etait  si 
peu  entreprenant ;  les  susceptibilites ,  les 
d^lais  de  ces  pr^cieuses  de  Thotel  de 
Bourgogne,  Tinvention  de  la  carte  du 
Tendre ,  et  tout  Tattirail  de  cette  galan- 
terie factice  dont  Moliere  fit  justice 
avec  Cathos  et  Madelon,  comme  Cer- 
vantes avait  abattu  lachevalerie  ridicule 
avec  don  Quicbotte.  Quo!  quMI  en  soil 
de  )*origine  de  toutes  ces  singularites 
particuii^res  au  dix-septi^me  si^cle ,  eiles 

Srouvent  que  les  moeurs  sociales  ten- 
aient  a  s'epurer  et  h  s'elever  au-dessus 
de  ratmospnere  ^paisse  du  seizieme. 

Aussi  quand  Louis  XIV  ramena  la 
galanterie  aux  termes  de  la  realite ,  nous 
la trouvons ,  quoi  qu*on puisse dire,  plus 
supportable  et  plus  decente.  Louis  XIV 
aima  et  respecta  beaucoup  les  femmes; 
on  salt  combien  sa  liaison  avec  made- 
moiselle de  la  Valliere  resta  longtemps 
secrete,  et  quel  charme  le  roi  trouvait 
dans  ce  myst^re  (voyez  MaIxbessbs). 
Le  bon  ton ,  une  apparence  convenable 
fut  alors  exigee  dans  la  galanterie;  le  roi 
avait  donne  rexemple  dans  les  nombreux 
et  splendides  divertissements  de  sa  cour 
(voyez  FiTES).  C*est  a  la  cour  de 
Louis  XIV  que  le  due  de  Montausier 
aima  si  purement  la  belle  Julie  d'An- 
gennes ,  qui  ne  lui  donna  sa  main  qu V 
pres  avoir  6prouv^  pendant  dix-sept  ans 
sa  fid^lite  et  son  amour.  II  est  vrai  qu*^ 
la  m^me  ^poque  le  mar^cbal  d*Hocquin- 
court  aimait  autrement  madame  de 
Montbason,  la  belle  des  belles:  les /e 
voulais  significatifs  qu'il  adresse  au  P. 
Canaye  dans  le  spirituel  dialogue  de 
Saint-^^vremond ,  font  comprendre  de 
reste  la  nature  de  sa  passion.  On  pour- 
rait  d*dilleurs  trouver  de  semblables 
contrastes  dans  tous  les  temps ,  et  ce 
n*est  ni  Tun  ni  Tautre  de  ces  deux  exeni- 
ples  qui  peut  nous  fiaire  juger  de  i'6- 
poque. 

La  fin  du  r^ne  de  Louis  XTV  devint 
tristd  et  devote.  Mais  la  regence  se  de- 


dommagea,  comme  on  sait;  la 
terie  se  tratoa  dans  la  boue  jus 
fin  du  r^ne  de  Louis  XV.  II 
de  bonne  heure  le  sermon  qu'il 
entendu  de  Massillon  sur  Texempie.^ 
les  princes  doivent  a  leurs  sojefs, 
il  en  vint  a  prendre  pour  favorite 
ignoble  courtisane.  La  80cieti6 
moins  d^gradee  que  la  cour;  les  f 
attiraient  autour  d'elies  tous 
vants,  tous  les  litterateurs,  toos 
losophes,  et  commen^aient  a 
la  soci^te;  elles  la  rendaient  aii 
mais  la  morale  n*y  gagiiait  pas,  et^ 
peut-^tre  le  godt  du  plaisir  n*ai 
si  puissant. 

La  revolution  a  fait  disparail 
vices  brillants  de  la  noblesse;  la 
terie  des  grands  seigneurs  de  Ti 
regime  s'en  va.  Qu'importe!  puis 
moeurs  s'epurent,  qu*elles  restent 
ces  et  conciiiantes,  que  rhomme  ^ 
mieux ,  que  la  vie  de  famille  est  plos] 
guliere.  L'activite,  la  necessite  du 
vail,  re^alite  ont  tue  la  haute  ^i' 
rie ,  mais  elles  ont  jete  les  fondei 
d*une  regeneration  morale. 

Galatib  et  Galates.  —  La 
galli^ue,  entratnee  par  tine  inqaii 
tivite,  a  laiss6  sur  tous  les  poii 
Tancien  monde  des  souvenirs  de  i 
En  Asie,  les  Gaulois  ont  fonde  un 
qui   pendant  quelque   temps   d< 
toutes  les  fragiles  monarchies  soi 
demembrementde  Tempire  d^Alexi 
LaGalatieavaitpourfrontieres:aa] 
la  diatne  de  montagnes  qui  s*^| 
fleuve  Sangarius  au  fleuve  Haln; 
midi ,  une  autre  chatne  parallel 

f premiere;  au  levant,  eile  se  termf 
'Halys ,  quVlIe  depassait  dans  la 
septentrionale ;  du  cdt^  du  coiM 
elle  finissait  non  loin  de  Pessii 
La  Galatie  etait  entouree  par  les 
mes  de  Pont,  de  Paphla^onie, 
thynie,  de  Pergame,  de  Syrie  d 
Cappadoce.  Les  Galates  dtaieot  dir^ 
en  trois  nations :  les  Tolistoboienii 
occupaient  la  Galatie  ocddeatale 
bords  du  Sangarius.  L'ancienoe 
sainte  des  Phrygiens ,  Pessinonte, 
devenue  leur  capitale,  et  ils  avi 
construit,  apr^s  la  conqu^te,  dcuxj 
ces :  P^ion  et  Bloukion,  dont  la 
miere  servait  de  lieu  de  plaisanoe 
cbefs,  et  dont  la  seconde  reofc 
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jusqu'en  Thrace,  en  faoe  46  TAsie.  Ge 


yrhor  public  ou  k  butin.  Les  Tectosa- 
babitaient  le  centre  •  et  avaient  pour 
itale  Pantique  ville  d*Ancyre,  regar- 
comme  la  mdtropole  de  toutes  les 
ssions  gallo-grecques.  Les  Troc- 
'i,^tablis  a  Torient,  avaient  pour 
ef-lieu  Tavion ,  ou  plus  correctement 
aw,  qui  devint  florissante  par  son  com- 
erce.  Les  trois  nations  jgalates  se  sub- 
tisaient  en  trrbus,  oont  Strabon, 
Iptarque  et  Pline  nomment  les  princi- 
lles.  Leur  gouvernement  etait  une 
pece  d*aristocratie  miiitaire.  Les  trois 
ttlons  galates  se  partageaient  chacune 
IQ  quatre  districts,  ou  tetrarchies, 
me  les  Grecs  les  appelaient,  etchaque 
istrict  etait  regi  par  un  chef  supreme 
"tetrarque.  Apres  le  tetrarque  venaient 
magistrat civil  ou  iuge,un  comman- 
tit  des  troupes,  et  deux  lieutenants  du 
mandant.  En  cas  de  guerre,  toute 
autorlt^  se  concentrait  entre  les  mains 
un  chef  supreme  investi  d'un  pouvoir 
lu.  La  reunion  des  douze  tetrarques 
rmait  le  grand  conseil  du  gouverne- 
ent,  Mais  il  existait  un  second  conseil 
de  trois  cents  membres ,  pris ,  selon 
'|ute  apparence,  parmi  les  chefs  de 
ibus  et  les  oftlciers  des  armees,  et 
loot  le  pouvoir  etait,  dans  certains 
superieur  a  celui  du  premier, 
iosi ,  Dul  Gaulois  ne  pouvait  Stre 
ni  de  mort  que  d'apres  un  juge- 
ent  de  ce  tribunal.  Fiaeles  aux  anti- 
cs coutumes  de  la  mere  patrie,  les 
's  cents  se  ren fermaient  chaque  an- 
,  pour  juger  les  causes  capitales, 
ns  un  bois  de  chines  consacre,  appele 
tifnemet,  Les  Gaulois  transporterent 
E;ore  en  Asie  leurs  croyances  et  leurs 
ges  religieux ,  entre  autres  la  cou^ 
Ijinie  de  sacrilier  les  captifs  faits  a  la 
Itierre;  mais  lis  se  montrerent  tolerants 

Kur  la  religion  du  pays.  II  n'entre  point 
Ds  notre  $ujet  de  parler  du  sort  des 
^iens  habitants  du  pays;  disons  seu- 
lent  que  les  Phrygiens  furent  traites 
|ar  les  conquerants  avec  beaucoup  plus 
lerigueur  que  les  Grecs,  qui  conserve- 
"t  des  droits  etendus,  et  avec  lesquels 
Gaulois  se  melangerent  tellement, 
^e  les  Komains  les  appelaient  Gallo* 
\wecs. 

I  On  verra  dans  Tarticie  Gadibs  le 
r^it  des  emigrations  gauloises,  et  le 
nouvement  qui  poussa  quelques  trSbua 


lusquen  rnrace,  en  taoe  oe  i  Asie.  Ge 
Tut  r^icomede  V\  roi  de  Bithynie, qui, 
pour  avoir  d'utiies  auxiliaireS)  d^ter- 
mioa  un  certain  nombre  de  ces  guer- 
riers  gaulois  a  abandonner  las  coQtrees 
de  la  Thrace  qu'ils  occupaient^  et  qui 
leur  ceda  un  ^tablissement  sat  les 
c6tes  (278  avant  J.  C.).  Cette  turbulente 
population  devint  bientdt  incfui^taote 
pour  les  royaumes  voisins.  Zidlas,  Ols 
de  Nicom^e,  s'etaot  affermi  sur  le 
trdne  de  son  pere,  vouJut  faire  roaasa- 
crer  les  chefs  gaulois,  aprte  s'en  ^tre 
servi  comme  d'auxiliaires ;  npais  il  fut 
lui-m^me  victime  de  sa  trabison,  et 
perit  de  la  main  des  Gaulois  instruits 
de  ses  prqjets.  Pendant  un  siecle  entier, 
les  Gaulois  furent  la  terreur  de  TAfie 
Mineure.  Us  se  rendirent  mattres  de 
tout  le  littoral  de  la  mer  £g^e,  et  tons 
les  £tats  de  TAsie  leur  payerent  iribut. 
Une^pigrammede  rAntnologie,  compo- 
see  sans  doute  par  un  poete  milesieo, 
repr^sente  ainsi  la  desolation  des  villes 
grecques :  «0  Miletl  6  cbere  patrie! 
o  nous  sommes  mortes  pour  nou0  sous- 
«  traire  aux  outrages  des  barbares  Gail- 
«  lois ,  toutes  trois  vierges  et  tes  citoyen- 
«  nes.  C*est  Mars ,  c'est  I'impitoyable 
«  dieu  des  Gaulois  qui  nous  apr^ipitees 
«  dans  cet  ablme  de  malheurs,  car  nous 
«  n'avons  point  attendu  Th^men  impie 
«  qu'il  nous  pr^parait;  et  si  nou0  som^ 
«  mes  mortes  sans  avoir  connu  d'llpoux , 
c  ici ,  du  moins,  cbez  Pluton ,  nous  avons 
ft  trouve  un  protecteur.  »  Ges  Diaintes 
sont  plac^es  dans  la  boticbe  da  tfois 
jeunes  filles  qui  s'etaient  tueos  pour 
^hauper  aux  vainqueurs. 

Tel  etait  FabaissemeotderAsiedevant 
les  hordes  gauloises*  Antioobus  Soter 
les  vainquit  le  premier;  Eumtoe,  roi 
dePergame,  remporta  suf  euxquelques 
avantages ,  et  Attale  les  refoula  dans  la 
haute  Phrygie,  ou  ils  se  fiiereot  d^fini- 
tivement,  trente-sept  ans  apris  leiur  ar- 
rivee.  L^Asie,  d^livr^e  des  barbares, 
manifesta  sa  joia  par  des  r^ouissanees 
publiques,  et  Attale  prit  le  titre  de  roi* 

Les  Galates  entrerent  dans  le  systeme 
politique  des  monarchies  grecques  de 
rOrient ,  et  compterent  parmi  les  defen* 
seurs  du  pays  centre  Tambition  ro-. 
maine.  Annibal ,  qui  avait  f^it  tant  da 
grandes  choses  avec  lea  GaiiloiSi  re- 
trouvant  quelques  debris  de  ^tle  na* 
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tion  aventureuse  dans  les  contrees  de 
l*Orient ,  les  touraa  contre  Rome ,  et  les 
deterniina  a  seconder  Antiochus  dans 
sa  lutte  contre  la  r^publique.  Antiochus 
vaincu,  les  Romams  accablerent  les 
Galatea  (189).  Manlius  Yulso  envahit 
leur  pays,  et  battit  les  peuplades retran-  . 
ch6es  sur  le  mont  Olympe  et  sur  le 
mont  Magaba.  Les  villes  grecques  ap- 
plaudirent  k  la  defaite  des  Galates ,  sans 
romprendre  qu*elle  presageait  leur  pro- 
pre  asservissement.  Rome  m^nagea  ce 
peuple  vaincu.  La  paix  forcee  que  le 
valnqueur  fit  subir  aux  Galates  adoucit 
leurs  moeurs,  et  altera  leur  constitution 
politiaue  et  leurs  habitudes  nationales. 
Les  tetrarchies  devinrent  h^reditaires, 
et  le  pouvoir  se  concentra  de  plus  en 
plus ,  au  point  de  tomber  entre  les  mains 
d*un  seul.  Le  pays  ^tait  gouvern^  par  un 
chef  unique  lorsque,  sous  Auguste,  il  fut 
reuni  comme  province  h  remptre  ro- 
main.  Le  gouvernement  imperial  acheva 
d*efTacer  lesdernieres  traces  de  Torigine 
gauloise  des  habitants  de  la  Galatie ,  qui , 
sous  lesempereursbyzantins,  fut  repar- 
tie  dans  la  nouvelle  division  des  pro- 
vinces, sous  le  titre  de  Thema  Bucella- 
riorum  (*). 

Galbhb.  La  galSe  ou  galere  fut 
ce  que  la  trireme  avait  ^te  pour  Fan- 
tiquit^.  Charles  IV  cependant  passe 
pour  le  premier  roi  de  France  qui  ait  eu 
sur  mer  des  galdres  h  lui  appartenant. 
Avant  son  r^ne  on  empruntait  h  grands 
frais ,  pour  raire  une  guerre  navale,  les 
galores  des  G^nois ,  des  Y^nitiens.  A 
proprement  parler  ces  bdtiments  ne 
torment  meme  une  partie  importante 
de  notre  marine  qu*^  oater  de  Louis  XL 
Les  premiers  g^.n6raux  des  galores ,  que 
nomment  nos  annates',  sont :  Jean  de 
Chabrillac ,  nomm^  en  1410 ,  et  Pr^- 
^entde  Bidoux,  eentilhomme  gascon, 
investi  de  cette  charge,  en  1497^  vers 
la  fin  du  regne  de  Charles  YIIL 

Un  bas-relief  de  rhdtel  de  Jacques 
Coeur ,  ill  Bourges ,  nous  a  transmis  le 
module  d'une  gal^e  au  quinzi^me  si^- 
de :  il  represente ,  si  Ton  en  croit  la 
tradition,  la  capitane  a  bord  de  laquelle 
il  mourut,  et  ce  fut  par  Tordre  de  son 

*  (*}  Yof  ez  pour  rexplication  probable  de 
oetle  deftigmition  Touvrage  special  de  Werns- 
dorff,  De  BtpubUeaGaUuarum,  savant  tralte 
sui  cette  matiere. 


fils  OU  de  son  petit-fils  que  le  sculp 
ex^uta  cette  oeuvre.  Le  navire  porte 
la  poupe  une  tour  a  plusieurs  etai 
surmont^e  d*une  plate-forme ;  la  pr 
a  une  autre  tour,  mais  moins  bai 
II  y  a  deux  m^ts ,  diaeun  d'une 
piece ;  au  sommet  du  grand  se  troo 
une  hune  assez  semblable  a  un  ba^~ 
remplie  de  soldats  qui  lancent  des 
jectiles  enflamm^ ,  peut  -  etre  du 
gregeois  (voyez  ce  mot).  Les  rami 
sont  armes  de  toutes  pieces ,  et  Pi 
mon  porte  le  pavilion  de  France  a  t 
fleurs  de  lis.  On  ne  decouvre  ni  art 
rie,  ni  machines  de  guerre;  de  pet) 
ouvertures  sont ,  il  est  vrai ,  perbees 
la  poupe  et  a  la  proue;  mais  oe  i 
plut6t  des  fen^tres  que  des  sabords 
D'aprds  cette  sculpture  il  parattrait 
I  on  conserva  longtemps  le  mode 
structure  suivi  pour  ces  bitimeats 
Fepoque  des  croisades. 

Dans  des  si^es  plus  rapproch^, 
galores  etnient  des  vaisseaux  tr^ 
files ,  allant  k  la  voile  et  a  la  ra 
Elles  ^talent  pontics.  Sur  le  pont 
trouvaient  fixes  les  bancs  des  raroeai 
et,  depuis  ce  pont  jusqu'a   Tendi 
ou  6taient  retenues  les  rames ,  les 
tes  du  vaisseau  s'elarfiissaient  et 
maient  deux  especes  de  galeries. 
galeries    commencaient  et  finiss 
avec  les  avirons  h  la  hauteur  des  bai 
et  au  milieu  du  bdtiment  r6gnait 
petit  pont  6troit  servant  au  pa: 
et  dans  lequel  ^talent  pass^  les 
on  le  nommait  la  coursie.  Entre 
bancs  et  le  bord  se  trouvait  ud  aoi 
chemin  appel6  le  couroir.  Les  gal^ 
n*avaient  que  deux  mdts  avec  des  roil 
triangulaires. 

Sous  Charles  Y  il  y  avait  quatre  ra^ 
meurs  sur  chaque  rame.  L^n  StrozBr, 
le  prieur  de  Capoue ,  en  mit  ciDq,^ 
dans  les  derniers  temps ,  fl  y  en  zm 
cinq  depuis  le  ^nd  mdt  jusqu'af^ 
vant ,  et  six  depuis  ce  m^me  mftt  josqai 
Tarriere.  Les  galores  ordinaires  araie^ 
vin^-six  rames  de  chaque  c6l^;  h* 
galeres  extraordinaires,  telles  que  k. 
Riak  et  la  Patronne^  comptaient  viogt-^ 
huit ,  trente  et  trente-deux  rames.  U^ 
Rials  y  mont^e  par  le  general  des  g>* 
l^res ,  ^tait  decor^  avec  recherciie;  eBe 

(*)  Yoycx  Notes  d'lin  voyage  en  Auvo]^ 
par  M.  P.  Merimee  (i838} ,  p.  29. 
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H  poor  signes  distinctifs  T^tendard 
tfamas  rouge  aux  armes  de  France 
seme  de  fleurs  de  lis ,  un  pavilloa 
combat  avec  Timage  d'une  Vierge  en 
ption,  et  troisTanaux  a  Parriere. 
Patronne6tB\t mont^e par  le  lieute- 
g^eral.'  Rarement  sans  doute  on 
sar  les  galeres  un  luxe  pareil  a  celui 
deploya  le  baron  de  la  Garde  lors- 
Monsieur  (depuis  Henri  III)  devait 
ter  pour  aller  a  Londres  negoder 
mariage  avec  la  reine  d*Angleterre: 
M.  de  la  Garde ,  dit  Brant6me,  flt 
si  superbe  appareil  de  ses  ^alleres 
aprests  d'ornement  qu'on  dit  qu'il 
eousta  plus  de  30,000  escus :  entre 
le  plus  beau  fut  que  tons  les 
Is  de  sa  r6alle  eurent  chascun  un 
lement  de  velours  cramoisy,  a  la 
tte  (M.  le  grand  prieur  de  Lor- 
avoit  eu  ainsi  les  siens  habill^s 
ps ) ;  la  pouppe  et  la  chambre 
ite  tapissee  et  paree  de  mesme  ve- 
,  avecques  une  large  broderie  d'or 
d*argent ;   les  lits  converts ,  etc. , 
mesmes ;  les  estandards  flambans , 
derolles  moictie  de  mesmes  et  nfK)ic- 
Ide  damas ,  tons  franges  d*or  et  d*ar- 
.  Et  en  tel  superbe  appareil  debvoit 
sr  avecques  les  autres  galleres  qui 
oient  monter  jusqu'a  dix ,  dans  la 
re  de  la  Tamise  h  Londres.  Je  vous 
a  penser  la  superbet^  d'entree 
ce  fust  ^te.  Et  tout  cela  ne  servit 
rien  a  ce  pauvre  baron ,  sinon  des- 
e  pour  lui;  et  quelquesfois  il  en 
it  parer  sa  chambre  de  pouppe  que 
veu  ainsy ;  et  moy  indigne  me  suis 
'  6  et  dormy  en  ces  beaux  licts  ou 
oit  tres-bon ,  etc.  » 
ftr  une  singularite  digne  de  remar- 
_  ,  le  roi  Tres-Chr6tien ,  a  I'abri  de 
ibanniere  duquel  tontes  les  puissances 
naient  leurs  relations  a  Constan- 
e  (*) ,  s'adressait ,  par  une  lettre 
30avril  1579,  h  la  seigneurie  de  Ye- 
poor  la  prier  (Taccammoder  son 
assadewr ,  M.  de  Germignyy  de 
galire  afin  de  le  tramporter 
mUnople.  Ainsi,  la  France  avait 
rs  un  commerce  maritime  important 
marine  mili^ire  suffisante  pour  le 
teger. 
En  regie  g^n^rale,  les  rois  de*  France, 

(*)  To^ez  Germighy  (M.  de). 


d'apr^s  le  t^moignage  de  Biant6me  fFie 
du  grand  prieur)^  u'eurent  jamais  en 
mer  plus  de  40  ou  42  galores.  Ces  bSti- 
ments  portaient  des  soldats  pour  le 
combat,  des  matelots  pour  la  manoeu- 
vre, et  une  chiourme  (voj.  Particle  sui- 
vant)  pour  ramer.  Armees  et  equipees, 
elles  pouvaient  contenir  500  hommes 
et  des  munitions  et  provisions  pour 
plus  de  deux  mois;  les  officiers  lo- 
geaient  h  la  poupe,  comme  dans  les 
vaisseaux ,  et  c*^tait  la  que  se  disaient 
la  messe  et  les  v^pres. 

L'artillerie  se  composait  de  cinq  pie- 
ces de  canon  places  k  Tavant ,  et  de 
douze  pierriers.  Le  plus  gros  des  canons 
appel6  le  Courstevy  aui  se  trouvait  au 
bout  de  la  coursie ,  etait  au  centre  des 
autres  et  assez  €\ev6  pour  tirer  par-des- 
sus  la  proue ;  son  calibre  ^tait  de  36. 
Quelquefois  les  quatre  pieces  plus  pe- 
tites  ^taient  remplacees  par  deux  de  18. 
Les  pierriers  places  sur  le  flanc  du  na- 
vire,  entre  les  rumes,  faisaient  avec  la 
^alere  un  angle  tr^s-aign,  de  maniere 
a  pouvoir  tirer  presque  dans  la  direc- 
tion de  la  prone,  puisque  ces  bdtiments 
^talent ,  par  la  position  de  leur  grosse 
artillerie,  obliges  de  se  presenter  tou- 
jours  de  tSte  au  combat. 

Pendant  Taction ,  la  capitaine ,  avec 
un  certain  nombre  de  soldats  d'elite , 
avait  son  poste  k'Jidi  poupe,  ou  Ton  fai- 
sait  une  espece  de  parapet  convert  de 
matelas  et  d'autres  objets  propres  k  ar- 
r^ter  tes  balles  de^  mousquets.  On  y 
braquait  deux  pierriers  qui ,  enfilant  le 
navire  dans  toute  sa  longueur  ,  ser- 
vaient  non-seulement  a  repousser  Ten- 
nemi  s'il  s*emparait  de  la  proue ,  mais 
aussi  k  contenir  la  chiourme  dans  le  cas 
ou  elle  tenterait  de  se  r^volter  durant 
le  combat.  On  formait  aussi  sur  le 
pont  un  premier  retranchement  vers  la 
proue;  il  devait  6tre  assez  fort  pour 
empdcher  que  le  canon  ennemi  ne  pro- 
longeflt  la  ^alere  de  long  en  long.  Ce 
bastion  6tait  6lev^,  avec  des  traverses 
de  bois ,  sur  le  quatrieme  banc  de  la 
proue;  on  le  remplissait  de  cordages. 
II  avait  ordinairement  six  pieds  de  liaut, 
de  mime  qu'une  autre  sorte  de  retran- 
chement construit  k  Tavant.  Les  soldats 
^taient  distribues  sur  Tavant  et  tout  le 
ions  du  couroir,  de  chaque  cdte  de  la 
galere. 
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Ge  fut  Richelieu  et  Louis  XIV  qi^i 
donn^rent  le  plus  d'extension  a  cette 
marine.  Kile  avait  des  allures  tout  h 
fait  en  dehors  de  la  marine  de  haut 
bord.  Sod  quartier  g^n^ral  etait  a  Mar- 
seille ;  on  V  prodiguait  un  luxe  vraiment 
insens6;  1  arriSre  de  ces  b^timents,  sur- 
tout  celui  de  la  Reale  et  de  la  Patrotme^ 
('t.n't  soutenu  par  des  Termes  du  plus 
beau  travail ,  souvent  dus  au  ciseau  du 
Pu^et.  Partout  on  y  multipliait  les  bas- 
reliefs  sculpt^s,  les  moulures  dorees, 
les  pavilions  brillants  d'or  et  d'dcarlate, 
les  tentes  en  damas  cramoisi ,  garnies  de 
franges  et  de  crepines  d'or. 

On  con^oit  que  des  bdtiments  si  mat 
armes ,  quoique  si  magniflques ,  ont  dQ 
disparattre  a  cause  de  rinegalit^  de  leur 
lutte  contre  des  vaisseaux  auxquels 
6taient  appliques  tous  les  progres  de 
la  construction.  Aussi ,  dans  les  der- 
niers  temps  surtout,  les  galeres  ne 
s'attaquaient  qu'a  des  galeres. 

L'archev^que  de  Bordeaux,  Escou- 
bleau  de  Sourdis ,  chef  des  conseils  du 
roi  en  Tarmee  navale,  et  commandant 
la  flotte  au  mois  d'aoilt  1640,  etant  im- 
pntiont  de  combattre  le  due  de  Ferran- 
dine,  g6n6ral  des  galeres  espagnoles , 
lui  envoya  le  defi  suivant  qui  nous  a 
paru  dighe  d'etre  re[)roduit  ici  : 

n  Le  d^sir  que  j'ai  appris  par  toute 
«  la  cdte  que  vous  avez  de  rencontrer 
«  dix-buit  galeres  du  roi ,  et  la  peine 
tt  qu'on  m*a  dit  que  vous  disiez  avoir 
«  prise  d'avoir  ete  les  chercher  en  pareil 
«  nombre  aux  lies  Sainte-Marguerite, 
«  m*a  obtig^  de  vous  les  amener  ici, 
a  afia  de  vous  faire  voir  que  la  justice 
«  des  armes  du  mattre  que  je  sers  est 
«  telle ,  et  la  fidelity  et  le  coeur  de  ceux 
«  qui  te  servent  si  recommandables » 
«  que ,  combien  que  vous  soyez  un  des 
«  plus  grands  capitaines  du  monde, 
«  vous  serez  n^anmoins  oblige  d'avouer 
«  qu'il  n'y  a  point  de  galeres  au  monde 
«  qui  osassent  les  aborder  si  elles  etoient 
«  commandoes  d*autres  personnes  que 
«  de  vous.  Si  quelques  vaisseaux  qui  me 
«  suivent  vous  donnent  sujet  d'appre- 
«  hender  que  la  ^artie  ne  soit  pas  egale, 
«  on  pent  les  Eloigner,  ou  les  mettre  en 
«  dep^t  dans  le  port  de  G^nes,  en  fa^oa 
«  qu  lis  ne  vous  donneront  aucun  om^* 
«  brage.  Que  si  vous  n*acceutez  pas 
«  tes  conditions ,  cela  ne  me  lera  pas. 
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«  dimiDuer  ropioioo  quej*ai 
«  votre  gOnOrosite,  mais  me  ooi 
a  dans  m  crdaoce  que  je  sais  qoe 
«  avez  vous-mtoe  de  la  justice  dei 
«  mes  de  moa  mattre.  « 

Quelques  jours  apres,  le 
d*£str^s  toivit  au  courageux 
a  Tavois  dOia  vu  la  copie  de  la' 
a  ^rite  au  due  de  Ferrandine  \ 
ft  cuse  de  ne  Tavoir  pas  re^e  a 
«  quMI  dormoit ,  a  doone  ia  aut 
«  sujet  de  rire ,  comme  le  defi  que 
«  lui  avez  fait ,  d*avantage  pour  ks 
«  mes  du  roi  et  pour  vous  r).  • 

Francois  I'"'  entretenait  ordi 
ment  vingt  galeres  qui  lui  oodtaieot 
mille  ecus,  a  quatre  cents  ecus  '^'^ 
par  mois. 

Vers  le  milieu  du  dix-septieme 
d'apres  un  rapport  du  eonamaadeif 
Virville,  capitaine  de  ^alere  C'V 
France  avait  dans  la  M^iterraoeer 
deux  galeres  bien  ou  mal  amate. 
nombre  ordinaire  6tait  de  quatorxe» 

Sous  la  minorite  de  Louis  XIFt 
decadence  etait  telle  pour  les  galeroii, 
ce  prince ,  a  ce  qu  on  pretend , 
son  voyage  a  Marseille ,  en  lG60t 
trouva  que  deux  galeres.  Tune 
mandee  par  M.  de  Barras ,  Fautri 
M.  de  Forbin.  Au  commenoemeot 
derniere  guerre  de  Louis  XIV,  il 
avait  quarante. 

Quoique,  suivant  la  regie  d 
lettre  :ci-dessus  citee  est  uoe  pi 
les  galeres  se  mesurassent  entre 
seufement ,  on  voit  cependant  dam 
fastes  maritimes  plus  d'une 
semblable  a  la  lettre  suivaote, 
3  julUet  1702,  par  M.  de  la  Pai 
a  M.  de  Pontcoartrain,  roinistieds 
marine : 

«  Monsieur, 

a  Les  six  galores  du  roi 
f  hier  de  ce  port ,  et  d^UTrifiiit^ 
«  dnq  iieues  environ,  une  voile; 
«  la  cnass^es.  A  mesure  qoe  mus 
«  proch^mes ,  on  en  deooufrit 
«  rune  aprds  Taut  re;  c*etoit  1* 
«  de  Z^lande ,  compost  de  dome 

(*)  Voyex  Ck>rrespoiidanoe  d_- 
de  Sourdis,  parmi  les  Documents  poUiiif^ 
les  soins  du  ouaistre  de  riost.  pobLi  1 0r 
p.  263  et  a85. 

(*•)  Ibid.,  p.^«Q. 
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«  Tires  de  guerre  de  40  ^  80  oanons , 
~  commandee  par  le  vice-amiral  £u- 
ressen. 

a  Gomme  j'aper^us  de  Tarriere  de 
cette  escadre  un  gros  vaisseau  qui  en 
^toit  enTiron  a  un  bon  demi-quart  de 
lieue ,  Je  fis  signal  k  M.  le  chevalier  de 
Longeron  de  suivre,  avec  trois  gale- 
res  ,  celui  que  nous  avions  commence 
h  chasser  oes  le  matin ,  et  de  ie  ca- 
nonner  toujours. 

« En  m^me  temps ,  je  revirai  avec  les 
trois  autres  sur  celui  qui  etoit  seul, 
ft  qui  commen<^  a  nous  tirer  beau- 
coup  de  canon  de  loin.  Des  qu*il  fut 
a  portee  de  celui  des  galeres,  nous  lui 
ftmes  grand  feu ,  et  en  Tapprocbant 
k  la  mousqueterie. 
«  Nous  lui  jet^mes  tant  de  monde 
1*'ep^  k  la  main ,  et  son  eauipage  en 
fat  si  ^ponvant^ ,  comme  aes  cf is  de 
vke  le  roi  rep^t^s  par  tons  nos  gens, 
qu'il  se  d^fendit  assez  mal.  C'est  un 
^  vaisseau  de  60  canons  que  nous  avons 
^i  ramen^  ce  soir  a  Ostende ,  en  vue  des 
ennemis  qui  nous  ont  toujours  suivis 
d'assez  or^s.  » 

M.  de  la  Pailleterie  fut  fait  sur-le* 

amp  chef  d'escadre.  Le  bailli  de  la 

lilleterie ,  ofBcier  de  marine  tres-dis- 

;ue,  avait  commande  les  galeres 

port^es  avec  succes  sur  TOc^^in , 

1694. 

Le  ginircU  des  galdres  etait  un  grand 
Icier  de  la  couronne,  qui  portait  pour 
ir^ue  de  sa  dignite  un  grappin  en  pal 
m^re  Tecu  de  ses  armes. 
Apres  Jean  de  ChambrUlac  (1410) 
Bidoitx  ri497),  on  cite  comme  ayant 
'  ces  fonctions : 

BefiMrdin  de»  Banx,  sur  la  demi»»ion  de  Bi- 

*Mi«,en iSiS 

i  Bertraad  d'OrncMD,  baron  d'Astarar,  en. .   i5ai 

*•  kair4  Doria,  de i5a4  i  x&»8 

1  Ant.  de  U  Rochcroacanld,  •cSgnenr  de  Bar- 

terfeay,  ife. ,5a8  k  xSi^ 

Alt.  Bacalin  do  Ayaun.  baron  de  la  Garde, 

ca  i544  -•  dMtitui^  en iS45 

'  Leon  Sirozzi,  prienr  de  Capoue,  de  i547  ^     i55i 

Bacalib,  ritabli  en  i55i,  d6inis  en xSS^ 

Frinfiph  dt  Lorraine,  grond  prieur  de  Fran* 

.«.*! 15574  iS63 

k  tthi   de    Lorraine  ,    marqui*  d'Elbeuf , 

^ i563  h  i566 

bcalio,  riubli  en  >566.  mort  en 1578 

«i.  Henri  d'Angoul^De,  frand  pcMnr  de  Fran- 

•e,  ea  1578,  demis  en i5^9 

»».  Cbarlcf  de  Condi,  de 1679  k  ti^ 

>1  Albm  da  Qoodj,  doc  do  Retz,  joflqu'en. . .   i5g8 

>*9*i  dtoiaeo.,.,,, •*•., t6«5 


s5.  Pierre  de  Goodi,  due  ila   RoMi  tt»  a(o6, 

d^is  en i6^S 

i€.  Vignerot  de  Pont-Courlay,  de. . . .  i635  5  iG45 

17.  Viynorot    Duplesais .   dnc   de   Richelieu , 

de 1646  k  1661 

18.  Le  marshal  Francois  de  Cr^ui.  en  166 1« 
demis  en ^689 

■9.  L.<V.  de  Rocbechooarl,   doe  de  Vlvonne, 

en 1M9 

so.  L.  de   Rocbecbouart,  due  de   Mortemart, 

mart  en. 1688 

«i.  L.-A.  de  BoorboD,  doc  du  Maine,  an  1688, 

d^mis  en « i6g4 

sa.  L.>J.  due  de  Vend6me,  de 1694  a  1714 

s3.  Le  marMial  TeM^  do  Fronlajr,  eti  1711, 

demia  en.. 1716 

s4-  J.-Pb.  Cbevalier  d'Orl^ns,  gniid  prieor 

de  France,  mort  le  16  join. ..............    174^ 

Le  27  septembre  1748  parut  une  or- 
jdonnance  ainsi  oon^ue : 

« Sa  Majeste  ayant  consid^r^  qu*rl 
.«  ^oit  du  bien  de  son  service  de  r^unir 
« le  corps  des  galeres  a  cetui  de  la  ma- 

•  rine ,  pour  ne  former  k  Favenir  qu*un 
M  seul  corps  de  marine, 

«  EUe  a  ordonne  et  ordonne  ce  qui 
ft  suit  : 

« 1 .  La  charge  de  general  des  pleres 
c  demeurera  ^teinte  et  supprimee  ,  de 
«  m^me  que  ceile  de  lieutenant  g^n^ral 
«  des  galeres. 

«  2.  Les  chefs  d*escadre ,  capitaines 
«  et  autres  officiers  de  galeres,  employes 
«  par  commission  et  brevet ,  seront  in- 
«  corpores  au  corps  de  la  marine.... 

«  7.  II  n'y  aura  plus  k  Tavenir  de  di^ 
«  ference  pour  la  forme  ni  pour  ia  cou- 
« leur,  entre  les  pavilions  des  vaisseaux 
«  et  ceux  des  galores,  qui  seront  blancs 
«  comme  dans  la  marine,  etc. 

«  U.  Dans  les  ports,  toutes  les  gole- 
«  res  seront  d^armees  entiirement ,  et 
« les  chiourmes  seront  gardes  k  terre , 

•  dans  des  bngnes ,  salles  de  force ,  on 
«  autres  lieux  qui  seront  destines  pour 
« les  renfermer,  etc. 

«  80.  Le  service  principal  deschiour- 
«  mes  devant,  au  surplus ,  ^re  celui  de 
« la  mer,  veut  S.  M.  aue  chaquff  ann^, 
«  si  les  circonstanees  le  permettent ,  il 
A^oit  arm6  quelques  gaferes  dans  cha- 
« cun  des  ports  ou  elles  seront  distri- 
« bu^s ,  alin  d'entretenir  dans  ce  ser- 
«  vice  les  anciennes  chiourmesetd'y  for- 
« roer  les  noDvelles,  etc.  » 

GALi^BBS  (peine  des).  La  peine  des 
galeres  tire  son  nom  des  bdtiments  ii 
rames  sur  lesquels  les  oondamn^s  ser- 
vaient  oomoie  formats.  On  n*a  pas  de 
donftees  oertaioea  sur  Tepoqne  od  elle 
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fut  introduite  dans  notre  jurispru- 
dence. Un  arr^t  du  parlement,  qui  de- 
fend aux  juges  d*6glise  de  Tappliquer 
aux  clercs,  en  fait  mention  pour  la  pre- 
miere fois  en  1533  ,  mais  die  doit  re- 
monter  beaucoup  plus  haut.  La  difB- 
culte  de  trouver  des  hommes  de  bonne 
volont6,  qui  se  devouassent  au  service 
penible  de  rameurs ,  dut  donner  de 
bonne  heure  l*idee  d*y  utiliser  les  cou- 
pabies,  qu*on  s'etait  content^  jusque-1^ 
de  martyriser  par  de  st^riles  suppiices. 
II  est  probable  que  l^origine  de  cette 
peine  n'est  pas  de  beaucoup  post^rieure 
a  Cbarles  le  Bel,  le  premier  de  nos  rois 
qui  se  soit  servi  de  galores  dans  sa  ma- 
rine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l*ordonnance  d'Or- 
leans  est  la  premiere  pi^  legislative  oCk 
la  peine  des  galores  se  trouve  expresse- 
ment  formulee.  Nous  citons  ce  passase 
comme  un  monument  d'absurdite  et  de 
barbarie  : 

«  Enjoignons ,  dit  Cbarles  IX  ,  Ik  nos 
«baillis  et  s^ndcbaux,  leurs  lieutenants 
«  et  officiers  ,  cbacun  en  son  endroit , 
«  faire  commandement  a  tons  ceux  qui 
cs*appellent  boh^miens  ou  ^yptiens, 
« leurs  femmes ,  enfants ,  et  aiitres  de 
« leur  suite,  de  vuider  dedans  deux  mois 
c  nos  royaumes  et  pays  de  notre  ob6is- 
«  sance,  h  peine  des  gaUres  et  punition 
ft  corporelle ;  et  s'iis  sont  trouves  ou 
«retournent  apr^  iesdits  deux  mois, 
«  nos  juges  feront  sur  I'heure,  sans  au- 
c  tre  forme  de  proces ,  raser  aux  hom- 
« mes  leur  baroe  et  cheveux ,  et  aux 
«  femmes  et  enfants  leurs  cheveux ,  et 
«  apr^  ils  d^livreront  les  hommes  k  un 
«  capitaine  de  nos  galeres  pour  nous  y 
a  servir  Tespace  de  trois  ans.  »  Un  r^- 
glement  de  police  de  1635  ^tendit  cette 
peine  k  tous  les  vagabonds  qui  seraient 
trouves,  dor^navant,  dans  la  ville  de 
Paris  :  Tordonnance  d6s  gabelles  de 
1680  y  condamna  les  faux-sauniers ;  les 
d^lits  de  chasse ,  comme  ceux  de  con- 
trebande  ,  furent  punis  des  galeres  h 
temps  et  m^me  k  perp^uit^ ,  jusqu'au 
regne  de  Louis  XVI. 

On  pourrait  croire,  en  voyant  la  na- 
ture des  cas  dans  lesquels  les  legisla- 
teurs  prononcerent  les  galeres,  que  c*e- 
tait  uncbdtiment  assezdouxet  propor- 
tionne  k  la  l^^.ret^  des  delits  qu*il 
s'agissait  de  reprimer.  II  n'en  itait  rien 


cependant;  cette  peine  6tait  atrooe 
les  tribunaux  qui  jouissaient ,  eoamK 
on  sait,  en  matiere  criminelle,  d'ane  mt^ 
titude  a  peu  pres  absokie,  y  cond; 
n^rent  plus  d'une  fois  des  accases 
leur  bonne  contenance ,  au  miiiea  d€ 
torture,  faisait  seule  hesiter  a  frapj 
du  dernier  supptice.  Les  prescripii 
rigoureuses  des  ordonnances  ne 
Tent  done  qu*une  chose ,  la  com 
ou  Ton  6tait  des  principes  les  plas  61^ 
mentaires  du  droit  criminel,  et  plus  ea»< 
core  la  barbarie  du  regime  fiscal ,  et  li^ 
eruelle  jalousie  des  classes  nobiliairfli  \ 
a  maintenir  leurs  odieux  privileges. 

En  dehors  des  cas  pr6vus  par  les  < 
donnances,  la  peine  des  galeres  etait 
pliqu^e,  par  la  jurisprudence  des  eoim' 
et  tribunaux,  a  la  plupart  des  crimes  itj 
delits  ordinaires,  tels  que  vols,  faux,ete..tf . 
C'etait ,  en  reality  ,  la  peine  la 
commun^ment  usit6e;  elle  se  pi 
par  son  elasticite  a  toutes  les  exigenoeij 
des  cas.  La  prison  n'existant  que  oonmit ' 
peine  privilegi^e ,  et  n'etant  guere  a|K' 
pliqu^e  sous  Tancien  regime  qu'exce^ 
tionnellenient ,  et  dans  certaines  Iocs* 
lites  seulement,   les  galeres   tenaiesCi 
lieu  de  toutes  ces  pemes  diverses  d  < 
graduees  que  nous  avons  admises  daot- 
nos  codes  modernes,  depuis  les  travam 
forces  jusqu*au  simple  emprisonnement* 
Les  juges  se  fiiisaient  dautant  moim 
de  scrupule  de  les  prononcer ,  que  c'e 
tait  le  seul  moyen  qui  s'offrait  a  em 
de  purger  les  local  ites  des  malfaiteurs, 
qu*une  simple  peine  corporelle  n'edt  fM 
suffi  k  Eloigner.  En  agissant  ainsi ,  ilt 
croyaient  rendre  service  au  pays  et  ao 
roi ;  cette  double  consideration  ne  pou- 
vait  moins  faire  que  d*augmenter  coo- 
sid^rablement  le  nombre  des  oondam- 
nations. 

Mais  si  le  service  des  galeres  profitait, 
en  general ,  de  ce  recrutement  de  geps 
sans  aveu,  dont  les  juges  s*^taient  iiits 
les  raccoleurs,  la  courte  duree  de  U 
plupart  des  condamnations  engendrait 
pour  le  roi  une  foule  de  d6penses  ioo- 
tiles,  nuisibles  au  tr^or,  et  occasion* 
nait  en  mSme  temps  des  d^placemeots 
contraires  au  bon  ordre  et  a  la  disd- 
plice  n^cessaire  sur  un  navire.  Un  MX 
de  1564  rem6dia  k  cet  inconvenient,  ea 
fixant  a  10  ans  le  minimum  du  temps 
auquei  les  juges  pouvaient  coodamoer 
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galores.  Les  motifs  de  cet  ^it  sont 
iiiiveinent  exprim^s  dans  une  instruction 
ilinist^rielle  aue  nous  transcrivonsd'un 
MiDuscrit  de  la  biblioth^ue  royaie  (*). 
|b  donnent  une  id^  de  Tetat  de  desor- 
ou  etait  la  justice  penale  au  sei- 
ie  siecle ,  et  des  fausses  notions 
on  se  faisait  alors  sur  ie  droit  de 
nir  et  sur  Ie  but  du  chdtinoent ,  etc. 
«  SMI  se  trouve  aucun  des  dits  for- 
«  sairesquifussentdevenusinutiles,  es- 
i«-tropiez  ou  invalides,  en  ce  cas  seront^ 
i«  mis  bors  la  chesne  en  leur  liberty, ja-' 

•  foit  (quoique)  que  Us  n'etissent  pas 
«  acheve  de  servir  Ie  temps  porte  par 

•  kw  condempnation  y  a  ce  quHls  ne 
] «  mangent  inutUement  Ie  pain,  tenant 
I K  la  place  dun  autre  pouoant  faire 
%  service, 

«  Ce  d'autant  que  la  pluspart  des  ju- 
^  ges  de  ce  royaume  qui  condempnent 
ces  malfecteurs  a  peyne  de  gallere 
aussi  tost  pour  bienpeticteset  tegeres 
offences  que  pour  autres  grandes,  di- 
gnes  de  tei  supplice,  il  leur  convient 
entendre  que  les  condempnez  pour 
ung,  deux  ou  trois  ans  a  la  dicte 
peyne  ne  peuvent  durant  ce  temps  que 
s*estre  amarines  pour  soustenir  une 
longue  vague  et  s  estre  rendns  aptes 
aui  autres  services  n^cessaires  pour 
la  navigation,  dont  tieanmoins  les 
diets  cappitaines  demeurent  frustres 
pour  ce  que  leur  temps  finy,  la  liberty 
leur  est  deue ,  pour  a  quoy  prevenir 
Sa  Majesty  ordonnera  par  edict  que 
aacuns  malfecteurs  ne  seront  con- 
dempnez a  la  dicte  peyne  de  galleres, 
a  moins  de  huit  ann^es  et  au-dessus. 
« Sera  en  outre  enjoint  aux  diets  ju- 
ges  ne  oondempner  es  dictes  galleres 
aucunes  personnes  pour  quelque  ma* 
lefice  que  cesoit,  s*illeur  appert  iceulx 
estre  mutilez  et  estropiez  de  bras  ou 
jambes  ne  pouvant  tirer  la  rame.  » 
Si,  pour  Ie  plus  grand  bien  du  ser* 
vicepuDlic,  et  pour  soulager  d'autant 
Ie  tresor,  on  croyait  pouvoir  ^iargir  les 
coopabies,  et  forcer  indirectement  la 
main  aux  juges ,  Ie  m^me  motif  d*int6- 
T^t  et  d*economie  produisit,  dans  Ie  sort 
des  for9ats ,  des  ameliorations  qu'on 
etltvainementreclam^es  aunomderhu- 

(*)  Manuscrit  de  Beihune ,  k  la  bibliothe- 
ue  royaie ,  n^  8684.  Voyez  aussi  Journal 
le.riQstitut  historique^  t  VI,  p.  70. 
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mantte.  D^ji  Tordonnance  de  1648,  sur 
Pentretien  des  galores ,  prescrivait  aux 
capitaines  la  maniere  dont  ces  malheu- 
reux  seraient  traites : 

« Seront  tenus  les  dits  capitaines 
«  d*entretenir  en  tout  temps,  sur  cha- 
«  cune  desdites  galleres ,  Ie  nombre  de 
«  150  for^ts,  lesquels  seront  entrete- 
«  nus,  vestus  et  nourris  ainsi  au*i] 
«  s*ensuit :  h  sfavoir  cbacun  un  caban 
«  d'erbage,unecainisollede  drap,  deux 
«  chemises,  et  deux  paires  de  cnausses 
ft  de  thoiles ,  des  chausses  d*erbage ,  et 
«  un  bonnet ;  Ie  tout  neuf  cbacun  an, 
e  et  des  soulliers  de  cuvr  a  ceux  que 
«  Ton  voudra  faire  travailler  en  terre. 

«  Item,  lesdits  for^ts  seront  nourris 
«  de  biscuit  ordinairement ,  tant  qu'il 
«  en  sera  besoin  et  necessaire,  et  auront 
«  du  potage  trois  fois  la  sepmaine ,  de 
«  febves ,  ris  et  autres  legumes  :  et  h 
«  ceux  qui  travailleront  en  terre,  sera 
«  donn^ ,  durant  ledit  travail,  un  quar- 
«  teron  de  vin  par  jour :  et  aux  mala- 
«  des  sera  bailie  chair  et  autres  choses 
«  qui  seront  ordonnees  parle  barbier... 

« Que  aucuns  gensde  galldre  ne 

«  soient  si  oz^z  de  battre  aucun  forcat 
«  en  gallere ,  reserve  les  d^putez  a  tei 
«  office,  sur  peine  de  trois  ans  h  estre  a 
«  la  chaisne  et  perdre  les  gages  de  sem- 
«  blable  temps. 

«  Que  les  barbiers  seront  tenus  de 
«  visiter  tous  les  jours  a  leurs  ciiaines, 
«  et  faire  leur  rapport  a  leur  capitaine. 
«  du  nombre  des  malades  et  la  qualite 
«  des  maux,  atin  au*ils  soient  pans^  et 
«  gouvern^s,  que  lesdits  barbiers  soyent 
«  tenus  laver  et  razer  lesdits  fon^ts...» 

Nous  trouvons,  dans  Tinstruction 
dont  nous  avons  deja  cit^  quelques 
fragments,  et  qui  est  posterieure  de 
quelques  ann^  a  cette  ordonnance,  la 
preuve  manifeste  du  soin  que  Tadminis- 
tration  apportait  a  soulager  Ie  sort  des 
fori^ts.  Les  extraits  suivants,  qui  eon- 
tiennent  aussi  plus  d^un  detail  curieux 
sur  les  moeurs  du  bagne  ^  cette  ^poque, 
completeront  tous  les  renseignements 
que  nous  croyons  devoir  doimer  a  ce 
sujet. 

«  Pour  Tarmement  de  la  gallere  quin* 
«  quirame  seront  les  cappitaines  tenus 
«  avoir  et  entretenir  en  tous  temps  1» 
a  nombre  de  deux  cent  soixante  hommes 
«  forsaires  (forgats) ,  et  pour  l*arme« 
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«  mciit  <le  lagsrilerequtlrirama  le  nom* 
«  bre  de  deux  eento  bommes  forsaires. 

Alyment  des  forsaires, 

«  CbaciiB  d*eux ,  estaot  les  ^alleres 
de  s^iour  au  port,  aura  par  jour  le 
pain  rraisde  bled  fronient  boa  etbien 
Gonditionne  du  poix  de  42  oiioes  qui 
sera  au  lieu  de  biscuyt,comrne  il  estoit 
port^  par  Tancienae  oirdonnaBce....  A 
ce  propos,  ayant  et^  veriii^que  le  pain 
fraiz  qu'oo  leur  donae  journellemeot 
ne  8*e8t  trouv^  en  aucune  gallere  du 
poizet  condition  ^u'il  doitestre,  pour 
estahidre  cbose  si  blamabie  et  perni- 
tieuee,  i\  sera  ordonn6  que  doresna- 
vant  sans  autre  foriualit^  ceulx  qui  les 
commettront  perdroient  ]afouroiture 
du  pain  pour  una  semaine  entiere  au 
proifitducappitaine,etpourestreiapu- 
nition  plus  exemplaire  demeureroient 

un  mois  en  gallere  a  la  cbesne 

«  Aux  malades  seront  les  cappitaines 
teiius  faire  bailler  potaiges,  chair,  etc., 
au  ju^ement  et  saine  conscience  des 
crrurgiens.  Et  aussi  pour  ee  que  a 
faulte  les  diets  cirurgiensdestrepour- 
veus  de  drogues  et  bons  medicamens 
piusieurs  accidents  ad  vienneot,comme 
aussi  par  la  n^igence  et  incapacite 
d'ieeulx  cirurgient  qui  font  leur  coup 
d'essai  sur  les  corps  inflrmes  des  pau- 
f  res  forsaires,  en  stropiant  et  peroant 
plusieurs  (chose  de  grande  commise- 
ration ! )  oe  qui  importe  beaucoup  au 
service  du  roy  et  a  Tioteret  particu- 
lier  des  cappitaines ,  attendu  que  les 
dits  forsaires  sont  les  nerfs  et  la 
force  des  dictes  galleres,  pour  a  quoy 
pourveoir  il  est  expedient  que  le  roy 
erige  de  nouveau  en  tilUe  uog  ofQca 
de  cirurgien  qu'on  dixa  cirurgien 
royal,  comme  oo  diet  argousin. 

yestements  des  dUs  forsaires, 

»  Seront  les  diets  forsaires  vestus 
chacun  de  deux  paires  da  cbausses  de 
toile,  appelees  bragues,  une  caraisoJle 
de  drap,  un  cabau  a  mancbes  de 
drap,  long  et  ample,  surpassaot  la 

£lante  du  pied  pour  se  couvrir  et  un 
oonet  de  maryne,  comme  ils  out 
aocooatumte  d*anciennete  estres  ves- 
tus. 

«  £t  pourca  que  lea  diets  pauvres 
£>raairet  gi|i  aoqt  es  dictes  galleres 
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aoiobs  le  regiment  des  eapmtii|irs» 

lieutenans,  argousins ,  etc.,  iei|9| 
se  trouvent  quelquefois  esmeul 
collere  oil  pour  quelque  petite  ' 
faulte  les  baptent  et  aOUgent  si 
lament  quails  les  mutileni  et  tstnbj 
pient,  dont  bieo  souvent  s*en  en 
fa  mort  ou  extresme  Lingueur  4u 
des  jours,  chose  bien  considerable 
diets  pauvres  forsaires,  pour  a 
pourveoir  sera  eojoint  aux  cap 
nes,  lieutenants,  argousins,  i 
baptre  ainsi  oultrageusement  et  saqi.; 
propos  les  diets  forsaires  ains  le.^ 
comporter  avec  toute  modestie. 
ft  II  y  en  a  parmi  les  dits  forsaires  qn  ; 
sont  si   maloreans  que  sans  avoir/ 
egard  a  leur  calamite,  au  lieu  de  prfir 
et  invoquer  sans  cesse  Tayde  et  ooiM^ 
de  Dieu  de  les  delivrer  de  la  miseit, 
qu'ils  souffrent ,  ils  rofTeoseut  nte- 
moins  a  toute  heure ,  sans  crainte  el 
reverence  aucune  par  execrable  btai- 
pheme  et  juremens,  ce  qu'on  voita 
faulte  de  correction  augmenter  da 
mal  en  pis,  pour  a  quoi  pourveoir «' 
comme  d  est  tres-urgent,  il  sera  ea-, 
joint  aux  cappitaines  de  faire,  par  la 
argousiosj  chastier  promptement  lei 
dits  forsaires  ,  qui  Dlaspnemeront  to' 
noni  de  Dieu. 
«  Ung  autre  odieux  vice  de  grani 
escanoalle  et  digne  de  refom^atiot 
a  este  aussi  introduit  et  tollere  ei 
dictes  galleres  sans  qu'on  ait  oqque^ 
prevu  les  maux  qui  en  adveooie^t,  ai*. 
savoir  qu'on  a  ouvert  et  permis  d^ 
jour  et  de  nuict  Tentree  en  fialleMS 
aux  femmes  et  tiiles  habaneuNUite 
pour  paillarder  avec  les  forsaires,  quT 
n*est  autre  cbose  que  rempllr  les  dictes  i 
galleres  d'ivrojgnerie,  de  luxure,  de  1 
blasphemes  et  de  querelles ,  outre  qiie  ] 
le  plus  souvent  ces  forsaires  qui  se 
commetteat  avec  ces  malheureusei, 
oultre  le  detriment  de  leur  ame  qo^ap- 
porte  ce  bourbier  de  paillardise  for  lei 
maladies  et  maleflces  en  leur  corps, 
ne  vivent  qu*avec  lai^ueur  et  |^ 
tant  deviennent  inutiles  au  serfiea 
duqtiel  ils  sont  tenus  et  forces  j  PW 
a  quoi  pourveoir,  expresses  jooibi*   i 
tions  sont  faictes  aux  patrons  et  ar- 

§ousins  de  ne  donner  et  permettrs 
esormais  a  telles  manieres  de  filles 
pnbliqiics  de  venir  dans  ks  gaUeiea 
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9  MM  quelque  pr^texte  que  ce  soit.  » 
On  distinguait,  dans  Tancienne  jurist 
MMence  consacree  par  Tordonnanee  de 
fpK),  deux  espdces  de  condemnations 
'  galeres;  k  temps  et  k  perpetuity, 
premiere,  uonoostant  Tordonnance 
CnaHesDC,  ^tait  prononc^e,  suJTant 
oas,  pour  3 ,  5,  6  ou  9  ans.  Toutes 
avaient  eela  de  commun  qu'elles 
rtaient  Tinfamie,  et  ^taient  pr^c^- 
de  la  flagellation  et  de  ia  marque 
fletrissure,  avec  les  lettres  G.  A.  L., 
i>  ^ur  en  cas  de  recidive,  dit  fordon* 
^aanee ,  en  crime  <rai  merite  peine  af- 
I  flictive ,  les  coupables  ^tre  punis  de 
||Bort.  » 
Les  femmes  ne  pouvaient  ^tre  con- 
nies  aux  galdres,  propter  reveren- 
sexns.  On  commuait  cette  peine 
t  en  une  detention  a  temps  ou  a 
etuite,  le  plus  sourent  en  celle  du 
et  du  bannissement. 
Oo  ne  pouvait  y  condamner  non  plus 
qui  n'^taient  pas  en  ^tat  de  serrir 
me  formats ;  comme  sont  les  inva- 
»,  les  w^ropi^  et  les  sepfuagenai-^ 
;  la  peine  6tait  alors  convertie  en 
le  du  fouet  et  bannissement. 
Void  main  tenant  con)ment  s'execu- 
cette  peine :  les  condamnes ,  apr^s 
ir  fte  pr^alablement  fustig^s  et  (16- 
I,  etaieot  transC6r6s  dans  une  prison 
'a  ce  gu'ilsfussent  en  nombre  suf- 
pour  former  une  chatne.  On  leur 
it  alors  un  anneau  de  fer  au  cou, 
autre  au  bas  de  la  jambe ;  on  reliait 
deux  anneaux  par  une  chatne ,  qui 
lit,  d^une  part,  h.  Tun  des  poignets ; 
Pautre,  a  fa  grosse  chatne  a  laquelle 
gal^riens  Rtaient  attach<^s  deux  a 
t,  Pun  a  droite  Tautre  a  gauche.  lis 
^ttt^aientainsi  ^pied,  de  vilie  en  ville, 
M  la  garde  des  chiourines ,  jusqu'au 
pa  de  leur  destination  ,  o^  ^tant  arri< 
v^  on  les  detachait  de  la  grosse  chatne 

Eur  les  enchalner  dans  la  galere ,  cha- 
n  a  son  banc. 

Eo  1748  (voyez  Tarticle  pr6c6dent), 
ki  bUtiments  h  rames  ayant  cesse  d'd- 
Hv  en  usage  dans  la  marine  ,  les  gal^- 
liens  furent  employ^  aux  travaux  des 
jnrts  et  des  arsenaux.  Dans  le  Code 

£al ,  la  peine  des  galores  s'est  trans- 
n6e  en  celle  des  travaux  forces  ,  et 
tensest  pilus  qu'en  souvenir  des  an- 
Biifmes  ooutumes,  que  le  peuple  designe 


encore  Yes  for^ts  par  le  nom  de  gBl6- 
riens.  Mais  tout  cet  ignoble  apparefl  de 
ta  chatne  et  de  la  marque  a  continue 
loDgtemps  a  subsister;  la  marque  n'a 
iX^  abolie  que  lors  de  la  revision  du 
Oode,  en  1833;  11  y  a  ^  peine  quelques 
ann6es  que  le  transport  aes  condamnes 
dans  des  voitures  cellulaires  a  remplac^ 
cette  hideuse  promenade  qu'on  roulait 
rendre  exemplaire,  et  qui  n'excitait 
dans  les  populations  que  le  degoAt  et  la 
piti^.  (Voyez  Travaux  fobgbs,  Sys- 

XfeMB  PENITENTIAIBB,) 

Gales  wiNTHE.  Sigebert  ayant  spouse 
au  milieu  des  fIStes  les  plus  pompeuses, 
Brunehnut,  fille  cadette  d'Athanaghild, 
roi  des  Goths  d*Espagne,  le  roi  Cnil  pe- 
ric  eut  la  fantaisie  de  s'unir  aussi  k  une 
spouse  de  sang  royal.  Pour  Tobtenir,  il 
devait  renoncer  aux  femmes  et  aux  con- 
ctibinesqui  composaient  son  harem  bar- 
bare,  et  a  la  t^te  desquelles  se  trouvait 
la  redou table  Fr6de£;onde.  Mais  il  vou- 
lut  imiler  en  tout  point  son  frere ,  et 
fit  partir  une  ambassade  charg6e  de  de- 
mander  5  Athanaghild  la  mam  de  Ga- 
leswlnthe,  sa  fille  atn6e.  Les  negocia- 
tfons  relatives  a  cette  demande  se  pro- 
longeaient  encore,  malgreles  avantages 
politiques  qu'elle  offrait  au  roi  des 
Goths ,  lorsque  la  mort  de  Charibert 
ayant  agrandi  la  part  du  domaine  de 
dliilp^ric ,  rendit  la  conclusion  plus  fa- 
cile. Le  roi  de  Neustrie  heritades  villes 
de  Limoges,  Cahors,  Bordeaux^  Bigorre 
et  Beam ,  et  des  cantons  des  Hautes- 
Pyr^n6es.  Devenu  ainsi  levoisin  de  son 
futur  beau-p^re  ,  ii  n'hesita  pas  a  pro- 
mcttre  toutes  ces  villes  avec  leur  terri- 
toire  pour  douaire  et  pour  don  du  ma- 
tin a  Gaieswinthe.  Le  mariage  fut  d^- 
cid6  en  567. 

Malgre  ses  cratntes  el  ses  pressenti- 
ments  de  malheur  que  partageaij;  sn 
tendre  mere,  la  pauvre  jeune  fille  quitta 
l*£spagne  et  sedirigea,  par  ta  route  de 
Poitiers  et  de  Tours ,  vers  la  cite  de 
Rouen,  oh  devait  avoir  lieu  la  celebra- 
tion du  mariage.  Fortunat ,  qui  a  con- 
sacre  un  de  ses  poenies  a  la  touchante 
destinee  de  Gaieswinthe ,  la  vit  passer 
a  Poitiers  dans  cette  marche  triomphale 
qui  la  conduisaita  de  tristes  funerailles. 
•  Arrivee  aupr^s  de  Chilperic,  eile  fut 
re^ue  avec  honneur  et  jointe  a  lui  par* 
Ic  mariage.  Elle  en  recevait  mtoie  de 
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grandes  marques  d'amour,  car  elle 
avail  apporle  avec  elle  de  grands  tr^-^ 
sors.  Mais  blent6t  Tamour  de  Fr^xi^ 
gonde ,  une  des  premieres  femmes  de 
Chilperic,  occasionna  entreeux  devio- 
lents  debats.  Comme  elle  se  plaignait 
au  roi  d*6tre  continuellement  outragee, 
et  de  ne  pas  partager  avec  lui  la  dignity 
de  son  rang ,  elle  lui  demanda ,  pour 
prix  des  tresors  qu'elle  avail  apporles  et 
qu'elle  lui  abandfonnail,  de  la  renvoyer 
libre  dans  son  pavs.  Chilperic,  dissimu- 
Innt  par  artifice,  Tapaisa  avec  des  paro- 
les caressantes.  Entin,  il  la  fit  etrangler 
par  un  esclave  pendant  au'elle  dormait. 
En  la  trouvant  morte  aans  son  lit ,  le 
roi  fit  semblant  de  verser  des  larmes,  et, 
quelques  jours  apr^ ,  il  ^pousa  Fred^- 
gonde  (568). 

«  Mais,  apr^s  la  mort  de  Galeswin- 
tbe ,  Dieu  nt  connattre  sa  vertu  d*une 
maniere  eclatante.  En  effet,  une  lampe 
suspeodue  par  une  corde  brillail  devant 
son  tombeau ;  la  corde  s'etant  rompue 
sans  que  personne  y  touchSt ,  la  lampe 
tomba  sur  le  pave ;  et  le  pav6  perdant 
sa  duret^ ,  elle  descendit  comme  dans 
une  matiere  molle,  et  elle  s'enterra  k 
demi  sans  se  briser  :  ce  qui  parut  ud 
grand  miracle  k  tous  les  assistants  (*).» 

Ainsi ,  pour  nous  servir  des  expres- 
sions de  M.  Thierry,  qui  a  retrao6 
si  habilement  la  tragedie  de  Galeswin- 
tbe(**},  il  y  eut,  malgre  Taffaiblisse- 
ment  du  sens  moral  au  milieu  de  crimes 
et  de  malheurs  sans  nombre,  des  Ames 
profon(16nient  ^mues  de  Tinfortune  si 
peu  m6ritee  de  cette  jeune  femme, 
figure  melancolique  et  douce  qui  tra- 
versa  la  barbaric  m^rovingienne  comme 
une  apparition  d*un  autre  siecle;  et 
leurs  sympathies  prirent,  selon  Tesprit 
du  temps ,  une  oouleur  superstitieuse. 
Cesr^itsmiraculeux  peuventnous  faire 
sourire,  nous  qui  les  lisons  dans  de 
vieux  livres ,  ^rits  pour  des  hommes 
d'un  autre  dge ;  mais  au  sixi^me  si^le, 
quand  ces  l^endes  passaient  de  bouche 
en  bouche,  comme  ('expression  vivante 
et  poelique  des  sentiments  et  de  la  foi 
popiiHaires,  on  devenait  pensif  et  Ton 
pleurall  en  les  entendant  raconler.  « 

Galfbid  ou  Geoffboi  db  BsiLU- 

(*)  Gr^.  de  Tours,  Histoire  des  Franes, 
liv.  zv,  ch.  a8. 
(**)  E^U  meroTiogieiis » 1 1,  p.  340-359. 


LiBU,  religieux  dominicain,  d^  auxi 
Tirons  de  Chartres ,  fut  confesseur^ 
saint  Louis,  accompagna  ce  prince 
ses  deux  expeditions  en  £fflrpte,  en] 
barie ,   Tassista  dans  ses  derniers 
ments,  et  mourut  vers  1274.  Ootj 
lui :  yUa  et  sancla  conversaUo 
tnemorias  lAtdovici  IX  y  quomdam 
gis  Francorum,  public  par  Ci.  Ifei 
(voyez  ce  nom)  h  la  suite  de  VHi 
de  saint  Louis,  par  Joinville,  inshii 
suite  dans  le   tome  v  des  St 
histor,  Francorum  cosetaneif  par! 
chesne ,  et  dans  les  jicfa  sand 
de  Bollandus. 

Galicb  (conaulte  de  la).  Ce 
proprement  parler,  sur  les  Anglais . 
tdt  que  sur  les  Espagnols,  que  nos; 
dais ,  dans  le  courant  de  Janvier  If 
conquirent  cette  province  d*£s| 
Deux  corps  de  troupes  anglaises , 
mant  un  total  de  36  a  40,000  h< 
^taient  destines  a  c>ouvrir  Madrid, 
Napoleon  s^approchait  k  grands 
En  octobre  1808,  Tun  avail  debo 
par  le  Portugal  dans  le  royaume 
L^on ;  Tautre ,  qui  venait  din 
d'Angleterre,  avail  debarque  a  la 
gne ;  mais  ils  ne  s*etaient  ralli^ 
17  ou  le  18  dtombre  vers  Tore, 
de  lenteur  rendit  cette  diversion 
pl6temenl  inefficace  pour  le  salut 
caui tale,  don t,  au  reste,  les  Frai 
s'etaient  empares  pendant  ce  lem[ 
Aussi,  le  general  en  chef  anglais,  1 
John  Moore,  ne  son^ea-l-il  bient^t 
qu*lk  battre  en  relraite.  II  voulat 
bond  gainer  le  Portugal,  mais  Nl 
l6on,  qui  r^piait,  envoya  les  marechi 
Lefebvreet  Victor  prendre  position 
le  Tage.  Moore  fut  jilors  oblige  del 
Jeter  en  Galice, pour  atletndre  u  f 
gne  a  marches  lorc^ ,  el  s*j 
quer  au  cas  oQ  on  lui  en  laisserait 
temps.  Pour  doimer  une  idte  de  la  | 
cipitation  avec  laquelle  Faring  bril 
nique  effectua  son  mouvement  r^ 
grade,  il  nous  suffira  de  dire  que, 
tie  le  26  d^cembre  de  Benavente, 
^tait  d^ja  le3  janviara  yilla-FraoOi' 
que ,  loujours  poursuivie  T^p^  m 
ies  reins,  p<ir  le  mar^al  Soalt,qiii4 
battail  chaque  fois  qu'il  poanit 
joindre,  par  exemple  a  Cacabellos  (r 
ce  mot) ,  elle  ^rcourut  en  48  Im 
les  10  myrianaetres  qui  separent  Vi 
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oca,  ville  du  royaume  de  L^on, 
|0 ,  Tilie  de  Galice ,  ou  elle  parvint 
liasoir^du  5.  Pour  faire  un  tel 
)rt,  il  lui  fallut  abandonner  sa  caisse, 
coDtenait  plusieurs  mitlions  en  es- 
les,  tous  ses  gros  bagages ,  presque 
Itesses  inunitions.Malheureusement, 
diflirulte  des  transports  et  le  man- 
fi  de  vivres   retarderent   les   vain- 
Mrs  :  Moore,  parvenu  h  Lugo  ,  put 
instant  reprenare  haleine.  II  refbrma 
francs,  et,  appuye  qu'il  ^tait  au 
iiho,  il  parut  s'apprSter  a  recevoir  la 
bille.  Toutefois  ,   lorsque  Soult  se 
Hitra  daos  la  journ6e  du  9,  Moore  se 
pHtafuir  vers  la  Coro^ne.  II  y  parvint 
12,  sans  avoir  et^  joint  par  son  ad- 
lire,  mais  affaibli  de  9  ou  10,000 
lines ,  et  apres  avoir  perdu  la  ma- 
partie  de  ses  chevaux ,  de  ses  ca- 
U  de  ses  voitures  et  de  ses  ntaga- 
1.  Soult ,  par  suite  de  la  rupture  aes 
>,  qu'il  eut  a  retabiir,  n'arriva  que 
15  en  vue  de  la  place.  Le  general  an- 
'ii  proGtant  de  cette  avance ,  avait 
laGorogne  sur  un  bon  pied  de  de- 
et  ses  troupes  occupaient  sur 
lignes  les  hauteurs  qui  couvrent 
lode  route,  a  trois  quarts  de  lieue 
place.  Le  15  ausst ,  arriverent  les 
leots  (le  transport    qui    avaient 
le,  trois  mois  auparavant,  une^ ar- 
[de  Tarmee  anglaise  ,  et  qui  etaient 
*  mouiller  a  Vigo,  autre  port  de  Ga- 
't  a  gauche  de  la  Corogne  ,  et  les 
lis  purent  voir  Tennemi  embar- 
^lejo^rro£me,  ses  blesses,  ses  ma- 
et  le  peu  de  chevaux  et  d'artilie- 
[91!  lui  restaient.  Le  16  ^  dans  I'a- 
'inidi ,  lorsque  toutes  ses  colonnes 
it  enfln  entrees  en  ligne ,  Soult  fit 
imepcer  le  combat  dont  nous  avons 
^  ailleurs .  ( Voyez'  Coboons.  )  Le  1 7 
^<oir,  la  majeure  partie  des  voiles  an- 
■""s  etaient  hors  de  vue.  La  Corogne 
»la  trois  jours  apres ;  le  F^rol  (voy. 
>t),  autre  ville  maritime  de  la  mSme 
[ince,  serendit  le  27 ;  Vigo  fut  aussi 
jpe  qoelaues  jours  plus  tard  ,  et  la 
''ssion  de  cette  place  completa  la 
i^te  de  la  Galice ,  que  le  corps  du 
'wl  Key  fut  charge  de  maintenir. 
[Dt  a  Soult,  il  alia  bienttft ,  d'apres 
JMtructions  de  Tempereur  ,  entre- 
Mre  une  nouvelle  expedition  contre 
Portugal. 


1-  Yin.  87«  Uvraison.  (Dict.  xngycl.,  btc.) 


Galien  (J.) ,  dominicain ,  n^  en  1699 
a  Saint-Paulien,  pres  du  Puy,  s'adonna 
avec  succ^  aux  sciences  physiaues ,  et 
publia  VJrt  de  navigver  dans  tes  airs^ 
precdde  d'u?i  Memoire  sur  la  nature 
et  la  formation  de  la  gr^le  (Avignon , 
1757,  in-16),  ouvrage  ou  Ton  trouve 
expos^e  compl^tement  la  theorie  des 
aerostats.  Galien  mourut  en  1762. 

Galigai  {Leonora  Dori,d\ie\  fern  me 
de  Concini,  mar6chal  d'Ancre ,  dut  sa 
fortune  au  basard  qui  fit  choisir  sa 
mere  pour  nourrice  de  Marie  de  Medi* 
cis.  Elle  suivit  cette  princesse  en  France 
en  qualite  de  fenime  de  chambre ,  et 
prit  sur  Tesprit  de  sa  maltresse  un  en- 
tier  ascendant.  Adroite  et  insinuante , 
elle  cachait  sous  des  dehors  ch^tifs, 
avec  sa  petite  taille ,  son  visage  pdle  et 
maigre ,  et  son  6tat  presque  continue! 
de  maladie ,  une  dme  energique  et  une 
intelligence  profonde.  Elle  savait  tout  a 
la  fois.amuser  la  reine  en  la  mettant  au 
fait  des  m^disances  de  la  cour ,  entre- 
lenir  la  brouillerie  dans  Tauguste  me- 
nage ,  vendre  les  inter^ts  de  la  France 
aux  Espagnols ,  et  maintenir  son  credit 
contre  toutes  les  intrigues  et  m^me 
contre  les  ordres  de  Henri  IV.  Cette 
femme  dangereuse ,  dont  Tambition  ne 
connut  plus  de  frein  apres  Tassassinat 
du  roi ,  reussissait  pourtant  a  tenir  son 
influence  dans  I'ombre,  a  s'6clipser 
pour  laisser  tous  les  honneurs  du  pou- 
voir  au  mar^chal ,  son  mari.  En  m^me 
temps,  ritalienne,  si  habile  a  maitriser 
Vesprit  faihle  de  la  reine  de  tout  Vas- 
cendant  d'une  dme  forte  (*),  c^ait  a 
toutes  les  faiblesses  de  la  plus  ridicule 
superstition.  Elle  ne  se  laissait  voir  que 
voilee  pour  se  preserver  du  mauvais 
oeiL 

Quand  Torage  eut  eclate  sur  la  t^te 
des  deux  favoris  (voy.  tome  V  du  Dict. 
art.  CoNGiNi ;  et  Annales  ,  tome  I, 
page  461),  la  marechale  d*Ancre,  aban- 
donnee  par  la  reine  (**),  fut  arr^tee  au 
Louvre  et  trainee  a  la  Bastille.  Bient6t 
elle  dut  comparattre  devant  une  com- 

(*)  La  reponse  qne  la  marechale  d'Ancre 
passe  pour  avoir  faite  au  jiige  qui  lui  de- 
mandaii  par  quel  sortilege  elle  cooduisait  la 
reine ,  parait  avoir  ete  arrange  apres  coup. 
—  N*oublioDs  pas  de  dire  que  la  Galigai 
oommeD^  la  fortune  de  Richelieu., 

(**)  AarffALBS,  au  passage  indique. 
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mission  extraordinaire  toute  d^vou^  k 
la  cour ,  et  les  interrogatoires  commen- 
oferent  le  36  avrii  1617.  L*instructioa 
du  proc^  fut  confide  k  deux  presidents 
et  a  deux  conseillers  du  parlemeat  nom- 
mds  Courtin  et  Deslandes.  £ile  eut  k 
repondre  a  des  questions  telles  que 
celies-ci  :  «  !N*est-il  pas  vrai  que  vous 
«  avez  en  vos  cachettes  des  talismans, 
«  des  images  de  cire,  symboles  et  Merits 
«merveilleux?  On  a  trouve  chez  vous 
«  rhoroscope  du  roi  et  de  la  reine. 
«  N'est-il  pas  vrai  qoe  vous  avez  fait 
«  veoir  moines  dltalie  pour  exorciser 
«  la  nuit  dans  les  ^lises?  Ky  avez- 
«  vous  pas  fait  tuer  un  coq ,  des  pi- 
«  geons ,  dont  le  sang  et  le  corps,  sa- 
c  cril^e  execrable,  oevoient  servir  a 
«  votre  santd  ?  N*est-il  pas  vrai ,  m6' 
«  chante  femme ,  que  vous  avez  jetd  un 
c  charmesur  la  reine  m^re  pour  iui  per- 
«  suader  toutce  que  vous  voulez?  »  Les 

f^reuves  paraissaient  ne  pas  manquer  k 
'appui  de  ces  inculpations  de  sacrii^e, 
li  coU^  desquelies  on  neglif^eait  presque 
entierement  les  griefs  qui  eussent  pa 
jusliQer  une  condamnation  :  la  cupidiU^ 
de  la  favorite,  ses  intelligences  avec 
r^tranger ,  le  soin  qu'eiie  avait  mis  k 
s'opposer  k  la  recherche  des  auteurs  de 
Tassassinat  de  Henri  IV. 

«  En  la  maison  de  la  Galiga!  on  n*en- 
tendoit  en  effet  que  cris  et  hurlemens 
lorsque  ladite  dame  sacrifioit  un  coq, 
oblation  judaique  et  paganique,  et  quand 
eile  estoit  grosse ,  die  tenoit  une  poule 
et  un  coq  ensemble.  Ladite  dame  avoit 
sur  elle  di verses  etoffes  qu'elle  se  pen- 
doit  au  cou,  k  la  fa<^on  des  preservatifs. 
Et  quand  on  avoit  pille  sa  maison,  n'a- 
voit-on  pas  trouve  une  grande  image 
de  cire  en  une  biere  de  verre  (*)?  » 

De  Luynes  et  ses  fr^res ,  et  deux  per- 
sonnes  dequalite,  dont  Tune  paratt  etre 
le  due  de  Bellegarde ,  sollicitaient  les 
juges  de  prononcer  une  condamnation. 
Cinq  juges  s'abstinrent  ndanmoins  de 
voter;  le  rapporteur  Deslandes  declara 
qu'il  ne  pouvait  conclure  centre  i*accu- 
see.  Enfin ,  le  8  juillet ,  messieurs  du 
pariement ,  «  apr^s  Tavoir  trouvee  at- 
teinte  et  convamcue  du  crime  de  lese- 
majestd  divine  et  humaine,  la  condam- 

O  Decide  du  roi  Louii  le  Juste  ^  par 
l^Srein,  liv.  x,  in-foU 


n^rent  k  avoir  la  teste  tranche, 
son  corps  ard,  brusid  et  r^uit  en 
dres  jettees  puis  apres  au  yeni{*y 
La  malheureuse,  qui  s'attendaittooti 
plus  a  Texii,  s'^ria  a  la  lecture  dij 
sentence:  OimS  poneretta!  Puis 
pretendit  qu'elle  etait  enceinte;  t 
elle  se  rdtracta  d^  qu'un  de  sesf 
Iui  eut  rappele  qu'elle  avait  repous 
responsabilite  des  fautes  de  Con 
en  alldguant  que ,  depuis  deux  ans,i 
vivait  fort  mal  avec  son  marl  et  a> 
^it  plus  d'influence  sur  Iui.  Des 
elle  accepta  sa  destinee  avec  une  ( 
rable  resignation ;  «  elle  se  moatnl 
assurde,  dit  un  tdmoin  oculaire, 
ne  vis  jamais  personne  qui  eust  m] 
sage  plus  rdsolu  a  la  mort.  »  Quaodj 
jour  m^me  de  la  condamnatioQi 
sortit  de  la  Conciergerie  pour 
sur  la  fatale  charrette ,  elle  dit 
ment  k  la  vue  de  la  foule : « i, 
c  peuple  pour  unepauvre  afdigeel 
secouant  son  pouce  sur  ses  dents  :4 
c  me  soucie ,  dit-elle,  aussi  peu  (hi| 
«  mort  que  de  cela !  » 

Cette  odieuse  et  ridicule  pi 
fut  une  honte  de  plus  pour  le 
ment. 

Galiot  de  Gbnoutllag  {h 
seigneur  d'Acier ,  grand  matt  re  del 
tilierie  de  France ,  ni  dans  le  Qt 
vers  1466,  d*une  famille  illustre, 
ses  premieres  armes  en  Itaiie, 
Charles  VIII ,  se  trouva  a  la  baUil 
Fornovo,  et  s*y  distingua  ainsi 
celle  d'Agnadel ,  fut  plac^ ,  en  ~ 
la  t^te  de  Tartillerie,  donna  des 
de  ses  talents  et  de  son  courage  a 
taiile  de  Marignan .  k  celle  de  Pai 
oti  ses  sages  oonseifs  nefiirentpas 
vis  par  Francis  I**",  fut  nomine ' 
verneur  de  Languedoc  en  1545,  eti 
rut  Tannee  suivante,  &g6  de  plus 
ans.  «  II  connaissait,  dit  Braot 
les  devoirs  de  sa  place  de  grand 
d'artillerie  aussi  bien  qu*hoiD0i6  j| 
France.  » 

Son  fils,  Frangois  Galiot  d'A( 
n^  en  1516,  fut  nomm4  sisMd 
Quercy ,  et  obtint  la  survivancc  dw 
place  de  son  p^re;  il  commandaft 

(*);  Arch.  cur.  de  ITiist.  dc  France,  t< 
de  la  detixieme  serie,p.  5 et  suiv. ; Lev>*' 
liv.  x;  Tallemand  des  Reaox,  U  I,  p>  (^ 
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^ADifioagiHe  de  100  homines  d'armefti  la 
kataille  de  Ceruoles ,  en  1544 ,  etj  re- 
des blessures  mortelles.  P.  Safiat  a 
lie  yUa  Francisci  GalioU  AderH, 
rum  ductaris  ei  fabrorum  ma- 
rumque  bellicarum  in  Gallia 
3^eeti,  Paris,  1649 » in-4«. 
Galiote.  Dans  la  marine  francaise, 
Q^aconnu  iongtemps  que  les  gaiiotes 
bombei,  dopt  rempioi  fut  propose  en 
L1681  par  Bernard  Eenaud.  Colbert  pr^ 
^^^ta  rioventeur  au  conseil  des  minis- 
,  et  le  premier  essai  de  cet  apparell 
fit  a^ec  succes  contre  Alger.  La  ga- 
te, bdtiment  de  forme  arrondie  em- 
Q0t6  aux  Hollandais,  ayait  deux  mor- 
en  avant  du  grand  mdt.  Bile  a  ^te 
pletement  d61aiss6e ,  et  remplac^ 
r  de  grosses  gabares  a  trois  mdts  ap- 
ss  bombardes, 

Gallahd  (Antoine) ,  orientaliste  et 

mismatiste,  naquit  en  1646  pres  de 

ontdidier  en  Picardie,  de  parents  pao- 

Aprte  avoir  surmont6  par  une 

perseverance  les  obstacles  qu*oppo- 

t  a  racb^vement  de  ses  Etudes  les 

ices  de  la  fortune,  il  aocompagna 

'.  de  Nointel,  ambassadeur  de  France, 

i  Coustantinople  et  a  Jerusalem,  revint 

'Syria  en  France,  et  repartit  bientdt 

pour  le  Levant ,  dans  le  but  d'^ 

ler  des  m^ailles  dont  il  avait  d^ja 

it  une  collection  lors  de  son  premier 

age.  Une  troisi^me  excursion  pour 

meme  objet  lui  valut  le  titre  d*anti- 

naire  du  roi.  Galland  fut  re^u  ^  TAca- 

'nie  des  inscriptions  en  1701 ,  obtint 

dbaire  d*arabe  au  college  de  France 

In  1706,  et  mourut  en  1715.  Oa  a  de 

il  laborieux  savant,  simple  et  naturel 

iJhiiB  ses  mceurs  et  ses  maniacs  coraroe 

liuis  ses  ouvrages :  Paroles  remarquo' 

Ve$,  bans  mots  et  maximes  des  Orten* 

[iM»,  etc.,  Paris,  1694, 1708  et  1730, 

JhhtS ;  piusieurs  Uttres  sur  des  midail- 

let;  un  opuscule  sur  roriaine  el  le  pro* 

^isdu  cafi ,  traduit  de  rarabe,  ibid., 

1 1609,  in-12 ;  Mille  et  une  Nuits.  contes 

y»Qbes,  Pans,  1704-1708, 12  vol.  in-12, 

[louvent  r^mprim^  ,  ouvrage  auqud 

Lftallasd  doit  en  grande  partie  sa  repu« 

tition.  Tout  le  monde  connatt  Taneo* 

i  4ote  suivante  :  dans  les  deui  premiers 

volanies  de  ces  contes ,  Texorde  ^tait 

:  toQjours :  «  Ma  ch^e  soeur ,  si  vous  ne 

•dermezpas,faitei*nou8unde  ces  beaux 


c  contes  qoeyima  saves.*  Quekpies  jeu- 
nes  fous  all^rent ,  une  nuit  an*il  faisait 
tres-grand  froid ,  frapper  a  la  porte  de 
Tauteur ,  qui  courut  en  cbeniise  a  sa  fe- 
n^tre.  Apr^  I'avoir  fait  morfondre 
quelque  temps,  en  lui  demandant  a  plu- 
•ieurs  reprises  s'il  ^tait  M.  Galland,  au- 
teur  des  Milk  et  une  NuitSy  et  s'il  etait 
Iev6,  ils  finirent  la  conversation  par  lui 
dire  :  «  M.  Galland ,  si  vous  ne  dormez 
«  pas,faites-nous  unde  ces  beaux  contes 
«  que  vous  savez. »  Le  bonhomme  pro- 
fita  de  la  le^on ,  et  supprima  dans  les 
volumes  suivants  Tinsipide  preambule. 
Galland  a  eu ,  en  outre ,  beaucoup  dc 
part  a  la  BIbUotheque  orientale,  public 
80US  le  nom  de  d'Herbelot.  II  a  fourni 
h  son  Academic  beaucoup  de  Dtsserta' 
tions  et  de  Mimoires^  Ia  bibliotheque 
royale  et  piusieurs  collections  particu- 
li^res  possMent  de  lui  des  manuscrits 
importants,  traitant  de  la  numismati- 
que  9  des  langoes  orientales ,  de  Tbis- 
toire  des  pays  du  Levant ,  etc. 

La  deuxieme  collection  des  M^moires 
de  TAcad^mie  des  inscriptions  etbelles* 
lettres  (tome  X,  page  80  et  suiv.}  con- 
tient  un  m^moire  de  M.  Silvestre  de 
Sacv  sur  Torigine  du  recueil  de  contes 
traduits  par  Galland. 
.  Galland  (Pierre),  professeur  au  cot 
lege  royal  de  France,  n6  en  1510  k  Aire, 
en  Artois ,  devint  principal  du  collie 
de  Boncourt,  puis  recteur  de  ITniver- 
sit^  en  1548 ,  fut  norom^  par  Francis  I"*' 
h  la  cbaire  d'^loquence  au  college  royal 
en  1545,  obtint  un  canonical  h  Notre- 
Dame,  et  mourut  en  1559.  II  ^tait  116 
avec  la  plupart  des  savants  firan^is  de 
son  temps ,  et  compta  panni  ses  eteves 
le  oelebre  Adrien  Turnebe.  On  a  de  lui : 
Oratio  in  Junere  Francisco  regi 
facto ^  Paris,  1547,  in-4«;  Proschola 
Parisiensi  contra  novam  academidm 
P.  Rami  oratio,  ib. ,  1651 ,  in^""  et 
in-8« ;  de  Caleto  recepta  et  rebus  a  Fu 
Lotkaringio ,  duce  Guisio,...  gestis, 
carmen  elegiacum,  ibid.,  1558,  in-4*'; 
P.  Castellani vita ,  ibid.,  1674,  in-8»; 
Observations  sur  les  institutions  de 
Ouintilien,  ins6r6es  dans  les  ^ditiona 
ae  ce  rb6teur  imprim^es  k  Paris,  1549, 
in-fol.,  et  1554. 

Gallaedon  •  petite  yille  autrefois 
comprise  dans  le  pays  Chartrain  (gou- 
verneraent  general  de  I'Orleanais,  dio^ 
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c^e  de  Chartres,  parlement  de  Paris), 
aujourd'hui  dans  leddpartement  d'Eure- 
et  Loir. 

Gallardon,  situ^e  a  18  kil.  de  Char- 
tres ,  possedait ,  vers  la  fin  du  dixieme 
siecle,  un  chdteau  detruit  par  ie  roi  Ro- 
bert ,  et  reconstruit  en  1020  par  le  vi- 
comte  de  ChAteaudan.  C'^tait  iadis  une 
place  forte  qui  eut  beaucoup  a  souffrir 
de  nos  guerres  interieures.  Prise  par  le 
due  de  Bourgogne  en  1417,  elle  fut  re- 
prise sur  les  Anglais  quatre  ans  apr^ , 
retomba  de  nouveau  au  pouvoir  des 
etrangers,  et  en  fut  d^livree  par  Dunois 
en  1443.  De  ses  anciennes  fortifications, 
il  ne  reste  plus  qu'une  vieille  tour  et 
uneporte.  Avant  la  revolution,  elle  avait 
titre  de  chdtelienie  et  de  marquisat. 
Cette  seigneurie  avait  ^te  erig^e  en  mar- 

Suisat,  Tan  1655,  en  faveur  du  fils  aln^ 
e  Claude  Bullion ,  surintendant  des 
finances  et  garde  des  sceaux.  Gallardon 
compte  aujourd'hui  1,500  habitants. 

Galle  afne  (Andre) ,  graveur  en  m6- 
dailies,  naguit  a  Saint-Etienne  en  1761. 
Apres  avoir  pendant  quelque  temps  di- 
rige  avec  succ^,  a  Lyon,  line  manufac- 
ture de  boutons,  il  renonga  k  cette 
entreprise ,  qui  ne  repondait  pas  a  ses 
godts  et  k  ses  vues  d*artiste,  et  prit  la 
r^olation  de  se  fixer  a  Paris ,  pour  se 
donner  exdusivement  a  la  gravure  en 
medailles.  Le  premier  produit  de  son 
burin  fut  la  m^aille  de  la  conqu^te  de 
la  Jiaute  jSgypte.  Peu  de  temps  aprds , 
il  grava  celle  du  bonus  eventusy  frappee 
lors  du  retour  de  Bonaparte  d'^ypte. 
Des  ce  moment,  M.  Galle  avait  pris  sa 
place  parmi  nos  premiers  graveurs  en 
medailles,  et  ses  travaux  se  multipli^- 
rent  rapidement.  II  ex6cula  successive- 
ment  les  medailles  frappees  h  I'occasion 
de  la  prise  de  Fienne  et  de  Presbourg, 
des  bataiiies  d^fina  et  de  Pf^agram^ 
le  grand  portrait  de  Cempereur  pour  le 
couronnement.  Ces  m6dailles  lui  valu- 
rent  le  prix  d^cennal  en  1809.  Ce  fut  lui 
aussi  qui  fut  charg6  de  la  gravure  du 
billet  de  la  banque  de  France  de  500  fr. 
On  lui  doit  encore  la  m^daille  de  la 
mort  de  Lords  XFl,  les  portraits  de 
Lamoignon,  de  Malesherbesy  defieni 
Descartes  y  ventrie  de  Louis  XV IH  d 
Paris,  la  duchesse  d^AngouUme  quit- 
tatU  la  France  et  recue  par  P Antrim 
ehe,  la  comquite  d' Alger ^  le  portrait 


de  Louis  Xmi  et  celui  de  Chariet 
c&axdeM.JDupinfde  Bolton,  deff^i 
Comme  on  ie  voit,  la  finesse  et  la 
fection  d^icate  du  travail  de  H. 
Tavaient  mis  dans  une  estime 
qu'on  s'adressait  toujours  a  lui  loi 
s'agissai  t  de  consacrer  d'trnportaots 
venirs. 

En  1820,  rinstitut  lui  oavrit 
portes.  Son  talent  a  re^u  une  n 
cous^ration  dans  celui  de  ses  < 
tels  que  Michaud,  Dubourg,  £i 
Oudm6,  et  de  son  petit-fiis, 
Vauthier ,  qui  a  rempom  le  prix  ea  1 
M.  Galle  jouit  encore  aujourd*faal, 
rdge  de  quatre  -  vingt  -  un  ans ,  d 
plenitude  de  ses  facultes,  et  se  li 
encore  a  des  travaux  qui  vieo' 
sans  doute,  prendre  place  a  cote 
ceux  qu'a  dej^  produits  son  burin ' 

Galle  (tours  de).  On  donoe  oe 
a  certains  ^ifices  antiques  oai  se 
vent  dans  plusieurs  locaiitesaelaFi 
Quelques  archeologues  pensentque 
tours  sont  ainsi  appel^  paree  qa*' 
furent  bdties  par  les  Gaulois ;  d' 
croient  trouver  cette  6tymologie 
les  matdriaux  dont  elles  sont  fiites, 
galet  ou  galle. 

Galles  (rapports  avec  le  pays 
On  sait  quelles  relations  fr6quentes 
existedetouteantiquite  entre  la  Grai 
Bretagne,  la  terresainte  du  droidi 
et  TArmorique.  Les  races  qui  ont 
pie  les  deux  pays  appartiennent  | 
m^me  famille.  Jusqu  au  sisi^e  sie 
on  les  voit  ^changer  des  colonies,  se 
courir  mutuellement  dans  leurs 
gers.  Ces  faits  ne  sont  point 
Tiers  au  pays  de  Galles.  Mais  c'est 
cette  int6ressante  contree  que  se 
conservees  les  traditions  d'une  pa 
parent6.    lA  se  retrouvent  encore 
vieux  iangage,  la  po^ie  et  lesui 
kymriques.  II  y  eut  mdme  une  ^ 
ou  notre  patrie  renoua  avec  les  Gi 
ces  antiques  liens  de  parente :  p^n^'. 
sa  lutte  avec  I'Angleterre ,  elle  suhrtti- 
r^ard  de  la  princi'paut^  de  Galles  la  "^ 
litique  qu'elle  avait  adoptee  a  Tegvn 
r£cosse  et  de  Tlrlande.  Elle  essayai 
tant  gue  possible  d'aider  cetle  aatig 
k  mamtenir  son  ind^pendaooe ;  » 
nudheareusement  die  8*y  prit  an  pal 
tard,  car,  des  Tann^  1282,  Edouanlr 
avait  franchi  les  hautes  mootagnesw 
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.JftCambrie  septentrionale,  qa'aucun  roi 
''fAogleterre  n'avait  traverse  avant 
et  encore  ce  dernier  boulevard  de 
l^pendance  galloise  n'avait  point  .6t^ 
6  par  des  troupes  anglaises ,  mais 
une  arm6e  venue  de  la  Guienne,  et 
I  grande  partie  compos^e  de  merce- 
ires  basques.  Les  persecutions  que 
vaincus  6prouverent  apres  la  con- 
te  forcerent  un  grand  nombre  d*en- 
eux  a  se  r^ugier  en  France ,  ou  ils 
snt  un  accueil  empress^.  Ce  furent 
ibiement  ces  r^fugi^s  aui  rendirent 
communs  parmi  nous  les  noms  de 
iliois  et  de  LegalloU.  Parmi  les  per- 
mages  les  plus  importants  des  exiles 
s  viarent  alors  h  la  cour  de  Philippe 
Bel,  se  trouvait  un  jeune  homme 
mnoe  Owen ,  parent  de  Leuellyn ,  le 
jliant  et  dernier  defenseur  de  la  li- 
cambrienne.  Le  roi  le  tit  elever 
li  les  pages  de  sa  chambre ,  et  les 
i^ais ,  qui  le  regardaient  comme 
iritier  l^itime  de  fa  principaut^  de 
to,  lui  donnaient  le  nom  d'Yvain  de 
ilies.  Le  roi  de  France  Tarma  cheva- 
de  sa  main,  et  le  chargea  de  plusieurs 
[peditions,  entre  autres  d'une  descente 
IS  rile  de  Guernesey.  1!  se  trouvait  h 
bataille  de  Poitiers ,  et  fit  partie  des 
ipes  envoy^es  au  secours  de  Henri 
Transtamare.  II  y  peril,  frapp6  d*un 
ip  de  stylet  espagnol  par  un  de  ses 
Dpatriotes  secretement  vendu  au  roi 
'Aogleterre.  Froissart  raconte  que  I'as- 
10  se  r^fugia  en  Guienne ,  ou  il  fut 
accueilli  par  le  s^n^bal  des  Lan- 
et  les  autres  commandants  anglais. 
La  haine  nationale  des  Gallois  contre 
irs  oppresseurs  se  montra  avec  toute 
force  dans  la  grande  guerre  des  An- 
lis  contre  ia  France.  II  n'etait  pas  rare 
|fe  voir  les  troupes  de  cette  nation , 
|D*on  avait  violemment  enrdlees  pour 
fisfaire  servir  sur  le  continent,  se  que- 
^Idler  avec  les  Anglais  au  point  d'en  ve- 
tir  aax  mains,  ou  bien  passer  aux  Fran- 
ks avec  armes  et  bagages.  Maintes  fois 
lossi ,  suivant  Thabitude  prise  par  les 
trmees  de  cette  ^poque ,  lis  se  repan- 
^ent  dans  le  pavs  pour  y  vivre  en 
eompagnies  franches.  L'une  de  ces 
ffandes  eompagnies  ^tait  sous  les  or- 
dres  d*un  Gallois  qu'on  appelait  en 
France  le  chevalier  Rufin,  et  dont  le 
0001  original  6tait  probablement  Rie- 


wan.  Dans  la  secoode  moiti^  du  qua- 
torzi^me  si^le ,  les  rois  de  France  td- 
cherent  de  profiter  de  Fardente  inimitid 

Sue  les  Cambriens  avalent  vou^  a  leurs 
ominateurs.  «  Des  ^missaires,  ditM. 
Augustin  Thierry ,  furent  envoy6s  au 
nord.et  au  sud  du  p^iys  de  Galles,  pour 
promettre  aux  indigenes,  s'ils  voulaient 
s'insurger  contre  la  puissance  anglaise, 
le  secours  et  la  protection  de  la  France. 
Ces  agents  parcouraient  le  pays,  la  piu- 
nqrt  sous  I'habit  de  moines  mendiants , 
ibrt  respect^  alors,  et  le  moins  suspect 
de  tons  parce  qu'il  etait  port^  par  des 
hommes  de  toute  nation ,  qui  s*en  fai- 
saient  un  moyen  d*existence.  Mais  Tau- 
torite  anglo-normande  s'aper^ut  de  ces 
manoeuvres,  et  plusieurs  fois  chassa  du 
pays  de  Galles  tons  les  Strangers,  clercs 
ou  laiques ,  et  surtout  les  religieux  er- 
rants....  L'insurrection  devait  ^clater  li 
Tarriv^e  et  au  debarquement  des  trou- 
pes irani^aises  sur  la  c6te  de  Galles.  Du- 
rant  plusieurs  annees,  les  Cambriens  et 
les  Anglais  attendirent  cette  flotte  avec 
des  sentiments  diff^ents.  Beaucoup  de 
proclamations  des  rois  Edouard  III  et 
Richard  II  portent  ce  pr^ambule :  «  At- 
tendu  que  nos  ennemis  de  France  se 
proposent  de  debarquer  dans  notre  prin- 
cipaut^de  Galles...  » 

a  Les  preparatifs  de  la  France  pour 
une  descente  dans  le  pays  de  Galles  fu- 
rent moins  prompts  et  moins  conside- 
rables que  ne  le  craignait  le  roi  d'An* 
gleterre  et  que  ne  Tesp^raient  les  Cain- 
riens.  On  en  avait  parl6  des  Tan  1369, 
et  en  1400  rien  n'etait  encore  pr^t.  £n 
faisant  de  grandes  promesses  aux  Gal- 
lois, les  Fran<^is  n'avaient  guere  d'au- 
tre  dessein  que  de  les  exciter  a  un  sou- 
lavement  qui  pdt  d6tourner,  utilement 
pour  eux ,  une  partie  des  forces  du  roi 
d'Angleterre ;  et,  de  leur  c6t^,  les  Gal- 
lois, ne  voulant  point  se  compromettre 
t^mdrairement,  attendaient,  pour  com- 
mencer  Tinsurrection,  Tarrivee  des  se- 
cours de  France.  Comme  ils  avaient  plus 
d'enthousiasme  et  d'impatience  que  le 
roi  leur  allie ,  ils  agirent  les  premiers , 
au  risque  de  n*^tre  pas  soutenus...  Le 
roi  de  France ,  Charles ,  vr  du  nom , 
qui  n'etait  pas  encore  entierement 
tomb^  en  d^mence ,  voyant  les  Cam- 
briens en  hostilite  ouverte  avec  le  roi 
d'Angleterre,  se  d^ida  h  remplir  enveri 
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eux  ses  promesses  et  celles  de  ses  nre- 
d^cesseurs.  U  conclut  avec  Owen  Glen- 
dowr  (le  chef  des  iosurges)  un  traits 
dont  le  premier  article  portait  «  que 
«  Charles,  par  la  grdce  de  Dleu,  roi  de 
«  France,  et  Owen,  par  la  m^me  grdce, 
«  prince  de  Galles,  seraient  unis,  con- 
«  feder^  et  lies  entre  eux  par  les  liens 
«  de  vraie  alliance,  vraie  amiti^,  et  bonne 
«  et  solide  union ,  sp^cialement  contre 
«  Henri  de  Lancaster ,  ennemi  desdits 
«  seigneurs  roi  et  prince,  et  contre  ses 
«  fauteurs  ou  adherents.  » 

« Beaucoup  de  Galiois  se  rendirent  en 
France  pour  accompagner  les  troupes 
que  le  roi  Charles  devait  envoyer ,  et 
plusieurs  d'entre  eux  furent  pris  dans 
divers  d^barduements  que  les  Fran^ais 
tent^rent  d'abord  sur  la  c6te  d*Angle* 
terre ,  aimant  mieux  s'enrichir  au  pil- 
lage de  quelque  grande  ville  ou  port  de 
mer,  que  d'aller  faire  la  guerre  dans  le 
pauvre  pays  de  Galles,  au  milieu  des 
monta^nes  et  des  marais  {*).  »  Telle  est 
I'exp^ition  dont  parie  Monstrelet  au 
chapitre  11  de  son  livre  P',  et  qui  fiit 
faite  par  Jacques  de  Bourbon,  comte  de 
la  Marche,  et  ses  deux  freres,  en  1402. 
EUe  n'eut  d*autre  r^siiltat  que  la  prise 
de  quelques  vaisseaux  marciiands,  et 
Tincendie  de  la  ville  de  Plymouth  et  le 
pillage  d'une  tie  voisine.  A  la  Gn,  pour- 
tant ,  une  exp^ition  plus  serieuse  eut 
lieu,  a  Environ  ce  temps  (1403),  dit 
Monstrelet ,  le  marechal  de  France  et  le 
maistre  des  arbalestriers  ,  par  le  com* 
mandement  du  roi  et  a  ses  depens ,  as- 
semblerent  douze  mille  combattants. 
Si  vinrent  a  Brest,  pour  aller  secourir 
les  Galiois  contre  les  Anglois.  Si  entre- 
rent  en  six  vingt  nefs  a  voiles  qu'ils  y 
trouverent.  Et  pour  le  vent  qui  leur  fut 
contraire,demeurdrentparquinzejours.i 
mais  quand  ils  eurent  vent  propice ,  si 
appliqu^rent  au  port  de  Harefort,  en 
Angleterre ,  lequel  ils  prirent.  Si  gast^- 
rent  le  pays  dentour,  puis  vinrent  au 
chastel  de  Hareford... ,  et  quand  ils  eu- 
rent ars  la  ville  et  les  faubourgs  dudit 
chastel ,  ils  se  parti  rent  de  la ,  detrui- 
sant  tout  le  pays  par  feu  et  par  ^pee« 
Puis   all^rent   en  une   ville  nommee 

n  Aug.  Thierry,  Histoire  de  la  cooqu^te 
de  r Angleterre  par  les  Normaads,  i836, 
t.  IV,  p.  193  et  auiv. 


Tenby ,  situ6e  h  dix-huit  tieues  A 
chastel ,  et  \h  trouverent  le  prinee 
Galles  (Owen  Glendown)  atout  (a 
dix  mille  combattants  qui  la  les  a 
doient...,  puis  prirent  le  chemln  a 
en  Worcestre.  si  arderent  les  fauboi 
et  le  pays  i  Penviron ;  et  trois  It 
outre  rencontrirent  le  roi  d'Anglc*' 
qui  venoit  contre  eux  I  grande , 
sance.  LS,  s'arresterent  Tuhcotitre 
tre,  et  se  mirent  en  bataille. »  l^ 
armies  deroeur^rent  ainsi  en  pr6 
sans  combattre.  «  Finalement ,  au. 
tieme  jour,  ledit  roi  d*  Angleterre,? 
quesesdits  adversaires  neTassaud 
pas,  se  retrahit  au  soir  k  Wore 
mais  il  fut  poursuivi  par  aucuns  Fi 
coiset  Galiois,  lesquels  detroui  ^^ 
aix-huit  charrettes  charg6e8  de 
et  autres  bagues  (*}.  » 

Ce  fut  la  le  seul  exploit  de  la  cai 
gne.  Les  troupes  fran^aises,  aprtei 
perdu  environ  soixante  chevaliers, 
verserent  de  tiouveau  le  pays  de  Gr 
et  allerent  debarquer  a  Saint-Pol 
L^on,  racontant  qu'iis  venaietit  de  ' 
une  campagne  que,  de  m^oire  d1j~ 
aucun  roi  de  France  n'avait  os^ 
prendre. 

Abandonn^s  k  eux-m^mes,  les  G; 
ne  tarderent  pas  k  succomber  daol 
lutte  in^gale  qu*ils  avaient  engage. 
France,  menac6e  elle-mtoe  dans 
existence,  ne  put  s'occuper  d*Mix,  ni 
aider  a  soutenir  ou  k  recouvrer ' 
ind^pendance.  Les  relations  ont 
lors  cess^  entre  la  France  et  Un 
qui  avait  perdu  toute  importance 
tique.  Nous  devons  rappeler  seul 
qu'aujourd'hui  des  reunions  am 
ont  lieu  au  pays  de  Galles ,  dans  le 
de  faire  revivre  Tancienne  langue  et 
souvenirs  nationaux.  On  y  voit  cfa^ 
ann^e  figurer  des  Bretons  qui  y 
solennellement  invites ,  et  qui  vicnatl|t 
s'entretenir  avec  leurs  fberes  kymrim 
de  cette  communaute  d*origihe  et  m 
langue,  et  de  la  concordance  frappsirti 
entre  la  destin^e  des  deux  contr^  m 
Galles  et  de  Bretagne. 

Au  combat  de  Saint-Cast,  WntM 
les  c6tes  de  Bretagne  en  1758,  des  Ba^ 
Bretons  qui  s*avan^ient  pour  coniM 
tre  un  corps  de  montagnards  galloiii 

(*)  Monstrelet,  liv.  i,  ch.  xv. 
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arrdterent  tout  d  coup  en  entehdant 
troupe  ennemie  chanter  un  de  leurs 
nationaux.  Get  air,  ces  paroles, 
nt  ceux  qui  avaient  berc^  leur  en- 
ce.  Les  ofuciers  des  deiix  detache- 
ieots  voulurent  commander  le  feu, 
'''is  c'etait  dans  la  m^me  langue !  L'^ 
lion  fut  alors  gen^rale ,  les  armes 
berent,  et  Ton  vit  les  descendants 
vieux  Celtes ,  Gallois  et  Bretons 
fondus,  oublier  leurs  querelles  d'un 
r  dans  une  accolade  fraternelle. 
Gallbt  (  N.  )  1  chanson nier ,  n6  vers 
O0,futd'abord  marchand  ^picier-dro- 
iste  a  Paris,  vdcut  dans  la  soci6t6  in- 
e  de  Piron,  Coll^,  Favart,  Panard , 
autres  gens  de  lettres  d'un  caract^re 
Ksi  jofisii  que  le  sien,  ne^ligea  ses  af- 
ires  par  suite  de  cette  liaison  et  de 
ies  godts  de  dissipation ,  finit  par  faire 
hlQqueroute  et  inourut  insolvable  en 
757.  On  connaft  de  lui  plusieurs  op^- 
"  comiqueset  parades,  qu'il  donna  seul 
en  society  avec  Piron,  Panard  et 
ntau  ( ces  pieces  sont  rest'ees  maniis- 
tes,  a  Texception  de  PoUchinehe  au- 
w,  imprimee  k  Paris ,  1750  ,  in-S*^; 
fides  chansons  ou  vaudevilles  qui  n*ont 
^^mais  ete  reunis,  mais  que  Ton  trouve 
idans  differents  recueiis.  Le  caractere 
<kGallet  est  d^peint  dans  les  Memoires 
^  Colle  et  de  Marmontel ,  dans  une 
fomWie-vaudeville :  Gallet,  ou  le  Chanr 
.9mnkr  droguUte,  representee  en  1806, 
,i  Paris,  sur  le  th^dtre  des  Variety, 
ct  dans  le  vaudeville  :  Piron  avec  ses 
mis. 

GitLiCANE  ( figlise ).  Voy.  ;^glisb. 

GalliTjE  y  peuplades  gauloises  qui 
Mbitaient  aux  environs  de  Gillette,  au 
.  confluent  de  TEsteron  et  du  Var. 

Galloche  (Louis),  n6  en  1670,  fut 
1  un  des  peintres  les  plus  en  vogue  de 
wn  temps.  Cependant  il  a  plut6t  cher- 
cb^  k  imiter  les  grands  maitres  italiens 
qua  creer  de  lui-meme.  On  doit  lui 
rendre  cette  justice,  que  du  moins  il 
i^a  pas  contribu6  a  la  decadence  de  la 
pemture,  comme  les  Natoire,  les  de 
Jfoy»  etc.  Quelques-unes  de  ses  pro- 
uoctioDs  sont  encore  estimees  des  con- 
^Jsscurs;  nous  citerons,  entre  autres, 
•^  Translation  des  reliques  de  saint 
^gustin,  qui  ornait  I'^glise  des  Petits- 
^fti\  la  Resurrection  de  saint  La- 

^^e;  le  Dipart  de  saint  Paul  pour 


Milet;  rinstitution  des  Enfants  trou- 
vis;  Hercule  et  Alcesie;  la  Saniari- 
taine,  et  la  GuSrison  du  posside.  Quel- 
ques-uns  de  ces  tableaux  se  retrouvent 
encore  dans  les  eglises  de  Paris.  Gal- 
loche eprouva  ce  qui  arrive  souvent  aux 
artistes  qui  vivent  tres-dg^s.  Apres  avoir 
joui  d'une  rejputation  tres-srande,  il  eut 
la  douleur  oe  voir  son  talent  d^pr^ci^ 
bien  aii-dessous  de  sa  valeur  reelie.  II 
mourut  en  1761,  recteur  et  chancelier 
de  TAcademie. 

Gallo-Gbegs.  Voyez  Galates. 

Gallois  (  Charles -Andr^-Gustave- 
L^nard )  est  n^  k  Monaco ,  le  30  no- 
vembre  1789 ,  de  parents  franqais.  Ar- 
reted Toulouse  en  1816  par  les  verdets, 
il  quitta  la  France  et  seretira  a  Monaco. 
II  y  fonda  un  journal  qui  eut  beaucoup 
de  succds,  mats  qui  tut  bientdt  su(h 

Erim6.  Alors  il  revmt  a  Paris,  ou  il  pu- 
lia  plusieurs  brochures  politiques  qui 
furent  d^fer^es  aux  tribunaux.  Parmi 
ses  nombreuses  compilations ,  nous 
nous  bornerons  ^  citer  :  1"  Histoire 
abrdgie  de  rinquisition  d'Espagne  ( de 
Llorente),  1823  ,  in-8*-,  2"  BiograpMe 
des  contemporains  y  par  Napoleon, 
1824,  in-8°;  S**  (  avec  M.  de  Montglave) 
Histoire  abrigie  de  PariSy  1824,  2  vol. 
in-S";  40  Histoire  de  Napoleon  d*apris 
lui-m^me,  1825,  in-8*;  5«  Biographie 
des  ministres ,  depuis  la  constitution 
de  1791  jusqu'd  nos  jours,  1825,  in-8*; 
6'  Histoire  de  France  jusqu'd  la  mort 
de  Louis  XVIy  par  Anquetil,  continu^e 
par  Gallois,  1829  a  1830. 

Gallois  (J.),  Tun  des  fondateurs  du 
Journal  des  savants  y  naquit  a  Paris, 
le  11  juin  1632.  II  embrassa  de  bonne 
heure  T^tat  ecclesiastique,  et  se  livra  k 
la  fois  a  Tetude  des  langues  anciennes 
et  des  sciences  mathematiques.  Le  pri- 
vilege du  Journal  des  savants  ayant 
et^  retire  a  Sallo ,  Colbert  le  donna,  en 
1666 ,  a  I'abbe  Gallois ,  (^ui  resta  seul 
charge  de  cette  entreprise  jusqu^ 
1674,  que  ses  nombreuses  occupations 
le  forcerent  d'y  renoncer  entierenient. 
Bien  qu'il  ioutt  d'une  haute  faveur  au- 
pr^s  de  Colbert,  il  ne  la  fit  jamais  ser- 
vir  h  sa  fortune  personnelle.  On  croit 
que  ce  fut  lui  qui  donna  au  ministre  le 
plan  de  TAcademie  des  inscriptions,  de 
laquelle  pourtant  il  ne  fit  pas  partie. 
r^omm6  membre   de   TAcad^mie  des 
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sciences  en  1668 ,  il  fut  refu  k  l* Acade- 
mic fran^ise  en  1673 ,  h  la  place  de 
Bourz^is,  et  le  m^me  jour  que  Flecbier 
et  Racine.  II  obtint  ,  apres  la  mort  de 
Colbert ,  la  place  de  garde  de  la  biblio- 
Iheque  du  roi ,  et  fut  nomm^  plus  tard 
proresseur  de  langue  grecque  au  college 
royal.  II  mourut  en  1707.  Outre  les 
Journaux  des  savants^  on  lui  doit  une 
traduction  latine  du  Traite  de  paix  des 
Pyrenees,  Paris,  1656,  in-fol.;  des  Re- 
marques  sur  le  projet  de  rhistoire  de 
France^  dressi  par  du  Cange  ;  et  enfln, 
piusieurs  Memoires  sur  des  sujets  de 
roathematiques  et  de  physique. 

Gallois  ( J.  a.  G.  },  correspondant 
de  rinstitut ,  ne  a  Paris  vers  1755. 
Apr^s  s'^tre  fait  connaltre  en  publiant, 
de  1786  a  1791 ,  une  traduction  de  la 
Science  de  la  legislation  de  Filangieri, 
traduction  qui,  suivant  Ginguen^,  iouit 
en  France  de  la  m^me  estime  que  rori- 
ginal  en  Italic,  il  fut  nomm^,  en  1791, 
avec  Gensonn6,  commissaire  civil  en 
Vendee.  II  Gt  ensuite  partie  du  Tri- 
bunal, du  Corps  i^gislatif ;  adhera,  le 
9  avril  1814 ,  a  la  decheance  de  la  dy- 
nastic inip^riaie  ,  et  figura ,  duranl  la 
Eremiere  restauration,  parmi  les  mem- 
res  de  Topposition.  II  se  tint  depuis 
eloign^  des  affaires,  et  mourut  en  1828. 
On  lui  doit,  outre  la  traduction  de  Fi- 
langieri, un  Examen  du  gouvernement 
d*Angl€terre  compari  aux  constitu- 
tions des  EtatS'Unis,  1789,  in-8''. 

Gallois  (N.),  entre  dans  les  marins 
de  la  garde  imperiale  apres  avoir  servi 
sur  les  cdtes  d'ltalie  et  au  combat  d'Al- 
g^siras ,  partit  pour  la  ^ampagne  de 
Russie,  resta  biesse  et  prisonnier  en 
Pologne,  revint  en  1814,  reprit  sa  vie 
de  marin  sous  la  restauration,  et  obtint 
le  commandement  de  la  gabare  la  Co- 
guille.  Ce  navire,  frapp^  de  la  foudre  et 
poursuivi  par  les  Anglais,  ne  fut  sauve 
que  par  Thabile  manoeuvre  de  son  com- 
mandant. Nomm6  capitaine  de  fregate, 
il  partit  de  Toulon  et  se  rend  it  dans  les 
mers  du  Sud  poun  faire  cette  campagne 
marquee  par  les  plus  sinistres  ev^ne- 
ments.  £n  1830,  lors  de  rexp^xiition 
d'Alger,  on  le  vit,  a  Tarrivee  de  la  flotte 
sous  les  remparts  ennemis,  prendre  la 
t^te  de  Tarmac  et  commencer  le  feu. 
L'amiral  Duperr^  estimait  beaucoup 
son  caractere  de  soldat  et  de  marin. 


M.  de  Rigny  lui  donna  le  conunai 
ment  d'un  vaisseau.  Ce  fut  alors  qv' 
surprit  la  ville  d*Ancdne  et  y  planti 
drapeau  national  ( voy.  1. 1  ,  p.  24S 
Apres  ce  coup  de  main ,  Gallois  fut 
seul  Fran^ais  en  Italic  dont  on  negc 
le  depart.  II  recut  depuis  le  grade 
contre-amiral,  fut  nomme  major  gc 
ral  de  la  marine  a  Toulon ,  et  inv 
du  commandement  de  nos  forces 
vales  dans  les  mers  du  Levant.  li 
plein  d*ardeur,  mais  visiblement  m 
sa  sante  ne  put  se  retablir.  Rappelft 
France ,  il  se  retira  a  la  campagne, 
mourut  a  Montpellier  le  5  avril  1840. 
Gallo  -  ScoBDESKES.  Voycz  Sc 

BISQUES. 

Galls.  Voyez  Gaulois. 

Gallus  (ViDius),  c^l^bre  orateur, 
dans  les  Gaules ,  contemporain  et 
de  S^neque. 

Gallus  ( CnjBus  ou  P.  Corndius 
ne  69  ans  avant  J.  C,  a  Julii  Fo 
(Frejus),  s'attacha  k  Octave  pendant 
guerres  civiles,  et  en  recut  la  prefect 
d*£gypte ,  ou  11  se  fit  d^tester  par 
exactions,  et  (it  pi  Her,  ou  m^me, 
quelques  historiens,  detruire  de  food 
comble  la  ville  de  Thebes,  qui  s*'' 
soulevee  centre  lui.  Rappel^  par 
guste,  il  fut  condamne  a  Vexil ;  ma 
ne  pouvant  survivre  a  sa  honte,  il 
donna  la  mort  a  Tdge  de  43  ans.  Gal' 
avait  6ti  lie  avec  Virgile,  qui  lui  ad 
sa  dixi^me  ^logue.  II  avait  lui-ro 
compost  quatre  livres  d*^legies,  dont 
ne  nous  reste  rien.  Les  six  ^Jegies 
Ton  a  sous  son  nom  paraissent  ^tre 
certain  Gallus  If^truscus,  du  sixi 
siecle. 

Galois,  sorte  de  penitents  d'am 

J|ui  s'etablirent  au  qumzieme  si^le  d 
e  Poitou.  R  Les  chevaliers,  les  toyei 
les  dames  et  demoiselles  qui  embrassi 
rent  la  reforme  pr^hee  par  cette  sii 
guliere  confr6rie,  devaient ,  en  brava 
la  rigueur  des  saisons ,  rivaliser  a  q 
prouverait  le  mieux  son  amour.  II  leu 
etait  present ,  dit  Sainte-Palaye  ( M 
moire  sur  Tancienne  chevalerie,  5'  pa 
tie,  notes  ,  p.  387 ) ,  de  se  couvrir  chau 
dement  de  oons  manteaux  et  de  chape^ 
rons  doubl6s,  et  de  se  chauffer  a  do 
grands  feux  pendant  leplus  fort  de  Pete; 
lis  faisaient  enfin,  en  oette  saison,  tout 
ce  qu'on  fait  en  hiver ,  peut-^tre  pour 


dai 


paM 


i 


QALDM 


VBARCE. 


eAXACHBS 


585 


aliasioii  au  pouvoir  de  Famour, 
op^re  les  plus  grandes  m^tamor- 
KS.  En  hiver,  une  petite  cotte  sim- 
javecune  cornette  longuedt  mince, 
iposait  tout  leur  v^tement ;  c*eilt  6t6 
iDonte  de  trouver  du  feu  dans  leurs 
sons;  leurs  chemin^es  etaient  gar- 
de feuillages  et  autres  verdures , 
)n  pouvait  en  avoir,  et  Ton  en  jon- 
aussi  les  chambrcs.  Une  serge  le- 
ietait  la  seule  couyerture  qu'on  vlt 
leur  lit.  A  Tentr^e  d*tin  galois  dans 
[iDaisoo  d'un  de  ses  confreres,  le  mari 
naitson  hdte  mattre  absolu  au  logis, 
iM  rentrait  pas  (jue  le  galois  ne  fOt 
41 :  11  6prouvait  a  son  tour  la  m^me 
nplaisance  de  la  part  du  mari  dont 
phise  ^tait  Tobjet  de  ses  visites.  >• 
^  dura  cette  vie  et  ces  amourettes 
d'piece,  dit  Latour  (Histoire  du 
DU),  jusques  a  tant  que  le  plus  de 
eo  furent  niiorts  et  p6riz  de  froid, 
'plusieors  transissoient  de  pur  froid, 
[noaroient  tous  roides  de  lez  leurs 
B,  et  aussi  leurs  amies  de  \hz  eux, 
ipariant  de  leurs  amourettes ,  et  en 
moquant  et  bourdant  de  ceux  qui 
Kient  bien  v^tus...  £t  aux  autres  il 
itenoit  desserrer  les  dents  de  cou- 
et  les  chauffer  et  les  frotter  au 
loomine  roides  et  engeles.  Si  ne  doute 
iceuxetcelles  qui  moururent  en  cet 
■*  ne  soient  martyrs  d'araour  (*).  » 
!  folie  n'est  certes  pas  une  des  moins 
rquables  de  ce  quinzieme  siecle 
l^iatant  produits  :  les  dansesfri- 
w  de  la  morty  \ts  flagellants ^  la 
««>,  les  lollards,  etc. 
^oi*(racine  galer,  ser^jouir),  si- 
^it ,  tantot    rejouissance  ,  tantdt 

ju^oeag  SyWins  raconte  dans  son  Histoire 
[■Bohime,  ch.  xli,  qu'i  la  Gn  du  quin- 
*J  aede  la  sccle  des  Licards ,  reftigies 
wnagne,  en  etait  venue,  par  un  esprit 
rnforiDe  aoticatholique,  a  supprimer  jus- 
^  hauls  de  chausses ;  que  les  femnies 
Kt  hantement  que  des  hommes  embar- 
<le  T^ements  comme  des  esclaves, 
^t  pas  libres  f  »non  esse  liSeros  tfiti 
w  e/  prtesertim  femoraUhus  utereniur.» 
*  UQ  de  ces  hommes  litres  prenait  poS' 
1^0  d'une  femme  libre,  «  Itber  liberam 
JfJlP^fl',  n  il  lui  siiffisait  de  dire ,  Mon  es- 
Wiest  echauffe  pour  cclle-ci :  In  /uxnc 
2JJ"««itf  incaluit.  QueU  rapprochements 


homme  de  plaisir ,  homme  ^alant.  Ga- 
loise :  une  femme  de  mauvaise  vie,  une 
femme  adroite  et  rusee  : 

Et  puis  ft*ea  Tont  poor  faire  les  galoises 
Lortqno  dcTroieot  raquer  h  oraison. 

(La  Font4iiiif)t 

Gamachbs  ,  petite  ville  de  Tancienne 
Picardie,  aujourd'hui  comprise  dans  le 
d^partement  de  la  Somme ,  arrondisse- 
ment  d' Abbeville. 

La  ville  et  le  chUteau  tenaient ,  en 
1422,  le  par^i  du  dauphin;  le  11  juin de 
la  m^me  annee  (et  non  le  27,  comme  le 
dit  Monstrelet ) ,  un  traite  ies  livra  h 
Henri  V.  On  compte  aujourd'hui  a  Ga- 
maches  1300  habitants.  El  le  est  la  pa  trie 
du  savant  Yatable. 

Gamachbs  (maison  de).  On  fait  re- 
monter  Torigine  de  cette  famille  au 
treizieme  siecle.  Le  dernier  mdle  de  la 
branche  atn^e  fut  grand  mattre  des 
eaux  et  forSts  et  gouverneur  de  la  v^- 
nerie  sous  Charles  VI. 

Les  seigneurs  de  Jussi  et  de  Quin- 
campoiXy  barons  de  Chdteau-Meillan, 
vicomtes  de  Remon,  eurent  pour  auteur 
un  cadet  de  Gamaches,  mort  en  1424. 

Des  Fannie  1270,  le  bourg  de  Gama- 
ches avait  pass^  par  un  mariage  a  Ro' 
bert  III,  comte  ae  Dreiix ,  trisaieul  de 
Jeanne  de  Dreux,  devenue  h^ritiere  de 
Dreux,  de  Gamaches,  etc.,  et  spouse  de 
Louis,  vicomte  de  Thouars.  Une  fille 
issue  de  cette  union ,  etant  veuve  du 
seigneur  de  Craon ,  epousa  CUment 
Rouault  y  dit  Tristan ,  qui  devint  par 
cette  alliance  un  des  plus  puissants  sei- 
gneurs du  royaume,  et  prit  le  titre  de 
comte  de  Dreux.  Par  son  testament, 
Gamaches  passa  a  Gilles ,  fils  d'Andr6 
Rouault,  seigneur  de  Bois-Menard.  Gil- 
les fut  aieul  de  Joachim  Rcmault  de  Ga- 
maches y  nomm6  marechal  de  France 
par  Louis  XI,  Tann^  de  son  av6ne- 
ment  au  trdne  (1461),  en  recompense 
de  ses  services  comme  vail  la  nt  guerrier 
et  comme  diplomate. 

Durant  la  ligue  du  bien  public,  le  ma- 
rechal Rouault  fut  fait  gouverneur  de 
Paris  (1471).  En  1472,  il  contribua  fa 
defendre  Beauvais ,  illustree  par  le  cou- 
rage de  Jeanne  Hachette.  Mais  il  finit 
par  se  brouiller  avec  son  ombrageux 
mattre.  Louis  XI  avait  une  justice  fort 
exp6ditive.  II  fit  arr^ter  Gamaches  en 
1476 ,  et  le  flt  juger  par  une  cominis- 
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sion  qui  lecondamna  au  baonissement, 
k  une  amende  de  20,000  livres,  eta  la 
confiscation  de  ses  biens.  La  sentence 
ne  fut  cependant  pas  ex^cutee.  Gama- 
ches  mourut  dans  ses  terres  en  1478.  II 
avait  assist^  k  2  bataiiles  et  a  17  sieges. 

Un  de  ses  descendants  en  ligne  di- 
recte,  Nicolas  Rouault,  vicomte  du  Til- 
loi,  obtint  en  1620  Terection  de  la  terre 
de  Gamaches  en  marquisat. 

Cest  un  M.  de  Gamaches,  fort  connu 
h  la  cour  de  Louis  XtV  pour  sa  rude 
franchise ,  qui  disait  tout  haut  au  due 
de  Bourgogne  ,  un  jour  que  ce  prince 
allait  a  la  messe  au  lieu  de  monter  k 
cheval  (pendant  la  campagne  de  Flandre 
de  1708) :  «  Yous  aurez,  Monseigneur, 
«  le  royaume  du  ciel ,  mais  ceux  de  la 
« terre ,  Eugene  et  Marlborough  s'y 
o  prennent  mieux  que  vous  pour  les 
«  gagner  (*).  » 

Gamain  (Francis) ,  n^  a  Versailles 
en  1751 ,  fut  connu  comme  serrurier 
des  cabinets ,  puis  mattre  serrurier  des 
bdtiments  du  roi.  C'etait  lui  qui  don- 
nait  h  Louis  XVI  des  lemons  de  son  me- 
tier ;  ce  fut  k'  lui  que  le  prince  s'adressa 
pour  la  pose  de  la  fameuse  armoire  de 
fer  (voyez  ce  mot).  Quand  la  commis- 
sion prepara  la  mise  en  ju^ement  de 
Louis,  Gamain  ouvrit  au  ministre  Ro- 
land la  cachette  dont  il  avait  seul  le 
secret.  Mous  ne  parlerons  pas  d'une 
certaine  accusation  d*empoisonnement, 
d*une  id^e  fixe  que  la  peur  a  sans  doute 
inspir^e  k  Gamain  C^*)-  Quant  aux  pro- 
gres  que  Touvrier  fit  faire  a  son  eleve, 
nous  dirons  seulement  que  Louis  XVI 
excellait  dans  la  serrurerie  a  pen  pres 
comme  George  d'Angleterre  dans  rart 
de  faire  des  boutons  ;  la  flatterie  seule 
pouvait  donner  ses  travaux  pour  des 
chpfs  -  d'ceuvre.  Gamain  mourut  en 
1795. 

GAMB4GE  ou  OxmbaaCy  ancien  droit 
Iev6  en  Flandre  sur  les  brasseurs  et  sur 

(*^  U  parut  dans  ce  temps  un  noel  doat 
voici  uo  couplet : 

JeoiM  Louis  de  Minto  renomm^  » 
So^es  d^Tot  k  Totre  toooatom^  i 
Mais 

Pries  Diea  pour  TOtre  arni^ 

Et  ne  la  commandei  jamais, 

(**)  Voyex  Tissot,  Uistoira  de  la  rev.  fr., 
1.  Ifl,  p.  {Si  y  ed.  de  x835;  la  Biographi« 
modetue,  3*  Edition,  1807,  in-8. 


la  bi^re.  A  Cambrai  et  dans  le 
ionnais,  il  ^tait  de  quatre  sous  par 
sin ;  dans  certaines  seigneuries  tfa 
tois ,  de  vingt  pots ;  dans  d'autns , 
deux  seulement. 

Gambeson  ,  espece  de  garniture 
tbffe  ou  de  cuir  qu*on  portait  sou . 
cotte  de  mailles  ou  sous  la  cuirassoi 
plastron  courte-point^  s'appelait 
gobisson. 

Gahbby  (Henri-Prudence), 
de  rAcad6mie  des  sciences,  ou  il 
1837,  remplac^  Molard  dans  la 
de  m^anique,  est  un  des  mec 
les  plus  distingu^s  de  TEurope. 
fection  au*il  a  jiu  apporter  dans  la 
fection  aes  instruments  de  ph][sk 
de  mathematiques ,  est  apprecies 
toutes  les  parties  du  monde. 

Gambin  (Jean-Hugues,  comte 
marechal  de  camp ,  ne  k  Paris , 
comme  adjudant-major  i  Pani 
]Nord ,  ou  il  donna  des  preuves 
rare  intrepidite,  fit  les  campaoies 
lie ,  et  devint  colonel  du  84  r^' 
de  ligne.  Au  combat  de  Saint- 
(1809),  Gambin,  a  la  t£te  de 
hommes,  arrSta  pendant   deux 
12,000  Autrirhiens.  Ceux-ci ,  en 
tirant,  abandonnerent  deux  dra[ 
plus  de  500  prisonniers ,  et  enreot 
de  1,2C0  hommes  tu6s.  Dix  jours  1 
Gambin  se  signala  de  nouveau  a 
gram ;  95  decorations  furent  dis 
a  son  regiment ,  et  le  titre  de 
avec  une  dotation  de  10,000  fra 
rente ,  fut  accordee  au  colonel , 
tarda  pas  a  dtre  nomme  g^erai 
gade. 

Gamet  (Gilbert) ,  lieutenant 
regiment  de  chasseurs  li  cheval t 
Hery  (Yonne) ,  chargea  seul  contre 
nemi ,  le  22  juin  1800  ,  au  passa 
Danube,  et  fit  18  prisonniers*  Le 
vembre  1803 ,  entre  Vicence  et  ft 
hello ,  il  attaqua  un  detachemeot 
hommes ,  et  leur  fit  mettre  bas  hi 
mes.  Le  27  mai  181 3»  en  avant  de 
tau ,  il  chargea  avec  50  cavaliers 
des  forces  sup^rieures ,  fit  50 
niers ,  s'empara  de  12  pidces  de 
de  50  caissons  atteles,  et  tua  le 
mandant  ennemi. 

Gamon  (Francois-Joseph),  n6  k 
traigues  vers  1765 ,  fut  r^u  <^oca^ 
de  temps  avant  la  revolution.  II  *^ 
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ie  brillantes  esp^rances  dans  son 

I  natal ,  comme  jurisconsulte,  lors- 

ies  assemblies  eiectorales  furent 

^oquees  pour  nommer  des  d^put^s 

itats  gen^raux.  Trop  jeune  encore 

pouvoir  repr^senter  ses   conci- 
»,  il  se  fit  du  moins  remarquer  par 
cours  fort  Eloquent  qu'il  pronon^ 
one  nombreuse  reunion  d'^lec- 
I,  et  qui  flit  regretter  h  ceux-cl  qu*il 
i  pas  atteint  I'dge  requis  pour  les 
lions  de  d^putl.  II  fut  appele ,  fort 
,  par  le  college  Electoral  de  TAr- 
I,  a  remplacer  Valadier  h  TAssem- 
l%islative.  II  s*y  lia  avec  les  gfron- 
l,et  fut  ensuite  r6elu  h  la  Conven- 
Si^nataire  des  protestations  du 
droit,  contre  les  journees  des  81 
et  3  juin  ,  il  fut  compris  dans  la 
nriptjon  des  73,  et  ne  out  son  salut 
iib  basard  qui  le  fit  sortir  de  la  salle 
|Qes  minutes  avant  le  prononc^  du 
St  d'arrestation.  Ayant  trouve  les 
M  de  la  Convention  fermees ,  lors- 
TOulat  y  rentrer,  et  pressentant  la 
de  cette  mesure ,  il  se  retira  chez 
ses  amis  pour  y  attendre  le  resul- 
ie  la  s^nce ;  et,  quand  II  le  connut, 
^ )chit  les  barrieres  de  Paris,  en  se 
Bt  dans  une  charrette  de  foin ,  et 
lot  h  gagner  le  territoire  suisse. 
'He  9  tnermidor,   il  reprit  son 
a  la  Convention,  et  ne  sut  pas  r^- 
aox  tentations  de  Tesprit  de  ven- 
e.  Devenu  membre  du  comit^  de 
public,  11  craignit  n^anmoins  qde 
■^lisme  ne  finlt  par  profiler  de  la 
!tJtion  dont  les  jacobins  etaient 
t, et  il  appuya  le  r^armement  des 
jotes,Ji  Tepoque  des  evenements  de 
wniiaire.  Gamon   sortit  alors  du 
de  la  representation  nationale ,  et 
^nva  aussit6t  compromis  dans  la 
dure  relative  aux  papiers  salsis 
jLemattre.  II  parvint  cependant  k 
;*5calper  et  entra  au  Conseil  des 
I-Cents,ou  il  resta  iusqu'en  179t. 

II  plus  tard  nomm^  a  des  fonctions 
Claires  dans  le  departement  de  TAr- 
je  et  a  Ntmes.  En  1815 ,  le  collie 
toral  de  TArdeche  le  nomma  mem- 

j*  oe  la  chambre  des  representants ; 
Ciiij^  prit  la  parole  qu'apres  la 
Pjjw  de  Waterloo  pour  demander  le 
gWissement  de  la  constitution  de 


Son  discoard  produisit  une  tire  in^- 

fression  sur  TAssemblee;  la  proposii- 
ion  de  Torateur,  generalement  ap- 
puy^e ,  semblait  mSme  devoir  Itre  bien- 
tdt  transformee  en  decret,  lorsgu*un 
membre  demanda  qu'elle  fCit  renvoy^e 
au  comit^  de  constitution ,  et  cet  ajour- 
nement  une  fois  prononc^ ,  les  ^v6ne- 
ments  miliiaires  rendirent  incontinent 
superflues  toutes  discussions  legislati- 
ves. Destitu^parle  gouvernement  royal, 
Gamon  se  rfetira  dads  sa  terre  d'liln- 
traigues ,  d'oh  il  fut  arracbe  par  la  loi 
dite  d*amnistie  du  12 Janvier  1816.  Con- 
sid^r^  comme  regicide,  il  fut  oblige  de 
quitter  la  France ,  et  se  r'l^fugia  de  nou- 
veau  en  Suisse.  Sous  ie  ministere  De- 
caze ,  if  obtint  la  permission  de  t'efenir 
dans  sa  patrie,  et  v^cut  depuis  enti^re- 
ment  ignore  dans  le  village  de  T Ard^che 
oh  il  ^tait  n^. 

Gamonal  (bataille  de%  On  appelle 
quejquefois  de  ce  noni  la  bataille  de 
Burgos  gagn6e  sur  les  £spagnols  le  10 
novembre  (*)  1808  (voy.  Bubgos  [ba- 
taille de] ). 

Gand  (prises  de).  En  1678.  —  «  Les 
«  efforts  que  mes  ennemis  llgu^  en- 
«  semble ,  et  les  envieux  de  ma  prosp6- 
«  rite  vouloient  faire  contre  moi,  disait 
«  Louis  XIV  dans  ses  instructions  h 
«  son  fils ,  m*obligerent  de  prendre  de 
tt  grandes  precautions;  et,  pour  com- 
«  mencer ,  je  resolus ,  en  finissant  la 
a  campagne  de  1677,  de  n'employer  mes 
«  forces  que  dans  les  lieux  ou  elles  ft^- 
«  roient  absolument  ndcessaires. 

a  Tavois  impatience  de  commencer 
«  la  campagne  de  1678,  et  une  grande 
«  envie  de  faire  quelque  chose  d*au^8i 
«  glorieux  et  de  plus  utile  que  ce  qui 
«  avoit  dej^  ete  fait ;  mais  il  n*etoit  pas 
ft  aise  d'y  parvenir  et  de  passer  T^clat 
«  que  donnent  la  prise  de  trois  srandes 
«places(**)etlegaind'unebataine(***). 
«  Texaminai  ce  qui  etoit  faisable ,  et 
«  je  travaillai  a  surmonter  les  difficul- 
«  tes  qui  se  rencontrent  d'ordinaire 
«  dans  les  grandes  choses.  Si  elles  don- 
c  nent  de  Ta  peine ,  on  en  est  bien  r^- 
«  compense  dans  les  suites.  » 

(*)  C'est  par  erreur  que  la  premiere  ligne 
de  Tarticle  Borgos  (balaille  de),  porte  octo- 
bre. 

(**)  Valenciennes ,  Cambrai  et  Saint-Omer. 

(**«)  La  baUilic  dfc  CasseL 
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«  Le  roy,dit  Limiers,  partitde  Versail- 
les et  86  rendit  le4  de  marsdevant Gand, 
qui  avoit  6t^  investi  d^  le  1"^  du  mois. 
Sa  Majestic  en  fit  le  si6ge  avec  une  armee 
de  pres  de  80,000  hommes.  Don  Fran- 
cisco Pardo ,  qui  en  etoit  gouverneur  , 
se  mit  en  ^tat  de  defense ,  quoique  les 
troupes  qui  composoient  sa  garnisou 
fussent  en  petit  nombre.  II  commen^a 
par  lAcber  les  6cluses ;  mais  cela  n'em- 
pteba  pas  les  Francois  d*ouvrir  la  tran- 
che la  nuit  du  5  au  6.  La  ville  se 
rendit  au  bout  de  cinq  jours ,  et  la  cita- 
delle  deux  jours  apr^s  suivit  son  exem- 
ple  (*).  » 

Gand  fut  *rendu  k  TEspagne  par  le 
traits  de  Piimegue. 

—  En  1745,  les  allies  avaient  rassem- 
bl^rdans  Gand  de  gros  magasins;  les 
Anglais  y  avaient  depose  leurs  equipa- 
ges ,  et  une  grande  partie  de  leurs  mu- 
nitions de  guerre;  ils  y  avaient  aussi 
le  canon  arriv6  d'Angleterre,  pour  rem- 
placer  celui  quMls  avaient  perdu  h  Fon- 
teno)r ;  pette  place  faisait  leur  commu- 
nication avec  les  ties  Britanniques ,  par 
Ostende  et  Nieuport. 

Le  roi ,  instruit  qu'il  s*y  trouvait  peu 
de  monde ,  resolut  de  s*en  rendre  mat- 
tre ;  11  en  concerta  les  moyens  avec  le 
comte  d*Argenson  et  le  marecbal  de 
Saxe;  le  secret  n'en  fut  con6e  qu*au 
comte  de  Lowendal  et  a  M.  du  Cbayla, 
charges  de  Tentreprise. 

Ce  dernier  marcha  h  la  t£te  de  son 
d^tachement  avec  vingt  pontons  et  vingt 
pi^es  de  canon ,  pour  jeter  un  pont 
sur  TEscaut,  afin  d'^mpScher  6,000  An- 
glais postes  5  TAlost  d'entrer  dans  la 
ville  et  d*en  augmenter  la  garnison.  II 
les  d6fit  a  Melle,  apr^s  un  combat  opi- 
niHtre,  ou  le  corps  franc  des  Grassms 
se  signala  par  sa  valeur.  Les  deux  g^ 
neraux  devaient  se  porter  sur  Gand , 
Tun  par  la  droite  et  rautre  par  la  gau- 
che de  TEscaut.  Lorsque  Lowendal  fut 
arrive  a  port^e,  il  fit  insulter  le  front 
de  cette  place;  quoique  le  fosse  fdt 
large,  profond  et  rempli  d*eau,  les  trou- 
pes s*y  jet^rent  avec  autant  de  hardiesse 
que  de  vivacity ,  et  la  place  fut  empor- 
lee  r^p^  a  la  main.  Ce  succes  impor- 
tant ne  codta  aux  Francais  qu*un  lieu- 
tenant et  deux  dragons  tu6s  (1 1  Juillet). 

(•)  Limiers,  t.  II,  p.  35 r. 


Le  feu  des  Francis  serrit  de 
h  M.  du  Cbayla  pour  8*appi 
c6t^  de  la  porte  Imo^'ale,  qui 
bient6t  ouverte  par  le  deta<  ~ 
Lowendal :  la  garnison ,  com| 
800  bommes ,  se  retira  avec  pi 
tion  dans  le  chateau ,  ou  quatre^ 
apres  elle  fill  faite  prisonniere  dej 
Les  habitants ,  qui  s*etaient  coud 
tricbiens,  furent  moins  surprtt 
r^veillant,  de  se  voir  sous  la 
tion  fran^ise,  que  du  bon 
avait  ete  etabli  dans  leur  ville. 

On  trouva  dans  la  ville  de  Gl 
nombreux  magasins  de  farine, 
mement  considerable,  etc.;  on  y  iilj 
plus  de  600  prisonniers,  tant 
que  Hanovriens,  qui  s*y  ^taienti 
apres  la  bataille  die  Footenoi , 
faire  panser  de  leurs  blessures. 

—En  1792,  le  g^n^ral  Laboi 
8*emnara,  le  12  novembre,  de  la] 
de  Gand;  ses  habitants  recui 
Francais  comme  des  lib^rateurs. 
satisfaction  ne  fut  pas  lougue; 
malheurs  de  Dumouriez  les 
au  printemps  suivant ,  sous  la  d( 
tion  de  TAutricbe. 

—  lis  virent  cependant  Fann 
Sambre-et-Meuse,  partie  de  Brugeil 
iuillet  1794,  entrer  dans  leurs  i 
lendemain,  et  ils  raccuelllireot 
acclamations  universelles. 

Incorporee  a  la  France  apres  la] 
niere  conqu^te  de  la  Belgique, 
devint  le  chef-lieu  du  d6parl 
TEscaut.  En  1815,  elle  fut  la 
de  Louis  XVIII  (voy.  £miga^t14 
de  ses  plus  devoues  serviteurs,  ji 
la  seconde  restauration. 

Gand  (L.-Jos.),  lieutenant  aux 
queurs-chasseurs  de  la  garde  im] 
n€  k  la  Roque-Brussanne  (Var)  en 
Le  11  fevner  1814 ,  a  raffaire  de 
mirail ,  voyant  que  les  tamboars 
quels  on  avait  ordonne  de  bati 
charge  n*osaient  s'avancer,  prit 
mSme  une  caisse ,  et,  par  son  exa 
entralna  les  soldats  qui  poursoii 
Tennemi  jusqu'a  la  nuit.  I^  IS,  lej 
de  Ch^iteau-Thierry  etait  coupi^, 
nemi  occupait  la  rive  droite  de  la  Ms 
et  Tarm^e  fran^aise  la  rive  ga« 
Gand ,  monte  sur  un  bateau  qu^ 
ses  soldats ,  Andr^ ,  avait  ^t^  d 
h  la  nage  sur  la  rive  oppose*  s^ 
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hommes,  traverse  la  riviere  et 
rennemi  de  la  vilie. 

>N.  —  Cest  un  GaneUm.  Cc 
rbe,  qui  s*est  longtemps  conserve 
Dotre  langue  pour  designer  uq 
I,  a  perp6tu6  la  memoire  du  per- 
\t  <i  la  trahison  duquel  le  roman 
mcevaux  et  les  clironiques  et 
s  chevaieresques  de  la  m^ine  6p<>- 

ittribuent  la  d^faite  du  brave  Ro- 
Soo  Dom  demeura  tou<^.  a  Tigno- 

L  On  ne  trouvait  a  comparer  U 

"  Gueneion,  ce  desloyal  trickier* 

fa  la  traUon  Jvdas  (*).  De  m^me 

iformulesd'excommunication  ou 

recation,  si  communes  au  moyen 

[^ippelaient  sur  le  parjure  le  sort  de 

dans  les  enfers,  certains  actes 

Js  contiennent  dans  ces  formules 

llusioD  au  r6le  odieux  de  Ganelon. 
iteur  de  VExpUcation  des  ins* 
mgrecauesetlcUines,  recueillies 
'  :e  jfar  la  commission  de  Morie , 
ision  de  citer  (5*  cahier,  p.  191) 
inscription  encastree  pres  de  la 
lat^rale  de  I'eglise  cath6draie  de 
et  ainsi  coo^ue : 

to  dormni  mill.  c.  xxxi.  tempo* 

^nacleti  If  p,  p.  men.  lul.  inaic, 

Nepesini  miUtes  nee  non  et 

firmaverunt  sacramento  ut 

heorum  nostram  vuUfrangere 

item  de  omni  honore    atque 

tte  domino  volente  cum  stds 

h  sit  efectits,  et  insuper  cum 

et  Caypna  atque  Ptjlato  habeat 

onem.  Item  twpissimam  susti* 

fiwiem  ul  Galehnem  qui  suos 

U^  tocios  et  non  ejus  sit  tnemo* 

><etflftaj6/ifa  retrorsum  sedeat,  et 

in  manu  teneat. 

laneloQ  ne  peut  ^tre  que  le  fameux 
Wier  mayerK^is,  beau-irere  de  Cbar- 
^ne.  L'mscription  de  Ne[)i  prouve 
Ifurs  combien  ces  traditions  s*^- 
r^pandues  de  bonne  heure,  en 
Di^me,  oh  il  est  peu  de  vilies  qui 
3t  UQ  monument  rappelant  le  nom 
[»land. 

jfin,  ies  chroniques  bretonnes  par- 

^^un  noble  du  pays  de  Reims ,  qui , 

occit  traltreusement  Hoel  IV, 

!^oy«i  D.  Bouquet,  t.  V,  p.  3o3,  tra- 
100  de  k  Chronique  de  Turpio ,  dans 
iChiomques  de  Saim-Denis. 


comte  de  Nantes,  et  elles  Pappellent 
Galuron  ou  Galeron.  Or,  on  presume 
avec  raison  que  ce  n*^tait  la  qu'un  sur- 
nom  donne  primitivement  au  meurtrier, 
et  qui  finit  par  absorber  son  veritable 
nom. 

On  peut  consulter,  sur  le  trattre  fa- 
meux de  la  bataille  de  Roncevaux,  la 
Dissertation  sur  le  roman  de  Ronce* 
vaux,  par  M.  Monin  (Paris,  1822,  p.  7 
et  suiv.,  57  et  suiv.);  la  chanson  de 
Rolafid,  pubiiee  par  M.  Francis^ue  Mi- 
chel (Paris,  1837,  st.  xv  et  suiv.);  et 
sur  les  traditions  relatives  au  m^me 
personnage ,  le  Glossaire  de  ce  dernier 
ouvrage,  p.  189. 

Ganges,  ancienne  ville  de  la  province 
du  Languedoc,  aujourdMiui  chef-lieu  de 
canton  du  departement  de  THerault 
(arrondissement  de  Montpeilier),  et  qui 
avait  autrefois  titre  de  baronnie.  On  y 
compte  4,200  habitants,  occupes  en 
grand  nombre  de  Tindustrie  des  soies. 

Gamilh  (Charles),  economiste,  n^  a 
Allanches  (Cantal)  en  1760.  Av^cat  k 
Paris  en  1789,  il  fut  choisi  parmi  les 
6lecteurs ,  par  le  comite  de  rh6tel  de 
ville ,  pour  aller  rendre  contpte  k  TAs- 
semblee  nationale,  le  11  juillet,  de  Ta- 
gitation  qui  regnait  dans  la  capitale. 
Apres  la  revolution  du  18  brumaire,  k 
laquelie  il  prit  une  part  active,  il  devint 
membre  du  tribunat,  et  vota  constam-. 
ment  contre  les  projets  qui  lui  semble- 
rent  porter  attemte  k  la  liberty  et  a  la 
souverainet^  nationale.  l^limine  en  1802, 
il  vecut  jusqu'en  1815  Stranger  aux  af- 
faires publiques.  A  cette  ^poque,  le  de- 
partement du  Cantal  Tenvoya  comme 
depute  a  la  chambre  introuvable,  ou  il 
fit  partie  de  la  minority.  Dans  cette  ses- 
sion et  dans  les  suivantes  (jusqu'en 
1823) ,  il  fit  surtout  preu ve  d'une  grande 
capaci  t6  en  matiere  de  finanjces,  et  se  mon- 
tra  Tadversaire  des  ministres  toutes  les 
fois  qu'ils  present^rent  a  la  chambre  des 
projets  deloi  d' exception.  JVI.  Ganilh  est 
I'auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  annoncent  deerandes  connaissances, 
un  jugement  proiond,  tout  en  portant 
Tempreinte  d^un  esprit  syst^matique, 
source  de  fr^entes  erreurs.  Les  plus 
remarquables  sont :  Essai  polUique  sur 
le  revenu  public  des  peuples  de  tanti' 
quite  y  du  moyen  dge  et  des  temps  mo*, 
demes}  Refleximis  sur  le  budget  de 
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1814;  Considerations  g^nircUes  sur  la 
situation  JinanciSre  ae  la  France  en 
1815;  Des  droits  constitutionnels  de  la 
chambre  des  deputes  en  mati^re  de 
finances ;  Theorie  de  Viconomie  poU- 
tique;  Dictionnaire  analyiique  a'icO' 
nomie  politique ,  etc. ,  etc.  M.  Ganilh 
est  mort  en  1836. 

(Qannal  (Jean-Nicolas)  naquit  k  Sar- 
relouis,  le  28  juiJlet  1791.  En  1810,  il 
fut  employ^  comme  pharmacien  dans  les 
arrases  fran^aises,  et,  plus  tard,  rendit 
d*importdnts  services  lors  de  la  cam- 
pague  de  Russie.Fait  prisonnier,  il  par- 
yint  h  s^echapper  apres  quatre  mois  de 
captivite.  Depuis  cette  ^poque,  M.  Gan- 
nal  s'est  occup^  avec  un  grand  succes 
de  recherches  chimiques.  Nous  men- 
tionnerons  seulement  ses  travaux  sur  le 
borax,  la  gelatine  et  le  cblore.  En  1825, 
il  fit  ses  premieres  experiences  pour  la 
conservation  des  matieres  animates; 
elles  Tamenerent  directement  a  en  faire 
Fapplication  sur  les  cadavres  destine 
aux  dissections  et  a  Tusage  des  embau- 
memetTts.  C*est,  sanscontredit,  une  tr^- 
belle  decouverte  que  la  decouverte  d'une 
substance  propre  a  preserver  les  cada- 
vres de  toute  alteration ,  et  deja  elle 
rend  d'^minents  services.  Mais  il  est  k 
regretter  que  M.  Gannal ,  pour  se  pro- 
curer une  celebrity  qui  ne  pouvait  lui 
manquer,  ait  cru  devoir  recourir  a  des 
moyens  qu*il  faut  laisser  aux  hommes 
dont  tout  le  naerite  se  fonde  sur  le  char- 
latanisme. 

Gannat,  Gannatum,  Gannapum, 
petite  vrlle  de  Tancien  Bourbonnais, 
sur  les  confins  de  I'Auvergne,  comprise 
aujourd^hui  dans  le  d^partement  de 
TAIIier,  ot  elle  est  chef-iieu  d'arrondis- 
sement.  Elle  est  cit^e  pour  la  premiere 
fois  dans  la  nomenclature  des  cbdtelle- 
nies  du  Bourbonnais  vers  la  fin  du 
treizi^me  sieole.  Avant  la  revolution, 
elle  etait  cbef-lieu  d*election,  avait  un 
bailliage,  uoe  chfttellenie,  une  justice 
royale,  un  grenier  h  sel,  un  bureau  des 
cinq  grosses  fermes ,  une  marechauss6e , 
des  fortifications,  etc.  On  y  voit  encore 
les  restes  du  chateau  qui  servent  main- 
tenant  de  prison.  La  population  de 
Gannat  est  de  5,300  habitants.  Cette 
ville  est  la  patrie  du  cardinal  Duprat. 

G ANTE AUHE  (Honors) ,  comte,  pair 
de  France,  vice-amiral,  etc.,  nn-init  5 


la  Ciotat  en  1755,  d'un  cai 
navire  marchand.   Sous-lieu! 
vaisseau  lors  de  PorganisatioD 
du  corps  royal  de  la  marine,  eo  II 
n'^migra  pas  avec  la  plupartdesi ' 
ses  collegues.  N*appartenant 
caste  nobiliaire,  II  n'^tait  pas  d^ 
les  suivre  k  Coblentz ,  et  aaillc 
opinions  politiques  ne  devaient 
porter  a  faire  ce  voyage.  En  ITIMj 
tint  le  grade  de  capitaine  et  le  ei 
dement  du  Mont'Blanc  de  son 
quatorze,  et  fut  blesse  dans  la 
ex  malbeureuse  affaire  du  18 
an  11  (!*'  iuin  1794).  II  passa 
dans  la  Mediterran^e  avec  la 
du  contre-amiral  Renaudin  (1' 

fouvernement  avant  expedi^  de' 
ans  les  mers  du  Levant,  une 
de  quatre  frigates  et  deux  ooi 
coinmandement  en  fut  confi6  1^ 
teaiime,  qui  avait  alors  le  grade  i 
de  division.  L'habilete  avec  ' 
dirigea  sa  navigation  lui  fitle  pldi| 
faonneur.  Par  ractivite  de  ses 
ments,  il  semblait  se  multiplier, 
duisait  les  Anglais  a  croire  que  [ ' 
divisions  navales  parcourarent  i 
ia  M^diterran^e.  II  ne  put,  a  la' 
6*emparer  du  convoi  au'il  att 
ma  is,  en  retenaot  dang  la  Medit 
deux  escadres  ennemies,  il 
capture  de  ce  oonvoi  par  Tf 
contre-amiral  Richery,  dont  la 
ne  fut  point  troublee.  Apres  avoirj 
en  tout  sens  pendant  cioq  mois, 
pant  d*un  c6t^  aux  vaisseauxdej 
des  Anglais  et  de  Tautre  captui 
navires  marcbands,  Ganteaumei 
a  Toulon.  En  1797,  ilfiitcbarger 
quitta  avec  succes  d^une  mission 
tante,  celle  de  prot^er  Yvrtin 
materiaux  et  munitions  n6cessairtt| 
le  reequipement  de  notre  armee  i 
de  rOc6an  dans  le  port  de  Brest 
Lors  de  Texpedition  ^^^^^K 
embarau^  en  quality  de  w»®  ' 
major  de  Brueys,  avec  le  gr8d**j 
tre-amiral.  On  I'a  gen^rarcnjcnr 

Sonn6  d'avoir  sugg^r6  i  r*"***" 
^termination  d'attendre  rcpoe 
mouillage  sur  la  rade  d^AboujuM 
funestequi  causa  la  destructiooi) 
totale  de  notre  escadre.  Quel  p[| 
celui  a  qui  il  faut  Tattribuer,  cetwi 
j;r.inde  feute.  Ganteauone  vA 
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|t  bl68s6  pendant  le  combat.  Aprds 
iuneste  catastrophe,  it  figura  dans 
Terentes  actions  qui  eurent  liea  a 
If  Jaffa  et  Saint- Jean  d'Acre.  Ce  fut 
li  pr6para  i*armement  destind  a  ra- 
Bonaparte  en  France.  II  s^mbar- 
isuiteavec  le  g6neral  en  chef  sur  la 
Ite  la  Muirarif  et  eluda  avec  bon- 
les  nombreux  croiseurs  ennemis. 
con^it  k  quel  haut  degr^  de  fa- 
parvint  Ganteaume.  Sa  nouvelle 
i  de  conseiller  d*£tat  ne  Temp^- 
)s  de  retourner  a  la  mer .  En  eftet , 
iparte  ayant  r^solu,  un  peu  tardi- 
nt,  d'envover  des  secours  a  Parmee 
fpte,  lui  donna  le  commandement 
tte  expedition.  Le  but  principal  en 
[inanqu^,  et  cependant  Ganteaume 
bmba  pas  en  disgrace.  L*on  ne  doit 
^ttribuer  entierement  cette  faveur  h 
:h€ment  et  a  la  reconnaissance  du 
lier  consul.  Possedant  une  connais- 
parfaite  de  la  Med  i  terra  nee ,  le 
r^a^liral  donna  h  son  escadre  une 
tioQ  qui  ne  fut  pas  absolument 
utility.  Sa  cooperation  facilita  Toc- 
ition  de  Tile  aElbe.  Durant  cette 
siere,  il  prit  aux  Anglais  quatre  bd- 
its.  Lorsoue  Truguet,  qui  com- 
lait  Tarmee  navale  de  Brest,  se 
>n^  hautement  contre  Televation 
Ifremier  consul  au  trdne  imperial ,  le 
landement  lui  fut  enleve  pour  ^tre 
le  a  un  homme  d^voue  au  nouveau 
^Terain.  Et  qui  semblait  alors  T^tre 
B  que  Ganteaume?  Le  mSme  Jour,  il 
fait  Tice-amiral  et  commandant  de 
plus  belle  de  nos  flottes.  On  Televa 
)t5t  au  rang  de  grand  ofGcier  de 
ipire  avec  le  titre  ainspecteur  g6ne- 
Iw8c6tes  de  fOc^an.  L'inaction  dans 
lelle  resta,  pendant  pres  de  deux 
la  flotte  de  Brest ,  bien  que  des  or- 
eossent  ete  plusieurs  fois  exp^dies 
lui  enjoindre  de  prendre  la  uier, 
{fta  atteinte  a  sa  reputation.  La  chose 
I  si  loin ,  qu'il  devint  Tobiet  d'une 
ilc  de  railleries  de  la  part  des  mate- 
*  enx-m^mes.    L'equit^  nous   fait 
mtune  loi  de  dire  que  la  mauvaise 
ition  des  ordres  de  Tempereur  par 
autres  amiraux,  qui  devaient  rallier 
'  leurs  forces  celles  de  Ganteaume, 
)na  peuto^tre  lieu  k  ces  manifesta- 
U  fii  parurent  non  moins  bonteuses 
'VMridioiiles.  Chaquefois  que  Tapproche 


d'une  des  escadres  quMl  devait  r^unir 
sous  ses  ordres  lui  6tait  annonc^e,  il  se 
pr^sentait  avec  sa  flotte  en  dehors  de  la 
rade;  envoyant  des   d^couvertes    au 
large;  puis  les  vaisseaux  ne  se  montrant 
pas,  il  rentrait  dans  le  port.  En  1808, 
Ganteaume ,  avec  les  escadres  de  Tou- 
lon et  de  Rochefort,  ravitailla  la  place 
de  Corfou.  Cette  courte  campagne  fut 
pour  lui  la  derniere*.  La  goutte,  dont  il 
avait  ressenti  depuis  longtemps  les  at- 
teintes ,  ne  lui  permettait  plus  d'aller  a 
la  mer.  C^dant  a  la  voix  de  Topinion 
publiaue,  Napoleon  essaya,  en  1810, 
de  creer  une  amiraut^  a  peu  ores  sem- 
blable  h  cellede  TAngleterre,  c  est-a-dire 
un  grand  conseil  de  marins  et  d'admi- 
nistrateurs  charge  de  diriger  les  affaires 
de  la  marine,  et  surtout  I  emploi  de  nos 
forces  navales.  Ganteaume  en  fut  nomm^ 
membre.  L'ann^e  suivante,  il  devint  en- 
core commandant  des  marins  de  la  ^arde 
imperiale.  Decr^s ,  en  habile  courtisan , 
af{ectant  de  Tamitie  pour  un  officier 
qu'il  voyait  plac^  si  haut  dans  la  con- 
fiance  du  mattre ,  remit  aussi,  dans  quel- 
ques  occasions  ou  il  s'absentait  de  son 
poste,  son  portefeuille  entre  les  mains 
de  Ganteaume.  En  1814,  lorsque  la  d6- 
ch^ance  de  Napoleon  fut  prononc^e, 
Ganteaume,  ouDliant  tout  le  passe,  se 
hdta  de  donner  son  adhesion  aux  actes 
du  s^nat  et  du  goiivernement  provi- 
soire.  Pendant  les  cent  jours,  il  demeura 
constamment  k  sa  terre  d*Aubagne, 
pres  de  Toulon.  Napoleon  eut  la  fai- 
blesse  de  le  rappeler  au  conseil  d*£tat 
en  quality  de  president  de  la  section  de 
marine;  mais  la  goutte  Temp^ba  de 
quitter  sa  retraite.  Cependant,  aussitdt 
que  Ton  eut  appris  la  defaite  de  Wa- 
terloo, Tamiral  auitta  Aubagne,  et  re- 
v^tu  de  son  grana  uniforme  et  de  toutes 
ses  decorations,  il  se  rendit  au  port  de 
Toulon,  dans  Tintention  imprudente 
d'y  faire  arborer  le  pavilion  blanc.  Les 
soldats  et  les  marins  6taient  dans  un 
6tat  d'effervescence  extraordinaire.  La 
vue  d'une  cocarde  royaliste  au  chapeau 
de  Ganteaume  acheva  de  les  exasperer, 
et  il  faillit  payer  de  sa  vie  une  si  Strange 
d-marche.  L'autorit^  royale  ne  pouvait 
laisser  sans  recompense  cette  marque 
^latante  de  d^vouement.  L'amiral  tut 
61ev^  a  la  dignity  de  oair,  et,  peu  de 
temps  apr&s,  on  r^tabfit  pour  lui  Tan- 
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cienne  place  d'inspecteur  general  des 
classes.  II  mourut  a  Aubagne  en  1818. 
Ganteaume  fut,  de  tous  les  officiers  de 
la  marine  franqaise,  celui  qui,  de  nos 
jours,  reunit  le  plus  de  litres  et  d'hon- 
neurs.  II  faut  dire  aussi  qu'il  comptait 
quarante-neuf  annees  de  services  pour 
i^£tat  ou  pour  le  commerce,  plus  de 
vingt  campagoes,  dix  commandements 
generaux  ou  particuliers ,  plusieurs  com- 
bats et  quatre  blessures. 

Gantelets.  —  Cette  partie  de  Tan- 
cienne  armure  avait  exactement  In  forme 
des  gants  dits  a  la  Crispin;  elle  recou- 
vrait  de  meme  Pavant-bras.  Des  lames 
.de  fer  ou  d'acier  en  toiilles,  ou  des 
mailles  de  ce  m^tal  protegeaient  les 
doigts  et  le  dessus  de  la  main ;  une  piece 
recourbee  en  tuj^^au  couvrait  le  poignet. 
Les  gantelets  ^taient  quelquefois  en  peau 
de  daim  ou  de  veau  doubl^e  de  cuir. 

Gantiees  et  Gants.  —  Les  statuts 
de  cette  vieille  corporation  sent  insures 
sous  le  litre  lxxxyiii,  dans  le  Livre 
des  metiers  d'£tienne  Boiieau.  a  Qui- 
ff conques  veut  estre  gantiers  a  Paris,  y 
nest-il  dit,  de  fere  ganz  de  mouton, 
«  de  ver  ou  de  gris  ou  de  veel  (veau) , 
«  il  convient  qu'il  achate  le  mestier  du 
«  roy  el  du  comte  d'Eu ,  h  qui  le  roy  a 
«  donne  une  partie  de  son  mestier  (*) , 
«  tnnt  c^mme  il  li  plera ;  et  li  veut  cil 
ff  qui  establiz  i  souta  cbascune  persone 
«  qui  le  mestier  veut  achater  xxxix  de- 
«  niers,  et  moins  quant  il  leur  plest; 
«  mes  plus  ne  puent-il  pas  vendre  des- 
«  quex  xxxix  den.  Li  roy  a  xxij  den. ,  et 
«  le  quens  (comte)  d'Eu  li  remenant 
«  (reste).  «  Viennent  ensuite  des  articles 
stipulant  que  le  gantier  qui  vient  d'a- 
cheter  le  metier  pavera  douze  deniers 
pour  du  vin  aux  temoins  du  contrat; 
que  les  cuirs  employes  seront  neufs, 
«  sanz  nule  viez  estoie, »  sous  peine  de 
cinq  sous  d'amende  au  roi ;  que  les  cuirs 
de  cerf  ou  de  veau  seront  corroyes  d*a- 
lun;  que  les  marchands  ^taleront  le  di- 
mancne  a  tour  de  rdle,  «  qui  est  de  vj 
semaines  en  vj  semaines;  auquel  tour 
iiij  preudoumesdu  mestier  doivent  mes- 
tre  avant  (etaler)  en  leurs  ostieus  (ho- 
tels, maisons);  »  d'ou  on  pourrait  con- 
clure  que  sous  Louis  IX  il  y  avait  a 

f*)  Le  delegue  du  comte  etail  le  mattrc 
chef  dc  la  corporation. 


Paris  vingt-quatre  maltres  gant 
etc.  etc. 

Le  R6le  de  la  iaiUe  de  Paris 
1292  (*)  nous  apprend  que  ce  dob 
etait  de  21  sous  Philippe  le  Bel.  Si 
en  croyait  le  Dictiomiaire  de  Jea» 
Garlande  (voyez  Gablaivdb),  od  i 
rait  mauvaise  opinion  de  la  probite 
ces  marchands.  «  Les  i^ntiers,  dit 
^rivain,  trompent  les  ecoliers  de  F' 
en  leur  vendant  des  gants  simples , 
gants  fourr^s  ,  en  pe^ux  d'agbeaa, 
lapin,  derenard,  et  aes  mitaines(i 
de  cuir.  On  fait  aussi ,  ajoute  le 
mentateur  de  Pouvrage  ,  des  mil 
eo  toile  de  lin.  » 

Les  merciers ,  entre  autres  mai 
discs,  tenaientces  articles.  Dans  le. 
du  niercier,  rim6  par  un  vteux 
on  lit : 

J'ai  beax  ganz  a  dainoisdites, 

J'ai  ganc  forrez,  doubles  et  aangleftf  dc 

«  Au  quatorzi^me  siecle,  dit  M.  Mi 
teil  dans  son  Histoire  des  Francois 
divers  etats ,  la  paire  de  gants 
communs  coQtait  4  deniers ;  la  paire 

?;ant8  de  chien  a  sangle «  a  houppe  et 
raise,  4  sous;  celle  de  chevrotm 
dre,  6  sous ;  de  gants  de  chamois, 
nestres  pour  porter  T-epervier,  16  et 
sous ;  les  moulKles  de  chamois,  brod 
fourrees  de  martre,pour  porter  le 
con ,  9  livres ,  autant  que  12  setiers 
ble(**).  » 

Le  gant  a  joue  uu  assez  grand  r 
durant  tout  le  moyen  ^e.  Irapres 
coutume  dej^  etablie  dans  les  lois 
bares,  il^taitd^fendu  aux  juges  roy 
de  singer  gant^ ;  un  vassal ,  pour  n 
drehomraage  au  seigneur,  devait  d' 
ser  ses  gants  avec  son  epde ,  sod  ( 
teau,  ses  eperons,  etc.  Get  usage  s*etail 
perpetu^  jusqu^aux  derniers  temps  d| 
rancienne  monarchic;  on  ne  pouuil^ 
paraltre  devant  le  roi  ou  les  princes  d* 
les  princesses  que  les  mains  nues.  la' 
deference  allait  meme  beaucoup  plos  j 
loin.  «  Aujourd*hui  encore,  dit  le  Die- ' 
(ionnaire  de  Furetiere ,  il  n*est  pai 
per  mis  d'entrer  dans  la  grande  ni  dasi 

(*)  Ouvrage  qui  fait  parlie  de  la  coQeeCioa 
de  documeaU  publiee  par  le  minislre  (fo 
rinstrucuon  publique. 

(**)  Mooted,  c|uatorzieine  siede,  tII,P> 
75  el  76.  Ges  prix  sout  tires  d'on  conple  de 
depeuses  de  cWles  YI,  anuee  1404* 
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ipetite  ecuriedu  roi  sansde  degaater ; 
ent ,  on  est  expose  aux  incites 
aux  avanies  des  pages  et  des  pale- 
'iers.  La  m^me  chose  s'observe  aussi 
les  ecuries  des  princes.  Gependant, 
pratique  s'abolit  peu  a.peu.  » 
la  communion,  pendant  ta  confes- 
,  ou  a  ia  lecture  du  saint  ^vangile, 
fideles  dtaient  aussi  leurs  gants.  Les 
joes  ne  les  deposaient  qu*aux  offices 
fflorts,  et  le  jour  du  vendredi  saint. 
t  aux  autres  pr^tres ,  il  leur  6tait 
:rs  defend  u  a  en  faire  usage  pen- 
it  les  ceremonies  du  culte.   Leurs 
Its  se  distinguaient ,  d'aii leurs  ,  de 
K  des  ev^(|ues ;  pour  la  matiere  m^me 
etaient  simplement  en  cuir  et  les 
es  en  soie.  Le   pr^tre,   lisant  la 
;e,  ne  devait  pas  m^me  se  permet- 
de  les  d^poser  sur  Tautel. 
Lesconciles  furent  obliges  de  pro- 
r,  k  di verses  epoques ,  des  prohi- 
ions  centre  des  habitudes  de  luxe  ou 
recherche,  qui,  dans  le  clerge ,  sem- 
'  !nt  alors  violer  toutes  les  idees  de 
ice  et  de  moralite.  Les  legendes  of- 
lient  m^me  des  exempies  terribies  du 
ment  reserve  au  clerceffemin^qui 
eignait  la  regie  prescrite  pour  les 
Its.  On  lit  dans  la  vie  de  sainte  Val- 
'gis ,  relatee  par  les  Bollandistes, 
Tun  clerc,  qui  arrivait  de  France,  en- 
un  jour  clans  une  eglise  en  se  ba- 
i^ant  et  gardant  ses  gants  aux  mains ; 
lorsqu  il  voulut  les  retirer  ils  reste- 
attaches  a  sa  peau,  et  qu*a  grand*- 
ine  il  obtint ,  au  bout  de  15  jours  de 
'  es,  la  cessation  du  miracle. 
Dans   certains   monasteres ,  Tabb^ 
it  tenu  de  fournir  a  ses  religieux  des 
;  d'biver  et  d'ete.  Mais  dans  beau- 
d'autres,  a  Fontevrault,  par  exeni- 
y  la  r^le  stride  defendait  absolu- 
t  cet  objet  de  luxe,  surtout  les  gants 
is  de  doigts.  Cette  derniere  mode 
issait  le  comble  du  raffinement. 
L  Le  gentilhomme  regardait  comme  un 
lb  ses  privileges  excluvsifs  de  porter  le 
t  sur  lequel  son  faucon  se  perchait 
dant  la  cnasse.  C'^tait  son  gant  qu'il 
it  pour  lancer  un  defi :  le  ramasser, 
'Ctait  accepter  le  combat.  On  lit  dans 
nie  monographic  fort  curieuse  sur  les 
tmtsn  :  «  A  I'eglise  Saint- Paul  de 

(*)  /4biu  Jo.  Bapt,  PacleheUii  Sc/iediasma 


Londres,  comme  le  peuple  crioit,  le  jour 
de  la  fete  du  roi  :  Vive  Jacques  II ,  roi 
d'Angleterre ,  de  France  et  d'Irlande, 
Tambassadeur  de  S.  M.  T.  G.  jeta  son 
gant  en  presence  de  temoins ;  et  tandis 
qu'un  notaire  dressoit  proces- verbal ,  il 
clama  hautement  que  les  droits  de  son 
souverain  seroient  saufs.  » 

Les  gants  servaient  aussi  h  indiquer 
la  transmission  de  la  propriety,  Pinves- 
titure.  Ils  etaient,  comme  la  main  elle- 
m^me,  un  gage  de  bonne  foi.  Ainsi ,  a 
la  bataille  de  Poitiers  ,  le  roi  Jean  se 
rendant  prisonnier  h  un  chev|lier  an- 
glais, lui  remit  le  gant  de  sa  main  droite, 
f>our  quMI  le  conduistt  sain  et  sauf  vers 
e  prince  de  Galles. 

Precisement  a  cause  de  cette  vertu 
symbol ique ,  il  arriva  que  ,  parmi  les 
usages  feodaux ,  un  des  plus  communs 
etait  une  redevance  de  gants.  Ce  tribut 
leger  consacrait  chaque  annee  la  depen* 
dance  du  vassal ,  conservait  le  droit  du 
suzerain.  Aux  ventesfaites  dans  une  sex- 
gneurie ,  on  stipulait  pour  les  officiers 
du  seigneur  une  espece  de  gratification 
qui  se  payait  quelquefois  en  nature.  On 
trouve  dans  une  vieille  charte  d'un  ev^- 
que  d'Amiens  :  «  Ghascune  vente  soit 
de  maison  ou  de  terre ,  il  y  a  uns  wans 
(une  paire  de  gants).  »  Quand  la  grati- 
fication se  payait  en  argent,  elle  ne  s*en 
nommait  pas  moins  ganni  ,  wanti  , ' 
ganti  ou  chirotheoB.  Les  gants  cor- 
respondaient  a  ce  que  nous  appelons 
^pingles. 

£n  signe  de  satisfaction  ou  de  remer- 
clment,  surtout  pour  une  heureuse 
nouvelle ,  on  offrait  aussi  une  paire  de 
gants.  Dans  le  roman  de  la  Rose,  la 
vieille,  parlant  a  Tamant : 

Viens-je,  dit-elle,  &  temps  aax  gants, 
Si  je  Toas  dis  bonnes  nonvelles 
Tontes  fresches,  toutes  nooTelles  ? 

De  ]h  notre  proverbe :  f^ous  n^en  aurez 
pas  les  ganU,  L'usage  dece  don  s'etait 
conserve  en  Espagne ,  sous  le  nom  de 
paraguante;  le  mot  avait  passe  dans 
notre  iangue ,  et  Moliere  Ta  employe 
dans  le  sens  de  gratification,  profit* 
Parlant  des  officiers  de  justice,  il  dit : 

Dcssus  I'aTide  espoir  de  qoelqae  paraguante, 
II  ii'est  rien  que  teur  art  eirideniment  ne  tenle; 
Et  da  plus  innocent  lonjours  ft  leur  profit 
-  La  bourse  est  criininelle  et  paye  son  delit. 

de  larvis,  capellamentis  et  chirotfiecis,  Nea- 
poli,  anno  1693,  un  vol.  in-za,  p.  277. 
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Lc8  gants  d'Esoagne  ek  d'ltaHe  joui- 
rent  longtemps  aune  reputation  bien 
9ttperieure  a  celle  des  gants  francais. 
Gathpriiie  de  Medicis  mit  surtout  a  la 
mode  les  gants  parfum6s  ,  habilement 
labriques  par  les  gantiers  de  son  pays. 
Souveiit  BMSme  ces  Ilalieos,  mettant  au 
service  des  grands  seigneurs  leurs  ta- 
lents de  toutesorte,  savaient  faired'une 
pair^.  de  gants  un  instrument  de  mort. 
lis  I'iinpre^naieut  d'un  4)oison  subtil. 
€e  genre  d'assassinat  6tait  assez  com- 
BMin  au  seizieme  si^le. 

On  dijitinguait  un  grand  nombre  d*e9- 
p^s  differentes  de  gants  parfumes  : 
(et  gants  de  FranaipaneyAtNeroUy  etc. 

Les  gantiers  et  les  parfumeurs  ne  for* 
maient  qu*uue  seule  et  ro£me  corpora- 
tion, aux  termes  des  lettres  patentes 
de  1656.  L*apprentissag3  etaitde  4  ans; 
k  brevet  codtait  60  Itvres ,  et  ia  mat- 
trise  400. 

Gap,  chef-lieu  du  departement  des 
ELautes-Alpes  (ci-devant  pays  du  haul 
Daupbio^),  capitale  do  Gapencois,  baii- 
liage,  Diarecbauss^ ,  cbdf-lieu  d'^leo 
tion.  etc. 

Gap  remonte  h  one  haute  antiquity, 
yille  celtique ,  elle  portait  le  noin  de 
^ap,  et  ftiit  la  capitale  des  Tricorii; 
les  Romains  la  nommerent  yapincum. 
Sous  Hoaorius,  elle  se  trouva  comprise 
-dans  la  seconde  Narbonnaise.  Dans  le 
sixieme  siecle,  lorsque  les  Lombards 
franchirent  les  alpes  Juliennes ,  elle  fut 
pillee  et  presque  detruite.  Plus  tard, 
elle  souUrit  encore  des  ravages  de  ces 
hordes  barbares,  et  commencait^  peine 
h.  s'en  retabiic ,  quand  elle  fut  victime 
des  desastres  amenes  par  les  invasions 
des  Sarrasins^  surtout  au  buitieme  sid* 
cle.  A  ores  avoir  suivi  ie  sort  du  Dau- 
phin6  (voyez  ce  mot) ,  elle  devint ,  lors 
du  demembrement  du  royaume  de  Bour- 
gogne  ^  au  onzieme  siecfe ,  la  propri^te 
des  comtes  de  Forcalquier.  (Voyez  ce 
mot)  Un  de  ces  comtes  ,  Guillaume, 
prince  devoUeux,  ceda  la  seigneurie  de 
Gap  et  le  Gapencois  a  Guillaume  ,  son 
6v^ue  (1 184).  Dej^,  en  1058,  Gregoire, 
no  des  predeoesseurs  dti  prelat ,  avait 
rbtenu  de  Tempereur  Frederic  letitre 
transmissible  de  prince,  et  divers  autres 
privileges.  Les  habitants  ayant  faitpri- 
sonoier  Tev^q^ue  Ottoa,  celuUci,  pouv 
les  rMuire^  leur  donna  un  s^od  ipat- 


tre  phis  puissant  goe  loi;  ce  fiit  _ 
les  d'^Anjou,  roi  de  Sicile  et  oomte 
Provence.  Celui-ci  Ait  done  associ^  I 
seigneurie  du  Gapencois,  ayec  la 
queses  suecesseurs  jouiraicnt  du 
privilege.  Cette  division  de  drelte 
nattre  dans  le  Gapen<^ois  de  m 
ses  querelles  et  des  luttes  serieuses, 
que  le  prelat*  voulOt  £tre  seul  raaf 
soit  Que  les  habitants  penchassent 
Tun  des  deuxpouvoirs,  ou  s'efloi 

de  se  soustraire  h  cette  double  U 

Vers  le  milieu  du  quinzieme  sieelej 
arriva  que  Guillaume  de  C^reste, 
que  et  seigneur  de  Gap,  refusa  le  , 
sage  au  dauphin.  Cette  hardiesae' 
couta  Cher.  Le  dauphin  lechassade 
domaine ,  quMI  confisqua  a  son  pr< 
Charles  VII  ayant  ^ard  aux  droits 
roi  Ren6,  comte  de  Provence,  lit  r 
dit  bientdt  le  Gapencois.  Louis  XI, 
titu^    ensuite    mritier    universe! 
Charles  d' Aniou ,  successeur  de  Ri 
acquit  ainsi  la  souverainete  de  Gw 
de  son  territoire.  En  1538,  enfio,  F^ 
eois  V  obiigea  les  ^v^ues  de  eette 
a  se  contenter  du  titre  de  comtes. 

Les  guerres  de  religion 
rent  pour  la  ville  de  Gap  une 
s^rie  de  calamity.  Elle  avait  emi 
parti  de  la  ligue  et  chasse  les  bugi 
de  ses  murs ;  pour  la  punir,  Lesdi(^ 
res,  quand  il  en  fut  redevenu  mafui^ 
massacrer  une  partie  de  la  populaf^ 
Plus  tard,  il  y  fixa  sa  residence,  et, 
de  maifltenir'la  population,  il 
forteresse  oue  les  Sarrasins  avaientj 
tie  sur  la  bauteur  de  PB3rmauiei 
1630,  la  peste  y  cansa  des  ravagM 
freux ;  en  1644,  un  violent  trem* ' 
de  terre  y  renversa  un  ^rand 
d*6difices  (au  treizieme  siecle  etfi 
d^ja  eu  beaucoup  a  souffirir  d*an 
malheur) ;  et  ces  fl^ux ,  joints  a 
vocation  de  Ted  it  de  Nantes ,  ai 
reduit  ses  habitants  de  plus  des  d 
tiers ,  lorsqu*en  1692 ,  Victor-AMt^ 
due  de  Savoie,  s*empara  de  la  viflei 
saccage^  et  la  r^uisit  en  cendres.'' 
maladie  contagieuse  ia  d^la  eoi 
1744. 

Gap ,  qui  dans  ses  temps  de . 
rit^  compta  16^000  habitants,  oe 
sede  plus  guere  aufourd'hul  que  hi 
tie  de  cette  population.  Son  ediatt 
plus,  rsmaiqaabie  eHiaealhidni^ 
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It  gotliiqiM,  dont  unedMdia- 

reDferme  un  soperbe  maosol^e 

^narbre,  da  dac  de  L68(%ui^9.  Ge 

roeovre  de  Jacob  Ricber  a   M 

te  Ui  en  1798 ,  da  chdteaa  de 

res ,  oik  il  se  trouvait  depoit 

pap  (monnaies  de). — Les^T^qties  de 
avaient  ie  droit  de  battre  moonaie. 
lusancieRoes  monnaiesdecette  ville 
limittodes  deniersde  Vienoe.  lyun 
^1  elles  pr6sentent  pour  type  une  t^ 
iprofil  toam^  ^  gaubbe,  de  Tautre, 
croix  caotonn^  de  quatre  besants. 
iKgende  est :  sm  ou  sr  episcopts  -^ 
kNsis.  Les  lettres  sM  n'ont 
It  encore  et^  expliqu^  d'one  ma- 
satisfaisante ,  h  moins  qu'on  n'y 
one  copie  servite  des  lettres  sem- 
qui,  dans  la  legende  de  la  mon- 
de  Yienne,  signiftent  :  Sanctu$ 
Ces  inittales  disparureot 
i,  et  Ton  ne  troova  plufr  que :  bs- 
^T8— TAPiTEifsis ,  avec  Ie  m^me 
Eofin  on  connait  une  troisidme 
idedeniers  de  Gap  marqn^  d'une 
isix  p^tales,  et  sur  laquetieon 

ITAPIER8I6  BBATS  MABIB.  Le  m^O 

se  rencontre  aussi  sur  les  pi^eflF 

et  d*Oraoge.  M.  de  Longp6rier, 

premier ,  les  a  fait  connaftre , 

ire  avec  beaucoup  de  raison  que 

iDaiit]ue,  qui  parsdt  commune  a 

partie  de  la  France,  a  pour  origino 

Bnocramme  du  Christ. 

^ii  nesi  pas  possible  de  prfeiser 

le  ou  a  commence  le  monnayage 

ipal  de  Gap,  11  est  facile  au  moinS' 

eoRjecturer.  Les  prelats  du  mid! 

France  n'c^tinrent  tous  ce  droit 

iar  la  concession  de  Frederic  Bar* 

et  des  autres  empereurs.  Ge 

len  1184  que  T^vdque  Guillaume  prit 

Itre  de  seigneur  et  eomte  de  Gap ; 

in  pieces  dont  nous  parlous  parais- 

contemporaines  de  ce  prelat  et 

'  teures  k  son  ^piscopat. 

rAPBncois.  Ce  pays ,  portant  titre 

^^t^,  et  dont  Gap  ^tait  le  cheMieu, 

poor  homes  au  nord  le  Gr^ivau- 

ao  8ud  et  au  sud-est  la  Provence, 

I'Embranots,  et  a  Test  le  Diois  et 

des  Baronnies.  II  avait  44  kil. 

(ueur  sur  39  de  largeur,  ou  envi* 

'30  myriametres  canr^. 

'^AKiAa (Francis),  j^suite,  n^en 


t5S&,  qne  son  z^le  foribond  a  renda 
bonteusement  c^l^bre.  II  poursuivit 
principalement  de  ses  6crits  satirfgues, 
ravocat  g^n^ral  Louis  Servienetlfetienne 
Pasguier,  coupabtes  de  ne  pas  aimer  les 
disciples  de  Loyola ,  puis  le  poete  Th4o- 
phile,  qu'il  accusait  aathdisme.  Quand 
il  pr^hait  la  morale,  c'etait  en  style  de 
la  foire,  avec  force  pointes  et  turlupi- 
nades.  Garasse  mourut  h  Poitiers,  vic- 
trme  de  son  devouement  pour  les  ma- 
lades  pendant  une  ^pidemie  ,  ce  qui 
prouve  qu'il  montrait  plus  de  chants 
oans  sa  conduite  oue  dans  ses  ouvra- 
ges  et  dans  ses  pr^clications. 

Gab  AT  (Dominique) ,  I'aln^ ,  naquit 
a  Ustaritz  en  1735.  II  exer^it  la  pro- 
fession d'avocat  ^  Bordeaux,  lorsque  Ie 
bailliage  de  Labour  le  nomma  en  1789 
depute  aux  ^ats  genera ux.  11  fut  Fun 
des  commissaires  du  tiers  etat  charges 
de  negocier  la  reunion  des  ordres,  et  se 
RQontra  constamment  partisan  de  Topi- 
nion  constitutionnelle.  La  maniere 
franche  et  bardie  avec  laquelle  il  s'ex- 
prima  sur  la  question  de  la  suppres- 
sion des  ordres  monastiques,  provoqua 
contre  Ini  une  violente  explosion  de 
murmures  au  cdt^  droit,  et  donna  lieu 
^  la  proposition  de  T^v^que  de  Nancy, 
M.  de  Lafare,  tendante  a  faire  declarer 
la  religion  catholique  religion  de  r£tat. 
On  salt  que  I'Assembl^e  passa  d  Tordre 
du  jour  sur  cette  proposition.  Garat  ne 
se  s^para ,  du  reste ,  que  fort  rarement 
de  la  majorite  constitutionnelle ;  les  af- 
fections et  les  pr6jug^s  de  son  enfance 
le  porterent  seulcment  ^  demander  que 
le  roi  conservSt  le  titre  de  roi  de  Na* 
varre  avec  celui  de  roi  des  Fran(^is,  et 
il  s*opposa  ensuite  cl  la  division  de  la 
France  en  d6partements  ,  parce  que 
Tamourdeson  pays  natal  s*^tait  trouv^ 
blessifi  de  ce  qu'on  n'avait  fait  qu'un  d^ 
partement,  au  lieu  de  trois,  du  Beam, 
de  la  Navarre  et  du  pays  des  Basques. 
II  fut  un  des  secretaires  de  I'Assemblee 
constituante.  H  se  retira ,  apres  la  ses- 
sion de  cette  asserabl^e ,  dans  son  pays 
natal,  oh  il  mourat  en  1799,  quelques 
jours  apres  le  18  brumaire. 

Gabat  (Dominique* Joseph),  plus  jus- 
tement  c^lebre  pour  ses  Merits  que  pour 
le  r6Ie  qu'il  joua  dans  le  cours  ae  la  re- 
volution, naquit  ^  Bayonne  le  8  sep- 
tembre  1T49.  Peu  d'individus  out  ete 
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plus  difersement  apprteies  :  las  uds  en 
font  presque  un  h^ros ,  les  autres  le  ra- 
baissent  au  niveau  de  la  mediocrite. 
Cest  qu'il  y  avail  pour  ainsi  dire  deux 
personnages  en  lui :  Garat  le  pbilosophe 
et  Garat  rhomme  politique.  Or,  autant 
on  trouve  d*imagination  et  d*originalit^ 
dans  le  philosophe  et  dans  T^crivain , 
quelqueiois  profond  quoiqu'un  peu  pa- 
rndoxal,  souvent  brillant  quoiqu  un  peu 
diffus  et  sans  m^thode ,  mais  toujours 
a  la  rechercbe  de  la  v^rite,  toujours 
ami  des  hommes ,  toujours  port6  au 
bien  ,  autant  on  voit  de  passivit6 ,  de 
faiblesse,  et,  s'il  faut  tout  dire,  de  nul- 
lite  dans  rhomme  politique.  Ne  man- 
quant  iaoiais  d*aecepter ,  mjeux  que 
cela ,  de  justitier  les  faits  accomplis , 
tour  k  tour  royaliste  constitutionnel  en 
1789,  r^publicain  a  la  Convention,  d*a- 
lK)rd  girondin ,  puis  roontagnard ,  puis 
girondin  de  nouveau,  quand  la  majo- 
rity a  quitt6  les  montagnards,  il  est 
8 artisan  du  consulat,  lorsque  le  g^n^ral 
ionaparte  s*est  fait  consul ,  partisan 
de  Tempire,  lorsque  le  premier  consul 
s'est  fait  empereur ;  mais  il  revient  aux 
Bourbons  vers  1814,  et  c^lebre  alors  la 
memoire  de  Moreau,  les  vertus  d'A- 
lexandre,  les  vertus  de  Wellington, 
apr^  avoir  chante  les  victoires  des 
pnalanges  republicaines  et  la  defaite  des 
rois  pendant  la  revolution. 

Dans  le  dessein  de  ne  d^plaire  k  per- 
sonne,  il  m^ontente  tout  le  monde. 
r^apoleon  ne  voulait  voir  en  lui  qu'un 
ideologue :  madame  Roland  etait  allee 
plus  loin  (fans  ses  Memoires :  oubliant, 
a  regret  sans  doute ,  la  retenue  de  son 
sexe ,  et  sacrifiant  la  chastete  du  style  k 
Fesprit  de  vengeance ,  elle  Tappelle  un 
eunuque  poRUqiie,  On  n*en  finirait  pas, 
si  on  voulait  relever  toutes  les  ^pitbd- 
tes  moqueuses  que  lui  valut  sa  versa- 
tility. 11  en  est  une  eependant  qui  ne 
doit  pas  ^tre  pass6e  sous  silence  :  on 
aimait  k  le  surnommer  \e  Jacobin  mal» 
gre  bd.  En  spbstituant  tour  a  tour  les 
mots  royaliste ,  r^publicain ,  bonapar- 
tiste  ,  an  mot  jacobin ,  cette  formule 
caract^rise  parfaitement  Garat,  jjui,  du 
moins  en  politique,  ne  fut  jamais  quel- 
que  chose  que  malgre  lui. 

Son  talent  de  philosophe  etd'^rivain, 
r6uni  a  une  grande  faiblesse  de  carac- 
tere,  appelait  les  regards  de  tous  ceux 


qui  avaient  besoin  de  jostificatioa. 
ton  en  fit  son  successeur  au  min 
de  Is  justice,  pour  faire  oublier  quel 
mtoe  u'avait  ^t^  qu*un  ministre  dr 
volution.  Napoleon  en  fit  un  senal 
pour  aider  sa  philosophie  a  voir  k 
cdt^  de  la  constitution  de  Tan  vnn 
en  prononcer  Teloge.  Moins  goi^i 
les  Bourbons,  avec  la  promesse  UI 
de  la  pairie ,  en  firent  Tapologislij 
Moreau,  de  Tempereur  Alexandre  dj 
Wellington. 

Sans  cette  derni^re  tache ,  on 
rait  encore  avoir  de  Tindulgeoce 
Garat,  surtout  en  songeant  a  ce 
avait  de  g^n^ux  dans  ses 
philosophiques ;  sans  cette  derniei 
che ,  on  pourrait  mettre  sur  le 
de  la  bonhomie  que  lui  ont  connuej 
ses  amis  les  nombreuses  fautes 
carri^re  politique.  Mais  cfuand  la[ 
sopbie  va  jusqu'a  faire  i*eloge  d'uo 
tre;  quand  la  bonhomie  va  jusqa? 
lebrer  les  ennemis ,  les  oppi 

{>ay8  dont  on  est  le  represeotant, 
e  philosophe  et  le  bonnomme  s'efiE 
pour  ne  plus  laisser  voir  que  le  cit 
coupable ,  que  Thomme  sans  gi 
d'Ame  et  sans  dignity  morale, 
dire,  comme  Garat  dans  sa  d 
qu'il  est  citoyen  du  monde^  la 
et  tous  les  autres  peuples  lui  rq 
d*un  common  accord  que,  pour 
citoyen  du  monde  de  cette  maniei 
il  faut  se  resigner  a  perdre  restinftj 
ses  concitoyens  sans  gagner  oelle 
autres  hommes.  En  enet,  presque  f 
jours  derriere  Tinter^t  general  qui 
certains  cosmopolites  a  caresser  les  j 
vernements  ^tran^ers ,  se  glisse 
boivie  part  d'inter^t  personnel 
n'est  pas  fdch^  de  devenir  pair  deFi 
ou  mmistre,  tout  en  restant  simple < 
toyen  du  monde. 

Cest  a  regret  qu*on  se  voit  coot 
de  faire  Tapplication  de  ces  dares  ^ 
t6s  a  un  homme  aussi  facile  a  inflai 
cer,  et  aussi  respectable  sous  tantd*! 
tres  rapports.    Malheureusement, 
silence  en  pareil  oas  serait  presque 
mauvaise  action  ;  car  peisosoe, 
m^me  un  philosophe  cosmopolite, 
le  droit  de  pousser  la  faiblesse  aa 
de  manquer  aux  devoirs  les  plu9 
en  vers  sa  patrie  et  en  vers  sa 
cieoce*  Youlez-vous  multiplier  pes  m^ 
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Taemples,  d^ik  beaucoop  trop  nom- 

IX,  montreZ'Vous  indulgents  eovers 

'  n  pour  sa  faibiesse ,  envers  celui-la 

sa  bonhomie,  envers  un  troisieme 

ses  teDdaoces  humanitaires ,  en« 

un  dernier  pour  son  talent.  11  y  a 

d^ambitieux  assez  maladroits  pour 

[jas  trouver  moyen  de  mettre  leur 

'  le  a  couvert  sous  une  de  ces  ex* 

I.  £st*it  besoin  de  citer  des  preuves 

Tappui  de  cette  remarque  ?  Tout  le 

ie  a  pu  s'en  eonvaiocre,  ce  que  fat- 

;Garat  surtout  par  faibiesse,  beau- 

d'autres  I'ont  fait  surtout  par  am- 

m. 

ipres  ces  reflexions  preliminaires,  il 
plus  facile  d*appr^cier  Garat  sans 
)r  dans  trop  de  details  sur  sesecrits 
\m  ses  actes. 

>8t  a  tort  que,  dans  presque  toutes 
f  iHographies ,  on  le  fait  naltre  k  Us- 
ptoy  petite  ville  du  pays  des  Basques, 
l«OQ  pere  exergait  la  m^decine,  etodi 
iQiient  son  frere  atn6  et  son  neveu , 
teel^bre  chanteur.  Comme  nous  Pa- 
I  d^ja  dit,  il  naquit  a  Bayonne,  ou 
Sioere  se  trouvait  momentanenaent. 
ir  le  distinguer  de  son  frere,  on  Tap- 
lit  souvent  GarcU  lejeune, 
[Apres  avoir  fait  ses  premieres  6tudes 
la  direction  de  Tabbe  Duronea , 
de  Saint-Pe  et  parent  de  son  pere, 
ijla  au  seminaire  de  Larressore, 
lilv^cut  plut6t  en  amateur  qu*en 
De  pouvant  se  r^ouiftre  a  suivre 
coars  r^uliers ,  et  dirigeant  lui- 
me  ses  Etudes  d'apres  le  plan  de 
liin,  Tun  de  ses  auteurs  favoris  avec 
{ile,  Locke,  Montesquieu  et  Montai- 
Ensuite  il  all?  faire  son  droit  k 
eaux ,  ou  il  retrouva  son  frere ,  et 
ifit  recevoir  avocat.  Cependant,  bien- 
^  eotraln^  par  une  vocation  irr^sisti- 
lilabandonna  la  carriere  du  barreau, 
g  la  faibiesse  de  sa  voix  ne  lui  permet- 
m  d'ailleurs  que  peu  de  succes ,  pour 
N>rasser  la  carriere  des  lettres.  II  vint 
|raris,  ou  il  essaya  vainement  de  faire 
J^resenter  une  trag^die,  son  debut  lit- 
Wraire,ou,disait-ilnaivementlui-m^me, 
Jy  avait  plus  de  philosophie  que  de 
Nsie.  Mais  il  ne  tarda  pas  k  fixer  Tat- 
wtioD.  Panckouke  p^re  lui  demanda 

Kques  articles  pour  le  Mercure  de 
nee  et  VEncuclopScUe  methocUque. 
^  m  alors  quUf  fit  la  connaissance  de 


Suard ,  qni  le  mit  en  rapport  avec  les 
bommes  les  plus  c^^res  de  Tepoque. 
II  vit  J.  J.  Rousseau,  d^Alembert,  Con* 
dillac ,  Helv^ius ,  Diderot ,  Buffon ;  il 
causa  avec  eux ,  comme  il  dit  dans  sa 
Biographic  de  Suard ;  mais ,  a  son 
grand  regret ,  il  arriva  trop  tard  pour 
causer  avec  Voltaire.  Le  contact  de  pa- 
re! Is  bommes  eut  une  grande  influence 
sur  son  esprit,  et  des  lors,  suivant  une 
heureuse  expression  de  M.  Tissot,  il  se 
plongea  tout  entier  dans  la  philosophie 
du  dix-huitidme  si^le. 

Bientdt  parurent  de  lui  les  iloges  de 
[^Hospital,  de  Suger,  de  Montausier 
et  de  Fantenelle,  durement  jug^  par 
la  Harpe ,  mais  plus  favorablement  ap- 

{>r^i^  par  le  public,  qui  lui  pardonnait 
e  defaut  de  m^tbode  et  une  tendance 
trop  prononc^  pour  la  metapfaysique , 
en  taveur  de  fortes  pensees  et  de  grands 
mouvements  oratoires. 

II  ne  tarda  pas  a  se  faire  un  nom 
parmi  les  publicistes,  par  ses  articles  de 
politique  oans  le  Journal  de  Paris, 
Aussi  en  1789  il  fut  nomm^  depute  aux 
etats  generaux  par  le  tiers  ^tat  de  Bor- 
deaux. II  s'y  montra  partisan  de  la  re- 
volution, sans  s'attacber  d'une  maniere 
precise  a  aucune  des  nuances  du  parti 
constitutionnel.  Durant  la  session  de 
TAssemblee  constituante ,  il  monta  ra- 
rement  k  la  tribune ,  et  se  contenta  de 
faire  Tanalyse  des  seances  dans  le  Jour- 
nal de  Paris  y  dont  il  remit  ensuite  la 
direction  a  Gondorcet 

A  la  Gonvention,  il  joua  un  rdle  plus 
imporunt.  Ge  fut  lui  qui,  le  12  octobre, 
rempla<^  Danton  au  minist^rede  la  jus- 
tice. Le  22 ,  il  pronon<^,  sur  le  massa- 
cre des  prisons ,  un  discours  qui  com- 
men(^  a  le  brouiller  avec  les  girondius, 
dont  il  avait  ^te,  sinon  le  colldgue,  <lu 
moins  le  partisan  et  Tami  |)endant  TAs- 
semblee  legislative ,  et  qui  lui  donne- 
rent  le  surnom  de  GaraUseptembre,  II 
r^pondit  a  ces  accusations  en  publiant 
son  discours ,  prec6de  d'un  avertisse- 
ment  dans  lequel  il  expliquait  sa  pen* 
see. 

Yoici  la  phrase  qui  Tavait  fait  accuser 

d'avoir  cherche  k  justifier  les  meuririers: 

«  Gitoyens  l^islateurs,  il  n'arrivera  ja- 

«  mais  a  celui  que  vous  n'avez  pas  ]ug6 

i  « indlgne  du  ministere  de  la  justice,  de 

^  «  dire  que  ceux-lli  nesont  pas  innocents 
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«  qui  n'oDt  pas  eneore  4^  oondaniii^ 
«  au  nom  des  lois ;  maia  pour  la  gioire 
«  de  la  nation  fran^atse  «t  de  la  repu« 
«  bliqae  qu'eiie  vieot  d'iostitiuN' ,  mait 
ft  pour  rhonneur  de  I'humanit^,  je  dots 
«  observer,  recueiilir  et  marc[uer  tpotes 
« les  cireottstances  qui  rejett^nt  oes 
«  6v^nenient8  sur  i'insurrection,  et  par 
ft  ooDt^ent  8ur  les  enhemis  de  la  ii« 
«  bert^  qui  Tont  rendue  n^cessatre.  Le$ 
V  glaivei  ne  se  promenaient  pas  etiM" 
ft  remetU  au  Aasard^  et  Us  vicUmes 
a  le$  plus  connues  attestent  gu'im  cher'^ 
ft  chaU  ceux  qui  avaierU  wmafranper 
ft  eux^mSmes  (Tun  coup  tnortel  la  H* 
ft  berti  et  les  lois  d'une  grande  nation, 
ft  Ce  traits  et  e'est  celuiqtd  dominej 
ft  est  cehU  qui  imprime  leur  vrai  eo- 
ft  ractire  &  cesjoumies  de  sang ,  qui 
ft  ont  M  des  proltmaatioTU  des  cow^ 
«  bats  de  la  liberte  avec  le  despo" 
ft  tisme.  » 

Lors  da  prooes  de  Louis  XVI ,  Garat 
fut  d^igne  pour  aller  notifier  ie  juge* 
ment  de  la  Convention  au  roi.  On  lui 
eonfla  aussi  la  ptoible  mission  d'annon- 
eer  d  ce  prince  qu'il  fatlait  se  preparer 
k  mourir.  Au  mois  de  mars  suivant, 
Garat  passa  du  rainistere  de  la  justice  a 
celui  de  Fint^rieur.  Quatre  jours  avani 
le  31  mai ,  11  fit  a  la  Convention ,  sur  la 
situation  de  Paris,  un  rapport  qui  sou- 
leva  toutes  les  coleres  des  girondins, 
{»aTce  qu'il  n'itait  pas  favorable  k  leur 
ameuse  commission  des  douze.  ft  Ge 
ft  sont  quelques  d^rets ,  dit-il ,  qui  sont 
ft  la  cause  des  dissensions  qui  existent 
ft  entre  la  Commune  et  une  partie  de  la 
«  Convention,  et  oela  sans  mauvaise  in- 
ft  tention  de  la  part  de  la  Commune, 
ft  La  Convention  a  investi ,  pour  ainsi 
ft  dire ,  les  corps  administratifs  de  la 
ft  puissance  souveraine ,  en  consacrant 
ft  les  dispositions  oontenues  dans  Tar- 
«  rM  du  d^artement  de  FH^rault. 
ft  C*e8t  lorsqu^on  a  appris  q[ue  la  Com- 
«  mune  levait  des  contributions,  qu'elle 
ft  faisait  des  r^uisitions ,  qu*on  a  dit : 
ft  Elle  veut  marcher  I'^le  de  la  Con- 
«  vention...  Mais  vous  voyez,  citoyens, 
ft  qu*elie  n'a  fait  qu>xecutor  vos  d^- 
«  crets.  »  Examinant  ensuite  les  motifs 
de  Tarrestation  d*H^bert ,  ordonn^ 
par  la  commission  des  douze,  il  ajouta: 
ft  Comme  fonetionnaire  public  ,  j'ai 
«  pris  des  renseignements  sur  Hd>ert; 
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ft  deux  fersomies  poor  leaqnallat] 
ft  f>kis  ^ande  estime ,  le  maire 
ft  ris,  Pache,  et  Destoormdle, 
ft  de  quinze  ans ,  rn'ont  attest^ 
ft  deux  que,  dans  les  assemUeer 
ft  Commune ,  il  ii*a  famais  fait 
ft  propositions  que  peut  faire  un 
ft  dtoyen.  Quant  aux  feoiHes  do 
ft  Duchesne  J  qui  foot  son  criiDe « 
ft  les  conoais  pas ;  mais  j*ai  ~ 
ft  tons  les  toits  qui  ne  prMieiit 
ft  raison  et  la  morale  dans  le  ~ 
ft  qui  leur  oonvient.  Je  crois 
ft  dire  qu*aprte  einq  ans  de 
ft  ou  Ton  a  vu  tant  d'ecrits,  en 
ft  sens  div«rs  ,  et  sur  lesqnels 
ft  pass^  si  l^^ement,  Je  m*^nMJ 
ft  se  sott  avts6  aujourd'hni  d*avr^ 
ft  de  delicatesse. »  A  oes  mots , 
pot^  de  la  Gironde  iaterrompii 
rateur  par  des  murmures  et  par 
terpellations  les  moins  flatteoses  ( 
11  soutint  Torage  avec  assez  de 
et  enleva  m^me  de  nombreux 
dissements  par  eette  r6ponse  :  < 
que  laes  paroles  aient  M  mal 
prises,  puisqu'elles  ont  caus6 
grand  mouvement.  A-t-on  cns' 
J  etais  Fapologiste  de  ceox  qui 
rent  au  peuple  la  soif  du 
aussi  ^crit  dans  des  temps  d'oi 
je  n*ai  pas  dit  un  seul  mot  que 
voulusse  rep^ter  sur  le  bord 
tombe ;  Je  n'ai  pas  toit  une 
gne  qui^ntienne  une  proi 
criminelle.  Cette  morale  est 
ma  plume ,  parce  qu'elle  ftait 
nion  coeur. » 

Les  ^v^nementsdu  81  mai  etdoSj 
vinrent  bientdt  prouver  combiea 
avait  peu  le  coup  d*oeil  politiqoat 
combien  il  s*^tait  tromp6  dans  sotj 
pr^ation  de  la  situation  des 
des  sentiments  r^ciproques  des 
car,  tout  en  bidmant  la  eonduite 
rondins,  il  6tait  loin  deeonsptrffi 
eux  et  d'avoir  voulu  leur  inspircri 
s6curit6  trompeuse.  Mais  il  avait  b' 
courte,  et  il  se  laissait  menerparO 
ton  qui ,  forc^  d^abandonner  le 
tdre,  avait  voulu  au  moins  y  laisser  < 
doublure.  D'ailleurs,  il  fautrendref 
justice  k  Garat,  qu*apr^  la  proa 
tion  des  vingt-deux,  il  fit  tous  sorff 
forts  pour  les  sauver,  efforts  malWr 
reux  comme  II  lui  arrivait  toujoois,  n 
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le  matrrais  racc^  tie  rempteh& 
\  de  garder  son  portefeuille  Jusqu^an 
lieu  du  mois  d'aodt.  II  n*eut  pas  de 
ne  a  se  justifier  d*une  accusation  de 
ipidation  qui  le  saivit  dans  sa  re- 
kite  ;  mais ,  cette  fois  encore ,  i1  ne 
uva  son  innocence  qu*aux*d<^pens  de 
capacity.  Peu  de  temps  apr^s  ii  cou- 
quelques  dangers  s^rieux  ;  toutefois 
Test  pas  vrai  qu*il  ait  6te  emprisonn^ 
'au  9  thermidor,  ainsi  que  i*ont 
quelques  biographies.  Provlsoi- 
ent  incarc^r^ ,  ilfut  reldch^  peu  de 
rs  npres  son  arrestation. 
A  i'epoque  de  la  r^^ction  thermido- 
ne ,  il  rentra  en  cr^it  et  fut  nom- 
membre  du  comity  dMnstruction 
ique.  Vers  ce  temps  (1796),  il  pro- 
un  disoours  fort  ^tudi6  poar  Fi- 
lter la  m^moire  de  Danton  :  on 
que  les  r^acteurs  en  chef  ^taient 
oe  tous  d*anciens  dantonistes,  as- 
▼orablement  disposes  pour  la  &- 
lie  d'Orl^ns. 

Hemplac^  bientdt  par  Ginguen6,  il 
Domm^  professeur  d'ideologie  a  V^- 
e  normale ,  et  y  fit  Tanalyse  de  Ten- 
ement humain  d'apres  le  systeme 
Condiltac  et  de  Bonnet.  En  1798,  il 
ta  Tambassade  de  Naples ,  d*od  11 
ta  de  revenir  apr^  s^dtre  montr6 
mauvais  diplomate. 
Sous  le  Directoire ,  il  fut  nomm6  au 
sell  des  Anciens,  ou  il  remplit  suc- 
i?ement  les  fonctions  de  secretaire 
de  pr^ident  (19  aodt  1798  et  21  jan- 
r  1799).  L*assassinat  des  pMnipoten- 
ires  francais  a  Rastadt  le  raniena  ^ 
tribune ;  il  d^voua  les  auteurs  de  cet 
tat  a  la  vengeance  de  tous  les  peu- 
,  et  se  chargea  de  prononcer  Torai- 
lon  funebre  des  victimes.  Aux  appro- 
Aes  du  30  prairial ,  il  vota  pour  la  loi 
les  otages ,  et  ne  craignit  pas  de  se 
'feonstituer  Tavocat  de  Sieyes,  que  le 
^Jmimal  des  hommes  litres  signalait  au 
llnepris  des  patriotes. 
[    Des  que  le  general  Bonaparte  fut  de- 
fveou  premier  consul ,  Garat,  qui  f)eu 
I  ^  jours  auparavant  lui  avait  conseill6 
[  de  oe  pas  vioier  la  representation  natio- 
bfiale,  donna  une  nouvelle  preuve  de 
lOD  optimisnie  en  prononi^ant  h  la  tri- 
bune du  Conseil  dt*s  Anciens  un  eioge 
dela  constitution  de  Tan  viii.  H  s'en 
etaitd'abord  d^fenda,  puis  il  avait  c6de 


<Mi  disant  :  <  Dans  on  gfMiveirneniett 
«  representattf ,  lea  membres  qui  1^ 
«  composent  doirent  ^tre  les  modules 
«  et  les  exemples  de  Tobeissanee  h  ia 
«  majority  prononc^e,  et  eette  ob^is- 
«  sance  doit  ^tre  sans  restriction.  » 
Heu reuse  ob^issance  qui  fait  des  s^na- 
teurs  comme  la  philosophic  cosmopo- 
lite fait  des  pairs  et  des  ministres ! 

Le  !•'  vendemiaire  an  ix,il  pronon^a, 
sur  la  place  des  Yictoires,  aa  pied  d\i 
monument  elev^  en  Thonneur  de  Kl^ber 
et  de  Desaix,  T^loge  funM^re  de  ces 
deux  g^n^raux.  Dans  une  invocation  k 
leurs  m&nes ,  il  n*oublia  pas  le  premier 
consul :  «  Celui  qui  fut  si  souvent  dans 
c  les  batailles  ou  votre  modele  ou  votre 
«  chef,  dit-il ,  et  qui  aujourd*hui ,  h  la 
«  tete  de  la  republique,  acquitle  sa  re- 
«  connaissance  envers  vous ,  vous  Taf- 
«  derez,  vous  le  servirez  encore  du  fond 
«  de  ces  tombeaux  quMI  tous  ^ri^e; 
«  vous  lui  rendrez  plus  facile  rex^cutioii 
<t  de  ses  grands  desseins  poor  rempUr 
«  ce  que  la  France  et  le  genre  humaia 
«  attendent  de  lui.  » 

Lorsque  Tempire  eut  remplac^le  ooB' 
sulat  h  vie ,  Tadmiration  de  Garat  pour 
Napoleon  grandit  de  toute  la  difference 
qui  separe  un  consul  d*un  emperear. 

Le  f  Janvier  1806 ,  h  Toceasion  de 
la  reception  de  cinquante  drapeaux  don- 
n^s  au  senat  par  Teinpereur ,  il  sembia 
manquer  dVxpressions  poar  faire  par- 
tager  son  admiration  sans  bornes ,  et  il 
se  joignit  au  marechal  P^rignon  pour 
demander  r^rection  d*un  arc  de  triom- 
phe  en  I'honneur  du  grand  homme.  Au 
mois  de  f^vrier  1809,  Garat,  en  ^ua« 
Iit6  de  president  de  Tlnstitut ,  f^licita 
Napoleon  sur  son  retour  d'Espagne;  ce 
qui  montre  qu*il  ne  songeait  guere  alora 
a  faire  de  Topposition  :  «  Telle  est  votre 
«  destin^e ,  dit-il ,  que  votre  puissance, 
«  nie  de  votre  grandeur  personnelle, 
«  fondle  dans  son  origine  sur  des  tro- 
«  phees^  8*entoure,  s'agranditsans  oesse 
«  de  trophies  nouveaux...  »  II  est  juste 
d'ajouter  cependant  que,  sous  forme 
d*eioge,  il  risqua  quelques  mots  qui  res- 
semblaient  non  pas  a  une  critique  dl^a 
procedes  peu  bonorables  de  Temperettr 
envers  les  Espa^nols  et  de  son  ambition 
effren6e ,  mais  a  une  espece  de  remon- 
trance  reapectueuse  en  foveur  de  la  li- 
berty de  la  presse.  L'abolitkm  de  Tin- 
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qiijsition  en  Espagne  lui  fournit  Jes 
elements  de  ce  blime  indirect  m^l^ 
de  flatteries  tres-peu  d^guisees ,  et , 
en  consequence ,  fort  peu  compromet- 
tant  :  «  Depuis  plus  de  deux  mille 
«  ans,  ajoutait-il ,  rhistoire  r^pete  avec 
«  amour  le  nom  de  ce  Gelon,  qui,  vain- 
«  queur  des  Carthaginois ,  leur  imposa, 
«  pour  condition  de  paix,  rabofition 
«  des  sacrifices  humains.  Abolir  rinqui- 
«  sition  a  ^te  un  plus  grand  bienfait 
«  encore ;  car  les  statues  embrasees  de 
«  Carthage. ne  devoraient  que  quelques 
«  victimes  innocentes ,  et  ies  bdcners 
«  de  rinquisition  etouffaient  encore  la 
«  pens^e  et  la  raison.  » 

Toutefois,  apres  Ies  d^astres  des 
campagnes  de  1812,  1813  et  1814, 
le  conUe  de  rempire  Garat  fut  des 
premiers  s^nateurs  qui  voterent  la  d^- 
ch^ance  du  b^ros  vaincu ,  que  lui- 
mtoe,  pendant  le  temps  de  sa  pros* 
p^rit^  et  de  ^es  excl"^ ,  avait  appele  le 
legislaUur  du  monde  social.  C  etait  se 
montrer  crueilement  positif  pour  un 
philosophe  et  surtout  pour  un  ideolo- 
gue. II  ne  se  borna  point  h  cela;  it  pre- 
tendit  qu*il  avait  ^te,  dans  le  s^nat,  run 
des  opposants  h  Tavenement  du  monar- 
que  qu'il  avait  si  complaisamment  en- 
cense;  et,  comme  le  scrutin  avait  ^t^ 
secret,  il  devint  impossible  de  le  d6- 
mentir.  Enfin ,  il  n'eut  pas  honte  d'e- 
crire  une  apologie  de  Moreau ,  qui  lui 
fournit  Toccasion  d'encenser  Alexandre 
et  Wellington  lui-m^me,  en  d'autres 
termes ,  la  Russie  et  I'Angleterre  vic- 
torieuses  :  «  Interrogez  le  Beam  et  les 
«  Basaues,  dit-il,  ilsmaudiront  la  guerre 
c  qui  les  a  pour  longtemps  devastes  et 
«  ravages ;  mats  Us  auront  peine  d  ap' 
^  peler  ennenU,  mime  ef ranger,  ce 
«  H^ellington,  quiy  tandis  qu'Alexan- 
«  dre  s'avancait  du  Nord,  s'appUquait^ 
«  avec  la  mime  generosite,  a  consoler 
a  les  campagnes  et  les  populations  de- 
«  wUes  y  et  versait  le  sang  anglais 
«  pour  mettre  en  siiret4  le  sang /ran- 
«  fais  hors  des  bataUles.  »  II  ajoutait 
pour  sa  propre  justilication,  car,  malgr^ 
toute  sa  bonhomie ,  il  sentait  le  besoin 
de  s*excuser  :  a  Me  demanderez-vous , 
«  lorsque  je  parte  avec  tant  d*estime  des 
«  ennemis  de  la  France,  d'ou  je  suis? 
«  Je  vous  repondrai  comme  un  des  ci- 
« toyens  d'Athdnes ,  qui  aima  le  plus  sa 


«  patrie  et  oui  ne  la  quitta  jamais : 
«  monde, »  Mais  ni  cette  compa 
d'ailleurs  peu  modeste,  ni  sa 
amitie  pour  Moreau,  du  reste  assez 
apparente  tant  que  Napol^n  avait 
puissant,  ne  durent  donner  le  C 
aux  honn^tes  gens,  qui  continue 
regarder  Moreau  comme  un  traitre, 
tement  supplicie  par  un  bouletfi 
cats;  TAngleterre  et  la  Russie 
cles  ennemies  implacable^ ,  cachant 
haine  et  leur  jalousie  sous  le 
de  Tamitie;  Garat,  comme  un  pai 
Lomme ,  mais  ayant  commis  une 
basse  dont  on  Tavait  cru  inci 
Contre  1  ordinaire ,  cette  faiblessei 
fut  pas  profitable  a  son  auteur :  qui ' 
ayant  fait  partie  de  la  commission 
toriale,  charge  de  presenter  Facte 
titutionnel ,  Garat  ne  put  s^ouvrir 
tr^  de  la  chambre  des  pairs. 

Ainsi  rendu  a  la  vie  priv^e  par 
^v^nements  de  la  premiere  restau 
il  ne  reparut  plus  au'ua  instant  Ml 
scene  politique  pendant  les  cent  ] 
Napoleon ,  qui  s'etait  lasse  de  taot 
versatilite,  avait  refuse  de  lui  accord 
pairie ,  malgre  sa  quality  d*ancien  s 
teur  ^limine  par  les  Bourbons.  Mail 
college  electoral  Tavait  appel^  h 
a  la  chambre  des  repr^entants.  fl 
prit  la  parole  qu'apres  les  desastrefl 
Waterloo ,  pour  reproduire  ses  vi " 
conceptions  meta physiques,  au  m 
ou  il  s'agissait  plus  que  Jamais  de 
de  la  politioue  positive  :  tout  poi 
croire  qu  'afors  il  d^sirait  Pavene 
de  la  branche  cadette ,  et  qu*il  etait 
16aniste  en  1815,  comme  il  Tavait 
momentan^raent ,  deja  plusfeurs  ~ 
entre  autres  a  Tepoque  du  proc^^ 
Louis  XVI  et  a  Tepoque  de  la  reai ' 
thermidorienne.  Au. second  retour 
roi ,  il  fut  expulse  de  Tlnstitut  par] 
ministre  Vaublanc :  il  n'v  rentra 
pr^s  la  revolution  de  juillet. 

Depuis  1815  il  publia,  en  1821, 
Memoires  sur  la  vie  de  Suardet  i 
dix-huitUme  siecle,  ouvrage  un 
diffus  et  sans  methode,  comme 
jours ,  mais  rempli  de  details  fort 
rieux,  d*anecdotes  piquantes,  et  i" 
aussi  neuves  que  hardies.  La  m 
favorable  dont  il  y  apprecie  R 
pierre  m^rite  d'autant  plus  d^eti 
marquee  qu'en  1795  il  n*avait 


«ABAT 


FRANCE. 


•ARAT 


Ml 


lui  que  des  fNiroles  outrageantes. 

le  9  thermidor ,  ]or»iue  c^^tait  la 

de  m^priser  les  vaincus ,  Garat 

dit  en  pnrlant  de  Maximilien  : 

/doqoence  de  ce  inonstre  6tait  un 

ige  ^rnel ,  un  bavardage  iosi* 

mt. »  Dans  ses  Mimoires  y  il  porte 

toot  aatre  jugement  du  caract^re  et 

talent  de  Maximilien ,  qui  iui  paralt 

des  hommes  les  plus  remarquables 

la  r6volution.  Cette  contradiction 

)re  pas  plus  Garat  que  ses  autres 

^emeots  d'opinion ;  mais  elle  n'en 

fas  moins  honorable  pour  Robes- 

,  car  ii  n'est  pas  difncile  de  voir 

le  dernier   sentiment  de  Garat 

leseul  veritable.  En  1795,  c'etait 

una  politique  qui  parlait,  en  1821 

Nt  ie  philosophe.  Apres  le  9  ther- 

>r,  la  parole  de  Garat  n*etait  pas 

!;  pour  le  laisser  rentrer  en  grdce, 

reacteurs  exigeaient  de  lui  une  r6- 

ition  de  la  lettre  quil  avait  ^rite 

octobre  1793  ,  et  qui  renfermait 

{ssage  suivant  :  «  Votre  discours 

ir  le  jugement  de  Louis  Capet ,  et 

rapport  ( sur  les  puissances  etran- 

[)  sont  les  plus  beaux  morceaux 

i  aient  paru  dans  la  revolution  ;  ils 

!ront  dans  les  ^les  de  la  repu- 

le,  comme  des  modeles  classi- 

.  *  Les   injures  de  Garat  lui 

It  ete  arrachees  par  la  peur  autant 

I  par  Tambition  ,  car  s'il  ne  les  eAt 

prononcees,  les  thermidoriens  ne 

lient  pas  admis  dans  leurs  rangs , 

)robablement  meme  ils  Tauraient 

a?eceette  cruaut^  qui  faisait  le 

de  leur  indulgence.  On  pourra  re- 

que  la  lettre  du  20  octobre  n'of- 

piusde  garantie  d'indepeiidance. 

le  reconnaissons,  si  Ton  veut, 

ea  faisant  observer  que  Garat  au- 

P  pu  trouver  un  genre  de  flatterie 

compromettant  pour  son    bon 

s'iln'avait  voulu  que  flatter.  Mais, 

pS21 ,  aura-t-on  la  ressource  de  dire 

I  Garat  avait  encore  peur  de  Robes- 

^?Alors  il  n'avait  pas  plus  peur 

"  que  des  thermidoriens ;  alors  il 

'ait  plus  peur  de  rien ,  si  ce  n'est  de 

aux  veux  des  contemporains , 

itt  qui  est  plus  important  encore , 

^yeux  de  la  posterite ,  pour  un  juge 

'  godt  ou   sans  conscience,  car, 

en  ne  tenant  pas  compte  de  Ta- 


mour-propre  d'auteur ,  il  savait  bien  que 
80Q  livre  resterait ,  firot^^  par  Tim* 
mortality  de  ces  grands  hommes  du  dix- 
buitidme  siecle  auxquels  il  est  consacr^. 
Pauvre  bomme!  nous  en  convenons, 
puisqu'il  faut  tant  de  temps  et  tant  de 
paroles  pour  distinguer  quand  il  dit 
vrai  ou  quand  il  dit  faux;  mais  le  pas- 
sage en  question  n*en  a  que  plus  d  im- 
portance peut-Stre  pour  ceux  que  n'a- 
veugle  pas  la  passion  ou  que  ne  domine 
pas  la  mauvaise  foi. 

Voici  maintenant  ce  passage  qui  range 
Garat  parmi  les  thermidoriens  qui  ont 
eu  le  m^rite,  quoiqu*un  peu  taroif ,  de 
rendre  justice  k  Robespierre  et  de  re- 
noncer  a  Tidee  pr^n^ue  d^enfermer 
dans  sa  tombe  le  souvenir  de  UnUes  les 
turpitudes  de  la  revolution.  «  Dans  ce 
«  nombre  si  ^and  d*orateurs  toujours 
«  pr^ts  et  toujours  environnds  de  guer- 
«  res  avec  TEurope,  de  tribunaux  r^vo- 
«  lutionnaires  et  d'^afauds  qui  ruis- 
«  sellent  de  sang  ,  un  seul  chercba  cu- 
«  rieusement  et  laborieusement  les  for- 
«  mes  et  les  expressions  ^l^antes  du 
«  st)[le  :  il  ^rivit  le  plus  souvent  ayant 
«  pres  de  lui,  ^  demi  ouvert,  le  roman  ' 
«  ou  respirent  en  langage  enchanteur  les 
o  passions  les  plus  tendres  du  coeur ,  et 
«  les  tableaux  les  plus  doux  de  la  nature, 
«  la  Nouvelle  Hetolse ,  et  c'est  Torateur 
«  que  ses  coUegues  et  la  France  ont 
c  le  plus  constamment  accuse  d'avoir 
«  dresse  le  plus  d'echafauds  et  fait  cou- 
A  ler  le  plus  de  sang :  c*est  Robespierre. 

«  Tandis  que  des  pr^tres  portent  a  la 
« tribune  des  professions  de  foi  d'a- 
« theisme ,  et  que  d*autres  pr^tres  y 
«  confessent ,  au  p^ril  de  leur  t^te ,  ie 
«  Dieu  et  la  foi  des  £vangiies ,  ce  niSine 
« Robespierre  fait  eriger  un  autel  et 
«  consacrer  une  fgte  au  Dieu  que  la  na- 
« ture  r^vele ,  et  non  les  hommes ,  a 
«  r^ternel ;  etle  discours  qu'il  prononce, 
«  comme  grand  pontife  de  cette  f^te  et 
«  de  cet  autel ,  paratt  si  beau ,  si  reli- 
«  gieux,  si  path^tiq^uci  a  Tun  des  dispen- 
« «ateurs  les  plus  illustres  des  couron- 
•  nes  dues  aux  premiers  talents ,  a  la 
c  Harpe,  qu*il  lui  adresse  avec  empre»- 
«  sement  une  lettre  eloquenteelle-m^me, 
«  et  dans  laquelle  les  doges  lui  sont 
«  plus  prodigues  au'ils  ne  le  furent  ja- 
«  mais  a  Tauteur  oes  eloges  du  daupnin 
«  et  de  Marc-Aurele. 
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« Robespierre  ,  <f9e  I^Earope  crdit 
«  voir  k  la  t^  de  la  nation  fran^iM , 
«  tH  dnns  to  bou^ue  d'on  menuisier, 
«  dont  il  aspire  a  ^tre  le  ils ;  et  ses 
cmoeurs  ne  sont  pas  seulement  de* 
Acentes,  Sans  aucune  affectation  el 
« sans  aucune  surveillance  hypocrite 
«c  sor  tui-m^e,  elles  sont  aussi  sev^es 
«  que  la  morale  do  Dieu  nourri  chez  un 
K  cnarpentier  de  la  Judee. » 

II  est  k  ref[retter  que  Garat  ne  se 
soit  pas  born^  a  ecri're ;  presqoe  tous  ses 
ouvrages ,  qui  sont  assez.  nombreux ,  se 
recommandent  k  Testime  par  un  titre 
ou  par  un  autre.  En  voici  la  liste  : 
V  Eioge  de  Michel  de  PHOpital,  1778, 
ln-8*;  T  Eioge  de  Suger ,  1778,  in-8» ; 
8*  Etoge  de  Charles  de  Saint  -  Maw. 
due  die  Montavsier ,  1781 ,  in-8*;  4* 
Elo^  de  Fi>nteneUey  1784  ,  in-S*:  ces 
trois  derniers  61o^es  remporterent  sue 
cessivement  le  prix  de  rAcad^mie  fran- 
caise ;  5"*  PrSds  historique  de  la  vie  de 
M.  Sonnard,  1787,  in-i2;  r^imprim^ 
clandestinement  la  m^me  annee,  avec 
des  notes  sur  madame  de  Genlis;  6« 
Opinion  contre  les  plans  prisenMs  par 
MM.  Duport  et  Siey^s  pour  Vorgani' 
sationjudiciaire,  1790,  in-8*;  7*  D,  J. 
Garat  d  M.  de  Condorcet,  1791,  in-8*; 
8®  Considiratiom  sur  la  revolution 
francaise  et  stir  la  conjuration  des 
puissances  de  F Europe  contre  la  li- 
oerte  et  les  droits  aes  hommeSy  on 
Examen  de  la  proclamation  des  Pays- 
Bos,  1792 ,  in-8" ;  9*'  Mimoires  sur  la 
revolution,  ou  Exposidema  conduite 
dans  les  affaii^s  et  fonctions  pubU- 
ques,  1795,  in-8';  10»  Eloge  funibre 
de  Joubertf  1799,in-8»;  \V  Eloge  fu" 
nibre  des  giniraux  Kleber  et  Desaix, 
1802,  in-8'^;  12^  Memoire  sur  la  Hoi- 
lande,  1805,  in-8'*;  13'  De  Moreau, 
18H,  in-8*;  14**  Mimoires  historiques 
sur  la  vie  de  Suard,  sur  ses  Merits  et 
sur  le  diX'huitieme  siide,  Paris,  1820, 
2  vol.  in-B*.  On  a  encore  de  lui  le  Dis- 
cours  priUminaire  de  la  cinquieme  Edi- 
tion au  Dictionnaire  de  ty^cadinite , 
Paris,  1798,  2  vol.  in-foi.  ou  in^*";  une 
Notice  sur  Gingueniy  inser6e  en  t6te 
du  Catalogue  des  livres  de  la  bibliO' 
thique  de  Gingueni,  Paris,  1817,  in -8"; 
une  Notice  sur  nomas ,  en  t^te  des 
OEuvres  completes  de  Thomas^  Paris, 
1821-1828,  6  vol.  in-8*';  un  Jugement 


sw  Mlr^gbeau,  «q  tte  des  DtscmmH 
opinions  de  Mtrabeau^  Pftris,  ir^ 
2  vol.  in-8*.  II  a  r^ig6  le  recit  4ts 
ces  de  TAssembl^e  constitaaatt 
le  Jowmaide  Paris,  de  1789  k  11 
a  aussi  coop^re  a  la  Clef  du 
des  souverains ,  journal  da  soir 
matin,  bistorique ,  politiqae  ct  n 
qui  oommen^  k  parattre  en  ITIT^ 
atiquel  travaillaient  Fontanes,  Pon 
reui,  Gerard  de  Rayneval,  Montiii 
Peuchet.  On  lui  doit  encore  le 
priliminaire  dun  Journal 
et  philosophique ,  1794,  tii-8*, 
pas  eu  d*ex^cution.  £n6n,  il  a 
temps  profess^  Thistoire  aiici< 
lyc^,  et  la  m^taphjsique  k  I'^colei 
male  en  1794,  et  il  a  laiss^  un 
nombre  de  travaux  in^its. 

En  terminant,  disons,  k  i'avai 
Garat,  que  s*il  a  toujours  e 
vainqueurs ,  que  s*il  s'est  mit 
veniei)t  a  la  suite  de  Mirabeao,  de 
gniaud,  de  Danton ,  de  Robespii 
Sieyes,  de  Revbell,  de  Napol^n, .. 
mot  de  tous  les  chefs  de  parti  qoSj 
r6ussi  ou  qui  ont  et^  h  la  veille  de 
sir ,  cependant  il  n*a  pas  spicule  n 
versatility  pour  s*enrichir,  car  il 
mort  plus  voisin  de  la  inMiocriliJ 
de  Topulence,  aprte  avoir  rempli  ^T 
emplois,  dont  un  seul  aurait  sufll 
sp6culateur  pour  faire  unegraodei 
tune.  Comme  Barrere  et  qudques' 
tres ,  Garat  doit  €tre  range  dans  la^ 
t<^gorie  des  girouettes  politiqiies  ^ 
revolution  qui  ont  toum^  ^  tow] 
vents  par  faiblesse  de  caractera  "^ 
que  par  Teffet  d'un  vil  ^isme, 
mfs  sans  port^,  qu'un  beau  talc 
d*improvisateur,  soit  d*6crivaia, 
rechercher  par  tous  les  partis 
nants.  Cependant  il  est  ttne  fa 
plus  grave  de  toutes ,  que  Barrere 
eviter,  tandis  que  Garat  s'en 
coupable.  Jamais  Barrere  ne  glo 
victoires  impies  de  Tetrangcr  sor  lij 
volution  fraiK^ise.  11  lui  serabeai^ 
pardonn6  pour  ce  ^enre  de  cansi 
Avec  un  merite  superietir,  au  conti 
Garat  ne  peut  ^tre  d^fenda  sans  . 
ses  apolo^istes  courent  le  daDg«r 
porter  atteinte  h  leur  propre  caracti 
tant  il  est  vrai  que  le  palriotisme , 
pas  Thostilite  syst^matique  contre 
nations  voisines ,  mais  to  viai  ''^ 
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,«8t.iiae  chose  saiiift6&  laquelle 
[ae  manque  jamais  impun^meot ! 

lT  (  Pierre- Jean),  c^lebre  chan- 
>,  Mfcu  du  oomie  Garat,  naquit  ca 
i  Bordeafix,  suivantson  acte  mor- 

majs  peutr^re  plut6t  h  Ustaritz. 
itra  de  bonne  heure  un  sentiment 

iMutdt  qu'uoe  oonnaissance  reelle 
[k  mosiftte ,  un  talent  d'imitatioa 
iardiDaire,et  vneexeellente  routine, 
d*on  instinct  naturel,  niais  perfeo- 

par  le  goQt  et  par  un  travail 

iMtre.  Lorsqu'il  Tint  trourer  son 

k  Paris,  en  178S ,  il  se  produisit 

It  dans  ks  plus  briUantes  soci^ 
,ou  il  obtint  de  nombrenx  succes, 

faisaat  les  voix  de  tous  lea  ao- 
,  le  son  de  tous  les  instruoaents* 
[Mutant  seul  un  op^ra  entier,  de- 
i'ofiTertiire  josqu'aux  airs  de  bal- 
iLe  chaateur  a  la  mode  donna  enyi^ 
reine  de  Tentendre.  Les  augustes 
»B«^e8  De  le  trouverent  pas  inf(6* 

k  I  idee  qu*ils  avaient  con^ue  de 

trient.  II  ootint  one  place  de  secr^ 

de  eabinet  du  comte  d'Artois  eo 

,  et  I'ann^e  suivante  une  pension 

1,000  fr.  sur  i'administration  de  la 

rie.  ¥\i6  a  la  cour,  il  devint  des  lors 

It  des  concerts  de  Marie- An- 

tte ,  k  qui  il  donna  des  lemons  do 

.  La  Toix  de  Garat  ^tait  un  t^nor 

moins  Tolumineux  cependant  que 
de  Rubini. 

romance  :  f^ous  qui  p<krtez  vn 

sensibley  compost  apres  les  jour- 

ides  6  et  6  octobre  1789,  occasionna 

arrestation  h  Rouen ,  en  1793. 

plusieurs  mois  de   detention , 

ivra  sa  liberty.  Mais  la  perte 

pension ,  et  les  dettes  qu*il  avait 

Foblig^nt   de   chercber 

ressourees  dans  ses  talents.  On 

[forta  en  foule  h  ses  concerts,  et,  en 

il  fut  attacb6  au  Conservatoire, 
[outefois  sa  manie  de  se  m61er  de  la 
Ktique  du  jour  lui  devint  encore  fti* 
La  musique  qu'ii  mit  sous  les 
inoes  de  BSlisalre,  par  Lemercier, 
1804,  ^poque  du  proems  du  general 

lu,  et,  plus  tard,  des  allusions  re- 

lees  dans  deux  autres  romances , 

de  Henri  IV  Ik  GaMelle,  Fautre 
Bfiyard,  lui  firent  retirer  pendant 

longtemps  son  traitement  de  pro- 

ir.  Garat  ne  le  recouvra  qu*en  1814. 


n  moiurat  «n  I8S8 ,  k  Vkgd  de  80  ans , 
et  non  pas  de  66,  comme  le  dirent  alors 
les  joumaux.  Gette  erreur  nrovenait  de 
ce  que  Garat  avait  la  faiblesse  de  ca- 
cher  son  Age.  II  ^tait  aussi  plein  de  ri- 
dicules dans  son  costume,  sa.touroure, 
ses  manieres  et  jusque  dans  son  Ian- 
page,  ou  iPaffectait  de  ne  pas  j^rononcer 
tes  r.  Sous  ce  rapport  aussi ,  Ga^at 
donna  le  ton  et  fut  le  chef  d'^le.  Avec 
son  habit  c«rr6,  sa  grosse  cravate  et  ses 
cheveux  en  oreHles  de  chien.  il  etait  le 
modele  des  incovables ;  Vtkge  mtee  ne 
fit  point  disparaUre  enti^rement  en  lui 
ces  travers  aamour-propre  et  de  vanity. 
Garat  est  inhume  au  cimetiere  de  TEst, 
pres  de  G  retry,  de  M^ul,  de  Ddille  el 
de  Ginguen^. 

Gabcin  be  Tassy  (  Joseph -fi^io- 
dore ),  orientaliste ,  n^  a  Marseille  ea 
1794.  Ce  savant  s*est  particulieremeat 
livr6  k  r^tude  de  rhindoustani,  langoe 
moderne  deB  lodes  ocddentales.  II  a  ett 
un  des  premiers  membres  de  la  sociM 
asiatiqoe  de  Paris,  membre  Stranger  de 
la  soci^  asiatiquede  Londres,  et  nono- 
raire  de  oelle  de  Calcutta ;  il  a  et^  admis 
k  llnstitut  en  1838,  et  il  y  a  remplac^ 
le  prince  de  Talleyrand.  Ses  principauK 
ou  vrages  sont :  les  Oiseaux  et  Usfleurt^ 
all^ories  morales  d*Azz-Eddyn-ai-Mo- 
eaddessi ,  traduites  en  fran^ais  ( Paris , 
1831,  in-8'');  ExpositUm  defoi  nmsu^ 
mane  ^  traduite  du  turc  de  Mohammed- 
Ben-Pir-Aly-El-Berkevi ,  suivie  d'uno 
traduction  du  Pend  Nameh  de  Saadf 
(Paris,  1833,  in-8'');  CanseiU  aux 
mauviUspoetes,  trad,  de  Hiindoustanf 
( 1836 ,  broch.  in-8* ) ;  Relation  de  la 
prise  de  Constantimmle  p  trad,  du  ture 
de  I'historien  Saad-Eddyn  (1836,  broch. 
in-8<') ;  Doctrine  et  devoirs  de  la  re/l- 
gion  musulmanef  traduit  de  Tarabe 
( 1837,  in-4*'),  suivi  de  VEucologe  m«- 
nUman  (  1837,  in-18 ) ,  etc.,  etc. 

Gabd.  —  Ce  departement,  qui  tire 
son  nom  de  la  riviere  du  Gardon  ou 
Gard,  est  un  dQ  ceux  qui  ont  ^t^  fomn^ 
de  Tancien  Lan^uedoc.  Au  ^ud,  il  ton- 
che  par  une  p^te  ^tendue  de  cdtes  k  la 
Mediterran^ ;  a  Touest ,  il  est  limits 
par  les  d^artements  de  TH^rault,  de 
r Aveyron  et*  de  la  Loz^.re ;  au  nord , 
par  eelui  de  TArdeche ;  k  Test ,  par 
ceux  de  Yauduse  et  des  Rouches-du- 
Rhdoe,  dont  le  Rhdne  le  s^pare.  Sa  8i»- 


604 


GAUD 


L'UOTVERS. 


QAEO 


perficie  est  de  599,723  hectares,  dont 
150,000  environ  en  terres  labourables, 
100,000  en  bois,  158,000  en  landes,  pd- 
tis  et  bruy^res ,  58,000  en  cultures  di- 
yerses ,  etc. ;  son  revenu  territorial  est 
estim^  a  20,656,000  fr. ,  dont  tl  a  paye 
a  r£tat ,  en  impositions  djrectes,  en 
1«39,  3,390,235  fr. 

Les  cours  d*eau  aul  sillonnent  la 
pente  d^riiiin6e  par  les  montagnes  du 
G6vaudan ,  voisines  de  la  I  i  mite  occi- 
dentale  du  departement ,  pour  se  jeter 
dans  le  Rh6ne .  sont  principalement  la 
Ceze  et  le  Gard.  Une  autre  riviere  non 
moins  importante ,  le  Vidourle,  se  perd 
dans  un  etang.  En  outre,  la  source  et 
une  partie  du  cours  de  TH^rault  appar- 
tiennent  h  ce  d6partement.  Le  plus  im- 
portant de  ses  canaux  est  celui  ae  Beau- 
caire  h  Aigues-Mortes  ,  lequel  commu- 
nique avec  la  mer  par  une  prolongation, 
et  avec  le  canal  du  Midi  par  celui  de  la 
Radelle.  Le  canal  de  Bourgidon  est  une 
derivation  de  celui  de  Beaucaire.  Les 
grandes  routes  du  departement  sont 
au  nombre  de  trente  -  quatre ,  dont  dix 
royales  et  les  autres  d^partementales. 
Le  sol  est  entrecoup6  de  montagnes, 
de  rochers ,  de  collines ,  de  vall^s ,  de 
plaines,  d'dtangs  et  de  marais. 

II  est  diyis6  en  4  arrondissements  : 
Ntmes  (  chef- lieu  du  departement), 
Alais,  Uzes  et  le  Vigan.  II  renferme  38 
cantons  et  345  communes ;  la  popula- 
tion est  de  366,259  habitants,  parmi 
lesquels  on  compte  environ  2,882  ^iec- 
teurs ,  qui  sont  repr^senl^s  a  la  cham- 
bre  par  5  depute  nommes  dans  5  arron- 
dissements electoraux  (Ntmes  compte 
pour  2  arrondissements). 

Le  departement  forme  un  ^v^h^ 
(Ntmes),  suffragant  de  Tarchev^he  d' A- 
vi^non.  Ntmes  est  le  chef-lieu  de  la  neu- 
vieme  conservation  forestiere  et  le  siege 
d*une  cour  royale,  h  laquelle  ressor* 
tissent  les  d^partements  du  Gard ,  de 
TArd^he,  de  la  Loz^re  et  de  Vaucluse. 
Pour  Tadministration  universitaire  , 
les  4  m^nyss  d^partements  sont  com- 
pris  dans  le  ressort  de  Tacademie  de 
Nlmes.  Le  departement  fait  partie  de 
la  9*  division  militaire  (  Montpeilier  ). 
Parmi  les  hommes  distingu^s  produits 
par  le  departement  du  Gard ,  on  doit 
citer  surtout :  Rivarol,  Florian ,  Court 
de  Gobelin,  d'Ass^B,  M«  Guizot,  un 


grand  nombre  de  g^neraox  de  la 
lution  et  de  Tempire,  etc.,  etc. 

G ABB  ( pont  du ).  —  Bdti  sur  le  < 
don  ou  Gard,  a  16  kit.  de  Mf 
monument  c^l^bre  se  compose  de 
rangs  d'arcades  k  plein  cintre,  " 
les  unes  sur  les  autres  et  jetees 
une  hardiesse  et  une  legmte 
bles  a  des  port^es  enormes ;  sa 
totale  est  de  146  pieds.  Ce  gigai 
ouvrage,  en  pierres  de  taitle 
sec,  ne  fut  construit  que  poor 
ter  un  aqueduc  dont  le  niveau 
joindre  celui  des  deux  collines 
p^es  entre  lesquelles  passe  la  rii 
conduisait  dans  Ntmes  les  eaux  ds( 
fontaines  qui,  elles-m^mes,  teieoti 
n^es  au  pont  du  Gard  par  une  ~ 
suite  d'aqueducs. 

Ce  fut  probablement  Agrif^, 
dre  d*Augnste,  qui  ordonna  la 
truction  de  ce  monument ,  Tan  11 
Rome ,  dix-neuf  ans  avant  la  naii 
de  J.  C.,  lorsqu'il  fut  charge  d'l 
les  mouvements  des  Gaules.  La 
pale  depense  fiit  faite  d'ailleurs 
puissante  colonic  de  Ntmes.  On 
derniere  pierre  vers  Tan  de  Rome 
Au  commencement  du  dix- 
siecle ,  on  entreprit  de  faire  da 
des  3  ponts ,  long  de  83  toises  et 
sant  sur  6  arches  (*) ,  un  passage  ^ 
les  voitures.  Le  due  de  Rohan ,  qd^ 
nait  porter  du  secours  aux  religion 
res  de  Ntmes ,  fit  couper  du  cote 
mont  tons  les  pieds  droits  des 
deuxieme  rang  sur  an  tiers  de 
^paisseur,  afin  de  faciliter  le 
son  artilierie.  Ces  piles  ^chaaerees 
(urent  des  encorbellements  muois 
garde  fou ;  mais  alors  r6difioe  eh" 
surpiomba  du  c6ti  du  coucbaot 
tendant  Baville  le  fit  visiter  par  deii 
chitectes,  dont  les  rapports  de("' 
les  ^tats  g^n^raux  du  LangoedoCt 
sembles  en  1700,  k  le  faire  r6parer. ' 
nelaissa  sur  le  premier  pontqu*unj 
chemin  pour  les  pietons  et  les  cai 
Cependant  les  cnies  fr^uentes  da 
don,  qui ,  a  plusieurs  ^poqaes  de 
nee ,  ne  permettent  pas  de  le  trai 
mime  dans  un  bac,  rendaient  eettei 
sure  insuffisante.  Apres  un  examea 

(*)  Le  Moond  pont «  onze  ardies  et  lew 
sieine  treate^inq. 
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lisoin ,  les  ^lats  e^D^raux  de  la  pro- 
^r^olurent  defaire  bdtir  an  pont 
lier  adoss6  a  la  face  orientaie  de 
lac.  Arr6t6e  daos  laseaDce  du 
Tier  1743,  Tentreprise  fut  com- 
la  indaie  ann^ ,  et  achevee  en' 

&DA  ( action  du  lac  de ).  —  Les 
du  lac  de  Garda  furent,  pendant 
[campagnes  d'ltalie ,  le  theatre  de 
eux  raits  d'armes.  Noas  ne  men- 
rons  que  le  suivant.  Apr^s  la  ba- 
Ide  Rivoli,  le  general  Monnier  en- 
[  le  eapitaine  d'infanterie  R^gnier 
rillage  de  Garda ,  avec  un  detache- 
';  de  cinquante  hommes ,  pour  en 
iller  le  lac  et  favoriser  un  d^bar- 
ent.  Au  moment  ou  il  visitait  un 
poste  avance,  sept  Autrichiens  pa- 
st et  furent  faits  prisonniers.  Crai- 
d'^tre  attaqu^ ,  il  se  disposait  k 
Ire  dans  les  environs  une  position 
;euse ,  lorsquMl  rencontra ,  a  sa 
le  surprise,   une  colonne  autri- 
'ne  qu'il  n'aoerQut  qu'a  vingt  pas , 
rard'undenle.  Le  commandant  au- 
lien  ordonne  au  eapitaine  fran^aisde 
tre  bas  les  armes.  «  Non,  monsieur, 
lirepondit  celui-ci,  c*est  vous  qui  €tes 
prisonnier;  bas  les  armes,  ou 
It  de  quartier. »  Ses  soldats  r^petent 
ri.  L'ofScier  ennemi  veut  parler ; 
lui  repond  qu'en  criant :  «Bas  les 
i.»  II  propose  decapituler. «  Non  , 
lY^pondle  eapitaine,  bas  les  armes 
sonnier.v  Alors  il  s*avance  et  pr^- 
son  ep^e ;  sa  troupe  met  bas  4es 
B*  Le  eapitaine  fran<^is  craignait 
les  Autrichiens  ne  s'apergussent 
Bdu  petit  nombre  des  siens;  il  les 
jftrograder.  11  y  avait  deux  barques 
Inord  du  lac  :  une  certaine  quantity 
'urlriehiens  s'y  jettent  sans  que  leurs 
^ers  puissent  les  en  empecher.  A 
^  sont-elles  a  soixante  toises  du  ri- 
que  leurs  barques ,  trop  surcbar- 
eouient  bas.  La  majeure  partie  se 
•Quelques  instants  apres,  beaucoup 
ttperiaux  refusent  de  marcher.  Le 
IJjJune  sent  le  danger  qui  le  menace ; 
»  appr^ie  toute    rimminence  en 
iot  leur  chef  leur  dire  :  «  Atten- 
[J*  cnoore.»  —  «  Que  dites-vous,  mon- 
2?'?*"*  dit-il  d'un  ton  ferme :  ouest 
^.  rbonneur  ?  n'^tes-vous  pas  pri- 
*«w«?  Ai-je  votre  parole?  Vous  ites 


«  officier ;  je  eompte  sur  votre  loyaut^. 
«  Pour  preuve,  je  vous  rends  votre  ep^, 
tt  et  faites  marcher  votre  troupe ,  sans 
«  quoi  je  me  vols  forc6  de  faire  avancer 
«  contre  vous  une  colonne  de  6,000  hom- 
«  mes  qui  me  suit. »  Le  mot  honnettTy 
les  victoiresdeTarmeed 'Italic  et  la  co- 
lonne imaginaire  deciderent  sans  doute 
le  commandant  autrichien.  Le  calme 
se  retablit;  lis  arriverent  sans  aucun 
^venement  nouveau  au  camp  fran^ais , 
ou  Ton  vit  50  hommes  determines  ame- 
ner  1,800  prisonniers  du  raiment  im- 
perial de  Klebeck  et  d*un  corps  franc. 
On  admira  la  presence  d'esprit  du  ea- 
pitaine R6gnier ;  mais  on  estima  plus 
encore  les  talents  du  general  de  cette 
armee,  qui  frappait  son  ennemi  a  coups 
si  redoubles ,  et  s^parait  tellement  les 
divisions  ennemies  par  ses  habiles  ma- 
noeuvres, qu'elles  ignoraient  ^galement 
la  nature  des  forces  qui  leur  6taient  op- 
pos^es,  et  la  position  de^  divers  corps 
de  leur  armee  (14  Janvier  1797). 

Gardanne  (famille  de).  Les  Gar- 
danne  sont  une  branche  de  la  maison 
de  FoRBiN  (voy.  ce  mot) ;  ils  sont  issus 
d'un  frere  puln^  de  Palamede  de  For- 
bin,  gouverneur  de  Provence,  a  la 
fin  du  quinzieme  siecle.  Leur  maison 
eompte  parmi  ses  membres  plusieurs 
consuls  de  Marseille. 

Le  comte  Gaspard'Andri  de  Gar- 
DANNE,  ne  a  Marseille  en  1766,  gene- 
ral de  brigade  en  1799,  puis  aide  de 
camp  et  gouverneur  des  pages  de  Na- 

f)oleon  en  1804,  avait  ete  envoys  par 
ui  a  Teheran  pour  engager  Feth-Ali- 
Chah,  empereur  de  Perse ,  a  faire  cause 
commune  avec  lui  contre  la  Russie. 
Mais  quoiqu'il  edt  lieu  d'etre  satisfait 
du  succes  de  ses  n^ociations,  Tambas- 
sadeur  fran^ais  croyant  avoir  a  se  plain- 
dre  de  ses  relations  avec  Napoleon  ^  et 
surtout  avec  le  ministre  des  affaires 
etrangeres,  quitta  la  Perse  sans  ordre, 
et  revint  a  Paris ,  ou  il  encourut  une 
juste  disgrace.  Quelque  temps  apr^s, 
cependant,  Tempereur  le  combia  de 
nouvelles  faveurs  :  il  fut  nomme  comte 
de  Temnire ,  et  re^ut  une  dotation  de 
25,000  francs.  II  ne  s'en  ressouvint  plus 
d'abord  en  1815 ,  et  commanda ,  sous 
les  erdres  du  gdn^ral  Ernouf ,  une  bri- 
gade de  la  troupe  que  le  due  d'Angou- 
ISme  avait  rassembfee  dans  le  Midi;  mais 
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cddent  eafla  ^  d*autrw  sentiineBts,  il  se 
jo^rnit  aux  troupes  imp^riales  comman- 
d^es  par  le  ^neral  Chabert,  et  fut  ad- 
mis  k  la  retnite  le  4  septembre  181S.  U 
est  mort  en  1818. 

Son  firere ,  et  son jnremier  secretaire 
d'ambassade,  Ange  Gardanne,  a  publi^ 
un  Jonrnal  <tun  voyage  dans  la  Tur^ 
quie  cfJsie  ei  (a  Perse  yfaU  en  1807  et 
1808  (Marseille,  1808,  in-S^}.  II  est 
mort  en  1832. 

Un  general  du  m^me  nom  fit,  en 
1796 ,  la  campagne  d'ltalie ,  et  celle  du 
Rhin  en  1797 ,  servit  dans  la  Vend^ , 
repassa  en  Italie  et  de  1^  en  Allemagne, 
et  moanit  k  Breslau  en  1807. 

Garde  constitutionnbllb  bs 
Louis  xyi.  Depuis  le  licenciement  d6- 
.  finftif  des  quatre  com[)agnies  des  gardes 
du  corps ,  et  la  fixation  du  sejour^  de 
Louis  JCVI  a  Paris ,  le  roi  n'avait  plus 
€U  garde  que  par  la  mlKce  parisienne , 
par  la  earde  nationale.  Cependant  on 
article  oe  la  nouvelle  constitution  por- 
tait  qu'il  serai t  forme ,  pour  Teiller  k  la 
8<lrete  du  monarque,  une  garde  de  1 ,800 
hommes  (*}.  Par  suite  des  r^pu^ances 
de  la  cour,  cette  garde  constitution* 
nelle  n'etait  pas  encore  institute  dans 
la  premiere  partie  de  /annee  1791 .  D'ail- 
leurs,  ce  projet  d'une  garde  particuliere 
avait ,  des  le  premier  jour  ou  il  en  fut 
question ,  iete  justement  Talarme  dans 
le  parti  de  FAssembiee  nationale  qui  ten- 
dait  au  republicanisme.  Dans  la  stance 
du  20  novembre  1790 ,  plusieurs  depu- 
tes s*y  etaient  opposes  lormellement. 

EnHn  ,  ne  pouvant  prolonger  ses  he* 
sitations  snns  autoriser  les  patriotes  k 
croire  qu*il  conserfait  Tespoir  de  rap- 
peler  ses  gardes  du  corps ,  le  roi  se  de« 
cida  k  presser  Torganisation  de  sa  nou- 
velle garde.  L'Assemblee  y  pourvut  par 
un  decret  du  30  septembre  1791.  Le  16 
mars  suivant,  ce  corps  pr^ta  le  serment 
d^^tre  fidele  k  la  nation ,  k  la  loi ,  au 
roi ,  et  commen^  son  service.  Mais  a 
peine  dtait-il  en  exercice,  qu*il  excita  la 
mefiance  du  parti  populaire ;  une  foule 
de  nobles  et  de  royalistes  ardents  s*e- 
taient  empresses  de  s*y  faife  incorporer. 
Parmi  eux ,  11  suffira  de  citer  son  com- 
mandant ,  M.  de  Brissac,  et  ee  Laroche- 

m 

(*)  Douze  cents  homraes  dinfitnterie  etsix 
cttRB  hommes  de  cafilerie. 


ia«e)m  OUT  Aevait  kMwrplMtardi 
la  Vendee  le  r4le  de  champioii  de  Vm 
cratie.  Le  38  mai ,  une  deputaiioB 
peuple  parut  a  rAssemUee  natioiiale 
oemanaa  le  liceiieiemeat  de  la  noa* 
garde.  «  U  y  a  dans  ce  ecNrps,  s\ 
«  Bazire,  des  pr^tres  refractaires , 
«  hommes  de  Coblentz ,  une  quai 
«  d'Arlesiens...  On  a  corrompu  ks 
«  triotes  envoyes  par  les  depai 
«  on  8*en  est  ddnit;  des  ebrits 
«  cratiques  leur  ont  ete  distriboes 
«  provision ,  et  notauHoent  un  ' 
«  au  R.  T.  C.  Lends  X^I^faH 
a  jour  de  sa  fdte  du  25  ocHtt  1 
a  /orsquHl  Stait  prisonmer  aux 
<r  fiesy  etc.  Les  gardes  disent  ffut 
«  lui  qui  paye  et  non  pas  la  oatioo; 
«  les  protestations  de  devouemeot 
«  patrie,  dans  la  bouche  d'un  _ 
c  roi ,  annoncent  en  lui  les  plus 
cyaises  dispositions;  Itt.  de  Bi 
«  eru  devoir  les  prevenir  que  le 
vcouronne  aue  representeot  les 
«  de  leurs  sabres ,  etait  un  emblene 
«  leur  indiqnait  un  roi  qu'ila  dev; 
«  aider  k  reconquerir  ses  ^tats. 
«  ce  corps  on  parle  ouvertement , 
»  aucun  menagement ,  de  la  nation 
«l'Assemblee  nationale,  et  de 
« les  autres  autorites ,  dans  des 
«  si  outrageaiits,  que  je  croirais 
«r  quer  k  toutes  les  bieuseaaees  si  js 
«  rapportais  ici.  » 

En  consequence ,  dans  la  noit  du 
au  39  mai  1792,  TAseembiee  ca 
aeclamation  la  garde  constituti' 
de  Louis  XYI.  La  garde  nationaJe 
prit  son  service  aupres  de  sa 

GaBDB  DB  la  CONTBllTldll  R 

Corps  lbgislatif.  Apr^s  la 
de  Louis  XVI,  la  Convention  reunil 
debris  des  gardes  de  la  privM  el 
cemposa  sa  garde,  sous  le  titre  de 
nadiers-genaarmes  pris  la 
taiion  nationale.  Ce  corps ,  qui  ne 
d*afbord  compose  que  de  181 
forma  un  peu  plus  tard  deux  bstail 
reerutes  parmi  les  regiments  d*ii 
t^e  de  Farmee.  En  1795 ,  il  prit  la 
nomination  de  yatrie  du  Corps 
latif,  et  il  devait  etre  porte  a  six 
ments  formant  un  enectif  de  9^ 
hommes,  quand  la  eonstitutioD  de 
in  Vint  arreter  cette  orgaoisstion. 
Gaadi  do  DiBBcrous.  La 
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I  de  Tao  in  institua  ce  corps,  dont 
n*exe^  pas  240  hommes  k  pied 
gardes  a  coeval . 

>£  CONSULAIBE.  Bonsparte,  que 
ie  du  Directoire  avail  aide  a  ex6- 
ie  coup  d'Etatdu  18  brumaire,  ea 
i^arde  particuliere,  et  la  porta  bien- 
13,089  bomroes.  Elle  s'augmenta,  de 
la  1803,  de  corpsempruntesa  pres- 
^Umteslesannes  speciales  de  rarmee. 
Taveoemeot  de  Napoleon  au  trone 
ial,  elle  se  composait  de  6,944 
es  (3,334  hommes  d'infanterie , 
tiers  et  chasseurs ;  2,154  de  cava* 
aussi  grenadiers  et  chasseurs ;  682 
iUerie,  et  764  marins).  On  sail 
Ie  devint  Ie  noyau  de  la  garde  im- 

(voy.  ce  mot). 
Ubde  des  sgeaux.  Nous  avons  ra- 
ailleurs  (voy.  Chan€blieb)  Po- 
et rbistoire  des  chancel iers  de 
I,  Bous  n'avoDS  done  pas  a  y  re- 
r.  Ce  lilt  seuleinent  en  1551  qu'un 
de  garde  des  sceaux  fut  cree  ^ 
de  Toflfice  de  chancelier.  Gelui-ci 
lechef  de  la  magistrature ,  tandis 
ik garde  des  sceaux,  qui  ^tait  or- 
inent  son  successeur  d6signe,  fut 
de  tout  ce  qui  avait  rapport  a 
lition  des  lettres  (xateotes ,  char- 
iC  autres  pieces  qui  devaient  dtre 

du  grand  sceau. 
sards  des  sceaux  pr^tait  serment 
t  las  mains  du.roi»  Void  quelle  etait 
mle  de  ce  serment : 
fTousjurez  Dieu  votre  Cr^teur  et 
la  part  que  vous  pretendez  en  pa- 
que  l>ien  et  loyalement  vous 
ivirez  Ie  roi  k  la  garde  des  sceaux 
fil  vous  a  cpmmis  et  commet  pre- 
voX\  que  vous  sarderez  et  ob- 
rez,  et  ferez  saroer,  observer  et 
steoir  inviolabTement  les  autorites 
[droits  de  justice  de  sa  couronne  et 
|ion  doinaine ,  sans  faire  ni  souf- 
faire  aucun  abus,  corruption  et 
ition,  ni  autre  chose  que  ce 
ou  puisse  ^tre  directement  ni  in- 
inaent  cootraire,  prejudiciable 
Idominageable  a  iceuz;  que  n'accor- 
iifxpMierez  ni  ferez  sceller  aucu- 
lettres  inciviles  et  deraisonnables, 
4>i  soieat  contre  les  commando- 
et  Tolontes  dudit  seigneur,  ou 
P^isfi^t  prejudicier  a  ses  droits  et 
titeftt  privilegea,  franchises  et  li- 


«  berths  de  son  royaumev  que  vous  tien- 
«drez  la  main  k  Tobservation  de  ses^ 
«  ordonnances,  mandements,  ^its,  et  k 
« la  punition  des  transgresseurs  et  con- 
« trevenants  a  iceux ;  que  vous  ne  pren- 
adrez  ni  n'accepterez  d'aucuos' rois, 
«  princes,  potentats,  seigneuries,  com- 
«  muoautes,  ni  autre  personnage  parti- 
«  culier  de  quelque  qualite  et  condition 
«au'il  soit,  aucuns  etats,  pensions, 
«  dons,  pr^ents  et  bienfaits,  si  ce  n'est 
«  du  greetconsentement  dudit  seigneur, 
«  et  si  aucuns  vous  en  avoient  deja  ete 
«  promis,  vous  les  quitterez  et  renon- 
«  cerez ,  et  g^n^raiement  vous  ferez , 
ttcxecuterez  et  accomplirez  en  cette 
«  charge  et  commission  de  garde  des 
«  sceaux  du  roi,  en  ce  qui  la  concerne 
(I  et  en  depend ,  tout  ce  qu'un  bon ,  vrai 
«  et  loyal  chancelier  de  France,  duguel 
ft  vous  tenez  Ie  lieu,  pent  et  doit  raire 
«  pour  son  devoir  en  la  quality  de  sa 
,  ft  charge,  et  aussi  vous  Ie  promettez  et 
« jurez. » 

A  la  difference  du  chancelier,  Ie  garde 
des  sceaux  etait  amovible;  du  reste,  au 
conseil  du  roi ,  au  parlement ,  et  dans 
toutes  les  ceremonies  publiques,  il  pre- 
nait  place  imm^diatentent  apr^s  cc  di- 
gnitaire.  II  avait  Ie  meme  costume ,  la 
simarre  rouge  et  Ie  mortier  a  double 
galon;  deux  buissiers  Ie  precedaient 
portant  une  masse ;  il  etait  de  plus  ac- 
compagn^^  lorsquHl  allait  par  la  ville 
ou  en  voy^e^  d'un  lieutenarU  du  sceau 
et  de  deux  hoquetons  ou  gardes  de  la 
prevote  de  Th^tel. 

Le  garde  des  sceaux  de  France ,  qu'il 
fdt  chancelier  ou  non ,  portait  suspen- 
dues  a  son  cou  les  clefs  du  coffre  ou 
etaient  renfermes  les  sceaux.  Sous  les 
deux  premieres  races,  ou  il  n'y  avait 
qu'un  seel  unique ,  c' etait  ce  seel  lui- 
m^me  qu'il  portait  aiosi. 

Le  coffre  des  sceaux  ,  au  quinzieme 
siecle ,  6tait  convert  de  velours  azure 
seme  de  fleurs  de  lis  d*or.  Dans  les  ce- 
remonies publiques ,  il  ^tait  port^  par 
une  haquen^e  qu'un  valet  de  pied  con- 
duisait,  et  des  chevaliers  v^tus  de  livree 
Tentouraient  en  chevauchant. 

Plus  tard ,  ce  coffre  fut  en  vermeil  ^ 
partage  en  trois  cases  contenant  cha- 
cune  une  petite  cassette.  La  premiere , 
couverte  en  vermeil,  cenfermait  le  grand 
sceau  de  Fiance ;  la  seconde ,  couverte 
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en  velours  rouge ,  parsem6  de  fleurs  de 
lis  et  de  dauphins ,  renfermait  le  sceau 
prticulier  de  la  province  du  Dauphin^; 
la  troisi^me ,  enfin  ,  contenait  le  sceau 
de  Tordre  de  Saint-Louis ,  qui  fut  con- 
fix ,  en  1719,  a  un  chancelier  parti- 
culier.  * 

Jusau^^  la  troisieme  race,  comme 
nous  1  avons  dit ,  le  roi  n*avait  qu'un 
seul  sc^l ,  et  tres-petit.  A  cette  6poque, 
lis  gard^rent  eux-m^mes  ce  seel  ou  an- 
neau  pour  les  lettres  particulieres  qui 
devaient  €tre  closes ,  et  remirent  au 
garde  des  sceanx  un  seel  beaucoup  plus 
grand.  L*usage  d'employer  plusieurs 
sceaux  sMntroduisit  bientot,  et  leur 
nombre  ne  fit  que  s'accrottre  au  fur  et 
h  mesure  que  les  diff^rentes  provin- 
ces dont  se  compose  la  France  fiirent 
reunies  a  la  couronne.  Chacune  d*elJes 
avait  un  sceau  particuliep  qui  fut  long- 
temps  distinct  de  celui  du  royaume; 
plusieurs  en  avaient  stipule  la  conser- 
vation comme  une  des  conditions  de 
leur  accession. 

Nous  ne  nous  ^tendrons  pas  sur  les 
attributions  qui  furent  d^ier^es  aux 
gardes  des  sceaux  en  titre  :  elles  va- 
riaient  suivant  le  bon  plaisir  du  roi  et 
selon  les  circonstances  qui  firent  s^pa- 
rer  les  sceaux  de  la  cnancellerie.  Le 
'  parlement  protesta  souvent  contre  cer- 
taines  nominations  qui  lui  deplaisaient: 
tantdt  il  refusait  de  se  lever  devant  un 
aarde  des  sceaux^  pr^tendant  que  cet 
hommai^e  n'etait  dQ  qu'au  chancelier ; 
tant6t  il  attendait  des  lettres  de  jussion 
pour  enregistrer  Tedit  qiii  le  nommait. 
Toutes  ces  velJ^ites  d'ind^pendance  s'e- 
vanouirent  devant  la  volonte  de  Louis 
XIV ;  sous  ce  regne ,  les  sceaux  furent 
souvent  separ^s  de  la  chancellerie ,  et 
chan^^rent  de  mains  un  grand  nombre 
de  fois.  Le  parlement  se  r^igna  alors 
a  subir  la  presidence  du  garde  des  sceaux 
avec  la  m^me  soumission  que  s'il  se  fdt 
agi  d*un  chancelier. 

A  la  revolution  fran^aise,  le  titre  de 
ffarde  des  sceaux  fut  supprim^  :  les 
fonctions  que  remplissait  anciennement 
ce  dignitaire  furent  attribuees  au  mi* 
nistre  de  la  justice. 

En  1815,  la  restauration  ressuscita 
le  nom ,  mais  non  Toffice.  Chaque  mi- 
nistre  de  la  justice  prend  depuis  lors  le 
titre  de  garde  des  sceaux ;  ce  titre  ne 


lui  donne  aucune  preeminence  snr 
coll^ues ;  il  ne  lui  confere  d'autre 
rogative  que  le  droit  de  pr^sider  le 
seil  des  ministres  en  Tabsence  da 
sident.  Le  icarde  des  sceaux  est  le 
supreme  de  la  magistrature ;  il  est  i 
president  n^  du  conseil  d'l^tat :  ma^ 
n*a  plus ,  comme  autrefois  ,  de  ji 
tion  particuliere. 

Nous  avons  donn^  ,  a  Tartide 
GELiEB,  la  liste  des  chanceliers  eC 
gardes  des  sceaux.  Pour  rendne 
Piste  aussi  complete  que  possible , 
ajouterons  les  noms  suivants  : 

SOQS    X.OUIS   XT. 

Le  Voyer  de  Panlmy  d'Argensoa  ,  d«.'i7i7  \  ija 

BOOS  I^Dtg  XVT. 

A.  T.  Hve  de  Mirominil,  noinm^  en  i774f  ■*< 

en  1787. 
Chretien   F.  de  Lamoig^non  de  BasviUe,  de  1^ 

1789. 
Ch.   L.  Francois   de  Paule   de  Barenttn,  gudB_ 

sceaux  pendant  quelques  mois  de  Tano^ 
J.  M.  Champion  de  Cice,  arcfaev^ae  de 

•accesseur  de  Barentiu ,   donna   sa  del 

1790. 
Louis  Daport  da  Tertre,  garde  des  cceattx 

fin  de  1790. 

Garde   des  sceaux  des  a; 
C6taient  des  ofBciers  publics  qui 
plissaient ,  pres  des  apanages  des 
France,  les  mSmes  fonctions 
garde  des  sceaux  de  France  p(MV« 
royaume.  lis  gardaient  le  sceau  pai  *^ 
lier  du  prince ,  et  faisaient  soeller 
tes  les  provisions,  lettres  et  cfaartn 
^manaient  de  lui  pour  son  apnagCL 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  den; 
paration  des  fonctions  de  garde 
sceaux  ,  de  Toftice  de  chancelier,  i 
piiqu^  aux  gardes  des  sceaux  de  Yx 
nage. 

Gardes  des  sceaux  des  cha\ 
des  cours  souveraines.  C'etaient  let 
(iciers  charges  de  la  garde  du  petit 
dont  on  se  servait  pour  sceller  ies 
des  parlements ,  cours  des  aides, 
6tablis  dans  les  provinces. 

Gardes  des  sceaux  des  preside 
C'etaient  des  ofBciers  qui  gardaient 
sceau  dont  on  scellait  les  jugemeo 
pr^sidiaux ,  et  les  expMitionsquI 
naient  des  chancelleries  ^taUies  pres 
tribunaux. 

Gardes  des  sceaux  aux  c 
C'etaient  ceux  qui  avaient  la  garde 
petit  sceau  dont  on  scellait  les  actes 
notaires  et  tabellions.  Cette  garde  ' 
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^abord  donn^  a  ferme ;  Charles  IX , 

1568 ,  r^rigea  en  office;  enfin ,  apres 

>tr  subi  pTusieurs  vicissitudes,  le 

»it  de  scelier  ces  sortes  d*actes  finit 

appartenir ,  aelon  les  localit^s,  soit 

qaelques  notaires  qui  ajouterent  h 

titre  celui  de  garde-scel ,  soit  k 

in  d'eux  indistinctement ,  comme 

se  pratique  aujourd'bui  (voy.  Chan- 

LIEB  et  SCEAVX.) 

Gabbe-Freynst  (la),  village  de  Tar- 
idissement  de  Draguignan,  dans  Tan- 
ine  Provence,  aujourd'hui  dans  le 
irtement  du  Var  (population :  2,100 
Mtants). 

Ce  vitlage  est  situe  aupres  d'une  mon- 

joe  de  difficile  acces  ou  s'elevait  jadis 

fbrteresse  arabe  de'Freunet^  appel^ 

I  latin  Fraxinetum.  A  la  Qn  du  neu- 

''lae  siecle  (890),  une  barque,  pouss^e 

la  temp^te ,  jeta  sur  ces  parages 

jt  Sarrasins  d'Espagne  qui,  trou vant 

pied  du  Monte-Moro  un  bon  abor- 

;e  et  tout  autour  des  for^ts  presque 


eands  avaient  le  solfe  de  Griroaud  qui 
leur  offrait  un  aori  assure  pour  leurs 
navires,  et  une  communication  facile 
par  mer  avec  leurs  compatriotes  d'Es- 
pagne  et  d'Afrique.  lis  se  r^pandirent 
dans  toute  la  Provence,  dans  le  Lan- 
guedoc,  dans  le  Dauphin^,  et  mime 
en  Italie ,  pillant  les  vules ,  massacrant 
les  hommes  en  6tat  de  porter  les  armes, 
emmenant  les  femmes  et.les  enfants 
poor  les  vendre  comme  esclaves,  et  de- 
truisant  tous  les  edifices  par  le  fer  et  la 
flamme.  Les  Chretiens  tirent  de  grands 
efforts  pour  purger  le  sol  de  la  Pro- 
vence d'un  tel  fleau.  Hugues ,  roi  d*A^> 
les  ,  vainquit  cette  poignee  dMnfideles , 
mais  ne  put  la  detruire ;  Otton  1'=''  les 
fit  combattre  sans  succes ;  Conrad  le 
Pacifique  battit  un  de  leurs  corps  d'ar- 
mee ,  et  les  affaiblit  au  point  que  de 
quelque  temps  ils  ne  purent  continuer 
leurs  courses.  Cependant,  malgr^  leurs 
combats  iournaliers  et  leurs  pertes  fr^- 
quentes,  les  Sarrasins  n'avaient  pu  £tre 


^netrables,  s'y  ^tablirent  et  y  ap-'   entames  dans  les  montagnes  ou  ils  s*^- 


erent  leurs  compatriotes;  ^insi  fut 
ee  la  colonic  de  Freynet.  D'abord 
nouveaux  venus  louerent  leurs  ser- 
h  quelques  seigneurs  provenqaux 
li  se  haissaient  sans  avoir  les  moyens 
le  courage  de  se  faire  la  guerre.  De- 
lus  ensuite  plus  puissants,  assures 
illeurs  de  la  taiblesse  et  de  la  ldchet6 
leurs  voisins ,  ils  profiterent  de  leur 
tion  avantageuse  pour  piller,  de- 
r,  pendant  un  siecle ,  les  pays  sur 
connns  desquels  ils  se  trouvaient 
Leur  fort  ^tait  assis  sur  un  roc 
dominant  toute  la  chalne  de 
its  qui  court  du  nord  au  sud;  la 
le  meridionale  de  ce  roc  est  tout  k 
h  escarpee ,  et  Ton  n'y  peut  monter 
'*h  Taide  de  degr^s  mal  tallies  dans 
pierre  schisteuse,  et  conduisant 
Noore  aux  restes  de  la  porte  de  Tancien 
iidteau.Au  del^  est  une  plate-forme 
etendue,  entour^e  de  deux  c6t^s 
un  foss^  de  douze  pieds  de  largeur 
hoit  ou  neuf  de  profondeur ,  et,  des 
Ntres  cdtes,  par  de  grands  precipices. 
In  milieu  est  creus6e  une  citerne  car- 
ife,  au  fond  de  laquelle  on  descend  par 
les  degr^s  taill^  dans  le  roc;  le  tout 
kait  ceint  d'^pais  remparts  dont  le 
temps  a  i^pai^n^  quelques  vestiges. 
Derri^re  eux,  ces  redoutables  bri- 

T,  yui.  39*  Livraison,  (Digt,  sngygl.,  etc.) 


talent  retranch^s.  En  973 ,  enfin ,  Gi* 
belin  de  Grimaldi ,  Boniface  de  Castel- 
lane ,  et  plusieurs  autres  seigneurs,  joi- 
gnirent  leurs  troupes  a  celles  du  comte 
de  Provence,  et,  sous  ses  auspices, 
attaquerent  le  Fraxinet,  qui  fut  pris 
d*assaut  et  ras^,  apr^s  qu'on  eut  massa- 
cre ou  fait  prisonniers  ses  d^fenseurs. 

Le  village  de  la  Garde-Freynet  etait 
autrefois  resserr^  dans  une  espece  de 
creux  entoure  de  rochers  escarpes  et 
convert  par  un  ravin  profond.  Ses  ^ha- 
bitants  etaient  pauvres  et  mis^rables. 
Depuis  une  soixantaine  d'ann^es  le  com- 
merce des  bouchons  a  r^pandu  Taisance 
dans  ce  pays  peu  favorise  de  la  nature. 

Garde  -  gardiennb.  On  appelait 
ainsi ,  dans  Tancien  droit ,  le  privilege 
de  comndttimus  accorde  par  le  roi  h 
des  6glises ,  abbayes ,  colleges ,  univer* 
sit^,  et  autres  communautes  religieuses 
ou  laiques.  Les  membres  de  la  corpo- 
ration a  laquelle  ^tait  octroy^e  la  lettre- 
gardienne ,  avaient  droit  de  faire  ren- 
voyer  toutes  leurs  causes ,  tant  en  de- 
mandant qu*en  defendant ,  devant  le 
juge  particulier  qui  leur  ^tait  assign^ 
par  le  roi. 

L'usage  de  la  garde -gardienne  re- 
monte  tres-haut  en  France.  Ce  fut  un 
des  mille  moyens  employes  par  la  royaute 
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pour  battre  en  br^e  la  justtoe  fntri- 
moniale  des  seigneurg  f^odaux.  Quand 
le  pooYoir  royal  fut  affermi ,  et  qu'il 
fat  admki  en  principe  que  toute  justice 
^ane  de  lui ,  on  essaya  de  restreindre 
dans  {'application  le  privilege,  qu*il  edi 
€te  difficile  de  retirer  enti^rement.  Ceox 
qai  pr^ndaient  s'en  servir  durent  re- 
pr^enter  le  titre  en  vertu  doquel  ils 
agissaient :  ee  titre  lui-mlme  fut  rigou- 
reusement  interpret^  dans  le  sens  le 
plus  ^roit.  Le  privil^e  de  garde-^ar- 
dienne,  comme  tous  les  autres  privi- 
J^es  de  juridiction,  disparut  en  89; 
les  e^lises  et  les  universit^s  ayant  ^e 
soumises  au  mdme  droit  commun  qui 
r^issait  les  simples  particuliers. 

Gabde  impbbi  alb.  a  Tavenementde 
Tf  apoleon  au  tr6ne  imperial,  la  garde  con- 
sulaire  prit  la  denomination  de  garde 
impiriale,L,*empefeuT  Taugmenta  d'une 
compagnie  de  mameluks  et  de  deux  ba- 
taillons  de  v^lites,  attach^  a  chacun  des 
raiments  de  grenadiers  et  de  chasseurs 
h  pied.  Cette  organisation  achev^ ,  son 
complet  ^ait  de  9.775  hommes ;  savoir : 
^tat-major  general,  21 ;  un  regiment  de 

grenadiers  a  pied ,  1,716  ;  un  regiment 
e  chasseurs  a  pied,  1,716;  un  regiment 
de  grenadiers  acheval,  1,018;  un  regi- 
ment de  chasseurs  a  cheval,  1,018 ;  deux 
compagnies  d'artillerie ,  713;  deux  es- 
cadrons  et  un  bataillon  de  gendarmerie 
d'^lite,  682 ;  un  bataillon  de  matelots, 
806 ;  deux  bataillons  de  veiites ,  1,910 ; 
une  corirpagnie  de  mameluks,  124;  une 
compagnie  de  veterans ,  102.  De  nou- 
veaux  corps,  cr^^s  de  1805  a  1810,  ele- 
vdrent  ce  ehilfre  h  82,830.  Voici  I'ordre 
deses  creations  :  en  1805,  un  corps  de 
veiites  h  cheval ,  et  deux  nouveaux  ba- 
taillons de  veiites  k  pied;  en  1806,  un 
deuxieme  regiment  de  grenadiers  et  un 
deuxi^me  regiment  de  chasseurs  a  pied, 
un  regiment  de  dragons ,  detix  compa- 
gnies d*ouvriers  ,  un  regiment  de  fusi- 
liers-grenadiers et  un  regiment  de  fu- 
siliers-chasseurs; en  1807,  un  regiment 
delanciers  polonais.  On  forma,  la  m^me 
ann^ ,  deux  raiments  de  tirailleurs- 

{;renadiers  ,  deux  regiments  de  tirail- 
eurs-chasseurs ,  un  bataillon  de  veiites 
de  Florence,  un  bataillon  de  v<§lites  de 
Turin ,  deux  regiments  de  conscrits- 
grenadiers,  et  deux  regiments  de  cons- 
crita'Chasseurs.  On  diatingua  des  lors  (a 


vieiUegmrde  eiUjeune^mrde.  fit 
le  regiment  de  cooficrita-cfaafisflm 
ie  nom  de  Yoltigeurs ;  le  regim«ii 
garde  nationale  8oU^,cr^a  lilli^ 
tra  dans  la  garde  sous  k  nom  4e 
nacUers  des  gardes  mUkmakt 
^arde,  Apres  la  r^unioa  de  la  Bal 
a  la  France ,  la  garde  impMale ' 
core   au(^mentee   par    rineeiv 
d'un  regiment  de  grenadieis  da 
arme  (supprim6  en  1818), et  parte 
tion  d'un  deuxieme  raiment  di 
vau-l^ers-lanciers.  Ces  diverses ' 
lions  port^4rent,  en  1812,  re&Qlif 
garde  ^  56,846.  En  1813  et  18U 
regiments  de  voltigeura  et  de  t. 
leurs  -  chasseurs  furent  porUs  I 
24,000  hommes,  pris  aur  lea  80,i 
mant  le  contingent  du  pramier 
foumireiit  au  reorutemeot  deoei 
veaux  corps,  et  porterent  Teffee^ 
^arde  a  81,000  oombattaots;  il 
ete  i\tvi  a  102,706  Tanfiee  suivi 
Torganisaiion  des  17%  18^  et  19* 
giments  de  tirailleurs  et  de  vo^ 
avait  pu  6tre  entierement  adievee. 
Apres  fabdication  de  NapoMoa 
premier  retour  des  Bourbons ,  Ti 
terie  de  la  vieille  garde  forma  deiaj 
giments,  qui  prirent  le  nom  de 
royal  des  grenadiers  et 
France,  On  conserva  quatre 
decavalerie  sous  les  d^Jiominai 
corpsroyaldesgrenadiers,desi 

des  chasseurs  a  cheval  etdes 

UgerS'lancvers  de  France,  Quaol^ 
regiments  de  la  jeune  garde ,  ik  ^^ 
incorpores  dans  les  troupes  de  1^ 
Un  d^cret  imperial,  dal6  de  Lf 
13  mars  1815,  reconstitua  une 
garde  impi^iale.  Le  7  avril  auivant. 
organisation  fut  nrr^tee  de  ki  n»r 
suivante  :  dix-huit  r^gimeots  d'infi 
rie,  dont  trois  de  grenadiers,  trois 
chasseurs,  six  de  tirailleurs  et  ir 
voltigeurs ,  jeune  garde ;  quatre 
ments  de  cavaierie  ( grenaaiars , 
gons,  chasseurs,  chevau-legeisn 
ciers) ,  plus  une  compagnie  de 
merie  d^^lite ;  six  compajgniasd*! 
k  pied,  quatre  d'artilleriei^ cheval  <t 
d'ouvriers;  une  oomnagniede 
mineurs,  et  un  escaoron  do  tiwi 
Equipages.  Di8pers<§e, aprte  \di^ 
abdication,  dans  lea  nouveaux  corpt^ 
In  g»rde  royale  el  dans  qual^iiei 
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edelaligne,  elle  communiqua  aax 
\  soldats  cet  esprit  d'ordre  et  de 
IsdpliDe  ^i,  non  moins  goe  son  h6- 
^bme, In!  arauit  tant  de  titres  k  Tad- 
lintioa  de  I'Europe. 
I  La  Tierlle  garde  se  recrutait  parmi 
militaires  de  toutes  armes ,  a^ant 
'  foatre  campagnes.  Les  candidats 
neat ,  en  oatre ,  avoir  obtena  des 
sea  pour  actions  d'eclat,  ou 
ft6  bless^  sor  vn  champ  de  ba- 
i;  lis  devaient  aussi  justifier  d*ane 
Suite  irr^prochable.  line  partie  de 
one  garde  avait  ^t^  formee  de  jeu- 
leoDscrits  des  classes  appel^es;  le 
%tni  deftaiiqueurs  fut  compost  de 
de  gardes  gen^aux  et  de  gardes  fo- 
tiers.  Le  mode  d'avancement  6tait 
[n^  oue  dans  les  autres  corps  de 
inok :  les  emplois  d*ofBciers  ^taient 
h  Domination  de  Tempereur;  ils 
par  assimilation ,  le  grade  im- 
liatement  sup6rieur  h  celui  qu'ilsoc* 
lieat.  De  roeme ,  le  simple  soldat 
'  rang  de  caporal ,  le  caporal  de 
Rt ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  ma- 
qoi  afait  rang  de  colonel, 
garde  avait  le  pas  sur  tons  les  r6- 
Dts  de  la  ligne ,  et  jouissait  d'une 
ifortesolde. 
prerogatives  talent  la  r^com- 
des  plus  briilants  services,  et  Ton 
comment  ces  braves  cohortes  en 
tnurent  Thonneur ,  depuis  la  campa- 
de  Tao  tih  jusqu'l  Waterloo.  Son 
ire  est  aussi  belle  que  celle  du 
}itainedont  elle  6tait  la  troupe 
iifectioD.  A  Marengo ,  la  garde 
-Jiaire.  qui  ne  put  mettre  en  ligne 
'Moo  a  1,200  hommes,  infanterieet 
lierie,  soutint,  comme  une  colonne 
P^onit,  les  efforts  de  Tennemi.  Ce 
WW*  que  Con  vit  ce  que  pent  une 
^f  de  gens  de  coeur  (*).  Devenue 
^imp^nale,  elle  s^mmortalisa  pen- 
les  campagnes  d'AUemagne,  no- 
lent  h  la  prise  d'Ulm  et  a  la  ba- 
d'Austerlitz  ,  oCi  la  cavalerie  et 
llerie  l^^re  firent  des  prodiges  de 
ir,  et  oil  cette  riserve ,  qui  valaU 
'flnn^,  fut  aux  prises  avec  la  garde 
'*  et  la  defit  enticement.  En  1806 
^i  invinciblei  se  signalerent  a 

f  Expression  de  Napol^n  dans  son  bul- 
wtaUtaille. 


todcapi 
pr^ilei 


I6na  et  pendant  toute  la  dnr6e  des  deux 
campagnes.  Mais  c^est  surtout  h  Eylau 
et  k  Friedland  qu'tis  purent  deployer 
leur  heroique  courage.  Dans  la  premiere 
de  ces  batailles ,  tear  infanterie  6tait 
Testae  plusieurs  heures  Tarme  an  bras, 
sous  le  feu  de  la  mitratUe. 

Les  campagnes  d^spagne  de  1808  et 
1809  ouvrirent  a  la  garde  une  nouvelle 
carriCe  de  glotre ;  sa  cavalerie  se  dis- 
tingua  k  Sommo.-Siera  et  k  Benavente , 
et  ses  marins  ao  si^ge  de  Cadix.  Dans 
la  guerre  d^Allemagne  de  1809 ,  apr^ 
la  rupture. des  ponts  du  Danube,  cefut 
elle  qui  soutint  les  attaques  des  colon- 
nes  autrichiennes ;  on  connatt  quelle 
part  glorieuse  elle  prit  k  la  bataille  de 
Wagram. 

Un  corps  de  diverses  armes  de  la 
garde,  sous  les  ordres  du  gen^l  Dor- 
senne,  fit  encore  avec  6clat  les  campa- 
gnes de  1810  et  1811  en  Espa^ne. 

II  serait  trop  long  de  rappeier  en  de- 
tail les  briilants  succes  de  ce  corps  6  6" 
lite,  de  ce  bataillon  sacr^,  a  Witepsk, 
sur  le  Borysth^ne ,  k  Smolensk ,  k  Po- 
tolsk ,  a  la  Moscowa  ,  et  ses  actes  de 
d^vouement  pendant  Tincendie  de  Mos- 
cou.  Lors  de  la  fatale  retraite,  la  garde 
soutint,  par  son  exemple,  le  moral  des 
autres  troupes.  Cbaque  journ6e  fut  en- 
core pour  elle  une  victoire  de  pins.  Mais 
son  plus  beau  titre  a  la  reconnaissance 
de  la  France ,  ce  sont  ses  gigantesques 
efforts  pendant  Tinvasion  du  territoire 
de  la  patrie,  en  1814.  Pr^ente  sur  tous 
les  champs  de  bataille,  k  Bar-sur-Aube, 
a  Saint-Dizier,  ^  Brienne,  a  la  RothiCe, 
k  Cbamp-Aubert,  k  Montmirail,  k  Vau- 
champ,  aMontercau  ,  a  Craonne,  elle 
n*^ait  pas  m6me  vaincue  k  Fontaine- 
bleau,  et  voulait  encore  marcher  sur 
Paris  pour  en  expulser  Tennemi.  L'bis- 
toire  enregistrera  aussi  sa  fidelity  a 
rtle  d^Elbe ;  elle  transmettra  a  la  pos- 
t6rit^  cette  sublime  traduction  des  cris 
sortis  de  ses  rangs  k  Waterloo  :  La 
garde  meurt  et  ne  se  rend  pas. 

Gardel  (  Pierre-Gabriel ) ,  c^l^bre 
danseur  et  chor^raphe,  n^  a  Nancy  en 
1758,  d'un  mattre  des  ballets  de  Stanis- 
las r*".  Admis  comme  premier  danseur 
en  1780,  nomm6,  en  1784,  aide  de  son 
fr^re,  qui  6tait  alors  mattre  des  bal- 
lets ,  et  d5s  Tannic  1786  dot^  par  le 
roi  d'une  pension  de  6,000  francs,  il 

99. 


ei2  GARDE  BfATIONALfi        UUMIVERS.        GARDE  If ATIOHALR 


devint  en  1787  chef  et  compositeur  des 
ballets,  place  qu'il  conserva  jusqu'^  ces 
dernieres  ann6es  sous  tous  les  gouver- 
nements. 

Les  deux  Gardel  out  fait  dans  la 
danse  la  m^me  revolution  que  Gluck  et 
Sacchini  ont  operee  dans  la  musique 
fran^aise.  lis  eurent  h  reformer  les  cos- 
tuDGies  bizarres  et  ridicules  de  notre  op^- 
ra  ,  a  supprimer  les  masques ,  les  pa- 
niers,  les  tonnelets. 

Quant  h  madame  Garde! ,  Spouse  de 
Pierre-Gabriel,  on  Tappelait  la  Venus  de 
M6dicis  de  la  danse.  Cette  dame,  appe- 
l^e  a  remnlacer  la  Guimard ,  avait  cr66 
avec  succes  un  grand  nombre  de  rdles. 
A  cette  ^[)oque  ou  Ton  ne  devinait  pas 
les  merveilles  des  Taglioni  et  des  Eas- 
ier,  on  a  dit  gue  ses  pieds  avaient  une 
5me.  Elle  obtint  sa  retraite  en  1816, 
apres  trente  ans  de  service. 

Gabdb  munigipale.  — Une  ordon- 
nance,  en  date  du  16  aodt  1830,  sup- 
prima  le  corps  de  la  gendarmerie  de 
Paris,  si  maltrait^  pendant  les  trois 
journ^ ,  «et  le  rempia^  par  la  aarde 
municvpcUey  ^  laquelle  on  conf^a  les 
m^mes  fonctions.  Dej^,  par  un  arr^t^ 
du  4  octobre  1802 ,  les  consuls  avaient 
institu^  k  Paris  une  garde  du  m^me 
nom,  gui  comptait  deux  regiments  d*in- 
fanterie  et'deux  compa^nies  de  cavale- 
rie.  Mais ce corps,  modifi^ en  1813  dans 
son  organisation ,  avait  pris  le  nom  de 
gendarmerie  imp^riale. 

La  garde  municipale  de  1830  a  ix€ 
success! vement  au^mentee.  Son  com- 
plet  est  aujourd'hui  de  3,244  hommes , 
mfanterie  et  cavaierie.  Elle  est  plac^e 
sous  Tautorit^  du  ministre  de  Tint^rieur 
et  sous  les  ordres  immediats  du  pr^fet 
de  police. 

Son  bel  uniforme,  devant  lequel  est, 
pour  ainsi  dire,  tomb^e  la  haine  qui 
poursuivait  Tancien  gendarme^  se  com- 
pose d'un  habit  bleu  a  revers  blancs , 
avec  passe-poils  et  retroussis  rouges,  et 
aiguillettes  orange,  d*un  casque  ti- 
gre ,  etc.  II  se  rapprocbe  beaucoup  des 
plus  beaux  uniformes  de  Tarmee  imp^ 
riale. 

Garde  rationale.  —  Ce  fut  le  sou- 
venir de  la  mission  des  vieilles  milices 
communales  qui  se  pr^senta  k  Pesprit 
des  bourgeois  parisiens  lorsque,  au  d^« 
but  de  la  revolution,  lis  r^clam^rent  le 


r^tablissement  de  cette  foree  arni^i 
pulaire.  Ce  voeu  fut  exprim6  dans 
sembl6e  des  ^lecteurs,  le  36  join  \\ 

guis  exprime  devant  TAssembl^ 
lirabeau  dans  la  seance  du  8  joi  ~ 
il  proposa  sa  celebre  'adresse.  Le  i\ 
comite  des  ^lecteurs  fit  la  mtoej 
mande  aux  l^gislateurs ,  gut  la 
consideration ;  le  lendemain ,  foj 
gir  par  les  reclamations  des  cil 
il  ordonnait  d^j^  de  leur  ddii 
armes.  Le  m^me  jour ,  une  de| 
de  la  Constituante  va  demaoder 
la  creation  de  la  garde  bourj^c. 
roi  refuse.  Cependant  I'agitation 
quietude  allaient  croissant,  et 
toj^ens,  reprenant  leurs  droits,  i 
naient  cette  garde  que  la  cours'c 
a  leur  refuser. Lei 8, FAssembl^ei 
«  qu*effrayee  des  suites  funesl 
peut  entralner  la  recuse  du  roi 
ne  cessera  pas  dMnsister  sur  Vi 
ment  des  troupes  extraordinaii 
assemblees  pres  de  Paris  et  de  V< 
les,  et  sur  retablissement  des  _^ 
bourgeoises.  »  Lememejour,  la! 
teurs  publient  TarrSte  de  la  for~^ 
de  ce  corps. 

II  devait  etre  compose  de  16 
subdivisees  en  60  bataillons, 
bataillon  formant  4  compagnies, 
compagnie  etant  de  200  bonunes.] 
cun  des  60  districts  devait  foui 
hommes  pour  commencer  le 
cette  mesure  eievait  provisoii 
12,000  hommes  reffectif  de  la 
dont  le  fond  devait  Itre  de  4S,< 
toyens.  La  cocarde  adoptee 
couleurs  de  la  ville  :  bleae  et 
Tout  homnie  trouve  avec  cet 
sans  avoir  ete  enregistre  dans 
districts,  devait  etre  remis  k  la  ji 
comite  permanent,  auqud  les 
du  grand  etat-major  avaient 
Ce  fut  au  milieu  de  Tiasui 
mardi  14  que  la  milice  nouvdle 
meuQa  k  se  former.  Au  bout  de 
jours  elle  etait  prete  k  defendre 
centre  la  cour  et  Tarmee ,  et  i  j 
tenir  la  tranquillite.  Un  comi 
general,  un  commandant  g^ 
second,  un  major  general  et  worn 
constituaient  retat-major  nomme, 
me  les  etats-majors  de  ebaqoe" 
par  le  comite  permanent. 
On  avait  offert  d'abord  le 
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Bt  g^eral  aa  due  d^AumoDt,  qui 
ida  TiDgt-quatre  heures  pour  d^- 
r,  puis  refusa ,  tandis  que  le  com- 
iaot  en  second ,  le  marquis  de  la 
U  activait  rorg^anisation  de  la  mi- 
A  Versailles,  ou  la  prise  de  la  Bas- 
avait  fait  ratifier  enfin  Tarrdt^  de 
inicipalit^,  on  parlait,  le  soir  du 
d'eoToyer  aux  Parisiens  des  offi- 
gto^raux  pour  commander  et  or- 
la  garde  bourgeoise.  Mais  la 
« recommanda  aux  ^lecteurs  de 
imefier  de  ces  auxiliaires  »  ( Proc^S' 
'  '  des  ilecteurs,  t.  r%  p.  405 ).  Le 
Fayette  fut  nomme  par  acclama- 
commandant  en  chef  de  la  jarde 
lieone,  en  m^me  temps  que  Bailly 
roaire  de  la  capitale.  Le  blanc , 
ileur  du  roi ,  fut  alors  ajout^  h  la 
de;  runiforme  fiit  reglie  tel  que 
ie  voyons  aujourd'hui ,  sauf  les 
s  blancs  ainsi  que  la  culotte.  Cet 
rmedevinten  1792  celui  de  Tin- 
rie,  qui  le  conserva  pendaint  vingt- 
ans. 

gardes  bourgeoises  des  diYcrses 
du  royaume  s'^tablirent  promp- 
Btapr&Ie]4juillet,  h  Texerople 
iroiiiceparisienne  ,  et  quand  I'ins- 
lioQ  ae  lut  propag6e  partout^  elle 
tt  le  nom  de  garde  naUoncUe.  De 
^breux  changements  y  furent  snc- 
iTemeot  introduits.  On  y  cr^  bien- 
[des  oompagnies  sold^es,  pour  y  ola* 
vts  garaes'/ran^aises  d^voues  a  la 
■Kpopolaire ;  des  compagnies  d*^li- 
igrenadiers  et  chasseurs,  recevaient, 
autre  cdt^ ,  les  citoyens  les  plus 
pour  le  service  gratuit ,  lequel 
du  reste,  declare  obligatoire  pour 
jceux  h  qui  leur  position  de  fortune 
le  rendait  pas  trop  on^reux.  Des 
ipagniesde  canonniersetdeca  valeric 
It  6tablies.  Le  7  aoQt,  toutes  ces 
ires  etaient  deja  prises ;  le  20 ,  la 
e  nationale  de  Paris  pr^tait  serment 
l^ii  a  la  loi ,  h  la  commune,  et,  lors 
fameuse /e(/6ra/ton  du  14  juillet 
( voyez  Fedbbation  ) ,  les  d^pu- 
OS  de  toutes  les  milices  citoyennes 
M  France  fraterniserent  avec  celle  de 
IS.  L'enthousiasme  patriotique  ^tait 
^,fi  grand ,  quMI  s^^tait  form6  des 
nilons  d'enfants  et  de  vieillards. 
M  loi  d'cx^cution  qui  fixa  sur  des 
>K8  uniformes  Torganisation  die  la 


garde  nationale  est  dat^e  seulement  du 
14  octobre  1791 ;  mais  elle  avait  6t6 
prec6d^  par  cette  d^aration  de  prin- 
cipes  : 

Art  I.  L'Ajsemblee  nationale  declare 
comme  principes  constitutionnela  :  la  force 
publique,  oonsideree  d*une  maniere  generale, 
est  la  reunion  de  la  force  de  tous  les  citoyens ; 
Tarmee  est  nne  foi-ce  habituelle ,  extraiie  de 
la  force  publique,et  destinee  essentiellement 
a  agir  contre  les  ennemis  du  dehors;  les 
corps  armes  pour  le  service  interieur  sont 
une  force  habituelle  exlraite  de  la  force  pu- 
hlique,  et  essentiellement  destinee  a  agir  contre 
les  perturbateurs  de  I'ordre  et  de  la  paix ;  lana« 
tion  ne  forme  point  un  corps  militaire,  mais 
les  citoyens  seront  obliges  de  s'armer  aussit6t 
que  Tordre  public  trouble  ou  la  patrie  alta- 
quee  demandera  Temploi  de  la  force  publi* 
que ,  ou  que  la  liberte  sera  en  peril.  Ceox-Ia 
seuls  jouiront  des  droits  de  citorens  actifs , 
qui,  reunissant  d*ailleurs  les  conditions  pres- 
crites ,  auront  pris  Fengageroent  de  reiablir 
I'ordre  au  dedans ,  quand  ils  en  seront  lega- 
lement  requis,  et  de  s*armer  pour  la  defense 
des  liberies  de  la  patrie ;  la  force  armee  est 
essentiellement  obeisiante ;  nul  corps  d'armce 
ne  pent  exercer  le  droit  de  delioerer ;  les 
citoyens  ne  pourront  exercer  le  droit  de 
snfTrage  dans  aucune  assemblee  politique 
s^ils  sont  armes,  ou  seulement  vdtus  dun 
uui  forme.  Les  citoyens  ne  pen  vent  exercer 
aucnn  acte  de  force  publique  etablie  par  la 
constitution  sans  en  avoir  ete  requis ;  les  ci- 
toyens ne  pourront  refuser  le  service  dont 
ils  auront  ete  requis  l^alcment. 

Art.  II.  En  consequence  TAssembl^  na* 
tionale  declare  que  les  citoyens  actifs  et  letu's 
enfants  mAles ,  iges  de  1 8  ans ,  declareront 
solennellement  la  resolution  de  remplir  au 
besoin  ce  devoir,  en  s*uiscrivant  sur  les  re- 
gistres  a  ce  destines. 

Art.  III.  L'organisation  de  la  garde  natio- 
nale n*est  que  la  determination  du  mode  sui- 
vant  lequel  les  citoyens  doivent  serassembler, 
se  former  et  aeir,  lorsqu'ils  sont  requis  de 
remplir  ce  service. 

Art.  rV.  Les  citoyens,  requis  de  defendre 
la  chose  publique  et  armes  en  vertu  de  cette 
requisition,  ou  s*occupant  des  exercices  qui 
seront  institues,  porteront  le  nom  de  gardes 
natio/iales, 

Art.y.  Gomme  il  n*y  a  qu'une  nation,  il  n*y 
aura  qu'une  m6me  garde  nationale ,  soumise 
aux  mSmes  reglements ,  a  la  mSme  discipline 
et  au  m^me  uni  forme.  » 

Apres  le  10  aodt,  la  garde  nationale 
fut  r6organisee  «  dans  le  but  de  main- 
tenir  la  liberte  et  VigaUtt. »  La  ruction 
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thMtnidorieniie  la  rtoblit  k  pen  prte 
siir  ses  bases  premidres.  Taincue  sous 
le  nom  de  sections  y  ells  Alt  dissoote  la 
14  vend^miaire.  Le  Directoire  la  re* 
forma.  Leconsulat  et  rempirela  r^dui* 
sirent  presqae  k  rien.  Ce  ne  fut  mi'^  la 
demi^reextr^mlt^,  en  1818,  querlapo- 
leon  consentit  k  la  r^rganiser  sur  des 
bases  plus  Hberales,  lui  qui  avait  pr^- 
tendu  autrefois  procleder  a  cette  mesure 

f>ar  (Mcrets  impMaux,  et  se  r^server 
a  Domfnation  des  offlciers.Elled^fendit 
courageusement  le  sol  de  la  patrie  en- 
yabie  en  1814. 

Un  seuatus-consulte  du  13  mars  1813 
avait  divis^  la  garde  nationale  en  pre- 
mier, second  ban  et  arriere-ban ,  et  com* 
pris  dans  le  premier  cent  cohortes  lais- 
sdes  a  la  disposition  du  ministre  de  la 
guerre.  Le  lemdemain  14,  un  decret  im- 
perial en  avait  appel^  quatre^vingt-huit 
autres  h  la  defense  des  cdtes ,  des  grands 
d6p6ts  maritimes,  des  arsenaux  et  des 
places  fortes.  De  nouvelles  levees  etant 
devenues  n^essaires,  un  s^natus-con- 
sulte  du  3  avril  1813  et  un  decret  im- 
perial du  5  appel^rent  un  renfort  de 
quatre-vingt  mille  gardes  nationaux, 
organist  en  cohortes  de  grenadiers  et 
de  cbasseurs;  chaque  cohorte  6tait  for- 
mee  de  quatre  compagnies  de  cent  cin- 
auante  nommes,  oont  deux  de  grena- 
aiers  et  deux  de  cbasseurs.  Les  cohortes 
du  m4me  d^partement  formaient  une 
ISgion.  Le  m^e  d^ret  organisait 
trente*sept  cohortes  urbain^,  ehacune 
compost  de  mille  hommes,  et  formant 
sept  compagnies,  une  de  grenadiers, 
une  de  chasseurs,  quatre  de  fusiliers 
(cent  cinquante  hommes)  et  une  de  ca- 
nonniers  (cent  hommes).  Ces  cohortes 
6taient  charg6es  du  service  ordinaire  de 
police  dans  les  principaux  ports  de 
mer. 

Quand  les  Strangers  victorieux  nous 
eurent  impost  un  autre  gouvernement, 
Tarm^  fut  dissoute;  et  lora  de  la  rter- 
ganisation  des  gardes  nationales,  par 
Pordonnance  du  81  juillet  1814,  les 
gardes  nrbaine?  et  m  gardes  rurales 
remplac^rent  les  oohories  lev^  dans 
les  viJIes  et  dans  les  campagnes. 

Pendant  la  premiere  restauration ,  on 
mit  sous  lemr  sauvegarde  la  cbarte  oc- 
troy^. Bn  18t5,  la  nomination  des  ofB- 
cwrt ,  qui ,  d'aprto  ki  prfscipe  de  riQ»- 


titation,  apparienait  aox  dtoyow, 
Haory^  au  roi ,  sur  la  pr^sentMios 
colonel  g^n^ral ,  et  d*apm  des  liites  i 
r^t^es  de  concert  avec  le  ministere 
Tint^ieur.  Une  ordonnance  da  17 
let  1818  statua,  suivant  les 
t6e8  par  les  gouTernements  pi 
que  tous  les  Francais  de  vingt  k 
ans ,  impost  ou  ifts  d'impoe^, 
soumis  k  ce  service.  Diepuis  r< 
nance  du  27  d^embre  1815,  la 
nationale  ^tait  ^rigee  en  quelque 
en  arm^e  permanente,  lorsqa^unt; 
ordonnance  la  ramena  k  sod  instit 
municipale,  le  80  septembre  1818. 

En  1827,  elle  recut  une  atteinte  ( 
par  I'ordonnance  au  39  avrii,  qai^ 
punir  les  cris  d'a  has  les  mHAitmfl 
cencia  la  milice  citoyenne  de  Fans.  ^ 
nous  I'avons  vue  renattre  d*elle-i 
la  revolution  de  1830 ,  comme  elle 
fait  en  1789.  Les  lois  da  39  mars 
et  du  19  avril  1833  ont  donne  a 
institution  son  organisation 
organisation  beaucoup  moins  lil 
que  celle  de  1791 ,  et  bien  imi 
sans  doute,  mais  qui,  telle  qu 
aujourd*hui,  pr^nterait  eneered*i 
fortes  garanties  k  la  Hbert^  et  a  Vc 
public  si  elle  ^tait  facilement  obi 

Tous  les  Francis  ^tant  appc 
vinfft  k  soixante  ans  au  snrviee  del 
garde  nationale,  tl  est  dress^  pari 
maire  des  listes  de  recensenaent ,  et  i' 
cheque  commune  au  moins  un 
de  reoensement  pour  la  r^visioo  dei 
listes,  les  radiations,  les  inscri^  ' 
le  cootr61e  du  servk^,  etc.  Les 
sions  de  ce  conseil  sont  soumiBCf 
Fexamen  d'un  jury  de  rSviskm 
dans  chaque  canton.  Pour  la  repi 
des  fautes,  infractions  et  d^its  a] 
rapport  au  service,  la  loi  do  33 
1831  a  institu^  des  eanseHs  de 
pHne. 

GABDB-NOBLB  et  GABDB-BOimfil 

SB.  —  Les  lois  ou  coutumes  dbnt 
semble  forme  le  droit  d*un  peopk 
sont  oue  des  applications  . 
aux  diverses  relations  de'la  vie, 
prineipe  sur  lecpiel  sa  soei^^  est 
Bon  ou  mauvais,  ce  prineipe  ^tant 
foia  admis,  tout  s'ordonne  par  r 
a  lui ;  ses  institutions  en  sortent 
meat  eomme  les  oons^ences  d^j 
prtontee:  sieHessetraBabrwientocg 
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ifient,  on  peut  ^e  sdr  que  le  prin- 
lui-ro^me  a  ^te  modifi^  ou  altere. 
ilustoire  de  la  garde^nohle  offre 
preave  frappante  de  cette  T^rit^. 
la  soci^t^  reodale,  tout  reposait 
h  propri^t^  :  cf^tait  la  source  de 
droits,  detoutes  obligations;  tant 
it  la  terre,  tant  valait  Thomme. 
dans  la  legislation  devait  done  se 
rter  ^  la  propria :  IV.tat  des  mi- 
comme  le  reste.  Aussi  un  principe 
different  de  celui  qui  domine  au- 
*hui  r^nait-il  en  cette  niati^re. 
lieu  que  maintenant  la  personne  et 
biens  d'un  enfant  sont  confi^s  aux 
ts  et  aux  amis  qui  sont  presumes 
porter  le  plus  d'affection,  i  Tori- 
de  la  feodalite ,  on  en  chargea  le 
eur  de  qui  relevait  le  fief  apparte- 
atf  mineur.  On  va  voir  dans  quel 
ft  cela  se  fit,  et  comment, 
ant  que  les  fiefs  fiirent  amovibles, 
les  donna  a  des  hommes  capables  de 
servir;  il  ne  put  Itre  question  de 
leurs.  Mais  quand  ils  devinrent  hi" 
itaires,  Tobligation  d'un  service  mi- 
ire  personnel  ayant  continue  h  sub- 
comme  auparavant,  le  cas  se 
nta  ou  le  bas  dge  des  vassaux  ren- 
Tex^ution  de  cette  obligation  im* 
ible  de  leur  part.  II  fallait  pourvoir 
ndant  au  service  du  fief,  car  c'^tait 
des  conditions  synalla^matiqnes  du 
"'t  f(§odal  qui  en  concedait  la  jouis- 
On  le  fit,  en  raettant  le  fief  lui- 
e  dans  la  main  du  seigneur  auquel 
rvice  6tait  dA.  II  en  eut  la  garde 
ant  la  minority  du  vassal;  il  en 
t  les  revenus  h  son  profit.  II  pa- 
lit  juste  que  prenant  la  charge,  il 
e<lt  le  b^n^fice. 

Int^r^t  du  fief  seul  fit  donner  au 
eur  Tadministration  des  biens  du 
sal;  le  m^me  interdt  lui  fit  accorder 
arde  de  Tenfant.  «  Qui  peut  mieux , 
on  ancien  feudiste,  instruire  Ten- 
t  dn  service  miFitaire  qu*il  doit  k 
son  de  son  fief,  que  le  seigneur  lui- 
i&lnie  auquel  ce  service  est  du?  Ce  sei- 
gneur, pour  toe  mieux  servi  par  son 
VMsal ,  donnera  tons  ses  soins  a  son 
fthcation;  il  est  pr6sum^  plus  propre  a 
le  former  que  les  autres  amis  de  Fen- 
unt,  qui  peuvent  ^tre  i^^orants  et  sans 
experience  dans  le  metier  des  armes.  » 
On  voit  oomme  tout  s'ordonnait  par 


rapport  ft  la  terre.  Dans  cette  soei^td 
materielle ,  les  hommes  Mient  subor- 
donn^  ft  la  propriety. 

Ce  double  droit  du  seigneur  snr  la 
personne  du  vassal  et  sur  son  fief  cons- 
titua  ce  qu*on  appela  plus  tard  garde' 
noble  ou  seigneunale. 

Quand  le  mineur  avatt  pinsieors  fiefs 
qu'il  tenait  de  differents  seigneurs, 
chacun  de  ces  demiers  eut  la  garde  du 
fief  qui  relevait  imm^diatenient  de  lui. 
La  garde  de  la  personne  appartenait 
dans  ce  cas  au  premier  occupant ,  «  ft 
ceiui  que  primes  happa  le  garde  de  le 
corps.  »  La  garde  du  fief,  en  se  s^- 
rant  de  la  garde  de  la  personne,  ne 
perdit  pas  son  nom  de  garde-noble.  Ce 
nom,  m^me  dans  la  suite,  ne  s'appliqua 
qu'ft  la  premiere.  Le  mot  de  tutelle  ret 
employe  pour  designer  la  garde  de  la 
personne,  quand  die  se  trouva  distincte 
de  celle  des  biens. 

Telle  est  Torigine  de  la  garde-noble. 
On  la  retrouve  dans  tous  les  pays  ou  la 
feodalite  a  pu  se  constituer.  Mais  comme 
le  principe  feodal  lui-m^me,  eette  ins- 
titution n'a  pu  se  maintenir  longtemps 
dans  son  integrite;  elle  engendrait  des 
violences  enormes  de  la  part  des  sei- 
gneurs ;  au  lien  d'administrer  les  biens 
en  bons  peres  de  famille,  comme  il 
semblait  qu'ils  dussent  le  faire,  ils  les 
affermaient  a  des  traitants  ou  les  d^ras- 
taient.  La  personne  m^me  dn  mineur 
ne  fut  pas  en  sdret^  entre  leurs  mains. 
Comme  le  fief  du  vassal  faisait  retour 
au  seigneur  ad^fautd'boirs,  ilsfaisaient 
mourir  le  mineur  s'ils  y  trou valient  leur 
int6r^t.  Quand  c'^tait  une  fille,  ils  Tem- 
p^baient  de  se  marier,  ou  lui  ftisaient 
epouser  quelqu'un  de  leurs  valets  ou  de 
leurs  proteges.  La  loi  ftodale,  qui  mettait 
le  service  du  fief  au-dessus  de  toutes  les 
considerations ,  poussait  ft  ces  abus. 

lis  devinrent  tels,  oue  pour  y  rem6- 
dier,  on  6ta  la  garde-noble  aux  sei- 
gneurs ,  pour  la  confier  aux  plu§  proches 
f>arents.  II  est  assez  difficile  d*assigner 
'epoque  praise  ou  ce  changement  s'o- 
p<^ra.  Ce  doit  £tre  vers  la  fin  du  dou- 
zi^me  Steele,  quand  le  syst^me  f6odal 
comment  ft  toe  battu  en  br^he  par  la 
royautt^.  On  trouve  dans  les  £tablisse- 
ments,  F"  livre,  ch.  115,  uned^ision  (|ui 
semble  indiquer  queeette  transformation 
^t  d^ja  aooomplie  du  temps  de  saint 
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Louis.  «  Se  il  advenoit  que  uns  gentil- 
bomnie  mourust  lui  et  sa  femme,  et  ils 
eussent  hoir,  cil  qui  devroit  avoir  le 
retor  de  la  terrcy  (non)  de  par  le  pere, 
(Bins)  de  par  la  mere,  si  auroii  la  terre 
en  garde;  mes  il  n'auroit  pas  la  garde 
des  enfans,  ains  I'auroit  un  de  ses  amis 
de  par  le  pere,  qui  seroit  de  son  lignage 
et  devroit  avoirde  la  terre  par  reson  a 
nourrir  les  enfants  et  porvoir;  car  s'il 
qui  ont  le  retor  de  la  terre  ne  doivent 
pas  avoir  la  garde  des  enfants ,  car  sou- 
pegans  est  que  ils  ne  voulussent  plus  la 
inort  des  enfants  que  la  vie^  pour  la 
terre  qui  leur  escharroit.  » 

Cependaot,  comme  les  £tablissements 
n'^taient  oblieatoires  que  pour  le  duche 
de  France,  il  est  trespossible  que  la 
forme  primitive  de  la  garde-noble  ait 
continue  a  subsister  plus  longtemps 
dans  d'autres  provinces.  Le  fait  est 
mime  certain  pour  la  Normandie  et 
pour  la  Bretagne.  Lagarde-seigneuriale, 
telle  que  nous  Tavons  decrite,  se  re- 
trouve  dans  les  coutumes  de  ces  deux 
pays,  et  s'est  perpetuee  jusqu*en  1789. 
Dans  toutes  les  autres  coutumes  /  la 
garde-noble y  quand  elle  y  existe,  est 
attribuee,  comme  dans  les  Etablisse- 
ments,  au  plus  proche  parent.  Ses  effets 
varient  d'une  province  h  Tautre;  mais, 
dans  la  plupart,  les  avantages  qu'elle 
confere  sont  singulierement  restreints : 
le  gardien  n'est  le  plus  souvcnt  qu'un 
administrateur  qui  doit  rendre  compte 
des  fruits  qu'il  per^oit.  I^es  pere  ou 
mere  qui  ont  la  garde-noble  de  leurs 
enfants  mineurscontinuentseuls  a  jouir, 
dans  quelques  coutumes,  des  revenus 
des  biens  nobles  qui  appartiennent  a 
ceux-ci.  La  garde-noble  se  reduit  alors 
a  un  usufruit  legal  pareil  k  celui  qui  est 
etabli  par  Tart.  384  du  code  civil,  et 
elle  est  soumise  aux  mimes  conditions. 

La  garde 'bourgeoise  etait  une  imi- 
tation de  la  garde-noble,  Elle  consistait 
dans  ie  droit  que  certaines  coutumes 
donnaientauconjointsurvivantdeperce- 
voir  h  son  prodt  les  fruits  et  revenus 
des  biens  ecbus  a  leurs  enfants  mi- 
neurs,  a  la  charge  par  lui  de  les  Clever, 
de  les  entretenir,  el  d'acquitter  toutes  les 
charges  annuelles  de  ces  biens.  Comme 
le  mot  rindique,  la  garde-bourgeoise 
n'appartenait  qu'aux  citoyens  de  cer- 
taines villes   deterroinees,  qui  jouis- 


saient  des  privileges  de  la  boort 

Garde-robe  (grand  mattre  de 
—  «  Cette  charge,  dit  le  Die  ' 
des  momrs  et  usages  des  Frangais 
blil  en  1767),  est  toujours 
par  un  des  grands  seigneurs  dd 
me :  elle  n'cst  point  ancienne,  puisqd'i 
n'a  ele  creee  que  le  36  novembrc  I 
Le  grand  maitre  de  la  garde-robe  a 
des  habits  ordinaires  du  roi,  et 
charge  de  les  faire  faire.  Lorsque  le 
s'habilie,  il  met  a  Sa  Majeste  la 
sole ,  le  cordon  bleu  et  le  justau 
et,  les  jours  de  grandes  fites ,  le 
teau  et  le  collier  de  Fordre.  Quanl 
roi  se  deshabille,  il  lui  preseote  la 
misole  de  nuit,  et  lui  demande 
habit  il  lui  plaira  de  prendre  le  li 
main.  11  y  a ,  en  outre,  deux  maUra 
la  garde-robe  qui  servent  par  ai 
qui  ont  leurs  fonctions  particulieres 
remplacent  le  grand  mattre  en  soo 
sence.  Lors  mime  que  celui-ci  estai^ 
du  roi ,  cVst  le  maitre  de  la  garde-i 
qui  presente  la  cravate  au  roi, 
mouchoir  et  ses  gants ,  sa  caone  et 
dinpeau.  Lorsque  Sa  MajestI  quitte 
habit  et  vide  ses  poches  dans  cello 
rhabit  qu'eile  prend,  il  lui  presente 

f)Oches  pour  les  vider.  Le  soir,  lors 
e  roi  sort  de  son  cabinet ,  il  remet 
tants,  sa  canne,  son  chapeau  et 
pee  au  maitre  de  la  garde-robe,  qui 
tire  aussi  le  justaucorps,  la  vested 
cordon  bleu ,  et  reqoit  sa  cravate.  II 
a  pour  le  service  de  la  garde-robe  ~*" 
sieurs  ofGciers,  etc.,  etc.  » 

En  1789,  la  charge  de  grand  mi 
de  la  garde-robe  etait  possedee  par 
due  de  Liancourt ;  les  deux  m 
etaient  MM.  de  Boisgelio  et  de 
veiin. 

On  voit ,  par  les  almanachs  royaiu 
que  la  garde-robe  de  la  reine  et 
princes  du  sang  comprenait,  coim»'j 
celte  du  roi ,  un  nombreux  persoooel.  \ 

La  restau ration  avait  rltabli  celJI. 
domesticity  de  cour  dans  tous  ses  hoB"'^ 
neurs.  ,,  j 

Garde  royals.  Voyez  Gardesd*** 

LITE. 

G  ARDE-SElGNEURlALE.Yoy.  GaEI* 
NOBLE.  .      \ 

Gardes-c6tes.  Avant  la  r^voloUoft  - 
il  existait  des  milices  specialenlentcl»^. 
gees  de  la  garde  des  cotes  et  du  sernoc 
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jte  batteries  du  littoral.  Les  rdgimentt 
des-cdtes  furent  compris  dans  le  li- 
cierneDt    des    niilices   provinciales 
it€  h  la  suite  du  d6cret  du.  4  roars 
I.  Alors  on  confia  la  defense  des 
a  la  garde  nationale,  conearrem- 
t  avec  la  troupe  de  ligne. 
Mais  la  loi  du  9  septembre  1799  ( 23 
idor  an  tit)  forma  de  nouveau  trois 
ilioos  de  grenadiers  gardes-cdtes , 
tSO  coropagnies  de  canonniers  voUm* 
es  aardeS'Cdtes.  Cette  organisation 
fixee  d^Gnitivement  par  un  arr^te 
laire  du  28  mai  180S  ( 8  prairial 

XI). 

Ce  puissant  auxiliaire  de  notre  arm6e 
supprim^  par  uneordonuance  royale 
4jiiinl814,  que  Napol^n  s'empressa 
rapporter  a  son  retour.  Mais  le  d^- 
imp^rial  du  li>  avril  fut  abrog^  par 
oouvelle  ordonnance  royale  du 
aoOt  1815. 
'Legouvernement  actuel,  par  une  or- 
nance  du  1*'  aotlt  1831 ,  cr^a  quatre 
pagnies  de  canonniers  gardes-cotes, 
seulement  pour  les  possessions 
^ises  de  TAfrique  septentrionale. 
Dombre  fut  porte  a  six  le  17  octo- 
1833.  Ces  compagnies,  disseminees 
les  batteries  du  littoral,  contri- 
t  y  avec  les  croiseurs  de  la  station 
ale,  appeies  du  m^me  nom  qu'elles, 
toute  chance  de  debarquement. 
Gabdes  de  la  PORTE  ( compaguie 
).— C'est  sous  Charles  VIII  qu*on 
pour  la  premiere  fois  parattre  ce 
s  de  la  maison  militaire  du  roi. 
debet  cite  Colinet  du  Gal  comme  ca- 
ine  d.e&  gardes  de  la  porte  en  1490; 
il  ne  donne  aucun  detail  sur  leur 
bre  ni  sur  leiirs  attributions. 
I  Fleurange,  qui  parle  aussi  d'eux ,  ne 
itous  fournit,  pas  plus  de  renseigne- 
pfeents.  Les  Etats  de  la  France  depuis 
1660  donnent  seulement  les  noms  de 
Iburs  capitaines;  enfin,  ceux  de  1663 
poDt  plus  explicites.  II  y  avait  alors  1  ca- 
Ntaiae,  4  lieutenants  et  50  gardes  faisant 
kur  senrice  par  quartier  y  et  touchant 
Aacun  200  livres  de  gages  par  quartier, 
ft40de  recompense.  En  1689,  lecapi- 
bine  avait  7,000  livres  d'appointements, 
Wxt  un  brevet  d'assurance  de  200,000 
Rvres  sur  cette  charge  pour  lui  ou  ses 
Ii6ntiers.  Le  capitaine  des  partes  pr6- 
tait  serment  de  fidelity  entre  les  mains 


da  roi ,  et  recevait  de  lui  son  bdton  de 
oommandement.  Les  4  lieutenants  pre* 
taient  serment  entre  les  mains  du  grand 
maftre  de  la  maison  du  roi.  lis  por- 
taient,  comme  le  capitaine,  un  biton 
d'^b^ne,  garni  d'ivoire  aux  deux  bouts, 
et  se  mettaient  a  lat^te  de  leur  troupe 
chaque  fois  que  Leurs  Majesty  sor- 
taient  ou  entraient.  Les  gardes  ^taient 
postes  a  la  principale  porte  du  logis 
du  roi ;  iis  avaient  leur  corps  de  garde 
au  dedans,  et  Foccupaient  de  six  heures 
du  matin  a  six  heures  du  soir ,  ou  les 

{gardes  du  corps  les  reievaientjusqu'au 
endemain  matin.  lis  reroettaient  les 
clefs  au  brigadier  de  la  garde  ecos- 
saise  (*). 

Leur  uniforme  etait  le  justaucorps 
bleu  comme  celui  des  gardes  du  corps , 
avec  deux  larges  galons  d'or  et  d'argent, 
et  des  boutons  d*orfevrerie.  lis  etaient 
armes  de  I'^p^e  et  de  la  carabine ,  avec 
la  bandouliere  charg6e  de  deux  clefs. 

Outre  leurs  appointements ,  ils  rece- 
vaient  en  etrennes  de  nouvelle  annee, 
50  livres  du  roi ,  32  de  la  reine  et  au- 
tant  du  parlement ;  a  la  Saint-Louis , 
40  livres,  et  chaque  fois  que  le  roi  tou- 
chait  les  ^crouelles,  10  ecus  du  treso- 
rier  des  offrandes. 

Cette  compagnie  fut  supprimee  par 
ordonnance  du  30  septemore  1787 ; 
Louis  XVIII  la  r^tablit  le  15  juillet 
1814.  Les  gardes,  d'apres  cette  reor- 
ganisation, n*avaient  pas  d'appointe- 
ments ;  mais  les  surnumeraires ,  qui 
pouvaient  £tre  au  nombre  de  100, 
avaient  le  grade  de  sous-lieutenant  *,  les 
simples  gardes  celui  de  lieutenant.  Leur 
uniforme  ^tait :  habit  bleu,  collet  rouge, 
epaulette  et  contre-epaulette  d'or,  pan- 
talon  blanc,  chapeau  avec  plumet;  leurs 
armes  :  Tep^e  et  le  fusil.  lis  furent  de- 
finitivement  supprim^  par  Tordon- 
nance  du  l**"  septembre  1815  qui  mo- 
dlGa  la  maison  militaire. 

Gardes  de  la  PBEvdrE  de  l'h6tel. 
—  On  ignore  quelle  fut,  jusqu*au  dix- 
septi^me  si^le ,  la^orce  armee  a  la  dis- 

(*)  On  leur  relira  le  service  de  nuil  et  on 
les  obligeade  remeUre  les  clefs  a  un  brigadier 
ecossais ,  parce  qu'un  garde  de  cette  derniere 
compagnie  ^rprit  uue  fois  un  garde  de  la 
porte  dormant  en  faction.  Hhtolrede  la  moi- 
son  militaire  des  rois  de  f  ranee ,  par  Boui- 
tier,  p.  9I0. 
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position  du  pr^vtit  de  Phdtel  da  ml,  oo 
arand  prevdt.  (Voy^  ce  mot.)  Sous 
Louis  AlV,  cette  compa^nie  de  la  mai** 
son  mititaire  se  composait  de  100  honi^ 
mes.  Lecapitaine,  le  pr^vdt  de  rii6tel<, 
avait  sous  lui  8  lieutenants ,  dont  4  a 
robe  longoe,  qu'il  n'employait  que  dam 
les  affaireff  contentieuses/Les  gardes, 
avec  leurs  officiers ,  marchaient  h  pied 
devant  le  roi ,  ouvrant  le  cort^e  avee 
les  Gent-Suisses,  quand  Sa  Majest4  sor* 
tait  a  pied  ou  en  voiture  k  deux  che- 
ivaux.  Dans  les  autres  cas,  ils  se  ran- 
geaient  seulement  en  haie  sur  son  pas- 
sage, au  dehors  k  c6U  de  la  porte.  lis 
devaient  aller  et  venir  dans  le  palais, 
s'opposer  aux  querelles,  arr^ter,  ntiettre 
dehors  les  gens  troublantTordre,  ou  les 
personnes  d*apparence  suspeete,  etc. 
Par  un  ^it  du  mois  de  mars  1778 ,  qui 
modrfia  leur  organisation,  il  fut  statu^ 
que  toute  Tann^e  deux  d*entre  eux  se- 
raient  employes  aupr^s  du  garde  des 
soeaux,  quatre  a  Pans  dans  les  maisons 
royales,  et  deux  dans  les  provinces  au- 
pr^  de  cbaque  intend  ant. 

Le  prevdt  de  Thotel  avait  10,000  li- 
vres  d^appointements  et  de  recompense 
par  an ;  les  lieutenants  1,200.  L^ur  uni- 
forme  etait  le  boaueton  d'orf6vrerie, 
dont  le  fond  avait  les  oouleurs  du  roi , 
incarnat,  blanc  et  bleu,  et  se  trouvait 
convert  de  broderies  avec  la  devise  de 
Heiiri  IV,  une  massue  et  ees  mots : 
Erit  hxe  quoque  cognita  monstris. 
Cette  compagme ,  compost  ,  depuis 
1780,  de  67  gardes,  fut  supprim^e  avec 
celle  des  gardfes  de  la  porte. 

En  1815,  les  gardes  de  la  pr^vdtig 
furent ,  avec  les  Cent-Suisses  et  les 
gardes  du  corps,  r^tablis  par  Louis 
XVIII,  aux  termes  d*une  ordonnance 
du  23  Janvier.  Une  autre  ordonnance 
du  T'  Janvier  1816  fixa  leur  effectif  d 
trois  brigades ;  mais  ils  furent  suppri- 
m^s  le  27  avril  1817. 

Leur  uniforme  ne  diffi^rait  gu^re  de 
celui  de  la  garde  de  la  porte ,  gue  par 
roulette  qu'ils  portaient  en  laine,  re- 
GOttverte  de  quelques  fils  d'or,  parce 
qu*ils  n^avaient  que  le  grade  de  sous- 
oficier  d'infanterie. 

Gabdbs  d'elitb.  •— 11  serait  oiseux 
et  pu^ril  de  chercher  rorigine  des  gar- 
des particulates  des  rois,  en  remontant, 
comme  Font  fait  quelques- toiiQHitf, 


jusqn'ji  Clovis,  ^  GonDraft.  Hans 
nous  oecoperons  pas  non  plus  it 
ner  oe  qu'etaient  kaos^ktrUoni 
de  Charlemagne,  \e&sergeiUt  dm 
de  Philfppe-Auguste,  desaint  Lsoi 
II  nous  suflfira  de  prendre  poor 
de  depart  le  quinzidme  siecle,  I 
que  ou  la  force  ama^  da  royaomei 
une  organisation  nouvelle.  Looii 
avait  autour  de  lui  des  arcAcrt 
gardes  du  corpsy  des  iewfers  du 
tes  cent  gentilshomoMS  au  free  de< 
bin  ou  gentilshoffimes  des  mngi  ' 
les  Cent'SuUses,  les  geos  d'araMj 
sais  (vo^ez  ces  mots) ,  corps  prin 
qui  continuerent  k  servir  plus  ou  i 
longtemps  sous  ses  suceesseurs ; 
XII  y  ajouta  une  garde  flamandB 
nombreiise;  et  nous  remarquon 
propos,  que  depuis  Charles  Yl ' 
Charles  X,  les  rois  de  France  se 
toujours  crus  bien  mieux  d^fendas] 
des  troupes  ^trang^res  que  pw  deij 
dats  francais.  A  la  m^me  epoqneeti 
Francois  r',  la  garde  renfennait 
des  craneqtdniers  foumis  par  les 
ces  d'Allemagne.  Vinrent  eoswts 
gardes  francaises  creees  en  1M|I 
chevaU'Ugers  «Ik  roi  en  1S93 ,  les  i 
darmes  ae  la  garde  en  1611 ,  ks 
des  smsses  en  1616 ,  les  in< 
en  1622  (*).  llfais  ce  fut  surtdut^ 
XIV  qui  s'entoura  d'une  garde  bri 
et  dispendieuse.   L'augmentatios 
cadres  en  porta  alors  TeffoctSf  a  ' 
hommes.  On  distingua  les  gar 
dedans  et  les  gardes  du  dehm'S* 

Kremiers  ^taient  les  gardes  du  i 
>8  Cent'Suisses  et  les  garits 
parte,  et  les  gardes  de  la  pri9&tL 
les  gardes  du  dehors  on  oomf 
gendarmee ,  les  ehevau  - ' 
mausguetaires ,  les  gardes^ 
et  suisses  y  les  genHlshommes  ss 
de  eorbin. 

En  1661 ,  les  gardes  toMsaistf  i 
Kcencito ,  et ,  en  1676,  on  fenM 
eompagnie  des  grenadiers  d 
Toutes  ces  compagnies  se  sig 
dans  les  campagnes  de  Louis  XIH 
de  Louis  XIV,  par  une  intr^»idil4 
ardeur  qui  trop  souTent  se  mit 
sus  de  la  discipline.  Sous  le  refoe 

(*)  Nous  coBsacrons  k  diacimdecaedip 
on  artiele  spMd. 
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la  maison  miiitaire  se  fit  encore 
irquer  k  Philiftsbourg ,  k  Fonte- 
.  etc  La  suppresskm  d'une  |MMrUe 
ees  gardes  d'dite,  en  1776,  r^uisit 
garde  de  550  horeeies.  £lle  ^tait,  en 
n,  de  8,155  homines,  y  compris  la 
le  des  princes.  £a  1791,  une  garde 
UUuHonnelle  de  1 ,300  homines  d'in- 
iterie  et  de  600  clievatix  pris  dans  le» 
Mjpes  de  ligne  remplafa  une  partae 
ia  maison  miiitaire.  Lc^  Sl^etSl  mai 
'93,  die  disparut  et  entra  dans  la  com«- 
sitJon  de  la  garde  de  la  CenvenHan , 
fequelle  suec^a  la  aarde  du  Diree^ 
'  e.  Sur  le  champ  oe  hataille  de  Ma- 
10,  on  vit  ensuite  debuter  ^orieu- 
nt  la  garde  consuiaire  y  organi- 
en  Dovembre  1799,  et  qui  devint 
lOFtelle  garde  impMaU.  ( Voyez 
mots.) 
les  ordonnaneea  des  23  mai ,  15  juin 
15  juillet  181 4  9  rendues  presque  aus- 
*t  apres  que  les  Bourbons  eurent  re- 
le  pied  aux  Tuileries ,  r^tablirent 
Mirde  Louis  XVIII  toute  Tancienne 
isoD  miiitaire  plus  somptueuse  que 
lais , « le  trone  aevant  Stre  environn^ 
1  tout  r^clat  qui  lul  nppartient ,  et  le 
li  troavant  aixisi  le  moyen  de  recoin- 
"fier  d'utiles  services  (*).»  Les  regi- 
Bts  de  la  vieille  garde  imperiale 
iarent  momentanement  les  (j^rps 
^auxde  France.  Arrive  a  Lyonf  en 
^U,  Teinpereur  s'occupa  des  compa- 
'<es  de  la  maison  miiitaire  qui  pre* 
lent  les  routes  de  Gand  ou  de  la-Ven- 
.  Par  UQ  decretdu  13  mars,  il  decida 
Je  dorenavant  aucun  corps  etranger 
^.  serait  admis  a  la  garde  des  souve- 
^nSi  que  les  Cent-Suisses ,  gardes  de 
•  pofte,  gardes  suisses  seraient  ren- 
^oves  a  viBgt  lieues  de  la  capitale  et  des 
Pjww  imperiaux ,  jusqu'a  ce  qu'ils  fus- 
Y^  ifi^alement  licenci^s,  et  que  le  sort 
^  soldat  m  assure.  En  m£me  temps 
B  maison  du  roi ,  gardes  du  corps, 
^  »n«usquetaires ,  etc.,  6tait  supprimee. 
w  1*'  septembre  1815  parut  une  or- 
^nnance  royale  supprimant  les  com- 
PJgnies  de  gendarmes ,  chevau-  legers , 
^squetaires  ,  grenadiers  a  cheval  et 
f^  de  la  porte.  Une  autre  ordon- 
^  4«  27  avril  1817  supprima  les 
gardes  de  la  pri^v6t^. 

n  PreanOMde  de  rordooiinice  da  i5  jaia 


\ik. 


La  matsoQ  du  roi  ne  fvt  pM  eon^ 
posee  que  de  quatre  compagmes  de  gar- 
des du  corps  et  de  la  eompagnie  des 
Ceni-Sutsses.  Les  gardes  du  corps  de 
Monsieur  y  d'abord  supprim^  aussi  en 
1815,  fmrent  r^tablis  par  ane  ordon* 
nance  dn  35  d^mbre.  Celte  du  1^"  sep- 
tembre erea  une  garde  rotfede ;  oe  eorps 
toit  fdrm^  :  1**  de  2  divisions  d'mfan- 
terie  qui  eontenaient  chacnne  2  briga- 
des ,  et  dont  la  4*  brigade  ^tait  compo- 
s^  de  2  regiments  suisses;  2°  de  9 
divisions  de  eavalerie  comprenant  :  2 
regiments  de  grenadiers  a  cheeal^  2  de 
emrassiers,  1  de  dragons ,'  t  de  ehas- 
sewrs  dt  cheval,  I  de  landers,  t  de 
hussards;  3"  d'un  regiment  A'artillerie 
a  eheval,  d*un  regiment  de  train  ef 
d*on  regiment  &artiUerie  a  pied.  Plus 
tard  on  y  ajouta  deux  compagnies  se- 
dentaires  de  v4Urans. 

D'apres  Tordonnance  constitutive  do 
27  fevrier  1825 ,  la  force  Cotale  de  Id 

§arde,  y  compris  la  maison  miiitaire, 
evait  6tre,  sur  le  pied  de  paix,  de  1,280 
officiers  et  de  25,000  sous-officiers  et 
soldats;  sur  le  pied  de  (guerre,  ce  nom- 
bre  devait^tre  porte  a  33,925.  La  garde 
se  recrutait  dans  Tarm^e ;  les  ofnciers 
etaient  au  choix  du  roi.  A  sa  creation' 
elle  iouissait  des  monies  prerogatives 
que  rex-garde  imperiale;  le  soldat  ^tait 
assimil^ au  caporaldes  troupes  de  ligne; 
les  officiers  avaient  le  rang  et  le  titre 
immediatemeiit  sup^rieurs  a  leors  gra- 
des dans  la  ligne.  La  loi  sur  Tavance- 
ment,  du  10  mars  1818,  for^a  de  mo- 
difier ce  privil^e.  Le  grade  ne  fut  plus 
acquis  qu'apres  un  service  de^  quatre 
ana  dans  celui  dont  on  remplissait  les 
fonctions.  De  nombreuses  r^lamations 
et  des  abus  inevitables  firent  encore  re- 
tirer  a  la  garde  ces  avantages.  Aux  ter- 
mes  d'une  ordonnance  du  9  aoilt  1826, 
les  titulaires  n'eureni  plus  que  le  grade 
de  leur  emploi.  II  resta  k  ces  regiments 
la  prerogative  de  porter  un  uniforme 
dIus  briilant,  de  toucher  une  solde  plus 
lorte  que  ceux  de  la  ligne.  La  solde  des 
officiers  giki^raox  et  snperieurs  etatt 
du  quart  en  sus ;  celle  des  capitaines , 
officiers  inferieurs ,  sous  -  ofnciers  et 
soldats,  de  moitie  en  sus.  Apr^s  la  re- 
volution de  juillet ,  o^  la  garde  privil6- 
gieeavaitcombattu  pour  le  roi  expulse,on 
n'auraitpu  la  eoBserver,  la  retablir  sans 
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se  mettre  en  opposition  ouverte  avec 
les  id^es  libiirales  qui  avaient  ^lev6  les 
barricades ,  avec  le  vcea  bien  prononc^ 
de  TopinioD  publique.  La  maison  miii- 
taire  et  la  garde  royale  furent  done 
supprim^es ,  sans  doute  pour  toujours, 
par  une  ordonnance  du  11  aodt  1830.  i 

GABBES  DBS  MBTIEBS  OU  MaItbES 

ET  GABDES  •—  On  nommait  ainsi  des 
bourgeois  ^lus  dans-les  corps  de  metiers 
pour  veiller  k  ce  que  rien  n*y  fdt  fait 
contre  les  statuts,  et  a  ce  qu'aucune  at* 
teinte  ne  fCIt  port^e  h  leurs  privileges. 

Gabdes  d'honneub.  —  Un  si^natus- 
consulte,  da  3  avril  1813,  mettant  une 
force  de  180,000  hommes  h  la  disposi- 
tion du  ministre  de  la  guerre,  pour 
augmenter  les  forces  actives  de  I'Eni- 
pire,  ordonna ,  entre  autres  levies,  celie 
de  10,000  hommes  de  gardes  d'hort" 
neur  a  cheval.  La  creation  de  ces  quatre 
regiments  nouveaux  a  ^t^  vivement  re- 
proch^e  a  Napoleon ,  en  ce  qu^elle  appe* 
lait  au  service  beaucoup  de  jeunes  gens 
riches  qui  avaient  deja  satisfait  a  la  loi 
de  la  conscription ,  soit  en  obtenant  des 
exemptions  par  des  moyens  quelcon- 
ques,  soit  en  fo*brnissant  des  rempla- 
cants ;  mais  la  politique  de  i'empereur 
etait  de  s'assurer  ainsi  des  especes  d*o- 
tages  tir^  des  nobles  families  dont  Tat- 
tachement  etait  suspect.  Cette  cavalerie 
devait  s'habiller,  s'equiper  et  se  monter 
k  ses  frais.  Elle  avait  le  rang  et  la  solde 
de  la  garde  imperiale,  dont  elle  faisait 
partie.  £t  Napoleon,  pourgagner  Taf- 
lection  de  ce  corps,  avait  fait  ins^er 
dans  le  s6natus-consulte  un  article  ainsi 
conqu  :  <vLorsc|ue,  apres  la  campagne, 
il  sera  proc^d^  a  la  formation  de  quatre 
compagnies  de  gardes  du  corps,  une 
partie  de  ces  compagnies  sera  cboisie 
parmi  les  hommes  des  raiments  des 
gardes  d'honneur  qui  se  seront  le  plus 
distingues.  »  La  jeunesse  fran<^ise  r^- 
pondit  noblement  a  Tappel  de  Tempe- 
reur;  et,  dans  les  campagnes  de  1813, 
1814,  les  gardes  d*honneur,  notamment 
h  Dresde,  a  Hanau  et  a  Reims,  sefirent 
remarquer  par  leur  courage  et  leur  d6- 
vouement. 

Gabdes  du  cobps.  ■—  Ce  fut  Char- 
les Vll  qui  institua  la  V^  compagnie 
ecossaise  des  gardes  du  corps  du  roi, 
( Voyez  EcossAis  [gendarmes  et  gar- 
des].) Louis  XI  en  cr^la  r«  et  la  2« 


compagnie  franjgaise ,  et  Francois  1* 
la  3'.  Mais  la  compagnie  teMsaise, 
comnie  la  plus  andenne,  avail  toujour! 
la  droite  sur  les  autres ,  et  le  ran^  de 
celles-ci  ^tait  determine  par  ranoeo* ' 
net6  de  r^eption  de  leur  capitaine.  Les 
compagnies  de  gardes  du  corps  faisaienl 
le  service  par  quartier.  Le  capitaine  qd 
^tait  de  quartier  ne  quittait  pas  le  roi, 
depuis  son  lever  jusqu*a  son  aH]dier» 
et  marcbait  toujours  imm6diateroeiit 
derriere  lui  et  ores  de  sa  persoone,  ■ 
quelque  part  qu*n  fdt ,  ^  table ,  en  cw* 
rosse ,  a  cheval  ou  partout  ailleurs.  Li  , 
nuit  il  couchait  sous  la  cbambre  de  St  ] 
Majesty ,  et  gardait  les  clefs  du  palaa  ' 
sous  son  chevet.  Brillantes  pr6roga*  < 
tives !  aussi  les  plus  grandes  illastn* 
tions  militaires  de  tous  les  temps  oM- 
elles  ambitionn^  ce  poste,  qui  leur  doB^ 
nait  Toreille  du  souverain.  ^ 

Sous  Francois  I*^'  chaque  compagnB  ' 
comptait  100  gardes ;  sous  Charles  IX, « 
la  compagnie  ecossaise  n^^tait  ptai 
gu^re  compos^e  que  de  gentilsbomoKS 
fran<^ais;  sous  Louis  XlV,  la  rdae 
mere  et  le  due  d*Orl^ns  eurent  chaon 
une  compagnie  de  gardes  du  corpi. 
Leur  effeetif  a  cette  ^poque  s'eleva  i 
1,600  hommes,  chiffre  qui ,  en  niS, 
£tait  reduit  h  1 ,440 ;  ce  nombre  paraft 
s*dtr^maintenu  jusqu'a  la  revolution  4e 
178d.  L*uniforme  gln^ral  des  gardes  di 
corps  avant  la  revolution  etait :  habit 
bleu ,  parements ,  doublures ,  veste  et 
collet  rouges,  manches  en  bottes,  asr^ 
ments  brod^s  et  galon  d'argent  en  picii 
sur  le  tout,  bandouliere  h  fond  d'argeot 
plein ,  pour  la  compagnie  ecossaise,  i 
fond  d*argent  mSie  de  vert,  ou  de  jaune, 
ou  de  bleu,  pour  les  trois  autres;  colotte 
et  has  rouges.  La  coulenrdes  etendards, 
pieces  de  taffetas  carrees ,  suivait  odle 
des  bandoulieres.  Les  armes  des  gardes 
du  corps  qui  combattaient  k  cheTa], 
h  Tarmee,  etaient,  depuis  Louis  XIV, 
repee,  le  mousqueton  et  le  pistoiet 
Cette  derniere  arme  ne  se  portait  pas 
quand  la  compagnie  etait  de  service  aa 
Louvre,  h  Versailles,  etc. 

L'histoire  des  gardes  du  eorps  se 
rattache  essentiellement  a  Thistoire  in- 
time  de  la  cour  de  France.  On  ne  peot 
nier  que  ce  corps  n'ait  rendu  de  f^ods 
services  a  la  couronne;  it  se  distiiigua 
en  toute  occasion  par  unefideiite  a  tocite 
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ifffeave  envers  la  famille  royale;  en 
MauGoup  de  ciroonstances  il  a'  scell6 
eette  fid^lite  de  son  sang.  Mais  aussi  il 
Be  se  £aisait  aucun  scrupule  de  verser 
edui  des  citoyens ,  des  ennemis  de  la 
eour. 

Au  mois  de  septembre  1789,  les  ^ar- 
ia du  corps  ^taient  les  seuls  militaires 
oui  eussent  conserve  la  cocarde  blanche; 
us  nVaient  pas  m^me  pr^t6  le  serment 
civique.  Celles  de  leurs  compagnies 
dont  le  service  venait  d'expirer  reste- 
fent,  contre  Tusa^e ,  k  Versailles,  avec 
•celles  dont  le  service  commengait ;  con- 
tre Tiisage  aussi ,  les  nouveaux  venus 
Tisolurent  de  donner,  pour  le  jeudi 
1*'  octobre ,  un  repas  h  leurs  camara- 
des.  La  cour ,  occup^e  de  quelque  pro- 
jet  de  depart  et  empress^  de  gainer  des 
d6fenseurs  ,  mit  a  la  disposition  des 
eon?ives  le  palais  m^nie  du  roi,  la 
grande  salle  de  Topera ,  qui  jamais  ne 
ftrrait  qu'aux  f§tes  royafes.  Les  ofli- 
eiers  de  plusieurs  autres  raiments  fu- 
lent  invites  a  cette  f^te.  Les  dames  et 
les  seigneurs  de  la  cour  vinrent  remplir 
les  loges.  Au  second  service  on  porta 
bniyainment  la  sant^  de  la  famille 
foyale;  mais  celle  de  la  nation  fut  omise 
^dessein,  selon  quelques-uns ;  propo- 
(ee  et  express^ment  rejetee  par  les  gar- 
des du  corps  ,  selon  un  grand  nomore 
de  temoins.  Bientot  paraissent  Louis 
XVIet  la  reine;  tenant  le  dauphin  dans 
tts  bras ,  Marie  -  Antoinette  lait  mSme 
le  tour  de  la  table  au  milieu  des  trans- 
ports les  plus  bruyants.  Les  gardes  du 
corps,  tous  les  soldats  qu'on  avait  fait 
tttrer  dans  la  salle  a  Tentremets,  por- 
^t,  r^p^e  nue  a  la  main,  la  sante  du 
foif  de  la  reine  et  du  dauphin. 

Qoand  la  cour  s'est  retiree ,  la  f^te 
devient  une  orgie  complete.  Les  vins , 
prodigu^  avec  une  munificence  vrai- 
jnent  rojrale,  ^auffent  toutes  les  tStes; 
les  musiciens  executent  divers  mor- 
**aux  de  circonstance,  tels  que  \0  Ri- 
^ardy  6  mon  roi,  tunivers  fabatir 
5*^»«e/...  et  la  Marche  des  hotUlans,., 
^  cocarde  nationale  est  foul^  aux 
pieds;  on  vocif^re  des  imprecations 
<^ntre  rAssembI6e  nationale ;  la  charge 
«oone,  et  les  convives,  enivres  par  le 
^in,  la  musique,  les  chants,  les  ens,  es- 
**}^ent,  chancelants ,  les  loges  de  la 
*^u^  On  se  r^pand  dans  les  galeries  du 


palais ,.  ou  Ton  arbore  des  cocardes 
blanches  et  des  rubans  distribu^s  par 
les  nobles  dames ;  on  se  livre  k  mille 
•  extravagances  dans  la  cour  de  marbre. 
Le  lendemain ,  la  reine  r^pondait  im- 
prudemment  a  une  deputation  *:  «  J'ai 
«  ^t6  enchant^e  de  la  journee  'de  jeudi. » 

Pendant  ce  temps,  le  peuple  de  Paris 
n*avait  pas  de  pain!...  Irrit^  de  ces  ou- 
trages, de  ces  orgies  repet^es  le  len- 
demain, de  ces  complots  manifestes,  il 
se  precipita,  le  5,  sur  Versailles.  La 
encore,  il  se  trouva  des  gardes  du  corps 
pour  fairefeu  sur  des  fenimes,  sur  leurs 
concitoyens.  Si  ces  provocations  et  ces 
hostilites  flasrantes  exaspererent  le  peu- 
ple jusqu'a  lui  faire  commettre  de  fu- 
nestes  exces ,  sur  qui  devait  en  retom- 
ber  la  responsabilit6  ?  Le  25  juin  1791 , 
TAssemblee  rendit  un  d^cret  qui  licen- 
ciait  les  gardes  du  corps.  . 

lis  reparurent  en  1814  et  1815  au- 
tour  du  roi ;  leur  organisation  definitive 
fut  d^terminee  par  une  ordonnance  du 
30  decembre  1818.  Par  cette  ordon- 
nance ,  les  gardes  dft  corps  du  roi  se 
composaient,  outre  T^tat-major ,  de  4 
compagnies,  fortes  chacune  de  287  hom- 
mes,  officiers  et  gardes.  La  compagnie 
formait  4  brigades ,  repr^sentant  2  es- 
cadrons.  Les  gardes  etaient  divis6s  en 
trois  classes ,  et  avaient  le  grade  de 
lieutenant  -ou  de  sous-lieutenant.  Les 
gardes  de  troisieme  classe  etaient 
choisis  parmi  les  Aleves  des  ecoles 
militaires  et  les  sous -officiers  de  la  li- 
gne  remplissant  les  conditions  voulues 
pour  devenir  officiers.  Presque  tous  les 
autres  emplois  Etaient  donnes,  un  tiers 
au  choix ,  deux  tiers  k  Tanciennete ;  les 
grades  sup^rieurs  Etaient  tous  laiss^s 
au  choix  au  roi.  Enfin,  une  ordonnance 
du  22  mai  1822  donnait,  jusqu*au  grade 
de  colonel,  le  ^rade  sup6rieur  h  tout 
officier  employe  dans  les  gardes  du 
corps,  du  jour  ou  il  avait  accompli  huit 
annees  dans  Temploi  du  grade  interieur. 

L'uniforme  des  gardes  du  corps  etait 
magnifique :  il  se  composait  d'un  habit 
bleu  de  roi ,  avec  collet ,  parements  et 
retroussis  ^carlate ;  la  poitrine ,  le  col- 
let ,  les  parements ,  les  passes,  etaient 
garnis  de  brandebourgs  et  de  bouton- 
nieres  en  galon  d'argent;  le  pantaloa 
^tait  de  drap  bleu,  ou  en  casimirblanc; 
le  casque  ^tait forme  d'uoe  bombe  droitCy 
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en  plaqu^  d*aiigeiit,  entour^  d'une  peau 
de  veau  iharin ,  et  surmant^  d'un  plu- 
met  blanc ;  la  bandouliere  tenant  la  gi- 
berne  ^tait  en  salon  d^argent.  Les  gai^ 
des  nortaient  aes  ^alettes  et  dea  ai- 
guilfett^  en  argent;  ils  6taient  arm^ 
d'un  nnoasqueton ,  d*un  sabre  de  cava- 
lerie,  et  d'une  patre  de  pistolets. 

Le  comte  de  Provence  et  le  conite 
d'Artois  avaient  re^a  chacun ,  par  des 
^dita  de  1771  et  1773,  deux  compagnies 
de  gardes  du  corps  semblables  a  celles 
du  roi ,  comme  its  avaient  aussi  deux 
autres  compagnies  ,  gardes  suisses  et 
gardes  de  la  porte.  A  la  restauration, 
Monsieur ,  comte  d*Artois ,  eut  encore 
deux  compagnies  de  gardes  du  corps , 
dont  I'uniforme  vert  etait  d*ailleurs  en 
tout  semblabie  a  celui  des  gardes  du 
roi.  Par  ordonnance  du  29  avril  1819, 
ces  deux  compagnies  n'en  form^rent 
qu'uneseule,  qui,  apres  la  mortde  Louis 
XVni ,  devint  la  cinquieme  des  gardes 
du  corps  du  roi.  Les  cinq  compagnies 
furent  Iicenci6e%par  ordonnance  du  11 
aoilt  1830,  sans  doute  pour  ne  plus  re- 
paraftre. 

Gabdbs  FRAivcATSEs.  Gc  regiment 
fut  cree  en  1568.  «  Le  Havre  pns,  dit 
Brnntdme ,  le  roi  et  la  reine  sa  mere , 
qui  pouvoit  tout  alors  a  cause  de  la  mi- 
norite  du  flis,  constituerent  un  regi- 
ment de  gens  de  pied  frati^ois  pour  la 
garde  de  Sa  Majesty ;  et  ce  fut  lors  la 
premiere  institution  composee  de  dix 
enseignes  de  la  garde  du  roi.  » 

Des  Torigine ,  la  creation  de  ce  regi- 
ment causa  de  grands  m^contentements. 
Les  chefs  huguenots  surtout  repetaient 
qu'il  6tait  mals^ant  pour  nn  roi  d'avoir 
tant  de  gardes ;  que  sa  garde  la  plus 
sdre  devait  ^tre  1  amour  de  ses  sujets, 
que  c'^tait  une  nouvelle  depense  super- 
flue,  etc.  Ces  reproches ,  toutefois ,  ca- 
chaient  ui^e  arriere-pensee.  D'un  autre 
c6te,  le  premier  mestre  de  camp  des 
gardes  fran^aises ,  le  Languedocien 
Gharri  pr6tendlt  recevoir  ses  ordres  du 
roi  seul ,  et  non  de  Dandelot,  colonel 
g^n^ral  de  Tinfanterie.  Dandelot  le  Gt 
assassiner.  EnOn,  la  reine  mere,  qui  ve- 
nait  de  pacifier  le  royaume  et  de  r^- 
concilier  a  Moulins  les  Guise  avec  ies 
Montmorency  et  les  Coligny,  consentit 
h  envoyer  les  gardes  francaises  dans  des 
gamisons  de  province.  Mais  en  1567, 
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Cood^  et  Goligoy  ayant  teM6 
le  rofi  sur  le  chemin  de  Mean  a 
on  ae  hdta  de  lea  rappeler.  lis 
B^annMinaeasa^  en  1673,  apr^ii 
de  la  Rooheile.  Au  beuld^iinaa^ 
m^mes  craintes  engagerent  de 
Charles  IX  a  lea  i^tablir.  Celle  fais 
ne  form^rent  plus  qat  deux 
au  lieu  de  dix. 

Henri  in  rendit  a  ce  t^ioeM 
ancienne  splendeur,  et  en  donaale 
mandement  k  son  premier  m 

§ua8t.  Un  autre  ravori  ,  i 
evenu  colonel  e^n^rtl  de  V  _ 
obtint  le  droit  de  aoniaier  les 
de  camp  des  gardes  fran^aieai 
ceux  du  reate  de  Taring.  Gette 
fut  par  lui  donn^  i  Grilkm.  fl 
trouvant  un  pareil  ^vil^  Ccop 
8'en  reserva  Texercice.  Le  pmnier 
qu'il  en  6t ,  ce  fut  de  nommer 
succesaeur  de  Grillon,  -malgre  les 
remontrances  et  le  mto>nteni 
Tancien  favori  de  Henri  HI.  Seidi 
il  fut  stipul6  que  le  roi  et  le  doe 
meraient  alternativement  lescapf 
u'au  dernier  resterait  la 
es  charges  subalternes ,  et  le  draft 
recevoir  entre  ses  mains  ie  aermem 
mestres  de  camp.  D'^pernon 
jusqu*^  sa  mort ,  et  en  d6pit  de 
ses  hautes  prerogatives.  Mais 
Tan  1661 ,  il  n*y  eut  plus  de  mestre 
camp  dans  le  regiment  des  gardes' 
^ises.  M.  de  Grammont ,  qui  le 
mandait  alors » prit  le  titre  de  ooIobA 
Depuis  1635  jusqu'en  1688,  les  "^^ 
francaises  formerent  SO  eomM^ 
tandis  que  sous  HenrilV^usqaen 
du  moins)  et  sous  Louis  aIO  ee 
bre  avait  M  de  30.  Peu  ef&iiy^  de' 
depense  qu*entratnait  rentretjea  de 
corps  privil^i^ ,  Louis  XIV,  eo  IM^ 
y  ajouta  2  compagnies  de  greaadieVf 
Louis  XV,  en  1719  ,  en  creauai  f» 
£nfin,  Louis  XVI,  en  1777,  orgaoisitf 
regiment  par  bataillons. 

Le  nomnre  des  hommes  v«ia  oooMtt 
celui  des  compagnies.  Ghaque  eoa^i* 
gnie  6tait,  dans  rorigine,  de  50  bM* 
mes ;  sous  Henri  IV,  de  80,  puis  deH; 
en  1615  de  200 ;  en  1639,  en  iMi  4 
en  1685.  de  800.  Gette  augnieoiati<^ 
conservee  aasez  longtenips ,  porttit  * 
regiment  k  la  force  enonnedeS^ 
^lommes,  et  mdme^  9,600  apresM* 
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des  greoadicars.  Louis  XV,  en 

%  v^uisit  les  gaides  fran^iaas  au 

'^  e  de 4,110  homines,  que  sod  suq- 

n'augmenta  que  de  768hoinme8. 

Outre  les  fioldats,  ie  raiment  eut  h 

fliiile  des  cadeU,  lis  y  tiirent  m^me 

jiombreux  depuis  le  regne  de  Char- 

IX  jusqu'd  rordoonanoe  de  1670, 

tos  r^uiait  h  2  par  oompagnie. 

Les  gardes  franj^jses  fiaisant  partie  de 

vaisoA  du  roi  jouissaient  de  privj- 

BomtNreux.  Consid^r^s  coimne  le 

mier  r^ment    du  royaume ,   ils 

'ent  le  pais  6ur  tous  les  autres,  rn^me 

les  Ceot-Suiases  et  les  gardes  suis- 

A  Tarm^ ,  ils  choisissaieot  tear 

te,  et  le  prenaient  ordinairement  au 

\Ut  de  rinfanterie ;  apres  la  prise 

plaoe  assieg^  jls  y  entraient  les 

iers,  et  m^ineles  seuls  s'ils  6taient 

forts  pour  ia  gar der ,  etc.  Aussi 

Dear  de  commander  une  compa- 

ie  de  ce  corps  d'^lite  codtait-il  envi- 

80,000  iivres. 
L'uniforroe  n'^tait  pas  encore  ^tabli 
1601  dans  le  regiment.  On  trouve 
efiet,  dans  r£tat  de  la  France  a 
ite  date  :  «  Aprds  la  colonnelle ,  il  y 
,  entre  autres  compagnies  fran^aises, 
compagnie  de  Maulpeon ,  dont  les 
lats  sont  habill^s  de  gris,  et  un  pa- 
m^l^  sur  le  chapeau ;  la  compa- 
de  Rttbentel,  dont  les  soldats  sont 
H^s  de  ^ris  et  les  chausses  bleues ; 
eompagnie  de  Castelnau,  dont  les 
hits  sont  rev6tns  d'un  justaucorps 
easaquin  rouge;  la  compagnie  de 
te&aiile ,  dont  les  soldats  ont  des 
Dsses  rouges  et  des  bonnets  de  ra- 
fourr^.  »  Mais  iorsque  Louis  XIV 
d^de  que  toutes  les  compagnies 
m&ane  regiment  auraient  un  m^me 
llement,  les  gardes  fran^aises  eu- 
it  on  uniforme  gris  blanc ,  avec  du 
i^ion  d'argent  faux  sur  toutes  les  tail- 
eiis  des  iastaucorps.  Les  offticiers  furent 
l^w  recarlate  brod^e  d'argent.  Sous 
[  Leuis  XV ,  rfaabit  des  soldats  fut  bleu 
lftkr6  de  rouge,  avec  des  galons  de  fil 
MHaac  aux  houtonnieres.  Gelui  des  offi- 
H^rs  Alt  de  m^me  couleur  et  galonn^ 
Nfargent.  Les  drapeaux  du  raiment  das 
[J^des  toient  bleus,  sem^s  de  fleurs  de 
[fc  d'oT  saos  nombre ,  avec  une  eroix 
i4l|nebe  au  milieu ,  charg^  k  chaque 
4m  deses  travers  d'unecouronBe  d*or. 


Ce<earp8  Q'6taito««c6rt  li  aupun  ^aii- 
eer ,  pas  mSme  aux  hommes  n^  dans 
Jes  demiers  pays  r^unii^r  a  la  France , 
tela  que  TAlsace.  U  avait  son  quartier 
k  Paris,  dans  un  des  faubourgs  les  plus 
populeux  (*).  Les  soldats  et  caporaux 
avaient  le  droit  de  suppleer  i.la  modi- 
cit^  de  leur  solde,  en  exer^nt  des  me- 
tiers eo  ville ;  ainsi  fit  longtemps  La- 
zare  Hocbe,  eogag^  dans  les  gardes 
frao^ises. 

Ces  diverses  cireonstances  expliquent 
assez  comment  ce  regiment,  lieau  peu- 
pie  par  de  frequents  rapports  d'amitie 
ou  a'intdr^ts ,  se  fit  peuple  des  les  pre- 
miers jours  de  1789,  et  s'associa  £ran- 
chement  h  ses  concitoyens.  Le  soldat 
plebeien  6tait  las  d'ailleurs  de  sa  posi- 
tion avilie.  Pendant  ies  jours  d'effer- 
vescence  du  mois  de  juin  1789 ,  300 
soldats  du  regiment,  malgr^  la  consigne 
de  leur  colonel ,  s'^taient  m^s  aux 
Parisians  dans  les  rejouissances  qui  c^- 
lebrerent  la  reunion  des  trois  ordres. 
Le  30  au  soir,on  apprit  au  Palais-Royal 
que  onze  d*eatre  eux  etaient  detenus  h 
f'Abbaye  pour  avoir  refuse,  disait-on, 
de  toitrner  ieurs  armes  contre  les  ci- 
toyens.  Aussitot  des  cris  s'elevent  de 
toutes  parts  :  A  TAbbaye !  Une  foule 
nombreuse  marche  vers  la  prison ,  en 
brise  les  portes,  et  les  onze  soldats  d6- 
livres  sont  conduits  en  triomphe  au 
Palais-Royal,  ou  ils  coucbent,  sous  la 
sauvegardfe  de  Ieurs  liberateurs.  La 
cour  proGta  de  cette  ^meute  pour  faire 
approcher  d*autres  troupes,  des  regi- 
ments Strangers,  dont  Tob^issance  pas- 
sive la  rassurait  davantage.  Le  12  juil- 
let,  quand  le  Royal- Allemand  eut  cbarg6 
le  peuple,  ce  furent  tes  gardes  fran^'- 
ses  qui ,  brisant  les  grilles  de  Ieurs  ca- 
sernes, r^ularis^rent  les  mouvements 
du  peuple  furieux.  Ils  fireut  une  d^- 
charge  sur  les  dragons  charges  de  les 
surveiller  dans  leur  caserne,  et  s'avan- 
Cerent  ensuite  au  pas  de  charge,  a  onze 
beures  du  soir,  au  Palais-Royal ,  et  de 
\k  sur  la  place  Louis  XV,  pour  en  chas- 
•er  les  troupes  antinationales.  Sansof- 
ficiers ,  sans  artillerie  ,  mais  appuyds 
par  le  peuple,  qui  applaudissait,  ils  re- 
..curent  a  conps  de  fusil  les  troupes  du 
baron  de  Bezenval ,  qui  fut  force  de  se 

(*)  Le  faubourg  du  Temple. 
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tre  avou^  des  treize 

fs  des  gardes  suisses 

"'le  aupres  du  roi ,  sui- 

^ntons  d'ou  elles^taient 

3s  conventions  faices, 

liger  ces  gardes  de  ser- 

t)agne  au  dela  du  Rhin, 

^^'u  delli  des  Alpes,  ni 

*^  au  del^  des  Pyr^n^s ; 

*^-  lents  suisses  au  service 

^  ^^fssaient  de  la  liberie  du 

^  * .  sa  plenitude. 

'incedul«'juinl763,  le 

'ardes  suisses  re^ut  une 

sation.  11  fut  alors  com- 

-][jDpagnie   generate,  qui 

le  marcher  k  la  t^te  du 

le  tous  ceux  de  la  in^me 

ze  compagnies  de  fusi- 

latre  compagnies  de  gre- 

'^    lut  quatre  bataillons ,  de 

'^nies  cbacun. 

"■•'{  etait  rouge,  relev6  de 

"%iers  portaient  les  hausse- 

*'■'..  lis  avaient  le  privilege 

A*')x-m^mes  la  justice  dans 

^it.  Leur  pa^e,  ainsi  que 

fxiMr.  1^  soldats ,  etait  double  de 

■  «*des  fran^aises. 
'Wn^de  la  revolution,  les  Cent- 

.  'jgardes  suisses,  et  les  autres 
wf.oinf.'te  la  mSme  nation,  detestes 
aB*rJ?-;  successivement  licenci^s, 
t^iite^  occupaient  par  tolerance 
SfiMliuii  fnes  des  environs  de  Paris. 
sftwrAJWfitomee  du  10  ao(lt(*),  ou  ils 
mwiv%i  roi  qui  les  soldait  le  sacri- 
ni  Jaff'ligent  de  leurs  vies ,  il  ne  fut 
ptis0^Q  d'eux.  On  ne  comprit  que 
vMi>ioisses  dans  la  reorganisation 
^m'mon  militaire  du  roi,  en  1814. 
^^^tard  deux  regiments  suisses 
lVi0weat  une  des  origades  de  la 
le. 

-DuHESNiL  (Jean-Baptiste) , 

.         t-Cyr ,  en  basse  Normandie , 

fi^J'1720  a  IVnseignement  pendant 

w(i«^toute  sa  vie  ,  mort  en  1802 ,  a 

\  ^ynonymes  latins ,  ouvrage 

time  que  celui  des  Synonymes 

■  de  Girard. 
NB  (affaires  de).  Le  10  ftvrier 

taadis  qu'fiug^ne  empScbait  les 
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corps  autrichiens,  vaincus  ravant-veiUe 
a  la  bataille  du  Mincio,  de  passer  sur  la 
rive  droite  de  cette  riviere,  une  autre  di- 
vision ennemie ,  commandee  par  le  ge- 
neral Stanislawlewitch,  tournait  le  lac 
Garda ,  investissait  le  fort  de  Rocca- 
d'Anfo ,  s'emparait  de  Salo  sans  coup 
ferir,  chassait  nos  avant-postes,  et  allait 
prendre  position  ^  Gardone,  petite  ville 
situee  ^  quelques  lieues  de  Brescia.  Tou- 
tefois ,  ces  succes  furent  de  courte  du- 
ree  :  le  general  Bonfanti,  qui,  avec  un 
petit  corps  s^pare  de  Tarm^e  italico- 
franQdise,  s*etait  d*abord  laiss6  surpren- 
dre ,  fit  enfoncer ,  le  13 ,  a  coups  de  ca- 
non ,  les  portes  de  Salo ,  poursuivit 
rudement  trois  bataillons  ennemis  qui 
occupaient  la  ville,  et  les  for^a  de  seje- 
ter  sans  armes  dans  les  montagnes.  Le 
lendemain,  il  parvint  a  expulser  de  Gar- 
done  trois  autres  bataillons  autrichiens. 

Gaben  GEOT  (Rend-Jacques  Croissant 
de),  no  a  Vitre  en  1688,  mort  en  1759, 
d^monstrateur  royal  aux  ^coles  de  chi- 
rurgie,  conseiller  et  chirurgien  ordi- 
naire du  roi  au  Ch^telet,  membre  de 
TAcademie  royaledechirurgie,  etenfin, 
en  1742 ,  chirurgien  major  du  regiment 
du  roi,  avec  lequel  il  Gt  plusieurs  cam- 
pagnes ,  occupa  un  rang  t  res -distingue 
parmi  les  praticiens  les  plus  illustres 
de  son  temps,  telsqu'Arnaut,  la  Mar- 
ti niereV*Petit,  Led  ran,  Morand,  la  Pey- 
ronie, iMareschal,  Lafaye,  etc.  II  modi- 
fia  avec  succes  beaucoup  de  precedes 
operatoires  et  un  grand  nombre  d'ins- 
truments.  Independamment  de  plusieurs 
memoireset  observations  que  Garengeot 
publia  dans  les  recueils  de  T  Academic  de 
chirurgie  et  de  TAcademie  des  sciences, 
nous  possedons  de  lui  des  traites  com- 
plets ,  entre  autres  une  Myotomie  hU'- 
maine,  une  SplanchnologUy  un  Traitd 
des  operations  de  chirwgiey  etc. 

Gabgouille  (processions  de  la). 
Pendant  le  moyen  dge  on  porta  it  pres- 
que  a  toutes  les  processions ,  surtout  k 
celles  des  Rogations,  des  dragons  aiies, 
images  de  ridfoldtrie,  du  demon,  tant6t 
vaiiiqueur,  tant6t  vaincu.  Le  peuple  ne 
tarda  pas  h  regarder  ces  images  comme 
les  depouilles  de  dragons  ae  chair  et 
d'os  aomptes  naguere  par  les  saints 
eveques  plus  parti culierement  reveres 
dans  les  dioceses.  Chaque  dragon  eut 
son  bistoire  speciale ,  et  les  legendes  se 
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itiiittipH^rent  k  rinfini.  De  1^,  cntre  au- 
tres,  la  GargouUle  de  Rouen.  Un  ser- 

{)ent  htdeux  desolait  la  contr^,  quand 
'ev^que  saint  Romain ,  avec  ie  secours 
d*un  prisonnier  condamne  a  mort ,  et 
qui ,  au  refus  de  tous  les  autres  ci- 
toyens,  s*etait  joint  a  lui,  marcha  vers 
Ie  monstre;  il  Ie  conjura,  lui  jeta  son 
^tole  au  cou ,  Ie  donna  a  meoer  au  pri- 
sonnier jusqu'a  ce  qu*ils  fussent  arrives 
au  pont  de  la  Seine,  et  ia,  Ie  jeta  dans 
la  riviere.  En  m^moire  de  ce  grand  mi- 
racle, Dagobert,  qui  regnait  alors,ac- 
corda,  loujours  suivant  ia  tradition,  k 
la  enth^raie  de  Roueu ,  Ie  privilege  de 
la  Fierte,  Ie  droit  de  d^livrer  tous  les 
ans,  Ie  jour  de  T Ascension ,  un  prison- 
nier (voyez  FiEBTE),  et  Ie  dragon  fahu- 
leux,  appele  par  Ie  peuple  GargouUle^ 
figura  aux  processions  de  ia  Fierte  et 
des  Rogations.  Les  lundi  et  mardi  dcfi 
Rogations ,  represeiitant  les  temps  de 
Tancienne  loi ,  on  ie  portait  ces  jours-la 
devant  la  croix ,  la  queue  dressee  :  il 
triompliait.  Le  mercredi,  representant 
r^pooue  evangplique  ,  il  marchait  ce 
jour-la,  comme  h  la  Ui?  de  TAscension, 
derri^re  la  croix ,  la  queue  basse  et  Pair 
humili^. 

Quant  an  nom  de  Gargouille,  son 
etymologic  est  tout  a  fait  incertaine.  Go 
salt  que,  dans  les  quatorzieme  et  quin- 
zieme  siecles ,  on  appelait  ainsi  par 
toute  la  France  les  goutti^res  de  pierre 
se  penehant,  sous  la  forme  de  dragons 
ailes,  de  Ggures  hideuses,  aux  bords  des 
toits  des  egliseS)  palais  et  chateaux. 
Peut-^tre  n'etait-ce  qu'une  onotnatopee 
destinee  a  d^^igner  le  bruit,  le  bouillon- 
nement  de  Teau  qui  sVngor^eait  dans 
ces  lon^s  tuyaux.  La  ressemblance  eii- 
tre  ces  images  nionstrueuses  leur  a  fait 
donner  un  nom  common. 

Rien  n'etait  plus  cominun,du  reste, 
en  France ,  que  ces  dragons  Ggurant  aux 
processions  des  Rogations.  Par  exem- 
ple,  a  Provins,  pendant  cette  f^te,  les 
sonneurs  de  deux  paroisses  differentes 
portatent  jadis  devant  la  croix ,  le  pre- 
B)ier  un  dragon  aile,  le  second  ixweM- 
iarde.  On  simulait  entre  ces  monstres 
Hue  lutte  furieuse ;  lorsque  les  sonneurs 
se  rencontraient,  les  animaux ,  dont  ils 
agitaient  avec  des  Ocelles  .les  mdcboires 
mobileset  garoiesde  clous,  s'arradiaient 
leur  parure  de  leurs,  et  celui  qui  cod- 


servait  le  plus  beau  bouquet  6tait  a^ 
plaudi  comme  vainaueur.  Quelquefois 
on  leur  faisait  jeter  aes  flammes,  repr6> 
sentant  sans   doute  eel  les  de  I'enfer. 
Mais  un  beau  jour,  en  1760,  Fuo  des 
deux  porteurs ,  voulant  assurer  la  vio> 
toire  a  son  dragon,  lui  rempiit  lagueule 
de  petards  auxquels  il  mit  le  feu  au  mo*  ' 
ment  de  la  rencontre.  Chacun  sWait  | 
d'epouvante,  et,  depuis  cette  epoque,  oa  i 
cessa  de  porter  ces  gargouilles  aui  Ra>  | 
gations.  Deja,  en  1497,  ces  comi»ts  oh  i 
tre  les  sonneurs  avaient  ete  defeodai  | 
sous  peine  de  prison  et  d'amende. 

Non  moins  c^lebres  que  la  Gargouille 4 
de  Rouen^  etaient :  la  Tarasqw^*ttr 
rascon  (voyez  Fetes  locales),  h 
Grand'gueule  de  Poitiers ,  le  Graout 
de  Metz ,  la  Chair  salee  de  Troyes,  It; 
KrauUa  de  Reims,  le  Dragon  de  V»' 
gres  ou  celui  de  Saint-Marcel  a  Paris** 
Les  monies  processions  se  celebraieotL; 
Coutances,  ou  un  lalque  portait  uoi 
Ute  de  dragon;  Tabbaje  de  Fleurjf 
avait  une  Gargouille  dans  la  gueuleorj 
]a(]uelle  on  mettait  du  feu ;  ce  feu  s'i*^ 
teignait  (]uelquefois ,  il  est  vrai,  mat, 
tout  avait  et6  pr^vu,  et  un  enfant  di' 
clioeur,  qui  marchait  pres  du  porteor, 
tenait  une  lanterne  pour  reparer  prom^, 
tement  cet  accident. 

De  m^me  que  chaque  cath^rato* 
avait,  pour  ainsi  dire,  sa  ^argouill^' 
chacune  eut  aussi  son  saint,  vailh, 
queur  comme  saint  George  d*aQ  stf*. 

f)ent  monstrueux  dont  il  avait  purgft' 
e  pays.  Ainsi ,  File  de  Batz  en  Bi«> 
tigne  eut  saint  Pol,  et  Leon  saidt 
Jouin ;  le  Mans,  saint  Julien,  saint  Leon  ] 
et  saint  Pavace;  Vendome,  saint  Bi^ot  \ 
Bienheure;  Metz,  saint  Clement;  Poi* 
tiers,  sainte  Radegonde  ;  Tarateoa, 
saiitte  ISIarthe ;  Bordeaux  ,  saint  Ma^ 
tial ;  Saumur,  saint  Fiorent;  Tonnerrt^ 
le  saint  abbe  Jean.  On  connatt  enooii^ 
comme  vaiiiqueursde  dragons  en  Fraact 
seulement ,  saint  Victor  de  Blarseltti« , 
saint  Bertraud  de  Comminges,  sain 
Samson  de  Dole ,  saint  Arnel  de  ^ 
nes ,  saint  Derieo  de  Landemau ,  v&k 
Jean  de  Reaume ,  6aint  Veran  d'Ariet, 
saint  Meen,  abb6  de  Saint-Flor^ 
saint  Marcel ,  ^v^que  de  Paris;  saiv 
Nicaise  de  Meulan ,  saint  Vigor  II 
Bayeux,  etc.  Ainsi  an  emUme  inrf' 
versel ,  une  all^orie  refue  dans  ki 
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temps  da  chri9tianisine  comme  eile  Vsh 
fsit  ^te  dans  ceux  du  polytheisme,  figu- 
lait  le  triomphe  de  la  verite  sur  I'er-* 
Kdr ,  du  principe  du  bien  sur  le  prin- 
dpe  du  mal,  et,  en  langage  populaire, 
de  Dieu  sur  le  diable. 

Gabigliano  (bataille  du).  Au  mois 
(Toctobre  de  Tannee  1503,  las  Fran^ais 
Ciisaieot  un  dernier  effort  pour  recoa- 
joerir  le  royaume  de  Naples ,  enlev^  a 
Louis  XII  par  la  perfidie  de  Ferdinand 
le  Catholique  et  1  habiiete  guerriere  de 
Gonzalve  de  Cordoue.  L'arniee  de  la 
tremoille  ,  forte  d'abord  de  1,200 
bnces  et  de  10,000  fantassins,  mais  di- 
Dinuee  de  inoitie  par  les  desertions  et 
rindiscipiine,  etait  entree  sur  le  terri- 
toire  Dapolitaia ,  et  s^etait  arrltee  sur 
les  boras  du  Garigliano.  Gonzalve, 
gross!  des  renforts  lournis  par  les  Ye- 
ntiens  et  les  barons  romains,  defendait 
cefleuve.  Pendant  deux  mois,  il  for^a 
Its  Francis  a  se  morfondre  dans  les 
narais  par  des  pluies  effroyables.  Les 
innees  restaient  en  face  Tune  de  Tau* 
fre  dans  I'attente  d*une  action  decisive, 
use  livrait  chaque  jour  de  nouvelles  es- 
earmouches  entre  les  dievaliers  des 
fcux  nations.  Ce  fut  dans  Tune  de  ces 
KDCoDtres  que  Bayard  se  signala  par 
QD  fait  d'armes  si  merveilleux,  que  1  on 
pc  refuserait  d'y  croirc  s'il  n  etait  at- 
Me  par  le  naif  temoignage  de  son 
fcuyer,  historien  Odele  de  sa  vie. 

Uq  parti  espagnol ,  compose  de  fiOO 
aevaux ,  s'avan^ait  h  la  oerob^e  pour 
lorprendre  le  camp  fran^is.  Bayard 
^en  apercut.  «  Si  oommen^a  a  dire  k 
Fescoyerj^asco,  son  compaignon  :  Mon- 
Kigneur  I'escuyer,  mon  amy,  allez  vis* 
teinent  querir  de  noz  gens  pour  garder 
tt  poDt,  ou  nous  sommes  tous  perdus ; 
tt  pendant  je  mettray  peine  de  les  amu- 
^r;  mais  hastez-vous.  Ce  qu*il  fist.  £t 
K  bon  chevalier,  la  lance  au  poing,  s*eQ 
||i  au  bout  dudit  pont ,  ou  de  l^ustre 
costez  estoient  aesja  les  Espaignolz 
j^restz  a  passer ;  mais  comme  lyon  &• 
neax  va  mettre  sa  lance  en  arrest ,  et 
2^Qa  en  la  troppe ,  qui  desja  ^it  sur 
Mit  pont.  De  sorte  que  trois  ou  quatre 
jKvont  esbranler,  desquelz  en  cheut 
^x  dans  I'eau ,  qui  oncques  puis  n'eii 
leleverent ,  car  la  riviere  estoit  large  et 
profoode.  Cela  fait ,  on  luy  taiUa  mau- 
coup  d'affaires ;  car  si  duremeat  fut  as* 


sailly,  que  sans  trop  grande  clievalerie 
n'eust  sceu  resister;  mais  comme  ung 
tigre  eschauffe  s'acula  a  la  barriere  du 
pont ,  a  ce  qu'ilz  ne  gaignassent  le  der« 
riere,  et  a  coups  d*espee  se  deffendit  si 
tres-bien  que  les  Espai^noiz  ne  s^avoient 
gue  dire ,  et  ne  cuydoieiit  point  que  ce 
leust  ung  bomme ,  m»is  ung  ennemy 
(un  diable).  Brief,  tant  bien  et  si  lon- 
guement  se  ma  in  tint,  que  Tescuyer  son 
compaignon  luy  amena  assez  noble  se- 
cours,  comme  decent  hommes  d'armes, 
lesquelz  arrivez  Crent  auxdits  Espai- 
gnolz habandonner  du  tout  le  pont ,  et 
les  diasserent  un  grand  niille  de  la  {*). » 

Mais  ces  exploits  restaient  steriles.  Le 
desordre  et  Tindiscipliiie  dissiperent  en 
peu  de  temps  les  magasins  de  Tarmee 
trani^ise  et  les  ressources  du  pays.  Les 
maladies  adieverent  de  i'epuiser,  et  eile 
se  decida  a  battre  en  retraite.  Alors 
Gonzalve ,  dont  la  position  pourtant 
n^etait  guere  meilleure ,  traversa  le  Ga- 
rigliano, attaqua  ces  bandes  malheu- 
reuses  et  les  mit  en  pleine  deroute. 
Toute  Tartillerie,  tous  les  Equipages  fu- 
rent  pris  avec  la  moiUe  de  Tann^e ;  une 
partie  p^rit  de  misere  ou  sous  les  coups 
des  paysans ;  les  autres  se  refugierent 
dans  Gaete,  ou  ils  capitulerent  sous 
condition  quails  auraient  la  retraite  li« 
bre,  et  que  les  prisonniers  seraient  tous 
deiivres;  mais  ceux-ci  avaient  deja  peri. 
La  nouvelle  de  ce  d^astr^  consterna  la 
France.  Les  Espagnols  venaient  de  con- 
querir  un  royaume  qu'ils  devaient  gar- 
der 200  ans. 

Garin  (  Jean ) ,  cordelier  Savoyard, 
fut  un  des  predicateurs  les  plus  infiti- 

gables,  les  plus  exaltes,  les  plus  indexi- 
les  de  la  Ligue  (**).  II  joua,  apres  la 
eonversioQ  de  Henri  IV,  un  role  tout 
particuiier,  fut  le  dernier  ap6tre  de  la 
democratie  des  seize,  arma  deux  mille 
moines,  apres  le  depart  de  Alayenne, 
et  proposa  au  peuple  une  Saint-Barthe* 
lemy  cles  politiques  ou  modern,  pous- 
sant  Taudace  au  point  qu*a  finstigation 
de  Brissac  le  parlement,  invita  le  legat 
i  lui  interdire  la  parole.  Sa  derniere  pa- 
role en  chaire  fut  un  sou  bait  de  mort 
contre  Henri  IV.  Quelques  jours  apres 

(*)  Histoire  du  bon  chevalier  mqs  peur  et 
MUBS  reproebe ,  ch.  xxv. 
(**)  Voyez  r£$(oiie  et  de  Thou. 
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Tenti^e  du  roi  h  Paris,  Garin  fut  trou- 
y^  cach6  dans  un  ^renier,  et  ne  montra 
plus  alors  soo  ancienne  insolence.  Hen- 
ri IV  ordonna  qu*on  ne  lui  ftt  pas  de 
nial,  et  le  moine  en  fut  quitte  pour 
8*exiler  de  Paris  et  disparattre  de  la 
scene  historique. 

Gabitbs.  —  Peupiade  gaaloise  de  la 
region  appelee  par  C6sar  Jquitmne. 
Quelques  auteurs  Tont  plac^  dans  le 
CO  mte  de  Gaure ;  mais  cette  position 
a  I'inconv^nient  de  leur  assigner  le  ter- 
ritoire  des  Lactorates  et  des  Attscu 
M.  Walckenaer,  dans  sa  Giographie 
ancienne  des  Gaules  ( t.  I*',  p.  284 ) , 
pr^fere  leur  attribuer  toute  la  partie  du 
diocese  de  Montauban  qui  est  a  Touest 
de  la  Garonne,  et  dans  laquelle  on  trou- 
ve  un  lieu  nommeGart^^,  un  autre  Ga- 
raque,  un  troisieme  GarganviUe,  qui 
tous  reproduisent  le  nom  des  anciens 
Garites, 

Gablande  (famille  de).  —  Cette 
maison,  iliustr^  au  douzi^me  si6cle  par 
la  faveur  dont  Louis  le  Gros  combla  ses 
membres,  en  accumulant  successive- 
ment  sur  leurs  t^tes  trois  grandes  char- 
ges de  la  couronne^  tirait  son  nom  du 
cbdteau  deGarlande,  en  Brie.  Du  chef 
de  cette  famille,  GuiUaume ,  naquirent 
quatre  freres  :  Ansel  ^  GuiUaume  11 , 
JEHenne,  sen^cbaux  de  France,  et  Gi/- 
bert,  auteur  de  la  branche  des  seigneurs 
de  Tournehan  et  de  Possesse,  ^teints 
au  qua torzi erne  siecle. 

Les  trois  premiers  obtinrent  de  Louis 
VI  toutes  les  graces  que  le  prince  pou- 
vait  leur  accorder.  Ansel  Tafn^,  gendre 
de  Gui-le-Rouge ,  comte  de  Rocnefort 
et  beau-pere  d'Amaury  de  Montfort, 
puis  de  Robert  de  France,  comte  de 
Dreux,  fut  nomm6  en  1108  s^n6chal 
de  France.  Cette  charge  avait  6l&  aupa- 
ravant  remplie  par  le  comte  de  Roche- 
fort.  La  famille  de  Montmorency  etait 
intiinement  unie  avec  les  Rocnefort. 
File  se  sentit  gravement  offensde  de  la 
destitution  de  Gui,jet,  r6unie  a  tous  ses 
allies,  d6clara  la  guerre  au  roi.  Ansel 
fut  pris  au  siege  de  la  Ferte-Baudoin 
( voy.  ce  mot )  en  1115.  Remis  bientdt 
en  liberty,  il  fut  deux  ans  apres  tu^  par 
Hugues  du  Puiset.  Louis  voulut  venger 
son  ami  et  assurer  en  m^me  temps  les 
droits  de  sa  couroniie.  II  assiegea  pour 
la  troisieme  fois  ce  baron  dans  son 


chateau,  et  le  r^uisit  a  Fob^issaiioe. 

GuiUaume  de  Garlande  fut  revlto 
des  hautes  fonctions  qu'avait  exercto 
son  frere ;  mais  il  en  jouit  peu ,  et  fot 
tue  au  service  du  roi  en  11!20. 

Le  troisieme  seigneur  de  Garlande, 
£tienne,  qui  etait  pr6tre,  archidiacre 
de  Paris  et  chancelier  du  royaume,  de- 
vint  h  son  tour  s^nechal.  Force  au  boot 
de  sept  ans  de  se  d^mettre  de  ses  fooc- 
tions,  comme  etant  incompatibles  arec 
r^tat  eccl^siastique ,  il  les  tmnsmit, 
sans  le  consentement  du  roi,  a  Amaory 
de  Montfort,  comte  d'fivreux.  Louis  YI 
ne  voulut  pas  consentir  a  ce  qu'on  dis- 
posSt  de  cet  office  comme  d'un  patrimoi- 
ne.  II  attaqua  vigoureusement  ftienoe 
dans  son  didteau  de  Livri ,  qu'il  prit  ft 
rasa.  Apr^s  quoi  il  consentit  vers  1139 
k  recevoir  en  grSce  l^tienne  et  Amaa- 
ry,  k  condition  qu'ils  renonceraient  a 
leurs  pretentions  sur  la  charge  de  seoe- 
chal.  £tienne  mourut  en  1150  a  Or- 
leans, ou  il  avait  fait  sacrer  6v^ue  vm 
neveu  Manasses.  Mezerai  fait  a  soo  sn- 
jet  la  reflexion  suivante  :  «  Ce  fiit  ua 
monstre  que  jamais  aucune  raison ,  ni 
aucun  exemple  ne   saurait   justifier, 

3u'un  pr^tre  gendarme  et  ministre  de 
esus-Christ  faisant  profession  de  re- 
pandre  le  sang  humain.  » 

La  descendance  de  GuiUaume  n  s*^ 
teignit  au  treizieme  siecle,  et  ce  fst 
celle  de  Gilbert  qui  continua  la  maison 
de  Garlande,  et  s'^teignit  elie-m^me  an 
quatorzieme  siecle. 

La  terre  de  Garlande  devint  une  por- 
tion de  celle  de  la  Houssaye. 

Gablaivdb  (Jean  de) ,  poete  et  gram- 
mairien,  n6  en  France  apres  les  pre- 
mieres annees  du  onzieme  siecle.  D 
porta  le  surnom  de  Garlande,  soit  paroe 
qu'ii  etait  issu  de  Tillustre  famille  d«s 
Garlande ,  soit  parce  qu*il  etait  ne  i 
Garlande  en  Brie.  Apres  la  conqu^te  de 
TAngleterre  par  GuiUaume  le  Bitard, 
Jean  passa  dans  ce  royaume  comine 
tant  drautres  savants  francais.  II  v  eo- 
seigna  avec  honneur,  revint  vers  fa  fin 
du  onzieme  siecle  habiter  dans  sa  patrie, 
ou  il  avait  des  biens,  et  y  mourut  vra- 
semblablement ,  sort  apr^s  Tan  1091, 
soit  apr^s  Tan  1098. 

Un  de  ses  ouvrages  les  plus  curieox 
est  un  vocabulaire  ou  dictionnaire  en 
latin ,  donnant  des  notions  queiquefois 
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iDcompl^M,  mais  toujours  interessan- 
tes,  sur  divers  sujets :  la  rh^torique,  la 
m^ecine,  la  navigation,  Tarchi lecture, 
riodustrie,  la  maniere  de  se  v^tir,  de  se 
oourrir,  etc.  M.  Dapping  Ta  public  a  la 
suite  de  son  Paris  sous  PhiUppe  U  Bel 
(dans  les  Doc.  indd.  sur  l*hist.  de 
France;  Crapelet,  1837).  On  a  aussi  de 
loi  uo  poeme  sur  le  Mipris  du  mondey 
hnprim^  k  Caen  (in-4''  sans  date);  un 
livre  des  Miracles  de  la  riergCj  etc. 

Fabricius ,  Moreri  et  du  Cange ,  ont 
admis  sans  fondement  la  pretention 
d*un  biographe  anglais,  qui  a  revendi- 
(jfii  pour  son  pays  Thonneur  d'avoir 
produit  cet  ^rivain.  Les  considerations 
presentees  par  les  auteurs  de  VHistoire 
utUrairBy  et  les  inductions  tiroes  par 
M.  Depping  du  Dictiofinaire  de  cet 
6crivain,  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter  que  Jean  de  Garlande  ne  fdt  Fran- 
cais. 

Garnsbey  (Fran<^is-Jean),  peintre, 
neii  Paris  en  1755,  se  livra  de  bonne 
beure  a  Tetude  du  dessin  et  de  la  pein- 
ture.  £leve  distingue  de  David ,  il  ne 
consacra  pas  exclusivement  son  pinceau 
areproduire  de  grandes  figures  nistori- 
ques;  il  sut  le  plier  avec  une  beureuse 
facilite  au  genre  des  tableaux  de  cheva- 
tet.  On  lui  reprochera  peut-Stre  de 
DiaDouer  parfois  de  poesie  et  de  multi- 
plier les  accessoires;  mais  on  louera  en 
lui  la  correction  du  dessin ,  Tentente  Jes 
poses  et  de  la  lumiere,  la  verity  des 
noffes.  II  traite  surtout  les  obiets  ina- 
niines  avec  une  extreme  fideiite.  Ses 
principaux  tableaux  d'histoire  sont : 
I>iane  de  Poitiers  aux  pieds  de  Fran- 
eois  /«';  Marie-Stuart  en  prison; 
iMs  xri  au  Temple;  Moliire  et 
iouis  XI f^;  Montausier  conduisant  le 
grand  dauphin  dans  une  chaumi^e. 
Outre  un  bon  nombre  de  portraits  es- 
times  et  d'etudes  de  fleurs,  on  a  de 
M.  (rarnerey  des  interieurs  gothiques 
remarquables.  On  lui  doit  la  conserva- 
tion des  dessins  de  plusieurs  monuments 
d'antiquiie. 

Son  Qls  atne,  Louis-Ambroise  Gab- 
pBBY,  avait  de  bonne  heure  quitte  sa 
ramille  pour  courir  sur  mer  les  chances 
Qc  la  fortune.  Apres  quelques  voyages 
de  long  cours ,  il  fQt  fait  prisonnier  par 
1^  Anglais,  et  demeura  huit  ans  sur  les 
pontons.  Les  scenes  anim^es  qui  frap- 


patent  journellement  ses  yeux  eveill^ 
rent  son  g^nie,  et  il  s'attacba  k  les 
reproduire.  Chez  un  peuple  maritime , 
ses  premiers  essais  ne  nouvaient  man- 
quer  d'etre  encourag&.  Le  produit 
qu'en  tirait  Tartiste  prisonnier  adoucit 
sa  captivite.  Sans  autre  mattre  que  la 
nature,  Garnerey  vit  chaque  jour  s*ac- 
croftre  son  talent ,  qu*il  travailla  avec 
ardeur  a  perfectionner,  apr^  son  re- 
tour  en  France ,  en  1814.  Dans  ses  ou- 
vrages ,  qui  Font  place  parmi  nos  pein- 
tres  de  marine ,  on  remarque  une  touche 
vieoureuse  qui  n'exclut  ni  la  finesse,  ni 
relegance. 

Juguste  Gabnerey,  ne  en  1794, 
frere  du  precedent,  fut  initie  par  Isabe^ 
dans  les  secrets  de  son  art.  A  Texposi- 
tion  de  1810 ,  il  obtint  la  medaille  d'or, 
et  devint  bientdt  apres  peintre  du  ca- 
binet de  la  reine  Hortense.  II  etait  dans 
toute  la  vigueur  de  l'5ge  et  du  talent , 
lorsqu^une  maladie  de  poitrine  Tenleva 
en  1824.  Ses  compositions  ont  en  gene- 
ral plus  de  grUce  que  de  correction. 

Un  troisieme  fils  de  Jean-Fran<2ois, 
Hippolyte  Gabnebey,  ne  en  1787,  cul- 
tive  aussi  avec  succes  un  art  qu'on  peut 
appeler  Theritage  paternel.- 

Gabrebin  jeune  (Andre- Jacques), 
aeronaute,  naquit  en  1770.  II  remplit 
en  1793  une  mission  du  comite  de  salut 
public  pres  Tarmee  du  Nord ,  fut  pris  k 
Marchiennes ,  et  passa  trois  annees  dans 
les  cachots ,  li  Bude  en  Hongrie.  C'est 

f>endant  sacaptivite,  et  en  meditant  sur 
es  moyens  de  franchir  les  murs  de  sa 
prison,  qu*il  conc^ut  I'idee  des  para- 
chutes. Aussitdt  apres  son  retour  en 
France,  il  fit  ses  experiences,  multiplia 
ses  voyages  aeriens,  et,  par  son  audace 
et  son  bonheur  constant,  acquit  une 
reputation  europeenne.  En  1813,  Gar- 
nerin  eut  de  violents  debats  avec  son 
frere  atne  (voyez  Tarticle  suivant) ,  qu'il 
accusait  d^usurper  son  titre  et  sa  repu- 
tation. II  est  mort  en  1823,  des  suites 
d*une  blessure  qu'il  avait  re^ue  sur  le 
theatre  de  Beauion. 

Gabnbbin  aine  ( Jean-Bap tiste*01i- 
vier)  fut  employe  successivement  dans 
les  bureaux  des  fermes  et  de  la  Conven- 
tion. Appeie  comme  temoin  dans  le 
proces  de  la  reine ,  il  deposa  que ,  charge 
du  depouillement  des  papiers  trouves 
chez  M.  de  Septeuil,  il  avait  vu  un  bon 
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d'environ  800,000  llyres,  sign*  Antoi- 
nette,  au  proGt  de  la  ci-devant  Poli- 
gnac,  avec  une  autre  piece  qui  attestait 
que  i'accus6e  avail  vendu  ses  diamants 
pour  faire  passer  des  fonds  aux  emigres. 
II  declara,  en  outre,  qu'il  savait  qu'il 
y  avait  dans  toute  la  France  des  pro- 
poses charges  de  ticres  pour  opOrer  des 
accaparements ,  a  Teffet  de  produire  un 
surhaussement  dans  les  prix  des  den* 
r6es  et  de  degoilter  le  peuple  de  la  li- 
berty. 

Sa  fille  exteuta  plusieurs  ascensions; 
mais  lui-m^me  ne  tenta  jamais  Pentre- 
prise;  ce  qui  a  fait  dire  de  lui :  «  IIIu- 
« ininateur  obscur,  il  se  contente  de  la 
«  gioire  de  son  fr^re  et  du  courage  de 
« sa  fille. » 

Garnieb  (Claude),  gentilhomme 
poete,  n6  a  Paris  vers  le  milieu  du  sel- 
zi^me  siecle,  allia  le  commerce  des 
Muses  au  metier  des  armes,  et,  par  les 
vers  iiinombrables  dont  il  assiegea  les 
ruelles,  cut  Thonneur  d^exciter  I'envie 
et  la  critique.  Toutefois,  ses  oeuyres 
n'ont  pij  le  placer,  comme  il  Tesperait, 
dans  le  temple  de  gioire  aupr^s  de  Ron- 
sard.  Gamier  vivait  encore  en  1609. 
<»  GABNiER(lttienne-BarthOlemi),  mem- 
bre  de  TAcademie  des  beaux-arts,  n6  k 
Paris  en  1759,  remporta,  en  1788,  le 
premier  prix  de  peinture,  et  fut  nommO 
pensionnaire  a  Rome  (Girodet  eut  le 
second  prix  cette  mdme  annOe).  En  ]  789, 
il  envoya,  pour  fii];ure  academique,  Dfo- 
gene  demandant  taumdne  a  une  statue, 
L'annee  suivante ,  il  fit  un  sahni  Jerd' 
me;  en  1791 ,  j4jax,  dOposO  au  Luxem- 
bourg. Cette  m^me  annOe,  il  fit  son 
charmant  tableau  de  Socrate  et  Aid- 
biade.  On  aperceveit  dOja ,  dans  cet  ou- 
vrage,  le  beau  coloris  et  la  grdce  de 
dessin  qu'il  a  si  bien  dOveloppOs,  en 
1 792 ,  dans  le  groupe  de  DidaJte  et  Icare. 
C'est  aussi  ^  cette  epoque  qu'il  fit  IVs- 
quisse  terming  de  h/amiite  de  Priam. 
Le  temps  de  sa  pension  etant  expirO,  il 
revint  a  Paris  en  1793,  et  s'oocupa 
d'un  tableau  reprdsentant  Nauskaa  et 
Ulysse.  Un  petit  tableau  d'Anacreon 
suivit  bientdt  celui-la.  On  lui  demanda 
ensuite  Tex^tion  du  grand  tableau  de 
la  famille  de  Priam.  Cet  ouvrage  ftit 
honorablement  cit6  au  concours  des 
prix  decennaux.  Depuis,  il  peignit  une 
Chariti  roma/fu?,  et,  pour  pendant. 


iponine  et  Sahinits.  H  fiit  diarg^  de 
peindre,  au  mus^e  des  sculptures,  Diane 
accordant  a  Hercule  kt  biche  ats 
comes  d^or.  On  a  eneore  de  lui :  la 
mort  d'Eurydice;  un  portrait  en  pied 
de  Napoleon  dans  son  cabinet;  poar  la 
sacristie  de  Saint-Denis,  Venterrement 
de  Dagobert;  une  Fierge  pour  la  Ua- 
deleine ;  les  galeries  du  Louvre  6d/ie» 
par  Henri  fV;  une  Assompiionj  etc. 
M.  Gamier  a  OtO  appelO,  le  28  dtembre 
1816,  par  Tlnstitut,  h  remplir  laplaoe 
de  M.  M^nageot. 

Gabnier  (le  comte  Germain),  ne  I 
Auxerre  en  1754,  d*une  ancienne  6- 
mille  bourseoisCj  fut  depute  supplant 
de  la  ville  de  Pans  aux  ^tats  g^neraax, 
membre  du  club  monarchique,  puts  ap- 
pele  avec  Roland  et  Clavieres  au  mio» 
t^re,  oii  Duranton  le  rempla^,  pares 
que  ses  principes  ne  sympathisaient  pas 
avec  ceux  de  ses  deux  collegues.  Emigri 
apres  le  10  aodt,  il  reparut  sur  la  sceae 
politique  lersaue  le  18  brumaire  ouvrit 
aux  hommes  ae  bonne  volonte  une  ca^ 
riere  d'honneurs  et  de  richesses.  II  de- 
vint  prcfet  de  Seine-el-Oise,  H  fut  crft 
s6nateur  en  1804 ,  avec  le  titre  de  comte, 
et  port^  sur  la  feuille  des  benefices  de 
la  senatorerie  de  Treves.  Le  s6nat  le 
ehoisit  pour  son  president  annuel ,  de- 
puis le  l'"  juillet  1809  josqu'aa  1" 
juillet  181 1 ,  et  pour  membre  de  soa 
grand  conseil  d*ad ministration.  A  ees 
titres,  il  reunissait  celui  de  pr^ideat 
des  donataires  dans  les  principaut^  de 
Biivreuth  et  d'Erfurt,  et  cclui  de  con- 
seiiler  du  sceau  des  titres ;  enfin ,  le  % 
aodt  1813 ,  Pempereur  le  nomma  grand> 
croix  de  Fordre  de  la  Reunion.  Il  Vefusa 
la  mission  de  commissaire  extraordi- 
naire daps  la  It*  division  militaire, 
dofit  on  voulait  le  charger  en  18 IS, 
apres  la  campagne  de  Moscou.  Cetait 
I'heure  des  revers,  M.  Gamier  aims 
mieux  voter  peu  de  temps  apres  la  d6- 
eh^ance  de  Buonaparte  j  et  oontribtta* 
h  toutes  les  d^isions  du  s^nat  en  fareor 
des  Bourbons.  Membre  de  la  oommis* 
sion  h  laquelle  fut  communiquee  la 
diarte,  il  se  vit,  le  4  juin^  appele,  avec 
le  titre  de  marquis ,  a  la  diambre  des 
pairs,  oh  il  se  fit  encore  remarquer  ^ 
cette  Elocution  facile  avec  laquelle  >ja- 
dis,  il  encensait  Tempereur,  amortant 
A  ses  pieds  le  tribut  de  son  oamiraHem 
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f^cfe  joAomottrC*).  Au  retour  de  Buth 
naparUy  \\  r^igea  Tadresse  de  la 
cbambre  des  pairs  au  roi ,  et  se  retira 
dans  une  campagne,  d*oill  il  ne  revint  k 
Paris  que  le  8  iuillet  1815.  De  nou- 
Tenix  honoeurs  vy  attendaient ;  Louis 
XVIII  le  nomma  president  du  coll^^e 
Sectoral  de  Seine-et-Oise,  raembre  du 
conseil  priv^,  ministre  d'£tat,  et  enfiu 
grand  olGcier  de  la  I>gion  d'honneur. 
II  fut,  dans  cette  session,  Torateur  le 
p!us  actif  de  la  chambre ,  et  on  le  vit 
voter  toujours  en  faveiir  du  ministere. 
Bcpuis  la  creation  de  la  pairie,  M.  Gar- 
Bier  fut  presque  constamment  charge 
in  rapports  relatifs  au  budget.  II  mou- 
nt a  Paris  en  1821. 

Parmi  ses  ouvra^es,  dont  les  princi- 
faox  font  des  traites  d'economie  politi- 
|ue,  on  remarque  une  traduction  de 
Poorrage  d'Adam  Smith  :  Recherches 
Ar  la  nature  et  les  causes  de  la  ri- 
thesse  des  nations,  avec  des  notes  et 
idditions  du  traducteur,  completees 
dans  une  deuxieme  edition  de  1822,  et 
dans  lesquelles  il  se  montre  constam- 
ment attaclie  au  systeme  de  Quesnay. 
On  a  encore  de  lui  :  De  la  propriety 
fonndiree  dans  ses  rapports  avec  le 
iroU  politique  (1792);  Jbreg^  elemen- 
hire  d'economie  politique  ( 1 796,  i  n- 1 2) ; 
l^aipdon  du  departement  de  Seine- 
^tOise  (1802,  in-8«);  Iheorie  des  ban- 
pitdescompte  (1806,  in-8»);  Rapport, 
<w  nom  de  la  commission  speciale  de 
*p/  membres,  relativement  au  projet 
dekdtur  les  finances  en  1815  (Paris, 
1816,  iD-8"),  travail  aucjuel  M.  de  Bou- 
j^ne  repondit  pour  faire  sentir  com- 
inen  il  etait  favorable  aux  ministres; 
l^mimoires  sur  la  valeur  des  mon- 
*««•»  de  compte  chez  les  peuples  de 
tantifpiite  (1817),  lus  ^  f  Academic  des 
inscriptions,  et  refutes  par  M.  Letron- 
^1  Observations  en  reponse  aux  con- 
Mirations  generates  (de  M.  Letronne) 
0^17.  in -4");  Jlistoire  de  la  monnaiCy 
^liis  le  temps  de  la  plus  haute  anli- 
P^ti^jmqtiau  regne  de  Charlemagne 
(1819,  in-8').  Gamier  a  ,  en  outre,  tra- 
duit  de  Tan^lais  deux  rouians  de  God- 

0  Expression  d'un  disroiirs  ndresse  a  Tern- 
P^ur  par  M.  Oarnier,  prrsidenl  du  senat , 
en  liii  presentant  line  adresse  au  nom  de  ses 
''^'^ues.  Voyes  Dictionnaire  de^  girouettet. 


inrjn  et  de  Anne  Radcliff ,  et  des  ponies 
de  lady  Montagu.  11  a  it6  T^iteur  des 
OEuvres  completes  de  Racine ,  et  a 
joint  ses  notes  au  Commentaire  de  la 
Harpe  sur  ce  tragique  (1807,  7  vol.  in- 
8*;  1816,  avec  gravures).  Ce  fut  lui  qui 
communiqua  a  Mlllevoie  le  manuscrit 
autographe  des  Lettres  inidites  de  ma- 
dame  de  Sivigni,  dont  ce  poete  donna 
une  Edition  en  1S14  (1  vol.  in-S"*). 

Gabnier  (J.) ,  ben^dictin  de  la  con- 
gregation de  Saint  -  Maur ,  naquit  au 
diocese  du  Mans ,  vers  1670.  Son  ar- 
deur  pour  F^tude  et  son  Erudition  le 
firent  choisir  pour  collaborateur  par  le 
savant  dom  Mabillon.  Charge  par  ses 
sup^rieurs,  en  1702,  de  preparer  les 
materiaux  d'une  nouvdle  Edition  de 
saint  Basile^  il  passa  vingt  ann6es, 
s'occupant  exclusivement  de  ce  travail 
et  collationnant  tous  les  manuscrits 
qu*il  put  se  procurer,  avant  de  publier 
son  premier  volume,  qui  parut  sous  ce 
titre  :  Sancti  patris  nostri  DasUii  owi'- 
nia  opera  quse  exslant,  Paris,  Coi- 
gnard,  1721  ,  in-fol.  Cette  Edition ,  oi^ 
se  trouvent  des  notes  Erudites  ,  des  va- 
rinntes,  une  vie  du  saint,  et  enfin  des 
tables  amples  et  commodes,  ne  laissait 
rien  a  d^^sirer;  le  deuxieme  volume  pa- 
rut  en  1722;  mais  Gamier,  succombant 
sons  le  poids  du  travail,  mourut  en  1725 
avant  d'avoir  nu  faire  paraftre  le  troi- 
sieme,  qui  ne  tut  public  qii*en  1730. 

Gabnieb  (Jean -Jacques),  historio- 
graphe,  naquit  a  Goron ,  bourg  du  pays 
du  Maine,  en  1729.  Arrivi  h  Paris  avec 
une  piece  de  vingt -quatre  sous,  reste 
des  economies  de  son  voyage ,  il  se  con* 
cilia,  par  son  application  au  travail, 
la  protection  du  ministre  Saint-Floren- 
tin,  qui  lui  fit  donnerune  chaire  d'he- 
breu  au  college  de  Prance ,  et  ensuite 
la  place  d'inspecteur.  L* Academic  des 
inscriptions  et  belles-lettres  Tadmit  au, 
nombre  de  ses  membres,  et  de  frequents 
memoires  sortis  de  sa  plume  enriclil- 
rent  le  recueil  qu'elle  publiait.  La  plu- 
part  roulaient  sur  les  lois  de  la  stra- 
tegic chez  les  Grecs ,  et  sur  la  philoso- 
phic platonicienne.  En  1790,  ne  youlant 
pas  printer  sennent  a  la  constitution, 
Il  quitta  le  colege  royal.  On  avait  fait 
choix  de  Gamier  pour  continuer  cette' 
pauvre  Ilisloire  de  France  de  Velly. 
La  moiti6  du  regne  de  Louis  XI  toit 
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ecrite,  ainsi  que  le  commenoeinent  de 
celui  de  Charles  IX;  lorsque  la  dernidre 
partie  en  fut  termin^e,  Garnier  ne 
voulut  pas  mettre  sous  les  yeux  du  peu- 
ple  cc  regne  d'horrible  roemoire ,  de 
peiir  de  contribuer  ainsi  pour  sa  part 
h  renverser  le  tr6ne  d^j^  si  fortement 
^branle.  II  dechira  son  manuscrit. 

Le  style  de  cet  historien  manque  de 
chaleur,  de  concision  et  de  mouvement : 
cependant  i1  a  plus  de  science  et  de  gra- 
▼ite  que  Velly.  Garnier  mourut  en  t805. 
Ses  principaux  ouvrage^,  outre  sa  con- 
tinuation nistorique,  sont :  V  Origine 
du  gouvemement  francah  ( 1765,  in- 
1 8) ;  Traiti  de  r education  civile  ( 1 765) ; 
Eclaircissemenfs  sur  le  college  de 
France  (1789,  in-12).  On  lui  attribue: 
le  Commerce  remis  a  sa  place  ( 1756 , 
\n^7) ;  le  Bdtard  legitime  ou  le  triom- 
phe  du  comique  tarmoyant  ( 1757 , 
in-12). 

Gabnibr,  fameux  partisan,  tr^o- 
rier  des  parties  casuelles  «  qui  avoit 
acquis  ,  disent  les  Afmaks  de  la  covr 
et  de  Paris  pour  1697  et  1698,  de  si 
grandes  richesses ,  quoiqu'il  ne  fdt  n^ 
que  tr^s-peu  de  chose,  ou'il  pouvoit  se 
donner  bien  d'autres  qualit^s  que  ne  fai- 
soit  autrefois  S^bastien  Zamet;  car  an 
lieu  Que  celui-ci  ne  s'intituloit  seigneur 
que  ae  cinq  cens  mille  ecuSy  celui-la  se 
pouvoit  intituler  seigneur  de  seize  mil- 
lions. II  en  jouissoit  de  huit  effective- 
ment  dans  le  plus  beau  bien  du  monde 
ou  du  moins  le  plus  liquide ,  et  le  roi 
d'ailleurs  lui  en  aevoit  bien  encore  au<* 
tant.  Mais  la  cbambre  de  justice  6tant 
survenue  un  peu  apres  la  prise  de 
M.  Fouquet ,  et  y  avant  M  taxe  h  pro- 
portion du  gain  qu'il  avoit  fait  dans  les 
affaires,  toutc  sa  fortune  se  trouva  ren- 
versee  dans  un  moment.  Par  bonheur 
pour  lui ,  il  avoit  marie  assez  avanta- 
geusement  une  troupe  de  fjlles  qu'il 
avoit,  et  comme  il  leur  avoit  donne  de 
Targent  comptant ,  il  n'y  avoit  point  1^ 
a  mordrc  pour  M.  Colbert,  qui  touilloit 
jusque  dans  les  replis  des  families, 
pour  y  sucer  le  sang  dont  elles  tiichoient 
d'entretenir  leur  embonpoint.  La  mere 
de  la  princesse  d*Harcourt  (elle  dloit 
tille  de  ce  Garnier),  qui  avoit  ete  mariee 
au  comte  de  Brancas ,  chevalier  d'hon- 
neur  de  la  reine  mere,  s'^toit  ainsi 
trouv^e  k  convert  des  recherches  de  ce 


ministre ,  parce  que  tout  son  mariasi 
avoit  ete  en  beaux  deniers  comptans. » 

L'atn^  des  filles  de  Garnier  •  qn 
songeoit ,  dit  Tallemant  des  R^ox,  k 
s^appuyerde  bonnes  alliances,*  fat  ma*, 
ri^  par  lui  a  un  M.  Mangot,  maltri 
des  requites.  M.  Jean-;^ouard  Chaoh 
pl^treux,  Ills  du  procureur  g^ncnf 
Mole,  depuis  premier  president  etgardi 
des  sceaux  (c'est  Tallemant  qui  parie)« 
r^pousa  lorsqu'elle  fut  devenue  Teoi^ 
R  apres  avoir  eu  d'elle  plusieurs  enfj 
en  cachette  (*).  »  Champlitreux  ■ 
des  plus  vilains  petits  homnies  qu'i 
puisse  voir ,  »  ne  tarda  pas  a  rui 
mademoiselle  Garnier  par  ses  ex 
sives  d^penses.  Celle-ci,  lasse  de  se 
ser  depouiller  «  par  Champldtreux, 
non  content  de  lui  avoir  mange  plus 
400,000  livres ,  lui  avoit  vole  toutes 
pieces  justiflcatives  de  leur  mariaf^e 
et  ne  vouloit  point  faire  declarer 
union  ,  se  mit  en  religion.  On  dit  a 
que  Champldtreux  fit  acheter  la  pral 
que  du  notaire  qui  avoit  passe  le 
trat  de  manage ,  afin  d*£tre  maftre 
la  minute,  car  il  lui  avoit  d^ja  fait 
ler  la  grosse.  Elle  sortit  de  religion 
bout  de  quelques  mois  ;  et,  enoii, 
an  devant  la  mort  du  garde  des 
elle  fut  reconnue  du  pere  et  du  fils.  • 

De  pareilles  biographies'  ne  pe^ 
elles  pas  au  vif  quelques-aos  des 
dales  de  la  haute  soci^t^  du  dix 
ti^me  si^le? 

Garnieb  (R.)*  poete  tragique, 
quit  k  la  Fert6-Bernard ,  dans  le  Ma 
en  1545.  A  vingt  ans,  il  reroporta 
f)rlx  aux  jeux  floraux  a  Toulouse, oi^ 
etudiait  lu  jurisprudence ;  mais,  mal, 
son  goQt  pour  la  poesie,  il  reinplit 
cessivement  les  lonctions  d*avocat 
parlement  de  Paris ,  de  lieutenant  cri- 


(*)  Les  auteurs  du  Dtctionnaire  d«  Monti 
demandaient  des  articles  genealopqoes  Ml  i 
families;  aussi  n*y  est-il  fait  aucuoe 
tion  du  premier  manage  de  Madeleine  Gtf- 
nier.   A  Tarticle  Mangot,  le  premier  miii ; 
est  indique  comme  mort  sans  alliance,  fAl 
evident  de  la  complaisante  veoalite  da  edi- 
teurs  du  Moreri.  Madeleine  Gamier  avail 
d'abord  accuse  oe   Mangot  d'impaiauoe* 
mais  comme  il  ne  consealit  pas  a  ia  diflo^  ■ 
tion  du  manage,  elle  lui  donna  sO|OO0 
pour  se  separer  de  lui  de  corps  et  de  bm- 
Voyez  Tallemant  de  Reaux,  t  IV,  p.  5*9* 
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minel  au  Mans,  et  de  o6nseil]er  au 
grand  coDseil  £n  1568,  ii  publia  Porcie^ 
trag^ie  qui  oblint  un  immense  succ^s, 
at c*^Uit  justice ,  car  sa  piece  ^tait  bien 
aa-dessus  des  productions  de  ses  de- 
Taociers.  II  donna  successivement  sept 
aatres  tragedies  :  Hippolytey  en  1573; 
Corneiiey  en  1574;  Marc-.^ntaine  ^ 
CO  1578;  la  Troade^  dans  la  m^me  an- 
il^; Antigone  y  en  1579;  BradamantBy 
|nis  Sed&iaSy  en  1580.  De  toutesces 
li^ces,  Bradatnante  passe  pour  Toeuvre 
li  plus  remarquable.  Garnier  mourut 
IB  Mans,  I'an  1601.  II  nous  reste  en- 
eore  de  lui :  1°  Plaintes  amoureuses, 
Toulouse,  1565 ,  in-8o;  2'^  Hymne  de  la 
monarchie,  Paris,  1568,  in-8«.  Ses 
knit  tragedies  furent  toutes  reunies 
liDs  un  seul  volume,  sous  ce  titre  : 
Us  tragidies  de  Robert  Gamier  ^  eon- 
teiller  au  roi ,  lieutenant  criminel  au 

ejf€  prisidial  du  Maine,  Paris,  1580, 
12.  Get  ouvraeeeut  14  ^itions,  dont 
ll  demi^re  est  ae  1608.  Garnier  con- 
ilissait  lesanciens  et  les  aimites  dans 
fnsque  toutes  ses  pi^es ;  on  voit  quMl 
rffectionnait  principaleroent  S6n^ue; 
oependant  PArioste  Tavait  mieux  ins- 
w6  que  ce  poete  latin.  Garnier  a  de 
r^rgie ,  des  scenes  touchantes ,  un 
Ityle  plus  ferme,  plus  cadenc^  que  les 
Mitres  adeptes  de  cette  vieille  ^ole  das- 
tique  Erudite  (voy.  Abt  dbahatiqub, 
tome  I ,  page  370). 

Gabnibb  (S^b.),  maitre  des  eaux  et 
for^ ,  procureur  du  roi  au  bailliage  de 
Uois ,  etait  n^  dans  cette  ville  au  sei- 
iMme  siecle.  Si  nous  lui  consacrons  ici 
pMlques  lignes ,  c'est  parce  que  deux 
^mes  dont  il  est  Tauteur ,  une  Hen- 
iade  et  une  Loyssee  ou  epopee  sur 
iaiot  Louis  ,  completeinent  toinbees 
lans  Toubli ,  furent  r^imprim^s  en 
1770 ,  k  Paris ,  dans  le  but  d'bumilier 
Voltaire  et  de  le  convaincre  de  plagiat. 
Le  lecteur,  qui  ne  se  laissera  pas  rebu- 
er  ni  par  Tinegalit^  et  la  rudesse  du 
tyle,  ni  par  les  d^fauts  d'une  compo- 
ition  languissante,  trouvera  dans  Gar- 
lier  des  passages  6crits  avec  chaleur, 
^  imitations  assez  bien  entendues  de 
'antiquity.  !Nous  n'avons  pas  besoin 
^ajouter  qu*une  basse  envie  pouvait 
eole  opposer  cette  oeuvre  a  celle  de 
^dtaire. 
Les  deux  ^popdes  de  Garnier  ont  ete 


imprimis  a  Blois,  en  159S  et  1594, 
in-4'*. 

Gabnibb  db  Saintbs  (le  chevalier 
Jean)  exercait ,  avant  1789,  la  profes- 
sion d*avocat.  A  la  revolution  le  depar- 
tement  de  la  Charente-Inf^rieure  Ten- 
voya  a  la  Convention  nationale ,  oii  il 
siegea  sur  la  Monta§jne ,  et  fut  Tun  des 
plus  ^ergiques  soutiens  de  cettoipartie 
de  la  Convention.  II  proposa  la  loi  qui 
bannissait  les  Emigres  k  perpi^tititd  et 
les  punissait  de  mort  en  cas  ae  rentrde 
en  France ;  fit  ensuite  traduire  au  tri- 
bunal rdvolotioilnaire  le  gdndral  Blan- 
chelande,  acensd  de  s'^tre  oppose  a 
Texdcution  du  ddcret  qui  affranchissait 
les  noirs;  se  prononf^a  vivement  contre 
les  girondins,  et  eut  la  plus  gratide 
part  a  I'organisation  du  comite  de  saiut 
public.  Apres  le  31  mai,  Garnier.  fut 
envoyd  en  mission  aupr^  des  armies 
de  la  rdpublique,  ensuite  dans  les  d6- 
partements.  Apres  la  r<^action  du  9  ther- 
midor,  il  resta  encore  fidele  h  la  Mon- 
tague ;  il  defendit  plusieurs  de  ses  col- 
logues persecut^^,  continua  a  sutvre  les 
seances  du  club  des  jacobins,  et  mdrita, 
par  son  ardeur  republicaine ,  la  haine 
de  la  nouvelle  majority.  Rappele  au  Con- 
seil  des  Cinq-Cents,  par  suite  des  dd- 
crets  des  7  et  9  fructidor ,  il  y  si^gea 
sur  les  bancs  des  membres  les  plus  pa- 
triotes.  Apres  la  session ,  il  rentra  dans 
la  retraite  jusqu'en  1806  ,  6poque  a  la- 
quelle  Tempereur  le  nomma  president 
au  tribunal  criminel  de  Saintes.  L'exis- 
tence  politique  de  Garnier  paraissait 
termini  lorsqu'aux  cent  jours ,  dans 
la  cbambre  des  reprdsentants,  il  se  mon- 
tra  de  nouveau  avec  toute  son  Anergic 
de  92.  II  demanda  des  mesures  rigou- 
reuses  contre  les  r^voltes  de  TOuest , 
s'opposa  a  toute  transaction  avec  le 
parti  de  Tdtranger,  et  appuya  vigou- 
reusement  la  proposition  d'envoyer  des 
commissaires  pres  des  arm^s.  «  Rap- 
«  pelez-vous ,  s'dcria-t-il ,  ces  temps  ou 
«  un  seul  reprdsentant,  au  milieu  d'une 
«  arm^ ,  ^ectrisait  tous  les  esprits. 
«  Nous  irons  encore  combattre  dans  les 
«  rangs.  »  II  dtait  beau  de  voir  un  vete- 
ran de  la  rdpublique  offrir  de  conduire, 
au  milieu  du  danger,  ces  jeunes  soldats 
de  la  patrie  qui  deja  etaient  la  posterity 
pour  lui.~ 

Apres  la  seconde  restauration ,  Gar- 
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filler  flit  <!«idamn^  k  I'exil ,  en  Torta  de 
Fordonnance  du  28  juillet  1815.  II  fut^ 
peu  de  jours  apres ,  arr^t^  a  Paris ,  oii 
il  ^tait  rest^  maigr^  Tarr^t  de  proscrip- 
tion porte  coutre  lui.  Chasse  ensuite 
des  Pays^Bas,  il  se  retira  dans  TAm^- 
rique  septentrionale,  et  y  p^rit  avec  son 
jeune  fiis  qui  avait  voulu  raccompa- 
gner.  Tous  deux  8*^taient  embarqu^ 
sur  rohio  dans  une  pirogue  qui  chavira 
«t  les  fit  tomber  aa  milieu  des  eauz  du 
fleuve. 

Gabntsjjbb.  On  appelait  iadis  qar* 
nUonnaires  ou  gamiiaires  les  archers 
et  sergents  envoys  dans  une  maison 
«  pour  obliger  les  maftres  h  pa}rer  quel- 

3ue  taxe  ou  deniers  royaux,  ou  pour 
tre  gardiens  d'un  scelle  ^  ou  des  meu- 
bies  saisis.  Dans  les  anciens  litres ,  ils 
sont  nomm6s  comestores  ,  mangeurs. 
£n  effet ,  ces  gens  envoy^  par  ie  juge 
dans  la  maison  d*un  d^iteur ,  y  vivent 
a  ses  d^pens  jusqu'di  ce  qu*il  ait  pay^ 
sa  dette  (*).  »  Telle  est  la  definition 
donnee  par  Furetiere  dans  son  dietion- 
naire. 

Nous  avons  vu,  h  Tarticie  DitiiGOif- 
NA.DBS ,  combien  c^etait  une  terrible 
mesure  gue  cet  envoi  des  soldats  dans 
ie  domicile  des  citoyens  pour  y  vivre  d 
discretion.  Dans  notre  temps ,  on  ne  la 
trouve  plus  employee  que  comme  une 
exception  assez  rare,  et  avec  des  formes 
bien  mitigees. 

Le  mot  gamisaire  est  usit^  seule- 
ment  en  matiere  de  contributions  di- 
rectes  et  de  conscription.  Le  contri- 
buable  retardataire  ou  le  percepteur 
qui  n'a  pas  £ait  son  versement  aux  epo- 
^ues  fixees ,  doit  recevoir  cbez  lui  un 
indivjdu  asserment^,  qui,  pendant  deux 
jours,  exige  le  logement  et  la  nourriture 
et  un  salaire  d^termin^. 

Sous  ia  republique  et  sous  Tempire, 
des  soldats  itaient  toblis,  aux  memes 
conditions,  au  domicile  des  parents  des 
consents  refractaires  ou  d^erteurs. 

Des  garnisaires  ont  €U ,  d^ailleurs, 
imposes  aussi  dans  d*autres  circons- 
tanoes,  et  pour  d*autres  causes,  surtout 
il  Tepoque  du  s^uestre  des  biens  d*6- 
migr^  et  de  la  loi  des  suspects. 

GrAfiNisoir.  Le  mot  ^amisio ,  en 

(*)  Ce  surveillant  legal  at  quali&ide^vr- 
-Ar  par  IMS  Bowvetox  eodet. 
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basse  latinit^,  signifiait  praprenent 
vivres,  les  armes  et  les  manitioiM 
eessaires  pour  la  defense  d*une 
Mais  cette  locution  recut  ansn  nn  . 
plus  6tendu ;  elle  d^igna  les  corps 
troupes  placi^s  dans  uneforteresse, ' 
un  camp.  Ainsi  on  lui  trouve  qoi 
chose  de  son  deception  actudle  d 
passage  de  Guitlaume  de  Nangis 
de  samt  Louis,  annee  IMS):. 
mantes  gamisionem  eqressam 
Jbribus  exercitum  invasisse ,  et 
les  silkies  suivants ,  les  chroniqiMs 
les  actes  offrent  une  foule  d^exem 
des  mots  gamizo,  gamisiOy  oa 
nesia  ^  employes  de  la  m^me  niai 
Avant  Torganisation  de  Tarm^, 
quinziemesiecle,  il  n\y  avait  de 
son  que  durant  la  guerre;  les  vi 
gardaient  elles  -  m^mes,  en  ten, 

{^aix ,  ou  bien  elles  etaient  gardeet 
eur  seigneur,   suivant  lear  -*"" 
moins  grande  ind^pendanoe. 
Charles  VII  accoutuma  les  villes 
mettre  de  petites  garnisons  oo 
entretenues  des  deniers  communaui 
moyen  de  la  faille  des  gendarmes 
communes  stipulerent  que  ces  tit 
ne  d<^passeraient  pas  en  nombre 
trentaine  de  soldats  des  compa 
d'ordonnance.  Quelques-unes  ne 
frirent  m^me  p^ts  que  ieur  mc 
c'est-a-dire,  le  droit  de  passer  en 
ces  d^tachements  de  Tarmee  royaw 
confiee    a    d*autres  qu'au  maire 
m^me  temps  elles  conservereot 
milices  bourgeoises ,  qui  oontim 
Ik  garder  les  portes,  h  faire  le  gtiet, 
riere-guet,  etc.  Les  municipalites( 
chaient  par  tous  les  moyens ,  et  k 
sou  vent  en  vain ,  a  se  soustraift 
exigences ,  aux  extorsions  des 
de  guerre.    I«a  taiile  des  gendi 
causa  maintes  revoites,  en  Guienne, 
exemple  (voyez  Guiewnk);  cep«ii' 
les  principes'de  la  centralisation  sr 
soliderent  peu  a  peu.  Descommi! 
furent  d^legues  pour  faire  les  m 
ou  revues.  De  grosses  grirnisons 
impos^es,  pendant  le  seixlenie  st 
plusieurs  villes  puissantes,  quoiqoe 
jours  jalouses  d'une  ombre  d^iiid^ 
dance,  dies  fissent  generalemeot  f< 
des  canons  h  Ieur  compte,  «  pour 
poser  aux  militaires  qui  se  sen 
montr^  endins  k  abuser  4%  kms 
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.9  <?tst  h  Machiave](^  qne  nous 

ntons  le  t^moignage  de  ce  der- 

fait.  «  Quand  on  ne  craint  pas  la 

re  en  France ,  dit  ie  m^me  ^rivain, 

^rnisons  (c*e8t-a-dire,  Ie  personnel 

et  royal)  sont  d'ordinaire  au  nonn- 

dequatre,  savoir  :  en  Guienne,  en 

ie,  en  Bourgogne ,  en  Provence ; 

sont  augment^s  ou  ^cbang^s  d'un 

l  un  autre,  suivant  les  circonstan- 

»Ce  passage  prouve,  d^ailleurs,  que 

m  de  gamison  donnait  plutdt  ri- 

d'une  grande  circonscription  mili- 

qoe  celle  d^une  troupe  charg^e  de 

'ed'uneville. 

is  les  guerres  de  religion  et  sous 
IV ,  au  contraire ,  les  gamisons 
rement  dites  ^talent  des  troupes 
raires  non  constitutes  en  regi- 
ts,  occupant  une  ville,  une  contree 
forme  (fe com pagnies,  d'enseignes, 
nt  le  nom  de  leur  capitaine.  Les 
iments  ^taient  des  garnisons  desi- 
sous  Ie  nom  du  pays  qu'elles  gar- 
it.  Ainsi ,  le  regiment  de  Picardie 
primitiyement  Tarmee  permanente 
'cardie.  II  y  avait  encore  un  autre 
de  garnison,  c'etaient  les morto«- 
,  derniers  restes  de  Tanarchie 
ire.  Ces  bandes  se  eomposaient 
raroas  de  vieux  soldats,  que  les 
erneurs  des  villes  et  des  provinces 
'lent  et  soldaient  aux  frais  de  leur 
mement ,    el   qui    devenaient , 
e  les  gardes  du  corps,  les  estaOers 
r  chef. 

bistoire  provinciate ,  jusqu'ii  la  fin 
iix-septierae  siecle,  est  pleine  de  r^ 
'  de  qiierelies  survenues  entre  les 
licipalltes  et  les  representants  du 
^oir  royal  au  sujet  des  garnisons. 
^et,  ces  troupes  6taient  entiete- 
aux  depens  des  local ites  ,  logees 
les  bourgeois  ,  et  se  montraient 
lit  iodisciplinees  et  oppressives.  Oe 
^  qu'en  1691  que  Ton  commen^a  a 
{iser  un  casernement  k  peu  pr^s 
Her.  (Voycz  Casebnes.) 
«5si  longtemps  que  Tarm^  se  re- 
sur  la  place  publique,  dans  les  ta- 
>)  les  villes  (irent  pourtant  valofr 
privileges  pour  s'exempter  du  se- 
des  gens  de  guerre ,  tant  on  crai- 
les  desordres  d*unc  soldatesque 
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tir^  de  fa  lie  do  people.  Mais  les  tempi 
sont  foien  change !  Depuis  Porganisa- 
tion  d'une  arniM  nationale ,  il  est  pea 
de  villes  eni  France  qui  ne  voudraient 
poss^er  une  gamison ;  quelques-unes 
reolament  opinidtr^ment  cet  avantage, 
et  Ton  sait  combien  de  suffrages  peut 
enlever,  au  temps  des  Sections,  la  pro- 
messe  d'une  garnison,  d'uo  r6gimentde 
cavalerie ! 

En  temps  de  paix,  et  k  Tlnt^ieur,  )e 
mot  gamison  si^ifle ,  eomroe  on  sait, 
et  le  lieu  de  la  residence  d'un  corps  de 
troupes ,  et  ces  troupes  elles-mmnes. 
Sur  le  territoire  Stranger,  il  d^igne  les 
troupes,  nationales  ou  ^trangeres,  qui 
occupent  les  places,  les  citadelles  et  les 
forts.  Jusque  sous  Louis  XIV  et  Louis 
XV,  un  des  principes  de  Fart  miiitaire, 
chez  nous  comme  cliez  les  autres  peu- 
ples,  etait,  lors  d'une  guerre  d'invasion, 
de  faire,  k  mesurequ^on  avancaitchez 
I'ennemi ,  le  si^e  de  toutes  fes  villes 
fortifiees,  et  de  ne  pousser  outre  qu^a- 
pres  les  avoir  prises  et  y  avoir  mis  gar- 
nison ;  ce  syst^me ,  qui  n^avait  d*autre 
r^sultat  que  de  diminuer  en  pure  perte 
Teffectif  des  troupes  ,  nous  a  M  sou- 
vent  funeste,  notamment  lors  de  la 
eonqu^te  de  la  Hollande ,  en  1672. 
«  Cond^  etTurenn<*,  dit  M.  Micbelet 
dans  son  Pr^is  de  Thistoirede  France, 
voulaient  qn*on  demanteldt  les  places, 
Louvois  qu'on  y  mit  garnison,  c^est-a- 
dire,  qu'on  dispersal  Tarm^.  Le  roi 
crut  I^ouvois.  On  se  fia  aux  muraille$; 
on  sMinagina  prendre  la  Hollande  en 
mfttant  la  main  sur  des  pierres;  la 
Hollande  ^happa.  »  Les  guerres  de  la 
r^publique  et  de  l^empire  ont  d^montr^ 
Pavantage  d'un  systeme  different.  Lors- 
qu'on  assise  et  qu'on  prend  les  places, 
on  en  rase  les  fortlGcations  plutdt  que 
de  les  garnir  de  defensears. 

Le  service  de  garnison ,  soft  a  Tint^- 
rieur,  soiten  paysconquis,  est  diffe- 
rent du  service  de  campagne.  En  cam- 
pagne,  les  troupes  obeissent  a  leurs  ge- 
n^raux ;  en  garnison,  elles  sont  sous  les 
ordres  tmm^diats  des  officiers  de  f^at- 
major  des  places.  (Voy.  I^tat-major.) 
Le  lieutenant  de  roi  ou  commandant 
d'armps ,  qui ,  autrefois  ,  s'est  appel^ 
<»pitaine  de  p^ace ,  puis  gouvemeur,  a 
autorite  sur  tons  les  militaires  qui  se 
trouveitf  dans  la  place ,  quel  que  soit 
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leur  grade.  Les  soldats  de  service  sont 
sp^alement  sous  ses  ordres ,  et  tant 
que  le  service  dure  D*appartiennent  pas 
a  la  police  de  leur  regiment. 

Garonnb  (Hautft-).  Ce  departement, 
qui  tire  son  nom  de  la  riviere  qui  le 
traverse,  comprend  une  petite  portion 
de  rArmagnac,  une  partie  du  pays  des 
Basques ,  appel6  pays  de  Gominges ,  et 
les  tinciens  dioc^es  de  Toulouse  et  de 
Rieux  en  Languedoc.  U  est  born^  au 
sud  par  les  Pyr^n^es ,  k  Test  par  les 
d^partements  de  TAriege,  de  TAude  et 
du  Tarn ,  au  nord  par  celui  de  Tarn-et- 
Garonne,  a  Touest  par  ceux  du  Gers  et 
des  Hautes-Pyr^n^.  Sa  superficie  est 
de  618,558  hectares.  Son  revenu  terri- 
torial est  ^valu^  k  22,448,000  fr. 

Les  rivieres  navigables  sont  le  Tarn, 
la  Garonne ,  F Ariege  et  la  Salat.  G'est 
a  Toulouse  que  commence  le  canal  du 
Midi ;  les  grandes  routes  sont  au  nom- 
bre  de  37,  dont  7  royales.  Le  d^parte- 
ment  occupe,  dans  une  longueur  de  4 
myriam.,  la  valine  de  la  Garonne. 

II  est  divise  en  4  arrondissements , 
dont  les  chefs-lieux  sont  :  Toulouse, 
cheflieu  du  d^partement,  Muret,  Saint- 
Gaudens  et  Villefranche.  II  renferme 
39  cantons  et  599  communes.  La  po- 
pulation est  de  454,727  hab  ,  parmi  les- 
quels  on  compte  3,308  electeurs ,  re- 
pr^sent^s  a  la  chambre  par  6  d6put^. 

Toulouse  est  le  chef^lieu  de  la  10'  di- 
vision mil  itaire  (Haute-Garonne ,  Lot, 
Tarn,  Tarn-et-Garonne);  du  20*  arron- 
dissement  forestier ;  le  si^ge  d'une  aca- 
demic, comprenant  encore  dans  son 
ressort  les  a^partements  de  TAri^e, 
du  Tarn  et  de  Tarn-et-Garonne^  et  d'un 
archev^che  qui  a  pour  suffragants  les 
ev^ch^s  de  Montauban,  Pamiers  et  Car- 
cassonne. 

Parmi  les  hommes  distingu^  que  ce 
d^partement  a  vus  naltre,  nous  devons 
nous  burner  a  citer :  Fermat ,  Cujas, 
Furgole,  Nanteuil ,  Campistron ,  Pala- 
prat,  Picard,  Villele. 

Gabosbn  (combat  de).  — Le  81  sep- 
tembre  1812,  la  division  Gravrert,  ou 
corps  prussien  dTork,  lequel  faisait 
partie  du  corps  de  la  grande  armee, 
rencontra  vers  Garosen,  village  de  Li- 
vonie,  la  division  russe  de  Wiliaminow. 
On  en  vint  aux  mains ,  mais  les  Prus- 
siens,  nos  allies ,  qui  dej^  d^guisaient 
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mal  leur  peu  de  sympathie  pear 
cause ,  combattirent  mollemeot. 
vaines  demonstrations  n*amenereot 
cun  r^ultat  positif.  Les  pertes,  i 
pr^  egales  des  deux  parts  ^  nes*d 
rent  qu'a  environ  3  ou400  hommes 
ou  blessite. 

Gabp  ( combat  de ).  —  Le  15  j 
1810 ,  Augereau ,  commandant  en 
des  troupes  fran^aises  de  Catal 
envoya  la  division  Souham  occu 
ville  de  Vique  ou  Vich  (*),  et  les  vi; 
voisins  de  Malla  et  de  Garp,  pour 
veiller  un  corps  de  15,000  insuq^es, 
sous  la  direction  d*0'Donnel,  s*o; 
sait  dans  les  monta^nes.  Dans  ' 
miers  jours  de  fevrier ,  Tennemi 
fois  repousse  a  Malla,  attaqua  en 
village  de  Garp,  ou  le  coionel 
n'avait  qu'un  bataillon  du  3'  leger. 
de  la  bataille  de  Vich ,  livree  le  1 
m^me  mois,  les  Catalans  comme 
Tattaque  sur  Garp  avec  une  tell 
cite,  qu'il  semblait  que  la  ddt 
la  masse  de  leurs  eftorts ;  mais 
ne  prit  pas  le  change ,  et  se  re, 
bon  ordre  vers  Souham  sans  avoir 
un  seul  homme. 

Gab&an  -  CouLON  (Jean-Ph 
naquiten  1749,  a  Saint-MaixentC 
Sevres).  Lorsque  la  revolution 
il  publia  divers  ^rits  en  fiaveur 
cause  nationale,  et  fut  nomme,  en 
membre  du  comite  des  recherches 
commune  de  Paris.  Charge  de  f* 
rapport  sur  les  machinations  de 
tocratie,  il  remplit  sa  mission 
courage,  et  ne  craignit  pas  d" 
MM.  de  Barentin ,  de  Broglie, 
sdgur,  de  Bezenval  et  autres 
culpabilite  lui  ^tait  d^montree. 
ges  qu'il  avalt  donn^  au  parti 
le  firent  choisir ,  en  1791 ,  par 
teurs  de  Paris ,  comme  depute  a 
serablee  legislative.  Des  les  pr"' 
stances ,  il  fut  appele  aux  fonc< 
secretaire  avec  Francois  de  ri 
teau,  Cerutti ,  Condorcet,  Lacei 
Guyton-Morveau.  II  votala  sup. 
des  titres  de  sire  et  de  majeMj 
fit  remarquer  parmi  les  plus  berr 

(*)  Dans  le  courant  de  Tart  Cat 
t.  IV,  p.  a 7 3,  on  a  imprime  rigae, 
de  Vlque.  Nous  saisissoos  avec  eDp'~~ 
Toccasioa  de  rectifier  ceUe  Irate 
phique. 
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impions  de  la  philanthropie  dans  la 

stioD  de  reinancipation  des  noirs. 

Irand  procurateur  a  la  cour  nationale 

'Orleaas ,  il  se  montra  digne  de  cette 

irlme  magistrature ;  et  lors  de  la 

sslation  des  prisonniers  h  Yersaiiles, 

8'efforca  d'arrfiter  Texecution  de  cette 

ire.'Le  departement  du    Loiret 

int  envoys  a  la  Convention,  il  de- 

a  la  competence  de  cette  assemblee 

riuger  Louis  XVI,  et  se  pronon^a 

ir Vappel  au  peuple.  Apr^s  la  con- 

ipation ,  il  appuya  la  demande  d*un 

lis ,  fut  ^lu  secretaire  au  mois  de 

suivanl ,  et  resta  depuis  etranger 

latte  de  la  Gironde  avec  la  Monta- 

n  appartenait  du  reste  a  cette  par- 

de  Tassemblee  connue  sous  ie  nom 

Piaine,  et  dont  la  politique ,  couverte 

manteau  de  la  moderation,  parut 

iplement  expectative  au  milieu  des 

es  de  la  terreur.  Le  9  ihermidor 

itdonne  de  Timportance  k  ce  parti, 

'aQ-Coulon  parut  aussi  plus  souvent 

tribune.  II  eut  du  moins  le  courage 

rtsister  a  Fimpulsion  des  reacteurs, 

Jsc  prononcer  en  faveur  du  tribunal 

rolutionnaire  de  Nantes ,  de  repous- 

comme  immorale  la  proposition  de 

iQsel,  tendant  h  faire  juger  par  une 

Amission  niilitaire  les  personnes  qui 

uneraient  asile  aux  deputes  proscrits, 

de  prendre  la  defense  de  Drouet. 

fluau  Conseil  des  Cinq-Cents,  il  s'y 

mon^a  fortement  en  faveur  du  Di- 

etoire.  Au  18  brumaire,  il  fut  promu  k 

•dignity  de  s^nateur,  puis  Tempereur 

donna  Tinvestiture  cfe  la  s^natorerie 

Kiom,  et  les  titres  de  grand-cordon 

la  Ugion  d'honneur  et  de  comte.  En 

N,  il  prit  part  ou  adb6ra  a  toutes  les 

liberations  relatives  a  la  d^ch^nce 

NapoI6on  et  au  rappel  des  Bourbons ; 

Nnmoios  on  ne  le  comprit  pas  dans 

[flstedes  senateurs  qui  entrerent  dans 

idiambre  des  pairs.  Garran  -  Coulon 

wit  depuis  dans  la  retraite,  et  mou- 

f  en  1816.    Garran  -  Coulon  ,  que 

Uaudeta  remplace  a  Tlnstitut,  est 

f^T  de  beaucoup  de  Rapports  aux 

flerentes  assemblies   dont   il  a  dt6 

tenbre.  Nous  citerons  seulement  son 

^pportfait  au  comity  des  recherches 

^  representants  de  la  commune  sur 

[^conspiration  des  mois  de  mai^juin 

Jnillet  derniers  ( 1789 ,  10-8") ;  Aap- 


port  sur  ^insurrection  flfe  Saint-Do* 
mingue,  1791,  in-8'';  Recherches  poli- 
tiques  sur  Fitat  ancien  et  modeme  de 
la  Pologne,  1795,  in-8»;  Rapport  sur 
les  troubles  de  Saint-Domingue  y  an  vi 
et  an  vii ,  4  vol.  in-8*. 

Gabbkau  (F.  a.),  avocat,  depute 
k  TAssembl^  legislative  et  a  la  Con- 
vention nationale ,  membre  du  Conseil 
des  Cinq-Cents,  inspecteur  aux  revues, 
membre  de  la  chambre  des  represen- 
tants, naquit  a  Libourne  vers  1760.  Son 
patriotisrae  ardent  le  fit  bient6t  choisir, 
en  1790,  pour  presider  Tad  ministration 
centrale  du  district  de  sa  ville  natale,  et 
appela  sur  lui,  en  1791,  les  suffrages 
du  college  Electoral  de  la  Gironde ,  qui 
le  nomma  depute  suppleant  a  FAssem- 
blce  legislative.  R^elu  k  la  Convention, 
il  vota ,  dans  le  proces  de  Louis  XVI , 
contre  Tappel  au  peuple  et  pour  la  mort 
sanssursis.  Garreaulutta  constamment 
contre  ses  collegues  de  la  Gironde ,  et 
appuya  toutes  les  mesures  r^volution- 
naires  dans  lesqueiles  il  voyait  le  salut 
de  la  patrie.  A  la  fin  de  la  session  ,  il  se 
trouva  compris  dans  les  deux  tiers  con- 
serves ,  et  devait  passer  au  Conseil  des 
Cinq-Cents;  mais  il donna  sa  demission, 
disant  qu'il  ne  pouvait  accepter  un 
mandat  que  le  peuple  n'avait  pas  con- 
firme.  £nvoy6  alors  a  Tarm^e  dltalie 
en  quality  de  commissaire  du  gouverne- 
ment  aupres  des  armies,  il  y  resta  jus- 

2u'a  la  fin  de  1796.  Au  Conseil  des 
linq-Cents,  ou  Tenvoya  k  cette  ^poque 
)e  departement  de  la  Gironde,  il  se 
montra  fidele  aux  doctrines  democrati- 
ques,  et  se  prononi^a  avec  la  plus  grande 
force  pour  la  motion  de  .Tourdan ,  ten- 
dant a  faire  declarer  la  patrie  en  dan- 
ger. «  Si  la  loi  est  impuissante ,  s^^cria- 
« t-il,  n*avons-nous  pas  du  fer,  des  bras 
«  et  du  courage }  Declarons  traltres  a  la 
«  patrie  tous  negociateurs ,  ministres , 
«  g^n^raux ,  directeurs  ,  representants 
«du  peuple,  et  tous  citoyens  fran^ars 
«  qui  proposeraient,  recevfaient,  appuie- 
«  raient  ou  signeraient  un  traite  de  paix 
«  portant  atteinte  k  la  constitution  de 
«  ran  iii  et  a  Tintegrite  du  territoire 
«  de  la  republique.  »  Avec  de  tels  prin- 
cipes ,  Garreau  devait  figurer  parmi  les 
opposants  les  plus  energiques  a  la  jour- 
nee  du  18  brumaire;  aussi  roerita-t-il 
d'etre  exclu  du  Corps  legislatif.  Le 
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premier  consul  voulut  cependaDt  se  Tat- 
tacher,  et  le  revltit  des  tonclions  d*ins- 
pecteur  aux  revues ,  qu'il  a  conserves 
Jusqu*enl8t4.£nl815,se8compatnote8 
le  porterent  a  la  chambre  des  represen- 
tants ,  et  it  montra  que  I'ere  imperiale 
n'avait  nullement  altera  la  vigueur  de 
son  caract^re,  att^nue  ses  dispositions 
hostiles  en  vers  les  Bourbons.  Le  22  juin, 
il  monta  a  la  tribune  pour  y  faire  lec- 
ture de  Tarticle  67  de  Facte  additionnel 
frappant  d'une  exclusion  perpetuelle  la 
race  des  Capet ,  et  pour  rappeler  ainsi 
a  Tassemblee  ses  serments.  Le  30,  il 
deaon^a  un  ^crit  de  Malleville  fils  ea 
favour  des  Bourbons.  «  II  y  a  quelques 
•  jours,  dit-il,  que  M.  Mallevilie  vous 
«  proposait  de  declarer  coupable  quicon- 
«  que  profererait  lecri  s^ditieux  de  vive 
«  LouU  Xf^IIIj  vivent  les  Bourbons  f 
«et  ce  m^me  iVI.  Malleville  a  aujour- 
c  d'hui  I'infamie  de  vous  proposer  de 
«  proclamer  les  Bourbons  I  et  cependant 
«M.  Mallevilie  est  le  01s  d'un  ancien 
csenateur,  combl^  des  decorations  et 
«  des  bienfaits  de  Tempereur !  »  Garreau 
indiqua  ensuite  les  motifs  auxquels  it 
attrinuait  cette  conduite.  L'assemblee , 
disait-il ,  aurait  dA  declarer  le  moteur 
d'une  pareille  proposition  aliene,  oomme 
un  autre  d'Espremenil ,  et  apres  avoir 
expriin^  le  regret  que  la  quail  te  de  re- 
presentant  du  peuple  le  rendit  inviola- 
Dle ,  ii  demanaa  qu^on  fit  imprimer  k 
deux  colonnes,  et  en  regard ,  la  kd  pi' 
ncUe  que  Malleville  avail  proposie 
conlre  les  parlisans  des  Bourbons ,  el 
la  proposition  qu'U  venait  de  faire  de 
rajppeter  ces  mimes  Bourbons  au  trdne, 
Mais  bient6t  la  capitate  tomba  au  pou- 
voir  des  Strangers;  Malleville  fut  re- 
compense de  sa  versatilite,  et  Garreau 
puni  de  son  attachement  opiniStre  aux 
principes  qu'il  avait  puises  dans  la  re- 
volution. Compris  dans  Tordonnance 
du  24  juiltet,  it  fiit  oblige  de  quitter  la 
France,  et  v^ut  depuis  dans  Tobscu- 
rite. 

Garressto  (prises  de).  — La  campa- 
gne  de  1794  venait  de  s'ouvrir  glorieu- 
sement  pour  Tarmfe  d'ltatie  qui  occu- 
pait  le  comt6  de  14  ice  :  I'aile  droite, 
coinmandee  par  Mass6na ,  s*6tait ,  le 
7avril,  empar^  d*Oueille,  seul  port 
gui  resiAi  au  roi  de  Sardaigne  pour 
09mmuniquer  avec  son  tie  et  avec  les 


Anglais  ses  allies.  Or,  cette 
ne  fut  pour  te  general  que  le  preli 
nouveaux  succes.  Maltre  de  Loaoo 
de  Ponte-di-Nave,  il  poursuivit  lei 
trichiens,  qui  se  repliaient  a  la  d( 
dade  sur  Garressio  et  sur  Ormea. 
17  avril,  ces  deux  petites  places  oat 
rent  leurs  portes  a  nos  braves , 
firent  de  nombreux  prisonniers, 
trouv^rent  des  magasins  bten  aj 
sionnes ,  douze  pieces  de  canon  I 
sous  Louis  XIV  et  30,000  fusils« 

— LorsqueScherer  passa  au  coi 
dement  de  Farmee  dltalie ,  Kell 
n'en  continua  pas  nioins ,  en  att( 
Tarriv^e  de  son  successeur ,  a  tenirl 
ennerois  en  baleine.  Ce  fut  ainsi 
par  son  ordre ,  le  general  de  brif 
Miolis  se  porta,  le  35  septembre  If 
vers  Garressio ,  ou  ils  ^taient  rent 
et  leur  reprit  cette  ville  apres  leur  ai 
br(!ile  un  camp  qu'its  avaient  ^tabli ' 
ses  murs. 

Garrioa.  ( combat  de  la).  —  Lesj 
neraux  espagnots  Larcy  et  dT 
ay  ant  r^uni  une  asse^  formidable 
m^  aux  environs  de  Vique  ou  Vichtj 
Catalogue,  le  general  Decaen  mai 
contre  eux,  le  21  Janvier  1813, 
une  division  et  une  nrigade.  Les " 
gnols,  au  nombre  de  7  ou  8,000,  c 
ranges  en  bataille  et  retrandvu 
soin  sur  une  cliatne  de  hauteun 
porte  le  oom  de  Garriga.  Mais  le 
tiger  et  le  5'  de  ligne  ouvrirent  Fa ' 
avec  une  telle  valeur,  que  lesEsj 
se  laissereut  enlever   suceessm 
cinq  positions  sous  les  yeux  de  leorj 
n^ral ,  qui  ne  put  les  rattier 
certaine  distance  du  champ  de 
apres  avoir  perdu  plus  de  400  homi 

Garumni,  peupladegauloisedei 
quitaine  de  Cesar,  et  qui  habitaiti 
pablement  le  long  de  la  rive  gaucbei 
la  Garonne,  dans  un  district  paiti<^ 
appel^  Riviere. 

Gascogne.  Cette  d^nominatioa^ 
extr^mementcompIexe.La  r^oaqa"! 
d^igne  const! tue  la  basse  Guienos;! 
localites  principales  ^taieot  Monti 
^larsan  ( Landes ),  Pau  ( Basset  "^ 
nees),  Tarl)es  (Haules-Pyrcnees),  AJ 
(Gers),  Saint-  Girons  (Arieg^SM 
Gaudens  (Haute- Garonne),  nail 
distinguait,  en  1789  : 
^  1*  La  Gascogne  propremad 
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comprenait  les   Landes  propres 
X  et  Tartas )  et  VAuribat  dans  les 
propres  (Dax),  la  Chalosse  (Saint- 
er),  le  Tursan  (Aire,  Grenade,  Ca- 
),  le  Marsan  (Mont-de-Marsan), 
/  (Labrit) ; 
I*  La  Gascogne  improprement  dite, 
'  renfermait,  outre  la  Gascogne prO' 
,  \es  Basques,  leBearn,  le  Bigorre^ 
CommingeSy  VAmiagnaCj  le  CoU' 
■low,  le  Bazadais,  le  Boraelais; 
I*  La  Gascogne  Ms-improprement 
"^^  coinprenant,  outre  la  Gascogne 
oprement  dite ,  le  rcs^e   cfc  /^ 
Ae  et  le  Latiguedoc, 
u  sixieme  siecte  ,  la  partie  la  plus 
idionale  de  ces  contrees,  forma  nt  le 
aume  d^J^uilaine  iyoyez  ce  mot), 
'"ion  situee  entre  la  Garonne  et  les 
ce6,  portal t  lenom  de  I^ovempo- 
nie.  Vers  586  on  y  vit  apparaftre 
H^dsques ,   fyascons  on  Gascons 
ez  Basques),  peuple  guerrier  et 
ivage  qui  s*etait  multipli^  dans  la 
rarre  et  le  Guipuscoa ,  au  dela  des 
'&)6es,  et  qui ,  descendant  inopine- 
t  dans  les  plaines ,  bravant  les  Wi- 
hs  et  Ie6  Francs ,  envahit  des  lors 
grande  etendue  de  pays.  Enfin,  vers 
2  les  rois  de  Bourgogne  et  d'Aus- 
:c  remporterent  sur  eux  quelque 
tage,  et  se  content^rent  d'exiger 
t  un  tribut,  et  de  leur  imposer  un 
nomm6  Genialis,  Mais,  en  retour, 
leur  abandonna  les  provinces  oil  ils 
'lient  etablis.  Apres  la  mort  de  G^- 
s,  ils  ressaisfrent  et  garderent  leur 
pendance  durant  9  ans.  En  636, 
obert  envoy  a  contre  eux  UDe  arniee 
iderable  qui  les  poursuivit  jusque 
le  somniet  des  montagnes.  lis  se 
'[rent  a  discretion;  mais  le  roi  leur 
leur  pays,  en  exi^eant  des  chefs 
lermeut  de  fidelity.  Descette  epoque, 
peupte  adroit  et  remuant  prit  une 
active  aux  querelles  de  ses  nou- 
X  souverains. 
Cinquante    ans    plus   tard ,  tandfs 
fEudes  (voyez  ce  mot)  se  faisait  due 
li^ndant  de  tout  le  pays  des  bords 
la  Loire  jusqu'a  la  Novempopulanie, 
Gascons  avaient  absolument  secoud 
joug  des  Francs  dans  leur  province, 
Iftonfie  a  des  dues  ^lectifs  ie  gouver- 
ittienfi  de  leur  territoire,  dont   Hs 
Mttt  ^leiida  tes  iimites  ]ersqti*li  fa 


Garonne.  Enfin  ,  on  appelait  ligtte  des 
Gastons  toute  la  coalition  m6ridionale 
dirigee  par  Eudes  ,  et  cela  sans  doute 
parce  qu*ils  en  formaient  la  partie  la 

{3lus  redoutable.  Ils  en  furent  en  effet 
e  plus  soiidenppiiijusqu'a  re  que  Char- 
les, celui  qui  plus  tard  fut  Charlemagne, 
reussit  i^  les  detacher  des  Aquitains,  en 
pla<^ant  a  leur  t^te  un  irreconciliable 
ennemi  de  ff^'aifer  (voyez  ce  mot)  et 
de  toute  sa  race.  Cet  ennemi  ^tait 
Lupvs  ou  Lofupy  fils  de  Hatton,  comte 
de  Poitiers ,  que  Hunatd  son  frere 
et  le  p^re  de  fVaifer  avait  fait  cruel- 
lement  mutiler(Vovez  Hunald).  Lupus 
conserva  son  diiche.  Mais  plus  tard , 
quand  Charles  6tendit  ses  conqndtes 
au  del^  des  Pyr^n^es,  le  Gascon  en  liit 
jaloux.  Au  retour  de  Tarm^e  fran- 
que,  ses  bandes  tomberent  sur  Tar- 
riere-garde,  dans  celte  valine  de  Bonce- 
vaux  (voyez  ce  mot),  si  celebr^  depuis 
par  les  romanciers  da  cycle  carlovin- 
gien.  Cette  perfidie  fut  punie  par  le 
Supplice  dn  due  Loup  If^  tils  de  Waifer 
et  petit-GIs  de  Loup  T**  du  cdt^  de  sa 
mere.  K^nmoins,  Adalric  et  Loup' 
Sanche^  ses  fils,  furent,  quoique  tres- 
feunes,  design^s  par  Cbarlemaifzne  pour 
lui  succeder. 

Dans  la  suite  ,  les  Gascons  se  r^voN 
t^rent,  et  provoquerent  maintes  fois  \t^ 
armes  de  rempire.  A  deux  reprises  ils 
taillerent  en  pieces,  dans  les  gorges  des 
Pyrenees ,  rarmee  de  Louis  le  D^bon- 
naire  revenant  de  Navarre. 

Loup'Centule  et  Ximin  ou  Scimin, 
fun  petit-fils  ,  Tautre  fits  d'Adatric , 
avaient  partage  entre  eux  la  succession 
paternelte,  et  avaient  berite  de  la  tur- 
bulence et  de  la  perfidie  de  leur  p^re. 
Ximin  et  Carcias  son  Ills  iMerirent 
dans  an6  bataille  contre  les  Francs; 
Centule  fut  force  de  se  retirer  en  Es- 
pagne ,  laissant  en  de^^  des  Pyrenees 
deux  fils,  dont  Tun  obtint  de  rempe- 
reur  le  comte  de  Bigorre,  Tantre  fa  vi- 
comt^  de  Biarn.  Mais  alors  la  Gasco« 
cne  fiit  reunieala  couronne  et  conflee 
a  des  dues  amovibles,  qui  eurent  en 
outre  le  comt6  de  Bordeaux  et  de 
Saintes. 

Totilony  le  premier  d'entire  eux  (fil9), 
repoussa  loin  de  sa  province  les  hordes 
normandes ;  mais  ison  successeur.  Si' 
guin  du  Ximin,  ne  put  les  enipdcher  d'y 
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exercer  leurs  ravages  (846) ,  pas  plus 
que  GuUlaume,  qui  vint  apres  lui  (848). 
Guillaume  ayant  et^  fait  ppisonnier  par 
les  pirates ,  Sanche  •  Sancton,  fils  de 
LoupSanche«  s*empara  de  la  Gascogne, 
qu'ii  joignityContre  le  gre  de  Charles  le 
Chauve,au  comte  de Pampelune.  Eq 
855 ,  il  defendit  sans  succes  la  ville  de 
Bordeaux,  attaquee  et  prise  par  les 
Norinands.  Apres  sa  mort  (864) ,  Jr- 
naudy  son  neveu  du  cdt6  maternel , 
et  (lis  d'un  comte  deP^rigord,  lui  suc- 
c6da.  II  fut  le  dernier  des  dues  amo- 
vibles. 

Sanche-Mitarra  ou  Ravage  (surnom 
que  lui  avaient  donn^  les  Sarrasins), 
petit-Ols  de  Loup-Centule ,  fut  appele, 
en  872,  de  Castille,  par  les  Gascons, 
pour  les  gouverner.  II  ne  reconnut  ja- 
mais Tautorite  des  rois  de  France  ,  et 
en  cela  il  fut  imite  par  tous  ses  succes- 
seurs,  Sanche  II,  Garcie'Sanche/San- 
cke-Garcie  ,  Sanche-Sanchez ,  Guil- 
taume-Sanche  ,  Bernard' Guillattme, 
Sanche- Guillaume  et  Berenger.  Ce  der- 
nier, petit-fils  de  Sanche-Guillaume  par 
sa  mere  et  filsd*un  comte  d'Angoul^me, 
^tant  mort  sans  enfants  vers  1036,  Eu- 
des,  comte  de  Poitiers ,  fils  d'une  soeur 
ou  d'une  fille  de  Sanche-Guillaume,  iui 
succeda.  Mais  il  fut  tu^,  en  1040,  de- 
vant  un  ch^eau  de  TAunis  qu'il  assi^- 
geait,  et  alors  Bernard  II,  comte  d'Ar- 
niagnac ,  issu  en  ligne  masculine  des 
dues  de  Gascogne,  se  rend  it  mattre  du 
pays,  ets'y  maintint  jusqu'en  1052,  que 
Gui'Geqffroi  ^  fils  de  Guillaume  V, 
comte  de  Poitiers ,  le  contraignit  de  le 
lui  vendre  ,  moyennant  15,000  sous. 
Ainsi  le  duche  de  Gascogne  etle  comte 
de  Bordeaux  furent  d^finitivement  r^u- 
uis  au  duche  d*Aquitaineou  de  Guienne. 
(Voyez  ce  mot).  Gette  adionction  de  la 
Gascogne  au  Poitou  et  a  rAquitaine  ne 
fit  pas  disparaltre  Tusage  d'appeler 
Gascons  tous  les  habitants  du  pays 
compris  entre  la  Garonne  et  les  Pyre- 
nees, quoique  le  duche  ne  comprlt  que 
les  six  comtes  de  Bigorre  ,  Bordeaux , 
Agen,  Fezenzac,  Lectoure  et  Gas- 
cogne. 

Gaspabin  ( Thomas-Augustin ) ,  ge- 
neral de  brigade,  depute  a  la  Conven- 
tion nationale,  uaquit  a  Orange  en 
1750.  Issu  de  la  noble  maison  des  Cas- 
pari  de  Corse,  et  capitaine  au  regiment 


de  Picardie  en  1789  (*),  il  n'cn  ad( 
pas  moins  avec  ardeur  les  prindpes 
la  revolution.  Le  departement  des  ' 
cbes-du-Rhone  Tenvoya  a  TAssei 
legislative,  ou   il  rendit  d'impoi 
services  comme  membre  du  comiUi 
litaire.  A  la  Convention  nationale,] 
vota  avec  le  parti  de  la  Montague, 
trouvant  en  mission  a  Parm^e  do  If< 
a  I'epoque  de  la  desertion  de  Dai 
riez,  11  provogua  un  decret  d'accus 
con t re  les  traitres,  et  concounit  a 
tenirla  discipline  dans  ces  troupesi 
sorganis^es.  A  son  retour,  il  fut  d 
membre  du  comity  de  salut  public' 
tefois ,  il  n*y  re-sta  que  peu  de 
et,  apres  sa  demission ,  W 
I'envoya  dans  la  Vendee,  a  rarmeei 
Alpes,  puis  a  Marseille.  De  I^,  ^ 
parin   out  se  rendre  devant  Tc 
pour  diriger  les  operations  de  ce 
iameux.  «  C*est  au  representant 
«  parin ,  dit  Tauteur  du  Memorial] 
«  Sainte-Hilene  (**),  que  Napoleoo  ' 
«  d'avoir  vu  son  plan  triompher  deij 
«  jections  des  comites  de  la  Coaven  * 
«  II  en  conserva  un  souvenir  recoi 
«sant.  C'^tait  Gasparin,  disait-il, 
«  avait  ouvert  sa  carriere.  ^ 

L*ancien  capitaine  de  Picardie sV 
retro uv^  dans  le  conventionnm. 
parin  avait,  a  la  t6te  des  troupes 
blicaines  ,  emporte  plusieurs  red( 
Ses  fatigues  ayant  ffni  par  Tepuiserfl 
fut  oblige  dele  ramener  a  Orange,] 
il  mourut  le  7  novembre  1793.  Tc 
les   societ^s  populaires    de  Proi 
prirent  un  arr£t6  pour  honorer  U 
moire   du    depute    montagnard. 
coeur  fut  envoys  a  la  Convention, 
decreta  qu'il  serait  place  au  Pant' ' 
toutefois,  cette  mesure  resta  sans 
cution.  Le  c(eur  futseulement 
aux  archives ,  et  il  s'y  trouvait 
il  y  a  trois  ans. 

Napoleon  ,  parvenu  au  poo  voir  ,< 
rechercher  les  deux  fils  du  rcpr^ — " 
de  Tarmee  de  Toulon,  et  pourri 
leur  avancement;  il  leur  Idgua 
100,000  francs  par   Tarticle  3  de 
4''  codicille,  dat^  du  34  avril  ISKi 
Longwood. 

(*)  La  famille  Gasparin  est  deveoue  [ 
tante  par  le  manage  d'uD  desesmflnbraftj 
une  fiUe  du  celebre  agronome  Olivier  deStf 

(**)  Tome  I,  p.  x85;  voy.  aiuai  p.  t^ 
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L*atn^,  Adrien- itienne-Pierre  de 

0ASPABTN ,  pair  de  France ,  naquit  a 

>ajige  en  1783.  Sous  Tempire,  sa  car- 

lere ,  commenc^e  dans  les  arin^es  en 

lie,  eo  Pologne,  futinterronipue  par 

iufirmlU  contract^  pendant  ces 

mpagnes.  Alors  il  se  tourna    vers 

etude,  et  s'adonna  particulierement 

sciences  relativj^  a  l*economie  po- 

ue  et  rurale.  Apres  le  mois  dejuil- 

1830,  il  devint  success! vement  pr^' 

de  Montbrison ,  de  Grenoble  et  de 

00.  Sa  conduite  dans  cette  derniere 

le,jet^,  nialgr6  ses  efforts,  dans  les 

rreursdes  discordes  civiles,  fut  r^- 

Mnpens^e  le  19  avril  1834  ^ar  la  di- 

"ite  de  la  pairie.  Un  an  apres,  le  mi- 

tere  Broglie  Tappela  au  poste  desous- 

retaire  d'Etat  au  ministere  de  Tint^ 

r.  Le  6  septembre  1836 ,  il  devint 

istre  de  Tinterieur.  L'avenement  du 

Distere  du  15  avril  1839  le  rendit  k 

vie  priv^e  jusqu'au  31  mars ,  ou  il 

it  pour  six  semaines  son  portejfeui  He, 

y  joignant ,  par  interim ,  celui  du 

inerce  et  des  travaux  publics.  L*an- 

suivante,  il  fut  ^lu  membre  de  TA- 

emie  des  sciences  (section  d*econo- 

ie  rurale). 

De  in^me  que  son  frere  cadet,  Au- 

/6DE  GASPARiN,deputedelaDr6me, 

public  plusieurs  travaux  sur  Tagro- 

ie,  entree  pourainsi  dire  dans  cette 

tilie  comme  un  heritage  d'Olivier  de 

rres. 

Gasssndi  (Pierre  Gassend,  plus 
nu  sous  le  nom  de)  naquit  au  vii- 
;e  de  Chantersier,  pres  de  Di^ne,  en 
vence,  Tan  1592.  Peu  d'hommes 
embrass^  des  connaissances  plus 
i^s,  et  se  sont  livres  a  des  travaux 
utiles  et  plus  nombreux.  Sa  prin- 
le  gloire  est  d'avoir  6te  un  des  pre- 
rs  philosophes  du  dix  •  septieme 
le  ,  un  des  chefs  du  sensualisme 
erne.  Mais,  dou^  d'une  vaste 
puissante  intelligence,  il  fut  en- 
re  astronome ,  naturaliste,  g^metre, 
toniiste,  physicien,  predicateur,  an- 
lire,  helleniste,  th^ologien.  EnOn, 
o  a  dit  de  lui,  avec  raison,  qu'il  etiit 
fe  plus  savant  parmi  les  philosophes  et 
'p  plus  philosophe  parmi  les  savants. 

Des  sa  premiere  enfance ,  son  ^^nie 
^6coceannon^  ce  qu'il  serait  un  jour : 
I  16  aos  il  obtint,  au  concours,  la  chaire 


de  rh^toriqae  h  Digne.  Puis ,  se  desti- 
nant  a  T^tat  ecclesiastique ,  il  apprit  a 
Aix  la  theologie  et  Thebreu,  et  fut 
nomm^  pr^vdt  du  chapitre  d* Avignon. 
A  31  ans,  il  fut  appele  en  m^me  temps 
aux  chaires  de  theologie  et  de  philoso- 
phic a  Tuniversit^  d'Aix.  Mais  il  ne  se 
r^erva  (|ue  cette  derniere.  A  cette  ^do- 
que,  Aristote  r^^nait  dans  les  ecoies 
avec  un  empire  tyrannique ,  absolu.  Sa 
doctrine  ^tait  aussi  inviolable  que  celle 
des  livres  saints.  Gassendi ,  qui  com- 

f)renait  mieux  que  ses  contemporains 
es  d^fauts  du  peripateticisme  scolasti- 
que,et  qui  se  vo3^ait  forc^  de  Tensei- 
gner,  le  fit  du  moins  de  mani^re  h  n*o- 
mettre  aucune  des  difficult^s  qu'on 
pouvait  opposer  h  cette  doctrine.  S*6- 
tant  demis  de  sa  chaire  en  1623,  pour 
se  livrer  avec  plus  de  liberty  a  ses  tra- 
vaux, il  commen^a,  Fannie  suivante, 
h  attaquer  Aristote  de  front ,  en  pu- 
bliant  les  premiers  livres  de  ses  ExeV' 
citationes  paradoxic^  adcersus  Ar%$- 
totelem.  Ce  debut  etait  hard!  et  attira 
sur  lui  Tattention.  Mais  il  ne  continua 
pas  cette  entreprise ,  sans  doute  parce 
qu*il  prevoyait  la  vive  opposition  qu'il 
souleverait.  Sa  renommee  se  repandit 
bientdt,  et  lui  valut  Testime  etPamitl^ 
d*un  grand  nombre  de  savants  et  de 
puissants  personnages.  Disciple  de  Ba- 
con, ami  de  Galilee,  de  Kepler,  de  Uob- 
bes,  digne  ad versaire  de  Descartes,  il 
fut  en  relation  avec  tout  ce  quMI  y  eul 
de  plus  distingu6  parmi  ses  contempo- 
rains, tels  que  Christine,  reine  de  Suede, 
Frederic  III ,  roi  de  Danemark ,  deux 
papes,  plusieurs  princes  francais,  les 
cardinaux  de  Retz  et  d'Estrees.  Des 
liaisons  intimes  ou  une  correspondance 
active  Punissaient  aux  savants  et  aux 
philosophes  les  plus  o^lebres  de  son 
temps. 

Attire  a  Paris  par  Tarchevfique  de 
Lyon,  fr^re  du  cardinal  de  Richelieu,  il 
obtint  par  lui ,  en  1645 ,  une  chaire  de 
mathematiques  au  college  royal.  II  y 
mitenhonneurrastronomie,  trop  long- 
temps  negligee,  et  y  attira  toujours  un 
erand  concours  d  auditeurs.  Mais  les 
fatigues  de  Tenseignement ,  SfS  fre- 
quents voyages,  ses  veilles ,  ses  etudes 
continuelles ,  ses  experiences  laborieu- 
ses  alt^rerent  extr^mement  sa  sante.  II 
languit  quelque  temps.  :Enfia,  au  mois 
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d'octobre  l(sr>5 ,  sort  mal  augmenta  ,  tt 
de  trop  nombreusfs  saignees  achevfe- 
rent  de  Tepuiser.  II  mouriit  le  24  du 
m^me  mois ,  victime  de  sa  tfop  grande 
docility  envers  les  medecins  ,  comitie 
Dcf^cartes  p^rit  par  sun  peu  de  condes- 
cendance  h  leur  egard.  II  fut  enterrt  a 
Saint-Nicolas  des  Champs,  dafis  la  cha- 
peile  de  Saint-Joseph. 

Gassendi ,  qu*en  Protpnce  on  d^sl- 
gnnit  sous  le  noble  surnom  du  saint 
pr^lre,  joignait  tontes  les  vertus  d*une 
Delle  dnie,  ta  modestie  ,  la  sagesse.  la 
moderation,  Tam^nit^  ,  a  cette  vanete 
et  a  cette  profondeur  prodigieuses  de 
connaissances  qui  font  de  lui  un  des 
plus  admirable^  genies  du  dix-septieme 
siecle.  Le  premier  il  observa  le  pas>ase 
de  Mercure  sur  le  disque  du  soleil,  nt 
des  recherches  interessantes  sur  les 
parh^lies,  les  propriet^s  de  Taiguifie  ai- 
Anantee,  la  communication  du  mon>'e- 
ment  de  la  chute  des  graves,  etc.  Cas- 
SinI,  Newton,  Locke,  proGterent  de  scs 
travaux;  et  si  quelque  chose  a  manqtie 
<^  sa  gloire ,  c'est  d*avoir  cree  un  sys- 
teme.  Pa^ant  tribut  a  son  siecle,  i]  se 
laissa  attirer  et  seduire  par  la  phifoso- 
phip  de  Pantiquit^.  II  consncra  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  a  rehabiliter ,  a 
renouveler  la  th^orie  d'fipicure ;  seule- 
ment  il  prit  grand  soin  de  declarer  qull 
en  rejptait  tout  ce  qui  est  contraire  ati 
christianisme.  Ce  n'est  done  pas,comme 
le  dit  M.  Cousin  ,  dans  ces  prudentes 
reserves  qu*il  fautchercher  la  penseede 
Gasseudi.  Elle  est  dans  Tardeuravecla- 
duelle  il  combattit  Tidealisme  naissant 
de  Descartes.  Cette  lutte  fut  asspz  vive 
de  part  et  d'autre,  et  nefut  m^mepas 
exeinple  de  personnahles.  Aujourdliui 
que  ces  discussions  entre  les  idealistes 
et  les  sensualistes  n*ont  plus  pour  nous 
qu'un  inter^t  bistorique ,  nous  ne  pou- 
vons  nous  empficher  d*admirer  encore 
la  raison  calme  et  prudente ,  la  dralecti- 
que  pressante  que  notre  pbilosophe  op- 
posait  aux  hypotheses  temeraires  ,  aux 
cr^tions  hardies  de  son  illustre  anta- 
goniste. 

Gassendi  ne  laissa  point,  comme  Des- 
cartes, un  grand  nonibre  de  sectateurs. 
Cepend;)nt,  on  compte  parnii  ses  disei- 
ples  noire  ^rand  Moiiere,  Bachaumont, 
et  le  voyageur  Bernier,  qui  a  donn^.  en 
fraD<2ais  an  rteum^  iumineux  de  sa  doc- 


trine. Montmor  et  Sorbi^re,  ses  amisj 
ont  r^uni  tius  ses  ouvrages,  et  les  aM 
puhlies  h  Lyon  ,  sn  165S ,  en  6  UK 
infol. 

GASSCNDt  (Jean- Jacques -BssirMl 
comte  de ),  lieutenant  general  (fartill 
fie ,  appartient  a  la  famille  du  bi 
pbilosophe.  N^  en  1748,  il  entra  ao 
vice  comme  aspfrant ,  dans  le 
royal  de  rartillerie,  en  fevritr  17(W, 
^tait  dej^  au  rang  des  otficiers  di  * 
gu^s  en  1789  ,  aussi  arriva-t-il  rai 
ment  aux  grades  sup(^rieurs :  il  o1 
Celui  de  colonel ,  ou  chef  de  bn 
en  1796 ,  celui  de  general  de  bi 
en  mars  1800 ,  et  de  general  dt 
vision  le  19  septembre  1805;  il 
appele  Tann^e  suivante  au  conseil 
tat  ,  et  en  1813  au  s^nat  Apr^ 
premiere  restauration  ,  le  corrtte  " 
sendi  fut  cre6  pnir,  le  14  juin  1 
mais  ayant  faft  partie  de  la  cnambre 
pairs  des  cent  jours,  il  ne  rentra  * 
celle  de  la  seconde  restauration 
1819,  en  vertu  de  Tordonnance 
novembre.  II  avait  ^te  admis  a  la 
traite  de  lieutenant  general .  If  It 
1813.  II  a  public  :  V  Aide-mim  " 
rusage  des  qfficiers  du  cofps  rf'ari 
He,  Mm,  1789,  in-8°,  5*  edition, 
et  augmentee,  Paris,  1819,  2vol.r 
2*  Mesloisirs,  Dijon,  1820, 2  vol.  i 

G ASSIGN  (Jean  de),   marWid 
France,  n^  a  Pan  en  1609,  eiail 
d*un  president  au  parlement  de 
yille;  il  servit  d'abord  en  Wn 
passn  ensuite  au  service  de  CusI 
Adolphe,  roi  de  Su^de,  et  s'y  distit 
par  alverses  actions  de  bravotirc, 
ce  prince  eOt  recompensees  sll 
M,  tue  a  la  foataille  de  Lutzen  en  1< 
Gassion ,  ayant  perdu  son  bienfaiK 
retourna  en  France ,  suivi  de  son 
metit ,  avec  lequel  il  joignit  rarmttl 
mar^chal  de  la  Force  en  Lorraitt-^ 
defit  1,400  hommes  en  trois  petits 
bats,  prit  Charmes,  Neufclidtel,' 
d*autres  places.  Les  annees  soivi' 
le  virent  parattre  au  combat  de  Rai 
au  siege  de  Dole ,  a  la  prise  d'Bc 
au  combat  de  Saint-Niroias,  ^  M 
d*Aire.  Mais  nn  des  cJiainps  debari 
oil  il  se  signala  le  phjs ,  ce  fut  ceW' 
Rocroi ,  ou  fl  fit  gagner  la  \irtoirtj 
jeune  due  d*£nghien.  Sless^  dang^ 
sement  k  la  prise  de  Ifhiooviile,  u  A 
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poor  r^ompense  1e  bdton  de  marshal 

CD  1643.  11  tut  nommf*  Tann^  d'apres 

finiteiiant  general  de  rarmee  de  Flan- 

ire,  sous  les  ordres  de  Gaston  d'Or- 

Majis,  et  continua  de  donner  des  preuves 

Ik  sa  vaieur  au  siege  de  di verses  places, 

IDrtout  ^  Furnes  et  devant  Gravel ines 

proy.  ce  mot) ,  qu'il  prit  conjointement 

pec  la  Meilleraye.  Mais  la  inesinteMi-' 

i-|ntce  des  deux  mar^hatix  ^lata  devant 

tttte derail  ville  d*une  fa^n^trau^e, 

j- It  donna  lieu  h  des  scenes  deplorables 

i'JBi  fa?!lirei?t  mettre  aux  prises  les  deux 

ffloitf^  de  Parnri^. 

'  Comme  le  marechal  ronnalssait  beau* 

p  moins  la  science  de  fatre  sa  cour 

opile  de  faire  la  guerre,  il  se  brouilla 

i  avec  le  due  d'Enghien.  Toujours 

h  critiquer,  a  bidmer ,  k  coniman- 

suivant  les  inspirations  de  sa  vieille 

rience,  il  voulait  reprendre  envers 

prince  les  inani^res  qu'il  avait  pu  se 

Tnettre  }orsqu*il  dingeail  ses  pre- 

rs  pas  ,  et  que ,  vieux  routier ,  il 

lit  affaire  a  uu  ecolier.  Mais,  depuis, 

hien  avait  acquis  de  la  gloire  et 

x>ut  de  Torgueil,  et,  un  jour,  il 

rmanda  rudernent  Gassion  a  la  t^te 

ses  troupes.  «  Ft  sur  ce  que  le  nia- 

M  vouloit  lui  dire  ses  raisons,  le 

e  lui  repartit  que  ce  n*estoit  pns  k 

li  h  chercher  des  raisons ,  mats  a  obeir 

gitoent   a   ses  cominandements , 

t  son  general  qui  en  savoit  plus 

lui,  et  qu'ii  lui  apprendroit  J*obeis^ 

comme  au  dernier  goujat  de  son 

Enghifn  ne  pretenoait  cependant 
:ercer  cette  autorite  supreme aue  dans  ~ 
belle  saison ;  des  le  milieu  d  octobre 
6  ii  retourna  a  ta  cour ,  confiant  son 
jinnee  a  Gassion  ainsi  qu'a  Rantxau ; 
is  oette  association  ne  fut  pas  lieu- 
.  «  Gassion,  alors  dge  de  3S  ans, 
it  un  des  meilleurs  generaux  que 
eddt  la  France;  huguenot  etsoldat 
fortune,  intrepide,  sobre,  actif, 
jiorfnant  peu  ,  il  avait  appris  I'art  de  la 
^toerre  sous  le  due  de  Kohau  et  dans 
Mi  armies  suedoises.  Rantzau  ^tait  ne 
ikrotestant  cnmine  lui,  mais  dank  le 
I^Mlstein;  il  avait  ete  forme  aussi  Jans 
(•kiarniees  de  Gustave-Adolpbe.  Toute- 
'*''  il  y  avait  entre  les  deuxniareeiiaux^ 


dont  le  dernier  avait  r^cemment  fait 
abjuration  ,  une  constante  antipatliie  : 
jamais  Tun  n*ouvrait  un  avis  (|ue  Tautre 
ne  le  combattit.  Rantzau  etatt  du  rests 
flatten  ret  courtisan  autant  que  Gasaioo 
4tait  froiideur  {*).  » 

Cea  mesintdligeoces  permireot  a  Tar- 
ehiduc  l^.opold  dVntrer  en  campaene 
avant  que  les  Francis  fussent  prets. 
L'ivrognerie  de  Ranttaa  acheva  de  gA* 
ter  lours  affaires.  Landrecies  ne  put 
^tre  seoourue  a  temps;  les  deux  gene- 
raux  qui  s'^taient  reunis  pour  raarclter 
sur  cette  ville,  se  separerent,  et  Gas- 
sion prit  la  Bassee  tandis  qve  Rantzau, 
s*emparait  de  Dixmude  (1647).  lis  se 
r^u nirent  de  nou veau  pour  attaquer 
Lens.  Le  28  septembre  ^  Gassion ,  dej^ 
mnftre  d'une  deuii-lune,  commande 
Pattaque  d'une  palissade  ou  Tennemi 
s'est  retronche ;  sa  troupe  besite;  il  se 
precipite  le  premier;  il  veut  arraeher 
an  pieu  ,  une  baile  Tatteint  a  la  t^te  et 
le  renverse ;  il  meurt  a  Arras,  cinq  jours 
apres,  le  2  octobre  1647.  Le  lendeiiiaia 
de  sa  mort  Lens  se  rendit;  mais  la 
eampagne  Hnit  d*ailieurs  sans  autre  r^ 
sultat  que  d'avoir  codte  a  la  Franoe  un 
grand  capitaine. 

Le  marecbai  de  Gassion,  dont  la  vie 
offre  un  type  original  de  cea  vieux  guer- 
riers  de  la  famille  des  du  Guesclin, des 
Bayard,  et  des  la  Tremoille,  a  eu  le 
mallit^ur  d'avoir  pour  bistorien  de  sea 
bauts  faits  un  ^cnvain  lionni  par  Boi* 
leau ,  fabb^  de  Pure.  Celte  biographic 
est  en  4  vol.  in- 13  (Paris,  1678).  Tbeo- 
phraste  Renaudot  en  a  ecrit  uoe  autre 
moins  volumineuse  (Orleans,  1647), 
mais  qui  contieiit  un  assez  bon  uombre 
de  faits  et  de  details  inleressants  jus- 
qu'a  oe  jour,  negliges  par  rbistoire(**). 

La  maison  de  Gassion  6tait  origi- 
naire  de  Beam.  Outre  le  marecbai ,  elle 
avait  produit ,  depuis  le  quinzieme  sie- 
ele,  plusieurs  personuages  distiogues 
tant  dans  la  robe  que  dans  i'^pee ;  elle 
s*eleignit  dans  les  m^les  en  1741  {***). 

(*)  Sisnondi ,  Hisf,  dss  Frame^  t  XXIV, 
p.  i37. 

(*)  Elle  a  etc  inscr^e  dans  les  Archives  cur. 
de  riii»toirf  de  Fraiire,  par  MM.  Cimber  et 
BaiijoUy  U  VI ,  deiixieme  serie,  p.  37  et  suiv. 

(***)  Le  marechal  etailmortcelibataire.  Aux 
proposilioQs  de  maria^e,  U  avail  couUime  de 
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Gastinbs  (Philippe),  riche  mar* 
cband  de  Paris  qui  fut  pendu  en  1569 , 
avec  son  frere ,  par  arr^t  du  pariement, 
pour  avoir  assemble  secreteineot  ses 
coreligionnaires  dans  sa  maison,  ou  ils 
c^lebraient  leur  culte.  Ses  biens  avaient 
et^  confisques ,  sa  maison  ras^,  et  sur 
le  terrain  qu*elle  ocrupait ,  dans  la  rue 
Saint-Denis ,  on  avait  ^\e.\6  une  croix 
nomm^  la  croix  de  Gastines. 

D*apres  f^it  de  pacification ,  ce  mo- 
nument de  vengeance  devait  ^tre  abat- 
tu ;  il  le  fut  dans  la  nuit  du  9  decembre 
157 1,  d'apr^s  les  ordres  du  roi.  Mais  la 
populace  parisiennes'indignadecequ'on 
montrait  tantd*egards  aux  protestants; 
elle  s'insurgea  et  piila  trois  maisons  de 
religionnaires.  Charles  IX  envoya  Mar- 
cel ,  pr^vdt  des  marchands,  dissiper  ces 
rassemblements  furieux.  Celui-ci  s'a- 
▼an^  k  la  t^te  du  guet ,  tua  quelques 
bourgeois,  et  mit  le  reste  en  fuite; 
mais  cette  protection  accord^e  n*6tait 

{ms  sinc^e :  Tannee  suivante  eut  lieu 
e  massacre  de  la  Saint-Barthelemy. 

«  La  croix  de  G^istines ,  dit  une  rela- 
tion contemporaine  ius^r^e  dans  les 
Archives  curieuses  de  ruistoire  de 
France  (tome  VI ,  p.  475) ,  estoit  une 
haute  pyramide  de  pierre  ,  ayant  un 
crucpfix  au  sommet,  dor^e  et  diapree, 
avec  un  r^it  en  lettres  d*or,  sur  le  mi- 
lieu ,  de  ce  que  dessus ,  et  des  vers  la- 
tins, le  tout  si  confus^ment  et  obiique- 
ment  d^duit  que  plusieurs  estimoyent 
que  le  coniposeur  de  ces  vers  et  inscrip- 
tions (on  ait  que  c^estoit  Estienne  Jo- 
delle ,  poete  fran^ois ,  homme  sans  re- 
ligion ,  et  qui  n*eut  one  autre  Dieu  que 
le  ventre)  s'estoit  mocque  des  catholi- 

ques  et  des  huguenots Toutes  les 

pieces  de  la  pyramide  furent  transpor- 
tees  au  cimetiere  Sainct-Innocent  ou  le 
tout  est  deraeur^  debout,  au  grand 
prouOt  des  prestres  de  ce  lieu  ausquels 
les  biens  vindrent  en  dormant,  ceste 
nuicMa.  II  y  eut  tel  bruit  le  lendemain 
que  ie  palais  demeura  ferme  ce  jour-la, 
ei  ceux  de  la  justice  cachez.  » 
Gaston  db  Foix.  Voy.  Foix. 

repondre  :  « Je  ne  fais  pas  assez  decas  de  la 
vie  pour  en  faire  part  k  quelqu^uo.*  —  «  J'ai 
•«  beaucoup  de  resfiect  |>uur  le  <exe,  disait- 
«•  il  un  juur  au  roi  de  Suede  lui-m^me ,  tnais 
«  je  n'ai  pas  d^amour;  ma  destinee  est  de 
•  moiirir  soldat  et  gar^n.  « 


ai 


Gaston  D'ORLiAivs.Voy.  OiiiAst 
Gatinais,  Gastinensis  ou  J^ast^, 
niensis  pagus^  ancienne  province  ^1 
tagee  entre  les  gouvernements  militainli 
de  rile-de-France  etde  TOrleanais,  A\ 
visee  en  Gdtinais  fran^ais ,  dont  N^j 
mours  ^tait  la  ciipitale,  et  en  Gdth 
orieanais^  qui  avait  uour  chel-lieu  M< 
targis.  Ije  Gdtinais  tran^is  etjit  f 
au  nord  par  la  Seine,  qui  le  se| 
de  la  Brie  franijaise;  au  sud  et  ^Toi 

{)ar  le  Gdtinais  orldanais ;  a  Test , 
a  Champagne ;  et  au  nord-ouest, 
le  Hurepoix.  II  avait  15  lieues  de 
gueur  sur  8  de  largeur.  Se«  priDci] 
localit^s  ^talent  :  P^emours, 
Lys,  abbaye  de  femmes  fondee  par! 
la  reine  Blanche ,  Fontainebleau ,  C^ 
teau-Landon ,  Moret ,  et  Couiteoay. 

Le  Gdtinais  orl^anais  avait  pour  ~ 
nes  au  nord ,  le  Hurepoix;  au  sud,, 
I^ivernais  et  la  Loire,  qui  le  s6pai 
du  Berry;  h  Test,  la  Champagne 
TAuxerrois;  a  Test -nord -est,  le 
tinais  frftn^ais;  et  k  I'ouest,  le 
Chartrain  et  TOrleanais  propre.  II 
34  lieues  de  longueur  et  8  (fans  sa 
grande  largeur.  On  y  remarquait, 
sa  capitale  :  Chdtillbn-sur-Loiog , 
teau-Renard,  Boiscommun,  Tabl 
de  Ferrieres,  Choisy-aux-Loges. 
Cdlit^s  dependaient  du  diocese  de 
La  partie  qui  dependait  de  celui 
l^ans  s*^teodait  des  deux  cdt^  de 
Loire ;  elle  avait  pour  ville  prii 
Lorris,  puis  Sulli.  Gien  etait  la 
cipale  ville  de  la  region  appartenaoti 
diocese  d'Auxerre.  Apres  Gien  vr- 
Briare ,  conipris  dans  le  Puisaye , 
du  sud   du  Gatinais,  auquel  il 
joint.  Sdint-Fargeau  6tait  le 
du  Puisaye  (voy.  Puisaye). 

Du  temps  de  Cesar,  tout  le  GItii 
6tait  hahite  par  les  Senones,  a  Ti 
tion  d'une  partie  du  G&tinais  or! 
nais  qui  dependait  des  Jureliani,  ' 
Honor i us,  ce  pys  se  trouvait  ooai| 
dans  la  quatrieme  Lyounaise. 

Des  le  neuvieme  siecle  il  avait 
comtes  particuliers.  Son  chef-beu 
alors  Chdteau-Landon ;  ses  bonies , 
comt^  de.  Sens ,  les  territoires  de 
lun  et  d'Etainpes,  le  oo«itte  d'f  " 
et  le  r^ivernais ;  il  enveloppail  dans 
6tendue  :  Cuurteoal,  Saint  -  FargftaV 
Moret,  Puiseaux,  Milli,  Giea,  Lonis, 
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«t  las  territoires  de  Montargis,  Ne- 
ikoure,  ft  Fontainebleau.  liOuis  le  Be- 
fiie  fit  ^user,  en  878,  a  In^etger, 
comte  d^Anjou,  h  tilla  et  Th^riti^re  de 
Geofiiroi  I*' ,  ccnnte  de  Gdtinais ,  que 
m  pere,  en  mourant,  avait  laiss^ 
joos  la  garde  du  roi.  Philippe  V  nhi- 
;Bit  ensuite  le  Gfltinais  a  la  couronne, 
|ipres  en  avoir  depossede  Foulques  le 
^echin  (voy.  ce  mot)  qui,  lui-m^.fne, 
Tavait  usurpj§  sur  son  frere  Geoffroi  le 
iiarbu.  Depuis  cette  epoque,  le  Gdtinais 
ippartint  presque  toujours  aux  rois  de 
nance. 

^  II  a  contribu^  a  former  les  d^parte- 
.nents  de  Seine-et-Marne ,  du  Loiret 
M  de  rYonne. 

(  Gatinb  ou  Gasttne  y  petit  pays  s*^ 
I  tendant  a  Touest  de  Poitiers  et  aux  en- 
^TironsdeParthenay,  en  Poitou,  et  com- 
nant  environ  soixante  paroisses. 
Jarthenay  en  ^tait  le  rhef-lieu.  On  dis- 
'O^uait  encore  la  Gatine  en  pays  Char- 
in  ( Eure-et-Loir) ,  et  la  Gatine  en 
r'eanais  (Loiret). 

Gattabi  ou  GuBTABTA  (combat  na- 
I  de).— Richelieu  chargea.  en  1638, 
ienri  d'Escoubleau  de  Sourdis,  archev^ 
fue  de  Bordeaux ,  chef  des  conseils  du 
ji9i  en  I'armee  navale,  d'amener  la  Ooite 
■irau^ise  devant  Fontarabie.  A  peine 
,lrrive,  le  prelat  apprit  que  quatorze 
ISilions  et  trois  fregates  d'Espagne  s'ap- 
tfroehaient  pour  ravitailler  fa  place.  II 
bila  au-devant  de  cette  flotte,  qui  ^tait 
idDtree  dans  la  rade  de  Gattari  ou  Gu^- 
blaria,  et  devait  se  r^unir  a  un  grand 
itombre  de  vais.seaux  de  Dunkerque, 
^XJsbonne  et  Saint-Sebastien.  U  il  r^us- 
Elit  a  mettre  le  feu  a  tous  les  dix-sept 
lUtiments  ennemis,  malgr6  les  coups 
de  canon  envoy^s  (K>ntinuellement  par 
kIcs  batteries  de  terre  et  les  salions;  •  et 
^quand  les  capitaines  des  brSlots,  dit  le 
^npport  de  Tarchev^que ,  n'auroient 
t^oint  mis  le  feu  sans  difficult^,  les 


l^aisseaux  de  Sa  Majesty  auroient  coule 
MS  ies  divers  gallons  ^  coups  de  canon, 
ct  les  eussent    abord^s  plut6t,  s'ils 


A^eussent  eu  une  defense  de  peine  de  la 
^edele  faire...  De  toute  cette  flotte 
9^1  6toit  de  dix-sept  voiles ,  11  ue  reste 
Qu*uo  vaisseau  trou6  et  rase. .  Le  com- 
ttt  a  dur^  depuis  midi  jtisqu*li  six  heu- 
ns  du  soir ,  et  le  feu  des  vaisseaux ,  de 
la  viUe  et  des  bois  de  la  mootagne  qui  se 


sont  enflamm^ ,  le  sont  encore  si  ar- 
demment,qu*on  nesaitquandil  finira... 
Ce  combat  est  d*autant  plus  favorable 
au  roi ,  qu*il  n*y  a  eu  que  sept  ou  buit 
de  ses  vaisseaux  un  peu  maltraites ,  et 
trente  ou  auarante,  tant  matelots  que 
soldats,  tues  ou  blesses. 

«  Nous  apprenous  par  les  prisonniers 
que  la  perte  des  ennemis  etoit  beaucoup 
plus  grandeque  nous  ne  croyions,  puis- 
que ,  outre  leurs  gallons ,  les  uns  esti- 
roent  qu'il  y  a  eu  jusqu*^  six,  sept 
et  buit  cents  hommes  de  tu6s ,  briUles 
ou  Doy^s ,  et  d'autres ,  qu*il  ne  peut  y 
en  avoir  moins  de  cin<|  mi  lie.  II  est 
bien  vrai  que  cette  defaite  a  appport6 
une  telle  consternation  aux  ennemis, 
et  particulierement  a  leurs  generaux , 

3u*ils  ont  d^p^cbe  un  courrier  h  Ma- 
rid  pour  savoir  ce  qu'ils  avoient  k 
faire.  »  Ce  fait  d'armes,  un  des  plus 
importaitts  de  Tann^  1638,  eut  lieu 
le  32  ao(kt. 

Gattbaux  (Nicolas-Marie),  graveur 
en  medailles,  naquit  a  Paris  en  1751.  II 
^tait  fils  d*un  sernirier  et  le  dernier  de 
ses  neuf  enfaoUt.  Son  pere  le  destinait 
a  la  gravure  en  bijoux ;  mais  tout  jeune 
encore ,  il  avait  senti  sa  vocation  d*ar- 
tiste.  Le  simple  ouvrier  consacraittous 
ses  loisirs  h  Tetude  du  dessin ,  et  bient6t 
il  sut  donner  une  certaine  importance  h 
ses  travaux :  on  peut  en  juger,  en  le 
voyant,  a  dix-sept  ans,  devenir  le  chet 
de  sa  famille,  se  faire  le  soutien  d'une 
vieille  mere  paralytique.  En  1773,  il  fut 
pr^sente  a  M.  Decotte,  directeur  de  la 
moiinaie  des  medailles,  et,  dans  la  mtoe 
annee ,  il  ex^cuta  leportraitde  fjouis  XV 
pour  la  collection  des  rois  de  France. 
Au  commencement  du  r^ne  de  Louis 
XVI ,  il  fut  charge  de  la  grande  medaille 
pour  VitablissemerU  de  ricole  de  nU- 
dedne  et  de  chirurgie.  En  1781 ,  Louis 
XVI  voulant  avoir  \t portrait  ducomte 
de  MaurepoM,  Gatteaux  en  fut  instruit 
par  Decotte,  qui  connaissait  sa  facility. 
Le  portrait  lut  models  en  cire  pendant 
la  messe  et  grav^  avec  une  grande  ha- 
bilet^.  Pour  encourager  et  recompenser 
le  jenne  artiste,  le  vieux  ministre  ne 
trouva  que  des  compliments ;  mais  De- 
cotte obtint  pour  lui  le  brevet  de  gra- 
veur des  medailles  du  roi.  En  1782 , 
TAcademie  francaise  lui  confia  la  gra- 
vure de  la  mMaille  pour  le  prix  de 
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vffftu  qnf  tenait  d'etre  ifl$tku<^.  II  fit 
pr^ent  a  I' Academic  d(»  deux  coins  de 
telle  inedaille.  S^assooiant  en^uite  ti 
I'hommage  qtM  reodirent  h  Joseph 
Haydn  les  musicians  franc^ais,  il  ex^- 
cuta  gratuitem^nt  tes  coins  de  la  ni^- 
daiile  offer te  a  ee  compoMteiir,  et  qui 
)ui  flit  port^e  k  Vienne  par  Cherubim. 

Mais  61  Gattcaux  se  recommaiNie  aux 
arts  par  un  remarquabie  talent,  W  nf  se 
recommande  pas  moins  a  Pindustrie 
comnYe  Pun  de  nos  plus  habiles  meca- 
nictens.  Cest  a  lui  que  le  commerce  ct 
le  gouvernement  durent  prps(fue  toutes 
les  garantirade  s^curit^  contre  la  fratide 
et  la  contrefa<^on.  Nous  ne  pouvons  cit<^r 
lei  que  quelques-uns  de  ses  travaux  en 
ee  genre.  Ainsi,  de  sa  main  sortit  la 
presse  a  timbrer,  qui,  d'un  seul  coup, 
appose  les  deux  timbres,  et  avec  un 
unouvement  si  rapide  et  si  precis,  qu*on 
peut  tin) brer  cent  ft'iiilles  en  une  mi- 
nute. L*administration  vit  cesser  alors 
les  nombreux  deiits  de  contrefacon. 
Anterieuremcnt  d^jh,  pour  la  fabnca- 
tion  des  assignats  et  d^uitres  billets  qui 
int^ressaient  la  confiance  publiqne, 
Gatteaux  8*etait  montre  cr^ateur.  Pour 
arriver  a  une  uniformiti^  parfaite,  qui 
permit  de  reconnattre  les  faux  billets, 
il  avait  imagine  de  graver  tout  Tassi- 
^nat  d'nne  seule  pi^e,  puis  d'en  tirer, 
a  Taide  de  son  balancier,  une  matrice 
en  argent  et  des  cliches.  Une  operation 
analogue'  avait  ^t^  employ<^  par  lui 
pour  Fexecution  du  billet  de  loterie. 
Apr^  avoir  fait  composer  le  billet  avec 
des  caract^res  mobiles  sortis  de  chez 
Didot ,  il  en  avait  tir^  la  matrice  sous 
on  balancier  dans  une  ptaqtie  de  plomb. 
De  ce  procMe,  qui  donna  des  cliches 
parfaitement  identiqiies,  il  n'y  avait 
qu'un  pas  au  stereotypage. 

Oatteaux ,  qui ,  en  faisant  la  gramre 
en  flK^daiiles,  avait  ^te  a  in^ms  de  re- 
connattre  las  difffcult^s  de  la  sculpture 
en  grand ,  trouva  aussi ,  dans  ses  com- 
binaisons  m^aniques,  un  secours  a 
apporter  a  cet  art.  II  inventa,  pour  To- 
peration  de  la  mise  au  point,  une  ma- 
chine qui  fonctionne  avec  une  precision 
math^matique,  et  dont  plusieurs  de  nos 
plus  habiles  statuaires  se  servent  pour 
Gaucher  leurs  ouvrages. 

Gatteaux  (fuitta  la  gravure  li  soixante- 
huit  aos,  laiataot  ea  mMaiiies,  aceaux 


et  jetOQs ,  de  nombreux  monrnnenls  M 
son  talent.  Mais  pour  cela,  il  ne  oeaii 
pas  d*6tre  utile  aux  arts:  il  employa  ait' 
partiede  sa  fortune  a  former  aae  ricfei 
collection ,  oii  les  artistes  etalent  totf*; 
jours  sdrs  de  pouvoir  paiser;  et  pl9»' 
Bieurs  jeunes  artistes  lui  dot¥ent  enoovi; 
des  secours  plus  reels.  Ainsi,  il  soutiil 
Tenfance  de  Michallon ,  qui  se  forma 
ensuite  dans  Tatelier  de  Bertin.  Lui* 
m^me  forma  deux  eleves  derenus  M^' 
bres  dans  la  gravure  eo  medailles :  Aft*' 
drieux  et  Brenet. 

Apres  une  vie  si  noblement  remplia« 
Gatteaux  mourut  sans  avoir  ni^kne  nm 
la  d^oration  de  la  I^ion  d^honnen^ 
C/est  un  fait  qui,  du  reste,  n*etoni 
pas  ceux  qui  connaissaient  sa  mo ' 
et  son  desuiteressement.  II  avait  qual 
vingt-un  ans  lorsqu*il  succomba,  le 
juin  f8S2,  h  une  attaque  de  cholera* 

G  ATTBAUX  (Jacques-fidouanl),  filsi 
precedent,  naquit  a  Parts  en  1788, 
tra  chez  le  sculpteur  Moitte,  et  fiit 
m^me  temps  initie  par  son  pere  dan^l 
proced6s  de  la  gravure  en  medaif 
dont  il  remporta  le  prix  en  1809.  A| 
la  raort  de  Moitte  (1810),  Gati 
pension nai  re  du  gouvernement  a  Re 
ficuipta ,  d*apr^s  un  pldtre  moule 
nature  et  d*apr^s  ses  souvenirs,  le 
trait  en  marbre  de  son  maitre.  II 
sarra  le  retablissement  de  Feeoie 
beaugp-arts  a  Rome  par  une  nw 
qui  entra  plus  tard  dans  4a  coll 
impc^riale.  En  mime  temp»,  les 
de  i\apoldon  et  de  Marie-Ijmse  dai 
dimensions  colossales  attestatent 
le  double  talent  de  Tartiste  s'^turt 
lement  developp^.  Gatteaux  revint 
France  en  1818,  et  ex^uta  pour  Vm 
d 'architecture  ses  medailles  de 
d'lidellnek,  de  f^ariny  de  Mnkemt^ 
ceile  de  Philibert  Delorme,  dont  il 
hommage  a  TAead^mie.  I>es 
do  Maiherbe  et  de  Duds  sugger^f 
M.  Berard  Tidee  de  la  galerie  an 
des  grands  hommes  fran^ais ,  et  M. 
teaux  fut  un  des  fondateurs  et  des 
laborateurs  de  cette  patriotique 
prise.  De  1816  a  182^,  il  foumit^ 
collection  Pierre  Comeii/ey  la 
tainey  Montaigne  y  RahelaU,  itaj 
madame  de  Stael,  PhUiheri 
Edelinchy   f^arin,  saM  f-'incentWi 
Paul,  Caniniy    Tabbe  Barth^imh 
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^^  et  Maasina.  En  1817,  il  fit  la 
^^ailfe  du  (/tfc  cfEnghieny  et  celle  de 
l^/j:  fib  1814  pour  ia  suite  des  m€- 
Hes  de  la  restauration.  On  lui  com- 
nda  aussi  trois  inedalles  :  la  saifit€' 
nee,  Vefabiissement  du  potU  de 
Heaux  et  le  retablUsemerU  de  la 
e  de  Louis  JClil  a  b  place  Royale. 
nnuistrede  Tinterieur  le  char^ea  de 
ecution  du  buste  en  marbre  cte  RU" 
I  qui  est  aujourd'hui  dans  les  ga« 
ies  de  Versailles,  et,  pour  le  mus6e 
Louvre,  les  busies  de  Michel- Jnge 
de  Sebastien  del  Phmbo,  En  1826, 
Gotleaux  executa  seul,  en  quarante- 
qjours,  quatre  por^rai^  en  medailles 
Charles  X  pour  le  sacre.  Le  18  juil- 
1830,  il  terininait  la  inedaille  com- 
^Dorative  du  voyage  de  ce  prince  dans 
departements ,  et  au  mois  de  sep- 
ibre  de  la  ni^ine  annee  il  gravait  la 
aille  dp  la  Fayette, 
Depuis  la  revolution  dejuillet,  M.  Gat- 
yieauK  a  execute,  en  1831,  le  portrait 
m  LouU'Philippe  pour  la  monnaie  des 
^edailles;  en  1833,  sur  quatre  niodeles 
""iVrenta,  la  nUdaille  de  I'ecole  des 
ux^aris  a  Paris.  Enfi:i  il  a  fait,  ea 
7,  la  inedaille  de  la  prise  d\4nvers 
le  due  d'Orleans,  et  en  1838,  celle 
mariage  de  oe  prince.  II  s'occupe  ea 
M  moment  de  la  inedaille  de&forf{fica- 
iifpiu.  \l.  Gatteaux  a  {jrave  la  medaille 
¥.  Delati/ieaUf  son  instituteur;  celle 
H.  Charles  Dupatyt  son  ami;  cdle 
Bethoven.  Maisjamais  les  sentiments 
ikson  ooeur  ne  Tont  mieux  inspire  que 
four  la  me<iajlle  de  son  pere ,  dont  il 
ivait  6e\h  fait  le  buste  en  mnrbre.  On 
Mi  doit  encore  de  remarquables  mor- 
ynaux  de  sculpture :  nous  citerons  la 
pto/tcedu  chenalier  d*Msas  (1827),  des- 
|i|b^  au  Vigan,  et  celle  de  Tenseigne 
^Us(m  (1832),  destinee  a  Lorient.  Dans 

Ks  deux  morceaux,  le  sculpteur  sut 
Iter  avec  avantage  contre  cette  grande 
iiifSculte  d'arriver  avec  des  costumes 
llQgrats  a  donner  du  large  a  des  statues 
'Arstinees  a  des  places  publiques.  II  se 
I^Kdommagea  dans  deux  autres  Ggures 
ik  son  choix  :  Triptoldme  tenant  a  la 
I^Miiq  un  faisceau  d  epis,  Minerve  apres 
J$  jugement  de  Pliris.  Dans  ces  deux 
Mixtures ,  on  reconuait  des  Etudes  so- 
4i4e8,  et  la  gr^  et  la  noblesse  de  l*aa- 


M.  Gatteaux  a  continue  k  enrichir  (a 
belle  collection  d'art  commcftcee  par 
son  pere,  et  cVst  pour  lui  aussi  urn 
ptaisir  que  de  mettre  ce  tresor  a  la  dis- 
position des  artistes.  II  fut  ela,  en 
1834,  par  le  dixleme  arrondissement  de 
Paris,  membre  du  conseil  municipal  de 
cette  vill^  et  du  conseil  general  du  d^- 
partement  de  la  Seine.  II  e^t  aussi  mem- 
ore  du  comite  consultatif  de  la  monnaie 
des  medailles. 

Gau  (Francois-Chretien),  architerte, 
6\hve  de  TAcad^mle  de  France,  n^  a 
Cologne  le  15  juin  1790  ,  naturalist 
Fran^ais  en  1825,  vint  a  Paris,  en  1809, 
etudier  rarchitecture  sous  Debret  et 
Lebas.  Ce  fut  ensuite  en  Italie  qu'il 
coticut  le  projet  de  completer  se^  Etudes 
en  allant  visiter  les  runies  de  TEgjpte^ 
de  la  Nubie  et  de  la  Syrie. 

Apres  avoir  combattu  des  difficulty 
de  toute  nature ,  et  m^me  Topposition 
du  consul  anglais,  qui  employa  tout 
son  credit  pour  faire  refuser  au  jeunc 
architecte  la  permission  de  p^netrer  en 
Nubie,  M.  Gau  n^monta  le  Nil,  ex* 
piora  les  rives  de  ce  fleuve  et  accompllt 
ce  penible  voyage ,  dont  le  r^sultat  fut 
la  publication'des  Antiquity  de  la  Nu- 
biey  ou  monuments  inedits  des  bords 
du  Nil^  situes  entre  la  premUre  et  la 
dettxiime  cataracfe ,  PsiTis  y  1821,  13 
livraisons.  En  1824,  il  publia  un  be! 
ouvrage  intitule  les  Raines  de  PompH, 

On  doit  a  cet  habile  architecte  la  res- 
tauration de  Saint-Julien  le  Pauvre,  le 
presbyt^re  Saint  Severin,  et  la  prison  de 
la  rue  de  la  Koquette.  Le  prefet  de  la 
Seine  lui  a  con  fie  ,  en  1839,  d'autres 
travaux  importants.  ' 

Gaubil  (Antoine),  savant  j^safte 
missionnaire,  ne  a  Gaillac  en  1689,  joi- 
gnit  aux  Etudes  eccl^iastiques  celles  des 
mathematiques  et  de  Tastronomie,  fut 
envoye  a  la  Chjne  en  1723,  apprit  par- 
faitement  les  langues  du  pays,  devint 
interpretede  la  cour  imp^riale,  exerca 
cette  charge  pendant  trente  ans  avec 
une  intelligence  rare  et  un  zele  qui  lui 
meritereni  Tentiere  confiance  de  Tem- 
pereur  ,  et  mourut  a  Peking  en  1759. 
On  a  de  ce  savant  missionnaire ,  t*un 
des  Europeens  qui  ont  le  mieux  connu 
la  lilterature  chmoise,  plusieurs  ouvra- 
ces  historiques  et  scientiflaues ,  parmi 
lesquels  nous  citerons :  TraiU  historique 
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et  critique  de  VcLstronomie  chifuHse.  et 
quelques  autres  Mimoires  sur  la  nieme 
niatiere,  imprimis  dansle  recueil  d'E- 
tienne  Souciet;  Hist,  de  GenfcMscan 
(Djengyz-khan)  et  de  toute  la  dynas' 
tie  des  Mongoux.  Paris,  1739,  in-4o; 
Histoire  de  la  dynastie  des  Thana , 
imprimee  dans  les  XV*  et  XVI*  voUi- 
mes  des  Mimoires  concernant  les  Chi- 
nois  :  on  trouve ,  a  la  suite  de  cette 
histoire ,  un  Traiti  de  la  chronologie 
chinoise;  uoe  traduction  frangaise  du 
Chou-KinQy  livre  sur  Thistoire  de  la 
Chine  et  de  ses  souverains,  m^me  avnnt 
Fetablissement  des  dynasties  h^redi- 
taires ;  Description  de  la  ville  de  Pi- 
kin,  etc.,  publiee  par  Delisleet  Pingr^; 
des  potices  et  des  lettres,  ins6r^s  dans 
le  recueil  des  Lett  res  ddijiantes,  tomes 
XVI,  XXVI  et  XXXI ;  le  Journal  dun 
voyage  de  Canton  a  Pekin ,  ins^r^  par 
Prevdl  dans  le  tome  V  de  V Histoire  ge- 
nerale  des  voyages ,  et  dans  le  recueil 
de  Souciet.  Le  P.  Gaubil  6tait  membre 
^e  Tarademie  de  Saint-P6tersbourg,  et 
correspondant  de  Tacademie  des  scien- 
ces de  Paris. 

G4UCHET  (  CI.  ),  poete,  aum6nier 
ordinaire  du  roi,  sous  les  regnes  de 
Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV, 
prieur  de  Beaujour ,  mourut  fort  kg^ , 
dans  les  premieres  ann^es  du  dix-sep- 
tieme  siecle.  II  est  un  des  premiers  aui 
aient  trait6  les  sujets  que  Ton  a  appeles 
plus  tard  Georgigues  franpaises,  dans 
un  poeme  intitule :  Plaisirdes  champs, 
divisi  en  quatre  Uvres,  selon  les  quatre 
saisons  de  I'annee,  Pdris,  1583,  in-4o. 
Une  2*  edition,  qui  parut  en  1604,  est 
augmentee  du  Devis  entre  le  chasseur 
et  le  citadin ,  avec  linstruction  de  la 
venerie,  volerie  etpescherie.  La  partie 
relative  k  la  chasse  est  tres-curieuse  et 
tres-int^ressante ,  et  les  nombreux  pas- 
sages licencieux  que  renferme  ce  der- 
nier ouvrage,  t^moignent  assez  de  la 
vie  joyeuse  et  peu  eccl^siastique  que 
menai't  Tauteur.  lis  furent  du  reste, 
ainsi  que  quelques  tirades  politiques, 
retranch^  d'une  edition  publiee  en 
1621. 

Gaud  (Jean),  caporal  a  la  63*  demi- 
brigade,  n6  a  Verdalle  (Tarn).  Aperce- 
vant,le26  mars  1799,troisde  sescama- 
rades  que  les  Autricbiens  emmenalent 
prisonniers ,  Gaud  se  pr^cipite  sur  Ten- 


nemi ,  tue  le  plus  audacieux ,  diapenM 
les  autres  et  ae^age  les  troix  FranoAg 
Plusieurs  cavaliers  fondirent  sor  ni 
il  tombe  atteint  d'un  coup  de  f^j 
se  releve,  tue  celui  qui  Ta  bless^;  mai^ 
bient6t  envcloppe  de  toutes  parts,  ff 
meurt  perc^  de  dix-sept  coops  ae  sabrew 

Gaudichaud  (Charles),  savant 
turaiiste,  a  ete  ^la,  en  1887,  meinbre4| 
TArad^mie  des  sciences  ou  il  a 
Thonneur  de  remplacer  M.  de  Jossiei 
pere,  dans  la  section  de  botanique. 

Gaudin  (Martin-Michel-Cbarles) 
quit  a  Saint-Denis  en  1756.  Chef  de 
reau  de  la  direction  g^n^rale  des  coni 
butions  Stabiles  r6cemmentparI9eck( 
il  merita,  par  son  int^grite  et  sestah 
d'etre,  en  1791,  cr6e  commtssaire  del 
tresorerie  nationaie ,  place  qu'il 
serva  jusqu'en   1794.   Le  Direct 
entoure  d'agents  incapables,  songsa 
Gaudin ,  et  lui  offrit  le  portefeaitte  ' 
finances  ;   mais  celui-ci ,  trop 
qu'il  ne  pouvait  alors  faire  aucun 
refusa  cette  haute  fonction ,  de 
que  la  place  de  commissaire  de  la 
sorerie  nationaie.  Apr^s  le  I8brui 
il  fut  appeie  au  ministere  des  final 
qu'il  crut  pouvoir  accepter,  et  ou 
maintint  depuis  le  10  novembre  r 
jusqu'au  1*"  avril  1814,  pour  y  reni 
apres  le  20  mars  et  en  ressortir 
mois   de  juillet    1815.    Une    pai 
continuite  de  services  ministerids 
faite  pour  etonner  au  dernier 
ceux  dont    Tborizon    ne  s'^tend 
au  dela  de  la  restauration  et  de 
revolution  de  juillet;  et,  a  lava 
Colbert  seul  en  a  ofTert  un  exemple 
puis  Fetablissement  d*une  adminii 
tion  centrale  des  finances ,  c*est-a-dif 
depuis  1515  environ.  On  a  contest^ 
due  de  Gaete  la  hauteur  de  vues  et  f 
clat  du  talent;  mais  personne  ne  Mi 
refuse  une  loyaute  a  toute  ^preuveeti' 
oonnaissances  financieres  tres-etendt 
II  mit  le  plus  grand  ordre  dans  toot) 
servicie  de  Tadministration,  r^taUit, 
moins  de  deux  ans,  le  credit  publie 
talement  eteint ,  et  parvint  a 
numeraire  la  dette  pubKque^ 
longtemps  acquittee  en  valeurs 
bles  completement  d^pr6ci6es.  II  fit^ 
prouver  par  les  grands  pouvoirs  de  I"' 
un  plan  de  cadastre  general  dont  fi 
semblee  constituante  avait  decrdt^ 
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Ipt  il  fit  oommeocer  I'eiecotion.  Ce 
M  teit  le  seul  moyen  de  rpmMier 
pldeptorables  in^atites  de  la  reparti- 
imde  riinpdt.  En  1814,  Gaudin  suivit 
finp^ratrice  ii  Blois.  Dans  Its  premiers 
pm  d'avril  de  la  mtoie  ann^,  il  donna 
pa  adhesion  personnelle  k  tons  les  ac- 
lUdu  gouTerneinent  provisoire;  mais 
IMdaot  la  premiere  restauration  il  ve- 
iKdanslaretraite. 

i  fies  le  mois  de  germinal  an  viii, 
I  BYait  craint  que  le  fardeaii  de 
ffk  ministere  ne  fQt  au-dessus  de 
fR  forces.  Cest  d*apres  ses  instan- 
qu'avait  eU  cre^  en  Tan  x  le  minis- 
du  tresor ;  aussi  ne  rentra-t-il  au 
istto,  dans  les  cent  jours ,  que  par 
eoce  pour  Ntpol^n.  II  fit  6gale- 
vol  partie  de  la  cnambre  de s  pairs  de 
epoque.  Membre  de  la  chambre  de 
5,  il  y  vota  constamment  avec  ia  mi- 
'  e,  et  fut  en  butte  a  une  attaque 
nnelle  tres-vive,  de  la  part  d*un  d^ 
ultra-royaliste  qui  I'accusait,  ainsi 
M.  Mollien ,  pour  avoir  autoris^ 
levement  fait  h  la  caisse  d^amortis- 
t,  le  16  niai  1816,  dc  8,600,000 f. 
retite.  Cette  affaire  avait  deja  ixS 
'e,  et  la  commission  avait  dechar^ 
accuses  de  toute  responsabilit^. 
moios ,  Gaudin  ne  crut  pas  devoir 
er  le  silence ;  il  publia  des  Obser' 
ns  et  iclaircissemenis  sur  la  pro' 
Urn  deM.de  Blosseville.  IVja  il 
t  eu  k  subir ,  pendant  la  premiere 
uration,  les  delations  de  la  mal- 
pour  sa  longue  gestion ,  et  y 
t  repondu  dans  une  brochure  inti- 
ObservcUions  et  eciaircisse- 
ts  sur  le  paraaraphe  concerna/U 
financesy  dans  feicposi  de  la  sihteh 
da  royaume  preienU  a  la  cham- 
des  pairs  et  a  ceUe  des  deputes , 
is,  1814,  in-8^  Gaudin  fut  appele, 
*ant  les  deux  sessions  qui  suivirent 
septembre,  a  la  cbambre  des  depu- 
ou  ii  siegea  avec  les  amis  moderes 
principes  lib^raux.  La  faiblesse  de 
voix  Tempdcba  d'aborder  la  tribune, 
ptoat  lor^»que  son  administration  ^tait 
(felaquee.  Dans  deux  oil  trois  occasions, 

Endant,  il  lit  lire  a  la  tribune  une 
tation  ou  un  expose  de  son  opinion, 
lerol  Tappela  en  18:20  aux  fonctions 
t  ^ouverneur  de  la  banque  de  France, 
|i'ii  o'a  quittees  qu*en  1834,  par  suite 


de  dimissUm  et  pour  faire  place  a 
M.  d'Argout. 

Gaufpieb  (Louis),  peintre  fran^is, 
n^  k  ia  Rochelle  en  1761 ,  etudia  sous 
Taraval ,  et  renuorta  le  premier  prix  de 
peinture  a  TAcaaemie  de  Paris  en  1784. 
Envoys  a  Rome  par  le  gouvernement, 
il  y  composa  plusteurs  tableaux  esti- 
meis,  et  mourut  a  Florence  en  1801.  On 
cite  de  lui :  Alexandre  mettant  son  ca* 
chel  sur  la  bouehe  d'£phestion ;  les 
Dames  romaines  apportant  leurs  6i- 
Joux  au  senat ;  AchiUe  reconnu  par 
Ulysse ;  la  f'ierge  servie  par  les  an- 
yes,  etc. ,  tableaux  moins  remarquables 
par  la  vigueiir  du  df ssin  que  par  le  go(!it 
de  la  composition. 

Gaufbidi  ou  Goffbidi  (Louis), 
cur6  d'une  paroi^se  de  Marseille ,  avait, 
disait-on ,  s^uit  d^a  un  grand  nombre 
de  femmes ,  lorsqu  il  abusa  de  la  con- 
fiance  d'une  de  ses  jeunes  penitentes , 
et  lui  persuada  de  se  laisser  mitier  dans 
les  mysteres  d'une  pr^tendue  roagie 
dont  il  se  disait  poss^e.  Revenue  de 
son  erreur ,  lai  demoiselle ,  appel^  Ma- 
deleine de  Mandols  ,  se  retira  dans  un 
couvent.  Goffridi  fit  croire  aux  religieu- 
ses  qu*une  legion  de  diables  s'etait  em- ' 
paree  de  leur  monastere ,  et  ces  filles 
simples  s'^tant  livr^s  alors  a  mille  ex- 
travagances ,  le  parlement  d*Aix  in- 
forma  ,  et  condamna  le  cure  a  Itre 
brill6  vif ,  comme  coupablede  magie  et 
de  sorcellerie.  Goffridi  avait  avone  tout 
ce  qu'on  avait  voulu ,  par  la  cratnte  des 
tortures,  comme  il  arrivait  presque  tou- 
jours  dans  ces  procedures,  aussi  ridi- 
cules qu*infdnies.  La  sentence  fut  ex^- 
cutee  a  Aix,  le  30  avril  1611.  Voyez 
VHistoire  admirable  de  la  possession 
et  conversion  d'une  pdnitente  siduUe 
par  un  magicien .  etc. ,  par  le  R.  P. 
Sebastien  Michaelis ,  Paris,  1613,  V 
partie ,  page  458.  L*arr^t  est  rapporte 
dans  oet  ouvrage. 

Gaujal(M.  a.  F.  baron  de),  corres- 
pondant  de  Tlnstitut,  naquit  a  Mont- 
pellier  en  1772.  Apres  avoir  rempli  dif- 
Urents  emplois  dans  la  ma^istrature,  il 
fut  nomme,  en  1821,  premier  president 
de  la  cour  royale  de  Limoges.  En  1830, 
il  fut  nomme  depute  par  le  departenient 
de  la  Correze.  On  lui  doit :  l""  Tableau 
historique  du  Houergue  y  suivi  de  re- 
cherches  sur  des  poMs  dhisUAre  peu 
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€o»nm,  1631 ;  S^  Essais  kMoriqftes  9ur 

le  Rouergue,  Limoges,  1824-36,  7  vol. 
ie-8^ 

Gaulb.  La  vaste  contr^e  qui ,  dans 
Tantiquite,  portait  le  aom  de  Garde , 
at  que  circorKcrivaJeot  ses  liroitea  na- 
tureilea :  le  Rhin,  les  Aipes,  la  Mediter- 
ran^e ,  les  Pyrenees  et  I'Oeean ,  ^tait 
habitet,  d^  lea  temps  les  plus  anciens, 
par  une  multitude  de  trious  se  ratta- 
chant  k  deux  families  d'origine  diffe- 
rente  :  T  la  faroilie  ib^rienne,  qui  oom- 

1»renait  les  Aqui  tains  et  les  Ligures ;  9" 
a  famille  gauloise,  divisee  en  Galls  ou 
Celtes  et  en  Kimris. 

«  Les  Galls  et  les  Ib^res  formaient 
un  parfait  contraste :  ceux-ci  avec  leurs 
v6tements  de  poil  noir  et  leurs  boites 
tissues  de  chaveux ,  les  Galls  oou verts 
d*^toffes  eclatantes ,  amis  des  couteurs 
voyantes  et  varices  eomme  le  plaid  des 
modernes  Gaels  de  rCcosse ,  ou  bien  h 
peu  pr^a  nus,  chargeant  leurs  blanches 
poitrines  et  leurs  membres  gigantesques 
de  massives  chaines  d*or.  Les  Iberes 
etaient  divises  en  petites  tribus  monta- 
gnardes  qui,  dit  Strabon,  ne  se  liguent 
guere  entre  el  les ,  par  un  exces  de  con- 
fianee  dans  leurs  forces.  Les  Galls ,  au 
contraire  ,  s'associent  volontiers  en 
grandes  honles,  campant  en  grands  vil- 
lages dans  de  grandes  plaines  tout  ou- 
vertes  ,  se  liant  volontiers  avec  les 
Strangers ,  famiiiers  avec  les  inconnus , 
parieurs ,  rieurs ,  orateurs ,  se  m^iant 
avec  tons  et  en  tout,  dissolus  par  leg^ 
rate,  se  roulant  a  Faveugie*  au  hasard, 
dans  des  plaisirs  infSmes ;  toutes  les 
qualitds,  tous  les  vices  d*une  sympathie 
rapide  {*),  »  Aussi  une  lutte  ahimee  di- 
visa  les  deux  populations  :  les  Galls , 
f  eous  de  Forient  avant  les  Kimris,  leurs 
freres ,  refoulerent  ies  Iberes  dans  le 
sud  ,  entre  la  Garonne  et  les  Pyren^. 
lis  se  diviserent  dans  le  pays  conquis 
en  grandes  confederations  designees  par 
4les  noms  qu'elles  empruntaient  ordinal- 
jrement  a  la  nature  de  la  contree  qu^elles 
x>ocupaient ,  ou  a  quelque  particularity 
de  leur  etat  social.  Telles  ^latent  les  li- 
gues  des  Celtes,  des  Armoriqueij  des 
Armmts ,  des  AllobrogcM^  dfs  Hel»^ 
ks  y  des  Seqttanes  y  des  Edues ,  des  Bi- 
turiges.  (Voyei  Annales  ,  tome  I*' , 
pages  1  et  %.) 

(*)  Mkhakty  MiUMn  iU  Frmm ,  t  L 


Entralii^  par  leur  bMieor  wn 
reuse,  les  Galls  franchirent  les 
nees  ( (600  a  l&OO  avant  J.  C),  ftl 
taUirent,  en  conservant  leur  nom, 
deux  extr^mtS^  sud*ouesl  et 
ouest  de  la  Ptoinsule;  au  centre,^ 
m^lant  aux  vnincus,  ils  prirent  les 
de  CelUMriens  et  de  LuManUens, 
Ib^riens ,  d^ae^s  par-  celte  invssi 
passerent  sur  la  cote  de  la  MMil 
n^e,  en  Gaule  et  en  I(alie>  ou  ils ' 
rent  la  nation  ligurienne.   Les 
s'engagerent  a  leur  poursuite  au 
des  Afpes,  et  se  fixerent,  sonsle 
d^y^m^ra  (vaillants)  ou  Ombrfeas,! 
la  fertile  vallee  du  P6.  Le  nord  del 
talie  devint  alors  une  aeeonde 
(Anil ALES,  1. 1,  p.  3).  Mais cettea 
sion  de  la  race  celt  ique  en  Italis 
reprimee  par  les  Ras^nes  ou  Etru! 

Des  peuples  nouveaux  appoi 
ensuite  en  Gaule  les  germes  des^ 
sociales  etde  la  civilisation.  lies 
ciens  et  les  Grecs  y  fbnd^rent  des 
blissements.  L'Hercute  tyrien  fondai 
mausus  (Ntme^),  remoota  le  Rl '  ^ 
la  Sadne,  tua  dans  son  repaire  le 

gand  Tauriske  qui  infestait  les  chei 
iitit  Alesia  sur  teterritoire  des  ^  ^ 
et  cn^a  la  route  qni  m^ne  d'ltal 
Gaule  par  le  col  de  Tende.  lies 
de  Rhodes  succederent  aux  Ph^i< 
et  furent  remplnc^  par  les  loi 
Phoebe.   Ceux-ci  fonderent  Mai 
(Massalia).  Gette  ville,  entour^ 
nemis,  subststa  n^nmoins,  d*8i 
sa  propre  Anergic,  et  ensuite  par  fi 
de  Rome,  qui  se  servit  d'HIe 
n^trer  dans  les  Gauies.  Ses  cm 
<fttendirent  leurs  toblissements  le 
de  la  Mdditerranee ,  depute  ies 
maritimes  jusqulau  cap  Salnt-Mai 
et  f  md^rent  Monaco,  Nice,  Asf 
Laube,  Saint-Gilles,  Agde,  Am] 
Denia,  etc. 

Pendant  que  les  Grecs  eivilisaii 
midi  de  la  Gaule,  le  nord  recevaiCi 
tres  populations  barbares :  c'etaieaj 
tribus  oes  Kimris ,  devenues  ^trar  ^ 
aux  Galls  par  TefTet  d*une  kmi^e 
ration,  et  poussees  par  un  grand 
venientde^  petiples  sc>thiqu«(sfpl 
Steele).  l>a  nouvelle  conau^te  se 
surtout  vers  les  rivages  ie  rOcto, 
occupa  k  peu  prhs  la  rooiti^  dtt  ^ 
I^  hmiie  entre  ies  SJmris  at  les 
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itre  trac^  par  une  ligne  oblique 
sinueusf  soivant  la  chatne  des  Vosges 
iDn  appendice,celledes  monts  £duens, 
moyenne  Loire,  la  Vienne,  et  tour- 
it  le  plateau  des  Arvernes  pour  se 
iner  a  la  Garoaoe.  (  Annales  ,  1. 1 , 

3.) 

Les  Kimris  ^taient  gouvern^s  par 

corporation  sacerdotale,  celle  des 

ides,  dont  la  religion  ^tait  bien  su- 

ieure  au  grossier  materialisme  des 

lis.  Les  druides  repandirent  leur  in- 

nee  en  Gaule;  mais  its  provoquerent 

la  part  des  chefs  militaires  de  clans 

)  Vive  opposition ,  qui  perpetuadans 

Gaule  une  dualite  funeste. 

Les  tribus  ^alliques  echappdrent  en 

rtie  par  remigration  h  cette  puissance 

rdotale.  Alors  commpnce  pour  la 

ition  gauloise  une  periode  d'aventures 

de  conqu6tP8,  pendant  laquelle  elle 

lite,  les  arines  a  la  main,  TEurope, 

ste  et  TAfrique. 

La  premiere  Emigration  fut  celle  de 
vese  et  de  Bellovese  (587).  Sfgo- 
,  avec  des  tribus  de  Sequanes  et 
elvetes,  se  Gxa  sur  la  rive  droite  du 
nube  et  dans  les  alpes  illyriennes. 
"ovese,  a  la  t^te  de  guerriers  bituri- 
,  ^ues ,  arvernes ,  ambares ,  p^n^tra 
Italie  par  le  mont  Genevre,  battit  les 
sques,  et  retrouva  les  debris  des 
iens  Isombres  (voyez  Bellovese). 
nouveaux  venus'prirent  le  m^me 
1,  s*appelerent  Isombres  ou  Insu- 
,  et  eieverent  Mediolanum  (Milan), 
autres  Gaulois,  Carnutes  et  Ceno- 
ns,  fond^rent  Brixia  et  Verone.  En- 
les  Kimris,  suivant  le  mouvement 
populations  galliques,  descendent 
I  dans  la  vallee  dufleune  sans  fond; 
is  la  trouvant  occupee,  ils  vont  s'6- 
iirdans  Bologne  etSenagatlia,  quMls 
ilhent  aux  £trusques. 
Voila  done  la  race  gauloise  en  posses- 
D  d*ane  grande  partie  de  Tltalie,  et 
putant  le  reste  aux  £trusques  :  c'est 
lutte  de  la  tribu  contre  la  cit6.  La 
bu  Pemporte  d'abord.  L*Apeniiin  est 
nchi ,  et  les  hordes  paraissent  sous 
murs  de  Clusium.  Alors  lacitE  ro- 
^toaine  intervient.  On  sait  quelle  impres 
llondeterreur  les  Remains  pprouverent 
[to  se  voyant  en  presence  d'ennemis  si 
bkranges ,  si  nouveaux  pour  eux.  Tout 
tte  formidable  et  sauvage  appareil  causa 


la  d^route  de  TAllia,  qui  livra  Rome  a 

Tennemi.  Les  Gaulois  renonc^rent  k  la 
ville  du  Capitole,  mais  ils  occuperent  le 
Latium  pendant dix-septans,  cantonn^s 
ii  Tibur.  Si  ces  barbares  avaient  eu  la 
science  de  conquerir  comme  ils  avaient 
la  force  de  vaincre ,  c*en  Etait  fait  des 
grandes  destinees  des  enfants  de  Romu- 
lus. Mais  Rome,  au  milieu  des  transes 
mortelles  ou  la  jetaient  la  presence  des 
Gaulois  et  Tannonce  d*un  tumultus, 
n'en  resista  pas  moins  avec  im  courage 
et  une  patience  dignes  de  la  victoire 
(389-283).  Ses  guerriers,  peu  a  peu 
rassures,  furent  souvent  vainqueur3. 
Alors  eurent  lieu  ces  duels  heroTques  et 
fabuleux  de  Valerius  Corvus  et  de  Man- 
lius  Torquatus  contre  des  grants  bar- 
bares.  Plus  tard,  on  voyait  sur  le  bou- 
clier  cimbrique,  devenu  une  enseigne 
de  boutique,  la  figure  d'un  Gaulois 
qui  gonflait  les  joues  et  tirait  la  Jao- 
gue. 

Les  Gaulois,  chasses  enfin  du  La- 
tium, en  furent  reduits  a  se  liguer  avec 
les  ^trusqufs  et  les  Samnites.  lis  livr^ 
rent  aux  Romains  ces  terribles  batailles 
de  Sentinum,  du  lac  Vadimon,  qui  de- 
cid^rent  Tasservissement  de  Tltaiie  et 
du  monde.  « U  fallut,  toutefois,  de 
grands  efforts  aux  Romains  et  le  d^ 
vouernent  de  DEcius.  A  la  Gn,  ils  pen^ 
trerent  a  leur  tour  chez  les  Gaulois, 
reprirent  la  ran^on  du  Capitole,  et  pla- 
cerent  une  colonic. dans  le  bourg  prin- 
cipal des  Senonais.  vaincus  h  Sena  sur 
TAdriatique.  Toute  cette  tribu  fut  ex- 
terminee;  de  fai^on  c|u*il  ne  resta  pas  un 
des  nis  de  ceux  qui  se  vautaient  d'avoir 
brdle  Rome  (283)  (*).  » 

Pendant  que  la  race  gauloise  soute- 
nait  en  Italie  une  lutte  malheureuse, 
d*autres  tribus  transalpines  entrepre- 
naient  de  lointaines  expeditions.  Uae 
des  grandes  confederations  kimriques 
d'outre-Rhin,  celle  des  Belcs  ou  Belies, 
dans  la  premiere  moitie  du  quatrieme 
siecle,  avait  franchi  le  fleuve  et  envahi 
la  Gaule  septentrionalejus([u'a  lachaine 
des  Vosges  a  Test,  et  au  midi ,  jusqu'au 
cours  de  la  Marne  et  de  la  Seine.  Deux 
de  leurs  tribus,  les  Arecomikes  et  les 
Tectosages, s'^tablirent  meme  dans  une 
partie  du  pays  situ6  entre  le  Rhone  et 

(*)  Michelet,  H'utoire  de  France  Uh 
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les  Pjnr^n^es  orientales,  les  Arecomikes 
entre  \e-  Cevennes  et  la  mer,  les  Tecto- 
sa^es  a  Tolosa;  ils  forro^rent  une  na- 
tion qui  continua  de  porter  le  nom  de 
Beig,  que  ses  voisins,  les  Galls  et  les 
Tb^res ,  prononcaient  Bolg  et  rolk,  Res- 
serr^s  par  ces  dVux  tribus,  les  Tectosa- 
ges,  devenus  trop  nonibreux,  sortirent 
de  la  Gaule  par  la  for#t  Hercynienne, 
et  entrerent  dans  la  vallee  du  Danube, 
ou  ils  retrouverent  les  Ga  Is  de  Sigo- 
vdse.  Ceux-ci  s'etaient  prodifsieusernent 
accrus,  et,  mattres  des  meilleures  val- 
lees  des  Alpes,  ils  s*^tendaientjusau*aux 
montagnes  de  T^pire,  de  la  Macedoine 
et  de  la  Thrace,  que  leur  ouvrirent  la 
mort  d*Alexandre  et  les  troubles  de  la 
G  rece.  Les  Gaulois  du  Danube  offrirent 
aax  differents  rivaux  qui  se  disputaient 
la  succession  du  conquerant  le  secours 
de  leurs  bras,  et  furent  introduits  dans 
le  monde  greo  en  qualite  d'auxiliaires. 
Pleins  de  mepris  pour  les  princes  qui 
les  soldaient,  ils  les  trait^rent  avec  une 
audacieuse  insolence,  et  Tarriv^e  des 
Tectosages  les  ayant  mis  en  humeur  de 
conqu^te  et  d*emigration ,  ils  resolurent 
d'envahir.  On  subjugue,  on  aneantit 
d*abord  les  peuplades  qui  habitaient 
dans  les  montagnes  de  I  Hsemus.  Pen- 
dant cette  lutte ,  Taile  droite  des  bar- 
bares  arrive  sur  la  frontiere  occidentale 
de  la  Macedoine,  et  son  chef,  Bolg  ou 
BeIg,  penetra  dans  le  royaume  de  Pto- 
lemee  C^raunus,  etremporta  une  grande 
victoJre.  Ptolemee,  monte  sur  un  ele- 
phant, fut  saisi  nar  les  Gaulois,  mis  en 
pieces,  et  sa  tete  promenee  au  bout 
d'une  pique  a  la  vue  des  ailes  macedo- 
niennes  qui  tenaient  encore.  Alors  tons 
les  Macedoniens  se  r6fugierent  dans  les 
villes,  ^levant  les  mains  au  ctel,  et  in- 
Yoquant  les  noms  de  Philippe  et  d*A- 
lexandre,  dieux  sauveurs.  Mais  le  pays 
^tait  sans  defense.  BeIg  le  parcourut 
paisiblement,  entassant  sur  ses  chariots 
un  immense  butin,  jusqu*sk  ce  qu'un 
ieune  Grec,  nomm^  Sostnenes ,  plac^  h 
la  t^te  de  Tarmee  macron  ienne,  for^a 
Bel^  a  reculer  derriere  les  montagnes. 
L*aile  gauche  de  Tarmee  d'invasion , 
commandee  par  Cerethrius,  piilait  alors 
la  Thrace.  L'hiverapprochait.  Le  Brenn 
fut  oblige  de  suspendre  son  expedition, 
et  il  retouroa  dans  les  villages  des 
Galls  (281). 


Le  printemps  revenu,  il  entratna 
BoTens  du  Dunube  dans  ses  prtjets, 
il  se  trouva  bientSt  k  la  t^  d*i 
arm^e  de  deux  cent  quarante  mrlle 
riers,  avec  le>quels  il  marcha  de 
veau  contre  la  Macedoine.  Mais 
moment  dV  pen6trer,  la  division 

{)armi  les  cnefs.  Lutarius  (Lut-Herr}j 
es  Teutons  se  separerent  du  Bi 
Leur  exemple  fut  suivi  par  Leonar, 
les  deux  chefs  se  dirigerent  sur 
Thrace.  Quant  au  Breun,  qui  avait 
serv^  la  plus  grande  partie  de  ses ' 
il  fondit  sur  la  Macedoine,  ecrasa 
tbenes  et  son  armee,  occupa  tm 
pays,  et  vint  camper  en  Thessalie, 
du  mont  Olympe  (280). 

La  Grece  fut  alors  menacee 
invasion  bien  autrement  terrible 
celle  de  Xerxes.  Callippus,  general 
nien ,  plac6  a  la  t^te  de  la  confederal 
fut  repouss^  du  Sperchius ,  et  se 
aux  Thermopyles(279). 

Ce  deGle  rut  encore  illustre  par 
exploits  des  Grecs  combattant 
salut  de  leur  patrie.  Battu  dans 
seconde  tentntive ,  le  Brenn  eut  rii 
aux  expedients.  II  fit  envahir  Tl 
par  un  de  ses  lieutenants  nomme 
butis  (voyez  ce  mot),  ce  qui  for 
Etoliens  a  quitter  Tarmee  confnc 
En  mcme  temps,  il  forca  lesThrssalt 
par  toutes  sortes  de  mauvais  traiti 
et  de  violences,  a  lui  reveler  Tun 
sentiers  secrets  qui  n'^taientconousi 
des  habitants,  et  qui  dispensaient^ 
fy*anchir   les  Thermopyles.   Le  ** 
corps  de  Phocidiens  aui  le  defeo«lait 
apprendre  a   Tarinee  confederee 
Tennemi  approchait.  Les  Grecs  uV 
perent  a  une  mort  certaiue  qu'en 
refugiant  sur  la  flotte  athenienDe.JIi 
eut  point  alors  de  L^nidas.  Le 
penetra ,  en  sui vant  le  cours  du  C^pbi^ 
jusqu'a  la  ville  d'£latie,  et  s'enga^^ 
mraiatement  dans  la  route  monta^ 
qui  raene  au  templed* A pollon  delphi 
Les   Gaulois,  animes  par  Tesperai 
d'une  richeproie,  s*avanccrentra|" 
ment,  tandis  que  la  Grece,  conslec 
a  ridee  du  sacrilege,  semblait  ne 
ter  plus  mie  sur  les  dieux.  Apres  a 
nuit  de  dobauche ,  le  Brenn  ordonDalV 
taque.  Les  Delphiens  b:ittirent  en 
traite,  laissunt  libre  Tavenue  da  t( 
pie.  Les  Gaulois  s*y  precipiterent, 
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Imiiieiioereiit  k  d^pouiller  les  oratoires 
lie  sanctuaire. 

[Mais  alors  un  trembtement  de  terra 
un  orage  ^pouvantafole  sau^^rent  la 
,  dont  les  defenseurs,  ranimes  par 
eiroonstances  merveilleuses ,  revin- 
tau  combat,  tandis  que  les  Gaulois, 
isd^une  terreur  paniaue,  8*enfuirent 
desordre  jusque  dans  leur  camp.  Una 
treuse  reiraite  termina  cette  ex- 
ition.   Le  Brenn  ne  voultit  point 
lYre  h  sa  honte;  il  but  du  vin  jus- 
a  rivresse,  et  s'enfoD^a  un  poignard 
la  poitrine.  I^  nouveau  chef  fit 
rer  dix  mi  He  bless^,  et  parvint 
lagDer  le  nord  de  la  Macedome.  L^ 
fit  le  partage  du  butio ,  puis  les  bandes 
teparerent. 
Ceux  des  barbares  qui  pr6f6r^rent  le 
s'^tablirent  au  pied  du   mont 
dus  et  devinrent  les  Gallo*Scordi8- 

?»uel(|ues  Tectosages  retouru^ 
olosa,  d'autres  se  fix^rent  dans 
for^t  Hercynienne;  enfin,  les  Tolis- 
les,  les  Galls ,  prirent  le  chemin  de 
Tbrace  ,  sous  la  conduite  de  Comon- 
(▼ojez  ce  mot),  qui  resta  mattre  du 
s,  par  le  passage  de  ses  deux  rivaux, 
nor  et  Lutber,  en  Asie  Mineure. 
ez  Galates.)  Les  Gaulois  y  do- 
erent  pendant  plus  d*un  siecle. 
Quand  on  consid^re  le  tableau  des 
~  grations  gauloises ,  on  est  frapp^  de 
meiise  force  d'expansion  que  pos- 
cette  race  ;  dans  le  troisi^me  si^- 
avant  Tere  cbr6tienne,  il  n'y  a  point 
guerre  qui  se  fasse  sans  Gaulois ;  les 
de  rOrient ,  la  grande  republque 
Carthage  en  remplissent  leurs  ar- 
.(Voy.  Annales,  t.r%  p.  6  et  7.) 
Mais  tandis  que  la  Gaule  s'^puisait 
i,  Rome  poursuivait  syst^matique- 
t  son  plan  d*attaque  contre  cette 
on.  £lle  aneantit  successivement  les 
res  et   tons   les  Gaulois  d'ltalie. 
INALES ,  1. 1*%  p.  8.)  En  322,  la  do- 
itioQ  romaine  s'^tendit  jusqu*aux 

Cette  population  vaincue  releva  la 
le  quand  Annibal  parut  au  milieu 
^eile.  Les  Gaulois  entrerent  en  foule 
ses  armees.  «  La  Gaule  italienne, 
lilM.  Michelet,  ^tait  si  vivnce,  quV 
pres  les  revers  d'Annibal ,  rile  remue 
ftDore  sous  Asdrubal ,  sous  Magon, 
nus  Amilcar.  II  tallut  Uente  ans  de 


guerre  et  la  trabison  des  C^nomans  pour 
consommer  la  ruine  des  Boiens  et  des 
Insubriens  (200-170).  Encore  lesBoTens 
^inigrerent>ils  plutdt  que  ie  se  soumet- 
tre;  les  debris  de  leurs  112  tribus  se 
lev^rent  en  masse ,  et  all^rent  s'6tablir 
sur  les  bords  du  Danube,  au  confluent 
de  ce  fleuve  et  de  la  Save  Quelque 
temps  aprte^  une  troupe  de  Gaulois 
passa  les  Alpes  pour  s*^tablir  en  V^n^- 
tie  :  ils  etaient  ^enus  paisiblement ,  en 
simples  colons  ;  tes^nat  lenr  (it  uner^- 
ponse  qui  montrait  combien  les  temps 
etaient  changes;  il  fit  signifieraux  peu- 
ples  f^aulois  «  de  pr^venir  desonnais 
« toute  Emigration  ,  de  s*abstenir  de 
«  toute  tentative  d 'irruption.  La  nature 
«  elle-m^me  ,  dirent  les  commissaires 
«  roAiains ,  a  place  les  Alpes  entre  la 
«  Gaule  et  Tltalie,  comme  une  barri^ 
«  insurmontable  :  malheur  a  qui  tente- 
«  raitde  la  franchir.  »  Lltalie  6taitfer- 
m^  aux  Gaulois ;  bientdt  ce  fut  leur 
patrie  que  Rome  menaqa.  Rentrons 
done  dans  la  Gaule  transalpine  pour 
contempler  la  ruine  de  sa  liberty.  Ce 
vaste  pays  Etait  xliyisE ,  et  la  politique 
romaine  devait  y  p^n^trer  facilement. 
Les  Grecs  de  Marseille  appelErent  les 
Romains  (Annales,  1. 1*',  p.  9),  et  les 
tribus  gauloises  fournirent  des  armes 
les  unes  contre  les  autres  :  rivaiitE  de. 
races,  rivalitede  families,  rivalite  d*ins* 
titutions ;  partout  une  desunion  fatale. 
Comment  pouvaient-ilsr^MStera  laplus 
forte  unitE  du  monde  ancien  ?  Toute- 
fois,  il  failut  bien  des  batailles  pour  ac- 
oomplir  Toeuvre  de  la  conqu^te. 

Apres  que  I'ambition  de  Massalieeut 
ouvert  aux  Romains  les  portes  de  la 
Gaule,  et  permis  h  Sextius  Calvinus  de 
bAtir  Aix  {Aquse  SextiSR)  sur  le  terri- 
toire  transalpin,  la  cit^  phoceenne  m^ 
nagea  encore  pour  Rome  Talliance  des 
l^duens ,  qui  etaient  en  guerre  avec  les 
Allobroges  el  les  Arvernes.  ^gares  par 
la  jalousie  et  le  d^sir  de  la  vengeance, 
les  Eduens  aoeepterent  le  titre  &amU 
et  dcMiis  du  people  romain ,  et  don- 
n^nt  en  6;hange  aux  Romains  celui 
defr^res.  Or,  on  sait  que  le  systeme 
politique  de  la  Gaule  reposait  sur  Tas- 
sodation.  (Voyw  Clients.)  Ainsi,  les 
£ducns  admettaient  imprudemment  1*6- 
tranger  dans  la  confederation  (128).  Lei 
Allobroges  et  les  Arvernes  resaerr^rent 
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leiir  UDIOD.  Bituit,  roi  das  Arvernes, 
filsde  ce  Luern  si  celebre  par  sa  magnifi- 
cence et  sa  senerosite  ,  fit  un  appel  a 
toutes  les  tribus  de  sa  nation.  Mais  les 
Allobroges,  presses  d*agir,nel'atteiideDt 
pas,  et  ie  consul  Domitius  les  taiiie  en 
pieces  au  confluent  du  Rhdne  et  de  la 
Sargue,  presde  la  ville  de  Vindalium» 
un  peu  eudessusd'Avenio.  Les  Aliobro- 

Ses  laissent  30,000  morts  sur  le  champ 
e  bataille.  L*anaee  suivahte  <,  Domi- 
tius, proconsul,  et  le  consul  Fabius  en* 
trent  cbez  les  Allobroges ,  et  rencon- 
treot  Bituiti,  leur  alli^,  qui  mardiaitd 
la  t^te  de  200,000  hommes.  Le  barbare 
sourit  en  voyant  le  petit  nombre  d^ 
Romai ns :  «  Quoi !  s*ecria-t-il,  avec  me- 
«  pris ;  ce  o'est  pas  la*  un  repas  de  mes 
«  chieos.  »  La  bataille  s*engagea  sur  les 
bords  du  Rhoue  et  fut  terrible.  Les 
Gaulois «  apres  une  longue  resistance, 
fureiit  enfonres  par  les  elephants,  re< 
jMRiSses  vers  le  fleuve,  ou  un  grand  nom- 
bre fut  ei^louti ;  il  perit,  dit-oii,  1 20,000 
boioniesdansced^sastre.Bituitecb«>f)pa; 
mais  peu  de  temps  apres,  Domitius  sVni- 
para  de  Ini  par  trahispn  ,  pour  oler  a 
Fabius  la  gloire  de  terminer  la  guerre 
par  UD  traite.  Les  Arvemes  furent 
traits  avec  la  plus  grande  moderation; 
mais  les  Allobroges  furent  d6claras  su* 
jets  du  peuple  romain ;  etde  leur  terri- 
toire ,  amsi  que  des  pays  enleves  aux 
peuplades  liguriennes,  on  forma  une 
province.  La  conqu^te  des  Gaules  oom- 
meiij^it.  La  province  fut  d^claree  con- 
sulairoi,  c'est-a-dire  ,  que  tous  les  ans 
Tun  des  deux  consuls  devait  s'y  rendre 
avec  son  armee. 

Les  suocesseurs  de  Fabius  agrandi- 
revt  la  province  au  dela  du  Rlidne  jus- 
qu'a  la  frontiere  an  eroe  et  les  Pyr4- 
nto.  Les  Volsques-Tectosages  re^urent 
le  titre  de  fidiris  sans  payer  tribut, 
sans  que  leurterritoiretdt  enclave  dans 
la  province.  Une  cliose  manquaitauz 
Romains,  c*etait  le  libre  passage  de  TI- 
talie  dans  la  province.  La  petite  tribu 
des  Ligures  Stmne9  occupait  le  col  des 
Alpes  man  times.  Q.  Mardus  les  sur^ 
pritparune  invasion  soiidaioe(ll8}.  lis 
p^rirent  presque  tous.  Les  pai^ages  des 
Aljpes  Graies  lurent  anssi  emportes.  En 
naeme  tea^ .  les  Romains  pergaient 
aiissi  le  phaiiie  des  AJpes.a  raraettt« 
pour  .4mnbattJMi  ies  fiqydisques,  ces 


Gaulois  echappte  au  dtostrt  de 

phes ,  qui  recornmencaient  leiirs  rai 
gps  dans  rilijfrie  et  la'Grece.  Romes'i 
tablit  encore  plus  fortement  dans 
province  transalpine  par  la  fondal 
de  Narbonne ,  colonic  nuissante 
nee  a  contenir  les  barbares  et  i 
veiller  Massalie.  Narbonnceut  one  va 
rade,  un  capitole,  une  curie,  des i 
pies  magnifiques,  des   tbermes; 
tard  une  monnaie,  un  ainphitliem< 
un  cirque.  La  flotte  militaire  dut  y 
tionner,  et  eile  deviut  peu  a  pea  le 
tre  du  commerce  de  ritalie,  de  V\ 
sne,  de  TAfriquCf  de  la  Sicile.  La 
aation  de  !Narbonne  pn^parait 
^uement  la  ruine  de  Marseille.  R< 
etendit  a  la  Gaule  le  systdme  d*sd 
nistration  par  lequel  elte  regissait  PI 
lie  et  ses  autres  conqu^tes  :  la 
ioegaiit^,  les  m^iies  prineipes  de 
tribution   des  grdees  et  des  ri 
soat  employ^  dans  la  nou  velle  provl 
Les  colonies  ou  municipes  romains, i 
colonies  latines,  les  colonies  itatiqi 
les  peu|)les  libres  ou  cites  federeest 
prstectures ,  les  sujets  provinciaiix, 
plus  malhfureux  de  tous,  telle  east  i 
bierarchie  politique  transport^  di 
partie  da  la  Gaule  soumise  aux 
mains. 

Tout  cet  ing^nieux  Edifice  falUit^ 
emporte,  avant  d'avoir  eu  le  teoqtti 
s*affermir,  par  Tinvasion  inattemli 
hordes  nombreuses  descendues  du  Hi 
Les  Kimris  et  Teutons ,  ces  frercs 
tentrionaux  des  tribus  gauloises, 
mouvement  par  des  causes  peu  eoftsi 
vinrent  se  iMurter  oontre  les  fronl" 
de  Terapire  romain.  Apr^  qo< 
combats  en  Illyrie,  ils  penetnrent 
Gaule ,  entraiiiaut  avec  eux  les 
brotis,  les  Tigurins,  les  Tug^enes,<^ 
pulations  helvetiques  qu^iis  avaieati 
massees  sur  leur  passage.  La  Gaule  f 
bare  ne  put  sede£endre.  Mais  lesf 
furent  arrdt^rs  sur  les  iimites 

f province.  Deja  elles  avaient  rem 
e$  frontiers  romaines  en  111)716, 
Thrace,  en  Maoedoine.  Saisis  del 
et  d'^tonnement  pr  rimmensite 
grand  empire,  ils  dirent  au  gouwi 
de  la  pro\incp,  Silanus,  que  d 
leur  donnaU  des  ierres^  Us  se  baii 
volonUers  pour  eiie.  Srlanos  h 
une  repouso  dadaigoeusc,  leur  ihial 
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Pe,  et  M  vaincu.  Ses  Buceesseurs, 
(M ,  Cepion ,  ^roiiY^ent  de  plus 

Is  d^snstres  :  une  arin^  enti^re  de 

soldats  fut  exterminee  a  Orange : 

'(Khappa  ,  dit-on ,  que  dix  hominea, 

li  le^quHs    C^ion  et  Sertorius. 

ireusf men t  pour  Rome,  les  barbares 

rnerent  Tinvasion  de  la  province  et 

ItBlJe ,  et  allerent  ravaf^er  PEspa- 

Les  Remains  eurent  le  temps  de 

Hutre  un  peu  courage ,  de  rappeier 

iu8.  Toutefols,  pendant  quatre  ans 

Pod  attendit  les  barbares,  le  pe uple 

le  senat  ne  purent  se  r^soudre  k 

tf  un  autre  consul  que  Marius. 
idurcit  le  soldat  par  de  prodigieux 
lUX.  II  leur  fit  creuser  \a  fossa  Ma- 

.  (Voyez  Fos )  En  mtoe  temps  il 

lait  Im  Tectosages  et  a'assuratt  de 

iti  de  la  province. 
,  and  le  flot  retomba  sur  la  Gaule, 
digues  ^taient  prates.  Marius  put 

tir  les  Anibrons  et  les  Teutons 

d'Aix  ,  ou   il  6*etait  retranche. 

emps  il  refusa  la  bataille  a  ses 

Is,  mi*il  voulait  faabituer  a  Taspect 

ibie  oes  barbares.  II  laissa  cette 

itrtude  drfiler  pendant  six  jours  de- 

Ison'camp,  et  provoquer  par  leurs 

nges  rindignation  des  Romains.De 

il  irrita  les  siens  en  les  faisant 

ir  de  la  soif.  Enfin ,  il   leur  a<v 

la  bataille.  D'abord,  les  Ambrons 
nerent  les  legions  romaines   par 

eris  de  guerre  quMls  farsaient  re- 
\r  comme  un   niugissenient  dans 

bobcfiers  :  Ambrons  !  Ambrons ! 

mohm,  les  RemaifiS  vainquirent ; 

ils  furent  repousses  du  camp  par 
frmines  ennemies  qui  s'armerent 
irdefendre  leur  liberty  et  leurs  en- 

,  et ,  du  haut  de  leurs  chars ,  frap- 

nt  indistinctement  les  ladies  qui 

'ent  et  les  Romains  qui  les  pouiv 

lient.  Le  surlendemain ,  une  nou* 

lie  action   s'engagea;  les  barbares 

rent  le  Coenus  et  furent  ^erases 
«  son  lit.   Les  Romains  n'avaient 

Be  desaMrer  que  de  I'eau  teinte 
sang,  Sek>n  Plutaraue  ,  dont  Teva- 
^tion  est  la  plus  moderee ,  les  barba- 
liperdirent  100,000  bommes  prison 

Le  consul  abandonna  sans  s<fpul- 

ces  monceaux  de  cadavres     qui 

irent  au  «oleil  et  a  la  pluie.  Le 

ipde  bataille  prlt  le  aom  decampi 


putridi,  champ  de  la  putr^fb^on ,  que 
rappelle  encore  celui  de  Pourrilres^); 
et,  en^aiss^  detantde  debris  humains, 
it  devmt  cel^bre  par  sa  fertility.  Les 
Massaliotes,  qui  en  ^taient  propri^tai* 
res ,  employ^rent ,  dit-on  ,  les  mf tliers 
d*08sefnents  couches  li  sa  surface ,  soit 
Il  enclore  leurs  vignes,  soit  d  les  ^ta^^er. 
On  eleva,  h  Textremite  du  cKamp  pu- 
hide  y  une  haute  pyramide  ,  dont  les 
bas-reliefs  repr^sentaient  Marius,  de- 
bout  sur  un  Douclier ,  soutenu  par  ses 
soMatS)  et  dans  l*attitude  d'un  general 
proclame  imperator.  Un  temple  fut 
eonstruit  et  dedi^  a  la  Victoire ;  plus 
tard,  le  vieux  temple  devint  T^elise  de 
Sainte  -  Victoire.  (Voy.  F^tes  locales, 
pag.  7  du  tom.  VIIL)  Les Cfmbres  eties 
Tigurins,  qui  avaient  tourn^  par  THel- 
v^tieet  le  Novicum,  p6n^tr6rent  en  Ita- 
lic; mais  ils  furent  extermin^s  a  Ver- 
ceil  par  Marius,  qui  pai  tagea  son  triom- 
phe  avec  Catulus  et  Sylla  (114-101^. 
Ainsi  s'evanouit  cette  terrible  appari- 
tion du  P9ord. 

La  domination  romaine  s^afTermit  de 
plus  en  plus  dans  la  Gaule.  La  province 
ne  tarda  pas  k  s'absorber  tout  k  fait 
dans  une  si  grande  force  d^attraction. 
Les  commotions  qui  auitaient  Rome  se 
firent  sentir  dans  la  Narbonnaise ,  qui 
prit  parti  dans  les  guerres  civiles  de 
Marius  et  de  Sylla.  La  Gaule  fut  Tasile 
des  proscrits  du  parti  populaire;  plus 
tard  ,  TAquitaine  se  declura  pour  Ser- 
torius, qui  soumit  aussi  la  Narbonnaise. 
Mais  Pompee  la  fit  rentrer  sous  la  d^ 
pendance  du  senat ,  et  Fonteius  ,  pro- 
consul, la  gouverna  pour  la  chdtier 
cniellement.  Les  Voisques  et  les  Allo- 
broges  accus^rent  Fonteius  a  Rome ; 
mais  raoquence  de  Cic^ron  le  fit  atv 
soudre.  Le  depart  du  proconsul  n'a- 
doucitpaslessouffrancesde  la  province. 
Les  Allobroges  esp^^rent  une  condi- 
tion meilleure  avec  Catilina ;  mais  ils 
s*etaient  bientdt  eng3g^  a  le  trahir, 
esperant  que  la  reconnaissance  du  s6- 
nat  les  souiagerait.  11  u'en  fut  rien  : 
alors  la  nation  prit  ies  armes ,  et  elte 
fut  vaincue  par  Pomptinus  (61  ans  avant 
J.  C). 

(*)  Voyei  »ur  Tern  placement  de  relle  ba- 
taille fa  disserlalion  de  M.  Faiiris  de  Saint- 
Tiiicetit,  inseret  dans  le  Magasin  eacydo^ 
pl^ique,  ann^  1S14 ,  t.  IT,  p.  3t4. 
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Les  causes  qui  avaient  favoris^.  1*^ 
tablissement  des  Roniains  dans  la  Nar- 
bonnaise.  sont  les  mSmes  que  celles  qui 
preparerent  la  soumission  de  tout  le 
reste  de  la  Gaule  :  les  dissensions  des 
tribus,  et  rantagonisme  des  ordres  pre- 
ponderants  des  druides  et  des  cavaliers. 
Les  partis  cberchant  de  tous  c^t^s  du 
spcours ,  les  Germains  et  les  Romains 

Earurent  a  la  fois ;  Rome  chassa  d'a- 
ord  ses  rivaiix,  et  ensuite  asservitceux 
qui  Tavaient  appelee.  Ce  fut  par  le  ge- 
nie de  C^sar  qu'elle  op6ra  oes  graodes 
choses. 

A  la  tSte  de  la  faction  des  druides 
^taient  les  l^duens ;  les  Arvernes  et  les 
Sequanes  etaient  les  cbefs  du  parti  op- 
pose ;  le  principe  d*election  dominait 
dans  la  premiere ,  Fh^redit^  dans  la  se* 
cpnde.  Les  Sequanes,  opprimi^s  par  les 
£duens ,  appelerent  de  la  Germanic  des 
tribus  ^trangeres  au  druidisme  et  ap- 
par  tenant  a  la  vaste  confederation  des 
Sueves.  Ces  barbares ,  sous  la  conduite 
d'Arioviste,  battirent  les  Eduens.  Mais 
les  Sequanes  furent  encore  plus  nial- 
trait^s ;  ils  furentdepouill^sde  leur  ter- 
ritoire.  Dans  le  malheur  commun  ,  les 
deux  peuplades  se  rapproch^rent  et 
ehercherent  un  appui.  Deux,  tthres 
^talent  tout-puissants  cbez  les  l^duens. 
Dumnorix  ,  Tun  d'eux ,  appela  les  Hel- 
vetes;  Tautre,  revStu  du  titre  de  Divi- 
tiac,  que  Cesar  donne  comme  son  nom 
propre,  appela  les  Romains. 

Cesar  et  les  Helvetes  fondirent  en 
in^me  temps  sur  la  Gaiile ,  mais  0§sar 
comme  protecteur,  les  Hejvetes  comme 
conquerants  (69  ans  aviint  J.  C).  Ces 
montagnards  avaient  brdle  tous  leurs. 
villages  pour  ne  plus  y  retourner,  et  ils 
^taieut  descendus  au  nombre  de  trois 
cent  soixante  et  dixbuit  mille.  C^ar 
leur  barra  le  chemin  de  la  province  ro- 
mame,  puis  il  les  battit  trois  fois  sur  la 
Sadoe,  pres  d'Autun,  et  sur  le  Rbin. 
On  renait  grdce  a  Cesar,  qui  se  tourna 
contre  les  1 20,000  guerriers d'Arioviste. 
II  ^tait  temps.  Quand  C^ar  les  eut 
vaincus  et  eut  nettoy^  la  Gaule  des  bar- 
bares  qui  Toccupaieut  (voy.  Annales, 
1. 1*',  p.  10),  et  qu'on  le  vit  rester  dans 
le  pays ,  on^  coinpnt  ses  projets.  Les 
Beiges  formereiit  une  coalition ;  C^sar 
prit  ce  pretexte  pour  les  attaquer.  II 
trouva^ ;4fin3  1^  ^eqoues  et  ^s  hemu 


des  alU^  qui  rintroduisirent 
Gaule  septentrionale.  Cependaii^ 
fut  qu'au  bout  de  neuf  ans  dHioil 
contmuelle  et  acbarneequ'ildor^ 
belliqueuses  tribus,  et  souuit 
Transalpine.  II  serait  trop  loii| 
conter  en  detail  cette  guerre  an 
d*ailleurs,  et  si  bienreproduite^ 
m^moires  du  grand  homme  qui. 
gea.  CoQtentons-nous  de  pri 
nee  par  annee,  le  sommaire  dmi 
ments.  (Voyez  aussi  Fbancb, 
du  VIII*  vol.,  et  les  AJfHAUii^ 
pag.  10-14.) 

r*"  campagne  (58).  C^sar: 
Helvetes  et  les  Germains. 

2'  campagne  (57).  II  p^t». 
gique.  Les  Suessiones ,  les  Be" 
les  Ambienois  sont  battus  sur 
(Aisne) ;  les  Kervieos  sont  exi 
tout  le  Nord  est  soumis , 
Crassus  subjugue  TArmoriqae. 

3*  campagne  (56).  Cesar 
soumission  de  rArmorique,  et 
occupe  TAquitaine. 

4"  campagne  (55).  Expedition 
manie.  Descente  en  Brets^M».| 
veut  ei^rayer  les  peuples  voisioi: 
Gaule ,  pour  la  conqu^rir  sans  '^ 
quiets. 

5' campagne  (54).   Nouvelk 
tion  en  Bretagne.  D^faite  de  " 
launus.  La  Gaule,  ^pouvantee* 
vitude,  se  souleve. 

6*  campagne  (53).  Les  1^ 
sar  sont  surprises  par  les 
dissout  la  confederation  da 
convoque  les  etats  gaulois. 
nais ,  les  Carnutes ,  les 
l^burons  refusent  de  s*y 
les  chdtie. 

7*  campagne  (52).  Alors  le 
branle ,  vaste  confederation 
cingetorix  est  chef.  Dangers  il< 
de  Cesar;   il  sauve  la  Ni 
transporte  la  guerre  au  miiiaii 
ennemi ,  et  aocable  les  ooofi  ' 
d'Alesia. 

8*  campagne  ( 51  )•  SoomMii 
tielle  d*Uxeliodunum,  des  Ti 
l^burons,  des  Bituriges,  des 
des  Bellovaques  et  des  A1 
Gaule  est  soumise. 

9*"  campagoe  (50).  C^sar  await 
guerre  avec  une  ri{[i|ieur 
mais,  apr^  |a  vjctpiire ,  il 
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conduite  a  I'egard  des  vaincus ;  il  ne 
I  parut  plus  occupy  qu'a  reparer  les  maux 
f  de  la  guerre,  en  usanl  de  tnenngements 
I  babiles;  et,  en  prodiguant  les  conces- 
^  sions  etles  promesses,  il  se  crea  dans 
I  ses  ennemis  de  la  veille  des  instru- 
^  rnents  interesses  pourToppressiondesa 
^  patrie. 

^  T^eanmoins  ,  par  un  singulier  con- 
\  trnste,  la  Narbonnaise  efait  restee  Pom- 
^.peienne.  Massalie  etait  a  la  tdtedu  parti 
*f«ppose  a  Cesar.  Cette  ville  ,  faite  pour 
[•le  commerce  et  les  occupations  paciQ- 
y  TBitSy  ayant  ete  obligee  de  se  declarer 

dans  la  guerre  civile,  fut  brisce  au  pre- 
^  mier  choc.  Cesar  la  fit  prendre  par  un 

de  ses  lieutenants ,  et ,  lui  laissant  ses 
^'bis  et  sa  liberty ,  il  lui  enleva  ses  ar- 
\  me$  et  ses  gaieres  (49  ans  avant  J.  C.)> 
^  Des  lors ,  la  Gaule  fut  entierement 
Nsoumtse  a.  la  domination  romaine.  Le 
^'£ouvernement  imperial  resserra  encore 

*  if  lien  qui  unissait  les  pavs  conquis  a  la 

icite  conquerante.  Dans  la  distribution 
des  provinces  faite  par  Tempereur,  la 
Gaule  fut  comprise  dans  le  lot  d'Au- 
V^uste.  II  fit  disparaltre  de  la  Narbon- 

fnaise  les  restes  d'opposition  republi- 
caine,  et  gagna  Taffection  de  cette  pro- 
evince  par  de  nombreux  bienfjits.  II 
diminua  Timportance  de  IMarseille  en 
'  detachant  plusieurs  villes  de  la  confede- 
^  ration  dont  elle  etait  la  metropole,  et 
'^  en  fondant /^onwi  Julii  (Frejus).  La 
Gaule  fnt  soumise  a  une  organisation 
'qui  la  denationalisa,  partagee  enqii.itre 
grandes  provinces,  la  Narbonnaise,  I'A- 
quitaine,  la  Lyonnaise,   la    Belgique. 
Nais  cette  division  fut  successivement 
f'inodifi6e ;  les  quatre  provinces  furent 
^d'abord  subdivisees  en  sept,  et  au  qua- 
trieme  siecle  on  en  comptait  dix-sept. 

*  Lugdunum  (L)'jn),  ville  aorigine  toute 
[  romaine,  devint  la  capitale,  le  siege  des 

*  gouvcrneurs,  la  residence  imperiale.  Les 
privii^^es  et  les  titres  furent  distribues 

\  tnegalement.  Les  villes  importautes  fu- 

-  rent  abaissees ,  et  leurs  antiques  noms 

disparurent.  L'impot  fut  augmente.  La 

;  Gau*"  -ut  a  souftrir  les  exactions  des 

•tnte  .jnts  imperiaux ,  surtout  celles  de 

Lici  .us,  qui  apaisa  Auguste  en  lui  fai- 

sant  jne  bonne  part  dans  ses  rapines. 

E^nf]    la  religion  druidique  fut  violem- 

nier      ^secutee.  (  V-oyez   Annales, 

t.  r         15  et  16,  et  Dbuides.) 


Cependant ,  quelques  protestations 
energiques  devaient  encore  s'elever  en 
Gaule  contre  la  servitude.  Le  premier 
soulevement  eut  lieu  sous  Tibere;  Flo- 
rus  (voyez  ce  mot)  chez  les  Tr^vires,  et' 
Saorovirchezles(tdues,eafurent  les  plus 
ardents  pro^iioteurs;  mais  les  efforts 
des  rebelles  furent  inutiles  (2t  apres 
J.  C). 

Apres  cette  tentative  inalheureuse  , 
le  retablissement  de  Tindependance  de- 
vint impossible.  Le  druidisme  fut  pros- 
crit  plus  rigoureusement  encore  par 
Claude,  et  se  refu^ia  dans  la  Grande- 
Bretagne , .  oil  les  Romafns  acheverent 
saYuine.  Pendant  que  la  Gaule  cessait 
d'etre  elle-m^me,  elle  penetrait  plus 
avant  dans  la  societe  romaine.  Le  m^me 
empereur  Claude,  sous  lequel  un  che- 
valier romain  fut  mis  afmort  parce  qu'on 
avait  trouve  sur  lui  Tocuf  druidique, 
donna  aux  Gaulois  le  droit  de  taire 
partie  du  senat.  Les  patriciens  s*oppo- 
serent  a  cette  innovation ;  mais  C'laude, 
profondement  penetre  de  la  mission  du 
pouvoir  imperial ,  qui  etait  d'elever  les 
provinces  au  niveau  de  la  grande  cite , 
ne  se  laissa  pas  ebranler.  Le  discours 
par  lequel  il  combnttit  Topposition  des 
senateurs  fut  grave  sur  des  tables  d'ai- 
rain,  que  Ton"  placa  a  Lyon  a  cote  du 
monument  eleve  en  Thonneur  d'Au- 
guste.  II  a  ete  retrouve  presque  en  en- 
tier  au  seizieme  siecle. 

Neron  fut  bienfaisant  pour  les  Gau- 
les ;  cependant  de  cette  contree  partife 
le  coup  qui  le  renversa.  Ca'ius  Julius 
Vindex,  gouverneur  de  la  Narbonnaise, 
proclama  empereur  Servius  Suipicius 
Galba  (68) ;  il  fut  vaincu  par  Yirginius; 
cependant  Tenipereur  qu'il  avait  fait 
monta  au  pouvoir. 

La  Gaule  continua  de  prendre  une  part 
active  aux  troubles  politiques  de  Tem- 
pire,  dont  elle  etait  devenue  une  des 
plus  importantes  provinces.  Elle  reprit 
les  armes  ,  non  pour  s*affranchir ,  mais 
pour  dominer.  Ainsi,  en  70,  au  temps 
de  Televation  de  Vespasien ,  le  Lingon 
Sabinus  essaya  de  souiever-sd  patrie. 
Mais,  au  lieu  d'en  appeler  aux  souve- 
nirs natioiiaux ,  ils  se  presentait  comme 
beritier  de  Cesar  par  une  de  ses  mat- 
tresses. II  s'associa  au  Batave  Civilis 
(voyez  ce  mot) ;  mais  ce  fut  en  vain  que 
les  druides  predirent  que  le  Capitole 
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avait  fait  son  temps.  Cette  r^volte  fut 
encore  plus  facilement  etouffee  que  les 
precedentes.  On  sail  le  touchantdevoue- 
Rieiit  d'Kponine,  femme  de  Sabinus,  ct 
la  cruaute  de  V^pasien. 

Dans  les  deux  siecles  qui  suivirent, 
la  Gaule  n'a  d'autre  liistojre  que  celle 
de  Teinpire.  Septime  Severe  et  Claudius 
Albinus  se  livk*erent,  sous  les  inursde 
Lyon  (197),  une  batnille  qui  decida,  en- 
trc  les  deux  rivaux,  de  la  souverainete 
du  nionde  romain.  Lyon,  qui  avait 
montre  ses  sympathies'  |)our  Albinus, 
fut  livree  au  piliage.Peude  temps  apres, 
tous  les  honnnes  libres  de  la  Gaule  de- 
vinrent  citoyens  romains.  ainsi  que  ceux 
des  autres  provinces,  par  un  ^dit  de 
Caracalla  : 

Urb^n  recisli  qaod  prius  nrbis  erat  t 

dit  a  ee  sujet ,  en  s'adressant  a  Pempe- 
reur,  im  poete  contemporain.  L*assimi- 
lation  etait  complete;  aussi  a  peine  le- 
nomde  la  Gaule  est-il  mentionne  dans  la 
periode  si  a.^itee  qui  embrasse  Tbistoire 
de  Rome,  depuis  la  bataiile  de  Lyon 
jusqu^au  moment  ou  le  Rhin  est  pour 
la  premiere  fois  franchi  par  les  Ger- 
mains. 

Les  barbares  et  le  christian isme,  dont 
les  efforts  simultanes  devaient  operer 
la  ruine  de  la  societe  paienne,  firent 
irruption  dans  la  Gaule  a  la  m^me  epo- 
que ,  vers  le  milieu  du  troisieme  siecle. 
Les  Francs  (voyez  ce  mot)  passerent  le 
Rhin  pour  la  premiere  fois  sous  le  re- 
gne  de  Valerien  ( 256 ).  Les  provinces 
gauloises  etaient  defendues  par  Posthu- 
inus  et  Gallien;  cependant  tout  le  pays 
fut  devaste  jusqu'aux  Pyrenees.  Sous  le 
r^ne  de  Gallien,  Tempire  fut  sur  le 
pomt  de  se  dissoudre;  la  Gaule  eut  des 
empereurs  a  elle  ;  Posthumus,  Marius, 
Victor  inus ,  Tetricus ,  success!  vement 
rev^tusde  la  pourpre,  en  furent  les  seuls 
defenseurs  au  milieu  de  Tanarchie  uni- 
▼erselle.  Le  cesar  Posthumus  fut  celui 
dont  Tadministration  eut  le  plus  d'^- 
clat  et  de  dur^.  EnCn,  la  main  vigou- 
reuse  d'Aurelien  rattacha  au  centre 
toutes  les  provinces  desunies ;  Tetricus 
fut  vaincu. 

Ces  d^ordres  contintiels  av^ent  de- 
puis longtemps  provoqu^  en  Gaule  des 
sojulevements  de  pavsans,  de  Bagaudes. 
(Voyez  ce  mot.)  L^insurrection,  etouf- 
f^  sous  Claude,  se  releva  plus  mena- 


^ante  sous  Diocl^tien  (285).  Maximien, 
Cpllegue  de  Tempereur,  fit  aux  Bagaudes 
une  guerre  r^^uliere.  Ces  malheureta 
furent  vaincus  a  Cussy,  et  entre  la  Seiae 
et  la  Marne,  a  Saint-Maur-les-Fosses. 

La  Gaule  v6cut  calme  et  heureuse 
sous  Tadministration  de  Constance 
Chlore  et  de  Constantin  le  Grand  (vot. 
ce  mot) ,  son  fils ,  qui  eleva  le.  chnstia- 
nisme  sur  le  trone. 

Les  premieVes  predicationsLderi^van- 
gile  n'avaient  eu  lieu  en  Gaule  que  vk 
la  fin  du  deuxieme  siecle  de  Tere  cbre- 
tienne;  car  on  n*adniet  g^neraleoacnt 
ni  la  mission  de  Denys  FAreopagite,  ni 
celle  de  saint  Paul,  ^ui  aurait  laissf 
des  ev^ques  a  Vienne ,  a  Aries  et  a  Kar- 
bonne.  Sulpice  Severe  aflirme  qu'avant 
Maro-Aurele  la  Gaule  n'avait  doam 
aucun  martyr  a  la  religion  nouvelle,  (joi 
n'y  etait  pas  encore  prechee.  Maisquand 
elle  y  parut ,  elle  y  fit  promptement  de 
nomoreux  proselytes,  ues  evdcfaes  iu- 
rent  fond^  a  Lyon  et  a  Vienne ,  oil  la 
population  fdoldtre ,  erfray6e ,  obtint  d« 
Marc-Aurele  (177)  un  ^it  de  proscria- 
tion.  Avec  saint  Pothin,  ^v^ue  dc 
Lyon,  moururent  Tesclave  Blaadioe, 
Maturus ,  Attale   de  Perganie  et  un 

§rand  nombre  d'autres,  dont  Eusebe, 
ans  son  Histoire  de  VEglUe^  a  celehr^ 
\t%  glorieitx  martyres. 

Le  christianisme  grandit  au  miiiea 
de  ces  persecutions.  Saturnin ,  vers  )r 
milieu  du  troisieme  siecle,  fonda  I'ev^ 
che  de  Toulouse;  Gratien,  celui  de 
Tours;  Trophime,  celui  d* Aries ;  Denis, 
celui  de  Paris ;  Austremoine ,  celui  da 
Clermont ;  Martial ,  celui  de  Limoges. 
L'Eglise  conmienca  a  tenir  ses  oandlei 
en  314 ;  on  vit  reunts  a  Aries  seise 
^v^ues  gaulois  :  ceux  de  Treves,  de 
Cologne i  de  Rouen  ,  de  Bordeaux,  dt' 
Marseille  et  de  plusieurs  autres  citn; 
aussi  le  diristianisme  devennit  dooii- 
nant  dans  le  Midi.  Plus  tard,  uiat 
Alartin  de  Tours  le  repandit  dans  les 
contrees  de  TOuest,  ou  le  paganism? 
s*etait  le  mieux  conserve. 

Apres  Constantin  le  Grand,  remptrf; 
fut  partage.  La  Gaule  fit  partie  d  lot 
de  Constantin  II ;  niais  Constance  eu- 
nit  bient6t  toutes  les  provinces,  h  eo 
son  neveu,  cliarg^  de  la  defeoa  dv 
Rhin ,  slllustra  par  ses  vicloires  (  ov 
Ann  ALBS ,  1. 1,  p.  19 ) ,  et  sr  **  •  ner 
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des  Gaulois  par  la  douceur  de  son  ad- 
listration.  Qvand  i\  fut  devenu  seul 
tre  (362),  il  voiilut  ^eiever  le  paga- 
ne;  mais  la  Gaule ,  malgr^  le  zele 
atique  de  Salluste,  qui  en  etait  pr^- 
,  ne  vjt  pas  ses  ev^ques  chasses  de 
rs  eglisescomme  Athanase  Tavait  M 
celle  d'AIexaudrie.  La  reconciliation 
diristianisme  et  des  empereurs  fut 
Dcere  et  definitive  apres  Julien.  Ge- 
idant  Tautre  ennemi,  les  barbares, 
iacait  toujours.  Valentinien  ,  Gra- 
,  Tbeodose  s'epuiserent  a  combattre 
hordes.  L'unite ,  retablie  un  instant 
le  dernier  de  ces  princes,  fut  defi- 
tiveinent  bris^  a  sa  mort  (895). 
Les  Alains ,  les  Vandales  et  les  G^- 
se  reunissent  pour  attaquer  la  pr^ 
iiiit  des  Gaules ;  les  Quades ,  les 
^ves,  les  Burgondes  s'ebranlent  aussi, 
bientut  toutes  ces  bandes  arrivent 
les  bords  du  Rhio.  Le  fleuve  ne  fut 
defendu  par  les  l^^ions  romaines , 
n'y  eo  avait  plus  en  Gaule.  Les  Francs 
;  les  Alemans,  alli^  de  T  Empire, 
isput^rent  seuls  le  passage ;  les  Francs 
rtout  opposerent  une  vigoureuse  r6- 
^Qce;  lis  ne  furent  vaincus  que  par 
redoutablecavalerie des  Alains.  Alors 
Gaule  se  vit  inondee  et  devastee , 
uis  le  Rhin  jusqu*aux  Pyr^n^es.  Les 
r^ondes  profiterent  de  Tusurpation 
Constantm  III  ( voyez  ce  mot) ,  des 
joites  de  Jovin  et  de  Sebastien,  pour  ' 
^blir  dans  la  Germanie  supeneure 
ilsace).  Honorius  leur  accorda  la  per- 
%sion  d*asseoir  leurs  colonies  depuis 
tacde  Geneve  jusqu'au 'confluent  du 
tin  et  de  la  Moselle  (413).  Les  Wisi- 
(Mhsre^arent,  en  recompense  des  ser- 
ies rendus  k  Temnereur,  la  souverai- 
Aet6  des  provinces  ae  la  Gaule  meridio- 
Bale.  Ces  nouvelles  royautes  barbares 
JhettaieDt  touteleur  politique  k  montrer 
kplus  grand  respect  pour  la  faiblesse 
Mseusedu  pouvoir  nnperial,  et  k  en 
Fofiter  en  m^me  temps.  Un  instant, 
iooion  entre  les  Germains  et  les  Ro- 
^naios  fut  assez  etroite  et  assez  sincere, 
ijorsquelesSc^^tbes  d'Attila  fondirentsur 
*0i  lie;  mais  finvasion  repoussee,  les 
^'  '  reprirent  leur  cours ,  et  les  bar- 
«fei  acfaev^rent  ce  qu'ils  avaient  com- 
n«i»  ».  Les  Francs,  s'apercevant  qu'il 
etait  us  avantageux  d  attaquer  TEm- 
;  9vt    ~  ^'^  >e  d^&ndre ,  aoeantirent  en 


Gaule  les  differentes  dominations  qui 
se  le  disputaient,  et  en  firent  leur  con- 
qu^te.  Ainsi  la  Gaule,  peupl^e  et  occu- 
p6e  pendant  tnnt  de  siecles  par  la  race 
celtique,  civilis^  par  radmmistration 
romaine,  tomba  au  pouvoir  de  conqu6- 
rants  qui  semblaient  avoir  pour  mission 
de  la  ramener  a  son  ^tat  primitif.  Mais 
raction  lente  et  continue  des  siecles  ne 
s*^tait  pas  op^r^e  en  vain ;  les  princt- 
pes  de  civilisation  rectos  par  la  society 
gauloise,  la  main  des  Francs  ne  put  les. 
aneantir.  Rome  avait  l^gue  au  pays  son 
administration  munlcipale,  son  droit 
civil,  qui,  longtemps  oubli^ ,  devaSt  re- 
parattre  et  dominer  un  jour.  Le  chris- 
tianisme  y  avait  introduit  une  foi  plus 
pure,  une  morale  plus  6clair6e;  les  bar- 
bares  sublrent  Tascendant  religieux  des 
vaincus,  tout  en  conservant  leur  vi- 
^ueuret  leur  independance.  Longtemps 
'opposition  des  moeurs,  des  id6es ,  des 
angiies,  des  caracteres,  forma  un  chaos 
etrange ;  mais  cette  confusion  cachait 
un  savant  et  profond  travail ;  tout  se 
degagf  a ,  et  le  chaos  du  moyen  Age  en- 
fanta  la  France  moderne. 

Gaule  (religion  de  la).  «  Lorsqu'on 
examine  attentivement,  dit  M.  Am^66 
Thierry  dans  son  liistoire  des  Gaulois, 
le  caractere  des  faits  relatifs  aux  croyan- 
ces  religieuses  de  la  Gaule,  on  est 
amen6  a  v  reconnattre  deux  systemes 
d*id^es ,  deux  corps  de  symboles  et  de 
superstitions  tout  a  fait  distincts,  ea 
un  mot,  deux  religions  :  Tune  toute 
sensible,  derivant  de  Tadoration  des 
phenomenes  naturels ,  et ,  par  ses  for- 
mes ainsi  que  par  la  marche  libre  de 
son  developpement ,  rappelant  le  po- 
lytb^isme  de  la  Gr^e ;  I  autre ,  fond^ 
sur  un  panth6isme  materiel ,  m^taphy- 
sique  mysterieuse,  sacerdotale,  presen- 
tant  avec  les  religions  de  TOrlent  la  plus 
^tonnante  conformite.  Cette  derni^re  a 
re<ju  le  nom  de  druidisme  (voy.  ce  mot). 
LVmpire  du  druidisme  n*^touffa  point 
cette  religion  de  la  nature  ext^neure 
oiii  r^gnait  avant  iui  en  Bretagne  et  en 
Gaule.  Toutes  les  religions  savantes  et 
myst^rieuses  tol^rent  au-dessous  d'eiles 
un  fetichisme  ^rossier ,  propre  h  occu- 
per  et  h  nourrir  la  superstition  de  la 
multitude,  ct  qu'elles  ont  soin  de  tenit 
toujours  stationnaire  (*).  » 

(*)  Hiit.  des  Gaulois ,  U  II ,  p.  73  et  suiv. 
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Les  pierres ,  les  arbres ,  les  vents , 
les  lacs,  les  rivieres,  le  tonnerre,  le 
soleil,  en  un  mot  la  matiere  brute,  les 
pheuomenes  et  les  agents  dela  nature , 
tels  furent ,  en  effet ,  les  premiers  ob- 
jets  de  Tadoration  des  Gaulois.  Ce  culte 
grossier  Ot  place  a  des  idees  plus  abs- 
traites ,  representees  par  des  divinity 
qui  pr^sidaient  au  monde  physique  et 
au  monde  moral;  les  rapports  remar- 
quables  gui  existerent  amsi  entre  la 
mythologie  ^auloise  et  celle  des  Grecs 
et  des  Romains  frapperent  viveinent  ces 
derniers.  «  Les  Gaulois,  dit  Cesar,  re- 
connaissent  IVlercure ,  Apollon  ,  Jupi- 
ter, Mars,  et  Minerve;  mais  ils  ont 
pour  Mercure  une  veneration  particu- 
liere.  Leur  croyance,  a  Tegard  des  di- 
vinites,  est  presqoe  la  m^me  que  la 
croyance  des  autres  peuples.  lis  regar- 
dent  Mercure  comme  Tinventeur  detous 
les  arts;  ils  pensent  quil  preside  aux 
chemins,  et  qu'il  a  une  grande  influence 
sur  le  commerce  et  les  richesses ;  qu'A- 
pollon  ^loigne  les  maladies ;  qu'on  doit 
a  Minerve  les  elements  de  Tindustrie 
et  des  arts  mecaniques;  c|ue  Jupiter 
r6git  souverainement  le  ciel ,  et  que 
Mars  est  le  dieu  de  la  guerre.  » 

Cesar  avail  raison ;  seulement  les 
noms  des  divinites  et  quelques  details 
de  leur  legende  etaient  differents. 
Nous  donnoni  ici  une  liste  aussi  com- 
plete que  possible  des  divinites  gau- 
joises  ou  des  dieux  germains  ador.es  en 
Gaule : 

'  Abellio;  suivant  quelques  auteurs, 
c'est  le  ni^me  personnage  que  Belen; 
il  a  beaucoup  de  ressemblancc  avec 
Apollon;  Cesar,  aui  le  nomme  parmi 
les  dieux  gaulois ,  lui  attribue  la  facult^ 
de  ^u^rir.  On  a  retrouv^  a  Comminges 
trois  inscriptions  latines  en  son  hon- 
neur. 

Arardm ,  dieu  inconnu ,  mention ne 
dans  une  inscription  grav^e  sur  un  autel 
de  inarbre. 

j^stotlunusy  honors  dans  TAquitaine 
m^ridionale.  M.  de  Lasteyrie,  auquel 
on  doit  la  decouverte  du  dieu  precedent, 
a  trouve  en  m^me  temps  a  Saint-Bear 
(Basses-Pyrenees),  un  autel  votif  oii  il 
croit  avoir  retrouve  le  nom  de  ce  dieu. 
Millin  pense  qu'Astoilunus  est  un  sur- 
nom  d'Hercule. 

Biuanvov;  c'^tait  le  nom  d*un  roi 


des  Sicambre»  qui  regna  36  aos  avec ; 
gloire,  et  disparut  subitement ,  comme 
Romulus ,  dans  une  assemblee  genenk 
de  ses  sujets.  On  r^pandit  le  bruit  qu*3 . 
etait  monte  au  ciel.  Beaucoup  de  peu*- 
plades  germaines  Tinvoquaient  comme ^ 
dieu  de  la  guerre. 

Belefiy  etait  honore  dans  quelques  can- 
tons gaulois  et  en  Armorique,  mais  sor- 
tout  aans  la  Pannonie,  rillyrie  et  leKo- 
ricum.  On  pr6sume  qu*il  represente  le 
soleil.  Les  savants  ont  cherdie  TetviiMK 
logic  de  ce  nom  dans  le  mot  Bel ,  iai\ 
Belus,  dans  le  lac^emonien  Bela  (Apol- 
lon), et  enfin,  dans  le  grec  Be>6;,  fledie^ 
(par  opposition  a  abelios,  abellw,wA 
fleclie).  On  a  pense  aussi  qu*il  pouTait 
deriver  du  mot  hvtXonpelen  ou  de/n, 
peloton,  boule.  Belen  signifierait  done 
le  dieu  -  globe,  et  ce  qui  pourrait  co«- 
firmer  cette  opinion ,  c'est  la  medaiUe 
britannique  de  Camden ,  sur  laquetlese 
voit  un  dieu  ou  un  roi  avec  la  t^te  coft* 
verte  de  douze  globes ,  et  cette  l^eode: 
Cunobelino  ou  JSelino-Ctino ,  a  Belen 
le  Bienfaisant. 

Belisama  ou  Belisana',  d^esse  bono* 
ree  comme  rinventrice  des  arts,  el  oar- 
respoudant  a  Minerve.  Elte  etait  Tobjet 
d*un  culte  particulier  a  Cussy,  ou  Toi, 
a  retrouv^  une  statue  de  fenime  ooiffee 
d'un  casque  orne  d'une  aigrette,  etpor- 
.  tant  une  tuni^ue'sans  mandies  et  ua 
peplum ;  ses  pieds  croises,  sa  tete  pea- 
ch^e  sur  sa  main  droite,  toute  son  atti- 
tude deccle  la  meditation.  Belisama  est 
probablemen^  un  mot  oriental  sign'- 
nant  maitresse  des  cieux ,  par  opposi- 
tion h  Helsamen ,  roi  des  cieux. 

BoulJanuSj  dieu  adore,  dit-on,  chez 
les  Nannetes  (Loire-Inferieure) ,  et  pre- 
bablement  dans  toute  rArmorique.  La 
habitants  allaient  trois  fois  cbaque  an- 
nee  Tadorer  a  Nantes.  Ce  culte  sobsis- 
ta  jusqu^au  temps  de  Constantio ,  oo 
le  temple  et  Tiaoie  furent  d^truitset 
remplaces  par  une  basil iquechr^tifSDe. 
On  a  decompose  Bouljanus  en  Beiti\ 
Janus,  Dans  une  inscription  conservee 
a  Nantes ,  ce  nom  est  ecrit  roganus, 

Cernunnos,  dieu  des  chasseurs  (vqv. 
Tarticle  special  qui  lui  est  consacre.) 

CososuSy  divinity  des  Bituriges-Cobi 
(habitants  du  Berr^) ;  elle  n*est  oonmie 
que  par  une  settle  mscription. 

DeusoniensU ,  suroom  donne  ^  He^ 
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e ,  que  les  Celtes  consid^raient  com- 
leur   uere,  et  auquel    its  attri- 
ient  la  fondation  de  plusieurs  viiles, 
me  Alesia ,  N?mes ,  etc. 
Dusien;  c*^taient  des  genies  incubes. 
GauriCy  esprits  ^eants  que  les  bas 
Sretons  et  les  habitants  de  plusieurs 
tes  anglais  croient  encore  Toir  quel- 
fois  danser  autour  des  monuments 
idiques. 

Gourm,  chien  dont  on  racontait  ab- 

ilument  les  m^mes  fables  que  du  loup 

■enris  de  la  mythologie  scandinave. 

Cranny  dieu  honors  dans  la  seconde 

Tmanioue  ( Alsace,  Prusse  rh^nane , 

viere  rMnane) ,  et  dans  F^cosse ,  et 

Ton  consid^re  comme  une  espece 

i'Apollon.  Suivant  Isidore  de  Seville , 

wad  y  en  langue  gothique ,  signifiait 

veu)^  longs. 

Hafva ,  probablement  le  ciel  des  Bel- 
Ge  nom  rappelle  le  heaven  des  An- 

18. 

Heloetikj  THelv^tie  personnifiee.  On 

1  donnait  pour  pere  Erveton^  selon 

suns,  et,  suivant  d*autres,  un  fils 

JTHercule.  I 

A/tfu,  Hetis ,  Hesus  ou  Esus^  corres« 

ant  au  Mars  des  Grecs  et  des  Ro« 

ins ;  c'etait  le  dieu  de  la  guerre  et 

i  conqu^tes ;  on  lui  sacrifiait  des  vic- 

imes  humaines.  Dans  les  traditions 

riques,  ii  joue  quelquefois  le  rdle 

r£tre  supreme.  Sous  les  Romains , 

n  culte  lut  joint,  dans  la  ville  de 

itece ,  a  ceux  de  Jupiter'  et  de  Vul- 

Oin,  ce  qui  fait  supposer  qu'il  formait, 

syec  Taran  et  Tuiston ,  une  trinite  cel- 

tique  (voy.  aussi  Esus). 

Mairs~,  especes  de  fe^es  ou  de  Nornes 
^i  pr^idaient  aux  accouchements ;  elles 
'  avaient  le  pouvoir  de  douer  les  enfants 
in  moment  de  leur  naissance. 

Mamiy  fils  de  Tuiston.  Suivant  les 
fienodins,  il  eiit  trois  fils,  desquels  des- 
cendirent  les  trois  graodes  races  de  la 
Germante ,  les  Ingevones,  les  IstevoneSj 
^  les  Hermiones.  D'apres  le  sens  du 
inot  inann  (homme) ,  on  voit  qu'il  d^- 
sigf  't  FAdam  germain. 

3  'oun ,  MarunuSy  dont  les  Ro- 
mai  »  ont  fait  un  Mercure ,  6tait  le  pro- 
tect ur  des  voyageurs  dans  les  Alpes , 
le  <  ieu  indigene  des  Rhetes  ou  des 
Uo  griens.  Les  guides  qu'il  avalt  sous 
son  iMitronage,  et  dont  il  ^tait  le  maltre 


et  le  raodele,  s'appelaient  mar&unesiSih» 
la  plus  haute  anti(]uit^. 

Mithodis,  dieu  kymrique,  faisant 
partie  d'une  trinity  de  dieux  subalternes 
qui  nous  sont  inconnus. 

Moritasgue ,  dieu  dont  on  a  trouv^ 
le  nom  sur  une  inscription  d^tecree  en 
1652  a  Tentr^e  du  vieux  cimeti^re  d'A- 
lisia. 

Murcia.  V^nus  des  Celtes  et  des 
Ib^res ;  elle  avait  un  temple  ^  Rome , 
au  pied  de  TAventin. 

Nehalennia,  deesse  des  Gaulois ,  des 
Beiges ,  et  des  peuples  du  nord  de  FEu- 
rope.  Les  statues  de  Nehalennia  ,  trou- 
y^es  en  1646  dans  Ttle  de  Walcheren , 
et ,  depuis ,  en'France ,  en  Allemagne , 
en  Italie ,  la  represeiitent  jenne ,  vitue 
d'une  robe  longu'e ,  portant  uqe  corne 
d'abondance ,  des  fruits ,  ayant  aupr^ 
d'elle  un  panier ,  un  chien.  Trois  fois 
on  la  trouve  en  compagnie  de  Neptune ; 
de  la  les  di verses  attributions  qu  on  lui 
a  donriees  :  on  a  cru  voir  en  elle ,  tan- 
tdt  la  nouvelle  lune  (via'EXiva),  tant6t 
Tonde  irrigatrice,  la  terre  fertilise,  une 
des  deesses  -  meres,  une  dirinite  ma- 
rine. 

Onouavay  deesse  dont  la  t^te  seule 
6tait  figure  sur  les  monuments.  Elle 
porte  deux  targes  ecailles  au  lieu  d*o- 
reilles ,  et  deux  grandes  ailes  d^ployto 
au-dessus  de  la  t^te ,  dans  lesquelles 
vont  se  perdre  les  queues  de  deux  ser- 
pents. 

Penninus,  dieu  supreme  des  monta- 
gnards. 

Rhin  (le) ;  ce  fleuve  avait  6te  divinis^ 
par  les  Gaulois  avant  de  T^tre  par  les 
Romains.  «  C'est  le  Rhin ,  dit  une  piece 
de  vers  de  TAnthologie ,  c'est  le  Rhin , 
ce  fleuve  au  coursimp^tueuxaui  ^prouvc, 
chez  les  Gaulois ,  la  saintete  du  lit  con- 
jugal  A  peine  le  nouveau-n^,  d&s- 

cendu  du  sein  maternel ,  a-t-il  pousse 
le  premier  cri ,  que  T^poux  s'en  em- 
pare  ;  ii  le  coucbe  sur  son  bouclier ,  il 
court  Texposer  i^ux  caprices  des  Hots : 
car  il  ne  sentira  point,  dans  sa  poitrine, 
battre  un  coeur  de  p^re ,  avant  que  le 
fleuve ,  juse  et  vengeur  du  manage,  ait 
prononc6  le  fatal  arr^t.  Ainsi  done,  aux 
douleurs  de  Tenfantement  succedent 
pour  la  m^re  d*autres  douleurs  :  elle 
connatt  le  veritable  pere ,  et  pourtant 
elle  tremble ;  dans  de  mortelles  angois- 
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ses ,  elle  attend  ce  que  d^dera  Tonde 
inconstante.  » 

Both  ou  Bothofif  V^nus  des  Velio- 
casses ,  qui  donn^rent  a  leur  capitate  le 
nprn  de  Rothmag  ^  en  latin  Rothoma- 
gus,  aujourd'bui  Rouen. 

jRuman^eSy  dresses  des  Triboci  et 
des  Vangiones,  prises  pour  des  dosses* 
meres. 

Sulives,  Sulvi^  Sulfty  especes  de  sjl- 
phes  belvkiques ,  ne  sont  connus  que 
par  une  inscription  trouv^  dans  ies  en- 
virons de  Lausanne,  et  un  marbre  sur 
lequel  its  sont  repr^ent^  au  nombre 
de  troiSi  assis  et  tenant  dea  fruits  avee 
des  6pis. 

Taran,  TViram,  TaranU.  Toramii, 
le  Tonnerre  personnifl^.  II  pr^idait 
aux  ni^t^res  t  ^  la  lumi^re,  aux  ptuies 
et  aux  temp^tes.  Correspondant  au  Ju« 
piter  tonnant  de  la  mythotogie  gr^* 
romaine,  il  ^tait  oppos^  h  Tuiston,  diea 
des  enfers.  On  lui  sacrifiait  des  Tictimes 
bumaines. 

Tarvos  Trigaranos^  dieu  repr^sent^ 
sous  la  forme  d'un  taureau  d'airain, 
plac^  au  milieu  d*un  lac  et  portant  trois 
grues,  Tune  sur  sa  tete,  Ies  deux  autres 
Sur  son  dos.  Ce  dieii  fl>;ure  sur  des  bas- 
reliefs  d*autel  trouves  ^  Paris. 

Teuty  Teutat,  en  latin  TeutatiSy  dieu 
pr^sidant  au  commerce  ,  aux  arts,  h 
rargent ,  ^  Tintelligence ,  ^  Teloquence 
et  souvent  m^me  aux  batailles.  Ces  dif- 
ferenles  attributions  le  rapprochent  h 
la  fois  du  Thaut  ph^nicien ,  et  de  Mer- 
cure,  de  Mars  et  d'Hercule.  On  Tado- 
rait  tant6t  sous  la  forme  d'un  iavelot 
(comme  dieu  des  batailles),  taniot  sous 
la  forme  d*un  ch^ne  (comme  dieu  des 
oracles).  Ses  fltes  se  celebraient  sur 
des  lieux  Aleves  ou  dans  Tepaisseur  des 
for^ts.  La  c^r^monie  la  plus  cdebre  du 
culte  de  Teutates  etait  la  reception  du 
gui,  qui  s*accomplissait  h  miuuit  au  re- 
nouv'ellement  de  chaque  annee.  On  sa- 
rrlGait  ordinairement  k  Teutates  des 
chiens,  qui  etaient  remplaces  par  des 
victimes  bumaines  dans  Ies  circons- 
tances  importantes. 

Thusses  {Dusii  des  Peres  de  Tl^lise), 
dieux  inferieurs,  probablement  des  es- 
peces ds  g^nies  des  for^ts ,  semblabies 
aux  satyr es. 

TuUton,  analogue  de  Pluton,  6tait 
tils  de  TU  ou  TuU,  la  Terre.  C^tait  ie 


dieu  de  la  terre,  des  lieux  souterraiaa 
et  de  Teropire  des  morts^  11  ^tait  eppoii 
a  Taran,  avec  lequel  il  parta^eait  Tero* 
pire  du  monde.  II  6tart  aussi  adore  m 
Germanie ,  oik'  on  le  regardait  conrnie 
le  p^re  de  Manny  le  premier  borome.  A 
•on  nom  paratt  se  rattacber  lemot  Teu* 
tones.  On  ignore  par  quels  sacrifices  il 
^tait  honere.  On  aait  seulemept  qiM 
dans  toutes  Ies  c^r^monies  religieoscs, 
Ies  bardes  diantaieot  dee  hymaes  ea 
son  bonneur. 

f^itto^f,  deesse  edte^  UMissait  petir  U 
proph^tesse  module. 

Foldanus  ou  f^o(fafit»,dieu  ideotiqas 
avec  Belea  ou  Bouljanus,  et  doot  \t  noa 
signifie  foumaise    mrdmUe ,   suivaat 

?[uelques  auteurs,  qui  en  font  iip  dieadt 
eu.  u  ^tait  ador^  surteut  cbei  ies  ▲ino* 
rice  ins. 

Outre  ces  divinity  particulikes  lox 
Gaulois  et  eelles  qui  furent  appo^ 
tees  par  la  conqu^te  romaine,  V^ooSi 
Hercule,  Vulcaio,  ifercure«  Jupiter, 
Isis,  Mithra,  etc.,  lea  rapports  fr^^esli 
avec  Ies  peuples  du  Nord  iniportersiit 
en  Gaule  le  culte  de  plusieurs  divinites 
de  ces  contr6es,  entre  autres  eetui  d*0- 
din ;  mais  c'est  la  un  fait  exGeptiooael, 
et  ces  dieux  introduits  aiosi  accidei^ 
tenement  ne  sauraient  4tre  ooosider« 
eomme  faisant  partie  de  la  rdig^ 
gauloise  proprement  dite.  Uo  fait  m^ 
portant  et  qui  ne  peut  £tre  passe  sooi 
silence,  c'est  la  persistance  des  idto  et 
des  usages  palens  a  travers  Ies  siedes, 
malgr^  Ies  efforts  multiplies  des  pr^tm 
Chretiens  pour  Ies  detruire.  Jusqu'ila 
fin  du  quinzieme  siede,  Ies  coodki 
provinciaux  de  la  France  sont  rempiii 
de  d^rets  diriges  contre  de  bizami 
superstitions  qui  se  rattachaient  pov 
la  plupart  aux  ancieones  oerdiBonics  da 
culte  gaulois,  suprstitions  encore  tres- 
vivaces  aujourd  nui  dans  oertaines  pro- 
vinces, et  surtout  en  Bretagne. 

Gaulmin  (Gilbert),  savani  critiqiia, 
ne  a  Moulins  en  1685,  mort  a  Paris  en 
1665.  Apres  £tre  rest^  lidelemeot  at- 
tache au  cardinal  Mazaria  pendant  Ies 
troubles  de  la  fronde ,  il  fut  noomi^, 
vers  1649,  inteodantdu  Nivemaia,  ptM 
mattre  des  requites,  et  eofin  coiBseiUir 
d*lttat.  C^tait  un  homme  fort  iostnst 
et  aurtout  verse  dans  laconnaissancsdo 
grec  et  des  languea  orientaks.  Oa  a  de 
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lolmin ,  outre  de  nombreiises  .poesies 
ines  :  1^  une  ^ition  et  une  version 
itine  des  roinans  de  Rhodanihe  et  Do- 
.^s,  par  Theodore  Prodrome,  Paris, 
.  1(26,  in-S"^,  et  de  Hysminiet  IJysminiaSy 
.fEuDiathis;  2^  Devitaet  morte  Mosis 
\  ^i  tres^  hebr,  et  iat, ,  cum  notiSy  Pa- 
^^fs,  iG29,  in-8*.  II  a  aussi  publie  pour 
premiere  fois  ie  texte  grec  du  traite 
16  Pseilus  ,  De  operatione  Dxmonum, 
^ris,  ]615,in-8^  On  conserve  de  lui 
ffi  manuscrits,  a  la  bibliotlieque  du 
M^  plusieurs  pieces  de  vers  et  uoe  tra- 
;ydie  d'Ipbigenie. 

Gault  de  Saint -Gebmain,  n^  h 

l^aris,  Ie  19  fevrier  1753,  a  publie  plu- 

lieurs  ouvraf^es  importants  pour  Tiiis- 

wire  des  arts,  parmi  lesouels  nous  si- 

fDalerons  ;  \*  Tra'iti  de  lapeinture  de 

uonardde  yinci,  commente,  qugment^ 

^  la  vie  et  du  catalogue  des  ceuvres  de 

>  lie  grand  peintre,  Paris,  1803,  in-S*",  flg.; 

9"  Des  passions  et  de  Itur  expression 

■finerateet  mrticulUre,  Paris,  1805, 

i  wh8'^  0g. ;  3  yie  de  N,  Poussinj  suivie 

oe  notes  inedites,  Paris,  1806,  grand 

in-8'  avec  planches;  4"  texte  des  Cat' 

jw«  du  Oinacle  de  lAonard  de  yinciy 

Paris ,  1807,  grand  in-fol. ;  5"  Annates 

de  la  calcographie  generate,  Paris, 

1806-1807,  in-8*;  G^'Les  trois  sUctes  de 

\lapeinture  en  France,  ou  Galerie  des 

f^ntres  frangais,  depuis  Fraufois  /•' 

fjvsqu'd  Napoleon,  Paris,  1808,  in-8»; 

V  Observations  sur  t'itat  des  arts  dans 

k  dix-neuvieme  siecle ,  Paris,  1815 ,  3 

Tol.  in-s*";  S""  Guide  des  amateurs  de 

f^ntjire,  Paris,  1816,  1818,  10-8**  et 

m-12;  9°   Choix  de  productions  de 

hn  dans  ies  salons  de  1817  a  1819 , 

Parls,in-8'*  et  in-12;  10»  Lettres  de 

\  mdame  de  Seoigne,  precedees  d'uoe 

,  Qouvelle  notice  et  augment^es  de  cent 

lettres  inedites.  Paris,   12  vol.  iii-8% 

^ition  enrichie  de  portraits. 

Gaultiea  (rabbe  Louis- £douard- 
Camille)  naquit  en  1746 ,  de  parents 
francais,  a  Asti  en  Piemont.  II  etudia 
cbeziesjesuites  a  Rome,  ou  il  re^ut  leg 
ordres,  vint  k  Paris  en  1780,  fut  pourvu 
u  ui  modcste  beneGce,  et  consacra  tou- 
tes  ;es  facultes  a  Teducation  de  Ten* 
Mine ;.  Ilavait  observe  avec  soin  la  niar« 
Cue  Ie  Tintelligence  dans  \es  premieres 
jjpo  ;s ,  et  possedait  9  MO  baut  degre 
Idri   e  de«ceodfe  JMsqu*i  la  portte  de 


see  ^l^ves.  II  s*effor^itde  mettre  eons- 
taniment  Tenseignement  en  action ,  et 
eViit  dans  ce  but  qu'il  imagina  de  Ie 
reduirea  une  sortedejeu.  Sa  melhode 
requt,  en  1787,  Tapprouation  de  TAca- 
deinie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
qui  Tavait  fait  examiner  par  une  com- 
mission. En  1792,  Fabbe  Gaultier, 
qu'effrayaient  Ies  commotions  |ioliti- 
ques,se  refugia  en  llollande,  et  accepta 
a  la  Haye  la  charge  de  pr^cepteur  des 
enfantsdu  ministre  anglais.  A  Londres, 
ou  il  suivit  ensuite  ses  eleves,  il  ouvrit 
un  ivcee  pour  instruire  gratuitement  Ies 
ills  des  ^migr^s  francais.  C*est  la  qu'un 
jour  la  defection  des'  maitres  qu'il  em- 
ployait  pour  Ie  seconder,  lui  fit  impro- 
viser ,  pour  ainsi  dire ,  Tenseignement 
mutuel,  dont  d'autres  devaient  plus 
tard  se  donner  Ies  lionneurs.  Deretour 
dans  sa  patrie,  a'pres  la  paix  d'Amiens, 
il  fonda  a  Paris  des  cours  publics  pour 
toutes  Ies  classes ,  et  concourut  puis- 
samment  a  avancer  la  reforme  de  I  edu- 
cation deTenfance.  II  fut  Fun  descrea- 
teurs  de  la  society  pour  fenseignemeot 
^l^mentaire ,  et  quand  la  m^thode  dite 
lancastrienne  fut  en  butte  a  tant  d'at- 
taques,  ses  partisans  olfrirent  a  ses  ad- 
versairesx  Tabb^  Gaultier  comme  une 
preuve  vivante  du  caractere  inoffensif 
de  cette  innovation  si  redout^e.  Get  es- 
timable instituteur  mourut  h  Paris,  Ie 
19  septembre  1818.  Le  cardinal  de 
Bausset  a  dit  de  lui :  «  C'est  la  vie  la  • 
plus  respectable  aue  je  connaisse.  »  Son 
cours  complet'  cretudes  ^ementaires , 
lequel,  ilest  vrai ,  a  auelque  peu  perdu 
de  sa  faveur  aujourd'bui,  forme  21  vol. 
in- 18,  et  renferme  Ies  elements  de  la 
lecture,  de  Fecriture,  de  Farithm^tique, 
du  francais,  du  latin  ,  de  la  geographic 
et  de  Fbistoire.  Ses  leqons  de  geogra- 
phie  surtout  ont  eu  beaucoup  de  suc- 
c^s;  elles  ont  et^  tiroes  a  pr^  de  40 
mille  exemplaires. 

Gaultieb  de  Lillb,  plus  commune-  - 
ment  appel^  Gaultibe  db  Ghatillon 
(Philippe),  chanoine ,  puis  pr^vot  de  la 
cathedrale  de  Tournc^^,  mort  en  1201, 
auteur  d'une  ^pop^  latine  en  vers  hexa- 
metres,  t'Alexandreide^  qui  parut  vers 
1180,  et  obtint  une  telle  vo^ue  ,  qu'au 
siecle  suivant  on  la  substituait  dans 
Ies  dcoles  aux  pocmes  des  anciens.  La 
premiere  Mition  est  demi  *  gpthique, 
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in-4'' ;  ies  autres  sont  de  Strasbourg, 
1513,  in-4*';  de  Lyon,  1558,  in-4%  etc. 
Cest  dans  ce  poenie  que  se  trouve  ce 
vers  devenu  proverbe  : 

Inetdit  in  Scyiiain  cupieas  vlUre  Charybdiin. 

Gaultier  ( le  chancelier  ) ,  chroni- 
queur  des  croisades.  On  ignore  son 
origineet  le  lieu  et  la  date  de  sa  nais- 
sance,  nriais  on  presume  quMl  etait  Fran- 
<2ais,  etqu'il  acrompagna  en  Orient  Go- 
defroi  de  Bouillon.  Ses  ecrits  nous  ap- 
prennejit  qu'il  passa  en  Palestine  avec 
Ies  croises,  et  que  la  il  devint  chance- 
lier de  Roger,  prince  d'Antiochn.  II  fut 
pris  en  1 119,  dans  la  bataiile  que  Roger 
perdit  contre  Ies  Turcs,  et  il  eut  tant  a 
souffrirdans  sa  captivite,  qu'il  raconte 
Iui-m6me  que  ses  souffrances  ont  fort 
affaibli  sa  tSte.  De  la  sans  doute  Tin- 
correction  de  son  style  qui  e^t  souvent 
inintelligible.  Cest  a  peu  pros  le  seul 
de  nos  historiens  latins  qui  ait  parle 
avec  etendue  des  affaires  des  Chretiens 
de  la  Syrie  occidentale ,  et  de  leurs 
guerres  avec  Ies  Parthes.  Sa  relation, 
divisee  en  deux  parties «  commence  en 
1115  et  finit  en  1119.  Elle  fut  pubii^e 
pour  la  premiere  fois  par  J.  Bongars 
dans  sa  collection  des  auteurs  relatifs 
aux  croisades,  et  est  intitulee :  Gualterii 
canceiiarii  bella  j4ntioch€na.  Cette 
chronique  doit  faire  partie  de  la  collec- 
tion des  historiens  des  croisades,  dont 
s'occupe  en  ce  moment  TAcademie  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 

Gaube  (comte  de),  ancien  pays  du 
bas  Armagnac ,  en  Gascogne ,  et  dont 
Fleuran^es  etait  le  chef-lieu.  Les  pre- 
miers seigneurs  de  ce  comte  furent  des 
cadets  des  comtes  d'Armagnac,  puis  de 
la  maison  de  Casaubon.  Ensuite,  il  ren- 
tra  dans  la  maison  d'Armagnac ;  de  la, 
il  passa  h  la  maison  d'Albret,  avec  les 
biens  de  laquelle  il  fut  reuni  a  la  cou- 
ronne.  Depuis ,  il  fut  engage  au  due  de 
Roquelaure. 

Born6  au  nord  par  le  Condomois,  au 
sud  par  le  territoire  de  Vic-Fezenzac, 
il  avait  24  kil.  de  long  sur  12  kil.  de 
large. 

Gaussin  (Jeanne-Catherine  Gaus- 
sem  ou ) ,  lille  d'une  ouvreuse  de  loges 
et  de  Gaussem  ,  ancien  laquais  de  Tac- 
teur  Baron.  Elle  jouait  en  1731  au 
theAtre  de  Lille ,  lorsqu'elle  re<5ut  Tor- 
dre  de  venir  debuter  a  la  Comedie- 
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Francaise,  ou  elle  rempUt  tai 
dingenues  et  d'amooreuses  tragique^ 
Elle  avait  alors  J 8  ans. 

Sa  jeunesse,  sa  beaute,  et  im  orp^m 
encbanteur,    valurent  a  madei 
Gaussin  de  si  merveilleux  suooes 
Voltaire  lui  confia  le  rdle  de  Zaire,  da 
lequel ,  dit-on ,  elle  ne  fut  jamais 
passee.  On  raconte  qu'aux  re(>^*lioi 
le  vieux  poete  se  jeta  gn  jour  aux 
de  mademoiselle  Gaassin ,  et  qull 
criait  ^n  pleurant :  «  Cest  oeia ,  c 
a  bien  cela ;  voila  bien  la  Zaire  que 
ft  voulu  faire.  »  Mais  il  nous  resle 
temoigna^es  plus  authentiques  de  l.^^ 
miration  de  Voltaire  pour  mademoiseli 
Gaussin  :  la  fameose  ^pftre  qui 
mence  par  ce  vers : 

m  Jenn«  Gaaa»in»  r«f«i8  mon  tendre 

la  lettre  ou  il  dit :   «  J'ai  bien  pcur 
a  devoir  aux  grands  yeux  noirs  de 
«  demoiselle  Gaussin,  au  joi  des  act( 
a  et  au  melange  nouveau  des  ptomets 
ft  des  turbans ,  ce  qu'ua  autre  croi 
ft  devoir  a  son  m^rite ;  »  enfin,  ces  \ 
h  propos  d'Alzire  : 

«  Ce  n'est  pas  moi  qn'on  applavdit, 
N  C'csl  voa$  qu'on  aime  et  qn'on  adiwre^ 
w  Et  voua  damnn,  chanoanM  Alziic, 
«  Tons  ceux  que  Guzman  coorerlit  » 

Mademoiselle  Gaussin  joun  aussi  daoii 
le  drame ,  qui ,  des  lors ,  commencait  I 
I  utter  avec  la  tragedie ,  et  la  Chatissee 
lui  6crivait : 

Si  je  n'ai  pat  eaaajA  de  rewn, 
Je  n'en  dois  qu'i  toi  acute  un  etemel 

Mademoiselle  Gaussin  eut  un  ^gal  soe- 
ces  dans  les  pieces  de  Racinei  par 
exemple  dans  Bereniee,  tfa'elle  puatt 
1752.  Quant  aux  grands  roles  tragiques, 
remplis  alors  avec  tant  de  peiifectioa 
par  mesdemoiselles  Clairon  et  Damf«' 
nil,  la  nature  de  son  talent ,  doux.mif 
et  penetrant  plut6t  qu'6nergtque,  la  ioi 
interdisait. 

Elle  avait  epous^  a  47  ans  un  actmr 
italien  ,  nomm6  Tavolango.  C'etait'oo 
manage  fort  mal  assorti ;  elle  reussit  a 
le  faire  rompre  a  force  de  sacrifioei 
d*argent.  Mais  cberchant  dans  la  rrii* 
gion  des  consolations  contre  ses  nul* 
neurs  domestiques,  et  des  expiations 
pour  cette  faciUte  de  caractere  quelli 
portait  aupoint  de  ne  refuse^  persotoiy 
mademoiselle  Gaussin  sefit  devote,  et 
cessa  de  jouer  la  com6die.  Elle  se  tt- 
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du  tb^tre  en  1763,  le  m^mejour 
mademoiselle  Dangeville. 
Mademoiselle  Gat^ssin  mourut  h  Pa- 
en  1767,  dans  Toubli,  Tisolement  et 
\mM\ocriXe. 

IOacpihbbot  (N.)i  peintre,  eleve  et 
du  c^lebre  David ,  n^  vers  1765, 
en  1825 ,  h  Paris ,  dans  un  etat 
de  {'indigence,  a  execute  plu- 
tableaux  (]ui  hii  assignent  un  rang 
ttngu^  parmi  les  peintres  modernes ; 
)s  citerons  entre  autres  :  Pyrame  et 
ibe.  Mala,  le  Serment  du  dra- 
ty  et  VEmpereur  blesse  devant  Ra^ 

AUTHIEB  ( mademoiselie) ,  qui  fut 
ienne,  peintre,  poete,  et  reli- 
se,  naquit  a  Paris  en  1692.  Entree 
theitre  en  1716,  elle  s'y  fit  moins 
rquer  par  sonr  talent  que  par  une 
te  pea  commune,  anssi  bien  que  par 
esprit ,  par  un  caractere  hardi  et 
tueux,  et  une  liberty  de  mccurs 
see  jusqu'a  la  plus  extreme  licence, 
avait  eu  d^ja  de  nombreux  amants 
ju'elle  s'^prit  d'une  passion  pro* 
e  pour  Quinault  Duiresne :  mais 
ne  out  jamais  resoudre  a'u  mariage 
grana  corned ien  ,  et  les  refus  qu'elle 
tiya  de  sa  part  furent  probablement 
cause  secrete  d*une  vocation  qui , 
Kbot  longtemps,  mit  en  emoi  la  cour 
ia  yille.  Un  jour,  comme  elle  venait 
ttteindre  sa  trentieme  annee,  made- 
isetle  Gauthier  eut  fantaisie  d'enten- 
yne  messe  pour  cet  anniversaire, 
€e  fut  pendant  ia  ceremonie  que  lui 
t  tout  a  coup  la  pensee  de  renoncc«r 
Cerement  au  monde.  Des  qu'elle  le 
1  elle  entra  dans  un  couvent  de  car- 
Htes,aLyon. 
^<B«r  Augustine  de  la  Misericorde 
TOJt32  ans  au  fond  du  cloltre,  dont 
^  supporta  avec  courage  et  gaiete 
ptriste  vie ;  et ,  de  ses  nombreux  ta- 
Wj^s,  elle  n'exerca  plus  que  celui  de  la 
Jjjnture ,  et  elle  remploya  d^sormais  a 
j*»ter,  presque  toujours  dans  le  genre 
fW  la  miniature,  des  sujets  de  piet^. 
W»«lques  vers  s'echapperent  aussi  de  sa 
Ifome  pendant  sa  retraite ,  et  les  der- 
*Jfs,  adress^s  a  la  reine  Marie  Lec- 
^ska,  avec  laquelle  elle  entretenait 
f™i€correspondance  soivie,  furent  Merits 
[l*«  d'heures  avant  sa  mort. 
,   Mademoiselle  Gauthier  mourut  en 


1757.  Elle  a  laisse  le  recit  detailMde  sa 
conversion ,  imprim^  dans  le  premier 
volume  des  Pieces  interessantes  et  peu 
connues ,  pour  servlr  a  l-histoire  et  a 
la  littiraiure ,  par  la  Place. 

Nous  ne  terminerons  paS  cet  article 
sans  parler  de  la  vigueur  musculaire 
peu  commune  de  mademoiselle  Gau- 
thier, qui ,  dit-on,  roulait  comme  une 
oublje^  et  sans  effort,  une  assiette  d'ar- 
gent.  Le  comte  de  Saxe ,  dont  la  force 
etait  proverbiale ,  etant  un  jour  par- 
venu a  lui  faire  ployer  le  poignet  mal- 
gre  elle,  declara  que  peu  d'hommes 
avaient  r^siste  aussi  longtemps  a  la 
puissance  de  son  bras. 

Gauthieb  d'Abbas  ;  il  a  compost 
un  roman  (^ Evade  tempereur^  ou 
il  decrit  les  guerres  d'Heraclius  avec 
Chosroes  II ,  roi  de  Perse ;  la  perte  du 
bois  de  ia  vraie  croix  ;  sa  restitution ;  et 
enfin,  Torigine  de  la  f^te  de  TExalta- 
tion.  L'ouvrage,  qui  contient  quatorze 
mille  vers ,  finit  a  la  mort  d'Heraclius. 
L'auteur  le  dedia  a  Elbon,  comte  Ti- 
baut  de  Blots  y  dont  il  vante  la  bonte 
et  la  magnificence.  Ce  seigneur  etait 
Thibaut  VI ,  dit  le  Jeune  ,  qui  mourut 
sans  posterity  en  1218. 

Gauthieb  de  Coinsi,  poete,  naquit 
a  Amans,  en  1177.  A  TiJge  de  18  ans, 
il  se  fit  moine  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Medard  de  Soissons.  Kn  1*214 ,  il  etait 
prieur  de  Vic-sur-Aude,  oil  il  composa 
ses  principaux  poemes ;  il  fut  nomnie , 
en  1233 ,  prieur  de  Saint- Medard ,  et 
mourut  trois  ans  apres.  Ses  ocuyres  com- 
pletes sont  contenues  dans  un  tres-beau 
manuscrit  de  la  bibliotheque  royale.  Le 
plus  long  et  le  plus  important  de  ses 
poemes  a  pour  litre :  Cy  comence  li 
prologues  seur  les  myracles  Notre- 
Dame  que  Gauiiers,  prieur  de  Fi, 
moine  de  Saint ^Meaard,  translata. 
Gauthier  ne  se  donne  que  pour  un  tra- 
ducteur  ,  et,  en  effet,  il  a  pris  du' latin 
de  Hugues  Farsit ,  et  aussi  du  pr^tre 
Herman,  plusieurs  des  contes  devots 
qu*il  versifie;  mais,  des  soixante-quinze 
pieces  qiie'  contient  son  poeme  ,  la  plu- 
part  lui  appartiennent  en  propre :  ce 
sont  ou  des  traditions  fabuteuses  ou  des 
fruits  de  son  imagination  exalt^e.  «  Car, 
disent  les  auteurs  de  la  France  Utti- 
raire  (tome  XIX) ,  il  avait  concju  pour 
la  vierge  Marie  un  amour  veritable  qui 
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renflamma,  le  d^vora  toute  sa  vie.  Elle 
^tait  pour  lui  ce  qu'est  une  amante  pour 
ie  plus  passionne  des  bommes ;  il  reu- 
nissait  sur  elle  toutes  les  beaut^s  qu'il 
apercevait  dans  les  reiigieuses  d'un  cou- 
vent  qu'il  dirigeait ,  lui  adressait  cha- 
que  jour  des  vers  pieins  d*a^our,d*6- 
rotiques  chansons.  11  la  vovait  dans  sep 
r^ves,  at  quelquefois  miim  lorsqu'il 
veillait ,  sous  ies  formes  les  plus  yolup- 
tuebses.  »  Le  second  de  ses  poemes 
renferme  plus  de  deux  niille  trois  cents 
vers;  il  a  pour  heroine  sainte  L^ocade 
de  Tolede.  L'auteur  etnploie ,  toutefois, 
plus  de  temps  h  declamer  contre  les  p€h 
pelardsj  la  papeiardie,  le  begituzge^ 
qu'a  c^lebrer  les  vertus  de  sa  sainte. 
leocade  au  corps  bel  et  gent,  la-«aro- 
reuse  lAocade  ne  rentre  en  sc^ne  aue 
vers  la  fin  du  poeme.  Les  diatrioes 
contre  les  chardonax  ( les  cardinaux ), 
Kome ,  et  le  pape ,  abondent  a  chaque 
page ,  et  spnt  toujours  con^ues  dans  un 
Style  plein  de  jeux  de  mots.  Gauthier 
reproclie  aux  moines  de  son  temps  leurs 
iorames  debauches;  «  qn  les  voit,  dit- 
II,  pref^rer  PerroUn  a  PiraneUe,  » 
G>«t  Gauthier  qui  a  6crit  certains  vers 
fort  etrangps  cites  dans  VHisioire  de 
Paris  de  Dulaure,  et  dans  VHisioire 
lUt^ruire  de  la  France :  Nature  rit,  y 
dit  le  moine  poete,  quand  hie  est  joint 
a  hseCf  mais  die  est  tout  esperdue 
quand  hie  s'accouple  avec  hie,  Les  au- 
tres  ouvrages  de  Gauthier  sont :  i°  un 
rom[)n  en  vers  assez  interessant ,  inti- 
tule :  del'Emperei  (imperatrice)  qui 
garda  sa  chasteipar  moult  tentacions; 
29  VEpisire  de  saint  Jirdme  de  la 
garde  de  virginitiy  laquelle  U  enuoia 
a  Eustochium,  la  JiUp  sainte  Pauley 
3"  les  Cinq  joies  de  Notre- Dame  ^  les 
Saluts  de  Notre  -  Dame ,  etc. 

«  On  pourrait  appliquer  a  Gauthier, 
dit  M.  Daunou,  ce  que  Voltaire  disait 
d'un  poete  du  dix-huitieme  siecle :  Ce- 
t^it  dans  le  monde  un  bel  esprit  de 
couveot,  et,  dans  les  eouveuts,  un  bel 
esprit  mondain. 

Gauthieb  pb  Mbtz,  poete  du  trei- 
zieme  siecle,  auteur  d'un  poeme  eq 
langue  vulgaire,  intitule  :  I' Image  du 
pionck.  G'est  un  traite  de  cosmogonie 
ou  il  est  parie  du  ciel»  de  la  terre, 
de  Dieu,  de  Tbomme,  de  la  geogra- 
phie,  de  rtstroooAie,  de  Thistoire  natu* 


relle ,  ete. ;  un  amas  da  i 
plus  ou  moins  mervei Ileuses,  ou'il 
question  de  Tile  de  Mero^ ,  qui  a 
iTiois  de  jour  et  six  mois  it  nuit; 
rtle  Perdue,  que  retrouve  saint 

.dam;  et  de  Tlrlande,  que  Taidmir 
manque  pas  de  d^igner  Gomme 
mant  le  purgatoire  de  saint  Pa' 
(fuelques  cartes  fort  grossieres 

jointes  a  ce  poeme.  On  ne  sait  ai 
particularity  sur  Gauthier  de  Metx, 
non  que  son  ouvrage  parut  en  1 
Gauthibb  Map  ou  Mapp, 
anglo^normand.  ILfut,  dit -aoa 
temporain  Rusticien ,  «  chevalitr  le 
Henri ;  v  o'est-a'dire  de  Henri ,  roi  if 
gleterre.  II  re^ut  ordre  de  ce  pri 
mettre  en  francais  d*abopd  le 
latin  du  Saint-Graal,  et  ensuite 
de  Lancelot  du  Lac.  On  lit,  en 
dans  ee  dernier  romaa ,  que  les  a 
tures  du  Saint-Graal ,  tdles  qu'ellcs 
rent  vues  et  racont^  par  Boor,  ~ 
mises  et  gardees  en  Tabbaye  de 

.  bury,  «  dunt  maistre  Gautie?  Hap 
traist  a  faire  son  livre  del  Saint-Gi 
por  TamoT  del  roi  Henri ,  son  si 
gtii  fist  Testoire  translater  du  latia 
nranchois.  Apres  cbe  que  inaistre 
tier  Map  ot  trait  ie  des  aventuresdel 
Graal  assez  souffisainent ,  'si  oomme.^ 
fut  avis  al  roi  Henri,  son  signer, qosi 
qu'il  avoit  fait  ne  devoit  pas 
s  il  ne  racontoit  la  fin  chaus  (oeux) 
il  avoit  devant  fait  mention ,  coi 
chil  moururent,  de  qui  il  afoit 
proeces  ramenti^us  en  son  iivre,  et 
ce  oommencha  il  ceste  daaraine 
et  quant  il  Tot  mise  enseaibie,  il  i 
la  Mori  al  roi  ArUa* » 

Gauthier  Map  a  laisse,  en  outre, 
vers  latins  ou  II  deplore  les 
de  TEglise  et  les  desordres  da 
Pour  echantillon  de  sod  talent, 
donnerons  le^  six  vers  suivaots, 
forment  le  debut  d'une  piece  ad 
au  pape : 

TantA  vira  loottnrt 
$lii4f4iaui«  AMe  pufli , 
Sed  et  loqui  sobri*  t 
Caram  care  T«nerari , 
Et,  at  sioiiiB  caro  can , 
Caraano*  carie. 

Gauthier  Map  vivait  encore  en  ISHM 
Gauthibb  sans  avoib,  gentilboi 
bourguignon ,  diefde la  premiere  tffl 

de  pelerins  qui  partirent  de  ftwrn^ 
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,  lorsque  la  croisnde  eut  ^t^  r6so- 
GuiJiaume  de  Tyr  le  designe  par 
;fxpre88ions :  Qnidam  Oualterus  cog- 
'o  sens  aveir,  vir  nobilis  et  ^ 
sh'emKus,  U  commandait  Pavant- 
le  de  rarmee  de  Pierre  TErmite. 
iscipline  et  les  exces  de  ses  soidats 
avaient  rendu  hostiles  toutes  les 
ees  qu'ils  avaient  traverses.  Ar- 
ea Asie,  ils  meconnurent  Tauto- 
de  Gauthier,  et  menacerent  impru- 
iment  le  sultan  de  Nic^e ,  qui  leur 
une  embuscade  et  les  extermina. 
mille  hommes  seulenoent  purent 
Ficfugier  dans  un  chateau  Mti  sur  la 
deia mer.  Gauthier,  digne de com- 
der  ^  de  meilleures  trounes,  ^tait 
ib^,  au  commencement  de  la  m^lee , 

de  fleches. 
AGTHiBBS ,  paysans  armes ,  qui ,  de 
k  1M9,  se  souleverent  dans  le 
16  et  dans  presque  toute  la  basse 
indie,  comme  plus  tard  lest?a-nii- 
,  pour  d^fendre  leur  liberie  et 
bieas  contre  les  gens  dti  roi.  « Ces 
s  de  paysans ,  dit  de  Thou  dans 
SisMre  universeUe,  ^toient  ainsi 
ini^s  dd  la  Chapelle-Gauthier  (village 
Perche).  Ils  avoient  commence  a 
re  les  armes  ^  pour  se  defendre 
e  les  entreprises  des  troupes  aui 
lent  la  province.  D'abord ,  ils  n  a- 
fait  aucune  violence;  ensuite, 
nombre  s'^tant  accru,  ils  en  vin- 
8UX  votes  de  fait,  chargerent  quel- 
partis  qui  alloient  au  pillage,  et 
It  ape  cruelle  boucherie  de  ces  cou- 
U  eliaque  fois  quails  pouvoient  les 
'r(*),  L'exemple  devintbientot  con- 
IX,  et  rinsurrection  se  r^pandit 
ane  grande  partie  de  la  province, 
son  du  tOGSin,  on  voyoit  tous  les 
II  de  la  campagne  abandonner  leur 
ail,  courir  aux  armes,  et  se  rendre 
lieu  qui  leur  etoit  marque  par  les 
itaiiMs  etablis  dans  chaque  village, 
fois,  ils  se  trouvoient  au  nom- 
de  plus  de  seize  mille.  A  leur  t^te 
(toutcequ'ilyavoitenl^ormandie 
resprits  broui lions :  le  comte  de  Bris* 
le,  recemment  cbass^  d* Angers,  de 
myt  de  Pierrecourt,  de  Lonchamp, 

:  f)  Snivtnt  de  Thou,  il  ne  resta  un  jour 
Moia  vestige  du  cadavre  d*un  soldat  qu*ils 
^pMi  ^.  lies  iaa^vam  et  les  eafanU  avaieut 
Ittju9qa*a  son  saqg. 


le  baron  d'&bauffou ,  le  baron  de  Tu- 
boeuf,  de  Roquenval,  de  Beautieu,  t\ 
plusieurs  autres  gentilshommes  parti- 
aans  de  la  ligue,  et  qui  assembloient  des 
troupes  pour  le  parti ,  autour  de  TAigle 
et  d^Arj^entan  (*^. » 

On  faisait  oroire  aux  gauthier^  qu'ils 
portaient  les  armes  pour  la  defense  de 
la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine.  D'ailleurs,  tous  les  cbefs  de 
cette  milice  rustique  n'etaient  pas  gen- 
tiUbommes.  On  voit  nommes,  par  exam- 
ple, comme  capitaines  des  bandes  des 
paroisses  de  Saint-Sulpice-surRille  et 
de  Chandei,  dans  le  Perche,  un  ancien 
soldat  appel^  la  Plancbe,  un  marechal 
ferrant,  Nicolas  Eulde,  deux  cur^,  etc. 

Vers  la  On  d'avfil  1589,  comme  le 
due  de  Montpensier  assiegeait  Falaise, 
ou  le  pomte  ae  Brissac  avait  laisse  une 
bonne  garnlsbn}  celui-ci,  pour  la  d61i- 
vrer,  appela  a  son  aide  la  formidable 
association  des  gauthiers.  lis  accouru- 
rent  au  nomb.re  de  cino  mille.  Le  due, 
ralliant  autour  de  lui  les  nobles  de  la 
province,  ennemis  de  ces  rebelles,  mar- 
oha  a  leur  rencontre.  Ils  s*etaient  for- 
tius tlans  les  villages  de  Pierrefitte-en- 
Cinglaisi  de  Villers  et  de  Commeaux, 
non  loind*Argentan.  Montpensier  et  ses 
lieutenants,  Thorigny,  Beuvron,  Lon- 
gaunay,  de  Vic,  Martel  de  Bacqueviile, 
Grimonville-Larchant,  les  attaqu^rent 
success! vement  dans  ces  trois  positions. 
Ces  pauvres  gens ,  auxquels  Brissac  ne 
donna  aucune  assistance,  se  battirent 
bravement;  mais  ils  ne  connaissajept 
pas  la  discipline  et  n*avaient  pas  d'ar- 
tillerie.  Le  canon  de  Tarmee  royale  les 
mit  en  deroute,  et  les  gentilshommes 
s'acharnant  sur  eux ,  plus  de  trois  mille 
iresterent  sur  la  place.  Jamais  une  aussi 
petite  poignee  de  monde  n'avait  fait  un 
aussi  grand  carnage.  De  douze  cents 
qui  se  rendirent  a  discretion,  quatre 
cents  furent  condamnes  aux  travaux 
publics;  les  autres  eurent  permission  de 
se  retirer,apres  s'^tre  engages  par  ser- 
ment  a  ne  plus  jamais  tou(»er  les  armes. 
Quelques  gentilshommes ,  et  entre  au« 
tres  le  baron  de  Tuboeuf ,  avaient  aussi 
et^  faits  prisonniers  avec  eux. 
.  Cette  defaite,  arriv6e  le  vendredi  22 
avjril,  non-seulement  af&iblit  consid^- 

(*)  De  Thou ,  Bistoin  unh,,  Kf  .  jfrt. 
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rablemf nt  la  ligue  en  ^^ormandie ,  mais 
encore  ^teignit  completement  le  parti 
des  gauthiers,  qui  avaient  renda  leur 
nom  redoutablc  a  la  noblesse  et  a  toates 
les  villes  de  la  province.  On  n'entendit 
plus  parler  dans  la  suite  de  leur  asso- 
ciation. De  Thou  rapporte  que  la  nou- 
velle  de  leur  d^faite  parut  d*abord 
incroyabky  et  par  la  il  montre  assez  a 
(fuel  point  ces  viilageoisetaient  parvenus 
a  se  falrecraindre(*).  Encore  longtemps 
apres,  on  voyait  des  membres  isol6s  de 
cette  milice,  recherch^s  pour  quelque 
ancien  m6fait,  errer  loin  de  leurs  vil- 
lages, dans  Tangoisse  et  Tindigence; 
leurs  terres  restaient  en  friche;  leurs 
femmes  et  leurs  enfantsn'avaientd'autre 
ressource  que  de  niendier.  LMiistoire  de 
la  fierte  de  saint  Romain  (voyez  Fierte) 
nous  apprend  qu'en  1598,  quelques-uns 
de  ces  malheureux,  natifs  de  la  cona- 
mune  de  Chandei ,  au  bailliage  d'Alen- 
9on,  furent.  arr^tes;  quW  allait  les 
condamner  pour  un  assassinat  coinmis 
neuf  ans  auparavant  sur  la  personne 
d*un  sleur  du  Plessis  Longuy, « qui  com- 
mettoit  journellement  des  msurtres  et 
des  volleries  dans  le  pays;  »  qifalors 
quelques-uns  de  leurs  compagnons,  qui 
avaient  reussi  a  s'enfuir,  se  hasarderent 
a  venir  a  Rouen,  demandant  a  genoux 
d'dtre  absouspar  le  privilege  de  saint 
Romain.  Pierre  Mnillard,  Tun  d'eux, 
laboureur,  /\ge  de  cinquante-cinq  ans , 
charge  de  femme  et  de  cinq  enfants  ,*fut 
interroge  pour  tous  les  autres  par  les 
deputes  du  chapitre.  II  soilicita  «  la 
grace  du  privilege  de  monsieur  saint 
Romain,  en  consideration  du  grand 
nombre  de  paouvres  gens  qui  cstoient 
en  pnynne  comme  iuy,  depuis  neuf  ans, 
ayant  abandonnele  lyeu  de  leur  nativite 
et  demeure,  et  estant  r^duictz  en  une 
cxtresme  paouvrete,  tellement  qu'ilz 
aymoient  myeulx  endurer  la  mort  que 
v'ivre  plus  longuement  en  telle  misere, 
sy  messieurs  du  chapitre  n*avoyent  pitye 
(f'eulx. » 

Le  chapitre  eut  piti^  de  ces  malheu- 
reux.. Pierre  Maillard  leva  la  ilerte  au 
nom  de  sn  commune  entiere,  et  cette 
heureuse  nouvelle  allarejouiret  viviOer 

(•)  Voyez  aiissi  Davila,  liv.  x,  p.  569-57^; 
d*Aubigne ,  liv.  11 ,  ch.  19,  p.  170 ;  P.  Cayet, 
liv.  I ,  p.  436. 


une   contr^e  ou  regnaient  depirii 

longtemps  la  misere  et  le  desespoirf 

GAtiTiER ,  sire  dTvctot.  Voy.  Ti 

TOT. 

Gautieb  (Hyacinthc-Nioolas;, 
ral.  Apres  s*6tre  fait  remarquer 
les  premieres  campagnes  de  u  ri?f 
tion,  il  se  couvrit  de  gloire  pendaolj 
bellQ  defense  de  Kehl ,  et  au  passage/ 
Rhin  de  Tan  v,  et  fut  dioisipour  ^ 
senter  au  gouvernement  les  ti 
cette  derniere  journ^.  Gautieri 
ensuitf  aux  faits  d'armes  de  h 
d*Helv^tie;  gagna  le  grade  d*adji 
general  sur  le  champ  de  bataille; 
gnala  pendant  le  siege  de  G^es  etj 
Toscane;  devint  chef  de  reiat-n 
general  de  Tarm^  d*observati(mi| 
Midi;  commanda  a  lena  Tavaot- 
du  Z*  corps,  y  lutta  longtemps 
coRtre  Telite  de  Tarmee  prussieADe^ 
s'empara  de  plusieurs  batteries; 
la  forteresse  de  Custrin ,  ou,  aveci 
cents  hommes  d'infanteriiB,  il  fit< 
mille  prisonniers  et  prit  quatre-rii 
dix  pi^es  de  canon ;  se  distingr 
Eyiau,  a  Eckmiihl,  et  fut  tue  a 
gram,  ^tant  chef  de  retat-major 
corps  d\irmee  d^Oudinot. 

GAUTiEB-GARGUiLLB,celebre; 
de  farces ,  cotlegue  de  Turlupin  et{ 
Gros-Guillaume,  et   predecesseor 
Guillot-Gorgu.  Get  homme,  qui  6'' 
la  fortune  de  Thotel  de  Bourgogne.i 
Mormand  de  naissance  ets'appelait 
gues  Gueref,  II  excellait  surtoata<' 
trefaire  le  Gascon,  et  remplissait 
nairenient  les  roles  de  vieillard 
Ses  contemporains  le  designent 
ayant  le  corps  maigre  et  comme 
coups  de  serpe ,  les  janil)es  l( 
gr^les,  et  un  gros  visage  boui 
quMl  cachait  toujours  sous  un  ma 
line  calotte  noire,  des  escarpins 
des  manches  de  frise  rouge,  an 
point  et  des  chausses  de  frise 
composaient   son  costume  ordii 
Son  jeu  etait  d'un  nature!  et  A\ 
bouftonnerie  acheves ;  mais  il  se  sur 
'sait  lui-m^me  lorsqu'il  venaita  ent 
la  chanson  de.  la   Farce,  Aussi 
mots,  y4Uons  entendre  lackaiuw^ 
Gautier^arguiUe ,  etaient-ilspassefi 

(•)  Voy.  Hist,  du  priv.  de  Sami4it 
par  Floquer ,  p.  439  et  44a 
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)verbe.  II  mourut  dge  de  soixante 
et  fut  honorablement  enseveli  a 
lise  Saint'Sauyeur  a  Paris.  Sa  v^uve, 
de  Tabarin,  h  qui  il  iaissa  de  la 
me,  se  ret  Ira  en  Normandie,  et  y 

vn  gentilhomme. 
lAUTTiER-DupoRT  (Pierre-Henri) , 
ID,  ne  a  Saint-Malo  en  1772.  Dans 
Dombreuses  expeditions  mariti- 
dont  il  fit  partie,  il  fut  toujours 
ime  astronome  de  la  flotte  et  char- 
Uo  soin  des  montre.«  ,  ce  qui  lui  va- 
de  ses  camarades  le  surnom  de 
tttler  Vhorloge,  Charge  par  le  gou- 
lent  de  dresser  des  cartes  exactes 
ta  Mediterranee  et  de  la  nier  Noire, 
^eapitaine  se  livra  avec  ardeur,  pen- 
It  fesannees  1818,  1819,1820et  1822, 
travail  pnenible,  et  redressaunefoule 
iurs  qui  se  trouvaient  dans  les  car- 
anterieures.  De  concert  avec  un  ba- 
opticien ,  il  parvint  a  retabiir  un 
iment  invente  par  Borda ,  dont  la 
>inaison  avait  ^te  perdue.  Ses  tra- 
doivent  iXvt  comptes  par  mi  les 
I  beaux  monuments  hydrographiques 
!  existent.  II  est  a  regretter  seulement 
lis  aient  ete  publics  par  le  ministere 
\i  marine  sur  une  tres-petite  echelle. 
Anglais  ont  envoye  a  leur  auteur  la 
lection  complete  de  toutes  les  cartes 
liees  par  ordre  de  Tamiraute  britan- 
Je,  pour  le  remercier  de  Timmense 
rice  quMI  avait  rendu  aux  marins  de 
les  pajrs.  lis  ont  en  outre  ordonne 
ses  relevements  serviraient  de  base 
IS  leurs  travaux  sur  les  c6tes  de  la 
Itterranee. 

rATACHRRiE.  C'cst  le  nom  singulier 
iequel  on  designe  une  enclave  de 
)issaintongeoisparJe  dans  un  canton 
int  partie  des  arrondissements  de 
»Qme,  de  la  Reole  et  de  Marmande. 
n  que  nous  Tavons  dit  a  I'article 
lALBCTES,  ce  petit  pays  est  habite  par 
'  descendants  des  colons  qui,  au  qua- 
Eieme  et  au  seizieme  siecle,  y  furent 
Nres  de  la  Saintonge ,  et  qui ,  aujour- 
^^ li  encore,  ont  conserve  leur  ancien 
;age  et  des  mocurs  particulieres. 
Gavakdo  (combat de).  Voyez  Casti- 

ilONB. 

Oavabet,  gentilhomme  bordelais, 
la  vie  offre  un  exemple  frappant 
monirs  atroces  du  seizieme  siecle. 
sve  dans  la  religion  reformee ,  mais 


secretement  converti ,  il  avait  annonc^ 

3u'il  ne  Youlait  rentrer  publijuemen^ 
ans  r^lise  romaine  qu*apres  avoir 
donA^  une  telle  preuve  de  son  zele, 
qu'on  ne  pQt  plus  douter  de  lui.  En 
1584 ,  11  se  mit  h  la  solde  de  Philippe  II , 
qui  cherchait  a  faire  assassiner  le  roi  de 
Navarre ,  son  ennemi  declare.  Un  che- 
val  de  grand  prix  lui  avait  ^te  envoye 
pour  accomplir  le  coup  de  main  auquel 
il  s'^tait  engage.  Sacbant  que  Henri  sc 
rendait  a  Gontaut  avec  trois  ecuyers 
seulement,  il  vint  a  sa  rencontre.  Ce 
prince,  qui  soup^onnait  ses  mauvais  des- 
seins,  en  le  vovant  approcher,  se  prit  a 
louer  Failure  de  son  cneval ,  et  il  lui  fit 
demander  de  le  lui  laisser  ^prouver.  Ga- 
varet  n'osa  refuser  cette  courtoisie ,  et 
des  que  le  roi  de  Navarre  fut  en  selle , 
il  dechargea  les  pistolets  qu'ii  trouva  a 
a  Tarcon,  puis  rendit  le  cheval,  en  aver- 
tissant  le  Gascon  de  ne  plus  s*approcher 
de  lui.  Gavaret,  bumilie,  tenaitcepen- 
dant  a  donner  la  preuve  de  sa  sincere 
conversion.  II  invita  a  dfner  dans  son 
cbiltedu  un  vieillard,  son  tuteur,  qui  lui 
avait  servi  de  p^re,  un  jeune  homme, 
son  ami  intime,  et  le  plus  aereable 
chanteur  de  la  province ;  enfin  aix  au- 
tres  des  plus  notables  habitants  de  Bor- 
deaux, tous  de  la  religion  reformee.  Au 
dessert,  seize  meurtriers  se  precipite- 
rent  dans  la  salle,  et  tu^rent  sous  ses 
yeux  ou  lui  amenerent ,  pour  qu'il  les 
expedidt  lui-m^ine ,  le  vieillard  et  tous 
les  convives,  a  la  reserve  du  chanteur. 
«  Je  veux  t*entendre  chanter  encore , 
dit-il  a  celui-ci ;  mais  choisis  ton  air  le 
plus  triste.  »  Le  jeune  homme  ne  put 
pendant  lon^mps  se  remettre  de  son 
effroi ,  ni  retrouver  sa  voix  :  pourtant 
il  etait  persuade  que,  du  plai&ir  qu*il 
donneraita  son  h6te,  dependalt  sades- 
tinee.  II  chanta  done ,  et  de  la  maniere 
la  plus  touchante...  Quand  il  eut  fini  : 
«  Cest  le  moment,  dit  le  monstre,  de 
finir  cette  tragedie ,  »  et  il  frappa  son 
ami  de  deux  coups  de  poignard ;  apres 

?[uoi  il  fit  ieter  tous  les  corps. dans  les 
osses  du  chateau.  En  m^me  temps  il  se 
declara  catholique,  jurant  (ju  il  n'y  au- 
ral t  d^sormais  personne  qui  pilt  douter 
qu'il  y  avait  haine  a  inort  entre  lui  et 
les  religionnaires  (*). 

(*)  D'Aubigae ,  liv. v ,  cb.  4 » ?•  4 1 7  et  4 1 8. 
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Gayaudan  (Jean-Baptiste-Sauveur), 
acteur  societaire  de  POpera-Comique , 
ne  a  Salon,  en  Provence,  en  1772,  m6- 
rita  le  surnom  de  Talma  de  VOpira- 
Comiqucy  et  eut  la  gioire  de  balancer 
longtemps  la  reputation  d^Clleviou.  En 
1816 ,  qudques-uns  de  ses  camarades, 
trouvant  quNl  n'^tait  pas  assez  royaliste, 
le  forcerent  a  dennander  sa  retraite.  £n 
1824,  le  directeur  de  ropera*Comique, 
pour  consoler  le  public  de  la  retraite  de 
Martin,  rappela  Gavaudan,  dont  laren- 
tree  fut  une  fSte  pour  les  habitu^  dece 
theatre.  II  se  retira  d^finitiveraent  dans 
le  courant  de  Tann^e  1828. 

Le  nom  de  Gavaudan  est  tr^s-connu 
dans  les  fastes  dramatiques.  Deux  de 
ses  soeurs  avaieot  et^  a  TOp^ra;  une 
autre  avait  ^pous^  le  compositeur  Ga- 
veaux.  Sa  feniine ,  modele  de  grflce  et 
de  sentillesse,  partagea  longtenips  avec 
lui  la  faveur  du  public.  Sa  fille,  son 
lieveu  et  deux  de  ses  nieces  ont  paru 

f»lusieurs  ann^es  au  th^ltr^.  Son  Ills, 
ieutenantd'infanterie  a  Tarm^e  d'Afri- 
que,  fut  assassine  eb  juin  1838,  noa 
loin  de  Blida. 

Gavbaux  (Pierre),  acteur  et  compo- 
siteur de  musique,  n6  en  1 764,  a  Beziers. 
Apres  plusieurs  annees  de  sejour  a  Bor- 
deaux, ou  it  s'etait  attache  au  tbedtre, 
il  se  rendit  a  Montpellier  en  1788,  y  oc- 
cupa  pendant  un  an  I'emploi  des 'pre- 
miers amoureux ,  fut  admis  h  debuter 
conime  premier  tenor  .au  thedtre  de 
Monsieur  (aux  Tuileries ) ,  et  fit  partie 
du  thecitre  Feydeau ,  lors  de  sa  forma- 
tion en  1804.  Ga veaux  est  mort  a  Pa- 
ris, le  5  fevrier  1825.  II  a  laisse,  outre 
plusieurs  compositions  estimees ,  un 
grand  nombre  d'operas,  pairmi  lesquels 
on  distinffue  :  V Amour  fiUMy  1792; 
la  FamUte  indigeiUe,  1794 ;  le  Petit 
malelot  j  1795 ;  M.  des  Chalumeaux , 
1806;  r Enfant  prodlgue.  1811  ;  Utie 
nuU  au  hoiSy  1818,  etc.  Ce  fut  lui  qui 
mit  en  musique  les  fameuses  strophes 
de  M.  Sourigui^res ,  de  Reveii  du  Peu- 
pie. 

Gayi  (si^se  de).  £n  1625  >  le  conn^ 
table  de  Lesdiguieres,  marchant  sur  06- 
pes ,  asslegea  Gavi  et  sa  citadelle,  bdtie 
sur  un  roc  escarp^.  Leconseil  de  guerre 
trouvait  Tentreprise  dan^ereuse,  parce 
que  Barberousse  avait  echoue  devant 
cette  place  ;  £h  bien !  repoudit-il  froi- 


dement,  Barbe  grise  laprendra, 
plaisanterie  ranima  les  courages 
tus ;  les  attaques  reussireot,  etGav! 
pris. 

Gatottb,  ancienne  danse  h  dei 
temps  y  d*un  mouvement  souvent  § 
quelquefois  aussi   tendre  et  lent, 
dont  les  pas  ^taient  plus  difficiles 
|racieux.  Une  de  ses  figures  consii 
a  s^embrasser  et  a  se  donnef  Ic  I 
duet.  Mais  quelques  cbarmes  qu>lle 
irit  aux  spectateurs ,  elle  fut  aban^ 
nee  avec  le  menuet  et  toutes  cesdai 
r6servees  aux  amateurs  distingues, 
qui;  comme  elle,  concentraient  ft 
tion ,  Tattrait  sur  un  tres-petit  doi 
de  danseurs.  La  gavotte  est  toul 
reside  en  bonneur  parmi  les  paysassi 
certaines  provinces,  par  exemple,  (kj 
Bretagne. 

Gayray  ,  gros  bour^  du  d^partc 
de  la  Mancbe,  situe  a  15  kii.  de 
tances,  pop.,  1,838  habitants. 

Le  chateau  de  Gavray  f^isait 
partie  du  domaine  de  la  couroDoe, 
par  sa  position  conserva  longteiii|»f 
certaine  importance.  En  1322,  Phil* 
le  Bel  y  fit  enfermer  sa  belle-fille  I 
che,  convaincue  d'adultere..  Six  aos 
tard ,  cette  place  fut  cedee  a  Jeanoe^ 
Navarre ,  mere  de  Charles  le  Mauv  ' 
qui  en  fit  augmenter  les  fortificatic 
aussi  soutint-elle  un  long  siege  ooi 
du  Guesdin,  qui  Tobligea  pourtaot 
capituler.  On  y  trouva ,  outre  les  ^~ 
sors  de  Charles'  le  Mauvais ,  troii 
ronnes  d'une  grande  valeur  et  de 
breux  joynux  qui  avaient  apparteiui 
rois  de  France.  Le  chateau ,  giie 
demantela  apres  sa  reddition,  futdf 
si  coinpletement  demoli ,  qu*il  en  i 
a  peine  quelques  traces. 

Gay-Lussag  (Nicolas-Francois) 
quit  en  1778  a  Saint-L^nard  [Eml 
Yienne).  Au  sortir  de  T^cole  des 
et  chaussees ,  ou  il  avaft  gagn£  H 
tion  de  Berthollet ,  son  professear, 

f'mrvint  b  resoudre  un  des  probler" 
es  plus  difficiles  de  la  physique ,  i 
terminer  les  lois  de  la  dilatation 
gaz.  Cet  heureux  debut  le  signalatoolt 
suite  a  Tattehtion  des  savants,  et.  k 
au*en  1804  il  eut  execute,  d'abord  ai 
Biot ,  puis  seul ,  deux  voyages 
tiques  pour  etudler  les  lois  du  ifi^ 
tisme,  de  r^lectricit^  etd<^*"  *^ 
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Iflfi  hautes  rdgfons  de  Tatmos- 
,  on  put  pr^umer  que  le  jeune 
raj^eur  serait  bient6t  un  des  homines 
u  la  scieoee  devrait  ses  plus  grands 
res. 

Gaf-Lussac ,  qui  avait  continue 
etudes  sur  les  gaz ,  et  signal^  cha- 
de  ses  investigations  par  des  r6- 
Stsimportants ,  fut,  en  180S,  admis 
fAcademie  des  sciences.  Trois  ans 
il  pubiia ,  de  conceit  avec 
Tbenara  ,  2  volumes,  sous  le  titre 
Becherches  physico-chimigues ,  ou 
""luvent  exposees  de  belles  decou- 
Sf  dans  le  detail  desquelles  nous  ne 
ITODS  entrer.  Plus  tard,  il  traita  en- 
avec  une  grande  su^riorite,  les 
Its  principaux  de  la  science ,  et  as- 
h  83  gloire  a  celle  des  Lavoisier,  des 
ice,  des  Berthollet  etdes  Fourier. 
Savons  que  la  pi  u  part  de  ces  tra- 
sont  repris  aujourd'hui  en  sous- 
es et  discutds  dans  un  esprit  de 
tiqueetde  negation.  Mais,  quelles  que 
^t  les  differences  que  Ton  peut  par- 
^  h  decouvrlr  entre  Texacte  verite 
Uifique  et  les  assertions  emises  par 
fGay-Lussac ,  bien  des  faits ,  grdce 
Rf  resteront  ^tablis.  Quant  a  ceux 
jdoivent  dtre  compris  diB<6remroent, 
toujours  le  m^rite  de  les  avoir 
lier  mis  en  lumiere  par  d'excel- 
i experimentations.  Une  reputation 
oentacquise,  des  hooneurs,  des 
es,  la  fortune,  ont  ^te  sa  r^com- 
B.  Dans  un  siecle  comme  le  ndtre, 
3*habilete  sert  souvent  plus  encore 
mC  m^rite,  M.  Gay-Lussac  a  eu  Ta- 
^  lige  de  pouvoir  mettre  en  lumiere 
[travaux ,  et  grSce  a  cette  legitime 
Midt^  aui  n'a  rien  de  commun  avec  les 
iedesaucharlatanisme,  il  est  parvenu 
onneheure  k  une  brillante  position 
ifile.  II  remplit  plusieurs  ifonctions 
iinistratives,  telies  que  celles  de  v^- 
»teur  des  ouvrages  d'or  et  d'argent 
Moanaie^de  chimiste  a  la  direction 
^tabacs,  de  membre  du  comity  con- 
'rtif  des  arts  et  manufactures ,  etc. 
depuis  plusieurs  ann^es ,  la  car- 
^  poiiti<|ue  lui  a  et€  ouverte  par  son 
tission  a  la  chambre  des  depute,  de 
11  a  1839,  et  a  la  chambre  aes  pairs, 
vertQ  d'une  ordonnance  du  mois  de 
|8 188». 
Oat"  ~  ^ijf  (Leonard),  n6  a Saint- 


L(k)nard,  dans  ie  Limousin,  en  1748, 
fut  sacre,  le  13  mard  1791 ,  ^v^que 
constitutionnel  de  la  Haute  •  Vienne , 

(>uis  dispute  par  son  departement  a 
*Assemblee  nationale  et  a  la  Conven- 
tion, s'y  associa  aux  parades  impies  de 
Gobel  et  consorts ,  et  tenta  de  defen- 
dre  Carrier,  devint  membre  du  Conseil 
des  Cinq-Cents,  sbrtit  de  cette  assem- ' 
bl^e  en  1798,  et  alia  remplir  a  Rome  la 
place  de  secretaire  du  consulat  revolu- 
-  tionnaire.  Dans  ces  dernieres  fonctions 
il  ne  satisfit  pas  le  Directoire;  aussi, 
ayant  et^  reelu  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  il  ne  put  obtenir  dV  sieger.  La 
loi  du  22  floreal  lui  fut  appllquee,  et  on 
le  declara  d^chu  du  titre  de  citoyen 
fran^ais,  pour  avoir  accepte  une  place 
a  Rome.  On  lui  defendit  m^me  de  re- 
sider  en  France  et  dans  les  pays  occu- 
p^s  par  les  armeesrepublicaines.  La  re- 
volution de  juin  1799  rappela  Gay- Ver- 
non a  Paris,  ou  il  fut  nomm^  commis- 
saire  general  pres  Tadministration  de 
la  Somme.  Apres  le  18  brumaire,  Gay- 
Vernon  donna  sa  demission.  II  se  re- 
tira  dans  une  campagne  pres  de  Limo- 
ges ,  ou  il  vecut  entierement  ignore 
pendant  tout  le  gouvernement  de  Na- 
poleon. Lors  de  la  seconde  restaura- 
tion ,  il  fut  compris  dans  la  Ipi  contre 
les  regicides.  II  rentra  en  1819,  et 
mourut  trois  ans  apres. 

Gay-Vernon  (J.),  marechal  de  camp, 
frere  du  precedent,  naquit  en  1760,  a 
Saint- Leonard  ,  ou  il  mourut  en  1822. 
Employe  a  Tarmee  du  Rhin  en  1792, 
tour  a  tour  aide  de  camp  de  Custine  et 
de  Houchard,  il  fut  arr^te  avec  ce  der- 
nier apres  la  victoire  de  Hondscoote , 
et  ne  recouvra  sa  liberte  qu'opr^  le 
9  thermidor.  Gay- Vernon  fut  un  des 
fondateurs  de  r6<;ole  polytechnique, 
qu'il  dirigea  en  second  pendant  dix-sept 
ans.  Ayant  ete  nomme  en  1813  com- 
mandant de  la  forteresse  de  Torgau ,  il 
fut  fait  prisonnier  apres  une  defense 
honorable ,  et  obtint  la  permission  de 
"rentrer  en  France  sur  parole.  On  a  de 
lui  deux  Traitis  de  fortification  y  1802 
et  1805,  in.4'*. 

Gaza  (prise  de).  I/arm^e  d'Orient 
s'avan^ait  en  1799,  dans  la  Palestine, 
sur  les  bords  de  la  Mediterranee.  Son 
point  de  reunion  etaitiii  Khan-Jounes.  A 
Tapproche  de  cette  arm^e,  qui  venait  d« 
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battre  Ibrahim  pres  d'El-Arich  ,  le  pa- 
cha de  Damas,  le  commandant  de  iV 
vant  garde  du  fameux  Djezzar ,  Ab- 
dalla,  campe  avec  ses  mamnluks  et  de 
Tinfonteriea  une  lieiie  de  Khan-Jounes, 
se  reptia  sur  Gaza.  Bonaparte  Vy  suivit, 
formiint  ses  divisioDs  en  carre  :  la  di- 
vision Kleber  a  la  gauche ,  le  general 
Bon  au  centre,  et  Lannes  a  droite.  Mu- 
rat,  commandant  la  cavalerie,  marchait 
en  avant  avec  six  pieces  de  canon  et  se 
disposait  fi  charger,  quand  la  cavalerie 
d'Abdalla  fit,  a  son  aspect,  plusieurs 
mouvements  indiquant  de  Tindecision, 
Bientot  elle  se  retira  au  galop  pour 
prendre  une  nouvelle  position.  Murat 
fit  manocuvrer  sa  cavalerie  de  maniere 
a  Tattirer  au  combat;  les  Turcs  batti- 
rent  continuellement  en  retraite,  etdis- 
piirurent  tout  a  fait  avant  la  nuit.  L'ar- 
niee  francaise  se  trouvait  deja  a  une 
lieue  au  dela  de  Gaza ;  ie  quartier  ge- 
neral campa  sur  les  hauteurs  qui  do- 
minant cette  place,  ct  les  habitants  vin- 
rent  se  rendre.  L'ancienue  capitale  des 
Phiiistins  avaitete  success! vement  prise 
et  assiegee  par  des  personnages  bien 
divers  de  natiou,  dages,  de  celebrite  : 
par  Simon  Machabee,  par  Alexandre  le 
Grand,  par  les  heros  de  la  premiere 
croisade,  par  Saladin  ,  et  par  Richard 
Cflcur  deLion;  elle  possedait  un  fort 
circulaire,  (lauque  de  tours,  et  qui  ren- 
fermait  douze  milliers  de  poudre,  quel- 
ques  canons ,  beaucoup  ae  munitions 
de  guerre,  et  des  vivres.  Bonaparte  or- 
ganisa  une  administration  ,  laissa  une 
ganiison  dans  Gaza,  et  continua  sa 
marche  sur  Jaffa  (20  fevrier  1799). 

Gazan  de  la  Pfarii^ub  ( le  comte 
Honore-Tbeophile-Maxiiue),  ncen  1765, 
fit,  sous  les  ordres  de  Moreau,  a  I'ar- 
mee  du  Rhin,  ses  premieres campagnes 
jusqu'en  1796,  ou  it  fut  promu  au  grade 
de  general  de  brigade ,  en  recompense 
de*  son  brillant  courage  a  lajournee 
d'Etttin.^en.  En  1799  ,  nomme  general 
de  division,  il  servit  en  Suisse,  sous  les 
ordres  de  Massena  (voyez  Con  stance 
[bataille  de]).  Massena  ayant  passe,  en 
1800,  au  commandemeiit  de  Tarmee 
d'ltalie,  Gazau  fut  destine  a  Tacrompa- 
gner,  else  signalaa  lat^te  du  2* corps. 
Apres  la  paix,  il  fut  nomm^  comman- 
dant de  la  V  subdivision  de  la  27"  di- 
vision militaire  en  Piemont.  En  1806, 


en  recompense  de  sa  belle  conduite  i 
Taffaire  de  Diernstein,il  fut  fait  gra«i 
officier  de  la  Legion  d'honneur;  cil 
avec  eloges,  apres  la  victoirc  dlenaj 
se  distin^ua  de  nouveau  en  Espagne,  a 
double  siege  de  Saragosse,  resista,avid 
un  tres-faible  corps ,  a  Ballesteros ,  qi 
lui  en  opposait  un  trois  fois  plus  fori 
et  culbuta  le  lendeinain  ravant-gani 
espagnote.  A  la  premiere  restauratio^ 
il  resta  en  activite;  mais  se  trouvii^ 
accidentellement  a  Grasse,  lorsqu^oaj 
fut  instruit  du  debarquement  de  Tcq 
pereur  au  golfe  Juan  ,  il  partit  poi^ 
Paris,  reprit  du  service,  et  fut  noii 
pair  de  France.  Le  4  juin  1815,  le  dl 
de  Danzig  et  lui  furent  charges  de 
tera  rarmeeTadresse  des  represeotai 
II  siege  encore  aujourd'hui  au  Ltixent 
bourg.  J 

Gazette.  Des  le  regne  de  Henri  11 
il  se  publiait  a  Paris  uu  Mercure  fr^ 
caiSy  ou  suite  de  Phisfoire  de  la  pai^ 
commencant  Van  1605,  pour  suite  4i 
septennaire  du  Z).  Cayet,  etc.  CitA 
un  recueil  purement  litteraire,  \xa\\i 
tion  du  Mercure  anglais,  qui ,  ouvraiil 
Tere  de  la  presse  periodiqiie ,  jparut  a 
Angleterre  ,  Tan  15S8 ;  mais  aunij 
journal  poUticjue  n'existait  en  Traneaj 
lorsqu'au  mois  de  mai  1631  parol  ■ 
premier  numero  de  la  Gazette.  Od  r4 
conle  de  la  maniere  suivante  les  cofl^ 
mencements  d'une  institution  qai,da4 
nos  gouvernements  modernes ,  est  6t* 
venue  une  puissance  si  formidable.  U 
celebre  genealogiste  d'Hozier ,  nue  hi 
fonctions  obligeaient  a  entretenir  uai 
correspondance  fort  active,  tant  a^^ 
rinterieur  du  royaume  qu*avec  ics  pati 
Strangers ,  en  communiquait  les  noii* 
velles  a  son  ami  Theophraste  Renaudot, 
medecin  du  roi,  directeur  d'un  monl-d^ 
piete,  mattre  general  des  bureaux  rf'* 
dresses  (voyez  eel  article),  comraissaire 
general  des  pauvres,  etc.  Renaudot,  de 
son  cote,  tout  en  visitant  ses  maiade4k 
lesamusait  de  la  lecture  deccs  lettrrs^ 
Voyant  le  succes  de  ses  causeries,  % 
soiigea  a  les  faire  imprimer  et  a  les 
vend  re  a  ceux  qui  se  portaient  bien.  It 
parla,de  son  projet  a  Richelieu,  qui  ap- 
preciaitle  raeritedu  medecin,  son  coin* 
patriote ,  et  il  lui  demanda  l^autorisa- 
tion  necessaire  pour  le  mettrc  a  exe«h; 
tion.  Le  cardinal  comprit  aossit^t  de 
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le  importance  serait  pour  1e  gou- 
lement  une  feuUle  racontant  les 
aements  sous  la  dictee  et  dans  le 

du  poavoir.  II  se  Mta  d*accorder 
[privilege  demand^,  sans  prevoir  Te- 
icipation  future  du  journal;  bien 
;,  il  r^dij^ea  lui  -  m^me  des  articles 
Br  ia  Gazette  :  rerits  de  capitula- 
is,  de  faits  militaires  et  traites;  il 

laniqua  des  dep^ches  d'ambassa- 

ou  de  generaux,  quand  oette  pu- 

ite  pouvait  servir  sa  politique.  On 

^m^ine  que  Louis  XIII  envoyait  de 

'iaction  de  sa  fa^on.  Aussi  ces  ga- 

s  sent  -  elles  ,  pour  Thistoire  du 
[-septieme  siecle ,  un  recueil  fort 
eieux.  Elles  paraissaient  hebdoma- 
•?ment,  en  tres-petit  in-4'*,  de  8  a  12 
s,  et  sous  le  titre  de  Bureau  (Ta- 
tes  ou  <f extraordinaire.  On  don- 
aux  numeros  le  nom  de  gazettes , 
t  piece  de  monnaie,  gazetta,  qui 
syaitaVenise  pour  une  feuille  p^- 
lique,  vers  le  commencement  du 

four  fairc  connattre  comment  Re- 
lot  appreciait  la  portee  et  les  avan- 
de  son  inveution,  lisons  ses  deux 
Des.  «  Sire ,  »  dit-11  au  roi ,  apres 
phrases  louangeuses  et  soumi- 
«Iam6moire  des  bbmmes  est  trop 
bile  pour  luy  fier  toutes  les  mer- 
|iiles  dont  V.  M.  va  remplir  le  Sep- 
itrion  ettout  le  Continent.  Ilia faut 
)rmais  soulager  par  des  ecrits  qui 
)lent  comme  en  un  instant  du  Nord 
iMidy,  voire  par  tous  les  coins  de  la 
rre.  C'est  ce  que  je  fay  maintenant, 
e,  d*autant  plus  hardiment  que  la 
it6  de  V.  M.  ne  d^daigne  pas  la 
irede  oes  feuilies.  Aussi  n'ont- 
rien  de  petit  que  leur  volume  et 
)n  stile.  C'est,  au  reste,  le  journal 
roys  et  des  puissances  de  la  terre. 
't  y  est  par  eux  et  pour  eux ,  qui 
foot  le  capital ;  les  autres  person- 
ifies ne  leur  servent  que  d'acces- 
jre..,.  J'offrea  V.  M.  en  toute  hu- 
litece  recueil  de  toutes  raes  gazet- 
de  cette  ann^e,  laquelle  je  tiniray 
tt  ines  prieres  a  Dieu,  qu'autant  que 
protection  est  assuree  a  cet  Estat, 
accompagne  partout  V.  M.,  qui 
est  la  vie  et  le  bonbeur  insepara- 
8«  Cc  sont  les  voeux  et  Tesperance 
leciaquaote  millions  d'^mes,  et  en- 

T.  vm.  43«  Uvraison,  CDict.  knc\ 


« tre  elles ,  Sire ,  du  tr^-humble ,  tres- 
«  fidelle ,  et  tres-obeissant  serviteur  et 
«sujetde  V.  M. 

«  Tb^opbraste  Renaudot.  » 

Voici  des  extraits  de  la  preface  au 
public:  «t La  publication  des  ga- 
ff zettes  est,  h  la  verite,  nouvelle,  mais 
«  en  France  seulement,  et  cette  nou- 
«  veaut^  ne  leur  peut  acquerir  que  de 
« la  grdce ,  (ju'elles  se  conserveront 

« toujours  aisement surtout  seront- 

«  elles  maintenues  pour  Tutiiit^  qu*en 
«  re4;;oivent  le  public  et  les  particuliers : 
«  le  public, pour  ce(|u*elies  empeschent 
«  plusieurs  laux  bruits  qui  servent  sou- 
«  vent  d'allumettes  aux  mouvemens  et 

« seditions  intestines les  particu- 

«  tiers ,  chacun  d'eux  ajustant  volontlers 
« ses  affaires  au  modele  du  temps. 
«  Ainsi  le  marchand  ne  va  plus  trail- 
«  quer  en  une  ville  assi^^e  ou  ruinee, 
«  ni  le  soldat  chercber  employ  dans  les 
«  pays  ou  ii  n'y  a  point  de  guerre;  sans 
«  parler  du  soulagement  qu'eiles  appor- 
« tent  a  ceux  qui  escrivent  a  leurs  amis, 
«  auxquels  ils  estoient  auparavant  obli- 
•  gez,  pour  contenter  leur  curiosite,. 
«  de  descrire  laborieusement  des  nou- 
« velles  le  plus  souvent  inventees  k 
«  plaisir,  et  fondees  sur  Tincertitude 
«  d'un  simple  ouy-dire.  Encore  que  le 
«seul  contentement  que  leur  variete 
« produit  ainsi  frequemment,  et  qui 
<^  sert  d'un  agreable  divertissement  es 
R  compagnles ,  qu'elle  empesche  des 
«  medisances  et  autres  vices  que  Toisi- 
«  vete  produit ,  deust  suffire  pour  les 
« rend  re  recommandables.  Du  moins 
«  sont-elles  en  ce  point  exemtes  de 
«  blasme,  qu'elles  ne  sont  pas  aucune- 
«  ment  nuisibles  a  la  foule  du  peuple, 
«  Don  plus  que  le  reste  de  mes  inno- 
a.centes  inventions :  estantpermis  a  un 
«cbacuQ  de  s*en  passer,  si  bon  luy 
ft  semble. 

«  La  difOculte  que  je  disc  rencontrer 
«  en  la  compilation  de  mes  gazettes  et 
«  oouvelles  n'est  pas  icy  mise  en  avant 
«  pour  en  faire  plus  estimer  mon  ou- 

<t  vrage c'est  pour  excuser  mon  stile, 

«  s'il  ne  respond  pas  toujours  a  la  di- 

ff  gnite  de  son  sujet Les  capitaines 

«  y  voudroient  rencontrer  tous  le.s  jours 
«  des  ba tallies  et  des  sieges  levez  ou  des 
«  villes  prises;  les  plaideurs  des  arrests 
«  en  pareil  cas;  les  persounes  devotieu-^ 
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«  ses  y  cberobent  les  noma  des  pr^dioa* 
« teurs ,  des  confesseurs  de  remarque. 
«  Ceux  qui  n*entendent  rien  aux  mys- 
« teres  de  la  cour  les  y  voudroient 
c  trouver  en  grosses  lett res.  Tel  s*il  a 
ft  porte  un  paquet  en  cour  sans  perte 
«  d'hommes ,  ou  pay6  ie  quart  denier 
«  de  quelque  mediocre  office,  se  fasche 
«  si  le  roy  ne  voit  son  nom  dedans  la 
«  gazette.  D'autres  y  voudroient  avoir 
«  ces  mots  de  monseigneur  ou  de  mon- 
ft  sieur  r^p^iez  h  chaque  personne  dont 

k  je  parle U  s'en  trouve  qui  ne  pri- 

«  sentqu'un  langage  fleury ;  d  autres  qui 
«  veulent  que  mes  relations  sembient  a 

«  un  squelette  descharn^ ce  qui  m*a 

«  fait  easayer  de  contenter  les  uns  et  les 
«  autres. 

«  Ge  peut-il  done  faire  (mon  lecteur) 
« que  vous  ne  me  plaigniez  pas  en 
ctoutes  ces  rencontres?  et  que  vous 
«  n'excusiez  point  ma  plume  si  elle  ne 
«  peut  plaire  a  tout  le  inonde  en  quelque 
«  posture  qu'elle  se  mette?  non  plus  que 
«  ce  paysan  et  son  fils,  quoyqulls  se 
«  missent  premi^rement  seals  et  puis 
jK  ensemble ,  tantost  a  pied  et  tantost 
«  sur  leur  asne.  Et  si  la  crainte  de  des'- 
«  plaire  a  leur  siecle  a  empesch^  plu- 
«  sieurs  bons  autheurs  de  toucher  a 
«  rhistoire  de  leur  ^ge ,  quelle  doit  estre 
« la  difBculte  d*escrire  celle  de  la  se- 
tt maine,  voire  du  jour  mesme  odi  elle 
«  est  publi^e !  Joignez-y  la  bri^vet^  du 
« temps  que  Timpatience  de  nostre  hu- 
«  meur  ne  donne,  et  je  suis  bien  tromp^ 
«  si  les  plus  rudes  censeurs  ne  trouvent 
«  digne  de  quelque  excuse  un  ouvrage 
«  qui  se  doit  faire  en  quatre  heures  du 
«  jour,  que  la  veniie  des  courriers  me 
«  iaisse  toutes  les  semaines  pour  assem- 

«  bier,  ajuster  et  imprimer  ces  lignes 

«  Kn  une  seule  chose  ne  cederav-je .  a 
»  personne,  en  la  recherche  de  la  v^ 
n  rite ,  de  laquelle  neantmoins  je  ne  me 
a  fay  pas  garand ,  etc.  » 

Rien  ne  manqua  d'ailleurs  k  la  vogue 
du  premier  journal.  D^s  son  apparition , 
une  estainpe ,  aujourd'hui  conserve  a 
la  bibliotheque  royale,  representa  alle- 
goriquement  la  Ganette  assise  entre  le 
Mensonge  et  la  f^eriU,  Renaudot  ^ri- 
vant,  tandis  qu'un  quatrain  grav6  en 
marge  iui  prdte  ces  paroles : 

Mill«  peunles  divers  parlcnt  de  mon  m^rite ; 
J«  court  dJUM  totu  les  lieox  de  ce  vaite  nnivers ; 


VoB  ideptM ftpt  t^giiflr  ctU  pffOM  M  \m 

St  poor  moD  tr6oe  seal  la  tarre  est  trop 

le  erieur  de  la  GazeUe^  avec  ton  p|i 
nier  de  num^ros,  demandant  h  riuiM 
rien 

des  einpUtre 

JPoar  noarrir  les  caocrn  des  ocrvcanz  cacifa» 
Ces  beaux  contes  fardes  de  oos  faox  duui  din 
Dont  poor  notre  profit  les  foas  sont  idolitres|  ' 

les  cadets  de  la  faveur  disant  a 
reille  du  fondateur  de  la  presse,  qui 
ecoute  k  peine : 

ToQS  anres  de  notre  or  en  nons  fai^ant  faTeuri 
Dttes  que  nos  ^anda  coups  font  lies  Mars  dn§ 

enfin,  les  diverses  nations  j  Castill 
Indiens,  Itaiiens,  cavaliers,  pir 
etc. ,  apportant  des  nouvelles,  et 
tant  des  lettres  h  la  nouvelle  deese. 

Conime  Renaudot  jouit  de  la 
de  Mazarin  au  moins  autant  qu*il 
joui  de  celle  de  Richelieu,  les  pam| 
de  la  fronde  n*^pargnerent  pas  te 
iieTy  d6core  en  cette  qualite  du 
d'historiographe  de  France.  Et  [ 
pas  historiographe?  Beaucoup 
avant  Iui  avaient  et6  norames  k 
grave  fonction ,  sans  s'^tre  cms 
de  laisser  a  la  posterite  la  m< 
oeuvre  historique.  !N'^tait'Ce  pas 
travail  bien  m^ritoire  d^enregistreri 
que  semaine 

Les  mortSt  les  manages, 
L'histoire  da  moment,  les  spectacles  dft 
Les  Iffons  de  physiqae,  et  le  prix  dea  * 

Kt  das  livras  et  des  fromafes, 
Le  temps  qu'il  fit  la  TciUe,  un  poemc 

Les  qnerelles  sar  la  mnsiqne , 

fit  la  r^ponse  et  la  repliqne, 

Bt  la  s^nce  academiqve, 

Et  pais  le  combat  da  taureao. 

La  satire  et  I'^pithalame , 
On  trait  de  bienfaisance  aaprfa  d*aae  < 
St  le  conrs  des  efiets,  et  la  cbale  d'u  JraaW] 
Le  change,  le  marchi.  la  coaliise,  les  arts, 
Scell^  matations.  domiciles,  remparts, 
Les  sciences,  les  prix,  lea  rents  et  lea  eesfn, 
Lebeurre  et  les  obo^  frais,  le  toat  ca  <^alre  i 
(La  Harpe.  HoUire  k  la  oooreUa 

Pen  touch^  de  la  difficult^  el 
rimportance  de  la  mission 
conir^re  s'etait  impost,  les 
jaloux  I'accuserent  de  trafic  et  d*! 
et  surent  le  r^duire  k  FexplottatkMI 

f privilege  de  son  journal.  Apres  sa 
a  Gazette,  toujours  fidele  k  son 
de  publication ,  appartint  k  son  fits 
premier  medecin  da  dauphin,  ffiorl 
1679;  ensuite,  au  non  moins  c '" 
Eusebe  Renaudot,  HK>rt6a  1729; 
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Ji  4o^M  cte  Doe  ftuifles  pModiquet  80 
MOtiRt  jusqu'^  no8  jours. 

Dtt  mtSi  la  ftomsxriente  o'aTait  pis 
|viy  k  laace^  dam  le  puhlic  un  asBO 
fmA  nombte  de  feailles  p<6riodN)u«8 : 
tei  fut  le  Mercure  galant,  entrepris jpQ9 
Yis^  en  1672,  et  qui  donna  kii-ratoe 
liisstfice  an  Mercurt  de  France  ^  pu- 
ttie depais  1 721 ,  et  au  Mercurefrcmcak 
tl7M.  Un  autre  Mercure,  peu'ga^ 
I,  mais  histonque  et  politiqae ,  na* 
flit  en  1686,  avec  ia  collaboratioD  da 
Modraz,  de  Gourtite,  de  Bayle,  etc., 
iUe  moQfut  qu*en  1783,  l^guant  son 
mn  k  ane  foiile  d'autres  joarnaax. 
'  La  eensure  s^vire  h  laquelle  ^taft 
ioiiinise  la  feuille  des  Renaudot  avait 
mm  fait  rmaginer,  d^  le  regne  de 
*<ouis  XIV,  les  gazettes  a  la  main,  qui 
txp^iaient  de  Paris  dans  les  provin- 
K,  et se  troufaient ,  dit  Manage,  rem* 
|iis  de  fausset^s^  On  sait  c^e,  dans  le 
^buitidme  siecle,  la  soci6t^  de  ma- 
e  Doublet  continue  et  perfec^ionna 
ge  de  oes  nouoelles  ou  feuilles  ma* 
rites,  grand  sujet  d'incpitMude  poor 
gouvememeht. 

l^wbiions  pas  de  mentfonner  ane 
,p^  de  gazette  manuscrite  assez  orK- 
Me,  qui  commenca  k  se  r^pandre  le 
loai  1850 :  ce  sont  les  Lettres  en  vers 
^JijademoiseUe  de  Ltmgneville.  Le  r^ 
Jwteur  ^tait  le  poete  courtisan  Lovet. 
|UlaN»  recuelllait  et  narrait  en  vers 
"^e  seiMrine 

^  braks  qui  e^orent  qaekpiefbb 
^nafi  k  cenr  «t  let  boorgaob ; 

^  (wtre,  il  profitait 

Dec  billetf  divers 
Qm  pour  4i«coarir  dans  sts  ren , 
^  *mM  fens  ptwtoitmt  U  p«tBfl 
^  bu  fonroir  cfaaqae  aeroainc. 

Tous  ces  on  dit  et  nonvelles ,  affubl^s 
■e nines  et  mts  en  forme  de  lettres,  il 
|k  d^rait  d'an  titre  plus  ou  moins 
warre,  tel  qae  la  Seduisante,  la  34" 
U^,  la  ImguettCj  l'l7Uemp6rante , 
Me*}  et  il  en  amusait  sa  bienfaitriee  et 
«ee]!cle  fort  rdtreei  de  Fhotel  de  Lon- 
.  ^lle.  Mais  qtielques  indiscrets  ayant 
it  fahre  d'autres  copies  de  ces  vers, 
JB^w  joM  rifookit  de  les  imprimer  et 
Van  tirer  praSn  en  les  envoyant  k  un 
certain  nombre  de  seigneurs.  Ainsi, 
#t^d«ux  ans  d'existence,  la  Gazette 
mirksque  de  Loret  parut  imprim^  pour 


la  pritnl^  ibis  to  90  dtombre  1652. 
Le  tirage  en  ^it  loin  de  rimmetoe 
d^feloppement  qu'a  pris  celiii  de  notre 
presse  quotidienne,  ear  rimprimeur,  i) 
nous  le  dit,  devait 

Obserrer  oette  loi 
De  n'cn  tIrer  ehaqoe  semaine 
Qa'une  uniqae  et  seole  douzaine. 
Tant  poar  mes  amis  qae  poar  moi. 
Apf^i  eela  poiot  de  eopie  ^ 
Bd  4At-OB  anroir  la  p^fe. 

Depuis  cette  ^poque ,  les  feuilles  de 
Loret  parurent  r^gu!i^ren>ent  tous  les 
samedfs.  En  1668,  la  premiere  ann6e 
de  son  recueil  fut  r^unie  sous  le  titre 
plus  pretentieux  de  Muse  historique* 
Les  quinze  ann^es  de  sa  publication  for- 
ment  trols  gros  volumes  devenus  assea 
rares. 

Quofque  fort  bizarre  sous  le  rapport 
du  style,  la  gazette  de  Loret  est  pr^- 
cleuse  a  consulter  pour  une  foule  de 
faits  particuliers ,  d'usages ,  de  nouvelles 
de  viile,  de  cour,  d'evenements  6tran> 
gcrs,  d'anecdotes  comiques  ou  scanda^ 
ieuses.  La  politique  meme  se  glissait 
dans  ces  feuilles  l^g^res;  car  le  parlc- 
ment,  qui  s'offensait  peot-^tre  de  la 
fa^on  tririale  dont  le  poete  interpretait 
ses  actes,  lui  d^fendit 

D'^crire  politiquemeat, 

ce  dont  il  fit  ses  dol^nces  a  mademoi- 
selle de  Longueville,  en  lui  disant : 

D^Mrtaais  mas  trbtea  gaaettea 
Ne  seroDt  plus  que  des  aornettes. 

L'exemple  de  Loret  ne  rests  pas  sans 
imitatenrs,  et  son  journal  fut  continue 
par  du  Laurens  et  Hautevilie. 

Le  titre  de  gazette  s'est  maintenu 
dans  la  presse  depuis  Fannee  1631  jus- 

3u'^  notre  temps;  11  a  m^me  continue  a 
6signw  des  journaux  peur  la  plupart 
enftrmesdans  le  cercle  des  vieilles  doc- 
trines. 

Gbbbi.*al-Tbll  (affaire  de).  Dans 
les  derniers  jours  de  septembre  1796, 
les  g^n^raux  Murat  et  Lanusse  marcb^- 
rent  ensemble,  avec  900  bommes ,  con- 
tre  des  bandes  arabes  post^es  sur  la 
hauteur  de  Gebel-al-Tell ,  dont  la  base 
^ait  baign^e  par  le  !Nil  alors  deborde. 
Nos  braves  escaladereot  en  un  instant 
la  montagne,  mirent  l^ennemi  en  futte, 
et,  pour  le  poursuivre,  ne  balanc^rent 
pas  k  s'avancer  Fespace  d'une  demi- 
lieue  avec  de  Feau  jusqu'aux  aisseliies  ou 
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de  la  vase  jiisqu'^  la  ceintare*  On  ne 
put  atteindre  qu'une  partie  des  Arabes, 
qu*on  tailla  en  pi^c^;  les  autres  s'^- 
ebapperent ,  mais  abandonnant  leur 
camp ,  leurs  bagages ,  et  de  nombreux 
bestiaux. 

Geboba  (bataiile  de  la).  Au  commen- 
cement de  Tannic  1811 ,  Soult,  maltre 
de  toute  TAndalousie ,  Cadix  except^  , 
laissa  devant  cette  place  une  partie  de 
ses  troupes,  et,  vouiant  donner  la  main 
a  Mass^na  en  Portugal ,  marcha  avec  le 
reste  surTEstramadure.  Mandizab<id  et 
la  Correta  qui  occupa i en t  cette  province 
avec  7,000  nommes  d'infanterie  et  2,000 
chevaux,  ayant  ete  battus  en  plusieurs 
rencontres^  all^rent,  vers  le  10  fevrier, 
^tablir  leur  camp  derriere  la  G^bora, 
8ur  les  hauteurs  qui  dominent  le  cours 
de  cette  riviere.  Cette  position ,  ou  le  fort 
San-Christoval  protegeait  leur  droite , 
^tait  excellente  par  elle-m6me,et  leur  per- 
mettait  en  outre  de  communiquer  avec 
les  places  portugaises  d*EI  vas  et  de  Cam- 
po-Mayor.  Soult  se  pr^para  bientot  a 
les  y  attaquer;  maiscomme  ils  avaient 
d^truit  les  ponts  et  que  la  G6bora  s*^- 
tait  repandue  dans  les  terres,  ce  fut  Je 
18  seulement  qu'il  parvint  a  passer  de 
rinfanterieetdu  canon  sur  la  rive  droite. 
Les  Espagnols,  pour  ^chapper  aux  obus 
que  les  Fran<^ais  lancerent  dans  leur 
camp  par-dessus  la  ville  et  le  fort  de 
San-Cnristoval ,  furent  contraints  de 
porter  leurs  tentes  a  plus  de  douze  cents 
toises  vers  la  gauche,  hors  de  la  pro- 
tection des  feux  du  fort.  I^  lendemain, 
19 ,  de  grand  matin  ,  le  reste  des  trou- 
pes francaises  effectua  son  passage  mal- 
gr^  la  Vitesse  du  courant ,  et  bien  qu'on 
edt  de  Teau  jusqu'^  la  ceinture.  Des 

3ue  les  colonnes  furent  form6es,  Soult 
onna  ordre  au  g^n^ral  Latour-Mau- 
bourg  de  se  porter  avec  la  cavalerie  sur 
J'aile  gauche  des  Espagnois ,  tandis  que 
Je  general  Girard ,  avec  le  gros  de  Tm* 
fanterie  et  deux  batteries  d'artill^rie  le- 
gere ,  se  dirigerait  sur  la  droite ,  gagne- 
rait  ia  hauteur  pour  se  placer  entre  eux 
et  le  fort,  puis  se  rabattrait  sur  leur 
centre.  Cette  double  manoeuvre  s*ex^- 
CQta  avec  autant  de  rapidite  que  de  pre- 
cision; la  d^route  devint  generale,  et 
Jes  chefs  donn^rent  Texemple  de  la  fuite. 
Toutefois ,  outre  900  morts  que  les  Es- 
pagnois laiss^rent  sur  le  cbamp  de  ba- 


taiile, les  Frahcals  firent  5,300  priioo* 
niers ,  dont  350  officiers ;  de  plus,  ill 
reeueillirent  6  drapeaux,  17  pitode 
canon ,  et  20  caissons.  Lear  perta  ne 
t*^leva  guere  h  plus  de  400  hommestoei 
oubles8<^. 

Gbdoyn  (Nicolas),  n^  a  Orleans, 
d'une  famille  noble,  en  1667,  fut  j^'le 
pendant  dix  ans ,  rentra  dans  le  imwde 
avec  les  agrements  d'un  hommed'es- 
prit,  connut  Ninon  et  Voltaire,  obtiot 
n^nmoins  un  canon icat  de  la  Sainte- 
Chapelleen  1701,  fut  re^u  a  rAcadenie 
des  inscriptions  en  1711 ,  a  rAcademie 
francaise  en  1719,  nomme  a  robkaic 
de  Not  re-Dame  de  Beaugency  en  1733, 
et  mourut  en  1744.  II  a  ecrit  des  7Va« 
ductions  de  Quintilienj  de  PausmuUf 
des  OEuores  diverses,  etc. 

Gbisberg  (bataiile  du).  Apres  lent 
premiers  succes  dans  les  Vosges,  m 
d6cembre  1798 ,  les  armees  de  la  Me* 
selle  et  du  Rhrn ,  qui  combattaient  poar 
d^bloquer  Landau,  s'avanc^rentdeeofr 
cert  centre  Wurmser.  Hocbe«  a  latito 
de  ses  troupes  r6unies,  marcha  ^  la  rea> 
centre  de  Tennemi  sur  trois  ooloonei; 
la  droite  de  Tarmee  du  Rhin,  auIO^ 
dres  de  Desaix,  assaillit  Lauterboaqt' 
et  Temporta ;  la  division  Michaad  M 
dirigea  sur  Schleithal ;  celles  de  Fenttit 
Hatry  et  Taponier ,  reunies  au  ceatmt 
marcWent  sur  le  Geisberg  etWeia* 
sembourg ,  tandis  que  les  divisions  dl 
Tarm^e  de  la  Moselle  darent  toumerli 
droite  des  Prussiens  par  les  goreesdtt 
Vosges.  Les  alli^  n*etaient  ottlieffleil 
en  mesure  d*accepter  une  batiille  d^ 
fensive  sur  la  droite  de  la  I^uter.  LV 
vant-garde  de  sept  bataillons  et  sein 
escadrons  autrichiens  se  troura  n6ai* 
moins  engag^e  entre  Schleitbal  et  le 
Geisberg  (25  decembre  1793);  touniee 
par  sa  gauche ,  elle  se  rejeta  sor  eelll 
hauteur  {*).  Les  Autrichiens  neteoaient 
d^ja  plus  dans  cette  forte  position.  Ui, 
divisions  Taponier  et  Ferine  graTi^ 
saient  les  redoutes  au  pas  de  charge, 
et  Tarmee  prussienne  etait  perdue  fltf 
ressource  si  elle  ne  parvenait  k  rota* 
blir  ses  communications  avec  ia  dn  "~ 
de  Wurmser.  Brunswidi  voyant  fi 
minence  du  danger,  prit  aveclui 


(*)  Histoire  des  gucrret  de  U 
par  Jomini,  L  lY,  p.  175. 
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\npAt  prussienne,  et,  rejotgnant  d'line 
oourse  rapide  les  hnit  batai'llons  autri- 
cfaiens  de  Wartensleben ,  il  leur  coro- 
aMiniqua  sa  resolution ,  et  revint  avec 
wx  contre  les  hauteurs  de  Roth.  La 
dirision  Hatry  ne  peut  r6sister  a  la  vi- 
goeur  du  premier  choc  et  cede  un  mo- 
ment a  rimpetuosit6  de  Brunswick. 
Bochey  conduit  a  son  tour  les  brigades 
de  Lefebvre  et  de  Taponier. 

Cependant  Brunswick  oppose  un  obs- 
tacle invincible  aux  divisions  qui  Tas- 
aiilent.  Ses  batai  lions  et  ses  bagages 
ttreplient  sur  Weissembourg,  sous  la 
protection  de  Tarriere-garde  dont  sa 
prraence  soutient  le  courage.  Brunswick 
et  Wartensleben  y  lais^ent  la  nooiti^  de 
leorssoldats;  mais  ils  sauvent  le  reste 
de  rarm6e,  et  ne  se  replient  enfin  que 
lorsqirils  n*ont  plus  a  sauver  que  les 
d&ris  de  leur  colonne.  «  Toute  la  iigne 
eoQemie  fiit  enfoncee.  Hoche,  Ferin  et 
Taponier  entrerent  dans  Weissembourg, 
et  la  forteresse  fut  debloqu^e  le  28  de- 
eembre  (*). « 

Geisenfeld  (combat  de).  L'arm^ 
deRhin  et  Moselle,  ayant  pass^  le  Lech, 
I'avan^a,  en  1796,  dans  la  Baviere  sans 
^ouver  beaucoup  de  resistance.  Les 
generaux  autrichiens  cedaient  le  terrain 
nns  le  disputer;  leurs  mancBuvres  in- 
diquaient  de  Tincertitude  sur  les  Tues 
Qlterifures  de  Moreau ,  et  peut-^tre  la 
pensee  de  Tenga^er  dans  Tint^rieur  de 
rAllemagne.  Craignant  de  se  compro- 
nettre  m6me  parde  nouveaux  succ^, 
Horeau  demeura  stationnaire ;  les  Al- 
lemands  manoeuvrerent  alors  pour  lui 
fermer  le  chemin  du  Tyrol  et  couvrtr 
ftatisbonne.  Le  general  fran^ais ,  mal 
instruit  de  ces  dispositions ,  tdchait  de 
i^uvrir  le  point  ou  Tennemi  pour  rait 
Itre  attaqu6  avec  avantage,  et  faisait 
>es  efforts  pourcouvrirsadroite,  quand 
es  Imperiaux  tomberent  inopin^ment, 
e  V^  septembre ,  sur  son  avant-garde 
i  Geisenfeld.  Elle  fut  d'abord  repous- 
(6e;  mais  les  troupes  detachees  de  Taile 
^ucbe  revinrent ,  chasserent  la  cava- 
crie  autrichienne.  L'infanterie  legere , 
K)st^  dans  le  bois  de  Geisenfeld ,  avait 
outenu  le  premier  choc  avec  une  intr6- 
Mdite  qui  aonna  le  temps  k  la  cavalerie 

(*}  Campagoes  du  Nord ,   par  Viennet , 
I,  p.  987. 


de  reserve  de  mooter  h  cheval,  au  corps 
de  batai  He  de  s'avancer.  Le  combat  s'en* 
gagea  tres-vivement  surtoot  entre  Lao- 
genbruck  et  Geisenfeld.  Le  g6n6ral 
Latour  fit  avancer,  a  travers  des  prai- 
ries marecageuses,  sa  nombreuse  cava- 
lerie ;  elle  se  d<§ploya  pour  fournir  une 
charge  g6n6rale  sur  notre  gauche.  Les 
g^neraux  Desaix  et  Beaupui ,  s'aperce- 
vant  de  ce  mouvement ,  tirent  avaneer 
aussitdt  une  compagnie  d'artillerie  16- 
g^re ,  un  bataillon  crinfanterie  et  trois 
regiments  de  cavalerie.  Cette  manoeu- 
vre se  fit  ^  Tabri  d'un  rideau  qui  en  d^ 
roba  la  vue  aux  Autrichiens.  La  cavale- 
rie allemande ,  voyant  seulement  quei- 
ques  pelotons  4^.p'ars  avec  une  faible 
artillerie ,  marcha  au  combat  avec  au- 
dace ,  sans  6tre  m^me  arr^tee  par  quatre 
pieces  de  canon  tirant  k  mitraille.  Elle 
chargeait  cette  batterie  avec  la  plus 
^rande  valeur ;  mais  quand  elle  en  fut 
a  vingt-ciiiq  pas  pres  de  la  cr^te  de  la 
hauteur,  le  1"''  regiment  de  carabiniers, 
se  montrant  tout  a  coup,  la  chargea  de 
front  avec  tant  de  vigueur ,  que  cette 
cavalerie ,  deux  fois  plus  nombreuse 
que  celle  des  Fran^ais ,  fut  iet^e  en  d^- 
sordre  dans  les  marecages  des  prairies. 
Le  6*  de  dragons  et  le  8*  de  chasseurs , 
la  prenant  en  m£me  temps  en  flanc , 
Temp^cherent  de  se  retirer  par  les  che- 
mins  au'elle  avait  suivis,  et  la  forcerent 
de  denier  en  partie  devant  un  bataillon 
de  la  soixante-deuxi^me ;  elle  y  ^prouva 
une  grande  perte ,  et  laissa  plus  de  200 
chevaux  sur  le  champ  de  bataille.  Le 
succes  de  cette  charge  decida  celui  de 
la  journi§e. 

Geldb.  Voy.  Communes. 

Gelbb  (Claude),  dit  le  Lorrain ,  na- 
quit  en  1600,  de  parents  pauvres,  au 
chateau  de  Chamagne,  pres  de  Toul. 
Comme  il  n*apprenait  rieu  a  T^ie,  on 
le  mit  chez  un  pdtissier,  ou  il  ne  mon- 
tra  guere  plus  d'intelli.aence.  Orphelin 
k  12  ans,il  se  rendit  k  Fribourg,  ouson 
fr^re  exercait  la  gravure  sur  bois.  Ce- 
lui-ci  lui  donna  sans  succes  quelques 
lecons  de  dessin.  Emmen6  ensuite  ^ 
Rome  par  un  de  ses  parents  ,  d'autres 
disent  par  quelques  aventuriers  de  son 
dge,  Claude  s*y  trouva  en  quelquesorte 
perdu,  ne  sachant  presque  rien  faire,  et 
n'ayant  pas  la  moindre  connaissance  de 
la  langue  du  pavs.  II  ^tait  saos  asile, 
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lorsqu^OR  lai  oifrit  d'entrer  au  service 
d'un  peintre  nomm^  Augustin  Tassi. 
L^artiste  cherchant  a  tirer  tout  le  parM 
possible  de  Claude,  qu'il  employait  auz 
soins  domestiquas  les  plus  vils ,  Iqi  ea- 
saigaa  les  premiers  Elements  du  dessin. 
Le  pauvra  Claude ,  a?ecson  intelligence 
})orn^e,  eut  une  peine  infinie  a  profiter 
de  ces  lemons.  Cependant,  il  y  prit  godt 
pau  ^  peu.  Vers  cette  6poque,  quelquea 
paysages  envoy6s  de  Naples  a  Rome  par 
Goffredi  Wals,  eldve  de  Tassi,  acheve- 
rent  de  lui  dessiller  lesyeux.  11  sollicita 
la  faveur  d'etre  admis  au  nombre  des 
eleves  de  Wals,  resta  dans  son  atelier, 
et  revint  ensuite  chez  Tassi.  Une  ^tude 
Gonstante,  opiniiitri,  lui  avait  r6v^l^ 
tous  les  secrets  et  de  la  nature  et  de 
Tart.  A  Tdge  de  25  ans ,  il  oommen^  h 
tirer  parti  de  ses  ouvrages ,  et  k  les  voir 
recherch^s ;  et ,  des  lors ,  sa  fortune  et 
sa  reputation  grandirent  rapidement. 
Les  princes  romains,  les  cardmaux,  les 
artistes  lea  plus  distinffu^ ,  le  Poussin 
lui-w^me,  rendirent  bommage  a  son 
genie,  et  recherch^rent  sa  personne  non 
moins  que  ses  ouvrages.  Les  papes  Ur- 
bain  VIIX  et  Clement  IX  lui  accorde- 
rent  une  bienveillance  particuliere.  II 
mourutle  21  novembre  1682,  laissant 
une  grande  fortune,  et  un  nomaui  sera 
toujours  cdlebre  comme  celui  au  pre- 
mier paysagiste  du  monde. 

Les  tableaux  de  Claude  Lorrain  sont 
disstoin^  dans  les  galeries  souverai* 
nes  et  chez  les  riches  seigneurs  de  Rome 
et  de  I'Angleterre*  On  cite  particuliere- 
ment  ceux  des  palais  Altieri ,  Colonna, 
Doria,  et  les  seize  que  possede  la  galcr 
rie  du  Louvre.  Ce  qui  caracterise  sur- 
tout  le  talent  de  Claude  Lorrain  ,  c*est 
un  coloris  admirable.  II  semble  avoir 
pris  la  nature  sur  le  fait ,  et  il  est  arr 
rive  a  rendre  lea  effets  les  plus  bril- 
lants  du  soleil,  le  vague  de  Vhorizon, 
le  cristal  des  eaux,  sans  avoir  recoursi 
ces  oppositions  heurt^,  a  ces  moyena 
prestigieux,  ressource  ordinaire  des 
peintres  modernes.  Aujourd'hui  ses 
toiles  se  vendent  aa  poids  de  Tor.  On 
en  a  vu  de  payees  jusqu'a  75  et  80,000 
francs.  On  n'estimait  pas  a  moins  d'un 
demi-million  les  deux  Claude  Lorrain 
qui  se  vovaient  h  la  Malmaison ,  et  qui 
ont  passe  k  Termitage  de  Saint*P^ters« 
bourg.  Ses  dessinsen  grand  nombre,  et 


ses  yingt-luiit  eaux-fortea  i  sobI  ,, 
ment  tort  recherche.  Lea  grai 
francais  et  anjlais  ont  beancoup 
vaille  d'apres  Claude  Lorrain  :  D. 
riere,  J.  P.  Lebas,  Vivares  et  Wodl 
sont  les  plus  celebres. 

Gbunage  ouGblins  db  coci 
redevance  annuelle  d'une  poule ,  ji 
exigible ,  tantdt  des  serfs  tenant  feo 
lieu ,   tantot    suivaot  une  elause 
la  cbarte  d'affranchissemcnt*  Soui 
aussi  la  geUne  6tait  un  oens  on  ua 
oens  dd  par  les  fonds  na^mes,  smti 
seigneur  direct,  soit  a  TancieB  pi 
taire  qui  les  avait  bailies  a  rente. 

Gbnge  (Jean-Baptiste-Modeste) 
quit  k  Amiens  le  13  juin  1733.  La 
volution  le  priva  de  son  empioi  d's 
viste  au  d^pot  des  cbartes.  Vers  la 
de  17Q3,  il  antra  au  d^partement 
ministere  de  la  justice,  et,  plus  tani,J 
fut  nomme  correcteur  en  cbef  i  Tir 
primerie  du  pouverneraent.  Apres 
restauration,  il  devint  Tun  des  colH 
rateurs  de  la  Biographie 
Les  principales  notices  qu'il  a  ii 
dans  cet  ouvrage  sont  calles  sur 
son  ,  Massilion,  Montaigne,  Poi 
Ci.  Saint-Martin ,  etc.  Outre  un 
grand  nombre  d'articles  public 
aiffi^rents  iournaux,  on  lui  doit  en 
Odes  phihsophiques  €tsacrie$;Nt 
tice  sur  k  caracUre  des  ediUau 
traductions  fran^cuses  les  plus 
marguables  de  ilmitalUm  aeJ.C* 
ConsideratioHs  sur  la  question  reMtIi 
a  Pauteur  de  rimitcUioH  de  J.  C,  iiM^ 

Srim^es  a  la  suite  de  la  dissertatioo  iv 
iarbier  sur  le^  traductions  frangaisei 
dece  livre,  Paris,  1812.  M.  Genoeseih 
tient  dans  cet  ecrit  que  Tauteur  de  Tl- 
mitation  de  J.  C,  est  Jean  Genoa 
(voyez  ce  mot).  Son  opinion  est  la  plui 
probable,  et  il  Ta  souteaue  avee  a 
grand  talent  de  critique  et  d^eruditieo. 
M.  Gence ,  qui  est  mort  il  y  a  quel^ 
anntes,  a  en  outre  travaille  a  la  t^aaB^ 
tion  francaise  de  Touvrage  de  Ifieafi 
sur  ritade  avant  la  dominaUon  r«- 
maine. 

Gbndabmbbib.  Au  seizieme  siM^ 
ce  nom  avait  pr^valu  pour  designer  It 
cavalerie  d'^lite,  connue  depuis  Cbarhi 
VIIsous  la  denomination  de  CompOf 
gnies  d'ordonrumce  (voyez  ce  mot} ;  ea 
m^me  temps ,  Tinstitution  elle-mtee 
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pgitfioi  jf9X  9e  modifier  aoDsMeraUo* 
mt  Lett  qoiDxecoiopagniosere^es  (iaii4 
rkine  fiirent  beauooup  r^duites  apr^fe 
i^ne  de  Francois  ^^  £nfin ,  a  la 
*  des  Pyr^o^,  on  ne  conserva  plua 
les  quatre  premieres,  dont  le  roi  fdt 

CUkntoeoapitaine,  et  quelquee  autrea 
■i  appartenaient  aux  princes  du  saD§[, 
%tii  prirent  le  nom.  li  en  restait  butt 
ement  a  Tepoque  de  la  journ^  de 
iras  (1690) ;  mais  Louis  XIY  ayant 
I  du  marechai  de  Luxembourg  que  le 
ipceg  de  cette  journ^  etait  en  partit 
■  a  leur  courage,  r^solut  de  leur  ren- 
1^  kur  ancienne  splendeur.  II  institua 
^t  compagnies  nouvelles,  et  ce  eorps 
|faaista  ainsi  jusqu'en  1788  que  Louis 
Vn  le  supprima,  en  ne  coaservant  que 
^  compagnie  des  gendarmes  i^uaiU* 
ovez  oe  mot.) 

Gbndabmbsib  bb  la  gabdb.  Hen* 
IV  voyant  la  d^denee  de  la  brave 
ice  des  anciens  gendarmes ,  r^olut' 
t^oigner  son  estime  pour  leurs 
ux  services  en  prenant  parmi  eui 
I  cents  bommes  d^^lite ,  destin^  ^ 
i  former  une  espece  d'escadron  royal, 
en  donna  le  commandement  hono- 
e  au  daupbin,  depuis  Louis  XIII,  el 
I  lieutenance  au  sieur  de  Souvr6  (4  f6< 
jrier  1609).  Mais  cette  compagnie  ne  fit 
jartie  de  la  maison  militaire  du  roi 
pt'a  rav^neoaent  de  Louis  XIII.  Ge 
hrince  voulut  m^me  conserver  alors  Ifi 
ibre  de  capitaine  des  deux  cents  gen- 
larmes.  G'est  ca  qui  resulte  d'une  or- 
bnnance  du  9  juillet  1611,  commen- 
ant  ainsi :  «  Louis,  etc.,  salut :  Encore 
Ique  les  rois  nos  pr^decesseurs  eient 
laccoustume,  h  leur  av^nement  k  la 
iGOuronne,  de  quitter  le  titre  de  capi* 
itaine  des  compagnies  d'ordonnance, 

I  dont  lis  ^toient  pourvus  ,  etc.,  nous 
lavoDS  n^anmoins,  de  particuiidre  in« 

elination,  comme  de  plusieurs  bonnes 
eonsiderations  importantes  au  bien  de 
ootre  service,  desir^  de  conserver 
>  entiere «  sous  nostre  nom  et  titre  de 
capitaine,  oellede  deux  cents  hommes 
d'araiea,  etc.,  etc.  »  Cette  compagnie 
aoserva,  sous  ce  regne,  la  prerogative 
iu  pas  6ur  les  chevau-l^gers ,  les  mous- 
[uetaires,  et  m^meles  gardes  du  eorps; 
iiais  Louis  XIV  decida  qu'elle  ne  pri- 
lerait   plus  cette  derniere  milice.  Ge 

II  liii  auasi  qui  augmenta  Tefbetif  et 


rtelHBaiOr  de  ses  gendarmes ,  ei  en 
cbaogea  le  mode  de  service. 

Le  capitaine  seul  restait  en  fonctiott 
tottte  Tann^.  Le  reste  de  la  compagnie 
servait  par  quartier,  aceompagnant  le 
roi  dans  les  c^reiiKNiles ,  dans  les  voya- 
ges. Sous  Louis  XIII,  les  officiers 
des  gendarmes  disposaient ,  rooyennani 
finance,  des  places  vocantes  dans  la 
compagnie.  Us  perdirent  ce  privil^e  en 
1664. 

A  la  paix  de  Ryswick ,  les  simples 
gendarmes  furent  de  nouveau  r^duits 
a  deux  cents,  et  depuis  ce  nombre  resta 
le  m^me.  Toutefois,  i)s  eurent  toujours 
k  leur  suite  un  grand  nombre  de  surnu- 
m^raires ,  soldes  en  temps  de  guerre 
eomme  le  reste  de  la  compagnie.  La 
solde  devait  ne  pas  6tre  indispensable  k 
I'entretien  de  Tindividu  qui  demandait 
k  entrer  dans  cette  milice. 

L*uniforme  6tait  d'6carlate  ,  cbarg^ 
d'agr6ments  et  galons  d'or  sur  toutes 
les  coutures ;  les  parements  6taient  de 
velours  noir ;  les  armes ,  I'^p^e  et  le 
pistolet.  En  temps  de  guerre  seulement, 
on  y  joignait  des  carabines  ray6es. 

Les  ^tendards   consistatent  en  une 

51^  de  satin  blanc,  relev6  en  broderie 
'or,  et  oil  figurait  comme  devise  une 
foudre  avec  ces  mots  :  Quo  jubet  ira- 
ttts  Jupiter,  Au  retour  d  une  campagne, 
les  gendarmes  avalent ,  comme  les  cbe- 
vau-li^ers ,  la  pr^rosative  de  d^poser 
leurs  etendards  dans  la  ruelle  du  lit  du 
roi,  leur  capitaine. 

Une  m^me  ordonnance ,  dat^e  du  30 
septembre  1787,  supprima  ces  deux 
compagnies.  Elles  furent  r^tablies  en- 
semble, par  ordonnance  rovale  du  15 
juin  1814.  Les  gendarmes  de  la  garde 
form^rent  alors  une  compagnie  de  deux 
escadrons ,  on  auatre  brigades.  Leur 
unlfbrme  etait :  nabit  rouge,  collet,  pa- 
rements et  revers  noirs  ,  galons  d'or 
sur  les  parements,  les  revers  et  les  po- 
cbes  de  Thabit,  Epaulettes  et  aiguiliettes 
en  or,  casque  ornE  de  Tancienne  devise 
de  la  compagnie,  bottes  h  T^uyere, 
manteau  blaiic.  Pour  armes ,  its  por- 
taient  le  sabre  et  les  pistolets. 

lis  furent  supprimEs  par  Tordonnance 
du  1*'  septembre  1815. 

GBIfDABMBBIB  DB  POLIGB.  Gc  COrpS, 

oonnu  avant  la  revolution  de  1789  sous 
le  nom  de  mar4ekttti$94e ,  prlt  le  nom 
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de  gendarmerie  natUmaley  le  22  d6- 
cembre  1790.  Elle  formait  alors  un  to- 
tal de  5«390  hommes,  ofificiers  coinpris. 
Get  effectif  s*augmenta  successivement 
par  la  creation  de  nouvelles  brigades. 
Aujourd'hui  ii  oomprend : 

1a  g^endannerie  d^irtementale  i  pied..  3,809  h. 

La  gendann<*rie  d^partemcntale  i  aieraL  9>9sa 

La  g;eiidarnieri«  d' Afriqna. . « 70S 

La  gendarm^rift  colonial*. ...    ........        ^i6 

La  garde  municipale  de  Paria 3,a44 

Le  bataillon  dca  foltSgeosk  cortea 4ii 

i8»56o 

Chacune  des  Tingt-cinq  l^ions  de  la 
gendarmerie  departementale  est  divisee 
en  compagnies ,  lieutenances  et  briga- 
des. Le  colonel  ou  lieutenant-colonel 
chef  de  la  legion  si^e  au  chef-lieu  de 
la  i^ioQ ;  le  chef  d'escadron  comman- 
dant de  compagnie,  au  chef-lieu  d'un 
d^partement :  chaque  brigade ,  compo- 
see  de  six  hommes  a  pied  ou  de  cmq 
hommes  k  cheval ,  fait  le  service  d'un 
canton. 

A  Tarm^,  la  gendarmerie  remplit 
des  fonctions  analogues  k  celles  qu^elle 
exerce  dans  Tinterieur.  Le  detache- 
ment  qui  accompagne  les  troupes  en 
marche  est  command^  par  un  colonel 
grand  prev6t,  et  subdivise  en  divisions 
ae  trois  brigades ,  sous  les  ordres  d'un 
lieutenant  prevot  {*).  Les  gendarmes, 
en  cumpagne  ,  repriment  rindiscipline 
des  troupes,  re^ivent  les  plaintes  des 
habitants,  etc. 

Par  son  personnel  et  son  organisa- 
tion ,  la  gendarmerie  est  sous  la  direc- 
tion du  ministre  de  la  guerre ;  sa  par- 
ticipation a  la  defense  de  I'ordre  la 
met  en  rapport  avec  le  ministre  de 
Tinterieur;  elle  ressortit  au  ministre 
de  la  justice  pour  Texecution  des  rd- 
glements  de  police ,  et  de  celui  de  la 
marine  pour  la  surveillance  des  gens 
de  mer  et  le  service  des  ports  et  arse- 
naux. 

Genbalooiste  de  France  ou  des 
ordres  du  roi.  C'etait  un  ofOcier  charge 
de  dresser  les  preuves  de  noblesse  de 
tous  les  chevaliers  des  ordres  et  de  tou- 
tes  les  personnes  nobles  qui  voulaient 
€tre  presentees  a  S.  M.  Le  gen^alogiste 
de  la  maison  du  roi  avait  pour  fonction 

(*)  OrdonnaDce  du  3  mai  c83a  sur  le  ser- 
vice des  armees  en  campagoe. 


d'ezaminer  les  preuves  de  noblesse 
eeux  qui  asmraient  ^^re  pages  et^ 
de  la  granae  et  de  la  petite  torie. 
charge  fut  creee  en  1643.  Letitred*i 
toriographe  de  France  ^lait  ordi 
ment  jomt  a  celui  de  g^n^alogiste. 
d'Hosier ,  les  Ch^rin ,  etc. ,  onl  illi 
ces  charges  creees  par  la  vaolte 
maine. 

Gbicebbabd  (Gilbert),  arebev 
d'Aix ,  n^  vers  1587  &  Riom  en  A 
gne,  prit  Thabit  de  benedictin  de  O 
et  Vint  etudier  a  Paris.  II  fut  reca 
tear  de  la  maison  de  Navarre  en  1 
et  devint  professeur  en  langue 
que  au  college  royal,  en  1566. 
orard  se  d6dara  pour  la  ligue,  ^ 
soutint  de  tous  ses  efforts.  Enl 
Gr^oire  XIV,  h,  la  sollicitatioo  du 
de  Mayenne ,  le  nomma  a  rarchevi 
d*Aix,  dont  ii  ne  prit  possession  qo' 
1598.  Avant  oette  epoque,  il  avait 
blie  un  TraiUdes  elections ,  qui, 
la  suite ,  lui  causa  de  graves  de 
ments.  II  y  soutenait  les  Elections 
e vines'  par  le  clerg^  et  le  peuple, 
tre  la  nomination  du  roi  (Paris,  1 
in-S**).  Le  parlement  d'Aix  fit  briller 
livre  par  la  main  du  bourreau,  etb 
nit  Tauteur  du  royaume ,  avec  defe 
d'y  revenir,  sous  peine  de  la  vie. 
lui  permit  pourtant  d'allerfinirses' 
a  son  prieur^  de  Semur,  en  Bourgi 
11  y  mourut  en  1597,  a  60  ans.  On 
ce  vers  sur  son  tombeau : 

Urna  capil  cinerest  nomen  non  orbe  icMttr. 

Saint  Francois  de  Sales  se  gloni 
d'avoir  ^t^  son  disciple.  Les  plus  cofK 
nus  de  ses  ouvrages  sont :  une  (^fP^ 
nologie  sacrie^  in-8%  ouvra^e  qui  peril 
^tre  lu  encore  utilement  aujourd'nd; 
un  savant  Commentaire  sur  les  paa- 
mes  (Paris,  1588,  in-fol.);  des  7>ia^fic- 
turns  de  Jos^phe  et  de  divers  nbbios; 
une  edition  6!Orig^ne  ;  quelques  ^critt 
poUmiqiies. 

II  ne  nous  reste  aucun  de  ses  dfi* 
cours ;  mais  les  contemporains  parkit 
souvent  de  lui  comme  pr^icateor  dl 
la  ligue.  L'Estoile  sans  doute  n  eiag^ 
pas,  en  le  comparant  a  uneAoren^ 
en  colire ,  car  Genebrard  ne  se  mootrt 
pas  moins  emport^  dans  ses  ourrages* 
ou  il  prodigue  aux  savants  qu'il  coinW 
les  injures  et  les  calomnies. 

Genbhal.  Le  simple  titredeg^oen 
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K  d^gnait  avant  la  revolution  et 
M  d^igne  aujourd'hui  aucun  grade 
le  i*arm^  fran^aise.  Ce  mot  n*est 
■tre  dans  notre  iangue  militaire  que 
leor  J  seirir  de  denomination  com- 
mie a  tous  les  officiers  qui,  par  privi- 
ige  de  leur  grade,  r^unissaient  sous  leur 
lommandement  plusieurs  corps  de  trou- 
ws,  sans  eux-mdmes  appartenir  a  un 
teees  corps.  Aujourd'hui,  comme  sous 
imonarcnie  absolue,  cliacun  des  of- 
Iders  qui  occupent  les  trois  degr<6s 
lierarciuqiies  superieurs  I  celui  de  co- 
ttiel ,  savoir  :  les  mar^chaux  de  camp , 
a  lieutenants  g6neraux  et  les  mar6- 
jhaox,  recoit  le  titre  d'officier  general, 
<,  par  ahr^viatioD ,  de  general.  A  par- 
lb  de  quelle  ^poqu'e  ces  ofRciers  siip6- 
linirs  furent-ils  ainsi  qualifies  P  On  ne 
Borait  pr^iser  cette  ciate  avec  exactt- 
lide ,  quoiqu'elle  ne  remonte  pas  fort 
Hot.  Ce  ne  fut  d'ailleurs  qu'a  dater  de 
1793 ,  lorsaue  les  armies  fran^ises  eu- 
wot  ^te  ennn  organises  d'apres  un  sys- 
lime  normal,  que  les  officiers  generaux 
nnpiirent  des  fonctions  bien  determi- 
ite,  et  re^urent  des  denominations  en 
hinooaie  avec  la  nature  de  leur  service. 
U  nombre  des  grades  d'officier  g^n^- 
jll  fut  alors  r^uit  h  deux  :  general  de 
irigade  et  general  de  division.  Le  titre 
tegen^l  en  chef  n'indiqua  plus  qu*une 
commission  temporaire  donnee  par  le 
(Myernement ,  et  celui  de  lieutenant 
juieral,  une  autre  commission  donn^ 
ir  le  general  en  chef  pour  le  comman- 
loDefit  d'une  par  tie  de  Tarmee.  L*em- 
iie,  avec  ses  tendances  monarchiques, 
tinstitua  un  conn^tahle ,  des  colonels 
jineraux ,  des  marechaux ,  etc.  La  res- 
toration supprima  le  conn^table;  de 
4us,  voulant  rompre  autant  que  possi- 
le  avec  la  r^publique  et  Tempi  re ,  elle 
^ptisa  les  e^neraux  de  brigade  et  les 
^raux  de  division ,  pour  leur  resti- 
ner  les  antiques  denominations,  beau- 
Mpmoins  rationnelles,  de  marechaux 
ecampet  de  lieutenants  generaux.  Du 
nte,  elle  ne  cbangea  rien  aux  attribu- 
008  que  la  r6pubtique  leur  avait  don- 
ees ;  le  mar^chal  de  camp  continua  de 
>mmander  une  brigade,  et  le  lieutenant 
en^ral  une  division.  La  brigade,  aussi, 
)ntinua  d'ltre  formee  de  deux  r6gi- 
lents  (les  corps  dMnfanterie  avaient 
^  perdu  sous  rempire  leur  nom  r^vo- 


lutionnaire  de  demi-bri^ades ) ;  la  divi- 
sion continua  d'en  avoir  auatre,  tou- 
jours  distributes  en  deux  brigades.  La 
revolution  de  1830  n'a  fait  qu  abolir  les 
colonels  generaux. 

Quant  aux  devoirs  d*un  g^n^ral ,  aux 
connaissanoes  et  aux  qualit^s  qui  lui 
sont  necessaires  «  nous  renvoyons  le 
lecteur  a  une  autorite  bien  competente 
sur  cette  matiere,  h  Pempereur  lui- 
mtoe.  Tout  ce  que  Napoleon  pensait  a 
cet  egard,  on  le  trouvera  dans  un  excel- 
lent travail  de  M.  Damas  Hinard ,  d^jh 
cite  par  nous  ,  et  intitule  :  NapoUon  y 
ses  opimons  etjugements  sur  les  horn* 
mes  et  les  choses  (*). 

GENEB4L  d'obdbe  ,  superieur  ou 
chef  d'un  ordre  religieux  repandu  dans 
plusieurs  provinces  ,  dans  plusieurs 
royaumes. 

Les  pouvoirs  de  ces  superieurs  etaient 
limites  en  France  par  les  iibertes  de 
r^glise  gallicane  et  les  loisdu  royaume. 
Quant  aux  generaux  etrangers,  les  cours 
sou  vera  ines  s*attach^rent  toujours  ^  di- 
minuer  leur  influence,  leur  juridiction, 
sur  les  religieux  fran^ais. 

Gbnbbalite  ,  etendue  de  pays  qui 
formait  le  ressort  d*un  bureau  de  finan- 
ces. II  y  avait  dans  le  royaume ,  en 
1789,  33  generaiites,  la  Corse  com- 
prise :  Aix,  Atencon,  Amiens,  Auch  et 
Pau ,  Besan^on,  Bordeaux  et  Bayonne , 
Bourges,  Caen,  Chdlons,  Dijon,  Greno- 
ble, la  Rochelle,  Lille,  Limoges,  Lyon, 
Metz,  Montauban,  Montpellier,  Mou- 
lins,  Nancy,  Orleans,  Paris,  Perpignan, 
Poitiers,  Rennes ,  Riom ,  Rouen ,  Sois- 
sons,  Strasbourg,  Tours,  Valenciennes, 
nie  de  Corse.  Chaque  generalite  etait 
subordonnee  a  un  magistrat  qui ,  sous 
le  nom  d'intendant,  adininistrait  la  jus- 
tice, la  police  et  les  finances.  II  y  avait 
aussi  dans  chacune  deux  receveurs  ge- 
neraux alternativement  en  exercice.  Les 
receveurs  des  tallies  leur  remettaient 
les  deniers  qu'ils  avaient  leves,  et  ceux- 
ci  les  versaient  dans  le  tresor  royal.  Les 
generaiites  etaient  divisees  en  plus  ou 
moinsd'elections,  et  les  elections  en  pa- 
roisses,  dont  le  nombre  variait.  Voyez 
Fbange  (divisions  geographiques  etad- 
mintstratives  de  la ) ,  Elections  ,  In- 

TENDANTS ,  RECBVEUBS  GBNBBAUX. 

(*)  Tome  I»  p.  5i8  et  imv. 
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GBV19BAUX  B9  Fba.ngb«  «  Les  rove 
de  France  font  par  chacun  an  estat  ae 
tout  leur  reveau,  tant  du  domaine,  ay- 
des  et  tailles ,  que  d'autres  choses  ez- 
traordinaires ;  et  lors  ayant  veu  h  quoy 
tout  8e  monte ,  font  un  projet  de  leur 
depense,ptf{£  commandent  aux  quatre 
giniraux  de  France  ce  qtiils  veuleni 
estre  relevi  sur  k  peupie.  Quant  au 
temps  de  la  creation  de  ces  quatre  g^- 
n^raux,  je  n*en  av  pu  rien  savoir ;  mais 
bien  s^ai-je  quits  ont  telle  puissance 
sur  les  rece?eurs  des  aydes  et  t^illei, 
que  les  tr^soriers  sur  ceux  du  domaine, 
et  mesmes  prerogatives  sur  les  quatre 
tresoriers  (*).  » 

Henri  II  fit  ooonter  le  nombre  des 
g^n^rauz  des  finances  h  seize,  afin  qu'ii 
^  en  edt  autant  que  Francis  I*'  avait 
etabli  de  receveurs  g^^raux. 

On  r^unit  ensuite  aax  charges  de  tre- 
soriers celles  de  gen6raux  des  finances , 
et  leurs  departenoeDts  furent  appeles 
ginircUitds.  (Voyez  ce  mot.) 

GbNEAAUX  de  la  justice  DBS  AI- 
DES. —  «  Apr^s  que  les  roys  de  Fran- 
ce, dit  Vincent  ae  la  Loupe  dans  son 
Uvre  des  dignUe%  de  France  {*'*) , 
eurent  augment^  les  limites  de  leur 
royaume,  celuy  qui  r^gnoit  en  mil  trois 
cent  octante,  voyaDt  que  tant  de  parle- 
ments ,  baillifs  et  lieutenants  ne  suffi- 
soient  a  juger  les  proces  qui  estoient 
entre  ses  sujets ,  eieut  quatre  notables 
personnaees  (pour  deux  desquels  sont 
nommez  I'^vesque  de  Senlis  et  Tabbe  de 
Saint-£loy  de  Noyon ) ,  les  establissant 
5  faire  droict  et  justice  civile  et  crimi- 
nelle,  suivantles  ordonnances  publiees, 
sur  le  fait  des  aydes  et  tailles ,  lesquels 
furent  appelez  gen^raux  de  la  justice 
des  aydes.  Gette  petite  compagnie  fut 
continu^e  jusques  a  tant  que  les  proo^ 
creurent,  aa  moyen  desquels  furent  ad- 
joust^s  trois  conseillers ;  et  en  ce  mesme 
temps  fut  institue  un  advocat  du  roy 
avec  un  procureur  general ,  et  quelque 
temps  apres  un  ^vesque  de  Limoges 
fut  fait  president ,  auquel  succ6ddreot 
plusieurs  autres  ^resques,  jusques  k  un 

(*)  Exirftit  du  lJvr€  des  dignitez  de  France, 
par  YiDoent  de  It  Loupe,  public  en  i564. 
(Toy.  Aroh.  cur.  de  Thistoire  de  France,  par 
Danjov,  deunitaM  Mnrie,  t.  lY^  p.  379  ct 
suiv.) 

(**)  Voyei  U  4»te  (*% 


^vesque  de  Th^ouenne ,  wnfk 
n'a  est^  pourveu  d*aucui|e 
cl^iastique  audit  estat.  Depuis 
adjoust^  on  second  pr^ideat,  el, 
longtemps  apres  fut  ceste  eoi 
augment^a  de  cinq  conseiUers  et 
second  advocat  par  le  roy  Fi 
ainsi  que  le  roy  Henry  naainlenail^ 
gnant  leur  a  donn^  encore  um 
compagnie  compost  de  deux 
ft  de  huict  g^eraux.  II  y  a  a 
a  IVIontpellier  deux  autrea  coon 
n^raux  ynx  ont  pareille  aiithoritf 
celle  qui  est  k  Paris,  de  laquellei 
parlous  icy.  » 

GAnbs  (bataille  navale  de).  En 
apres  la  defaite  de  Footarabia  (1 
mot),  revers  honteux  et  sanglaot 
Grotius  parle  dans  ses  d^pMes 
de  la  plus  grande  tache  inprimkj 
puis  longtemps  a  la  gloire  frai 
Richelieu  re^ut  une  grande  consol 
une  nouvcdle  heureuse  poor  lai  et 
la  France :  le  marouis  de  Foot 
neveu  du  ministre,  battit  le  1" 
bre,  devant  Gdnes,  une  flotte 
cbarg^  de  troupes  de  debarqu< 
Ce  combat ,  un  des  plus  honoi  ' 
la  marine  fran^aise,  fut  livre  eotnl 
ces  egales.  Cbaque  escadre  se  001 
de  sept  galeres.  « lis  6*ent 
si  ^  propos,  dit  une  relation  cool 
raine  (*),  et  s'approchereat  en  sortsi 
ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  fireotji 
leur  canon  qu'apres   s*£tre  joioti 
comme  attach^  par  leurs  eperons,! 
avoir  fait  charger  quelques  canoaii 
balles  de  mousquet,  ce  qui  fit  H' 
tres-sanglant  de  part  et  d  autre.         { 

a  Entre  la  capitane  de  France  et  edh 
de  Sicile,  depuis  qu'elles  cereot  leal 
^perons  enferr^  Fun  dans  Tautre,  b 
combat  dura  plus  d*une  beure,  et  li 
finit  que  par  la  mort  du  capitaioe  dot 
Rodriguez  de  Velasquez....  Les  airtitl 
en  firent  de  mdme  a  coups  de  canoatf 
de  mousquet  tires  a  brale-poaipointt 
tant  la  m^ee  fut  furieuse  et  lesnlM 
proches.  Enfin  la  victoire  se  o^** 
pour  nous,  eties  ennemis,  voyaotM 

(*)  Voyez  la  Correspondence  de  Somvfj 
t  n,  p.  79  et  SUIT.  Get  ouTrage,  dqi^A* 
k  Particle  Fohtaiubik  ,  fait  mariie  des  Da> 
M>nr  aerrir  4  Thistoire  de 
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pitane  pnse  et  T^tendard  de  France 
'  en  place  du  leur ,  Aiirent  eo  d6- 

_  Tcrs  Gtees,  nousayant,  en  r6- 

iipense  de  trois  des  nitres,  laiss^  six 

fears  et  800  prisonniers. 
I « Dans  ce  combat,  les  for<^ats  nnSnies 

demrent  bons  et  affectionn6s  sol- 

aucuns  desquels  ayant  demand^ 

armes,  aid^rent  h  la  victoire.  En 

migration  de  quoi ,  au  mois  de  no* 

Dbre,  on  donna  la  liberty  a  six  de 

que  galore. » 

OtiTBs  (d^partement  de),  r6ani  h 
Mnpire  fran^ts  en  1805  aTcc  les  deux 
Btres  d^rtements  formes  dans  la 
^urie.  II  avait  pour  bornes  au  nord 
■I  d^partements  italiens  de  TAgogna 

de  rOlona,  k  Pest  ceux  du  Taro  et 

Apennins ,  aa  sud  la  mer,  k  Touest 

X  de  Montenotte  et  de  la  S^ia.  Son 

f-lieu  6tatt  G^nes. 

Givts  (relations  de  la  France  areo). 
ks  premiers  rapports  entre  notre  pa- 
p  et  la  ville  de  G^nes  datent  du  com- 
IBDcement  dn  douzi^me  si^ie ,  et  en- 
tire ne  fiirent-ils  pas  entames  par  la 
nanee  proprenient  dite ,  mais  par  les 
toises  d'Orient.  Au  mois  d'aodt  de 
r^nnde  1100,  les  G^nois  envoyerent  28 

fires  et  6  vaisseaux  avec  des  troupes 
d^barauement.  En  r^mpense  de 
*ws  services,  Baudouin,  roi  de  J6ru- 
^,  et  Boemond,  prince  d'Antioche, 
IHV  accord^rent  le  tiers  de  quelgues 
ibees  quMis  avaient  aid^  k  conqu^rir  et 
iconserver,  et  des  quartiers  dans  plu- 
iews  autres  villes. 

Cefut  i  Foccasion  d*un  service  rendu 
ides  prdlats  frani^ais,  que  les  Genois 
Muyerent,  en  1241,  une  san^lante  d^- 
lite  navale.  lis  avaient  fourni  des  vais- 
wm  pour  transporter  k  Rome  les  ev^ 
Pjcs  que  le  pape  avait  appel^s  dans  cette 
llle  pour  le  concile  convoqu6  contre 
^pereur  Fr6d<^ric.  La  flotte  g^noise 
Btassaillie,  a  la  hauteur  de  la  petite 
^  de  M^lora ,  par  les  Siciiiens  unis  aux 
»8ns,  et  fiit  compl^tement  d^aite. 

^oyes  EupiBE  d*Allem:agnb  ,  pag^ 
M.) 

^CT^tait,  du  reste,  la  politiq[ue  des  V6- 
Rieos  qui  r6glait  celle  des  Genois,  leurs 
Bncmis.  L^alliance  intime  de  Venise 
^  les  Latins  de  Constantinople  avait 
^sairement  entratn^  les  Genois  k 
Micr  avec  les  Grecs  de  Nic^e  (1261) , 


el ,  peu  de  temps  apris ,  la  capitate  ^e 
Tempire  d'Orient  retomba  au  pouvoir 
de  ses  anciens  mattres. 
Lorsque  saint  Louis  eut  pris  la  croix 

Sour  la  seconde  fois,  il  envoya  des  am- 
assadeurs  aux  Genois  et  aux  V^nitiens 
pour  les  r^oncilier,  et  pour  obtenir 
d*eux  des  navires.  Venise  refusa  de  con- 
courir  k  Texp^dition  ;  les  Genois ,  au 
contraire,  fournirent  un  secours  consi- 
derable d'bommes  et  de  vaisseaux.  Plus 
tard ,  par  I'interm^diaire  du  pape  et  du 
roi  de  rrance,  Philippe  le  Hardi,  les  G^ 
nois,  que  la  croisade  avait  ruin^,  con- 
clurent  la  paix  avec  leurs  implacables 
ennemis  les  V^nitiens. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  la  guerre 

2ui  6clata  en  1272  ennre  les  Genois  et 
;harle^  d'AnJou ,  roi  de  Naples  et  de 
Sicile.  Cette  querelle  se  rattache  plutdt 
a  la  lutte  des  Guelfes  et  des  Gibelins, 
dont  nous  n*avons  pas  a  nous  occuper ; 
nous  dirons  seulement  que,  au  debut 
des  hostilitds  ,  les  Genois  donn^rent 
Ford  re  a  tous  les  Proven<^ux  de  sortir 
sous  quarante  jours  du  territoire  de  G^ 
nes ,  et  ^u'une  exp^itioo,  tentee  dans 
la  Ligurie  par  le  sen^hal  de  Provence, 
^houa  compl^tement.  L*animosit6  des 
Yenitiens  et  des  Genois  leur  faisait  tou- 
jours  embrasser  des  partis  contra!  res. 
Ainsi,  lorsque  Charles  de  Valois  voulut, 
au  nom  de  sa  femme  Catherine,  reven- 
diquer  Pempire  de  Constantinople ,  les 
Venitiens  ayant  conclu  avec  lui ,  le  19 
d^cembre  1306,  un  traits  par  lequel  ils 
mettaient  une  flotte  a  sa  disposition,  on 
Tit  les  Genois  s*allier  plus  etroitement 
que  Jamais  avec  Andronic  Paleologue. 
Mais  les  projets  de  conqu^te  du  prince 
francais  n'eurent  aucune  suite.  (Voyez 
relations  avec  I'Empibb  laxi5.) 

Lors  de  la  guerre  desastreuse  de  Phi- 
lippe de  Valois  contre  les  Anglais ,  ce 
prince  prit  k  son  service  20  galores  ar- 
m^s  par  lesGibelins  de  G^nes  et20  au- 
tres armies  par  les  Guelfes  de  Monaco, 
Ces  40  navires  avaient  et^  envoyes  dans 
rOc^n,  sous  le  cominandement  d*An- 
toine  Doria.  Les  matelots  genois,  apres 
une  annee  de  service,  se  plaignirent  que 
cet  amiral  retenait  une  partie  de  leur 
solde.  II  s'ensuivit  une  sedition.  Doria 
et  ses  capitaines  furent  chasses ,  et  les 
matelots  se  donn^rent  de  nouveaux  of- 
ficiers.  Le  roi  de  France »  comme  on 
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devait  s*y  attendre ,  prit  1e  parti  de  Ta* 
mi'ral.  Seize  des  plus  mutins  furent  je- 
tes  en  prison ;  mais  un  grand  nombre 
de  matelots  d^sert^rent  et  revinrent 
dans  leur  patrie.  Ceux  qui  resterent  se 
trouverent  a  la  bataille  de  Crecy,  et  fu- 
rent en  partie  cause  de  la  defaite  (voyez 
Cbegy).  Philippe,  apres  le  debarque- 
ment  d^fidouard,  les  avait  fait  venir 
sous  la  conduite  de  leurs  deux  ami- 
raux,  Charles  Grimaldi  et  Antoine  Do- 
ria ;  car  les  G^nois  avaient  alors  la  repu- 
tation d*^tre  en  m^me  temps  les  roeil- 
leurs  archers  et  les  ineilleurs  marins  de 
I'Europe.  Malgre  le  desastre  qu'ils 
eprouverent  dans  cette  journee ,  ou  ils 
furent  tailles  en  pikes  par  leurs  allies 
les  Francais,  ils  n'abandonnerent  pas 
la  cause  de  la  France ;  car,  pendant  le 
long  si^e  de  Calais ,  on  vit  plusieurs 
de  leurs  galeres  traverser  courageuse- 
nnent  la  flotte  anglaise ,  pour  porter  du 
renfort  et  des  provisions  aux  assi^g^s. 
A  la  fin  du  quatorzieme  siecie ,  les 
G^nois  etaient  dechires  par  des  guerres 
intestines,  menaces  dans  leur  nationa- 
lite  par  le  due  de  Milan,  Jean  Gal^.as; 
ils  resolurent  done  de  se  mettre  sous  la 
protection  d'un  prince  qui  pQt  les  d6- 
lendre  sans  toutefois  les  asservir.  lis 
firent  choix  de  Charles  VI,  dont  la  fai- 
blesse  reelle  et  la  force  apparente  rem- 
plissaient  le  mieux  leurs  vues  «  Vers  le 
milieu  du  mois  d'aodt,  dit  le  religieux 
de  Saint-Denis,  une  ambassade  solen- 
neile  du  doge  et  de  la  republique  de 
G^nes  arriva  en  France,  au  grand  6ton- 
nement  des  habitants ,  qui  n^avaient  pas 
ouT  dire  (ju*un  peuple  fdt  jamais  venu 
de  pays  si  lointain  pour  demander  des 
secours.  Les  ambassadeurs  se  pr^sen- 
t^rciit  devant  le  conseil  des  princes, 
dans  I'hotel  royal  de  Saint-Paul ;  se  pros- 
ternerent  aux  pieds  du  roi ,  et  lui  de- 
innnderent  humblement  audience.  Le 
roi  les  re^ut  avec  bonte  et  courtoisie, 
et  leur  permit  d'exposer  ce  qu'ils  avaient 
a  dire.  «  La  r^puolique  de  G^nes,  di- 
«  rent-ils ,  offre  ses  compliments  a  Votre 
«  royale  Majesty ;  eile  nous  a  charges  de 
«  venir  humblement  implorer  Tappui  de 
«  votre  bras  puissant,  qui  est  toujours 
«  pr^t  5  proteger  les  malheureux...  La 
«  Seigneurie  des  Genois,  agitee  par  les 
«  orages  de  la  sedition ,  ne  saurait  echap- 
«  per  au  naufrage,  si  elle  ne  trouve  une 


«  main  puissante  qui  la  ram^e  an 
«  de  la  pnix.  Tel  a  ^te  Favis  de  tous 
«  Genois;  et  apres  avoir  pese  mui 
«  les  noms,  les  quality  et  la  gi 
«  de  tous  les  princes  orthodoxes,  c> 
«  a  Votre  souveraine  Majeste  qa*iU  ^ 
«  decide  de  se  soumettre.  Ce  n'est 
«  Tombre  de  votre  protection,  exodi 
«  prince,  qu'ils  peuvent  vivre ensdi 
«  Si  vous  daignez  leur  accorder 
«  grdce ,  ils  regarderont  desormais  < 
«  me  votre  bien  tout  ce  que  votis 
«  nurez  conserve,  et  11  n'y  aura 
«  de  nation  qui  puisse  les  egaler  eo  i 
« lite.  » 

«  Le  roi,  qui  d^sirait  avec  ar 
agrandir  son  royaume,  reinercia 
ambassadeurs,  et  accueillit  avec  fare 
leurs  propositions.  Les  envoys  s'e 
pressdrent  d'aller  porter  a  leurs 
toyens  cette  heureuse  nouvelle. 

«  Gal^as,  seigneur  de  Milan,  qui 
sait  pour  le  plus  habile  et  le  plus 
sant  de  tous  les  princes  d'Occidc 
intrigua  alors  contre  le  roi ,  et 
par  tous  les  moyens  possibles  a  s'i 
rer  la  seigneurie  de  G^nes... 

«  Le  roi  enjoignit  a  Tev^ue  de  M( 
et  a  maltre  Pierre  Beauble,  charges 
traiter  en  son  nom  avec  les  Genois,! 
faire  connaitre  au  due  Gal^s  sesiot 
tions  formelles.    Les  deux  cbevali 
eurent  plusieurs  conferences  avec 
doge  et  les  conseillers  de  la  r^ubli 
sur  les  conditions  de  leur  souiniss 
au  roi;  mais  on  ne  put  d'abordsV 
tendre  a  ce  sujet...  Enfln,  les  " 
conGrmerent  le  trait6  conda,  et 
placerent  sous  Tobeissance  du  roi.  M 
ambassadeurs ,  munis  des  lettres  rori^ 
les,  rati fierent  aussi  les  conventions ptf^ 
lesquelies  le  doge  et  la  commune  dli 
G^nes,  tant  la  noblesse  que  le  peuplefj 
choisissaient  le  roi  et  ses  successeoifi 
pour  veritables  seigneurs  de  leur  ntlCtJ 
territoire  et  dependanoes ,  quelque  part 
qu'ils  se  pussent  etendre.  lis  traoi^ 
raient  aussi  au  roi  et  a  ses  successeait 
tous  les  droits  de  propriete,  juridictifli 
et  suzerainet6  qu  ils  avaient  ou  poo* 
vaient  avoir  sur  ladite  ville,  sur  kf 
territoires  susdits;  ils  consentaifOtia 
que  le  roi  ^tabltt  un  gouverneur  poor 
leur  commander  en  son  nom  et  decider 
a  son  gr6  de  toutes  les  affaires;  ils  pro* 
mettaient  de  servir  le  roi  envers  rt 
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Ik  toas,  a  eonditioD  qu'il  leur  ac- 
ait  toi^urs  sa  puissante  protec- 
Pour  donner  plus  de  force  a  ce  . 
ite,  le  doge,  suivi  d*une  foule  im- 
de  peuple,  se  reodit  vers  le  palais 
I  au  son  du  beffroi,  et  flt  publier 
jirla  voix  du  beraut,  a  sod  de  trorape, 
ft  presence  des  ambassadeurs ,  toutes 
b  conditions  qui  avaient  6t^  arjr^tees. 
I  se  demit  ensuite  de  sa  dignite,  et  de- 
fisa  entre  leurs  mains  les  insignes  du 
h^t,  c'est-a-dire  Tepee,  le  sceptre  et 
Miege  ducal.  Mais  afln  de  prevenir  le 
KsonJre  et  ranarchie ,  les  ambassadeurs 
{Rrendirent  ces  insignes,  pour  si  lone- 
^ps  qu'il  plairait  au  roi.  Le  peupTe 
mit  alors  a  Tapprobation  du  doge  le 
a  du  syndic  et  des  conseillers  qu'ils 
ient  elus.  Apres  quoi ,  tous  les  G^ 
iis  jurerent  d'une  voix  uoanime  de 
jirder  une  fidelite  et  une  obeissance 
iviolables  au  roi  et  a  ses  succes- 
mrsC*). » 

En  1397,  Val^ran  de  Luxembourg, 
MDte  de  Saint-Pol,  ^tant  arrive  a  Gl- 
Ifei  pour  en  prendre  le  commandement 
n  nom  du  roi ,  le  doge  Adorne  se  d^ 
Hit  de  sa  charge.  Mais  la  peste  qui  re- 
(Mit  alors  dans  la  ville  emp^cha  le 
iOQvel  envoye  d'y  sojourner  longterops. 
I  remit  en  partant  le  gouvernement 
tela  ville  a  Tev^ue  de  Meaux.  Les 

Guiles  sans  cesse  renaissantes  des 
fes  et  des  Gibelins  forcerent  ce  der- 
iiar  de  quitter  la  ville.  Son  successeur, 
Kmirne  Cal ville,  n'eut  pas  un  meilleur 
lort.  Les  Genois  lui  substituerent  Boc- 
ftnegra,  avec  le  titre  de  capitaine  de 
^a  garde  du  roi  de  France;  puis  lis 
Kputerent  a  Charles  YI  pour  le  prier 
I'agreer  leur  choix.  La  dfeputation  fut 
R  mal  accucillie,  que  Boccanegra  se 
lemit  de  sa  charge.  Enfin,  le  31  octo- 
»re  1401 ,  le  marechal  Boucicault  arriva 
i  Gloes  a  la  t^te  de  mi  lie  hommes  de 
pied  et  de  mille  cavaliers.  Les  mesures 
inergiques  qu'il  prit  des  son  arrivee  r^ 
ablirent  le  calme  dans  la  ville.  Get 
Hustre  guerrier,  embrassant  avec  ar- 
leur  les  iuter^ts  des  Genois,  fit  contre 
esTures  plusieurs  exp^itions  heureu- 
tes.  Mais  les  Fiorentins  vinrent  mettre 

(*)  Chronique  dareligieax  de  Saint-Denis, 
mbUee  pour  la  premiere  fois  et  traduile  par 
'*.  Beliaguet,  t.  II,  Uv.  xvi,  di.  19 ;  Uv.  xvu, 
b*  7. 


un  terme  k  ses  projets  ambitieux  sur 
Pise  et  Li  vourne. «  Boucicault ,  dit  M.  de 
Sismondi,  par  son  courage  et  sa  seve- 
rity, avait  retabli  Tordre  dans  GSnes; 
il  avait  forc^  les  factions  k  poser  les 
armes ,  et  il  avait  fait  d^larer  son  gou- 
vernement irrevocable  sur  la  demande 
des  Genois  eux-m^mes.  Gependant  un 
mecontentement  general  commencait  a 
se  manifester  a  GInes  contre.  luf;  les 
accusations  de  l^e-majeste  quMl  avait 
encourageesportaient  la  desolation  dans 
les  families;  les  imp6ts  oppressifs  rui- 
naient  le  people.  •  Chaque  jour,  quel- 

2ues-UDS  des  privileges  de  la  nation 
taient  viol^,  et,  malgr6  les  capitula- 
tions, la  Ligurie  etait  presoue  traitee 
comme  un  pays  conquis.  Ennn,  les  Ge- 
nois, profitant  de  1  absence  de  Bouci- 
cault, qui,  appeie  par  le  due  de  Milan, 
avait  quitte  la  ville  avec  la  plus  grande 

{>artle  de  ses  troupes ,  prirent  les  armes 
e  6  septembre  1409.  Tous  les  Francais 
furent  massacre  ou  chasses;  les  forte- 
resses  tombdrent  successivement  au 
pouvoir  des  insurges.  Toutes  les  tenta- 
lives  de  Boucicault  pour  se  remettre  en 
possession  de  la  ville  furent  repoussees. 
«  Par  repr^illes,  dit  Juvenal  des  Ur- 
sins,  a  Paris  et  ailleurs  en  ce  royaume, 
on  prenoit  par  autorite  de  justice  tous 
les  Genevois  (Genois)  qu'on  trouvoit 
pour  la  rebellion  qui  avoit  este  faite  a 
Gennes,  et  en  prenoit-on  argent  le  plus 
qu'on  pouvoit. » 

Les  Genois,  apres  leur  affranchisse- 
ment,  se  jeterent  avec  ardeur  dans  le 
parti  contraire  a  la  France,  et  armerent 
une  ilotte  pour  s'opposer  k  rexp6ditioD 
de  Louis  d  Anjou  contre  le  royaume  de 
l<)aples.  Six  galeres  provenqales  furent, 
le  16  mai  1410,  rencontrees  par  les 
vaisseaux  genois,  et  prises  ou  coulees  a 
fond. 

Malgr^  Texpulsion  des  Franqais,  les 
Genois  ne  purent  recouvrer  leur  inde- 
pendance.  En  proie  a  des  dissensions 
toujours  renaissantes,  ils  furent,  en 
1421 ,  forces  de  subir  le  joug  du  due  de 
Milan.  De  sanglantes  revolutions  suivi- 
rent,  jusqu'a  ceque  le  doge  Pierre  Fre- 
goso,  voyant  sa  patrie  nienacee  par 
Aiphonse;  roi  d'Aragon,  rival  de  la 
maison  d'Anjou ,  persuada  aux  Genois 
de  se  soumettre  a  Charles  VII.  Par  un 
traite  condu  au  mois  de  fevrier  1468 , 
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on  ddiigua,  m  effifit^  au  roi  de  France 
]e  poovoir  l^al  du  doge;  mais  ik  ftit^ 
convenu  que  Gdnes  garderait  sea  loia, 
son  gouvernement ,  ses  finances ,  et  tous 
lea  privil^es  d*une  Title  libre:  Charlea 
n'acqu6rait  ainsi  d*autre  avahtage  r^d 
que  eelai  de  pouToir  faYoriser  lea  ten* 
tatiTes  de  la  maiaon  d'Anjou  sa^  le 
royaume  de  Naples.  II  se  hita  d'envoyer 
h  G^nes  Jean  d'Anjou,  due  titulaire  de 
Galabre,  avec  dix  galeres  at  des  troupea 
saffisantes  pour  mettre  garnisoa  dans 
G^nes  et  dans  SaTone.  Jean,  k  son  ar« 
rivee,  pr^  le  serment  de  respecter  lea 
lois  et  les  privileges  des  G^nois,  ausai 
bien  que  lea  statuts  et  Tind^endanee 
de  la  banque  de  Saint- Georae.  Assidg^ 
presque  aussitdt  par  une  flotte  arag<H 
naise  et  des  troupes  de  G^aois  6migr^s, 
il  ne  fut  d6livre  que  par  la  niort  d'Al- 
phonse  (28  juin  1458).  Une  attaqueau- 
dacieuse  fut  faite  ensuite  contre  lui ,  la 
13  septembre  1459,  par  Pierre  Fr^goso. 
File  n'eut  d'autre  r^sultat  que  la  mort 
de  ce  turbulent  chef  de  parti. 

«  Le  due  de  Galabre  ne  pouvait  es- 
perer  des  succ^  dans  le  royaume  de 
I^aples  gu'autant  que  les  Franoiis  main*- 
ticndraient  leur  domination  a  Gdnes* 
La  flotte  g^noise  prot^eait  les  commu* 
uications  entre  les  cdtes  de  ProYence  et 
celies  de  Campanie.  G^es  ^tait  I'^tape 
naturelle  de  tous  oeux  qui  suivaient 
oette  route,  et  les  richesses  de  la  r^pu- 
blique  avaient  ^te  jusqu'alors  g^n^reu- 
sement  employes  a  seconder  le  roi 
Aen^.  Louis  de  la  Yall^,  que  d'autrea 
nomment  Vallier,  aYait  it6  nomme  gou- 
Yerneur  de  G^nea  au  depart  du  due  de 
Galabre.  En  j;en6ral,  il  s*6tait  conduit 
avec  moderation ;  mais  une  imprudente 
demande  de  Charles  VII ,  qui  jugeait 
sans  donte  les  richesses  de  dtoes  in^- 
puisables ,  offensa  les  G^nois ,  les  poussa 
a  la  r^volte;  et,  ce  qui  pent  parattre 
etrange,  ce  furent  les  g[iierre8  ciYilea 
d'Angleterre  q«i  prodaisirent  ce  to&a* 
vemeot. 

«  Apres  la  batailie  de  Northampton, 
le  roi  de  France  fit  presser  les  Gi^nois 
d'envoyer  une  puissante  flotte  de  gald- 
res  au  secours  de  Marguerite.  Cette  de- 
mande causa  une  grande  fermentation 
a  G^nes;  de  riches  marchands  g^noia 
6taient  ^tabtis  k  Lpndres  et  auraient  6t6 
fidimea  dea  hostility  de  la  r^poblique* 


Les  conselllers ,  atnrda  toe 
anim^edans  laquelle  la  gooYtraeiir 
traits  avec  pen  d'^ards,  rejettei 
demande  du  roi ,  en  declarant  qua 
tr^or  etait  vide.  Alors  le  gooYc 
cherdia  k  le  remplir  par  de  nouv< 
taxes  :  il  demaoaa  au  oomm^noe 
emprunts  forces.  Les  nobles,  dontj 
sieurs  ^talent  engage  dans  eette 
fession,  lui  propos^rent  d*aagi 
p4utdt  les  droits  sur  la  consoir^ 
dont  lis  toient  exempts;  la 
s^engagea  bientdt  entre  les  divers 
de  l*£tat,  sur  les  privileges  de  la 
btease.  Les  Fran^ais ,  tons  gcntiU' 
roes  s  <}ui  ^talent  en  gamison  h  G^ 
oubli^rent ,  dans  cette  occasion , 
impartiality;  c*etait  leur  cause 
qu  lis  voyaient  d^battre  dans  nn  [ 
etranger;  ils  ne  pouvatent  sentir 
sympathie  que  pour  la  noblesse;  ih 
dedarerent  avec  chaleur  pour  elle, 
bientdt  ils  exciterent ,  dans  leprtij 
pulaire,  une  egale  aniraosite  < 
etix-roemes.  Le  9  mars  1461,  un  h< 
obscur  sortit  de  Tun  des  oonae^ 
criant  aux  armes.  Les  pleb^iens 
dirent  h  son  appel,  et  Louis  de  la 
1^  fnt  contraint  de  se  retiter, 
tons  les  Francais ,  dans  la  foi 
Oastelleto,  anandonnant  la  villa 
partis  des  Adorni  et  des  Fregosijj 
s'etaient  momentanement  r6ams.  '^ 
ne  trouYons  les  suites  de  oetta 
ni  dans  les  chroniques  de  Franeti 
dans  celies  de  Proveooe.  Ce| 
on  salt  qu'nne  arm^e  de  6,000  sol 
presque  tous  gentilshommes  et 
de  casques  et  de  cuirasses ,  quoi 
dussent  combattre  k  pied  dans  les 
tagnes  de  la  Ligurie ,  fut  eml 
Provence ,  et  envoy^  a  GInea 
couvrer  cette  ville  importante. 
toriens  g^nois  affirmant  que  le  roi 
commandait  en  personne  eetle 
tlon ;  il  paratt  neanmoins  qa*il  nei 
pas  la  Provence.  Les  Fran^  ' 
qu^s  k  Savone  furent  lointa  par 
la  noblesse  g^noise;  iis  8*ai 
sans  rencontrer  de  resistance, 
San-Pietro-d* Arena,  tandis  que 
flotte  vint  Jeter  Tanere  en  faee  * 
faubourg.  iSe  leur  cdte ,  Paul  Fi 
archeveque  de  G^ncs,  et  Prosper  ki 
DO ,  avec  toute  la  jeunesse  plebeieMij 
et  les  renforts  que  leur  avait  faitftsm. 
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floe  d^  Mihin^  oooupaient  les  Kath 
au-deasus  da  eowfeni  de  San-Be- 
.  Trois  joura  se  perdirent  en  n^ 
iitions  sans  rtsultat ,  apr^s  quoi  led 
is  eoromencdrent  I'attaque  le  17 
1461.  lis  a'empar^rent,  avec  leur 
lletuoaite  ordiaaire ,  de  la  premiere 
limootagnea  qu'ils  attaqa^rent,  mais 
fthalear  ^ait  etouffante ,  ils  ^taient 

elea  par  le  poids  de  leurs  arroes.... 
,  a  midi,  le  brurt  se  r^pandit  dans 
Idem  armees  que  Tiberto  Brando- 
ki,  avec  un  corps  considerable  de  ca- 
terie  mikiDaise ,  arrivait  par  la  Polse- 
au  seoDurs  d€^  G6noi8.  Les  Fran^ais 
mencerent  alors  k  perdre  courage , 
qoelques-uns  a  tourner  le  dos ;  d^s 
les  G^nois  les  Tirent  plier ,  ils  se 
ipiterent  sur  eax  de  toutes  les  bau« 
,  et  les  acculdrent  sur  le  rivage. 

t Francis  j  perdirent  3,500  hommes; 
icoup  d'aotres  se  noy^rent  en  vou- 
it  regagner  h  la  nage  leurs  yaisseaux. 
ICastelletto  fiit  evacu6;  la  flotte  de 
ne  regagna  les  ports  de  la  Provence, 
tt4)ais  de  la  ValUe  fut  charge  de  con- 
^ver  do  naoios  Sa?one  avec  one  gar- 

'\tA  moTt  de  Charles  VII ,  qui  survint 
|B  apr^  ce  d^astre,  emp^ha  la 
^  d^  songer  a  le  venger ;  d'ailleors 
8  XI  ^tait  trop  prodent ,  au  milieu 
daogera  qui  Tentouraient  de  toutes 
it,  poor  songer  k  une  exp^ition 
laioe  dont  le  suoc^  edt  pronto ^^u- 
■WBl  aux  princes  de  la  maison  d^An^ 
I  qu'ii  d^testatt ;  bien  plus :  comme 
IfarDiaon  de  Sarone  lui  codtait  beau- 

B>  d^argent  sans  lui  ^tre  d*aucune' 
tS  y  il  remit  eette  place  h  Ludovic 
brza ,  ao  commencement  de  Fann^c^ 
Ii4 ,  el  en  outre ,  il  lui  c^da ,  sous 
■dition  d'hommage,  tons  ks  droits 
le  lea  rois  de  France  avaient  acquis 
r  Giwta,  Ge  traits  fut  notifi^  par  les 
Ifaiaaadears  franqais  a  tonte  Fltalie. 
CSependant ,  plus  tard ,  lorsque  Louis 
( ae  f«t  affermi  solidement  sur  son 
loe,  il  touma  de  nouveau  ses  regards 
rs  ritalie,  et  snt  preparer  les  con- 
kites  de  ses  successeurs.  En  1478 , 
res  la  conjuration  des  Pazzi  contre 
}  M^ieia,  il  envoja  k  Florence  Phi- 

n  De  Skmoadi,  Histeire  des  Franks, 
XlYy  p.  43  et  56. 


Hppe  de  Cbmines,  et  (e  chargea  en 
meme  temps  de  recevoir  Thommage  dd 
la  r^publiaue  de  G^nes. 

C^ttevllle,  toujours  en  proie  aux  que- 
relies  intestines,  retomba  au  pouvoir 
du  due  de  Milan,  au  mo?s  d'octobre 
1488.  Mais  comme  un  parti  avait ,  peu 
de  temps  auparavant ,  mvoqu6  la  pro- 
tection du  roi  de  France  en  lui  ofifrant 
la  seigneurie  de  la  r^publique ,  Louis 
le  Maure,  pour  concilier  ses  preten- 
tions a?ec  celles  de  oe  prince .  demanda 
k  tenir  Gdnes  comme  un  flei  mouvant 
de  la  couronne  de  France,  et  Char- 
les VIII  Fen  investit  en  effet ,  a  cette 
condition ,  en  1490. 

A  r^poque  ou  Texp^dition  de  Char- 
les VIIi  en  Italic  fut  resolue ,  le  roi , 
qui  avait  d'abord  voulu  se  I'endre 
par  mer  k  ^Naples ,  fit  preparer ,  dans 
le  port  de  G^nes ,  la  flotte  la  plus  belle 

gu  edt  encore  vue  la  r^publi^ue;  mal- 
eureusement  elle  ne  servit  a  rien  par 
suite  du  changement  qui  survint  dans 
les  projets  du  roi.  Le  due  d^Orl^ans 
(Louis  XII)  etait  entr^  a  G^nes,  vers  le 
milieu  de  Tannee  1494  ,  avec  3,000  sol- 
dats  suisses ;  mais  la  f^rocit^  par  la- 
quelle  ces  auxiliaires  se  signalaient  dans 
Fes  combats  souleva  tellement  les  habi- 
tants de  G^nes,  qu'^  leur  retour  une 
^meute  sanglante  ^clata  dans  la  ville ; 

Seu  s*en  fallut  que  G^nes  entiere  ne  se 
6clardt  contre  la  France;  le  mouve- 
ment  fut  a  grand'peine  apais^  par  le 
due  d'0rl6ans. 

L'annde  suivante  .  Charles  VIII, 
tromp6  par  les  emigres  genois,  pendant 
sa  retraite  vers  la  France ,  detacha  une 
partie  de  ses  troupes  pour  faire ,  sur  la 
republique ,  une  tentative  que  sa  flotte 
devait  seconder ;  mais  les  Frani^ais  fu- 
rent  repousses  avec  grande  perte ,  et  la 
flotte  nit  d^faite  dans  le  golfe  de  Ku- 
pello.  Une  expedition  du  m^me  genre , 
dirig6e  par  J.-J.  Trivulzio,  en  1497, 
n'eut  pas  une  meilleure  r^ussite.  Nean- 
moins ,  en  1499 ,  lorsaue  Louis  XII  se 
ftit  empar^de Milan,  les  Genois  lui  en- 
voyerent  une  ambassade  pour  se  sou- 
mettre  a  lui.  II  accepta  leur  offre ,  et 
leur  donna  pour  gouverneur  Philippe 
de  Ravenstem  de  la  maison  de  Cloves. 
Quelques  ann^es  plus  tard ,  en  1502, 
Louis  XII  fit  une  entree  solenneiie  dans 
G^nes ,  qui  d^ploya  toutes  ses  richesses 
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pour  'le  recevoir.  «  U  fit  iui-m^me,  dans 
reglise  de  Saint-Laurent ,  dit  son  his- 
torien ,  Jean  d'Auton ,  les  serments  ac- 
coutumes  et  promesses  dues,  pour  main- 
tenir  et  garder  les  droits  et  franchi- 
ses de  la  ville,  comme  au  seigneur 
dudit  lieu  appartient  de  faire.v  Partout 
les  habitants  manifesterent  le  plus  vif 
enthousiasme ;  les  feinines  surtout  lui 
firent  le  plus  brillant  accueil.  Uune 
d*entre  eiles,  noniniee  Tommasina  Spi- 
nola ,  gui  passait  pour  Tune  des  plus 
belles  temnies  de  Tltalie ,  choisit  Louis 
XII  pour  dtre  son  intendio;  et  Too  as- 
sure que  cette  relation  de  galanterie 
resta  toujours  dans  les  limites  de  Thon- 
neur. 

Cependanl ,  quatre  ans  plus  tard ,  la 
preference  accordee  par  le  gouverneur 
tran^ais  aux  nobles ,  Tinsolence  de  ces 
derniers  envers  les  pl^beiens  firent ,  en 
1506 ,  eclater  une  nouvelle  r^volte.  Le 
peuple  demanda  que  les  deux  tiers  des 
places  du  gouvernement  lui  fussent  re- 
serves. Le  decret  fut  vote  par  le  con- 
seil  sou  vera  in ,  et  Francois  de  la  Ro- 
chechouart ,  nomme  Roccabertino  par 
les  Italiens ,  qui  commandait  a  G^nes 
en  Tabsence  de  Philippe  de  Ravenstein, 
le  sanctionna  de  son  cdt6.  Toutefois  les 
nobles  ne  se  soumirent  pas  longtemps 
a  ce  partage:  lis  allerent  rejoindre  a 
Asti  Philippe  de  Rdvenstein  ,  et,  le  15 
aoQt ,  rentr^rent  avec  lui  a  G^nes  dans 
un  appareil  menaqant.  De  nouveaux 
mouvements  populaires  ayant  eu  lieu , 
et  Tdutorit^  francaise  etant  meconnue , 
le  gouverneur  quitta  la  ville  le  25  oc- 
tobre.  Les  armes  de  France  furent  abat- 
tues ;  le  peupie  choisit  pour  doge  un 
teinturier  nomm^  Paul  ISovi. 

A  ces  nouvelles  Louis  XII  leva  une 
arni^e  de  50,000  homnies ,  et ,  au  mois 
d'avril  1507,  entra  en  Italic  et  se  diri- 
gea  sur  G^nes ,  qui  avait  ^t^  deja  bom- 
bardee  par  la  garnison  fran<^ise  laissee 
dans  le  Castelletto.  Apres  quelques  com- 
bats peu  importants ,  et  ou  les  Genois 
furent  battus,  le  senat  envoya  des  de- 
putes au  roi  pour  annoncer  Tentiere 
soumission  de  la  ville  (voyez  G^nbs 
[sieges  de]). 

Le  29  avril,  le  roi  entra  dans  G6nes 
k  cheval ,  Tepee  nue  a  la  main.  Les  ma- 
gistrats ,  et  toute  la  population  a  ge- 
noux ,  tenant  des  branches  d'olivier,  le 


recurent  en  criant  misdrioorde. 
XII  leur  accorda  un  pardon  qui 
^co(!ita  cher  :  soixante-dix-neuf  cite 
'furent  except^s  de  Tamnistie  et 
dans  les  rues  apres  une  courte  proi 
dure;  Paul  I^ovi ,  qui  s*etait  refugie^ 
Corse ,  fut  livre  et  execute  le  5  ' 
suivant.  La  ville  dut  payer  en  outrei 
contribution  militaire  de  300,000 
rins  qui ,  plus  tard ,  fut  r^doite 
tiers;  une  forteresse  inexpugnable! 
eiev6e  h  la  Lanterne ;  tous  les  priviMj 
de  la  ville ,  et  le  traite  prec^eoM 
coriclu  avec  la  France ,  furent 
on  6tablit  une  nouvelle  munidf 
compos^e  par  moitie  de  nobles  et  de| 
beiens ;  enfin ,  toutes  les  monnafeB' 
la  r^publique  furent  fondues  et 
placees  par  des  pieces  a  Teffigie  da 

Jusqu'a  la  fin  aes  guerres  dela  Fc 
en  Italie ,  G6nes  ctiangea  eooore 
sieurs  fois  de  mattre.  Apres  pli 
tentatives  faites  par  Jules  II  poor 
soustraire  a  la  domination  frao^ 
Fregoso,  voyant  le  Milanais  evacue] 
les  Fran^ais,  en  1512,  rentra  6i 
ville  avec  un  corps  de  troupes  si 
et  v^nitiennes.  Le  gouverneur  frai 
se  jeta  dans  le  fort  de  la  LaBteiiie,t 
Fregoso  fut  nomm^  doge. 

L^  Lanterne  n^avait  pas  capitule  k 
qn'au  moisde  mai  1513  uneflotte' 
^ise  entra  dans  le  port ;  les  Ad( 
partisans  de  Louis  XII ,  la 
du  cdte  de  la  terre;  la  ville  fot 
trainte  de  se  soumettre,  et  Ant 
Adorno  se  vit  nomme  a  la  fois 
nant  par  le  roi ,  et  doge  par  le  p 
mais  ce  gouvernement  ne  subsista 
quelques  seinaines.  Apres  la  de£ti^i 
Francis  a  Trecate ,  le  nouveau  ' 
Octavien  Fregoso,  for^  la  Laot 
a  se  rendre  et  la  fit  raser. 

En  1515,  Fregoso,  sachant  qiK 
Espagnols  avaient  offert  de  livrersi] 
trid  au  due  de  Milan  ,  conclut,  znf 
connetable  de  Bourbon ,  un  traits 
devait  rester  secret  jusqu*ao 
ou  les  armees  francaises  entreraient^ 
Italie.  II  fut  execute  ponctuellon^ 
et  quand  8,000  Francais ,  sous  le( 
mandement  d'Aimar  de  Prie,  arrifi 
de  Marseille  k  G^nes ,  Fregoso  d^ 
le  titre  de  doge  et  prit  oelui  de  %(fi^ 
neur  perp6tuel  de  Gtoes  au  nomdui"^ 
de  France. 
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£n  1533 ,  G^nes  fut  prise  et  pill^e 
far  les  Espagnols ,  qui  en  furent  chas- 
0k&  au  bout  de  cinq  BDiiees.  Elle  recon- 
pii  encore  one  fois  la  souverainete  du 
^i  de  France ,  et  Theodore  TrivuUio 
|CD  fut  nomm^  gouverneur.  Enfin  ,  en 
1628,  Andre  Doria  ayant  quitte  le  ser- 
tice  de  la  France  pour  se  mettre  k  la 
^de  de  I'empereur,  se  presenta  h  la 
Itfte  de  sa  flotte  devant  sa  patrie  (13 
JKptembre) ;  la  garnison  frangaise  ,  qui 
i'etait  jetee  dans  Savone  et  dans  le  Cas- 
pletto ,  fut  forcee  de  capituler  le  31 
petobre. 

Ces  revers  mirent  6n  pour,  toujours 

la  domination  francaise  sur  la  repu- 

~'~ue.  Les  rapports  qui  existerent  en- 
les  deux  pays ,  pendant  le  seizieme 
pecle ,  ne  concemerent  que  la  Corse , 
^^  les  Francais  avaient  fait  une  des- 
te  en  1553  (voy.  Cobse).  Seulement, 

rs  des  dissensions  qui,  en  1575,  ecla- 
nt  entre  les  deux -classes  de  nobles 

G^nes^  le  parti  plebeien  songea  de 
veau  a  se  sou  mettre  a  la  France , 

dis  que  les  anciens  nobles  implore- 

nt  le  secours  du  roi  d'Espagne,  du 
et  de  I'empereur ;  mais  les  que* 

lies  intestines  furent  apais^es  par  la 
^iation  du  pape  Gr^goire  XIII. 

En  1623  ,  le  due  de  Savoie  s'ndressa 
pKichelieu  et  lui  proposa  de  partager, 
^tre  la  France  et  son  duche ,  tout  le 
Imritoire  g^nois ,  y  compris  Tile  de 
(Corse.  La  France ,  pour  son  lot ,  devait 
■voir  Genes  et  la  riviere  du  Levant, 
Hoot  la  possession  lui  aurait  assur^ 
iTentr^e  ou  Milanais  et  de  la  Toscane. 
fies  propositions  furent  agreees  en  1634, 
et,  au  printemps  de  Tannee  suivante, 
le  conn^table  de  Lesdiguieres  et  le  ma- 
Kchal  de  Crequt  entrerent  en  Italic 
ivec  13,000  hommes.  Les  Francais, 
Qnis  aux  troupes  du  due  de  Savoie ,  p^ 
■etrerent  jusqu*a  deux  lieues  de  G^nes 
et  se  disposerent  a  en  faire  le  sieee; 
PBais  les  secours  arrives  d'Espagne  for- 
eerent  les  coalises  a  la  retraite. 
f  Le  traite  de  Monzon  ,  en  1636 ,  mit 
Id  a  la  guerre. 

Jusqu  a  Tepoque  de  la  guerre  de  la 
Prance  avec  la  Hollande ,  hos  relations 
ivec  G^nes  n'offrent  rien  dMnteressant. 
■ais,  a  oette  epoque,  il  s'eleva  entre  les 
ileux  Etats  un  dilferend  assez  serieux. 
On  b^timent  hollandais,  poursuivi  par 
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les  Turcs  ,  s'etait  r^ugi6  dans  le  port 
de  la  r^publique,  et  y  avaitet^  r^par^. 
Le  capitaine  obtint  la  permission  de  se 
rembarquer,  apres  avoir  fourni  caution 
que  dans  la  mer  de  G^nes  11  ne  commet- 
trait  aucune  hostilite  envers  les  Fran- 
cais ou  leurs  allies.  Neanmoins  ,  Louis 
aIV  regardant  cet  acte  comme  une 
rupture  de  la  neutralite,  fit  enlever,  par 
repr^sailles,  plusieurs  galeres  g^noises, 
et  mit  un  embargo  sur  tons  les  navires 
de  la  republique.  De  plus ,  une  escadre 
francaise  attaqua  un  navire  eunemi  jus- 
que  sous  le  canon  de  la  ville.  Le  s^nat, 
pour  venger  cette  insulte,  fit  tirer  plu- 
sieurs bord^es  de  la  batterie  de  Gari- 
gnan. 

La  republique,  bien  que s*attendant 
h  une  rupture  avec  Louis  XIV,  envoya 
un  ambassadeur  a  Paris  pour  offrir  sa- 
tisfaction de  ce  qui  s*etait  pass^.  Louis 
XIV  exigea  qu'on  lui  livrdt  les  canon- 
niersqui  avaient  tir^  sur  ses  vaisseaux; 
qu'en  cas  d*une  rupture  entre  la  France 
et  TEspagne,  la  republique  se  declardt 
pour  la  France;  qu*elle  lui  avan^^dt 
500,000  pistoles ;  enfin ,  qu'elle  lui  per- 
mit d'engager  2,000  Corses. Ces  deman- 
des  furent  ref usees.  La  vengeance  de 
Louis  XIV,  ajournee  par  suite  de  quel- 
ques  embarras  plus  serieux,  eclata  enfin 
en  1684.  Genes,  qui  n'etait  plus  d'au- 
cun  poids  dans  la  balance  de  TEurope 
comme  puissance  politique ,  s'^tait 
tournee  entierement  du  cdte  de  I'Espa- 
fine.  Elle  avait  vendu  de  la  poudre  et 
des  bombes  aux  Algeriens;  elle  cons- 
truisait  en  outre  quatre  galeres  pour  le 
service  de  TEspagne.  II  n*en  faliait  pas 
tant  pour  exciter  la  coiere  du  grand  roi. 
Le  17mai,  une  flotte  fran^ise  parut 
devant  GInes,  et  ^  jeta  12,300  bombes 
(voyez  Genes  [sieges  et  attaques  de]). 
La  republique  fut  obligee  d*envoyer  son 
doge  a  Pans ,  malgre  la  loi  qui  lui  d6- 
fendait ,  sous  peine  de  dech^nce,  de 
sortirdela  ville. 

La  guerre  ayant  delate  de  nouveau  en 
1689,  entre  la  France  et  TEurope,  la 
republique  put  a  grand*peine  maintenir 
sa  neutralite.  Le  comte  de  Caraffa,  qui, 
en  1691,  commandaitrarm^eimp^riale, 
exigea ,  k  titre  d'indemnit^ ,  pour  les 
quartiers  d'hiver  qu'il  promit  de  ne  pas 
prendre  sur  le  territoire  de  G^nes,  une 
somme  de  500,000  ^cus ,  r^uite  plus 
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tard  a  300/X)0.  A  cette  nouvelle,  Louis 
XIV  fit  pr^venir  la  r^publigue  que  che- 
que payemeut  qu'elle  ferait  a  ses  enne- 
inis  serait  regard^,  de  sa  part ,  comme 
un  engagement  de  pareille  somine  en- 
vers  lui-m^me,  et  qu'au  surplus  elle 
pouvait  compter  sur  sa  protection.  La 
r^.publique  refusa  la  protection  de  la 
France,  mais  elle  ne  continue  pas  non 
plus  le  payement  de  Tindemnit^,  que 
plus  tard  elle  fut  obligee  de  changer  en 
une  contribution  aonuelle,  pay^  a  Tem- 
pereur  pendant  toute  la  duree  de  la 
guerre  a'ltalie. 

IVous  avons  parl^  aiileurs  des  n^o- 
ciations  auxquelles  donna  lieu  la  ces- 
sion de  rile  de  Corse  (voyez  ce  mot), 
abandonn^e  definitivement  a  Louis  XV, 
par  un  traits  du  15  mai  1768,  en  jpaye- 
roent  des  sommes  fournies  par  ie  roi 
pour  la  soumettre.  Lors  de  la  guerre 
pour  la  succession  d'Autriche ,  G^ues 
s*allia  a  la  maison  de  Bourbon  par  le 
traits  d*Aranjuez,  sign^  le  7  mai  1745. 
Uarm^  frangaise  et  espagnole  aj^ant 
Hi6  battue  devant  Plaisance,  le  16  juin 
1746,  G^nes  fut  occup^e  par  les  Autri- 
chiens  le  5  septembre  de  la  m6me  an- 
nee ;  mais  trois  raois  plus  tard ,  apr^s 
un  combat  sanglant  qui  dura  cinq  jours, 
elle  parvint  a  les  chasser  de  ses  murs. 
L'annee  suivante,  la  ville,  bioquee  par 
le  comte  de  Schullembourg,  fut  vaillam- 
ment  defendue  par  le  due  de  Boufflers 
(voyez  G^NBS  [sieges  et  attaques  de]). 
Celui-ci  mourut  pendant  la  levee  du 
blocus.  II  fut  remplac^  par  le  marquis 
de  Bissi,  puis  par  le  due  de  Richelieu, 
qui  parvint  a  deloger  les  Autrirhiens 
des  postes  qu'ils  occupaient  encore  dans 
TEtat  de  G^nes ,  et  fit  ^houer  leurs 
di verses  tentatives  pour  reprendre  la 
ville. 

Le  28  octobre  1748,  la  r^nublique 
acceda  au  traite  d'Aix-la-Cbapelle,  dans 
lequel  Louis  XV  exigea ,  avant  tout , 
que  la  republique  fQt  retabiie  dans  tou- 
tes  les  possessions  qu'elle  avait  avant  la 
guerre. 

Lorsque  TEurope  tout  enti^re  se  fut 
arm^e  contre  la  revolution  franca ise, 
la  position  de  G^nes  devint  excess! ve- 
ment  difficile  (*).  Menac^e  a  la  fois  par 

(*)  Les  capiUlisles  genois  eUieut  k  cette 
cpoque  proprieUirea  de  quatorze  miilions  de 
rentes  sur  TEtat. 


TAutricbe,  I'Espagne  et  rAi«letem 
qui  bloquaient  son  port,  elle  tot  kM 
temps  avant  de  se  decider  h  prendre! 
parti.  Neanmoins ,  apres  ptasiem  11 
tes  de  violence  com  mis  contre  des  ■ 
vires  francais  jar  les  Anglais  dani  1 
port  m^me  deG^nes,  la  repubtiqnei 
noise  fut  forc^  de  conclure  avee  le  fl 
rectoire  un  traite,  sign^  a  Paris  le  t  tf 
tobre  1796,  etenvertu  duquel  ses|  "^ 
furent  ferm^s  aux  Anj^Iais.  Den 
lions  nous  furent  payes  en  inddi 
pour  la  fregate  la  Modesfe,  enlev6ej 
Nelson  h  la  vue  de  batteries  g^ooili 
deux  autres  millions  furent  wmM 
prit.  Les  families  feudataires,  ar 
sujettes  de  TAutriche,  ne  fareot 
exilees,  mais  tous  les  partisans 
France  expuls^  du  territoire  et  di^ 
nat  furent  rappel^s.  Les  fiefs  im|  '^ 
devaient  ^tre  reunis  en  toute 
rainete  a  la  republique  de  G^nes,  < 
suzeraine.  De  son  c6te ,  la  r^ 
fran^aise  s'eng^geait  a  n^oaer 
miable  une  convention  pour  fixer 
limites  entre  le  Piemont  et  les  tiani 
nois;  la  ville  de  G^nes  se  charg< 
d^fendre  ses  forts,  mais  les  Prai 

Sroniettaient  des  troupes  sar  sa 
emande. 

En  1797,  Tagitation  toujours 
sante  des  esprits  amena  dans  Gtali 
graves  desordres.  La  faction  ai'  "~^ 
tique  eut  le  dessus.  Les  Frao^ 
leurs  partisans  furent  alors  eo  fc 
toutes  sortes  de  manvais  traitei 
Le  langage  ^nergiquedu.raimstreJ 
^ais  Faypoult  et  les  victoires  de 
naparte  amenerent  enftn  une  r^c*^ 
dans  G^nes,  et  la  ripubiique  Ugur 
modetde  sur  la  republique  francii 
instance  le  14  juin  1797,  rempla^^ 
tique  republique  de  G^nes.  La  v" 
gagna  quelque  peu  de  territoire , 
sa  marme  perit  presque  entito 
On  sait  comment ,  en  1800  ,  eHe 
souffrlr  les  horreurs  de  ee  si^ge, 
Tinvincible  opinidtret6  de  Massenaf 
si  longtemps  et  avec  tant  de  gioini 
tre  des  forces  superieures  (voy.  Of 
[sieges  et  attaques  de]).  La  ^ 
gouvernee  alors  par  le  premier 
lui  donna,  le  29  mai  1809,  one  i 
constitution.  Le  4  juin  180S,GlDtf( 
reunie  a  Tempire  fran^is ,  el  son 
ritoire  forma  trois departemeDts.  ' 
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k  efaate  de  Napoleon,  la  garnison  frao- 
fiise  aui  occupait  G^nes  fut  obligee  de 
iapituler,  et  lord  Bentinck  prit  posses- 
lion  de  la  ville  aa  mois  d'avrii  1814, 
0t  lui  rendu  la  constitution  qui  la  r^- 
^sait  avant  1797.  Mais  le  congres  de 
Jrienne  refosa  son  approbation  ^  ces  ar- 
^Bngements,  et  G^nes  fut  adjug^e  au  roi 
Sardaigne ,  auquel  elle  appartieot 
ijoard'hui,  tout  en  conservant  son 

de  duch^. 

GiNBS  (sieges  et  attaques  de).— 1507. 

G^nois  auraient  pu  opposer  a  Louis 

one  resistance  serieuse ;  Tart  des 

^es  etait  trop  peu  avanc6  pour  que  le 

i  fdt  en  etat  de  prendre  de  vive  force 

grandeville  rendue  inexpugnable  par 

nature  m^me.  Mais  le  trouble  ^tait 

s  ses  murs.  Le  26  avril ,  les  Fran- 

tuerent  16  on  16  cents  hommes 

an  corps  de  G^nois  postes  sur  une 

teur ,  et  s'emparerent  de  leur  bas- 

[  «  Le  lendemain  au  matin,  »  dit  une 
Mation  dat^  de  G^nes,  le  39  d'avrii 
H07,  imprimee  in-4°,  goth.,  sur  une 
■Bille  Toiante  {*) ,  «  le  roy  arriva  au 
pcamp ,  dont  les  Franc^o^s  en  furent 
« tres-fortz  acourogez  et  rejouyz,  et  de 
pla,a  deux  ou  troys  heures  apres, 
pdooze  ou  quinze  mi  He  Genevois  se 
bfindrent  monstrer  au  chief  de  la  mon- 
ptaigne  en  veue.  Et  incontinent  chas- 
fmn  s'arma.  Le  roy  envoya  le  nombre 
pde  quatre  mille  hommes  ou  environ, 
Iqai,  pour  abreger,  frapperent  si  vail- 
piamment  quails  donnerent  la  fiiite  aux 
p  Genevois  et  si  en  tu^rent  bien  deux 
peens. 

I  cCeulx  de  la  ville  voyant  que  mal 
palloit  et  la  fleur  de  leurs  gens  en  fuite 
tet  les  autres  tuez,  ilz  vindrent  parle- 
tmenter  au  roy,  etc.*  La  soumission 
lit  pletne  et  entiere,  et  Paul  de  Novi 
Ivec  les  siens  ^vacua  la  ville. 

—1684.  «  On  soup^onnoit  les  Genois 
lavoir  tram6  quelques  pratiques  secre- 
Itt  Bvec  les  ennemis  de  r£tat ,  et  Sa 
^jeste,  pour  en  avoir  raison ,  envoya 
kx  leurs  c6te8  une  arm^e  navale,  pour 
■or  apprendre  que  la  protection  d'£^- 

(*)  Cette  piece,  qui  peut  £tre  regardee 
feonune  une  des  premieres  feuilles  destinees 
I  BiiDOncer  au  public  les  nouvelles  politi- 

tcs,  est  insMe  dans  les  Arch.  cur.  de  I'hist. 
France, t  n,  premiere lirie ,[p.  i3 et auiv. 


pagne  ne  pouvoit  les  mettre  h  couvert 
de  son  ressentiment.  Seignelai ,  secre- 
taire d'£tat ,  s'embarqua  sur  la  flotte 
commandee  par  le  marquis  Duquesne, 
lieutenant  general ,  et  arriva  devant 
GSnes  le  17  de  mai  1684.  Le  lendemain 
il  exposa  aux  s6nateurs  d^putez  pour 
le  complimenter ,  les  sujets  que  le  roi 
pr^tendoit  avoir  de  se  plaindre  de  leur 
conduite,  et  leur  d^clara  que  s'ils  ne  le 
desarmoient  oar  leur  soumission,  ils  al- 
loient  sentir  les  effets  de  sa  colore.  Les 
Genois,  pour  toute  r^ponse ,  firent  une 
ddcharge  generate  de  toute  leur  artille- 
rie  sur  la  flotte  de  France.  Les  Fran- 
cis irritez  jetterent  aussit6t  dans  G^- 
nes  une  quantity  de  bombes  aui  cause- 
rent  un  d^sordre  affreux.  L  embrase- 
ment,  joint  aux  cris  des  habitans,  fit 
esperer  au  marquis  de  Seignelai  que  ce 
chStiment  les  auroit  rendus  plus  trai- 
tables.  II  envoya  les  sommer  encore  de 
donner  au  roi  la  satisfaction  qu'il  avoit 
demand^e.  Mais  ils  persist^rent  dans 
leur  r^olution.  Les  galiotes  recommen- 
Cerent  a  tirer.  On  fit  une  descente  au 
faubourg  de  Saint-Pierre  d'Arene  ,  et 
on  reduisit  en  cendres  une  partie  des 
magnifiques  palais  dont  il  etoit  com- 
pose. 

« Les  Genois  ,  dans  la  crainte  d'un 
second  bombardement ,  eurent  recours 
au  pape,  pour  flechir  par  son  entremise 
la  colere  du  roi.  Sa  Majeste  def^ra  a  la 
pri^re  du  pontife  et  promit  de  leur  par- 
donner ,  pourvu  que  le  doge  Francois- 
Marie  Imperiali  Lescari,  arcompagn^ 
de  quatre  senateurs  ,  vInt  faire  des  ex- 
cuses de  la  part  de  sa  r^publique.  II  fal- 
lut  obeir  (*).  » 

—  1747.  Les  Autrichiens  ,  revenant 
de  la  Provence  qu'ils  avaient  envahie, 
bloquaient  G^nes ,  de  concert  avec  les 
Anglais. 

La  France  fit  d*abord  tenir  au  s^nat 
un  million  ,  par  un  petit  vaisseau  qui 
^happa  aux  Anglais.  Les  galdres  de 
Toulon  et  de  Marseille  partirent  char- 

S6es  d'environ  six  mille  hommes.  La 
otte  anglaise  prit  six  bdtiments  qui 
portaient  environ  mille  soldats;  mais 
enfin  le  reste  des  Francais  entra  dans 
G^nes,  et  y  fit  renaltre  resp^rance. 

(*)  Histoire  de  Louis  XIY,  par  limiert, 
tll»p.  4a3  et  4a4- 
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Bientdt  apr^,  le  due  de  Boufilers  ar- 
ri?a  pour  commander  les  troupes ,  dout 
]e  nombre  augmentait  de  jour  en  jour. 
II  se  trouvait  a  la  t^te  d'environ  8,000 
hommesde  troupes  reguli^res;  mais  on 
avait  peu  de  provisions,  point  de  poudre; 
les  chefs  du  peuple  etaient  peu  soumis  au 
s^nat ,  et  les  Autrichiens  conservaient 
toujours  quelques  intelligences.  Bouf- 
ilers eut  d'abord  autant  d'embarras  avec 
ceux  quil  venait  d^fendre  qu*avecceux 
qu'il  venait  combattre.  II  mit  Tordre 
partout  ;  des  provisions  de  toute  es- 
pece  aborddrent  en  silret^ ;  on  en§;agea 
les  confesseurs  a  refuser  Tabsolution  a 
quiconque  balancait  entre  la  patrie  et 
les  ennemis.  Mais  le  plus  puissant  de 
ces  encouragements  fut  la  valeur  des 
troupes  fran^aises. 

La  cour  de  Vienne  ordonna  enfin  de 
lever  le  blocus.  Le  due  ne  jouit  point  de 
cette  gloire ;  it  mourut  de  la  petite  ve- 
role  le  jour  mdme  que  les  ennemis  se 
retiraient. 

Gdnes,  cependant,  ^tait  toujours  me- 
nacee  par  les  Pi^montais ,  par  la  flotte 
an^laise,  par  les  Autrichiens  qui  re.ve- 
natent  des  Alpes.  II  fallut  que  le  ma- 
rechal  de  Belle-Isle  descendtt  en  Italie. 
Le  due  de  Richelieu  vint  a  GSnes  avec 
de  nouvelles  troupes,  de  Pargent ,  mal- 

fre  les  bdtiments  anglais.  La  cour  de 
lad  rid  promit  250,000  livres  par  mois 
aux  Genois  :  mais  la  France  les  donna ; 
Kicheh'eu  repoussa  les  ennemis  dans 
plusieurs  combats,  mit  les  cotes  en  sQ- 
rete.  L'Angleterres*6puisait  pour  faire 
tomber  G^nes,  comme  la  France  pour 
la  defend  re.  Belle-Isle  ayant  pris  le 
comt^  de  Nice,  la  ville  fut  delivree. 

— 1800.  La  cour  de  Vienne-,  esp6- 
rant  profiter  de  la  deplorable  situation 
de  Tarm^e  d'ltalie,  voulait  conquerir 
GSnes ,  se  porter  sur  le  Var,  entrer  en 
Provence,  combiner  ses  operations 
avec  15,000  Anglais  d^barques  a  Ma- 
hon,  et  20,000  Napolitains,  puis  soule- 
ver  en  faveur  des  Bourbons  les  popu- 
lations du  Midi.  Bonaparte  confia  a 
Massena  le  soin  de  dejouer  ces  projets. 
II  fallait  beaucoupde  d^vouement  pour 
quitter  une  armee  victorieuse  et  se 
mettre  a  la  t^te  de  37,000  hommes  can- 
tonnes  sur  les  hauteurs  de  G^nes,  et 
qui ,  au  comblp  de  la  detresse,  devaient 
supporter  Teffbrt  d'une  des  plus  belies 


armies  de  TAllema^e.  Mais  )e  sei 
nom  d'arm^e  d'ltalie  ne  consemivl^ 

Kas  une  consideration  que  tous  8esinal»' 
eurs  n'avaient  pu  lui  enlever?  Ibl* 
sena  se  sentait  assez  de  genie  poum 
cr^er  des  ressources  et  soutenir  booo- 
rablement  la  guerre.  Soult,  €aian| 
Thurreau  ,  Oudinot  occupaient  (TaS* 
leurs  les  premiers  postes  de  son  ^ 
major.  II  arrrva  h  G^nes  le  18  itm 
1800 ;  il  y  trouva  une  desorganiyti 
eomplete.  Aussitdt  un  gouverneoMl 
ferme  et  ami  des  Francis  rei 
des  hommes  irr^solus  et  malinten 
nes.  Depuis  plusieurs  mois  les  enri 
de  Glnes  etaient  insurges  cootre 
Franeais ;  Massena  mena^  les  paj 
de  la  vengeance  nationale ,  et  les  p 
II  attendait  de  France  22  bataillons 
en  re<^ut  seulement  1,000  hommes: 
tait  presque  une  legion  d^officiers 
troupes.  Cependant  il  fallait  def( 
toutes  les  avenues  du  Dauphine  et 
la  Provence ,  de|}uis  le  mont  Ceoisi 
qu'a  GSnes ,  et  jamais  les  besoios  a' 
vaient  ete  plus  grands.  Uue  a. 
hension  continuelle  de  disette  U 
envisager  Tavenir  sous  une  pers[ 
accablaiite.  Tout  serablait  contraner 
efforts  du  general  en  chef.  Mas»eiii 
vit  bloque  dans  G^nes  au  moment  ol 
penurie  et  la  misere  etaient  au  plus  ~ 
periode,  ou  Farmee  n*avait  pas  de 
pour  vingt-quatre  heures,  oil  il  a 
dait  sous  neu  de  jours  trois  demi 
gades  d'inlanterie ,  trois  regimeatt 
cavalerie,  oi^  2  millions  de  nu 
etaient  arrives  a  Nice,  ou  18,000 
taux  de  bles  etaient  pres  d^entrer 
le  port.  Les  Autrichiens  lui  enler 
ces  esperances  en  attaquant  G^nes 
6  avril  1800.  Melas  reuuit  en  peu 

t'ours  10,000  homines  en  avant  de 
)io ,  10,000  hommes  en  avant  de 
tone,  30,000  a  Acqui  et  Alexandrie« 
se  presenta  devant  G^nes ,  laissant 
core  dans  le  Pietnont  toute  sa  ca 
une  artillerie  superbe  et  20,000  b 
mes  d'infanterie.  Qu'avait  Massena  a 
poser  a  une  arm^e  aussi  form 
15,320  hommes.  Comme  les 
franca  ises  etaient  com  poshes  dlioi 
alfaiblis  par  les  maladies ,  tout  sod 
fut  de  parvenir  a  diviser  celles  des 
nemis  pour  porter  ses  soldats  eo 
vers  leurs  parties  ^parses.  Les  nwfltt" 
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gies  qui  environnaient  G£d€|^  facili- 
ieot  singulierement  ce  genre  de  de- 
fense; riiaoilet^  et  le  genie  pouvaient  y 
soppleer  au  nombre.  Des  le  second  jour 
ieiattaque,  Taile  droite  de  Tarmee, 
ftmimandee  par  le  general  en  chef ,  se 
Irouya  isolee,  et  charg^e  de  defendre 
leule  la  ville. 

La  ligne  de  ses  postes,  diss^mines 
lor  plus  de  60  rnilles  d'etendue,  etait 
|E9os  doute  beaucoup  trop  developpee, 
liais  il  fallait  necessairement  conserver 
IS  les  debouches  et  ^arder  ses  com- 
lUDications.  G^nes  fut  indiqu^e  cbmroe 
point  de  retraite  de  toute  Tarm^e, 
me  elle  etait  celui  des  attaques  des 
richiens. 
Au  moment  ou  les  Autrichiens  atta- 
terent,  une  flotte  anglaise  panit,  coupa 
tes  les  communications  par  mer,  in- 
rompit  les  arrivages  de  vivres  n^ces- 
Ires  pour  nourrir  une  armee  et  une 
lation  de  160,000  Smes.  Des  le 
idemain  Tenneoii  se  presenta  h  Monte- 
irnua ,  Torriglia,  Scoffera,  Cadibona, 
Monte-Moro ;  il  perit  beaucoup  de 
»nde  dans  ces  combats  soutenus  a 
ps  de  fusil ,  de  pierres  ,  de  baion* 
;te.  Les  Imperiaux,  parvenus  sur 
Monte-Facio,  d'ou  ils  dominaient 
es,  y  allumerent  un  grand  nombre 
teux  pour  soulever  les  Genois ,  sur 
ijuels  la  flotte  anglaise  faisait  pleu- 
ir  les  boulets;  ce  but  fut  manque, 
tefois,  Massena  sentit  la  necessite 
battre  Tennemi  sous  les  yeux  des 
itants  qui  avaieht  et^  temoins  de 
irs  avantases,  et  resolut  de  reprendre 
'ensive  des  le  lendemain.  L'ennemi 
culbute  sur  tous  les  points,  et  per- 
1,500  prisonniers.  Les  deux  colon- 
francaises  rentrerent  dans  G^nes  au 
lieu  des  acclamations  universelles. 
iDans  la  journ^e  du  8  avril ,  Farmee 
I  divisee  en  deux  corps  :  le  premier 
I  charge  de  la  defense  de  G^nes,  sous 
i  ordres  de  Miollis;  le  second ,  devant 
;r  la  campagne,  forma  deux  divi- 
is,  commandees  par  Soult  et  Gazan, 
cote,  Gardanne  et  le  general  en 
de  I  autre, 
but  de  ce  mouvement  general 
it  de  d^bloquer  Savone  ,  de  retablir 
communications  avec  Suchet,  de  re- 
dre  notre  premiere  ligne. 
eique  brillante  que  fQt  pendant 


quinze  jours  roffensive  soutenue  par 
Massena,  il  ne  put  se  dissimuler  qu'a- 
Landonn^  a  ses  propres  moyens,  il  n'a- 
vait  rien  a  esperer  de  la  force  des  armes 
contre  un  ennemi  cinq  ou  six  fois  plus 
nombreux.  Mais  sentant  aussi  combieu 
il  6tait  important  de  conserver  G^nes 
le  plus  longtemps  possible,  Massena 
s'attacha  a  se  rortilier,  a  d^ouvrir 
quelques  moyens  de  subsistance,  a  lais- 
ser  presque  toutes  ses  forces  regu litres 
disponibies  pour  la  defense  extdrieure 
de  la  place. 
Environn^  d'ailleurs  de  Tadmiration 

g^n^rale,  il  trouva  dans  {'opinion  pu- 
lique  une  force  morale  qui  le  mit  en 
^tat  d'ex^cuter  tout  ce  qui  etait  humai- 
nement  possible  pour  le  salut  de  la  cite 
et  de  Tarmee.  Dans  les  nombreux  pro- 
blemes  que  ce  siege  laisse  a  resoudre , 
on  s'etonnera  toujours  comment,  dans 
un  pays  oOi  il  n'y  avait  pas  de  vivres 
ostensibles  pour  trois  jours,  il  en 
trouva  ensuite,  pendant  le  blocus  le 
plus  rigoureux ,  pour  soixante;  de 
piSme  qu'il  retrouva  des  h^ros  dans  des 
soldats  accables  de  maladies  et  de  mi- 
seres.  Le  moindre  poste  ^tait  defendu 
pied  h  pied ;  et  vers  la  fin  d'avril  on 
s'aper(^ut,  par  des  marches  et  contre- 
marches,  que  Melas  se  preparait  a  frap- 
per  quelque  coup  decisif. 

Une  Vive  fusillade  s'engagea  le  30  a 
deux  heures  du  matin  aux  avant-postes 
des  Deux-Freres.  Les  Autricliiens  d^- 
ployerent  de  tous  c6tes  des  coionnes 
nombreuses  soutenues  de  fortes  reser- 
ves. Plusieurs  points  furent  forces; 
25,000  Autrichiens  etaient  employes  a 
ces  attaques  multipliees,  pendant  que 
la  flotte  anglaise  rasait  la  cote  et  tirait 
des  bord^es  pour  exciter  les  Genois  a  la 
revolte.  Massena  resolut  pourtant  de 
profiter  des  reserves  qui  n'avaient  pas 
encore  donne ,  pour  recouvrer  les  posi- 
tions d'ou  Ton  pouvait  bombarder  Gd- 
nes.  Les  Autrichiens  devaient  ^tre  ras- 
sures  par  la  retraite  de  Tarinee  fran- 
9aise,  et  par  une  pluie  battante  qui 
semblait  interdire  toute  operation  mi- 
litaire.  L'entreprise  etait  audacieuse  et 
difficile ;  mais  elle  ^tait  inattendue  de 
Fennemi ;  d*ailleurs  elle  devenait  indis- 
pensable pour  la  conservation  de  la 
ville.  Apres  plusieurs  combats  achar- 
n^s,  ou  souvent  on  se  trouvait  trop 
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prte  pour  faire  usage  des  armes  k  feu , 
et  ad  la  lutte  continua  k  coups  de  pier- 
res  et  de  crosse  de  fusil,  cette  jour- 
nee,  la  plus  importante  du  blocus ,  se 
d^ida  en  fayeur  des  Francais;  elle 
codta  h  rennerai  plus  de  4,000  hommes, 
dont  1,600  prisonniers. 

M^las  venait  de  partir  pour  tenter  de 
repousser  Farm^e  de  reserve  dans  sa 
marche  triomphante.  Ott,  qui  lui  suc- 
c^da,  instruisit,  1e  10  raai,  Mass^na 
qu*il  tirerait  sur  sa  ligne,  pour  c^lebrer 
une  victoire  remportee  sur  Suchet.  Sans 
se  iaisser  intimider,  le  g^n^ral  voulut 
▼enger  son  lieutenant;  il  arr^ta  ses  (^s- 
positions  d'attaque  pour  le  lendemain. 
L'adjudant  general  Gauthier  enleva  h 
Fennemi  son  camp  de  Baverie;  mais 
Mtollis  echoua  sur  le  Monte-Faccio,  et 
fut  rejet^  sur  la  Sturla.  Cependant  Soult 
op^rait  yictorieusement  son  mouve- 
inent ,  culbutant  tous  les  postes  autri- 
ehiens,  forcant  leur  camp  de  Monte- 
Cretto.  De  son  c6t^ ,  le  general  Darnaud 
a?ait  livr^  plusieurs  combats,  fait  plus 
de  600  prisonniers,  vaincu  des  aifQ- 
cult^s  de  toute  espece,  jusqu'^  cequ^un 
bataillon  de  la  2*  de  ligne  arrivdt, 
et  chanscedt  en  une  offensive  brillante 
cette  defensive  longue  et  difGcile.  Le 
general  Soult  fit  r^unir  en  colonne  serr^ 
les  grenadiers  et  la  3"  de  ligne;  la  24* 
de  ligne  s'^lan<^  sur  le  flanc  droit  de 
Tennemi,  la  25*  l^ere  sur  son  flanc 
gauche  :  Fennemi,  surpris,  fut  culbut^ 
du  haut  des  rochers.  Plus  de  800 
Autrichiens  roulerent  dans  les  abtmes; 
un  plus  grand  nombre  fut  pris  dans  ses 
retranchements  (*). 

(*)  Nous  ne  pouTons  rappeter  tous  les  pro- 
diges  de  valeur  q^ui  signalerent  ces  difTerents 
combats;  mais  ici  nous  citerons  seulement 
UQ  trail  sublime,  qui,  dans  cette  journee  du 
I X ,  honora  les  soldats  francs. 

Lors  de  la  desertion  d'une  partie  des  corps 
de  Farmee  d'llalie,  la  a5«  leg^  avait  ete 
cbargee  de  desarmer  la  34*  de  ligne.  On 
craignait  depuis  de  les  rapprocher ;  mais  pen- 
dant Faction,  ces  corps  rivaliserent  tellement 
de  courage  aous  lesyeuxFun  d«rautre,qu*une 
estime  mutueile  demeura  seule  dans  F4me  de 
ces  braves;  lis  s'embrassaient  au  milieu  du 
fea  et  sur  le  champ  de  bataille  par  un  mou- 
vement  sponlan^,  raisant  abjuration  de  toute 
inimitie.  LVnthousiasme  fut  si  grand,  que, 
par  un  Mbange  momentane ,  la  moiti^  de  la 


Mattre  de  Monte-Moro  et  d€M 
Faccio,  Soult  y  fit  faire  halte. 
se  dirigea  ensuite  sur  Nervi,  s*en 
para ,  y  trouva  des  vivres  et  3  ca 
Pendant  ce  temps,  Massena,  ayant 
la  division  Miollis,  6tait  parTenaij 
reporter  en  avant,  et  se  trouTait 
en  mesure  de  donner  des  secoon 
g^n^ral  Soult. 

Le  lendemain,  12  mai,  fat 
k  c^l^brer  la  victoire  de  SoqK,  a 
pr^parant  k  un  nouveau  combat, 
devait  ^tre  ddcisif.  II  s'agissait  d'eni 
le  Monte-Cretto ,  le  point  centnl 
toutes  les  operations  deFenoemi,' 
de  toute  la  ligne.  Rien  ne  fut 
pour  assurer  cette  derniere  ten 
L'ennemi,  sentant  Fimportancede 
position,  y  avait  aussi  rasseinbK 
forces.  Le  corps  d*attaque  fut  divtfl6 
deux  colonnes :  celle  de  droite,  forte. 
5  demi-brigades,  marcba,  sous  le 
Soult,  directement  vers  Mod 
Gazan,  commandant  %  demi-brii 
se  dirigea,  par  les  Deux-Fr^res, sor 
quatre  As  qui  se  trouvent  a  leur  d 
L'adjudant  general  Gautbier,  cor 
dant  2  brigades  formant  Favaat 
de  Soult,  commenqa  le  combat 
onze  beure^  du  matin.  Le  ddbdt 
cette  journee  etait  deja  marqo^  par 
succes,  lorsque  Forage  le  plus  ^ 
et  le  moins  attendu  vint  fondresorl 
tb^^tre  du  combat ;  d'epais  ouages 
velopperent  les  combattants ,  de  mai 
aue  I  on  ue  s'apercevait  qu'a  la  ^ 
aes  flairs.  Apres  trois  quarts  dT 
d'une  pluie  affreuse ,  chacun  se 
dans  la  position  ou  Forage  Favait 
mais  tout  6tait  mouille,  leshommOi 
terre   et  les  amies.    L'energic 
^teinte,  et  Fennemi  s^etait  encore 
forc^  de  troupes,  qui,  marcbaot 
des  valines au-dessous des  nuage8.a 
pu  s'avancer  durant  Fetat  de  si 
forcee  produit  par  Forage  sur 
des  montagnes.  On  fit  quelques 
lis  furent  malheureux.  Gauthier 
bless6 ;  ses  troupes  reculerent 
dant  le  general  Soult  fit  avaocer 
dement  le  g^n^ral  Poinsot;  f 

a5*  passa  dans  la  ai*,  el  la  moiti*  de  b«fl 
dans  la  a5« ;  les  deux  ooips  ainsi  n^  ^ 
tinu^nt  de  combattre  avec  oneaidcoraM^! 

velle. 


oftmes 


FRANCE. 


GAmss 


695 


;  les  Francis,  arrive  aa  camp  de 
ite-€retto,  mettaient  d^i^  le  feu  k 
beraques;  mais  rarrivee  de  nou- 
s  troupes  fraiches  ennemies  rendit 
re  ce  sueces  inutile;  nos  troupes  se 
sreereut  de  nouveau.  Alors  le  g6- 
I  rallie  la  3*  de  ligne.  A  sa  voix ,  ies 
ats  s'arr^tent  un  instant;  il  semble 
eommuniq^uer  la  valeur,  FenthoU' 
me  qui  Taniment;  mais,  en  ce  mo- 
st, une  balle  iui  fracasse  la  jambe 
ite.  En  vain  le  e6n^ral  Poinsot  donne 
rePexempIe  au  eourage;  il  ne  pent 
ter  la  retraite,  et,  pour  comble  de 
ileur,  Soult  reste  au  pouvoir  de  T.en- 
'1.  Le  terrain,  naturellement  gjai- 
'  et  incline,  ^tait  lellement  imbibe, 
DOS  soldats,  ext^nu6s  de  fatigue, 
wutenant  k  peine ,  ne  parent  Tenle- 
f  malgr^  Ies  plus  grands  efforts. 
Bendant  ce  malheureux  cqmbat ,  qui 
"ait  perdre  tout  espoir  de  rompre  la 
de  blocus,  4,000  femmes  s'etaient 
mbl6es  dans  G^nes ,  des  sonnettes 
H  main ,  demandant  du  pain  et  la  fin 
ieors  maux.  On  dissipa  cet  attrou- 
Mnt  par  guelque  argent  distribu6  k 
pos;  mais  cette  journ6e  montra'a 
sena  que  desormais  la  tache  la  plus 
cilc  pour  Iui ,  serait  de  lutter  contre 
peuple  aigri  par  la  misere. 
Au  milieu  de  la  nuit  du  17,  Ies  An- 
ii8  et  ies  cbaloupes  napolitaines  com- 
■ncferent  k  bombarder  le  quartier  de 
Marine.  La  rumeur  popuiaire  se  fit 
j?odrc;  Mass^na  dut  encore  resserrer 
bgne,  augmenter  la  garni  son,  etablir 
'reserves  permanentes,  concentrer 
forces,  en  ^vacuant  tous  ses  postea 
Tieurs. 

yj^  ^0,  une  d^p^he  de  Bonaparte  an- 
gjca  que  le  30  on  serait  debloqu^; 
JJJiOOO  francs  arriverent.  On  fit  race 
i^  besoins  urgents  des  administra- 
r^^S;  on  reprit  un  peu  d'^nergie;  mais 
^praouvement  des  chaloupes  et  des 
2n^  k  ^^  des  assi^eants  annon^a,  a 
^'^^."^ures  apres  midi,  un  nouveau 
IJjroDardement,  qui  commenca  k  onze 
jwesdusoir. 

^;en  ne  peut  peindre  la  cruelle  pro- 
jonion  dans  laquelle  chacun  des  der- 
JJy^,i^»'r8  du  mois  accrut  Ies  maux 
hah;»  P^^  ^  famine.  Les  malheureux 
SJ w  J.  Poussaient  jour  et  nuit  des 
^«  ae  d^espoir;  les  rues  6taient  jon- 


ch^  de  morts  et  de  mourants.  On  se 
disputait  les  chevaux,  qui,  morts  de 
maladies,  etaient  transport's  a  la  voi- 
rie;  on  s'arrachait  les  animaux  domes- 
tiques  de  toute  espece;  on  mangeait 
jusqu'^  des  sourts,  des  rats  et  de  Therbe , 
des  souliers,  des  havre-sacs  etdes  giber- 
nes.  La  plus  horrible  d^tresse  regnait 
surtout  aans  la  rade  ou  les  prisonuiers 
Etaient  embarqu^s;  on  n*osait  envoyer 
personne  k  leur  bord ,  de  peur  qu'il  ne 
rat  d^chir^.  Pour  faire  cesser  tant  de 
maux ,  Mass^na  fit  proposer  au  general 
Ott  de  leur  envoyer  par  mer  les  vivres 
qu'il  ne  pouvait  leur  fournir;  le  general 
autrichien  fut  sourd  aux  cris  de  ses 
compatriotes.  Un  grand  nombre  se  je- 
terent  k  la  mer  pour  se  soustraire  a  de 
si  cruelles  souffrances,  et  se  noy^rent 
faute  de  forces  pour  gagner  le  rivage. 
Toutes  les  ressources  s'epuiserent ;  an 
21  mai,  il  n*existait  plus  de  quoi  faire 
pour  deux  jours  de  mauvais  pain  que 
Ton  distribuait  aux  troupes.  Mass^na , 
qui  pensait  que  gagner  du  temps  ^tait 
tout  gagner,  mit  neanmoins  tout  en 
oeuvre  pour  prolonger  cette  agonie;  il 
fit  done  ramasser  tout  ce  qui  existait 
dans  la  ville  d'aoiandes,  de  graine  de 
lin,  d'amidon,  de  son,  d*avoine  sau- 
vage,  de  cacao;  amalgamant  le  tout,  il 
en  fit  faire  une  composition  que  Pon 
distribua  au  lieu  de  pain.  Ce  mastic  noir, 
pesant,  non  susceptible  de  cuisson,  fut 
recu  sans  de  trop  vives  plaintes  par  le 
soldat,  que  soutenait  la  continuelle  es- 
perance  d'une  prochained^livrance,  la 
gloire  dont  tant  de  d^vouement  devait 
etre  la  recompense.  Le  28 ,  on  annoni^a 
un  mouvement  retrograde  des  Autri- 
chiens.  Massena  ordonna  une  reconnais- 
sance qui  donna  lieu  a  des  combats 
meurtriers,  mais  ou  Ton  acquit  la  cer- 
titude que  Tennemi  n'avait  pas  chang^ 
de  positions.  La  nouvelle  d'une  grande 
victoire  remport6e  par  Bonaparte  se 
r^pandit,  et  fit  reparaitre  quelques  vivres 
k  un  prix  excessif ;  mais  un  profond  de- 
couragement  succfeda  encore  a  de  trom- 
peuses  esp^rances.  Le  30,  Massena  rei^ut 
vers  la  fin  du  jour  une  demande  d'en- 
trevue  de  la  part  des  gen^raux  Keith, 
Ott  et  Saint-Julien;  on  Iui  offrit  la  ca- 
pitulation la  plus  honorable.  Accoutum^ 
a  ne  trailer  avec  les  ennemis  que  les 
armes  a  la  main ,  Massdna  rejeta  d'abord 
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une  semblable  ouverture.  Cependant  1e 
terme  ou  Bonaparte  avait  promis  de 
debloqiier  G^nes  ^tait  pass^;  il  neres- 
tait  par  homme,  au  dela  du  4  juin, 
qu*iine  ration  de  la  composition  a  la- 
quelle  on  avait  donn^  le  nom  de  pain, 
n  ^tait,  au  surplus,  temps  de  faire  quel- 
qiie  chose  pour  des  troupes  que  la  patrie 
etait  int6ressee  a  conserver;  il  fallait 
sauver  Tetat-majoret  6,000  malades  ou 
blesses.  Ces  considerations  detennine- 
rent  Massena  a  r^poiidre  que,  quoique 
cette  ouverture  fdt  pr^maturee,  il  se 
reservait  cependant  de  traiter  de  son 
objet  lorsqu  il  s'en  serait  suffisamment 
occupe. 

Les  Anglais  recommenc^rent  le  bom- 
bardement  dans  la  nuit.  Massena  ras- 
sembia  les  chefs  de  corps ,  leur  demanda 
si  les  troupes  ^taient  encore  en  etat  de 
faire  une  trouee;  its  repondirent  quil 
serait  suivi  de  tous  les  ofBciers,  mais 

au'on  ne  pouvait  rien  attend  re  de  sol- 
ats  hors  d'etat  de  soutenir  le  poids  de 
leurs  fusils.  D*apres  cette  reponse,  il 
chercha  seulement  h  assurer  la  disci- 
pline, fit  des  promotions,  et  invita,  par 
une  proclamation,  ses  troupes  a  conti- 
nuer  d'etre  dignes  des  ^loges  qu'eiles 
avaient  merites  depuls  le  commence- 
ment du  siege. 

On  ne  recut  aucunes  nouvelles  du  de- 
hors les  P'^et  2  juin.  Le  peuple  entier 
se  souleva.  II  fallut,  pour  Tapaiser, 
promettre  de  negocier,  si  dans  les  vingt- 
quatre  heures  il  n'arrivait  pas  de  se- 
coars. 

Ayant  perdu  tout  espoir,  Massena  se 
d^terniina  enfin  a  traiter.  Le  premier 
mot  de  lord  Keith  fut  que  sa  capitula- 
tion etait  que  I'arm^e  retourndt  en 
PVance,  mais  que  son  chef  demeurdt 
prisonnier  de  guerre.  «  Vous  valez  seul 
«  20,000  hommes, »  ecrivit-il  au  gene- 
ral. Determine  a  mourir  les  armes  a  la 
main  plut^t  que  de  consentir  a  rien 
dlndigiie  de  lui ,  Massena  d^clara  qu'au- 
cune  negociation  ne  serait  jamais  ou- 
vertc  si  le  mot  de  capitulation  devait^ 
Itre  employe.  Les  negociations  repri- 
rent  le  8  juin  a  midi.  Les  principaux 
articles  du  traits  d*^vacuation  furent 
arr^tes  dans  la  journ^e,  et  la  cidture 
des  conferences  mdiqu^e  pour  le  lende- 
main,  a  midi,  sur  le  pont  de  Gorne- 
gliano. 


Les  deux  gen^raux  autrichieDS  ct  IV 
miral  anglais  s*y  r^unirent  des  oerf . 
heures  du  matin.  Au  moment  de  di-l 
cider  du  sort  de  tant  de  braves,  Mas*] 
sena  conserva  une  liberty  d'esprit  « 
parfaite  et  une  gaiete  si  bieo  souteoiMi 
qu'il  sut  persuader  h  rennemi  que  notm 
position  n*etait  pas  aussi  desesperee; 
on  Vy  vit  flatter  a  propos  rorgueil  det 
uns  aux  depens  des  autres,  et  seforti* 
fier  des  faiblesses  de  tous.  InstruitflM 
les  Anglais  faisaientaux  AutricbiensW 
reprocnes  les  plus  insultants  sur  la  Iob^ 
gueur  du  siege,  et  Keith  lui  repMjj 
sans  cesse :  «  Monsieur  le  general,  fotnj 
A  defense  est  trop  heroique  poor  Mj 
«  Ton  puisse  rien  vous  refuser,*  il  wf 
r^pondit  avec  finesse  :  «  Monsieur  Fk 
«  miral ,  laissez  arriver  un  peu  de  bl^i 
«  G^nes,  et  je  vous  r^ponds  (|ue  ces  mcs^ 
«  sieurs  (montrant  les  generaux  autri- 
«  chiens)  n*y  mettront  jamais  les  pieds.s 
Le  general  en  chef  voulait  enuneii^ 
cinq  corsaires  francais  qui  se  trouTaicn 
a  G^nes;  lord  Keith  s'y  opposa,  en  al- 
l^guant  les  dispositions  d'uo  bill,  *^ 
«  vous  n'Stes  pas  tenu  de  connaltRfc 
«  dit-il  a  Mass6na,  mais  que  je  sail 
«  oblige  de  respecter.  D'ailleurs,  nxMh; 
«.sieur  le  general,  ajouta-t-il,  noii 
«  avons ,  vous  le  savez ,  un  parlemesl 
«  et  deux  partis  en  Angleterre. «  Cei 
raisons  etaient  trop  bonnes  pour  ftit 
combattues  serieusement.  Massena  priff 
le  ton  de  la  plaisanterie.  <£h  bieoi 
((  monsieur,  r^pliqua  Tarairal,  o'eapah 
« Ions  plus. » 

Massena  plaida  aussi  avee  cbakor 
pour  rind^pendance  des  Ligurieni.; 
Comme  il  insistait  vivement,  le  g^neni 
Saint-Julien  lui  objecta  des  instruction 
de  TEmpereur  «  sur  les  cbangemenai 
«  operer  dans  le  gouvemement  de  ei 
«  pays.  —  Eh  bien !  monsieur,  rcpontft 
<x  Massena,  vos  operations  seront  aust 
«  peu  solides  que  votre  projet  a  ^  j 
«  premature;  je  vous  donne  ma  parali 
«  d'honneur  qu*avant  vingt  jours jeaai. 
«  devant  G^nes.  —  Vous  verrez,  awi* 
«  sieur  le  general ,  des  hommes  auxqiA 
«  vous  avez  appris  a  la  defendre,  *  it* 
pliqua  un  des  ofTiciers  ennemis. 

Une  seule  clause  donna  lieu  i  me 
assez  vive  discussion ,  et  faillit  toot 
rompre  en  un  moment;  ce  fut cclle  qft 
portait  que  Ton  ferait  partir  par  terw  ' 
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8,000  bommes  de  troupes  francaises. 
Le  g^n^ral  Ott  voulut  refuser  d  y  ad- 
hffer.  Mass^na  reprit  en  cet  instant  la 
lerte  con?enabie  a  son  caractere ,  h  son 
Bom,  a  sa  gloire.  «  Vous  ne  le  voulez 
•pas,  dit-il  aux  g^n^raux  ennemis;  eh 
«bieo!  messieurs,  a  demain.  »  Cette 
famet^  imposa;  il  fut  rapped;  Tarticle 
nssa.  Sans  doute,  il  etait  honorable 
iiesortirde  G^nes  en  conservant  non- 
teulement  son  arm6e,  son  artillerie, 
Rs munitions,  en  les  faisant  m^me  re- 
Bonduire  en  France  aux  d^pens  de  I'An- 

eerre,  en  assurant  la  liberte  des  Ita- 
s,  partisans  de  la  France.  Suivant 
lne  clause  singuliere,  et  qui  sufOt  pour 
ifloje  du  general  en  chef,  les  coalis^s 
higcrent  qu'il  s'embarquflt  pour  la  Pro- 
jence,  avec  les  bagages,  rartillerie  et 
wescortes.  Le  reste  de  la  garnison, 
tonombre  de  8,500  combattants,  sous 
F  ordres  de  Gazan,  sortit  en  armes 

Cune  route  lihre  d'ennemis.  D*ail- 
fs ,  les  conferences  s'toient  ou vertes 
IB  moment  m^me  ou  Olt  recevait  I'or- 
Bt  de  lever  le  si^e :  cette  circonstance 
to  fiiisait  une  loi  de  se  presser  de  con- 
rore.  Quelque  honorable  qu'il  fdt,  cc 
wUecontrariait  singulierement  les  des- 
igns de  Massena ;  aussi  la  possibilite 
w  reccvoir  quelques  heureuses  nou- 
Wles  le  dctermina  h  ne  le  signer  qvCh 
■Jjuit,  encore  apr^  avoir  vingt  ibis 
'P"^  aux  Genois  :  «  Malheureux!  shu- 
'TezdoDC  encore  votre  pa  trie!  Donnez- 
'DJoi  ou  assurez-moi  des  vivres  pour 

J'latre  a  cinq  jours  seulement,  et  je 
«hire  le  traits !  »  Mais  tout  ^tait 
pwe,  le  courage  et  les  ressources; 
■assena  signa  done,  le  5  juin,  a  sept 
^'es  du  soir.  Quelques  jours  apres , 
wnaparte,  vainqueur  a  Marengo,  sti- 
"la  I'evacuation  de  G^nes  par  les  trou- 
*?  autrichiennes.  Suchet  y  entra  le  24 
Wn  1800. 

Gbnesius  d*Ables  (saint),  martyr 
JJ.  vivait  dans  le  troisieme  siecle.  II 
B|t  c^lebre  dans  sa  patrie  par  son  ta- 
*t  comme  tachygraphe.  Quand  Tem- 
^or  Maximilien-Hercule ,  collegue  de 
"ocletlen,  etant  venu  a  Aries,  y  publia 
n  edit  de  persecution ,  Genesius ,  en- 
J*  catechumene,  refusa  de  transcrire 
Jacte  sur  les  registres  publics,  et  fut 
J^ge  de  prendre  la  fuite.  Decouvert  et 
^^e,  il  eut  la  t^te  tranchce  sur  les 


bords  du  Rhdne.  Le  Martyrologe  ro- 
main  marque  sa  f^te  au  25  aoOt.  Son 
hifitoire  se  trouve  k  la  6n  des  lettres  de 
saint  Paulin ,  auqnel  elie  est  attribuee. 

Genette  (ordre  de  la).  On  lit  dans  le 
Thedtre  (Vhonneur  et  de  chevalerie , 
que  Charles  Martel,  vainqueur  des  Sar- 
rasins ,  fonda  cet  ordre  militaire  long^ 
temps  avant  qu'ilfttt  question  de  che- 
valerie.,,, Les  seize  chevaliers  qui  le 
composaient  portaient ,  suivant  cette 
tradition  tant  soit  peu  ridicule,  un  col- 
lier dor  a  trois  chaines,  entrelacees 
de  roses ,  au  bout  duquel  pendoit  une 
genette,  aussi  d*or  massif.  Le  P.  Me- 
netrier  ne  se  sentit  pas  le  courage  de 
faire  remonter  si  haut  Tinstitution  de  \^ 
genette;  il  Tattribua  a  Charles  VI,  et 
pretendit  que  les  chevaliers  portaient  un 
collier  orn6  de  gousses  de  gen^t.  Cet 
ordre  sera  it  alors  le  ro^me  que  celui  de 
la  Cosse  de  genit  (voyez  ce  mot). 

Geneve  (relations  avec  la  r^publique 
de).  Les  relations  de  la  France  et  de 
Geneve  ne  commencerent  h  prendre 
quelque  importance  qu'a  I'epoque  ou 
cette  ville,  erigee  en  republique,  pros- 
crivit  le  catholicisme  par  un  decret  du 
27  aoQt  1535.  Geneve  devenue,  surtout 
depuis  le  sejour  de  Calvin,  le  foyer  et  la 
ville  sainte  du  protestantisme ,  excita 
les  m6fiances  et  la  haine  des  catholiques 
de  la  France.  Les  Genevois,  violem- 
ment  accuses  d'avoir  ete  les  complices 
de  la  conjuration  d*Amboise ,  eurent 
grand'peine  a  se  disculper  aupres  de 
Pambassadeur  fran^is  en  Suisse.  Au 
mois  de  Janvier  1561,  Catherine  de  M6- 
dicis ,  sur  les  plaintes  des  catholiques 
du  royaume  ,  ecrivit  une  lettre  mena- 
^ante  au  conseil  de  la  republique.  Elle 
lui  demandait  imp^rieusement  de  rap- 
peler  les  predicateurs  genevois  etablis  en 
France ,  et  d'emp^cher  dor^navant  les 
autres  de  s*y  rendre.  Calvin  fut  charge 
de.repondre  5  cette  lettre,  qui  resta 
sans  resultat. 

Pendant  tout  le  cours  du  seizi^me 
siecle,  les  Genevois  (irent,  aussi  souvent 
qu'ils  le  purent ,  passer  des  secours  a 
leurs  coreligionnaires  de  France.  De 
leur  cot^,  les  r^formes  du  royaume 
s'empfesserent,  lors  du  passage  ae  Tar- 
mee  espagnole,  qui  traversait  la  Savoie 
et  la  Franche-Comte  pour  se  rendre 
dans  les  Pays-Bas,  d*envoyer  k  Geneve 
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une  garnison  de  5  ^  600  hommes  qu'on 
y  entretint  pendant  plusieurs  mois.  La 
nouvelle  du  massacre  de  la  Saint-Bar- 
thelemy  etant  arriv^e  a  Geneve ,  y  re- 
pandit  une  consternation  generate.  Ud 
jedne  public  fut  ordonn^ ,  et  tous  les 
protestants  qui  purent  se  refugier  dans 
la  ville  furent  accueillis  avec  les  mar- 
ques de  la  plus  vive  sympathie  par  le 
peuple  et  les  magistrats. 

En  1578 ,  Geneve ,  eternel  objet  de 
convoitise  pour  le  due  de  Savoie ,  cher- 
cha  a  se  faire  comprendre  dans  le  traits 
d^alliance  conclu  entre  la  France  et  le$ 
Suisses.  Les  negociations  trafnerent  en 
longueur ,  et  ne  furent  terminees  qu'au 
mois  d'aodt  de  Tannee  suivante.  Par  un 
traite  signe  a  Soleure  entre  Geneve ,  la 
France,  et  les  cantons  de  Berne  et  de 
Soleure,  Henri  III  s'engageait  a  con- 
courir  a  la  defense  de  la  republique  dans 
les  cas  pressants ,  au  moyen  d*une  gar- 
nison (font  il  payerait  la  solde ,  et  qui 
serai t  fournie  par  les  cantons  de  Berne 
et  de  Soleure ;  les  Genevois ,  de  leur 
cdte,  s^en^ageaient  a  fournir  en  tout 
temps  un  passage  aux  troupes  du  roi. 

Le  due  de  Savoie  ayant  renouvele  ses 
intrigues  et  ses  menaces  en  1582,  Henri 
IV,  encore  roi  de  Navarre,  ecrivit  aus- 
sitot  au  grand  conseil  pour  lui  promet- 
tre  aide  et  secours.  II  lui  envoy  a  un 
habile  ingenieur,  et  declara  que,  non- 
seulement  il  mettrait,  au  besoin,  des 
troupes  a  la  disposition  de  Geneve , 
mats  encore  qu'il  n'epargnerait  pas  sa 
propre  personne  pour  la  defendre. 

L' occupation  par  le  due  de  Savoie  du 
marquisatde  Saluces,  appartenant  a  la 
France,  resserra  Talliance  du  royaume 
et  des  Genevois  qui ,  en  1589 ,  conclu- 
rent  deux  trait^s  avec  Nicolas  Harlav 
de  Sancv ,  ambassadeur  de  Henri  III. 
Le  roi  leur  assurait  la  possession  du 
Chablais  et  du  pays  de  Gex ,  et  la jpro- 
priete  des  bailliages  de  Trui ,  de  Gail- 
lard  et  de  plusieurs  autres  districts,  bes 
bostilites  cootre  le  due  de  Savoie  com- 
mencerent  par  de  brillants  succes.  Mal- 
heureusement  les  troubles  de  la  ligue 
oblig^rent  Henri  III  de  rappeler  ses 
troupes.  Henri  IV  fut  longtemps  avant 
que  de  pouvoir  secourir  Geneve  d'une 
maniire  efOcace.  Enfin ,  au  mois  de  fe- 
vrier  1591,  on  vit  arriver  1,500  fantas- 
8ins  et  300  cavaliers  fran^ais,  qui  rele- 


verent  le  courage  des  habitants  et  leu 
permirent  de  reprendre  rofreQsiif»i 
Ceux-ci ,  du  reste ,  saisirent  toutes  IbI - 
occasions  de  t^nioigner  leur  reconnaii* 
sance  a  Henri  IV ;  et  lorsqu'tU  mM 
appris  la  nouvelle  de  la  soumissioade 
Paris ,  le  conseil  fit  tirer  le  canoa  tl 
tous  les  bastions  de  la  ville,  en  sigoedi 
r^jouissance. 

L'epuisement  des  finances  de  la  re- 
publique 6tait  tel  en  1507,  qu'ellenepa( 
se  joindre  a  ce  prince  lorsqu*il  decuft 
la  guerre  au  due  de  Savoie.  QudfH 
mecontentement  que  Henri  IV  ene, 
vdt,  il  rejeta  la  proposition  que  lui 
son  ennemi,  de  restituer  a  la  Fraooi 
marquisat  de  Saluces  ,  pourvu  ^' 
compensation  le  roi  Taidat  a  se 
en  possession  de  Geneve. 

Bien  que  cette  ville  eilt  etc  comL 
dans  le  traite  de  Vervins  parmi  les 
lies  des  Suisses ,  et  que  Henri  lY 
declare  expres^ement*  qu  il  la  pre 
sous  sa  protection ,  le  due  de  Savoie 
saya  de  s'en  emparer  par  escalade, ' 
la  iiuit  du  12  decembre  1602.  Les 
iants  furent  repousses.  La  fausse 
velle  de  la  prise  de  la  ville  s*etant 
pandue,  Henri  IV  s'elait  ecri^ : « Vi 
« tre-saint-gris,  ilnela  garderaguew. 
Plus  tard,  mieux  informe,  il  ecrivit*" 
conseils  qu'il  aural t  march^  lui 
pour  les  proteger.  Cependant  il  les 
horta  a  la  paix ,  et  les  aida  a  codcIi 
des  le  mois  de  f^vrier,  un  armistice  a^ 
le  due,  armistice  qui  fut  chaD^e 
traite  le  21  juiliet  1603.  Ce  pripce 
renonca  pourtant  pas  a  ses  proj^J 
conquete.  En  1609,  il  prit  a  son 
deux  aventuriers  fran^is  noaunes 
Terrail  et  Baslide,  qui  lui  promireal 
lui  livrer  Geneve;  mais  lis  furcDl 
converts  et  cnvoy^  au  supplice. ' 
nouvelle  tentative  se  preparaoteol 
les  reformes  de  France  s'alari 
Un  grand  nombre  de  gentilsbomiMi 
Midi  accoururent  pour  defendre^' 
coreligionnaires ,  auxquels  les 
protestantes  de  France  firent 
des  secours  pecuniaires  jusqu*a 
rence  de  plus  de  20,000  ecus.  Nlffl* 
Montpellier  envoyerent  uue  oomf 
d'infanterie  dont  la  depense  ^t 
jusqu*au  moment  de  leur  arrivec 
m^me  temps,  Marie  de  Medicis, 
donna  ordre  a  tous  les  gouvernenw 
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places  Yoisines  de  la  Savoie  de  se  tenir 

rts  a  secourir  les  Genevois.  Puis  elle 
declarer  au  due ,  que  toute  attaque 
eoQtre  Geneve  ou  le  pays  de  Vaud  se- 
lait  consider^e  par  la  France  comme 
uoe  violation  de  la  paix.  Ces  mesures 
6iergiqiies  produisirent  Teflfet  qu*on  en 
attendait :  le  due  de  Savoie  licencia.  sea 
troupes. 

Pendant  tout  le  resne  de  Louis  XIII, 
b  mesintelli^ence  ^clata  plusieurs  fois 
entre  la  France  et  Geneve,  relativement 
a  la  souverainet^  que  les  deux  pays  exer- 
{aient  conjointement  sur  plusieur^  ter- 
ns du  pays  de  Gex.  Cond^ ,  occupy  an 
•fee  de  Dole,  ayant  appris  que  les  Ge- 
Devois  avaient  fourni  des  munitions  de 
guerre  aux  Francs-Comtois,  les  menaca 
a^tre  une  gorge-chaude  pour  $es  $o7- 
duts.  £t  en  1641 ,  k  la  diete  de  Baden, 
ks  deputes  genevois  eurent  a  essuyer 
des  propos  outrageants  de  la  j)art  de 
Tamuassadeur  de  France  en  Suisse.  La 
bonne  intelligence  se  retablit  en  1657 
tQtre  les  deux  pays,  par  suite  des  ser- 
vices que  les  Genevois  rendirent  a  la 
France  lors  du  renouvellement  de  notre 
alliance  avec  les  cantons  suisses.  • 

Ge  fut  en  1666  que  des  troupes  g^ne- 
toises  prirent  pour  la  premiere  fois  du 
Krfice  dans  notre  pays.  £lies  ne  se 
nonterent  d'abord  qu'a  200  hommes , 
puis  enGn  a  800 ,  et  rurent  mises  sur  le 
m^jne  pied  que  les  autres  troupes  suis- 
ses a  la  solde  de  la  France. 

Geneve  ayant  accueilli  les  protestants 
chasses  de  France  a  Tepoque  de  la  revo- 
cation de  r^dit  de  Nantes ,  se  vit  me- 
wc^  de  la  colere  de  Louis  XIV  qui , 
dit-on ,  eut  plus  d^une  fois  la  pensee  de 
Rncorporer  au  royaume ;  et  il  est  pro- 
kble  que  les  circonstances  difficiies  ou 
il  se  trouva  a  la  fin  de  son  regne  Tem- 
pfeherent  seules  de  mettre  ce  projet  k 
execution.  Geneve  fut,  en  1731 ,  com- 
prise dans  le  traits  d'Utrecht. 

Les  querelles  intestines  qui,  en  1734, 
«*eleverent  entre  le  ^ouvernement  et  la 
bourgeoisie,  se  termmerent  au  bout  de 
juatre  ans  par  Tintervention  de  la 
France  jointe  a  celle  des  cantons  de 
Berne  et  de  Zurich;  et  en  1749,  un 
^ait6  regia  les  difficult^  relatives  aux 
yoits  cle  souverainete  des  Genevois 
dans  le  pays  de  Gex. 

Les  nouveaux  troubles  dont  Geneve 


fut  leth^dtre  en  1782  amen^rent  encore 
I  intervention  de  la  France,  qui  pr^ten- 
dit  retablir  dans  la  ville  la  constitution 
de  1738,  abolie  par  le  parti  des  natifs^ 
c'est-a-dire ,  de  la  bourgeoisie.  Le  partt 
des  nigatifs ,  c'est-a-dire  ,  du  ^rand 
conseil,  implora  le  secours  des  puissan- 
ces voisines.  Six  milte  Franqais,  auxquels 
se  joignirent  des  troupes  bernoises  et 
savoyardes ,  assiegdrent  la  ville ,  qui  se 
rendit  le  2  juillet,  aussit6t  que  la  tran- 
chf e  eut  ete  ouverte. 

Quelques  annees  plustard,  la  revo- 
lution fran^fse  causa  h  Geneve  une  vive 
fermentation.  Le  parti  populaire  reprit 
le  dessus ,  et  forqa  le  conseil  j^^nerat 
d'approuver  plusieurs  constitutions  de 
plus  en  plus  d^mocratiques. 

A  la  fin  de  septembre  1792,  apres  la 
conqulte  de  la  Savoie  par  le  g^n^ral 
Montesquiou  ,  Geneve  fut  forcee  de 
conclure  avec  le  vainqueur,  qui  y  ^tait 
entre  sans  eprouver  de  resistance ,  un 
traite  par  lequel  les  troupes  bernoises 
venues  au  secours  de  la  ville  devaient 
r^vacuer  ainsi  que  la  division  fran- 
^aise.  La  Convention  proclama  IMnd^- 
pendance  de  Geneve.  Le  voisinage  des 
soldats  fran^ais  ne  tarda  pas  a  avoir  Tef- 
fet  qu'on  en  attendait.  Le  parti  popu- 
laire devint  assez  fort  pour  uemander  la 
reunion  de  la  ville  a  la  r^publique  fran- 

Faise.  Le  15  avril  1798,  une  division  de 
arm^e  d'ltalie  entra  dans  la  ville  par 
les  trois "  portes.  Peu  apr^s,  une  com- 
mission conclut  avec  le  Direct oire  un 
traite  par  lequel  «  la  r^publique  de  Ge- 
«  neve  renoncait  aux  alliances  qui  Tunis- 
«  saient  ades'fttats  etran^ers.  Elle  depo- 
«  saitet  versaitdans  lesemde  la  grande 
«  nation  tous  ses  droits  a  une  souverai- 
«  nete  particuliere.  Elle  faisait,  en  outre, 
«  bommage  h  la  r^publique  franqaise  de 
«  ses  arsenaux,de  sonartillerie,et  deses 
«  munitions  de  guerre  autres  que  la  pou- 
«  dre. »  Geneve  devint  le  chef-lieu  dude- 
partement  du  L^man.  Les  autorites 
Francises  furent  instances  le  13  iuin 
1798 ,  et  depuis  cette  epoque  jusqu  a  la 
chute  de  I'empire,  Geneve  ne  cessa  pas 
defaire  partie  de  Tempire  francais. 

L'occupation  fran^alse  passa  une  es- 
p^ce  de  niveau  sur  les  castes  qui  fai- 
saient  le  malheur  de  la  cite ,  qui  exci- 
taient  sans  cesse  ces  orages  dans  un 
verre  d'eau;  et  le  terrain  etant  ainsi 
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aplani,  Fegalit^  des  citoyens  put  Stre 
consacr^e,  en  principe  du  moius,  dans 
les  nouvetles  constitutions  que  Geneve 
s'est  donnees  h  la  suite  des  ev^nements 
de  18f  4  qui  Pont  separee  de  la  France  et 
rendue  a  la  Suisse. 

Geneve  (prise  et  combats  de)t  Le  30 
d^cembre  1813,  12,000  Autrichiens, 
commandes  par  le  comte  de  Bubna,  et 
faisant  partie  de  la  grande  armee  altiee 
qui  venait  envahir  la  France,  se  presen- 
terent  aux  portes  de  Geneve.  Le  baron 
Capelle,  qui  en  etait  pr6fet  (c'est  le 
iji^me  qui,  en  1830,  signa  les  ordon- 
nances  de  juiilet),  le  baron  Capelle,  di- 
'  sons-nous ,  avait  honteusement  aban- 
donn^  son  poste  des  la  veilie.  Aucune 
mesure  n'avait  ete  prise  pour  mettre  la 
ville  en  ^tat  de  defense ;  les  troupes 
6taient  peu  nombreuses  ;  enfin  ,  c'etait 
un  vieillard  infirme,  le  general  Jordy , 
qui  les  c6mmandait  :  Geneve  fut  done 
livree  presque  des  la  premiere  somma- 
tion.  La  garnison ,  laissant  un  materiel 
d'artillerie  considerable ,  se  retira  sur 
Rumilly ,  petite  ville  de  Savoie ,  ou  du 
nioins  elle  resista  glorieusement  aux 
allies  le  20  Janvier  1814. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  sui- 
vant,  Tarmee  d'Augereau  reprit  Fof- 
fensive  sur  le  Rhone  (voyez  Fbange 
[campagne  de  j ).  Les  Autrichiens  fu- 
rent  accuies  aux  portes  de  Geneve ,  et 
DOS  troupes,  apres  une  suite  de  glo- 
rieuses  actions  qui  eurent  lieu  les  25, 
26  et  27,  sous  les  murs  de  la  ville, 
contraignirent  Bubna  a  s'y  renfermer. 
Cette  place  fdt  sans  doute  retomb^e  en 
notre  pouvoir  sans  la  trahison  d'Auge- 
reau. 

Geneve  (trait6s  de).  Notre  histoire 
mentionne  deux  traites  importants  si- 
gn^s  dans  cette  ville  :  le  premier  fut 
conclu,  le  13  mai  1499,  entre  Louis  XII 
et  Philibert  II ,  due  de  Savoie  ,  au  mo- 
ment ou  le  roi  de  France  se  disposait 
a  passer  en  Italic.  Philibert  promit  de 
donner  passage  a  Tarmee  francaise ,  et 
de  lui  fournir  200  lances  et  600  cava- 
liers ;  le  roi  s'en^agea ,  de  son  c6t^,  k 
solder  ces  auxiliaires  et  a  payer  au  due 
et  a  son  frere  une  pension  de  32,000 
livres. 

Le  second  traits  eut  lieu  le  7  no- 
vembre  1515,  sous  la  mediation  du 
due  de  Savoie  y  entre  huit  cantons  et 


Fran<^is  V.  Les  Suisses  cedaient  aa 
roi  tous  les  districts  qu*ils  avaientoon- 

3uis  deux  ans  auparavant,  a  rexceptioa 
e  Bellinzona  que  Louis  XII  ieur  avait 
abandonnee  en  1503,  et  Francois  T' 
promit  de  paver  300,000  ecus  d'orpoor 
la  restitution  de  cette  ville;  400,000 
ecus  pour  le  traite  conclu  a  Dijon  par 
la  Tremouille,  sous  son  pr^decesscur, 
et  300,000  autres  pour  les  frais  de  ia 
derniere  guerre.  De  plus ,  le  roi  dcTait 
fournir  aux  Suisses ,  s'ils  6taient  ^tta- 
ques,  une  troupe  de  1,500  cavalieis. 
£n  compensation  de  ces  conditions  006* 
reuses ,  qui  confirmaient  les  bontrai 
traites  de  Galerate  et  de  Dijon,  les  can- 
tons autorisaient  le  roi  de  France  a  Ifr 
ver  des  troupes  chez  eux.  Zurich,  Uri, 
Schwitz,  Bme  et  Schaffhouse  apt 
refuse  Ieur  adhesion  ,  la  paix  generak 
avec  les  cantons  ne  put  ^tre  signee  qoe 
Tannee  suivante. 

Le  negociateur,  du  c6te  des  Fran- 
^ais,  ^tait  Pierre  de  la  Guiche,  s^* 
chal  de  Lyon. 

Genevieve  (sainte),  patronnc  de  Pa- 
ris ,  naquit  a  Nanterre  vers  423.  I/s 
uns  en  font  une  bergere,  les  autres  pre- 
tendent  que  sa  famille  possedait  dei 
biens  considerables.  Elle  n*avait  que  7 
ans  quand  saint  Germain  d'Auxerre, 

f)assant  h  Nanterre ,  la  remarqoa  daos 
a  foule  accourue  autour  de  lui  pourn^ 
cevoir  sa  benediction.  II  la  fit  venir  a 
lui,  la  consacra  au  Seigneur,  et,  comroe 
signe  de  cette  consecration ,  lui  attecha 
au  cou  un  denier,  piece  de  monnaieeo 
cuivre  sur  laquelle  etait  gravee  une 
croix ,  en  lui  prescrivant  de  ne  jamais 
porter  d'autre  ornement,  d'autre  bijou. 
Genevieve  promit  au  saint  de  r^ 
vierge  et  de  renoncer  au  monde.  AjKO 
la  mort  de  ses  parents  elle  viol  habiler 
k  Paris;  mais  la,  malgr^  sa  pietc,  U 
calomnie  et  la  persecution  s'attacbcreot 
k  elle.  Cependant  Tinvasion  d'Attilaje 
tait  dans  les  Gaules  une  terrear  pro^ 
fonde  :  on  abandonnait  les  villcs;  < 
Paris  ,  les  habitants  semblaient  dispo* 
ses  a  quitter  leurs  murs  quand  la  sainit 
jeune  Olle  les  rassura  et  Ieur  preditoue 
le  torrent  ne  les  atteindrait  pas.  w* 
Parisiens  murmur^rent  contre  la  pro- 
ph6tie  de  cette  femme  et  voulurenl 
m^me  la  lapider;  un  prfitrc  crop&ha 
cette  action  impie  et  les  habitants  res- 
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ttrent  dans  leor  Tille.  Bientdt  raocom- 
plissement  de  sa  prediction,  la  visite  de 
nint  Germain ,  et  le  spectacle  de  ses 
rertus,  la  rendirent  Tobjet  de  la  v^n^- 
ration  publique  et  iui  donn^rent  la  plus 
grande  influence  siir  le  peuple,  auquet 
die  rendit  des  services  signales.  Les 
Francs ,  faisant  peser  sur  la  Gaule  le 
poids  d*une  nouvelle  invasion ,  ^taient 
arrives  devant  Paris  et  Favaient  envi- 
ronne  de  toutes  parts;  le  si^ge  durait 
depuis  longtenr)ps,  et  la  famine  ^tait 
Erande.  Prenant  piti^  des  souffrances 
du  peuple,  Genevieve  fit  remonter  quel- 
ones  bateaux  sur  la  Seine  et  procura 
oesvivres  a  la  ville.  Quand  les  barbares 
fiirent  enfin  mattres  du  pays ,  la  femme 
chretienne  exer^a  m^me  sur  eux  son 
ascendant;  elle  arrachait  frequemment 
desgrdces  a  leur  roi  Childeric,  qui  nV 
sait  les  Iui  refuser.  On  pretend  que, 
lorsqu'il  prononcait  une  condamnation 
imort,  il  s'eniermait,  redoutant  les 
paroles  et  les  regards  de  la  sainte ,  cet 
ange  tutelaire  de  tons  les  malheureux. 
A  sa  voix ,  les  chatnes  des  captifs  tom- 
baient  et  les  portes  des  cachots  s'ou- 
vraient. 

Dans  toute  cette  legende ,  a  dit  h  son 
cours  d'histoire  de  France ,  M.  Miche- 
let,  h  qui  nous  empruntons  une  partie 
des  details  qui  precedent ,  « il  y  a  un 
sentiment  de  bonte  et  d'humanit^  qui 
est  tres-remarquable  et  que  Ton  ne 
trouve  point  dans  les  moeurs  du  cin- 
qoieme  siecle. 

«  Toutefois,  cette  double  influence 
da  christianisme  et  de  la  femme  sur  les 
barbares  n*est  pas  un  fait  isole ,  excep- 
tionnel ;  on  en  trouve  des  exempies  f rap- 
pants  dans  rhistoire  des  premiers  rois 
m^rovingiens. 

•  Certes  cette  l^ende ,  qui  conserva 
pour  les  Parisiens  un  caractere  natio- 
nil,  indigene,  s'il  est  permis  de  parler 
unsi ,  a  bien  ^uelque  chose  de  merveil- 
l6ax,  mais  rien  d'invraisemblable,  et 
I'on  pourrait  mime  dire  que  dans  rhis- 
toire de  Genevieve  il  y  a  bien  moins 
d*invrai8emblances  que  dans  Thistoire 
<]*une  femme  plus  rapprocbee  de  nous  , 
^  la  Puceile  d'Orleans.  La  popularite 
do  Genevieve  etait  immense ;  deux  fois 
otie  avait  d^fendu  la  ville,  elle  Tavait 
•3uv6e ,  elle  Tavait  nourrie.  Les  Pari* 
liens  gard^rent  la  memoire  de  ses  bien- 


faits.  Glovjs  avait  bAti ,  sur  la  colline 
m^ridionale  de  Paris,  une  egUse  en 
rhonneur  des  apdtres  Pierre  et  Paul; 
ce  fut  dans  cette  ^glise  que  Genevieve 
fut  inhum^.  Le  souvenir  des  bienfaits 
de  Genevieve  demeurait  si  profonde- 
ment  grave  dans  V&me  des  habitants  de 
Paris,  que  bientot  ils  oublierent  que 
I'eglise  ^tait  dediee  aux  apdtres,  et  que 
dans  le  temple  ils  ne  virent  plus  que  la 
sainte ;  T^glise  fut  pour  eux  Teglise  de 
Sainte-Genevieve.  » 

On^  pretend  que  Genevieve  roourut 
Fan  51 2 ,  dgee  de  86  ans. 

La  ch^sse  qui  con  tint  ses  reliques  ne 
fut  d'abord  que  de  bois;  sous  Dago- 
bert,  £loi  Torna  de  rinceaux  d'or  et 
d*argent  qui  la  couronnaient  en  forme 
de  temple.  Les  invasions  des  Normands 
forcerent  les  gardiens  de  ee  depdt  a  ca- 
eher  dans  une  chapelle  souterraine  les 
restes  veneres  de  la  sainte ,  que  ren- 
ferma  un  coffret  reconvert  seulement 
dequelques  lames  d*argent.  FnAn,  en 
1240,  des  offrandes  nombreuses  per- 
mirent  a  un  orfevre  fameux  de  fabri- 
quer  une  nouvelle  chdsse  ou  il  entra  7 
marcs  1/2  d*or  et  183  marcs  d'argent. 
Soutenue  par  quatre  statues  de  vierges 
plus  grand es  que  nature ,  cette  chdsse 
^tait  couverte  de  pierreries;  Marie  de 
Medicis  la  fit  surmonter  encore  d'une 
couronne  et  d'un  bouquet  de  diamants. 

Depuis  les  premieres  annees  du  trei- 
zieme  siecle  jusqu'au  commencement 
du  dix-huitieme ,  la  chdsse  de  la  sainte 
fut  soixante-quinze  fois  promenee  pro- 
cessionnellement  dans  les  rues  de  la 
ville;  solennite  autant  municipale  que 
religieuse,  et  qui  s*accomplissait  sous 
la  sanction  du  parlement  de  Paris.  Dix- 
neuf  fois  le  but  de  cette  cer^monie  fut 
d'obtenir  du  beau  temps ;  sept  fois  seu- 
lement de  solliciter  de  la  pluie.  De  1347 
a  1513  huit  processions  furent  faites 
pour  le  succes  de  nos  armes  contre  F  An- 
glais ;  enfin  ,  de  1534  a  1589  ,  les  trou- 
bles Teligieux  firent  au  moins  douze 
fois  recourir  au  m^me  pr^ervatif.  A 
la  revolution  le  celebre  reliquaire  dis- 
parut  ainsi  que  son  contenu,  mais 
un  zele  pieux  sauva,  dit-on,  du  bA- 
cher  de  la  Greve  quelques  saints  de- 
bris auiourd'hui  offerts  a  la  veneration 
des  fideles  dans  Fei^lise  Saint-Etienne 
du  Mont. 
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GiNiE  CIVIL.  Sous  ce  titre  nous 
comprenons  les  corps  des  ing^nieurs 
des  mines  et  les  ing^nieurs  des  ponts 
et  cbauss^es. 

Le  corps  des  injo^nieurs  des  mines 
est  specialement  cnarg^  de  survefller 
Texploitation  des  mines  quand  elle  est 
faite  pour  le  compte  des  particuliers, 
et  de  la  dinger  quand  elle  a  lieu  dans 
rint^r^t  du  domaine  public. 

Charles  VI  avait  institu6 ,  dans  eha- 

que  bailliage ,  des  commissaires  ro^aux 

poursurveiller  le&exploitationset  resou- 

ore  les  difficultes  elevees  sur  le  fait  deS 

nifnes.  lis  ^taient  a  la  fois  administra- 

teurs  et  magistrats.  Plus  tard  on  er6a  un 

grand  mattre  surintendant  des  mines, 

un  lieutenant  general  et  un  contrdleur, 

des  lieutenants  pnrticuliers,  et  plusieurs 

consefllers  du  roi ,  pour  cette  branche 

fmportante  de  Tadmimstration  publi- 

que;  mais  il  s*ecoula  bien  du  temps 

avant  que  Ton  songedt  d  choisir  'des 

hommes  capables  de  repandre  les  con- 

nnissances  de  Tart  parmi  les  exploi** 

tanis  et  de  r^gulariser  leurs  travaux. 

On  envoya  d*abord  des  Aleves  visiter 

Ifs  mines  les  plus  importantes  des  pays 

strangers ;  on  cr(^  des  inspecteurs  g^- 

n^raux  des  mines,  des  commissaires  du 

roi ;  enfln .  en  1783  ,  Louis  XVI  fonda 

d  Paris  I'Ecole  royale  des  mines,  des- 

tinee  a  former  des  ingenfeurs.  En  1788, 

I'administration  et  le  corps  des  mines 

Be    composaient  d'un   intendant,  de 

deux  commissaires  du  roi ,  de  cinq  ins* 

peeteurs  g^neraux,  de  trois  6ous-ins« 

pecteurs ,  et  de  six  ing^nieurs ,  dont  le 

nombre  devait  augmenter  a  mesure  que 

les  Aleves  auraient  acquis  une  instruc- 

tion  suffisante ;  d'un  directeur  de  Te- 

cole ,  de  deux  professeurs ,  et  de  douze 

Aleves.  II  existait  en  outre  divers  fonc- 

tionnaires  de  m^me  nature  dans  les 

pays  d'^tats,  etune  administration  sp6* 

ciale  des  carrieres  de  Paris. 

Le  18  novembre  1810,  un  dteret 
donna  au  corps  des  mines  une  organi* 
sation  analogue  h  celle  du  corps  des 
ponts  et  cbauss^s ,  et  determina  d'une 
maniere  precise  les  fonctions  des  ing6- 
nieurs.  Cette  organisation  fut  l^gere- 
ment  modifi^  par  une  ordonnance  de 
97  avril  18S3. 

R^tablie  k  Paris  par  une  ordonnance 
du  6  d^embre  1816,  I'Ecole  des  mines 


est  aujourd^ui  la  p^iiylere  des  iQ|4 
nieurs  du  corps.  Les  ^eves  interiij 
•  sorteot  de  T^cole  polytechnique. 

Depuis  1816,  le  gouvememeqt  avail 
arrlte  qu'it  serait  ^tabli  a  Saint-EtieoH 
(Loire)  une  ecole  de  mineurs  pour  rii» 
truction  des  jeunes  gens  se  destinaal 
aox  trdvaux  des  mines ,  dans  Tiaterfll 
priv^  des  concessionoaires ;  mais  oette 
^le  ne  fut  definitivemeot  organiiOB 
que  par  une  ordonnance  royale  dii  7 
mars  1831. 

La  cr^tion  du  corps  des  ingiwimt 
des  ponts  et  chaussies  date  de  raooai 

1750  (VOy.  GbNIB  HILITAIHE}.  Pv  11 

arr^t^  dii  conseil  dat^  du  9  juillet,^ 
par  des  iettres  patentes  du  17  90<lt,ai^ 
crea  un  architecte  premier  ingenieor^ 
quatre  inspecteurs  g^neraux,  un  dircfr^ 
teur  du  bureau  des  ^eographes  et  M 
sinateurs ,  vingt  -  cinq  ingeuieurs  «| 
commission  pour  les  pays  d'electir' 
et  un  certain  nombre  de  sous-ios; 
teurs  pour  suivre  les  ouvrages.  En  1 
le  roi  etablit  trois  nouveaux  ing^m( 
pour  la  gen^raiite  de  Paris ;  il  erigea 
sous-inspecteurs  en  inspecteurs,  et 
fixa  le  nombre  a  cinquante.  II  y  avait 

f^lus  trois  ingenieurs  pour  les  turcies 
ev6es ,  un  inspecteur  et  un  ingeni 
pour  le  pave. 

Les  pays  d'^tats  avaient  en  outre 
ingenieurs  ou  agents  particuliers; 
par  la  loi  du  19  Janvier  1791 ,  ces  i 
nieurs  furent  compris  dans  la  nouvi 
organisation  du  corps.  Cette  den  ' 
loi  portait  qu'il  y  aurait  une  admi 
tration  centrale  des  ponts  et  cha 
un  premier  ing^nieur,  huit  insj 
gen^raux ,  un  premier  commis ,  etc.; 

Le  premier  mg^oieur  devait  ^tre 
parmi  les  inspecteurs  ^eneraux,  eto 
me  par  le  roi;  les  msjiecteurs  g< 
raux  choisis  parmi  les  ingenieurs 
chef  du  departement ,  et  noromes 
scrutin  par  le  premier  ing^nieur  et 
inspecteurs  gen^raux.  Le  m^me  de 
organisait  VicoLe  des  pcnts  et  cha\ 
sies,  Le  18  aodt  suivant,  Tadmini 
tion  centrale  fut  plac^  sous  la  d 
dance  du  ministere  de  Tinterieur, 
m^me  loi  crea  uh  ingenieur  eo  chef 
departement,  et  autant  dlngeoieursi 
dinaires  qu'il  en  serait  demande  par' 
d^partements. 

Le  r^juiilet  1792,  une  ioi 
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ttta  Vko\e  des  ponts  et  cbauss^es  et  y 
Idmit  les  eleves  des  anciennes  ^coles 
de  Bretaffne  et  de  Languedoc.  Enfin , 
k  corps  des  ponts  et  chaussees  fut  cons- 
titoe  a  peu  pres  tel  qu*il  est  aujourd'hui, 
|nr  le  decret  du  25  aoOt  1804  (4  fruc- 
Iklor  an  xn),  qui  ^tablit  cinq  inspec- 
"tnirs  generaux,  dix-sept  inspecteurs 
•diTisionnaires ,  cent  trente-quatre  in- 
f^ieurs  en  chef,  trois  cent  six  ing^- 
niears  ordinaires ,  quinze  aspirants ,  et 
•oixante  6ldves.  De  l^eres  modifica- 
Itioas  ont  6U  apport^s  k  cette  organi- 
liation,  principalement  en  ce  qui  con- 

tee  le  nombre  des  ing^nieurs  qui  est 
ssairement  Tariable,  proportion- 
beliement  ^  T^tendue  du  territoire  et 
lio  besoin  du  (Service. 
^  Une  ordonnance  royale  du  27  juillet 
|1814  a  decide  que  le  corps  des  ing^ 
priears  et  I'^cole  des  ponts  et  chaus- 
pks  prendraient  les  titres  de  corps 
"eyal  et  d*6coIe  royale.  Les  ing^nieurs 
les  ponts  et  chaussees  se  recrutent  ex- 
'^iQsivement  parmi  les  ^l^ves  sortis  de 
^le  polytechnique. 
\  Gbrib  mabitihe.  Avant  1765 ,  les 
Mtiments  de  la  marine  royale  ^taient 
Ichet^  en  Hollande  ou  construits  dans 
jfeos  ports  par  des  mattres  charpentiers 
^nus,  pour  la  plupart,  d'Amsterdani. 
%e  ordonnance  du  15  avrii  1689  fixait 
serviee  et  les  Emoluments  de  ces 
instrocteqrs.  Les  progres  de  Tarcbi- 
cture  nav-ale  exigeant  chaquejour  des 
>Qnaissances>  plus  Etendues,  Louis  XV 
corda ,  par  ordonnance  du  26  mars 
'65,  le  titre  d*ing6nieur  aux  mattres 
larpentiers  constructeurs  les  plus  ins- 
uits.  La  m^me  ordonnance  determina 
fonctions  du  nouveau  corps  dans 
ports  de  Brest ,  Toulon  et  Roche- 
rt ;  il  y  eut  un  ing^nieur  en  chef,  deux 
^  trois  ing^nieurs  ordinaires,  quatre 
»u  six  sous-ing^nieurs  et  quelques  eld- 
res.  Des  ingenieurs  constructeurs  or- 
tioaires  furent  d^tach^s  dans  les  autres 
Mrts,  tels  que  Lorient,  le  Havre,  Nan- 
tes, Marseille,  Bayonne,  Bordeaux,  etc., 
iDur  y  dirfger  les  travaux.  Les  inge* 
Hears  en  chef  Etaient  choisis  parmi  les 
bgenieurs  ordinaires  les  plus  capables, 
tans  egard  k  I'anciennete.  Les  places 
Ping^nieurs  ordinaires  etaient  mises 
In  concours  parmi  les  sous-ing^nieurs. 
Les  places  vacantes  de  sous-ing^aieurs 


appartenaient  aux  plus  anciens  ^Idres ; 
ceux-ci  Etaient  pns  parmi  des  Jeunes 
gens  de  seize  k  vinst  ans,  qui  subissaient 
un  examen  smkHaf  apres  avoir  servi  les 
travaux  penclant  deux  ans  sur  les  chan- 
tiers.  Une  fois  admis,  ils  Etaient  te- 
nus  d'Etudier  rarithmetique,  la  gEomE- 
trie,  I'hydrauliquc,  TalgEbre ,  Tapplica- 
tion  de  Faigebre  ^  la  gEomEtrie ,  et  de 
subir  sur  ces  matieres  un  examen  qui 
dEterminait  leur  classement. 

Sous  le  ministere  de  M.  de  Boynes 
(21  Janvier  1774),  I'Etat  des  ingenieurs 
constructeurs  fut  plus  positivement  dE- 
terminE.  lis  formerent,  avec  Tadmi- 
nistration  de  la  marine,  sous  les  or- 
dres  de  Tintendant,  un  corps  unique 
qui  prit  le  nom  d*officiers  de  port.  Une 
telle  confusion  ne  pouvait  durer  long- 
temps.  Des  1776,  M.  de  Sartines  sEpara 
de  nouveau  les  ingEnieurs  construc- 
teurs ,  et  les  fit  passer  sous  les  ordres 
du  commandant  mllitaire.  lis  exEcu- 
taient  les  travaux  des  ports  sous  la  di- 
rection des  officiers  de  la  marine.  A  la 
rEvolution  de  1789,  les  ingEnieurs  des 
constructions  navales  se  retrouvErent 
soumis  k  un  ordonnateur  dirlgeant  en 
chef  les  travaux,  les  approvisionnehients, 
les  mouvements ,  la  police  des  chiour- 
mes  et  des  hdpitaux ,  et  les  levEes  des 
gens  de  mer.  Le  8  brumaire  an  it,  les  at- 
tributions et  les  gradesdes  ingEnieurs  de 
la  marine  furent  dEterminEs  par  une  loi 
dont  les  dispositions  ont  depuis  EprouvE 
trEs-peu  de  changemeots.  Aujourd'hui 
les  membres  de  ce  corps  sont  oris  excfki- 
sivement  parmi  les  Eleves  de  rEcote  po- 
lytechnique. Comme  le  nombre  total 
des  officiers  fixE  par  une  ordonnance 
royale  du  2  mars  1888  n'est  que  de  65, 
dont  1  inspecteur  gEnEral,  5  directeurs, 
24  ingEnieurs  et  35  sous-ingEnieurs,  ce 
n*est  qu^a  des  intervailes  eloignes  que 
Ton  pent  v  admettre  des  ElEves  sortis 
de  cette  ecole,  et  toujours  en  tres-petit 
nombre  (*). 

G^Nis  HiLiTAiBE.— Ce  corps,  com- 
posE  presque  entierement  d'officiers  qui 
n'ont  sous  leurs  ordres  que  les  batail- 
lons  de  sapenrs  et  les  compagnies  de 
mineurs,  est,  si  I'on  pent  employer  une 

(*)  ExU-ait  en  grande  partie  du  Dictionnaire 
des  travaux  publics,  civils, militaires  et  mari- 
times,  par  M.  TarbE  de  Vauzdairs,  z835, 
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telle  expression ,  le  corps  le  plus  civil 
de  Tarmee.  II  fait  peu  de  service  mili- 
taire,  ou  plutdt  il  n'en  fait  qu*en  cam- 
pagne.  II  porte  la  toise  et  la  pioche  ,  et 
Don  les  armes.  En  temps  de  paix,  il  bd- 
tit,  repare  ou  d^molit  des  lorteress^s 
et  des  casernes.  £n  temps  de  guerre,  il 
attaque  ou  defend  les  places ,  trace  les 
lignes  des  camps  retranch^  et  les  pa- 
ralleles  des  si^es.  Le  genie  occupe  dans 
1  arm^e  un  rang  eieve ;  il  a  pour  p6pi- 
niere  Tecole  poly  technique ;  enfin  les  of- 
ficiers  n'entrent  dans  son  sein  que  par 
le  f^rade  de  lieutenants,  a'moins  qu  Us 
n'aient  commence  k  servir  dans  les  sa- 
peurs. 

Le  mot  genie  a ,  dans  la  langue  mili- 
taire,  ou  il  ne  date  guere  que  d'un  sie- 
cie ,  une  double  acception  :  il  sert  tan- 
tot  a  designer  la  science  dont  Yauban 
fut  le  fondateur ,  et  tant6t  le  personnel 
de  notre  armee  qui  met  cette  science 
en  pratiaue.  II  a  succede  aux  anciens 
termes  d'engignerie  et  d'enqigneurs , 
ou  ingignoursy  empruntes  a  Titalien 
ingegno^  et  se  rapportant  au  nianie- 
ment  des  engins  ou  machines  de  guer- 
re. Quant  aux  constructeurs  de  for- 
tilications ,  ils  ne  s'appelerent  Ions- 
temps  qii'architectes.  Depuis  la  grande 
revolution  op^r^e  dans  Tarchitecture 
niilitaire  par  Tiavention  de  la  poudre 
et  par  Tusage  de  Tartillerie,  T^rection 
des  vi lies  fort i Gees,  les  travaux  de  siege, 
les  fortifications  de  campagne,  ont  ex- 
clusivement  regard^  les  inginieurs  mi- 
litaires. 

Les  operations  du  g6nie  concernaient 

Erimitivement  le  grand  mattre  des  ar- 
aletriers,  puis  les  mattres  et  surtout 
le  grand  mattre  de  Tartillerie.  €e  fut 
sur  des  ingenieurs  italiens  attires  en 
France  au  seizieme  siecle,  et  surtout 
par  Catherine  de  M^dicis ,  que  se  for- 
merent  d*abord  les  ingenieurs  francais. 
Des  1653,  de  Serr^  diri^eait  comme 
surintendant  des  fortifications  le  siege 
d*Orleans.  Mais  Henri  IV  a*avait  pas 
de  corps  de  g^nie  organise,  lorsque 
Sully  encouragea  des  officiers  d'infan- 
terie  a  se  livrer  aux  etudes  qui  devaient 
les  mettre  en  etat  de  remplir  les  fonc- 
tions  d'ing^nieurs  militaires,  et  appela 
aussi  des  Italiens  a  ce  service.  C  est  h 
cette  ^poque  qui  I  faut  placer  Torigine 
du  comite  des  fortifications.  11  se  cooi- 


posait  de  trois  hommes  :  de  Sully,  ha> 
Dile  ing^nieur  avant  d'etre  grand  mi- 
nistre;  d*£rrard  de  Bar-le-Dac  et  de 
Claude  de  Chdtillon,  qui,  le  premier, 
porta  le  titre  de  directeur  des  fortifica- 
tions. 

Sous  le  minist^re  de  le  Tellier,  la  so- 
rintendance  des  fortifications  ne  fut 

Elus  qu'un  office  administratif.  On  eta- 
lit  ,  pour  diriger  les  sieges  et  travaux 
d'art,  un  commissaire  g^n^ral  des  forti- 
fications ;  le  chevalier  de  Clairville  ob- 
tint  le  premier  cet  emploi.  Quant  aax 
officiers  du  genie ,  Colbert  et  lA)avois 
purent  bientot  ne  plus  recourir  a  d€S 
etrangers.  Vauban,  qui  exer^  la  diarge 
de  commissaire  general  des  fortifica- 
tions depuis  1679  jusqu*en  1707,  fonda, 
en  1668,  le  corps  des  ingenieurs  dvih 
et  militaires. 

A  la  paix  de  Ryswick  (1697)  on  conp- 
tatt  600  ingenieurs  militaires;  matt 
Tannee  suivante  le  desordre  des  finaoces 
en  fit  renvoyer  d*un  seul  coup  la  moitie, 
sans  retraite  et  sans  dedommagemeot 
Cette  mesure  cut  des  consequences  fii- 
nestes;  car  la  plupart  de  ces  ofSden 
furent  reduits  a  cnercher  a  r^ranger 
une  existence  et  une  patrie;  et  dans 
la  guerre  de  la  succession  d*£spagne  on 
les  vit  venir  attaquer  ces  m6mes  plaea 
qu'ils  avaient  aide  a  bStir,  tandis  qu*ib 
n*avaient  laiss^  en  France  que  des  eJe- 
ves  inexp^riment^.  C'est  pour  prere- 
nir  le  retour  d'une  si  fatale  pcnorie 

Su'on  etablit,  en  1748,  Vicole  aeghit 
e  Mezieres,  pepiniere  d'ingenieiiit 
dont  Chdtillon  et  Duvignau  fondemi 
rinstruction  sur  un  plan  justement  ad- 
mire, qui  a  servi  de  modele  a  toutes  lei 
institutions  du  m^me  genre ,  tant  a  \^ 
tranger  qu'en  France.  Cette  ^cole  four- 
nit  toujours  au  corps  du  genie  les  oS- 
ciers  necessaires  pour  tenir  au  compM 
le  nombre  de  trois  cents  fixe  par  I  or* 
donnance  du  7  fevrier  1744. 

En  1750  s'opera  la  separation  de  II 
brancbe  militaire  et  de  la  Wanche  civile 
du  genie  :  c'est  done  de  cette  aonee 
seulement  qu'on  peut  dater  avec  exacti- 
tude la  naissance  de  Tarme  appel^  ^ 
nie.  En  1755,  le  g^nie  et  rartillerie 
furent  r^unis;  mais  ils  se  s^parereot 
des  1758,  sous  le  ministerede  Belle-lsla. 
Le  ff^nie  eut  alors  dans  ses  atlributiooi 
ies  fortifications ,  la  castramtotioo  rt 
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ks  mines ;  mais  au  commencement  des 
raerres  de  la  republique,  cettederni^re 
KraDche  passa  dans  le  service  de  Tartil- 
krie,  et  maintenant  la  castrametation 
semble  plutot  ressortir  au  corps  d*etat- 
major  qu'aa  genie.  Au  reste ,  le  genie 
a  iait  loo^temps  les  fonctions  du  corps 
d*etat-mdjor ,  et  a  ete  tant6t  separ6  du 
eorps  des  ingenieurs  geographes,  tan  tot 
fonda  avec  eux.  (Voyez  Geogbaphes.) 

L'arme  du  g^nie,  qui  a  presentement 
SOD  etat-major ,  son  comite,  ses  gene- 
laux,  ses  raiments,  son  arsenal,  ses 
^les  et  son  train,  ne  formait  d'aix)rd 
qii*un  simple  cadre.  Le  personnel  de 
oette  troupe ,  en  1668 ,  n  etait  que  de 
ii  indivictus.  Les  soldats  etaient  alors 
employes  pendant  la  paix  aux  fortlGca- 
tioos ;  rinfanterie  executait  les  travaux 
de  sie^e.  Les  compagnies  de  sapeurs  et 
de  mineurs,  demandees  avec  mstance 
Dar  Vauban  des  1669,  et  formees  apres 
le  siege  de  Philipsbourg  (1688),  avaient 
ete  presgue  constamment  fondues  dans 
rartillerie,  et  ne  furent  attacbees  d^fi- 
Bitivement  au  e^nie  qu'en  1793. 

Le  9  septeniore  de  la  m^me  ann^e , 
recole  de  Mezieres  fut  supprimee,  et 
r^rganisee  deux  ans  plus  tard  a  Metz. 
Depuis  lors  le  vestibule  oblige  de  Tecole 
du  genie  militaire  fut  Tecole  polytechni- 
que.  (V.  £coLES  hilitaibes.) 

Le  personnel  du  g6nie  militaire  s'^- 
levait,  le  10  brumaire  an  iv,  a  30,272 
hommes.  Maintenu  a  peu  pres  sur  ce 
pied  par  Tempire,  il  qe  compte  plus 
aujourd*hui  qu'environ  6,000  ofiSciers 
00  soldats,  savoir  :  400  officiers  appar* 
tenant  a  Tetat-major  de  Tarme-,  3  regi- 
ments dont  reffectif,sur  le  pied  de  paix, 
est  de  5,644  hommes ,  et  sur  le  pied  de 
guerre,  de  8,335;  enGn,  500  gardes 
efaoisis  parmi  les  sous-ofOciers  les  plus 
iostruits  des  regiments,  et  qui  sont 
charges,  soit  aux  armees,  soit  dans  les 
places  de  Tinterieur ,  de  la  surveillance 
ilea  travaux  sous  la  direction  des  of&- 
Biers. 

(  Ck)mme  complement  de  cet  article , 
royez  aussi  Fobtifigations.) 

Gbhissteux  (J.  J.  V. ),  n^  dans  le 
Daupbine  vers  1756i,  exercait  la  profes- 
doa  d'avocat  h  Grenoble',  lorsqu'it  fut 
wmme  depute  de  Tlsere  a  la  Conven- 
ion  nationale.  11  s'y  rangea  du  parti  de 
a  Montague ,  et,  des  avant  le  proces  de 


Louis  XVI,  derftanda  que  tous  les  mem- 
bres  de  la  famiile  de  Bourbon  fussent 
exiles  du  territoire  de  la  republique.  11 
vota  ensuite  la  mort  de  ce  prince  sans 
appel  ni  sursis. 

Travailleur  infatigable,  il  se  fit  cons* 
tamment  remarquer  par  son  assiduite 
aux  seances  des  comites,  qui  le  charge- 
rent  plusieurs  fois  de  presenter  des  rap- 
f>orts  en  leur  nom ,  sur  des  matieres  de 
egislation  et  de  police.  Ce  fut  iui  qui, 
le  26  mars  1793 ,  proposa  le  desarme- 
ment  des  suspects.  II  se  plaignit  ame- 
rement ,  le  6  mai  1795 ,  des  trop  gran- 
des  faciiites  qu'on  accordait  aux  6mi- 

§r^  pour  rentrer  en  France,  au  moyen 
e  la  loi  qui  rappelait  les  citoyens  que 
la  terreur  seule  avait  forces  de  s'expa- 
trier.  II  parla,  au  mois  de  septembre  de 
la  m^ine  annee ,  en  faveur  des  pr^tres 
deportes  et  de  leurs  families  ;  mais  en 
meme  temps  il  s'opposa  a  la  rentree  de 
I'ancien  ^v^ue  d*Autun,  Talleyrand, 
et  du  general  Montesquiou. 

La  reelection  forcee  des  deux  tiers 
des  conventionnels  le  fit  passer  au 
Conseil  des  Cinq-Cents,  ou  il  attaqua 
vivement  sou  compatriote  Dumolard , 
auquel  il  reprocba  de  vouloir  porter  at- 
teinte  a  la  loi  du  3  brumaire;  puis,  ef- 
fraye  de  la  marche  rapide  de  la  reaction 
et  des  progres  du  rovalisme ,  il  provo- 
qua  Texciusion  de  Job  Ayme,  qu'il  fle- 
trit  du  titre  de  chef  des  chaufieurs  et 
^gorgeurs,  connus  sous  le  nom  de  com" 
pagnies  de  Jesus  et  du  Soleil. 

rfomm^  ministre  de  la  justice  par  le 
Directoire,  le  3  Janvier  1796,  il  ne 
conserva  ce  poste  important  que  pen- 
dant trois  mois ,  et  y  resta  neanmoins 
assez  de  temps  pour  faire  preuve  de  ca- 
pacity et  d'integrit^.  A  la  sortie  du  mi- 
nistere ,  il  occupa  la  place  de  substitut 
du  commissaire  du  gouvernement  pres 
le  tribunal  de  cassation.  Nomme,  en 
1798,  president  de  Tassembl^e  electo- 
rale  de  Paris  ( section  de  TOratoire ),  iL 
fut  de  nouveau  ^lu  membre  du  Conseil 
des  Cinq-Cents. 

Toujours  devout  a  la  cause  de  la  re- 
volution et  adversaire  du  royalisme  ,  il 
prit  une  srande  part  a  la  journee  du 
18  fructidor,  et  se  fit  remarquer  par 
la  violence  de  ses  apostrophes  contre 
Rouchon  (de  i'Ardeche),  ami  secret  des 
clichyens,  et  qui  repoussait,  en  conse- 
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qaence ,  la  oonflscation  des  biens  dea 
o^port^s.  Ses  opinions  devaient  natu- 
reilement  le  ranger  parmi  les  opposants 
a  Fattentat  du  18  bruinaire;  aiissi  fuMl 
arr6t^  pendant  quetques  instants  apr^s 
la  victoire  de  Bonaparte.  Rendu  cppen- 
dant  a  la  liberte  bientdt  apres,  il  devint 
niembre  du  tribunal  d'appel  de  la  Seine, 
et  occupa  cette  place  jusqu^en  octobre 
1804,  ^poque  de  sa  mort. 

Genlis  ( l^tiennette  ou  Stephanie* 
F^licit^  Ducrest  de  Saint- Aubm-BrQ- 
lart,  comtessede),  n^eeu  t746,  k  Cham- 
pion ,  pres  d*Autun ,  est  une  de  ces 
ffrandes  reputations  littOraires  qui  bril- 
lent  d'un  incomparal)le  eclat  pendant 

Suelques  annOes,  pourretomber  ensuite 
ans  un  complet  et  juste  oubli. 
Mademoiselle  de  Saint-Aubin  ,  qui 
^tait  destinOe  h  Ocrire  de  si  gros  vofu* 
mes  sur  feducation ,  et  k  diriger  des 
enfants  appeles  k  de  hautes  destinees, 
fiit  parfaitement  mal  elevee,  comme  on 
peut  le  voir  dans  ses  M4moire$ ,  aux- 
quels  nous  renvoyons  pour  les  details. 
Dej^  elle  preludait  k  cette  brillante 
mediocrity  universelle,  qui,  plus  tard, 
la  fit  regard er  comme  un  prodige  , 
lorsque  ses  parents,  ruinOs,  obliges 
de  payer  leurs  dettes,  se  trouverent 
r6duits  k  une  mince  rente  viag^re.  La 
mere  quitta  le  nom  de  Saint-Aubin 
pour  prendre  celui  de  Ducrest,  et  toutes 
deux  se  sauv^rent  de  la  misere  aux  d6- 
pens  de  Thonneur,  en  acceptant  un 
asile  du  ferniier  general  b  Popeliniere. 
Lajeune  flile,  quisavait  egalement  bien 
Jouer  de  divers  instruments,  et  surtoul 
de  la  harpe ,  se  vit  introduite  dans  les 
bonnes  maisons  comme  artiste,  et  le 

fmx  de  ses  soirees  etait  flxO  a  25  louis, 
orsqu'elle  ne  passait  pas  minuit.  Ces 
deux  femmes  vecurent  pendant  long* 
temps  aux  depens  des  gens  de  finance, 
logeant  tantdt  chez  Tun ,  tantdt  chez 
Tautre,  jusqu'au  jour  ou  ia  ruine  d'un  de 
fours  protecteurs  les  obiigea  k  prendre 
un  appartement.  Libresalors  derecevoir 
qui  Don  leur  semblait ,  elles  se  compo- 
serent  une  societe  d'artfstes  et  de  gens 
de  lettres.  Le  comte  de  Brdlart-Genlis, 
qui. les  visitait  parfois,  etait  un  libertin 
blasO ;  mais  ia  jeune  Ducrest  rOsoIut  de 
devenir  comtesse ,  et  reussit.  Son  ma- 
nage causa  d*abord  un  veritable  scan- 
dale  dans  la  noblesse.  Enfin,  reconciliOe 


aveo  la  fiimille  de  aon  mm^  eUe  M 
pr^ent6e  k  la  cour  par  la  marquise  de 
Puisieux  ,  dont  Diderot,  son  amant, a 
dit  qu'il  tavait  quUtie  parce  qyi'eUt 
Qvait  trop  peu  d*honneur.  Mais  oe  o'e* 
tait  pas  k  la  cour  de  Versailles  qu'dle 
devait  Jeter  son  plus  grand  eclat. 

Sa  tinte,  madame  de  Montetson, 
^tait  maitresse  du  due  d'Orleaiis;  im* 
dame  de  Genlis  resolut  de  fairedecetti 
bonte  de  sa  famille  le  marche pied  de  sa 
fortune.  Prfeentee  a  Villers-Cotereti, 
madamede  Genlis  y  eut  un  suceb  oouh 
plet,  et  fut  nominee  suocessivemeol 
dame  de  la  duchesse  de  Chartres  d 
gouvernante  de  ses  Giles.  Elle  Tint  en 
cette  (|ualite  s'installer  au  Paiais-Rojal, 
malgre  la  repugnance  de  la  ducfaeue, 
mere  de  ses  Aleves. 

Sa  reputiition  comme  femme  d'es|Hil 
ne  tarda  pas  a  s'etablir,  et,  des  Taboid, 
elle  se  posa  en  ennemiejuree  des  phi* 
losophes.  Cependant,  elle  s'occupait  a» 
tivement  de  Teducation  de  ses  elev^i 
dont  elle  avait  su  se  faire  dierir,  lai^ 
que  le  due  de  Chartres,  enchante  deM 
talents  et  de  ses  complatsanoes,  eiA 
Tidee  de  la  nominer  (fouvemewr  dcMl 
fils.  Le  due  ayant  fait  part  a  Louis  Xfl 
de  cette  determination,  le  monarquei^ 
pondit  en  levant  les  epaules  :  «  GouTa» 
«  neur  ou  gouvernante  1  vous  iin  li 
«  roattre  de  faire  ce  quMl  vous  plaira ; 
«  d*ailleurs,  le  comte  d'Artois  a  desoh 
«  fai:ts.  » 

Au  moment  ou  le  fils  atne  du  due  4i 
Chartres  (aujourd'hui  Louis-Philipfi) 
dut  faire  sa  premiere  commuBioa,  oft' 
dame  de  Genlis  s'institua  docteiirM 
th^logie ,  et  oouiposa,  pour  son  elet^ 
ta  Religion  comsidMe  coaime  tmum 
base  du  btmfn^ir  etdeia  veriiabkpm^ 
Imophie.  Cette  mauvaise  oompiUtiot 
▼alut  k  son  auteur  plus  de  eriliques  f« 
ne  Tavaient  fait  encore  les  autres  <!•• 
Yrages  qu^elle  avait  deja  lances  daoi  II 
monde  litt^raire. 

La  revolution  approchant,  madafl* 
de  Genlissuivit  la  fortune  du  due  dX)^ 
leans.  On  la  vit  se  mdier  aux  vainqueof 
de  la  Bastille, 'en  prenant  part  aoxfih 
randoles  par  lesquelles  on  c^lebraci 
triompbe  populaire.  Li^  avec  Prtkn 
et  avec  Barrere,  li^  d*une  facoa  pta 
intime  avec  Mirabean,  elle  donna  ^ 
articles  a  XdiFewiie  viiiageoise*  an  oite* 
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temps  qn^elle  assistait  aax  stances  des 
jacobins  et  des  cordeliers. 

Apr^s  la  fuite  de  Varennes ,  ce  fut 
madame  de  Genlis ,  appelee  alors  ma- 
dame  Br&iart,  qui  rMigea  pour  le  due 
d'Orleaos  la  fameuse  declaration  par 
laguelle  il  renon^ait  a  la  regence. 

£a  1791,  elle  accompagna  en  An^le- 
terre  mademoiselle  d'Orleans,  et  bien- 
t5t  toQtes  deux  furent  consider^es 
comrae  ^migrees.  Mais  il  est  digne  de 
lemarque  que,  tant  qu'elle  espera  le 
triompne,  madame  de  Genlis,  se  sepa- 
raot  des  Emigres  ro^alistes,  se  doitna  le 
titre  d'^migrante  jacobine.  Apres  la 
catastrophe  du  due  l^galit^ ,  elie  reprit 
la  morgue  oobiliaire  et  aifecta  une 
^oite  aevotion. 

Uoe  brochure ,  le  Pricis  de  la  con- 
dtdte  de  madame  de  Genlis  pendant  la 
rivolution,  fut  uoe  sorte  d'apologie 
destin^e  h  obtenir  sa  radiation  de  la 
fiste  des  emigres.  On  trou?e  annexee  a 
ee  precis  une  lettre  adressee  au  due 
d'Orleaos  (Louis-Philippe),  qui  avait  le 
mime  but.  Le  Directoire  ^tait  menace 
d*ane  ruine  certaine,  et,  parmi  les  dif- 
ftrents  partis,  il  y  en  avait  un  qui  vou- 
lait  porter  au  trone  Louis  -  Philippe 
dTOrieans ,  auquel  oiadame  de  Genlis 
teit  6B  ces  termes  : 

«  Vous ,  pr^tendre  a  la  royaut6 ,  de- 
«?eiiir  uo  usurpateur  pour  abolir  une 
•republique  que  vous  avez  reconnue, 
•que  Yous  avez  ch^rie,  et  pour  taqudle 
«vous  avez  combattu  vaillammenti  £t 
«dans  quel  moment?  Quand  la  France 

•  ■'organise,  quand  le  gouvernement 
«  s'et&iit,  quand  il  paralt  se  fonder  sur 
« Jes  bas^  soiides  de  la  morale  et  de  la 
■justiee!  Quel  serai  I  le  degrede  coo; 
•^ilance  que  ia  France  pourraitaccorder 
«a  un  roi  constitutionnel  de  23  ans, 
Kq^'elie   aurait  vu  deux  ans  aupara- 

•  vaat  ardent  n^Uieain,  et  le  partisan 
>ie  plus  entliousiaste  de  Tegalit^?  Un 
■  tei  roi  ne  pourrait-ii  pas  ,  tout  aussi 
"  Men  mi'un  autre ,  abolir  insensible* 
Kmentu  constitution  et  devenir  des- 
'  pole  ?....  IVailleurs,  quand  vous  poar- 
K  ricK  raisonnaUement  et  l^itimement 
L  pretendre  au  trdne,  je  vous  y  verrais 
>  flBonter  avec  peine  ,  parce  que  vous 

■'avez  (Il  Fexception  au  courage  et  de 
la  probit^)  ni  les  talents ,  ni  les  qua- 
litet  n^oeasairea  dana  ee  rang.  Vous 


«  avez  de  I'instruction,  des  lumieres,  et 
«  mille  vertus ;  chague  etat  demande  des 
aqualitds  particulieres,  et  vous  n*avez 
« point  celles  qui  font  les  grands 
«  rois.  » 

Cette  lettre  n'eut  d'autre  resultat  que 
d'attirer  a  son  auteur  de  nouvelleshai- 
nes.  Ce  fut  ensuite  au  premier  consul 

3ue  s'adresserent  les  adulations  de  ma- 
ame  de  Genlis,  et  eile  obtint  de  ceJui- 
ci,  non-seulement  sa  radiation,  mais 
encore  une  pension  de  6,000  francs,  et 
un  logement  a  FArsenal.  Napoleon,  qui 
voulait  retabiir  une  cour,  comptait  sur 
madame  de  Genlis  pour  Taider  h  res- 
taurer  Fancienne etiquette.  L'intrigante 
sut  tirer  parti  de  cette  faiblesse  du 
grand  bom  me. 

La  restauration  la  trouva  dispos^e  a 
Jeter  de  la  boue  a  Tidole  qu'elle  venait 
d'eneenser ;  ses  avances  furent  vaines : 
Louis  XVIIl  detestait  tout  ce  qui  avait 
appartenu  a  la  maison  d'Orleans,  et 
toujours  iJ  la  tint  a  distance ,  quoique 
lui  laissant  le  titre  d'inspectrice  des 
^x»les ,  que  lui  avait  donne  Tempereur, 
et  lui  accordant ,  par  Tentremise  de 
M.  Decazes ,  plusieurs  gratifications. 
Toutefois,  le  ducd'Orleans  faisait  a  son 
ancienne  institutrice  une  pension  qu'il 
accompagnait  de  quelques  visiles ;  mais 
jamais ,  ni  avaiit  ni  apres  la  revolution 
de  juillet,  il  ne  la  re^ut  ostensiblement 
au  Palaifi-Roval. 

Madame  cle  Genlis  habitait ,  lors- 
qu'elle  mourut,  a  la  fin  de  1830,  un  ap- 
partejnent  des  plus  simples,  rue  Saint- 
Philippe  du  Roule.  On  dit  qu*elle  eon- 
serva,  jusqu'a  la  fin  de  sa  vie,  les  grdces 
et  la  legeret^  de  son  esprit.  Lorsqu'on 
la  trouva  morte  dans  son  lit,  elle  lais* 
sait  pour  tout  heritage  de  vieux  meu- 
bles  communs,  et  quelques  pieces  de 
billon.  Pourtant  jamais  ecrivain  n'avait 
pouss6  plus  loin  qu'elle  la  speculation 
mercantile,  tranchons  le  mot ,  le  bri- 
gandage litteraire.  Dans  ses  dernieres 
annees,  elle  se  livrait  sans  reldche  a  dea 
compilations ,  souvent  m^me  a  de  hon- 
teux  plagiats ,  qui  donnerent  lieu  h  da 
scandateux  proces. 

Le  catalogue  de  ses  ceuvres  se  monte 
a  pr^  de  100  volumes;  elle  ^rivait 
encore  sans  reldche  lorsque  la  mort 
vint  la  saisir,  a  84  ans. 

Que  reste-t-il  de  tout  ce  qui  fit  la  va« 
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mti  de  madame  de  Genlis?  une  repu- 
tation justement  fl6trie ;  et  de  son  oeu- 
▼re  immense  ?  rien ,  si  ce  n'est  un  tout 
petit  volume ,  Mademoiselle  de  Cler- 
mont,  charmante  composition  qui  sem-  ' 
ble  eohapp6e  a  la  plume  si  chaste,  si 
sobre  et  si  ^l^gante  de  madame  de  la 
Fayette. 

Rivarol,  qui  n'avaitpas  lu  mademoi- 
selle de  Clermont,  a  pu  dire,  en  parlant 
de  madame  de  Genlis,  que  le  ciel  re- 
fusa  la  magie  du  talent  a  ses  produc- 
tions, comme  il  avait  refuse  le  charme 
de  r innocence  a^  sa  jeunesse. 

Genobaude,  chef  franc,  qui,  en  388, 
avec  Marcomir  et  Sunnon  ,  passa  le 
Rbin  ,  d^vasta  toutes  les  provinces  de 
la  rive  gauche,  et  d^iitles  troupes  gal lo- 
romaines  envoy^es  contre  ses  ban- 
des  (*). 

Genola  (bataille  de).  —  En  1799, 
Championnet ,  press^  d'effectuer  sa 
jonction  avec  Duhesme,  se  porta  en 
avant,  dans  lavued'attaquer  Melas,  qui 
mena^it  d'inrestir  Com ,  et  qui  avait 
fait  ses  disi)Osition8  d'attaque  dans  la 
m^me  direction.  Les  deux  armies  se 
trouverent,  le  3  novembre,  entre  la 
Grana  et  la  Stura.  La  division  Grenier, 

Sresque  envelopp^e,  se  jeta  par  son 
anc  droit  du  cot6  de  Genola.  L'atta- 
?ue  sous  Fossano  ne  fut  pas  moins  vive. 
jBS  Fran^ais  attaquerent  sans  succes 
d^isif.  La  perte  du  poste  de  Savigliano 
obligea  Championnet  de  retirer  une 
partie  de  ses  forces  sur  Valdigio,  cen- 
tre de  sa  position.  Attaqu^  par  un  en- 
nemi  sup^rieur  en  nombre,  craignant 
d'etre  tourn^ ,  il  se  retira  avec  sa  gau- 
che sur  Centale.  Duhesme  arriva  ,  mais 
tard,  et  r^trograda  ensuite  sur  Saluces. 
M^las  acheva  de  rassembler  ses  colon- 
nes  sans  obstacle  devant  Centale. 
Championnet  profita  de  la  nuit  pour 
faire  sa  retraite  par  la  vallee  de  Grana 
et  de  Coni.  Le  lendemain ,  un  corps 
considerable  de  Francis  postes  a  Mo- 
rozzo  fut  encore  contraint  de  mettre 
bas  les  armes ,  parce  que  la  retraite 
^tait  coupee  sur  cette  demiere  ville. 
L'arm6e  trancaise  perdit  a  Genola ,  et 
dans  les  attaquesdu  lendemain,  plus  de 
8,000  hommes  ,  environ  un  tiers  de  sa 

(*)  Greg,  de  Tours,  Hist,  des  Franqais, 
Uv.  It,  ch.  9. 


force  totale.  Championnet  fat  vainCB 
parce  que  le  Directoire  Toblispa  de  li- 
vrer  bataille  avec  des  forces  de  moiti^ 
inf^rieures  h  celles  des  Autrichiens :  il 
avait  d*ailleurs  embrasse  un  trop  grand 
front  pour  la  quantity  de  ses  troupes 
disponibles,  tandisque  Melas,  quivou- 
lait  frapper  un  coup  decisif,  avait  con- 
centre ses  forces  de  mani^re  a  se  porter 
sur  les  points  qui  lui  pr^nteraient  le 
plus  de  chances. 

Genoude  (Antoine-Eugeoe)  naqail 
a  Moqtdimart  en  1792.  Selon  les  ons, 
son  pere  exercait  a  Grenoble  la  profies- 
sion  de  limonadier  *,  selon  les  autres,  sa 
famille  appartenait  a  une  ciasse  plus 
61evee  de  la  bourgeoisie :  quelques-ans 
ont  et^  jusqu'a  le  faire  descendre  de 
certains  seigneurs  de  Savoie,  qui  an- 
raient  abandonn^  la  Bresse,  devenae 
francaise  sous  Henri  IV,  etc. ,  etc.  Un 
fait  certain ,  c*est  qu'il  se  fit  donner  par 
Louis  XVIII  des  lettres  de  noblesse, 
en  vertu  desquelles  il  sintttula  de  Ge- 
noude ,  et  non  plus  simplejnent  Genovd, 
nom  qu'il  avait  porte  jusqu*alors.  M. 
de  Genoude  dut  h  la  protection  de 
M.  de  Fontanes  une  modeste  p^acedans 
Tuniversite,  et  commenca  a  tradaire 
plusieurs  livres  sacres.  'Jusqu^a  qud 
point  se  mit-il  en  ^tat  de  oompreodie 
ces  textes  ?  A  entendre  ses  amis  <,  ses  tra* 
ductions  sont  des  chefsHd'obUvre  d*esafr 
titude  et  de  po^ie.  II  nous  est  malbeo- 
reusement  impossible  de  ne  pas  noas 
d^Ger  de  ces  admirations.  En  1816,  il 
laissa  la  sa  ciasse  de  sixieroe  et  ses  li? 
vres  h^breux  pour  se  jeter  dans  le  rooih 
vement  politique,  et  s'attaeha,  comme 
aide  de  camp,  au  prince  de  Poligiiac. 
4pr^  avoir  travaille  avec  lui ,  surtoot 
par  des  intrigues,  a  faice  triompher  U 
cause  royaliste  dans  leMidi,  il  revinta 
Paris  pour  y  commencer,  sous  le  pa- 
tronage de  M.  de  Polignac,  une  fortune 
qui  ne  cessa  pas  depuis  de  s^accrofitre. 
Dans  sa  jeunesse ,  il  s*etait  montr^  grand 
admlrateur  de  Voltaire  et  de  Rousseao. 
Apres  le  retour  des  Bourbons,  ii  fiitaft 
des  devots  les  plus  fervents  de  la  noo* 
velle  cour.  Ses  amis  disent  qu'a  oettft 
epoque,  le  ciel  vint  r^dairo*  sur  set 
erreurs.  Le  ciel  prit  bien  son  temps; 
car  cette  devotion  de  fratdie  date  ouvrit 
a  M.  Genoude  toutes  les  portes :  pen- 
sions, decorations,  lettres  denoblessei 
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priviMgesde  joarnaliste,  indemnit^s  se- 
erto  pour  services  clandestins  rendus 
dans  la  presse,  tout  fut  accord^  k 
I'horomesaDS  grand  talent,  mais  souple 
et  habile,  qui  se  vouait  corps  et  Sane  k 
la  cause  du  tr6ne  et  de  I'autel.  En  m^me 
temps  quMl  redigeait  dans  les  journaux 
oa  fqrand  nombre  d*articles  politiques, 
M.  Genoude  acbevait  ses  traductions  de 
la  Bible.  Quand  Foeuvre  fut  complete, 
Louis  XVIII  la  fit  imprimer  gratuite- 
nent  par  les  presses  de  Tl^tat.  En  1821 , 
apr^  avoir  fait  une  tourn^e  en  Vendue, 
y  torivit  une  relation  de  son  voyage , 
qui  fut  d^lar^  un  chef-d*oeuvre,  h  I'u- 
oanimite,  par  tous  les  royalistes.  Ce 
Toyage  avait  ^t^  tr^-avantageux  pour 
Fautear :  il  avait  fait  en  Vendee  un  bon 
nariage,  au  moyen  duquei  ii  put  bien- 
tdt,  en  joignant  la  fortune  de  sa  femme 
^lasieone,  acbeter,  pour  300,000  fr., 
la  terre  du  Plessis  aux  Tournelles.  En 
1^,  il  se  fit  donner  le  prtvil^e  de  la 
Gazette  de  France y  dont  il  est  reste 
depais  ee  temps  le  directeor  et  le  prin* 
dpal  r^acteur. 

La  revolution  de  juillet  est  venue  ar- 
1^  le  cours  des  prosp^rites  toujours 
croissantes  de  M.  Genoude.  II  a  du 
noios  le  nitrite  de  n'avoir  point  aban- 
donn^  le  parli  auquel  il  devait  sa  for- 
tone;  mais  pour  essayer  de  ramener 
nr  868  princes  d^cbus  les  sympathies 
dela  France,  il  a  imaging  un  etrange 
BBOven;  et  Ton  a  vu  avec  ^tonnement, 
JBeiques  ann6es  apr^  la  revolution  de 
jttiilet,  la  Gaaette  promettre  la  sup- 
pression du  monopole  et  le  suffrage 
Qniversel,  comnie  un  des  fruits  du  rie- 
tablissement  de  Henri  V.  Jamais  amal- 
&iine  plus  monstrueux  n'a  et6  imaging 
far  les  fai&eurs  de  systemes  politiques. 
11  est  difficile  de  croire  que  M.  Genoude 
poisse  £tre  de  bonne  foi  en  cette  con- 
oliation  chim^rique.  £st-ce  du  moins 
^  mensonee  baoiJe?  La  Gazette  ne 
£^e  a  cela  qu'un  avantage :  c*est  de 
poQvoir  attaquer  tous  les  actes  contre- 
r^volutionnaires  du  gouvernement  ac- 
teei;  c*est  de  se  creer  un  droit  de  con- 
trole  tr^-etendu ;  c'est  de  voir  ses  ar- 
ticles reproduits  par  les  journaux  de  la 
pQche,  quand  elle  reclame  comme  eux 
w  reforme  ^lectorale.  Mais  enfin  ou 
tout  eela  peut-il  mener  la  Gazette  et 


ses  abonn^?  Si  Toceasion  se  pr^sen- 
tait  d^appliquer  son  pr^tendu  systeme, 
que  ferait-elle? 

M.  Genoude  prend  maintenant  d*au« 
tant  plus  volontiers  un  ton  d'autorite 
et  d'inspiration,  que  depuis  plusieurs 
ann^es  il  s'est  fait  pr^tre.  Apr^s  la 
mort  de  sa  femme,  il  est  entr6  dans 
les ordres.  dont  Tarchev^ue  de  Paris, 
alors  M.  de  Qu^len ,  lui  a  aplani  Ten- 
tree  par  ses  dispenses.  Aussi,  ses  amis, 
k  tous  les  61oges  quMls  lui  prodiguent 
ont  -  ils  joint  celui  de  grand  orateur 
6vang^lique.  Pour  nous,  nous  avons 
entendu  M«  Genoude,  et  il  nous  est 
impossible  de  pertager  Tadmiration 
qu1l  inspire  a  ses  adeptes. 

Genouillbbb,  partie  de  I'ancienne 
armure  destin^e  a  garantir  le  genou,  et 
qui  s'adaptait  aux  cuissards  et  aux  gr^ 
ves  ou  jambieres. 

Gbnoy^fains.  —  Aprte  avoir  ^rig6 
sur  le  tombeau  de  sainte  Genevieve  une 
^lise  d^i^e  aux  apdtres  Pierre  et 
Paul ,  Clovis  y  ^tablit  une  communaut6 
de  prSlres  vivant  sous  la  regie  de  Saint- 
Augustin,  et,  plus  tard,  lis  obtinrent 
une  maison  abbatiale  dot6e  de  nom- 
breux  privileges.  Louis  VII,  m^content 
de  leur  conduite,  les  remplaca  par  13 
chanoines  regulters  de  Tabbaye'de  Saint- 
Victor.  Depuis,  cette  maison,  constam- 
ment  placee  sous  la  re^le  de  Saint-Au- 
gustin,  devint  la  premiere  d'une  illustre 
congregation ,  ayant  pour  cbef  un  abb6 
^u  tous  les  trois  ans ,  et  comptant,  au 
dix-huitieme  siecle,  107  monast^res  et 
plus  de  1,300  religieux,  dont  500  au 
moins  desservaient  des  cures.  Les  let- 
tres  etaient  cuitiv^es  avec  succes  dans 
cette  congregation ,  qui  citait  avec  hon- 
neur,  parmi  ses  memores,  les  PP.  Fron- 
teau ,  Lallemand ,  du  Molinet ,  le  Bossu , 
Mercier  de  Saint-L^er  et  d*autres. 
L'habillement  des  g^nov^fains  ^tait  une 
robe  blancbe  et  un  rocbet.  Hors  du 
convent,  ils  mettaient  par-dessus  un 
long  raanteau  noir. 

lis  faisaient  des  voeux  perpetuels. 

Gens  d'abmes.  Voyez  Gendabme- 

BIE. 

GEifSONNE  (Armand).  —  D^put^  de 
Bordeaux  a  I'Assemblee  l^islative  et  k 
la  Convention  nationale ,  Gensonne  fut 
un  des  diefs  les  plus  marquants  du 
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parti  de  la  Cirondey  ainsi  nomtn^,  noa 
pas  paroe  que  tous  s«s  niembres  appai^ 
tenaient  au  m^me  d«partement,  mais 
parce  qu'ils  se  groupaient  autoiir  d'un 
triumvirat  bordelais,  compose  de  Ver- 
gniaud,  Guadet  et  Gensonn^. 

Dans  ce  triumvirat ,  plus  remarquable 
par  son  eloquence  parlementaire  que 
par  la  profondeur  de  ses  vues  politique^, 
Gensonn^  n'occupait  gu^re  que  le  troi- 
sieme  rang  pour  le  talent  oratoire; 
mais,  ^ur  le  talent  diplomatique,  il  f 
oocupatt  la  premiere  place.  II  en  ^tait 
le  n^oeiateur  influent;  il  en  ^tait  le 
representant  accredit6  aupres  de  tous 
Jes  ambitieux  qui  menaient  ou  essayaient 
de  mener  les  differents  partis ,  soit  a  la 
eour,  soit  dans  Topposition  r^volution- 
naire. 

Sous  ce  rapport,  il  n^est  ancun  d6« 
put^  du  departement  de  la  Gironde  qui 
ait  eu  plus  de  part  que  Gensonne  aux 
succ^  et  aux  defaites  qui  ont  tour  h 
tour  6\ev6  ou  abaisse  ses  collecues,  lus- 
gu'au  moment  de  leur  chute  deGnitive; 
il  n*en  est  aucun  sur  leauel  pese  une 
aussi  forte  responsabititeaans  les  fautes 
qui  les  conduisirent  a  I'echafaud. 

Pour  les  historiens  royalistes,  Gen- 
sonne est  r^publicain;  pour  les  parti- 
sans de  la  repubiique,  il  est  royaliste. 
Cette  bizarre  contradiction,  h  faquelle 
beaucoupd'autres  girondins  pr^tent  ma- 
ti^re,  sufiirait  k  elle  seule  pour  donner 
la  mesurede  Thommequi  nous  occupe, 
homme  distingu^  d*ailleurs  h  tant  de 
titres.  Naturellement  sceptique,  arriv6 
aux  affaires  dans  un  moment  ou  la  mo- 
narchie  m^me  se  trouvait  mise  en 
question,  ambitieux  avnnt  tout,  Gen- 
8onn6  s*etait  fait  une  religion  politique 
d*une  ^lasticite  fort  commode.  Il  n'etait 
ni  republicain,  ni  rovaliste,  ou  plutdt 
il  etait  tant^t  Tun  tantot  Tautre,  d'a- 
pr^s  les  n^cessites  du  moment.  Comme 
Brissot,comme  Roland,  et  m^mc  comme 
Danton,  il  jouait  tour  h  tour  sur  le  d6 
de  la  repubiique  ou  sur  le  dis  de  la  mo- 
narchic, suivant  que  ce  jeu  6t3it  n^ces- 
saire  pour  arriver  au  pouvoir  on  pour 
s'y  maintenir.  Si  une  forme  de  gouver- 
nement  quelconque  avait  sa  preterence, 
c'6tait  une  monarchic  constitutionnelle, 
mais  h  cette  condition  seulement  que 
Bordeaux,   sa  ville  natale,  passerart 


arant  toutea  les  autres  vHlet, 
avant  Paris,  «t  que  lui ,  GenflODii^,  ct  m 

K artisans  auraient  la  baate  main  dans 
»  affaires  de  la  France,  au  dMmcot 
des  montagnards  et  de  toat  le  parti 
populaire.  Pour  effrayer  la  cour,  il  sa 
faisait  republicain;  pour  domiaer  les 
masses,  il  redevenait  rojraliste.  Min- 
beau  avait  adopts  une  tactique  du  mftne 
genre,  avec  cette  difference,  toutefois, 
quMI  avait  eu  16  bon  sens  de  ne  janiaii 
sortir  de  la  sphere  de  ia  royaut^  com* 
titutionneile;  tandis  que  les  girondiai, 
ses  imprudents  imitateurs  dans  oe  jet 
de  bascule,  avaient  pris  pour  points  » 
tr^mes  deux  Elements  inconciliables,  h 
repubiique  et  la  monarehie,  Teao  et  Is 
feu.  Voila  sur  quels  fondements  ilses- 
p^raient  esseoir  un  systemc  de  mode- 
ration. Qu'arriva-t-il?  La  oour  l«  »• 
poussa  comme  r^publicains;  la  r^pubfr 
que  les  frappa  comme  royalistes. 

Gensonn6  se  croyait  homme  d'tW 
d'abord;  le  citoyen  ne  vcnait  qu'ea- 
suite  :  comme  si  on  pouvait  Htt  \'n 
sans  Fautre;  comme  si  le  premiere »■• 
dition  pour  gouverner  un  empire  n'toit 
pas  de  se  prononcer  ouvertemeot  poaf 
fa  forme  de  gouvernement  qui  conviwt 
le  mieux  h  cet  empire,  au  moins  pouf 
un  temps  donn6.  Aussi ,  d^niant  a  G«' 
sonn^  et  a  ses  amis  le  nom  d'hommH 
cTEtat  qu'ils  s'^taient  arroge,  et  oae 
I'on  continuait  a  leur  donner  par  dm* 
sion,  Camille  Desmoulins  ne  voulaiti 
voir  en  eux  qne  des  autocrafts,  Ei 
effet ,  I'absence  de  convictions  profond«s 
ne  peut  engendrer  qu*une  ambitioB 
toute  jiersoniielle,  qu'une  autocratic  » 
petit  pied,  la  pire  de  toutes,  parce quet 
etant  trop  faible  pour  ne  pas  partigfr 
avec  ses  ayants  cause,  elle  ne  tardcp* 
a  amener  Toligarchie  avec  toutfs  les  ri* 
valites  jalouscs,  toutes  les  causes  de 
morcellement,  toutes  les  tentativesde 
demembrement  qui  en  sont  insfpart* 
bles.  L'eRoTsme  a  beau  faire,  11  est  ia* 
compatible  avec  Tesprit  d'association; 
et.  soit  qu'ii  preftre  la  monarchic,  soft 
qu  il  aime  mieux  la  repiiblique,  il  ne 
cesse  jamais  d'etre  un  dissolvant  qm 
menace  Texistence  mtoe  des  natiwB. 
Est-ll  republicain,  il  marche  au  JSfrfr 
ralhme;  est-il  royaliste,  il  conduit  I 
VoUgarchie  :  deux  6cueils  qui  se  «»• 
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MmUent  beaucoup.  Ge  n*est  done  pas 
908  motif  que  les  montagnards  repro* 
ehaient  aux  girondins  de  compromettre 
I'uait^  et  rindivisibilit6  de  la  France; 
car  les  uns  (les  girondins  republicains) 
^talent  fideralistes ,  comme  Buzot , 
Bover-Foofrede,  Isnard,  etc.;  les  au- 
tres  (les  giroodios  constitutionnels) 
etaient  oUgargues,  Gomme  Brissot ,  Ro* 
hod,  Gensonne,  etc. 

Avec  de  pareilles  dispositions,  Gen- 
sonne  ne  pouvait  mener  ^  bien  ni  les 
abaires  de  la  France,  ni  celles  de  la 
bourgeoisie,  pour  laquelle  il  avait  pris 
parti  contre  le  peuple,  ni  celles  de  la 
(Mpatation  de  la  Gironde,  ni  m^me  celles 
datriumvirat  bordelais,  dont  il  etait  le 
membre  le  plus  vers6  dans  les  mysteres 
de  Is  diplomatie.  De  plus,  par  ses  llai- 
fiOBS  etroites,  par  ses  intelligences  se* 
cretes  avec  le  general  Dumouriez,  il 
eootribua  plus  que  tout  autre  ^  la  d^ 
consideration  et  a  la  ruine  du  parti  gi- 
rondin,  oue  ses  relations  avec  Brissot, 
Piotime  de  Guadet,  avaient  d^j^  si  gra« 
tement  comproinis* 

L'amitie  du  general  Dumounez  joue 
OB  r6ie  important  dans  la  vie  politique 
deGeasonne,  qui  avait  jete  les  yeux  sur 
loi  poor  en  faire  Texecuteur  des  projets 
de  la  Gironde.  Cest  par  Gensonn^  que 
ies  girondins  connurent  Dumourie2. 
Gelui-ci  proOta  de  leur  assistance  pour 
S'dleverau  minist^re;  mais,  lorsqu*a  son 
lour  il  fut  devenu  un  personnnge  im* 
portant,  et  qu'il  eut  re<^u  la  consecra- 
tjon  de  la  Tictoire,  il  voulut  marcher 
sans  iisi^re :  un  pareil  homme  ne  poo- 
vaittravailler  que  pour  lui-m£me.  Apr^s 
ia  mort  du  roi,  tout  en  paraissant  in- 
dioer  vers  les  girondins,  il  se  lia  secr^- 
tement  avec  les  montagnards  du  parti 
de  Danton ,  lesquels  etaient  orl^anistes; 
ies  girondins  royalistes,  au  contKaire, 
cioyaient  te  moment  venu  de  proclamer 
Louis  XVII  avec  une  rt^gence,  systeme 
siftiTorable  au  triomphe  dp  Polignrchie. 
ToutDorte  a  croire  que,  charm^  de  ce 
rtle  ae  mediateur,  Dumouriez  donnait 
d«8  esp^rances  aux  deux  partis.  Ce  gu'il 
f  a  de  certain,  c'est  que  Gensonne  ne 
cessa  jamais  d'etre  sa  dupe,  et  que ,  peu 
de  jours  encore  avant  sa  trahison,  il 
»perait  le  detacher  de  Danton  et  de  la 
mien  orl^niste.  II  n'en  flit  rien; 


niais  la  responsabilit^  dee  erimte  dt 
Dumouriez  retomba,  du  moinsd'abord, 
non  pas  sur  les  dantonistes,  ses  com^ 
plices  de  la  veille,  mais  sur  les  giron* 
dins,  ses  anciens  clients,  ses  anciens 
complices.  Ce  n>st  gu^re  qu*un  an  plus 
tard  que  le  comit^  de  salut  public  fit 
expier  aux  dantonistes  leurs  dilapida- 
tions et  leur  duplicity.  Alors  les  giron* 
dins  n*etaient  plus;  lis  avaient  cruelle* 
ment  paye  leurs  erreurs  et  le  mauvais 
service  que  leur  avait  rendu  Gensonn^, 
en  se  portant  garant  du  patriotisme  et 
de  la  morality  du  soldat-diplomate  qui 
devait  trahir. 

Un  examen  rapide  de  la  carri^re  poli- 
tique de  Gensonn^  justifiera  ,  nous  le 
croyons,  le  jugemeot  qui  vient  d*en  ^tre 
port^. 

Gensonn^  naquit  h  Bordeaux,  le  10 
aoOt  1768.  II  embrassa  la  carriere  du 
barreau ,  oil  il  avait  dej^  acquis  une 
brillante  r^.putation ,  lorsque  la  revolu- 
tion iui  ouvrit  un  nouvef  avenir.  En 
1791,  il  futnomm^  membre  du  tribunal 
de  cassation ,  qui  venait  d*6tre  fond6. 
Dans  le  courant  de  la  m^me  ann^e, 
TAssemblee  constituante,  dont  il  avait 
attir^  Tattention  par  la  publication  d*un 
memoire  en  faveur  des  iiommes  de  cou* 
leur,  le  chargea  d*une  mission  dans  les 
d^partements  de  TOuest  :  il  s'agissait 
de  vaincre  la  resistance  que  les  pr6tres 
de  ces  provinces,  et  surtout  ceux  de  la 
Vendee,  apportaient  k  la  mise  en  acti- 
vity de  la  constitution  civile  du  c1erg6. 
Dans  cette  mission,  il  eut  pour  collegue 
Gallois ,  et  pour  auxiliaire  le  general 
Dumouriez ;  des  lors,  commen(^a  entre 
Iui  et  ce  dernier  la  liaison  qui  devait 
devenir  si  funeste  aux  girondins. 

Aux  Elections  du  mois  de  septembre 
179i,  Gensonne  fut  nomm6,  h  Tunani- 
mite,  parmi  les  representants  de  la  ville 
de  Bordeaux  a  TAssembl^e  legislative. 
II  alia  se  ranger ,  avec  Vergniaud  et 
Guadet,  dans  les  rangs  de  ropposition; 
et,  comme  il  ne  s*agissait  alors  que  de 
renverser  le  minist^re,  il  fit  ou  il  laissa 
croire  qu'il  faisait  du  republicanisme. 
Le  9  octobre,  huit  jours  apres  Touver- 
ture  de  la  session,  il  parut  pour  la  pre- 
miere fois  a  la  tribune  ,  oil  il  lut  son 
rapport  sur  la  mission  que  Iui  avait 
coofiee  Tassembiee  pr6cedente.  Il  coo- 
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veiiait  que  plusieurs  d^partements  de 
rOuest  refusaient  de  reconnaitre  les 
pr^tres  asserment^s ;  mais  il  indiquait 
les  voies  de  la  persuasion  comme  beau- 
coup  plus  propres  que  celles  de  la  ri- 
^ueur  k  rameuer  les  esprits.  Plus  tard, 
il  n*en  vota  pas  moins  le  d6cret  qui  pro- 
noncait  la  peine  de  la  deportation  con- 
tre  les  pr^tres  r^fractaires. 

Bientdt  d^ign^  pour  faire  partie  da 
comite  diplomatique ,  Gensonne  fut  un 
des  membres  les  plus  influents  de  ce 
ooniit^,  qui  etait ,  comme  un  second 
ministere,  en  possession  de  la  confiance 
de  TAssembl^e  nationale ,  et  charge  de 
surveiller  le  ministere  de  la  cour.  Ce  fiit 
Gensonn^  qui,  le  T"  Janvier  1792  ,  fit, 
au  nom  du  comity  diplomatique,  le  rap- 
port a  la  suite  duquel  un  d^cret  d'ac- 
cusation  fut-rendu  a  Tunanimit^  centre 
les  deux  princes  ,  fr^res  du  roi ,  Tex- 
ministre  Calonne ,  le  vicomte  de  Mira- 
beau,  frere  du  grand  orateur,  etle  mar- 
quis de  Laqueuille.  Ce  fut  encore  lui 
(21  avril)  qui,  toujoursau  nom  du  mSme 
comite,  proposa  et  fit  adopter,  a  Tuna- 
nimit^  moins  sept  voix ,  le  decret  por- 
tant  declaration  de  guerre  a  T Autriche. 
Alors  Gensonne  6tait  toujours  oppose 
k  Tesprit  contre-revolutionnaire  de  la 
cour;  mais  il  n^^tait  plus  republicain. 

Ce  brusaue  changement,  qui  devait 
gtre  suivi  de  tant  d'autres  ,  avait  pour 
cause  la  chute  de  Tancien  ministere 
(24  mars)  et  Tavenement  d'un  ministere 
girondin  ,  ou  figuraient  Dumouriez  , 
Roland ,  Lacoste  et  Claviere ,  auxquels 
fut  adjoint  Servan  ,  le  14  avril.  Gen- 
sonne etait  done  ministeriel ,  lorsqu'il 
proposa  le  decret  du  21  avril.  Les  gi- 
rondins  et  la  cour  etaientd'accord  pour 
la  guerre ,  mais  par  des  raisons  bien 
differentes  :  ceux-ci  comptaient  sur  des 
victoires  qui  forceraient  T Europe  h  re^ 
connattre  la  revolution  franchise  et  a 
chasser  les  emigres;  celle-la  pr^vovait 
et  pr^parait  quelques  defaites  qui  Vai- 
deraient^  renverseren  mSme  temps  les 
girondinsetles  montagnards  :  elles'en- 
tendait  avec  T^tranger  pour  briser  la 
constitution.  Aussi  un  assez  grand 
nombre  de  patriotes ,  et  entre  autres 
Robespierre ,  etaient  -  ils  beaucoup 
moins  belliqueux  que  Gensonne  et  que 
Brissot. 


^'  Lorsquel  a  division  eut  6ci«te  daof 
le  ministere  girondin ,  la  position  de 
Gensonne  devint  fort  delicate.  Dmnou- 
riez,  son  protege  et  son  ami,  n*eut  pas 
plut6t  approche  lacour,quM1  commaica 
a  changer  de  s^steme.  Soit  qu*il  ne  fut 
que  venal ,  soit  quil  edt  des  arriere- 
pensees  d*ambition,  le  general  Domoe- 
riez  s'arrangeait  toujours  de  manierel 
trahir  quelqu*un.  Successivement  oet 
homme  a  voulu  etre  le  Monck  deLoeis 
XVI,  le  Monck  des  girondins,  leMond 
des  orleanistes.  A  cette  epoque ,  aynk 
besoin  de  ^agner  les  bonnes  graces  du  roi 
et  de  lareme,  il  nedemandait  pas  mien 

3ue  de  passer  en  traosfugedans  les  nop 
u  parti  feuillant.  Restes  fideles  ai 
drapeau  girondin,  Roland  et  Clavi^ 
etaient  en  lutte  avec  lui,  et  avaieot  poor 
defenaeurs  Vergaiaud  et  Guadet :  tav- 
dis  que  Gensonne ,  quoique  meeonteift 
de  Dumouriez ,  ne  pouvait  se  resoodn 
a  separer  sa  cause  d'avec  oelle  de  sm 
ami.  Sans  la  crainte  de  voir  leurs  divi- 
sions tourner  a  Tayantage  des  moota- 
guards,  les  triumvirs  de  Bordeaux  si 
seraient  peut-etre  brouilies  dans  oeue 
circonstance ;  mais  rimpmdeDt  Du- 
mouriez, qui  tirait  presque  vanited'oBB 
defection  aussi  maJadroiteque  bonteuse, 
empecba  Gensonne  de  se  compromet^ 
tre  davantage.  II  n*en  rcsta  pas  moins 
prouve  par  fexperience  que  le  triunifi- 
rat  bordelais  et  tout  le  parti  girondia 
etait  incapable  de  rester  uni ,  dies  qoH 
se  trouvait  en  possession  du  pouToiTf 
et  qu'il  n^etait  fort ,  qu'il  n'etait  cooi- 
pacte  que  pour  faire  de  ToppositioD* 
C'est  le  propre  de  toutes  les  ooalitiooi 
de  sedemembrer  et  de  tomber  daosl^ 
ligarchie,  d^s  qu'elies  ont  reoversi 
Tobstacle  qui  leur  avait  donne  nais- 
sance.  Voyant  que  Dumouriez  les  Mh 
hissait,  les  girondins  chercberent  aloi 
opposer  Servan,  jeune  ofBcier  pldn  de 
decision,  dont  ilsfirent  unroinistredi 
la  guerre.  Pour  plus  de  silrete,  ils  ae 
rapprocherent  des  montagnards,  qo'ili 
avaient  traites  assez  durementapresleiir 
premier  triomphe,  et  ils  redevinreotot 
lis  laisserent  croire  qu1ls  redeveoaieat 
republicains  comme  devant. 

Toutes  leurs  attaques  se  port^mK 
des  lors  contre  Dumouriez  et  coatre  le 
comiU  auirichien.  Oo  a  pr^tenduqal 
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eette^poque  il  n'existaitplas  de  comity 
nmblable.  En  matiere  ae  comit^s  se- 
erets ,  il  est  toiijours  fort  difGcile  de 
nroir  h  quoi  s'en  tenir ;  mais  ,  ce  qui 
est  certain,  c'est  que  la  cour  s'entendait 
arec  TAutriche  ,  et  que  la  reine  ^tait, 
8000  rdme ,  du  moins  le  centre  de 
toutes  les  intrigues  ^trang^res.  Le  25 
mai,  Gensonne  et  Brissot  denoncerent 
feraiellement  Texistence  da  comity  au- 
trichien ,  et  demanderent  qu'au  decret 
(faccttsation ,  rendu  le  10  mars  pr^- 
(lent,  centre  le  ministre  de  Tint^rieur 
Beiessart,  on  en  joignit  un  autre  coii- 
tfe  les  ex-ministres  Montmorin  et  Ber* 
tiand  de  Molleville.  L*assemblee  se 
bofna  a  ordonner  une  enqu^te  oontre 
ces  derniers. 

Apres  la  destitution  de  Roland.,  de 
Clavi^reetde  Servan  (13  juin),  c'est-a- 
^re,  apres  Texpulsion  des  girondins  du 
DiDJstere,  Gensonn^  redoubla  d'^nergie 
contre  ia  cour,  et  nalme  aussi  d'energie 
T^ablicaine,  jusqu*5  la  fameuse  journ^e 
doSOjuin,  ou  les  girondins  laisserent 
agir  lepeuple,  dans  Tespoir  de  retirer 
^  marrons  du  feu.  Cette  iourn^ 
■k^ant  pas  eu  les  suites  qu'ils  s  en  pro- 
mettaientfilscontinu^rent  a  pour&uivre 
le  oouveau  ministere  (feuillant),  per- 
vades que  sa  chute  leur  rendrait  [eur 
aacienne  influence,  et  rouvrirait  la 
forte  du  conseil  a  Roland ,  a  Claviere, 
a  Servan,  et  m^me  h  Dumouriez ,  qui, 
Bayant  recueilii  que  la  disgrace  pour 
pnx  de  sa  defection,  cherchait  a  rentrer 
^  grace  aupr^  de  ses  premiers  amis. 

Pen  de  temps  apr^s  le  20  juin ,  Gen- 
^n^,  ainsi  que  Vergniaud  et  Guadet, 
^myis  des  progr^s  du  parti  monta- 

Suard,  et  pr6voyant  bien  que  la  chute 
Q  trone  profiterait  encore  plus  a  leurs 
nvaux  qu^a  eux-m^mes,  flrent  une  nou- 
Tellehafte  dans  leur  course  r^publicaine, 
^  se  sentirent  atteints  d*un  nouvel  ac- 
J  monarchique.  On  put  voir  alors  que 
cbez  eux  Tambition  passait  avant  les 
^nvictioDs  politiques.  Des  negociations 
wtfent  ouvertes  entre  le  roi  et  les  gi- 
rondins par  Tentremise  du  peintre  Boze, 
qoi  remit  a  Louis  XVI  un  memoire 
'«iig6,  dit-on,  par  Gensonn^.  Cette  de- 
marche leur  avait  sans  doute  et^  sugge- 
^  par  la  i^rande  scene  de  reconcilia- 
000  du  7  juiUet ,  ou  revdque  Lamou- 


rette  avait  fait  jurer  h  Tassembl^  de 
maintenir  la  constitution  ,  et  de  eom- 
battre  avec  la  m^me  rigueur  ks  parti- 
sans de  la  republique  et  les  partisans 
des  deux  chambres.  Mais  le  memoire 
redige  par  Gensonne  n'eut  pas  plu« 
de  succes  que  le  baiser  tT amourette  y 
et  les  girondins  ne  s*en  trouverent  que 
plus  compromis  encore. 

Repousses  par  Louis  XVI,  Gensonn^, 
Guadet  et  Vergniaud  reprirent  leur 
rdle  de  membres  deropposition,ets'en- 
tendirent  de  nouveau  avec  les  monta- 
{;nards  pour  frapper  un  grand  coup.  La 
journee  du  10  aodt  fut  le  r^sultat  de 
cet  accord.  Mais  on  ne  tarda  pas  a  s*a- 
percevoir  que  les  girondins  ne  voulaieut 
qu*effrayer  la  cour,  et  la  forcer  k  re- 
pf^dre  les  ministres  de  leur  clioix. 
Quand  ils  virent  le  trdne  a  moiti^ 
abattu  ,  ils  essayerent  de  le  relever; 

auand  ils  virent  que  Louis  XVI  ^tait 
evenu  impossible ,  ils  song^rent  au 
dauphin  et  a  T^tablissemenr  d*une  r^- 
gence.  La  maniere  dont  Vergniaud, 
Guadet  et  Gensonne  presiderent  tour  a 
tour  TAssembi^e  legislative  dans  la 
journee  m^me  du  10  aoQt,  ne  laisseau- 
cun  doute  a  cet  ^gard.  lis  eurent  le 
courage  de  prot^ger  la  person  ne  du  roi ; 
mais,  pour  mieux  faire  comprendre  que 
la  royaute  ne  perirait  pas  avec  Ini ,  ils 
affecterent  de  donner  le  nom  de  prince 
royal  au  dauphin.  Ce  fut  sur  la  propo- 
sition de  Gensonne  q^ue  furent  alors 
d^cret^s  les  attributions  du  conseil 
executif,  destine  h  remplacer  proviso!- 
rement  legouvernement  royal.  Apartir 
de  cette  epoque ,  Gensonne  et  les  gi- 
rondins rompirent  pour  toujours  avec 
les  montagnards ,  qui ,  presque  tous, 
desiraient  sincerement  la  republique. 
Les  massacres  de  septembre  vinrent 
encore augmenter  la  division  :  Gensonn^ 
et  ses  amis  y  furent  compietement 
etrangers ;  mais  on  leur  a  reproche  avec 
raison  de  n'avoir  presque  rien  fait  pour 
les  emp^cher,  comme  s'ils  avaient  voulu 
se  menager  un  affreux  grief  d'accusa- 
tion  contre  la  ville  de  Paris. 

Tel  fut  Gensonn^  h  TAssembl^e  le- 
gislative ;  sa  conduite  k  la  Convention 
nationale  ne  paratt  suere  mieux  dessi- 
n^e.  II  avait  et6  eiu  le  troisi^me  par  la 
ville  de  Bordeaux;  sa  position,  ainsi 
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qae  eelle  de  tous  tee  amis ,  6tait  alort 
eompl^tement  fausse :  il  se  pr^entail 
k  la  Convention  oomme  r^publicain 
apr^  avoir  joue  un  r^le  tant  soil  peu 
monarcbfque  k  la  L^islative. 

Comme  pour  mieux  se  compromet- 
tre ,  ii  ne  cessa  de  tonner  contre  les 
massacres  de  septembre,  que  la  Gironde 
n'avait  pas  eu  le  courage  d*einp^cher; 
ilessnya  d*en  faire  retoml)er  la  respon- 
sahilit^  sur  tout  le  parti  de  la  Monta- 
gne,  quoique  les  auteurs  en  fussent 
bien  connus  et ,  grdce  k  Dieu ,  en  petit 
nombre.  Ses  adversaires  n*eurent  pas 
grand'peine  h  recriminer ,  de  leur  c6t^, 
contre  lut :  lis  lut  rappel^l^ent  ses  inteU 
Hgencfs  avec  la  cour ,  et  on  alia  jusqu*ik 
Taccuser  d'avoir  ^te  stipendie  par  le 
mintstre  Narbonne.  A  ces  imputations 
it  opposa.une  profession  de  foi  r^pu- 
blicaine:  on  ajoute  m^me  qu*il  se  vanta 
de  s'^tre  engage  par  serment ,  des  Tan- 
nic 1790,  a  renverser  la  monarchie.  II 
ne  voyaft  pas  qu*en  croyant  se  justifier 
aupres  des  republicains ,  il  se  recon- 
naissalt  coupable  de  trahison  envers 
Louis  XVI. 

Dans  le  proems  du.roi ,  Gensonn^  es- 
saya  d'abord  de  sauver  Tillustre  accuse 
en  votant  pour  Tappel  au  peuple;  mnis 
cette  mesure  dilatoire  ayant-^t6  re- 

f^ouss^ ,  il  vota  pour  la  mort  et  contre 
e  sursis.  Apres  1  execution,  il  demanda 
que  la  Commune  de  Paris  rdpondit  k  la 
France  de  la  stlret6  de  la  reine ,  du  dau- 
phin, et  dps  autres  membres  survivants 
de  la  famille  royale.  Rien  de  plus  noble 
que  ce  voeu  qui  mallieureusement  n'6- 
tait  pas  desinteress^;  car,  h  cette  6po- 
que ,  se  voyant  gagnes  de  vilesse  par 
les  montagnards,  les  girondins  s*etaient 
rappel^  leurs  anciennes  vues  sur  Id 
dauphin  et  la  r^gence. 

II  parattrait  ro^.me  que  Gensonn^  (bt 
rdme  de  toutes  les  men^s  qui  eurent 
lieu,  pour  arriver  a  cette  Gn,  Jans  le  co- 
n)it^dedefenseg^nerale,dontJifutpres- 
que  toujours  membre,  et  ou  il  eut  une 
grande  influence.  Alors,  comme  tou- 
jours, il  avait  place  toutes  ses  esperances 
en  Dumouriez,  qui  continualt  a  le  troin- 
pcr  suivant  sa  coutume.  Peu  de  temps 
avant  sa  trahison,  Dumouriez  entre- 
tenait  des  intelligences  avec  Danton  et 
Gensonn^.  Ni  DantOn  ni  Gensonne  ne 


pr^yaient  la  baaae  action  du  Hii* 
qaeur  de  Jemmapes :  mais  Tun  etl*M* 
tre  cherchaient  k  en^loyer  son  epte  ci 
faveur  de  leur  parti.  Alors  DantooM 
orl^aniste  et  Gensonn^  partisan  de  It 
r^ence.  lis  remplirent  de  leors  qoe- 
relies  les  seances  du  dernier  eoraittdi 
defense  g^n^rale  (34  niers-6  avril)M 
lis  faisaient  partie  tous  les  deux. 

Les  soup^ons  que  sa  vieille  amitil 
pour  Dumouriez  faisait  planer  sor  Go* 
sonn^  furent  bientdt  confirm^  ph 
biiquement.  Dans  le  proc^  de  Hia^ 
zinski,  aide  de  camp  de  Dumoarieit 
condamn^  h  mort  le  7  avril ,  par  le  tri* 
buna!  r^volutionnaire ,  il  ressortitis 
d^ats  la  preuve  qu*il  y  avait  eo  del 
liaisons  entre  le  g^n^ral  et  le  d^lli 
Alors  la  conduite  de  Gensonn^  futd^ 
f6ree  a  Texamen  d'une  comroi«ioM 
mais  les  ev^nements  du  81  mai  e(  du  I 
juin  vinrent  encore  aggraver  sa  poii* 
tion ;  son  nom  fut  compris  dans  la  M 
des  22  d^put6s  proscrits.  II  refusa,di^ 
on ,  les  moyens  de  se  sauver  oue  lot 
aurait  offerts  Garat ,  mintstre  ae  \'w 
t^rieur.  Decr6te  d*accusation ,  le  3  o^ 
tobre  1793  ,  sur  le  rapport  d*Amar,f 
parut  le  24  devant  le  tribunal  riroli» 
tionnaire  avec  ses  amis;  coDdamo^l 
mort,  il  p^rit  le  81  octobre,  aTlgedl 
85  ans. 

Moins  eloquent  que  Vcrgniand,  qM 
Guadet ,  et  peut-^tre  mfime  que  w 
fr^de,  Gensonn6  avait  la  parole  6dte 
et  quelquefois  singulierement  causti* 
que.  Dans  une  stance ,  ok  il  demandait 
la  punition  des  meurtriers  de  aeptrm- 
bre ,  une  voix  ayant  cri6  :  «  Us  oal 
sauv6  la  patrie!  — Oui,  repliquaOea* 
sonn^,  comme  les  oies  sauv^rentleCH 
pitole. » 

S*il  fallait  en  croire  la  deposition  di 
capucin  Chabotdans  le  procesdesgiroa* 
dins,  les  triumvirs  bordelais  n'auraW 
pas  joui  de  Testime  de  tous  leurs  codfr 
gues.Voici  en  quels  termesGrangeneotJ 
d(^put6  de  la  uironde  lui -m^mc ,  mai 
republicain  f^^raliste,  se  scrait  tf* 
prim^  sur  le  compte  de  son  compa- 
triote :  o ...  Geusonn6  est  le  plushvpc^ 
«  crile  de  tous;  cVtalt  un  a"Sto(«tt 
«  aui  n'a  fait  le  patriote  que  pouratoir 
«  des  places ;  il  ne  fut  pas  plut^t  pra- 
« cureur  de  la  commune  de  Bordeaot 
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cope,  pour  faire  la  cour  au  due  de 
tDuras,  il  fit  tout  son  possible  pour 
kdissoudre  le  olub  national.  »  Sans 
iTouer  ces  paroles  m^mes ,  Grange- 
neore  conyint  avoir  t^moigne  assez  ver- 
tement  ses  soup^ns. 

GsNTTBN  (Benoit),  religieux  de  Saint- 
l^enis.  et  docteur  en  theologie,  vfvait 
tons  fe  regne  de  Charles  VI.  II  fut 
dioisi  plusieurs  fois  pour  porter  la  pa- 
Ifole  dans  les  remontrances  que  Tuni- 
Tersite  Ot  faire  aux  princes  du  sang ,  et 
Rpresenta  ce  mSine  corps  au  concile 
^f  Constance,  ou  il  se  distingua  par  son 
tioquence  et  son  savoir.  Mais  ce  qui 
rend  surtout  son  nom  populaire ,  c*est 

S'on  lui  attribue  gen^ralement  la  c4- 
ire  chronique  latine  connue  sous  le 
^mAtChroniqite  du  religieux  de  SaifU- 
^ySf  de  1 380  h  1422.  LeLaboureur, 
|ans  sa  i^reface  de  VHUtoire  de  Char- 
kf  yj^  rend  compte  des  recherches 
aukquelies  il  s'est  livre  pour  d^ouvrir 
Pauteur  anonyme  de  cet  ouvrage.  II  a 
ftconnu  qu*a  cette  epoque  deux  des  re- 
ligieux de  Saint-Denis  avaient  eu  queU 
ipierenomm^  et  quelaue  importance, 
Benolt  Gentien  et  Guillaume  fiarrault. 
Le  dernier  appartenant  a  une  famiUe 

Bi  avait  embrasse  avec  ardeur  le  parti 
urguignon ,  le  Laboureur  pense  que 
la  chronique  doit  dtre  piut6t  attribuee 
IQ  premier,  Tun  des  hommes  les  plus 
kninents  de  Tuniversite;  mais  on  doit 
loi  objecter  que  la  chronique  parle  sou- 
^t  de  Gentien,  et  toujours  a  la  troi- 
iieme  person  ne ,  qu*elie  le  traite  de  fa- 
iieux  et  d'eloquent,  et  qu'il  est  peu 
rraisemblable  que  Tauteur  se  fdt  aingi 
ui-m^ie  accable  de  louanges,  tandis 

Ki*en  d*autres  endroits  Tauteur  de  la 
ronique  parle  sou  vent  de  lui-m^me 
!omme  acteur ,  en  disant  moi.  Quant 
I  Topinion  emise  par  M.  de  Barante , 
pii  veut  donner  cette  histoire  a  Guil* 
Burne  Barrault,  elle  ne  doit  Stre  con^ 
id^ree  que  comme  une  simple  hypo^ 
hese  qu*on  ne  saurait  appuyer  sur  au* 
one  preuve  soiide.  ^ 
La  chronique  du  religieux  de  Saint- 
>eois ,  bien  que  cit^  par  tous  les  hi8«> 
on  ens  qui  se  sont  oceup^  de  Tepoquc 
lu'elle  embrasse,  vient  d'etre  pubiiee 
t  tradutle,  pour  la  premiere  fois,  par 
I.  Beilaguel  daAs  la  coHeetion  dtt 


Documenii  in^dUs  sur  PkisMre  de 
France,  imprimes  par  ordre  du  mi- 
nistere  de  rinstruction  publique ;  8  vol. 
iD-4*'  ont  dej^  paru. 

GsNTiLLST  (Innocent),  jurisconsulte 
protestant,  n^  k  Vienne  en  Dauphin6 
au  commeneement  du  teizi^me  Steele, 
president  de  la  chambre  de  Tedit  de 
Grenoble ,  puis  syndic  de  la  r^publique 
de  Geneve,  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges  de  controverse,  et  entre  autres  d*uDe 
Jpalogie  de  la  religion  proiestante  {en 
latin,  Geneve 4  1687,  in-4''),  et  d*un 
Discours  sur  les  moyens  de  bien  gou' 
vemer,  etCy  eontre  Nie,  Mackiavel 
(1676,  in-8^  2*  ^it.,  1677,  petit  in-ia). 
Le  succes  qu'a  obtenu  ce  livre  lui  a  fait 
donner  le  titre  de  VAnti^ Mackiavel; 
mais  aucune  Edition  ne  porte  ce  titre. 
On  a  encore  de  Gentiliet  un  ouvrage  in- 
titule VAnti^Socin,  1613 ,  in-4'',  etc. 

GeNTILSHOMMCS  DB  L4  GHAMBaX. 

Francois  1"  avant  supprime  Toffioe  de 
grancT  cbambrfer  de  France ,  en  1645 , 
crea  une  chargede  premier  gentiihomme 
de  ta  chambre  du  roi.  Depuis  Louis 
Xni  il  y  en  eut  quatre.  Le  premier 
gentiihomme  de  la  chambre  remplissait 
aupres  du  roi  les  fonctions  du  grand 
chamhellan  en  son  absence,  lui  don- 
nait  la  chemise,  et  le  servait  lors- 
qu*il  mangeait  dans  sa  chambre.  II  r6- 
glait  le  service  et  la  d^pense  de  la  cham- 
bre ,  etait  charge  de  la  turintendance 
des  deuils  de  la  cour ,  ct  de  celle  des 
divertissements,  ballets,  comedies,  mas- 
carades,  etc.  Les  theatres  royaux  etaient 
aussi  places  sous  leur  surveillance ,  et 
lis  r^naienten  mattres  souverains  dans 
ies  coulisses;  acteilrs  ou  actrices  n'y 
pouvaient  debuter  ni  ^tre  re^us  sans 
leur  autorisation.  Le  choix  des  pieces 
^ui  devaient  #tre  joules  a  la  cour  de- 
pendait  de*leur  godt  ou  de  leur  caprice. 

Les  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre,  en  1789,  Etaient  les  dues  de 
Richelieu ,  de  Duras ,  de  Yillequier,  de 
Fleury. 

GentiUhommes  ordinaires.  Leur 
fonction  ^tait  de  se  trouver  au  lever  et 
au  coucher  du  roi.  Cetait  a  lui  seul 
qu'ils  rendaient  reponsedes  ordres  quails 
avaient  ex^utes  de  sa  part ,  quand  on 
les  envoy  ait  aupres  des  partements ,  des 
gentoukt  on  daog  lee  pays  ^trangtrH, 
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avec  la  quality  de  ministres  extraordi- 
naires ,  pour  notifier  la  naissance  des 
princes  ae  la  famille  royale ,  ou  pour 
n^ocier  des  affaires  secretes.  Lesjzen- 
tilshommes  ordinaires,  cr^  par  Hen- 
ri III,  se  vantaient  d'avoir  eu  clans  leur 
compagnie ,  Malherbe  ,  Racine ,  Vol- 
taire, etc. 

GentUshommes  servants.  Us  faisaient 
journelleinent,  h  la  table  du  roi,  les  fonc- 
tions  que  remplissaient  dans  les  cere- 
monies ,  le  grand  pannetier ,  le  grand 
^chanson  ,  le  grand  6cuyer  trancnant; 
lis  servaient  Vip^e  au  cote. 

GentilshommeS'Verriers,  La  Gasco- 
gne ,  la  basse  Breta^ne ,  la  Beauce ,  la 
Lorraine  (*),  n'^taient  pas  les  seuls 

?ays  c^lebres  par  leur  gentUhommerie. 
'ous  les  verners  ayant  le  privilege  de 
souffler  les  boufeiues ,  poss^laient  des 
titres  de  noblesse  >  des  armoiries ,  en- 
couragenaent  donn^  par  les  rois  de 
France  h  une  Industrie  naissante  (voy. 
Yebbebies).  Les  gentilsbommes  em- 
brassant  ce  metier  ne  d^ro^eaient  pas, 
et  cependant  les  beaux  esprits  se  diver- 
tissaient  a  leur  suiet !  Maynard  raillait 
fort  asr^ablement  le  poete  Saint- Amand, 
dontle  p^re  passait  pour  6tre  gentil- 
homnoe  de  cette  fa^on ,  il  lui  disait : 

Gentilhommc  de  Terre, 
Si  T01U  tombei  ft  terre* 
Adiea  tm  qualitAsI 

Mais,  pour  nous,  il  nous  est  impossible 
de  nous  associer  k  ces  plaisanteries. 
L'origine  de  cette  noblesse  en  valait 
bien  une  autre.  £coutez  ce  que  dit 
Henri  Corneille  Agrippa  de  celle  de 
la  plupart  des  gentilsnommes  de  son 
temps  :  «...  Toutesfois  les  noblesscs  et 
gentillesses  sont  sou  vent  acquises  par 

(*^  n  y  avail,  ea  Lorraine,  un  moyeo 
expcditif  d*acqucrir  la  noblesse.  Un  des  dues 
de  ceUe  province,  ne  sachant  comment  sup- 
pleer  a  la  pauvrete  des  carmes,  leur  avait 
concede  un  grand  nombre  des  privileges, 
entre  autres  celui  de  conferer  des  titres  de 
noblesse,  et  ces  bons  religieux  d^livraient  le 
brevet ,  an  juste  prix  de  600  tiv.  Cette  no- 
blesse ,  qu^on  donnait ,  comme  Ton  voit , 
.pour  un  morceau  de  pain ,  a  penple  le  pays 
de  finales  en  court  et  en  moni,  dont  chaque 
nohie  des  carmes  a  allonge  son  nom  rolurier. 
Tels  sont  les  FigHoitcourt,  les  Daufremontf 
etc.,  dont  les  nuucalea  a«nt  Im  vigne,  Jttfer, 


aucuns  par  m ,  ou  pom"  a 

erapoisonn^quelqu^un,  ou  eikul^ 
que  meurtre  ou  parrfeide  :  etVi 
trouve  assez  qui  sont  genfUshot 

par  trahison Un  grand  nombre 

parvient  par  m^isances,  calomnies 
imputations...  Si  quelqu'un  veat  de 
nir  gentilhomme^  qu*il  devienne  cbl^ 
seur  premi^rement ;  car  ce  sont  lesprii^ 
cipes  et  rudimens  de  la  noblesse.  (>tf 
qui  n'est  propre  k  faire  ces  cboseiij 
achete  la  noblesse  a  beaux  deniers 
tans  :  car  elle  est  a  vendre  aussi 
S'il  n'est  p^cunieux ,  qu*il  se  mette 
complaire  et  flatter  les  rois  et  pri 
et  dire  toujours  ouiy  ou  se  pousse 
quelque  inechancete  et  fraude  de 
tisans ;  qu'il  serve  de  oourretier,  et 

message  aux  principales  p 

cour,  ou  prostitue  sa  femme  et  ses 
k  quelques  princes,  ou  lui-m^e 
moyen  de  faire  servir  sa  pe: 
aux  app^tits  des  dames,  ou  e8[ 
quelques  p...  royales  ou  leurs  bastaideli 
Voil^  le  souverain  degr6  de  noble^ 
car,  par  ce  moyen ,  on  est  iocorprf 
en  icelle  (*).  » 

Geoffbin  ( Marie -Th^r^Rod^ 
madame ),  naquit  a  Paris  le  2  juin  t(rt| 
et  mourut  au  mois  d*octobre  1777.  PM^ 
dant  le  dix-septieme  et  le  dix-huiti£iii| 
si^cle  ,  plusieurs  femmes  d'esprit  0 
sont  plu  k  reunir  et  k  presider  des  ^ 
teries  litteraires.  Mais  detoutescesS 
lustres  mattresses  de  maison,  telies  fH 
mademoiselle  de  Scudery,  madame  4| 
Tencin  ,  madame  du  Defi^t,  etc..! 
n'en  est  peut-^tre  pas  une  qui  mM 
plus  que  madame  Geoffrin  ^^  ^  ^ 
t^rit^  lui  continue I'estime  et  la  considfr' 
ration  dont  elle  a  joui  pendant  sa  Tie.Ei 
effet,  elle  ne  se  contenta  pas  de  donnCf 
des  dtners  aux  gens  de  tettres  et  M 
artistes.  C'^tait  pour  elle  un  besoiB* 
iine  habitude  de  taire  du  bien.  FJle  fj^. 
Gommandait  le  m^rite  obscur,  usait*. 
credit  des  personnages  puissants  qui  I 
visitaient,  pour  servir  ses  amis,ctW 
aidait  mSme  de  sa  bourse.  Ainsi  ^ 
sieurs  membres  de  rAcad^micfran^* 
re^urent  d'elle  des  pensions  viaijw* 
assez  considerables ;  et  tous  ces  bicf 

(•)  Extrait  d'une  traduction  puUiee  i 
i6o3 ,  de  son  ouvrage  intitule :  De  Cm^ 
tiiade  et  dela  vanitd  des  seimees. 
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Utt  ^talent  r^pandus  avec  autant  de 
pKcatesse  que  de  g^n^rosite. 

Pendant  dIus  (Tun  demi-si^le,  sa 
MisoD  fut  le  rendez-vous  des  lettres 
tt  des  arts,  at  il  ne  venait  point  a  Paris 
F^Dger  de  distinctioo ,  m  m^me  de 
frioce  ou  de  souverain  voyageur ,  qui 
K  brigudt  Tavantage  d'etre  present^ 
ehez  cette  simple  bourgeoise.  £ile 
MMnpta  parmi  ses  convives  habituels : 
Ren,  Carle  Vanloo,  d'Alembert,  Fon- 
teDdle,  Helvetius,  Morellet,  Buffon, 
JbrmoDtel ,  Thomas ,  Raynal ,  made- 
Doiselie  de  Lespinasse,  etc.  Son  Educa- 
tion a?ait  eXi  assez  commune,  et,  comme 
die  I'avouait  ing^nument,  elie  ignorait 
n^me  Torthographe.  ]N6anmoins,  elie 
ntrecevoir  et  presider  cette  illustre  as- 
Kmblee  avec  une  srdce  et  un  savoir- 
mt  exquis.  Ce  tut  Toccupation  de 
iDute  sa  vie ,  et  elie  la  continua  jusque 
ians  la  vieillesse  la  plus  avanc6e. 

Madame  Geoffrin  a  peu  ecrit ;  encore 
■e  main  complaisante  a-t-elle  dd  cor- 
dger  les  fautes  qui  se  trouvaient  dans 
K8  opuscules.  Mais  les  adages  et  les 
naximes  que  Ton  cite  d'elle  (car  elie 
limait  beaucoup  k  formuler  ainsi  ses 
fas^)  prouvent  qu'elle  joignait  a  un 
ffAt  nature!  et  a  un  sens  tres-droit  un 
sprit  fin ,  juste  et  per^nt.  Du  reste , 
prasieurs  de  ses  amis,  surtout  Marmon- 
td ,  Thomas ,  d'Alembert  et  Morellet , 
Mt  aoquittE  en  vers  cette  dame,  dans 
leun  ^its ,  la  dette  du  coeur ,  et  nous 
nt  fait  d*elle  un  portrait  dont  Texacte 
precision  laisse  peu  a  desirer.  lis  s*ac- 
M)rdent  a  nous  la  depeindre  bonne, 
ibligeante,  amie,  par-dessus  tout,  du 
nime  et  de  la  simplicite ,  et  rachetant 
UDplement,  par  ses  precieuses  qualites, 
HI  singularites  et  sa  brusquerie  gron- 
iease. 

Gboffboi  ( assise  de).  La  seule  cir- 
9oostance  remarquable  que  presente  le 
figne  de  Geoffroi  II ,  due  de  Bretagne 
Voyez  Brbtagne  ,  p.  353) ,  ce  sont  les 
ibaocements  qu'il  mtroduisit  dans  la 
^isUition  de  sa  province.  Au  douzieme 
ieele,  les  terres  seigneuriales  se  par- 
ageaient,  apres  le  deces  du  possesseur, 
mtre  tons  les  mdles  de  la  famillet  usage 
jQi  devait  promptement  amener  Taffai- 
)Ussement  de  la  noblesse.  En  1185,  le 
luc  reunit  ses  barons  dans  une  assem- 
>lee  d^ignee  par  les  faistoriens  sous  to 


nom  d'astise  de  Geoffroi,  II  y  fut  eon- 
venu  qu'a  Tavenir  rh^ritage  noble  se- 
rait  recueilli  en  entier  par  Tatn^,  sous 
la  condition  que  celui-ci  ferait  aux  ca- 
dets une  provision  sortable,  si  mieux  il 
n'aimait  leur  abandonner  auelque  terre, 
au  cas  ou  il  y  en  aurait  plusieurs  dans 
la  succession. 

De  ce  fait  on  pent  inf^rer,  d'abord 
que  la  noblesse  de  Bretagne  ^tait  d^j^ 
tres-appauvrie ,  ensuite  que  le  due  etait 
dans  robligation  ou  dans  Tusage  d'as- 
sembler  ses  barons  pour  les  consulter 
dans  les  affaires  impiortantes.  A  cette 
assemblee  assisterent  encore  les  ^vlq^ues 
de  Rennes ,  Vannes ,  Pfantes  et  Samt- 
Malo.  La  signature  et  le  sceau  de  la  du- 
chesse  Constance  furent  apposes  a  ce 
reglement ,  dont  le  pr^mbule  porte  : 
«  Faisant  le  gre  aux  ev^4]ues  et  aux  ba- 
ft rons,  o  (oui)  le  commun  assentement, 
«  etc. » 

Malgre  cette  regie  positive  et  g6n^- 
rale,  j)lusieurs  seigneurs  affecterent  de 
se  prevaloir  de  leur  ind^|)endance  pour 
y  contrevenir.  Dom  Morice  (*)  cite  un 
assez  grand  nombre  d'exemples  pareils. 

Geoffboi  Grise  -  Gonelle ,  comte 
d'Anjou ,  qui  devait  son  surnom  a  la 
couleur  de  sa  casaque,  en  basse  latinit^, 
goneUa,  succ^da  en  958  a  Foulques  le 
Bon ,  son  p^re.  (Voyez  les  Foulques 
d'Anjou.)  Lothaire,  en  reconnaissance 
du  secours  que  le  comte  lui  avait  pr^te 
contre  Otton  II  de  Germanic ,  le  gra- 
tifia,  lui  et  ses  successeurs,  du  titre  de 
senechal  du  royaume.  Geoffroi  eut  a 
dtfendre  en  980 ,  coutre  les  pretentions 
de  son  gendre  Conan  le  Tort,  comte  de 
Rennes,  la  partie  de  son  domaine  situee 
entre  le  Maine  et  la  Bretagne.  II  guer- 
roydi  cinq  ans  apres  avec  le  comte  de 
Poitiers ,  et  mourut  en  assi6geant  le 
chateau  de  Marson,  dont  le  proprietaire, 
son  vassal ,  s'etait  revolte.  li  eut  pour 
successeur  son  fils  Foulques  Nerra. 

Geoffroi  II  Martel ,  comte  d*An- 
jou ,  ne  en  1006,  succ^a  en  1040  a  son 
pere  Foulques  Nerra.  Mais  avant  de 
gouverner  rAnjou,  il  avait  eu  deja  une 
existence  brillante  et  bten  reraplie. 
Ayant  ^pous^  Agnes  de  Bourgogne , 
veuve  de  Guillaume  V,  due  d'Aquitaine, 
il  en  avait  re(u  en  dot  des  biens  impor- 

(*)  Actes  de  Bretagne ,  t.  II,preCiGey  p.  vui. 
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taats,  el  trouvait  moyen  dd  a'imniisoef 
continuellement  aox  affaires  du  Poitou 
et  de  TAquitaine.  Brave ,  querelleur , 
toujours  en  guerre  avec  ses  voisins ,  ii 
enieva  aussi  le  comte  de  Vend^me  k 
Foulquee,  dtt  VOifon^  son  neveu ;  et 
pour  racheter  Todieux  de  son  usurpa- 
tion, il  fonda  l*abbaye  de  la  Trinite  de 
Venddme.  £n  1032 ,  a  la  demande  de 
Michel  Paphla{;onien  ,  emjiereur  d'O 
rient,  Geoff roi  passa  en  Srcile  avec  un 
corps  de  troupes ,  pour  combattre  les 
Sarrasins  qui  ravageaient  cette  tie ,  et 
les  defil  completement  pres  de  Messine. 
A  la  suite  de  cette  victoire ,  et  sur  Tin- 
vitation  de  Tempereur,  il  se  reodit  k 
Goostantinople ,  ou  Michel  iui  donna , 
comme  un  temoignage  de  sa  reconnais- 
sance, la  relique  de  la  Sainte  Larme, 
dont  le  comte  fit  present  a  Tabbave  de 
Yendome,  et  qui  y  fut  longteoips  1  objet 
de  la  veneration  des  fldeles. 

A  son  retour  de  Constantinople , 
Geoffroi  Mattel  administra  le  comt^ 
d'Anjou  pour  son  pere,  qui  faisait  soa 
peierinage  en  terre  sainte.  £n  1039 ,  il 
Riarcha  centre  le  comte  de  Poitiers,  due 
d'Aquitaine,  qui  Iui  reclaniaitune  bonne 
partie  de  son  heritage ,  et  le  tua.  II 
y  avait  alors  k  peine  cinq  ans  qu'il 
s'^tait  battu  avec  Guiliaume  VI  d'Aqui- 
taine,  qui  mourut  des  suites  de  sa  ton- 
gue captivity. 

£n  1048,  nouvelle  guerre  centre  Thi- 
baut  III ,  comte  de  Blois,  que  Henri  P", 
roi  de  France,  avait  depouill^  de  la  ville 
de  Tours ,  pour  la  donner  au  comte 
d*Anjou.  L'ann^e  suivante,  se  livre  la 
batailie  de  Nouy,  pres  Saint-Martin  le 
Beau,  dans  laqaelfe  le  comte  de  Blois 
et  de  Touraine  est  defait  par  Geoffroi 
Martel.  Thibaut  est  fait  pnsonnier,  et , 
pour  sa  ran^on,  cede  au  oomte  d'Anjoa 
tout  oe  qui  Iui  restait  en  Touraine,  k 
Pexoeption  de  Tabbaye  de  Marmou- 
tiers. 

Geoffroi  porta  ensuite  ses  Tues  sur 
le  Maine ,  dont  il  r6ussit  k  se  faire  ad- 
ministrateur  pendant  la  minorite  dot 
jettne  comte  Herbert  II.  Son  humeur 
mquiete  Iui  flt  encore  toumer  ses  ar- 
mes  centre  les  ennemis  de  Tempereur 
Henri  HI  en  Italia;  contre  Guerin,  sire 
de  GraoD ;  centre  le  roi  Henri ,  le  due 
de  Normandie,  le  comte  de  Blois  et 
Guillaumt  YII  d'Aqaitalne ;  mais  9M 


derni^res  expeditions  ne  forent 
jamais  heureuses.  Vovant  approdMrl 
terme  de  ses  jours ,  if  se  retira  an 
nastere  de  Saint-Nicolas  d'Angers, 
ii  mourut  en  1060,  sans  laisser  de 
torite.  En  Iui  flnit  la  premiere  brai 
des  comtes  d'Anjou. 

Gboffaoi  III  le  Barbu  socceda 
1060 ,  avec  son  frere  Foujques  U 
chin  (voyez  ce  mot),  aux  Elats  h 
par  Geoffroi  Martel,  onde  maternel 
deux  comtes.  Nous  avons  vu  aiih 
qu*il  v^iit  dans  des  querelles  oontioi 
les  avec  Foulques,  et  p^it  misers 
ment  vers  1096. 

Gboffboi  IV  Martel  fut  assod^ 
1098  au  gouvernement  du  comte  dei 
pere,  Foulques  le  Rechin.  Noi»  an 
vu  dans  I'article  oonsacre  a  oe  deroi 
comment  ce  jeune  prince  prit  les  ai 
pour  defendre  les  droits  de  sa  naij 
Apres  sa  reconciliation  avec  son 
il  enieva  les  cliSteaux  de  la  Cbitre-s 
Loire  et  de  Thenars.  Mais  le  18 
1106,  comme  il  traitait  d'une  cspil 
tion  avec  des  barons  d'Anjou 
par  Iui  dans  le  chateau  de  Cande(l 
Anjou ) ,  un  archer  Iui  decocha  un 
qui  le  blessa  mortellement.  II  nouretl 
nuit  suivante ,  et  fut  inbura^  a  ~  * 
Nicolas  d' Angers,  aupres  de  son  ^ 
ancle,  dont  iiavait  la  valeur.  It aoflii 
le  surnom. 

Orderic  Vital  accuse  Bertrsdet 
r&tre  de  Geoffroi,  de  TaToir  fait 
siner. 

Geoffboi  V,  k  Bel  ou  Pka 
comte  d* Anjou  et  du  Maine,  naqaiti 
Angers  en  1 1 13.  Foulques  V,  son 
Fun  des  plus  puissants  se^ftnears 
France,  appel^  au  trdne  de 
avart  investi,  en  partant,  son  ils< 
comtes  d*Anjou  et  du  Maine.  Le 
ria^e  de  celui-ci  avee  Matliilde  le  r 
h^ritier  du  duclie  de  Noroiandie 
la  mort  de  Henri  V  son  beau-pere, 
Boissait  oet  apanage  a  la  couronoe  i'i 
gleterre.  Geoffroi  Plaotagenet, 
avoir  lutt^  contre  une  ligue  de  sei( 
poitevins  et  une  conjuration 
grands  vassaux ,  eut  a  eombattre 
dant  huit  ans  pour  recueillir  cette 
cession  que  lai  disputaieatle  oomte  < 
Blois  et  le  roi  de  France.  De  oouna^ 
troubles  suivirent  cette  guerre;  Loail 
le  Jeune  porta  ses  armesdaaslss&iii 
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t  Geofiroi,  qui  encourat  en  outre  les 
BDSures  du  pape  Eugene  III.  Ce  prince 
KHirut  au  Cndteau-dU'Loir  en  1151. 
iTojez  aussi  Nobma.ndie  [dues  de].) 
c  On  louait  sa  bravoure.  Toutetbis, 
n'avait  presque  jamais  <§prouv^  a  la 
perre  que  des  revers ;  il  perdit  par  sa 
nte  tous  ses  avautages ,  excita  la  de- 
ance  de  son  beau-pere,  se  brouilla  avee 
I  feinme,  r^voUa  les  Normands  et  les 
Uiglais  par  sou  aveuffie  partialite  pour 
BB  Angevins ,  et  sou  leva  par  une  lero- 
ite  gratuite  tous  les  uays  ou  il  porta 
Es  armes.  Malgre  sa  reputation  de  bon 
beraiier  et  d'excellent  chasseur,  loin 
^etendre  sa  domination ,  il  ne  reussit 
HDais,  pendant  un  regne  de  23  ans,  k 
IB  mettre  en  possession  de  ce  qui  lui 
ipartenait  {*), « 

On  connatt  les  hautes  destines  de 
Ksuccesseurs.  (Yoyez  aussi  Ann  ales, 
Hne  1*',  page  110,  et  Maine  [dues 

Geoffboi  de  Peuilly.  Ce  person* 
|l|e,  oublie  dans  toutes  les  biographies, 
pt  designe  par  piusieurs  chroniques 
mtemporaines  comme  Tinventeur,  ou 
|l  moms  comme  le  legislateur  des 
nmois ,  et  c*est  k  ce  titre  que  nous  le 
MtionDons  ici.  Sa  vie  et  sa  mort  fu- 

rt  peu  disues  d'un  chevalier  auteur 
la  race  aes  comtes  de  Vendome.  11 
ibdt  attache  a  Foulques  le  Rechin, 
WBte  d'Anjou ,  qui  faisait  une  guerre 
Mtinuelle  a  son  frere  Geoffroi  le 
iMrbu,  comte  de  Touraine.  Geoffroi  de 

6iilly,  de  concert  avee  trois  autres 
valiers,  arr^ta  trattreusemeut ,  le  4 
|inl  1068 ,  Geoffroi  le  Barbu ,  qui  s'^- 
A  conOe  a  lui.  Mais  le  lendemain  de 
Wivee  du  prisonnier  k  Angers  ,  la 
pile  se  souieva.  Le  coiute  de  Touraine 
rt  remia  en  liberty ,  et  Geoffroi  de 
iTuiUj  massacre  avee  ses  trois  compa- 
jDons. 

GsoFnoY  (Julien«Louis),  n^  k  Ren- 
fMi  en  1743,  mort  en  1814.  Apres  avoir 
fit  ses  classes  chez  les  jesuites,  au  col- 
^  Louis  le  Grand,  il  prit  le  petit  cot- 
ii  et  eatra,  comme  niattre  d'etudes,  au 
BU^e  de  Montaiffu,  d*ou  il  sortit  pour 
lire  r^ucation  &&  enfants  d'un  riche 
ttquier.  Pendant  ses  loisirs ,  il  com- 

f)  SisOMHidi.  BUioif  des  Franeaitf  t.  Y, 
'«4. 


posaunetragddie  de  Caton,  et  coneou- 
rut  pour  un  prix  d^eloquence  latine, 
fonde  par  Tuniversite.  Sa  pi^ce  fut  re- 
^ue  par  la  Com^ie-Fran^aise,  mais  non 
jouee,  et  ne  lui  valut  que  ses  entlreea  au 
theatre  :  son  discours  latin  fut  plus 
heureux  et  remporta  le  prix.  Dans  deux 
autres  concours  du  m^me  genre,  Geof- 
frey fut  encore  couronn^.  Mais,  s'etant 
mis  sur  les  rangs  pour  disputer  le  prix 
d'eloquence  fran^aise,  il  echoua  com- 
pletement.  Le  sujet  etait  Teloge  de 
Charles  V  :  le  vainqueiir  fut  la  Harpe. 
Ledepitdu  vaincu  fut,  dit-on ,  IV 
rigine  de  Tinimitie  qui  eclata  bientot 
entre  les  deux  critiques.  V/4nnee  U^ 
Uraire,  journal  qui  avart  eu  pour  di- 
recteur  Desfontaines,  puis  Fr^ron,  eo- 
rola  bientot  Geoffroy  parrol  ses  r^dac- 
teurs.  Fr^ron  6tait  mort  :  le  nouveau 
critique  parut avoir  berit<§  sa  haine  con- 
tre  les  philosophes  ,  et  surtout  contre 
Voltaire,  et  se  fit  tout  d'abord  de  nom- 
breux  ennemis  par  la  mordante  amer* 
tume  et  la  violence  bilieuse  de  ses  clo- 
sures. La  revolution  ayant  ^late, 
Geoffroy  ^uerroya  avee  sa  plume  eon- 
tre  les  idees  nouvelies;  mais,'  lorsque 
cette  opposition  devint  dangereuse,  il 
setut,  prit  la  fuite,et  alia  se  cacher 
dans  un  village,  oCi  il  ^hangea  sa  ferule 
de  critique  contre  une  ferule  de  maltre 
d'^le.  II  reussit  ainsi  a  se  faire  ou- 
blier.  On  ne  le  vit  reparattre  que  piu- 
sieurs mois  apres  le  18  bruroaire.  Sur 
la  recoramanuation  trespressaote  d*a- 
mis  en  credit*  il  entra  alors  au  Journal 
4e$  debatSj  et  fut  charge  du  feuilleton. 
Daos  oette  position  nouvelle,  il  recom- 
mend sa  guerre  coutre  le  parti  philo* 
sophioue ,  et  se  livra  a  ses  antipathies 
avee  aautant  plus  d'abandon  que  toute 
reaction  contre  la  liberie  de  la  peosee, 
sous  auelque  forme  que  ce  Hilt ,  ^tait 
s^re  ae  plaire  a  Tempereur.  Du  reste* 
il  ptaida  cette  cause  encore  plus  pour 
satisfaire  la  malignity  de  sou  oumeur  et 
ses  sentiments  de  jalousie  ou  de  haine 
contre  certains  auteurs,  que  pour  obeir 
k  une  conviction  serieuse.  Parmi  ses 
querelles  les  plus  vives,  on  cite  surtout 
celle  qu'il  cut  avee  Ch^nier.  Geoffroy 
y  porta  un  acharnement  qui  a  auelque 
chose  d'odieux  :•  mais  la  societe  inoc- 
cup^e  des  salons  de  Paris  s'aEsusait  d*. 
oes  fur ieux  conabats  dt  plume ,  et  pae« 
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donnaitaufeuilletonistesa  m6chancete, 
|>arce  que  les.  traits  en  etaient  diver- 
tissants.  Toutefots ,  si  la  critique  etait 
toujours  ainsi  faite,  au  lieu  d'etre  i*amie 
utile  des  arts,  eile  n'en  serait  plus  que 
le  fleau,  et  ses  arrets,  au  lieu  d'encou- 
rager  le  talent,  ne  serviraient  qu*a  le 
d^sesp^rer  par  le  sentiment  de  rinjus- 
tice,  ou  qu'a  le  jeter,  par  le  besoin  de 
la  vengeance,  dans  de  tristes  exq^s.  On 
a  reproch^  k  Geoff roy  un  autre  tort 
encore  plus  ^rave.  !Non-seulement  sa 
critique  aurait  et^  entachee  de  partia- 
lity, mais  encore  de  venality.  On  assure 
qu'avec  son  feuilletou  il  battit  moo- 
naie  sur  les  acteurs  qui  ne  reculaient 
devant  aucun  sacriGce  pour  acheter  de 
lui  des  ^loges  ou  du  silence-.  Malheu- 
reusement  pour  la  m^moire  de  Geof- 
froy,  cette  accusation  paratt  fondle. 
Son  talent,  qui  ^taitd'un  genre  distin- 

§ue,  a  necessairement  soutiert  de  cette 
erogeance  a  la  dignity  d^ecrivain  etde 
critique.  Emport^  par  la  vivacity  de  ses 
passions  et  par  la  soif  du  lucre,  il  n*a 
pas  tire  de  ses  quality  heureuses  tout 
ce  ^u'elles  auraient  pu  lui  donner,  s'il 
avait  mis  dans  sestravaux  plus  de  calrae 
et  de  conscience ,  et  Tinter^t  qui  s*atta- 
cbait  a  ses  violentes  querelles  avec  les 
auteurs  contemporains ,  a  necessaire- 
ment n^ri  en  grande  partie.  Outre  un 
recueild'articlesde journal,  on  a  en- 
core de  Geoffroy  un  Commentaire  sur 
Baciney  et  une  TtaducHon  de  TfUO' 
crite.  On  raconte  que  Talma ,  contre 
lequel  le  feuilleton  des  Dii>ats  avait, 
avec  une  insolente  partiality,  pris  parti 
pour  Lafon ,  se  vengea  expeditivement 
en  appliquant  de  rudes  souflQets  sur  les 
joues  du  Yeuilletoniste ,  et  que  Geoffroy 
montra  dans  cette  aventure,  comme 
dans  plusieurs  autres  du  m#me  eenre, 
aussi  peu  de  bravoure  quMI  deployait 
d'insolence  dans  son  journal. 

Geoffboy-Saint-Hil  AIRE  (£tienne) 
oaquit  a  £tampes  en  J  772.  Dirig^,  d^ 
sajeunesse,  vers  T^tat  eccl^iastique, 
il  uit  mime,  a  douze  ans,  pourvu  a'un 
canonicat.  Mais  il  abandonna  cette  car- 
fxhrt  des  ^'il  eut  acbeve  sa  pbiloso* 
phie ,  et  vmt  a  Paris  pour  etudier  Jes 
sciences.  Bientdt  il  devint  Tami  et  le 
disciple  de  Haiiy.  Lorsque  cet  illustre 
savant  fut  arrm ,  au  10  aodt ,  comme 
pr€tre  refractaire,  ie  jeune  Geoffroy 


courut  cbez  Daubenton|,  et  diez  qud 
ques  autres  academiciens,  les  pria,  wni 
les  plus  vives  instances,  d'employq 
leur  crMit  pour  faire  mettre  le  priso» 
nier  en  liberte ,  et  Hauy ,  r^lame  M 
le  premier  de  nos  corps  savants,  p« 
sortir  de  prison  avant  les  ioumees  A 
septembre.  Geoffroy  ne  se  borne  pas^ 
ce  seul  acte  de  d^vouement ;  d*aatrei 
pritres,  professeurs  au  college  de  Ns^ 
varre,  restaient  detenus  dans  la  mdo^ 
prison  :  il  entreprend  de  les  saover.  \A 
2  septembre,  il  entre  dans  leurscacbolj 
sous  le  costume  d*un  oommissaire  iovJ 
pecteur  des  prisons  ,  leur  explique 
moyens  d^evasion  <]u*il  a  prepares 
dans  la  nuit,  il  se  tient  avec  une^ 
contre  un  mur  de  la  prison,  qu*ils 
vaient  facilement  escalader  d'apres' 
indications.  Toiites  ces  pr6cautioDS 
furent  utiles  qu'^  douze  ecclesiastic 
autres  que  le  proviseur  et  les  pr( 
seurs  du  college  de  Navarre.  Ce 
reux  devouement  fit  h  Geoffrov 
protecteurs  pleins  de  zeie.  Hauy 
naissant  ^crivait  a  Daubenton 
«  retour  des  services  que  je  voos 
«  rendus ,  aimez ,  aidez ,  adoptes 
« jeune  lib^rateur.  » 

Sept  mois   apr^  ces  £v^( 
Daubenton,  qui  traitait  Geoffroy  < 
un  fils ,  le  fit  nommer  sous-garde 
monstrateur  du  cabinet  d*histoire 
turelle,  en  remplacement  de 
demissionnaire.  Un  neu  plus  tard,! 
que  le  Jardin  des  Piantes  fiit 
nis^ ,  Daubenton    le    fit  comi 
parmr  les  douze  naturaJistes  prof 
attaches  a  cet  Itablissement.  La 
de  zoologie  pour  les  animaux  vei 
lui  ^tait  assignee ,  et  comme  il  fait 
difficuite  de  Taccepter,  parce  qu'O 
s'etait  appliqu^  iusqu^alors  qu'a  la 
n^ra logic,  Daubenton  simpatieota 
son  refus  :  «  J'ai  sur  vous ,  lui  dit 
R  Tautorit^  d'un  p^re ,  et  je  prends 
a  moi  la  responsabilit^  de  rev^nem 
«Nul  n'a  encore  enseign^  a  Palis 
«  zoologie  proprement  dite;  a  peiMi 
aexiste  de  lorn  en  loin  quelques  jftli 
cpour  en  faire  une  science;  tout 
« encore  &  creer  :  osez  le  tenter, 
« faites  que  dans  vingt  ans  on  pota 
«  dire  :  La  zoologie  est  une  science, 
«  une  science  toute  frao^ise. » II  y  ai 
dans  ces  paroles  plus  que  li  pi   '^ 
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rartide  Prison.  Par  cela  seui  que  les 
geoliers  anciennement  avaient  1  admi- 
nistration exclusive  de  la  prison,  et  que 
rien  ne  s'y  faisait  que  par  eux  ou  par 
leurs  ordres,  sous  leur  responsabilite , 
tout  ce  que  nous  d irons  sur  le  regime 
des  i)risons  devra  6tre  attribue  k  ces 
tt'nctionnaires. 

Aujourd'hui,  nous  n'avons  plus  de 
:e6Iiers.  Les  gardiens  des  prisons  s*in- 
u  ^neraient  si  on  leur  donnait  ce  titre ; 
,  il  faut  ie  reconnattre,  lesdirecteurSy 
ncierges^  et  autres  preposes,  quelque 
>   mqu^ls  prennent.differenttellement, 
•r  leur  zete  desinteress^  et  leur  bien- 
illance,  de  leurs  pr^^cesseurs  de  Tan- 
n  regime ,  surtout  quand  ils  n*exer- 
•   It  pas  leur  autorit^  sur  des  prison- 
ers   politiques,  que    nous   croyons 
f  voir,  malgr^  Pidentite  de  leurs  tonc- 
i'  ns,  clore  I'histoire  des  ge61iers  en 
1789.  (Voyez  GBdLAOB  et  Pbisons.) 

Geologie.  —  G'est  le  nom  cjue  Ton 
donne  a  la  science  qui  a  pour  objet  This- 
toire  de  la  terre;  c*est-^-dire ,  la  con- 
naissance  des  causes  qui  ont  determin6 
sa  forme,  des  mat6riaux  qui  entrent 
dans  sa  composition ,  et  de  rordre  sui- 
vant  lequei  ces  materiaux  sont  dis- 
poses. 

Les  deux  causes  princi pales  qui  ri- 
gissent  tous  les  faits  geologiques  sont 
aepuis  longtemps  connues.  Aristote, 
que  Ton  regarde  h  juste  titre  comme  le 
pere  des  sciences  naturelles ,  avait  re- 
marqu6  Taccroissement  rapide  des  d^- 
p6ts  s61imentaires  qui  se  torment  aux 
embouchures  des  fleuves,  et  les  coquil- 
lages  que  I  on  trouve  ^pars  sur  les 

Soints  les  plus  ^loignes  de  la  mer  et  des 
euves ,  et  il  en  avait  conciu  que  la  for- 
mation toot  entiere  du  sol  devait  ^tre 
attribute  h  la  seule  action  de  Teau. 
Cette  opinion  fut  suivie  par  la  plupart 
des  naturaiistes  anciens.  La  seconde 
cause ,  d^ign^  sous  le  nom  de  prin- 
eipe  ign^,  parce  que  ses  produits  parais- 
sent  avoir  ^t^  travailles  par  le  feu ,  fut 
egalement  consider^e  comme  g^n^rale ; 
roais  -le  nombre  des  ph^siciens  qui  lui 
donn^rent  cett«  extension  fut  raoins 
considerable. 

D'autres  theories  sur  la  formation  de 
la  terre,  et  mSme  sur  celle  de  I'univers, 
forent  imaginees  par  d'autres  hommes 
pour  la  plupart  etrangers  h  Thistoire 


naturelle  de  notre  globe;  par  des  astro- 
nomes,  des  physieiens,  des  ehimistes, 
des  philosopnes;  mais,  jusgu'aux  temps 
modernes,  la  geologie,  qui  ne  meritait 
ni  ne  portait  le  nom  de  science,  resta 
bornee  a  quelques  observations  isolees, 
et  a  des  opinions  divergentes  et  discre- 
ditees  pr^  des  esprits  droits.  C*est  h  un 
Fran^ais,  Bernard  Palissy,  que  cette 
science  doit  v6ritablement  son  origine. 
Palissy,  dont  le  nom  merite  d*6tre  ins- 
crit  a  cote  des  grands  noms  de  la 
France,  n'^tait  qu'un  pauvre  artisan 
sans  6tudes,  .appliqu^  5  mouler  ces 
vases  de  terre  aujourd'hui  si  recherchds 
comme  objets  d'art  et  de  curiosity.  En 
courant  les  provinces  pour  vivre  de  son 
art,  il  notait  avec  soin  tout  ce  qui  avait 
rapport  a  la  constitution  du  sol.  II  re- 
cueiliit  ainsi  un  tres-grand  nombre  de 
petrifications;  et,  vers  Tan  1575,  il  fit 
a  Paris  un  cours  de  min^ralogie ,  ou  il 
soutint  que  les  formes  d'animaux  et  de 
vegetaux,  representees  par  des  pierres, 
etaient  les  restes  de  corps  organises, 
qui,  le  plus  souvent,  avaient  vecu  sur 
les  lieux  m^mes  oii  on  les  trouvait.  On 
les  prenait  alors  pour  des  jeux  bizarres 
de  la  nature,  et  cette  opinion  ^tait  sou- 
ten  ue  avec  tout  le  zele  que  les  croyances 
religieuses  menacees  peuvent  inspirer; 
car  la  decouverte  de  restes  or^aiiiques 
dans  les  couches  les  plus  profondes  ae  la 
terre  pouvait  donner  un  dementi  formel 
aux  textes  sacr^s,  qui  font  de  la  creation 
un  ev^nement  presque  recent. 

Ce  m^me  seizieme  siecle  vit  se  pro- 
duire  plusieurs  theories  sur  I'origine  de 
la  terre.  L'hypothese  de  Descartes ,  sui- 
yant  laquelle  notre  planete  serait  un 
soleil  eteint,  servit  de  base  a  celie  de 
Leibnitz,  la  plus  cel^bre  de  toutes,  et 
celle  qui  fut  le  plus  g^neralement  adop- 
tee. Depuis  lors  jusqu'au  milieu  du 
dix-huitieme  siecle,  on  continua  beau- 
coup  plus  a  s^occuper  de  systemes  cos- 
mogoniques  qu'^  etudier  la  composition 
et  la  structure  de  la  terre.  Parmi  tous 
ces  systemes ,  il  en  est  un ,  celui  de  de 
Maillet ,  que  nous  devons  mentionner  a 
cause  de  sa  bizarrerie.  L'auteur-  admet 
I'opinion  que  toutes  les  couches  du  sol 
se  sont  form^es  au  sein  des  eaux ,  dont 
la  diminution  progressive  aurait  d'abord 
mis  k  d^couvert  les  vegetaux  marins. 
Ceux-ci  seraient  devenus  terrestres  par 
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leur  expositioD  h  I'air  libre,  et  les  pois- 
sons ,  rest^s  k  sec  sur  ces  plantes ,  se 
seraient  metamorphose  en  oiseaux, 
leurs  nageoires  devenant  des  ailes  et 
leurs  ^cailles  des  plumes^  tandis  que 
ceux  qui  etaient  rest^s  sur  les  hauts 
foods  auraient  pris  la  forme  d^anjmaux 
terrestres.  Ge  systeme  singulier,  doat 
il  ne  faut  pas  trop  se  mo(]uer  cepen^ 
dant,  parce  que,  dans  certaines parties, 
il  a  ete  soutenu  avec  beaucouo  da 
science  et  de  genie  par  Lamarck  et 
Geoffroy  Saint-Hilaire ,  nous  montre 
combien,  sous  un  rapport,  la  distance 
est  faible  entre  un  r^ve  sans  consistance 
et  les  vues  des  grands  esprits.  Un 
bomme  emet  une  id6e  que  rien  ne  jus- 
tifie;  d'autres,  sMls  ne  decouvrent  pas 
une  des  verites  fondamentales  de  la  na- 
ture, jetteut  du  moins  sur  son  etude  un 
lour  brillant  et  nouveau.  Mais  revenons 
a  la  geologic  veritable. 

La  divergence  des  hypotheses  et  des 
raisonnements  avait  enfin  amen^  les 
esprits  k  I'etude  minutieuse  et  detailiee 
de  la  terre,  seul  moyen  d'^clairer  This- 
toire  de  la  formation  du  globe ;  mais 
presque  tons  born^rent  leurs  recherches 
a  Tune  ou  a  Tautre  des  deux  grandes 
classes  de  faits  dont  la  geologic  se  com- 
pose. Ainsi,  beaucoup  d*observateur$ 
suivirent  presque  exclusivemeut  les  tra- 
vaux  des  mines,  etudierent  en  detail  les 

{)h^nomeQes  volcaniques,  parcoururent 
as  montagnes  nues  et  steriles,  dont  la 
formation  est  justement  rapportee  a  une 
action  ign^e,  et  negligerent  les  ^ays  de 
plaine  comme  peu  instructifs,  disaient- 
lis.  0(1  les  desigua  sous  le  nom  de  hut- 
toniensj en  Thonneur de  Hutton,  le  chef, 
de  cette  ^cole.  Les  autres ,  au  coutraire^ 
sous  rinlluence  du  celebre  geoiogue  al- 
lemand  Werner,  s'attachaient  a  retude 
des  terrains  formes  par  vole  de  sedi- 
mentation ;  ils  parcouraient  les  plaioes , 
et  examinaient  avec  soin  les  depots 
formes  par  les  eaux ,  a  Taction  desquelles 
ils  rapportaient  tout.  Pendant  les  ton- 
gues et  vives  discussions  qui  eurent 
ueu  entre  ces  deux  partis,  le  role  de  nos 
savants  fut  celui  de  la  reserve  et  de  la 
moderation :  les  Guettard,  les  Desma- 
ret,  les  Daubuisson,  les  Brocbant, 
adopt^ent  les  Veritas  que  renfermait 
chaque  systeme ,  sons  se  ranger  dana 
aucua  parti ;  et,  le  d^t  portant  prin- . 


cipalement  sur  la  nature  des  basaltes, 
que  les  uns  prenaient  pour  une  rocbe 
neptunienne ,  et  les  autres  pour  one 
roche  plutonierme,  ce  fut  en  France, 
comme  sur  un  terrain  neutre,  que  la 
question  fut  decid^e  en  faveur  des  der- 
niers. 

Sans  s'arr^ter  a  ces  discussiotks, 
Buffon,  dont  le  g^nie  devait  ednirer 
toutes  les  questions  d'^histoire  naturetle, 
donna,  lui  aussi,  sa  th^orie  de  la  terre. 
11  reprit  les  hypotheses  de  Leibnitz  et 
de  Descartes,  en  y  ajoutant  cette  idee 
que  notre  planete  n'etait  primitiirenieot 
qii*un  fragment  de  soleii  detadhe  par  le 
choc  d'une  comete.  II  etablit  ensuite 
cette  v^rite ,  que  notre  globe  desceodaiit 
graduellement  de  sa  haute  temperatord 
primitive,  une  premiere  solidificatiou 
de  sa  surface  eut  lieu;  que  la  Yaoeitf 
d'eau  coutenue  en  abondance  dans  rat- 
mosphere  se  precipita  alors  sur  oette 
premiere  croute  solide,  et  forma  les 
mers  et  les  lacs.  Reconnaissant  d^ail- 
leurs  que  dans  ces  temps  primitifis  ks 
Eruptions  volcaniques  etaieat  bien  plus 
firequentes  qu'aujourd'hui ,  il  n'admet 
pas  la  formation  des  moatagnes  par 
soulevement ,  et  pensa ,  avec  de  Mailm, 
qu'elles  etaient  le  produit  de  materiaia  , 
lentement  accumul^s  au  fond  des  merei 
enfin ,  11  admit  que  le  d^placement  del 
eaux  avait  sutE  pour  que  la  nature  <r- 
ganique  se  devefoppit.  Buffon  voya^ 
peu ,  et  ne  fit  aucune  description  geob* 
gique*  U  observait  dune  maniere  genO' 
rale  la  structure  de  la  terre  pour  afoii 
une  id^e  de  sa  formation,  et  tellesAi^ 
rent  la  force  et  la  sagesse  de  son  esprit, 
que  la  plupart  de  ses  inductions  oat  ele 
confirm^s  par  les  investigateurs  miiiih 
tieux  qui  lui  ont  succede.  On  est,  ca 
effet ,  surpris  de  la  justesse  et  de  k  J 
port^  des  idees  developpees  dans  sai  -^ 
£poques  de  la  ncUure,  ouvrage  ffe 
Ton  est  trop  habitue  a  regarder  ooiaaM 
un  simple  modele  de  style,  interessaM 
eeulement  pour  les  gens  du  monde. 

Mais  en  mdme  temps  que  paraissait  i 
ce  travail  h^pothetique ,  des  obserfa- 
teurs  trouTaient,  par  reiamfliL  aUentil 
du  sol ,  des  documents  pour  en  ecrin 
rhistoire.  Guettard,  que  la  reputatien 
de  notre  eloquent  naturaliste  a  tiop 
eclipse,  publiait  des  memoireB  fwt  eu- 
rieux  sur  la  nature,  k  puissance  et  IV 
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teadoe  de  plusieurs  couches  de  la  terre; 
tt  d^montrait  que  celles  qui  environnent 
Paris  se  continoent,  sans  interruption, 
au  deli  m6me  du  bras  de  mer  qui  nous 
t^pare  de  la  Grande-Bretagne.  C'est  h 
lui  que  Ton  doit  les  premieres  cartes  od 
Ton  ait  repr^sent^  par  des  couleurs 
diff^rentes  la  nature  du  terrain  dcs  di-* 
verses  r^^ions  de  la  France. 

Apres  les  travaux  de  cet  estimable 
tavant,  nous  devons  encore  citer  ceux 
de  Roueile,  executes  avec  le  m^me  es- 
prit d'observation  positive  et  d'induc- 
tions  rigoureuses.  Celui-d  ^ablit  une 

S remise  division  de  T^paisseur  du  sol , 
ivision  modifiee  aujourd'hui ,  mais  non 
change,  II  appelait  ancienne  terre  la 
portion  de  Fenveloppe  terrestre  situ^ 
au-dessous  des  houilieres ,  nouvetle  terre 
eelfe  qui  les  surmonte,  et  dont  on  fait 
main  tenant  les  terrains  secondaires  et 
terOaires.  II  fit  une  description  des 
eouches  qui  composent  ces  deux  Stages 
princf paux ;  enHn ,  il  signala  Fanalogie 
qui  existe  entre  les  animaux  et  les  v6- 
g^taux  dont  la  houille  offre  les  traces, 
at  ceux  qui  vivent  maintenant  sous  la 
zone  tropicaie ;  et ,  admettant  que  ces 
aorps  organises  s'^taient  d^velopp^s  sur 
les  lieux  mdmes  ou  Ton  trouve  leurs 
d^ria » il  en  conclut  que  ces  lieux  ^taient 
autrefois,  relativement  au  soleil,  dans 
ana  autre  situation  qu^aujourd'hui ,  et 
que  Taxe  de  notre  plan^te  s'^tait  d^- 
plae6. 

Pendant  le  d^bat  des  partisans  de 
Htttton  et  de  Werner,  de  Saussure,  que 
son  origine  g^nevoise  doit  nous  faire 
eonaid^rer  oomme  Francais ,  produisit 
son  immortelle  description  des  Alpes. 
1^  mani^re  de  faire  la  science  restera 
an  module.  Avant  d*to'ire ,  il  parcourut 
pendant  vin^  ann^es  les  cantons  les 
plus  inaccessibles  des  Alpes;  attaquant 
er  qaelque  sorte  cette  chatae  ^paisse  de 
moatagnes  par  toutes  ses  faces,  par 
tons  ses  d^^s ,  it  d^voila  le  d^ordre 
des  terrains  pnmitifs,  et  tra^  plus 
aettement  la  limite  qui  les  s^pare  des 
terrains  secondaires. 

Notis  voila  maintenant  arrives ,  dans 
rhistoire  de  la  geologic,  au  point  oik 
preaque  toutes  les  notions  fondamen- 
tales  de  la  science  sont  produites.  Les 
gtologues  de  notre  temps ,  plus  obser- 
TBteoTS  que  nos  peres  et  moins  entratn^s 


par  leur  imagination ,  se  sont  attacb^s 
presque  exdusiveroent  h  approfondir  et 
a  rectifier  ces  premieres  donnees.  Ainsi , 
le  fait  de  la  chaleiir  propre  de  la  terre , 
et  les  lois  de  son  accrolssement  5  me- 
sure  qu'on  p^n^tre  plus  avant  dans  le 
sol ,  ont  et^  etablis  sur  des  observations 
positives  par  M.  Cordier.  Les  expe- 
riences faites  par  MM.  Arago  et  Wal- 
ferdin ,  au  moyen  d'un  instrument  eons- 
truit  avec  beaucoup  de  g^nie  par  ce 
dernier  savant ,  ont  demontr6  que  cet 
accroissement  ^tait ,  dans  le  bassin  de 
Paris,  de  1  degr^  par  82  metres  de  pro- 
fondeur.  Les  mouvements  que  le  sol  a 
subis  ont  et^  particulierement  Studies 
par  M.  l^iie  de  Beaumont,  lequel  a  re- 
connu  les  traces  de  douze  ^venements 

3ui  ont  pii^  les  terrains  pr^existants,  et 
etermine  la  formation  des  cbafnes  de 
montagnes.  M.  de  Beaumont  a  fixe 
TAge  relatif  de  chacune  des  principales 
chatnes.  M.  Constant  Prevost  a  donn6 
uneexplication  naturelle  de  ces  reliefs  du 
sol  que  M.  de  Beaumont  avait  si  bien 
faitconnattre;  enfin  les  transformations 
des  roches  Udimentavres  en  roches 
strati/armes  cri«to//{'nes'd'apparence 
plutonienne  ont  ^t^  principaiement  d^- 
montr^s  paries  travaux  de  MM.  j^lie 
de  Beaumont,  Dufr^noy,  Boblaye. 

On  a  dit,  avec  quelque  raison ,  que  la 
geologic  etait  une  science  toute  nou- 
velle;  c*est  qu'en  effet  la  plupart  des 
notions  positives  dont  elle  se  compose 
datent  de  la  publication  du  travail  jue 
MM.  Guvier  et  Brongniart  firent  im- 
primer,  en  1810,  sur  le  bassin  de  Paris. 
Jusqu'alors,  on  n'avait  vu  dans  les 
couches  inf^rieures  du  sol  qu'un  amas 
de  debris  de  toute  esp^e  de  roches, 
inutile  a  consulter.  Cuvier  trouva  dans 
les  pldtri^res  de  Montmartre  les  restes 
de  plus  de  Tingt  especes  ^eintes  de 
mammtf^res ,  de  reptiles  et  de  poissons , 
et  il  montra  tout  le  parti  que  rhistoire 
de  la  terre  pouvait  tirer  de  I'etude  de 
ces  fossiles.  Ge  fut  lui  qui  le  premier 
fit  connaftre  la  veritable  repartition  des 
fossiles  dans  les  terrains,  ce  qui  fournit 
un  moyen  facile  de  determiner  non-seu- 
lement  les  differences  qui  existent  entre 
les  assises  du  sol ,  mais  encore  leur  dge 
relatif.  Les  recherches  de  notre  grand 
naturaliste  sur  les  ossements  fossiles 
donn^rent  une  grande  impulsion  h  la 

47. 


740 


GE0L06IE 


L'UNiVERS. 


6EOE6BL 


science.  Les  gtologues  de  tous  les  pays 
se  inirent  a  6tudier  avec  ardeur  les  de- 
pouilles  des  anciens  £tres  qui  peuplaient 
la  terre  a  ses  divers  dges;  et,  dans  ce 
mouvement  g6n6ral ,  la  France  fut  di- 
gnement  representee  par  les  Lamarck, 
les  BroDgniart,  les  Blainvilie,  tes  Des- 
hayes,  etc. 

On  se  mit  k  mieux  ^tudier  Tecorce 
terrestre;  on  la  divisa  en  un  certain 
nombre  de  groupes  plus  naturels;  la 
partie  inferieure,  ou  se  trouve  la  houille, 
tut  sp6cialement  d^crite  par  MM.*Du- 
mont,  Boue,  d'Omaiius  d'Halloy,  Du- 
frenoy,  Boblaye,  de  Verneuil.  Une  fois 
qu'on  eut  des  idees  plus  justes  sur  la 
longueur  de  temps  necessaire  a  la  for- 
mation des  couches  du  sol ,  on  comprit 
mieux  la  necessite  d*etudier  Taction 
des  causes  regulieres,  telles  que  Tat- 
inosph^re,  les  eaux  courantes,  les  gla- 
ciers ,  qui  contribuent  a  cette  formation. 
M.  C.  Prevost  expliqua  plus  rationnel- 
lement  qu'on  ne  Tavait  tait  jusqu^alors 
les  superpositions  nonibreuses  des  cou- 
cheS/inarines  et  fluviatiles  du  bassin  de 
Paris,  et  il  en  tira  une  theorie  satisfai- 
sante  des  ai^tres  bassins  geologiques. 
Toutes  les  questions  relatives  aux  ter- 
rains sedimentaires.  ont  ete  6ciairees 
par  la' connaissance  de  ces  mSmes  cau- 
ses. On  a  ensuite  constate  les  differences 
de  niveau  que  presentent  les  mers.  La 
presence  de  quartiers  de  roches  arraches 
a  des  montagnes  et  transportes  sur  des 
terrains  sedimentaires  eloignes,  a  ete 
expliquee  par  d'excellents  memoires  de 
MM.  Brongniart  et  Brochant.  Des  ca- 
vites  formeies  dans  le  sol  et  remplies 
d'ossements  ont  ete  explorees  par  MM. 
Marcel  de  Serres ,  de  Christol ,  C.  Pre- 
vost, J.  Desnoyers,  qui  en  ont  tire  des 
renseignements  utiles  pour  Thistoire 
des  anciennes  surfaces  de  la  terre.  Enfln, 
la  distinction  des  roches ,  cette  precieuse 
source  d'informations  pour  la  geologic , 
a  ete  facilitee  par  les  travaux  de  MM. 
Brochant,  Boue,  et  surtout  par  les  clas- 
sifications de  MM.  Cordier,  A.  Bron- 
gniart  et  d'Omaiius  d'Ualloy. 

Nous  avons  vu  la  geologic  n'offrir 
guere  dans  ses  commencements  que  des 
hypotheses  discordantes  et  sans  credit; 
plus  tard ,  edaires  par  des  faits  de  na- 
ture diverse,  les  savants  se  divisent  en 
deux  partis  et  se  combattent.  !Nous  les 


voyons  maintenant  d^accord  sur  les 
points  genera ux ,  possedant  une  masse 
immense  de  faits,  decou verts,  pour  la 
plupart,  a  la  faveur  de  preoccupationi 
systematiques ,  renoncer  cependant  a 
toute  conception  generale,  et  compren- 
dre  qu*on  ne  pourra  traiter  avec  verite 
rhistoire  circonstanciee  du  globe  qu'a- 
pr^s  en  avoir  etudie  toutes  les  partiei 
abordables.  lis  rassemblent  mainteoaDt 
de  toutes  les  contrees  de  la  terre  les 
documents  de  cette  histotre ,  qu*uQ  autre 
siecle  verra  ecrire.  Dans  ce  travail  cocd- 
mun,  nos  compatriotes  s^acquitteot, 
comme  toujours,  dignement  de  leur  tl- 
che.  La  France,  dont  les  explorations  de 
MM.  A.  Brongniart,  d*Omaliusd''Halloy, 
C.  Prevost,  Desnoyers,  de  Boniiara, 
Boblaye  et  Bozet,  ont  fait  oonnaltre  les 
differentes  parties ,  vient  d^£tre  decrite 
en  entier  dans  un  travail  special  de 
MM.  Dufrenoy  et  £.  de  Beaumont 

Presque  tous  les  pays  de  TEurope  ont 
ete  etudies,  sous  le  point  de  vue  geolo- 
gicjue,  par  nos  savants.  D'autres  coo- 
trees  lointaines  presque  d^ertes  ou  d*ua 
acces  difficile,  telles  que  le  GroenUod 
et  rislande,  les  deux  Ameoriques,  TA- 
frique,  Tlnde,  ont  ete  explorees  par  des 
voyageurs  de  notre  nation.  Enfin,  on  a 
trace  de  nombreuses  cartes  geologiques, 
parmi  lesquelles  il  en  est  uiie  que  qods 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer; 
c*est  celle  de  la  France,  dont  Texecu- 
tion  fut  confiee  par  ie  gouvememeot  a 
MM.  Dufrenoy  et  de  Beaumont. 

Georgel  (Jean-Frani^.),  abbe,  naqnit 
a  Bruyeres  en  1731.  Lorsque  le  due  de 
Choiseul  fut  tombe  du  ministere,  le  doc 
d'Aiguillon,  son  antagoniste,  charge  da 

fiortefeuille  des  affaires  etrangeres,  vou- 
ant  ecarter  de  Tambassade  de  Vienne  le 
baron  de  Breteuil ,  y  fit  nommer  le 
prince  Louis  de  Rohan ,  auquel  Tabbe 
Georgel,  ex-professeur  dans  rordredes 
jesuites ,  etait  attache  depuis  quelque 
temps ,  et  dans  le  m^me  travail ,  Geor- 
gel tut  nomme  secretaire  d'arabassade. 
Tandis  que  le  preiat  emerveillait  Vieone 
par  ses  fltes  splendides ,  ce  fut  le  se- 
cretaire qui ,  remplissant  les  fonctioos 
de  Tambassade ,  mstruisit  la  cour  de 
Versailles  de  I'odieux  accord  du  cabinet 
de  Vienne  avec  ceux  de  Berlin  etde  Pe- 
tersbourg  pour  le  partage  de  la  Polo- 
gne.  Malgre  ses  avis  reiteres  lors  de  Te- 


6BORGES  WETMER       FRANCE.       GEORGES  WETHER 


741 


Tenement ,  le  due  d*Aiguillon ,  sur  qui 
eo  retombait  la  honte,  voulut  en  aceu- 
ser  Tambassadeur.  L'abb^  Georgel 
prouva  que  le  ministre  des  affaires 
etrangeres  s'etait  laisse  tromper  par  la 
diplomatie  autrichienne. 

A  la  mort  de  Louis  XV,  le  prince  de 
Rohan  ayant  dd  revenir,  I'abbe  resta 
encore  un  an  a  Vienne  conime  charge 
d'affaires.  Son  d^voucment  a  son  pro- 
tecteur  fut  bient6t  mis  a  une  nouvelle 
epreuve,  dans  la  scandaleuse  affaire  du 
collier.  Le  prince,  alors  cardinal  de 
Rohan ,  le  chargea  de  di  riser  sa  de- 
fense, et  il  remplit  cette  tdcne  avec  un 
zele  qui  le  fit  exiler.  Son  protecteur  ne 
iui  tint  aucun  conipte  de  ce  qu*il  avait 
soaffert  pour  Iui,  et  ne  daigna  pas  m^me 
r^pondre  a  ses  lettres.  L'abbe  Georgel, 
force  de  quitter  la  France  a  I'^poque  de 
la  revolution ,  s'etabiit  successivenient 
eo  Allemagne  et  en  Russie.  En  1802, 
il  obtint  la  liberty  de  rentrer  dans  sa 
patrie.  Apr^s  la  publication  du  concor- 
dat, on  Iui  offrit  un  ev^he  qu*il  refusa. 
II  mourut  en  1813.  Les  der nitres  an« 
Dees  de  sa  vie  avaient  et^  employees  a 
r^iger  de  volumineux  m^moires  sur 
rhistoire  de  son  temps ,  monument 
^i  pouvait  devenir  interessant ,  si  son 
education  et  ses  habitudes  Iui  eussent 
permis  d'etre  juste.  lis  ont  paru  sous 
ce  titre  :  Mimoires  pour  servir  d  thiS' 
toire  des  ivinements  de  la  fin  du  dix- 
huUi^ihe  sUcle  y  depuis  17 &)jusqu'en 
1806-1810,  par  un  contemporain  im- 
partial y  Paris,  1817,  6  vol.  in-8';  le 
sixieme  volume  contient  la  relation  du 
voyage  de  Tauteur  k  Saint-Petersbourg; 
T  edition,  1830,  6  vol.  10-8*". 

Geobges  Wsymeb  (mademoiselle)  >, 
ceiebre  actrice,  est  n^e  a  Amiens  en 
17S6.  Nous  donnons  cette  date  comme 
letrouvant  dans  la  plupart  des  biogra- 
-pbies  :  nous  n'avons  pu  voir  Tacte  de 
^  naissance  de  mademoiselle  Georges ,  et 
nous  le  regrettons,  car  ce  serait  15  une 
prj§caution  bonne  a  prendre  toutes  les 
lois  qu'on  raconte  la  vie  d*une  actrice. 
La  soubretle  de  la  troupe  d'Amiens, 
;  roariee  avec  le  chef  d'orcbestre  du  thea- 
tre,  mit  au  raonde  une  fille  qui ,  de 
boDne  heure,  montra  des  dispositions 
remarauables  pour  Tart  dramatique. 
I^  rage  de  douze  ans ,  mademoiselle 
Georges  parut  sur  le  th^tre  d' Amiens, 


dans  des  roles  de  trag6die  qu'elle  rem- 
plissait  avec  intelligence  et  passion.  La 
c^lebre  mademoiselle  Raucourt  ayant 
passe  par  la  ville,  dans  une  de  ses  tour- 
n^  de  province ,  fut  frapp^  du  ta- 
lent de  cette  enfant.  Revenue  k  Paris , 
elle  parla  d'elle  comme  d'un  tresor  de- 
couvert  en  province.  Par  ses  demarches, 
elle  obtint  du  ministre  de  Tint^rieur 
qu'on  placet  la  jeune  tragedienne  d'A- 
miens  au  Conservatoire.  La ,  mademoi- 
selle Georges  se  perfectionna  par  des 
etudes  bien  dirigees.  Des  protections 
puissantes,  entre  autres  celle  de  ma- 
dame  Louis  Bonaparte  ( la  reine  Hor- 
tense),  Iui  aplanirent  Tentr^e  dans  la 
carriere.  Elle  debuta  aux  Francais  en 
1802,  et  la  noblesse  de  son  jeu,  la  cha- 
leur  de  sa  diction  ,  la  firent  accueillir 
comme  une  gloire  future  du  theatre.  Sa 
merveilleuse  beaut6 ,  la  purete  antique 
de  ses  traits,  la  richesse  de  sa  taille,  la 
dignite  de  son  attitude ,  secondaient 
merveilleusement  Teffet  de  son  d^bit. 
A  la  m^me  epoque,  mademoiselle  Du- 
chesnois  paraissait  en  debutante  sur  la 
m^me  scene.  II  s'engajjea  entre  ces  deux 
actrices  une  des  plus  vives  rivalit^s  dont 
les  annates  du  tne^tre  fassent  mention. 
Mademoiselle  Duchesnois  n*avait  au- 
cunebeaute,  et  sa  rivale  Tecrasait  sous 
ce  rapport;  mais  elle  mettait  dans  son 
jeu  une  sensibility  exquise,  une  Amotion 
profonde  et  entratnante  auxquelles  on 
ne  pouvait  rien  comparer  ;  mais  elle 
comprenait  et  rendait  un  role,  jusque 
dans  ses  moindres  nuances,  avec  un  tact 
et  une  perfection  d*execution  qui  ne  se 
dementaient  jamais.  On  reprochait  a 
mademoiselle  Georges  d'avoir  plus  de 
mouvement  que  de  sensibilite,  et  d'etre 
souvent  in^gale  dans  son  d6bit.  II  pa- 
rait  ,  en  effet ,  d'apr^s  Tavis  des  meil- 
leurs  juges,  que  mademoiselle  Duches- 
nois etait  une  actrice  dou^e  de  facult^s 
plus  heureuses ,  et  mieux  instruite  de 
toutes  les  regies  de  son  art.  Cette  opi  - 
nion  n'a  pr^valu  qu'avec  le  temps.  L*une 
et  Tautre  avaient  un  parti  puissant,  qui 
soutenait  la  cause  de  chacune  avec  une 
ardeur  singuli^re.  A  la  t^te  des  par- 
tisans de  mademoiselle  Georges  se  pla* 
9ait  le  critique  Geoffroy,  qui  mit  dans 
cette  lutte  la  vivacite  Apre  et  caustique 
avec  laquelle  il  soutenait  toutes  ses  opi- 
nions. Ce  qui  continuait  a  ^chauffer  les 
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eeprits,  c'est  que  mademoiselle  Georges 
abordait  souvent  one  espeoe  de  roles 

3ue  mademoiselle  DuchesDois  paraissait 
'abord  s*dtre  reserves ,  par  la  perfection 
avee  iaquelle  elle  les  avail  rendus  :  ces 
rdles  etaient  ceux  oti  Tamour  domine , 
eeux  de  Phedre .  de  Berenice ,  etc.  On 
vouiait  que  mademoiselle  Georges  se 
contentdt  des  rdles  de  reinei  y  tels  que 
ceux  dont  Jgripviney  SimiramU  sont 
le  type ;  et  en  enet  son  genre  de  talent 
convenait  beaucoup  mieux  a  ces  der- 
niers.  Apres  de  longs  debats  entre  les 
deux  factions  qui  se  partageaient  le  par- 
terre et  les  joumaux,  la  soci^tii  prit  en- 
fin  une  decision  qui  ralentit  Tardeur  de 
la  querelle  :  en  recevant  les  deux  actri- 
ces  dans  son  sein ,  elle  arr^ta  que  cha- 
cune  aurait  ses  r61es  h  elle.  Mademoi- 
selle Duchesnois  resta  en  possession  de 
ceux  qui  exigent  le  plus  oe  sentiment^ 
et  ou  la  passion  amoureuse  tient  le  plus 
de  place ;  mademoiselle  Georges  fut  8p4* 
cialement  destinee  aux  personnages  de 
retnes.  En  1808,  apres  plusieurs  an- 
n6es  de  magnifiques  suoces ,  au  moment 
ou  elle  allait  jouer  dans  ArtaxercBf 
Af^rippine  disparut  tout  h  coup.  Nous 
Jaisserons  a  d'autres  le  soin  de  discuter 
les  motifs  de  cette  disparition,  qui  n*ont 
jamais  ete  bien  positivement  connus. 
Quelque  temps  apr^s ,  on  apprit  que  la 
fugitive  ^tait  en  Russle ;  qii'apres  avoir 
6te  donner  des  representations  a  Vienna, 
elle  s'etait  engagee  au  th^Atre  de  Saint- 
Petersbourg.  En  1813,  elie  quitta  la 
Kussie,  et  apprenant  qu*un  theatre  s'or- 
ganisait  h  Erfurth ,  pendant  le  sejour 
que  faisait  Napoleon  dans  cette  ville , 
elle  alia  prdter  a  cette  troupe  Tappui  de 
son  talent ,  et  joua  avec  le  plus  grand 
succes  devant  un  parterre  tel  que  n*en 
eut  jamais  aucune  actrice ,  puisque  ce- 
lui-la  etait  unlquement  compose  des 

()rinces  et  des  rois  gue  trafiiait  avec  lui 
e  conqu^rant.  La  laveur  imperiale  lui 
rouvrit  les  portes  du  Theatre- Francais, 
ou  elle  demandait  h  reparaftre.  Elle 
ioua  souvent  alors  avec  Talma,  dont  les 
lecons  et  les  exemples  lui  fiirent  tres- 
utiles.  En  1816,  nouvelle  disparition  de 
mademoiselle  Georges,  sur  laquelle  nous 
ne  nous  expliquerons  pas  plus  que  sur 
la  prec^dente.  Alors  son  exclusion  de 
la  Comedie-Frangaise  fut  definitivement 
prononc^  et  la  sooi^te  n^a  jamais  voqlu 


revenir  sur  cet  arr^t.  Apres  une 
de  plusieurs  annees,  mademoiselle Geo^ 
ges ,  de  retour  h  Paris ,  trouva  beureih 
sement  une  position  digne  d'elle  k  I'O- 
d6on.  Elle  cr<$a  sur  ce  thditre  let  rdJei 
de  Jeanne  d'Arc ,  dans  la  tragMie  de 
Soumet,  d*Agrippine  dans  UneftU  de 
Nirohy  par  le  mme,  de  Christine  daas 
le  drame  d' Alexandre  Dumas,  de  la  ma- 
r^chale  d*Ancre  dans  oeloi  d* Alfred  de 
Vigny.  L'^le  romantique  commencait 
h  envabir  la  scene.  Mademoiselle  Go>r* 
ges ,  qui  aimait  les  rdles  ^nergiques  et 
Texpression  des  sentiments  Tiolents,  se 
donna  sans  besiter  k  oette  to^le.  D*ail- 
leurs,  exclue  dela  Comedie-Fran^ise, 
il  lui  fallait  bien  obtir  aux  n^volutions 
de  la  so^ne ,  et  mettre  son  talent  m 
service  de  toutes  les  creations  nonvelUi. 
L'Od6on  ayant  et^  ferm^  en  1810,  etti 

Sassa  k  la  Porte-Saint-Martin ,  ou  ells 
evint  la  grande  interprete  de  toutei  Iss 
fureurs  ^levet^es  du  drame  modeme. 
II  ne  fallait  pas  moins  qu^une  actrioi 
d*une  constitution  aussi  robuste ,  poor 
soutenir  pendant  pres  de  dix  aas  la  is* 
tigue  de  tant  de  roles  accablants ,  d^ 
tantde  oris,  de  tant  de  crimes,  deoa* 
l^res,  de  spasmes  et  d^agonies.  La  Ports* 
Saint-Martin  ayant  suocombe  aux  eiDi> 
barras  d*une  direction   malheureose, 
mademoiselle  Georges  se  trouva  sam 
asile ,  et  dut  alors  deplorer  le  coop  de 
t^te  par  lequel  elle  s*etait  Jadis  s^pm 
sans  retour  des  soci^taires  du  ThMtr^ 
FranQaJs.  Geux-ci  ne  voulant  point  eon- 
sentir  a  la  reprendre ,  elle  se  mit  alon 
a  error  en  province.  La  reouTertore  da 
rOdeon ,  qui  a  eu  lieu  oette  annee,  eit 
venue  la  soustraire  aux  hasards  de  cetts 
vie  nomade.  Dans  oette  salle ,  depots 
longtemps  d^erte ,  elle  a  repris ,  aai 
applaudissements  de  la  jeunesse  del 
^oles,  les  rdles  dans  lesquels  elie  avait 
remport6  jadis  ses  premiers  suoces.  Sci 
accents  tragiques  ont  ramen6  la  fouls 
a  ce  th^tre  qui  semblait  condarani 
Toutefois,  ses  plus  cliauds  admirateun 
n'ont  pu  s'empedier  de  remarquerdaai 
son  talent,  qui  a  aucune  ^poque  n'a  ete 
parfait ,  un  aifaiblissemeut  sensiUe , 
inevitable  r^sultat  de  son  ige,  de  la  g^as 
que  communique  k  son  jeu  un  excessif 
embonpoint,  et  dts  habitudes  de  fsm* 
liarit^  et  de  violence  qu'elle  a  oontra» 
t6es  dans  son  long  comnMroe  avec  k 
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RHise  deveiigoDd^  du  drame  moderne. 
Gebando  (Joseph-Marie  de) ,  admi- 
nfstrateur  et  philosophe ,  n^  a  Lyon  le 
29  ftvrier  1772 ,  est  fils  d'un  architecte 
de  oette  ville.  Apr^  avoir  termini  ses 
taides  classiques  au  college  des  orato- 
riens ,  11  allait  se  rendre  a  Paris  pour 
faire  sa  th^ologie  au  college  de  Saint* 
Magioire  et  prendre  les  ordres,  lorsque 
Mata  la  revolution.  II  prit  part  au  sou- 
levement  des  Lyonnais,  fut  fait  prison- 
nier  et  condamn^  k  mort ;  mais  il  s'e- 
chappa,  passa  en  Suisse  apres  avoir 
inutileoient  essay^  de  se  caeher  en 
France  ,  parcourut  ensuite  Fltalie , 
comme  Toyageur  d'une  maison  de  com- 
merce, et  resta  deux  ans  et  denii  h  Na- 
ples. De  retour  dans  sa  patrie  en  1797, 
il  accompagna  h  Paris  Camille  Jordan^ 
avec  lequel  il  s'^tait  li^  des  Tenfance,  et 
dont  il  partageait  les  opinions  et  les  tra- 
vaux.  Apr^le  18  fructidoi^il  protegea 
la  fuite  de  son  ami ;  puis  Tayant  laiss^ 
en  sdrete  en  Allemagne ,  il  revint  lui- 
m^me  en  France ,  et  8*enr6Ia  dans  un 
raiment  de  chasseurs  a  cheval  avec  le- 
quel il  alia  tenir  garnison  a  Golmar. 
Cest  1^  qu'il  composa ,  sur  la  question 
de  rinfluence  des  signes  dans  la  forma- 
tion des  \d€eSj  un  m^moire  qui  fut  cou- 
ronn6  par  llnstitut.  Une  demarche  fut 
filite  aupres  du  gouvernemeiit  par  les 
juges  du  concours ,  pour  obtenir  le  rap- 
pei  k  Paris  du  jeune  soldat  philosophe. 
Lucien  attacha  M.  de  G^rando  h  son 
ministere,  en  quality  de  membre  du 
conseil  consultatif  des  arts  et  manufac- 
tures. Son  savant  travail  lui  ouvrit  en 
outre,  h  84  ans,  les  portes  de  Tlnstitut, 
oii  il  entra  dans  la  classe  des  sciences 
morales  et  politiques,  pour  ^tre  admis, 
guatre  ans  plus  tard,  dans  celle  des 
mscriptions  et  belles-lettres.  Secretaire 
g^n^ral  du  ministere  de  Tint^rieur  sous 
Ghampagny,  il  accompagna  Tempereur 
dans  le  vo^ge  de  Milan ,  et  organisa  h 
cette  occasion  I'universite  de  Turin.  II 
fiit  nomm^,  en  1808,  maitre  des  requi- 
tes au  conseil  d*£tat ,  et  membre  de  la 
commission  charg6e  de  Tadministration 
de  la  Toscane,  et  en  1809,  membre  de 
la  consulte  investie  des  m^mes  fonc- 
tions  dans  les  Etats  remains.  M.  de 
G^rando  avait  la  direction  des  beaux- 
acts,  et  jamais,  a-t-on  dit ,  Rome  nou- 
Yelle  ne  s'occupa  autant  de  Rome  an- 


cienne  qu'^  cette  ^poque.  II  fut ,  en 
1810 ,  fait  conseiller  d^£tat ,  baron  de 
Tempire  et  membre  de  la  L^ion  d'hon- 
neur  ,  et  nomm^ ,  en  1812 ,  intendant 
civil  de  la  basse  Catalogne.  En  1814,  il 
adh^ra  h  Tacte  de  dSh^ance ,  et  fut 
n^anmoins  maintenu  au  conseil  d*£tat 
pendant  les  cent  jours.  Napol6on  Ten- 
Yoya  mSme,  en  qualite  de  coromissaire 
extraordinaire,  dans  les  d^partements 
de  PEst ,  ou  sa  moderation  se  concilia 
tous  les  partis.  II  refusa  son  adhesion 
a  Tacte  additionnel,  fut  rappel^  au  ox)n- 
seil  par  Louis  XVIII ,  mais  ne  fut  plus 
employ^  dans  aucune  mission  politique, 
et  donna  toute  son  attention  aux  tra- 
vaux  du  contentieux.  En  1819 ,  il  fut 
nonHn6  a  la  chaire  de  droit  administra- 
tif  dont  il  avait  d^montr^  la  ndcessit^, 
et  qui,  supprim6e  deux  ans  plus  tard 
par  M.  de  Corbi^re,  ne  fut  r^tablie  qu'en 
1828  par  M.  de  Vatismenil.  II  a  ^te  ap- 
pel^  a  la  pairie  en  1887. 

M.  de  G^rando  appartient  h  presque 
toutes  les  associations  savantes  ou  de 
bienfaisance  de  TEurope.  II  est  un  des 
fondateurs  de  la  soci^te  pour  Pencoura- 
gement  de  Tindustrie  nationale,  de  celle 
pour  Tenseignement  ^I^mentaire ,  de 
celle  de  la  morale  chr^tienne,  des  cais- 
ses  d*epargne,  etc. :  membre  du  conseil 
general  des  hospices  de  Paris,  adminis- 
trateur  des  Quinze-vingts  et  de  Tinsti- 
tution  des  sourds-muets ,  il  a  long- 
temps  ^t^  I'dme  de  ces  etablissements. 
G'est  a  lui  que  Ton  doit  Tutile  intro- 
duction du  chant  dans  nos  ^coles  po- 
pulaires. 

Esprit  ^cond  et  ^minemment  propre 
aux  sp^ulations  philosophiques,  M.  de 
Gerando  a  vu  plusieurs  oe  ses  ouvrages 
traduits  h  Fetranger ,  oh  lis  ont  ete  ac- 
cueillis  avec  une  grande  faveur,  surtout 
au  dela  du  Rhin  et  de  la  Manche.  Nous 
citerons  :  1*  Des  signes  ei  de  Vart  de 
penser  considiris  dans  leurs  rapports 
mutuelSy  4yo\.  in-8«»,  1800.  G'est  le  me- 
moire  dont  nous  avons  eu  occasion  de 
parler ,  mais  avec  des  additions  consi- 
derables. L'auteur  y  developpe  avec  un 
rare  talent  des  prmcipes  feconds  po- 
s6s  par  Gondiilac.  2<>  Histoire  com- 
paree  des  syst^mes  de  phUosophie  re- 
tativement  au  principe  des  connaiS' 
sauces  humaineSf  3  vol.  in-8®,  1804. 
G*est  le   meilleur  ouvrage  que  nous 
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possedions  sur  cette  mati^re ;  il  a  puis- 
samment  contribu^  h  faire  connaitre  en 
France  F^cole  allemande.  M.  de  Gerando 
a  commence  en  1825  a  en  faire  paraitre 
uneseconde  edition  qui,  augmentee  dans 
des  proportions  telles,  que  le  quatrieme 
volumeyrle  dernier  qui  ait  paru,  ne  nous 
conduit  qu*a  la  fin  du  quatorzi^me  sie- 
cie,  est  devenue  un  nouvel  ouvrage. 
8*  le  FisUeur  du  pauvre,  raemoire  qui 
a  remport^  le  prix  propose  par  Tacad^- 
mie  de  Lyon  sur  cette  question  :  Indi- 
quer  les  moyens  de  reconnaltre  la  veri- 
table indisence ,  et  de  rendre  Taunadne 
profitable  a  ceux  qui  la  donnent  comme 
a  ceux  qui  la  re^oivent.  4"  Du  per/ec- 
Uonnement  moral  ou  de  Viducation  de 
soirm4m€,  2  vol.  in-S^,  1824.  Cest  Tap- 
preciation  des  actions  et  des  caracteres, 
laite  par  nn  bomme  de  bien.  5**  De  li" 
ducation  des  sourds-muets  de  nais- 
sancCf  2  vol.  in-8%  1827;  traite  le  plus 
complet  et  le  plus  profond  a  la  fois  qui 
existe  sur  cette  interessante  sp^ialite, 
dent  il  a  devoile  toutes  les  ressources. 
6'  Institutes  du  droit  administratif 
francaiSj  1829,  ouvrage  qui  est  pour 
la  science  des  ordonnances  et  des  re- 
glements  de  Tadministration ,  ce  que 
sont  ceux  de  Domat  et  de  Pothier  pour 
celle  des  lois  civiles.  7^  De  la  bienfai- 
sance  publique^  4  vol.,  1839,  ou  Tauteur 
traite  I'art  de  faire  le  bien  en  economiste 
philanthrope,  et  le  reduit  presque  en 
une  science  positive  ,  a  Taide  des  im- 
menses  documents  qu'il  a  reunis  et 
compares. 

Gbbabd  (le  comte  £tienne-Maurice), 
mar^chal  de  France ,  naquit  a  Damvil- 
liers  (Meuse)  en  1773.En  1791  *,  il  futun 
des  premiers  a  se  faire  inscrire  parmi  les 
volontaires ,  et  debuta  sous  Dumouriez 
dans  la  carri^redes  armes.  Au  commen- 
cement de  Tan  v(de  1796^  1797),  Berna- 
dotte,  voulant  s'altacher  un  officier  qui 
donnait  de  grandes  esperances ,  le  prit 

f)Our  son  aide  de  camp.  II  Temmena  sur 
e  Rhin  et  en  Italic,  puis  h  la  suite  de 
son  ambassade  a  Vienne ,  oil  le  jeune 
capitaine  prouva  une  grande  fermete, 
lors  de  la  sedition  officielle  qui  Ct  cou- 
rir  des  dangers  a  Tambassadeur. 

Devenu  colonel,  Gerard  conquit  la 
decoration  de  commandant  de  la  Le- 
gion d^honneur  sur  le  champ  de  bataille 
d'Austerlitz ;  il  y  avait  ^te  blesse  en 


chargeant  avec  intr^pidite  ^  la  tte  de 
ses  escadrons. 
Bientot  apr^  il  devint  g6n6ral  de  bri- 

fade ,  fit  en  cette  qualitil  la  guerre  de 
tusse,  fut  nomme,  apres  la  paix  de 
Tilsitt ,  chef  de  I'^tat-major  de  rarroee 
de  Bernadotte ,  et  en  remplit  les  fonc- 
tions  pendant  la  campagne  de  1809.  A 
la  bataille  de  Wagram ,  la  magnifique 
ca Valerie  saxonne  etait  tout  entiere 
placee  sous  son  commandement.  £a 
1810,  il  servit  sous  le  comte  d'Erlon  en 
Portugal,  et  fut  appel^,  en  1812,  ^ia 
grande  arm^e.  Le  general  Gudin,  bless^ 
a  la  journ6e  de  Yalentina ,  disait  a  Na- 
poleon ,  en  lui  faisant  ses  derniers 
adieux :  «  Sire,  je  vous  recommande  ma 
«  fern  me  et  mes  enfants.  J*ai  encore  uoe 
«  grSce  a  vous  demander,  c*est  pour  ma 
«  brave  division.  Je  vous  supplie  d^en  ao» 
«  corder  le  commandement  au  general 
«  Gerard ;  j^  mourrai  content  si  je  la 
«  vols  en  de  si  bonnes  mains.  >  Gerard 
avait  trop  bien  m^rit^  ce  commande- 
ment, pour  qu'il  fdt  possible  de  Tea 
priver.  Dans  les  bulletins  ou  ils  ra- 
cont^rent  leur  retraite ,  les  Russes 
s'enorgueillirent  de  n*avoir  (xd€  ^'4 
Tinvincible  garde  imp^riale,  et  c^etait 
la  division  Gudin ,  passee  sous  les  or- 
dres  de  Gerard ,  qui  les  avait  vaincns. 
A  la  Moskowa,  cette  divisioQ  secouvrit 
encore  de  gloire. 

Pendant  la  d6sastreuse  retraite  de  la 
B^r^ina ,  ie  general  requt  le  comman- 
dement en  second ,  sous  les  ordres  de 
Ney,  du  corps  form6  pour  proteger  les 
debris  6pars  de  Tarmee.  Les  deux  che^ 
dignes  de  cette  mission ,  soutinrent 
maintes  fois  avec  des  armes  ^parses  le 
choc  d*une  arm^.  Eugene  ayant  suc- 
ceM  dans  le  commandement  au  roi  de 
Naples,  qui  venait  de  quitter  nos  rangs, 
confia  a  Gerard  Tarriere-garde,  compo- 
see  de  12,000  Napolitains  et  de  trois  ba- 
taillons  de  jeunes  troupes.  Avec  ces  hh 
bles  moyens,  le  comte  eut  a  surmonter 
d'immenses  obstacles ;  mais  aussi  ja- 
mais general  ne  deploya ,  de  Tavea 
m^me  des  ennemis ,  autant  de  ressour- 
ces, d'activit^  et  de  fermete.  11  parviot, 
sans  de  trop  grandes  pertes  ,  jusqii'ii 
Francfort-sur-rOder.  Mats  alorsle  sort 
de  ses  troupes,  a  peu  pres  isolees,  panit 
d^sesp^r^.  Les  environs  de  Fraacfort 
^taient  inondds  par  les  Russes;  la  po- 
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islatlon  6tait  en  pleine  insurrection 
notre  les  Fran^ais ,  lorsque,  pour  com- 
lie  de  malheur ,  Alexandre  survint  en 
lersonoe  avec  des  forces  considerables, 
!t  le  fit  sommer  par  un  de  ses  aides  de 
samp  d'evacuer  la  ville.  Gerard  repond 
ierement  quHl  rCivacuera  point,  et 
Banoeuvre  avec  tant  d'habiiete ,  que 
rois  jours  apres  il  ^tait ,  pour  ainsi 
lire,  en  paisible  retraite  sur  FElbe.  II 
irit  ensuite  le  commandement  des 
irant-postes. 

Dans  la  campagne  de  Sax^,  il  com- 
Danda  une  division  du  11'  corps.  A  la 
Durnee  de  Bautzen,  il  se  trouvait  place 

0  avant  de  la  Spr^e ,  de  maniere  a  se 
ier  avec  le  corps  de  Textr^nie  droite. 
Lpres  le  combat  le  plus  meurtrier,  ce 
lorps  fut  foxce  de  se  replier.  Macdo- 
lald  jugeant  que  ce  mouvement  r^tro* 
;rade  compromettait  son  avant-garde , 
Ammandee  par  le  general  Gerard  ,  lui 
WTOya  Fordre  de  se  retirer  :  «  Au  con- 

traire,  repondit  celui-ci  a  Tadjudant 

>  commandant  Bourmont ,  porteur  de 
'  I'ordre .  au  lieu  de  se  retirer  il  faut 
t  avancer  ;  qu'on  me  donne  seulement 

>  une  brigade  de  renfort ,  et  je  reponds 

>  du  succes  de  la  journ^e.  »  A  Tinstant 

1  doiuia  Tordre  d'attaquer ;  en  deux 
leures  les  positions  abandonnees  furent 
uprises ,  et  la  victoire  de  Bautzen  fut 
irrachee  des  mains  de  Tennetni.  Gu^ri 
Pune  blessure  qu'il  re^ut  quelques  jours 
ipres.  Gerard  repritle  commandement 
fe  sa  division ,  lorsque  Tarmistice  de 
^lezovitz  fut  rompu.  Au  jcombat  de 
Goldberg,  il  renouvela  sous  les  ordres 
le  Lauriston ,  qui  commandait  en  Tab- 
itpce  du  due  de  Tarente,  ce  qu'il  avait 
'it  aux  bords  de  la  Spr^e.  Sa  division 

nait  Textr^me  gauche ;  le  general  en 
lef ,  se  voyant  force  li  sa  droite  et  au 
tntre ,  lui  envoya  a  plusieurs  reprises 
«rdre  de  faire  sa  retraite ;  mais  G6- 
iN,  au  lieu  de  se  retirer,  attaqua  vi- 
'anent  les  Prussiens  ,  et  les  culbuta. 
^pres  cette  affaire,  quoiqu'il  ne  fdt 
icutenant  g^n^rs^  que  depuis  moins 
fun  an,  et  quMl  filt  le  plus  jeune  officier 
^  ce  grade,  il  recut  le  commandement 
In  ir  corps ,  et  xut  force  de  le  garder 
lendant  toute  la  campagne ,  malgre  ses 
lobles  et  modestes  representations  sur 
i^te  preference.  II  la  justifia ,  et  sut  se 
1  faire  pardonner  par  ses  camarades. 


A  la  bataille  de  Ratzbach ,  le  general 
Gerard ,  quoique  blesse  d'une  balle  a  la 
cuisse ,  ne  quitta  pas  le  champ  de  ba- 
taille. A  la  seconde  journ^e  de  Leipzig, 
il  re^ut  a  la  t^te  une  blessure  plus  grave 

?ui  vainquit  sa  courageuse  obstination. 
i  fut  cependant  assez  tdt  r^tabli  pour 
prendre  part  a  la  campagne  des  plaines' 
champenoises.  II  fut  nomme  comman- 
dant du  corps  des  reserves  de  Paris,  uni- 
quement  compose  des  consents  qui  fu- 
rent en  ligne  devant  Tennemi  aux  pre- 
miers jours  de  1814.  A  la  bataille  de  la 
Rotiere,  il  commandait  Taile  droite,  et 
malgre  les  attaques  opiniStres  d'un  en- 
nemi  sup^rieur  en  nombre,  il  garda  tou- 
tes  ses  positions ,  et  n'abandonna  qu'^ 
ininuit ,  et  par  ordre  formel  de  Tempe- 
reur ,  la  defense  du  pont  de  Dienviile. 
L'action  de  Montereau  avait  commence 
k  neuf  heures  du  matin,  et  les  diverses 
attaques  avaient  ete  repoussees;  vers 
une  neure ,  un  aide  de  camp  porte  au 

{;en^ral  Gerard  Tordre  de  se  mettre  a 
a  t^te  des  troupes.  Celui-ci  fait  aussi- 
tdt  de  nouveiles  dispositions ,  ordonne 
un  mouvement  general ,  enl^ve  toutes 
les  positions  de  Tennemi,  le  poursuit 
Tepee  dans  les  reins ,  et  lui  prend  un 
grand  nombre  de  canons ,  de  drapeaux 
et  de  prisonniers. 

Le  22  mars  1815,  Gerard  se  trouvait 
en  Alsace,  oil  il  remplissait  les  fonetions 
d^inspecteur  general  d'infanterie.  Peu 
de  temps  apres,  Napoleon  le  nomma 
pair  de  France,  ef  lui  coufia  le  comman- 
dement de  Tarmee  de  la  Moselle.  II  re- 
cut  au  commencement  de  juin  Tordre 
de  se  rend  re  h,  marches  forc^es  sur  la 
fronti^re  du  Word,  et  le  16  il  s'immor- 
talisait  a  la  bataille  de  Ligny,  ou  le  suc- 
ces de  ce  combat  si  important  fut  le 
resultat  de  ses  habiles  dispositions  au- 
tant  que  de  son  intrepidite  personnelle 
et  de  celle  de  ses  troupes.  Le  18,  il  etait 
dans  la  direction  de  Wavres,  lorsqu'on 
entendit  le  canon  du  cdt^  de  la  for^t  de 
Soignes.  Les  commandants  des  divers 
corps  s'^tant  alors  reunis  en  conseil,  le 
g^n^ral  Gerard  voulait  que,  suivant  les 
principes  generaux  de  la  guerre,  on  fiit 
droit  au  canon,  en  passant  la  Dyle  sur 
le  pont  de  Munster.  Grouchy  ne  se  de- 
fendit  de  cette  opinion  que  par  des  or- 
dres contraires  et  positifs  de  Tempe- 
reur.  On  croit  cependant  g^n^ralement 
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que  ce  mouTement  aurait  change  le  r^- 
sultat  de  la  bataille  de  Waterloo.  Avant 
la  fin  de  la  iournee ,  Gdrard  re^ut  sa 
cinqui^me  blessure ;  une  balle  lui  tra- 
versa  la  poitrine  au  moment  oC^ ,  a  la 
t^te  de  Tinfanterie ,  tl  allait  attaquer  le 
.Tillage  de  Bielge.  II  voulut  n^nmoins 
partager  le  sort  du  reste  de  Tarm^e,  et 
se  fit  transporter  au  del^  de  la  Loire. 
L'empereur,  consid6rant  le  brave  gen^ 
ral  comme  une  des  esp^rances  de  rem- 
pire,  lui  avait  destine  le  bdton  de  mar6- 
chal.  A  son  retour  h  Paris,  les  ministres 
de  la  guerre  et  de  la  police  le  pri^rent 
de  voyager  quelque  temps  hors  du 
royaume.  II  se  soumit  avec  resignation 
et' grandeur  d'^me  h  cet  ezil  tempo- 
raire. 

En  1817,  il  rentra  en  France,  et  se 
retira  dans  sa  terre  de  Villers-Creil ,  d& 
partement  de  TOise.  IMais  il  iut  nomm6 
membre  de  la  chambre  des  deputes  en. 
1822,  r6eiu  en  1823,  et  honor6  de  nou- 
veau  des  suffrages  de  ses  concitoyens 
au  mois  de  novembre  1827. 11  se  ran^ea 
parmi  les  defenseurs  des  libertes  natio- 
nales. 

Dans  la  session  de  1829,  il  futnomm6 
membre  de  la  commission  chargde  de 
Texamen  du  Code  p^nal.  Mais  son  rdle 
politique  prit  une  nouvelle  importance 
a  la  revolution  de  1830.  La  commission 
de  rh6tel  de  ville  le  nomma  commissaire 
au  departement  de  la  guerre,  et  le  30 
juillet,  le  lieutenant  g^n^ral  lui  confirma 
ce  litre,  qu*il  ^haogea  le  1 1  aodt  contre 
celui  de  ministre.  II  avait  ^t6,  pour  ia 
troisieme  fois ,  r^elu  depute  de  I'Oise , 
et  se  vit  Clever,  le  17  aodt,  a  la  dignity 
de  mar^chal.  II  ne  garde  le  portefeuille 
que  trois  mois,  prit  au  mois  d^aodt  de 
1  annee  suivante  le  coinmandement  de 
la  courte  expedition  de  Belgique ,  dont 
il  assura  les  resuitats  en  retournant  as- 
sieger  Anvers.  Cette  mission  glorieuse- 
ment  remplie,  il  fut  admis  en  1833  a  la 
chambre  des  pairs,  dont  il  avait  et^  cre^ 
membre  le  11  octobre  1832. 

Le  18  juillet  1834,  le  marechal  recut 
de  nouveau  le  ministere  de  la  guerre 
avec  la  pr^idence  du  conseiL  Sorti  du 
cabinet  le  29  octobre ,  il  fut ,  apres  la 
mort  du  mar6chal  Mortier,  nomm^ 
grand  chancelier  de  la  Legion  d*hon- 
neur.  Le  11  d^cembre  1838,  il  herita 
encore  des  fonctions  de  commandant 


gto^ral  de  la  garde  nationale  do 
tement  de  la  Seine ;  et  dans  eette 
Constance,  le  choix  du  gouveri 
fut  d'accord  avec  les  voeux  de  k 
citoyenne. 

Gebard  (Francis)  est  bH  Roi 
1770 ,   dans   rbotel  de  Fambassadei 
France,  ou  son  p^re,  qui  etait 
^ais,  et  avait  ^pous6  une  Italienne, 
cupait  une  place  de  concierge.  11 
festa  de  tr^s-bonne  heure  des 
tions  pour  le  dessin,  et  venuen 
h  rdgede'l2  ans,  avec  sa  mere,il 
envo^  It  r6cole  de  Pajou,  sculpteori 
a  joui  d'une  juste  c61ebrit6.  De  ia,~ 
passa  chez  Brenet,  peintre 
mais  h  qui  il  dut  d'etre  enyoyi 
David«  L^,  sous  les  yeux  d'unsi 
mattre,  et  au  milieu  d'enfules  teis 
Drouais,  Girodet,  Gros,  il  fit  dera 
progres,  et  put ,  en  1789 ,  se  pr 
au  concours,.ou  il  remporta  le 
prix.  Mais,  pendant  les  trois  ai 
suivantes ,  Gerard  eut  a  supporter 
perte  de  son  p^re  et  de  sa  mere.  Hlr 
tait  contre  une  n^ssit6  pressante 
cruel  le,  quand  les  fr^res  Didot  Ini 
frirent  de  prendre  part  h  rillustraj 
de  leurs  chefs-d'oeuvre  de  typograf 
et  lui  permirent  ainsi  de  continueri 
Etudes.  Gerard ,  a  Texemple  de 
avait  embrass6  avec  ardeur  les  prii 
pes  de  la  revolution  et  figura 
parmi  les  jur^s  du  tribunal  revolal 
naire:  mats  un  fait  remarquable  et 
prou^  k  quelles  idees  politiques  il  sV 
gI^vou6,  c*est  qu'ii  parvint  k  se  ' 
raver  de  la  liste,  six  semaines  avantj 
9  thermidor,  c*est-a-dire  alors  que]" 
et  ses  amis  se  retir^rent  dikroura^fti 
pr6voyant  d^j^  le  coup  qui  allait  * 
rrapper.'En  1795,  il  mit  a  Tcxpof*' 
sa  premiere  ceuvre  importante, le 
saire;  cette  composition  si  simple, 
vraie,  si  touchante  ,  fut  accueillie  ai 
faveur.  Cependant,  Gerard  n'avaitj 
de  reputation  faite,  et  son  tableao 
dans  son  atelier.  II  fallut  ^'il 
dans  la  delicate  g^n^rosite  d'un 
rade ,  une  compensation  aox 
de  la  fortune.  Isabey  acheta  le 
le  vendit,  quelque  temps  apr^,  fort; 
dessus  de  ce  quil  Tavait  pay^,  et 
titua  a  Tauteur  le  benefice  de  son 
che.  Apr^  le  Belisaire,  Gerard  cx« 
ia  PsydU,  Tun  de  ses  plus  gradeuz 
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Iniix,  et  celui  oik  Von  retroave  le  plus 
)i  les  dtfauts.  G'est  une  alt^orie  ing^ 

Kse,  mais  k  htquelle  on  a  reproch6 
raisoa  de  la  froideur,  et  une  fla- 
|nnte  imitation  des  baB-reliefi  anti- 
pu,  Ce  morceau  ne  fat  pas  godt^  au- 
PDt  vaime  qu*il  le  meritait ,  et  resta 
piS  de  trois  ans  dans  l*ateUer  de  l*au- 
nr.  Ge  farent  MM.  Fontaine  et  Le- 
irton  qui  se  cotisirent  pour  acqu^ir 
tatte  oeuvre  qui,  deputs,  passa  dans  les 
jrieries  du  Louvre.  Les  n^cessit^  aux- 
ielles  Gerard  6tait  soumis ,  et  le  peo 
i  profit  que  lui  avaient  valu  les  deux 
iemiers  outrages ,  Tengagerent  k  lais- 
|r  de  cdt^  pour  un  temps  les  grandes 
,  et  a  chercher  dans  la  peinture  da 
it  une  honn^te  aisance.  La  na- 
et  les  circonstances  le  servirent 
irablement  dans  cette  Toie  nouveile. 
rd  avait  la  grdce  des  manieres,  la 
de  Tesprit,  la  souplesse  du  lan- 
je.toutes  lesqualit^squi  font  I'homme 
l^oour,  et  qui  attir^rent  bientdtdaus 
pn atelier  toutes  les  c^l6brit^  intellec- 

eies  de  r^que.  Toute  la  noblesse  de 
pire  se  at  peindre  h  Fenvi  par  G^ 
~;  et  plus  tard,  quand  Tinvasion  eut 
Bur  notre  patrie  tons  les  souverains 
ngers,  ils  vinrent  payer  leur  tribut 
tafent  du  peintre  tran^ais.  Gerard 
'  'a  une  s^rie  immensede  portraits, 
UD  grand  nombre  peuvent  6tre 
ider^s  comme  des  tableaux  compo* 
par  la  raison  qu*ils  sont  en  pied,  et 
e  toujours  ajusUs  avec  une  ri* 
d^accessoires  singuJierement  pit- 
ique.  Sa  fortune  gagna  beaucoup^ 
sa  reputation  ne  perdit  pas  a  cette 
Di^re  d'exploiter  son  talent.  La  Ba» 
(fy/iM^er/ito  reptaja  Gerard  parmi 
grands  peintres  d'histoire.  II  com* 
Napoleon ,  et  le  repr^senta  ainsi 
il  convenait  a  ce  grand  homme.  Na» 
paralt  dans  ce  tableau,  calme, 
nt ,  s^rieux  sans  affectation  ,  sa- 
lt sans  enthousiasme ;  il  arrive,  aux 
jroiera  rayons  du  soleil  d^j^usterlitu^ 
^  un  tertre  au  moment  ou  s'acbeve, 
|DS  la  plaine  qu'il  domine  du  regard, 
jd^route  de  la  garde  imp^riale  russe, 
Ipp  accourt  pour  annoncer  la  vic- 
ut;  sa  t^te  est  nue,  le  sane  coule 
ane  blessure  qu'a  faite  k  son  front  le 
f  enoeroi;  k  travers  sa  joie  belli* 
Kiise»  tout  anQQDcc  eu  lui  to  d^sordre 


et  les  chances  Tari^  d'un  combat  ;ref- 
fet  le  plus  heureux  r^suite  de  ce  con* 
traste  entre  I'ardeur  de  la  bravoure  qui 
flx^ute  et  le  sang-froid  da  g^nie  qui 
eommande.  Depuis  cette  ^poque,  le  plus 
grand  ouvrage  qu*ait  execn^  Gerard, 
oorome  peinture  d'apparat,  est  VEntrie 
de  Henri  ly  d,  Paris  ,  composition  oH 
brillent  k  un  degr^  Eminent  toutes  les 
qualit^s  qui  distinguent  ses  meilleurs 
ouvrages.  Mais  cette  magnifique  pro- 
duction avait  encore  un  .merite  d'li-pro* 
DOS  politique  qui  ^it  fkit  pour  prouver 
I'adresse  et  Texcellent  jugement  de  Ge- 
rard. II  fallait  consacrer  le  retour  des 
Bourbons  au  trdne  d'une  manidre  qui 
ne  r^veilldt  pas  trop  vivement  I'irrita- 
tion  des  biessures  nationales.  II  fallait 
les  servir  sans  rappeler  Faspect  odieux 
de  leurs  auxiliaires ;  or ,  c  est  ce  que 
M.  Gerard  lit,  avec  le  plus  grand  bon« 
heur ,  par  la  mise  en  sc^ne  du  roi  po« 
pulaire.  Le  succ^s  de  ce  tableau  valuta 
Gerard  le  titre  de  premier  peintre  da 
roi,  et  peu  apr^  celui  de  baron.  Lea 
morceaux  les  plus  remarguables  qui , 
depuis ,  OGcuperent  son  pmceau ,  sont 
d'abord  le  portrait  de  Foy,  celui  du  minis- 
tre  Ganning,  enfin,  le  tableau  de  «a<nto 
Thir^se,  destine  k  Toratoire  de  ma- 
dame  de  GhAteaubriand ,  et  qui  fut ,  un 
instant.  Tun  des  plus  beaux  ornements 
de  Texposition  de  1838.  On  doit  encore 
k  Gerard  :  Carinne  improvisant  au  cap 
Misine;  TMHs  portarU  k$  armes  d'A'* 
chille;  Daphnis  et  Chloi,  1825;  le 
Tomb^au  de  Sainte  -  Hiline  ^  1826; 
Louis  XIV  dMarant  son  petit  -fils 
roi  d'Espagne,  1828;  le  Sacre  de 
Charles  X,  1829;  Napoleon  dans  son 
cabinet y  1831 ;  un  Portrait  en  pied  de 
Louis-Philippe;  le  Roi  acceptant  la 
Ueutenance  gSnirale  du  royavme;  le 
Portrait  de  Hoche,  1836. 

Depuis  longtemps,  Gerard  sentait  ses 
facult^s  s*affaiblir ,  et  ne  donnait  plus 
que  peu  de  temps  aux  arts.  Saisi  pres- 

3ue  subitement  d'une  fievre  paralytiaue, 
y  succomba  le  11  Janvier  1837,  kV&ge 
de  67  ans.  Gerard  fut  trds-vivement  re* 
grette  de  tons  oeux  qui  Favaient  oonnu 
et  qui  savaient  apprecier  en  lui ,  non- 
seulement  Tartiste,  mais  aussi  Thomme 
aimable,  bon  et  ginereux. 

Gebabd  (Louis-Pbilippe) ,  n6  k  Pa- 
ris,  ea  1737,  fit  aea  ^tud«i  ao  colkge 


748 


QteAED 


L'UNIVERS. 


GBBBttOT 


Louis-Ie-Grand  ,  et  passa  sa  jeunesse 
dans  1e  d^sordre.  Un  chanoine  de  la 
Sainte-Chapelle  le  remit  dans  la  voie  de 
la  vertu ,  et  Gerard  devint  ators  aussi 

Eieux  qu'il  avait  6t^  incr^ule.  II  em- 
rassa  I'etat  eccl^siastique,etobtintun 
canonicat  h  Saint-Louis  du  Louvre; 
enfk),  rassenoblee  du  clerge  lui  d^erna, 
en  1 775,  des  honneurs  et  des  encoiira- 
gements  pour  le  r^compenser  de  son 
zele  pour  la  defense  de  la  religion.  II 
est  mort  le  24  avril  1813,  apres  avoir 
publie  divers  ouvrages ,  dont  le  plus 
connu  est  intitule  le  Comte  de  yal* 
monty  ou  les  Egarenients  de  la  raison. 
Gebabd  de  LoBBiJNE.  Yoy.  LOR- 

BAINB. 

Gebabd  de  Roussillon.  L'histoire 
fournit  peu  de  renseignements  certains 
sur  ee  piersonnage,  dont  Tepop^e  popu- 
laire  du  moyen  dge  s'est  emparee  pour 
en  faire  un  type  de  Th^roisme  feodal 
aux  prises  avec  Tautorite  iroyale.  Les 
romanciers  du  cycle  carlovingien  Tont 
repr^sent^  comme  le  pere  d'une  ^rande 
partie  de  cette  aventureuse  famiile  des 
•  paladins.  II  fut  done  sans  doute  un  des 
n^ros  de  son  siecle.  Neanmoins,  on  sait 
fort  peu  de  chose  de  lui.  Vers  860 ,  il 
repoussa  glorieusetnent  de  la  Camargue 
les  Normands  qui  y  etaient  d^barcju^. 
11  fonda  des  eglises  ,  des  monasleres ; 
^leva  des  chateaux  forts;  exerca  long- 
temps,  sous  le  nom  de  comte,  une  sou- 
verainet^  absolue  sur  le  royaume  de 
Provence;  reunit  a  ses  domaines  le  du- 
che  ou  comt^  de  Burgondie ,  peut-^tre 
aussi  celui  de  Bourges  (*),  et  embrassa 
le  parti  de  Lothaire ,  puis  de  son  fils, 
contre  Charles  le  Chauve  ,  dont  il  oc- 
cupa  plus  d'une  fois  les  arroes ,  jusqu^a 
ce  que  ,  force  de  rendre  au  roi  des 
Francs  la  ville  et  tout  le  duche  de 
Vienne,  portion  centrale  du  royaume 
de  Provence,  d^pouill^  en  outre  de  tou- 
tes  ses  dignity  ,  et  en  particulier  du 
comt^  de  Bourges ,  il  se  retira  k  Avi- 
gnon, vers  872. 

Gebabd  (Thom,  ou  Tunc,  ou  Teu- 
que),  ne  vers  Tan  1040,  dans  Tile  de 
Martigues,  sur  la  c6te  de  Provence,  fut 
rinstituteur  et  le  premier  grand  mattre 

(*)  n  y  a  de.  Pincerlitude  sur  la  question 
de  rid«nlite  de  Gerard  de  Roussillon  et  de 
Gerard  de  Bourges  (voy.  Bourges  [comtesde]). 


des  Frires  hospUcUiers  de  SakU 
de  Jerusalem,  connus  plus  tard  < 
le  nom  de  chevaliers  de  MaUe, 
temps  ou  J6rusalem  etait  enoare 
puissance  des  infideles ,  des  ma 
d*Amalfi  obtinrent  la  permisskm  de 
tir,  vis-a-vis  de  T^ise  du  Saint-I 
ere,  un  monastere  de  b^n^ictios^ 
les  peierins  latins  pussent  trouver 
pitalit6.  L'abb^  de  ce  monastere  i 
.  en  1080 ,  un  hopitai  dont  il  donfea 
direction  a  Gerard.  Ce  saint 
prit,  en  1100,  un  habit  reiigleuz, 
une  croix  de  toile  blanche  k  nuit  poi 
sur  Pestomac.  II  doona  cet  habit  a 
sieurs  person nes  qui  s'engagereot 
sa  conrrerie,  devenue  depuis  si 
Le  saint  fondateur  mouruten  1121 
eut  pour  successeur  Raymond  du 

Gebbeboy  ,   Gerboracum , 
reduniy  petite  vilie  de  raDcieo 
voisis  ,  aujourd'hui  comprise  daaft] 
departement  de  TOise,  situ^e  a  20 
de  Beauvais. 

Gerberoy   ^tait    primitivement 
vaste  et  redoutable  didteau  fort, 
sur  la  fronti^e  de  la  France  el 
Normandie,  et  que  se  disputereot 
vent  les  souverains  de  Fun  et  de  Xi 
pays.  Cette  forteresse  appartenait 
ciennement  aux  ev^ques  de  Beat 
et  ^tait  commandee  par  des  Ti<' 
ofBciers  repr^sentant  les  prelats. 
damie  avait  fini  par  devenir  fa 
taire  dans  la  famiile  qui  en  ^talt 
vue,  quand  la  posterity  mdle  vintftj 
^teindre  dans  les  dernieres  annees 
douzieme    si^le.    Aiors    Phiiippej 
Dreux,  ev^ue  de  Beauvais ,  i 
seigneurie  ae  Gerberoy  a  son 
Son  successeur  fut  coDfirm^,  en  W 
dans  la  possession   de  cette  vid] 
Jusqu'^  la  revolution ,  les  ^v^uctj 
Beauvais  y  exercerent  la  justice. 

Les  calamity  de  Gerberoy  loi 
valu  une  triste  c^lebrite  dans  nof 
nales.  Guiilaume  le  Conqudrant 
en  guerre  avec  son  fils  atn6  Robert^ 
jeune  prince  avait  trouv^  un  asile 
le  chateau  de  Gerberoy  ^  dont  £lie,i 
seigneur  de  ce  domaine ,  avait  Cut 
repaire  pour  le  brigandage ,  un 
ouvert  h  tous  les  aventuriers ,  el 
il  faisait  des  incursions  fr^quentet 
Normandie.  Son  pere  vint  enfin  Tyj 
sieger  avec  une  arm^e  consklei  ' 
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lobertflt  une  vigoureuse  resistance, 
prant  un  iour  contre  son  peve ,  dans 
be  sortie,  il  lui  porta ,  sans  le  connat- 
k  un  coup  de  lance  furieux  et  le  ren- 
jersQ.  Un  cri  du  vieillard  ,  dans  sa 
te,  fit  connattre  au  vainqueur  toute 
)rreur  de  sa  victoire.  II  se  jeta  alors 
[  pieds  de  son  pere,  et  le  conjura  de 
li  pardonner  son  crime.  Mais  Guii- 
itnc  outre  Faccabla  de^reproches,  et 
donna,  en  s'eloignant,  sa  maledic- 
Cependant ,  a  (a  sollicitation  des 
^eneurs  de  Normandie ,  des  ^v^ques 
^des  ambassadeurs  du  roi  de  France, 
irt  rentra  en  gr9ce ;  il  jura  de  res- 
tranquille,  roais  avec  Tintention  de 
{ser  bientdt  son  serment  (1079). 
La  place  fut  encore  assiegee ,  en  1 159, 
T  les  Anglais ,  qui ,  apres  plusieurs 
auts,  s'en  rendirent  maftres,  et  en 
icrent  les  n\urailles.  lis  y  revinrent 
^1197.  Les  Bourguignons  y  6tant  en- 
1^  en  1418,  la  mirent  au  pillage, 
t  n^epargn^rent  pas  m6me  reglise. 
''tte  maiheureuse  ville  fut  occupy  la 
me  atinee  par  les  Anglais ,  qui  la  mal« 
iterant  k  Texces,  brQIerent  Tdglise 
l^ale,  et  renverserent  de  fond  en 
ble  une  grand e  partie  des  maisons. 
etat  de  destruction  et  de  d^sordre 
rolongea  jusqu*en  1423.  Neuf  ans 
^,  quand  la  victoire  se  pronon^ 
r  Charles  VII ,  le  comte  de  Clermont 
presenta  devant  Gerberoy,  y  assiegea 
Anglais,  les  vainquit,  puis  ruina  c^ 
I  tour  la  place,  aOn  de  leur  oter  a  ja« 
18  ce  boulevard  important.  En  1434, 
Anglais  fiirent  une  seconde  fois  d6- 
devant  Gerberoy,  par  la  Hire  et 
ntrailles ;  ce  qui  ne  les  emp^cha  pas, 
UZ7j  d'assi^er  encore  la  ville  et  de 
rendre  maltres.  lie  nom  du  comte 
ndel,  general  des  ennemis,  est 
au  champ  de  batailie  ou  il  fut 
Ndgu  par  les  deux  guerriers  francais. 
R  lieu  s'appelle  encore  aujourcrhui 

[Trois  ans  apres  cette  d^faite,  ]es  An- 
k^  prirent  leur  revanche  en  s'empa- 
Ftae  Gerberov.  Mais,  en  1449,  Tar- 
ll^  royale  y  p^n^tra  par  escalade ,  et 
}fii  en  pieces  la  plupart  des  assieg^s. 
pendant  les  troubles  de  la  ligue, 
poquerolles ,  capitaine  de  cent  hommes 
^nnes ,  s'iotroduisit  par  ruse  dans  la 
Ue,  alors  depourvue  de  garnison,  la 


pilla,  ranQonna  et  maltraita  les  habi- 
tants au  nom  du  roi  de  Navarre.  £ter- 
nelles  alternatives  de  malheurs.  Mayenne 
ne  tarda  pas  a  retablir  k  Gerberoy  Tau- 
torite  de  la  ligue;  puis  vint,  au  bout 
d'un  an,  un  gentilhdmme  nomm6  de 
Villiers  qui  s'en  Ot  gouverneur,  y  v^ut 
a  discretion,  fortifia  les  murailles  et  les 
tours.  L'annee  suivante,  Biron  assiegea 
Gerberoy  avec  des  troupes  du  roi  de 
ISavarre,  Femporta,  et  en  conlia  le 
commandement  au  sieur  de  Mouy.  Peu 
de  temps  apres,  le  B6arnais ,  blesse  dans 
un  combat  contre  le  due  de  Parme,  se 
fit  transporter  k  Gerberoy.  Les  habi- 
tants de  Beauvais  firent  ensuite  remettre 
cette  ville  entre  leurs  mains ,  et  d^trui- 
sirent  ses  murailles  pour  lui  faire  porter 
la*peine  de  son  devouement  a  Henri  IV. 
lis  y  saccagerent  tout ,  mirent  le  cha- 
teau en  ruine,  et  enleverent  aux  bour- 
geois leurs  meubles,  leurs  bestiaux, 
violerent  leurs  filles  et  leurs  femmes , 
disant  qu*ils  avaient  ordre  de  faire 
mourir  toute  cette  population  hugue- 
note.  Les  murailles  furent  rebdties  au 
commencement  du  dix-septieme  siecle. 

Trois  incendies  considerables  d^ole- 
rent  encore  cette  ville,  en  1611 ,  1651 
et  1673.  Depuis  cette  derniere  ^poque, 
Gerberoy  a  eu  Tavantage  de  ne  plus 
figurer  dans  Thistoire. 

Gebbert  ,  celebre  religieux  francais, 
devenu  pape  sous  le  nom  de  Silvestre  II , 
6tait  un  Auvergnat  d'une  naissance 
tres-obscure ,  eiev6  a  Aurillac  par  les 
moines  de  Saint-Geran.  Chass6  de  son 
convent  peut-Stre  parce  qu'il  en  savait 
plus  que  ses  confreres ,  et  refugi^  a  Bar- 
celone,  il  alia  ^tudier  les  lettres,  la 
musique,  rarithmetique,  la  geom^trie 
et  Falgebre  pres  des  aocteurs  arabes  de 
Cordoue.  De  1^ ,  il  passa  a  Rome  vers 
Tan  982.  Prot^g^  par  Adalberon ,  arche- 
v^que  de  Reims ,  le  savant  Gerbert  fut 
choisi  par  Tempereur  Otton  II  pour 
^tre  le  pr^cepteur  de  son  fils.  A  la  mort 
du  pere  de  son  rdyal  ^live ,  il  se  r^fugia 
aupres  d' Adalberon,  sur  lequel  il  exerca 
une  srande  influence ,  et  des  lors  on  le 
voit  jouer  un  r61e  fort  important  dans 
les  ^v^nements  si  graves  et  si  obscurs 
qui  pr^pardrent  la  puissance  de  Hugues 
Capet  et  le  chaogement  de  dynastic.  Sou- 
tenant  d'une  part  son  ^leve  Otton  III, 
surveiilant  de  Tautre  i'^ducatioii  du 
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Jeune  Robert  de  France ,  que  Hugues  lui  . 
avait  conflto ,  W  fut  to  confident  discret 
des  intrigaas  de  tons  lea  chefs  de  parti; 
et  ses  lettres  ^crites  aux  princes ,  aux 
^T^iies ,  en  fa  veur  des  diffi^rentes  causes 
qui  partageaient  les  esprits,  sont  pour 
nous  une  source  de  documents  tr^s- 
por^eux.  Toutes  ces  intrigues  ne  ralen- 
tissaient  pas  son  ardeur  pour  F^tude. 
En  m^me  temps ,  il  professait  aux  fa- 
meuses  ^coles  de  Reims ,  composait  lui- 
mdme  un  iivre  de  rh^orique,  et  ache- 
tait  de  toutes  parts  des  llvres  qu*il 
rassemblait  en  corps  de  bibliotbeque. 
Adalb^ron  6tant  mort,  il  fut  d'abord  \t 
secretaire  et  ie  confident  de  son  succes- 
seur  Arnoul,  fr^e  nature!  de  Charles, 
due  de  Lorraine.  Mais  Ie  nouvel  arche* 
v^ue  ayant  ouvert  les  portes  de  Reims 
a  son  frere ,  qui  cberebait  h  faire  valoir 
ses  droits  au  tr6nede  France,- Hugues 
Capet  Ie  fit  d^poser,  et  mit  k  sa  place 
Gerbert,  chaleureux  d^fenseur  de  ce 
qu'on  appelle  les  libert^s  de  r£^lise 

Sallicaoe.  Ce  fut  beaucoup  pour  ce  prmce 
'avoir  dans  son  parti  un  tel  homme. 
U  n*y  avait ,  du  reste ,  entre  eux  qu*^- 
change  de  services.  Mais  cette  Election 
Uki  cass^e  par  Ie  pape  Gn^goire  Y.  Mal- 

§t6  son  eloquente  et  vigoureuse  defense 
evant  Ie  concile  assemble  pour  juger 
ee  diff<6reod,  Gerbert  fut  depos^.  II  se 
retira  alors  a  la  cour  d'Otton  III,  k 
Magdebourg.  Le  savant  ^leve  des  Arabes 
d'E^pagne  avait  fait  faire  un  orgue  dont 
les  tuvaux  r^sonnaient  par  la  seule 
force  de  la  vapeur  de  Teau  bouillante ; 
il  avait  trouv^  Tart  de  construire  des 
horloges  k  ressort.  Ces  inventions  le 
firent  accuser  de  sorcellerie  par  ses 
ignorants  et  superstitieux  contempo- 
rains*  II  n*en  fut  pas  moins  nomm^ 
archev^que  de  Ravenne.  Enfin  ,  la 
fa  veur  a'Otton  III  le  fit  monter  sur 
le  tr6ne  pontifical  de  Rome  apr^ 
la  mort  de  Gr^oire  V  (3  avril  999). 
C'^tait  le  premier  Francis  qui  fdt 
parvenu  k  la  tiare ;  e'^tait  aassi  Thoro- 
me  de  sod  temps  qui  m6ritait  le 
mieux  de  gouverner  TEglise.  On  peut 
le  regarder  comme  un  des  fondateurs 
de  la  puissance  temporelle  des  pa- 
pes.  Politique  profond  ,  au  -  dessus 
de  tons  par  la  science,  il  ralluma 
le  flambeau  de  la  civilisation  en  Ita- 
lic ;  fut  Tarbitre  des  grands  ^t   des 


r^publiques ;  nomma  des  rois  en 
grie,'en  Pologne,  et  prodama  la 
sade,  pV^cedant  d^an  sitele  les  pi 
tions  de  Pierre  l^rmite.  Silvestre 
mourut  le  12  mai  1003,  et  Ton 
encore  qae  c'^tait  le  diable  mi 
venu  Ie  battre  et  Temporter,  lui 
mandant  son  dme,  pendant  qull  dii 
sa  messe  k  Sainte-Croix.  II  sV 
disait-on,  donn6  a  luL  ^uand  il 
diait  en  Espagne.  C'^tait  de  lui 
avait  appris  la  merveille  des 
fres  aranes,  Talgebre,  Tart  de 
truire  une  borloge,  et  Tart  de  se 
pape(*).  Orderic  Vital ,  n6  soixan^] 
dix  ans  seulement  apres  la  mort  dei' 
bert ,  nous  prouve  lui-m£me  son  ai 
foi  dans  la  tradition  populaire ,  en 
registrant  ce  vers  sibyllin ,  ^r  1 
le  malin  esprit  aurait  ouvert  a  I* 
auvergnat  le  Iivre  des  destins 

ScMidit  ab  a  (Raims)  Gcrbcrtiu  te  A 
post  papa  raf  ens  B  (RoiM|). 


Selon  rhistorien  Goillaiime  de 
mesbury,  Gerbert  possMatt  nn  litres 
lui  donnait  le  oommandement  desi 
mons ,  lui  d^ouvrait  des  tresors  ii 
sables ;  il  avait  fabriqu6  une  tdte 
rendait  des  oracles.,  etc.  Cetail 
reste,  une  chose  connue  pendant 
le  moyen  dge,  que  les  os  de  Silvc 
s'entre^cboquaient,  que  son  corps  | 
rait  et  suait  toutes  les  fois  qu'un 
devait  mourir. 

Ce  que  prouve  cette  l^ende,  dij 
savant  est  identifi^  avec  le 
comme  Albert  le  Grand  et  Faw 
que  Gerbert  ^tait  par  son  savob 
nomme  sup^rieur  k  son  si^e,  et"^ 
de  toute  Tadmiration  de  la 

Gbbbieb  (Pierre-Jean-Baptiste), 
des  plus  illustres  avoeats  dont  T ' 
ait  galrd^  le  souvenir,  naquit  a 
en  1725.  D^  qu*il  fiit  entr«, 
vingt-hult  ans,  dans  la  liee  da  ' 
de  Paris,  ce  fut  une  admiration,  ■ 
thousiasme  incroyable  pour  son 

attence.  Quand  il  devait  plaider,  h 
'audience  etait  pleine  <ms  le  poiati 
jeur ,  et  a  grana*peine  les  Joges 
vaient  se  rendre  a  leurs  sieges, 
nature,  dit  un  de  ses  biograpnes, 
combl^  Gerbier  de  tous  ses  dons : 

C)  Michelet. 
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nit  refu  une  voix  ^tendae  et  p6n^ 
raDte, une dictioo  nette ,  une Elocution 
Idle,  uii  charme  inexprimable  r^pandu 
ins  toQte  sa  personne ;  son  teint  orun , 
jsjoues  creuses,  son  nez  aquilin,  son 
K  eofonce  sous  un  sourcii  eminent » 
Bsaient  dire  de  lui  que  I'aigle  du  bar- 
m  avail  la  physionomie  de  Taigte 
n  des  airs.  *  Mais  aux  qualites  bril- 
ntes  qui  constituent  Torateur  elo- 
Beot,  Gerbier  ne  sut  pas  Joindre  la 
MiTiction  de  princii)es  et  ta  lermete  de 
practere.  Apres  I'exil  du  parlement ,  le 
iftid  avocat,  s^duit  par  les  flatteries 
bnton  rentoura,.fut  du  petit  nombre 
i  ceux  qui  consentirent  k  servir  le 
bncelier  Maupeou ,  et  h  plaider  devant 
i  commission  constitute  h  la  place  de 
tucienne  compagnie.  Cette  raiblesse 
'est  Riaiheureu semen t  pas  la  seule 
a*on  pourrait  citer  en  sa  vie.  Elle  lui 
dut,  au  reste,  plus  d'an  d^sagr^^ment. 
erbier  mourut  a  Paris  en  1788.  Plu- 
Nrrs  de  ses  plaidoyers,  recueillis  par 
Krauit-Seefaelles,  son  ami,  ont  6te  pu- 
^  en  1835.  Mais  la  fille  de  Gerbier, 
l»  Tit  encore,  en  a  conteste  Pauthenti- 
11  Vrais  ou  non,  ses  discours  ecrits 
t  peuvent  nous  rendre  raison  de  I'es- 
m  de  fascination  qa'il  exerca ,  parce 
fils  manquent  du  prestige  au  ^este , 
^ia  Toix  et  de  Fexpression  du  visage, 
tcescouieurs  brillantes  a  Taide  cles- 
Klles  Gerbier  dissimulait  la  pauvret6 
I  fond.  Son  rnfluence  n'a  rien  produit 
*'  grand;  elle  ne  s'est  exerc^e  que  sur 
fi  interCts  priv6s ;  sa  renoramee  n*a 
NIC  pas  plus  de  vaieur  h  nos  yeux  que 

r'  de  Tacteur  ou  du  joueur  de  fldte, 
n*a  pas  le  droit  de  survivre  a  l*ad- 
ftration  des  contemporains. 
fcaDT  (Picrre-Nicoias),  professcur 
[cbirurgie  k  la  faculty  de  m^decine  de 
Ms,  ne  en  1797,  fot  nomm6,  en  1825, 
Hi  suite  d'un  concours ,  chirurgien  des 
jSpitaux  de  Paris ,  et  atteipnit  depuis  le 
Ide  son  ambition,  la  recompense  de 
i»  beau  talent  et  de  son  noble  carac- 
^6:  il  Alt  promu  a  une  chaire  de  la  fa- 
IW.  Les  matieres  de  ses  livres  sont 


qu'il  a  publiquement  enseignees 
QBt  d'occuper  cette  position.  li  se 
Ifotre  habile  novateur  en  bien  des 
vnts,  et  particulierement  dans  ses  le-. 
Bs  d'anaiomie  appliqa^e  aux  beaux- 


Gebgoyib  (si^e  de).  —  Sor  une 
haute  montagne,  ^loigo^  d^environ 
huit  kilometres  de  Clermont  en  Auver* 
gne,  existait ,  k  Tepoque  des  guerres  de 
Cesar,  une  ville  gauloise  nomm^e  Ger- 
govia.  Cette  raontagne  n'a  conserve  que 
le  nom  da  Ger^oye  et  qaeiques  debris 
antiques.  Mais  le  souvenir  de  la  dte 
arverne  merite  d'etre  transmis  a  la 
posterity,  car  elle  a  eu  la  gioire  de  r^- 
sister  au  conquerant  romain.  Lorsque 
Vercing^torix  (voyez  ce  mot)  cut  pro- 
clame  Tind^pendaocede  la  Gaule  (52  ans 
avant  J.  C.)*  ^  organist  une  insurrec- 
tion generale,  Ce.sar,  redeveni^  maitre 
de  Genabum  et  d'Jvaricum,  s'em- 
pressa  de  marcher  euntre  Gergovie. 
Cette  place,  situee  sur  le  plateau  cul- 
minant de  la  montagne,  plateau  tres- 
escarpe  de  tous  les  cotes,  et  inaccessible 
surtout  au  nord  et  a  Touest,  offrait  des 
approches  difHciles  et  dangereuses.  S'^ 
tant  avanc^  devant  Gergovie  avec  six 
legions ,  Cesar^dans  une  reconnaissance 

3uMl  tit  en  personne,  vit  Tirapossibiiite 
e  la  prendre  d'assaut.  II  se  contenta 
de  fortifier  son  camp,  assis  probable- 
ment  sur  la  colline  du  Crest,  paraliele 
k  la  montagne.  Quant  a  la  nombreuse 
armee  gauloise  r?unie  par  Vercingeto- 
rix ,  elle  campait  a  Text^rieur  et  fort 
pr^s  des  remparts  de  la  vilie ,  derriere 
un  mur  de  grosses  pierres  haut  de  six 
pieds,  que  ce  chef  avait  fait  construire 
vers  le  milieu  de  la  moiti^  du  plateau. 
Elle  oocupait  encore  tous  les  mamelons 
detaches  de  la  montagne ,  et  les  collines 
avancees  qui  en  font  partie  ou  en  sont 
tres-voisines.  Apres  une  suite  d'escar- 
mouches  de  cavalerie,  sans  resultat,  li- 
vrees  dans  la  valine  de  T Auzon ,  Cesar, 
par  une  surprise  nocturne,  se  rendit 
mattre  d'unecoUine  isolee ,  dont  TAuzon 
baigne  la  base,  et  qui  aujourd'bui  porte 
le  nom  de  la  Bioche-Blanche  (*)•  Cette 
position  avait  une  extreme  importance, 
car  elle  dominait  une  partie  du  cours  de 
la  rivi^e ,  et  de  cette  espece  de  fort  d& 
tach^  on  pouvait  couper  aux  ennemis 
Feau  et  le  fourrage;  aussi  en  fit-il  un 
second  camp,  oCiaeux  legions  s6journ^ 
rent ,  et  dont  la  communication  avec  le 

(*)  Une  constructioadu  moyen  Age,  desi- 
gnee SODS  le  nom  remarquable  de  tow  de 
Cesar,  fetit  reconnoitre  de  loin  ceU«  hauteur. 
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grand  camp  fut  assur^e  par  un  double 
retranchement.  Mais  ce  succes  fut  pen- 
dant quelque  temps  le  seul  qu'il  put 
obtenir,  et  il  ^tait  loin  de  balancer  ies 
pertes  de  Cesar,  et  d'emp6cher  le  decou- 
ragement  de  son  armee;  car  d'assi^- 
geante  elle  etait  devenue  assieg^e,  mal- 
gr6  des  renforts  6duens  quMl  lui  avait 
amends  lui-m^me. 

Le  g6n6ral  romain  crut  qu'il  fallait 
frapper  un  grand  coup ,  sous  peine  de 
laisser  eclater  contre  lui  un  souleve- 
nient  g^n^ral.  II  feignit  done  de  changer 
son  attaque  contre  la  ville ,  et  fit  une 
demonstration  vers  une  coiline  etroite 
et  bois^e,  d^tachee  de  la  montagne,  et 
qui  ^tait  devenue  Fobjet  de  rin(]uietude 
de  Vercing^torix  depuis  Tetablissenient 
du  petit  camp,  Aussit6t  ies  Gaulois, 
craignant  d^^tre  blogues  rigoureusement 
si  leurs  ennemis  reussissaient,  se  por- 
t^rent  en  masse  sur  le  point  menace  et 
s'y  fortifi^rent: 

Avant  ainsi  d^tourn^  Tattention  des 
Gaulois ,  C^sar,  qui  avait  fait  passer  se- 
cretement  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes  du  premier  camp  dans  le  se- 
cond, du  Crest  a  la  Rocbe-Blanche , 
donna  tout  h  coup  le  signal  de  Tattaque. 
Les  soldats  sout  avertis  que  le  succ^ 
depend  de  Tensemble  et  de  la  celerite 
des  mouvements.  lis  gravissent  la  nion- 
tagne  par  le  versant  meridional,  tandis 
que  les  l&duens  s'avancent  par  la  droite, 
c*est-a-dire  a  Test.  Bien  que  la  pente 
ait,  comme  le  dit  C6sar,  douze  cents 
pas  en  ligne  droite (*),  le  retranchement 
construit  a  mi-c6te  est  bient6t  atteint 
et  franchi,  et  le  camp  des  conf^der^s 
emporte.  II  est  vrai  que  la  plupart  des 
Gaulois  avaient  ^te  airig^s  de  Tautre 
c6t6  de  la  montagne,  et  aue  le  reste, 
sans  defiance,  avait  quitte  ses  armes, 
et  se  livrait  au  sommeil  pendant  la  cha- 
leur  du  jour. 

Ce  premier  succ^  obtenu ,  C6sar  fit, 
dit-il ,  sonner  la  retraite ;  car  son  but  se 
bornait  h  la  surprise  du  camp.  Mais 
peut-^tre  veut-il  excuser  la  tem^rit^  dc 
son  projet  et  excuser  le  mauvais  succes 
de  cette  iourn^e.  Quoi  qu*il  en  soit,  une 
partie  dfes  legionnaires  continuent  a 

(*)  Cest  encore  aujonrd'hui  la  distance 
qui,  a  Pangle  sud-est  de  la  montagne,  separe 
la  vallee  de  Merdogue  du  plateau. 


gravir,  et,  bien  qu^^puis^s  de  fatlgae,; 
poussent  jusqu'aux  remparts.  Un  oen^ 
turion  se  fait  guinder  en  haut  de  bj 
muraille  par  trois  de  ses  soldats,  et  h 
tire  ensuite  apres  lui.  D'autres  parvii 
nent  h  briser  une  porte.  Les  pcsti 
etaient  en  grande  partie  vides  par  suit 
de  la  concentration  des  forces  vers  It 
cote  oppose;  une  multitude  desarm^y 
des  femmes .  des  enfants  enoombraieoi 
le  rempart  et  poussaient  des  cris  de  d«-i 
tresse.  Deja  la  ville  paraissait  prise  ,| 
deja  les  femmes  demandaient  grdce  an^ 
soldats,  et  les  suppliaient  de  ne  pas  re^ 
nouveler  les  massacres  d*AvaricuiaJ 
Elles  jetaient  du  haut  des  murailles  da 
Targent  et  des  etoffes ;  quelques-uoq 
meme,  sautant  en  has  du  rempart,  d& 
mandaient  a  Itre  traitees  en  prtso» 
nieres. 

Mais  bientdt  les  Gaulois  aooooreBt 
lis  ne  trouvent  qu*un  petit  notnl 
d'ennemis  ^puises ,  haletants ,  et  les 
butent  sans  peine.  Ces  femmes  qui 
guere  imploraient  la  piti^des  RomaiotJ 
encourageaient  maintenant  leurs  ooi 
toyens  par  .leurs  clameurs  et  en  ' 
montrant  leurs  enfants.  Les  Eomaii 
tenaient  encore,  quoiaue  en  d^rdre^ 
lorsque  tout  h  coup  les  Eduens  ai~ 
liatres  parurent  sur  leur  droite.  A 
vue  de  leurs  ensei^nes  gauloises  et 
leur  costume  gaulois,  les  l^ion&aires« 
les  prenant  pour  des  ennemis,  toi 
rent  le  dos  et  se  precipiterent  vers 

f)Iaine.  La  deroute  aurait  eu  les  suit 
es  plus  funestes,  sans  la  valeurdeqai 
ques  centurions  qui  se  firent  tuer  ^ 
arr^ter  les  vainqueurs ,  et  sans  Tarri 
des  reserves  conduites  par  Cesar 
personne.  Yercingetorix  poursoivit 
ennemis  jusque  dans  la  campagoe; 
il  ne  jugea  pas  prudent  d^essayer 
forcer  leur  camp.  Cesar  avoae  qal 
resta  sur  le  champ  de  bataille  sept 
l^ionnaires  et  quarante-six  oenturi< 
Tons  ceux  qui  avaient  p^^tre  daos 
place  y  avaient  et^  massacres.  C«r 
d^faite  d^cida  Cesar  a  lever  le  siege 
Gergovie.  Deux  jours  apres,  il  part|| 
sans  bruit  et  repassa  TAllier,  se  dr*^ 
geant  vers  le  territoire  des  l&duens. 
<KUn  agger  epais,  dit  M.  Merir 
dans  ses  fiotes  aun  voytzge  en  At 
gne  (p.  829) ,  conronne  encore  le 
met  de  la  montagne  de  Geiigofie.  Ai 
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ia  g^oie  sp^ial  de  >  Geoffroy ,  c'^tait 
Bne  preuye  de  la  oonfiance  qu*inspirait 
la  Yaste  capacity.  Geoffroy  se  niit  h 
Poeuvre  avec  enthousiasme ,  et  se  mon- 
tra  promptement  digne  de  ses  ^mi Den- 
ies foDctiODS.  Cefut  a  cette  dpoqueque, 
nrmi  les  travaux  qui  lui  parvenaient 
h  toutes  parts ,  comme  au  chef  de  la 
teience  zoologique;  il  remarqua  un  ma- 
iBscrit  sur  la  structure  anatomique  des 
iiollusques  ,  mahuscrit  venu  de  pro- 
rinoe,  r^dig^  par  un  jeune  inconnu. 
BeofTroy  repondit  aussit6t  a  i'auteur  : 
iVenez  vite  a  Paris ,  venez  remplir 
f  parmi  nousle  r6le  d'unnouveau  Linn^, 
I  (Tun  nouveau  restaurateur  des  sciences 
fnaturelles.  »  Cuvier,  car  c'^tait  lui, 
tvait  ete  devine  par  ]e  jeune  savant 
toot  il  allait  £tre  le  rival.  Pendant  les 
teox  ann^s  suivantes  (1795-1796) ,  le 
professeur  du  musee  vecut ,  travailla, 
tma  ses  Merits  ayec  le  jeune  bomme 
^ur  qu'il  avait  appel6.  lis  commen- 
Irent  ensemble  cette  collection  de 
padrupedes  et  d'oiseaux  qui  est  main- 
enant  la  plus  belle  de  TEurope.  Geof- 
ifoy  fut  ensuite  design^  pour  faire  par- 
ie  de  Texpedition  d'l^gypte,  et  en  rap- 
lorta  de  precieuses  collections.  Mais, 
pres  qu'Alexandrie ,  residence  de  la 
pmmission  d'C^ypte,  eut  capitul^ ,  un 
Ittirateur  anglais,  M.  Hamilton,  jaloux 
ies'approprier  h  peudefraisles  travaux 
e  DOS  savants,  se  pr^senta  a  Geoffroy 
wee  une   autorisation  du  general  en- 

Bni ,  pour  que  ces  tr^sors  lui  fussent 
ivres.  La  noble  reponse  de  notre 
Impatriote  mehte  dwe  rapportee. 
Cette  odieuse  spoliation ,  dit-il ,  ne 
8'accomplira  pas;  nous-m^mes,  nous 
brillerons  toutes  nos  richesses.  C'est 
de  la  cel^brit^  que  vous  voulez;  eh 
jliien,  comptez  sur  les  souvenirs  de 
l*tiistoire,  vous  aurez  br(116  aussi  une 
biblioth^ue  dans  Alexandrie.  »  Geof- 
vy,  de  retour  en  France,  reprit  ses 
lurs  de  zoologie.  II  fut  nomm^ ,  le  14 
^tembre  1807,  membre  de  I'lnstitut 
Lcademie  des  sciences),  et  le  20  juillet 
109,  professeur  a  la  faculte  des  scien- 
».  L^nnee  suivante,  le  ^ouvernement 
chargea  d'aller  r^rganiser  Tinstruc* 
DO  publique  en  Portugal.  II  partit, 
Dportant  une  multitude  d*objets  pos- 
ides  en  double  par  notre  mus^e ,  et 
^H  d^irait  Changer  contre  les  riches 


collections  br6siliennes  que  les  Portu- 
gais  poss6daient  en  abondance.  II  effec- 
tua  ces  ^changes,  non  sans  avoircouru, 
pendant  son  voyage,  de  frequents  dan- 
gers. Ui  encore  le  naturaliste  francais 
trouva  Toccasion  de  montrer  ce  zele 
g^n^reux  et  cette  fermet^  dont  il  avait 
fait  preuve  en  itgypte.  Apres  la  capitu- 
lation en  vertu  de  laquelle  les  armies 
fran<^aises  evacuerent  la  Peninsule,  lord 
Proby  et  le  general  Beresford  exigerent 
la  remise  des  collections  que  Geoffroy 
venait  de  se  procurer ;  le  due  d'Abran- 
t^  avait  souscrit  a  teurs  exigences.  L'a- 
cad^micien  s'y  refusa  nettement.  II  de- 
clara  que  ces  C4^11ections  lui  apparte- 
naient  en  propre.  Les  commissaires  de 
Tarm^e  angiaise ,  afin  d'apaiser  les  cla- 
meurs  du  peuple,  reduisirent  alors  leur 
demande  a  quatre  caisses  sur  dix-buit. 
Geoffroy  livra  celles  qui  contenaient 
ses  livres  et  ses  effets  mobiliers.  Nous 
avons  cite  de  lui  quelques  traits,  parce 
qu'ils  ont  rapport  a  des  int^rSts  natio- 
naux;    mais  si  Tespace  ne  nous  man- 
quait ,  nous  aurions  encore  a  parler  de 
sa  bienfaisance  discrete ,  de  son  infati- 
gabte  obligeance  ,  de  la  grdce  de  son 
esprit  et  de  ses  manieres ,  de  ce  noble 
caractere,  qui  faisait  dire  au  general 
Foy  :  «  Cceur,  esprit,  talent,  vous  avez 
« tout,M.  Geoffroy.  »  Revitu  de  toutes 
les  dignity  scienti'fiques ,  des  honneurs 
merites  par  ses  hautes  lumieres ,  il  a 
publie  de  nombreux  travaux.  Tous  ses 
ecrits  tendent  a  un  m^me  but ,  a  la  de- 
monstration d*une  idee  qu'il  a  particu- 
lierement  d6velopp6e  dans  sa  PhUoso- 
pkie  anatomique ,  comme  il  la  designe 
lui-m^me.  II  y  d^montre  que  Torga- 
nisme  des  animaux  est  soumis  a  une 
seule  loi  de  composition  ,  a  une  nnite 
typeaky  modifiee  sur  quelques  points 
seulement,  de  maniere  k  differencier  les 
especes.  Dans  un  autre  travail  sur  les 
monstruosit^s ,  il   a  complete  sa  de- 
monstration, en  faisant  voir  que  les 
monstres  les  plus  singuliers  ne  different 
des  ^tres  normaux  que  par  le  trouble 
survenu  dans  leurs  developpements,  et 
qu^ls  peuvent  tous  ^tre  rapport^s  au 
plan  fondamental.  Les  moralistes,  les 
philosophes  se  sont^mus  lors  deTappa- 
rition  de  ce  syst^me ;  ils  y  ont  vu  une 
contradiction,  sinon  formelle,  du  moins 
implicite,  avec  lacroyance  en  Dieu,  mo- 
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tiFaat  leuriugementsurees  points  prin- 
cipaux  de  fa  doctrine  de  Geoffroy  :  Le 

Stan  general  d'organisation  des  tires 
ou^  de  vie  est  aussi  ancien  que  la  ma- 
tidre.  —  Toutes  les  esp^ces  qui  existent 
ou  qui  ont  exists,  sontd^riveessuccessi- 
vement,  par  voie  de  ^^ndration,  d'un 
seul  type ;  elles  ne  doivent  leurs  diffe- 
rences qu*aux  changements  survenus 
dans  le  milieu  ambiant  primitif.  —  La 
matiere  min^rale  et  la  matiere  organi* 

Sue  sont  co^ternelles  avec  Dieu.  —  Or, 
iseot  les  moralistes ,  si  Dieu  u^est  pas 
plus  aocien  que  la  matiere  inorganique, 
i!  ne  Ta  pas  cr6^ ;  si  la  matiere  orga- 
nist est  coeternelle  avec  ceile  aui  n^st 
pas  dou^  de  vie,  il  n*a  pas  cr^e  davan- 
tage  la  matiere  organisee.  Si  toutes  les 
formes  di  verses  des  ttres  ne  sont  que 
des  accidents  produits  par  les  circons- 
tances  oi^  ranimalite  s*est  ddvelopp^e, 
Dieu  n'a  pas  cr^^  les  esp^ces  qui  ont 
apparu  successivement  sur  la  terre; 
Dieu  n'aurait  done  rien  cr^;  et  s'iln'a 
rien  cr^,  il  n'existe  pas.  Geoffroy, 
dans  sa  PhUosophie  naturelle^  repousse 
dnergiquement  cette  derniere  conse- 
quence. £t,  suivant  nous,  on  a  tort  en 
dfet  de  la  d^uire  de  ses  ^rits.  Geof- 
froy est  range  parmi  les  panth^istespar 
les  chefs  de  cette  opinion ,  et  comme 
tel,  il  n^est  pas  ^tonnant  qu*il  confonde 
la  nature  avec  Dieu ;  qu*il  disc  avec  les 
Lamarck ,  les  Pierre  Leroux :  Dieu  est 
la  vie  universelle,  il  est  tout  ce  qui  est. 
Au  reste ,  sur  un  sujet  qui  d^passe  tel- 
lement  les  forces  de  Tintelligence  hu- 
maine,  les  raisonnements  ont  peu  de 
Taleur.  Geoffroy  ne  comprend  pas  Dieu 
comme  cr^teur,  mais  U  le  sent,  il  Tad- 
noire  comme  ordonnateur,  comme  prin- 
cipe  de  vie,  d'harmonie,  de  progr^; 
roaintes  fois  il  exprime  ce  sentiment 
dans  ses  ouvrages  :  c*est  assez  pour  le 
garantir  du  soup^on  d'atb^isme. 

Geoffroy  est  membre  de  la  L^ion 
d'honneur  depuis  la  cr^tion  de  cet  or- 
dre,  associ^  libre  de  TAcad^mie  de  m6- 
decine,  membre  de  presque  toutes  les 
soci^tes  savantes  de  1  Europe ;  il  est  pro- 
fesseur  de  philosophie  anatomique  a  la 
Sorbonne,  de  zoologie  philosophique  au 
Jardin  du  roi.  Mais  cet  bomnie,  le  cr^- 
leur  de  la  zoologie  en  France ,  d'un  g^- 
nie  one  bien  des  geos  estiment  sup^rieur 
h  cdnx  de  Guvier ,  n'a  pas  re^  les  di-* 


gnit^  d'ofBcier  de  la  Usion  dlionnei 
et  de  pair  de  France ,  si  facilement  pn 
diguees  a  de  moins  habiles. 

Les  m^moires  qu'il  a  public  soi 
tres-nombreux,  et  se  trouvent  r^pando 
dans  une  multitude  de  recueils  scienti 
fiques  cfuMl  serait  trop  long  d'^numerei 
Ses  principaux  ouvrages  sont :  I*  Pk 
losophie  anatomique y  t.  I*';  des  Or 
ganes  respiratoires  sous  le  rapport  d 
la  determination  et  de  ridmtiU  i 
leurs  piices  osseuses,  Paris,  1818,  in-8* 
t.  II  \  des  MoHstruositis  AtcmotiKs 
Paris ,  1823 ,  in-8«;  Histoire  natwrm 
des  Tnammifires  (avec  Frederic  Guvier) 
1810-1836 ;  Systeme  dentairedes  mam 
mi/eres  et  aes  oiseaux,  1824,  in-8*; 
Considerations  qenirales  sur  les  mofo- 
tres,  1826,  in-8';  Cours  sur  FhistiM 
natureUe  des  mammi/ires,  Parts,  ]829| 
1. 1",  in-8o. 

Isidore  GEOFFBOY-SAINT-HlI.iUl» 

fils  du  precedent,  n^  en  180S,  adjoint  I 
son  p^re  dans  ses  fonctions  au  Jardii 
du  roi,  membre  de  plusieurs  soci^es  sa* 
vantes,  admis  depuis  1833  a  nostitot 
( Academic  des  sciences),  se  mootre£-; 

fne  du  nora  qu*il  porte ,  et  s*est  rangij 
e  bonne  beure  parmi  nos  natDralisteiJ 
les  plus  distingues.  I 

Geographks  (  ing6meurs ).  —  Oj 
corps  savant  fut  cr^  dans  les  denii|n 
temps  de  FaQcienne  nionarchie,  coiDn| 
une  section  du  corps  d'etat-major  sft^ 
cialement  af^etee  aux  leves  des 

3ui  exigeavent  une  etude  plus 
e  la  topographic,  et  dont  iestra^ 
n'^taient  pas  compatibles  avec  le  s 
actif  des  autres  officiers  d*^tat-n 
Ge  corps  fut  supprim^,  et  la  oonstiti 
tion  militaire  due  k  TAssembl^  oossl 
tuante  ne  le  remplaca  par  aucuoe  i 
titution  semblable.  N^nmoios  les 
soins  de  la  guerre  form^rent 
dans  les  adjiKlants  generaux  et  les 
de  camp ,  les  ^I^ments  d'un  noir 
corps  (T^tat-major  ,  et  les  io|rfo* 
g^ographes  fiirent  r^tablis  s|      ' 
pour  lever  les  cartes  des  pays 
ou  occup^s,  et  on  leur  doit  un 
nombre  de  cartes  d*une  belle  ak 
Sous  la  restauratioQ ,  ils  furent 
serv^  pour  Fexteution  de  la  noui 
carte  de  France ;  mais ,  en  I83i  i 
raisoQs  d'^onomie  ont  serri  de ' 
texte  h  la  fusion  du  corps  des  u 
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gtenphes  dans  celui  de  r^tat-major. 
Gbogbaphbs  bu  BOi.  —  Oa  De  salt 
pas  au  juste  k  quelle  ^poque  a  commence 
eette  cLarge,  sur  laquelle  on  ne  possede 
me  fort  peu  de  reDseigoements.  Voici, 
d'apr^  les  registres  de  la  chambre  des 
poroptes ,  les  ooms  de  quelques«uD8  de 
ceux  qui  Tout  exerc^.  Le  premier  doDt 
il  est  rait  mention  est : 


«$67.  nieoljis  KiooUi,  teigDeor  d'ArfMilfo.  qMliS< 
de  pmnier  gio^naha  do  roi,  et  eommisMire 
d^at4  par  S.  M.  I  la  Tiaifea  gfe^rale  et  par* 
liaili^  da  royaame.  n  arait  poor  adjoiat 
dans  eetta  coiomisaioa  Aatpine  da  lia^tli  son 
rendre ,  near  da  Belair.  g^cnphe  do  rot. 
Dans  les  lattres  qui  lal  fnrent  aeconUes  eo 
SS98  ,  fl  est  dit  qa'il  aTail  foorm  aux  rois 
Henri  HI  et  Henri  IT  «  plasieqrs  belles  eartes 
et  descriptions  f^ographiqnes  de  plasienrs 
nrorinces  da  rojaame  et  hmitrophes,  outre 
MS  antres  eartes  qo'il  arait  foomiesanx  Nen- 
Itoants  gteerana  condnisaat  les  •mte.a 

1573.  Andr^  Th^ret. 

1591.  Clsode  de  ChAtiUon,  topographe  du  roi. 

s€o4.  Goillaunie  de  Kantoniet,  aienr  de  Caetel- 


1616.  Bof  nep  de  ChAtillon,  g^jrraplie  et  inginiciur 
dn  roi  en  Champagne,  Brie  •  Mets ,  Tool  et 
Ysrdon. 

iftl.  Andre  Dnefa4ie. 

1619.  Lonis  de  Clubana,  sieor  dn  Maine^  coMnogm* 
phe  do  roi. 
VMrre  Bortins ,  HoUandais ,  cosmognphe  et 

leetaor  d«  roi. 
Dans  la  mime  ann^e  *  il  7  avait  cinq  antraa 
gfograpbes  dn  roi,  Ben^  Siette,  Jean  Baeh^ 
Mer,  JerArae  Badiot,  Jean  de  Bieins  et  Fran« 
f  ois  Martellear.  Ce  dernier  ^tait  g^ogiaphe 
do  roi  en  Norma  ndie. 


itas.  Jean  Cavalier  et  Piaevoda 

ilaa.  PidJOTDoaant 

l6s|^  ADtoioe  Gauticr. 

1644.  Les  Mres  de  Salnte-Marthe. 

sS47*  Hieolas  Sanson,  anqnd  sueeMa  son  flU  Onlt- 

lanme. 
«9iS.  Onillanme  IMisle. 
f«s  1719.  D'Aarille  racntaaasi  na  IneTetde  gdo* 

graphe  dn  roi. 
fuljppe  Bnache  snceMa  k  C.  Delisle. 

GioGBAPHiB  BN  Fban GB  ( bistoire 
del  voyages  et  de  la ).— Dans  les  sidles 
qui  ^r^cSddrent  la  chute  de  Tempire 
romam ,  la  Gaule  ne  pent  eiter  qu'uQ 
leul  homme  qui  se  soit  iliostr^  par  ses 
voyages  et  ses  deseriptions  g^ographi*- 

Sies.  Nous  TOuloDS  parler  da  Marseil- 
is  Pythias ,  sm*  le  m^rite  duquel  les 
opinions  sont  toutefois  partag^es.  Sui- 
Taut  Polybe  et  Strabon ,  ce  n*est  qu*un 
observateur  inhabile  dont  les  ouvrages 
i|offrent  qu*un  tissu  de  fictions.  Bayle 
dit  aussi  que  Pythias  a  abus6  ^trange- 
ment  du  privifege  des  Toya^eurs.  Ce- 
pendant   Eratoatbiue  et  Hipparqne, 


dont  le  t^moignage  est  du  plus  grand 
poids,  n'ont  pas  oedaigo^  de  le  prendre 
pour  guide.  Ses  travaux ,  entierement 
perdus  auiourd'hui,  subsistaient  encore 
au  cinquieme  siecle  apr^  J.  C,  et 
avaient  bien  probablement  contribu^, 
depuis  Fere  dir^tienne,  k  6tendre  les 
notions  gdograpbiques  relativement  k 
certainea  parties  de  TEurope.  En  effet, 
Pytb^as  s^etait  embarqu^  h  Marseille, 
avait  fait  le  tour  de  rEspagne,  s'^tait 
avanc^  jusqu'aux  ties  Britanni^ues ,  et 
peut-^tre  avait  visits  des  parties  plus 
septentrionales  de  notre  continent.  (Y. 
Pythbas.) 

A  r^poque  de  la  chute  de  Tempire 
roroain ,  les  coonaiasances  gtographi- 
ques  avaient  fait  r^ellement  de  grands 
progr^s  (*)*  On  avait  ^tabli  des  rapports 
entre  les  oereles  et  les  points  du  globe 
terrestre  et  ceiix  du  globe  celeste.  On 
ehercbait  d6ja,  bien  qu'on  ne  parvSnt 
pas  a  une  exactitude  rigoureuse,  a  de- 
terminer par  longitude  et  latitude  les 
positions  et  les  distances.  La  terre  avait 
m  d^rite  du  nord  -  ouest  au  sud ,  de- 
puis Thuie  (llslande)  jusqu'^  20  degr^ 
au-dessous  de  I'^uateur*  Mais,  bors 
ritaiie,  TEspagne,  la  Gaule,  la  Grande- 
Bretagne  et  la  Germanic ,  on  ne  con- 
naissait  pas  le  reste  de  TEurope ,  d^i* 

§n^  sous  le  nom  vague  de  Scytoia  ou  de 
armatie,  comme  le  nord  de  1  Asie ;  et  la 
Scandinavie  demeurait  d^tacb^  du  con- 
tinent europ^n.  Mais  apr^s  Tinvasioa 
des  barbares,  les  connaissances  g^ogra* 
phfques,  koin  de  s'etondre,  ne  firentque 
d^roltre  et  s'alt^er  dans  TOccident, 
jusqu'ar^poque  de  Charlemagne.  L'obs- 
eurite  qui  enveloppait  les  pays  du  nord 
de  i'Europe  se  dissipa  devant  les  con- 
quotes  du  grand  empereur,  qui  ne  perdit 
pas  une  occasion  de  s'immiscer  dans  les 
affaires  des  peuples  septentrionaux ;  et 
plus  tard,  les  invasions  sans  cesse  re- 
Biissantes  des  peuples  scandinaves  &• 
rent  encore  eonnaltre  des  contrto  jus- 
que-lii  restto  entierement  ignorto.  On 
conservait  d'aiUeurs  qudques  cartes  de 
gtographie.  Void  des  details  curieux 
que  Ton  trouve  h  ce  sujet  dans  Egin- 
hard  :  «  An  nombre ,  dit-il ,  des  tr^ra 

(*)  On  Toit,  d'apres  un  passage  du  discours 
d*Euinene  pro  nsiatsraiuUs  schoUi,  c.  30-ax, 
que  Fecole  d'Autunpoiaedait  des  cartes  geo- 
graphiques  servant  k  riiistruction  des  ele««u 
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et  des  meubles  pr^ieux  qui  apparte- 
naient  k  Tempereur  Charles,  on  sait 

3u*il  y  avait  trois  tables  d'areent  et  une 
'or  d*une  dimension  et  aun  poids 
considerables.  Void  ce  qu'ii  r^olat  et 
disposa  an  sujet  de  ces  tables.  Uune 
d'eiles,  de  forme  carr^e,  sur  laquelle 
est  representee  la  ville  de  Constantino- 
ple, aevait  toe  jointe  aux  autres  dons 
destine  a  la  basilique  de  Saint -Pierre 
de  Rome;  Tautre,  de  forme  ronde, 
orn6e  d'une  vue  de  la  vitle  de  Rome , 
devait  toe  donn^  k  T^lise  cathMrale 
de  Ravenne ;  la  troisi^me ,  qui  surpasse 
de  beaucoup  les  deux  autres  par  la 
beauts  du  travail  comme  par  le  poids , 
et  qui,  form^e  de  trois  cerdes,  contient 
une  description  de  I'univers  entier,  tra- 
c^e  avec  autant  d'art  que  de  delicatesse, 
^taitdestin^e,  ainsi  que  la  table  d*or, 
k  augmenter  le  lot  qui  devait  £tre  r6- 
parti  entre  ses  h^ritiers  et  distribue  en 
aumdnes  (*).  » 

On  lit  dans  Thigan ,  que,  de  tous  les 
triors  de  Charlemagne,  Louis  le  D6- 
bonnaire  ne  se  r^erva,  en  memoire  de 
son  p^re ,  que  cette  table  «  ayant  trois 
cercles ,  ce  qui  la  faisait  paraftre  Pas- 
semblage  de  trois  boucliers  reunis.  » 
Suivant  les  annales  de  Saint-Bertin ,  elle 
offrait «  un  disque  d*argent  d'une  gran- 
deur et  d'une  beaute  remarquabies,  sur 
lequel  brillaient,  sculpt^  en  relief  et 
occupant  des  espaces  distincts,  la  des- 
cription du  globe  terrestre ,  les  cons- 
tellations et  les  mouvements  des  di- 
verses  planetes.  »  Elle  resta  dans  le  tre- 
sor  imperial  d'Aix-la-Chapelle,  jusqu'^ 
ce  qu'en  842 ,  Lothaire ,  k  Tapproche 
de  ses  freres ,  la  fit  enlever  avec  tout  ce 
qu'il  y  avait  dft  pr^ieux  dans  le  palais , 
et  la  fit  couper  en  morceaux  pour  ia 
distribuer  k  ses  partisans. 

£n  France  comme  en  Angleterre, 
jusqu^aux  premieres  ann^es  du  treizi^me 
siecle,  les  gjens  lettr^  se  figuraient  que 
la  terre  ^it  carr^;  et  T^t  des  con- 
naissances  g^ographiques  a  cette  6poque 
est  parCaitement  represeote  par  une 
carte  anglo-saxonne  du  dixidme  sitele. 
La  terre  y  est  figure  sous  la  forme  d'un 
earr6  plat  d^iquet^  par  TOc^n.  Tou- 

(*)  l^nhard.  Vie  de  Tempereur  Charles, 
p.  xo9*iio,  traduction  de  M.  Teulet,  1840, 
torn.  I. 


tes  les  localites  qui  se  rattacbent  k  Mm^ 
toire  sainte  sont  indiquees  avec  un  soia 
particulier.  Les  tribus  dlsrael  occupent 
une  etendue  damesur6e.  La  mer  Cas- 
pienne ,  au  lieu  de  ressembler  a  on  lac, 
a  la  figure  d'une  bale  fonnee  par  fO- 
c6an.  Le  mont  Olympe  est  dans  TAsie 
Mineure.  Les  fabuleux  piliers  d*Her- 
cule  sont  repr^ent^  sous  la  forme 
reelle  de  deux  rochers ,  a  reotr6e  de  It 
M^diterran^e.  A  Textremite  nord-est 
de  TAsie  on  voit  dessine  un  lion,  et  ao- 
dessus  une  l^gende  :  Hie  abundant 
ieones  (lA  abondent  les  lions). 

Ce  ne  fut  qu*au  treizieme  siede  qoe 
le  c^l^bre  Alam  de  Lille  prodama  que 
la  terre  ^tait  ronde;  mais  son  opinion 
ne  put  prevaloir. 

Un  des  grands  r^soltats  des  croisadei 
fut  d'etendre  immensement  et  de  rec- 
tifier les  connaissances  geographiques, 
surtout  chez  nos  aleux,  qui  prirent  one 
si  grande  part  a  ces  expeditions ;  mais 
les  idees  saines  (*)  furent  longtenpi 
avant  de  p^ntoer  dans  les  masses. 

«  Plusieurs  auteurs  ne  distiDgoaient 
que  deux  parties  de  la  terre ,  TAsie  et 
TEurope,  dans  laquelle  ils  compreniicnl 
TAfrique.  D*ailleurs  on  composait  fort 

f)eu  de  manuels  de  geographie,  les  to- 
es n*en  faisant  pas  usage  (**).  Kons  ne 

(*}  Les  faits  suivants  rapportes  par  labbe 
Lebeuf  peuveot  dooner  une  idee  de  I'elit 
oil  se  trouvait  alora  la  sdence  oompleaen- 
taire  de  la  geographie,  la  cosmographk : 
dans  un  livre  proven^l  du  treiueine  si^de, 
intitule  les  Enselgnements  de  Vemfant  sage, 
on  euseigne  que  le  soleil  donne  pendant  la 
noit  sa  lumiere  tant6t  au  purgatoire  eC  tantdt 
a  la  mer,  puis  en  Orient;  que  la  teire  at 
soutenue  par  Teau ,  Teau  par  les  pierres,  hs 
pierres  par  les  quatre  evangelistes,  et  orax-d 
par  le  teu  sptrituel ,  image  des  anges  ei  des 
archanges ,  ce  qui  jus(|u'a  un  certain  poiat 
rappelie  le  sjsteme  indien. 

Dans  un  autre  ouvrage  de  la  m^e  c]kh 
que,  on  compare  I'univers  a  un  oHif,  ai 
milieu  diiquel  la  terre  est  plaoee  ooaaoie  k 
jaune ,  lean  comme  le  blanc,  et  Tair  coawK 
la  pellicule.  Au-dessus  est  le  feu  qui  can- 
loppe  le  tout  comme  la  coque  euTcloppe 
Toeuf. 

(**)  On  devait  surtout  aux  Orientaux  ks 
faibles  lueurs  jetees  sur  cette  etude.  L^oomge 
dlbn-al-Ouanii,  Le  liprt  de  la  i*erle  met- 
peiileuse,  compose  en  i  a3a,  est  regardeconuae 
un  des  premiers  resumes  de  geographie. 
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eoonaissoiis  que  par  la  mention  qu'en 
(ait  Aib^ic  des  Trois  -  Fontaines,  le 
traits  fie  Mundi  regionibus,  redige  par 
Guj  de  Bazoche ,  qui  mourut  en  1203, 
chantrede  i'^lisede  Chlilons-sur-Marne. 
Richard  de  rournival  ( voyez  ce  mot ) 
ne   poss^ait ,  dans  une  bibliotheque 

3ui  passait  pourriche,  qu'un  seul  Jivre 
e  gtosrapnie,  la  Cosmagraphie  de 
Bemarof  Silvester.  Mais  un  poete,  Gau- 
tbier  de  Metz  (voyez  ce  mot),  tra^ait  en 
▼crs  francais  V Image  du  monde,  c'est 
le  titre  de  son  livre,  a  mas  conrus  de 
descriptions  mervei Ileuses.  Une  chroni- 
que  d^Auxerre ,  r^ig6e  sous  Philippe- 
Auguste  par  Robert  Abolant,  religieux 
de  Tordre  de  Pr^montr^,  commence  par 
une  description  des  trois  parties  du 
globe ;  on  y  voit,  au  centre  de  TAsie,  le 
paradis  terrestre ,  d'ou  jaillissent  les 
quatre  grands  fleuves  :  le  Nil,  le  Gange, 
le  Tigre  et  I'Euphrate,  qui ,  apres  5tre 
rentres  sous  terre,  en  ressortent  sur 


mais  Touteur  n'en  connatt  que  fes  cdtes 
Beptentrionates.  11  parle  ensuite  de  11- 
talie,  de  TEspagne,  de  la  France;  il 

Slace  rHibecaie  entre  la  France  et  la 
tretagne,  et  termine  TEurope  au  nord 
par  la  grande  tie  Scanzia.  Bernard  Gui- 
donis,  gui  vecut  plus  tard  sous  le  regne 
de  Philippe  le  Bel,  se  trompe  si  grossi^ 
rement  en  d^crivant  les  Gaules ,  qu'on 
doit  supposer  que  plusieurs  de  ses  con- 
temporains  ^talent  mieux  instruits  que 
lui. 

«  Ce  serait  bien  plutdt  dans  le  grand 
ouvrage  ou  Vincent  de  Beauvais  a  re- 
cueiili  tout  ce  qu'on  savaitde  son  temps 
en  histoire,  en  morale,  en  physique  et 
en  Daetaphysiaue,qu*il  conviendrait  de 
chercher  le  taoleau  des  contr6es  terres> 
tres  alors  connues.  Non  sans  doute  que 
ce  tableau  soit  complet  ni  exact :  il  est 
par  trop  succinct;  il  repr^nte  mal  la 
terre;  mais  il  repr6sente  fid^lement  la 
gtographie  du  treizi^me  sieele.  Vincent 
8*applique  et  r^ussit  h  mettre  en  ordre 
les  notions  9^  et  1^  dispersees.  II  en 
puise  un  grand  nombre  dans  le  quator- 
zieme  livre  des  Origines  dlsidore  de 
Seville,  et  supplee,  autant  qu'il  pent,  k 
ce  que  ce  livre  ne  contient  pas.  II  offre 
aussi  une  nomenclature  syst^matique 


desr^ions  asiatiques,  africaines,  eu- 
rop^ennes,  qu'a  Pexempie  de  ses  devan*' 
ciers,  il  suppose  avoir  €t€  distributes 
entre  les  trois  fils  de  No^.  II  les  divise 
et  sous-divise  avec  m^thode,  sans  indi- 
quer  pourtant  d'une  mani^re  precise  les 
positions  et  les  distances.  On  s'aperQoit 
que  les  croisades  ont  fait  un  peu  mieux 
connattre  la  Gr^,  la  Syrie,  la  Pales- 
tine; mais  Vincent  n*a  point  encore  ac- 
quis une  id^  juste  de  la  mer  Baitique 
et  des  pays  septentrionaux.  II  suppose 
que  rOcean  termine  TEurope  vers  le 
soixantieme  degr6  de  latitude,  et  qu'il 
en  s^pare  des  portions  insulaires.  Son 
contemporain ,  Albert  le  Grand,  est 
mieux  instruit  sur  ce  point :  il  presente 
la  mer  Baitique  comme  un  grand  golfe 
ou  sinus  que  le  continent  environne. 
A  la  v^rite,  c'est  le  seul  article  remar- 
quable  dans  les  notices  g^ograpbiques 
qu' Albert  rassemble  en  commentant  les 
livres  d'Aristote  sur  le  monde  et  le 
ciei ;  mais  cet  article  est  de  la  plus  haute 
importance,  si  Albert,  comme  il  y  a 
toute  apparence,  est  le  premier  auteur 
qui  ait  tait  connattre  ce  golfe  et  les  con- 
tr^es  qui  le  limitent  (*).  « 

Le  godt  des  excursions  lointaines, 
repanou  par  les  croisades ,  ne  tarda  pas 
k  porter  ses  fruits,  et  Ton  vit  parattre 

Slusieurs  descriptions  de  la  Palestine, 
e  TArm^nie,  de  la  Tartaric,  des  Indes, 
dues  k  des  voyageurs,  la  plupart  de 
Tordre  de  Saint-Dominique.  Brocard  de 
Saint-Sion,  frere  prScheur,  envoys  en 
mission  dans  la  terre  sainte  (1232) ,  y 
v6cut  dix  ans  au  monastere  dont  il  prit 
le  nom,  et  publia,  sous  le  titre  de  Mer 
des  hystoires,  une  relation  naive  de  ses 
voyages.  On  a  perdu  la  Description  du 
Mogol  d* Andre  de  Lucimel  on  de  Lon- 
jumel  (Longjumeau) ,  qui ,  en  1245 ,  alia 
pr^cher  le  christianisme  en  Mogolie. 
Cependant,  pour  ne  parler  que  ae  ce 
qui  int^resse  la  France,  on  a  conserve 
des  fragments  du  r^it  du  moine  Asce- 
lin,  et  de  son  compagnon,  Simon  de 
Saint-Quentin ,  envoyes  par  Innocent  IV, 
en  1246  et  1247,  vers  les  khans  tar- 
tares  et  mogols  pour  les  convertir.  As- 

(*)  Daunou ,  Cours  d'etudes  historiques , 
184a ,  in-8*',  t.  II ,  p.  38o  et  suiv.  Voy.  aussi 
THistoire  liUeraire  de  la  France,  t.  XVI, 
p.  lao  et  suiv. 
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celfn  n*a  pre^que  rien  <crit  sur  les  payv 
qo'il  a  traverses,  et  n*a  m^ine  reoaii 
(ju'un  compte  assez  succinct  de  son  s6* 
jour  chez  les  Mo^ols.  Quelques  ann^ea 

i)lus  tard ,  le  bruit  8*6tant  repandu  qua 
e  grand  khan  avait  embrass^  ta  reli'^ 
gion  chretienne,  saint  Louis  enyoja 
aussit6t  dans  ce  pays  le  cordelier  bra- 
ban^on  Rubruquts  ou  Ruisbroek,  qui 
partit  en  1258 ,  accompagn^  de  trois  ja- 
cobins et  de  plusieurs  laiques.  Sa  reia* 
tion  renferme  des  particularit^s  du  plus 
haut  int^rSt  sur  les  TartaresH-  ^^  ^^9 
en  general ,  tr^-y^ridiqae  quand  il  parle 
de  ce  qu'il  a  tu  ;  mais  tl  n'en  est  pas  de 
m^me  quand  il  raconte  sur  la  foi  d'au- 
tfui.  Ainsi,  il  fait  mention  du  Prftre- 
Jean ,  et  de  ce  pr6tendu  royaume  chr^ 
tien  6tabli  d'abord  au  centre  de  TAsie, 
puis  transport^  en  Afrique,  point  d'his- 
toire  encore  fort  obscur  aujourd'bul. 
II  rapporte  que  «  dans  le  grand  Garthay 
Se  trouve  une  yille  dont  les  murailles 
sontd'argent  et  les  bastions  d*or,  etc. , 
etc.  »  D^un  autre  c6t^,  il  est  le  pre- 
mier qui,  au  moyen  Age,  ait  repr6sent6 
la  mer  Caspienne  comme  un  grand  lae 
isole;  car,  malgr^  Fassertion  d'H6ro«' 
dote ,  on  perslstait  a  pr^tendre  qu'eUe 
s'unissait  a  la  mer  du  Nord. 

A  r^poque  de  Rubruquis,  on  poss6^ 
dait  et  Ton  continuait  de  tracer  des 
cartes  informes  du  globe  terrestre.  a  11 
y  en  avait  m^me  de  deux  esp^s  :  les 
unes  n^6taient  que  de  simples  copies  de 
celles  de  PtoI6m6e;  on  ins^rait  dans  les 
autres  les  nouvelles  contr^es  dont  on 
avait  reconnu  ou  conjecture  Texistence. 
Des  cartes,  a  la  v^rit^  bien  grossi^res, 
accompagnent  le  poeme  de  Gautier  de 
Metz,  et  Fabbe  le  Boeuf  a  fait  connattre 
celle  qui  se  trouye  a  la  bibliotheque  de 
Sainte-Genevidve,  et  qu'il  croit  raite  h 
la  fin  du  treizi^me  sidcle :  elle  est  jointe 

(*)  Eatre  BUiret  choses,  il  raconte  qu'il 
rencontra  en  Tartarie  une  femme  de  Melz 
du  pom  de  Paquelte,  et  un  orfevre,  bour- 
geois de  Paria,  nomme  Bouchier,  qui  avait 
fabrique  au  khan  une  fonUine  mecanique 
figurant  un  arbre  d*argent  loutenu  par  quatre 
lions  du  m^e  m^tal ,  et  surmonte  d*un  ange 
d'argent  qui  tenait  une  trompette  et  detait, 
au  moyen  de  aoufflets,  aonner  de  ton  instru- 
ment loraque  le  ttioBMnt  de  boire  seralt  ar^ 
riv& 


&  une  ehronigue  qui  fiftit  afec  \t  i%gSit 
de  saint  Louis;  mais  les  propotttoos  ; 
sont  si  mal  sardto  et  les  poslttoiis  A 
fautires,  quelle  ne  pent  sernf  00*1 
montrer  quelle  6tait  alors  rifflparce- 
tion  des  connaissances  g6ographk]^  C). 
If ous  ne  voyons  d'ailleurs  produire  aa- 
eune  carte  dans  les  dem€le3  qui  8'^ 
▼aient  ooncernant  les  limites  des  dio- 
c^es.  Les  diff6rends  de  oette 


entre  les  6v^ues  d*Atnterre  et  d^Autna^ 
entre  celui  de  Paris  et  ceux  de  ChalMi 
et  de  Beauvais,  furent  terminus  par  de 
arbitrages,  et  d'apr^  des  traditions  at- 
test^ par  des  tieillards;  aacune  sorti^ 
de  renseignement  gfograpbiqae  n^infloa 
sur  les  decisions.  Quelques  princes  ee- 
pendant  et  quelques  auteurs  commea- 
caient  h  s'occuper  de  la  descriptiot 
fmmediate  de  certains  pa^s  europeens. 
Mais  la  Fradce,  au  treizierae  sidcle,  ne 
fournit  aucun  travail,  aucun  essai  de 
cette  esp^ce.  La  ^^ognraphie,  purement 
civile ,  s  y  reduisait  ii  des  notions  ulexa^ 
tes,  incompletes  et  peu  r^pandoes;  riea 
n*y  avait  pen6tr6  de  la  geographic  phjr- 
sique,  k  peine  ^bauch^  en  Orient  Ce 
qu^ii  y  aurait  eu  de  plus  avanc6,  c*edt 
et^  la  geographic  astronomiqua,  si  Ton 
avait  su  appliquer  au  globe  terrestre  ks 
Id^es  expos^es  dans  quelques  traits  de 
la  sphere ;  mais,  ainsi  que  notis  ravoni 
deja  dit,  la  sph^ricit^  de  la  terre  6tait 
encore  ignor6e  du  vulgaire ,  et  oatoMmoe 

(^  Les  details  suivanls  completentlesbiti 
mentionnes  par  Pauteur  que  nous  dtOBS. 
Sur  les  cartes  des  douzieme  et  treinenie  sie- 
des ,  les  limites  des  r^ons  ^talent  des  ligoes 
droites  ou  legerement  courbes,  sansai^lei 
saillants  ni  rentnmts.  Lea  fleit^«s  etaiaii 
marques  par  deux  lignes  paralleles  preaqee 
tOQJoura  droites.  Dans  les  mappemoodei  da 
qoatonieme  et  dtt  quinddme  Steele,  oil  veil 
dffdinairemeat  an  milieu  m  graa  pofaK,  p0^ 
tant  trois  eroix ;  ata-dessos  eat  writ  le  bob 
de  I^rnsakmi  par  oe  centra  paaae  «ae  hgM 
vertioale  au  haut  de  laquelle  eat  torit  OriaU 
et  au  has  Ocddeni,  Une  aeoande  Ugae  pas- 
sant  egalement  par  Jerusalem,  et  coiipant  h 
premiere  a  angle  droit,  aboatit  a  droiteBi 
mot  Midi,  k  gauche  au  mot  Senumuiom,  Cm 
mappemondes  etaient  eatimecs  a  un  utuhait 
prix ,  ainsi  qu'on  peat  le  Toir  d^apres  Hn- 
ventaire  des  lin«s  de  Jean,  due  de  Bern, 
dans  THistouv  de  Charles  TI,  puhliet  p« 
le  Laboureur. 
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Idifiaie  par  la  plupart  des  hommes  ins- 
niits  n. » 

La  a&ouverte  de  la  boussole,  k  la- 
(uelle  nous  croyons  que  la  France  eut 
ine  grande  part  (vovez  Boussole],  ne 
It  au*augmenter  Telan  donn6  oar  les 
^editions  d'outre-mer.  Mais ,  aans  le 
luatorzi^me  siecle ,  nous  n'avons  k  citer 
lucuQ  nom  de  voyageur  fran^ais;  seu- 
eoaent,  au  S^n^sal  et  dans  la  Guin^e 
▼oyez  oe  mot),  des  6tablissements  fu- 
"ent  fond^s  par  les  Dieppois,  et,  dans  les 
>reaiiere8  ann6es  du  siecle  suivant,  B^ 
heiicourt  conquit  les  Canaries.  (Voyez 

liTHENGOUfiT.) 

Enfin  arriva  le  grand  si^Ie  des  d^ 
XMivertes,  le  quinzi^me  si^e,  06  les 
?ortugais  se  signal^rent  de  la  mani^re 
B  plus  glorieuse,  en  doublant  le  cap 
Sojador,  en  abordant  aux  ties  de  Porto- 
Santo  et  de  Madere,  aux  Aeores,  aux 
les  du  cap  Vert,  etc.,  et  ennn  au  cap 
Le  Bonne-£sp6rance.  Ce  siecle  fut  di- 
pement  ferm6  par  la  d^ouverte  de 
^Amdrique  en  1492.  La  France  de  cette 
)poque,  occup^e  tout  enti^re  h  ses 
pierres  dltalie,  k  sa  lutte  contre  Char- 
es-Quint, d^chir^e  par  les  querelles  re- 
igieuses,  resta  en  arriere  des  autres 
lations  de  T  Europe.  Cependant,  en 
1603,  quelques  tentatives  commerciales 
hrent  faites  dans  les  Indes.  En  1606, 
kubertd6couvrit,  dit-on,  le  Canada.  En 
1524,  le  pilote  florentin  Juan  Verraz- 
:ano,  que  Francois  I"  avait  oris  k  son 
lervice,  parcourut  la  c5te  de  la  Floride 
voyez  ce  mot).  Les  Fran^ais  visitdrent 
luccessivement ,  au  seizi^me  siecle, 
rerre-Neuve ,  le  Canada ,  le  cap  Breton , 
Uo- Janeiro,  TAlg^rie.  (Voyez  Colo- 
riKS,  t.  y,  p.  306.) 

La  gtographie,  gr&ce  k  ces  voyages, 
levint  r^tude  favorite  de  beaucoup  de 
;ens  instruits,  etl'on  pent  voir,  surtout 
ians  les  r^its  du  savant  Postel ,  quels 
ffogres  cette  science  avait  faits.  Les 
uvrages  gtographiques  se  sont  telle- 
sent  multiplies  pendant  le  seizi^me 
iecle ,  que  leur  analyse  a  suffi  pour  rem- 
Ijr  vii^  volumes. 

£n  general,  on  connaissait  alors,  sur 
un  et  I'autre  hemisphere,  les  r^ions 
t  les  mers  comprises  entre  le  cercle  po- 
lire  arctique  et  le  tropique  du  Capri- 
ce Histoire  litteraire  de  la  France,  t.  XV, 
lisooun  sur  Ticat  det  kttres,  p.  xa6-ia7. 


corne;  on  s'dtait  m^me  avanc6  au  del^ 
de  ce  dernier  cercle,  iusqu'au  cap  de 
Bonne-Esp^rance  en  Airique,  jusqu'au 
d^troit  de  Magellan  en  Am^rique;  mats 
it  y  avait  encore  un  grand  nombre  de 
distances  a  mesurer,  d'erreurs  k  recti- 
fier et  de  lacunes  k  remplir,  sans  parler 
des  nombreuses  d^couvertes  qui  res- 
taient  k  faire. 

Le  dix-septieme  sidcle,  oQ  la  puis- 
sance fran^ise  prit  un  si  vaste  o^ve- 
loppement,  offre  un  grand  nombre  de 
voya^eurs  fran^ais.  Pvrard  de  Laval 

Sublia ,  en  1615 ,  la  meiileure  description 
es  Indes  orientales  qui  edt  encore 
§aru :  il  avait  visits  le  Br^il ,  les  Mal- 
ives  et  les  Moluques.  Le  savant  Mon- 
conys  parcourut  les  trois  parties  de 
Pancien  continent.  Le  disciple  de  Gas- 
sendi,  Bemier,  m^ecin  pbilosopbe, 
partit  en  1654  pour  les  £tats  du  Grand 
Mogol ,  et  ses  relations  sont  loin ,  mSme 
aujourd'hui ,  d'avoir  perdu  leur  int^r^t. 
Tavernier  fut  moins  instmit,  il  est  vrai; 
mais  il  fit  en  quarante  ans  six  voyages 
dans  diverses  contr6es  deTAsfe,  et, 
tout  en  achetant  et  vendant  ses  pierre- 
ries ,  il  nota  de  curieuses  observations. 
Aucun  homme  peut-6tre  n*avait  autant 
voyage.  II  voyageait  encore  k  quatre- 
vingt-quatre  ans,  quand  il  mourut  k 
Moscou  en  1689.  Jean  Th^venot,  qui 
parcourut  TAsie,  et  en  rapporta,  dit- 
on,  le  cafe,  m^rite  un  rane  distingu6 
parmi  les  voyageurs  les  plus  dignes  d*es- 
time.  II  en  est  de  m^me  de  Chardin.  La 
relation  de  son  voyage  en  Perse  est  sans 
contredit,  comme  production  litteraire 
et  comme  relation  nistorique,  la  meii- 
leure que  la  France  ait  produite  avant 
1700. 

En  meme  temps,  des  societes  s^orga- 
nisaient  partout  en  France  pour  entre- 
prendre  des  explorations  vers  les  con- 
trees  peu  connues  ou  non  encore  decou- 
vertes.  Dej^  un  siecle  auparavant,  en 
1503,  quelques  negociants  de  Rouen 
avaient  mis  en  mer  un  faible  armement, 

2ui ,  assailli  par  des  tempetes  au  cap  de 
onne-Esperance ,  avait  eu  grand'  peine 
k  regagner  FEurope.  Les  Dieppois 
avaient  decouvert,  oonjointement  avec 
les  Bretons,  I'tle  Terre-Neuve,  et  s'y 
etaient  etablls  en  1508.  En  1601 ,  une 
societe  formee  en  Bretagne  expedia 
deux  navires,  que  Pyrard  conduisit  aus 
Maldives,  mais  sans  succ^s.  En  1616  et 


728 


«]&OORAPHIR 


L'UNIVERS. 


OtOORAPVIE 


en  1619,  une  compagnie  nouvelle  envoya 
a  riie  de  Java,  sous  le  commandement 
de  Girard  le  Flamand,  plusieurs  vais- 
seaux.  N^aninoios,  ils  rapportdrent  des 
cargaisoQS  h  peine  sufdsantes  pour  en- 
Gourager  les  armateurs  a  de  nouvelles 
entreprises.  En  1625,  des  navi^ateurs 
de  Dieppe  s*^tablirent  a  la  Martinique. 
Des  negociants  de  la  m^me  ville,  en 
1633 ,  et  une  autre  compaenie ,  en  1642, 
tenterent ,  avec  moins  de  'succes ,  de 
former  un  ^tablissement  a  Madagascar. 
Enfin  Colbert  cr^a,  en  1664,  une  com- 
pagnie des  Indes  orientales  privil^gide 

(VOyeZ  COMPAGNIES  DE  COMHEBCE)  ; 

mats  elie  fut ,  ainsi  que  les  diverses  so- 
ci6t6s  qui  lui  succ^derent,  r^uite  par 
diverses  causes  a  une  extreme  d^tresse. 
On  lui  doit  n^anmoins  des  notions 
g6ographiques  fort  exactes  sur  Mada- 
gascar, sur  la  p^ninsule  de  Guzarate, 
sur  Ceylan,  Saint-Thom6,  Pondichery, 
etc. ,  et  m6rae  sur  le  royaume  de  Slam 
(voyez  Choisy).  Pour  ce  qui  regarde 
les  Indes  occidentales,  diverses  expedi- 
tions avaient  i^x6  tent^es ,  sous  le  minis- 
t^re  Richelieu,  sans  grand  r^sultat.  Ce 
ne  fut  que  sous  Colbert  que  nos  colonies 
du  nouveau  monde  prirent  un  immense 
accroissement,  et  que  Ton  connut  les 
pays  qu'elles  embrassaient. 

La  premiere  apparition  d'un  navire 
francais  dans  la  mer  du  Sud  date  de 
1667*.  Ce  bdtiment  ^tait  command^  par 
un  nomm^  Jean-Baptiste  de  la  Feuillade. 
£n  1712 ,  huit  ou  neuf  corsaires  de  notre 
nation  croiserent  sur  les  c6tes  du  Chili 
et  du  Perou.  Au  commencement  de 
1721 ,  on  vit  arriver  dans  la  mer  du  Sud 
quatorze  bdtiments,  la  plupart  arm^s 
en  guerre,  et  ^uipes  par  les  negociants 
de  Saint-Malo.  Dans  la  m^me  annee, 
un  navire  francais  fit  voile  de  la  Chine 
vers  la  Nouvelle-Espagne ,  et ,  se  diri- 

feant  vers  le  Nord ,  il  arriva  k  la  baie  de 
anderas  en  moins  de  cinquante  jours; 
resultat  qui  n'avait  pas  encore  ^t^  ob- 
tenu  dans  la  traversee  de  Toc^an  Paci- 
fique  de  Touest  a  Test. 

Pendant  longtemps,  les  negociants 
de  Dieppe  et  de  Rouen  eurent  la  pos- 
session exclusive  du  commerce  avec 
TAfrique  (voyez  Guinse).  D^Tannee 
1626,  ils  avaient  des  etablissements 
considerables  k  Tembouchure  du  Sene- 
gal. A  partirde  1664,  cinq  compagnies 


privil6gi6es  furent  suooessiyemeot  i 
tituees.  Leur  prompte  mine  d^mootii 
que  le  commerce,  pour  prosp6rer,  de- 
vait  ^tie  abandonne  a  lui-m^me.  Nean* 
moins,  Tardeur  que  ces  compagnies  mi* 
rent  dans  leurs  premieres  speculations, 
contribua  beaucoup  k  grossir  la  masse 
des  documents  g6ographiques  que  Ton 
poss^dait  deja ;  et  avant  que  rassodi- 
tion  africaine  fQt  d^finitivement  cons- 
titute ,  les  Francis  tinrent  le  premier 
rang  parmi  les  explorateurs  de  TAfri- 
que.  En  1637,  un  jeune  homme  nomoi^ 
Jannequin  s'avanca  sur  le  S6n^l  jas- 
qu'au  district  appeld  le  Terrier-Roo^, 
et  malgr^  ses  inexactitudes ,  sa  relatioB 
r^pandit  des  notions  prtoeuses  sur  des 
pays  jusqu*alors  inconnus.  L'opiniot 
que  le  P^iger  et  le  Senegal  ne  formaienl 
qu*un  seul  et  m^me  fleuve  prevalait  ds 
son  temps,  et  subsista  jusqu'aa  cooh 
mencement  du  dernier  Steele. 

De  1697  a  1715,  beaucoup  de  reosei- 
gnements  sur  les  pavs  qui  environneot 
le  Senegal  furent  dus  a  TactiFit^  de 
Brice,  associ^  de  Fadministration  del 
compagnies  fran^aises  qui  exploitaiesH 
I'Afirique.  Dans  un  de  ses  nombreux 
voyages ,  il  remonta  le  S^n^gal  jusqu*i 
Gallam,  et  ^tablit  une  factorerie  a  Dra- 
manet.  Plus  tard,  encourage  par  Brioe, 
un  jeune  homrae  nomm^  CompagnoB 
(voyez  ce  nom)  p6n6tra  dans  le  &m* 
bouk ,  dont ,  grdce  k  son  babiiete  et  i 
sa  prudence ,  il  put  parcourir  pendant 
un  an  et  demi  tous  les  districts  sans  ao- 
cune  difQculte.  Les  details  qu*il  donna 
k  son  retour  sur  la  richesse  du  pavs 
inspirerent  aux  Francis  le  d6sir  ij 
etablir  leur  domination;  mais  cetteeo* 
treprise  etait  au-dessus  de  leurs  forces, 
et  le  fort  Saint- Joseph  resta  la  limite 
extreme  de  leurs  etablissements  dans  le 
Senegal. 

De  volumineux  traites  de  geographic 
se  multi|)lierent  dans  tout  le  cours  du 
dix-septieme  siecle ,  et  ils  sont  aujour- 
d'hui,  et  avec  raison,  completement  oa- 
blies.  Aquoi  en  effet  serviraient  les  loo- 
gues  et  insipides  descriptions  de  la 
terre  par  Boussingaut,  Robbe,  Mannes- 
son-Mallet,  Martineau  du  Plessis,  le 
Cocq,  Audiffret ;  ou  bien  la  Geographie 
royale  du  P.  Labbe ,  ou  la  Geograpbie 
du  prince,  par  la  Motte  le  Vayer  ?  Les 
traits  des  Sanson  et  de  Pierre  Diival, 
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idff-8ap6rienrs  aux  ouvrages  que  noos 
woDS  de  citer ,  ne  sont  dods  tout  au 
iIqs  qu'a  copstater  F^tat  oil  se  trouvait 
a  science  a  leur  6poque.  Les  cartes 
s^atees  par  Pficolas  Sanson  et  ses 
ite,  bien  qu*elles  indiquassent  un  im* 
Dense  progr^ ,  paraissent  aujourd'hui 
Ren  imparfaites(*).  Le  dessin  des  car- 
es ne  conamen<2a  reellement  k  s'am^lio- 
crque  de  1670  a  1700 ;  Ton  en  fit  dis- 
laraitre  tous  les  emblemes  bizarres, 
)ous  les  omements  dont  on  les  avait 
osqu'alors  surchargees,  comme  les  ani- 
naux  moQStrueux  qui  remplissaient  les 
leserts  et  les  mers,  etc.  La  creation  de 
'Acad^mie  des  scfences  seconda  aussi 
rivement  les  progres  de  la  science  ^^o- 
{raphique.  UAcademie  des  inscriptions 
lefutguere,  iusgu'en  1700,  occupee 
p'a  faire  des  devises  et  des  projets  de 
nedaille  en  Thonneur  du  grand  roi ; 
die  ne  renfermait  dans  son  sein  aucun 
l^graphe  ,  tandis  qu'au  nombre  des 
nembres  de  T  Academic  des  sciences  se 
Erouyaient  deja ,  outre  les  astronomes 
Cassini  et  Lanire,  les  voyageurs  Tour- 
Qefort  et  Melchis^ech  Th^venot.  Cette 
lompagnie  publia  elle-m^nae ,  en  1693 , 
les  observations  faites  par  quelques-uns 
le  ses  membres  en  di verses  contr^es. 
En  1671 ,  Tastronome  Picard  se  rend  it 
^Uraniabourg  enDanemark,  pour  faire 
ies  observations  d*apr^s  les  indications 
cle  Cassini,  et  apres  avoir  calculi,  avec 
one  rare  exactitude ,  la  difference  en- 
Ire  les  longitudes  des  observatoires  d'U- 
raniabourg  et  de  Paris ,  il  fut  h  son  re- 
toiircharg6,  ainsi  que  Lahire,  d'exa- 
niner  et  de  corriger  la  carte  de  France 
la  moyen  de  ses  observations  astrono- 
niques.  «  En  executant  leur  tliche ,  les 
^eox  savants  se  virent  obliges  de  res- 
serrer  ce  pays  en  de  beaucoup  plus 
etroites  limites  qu'on  ne  lui  en  suppo- 
^it  d'apr^s  les  cartes  contemporaines. 
Us  lui  6terent  plus  d'un  degr^  de  longi- 
tude le  long  de  la  c6te  occidentale ,  a 
partir  de  la  Bretagne  jusqu*a  la  bale  de 
Biscaye,  et  retrancherent  de  la  m^rae 
^^n  environ  un  demi-degr6  sur  les  cd- 
l^du  Languedoc  et  de  la  Provence. 

(*)  Cest  a  un  moine  venitien  Domnie  Co- 
ronolli  que  sont  dus  les  deux  globes  d'une  si 
l^uule  dimension  qui  sont  conserves  a  la 
Mbliotheque  du  roi. 


Ges  obangemenlsfureot  Tocc^ 
plaisanterie  de  Louis  XIV  qui, « 
mentant  les  acad^naiciens  h  leur  retou., 
leur  dit  en  propres  termer :  «  Je  vois 
«  avec  peine  ,   Messieurs  ,  que  votre 
«  voyage  in^a  coi!it6  une  bonne  partie 
«  de  mon  royaume.  »  Cassini ,  cepen- 
dant ,  travaillait  sans  se  lasser  a  am^- 
liorer  la  geograpbie  en  la  faisant  profi- 
ler des  calculs  astronomiques.  En  1696, 
il  traca  sur  le  parquet  de  TObserva- 
toire  ae   Paris  un  planisphere   ou  se 
trouvaient  indiquees  les  trente-neuf  po- 
sitions determin^es  par  les  observations 
les  plus  r^centes.  11  reprochait  avec  ve- 
hemence au  monde  savant  les  d^fauts 
de  la  geographic,  que  les  progres  de  la 
science -laissaient  consid^rablenient  en 
arriere.  Les  faiseurs  de  cartes  ne  te- 
naient  aucun  compte  des  observations 
astronomiques  multipli^es  chaque  jour 
autour  d'eux,  et  qui,  malgr^  leur  nota- 
bles inexactitudes ,  ne  conduisaient  ja- 
mais h  des  erreurs  comme  celles  dont 
le  respect  de  Tantiquit^  perpetuait  la 
tradition.  Sur  Tindication  et  a*apres  les 
d^sirs  de  Cassini,  Chazelles  fut  envoy^ 
dans  le  Levant  pour  corriger  la  carte  de 
la  Mediterran^.  Les  observations  con- 
firm^rent  la  difference  de  longitude  en- 
tre  les  rivages  de  la  Palestine  et  la  m^- 
ridienne  de  Paris.  La  carte  de  la  partie 
de  la  Mediterran^e  qui  se   trouve  h 
Touest  de  cette  m^ridienne  ne  fut  cor- 
rig^e  qu'en  1720.  II  est  remarquable 
que  Peiresc,  en  1635,  avait  r6duit  de 
45**  a  30**  la  distance  d'Alep  h  Mar- 
seille. Mais  les  savants  n*acceptaient  pas 
g^n^ralement  les  ameliorations,  encore 
que  propos^es  par  des  hommes  d'un  sa- 
voir  eminent.  La  geographic  retombait 
sans  cesse  dans  les  erreurs  de  Tanti- 
quite ,  et  avait  besoin ,  Cassini  le  pro- 
clamait  hautement,  d'une  reforrae  com- 
plete. 

«  Guillaume  Delisle,  ami  de  Cassini, 
fut  le  premier  qui  s'occupa  serieuse- 
raent  de  reconstruire  redifice  geogra- 
phigue.  II  conqut  jeune  ce  srand  dessein, 
et  s  y  appliqua  avec  uneardeur  si  extraor- 
dinaire, qiril  avait  termine  sa  tdche  k 
rSge  de  25  ans.  Des  Tannee  1700,  il  pu- 
blia sa  mappemonde,  ainsi  gue  ses  car- 
tes separees  d'Europe,  d' Asie  et  d'Afri- 
que.  En  les  dressant  il  avait  hardiment 
abandonbe  les  errements  de  ses  prede- 
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cessedrtr ,  M  atait  ut6  sans  scrapale  d«8 
mat^riaux  que  les  pro^res  de  Tastrono- 
mie  avaient  mis  k  sa  disposition...  Rien 
ne  dimiDQe  la  gloire  qui  revient  h  De- 
lisle  pour  avoir  op6r6  en  g^ographie  une 
revolution  compidt<^ ;  car  il  parvint  k 
faire  concorder  les  mesures  ancienneset 
liiodernes,  et  il  combiner  unis  masse  plus 
considerable  de  documents.  Au  lieu  de 
Ijmiter  ses  corrections  h  une  partie  da 
globe,  il  les  etendit  au  globe  entier,  ce 
qui  lui  donne  un  droit  tr^-positif  h 
itre  regard6  comme  le  cr^ateur  de  la 
^eograpbie  rooderne.  Pierre  le  Grand , 
a  son  passage  a  Paris ,  lui  rendit  hom- 
mage  en  le  visitant  pour  lui  donner 
tous  les  renseignements  qu'il  possddait 
Ini-mfime  sur  la  g^ograpbie  de  la  Rus- 
sie.  (Voyez  aussi  Dblislb.) 

«  Deiisle  mourut  en  1726 ;  mais  il 
T6cut  assez  pour  voir  son  ei^ve ,  J.  B. 
d'Anville  (voyez  ce  nom) ,  atteindre , 
dans  sa  science  favorite,  h  un  degr^ 
qui  promettait  de  rapides  nerfectlon- 
nements  a  la  geographic...  Les  recber- 
cbes  des  savants ,  et  les  connaissances 
acquises  sur  la  conformation  du  globe, 
dans  le  cours  du  dernier  si^cle,  ont 
fourni  d*eclatantes  preuves  de  sa  mer^ 
Teilleuse  sagacite.  L'ltalie ,  avant  lui , 
etait  eta^eree  sur  les  cartes  bieti  au  del^ 
de  ses  dimensions  r6elles,  et  se  prolon^ 

feait  de  Test  h  I'ouest,  suivant  les  idees 
es  adcierii^.  Mais  apres  avoir  d^cou- 
vert  la  veritable  valeur  des  mesures 
employees  par  eui,  il  reduisit  Tetendue 
de  cette  peninsule,  et  les  operations  geo- 
desiques  de  Benott  XIY  demontrerent 
qu*il  avait  eu  raison.  La  hardiesse  du 
pontife  acheva  ce  qu'avait  commence 
recti vite  resolue  des  geographes  (*).  » 
La  France  peut  done  reclamer  sans 
partage  la  gloire  d*avoir  redresse  les 
vieilles  erreurs  de  la  geograpbie  an- 
cienne  et  moderne.  On  sait  du  rests 
que  Texecution  des  cartes  s*eieva  aussi, 
depuis  la  fin  du  dix-septieme  siecle ,  a 
un  haut  degre  de  perfection.  La  plus 
ceiebre  de  toutes  est  la  carte  de  France 
en  188  feuilles ,  dite  de  TAcademie  des 

(^  ExU-ait  de  Texcellent  ouvrage  inti* 
tule  :  Histoire  generale  des  voyages^  Uiiduit 
de  rahglais  de  W.  Desborough  Cooley ,  par 
Ad.  Joanne  et  Old-Ifick,  xSao ,  t  H,  p.  368 
et  suit. 


sciences  ou  de  Gassiai  deHifffy,^ 
tax  le  principal  auteor.  Elle  a  sen! 
module  k  plusleurs  cartes  de 
genre  publiees  dans  les  pays 
Les  cartes  hydrographiques  deli 
epoque  sont  aussi  fort  reeonimai] 
par  leur  exactitude ,  et  en  paiti< 
celles  de  Bellin,  de  Puysegur  et  de 
pres  de  Mannevillette. 

L' Academic  des  sciences  qui,  d 
1670,  avait  charge  plusiears  aeses 
bres  de  differentes  missions 
ques,  fit,  depuis  1780,  eatrepr 
plusleurs  voyages  d'une  immense 
portance ;  car  us  avaient  poor  oi^et 
mesure  et  la  figure  de  la  terre. 
commissions  academiques  furent 
▼oyees,  Tune  au  Perou,  en  1736,  Ti 
tre  au  cercle  polaire ,  en  1787 ,  p 
mesurer,  de  part  et  d*autre,  deox 
gres  de  latitude  pris  sur  le  vt^sat 
ridien.  Cette  operation,  dont  l*bo 
revient  prescjue  exclusivement  k  dm 
vants  francjais,  oomme  Bouguer,  M 

{)ertuis,  Clairaut,  la  CaiUe,  etc, 
aissa  subsister  aucun  doute  sar  X\ 
tissement  de  la  terre  yers  le  p6le. 
pour  evaluer  avec  precision  cet  apbi 
sement,  il  fallut  plus  tard  de  nooi 
calculs ,  de  nouvelles  veriflcatioDS . ,» 
sont  dues  k  MM.  Mechain,  DelaamJ 
Biot  et  Arago. 

Parmi  les  voyageurs  qui,  dansleeoiif 
du  dix-huitieme  siecle ,  ont  visits  difl^' 
rentes  parties  du  monde ,  la  Fraooe| 
plusleurs  noms  a  citer  :  Poivre,  aMf 
les  ties  de  Bourbon  et  de  France  ont  <V 
plusieurs  annees  de  prosperite,  paroot^^ 
rut  TAsie,  TAfrique  et  rAmeri^e,  # 
publia  un  livre  fort  court,  mais  -^ 
d'idees  administratives  d'une 
portee.  Rochon  fit  connattre  exaCto^ 
ment  Madagascar,  plusieurs  eoDtr6el 
des  Indes  orientales  et  des  £tats  barte* 
resques.  Divers  voyages  scientiftlBflif 
comme  ceux  de  Gourtanvaux,  Piop'i. 
Borda,  Kerguelen,  Ghabert,  fleuneSi! 
ont  servi  ^  rectifier ,  par  des  obsen^ 
tions  nouvelles ,  plusieurs  details  de  % 
geographic  astronomique ,  phjrsique  d 
positive.  Le  Gentil,  qui  alia,  en  1761* 
observer  dans  Flnde  le  passage  de  Y^* 
nus  sur  le  disque  du  soleil,  raoportade 
precieux  renseignements  sur  1  astroiMh 
mie  des  Indiens,  leurs  antiquites,  Wir 
toire  natureile  de  leur  pays. 
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lOaabt  lox relations  de  voyaj^,  elles 
iiiieDt,  ayant  1700,  nraltiph^  k  uii 
ll  point,  (|u'oii  en  avait  form^  des  col- 
IctioiiB  fort  vdumiDeuses.  L'aoe  dM 
ks  prtefeuaes  est  eonnae  sous  le  nom 
le  Grands  tt  peiUs  voyages.  Les  petits 
lat  relatifs  ant  lades  orientales ,  les 
touuiB  mx  iBdes  oecfdetitales ,  c'est-di- 
In,  It  TAm^gue.  G*est  ua  recoeit  de 
llatiofli  primitifes ,  de  m^moires  oH- 
^Qt ,  piibli^  en  latin ,  et  om€  de  figti- 
0B  oar  Theodore  de  Brjr  et  M^riee. 
Mehii^dech  Th^enot  traduisit  de  di- 
mes langnes  en  firani^is,  56  relations 
ri  traitent  le  plus  souyent  de  la  Qbine 
im  Indes  orientales.  Pantif  les  ao- 
Hi  collections  imprimis  en  France , 
i  doit  encore  citer  celle  qui  porte  16 
hw  de  Letiret  Miflantes  >  et  qui  est 
m  aai  lettres  torites  de  dififtrents  pajrft 
Mrlefl  missionnaires.  Mais  ces  recueils 
Meat  si  yolumineut,  au*on  dut  n^ceii- 
iffeoieflt  en  ftiire  dts  aor^^s,  dent  les 
Mlleunsont  ceui  de  I'abM  Pr^ydt,  de 
IHarpe  et  de  M.  de  Walekenaer. 
Mais  iniilgr^  les  r^sultats  de  ces  tra- 
1u& ,  ce  sont  surtout  les  toyages  au- 
^  du  ^lobe  qui  ont  perfectionn^  la 
(ngraphie,  et  Toot  amende  au  point  oh 
W«  la  voyons  aujourd'hui.  La  pre* 
^  expraitiott  de  ce  genre  qui  appar- 
noe  h  la  France  fut  faite  par  Bougain- 
•■«  (voyez  ce  mot).  Dans  un  premier 
^age,  il  avait  fond^  aux  ties  Falkland, 
8 17  mars  1764 ,  one  colonic  qui  com* 
^^\t  h  prosp^rer ,  quand  la  France, 
"i^yant  ce  nout el  ^tablissement  menace 
^  les  Anglais ,  et  r^lam6  par  I'Espa- 
p  en  vertu  d'une  ancienne  concession 
mt,  dont  rautorit6  n*^tait  depuls 
Wgtcrops,  et  avec  raison,  reconnue 
•^pewonne,  prit  le  parti  de  le  c^der 
'  *tlc  demi^re  puissance.  Le  roi  d'Es- 
•^w  s'engagea  k  payer  500,000  cou- 
ob&es  comme  indemnitig  des  d^penses 
Mj^it  occasionn^es  le  d^ffichement 
^terres.  Comme  une  partie  de  cette 
Wnme  revenait  a  Bougainville ,  auteur 
^projet  de  colonisation  et  principal 
jopnetaire  des  terres  conc^d6es,  il  hit 
r^oye  en  1766  avec  deux  bfitiments , 
J[[f  restituer  solennellement  ces  ties  au 
I'J'ernement  espagnol. 
J:^  restitution  ayant  M  oporto  atl 
JOM  de  novembre  1767 ,  Bougainville , 
^  que  ses  instructions  le  liu  prescri- 


talent  ^  entra  ddils  la  mer  Pacifique. 
Apr^  avoi^  pendant  5f  jours  essuy^ 
des  templtes  continuelles  dans  le  de- 
troit  de  Magellan,  il  parvint  enfin  k  uh 
groape  d'tles  qui  n'avait  pas  encore  6t6 
ftper^o,  et  auquel  il  donna  le  nom  d'v^r- 
chipet  eUmgereu^.  II  d6couvrit  succes- 
sivement  un  autre  groupe  qui!  nomma 
les  grandes  Ofclades.  puis  Tarchipel  de 
lb  lAuMade  et  Yile  de  BougainvUle.  11 
revint  k  Saint-Malo  le  16  mars  1769 , 
aprds  un  voyage  de  dcui  ans  et  quatre 
mois.  La  relation  qu*il  publia  eut  un 
grand  succ^ ;  mais  les  cartes  et  les  de- 
terminations g^ographiques  sont  la  par- 
tie  faible  de  rouvra^ ,  d'ailleurs  fort 
instructif  et  fort  interessant. 

En  1769,  un  babile  marin  nomm^ 
Burville,  parti  de  Nantes  avec  deut  na- 
vires  ,  dmuvrit  au  sud-est  de  la  Nou- 
velle-Guin6e  une  terre  k  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Payi  des  Jrsacides.  II  visita 
iensuite  la  Nouvelle-Z^lande ,  pendant 
que  le  capitaine  Cook  ^tait  occupy  k  re- 
lever  les  m^mes  cdtes ;  mais  les  deux 
taavigateurs  ne  se  rencontrerent  point. 

£n  1772,  un  autre  Francis,  Kergue- 
len ,  partit  de  Ttle  de  France ,  et  le  13 
f^vtier  d^couvrit,  sous  les  50*  5'  de  la- 
titude sud,  une  terre  ^lev^e,  sur  la  c6te 
de  laquelle  il  demeura  six  jours,  et  qu'il 
appela  de  son  nom.  Dans  un  nouveau 
voyage ,  il  d^couvrit  de  nouveau  cette 
terre,  et  releva  plus  de  80  lieues  de  c6- 
fts. 

Rous  devons  mentionner  ici  un  fait 
qui  bonorera  k  jamais  notre  pays.  Au 
moment  oil  la  France  d^clara  la  ^erre 
k  TAngleterre  (mars  1779),  le  ministre 
de  la  marine  adressade  Paris,  a  tous  les 
commandants  de  vaisseaux  firancais, 
une  eirculaire  leur  faisant  connaltre 
Texp^ition  et  la  destination  du  capi- 
taine Cook,  alors  parti  pour  un  nouveau 
toyage ,  et  leur  eojoignant  de  le  trai- 
tor ,  partout  oii  ils  le  rencontreraient , 
comme  un  officier  d'Une  puissance  neu- 
tre  et  alli^e. 

Aussitot  que  la  guerre  de  I'lnd^pen- 
dance  eut  ti€  termini,  la  France  se 
bAta  d'^uiper  une  escadre  destine  k 
resoudre  les  problemes  scientifiques  que 
Cook  avait  laiss^  sans  solution.  Le 
commandement  de  cette  exp^ition  fut 
confix  k  la  P^rouse.  II  partit  de  Brest 
le  1*'  aoat  1765,  ^  la  t^  des  deux  fr^- 
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gates  la  Baussole  et  rjstrolabe.  Nous 
raconterons  aiileurs  (vo^.  la  Pbboitsb) 
la  malbeureuse  destinee  de  ce  marin , 
dont  la  derniere  communication  date  du 
7  f6vrier  1788.  INous  nous  bornerons 
ici  a  dire  que  les  observations  qu*il 
transmit  a  cette  ^poque  ^taient  fort 
pr^cieuses  pour  la  geographic.  li  d^cri- 
vait  avec  peu  de  details,  ilestvrai, 
maisavec  unegrande  exactitude,  lapartie 
de  la  c6te  nord-ouest  de  FAm^rique  que 
Cook  n'avait  pu  examiner,  et  completait 
le  trac^  de  ce  continent.  Ses  decouver- 
tes  sur  la  cote  de  Tartaric  furent  en- 
core plus  importantes.  U  reconnut  po- 
sitivement  la  terre  de  Sagaleen,  dont 
les  Russes ,  malgr6  leur  proximity , 
niaient  mSme  I'existence.  Deux  ans 
s'^taient  ^oul6s  au  dela  de  T^poque  a 
laquelle  la  Perouse  devait  ^tre  de  re- 
tour,  quand,  sur  une  demande  de  1*A8- 
semblee  nationale  au  roi,  demande  faite 
au  mois  de  f)§vrier  1791 ,  deux  navires 
furent  6quipes  dans  le  double  but  d*al- 
ler  5  la  recherche  du  navigateut  et  de 
completer  le  systeme  de  decouvertes 
g^ographiques  qu'il  laissait  inachev6. 
Le  commandement  de  cette  expedition 
fut  confi6  au  contre-amiral  d'Entrecas- 
teaux.  Ge  marin  ne  s^^carta  qu'une  seule 
fois  de  la  r^le  quMl  s'^tait  impos6e  de 
naviguer  aussi  pr^s  que  possible  du  ri- 
vage,  pour  tScher  de  d^couvrir  quel- 
ques  traces  de  ceux  qu'il  cherchait ,  et 
malheureusement  Ttle  de  la  Recherch#, 
qu'il  omit  de  visiter,  renfermait  preci- 
s^ment  deux  de  nos  compatriotes  nau- 
f rages.  D'Entrecasteaux  qui,  sans  faire 
des  decouvertes  bien  importantes,  avait 
reconnu  avec  une  ficieiite  remarquable 
pr^s  de  300  lieues  de  cotes  au  sud- 
*  ouest  de  la  INouvelle-Hollande,  qui  avait 
constate  Hdentite  des  iles  Salomon 
avec  les  terres  aperi^ues  par  SurvilJe  et 
Shortland  ,  mourut  le  20  juillet  1793 , 
un  peu  avant  d'arriver  h  Java. 

Queiques  mois  avant  son  depart,  le 
14  decembre  1790,  ]£tienne  Marchand 
partit  de  Marseille  sur  le  navire  le  So- 
nde ,  equips  aux  frais  de  la  maison 
Beaux  de  cette  ville.  II  entra  dans  1*0- 
cean  Pacifique  par  le  cap  de  Horn ,  se 
dirigea  sur  les  Ties  Marquises  de  Men- 
doca  y  et  reconnut  un  groupe  entier 
d'tles  quMl  nomma  lies  de  la  Revolu- 
tion, Sans  qu'il  s'en  doutlit,  el  les  avaient 


^t^  aper^ues  un  mois  auparartttpirg 
eapitaine  am6ricain  Ingrabam.  AM 
avoir  touch6  aux  ties  Sandwich,  ilfl 
dirigea  vers  la  Chine ,  fit  une  exoeilali 
reconnaissance  hydrographique  do  ^ 
troit  de  Gaspar ,  alors  mal  eooDu ,  4 
re  Vint  h  Toulon  le  14  aodt  1793.£tieiiii 
Marchand  a  €t&  heureux  de  trouver  m 
habile  r^dacteur  de  son  voyage  dai 
Fleurieu  ,  qui  en  a  fait  ressortir  avK 
habilete  tout  ce  qui  pouvait  s'y  tronnr 
d'utile  et  d'int^ressant. 

£n  1801 ,  deux  navires,  le 
phe  et  le  Natttraliste,  commaada 
les  capitaines  Baudin  et  Hamdin, 
rent  charges,  par  le  premier  oobsbI, 
completer  la  reconnaissance  d^ja  h 
en  partiede  la  terre  australe.  Oetteci' 
pedition  n'eut  pas  tons  les  resaMl 
qu'on  en  pouvait  esperer.  La  biie  M 
Requins  et  les  lies  voisines  fareot  mI» 
f^ieusenient  examine.  Plusiean  po>* 
tions  dans  Tarchipel  du  Iford  niic^ 
determinees  avec  une  graode  esa^ 
tude;  mais,  en  general,  les  deoxim 
res  se  tinrent  k  une  trop  graode  ok 
tance  des  c5tes  qu'ils  exploraieot  pov 
en  donner  une  description  compl^^^» 

Les  guerres  de  1  empire  eoipMr 
rent  la  France  de  poursuivrc  ses  voji* 
ges  d'explorations  maritimes;inaiil 
peine  la  paix  eut-elle  ete  definitiveo^ 
retablie,  que  cinq  voyages  autonrii 
monde  furent ,  h  de  courts  iotervailt% 
entrepris  par  nos  compatriotes :  leit^ 
mier,  par  C.  de  Roquefeuille,  de  ISi 
a  1817 ;  le  deuxieme,  par  M.  Freycia^ 
de  1819  a  1820  ;  le  troisieme,  par Di* 
perrey,  de  1822  a  1825;  le  (|uatrieoi, 
par  Bougainville,  de  1824  a  1826,  etb 
cinquieme  par  le  eapitaine  Laplaa, 
commandant  la  corvette  la  Fwi^t 
pendant  les  ann6es  1830, 1831  eU8tt. 
Mais  le  voyage  le  plus  important  in 
celui  de  rinfortun6  Dumont-d'Unitk, 
recemment  enleve  a  la  France  parFhw* 
rible  catastrophe  du  8  mai  1843  (*)•  i^ 
retour  de  deux  campagnes  dans  M 
mers  oceaniennes,  il  fit  adopter,  ptf 
M.  de  Rosamel ,  alors  ministre  de  U 
marine,  le  plan  d'une  troisieme  caop^ 
gne.  Les  deux  corvettes  CAstrMi  et 
7a  ZiUe  furent  equipees ,  et  sortireiJ 
de  la  rade  de  Toulon ,  le  8  septembw 

(*)  All  chemin  de  fer  de  Paris  i  Vemii* 
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1817.  Apr^  avoir  reldch^  aux  Canaries, 

Sis  h  Rio*Jaiieiro ,  elles  p^netrerent 
ns  le  detroit  de  Magellan,  v  firent  un 
MNjrt  s^jouT,  long^rent  les  cotes  orien- 
tates de  la  Terre-de-Feu,  sur  lesquelles 
N)  n*avait  que  des  donnas  vagues ,  et 
Kdirigerentvers  les  mers  aastrales,  otk 
les  navires  coururent  les  plus  grands 
iangers.  Enfin ,  le  27  fevrier  1838 ,  on 
K  trouva  en  vue  d'un  groupe  d'llots  et 
le  rochers ,  et  d*une  c6te  escarp^e  et 
BDueuse  ;  dans  Fespace  de  huit  jours, 
Bttlgre  les  obstacles  de  la  brume ,  du 
iauYais  temps  et  des  glaces,  on  parvint 
i  tracer  exactement  la  configuration  de 
:es  terras  dans  une  etendue  d*environ 
190  miiles ,  entre  le  63*'  et  le  64«  degr^ 
le  latitude.  La  plus  orientale  de  ces 
terres  re^ut  le  nom  de  Terre  Joinville; 
hpriocipale,  celui  de  Terre  LouU-Phi*- 

Apres  une  station  au  Chili ,  d'Urville 
araversa  toute  TOc^anie ,  se  rendit ,  en 
)etobre  1839,  a  Batavia,  puis^Hobart- 
rown,  d'oii  il  appareilla  le  1'*^  Janvier 
(840  pour  une  nouvelle  exploration  an- 
arctique,  Le  19  Janvier,  par  66  4egr^ 
le  latitude,  on  apercut  une  terre  bru- 
neuse ,  que  le  chef  ae  Texpedition  ap- 
lela  AdUie,  du  nom  de  sa  femme.  Le 
14,  on  d^uvrit  encore  la  terre  qui  fut 
|»pel^  Clarie.  Apres  avoir  reldcb^  de 
louveau  h  Hobart-Town  ,  on  se  porta 
t  la  Nouvelle-Z^lande  pour  en  compil- 
er rhydrographie ,  puis  a  la  Nouvell&- 
ruin^,  dont  on  constata  que  la  Loui- 
iade  n'^tait  s^paree  par  aucun  detroit. 
i'expedition  ne  rentra  a  Toulon  que  le 
)novembrel840n. 

D'autres  excursions  lointaines  et  p^- 
illeuses  avaient  6t^  faites  depuis  le 
ommencement  du  dix-neuvi^mesiecle, 
ar  des  Francis,  dans  diverses  parties 

(*)  Liste  chronologique  des  voyages  autour 
B  monde  eDtrepris  par  des  Fran^ais. 

16G-1769.  BougainTiUe. 

rS5.  La  P^rouse ,  oo  n«  re^ut  de  lai  ancuna 

nooTdle. 
•9»-s79a.  E.  Marchand. 
191-1791.  Eotrecasteaux. 
to(-i8o4.  Les  deux  corretiet  /«  Ciograpke  et  /• 

Nahatiliitt. 
116-1817.  C.  de  Boquefenille. 
ti9-i8ao.  Freydnet. 
Iai-i8a5.  L.-J.  Duperrey. 
a4*i8a6.  Bonsai nvillc. 
do'i83a.  Laplace. 
37-1840.  DoiBoot  d'Urnlle. 


du  monde.  Deux  courageux  vova^eurs, 
Caillaud  et  Caill^ ,  avaient  penetre  dans 
rinterieur  de  I'Afrique.  Celui-ci  est^ 
sans  contredit ,  Tun  des  premiers  qui 
aieutvisiteXombouctou.  Nous  pouvons 
encore ,  pour  une  epoque  plus  recente, 
citer  les  noms  de  Jacquemont ,  de  Ro- 
cher-d*H^ricourt,  de  Texier,  de  La- 
borde,  etc. 

La  collection  des  cartes  et  plans  con- 
serv6e  a  la  bibliotheque  du  roi,  a  Pa- 
ris, est  uue  des  plus  riches  de  ce  genre 
qui  existent  au  monde ;  et,  pour  ne  par- 
Jer  que  des  monuments  geographiques 
qui  int^ressent  notre  pays ,  nous  nous 
bornerons  aciter  parmi  lesobjets  qu'elle 
possede  :  des  cartes  frangaiscs  de  Nico- 
laT,  1555  a  155S ;  une  carte  de  France, 
veritable  miniature ,  faite  pour  Char- 
les IX,  en  1568,  par  Pierre  Hamon ;  la 
carte  de  la  Guilioti^re ;  la  Picardie  de 
Jolivet,  de  1560,  et  sa  France  de  1570 ; 
la  France  de  Postel ,  de  la  m^me  an- 
n^e,  etc.;  les  monuments  de  Nancy 
( seizieme  siecle ) ;  la  cosmographie  de 
Christophe  de  Saviguy,  de  1587;  la 
mappemonde  d*Oronce  Fine,  de  1531 ; 
des  cartes  auto^raphes  ded'Anville;  les 
fleuves  et  rivieres  de  TEurope ,  par 
Louis  XV  ;  la  carte  trac^e  par  Tinfor- 
tune  la  Bourdonnaie,  pour  sa  defense, 
pendant  sa  captivitea  la  Bastille,  carte 
dessin^  avec  du  marc  de  cafe  et  une 
piece  de  monnaie,  sur  un  mouchoir  des 
Indes,  etc.,  etc. 

Nous  terminerons  endisantquel'une 
des  plus  belles  cartes  qui  existent ,  est 
la  carte  de  France  publi^  dejaen  partie 
par  le  dep6t  de  la  guerre.  On  doit  seu- 
lement  regretter  Tmcorrection  avec  la- 
quelle  les  noms  de  lieux  y  sont  en  ge- 
neral transcrits.  N'oublions  pas  non 
plus  de  mentionner  la  magpifique  carte 
geologique  due  a  MM.  Eliede  Beau- 
mont, in^^nieursdes  mines  et  membres 
de  rinstitut. 

GEdLAGE  (le),  ou  droit  degedle,  dtait 
la  redevance  p^cuniaire  que  cnaque  pri- 
sonnier  devait  au  ge61ier  pour  son  en- 
tree et  pour  sa  sortie ,  ainsi  que  pour 
son  lit,  giste  et  place. 

Cet  usage  barbare  de  faire  payer  au 
prisonnier  le  lo^'er  de  sa  prison  a  sa 
source  dans  la  venalite  de  la  justice.  Ce 
n*est  qu'une  des  mille  monstruosites 
qui  r^ultaient  d*un  pareil  abus.  Les 
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seigneurs  et  le  roi  ^taient  habitu^  li 
Toit,  dans  leur  droit  de  justice,  la  meil- 
leure  brancbe  de  leurs  revenus.  Forces 
d*avoir  des  maisons  de  detention  ,  ils 
trouverent  le  moyen  d'6vfter  tous  frais 
i  cet  ^ard,  et  d'augmenter  mdme  leurs 
b^n6fices ,  en  affermant  la  gei^le,  et  en 
permettant  aux  fermiers  de  percevoir 
fes  droits  dont  nous  avons  parl6. 

Une  des  clauses  du  cahier  des  charges 
6tait  que  le  ge6lier  nourrirait  indistinc- 
tement  tous  les  prisonniers  que  le  pr6- 
vdt  ou  le  lieutenant  pourrait  envoyer ; 
et  Ton  fit  un  tarif  gradu6  selon  la  con- 
dition des  personnes  ,  et  suivant  les 
adoucissements  que  la  fortune  de  cha- 
cun  pourrait  lui  nermettre.  Livres  h 
Tarbitraire  d'un  ^eolier  ci[pide,  les  mal- 
beureux  prisonniers  seraient  roorts  de 
faim  et  de  d^ndment ,  si  la  charit6  pu- 
blique  ne  {Hi  venue  supplier  h  I'inhu- 
manit^  de  la  loi.  Yainement  on  fhait 
la  ration  de  pain  qui  devait  Stre  donn^e 
au  prisonnier  (elle  varia  d'une  livre  et 
demie  h  deux  livres) ,  les  abus  ^taient  si 
fr^uents  et  si  peu  susceptibles  de  sur-. 
TeiUance ,  qu'au  dix-septi^me  siecle ,  k 
une  ^poque  oCl  le  r^ime  des  prisons 
avait  d^ja  recu  de  notables  ameliora- 
tions, un  arret  du  parlement  de  Paris 
(1665)  dut  condamner  un  ge61ier  k  dtre 
pendu,  pour  avoir  laiss6  mourir  unpri* 
sonnier  sans  secours. 

Une  ordonnance  de  Henri  VI  d*An- 
gleterre ,  alors  regnant  k  Paris  ( mai 
1425),  rendue  sur  un  r^^lement  du  par- 
lement ,  contient  le  tanf  des  droits  de 
gedlage  pour  les  prisons  du  Chcktelet. 
Ce  tarif  se  trouve  reproduit  textuelle- 
ment  dans  Fordonnance  de  1485 ,  et 
dans  les  ordonnances  subs6quentes ; 
nous  le  donnons  ici  comme  un  des  do- 
cuments qui  servent  le  mieux  a  faire 
connaftre  m  mati^e  de  cet  article,  1'^- 
tat  des  prisons,  le  r^me  des  pri- 
sonniers ;  au  quinzieme  et  au  seizieme 
sidcle. 

1 59.  Avons  ordoiii^  et  ordonnont  que 
chascun  piiioniiier  loit  mis  el  logie  en  Uaite 
ge61e  selon  son  estat,  le  cas  de  son  emprison- 
nement  00  le  mandement  du  juge  et  seigneur 
qui  Teuvoyera  prisonnier; 

Et  se  ung  conte  ou  une  contesse  est  mis 
en  prison  audit  Chastellet,  sera  poy^  i>our 
son  geolage  d*entree  etdHssue  10  1it.  parisis; 

Item  pajerft  pour  semblable  cause  ung  che- 


▼aUer  banneret  ou  une  dame  bamiaettc, 
so  sols; 

Item  UBg  simple  dMfttliar  ws  mm 
dame ,  5  sols ; 

Item  ung  escuier  o«  simpb 
aable,  n  deniert; 

Item  ung  Lombard  on  Lombarda  pour  m 
mesme,  *%  deniers; 

Item  ung  juif  ou  une  juive  pour 
ble  cause,  11  sols; 

Item  tous  autr^  prisonniers  pour  cei 
8  deniers. 

160.  Se  ung  prisonnier  gist  et  dimes  en 
beauYoir,  en  U  mote  ou  en  la  salle,  if  payem 
chascune  nuit  pour  lit  4  deniers  et  pour  piMa 
a  deniers ;  et  se  il  yeult  faire  rtmr  sao  ft 
de  sa  maison,  faire  le  pourra  et  nepflyan fift 
a  deniers  pour  place. 

16  E.  Chascune  personae  mii  seaa  mnpi 
sonn^  en  la  Boucherie,  en  Bcawont  oeji 
Griesehe,  qui  sont  prisona  feroiiei,  ftj^ 
pour  la  miit  4  deniers  «t  a  denien  poor  1| 
place. 

x6a.  Se  nag  pritoanier  «8t  «B  beaavoir, 
#t  il  gist  sur  nattes  ou  sur  oouc^e  de  pmll 
4U  de  feurre,  il  doit  pour  rbaseww  omt  9 
deniers.  ^^ 

i63.  Se  ung  prisonnier  est  mis  en  la  nm^ 
fi  doit ,  4|uant  if  a  de  quoy  payer,  poor  Amr 
cune  tfuit  ung  denier ;  et  s'il  est  mis  ou  |« 
en  la  gourdaine  ou  bersneil  ou  en  wdiiietlt, 
il  doit  autant  que  s'il  estoit  k  la  fcsae. 

164.  Se  ung  personne  est  mise  ea  baibm 
ou  gloriette ,  il  doit  autant  que  odni  qai  tA 
mis  en  beauvoir ;  et  s'il  a  lit,  4  -»•»■—■  ■■• 
lit. 

i65.  Se  ung  prisoamer  ert 
huis  (portes),  il  payera  autant 
fosse,  c'est  assavoir  nag  deoier. 

167.  Sera  tennz  ledit  geAUer  da  faaikr  « 
Mvrer  k  ses  despensy  pain  et  cut  mb  priMa* 
niers  qui  n'auront  de  qnot  viva;  ou  as 
qu^  ne  seroieat  empriaoaniBs  pour  dettSf 
auqual  cas  leurs  creanciers  aeroiit  team  dt 
leur  querir  a  I'ordomMnoe  du  f^^  ^ 
Paris  et  selon  ce  que  vivrcs  aercml  cbios  «s 
a  bon  marche. 

x6S.  £t  estdefendu  audit  ge&Iier,  tmj^ 
prisonniers  criminels  ne  baiue  pour  kois 
vivres  que  pain  et  eao  sur  peine  de  podic 
oe  qu'il  leur  baiUera  oultre ,  se  ce  a'cst  p« 
commandement  du  prevost  ou  du  UeatcBii' 
169.  Le  geolier  ne  noom  coaboia^ 
nucun  prisonnier  a  estre  a  sa  table  all  ne  1* 

plaist 

173.  Le  ge61ier  aera  t«an  de  yesit^Um 
d'eau  la  grand  pierre  qui  est  sur  ks  caiiaidf, 
aiin  que  les  prisonniers  ea  puisseat  vtk 
sans  aangio'. 
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174.  le  ge61ier  sera  tenu  d'avoir  lis  souf- 
is«i5  de  deux  lez  et  quUl  n*en  puisse  meltre 
le  firendre  proffit  d'un  lit  que  de  deux  per- 
Knmes  ou  de  trois  au  plus. 

175.  Se  auciin  prisonnier  veult  avoir  un 
it  de  sa  maisoDy  avoir  le  pourra  ou  cas  que 
e  ge61ier  n*aura  de  quoy  emplir  la  plaee,  ou 
|iid  eas  icellui  prisonnier  ne  pourra  meCtre 
gU«r  avee  kii  ung  honnDe,  duqoel  le  ge61ier 
i«ni  UDg  denier  d»  prouifit,  avec  lea  deux 
ienien  pour  places. 

Poor  ne  rien  laisser  k  d^irer  dans 
hi  barbarie  abaiirde  de  oe  r^lement,  la 
mtoie  ordonnanoe  qui  tarifalt  par  sous 
et  deniers  ce  que  valait  ua  gtte  daos  la 
f&sse^  dans  la  griesche ,  ou  entre  deux 
hvU,  aoeordait  par  Tart.  183  aux  ge6- 
liers  le  droit  de  retenir  les  prisoimiers 
en  prison,  apr^  lear  aequittement,  jus- 

S'a  ee  qu'ils  eussentpay^  lew'  gedlaae. 
tte  disposition  se  maintint  jusqu^en 
1M9.  A  eette  ^qne,  Henri  n,  md  par 
mi  sentiment  d^humanit^  qui  Thonore, 
dfelara  que  tous  les  prisonniers  qui 
n'^ient  retenus  que  pour  le  droit  de 

Cite  et  de  gedlage  seraieot  mis  en  li- 
rt^  (la  meme  decision  fut  renouvel6e 
par  une  ordonnance  de  1670) ;  et  pour 
condlier  cet  acte  de  justice  avec  les 
droits  acquis  des  int^ressis ,  le  roi  vou* 
bit  que  le  montant  des  sommes  que  les 
gibers  perdaient  par  cette  mesure  fdx 
edtottu  sur  le  prix  de  leur  £erme.  Ceux* 
d  y  cependant ,  n'en  conserverent  pas 
moiBS  kor  reeours  contre  les  prison* 
Biers ;  les  tribunaux  aceordaient  m6me 
k  ieurs  cr^wices  nnpriTil^gede  premier 
ordre ,  qui  les  faisait  pr6ferer  a  tous 
aatres  cr^nciers. 

Le  fermage  des  gedles ,  comme  nous 
le  yerroDs  au  mot  GsdUEB,  fut  aboli 
sous  Louis  XV;  mais  Vusage  du  droit 
de  ge6k  subsista,  sans  subir  de  modifi- 
eations  importantes,  jusqu'a  la  r^?olu* 
tion  fran^aise. 

GBdLnuiS.  On  appelait  anciennement 
gedkiea  basse  latinit^,  geohy  gaolaf 
en  vieiu  fran^ais,  gayole,  cage)(*) ,  le 
lieu  ou  Ton  enfermait  les  prisonniers. 
Les  ge^liem  ou  gardiens  de  la  gedle  sont 
eeox  qui  toient  propose  k  la  garde  et 
a  la  polioe  des  prisons.  Dans  la  prison 
du  Qidtelet ,  et  au  commencement  du 
dtx*aepti^me  sitele  dans  toutes  les  pri« 

(*}  Ge  mot  existe  encore  dans  le  dialecte 


sons  royales,  le  eedlier  prenalt  le  titre 
de  greffier  de  h  gedle;  les  seigneurs 
ne  pouvaient  avoir  que  (Jes  gedUers, 

D'apres  Tordonnance  de  1425,  renou- 
velee  par  celles  de  1485  et  1535 ,  aucun 
ne  put  fitre  doresftavant  receu  en  Fof- 
fice  de  gedUer,  s'il  rCetoit  pur  lay  ou 
marU  et  sans  tonsure.  Leur  costume 
6tait  celui  des  sergents ,  un  halnt  royi 

ou  party. 

On  imposa  aux  gedliers  robligation 
d'ttre  de  bonnes  vie  et  moeurs,et  de  sa- 
voir  lire  et  toire.  Cette  prescription 

fmratt  au  moins  singuli^re ,  quand  on 
es  voit  charges  de  tenir  le  registre  d*^ 
crou  ou  devaient  ^tre  inscrJtes  rentr^e  et 
la  sortie  de  chaque  prisonnier.  Mais  il 
faut  savoir  que  dans  le  principe  ils  ero- 
ployaient  k  ce  soin  un  subordonn^,  qui 
prenait  le  nom  de  clerc  de  la  gedle.  el 
qui,  avec  un  certain  nombre  de  guicbe- 
riers  et  de  valets  qu'il  choisissait  lui- 
ip^e,  et  dont  il  6tait  responsable , 
composaitle  personnel  administratif  et 
executif  de  la  prison.  Quant  au  gedlier, 
il  bornait  ses    fonctions  k  surveiller 
d'une  maniac  g^n^rale  les  prisonniers; 
sa  grande  affaire  6tait  de  tirer  la  quin- 
tessence des  profits  dont  sa  fer me  lui  don- 
nait  le  monopole ;  car  il  ^tait,  en  mime 
temps  que  fonctlonnaire  public ,  logeur 
et  gargotier  par  adjudication.  Pour  pou- 
voir  payer  au  roi  son  fermage,  il  devaft 
faire  passer  les  devoirs  de  la  charge 
apr^s  les  exigences  d'un  commerce  dont 
les  details  absorbaient  toutes  ses  facul- 
Us.  (Voyez  GEaLAOB.) 

Nous  avons  cxpliqui ,  dans  Particle 
qui  precede,  comment  Tavarice  des  jus- 
Sciers  mit  les  prisons  en  fermc.  Siddj^ 
les  traitants  ordinaires  pouvaient  en 
plein  jour,  et  sous  les  yeux  du  roi  et  de 
fa  justice .  se  livrer  fmpun^ment  aux 
actes  les  plus  effront^  de  rapacity  et 
d'arbitraire,  que  ne  pouvait-on  pas  at- 
tend re  d'un  gedlier  sans  ^ucation,  or- 
dinairement  sans  principes,  k  qui  la  loi 
elle-mlme  remettait  en  quelque  sortc 
la  vie  et  la  mort  d'un  prisonnier,  et  qui 
avait ,  pour  couvrir  ses  macbinations 
int^ressees ,  le  mauvais  renom  de  la 
victime ,  et  les  t^n^res  et  le  silence 
d'un  cachot  ?  Aussi  les  exces  des  ge6- 
liers  furent  ^normes.  Leur  brutality  et 
leur  rapacity  avalent  pass*  en  proverbe 
comme  celles  des  sergents ;  tout  ce  que 
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raconte  Gil-Bias  1^-dessus  peut  passer 
pour  de  Thistoire  ( voyez  aans  fes  or- 
donnances  sur  le  regime  des  prisons, 
les  dispositions  relatives  aux  gedliers). 
Un  article  leur  defend  de  s'attribuer  les 
aumdnes  qu'on  les  charge  de  faire  pas- 
ser aux  pjcisonniers ;  un  autre  leur  en- 
joint  de  faire  inventairedes  objets  trou- 
ves  sur  ceux-ci  a  leur  entree ,  sans  en 
rien  ditourner  a  leur  profit  (*).  On 
pr^voit  le  cas  ou  il  leur  arriverait  de 
violer  leurs  captives ;  celui  ou,  contrai- 
rement  aux  conditions  de  leur  bail ,  lis 
laisseraient  roourir  quelque  prisounier 
de  faim  ou  de  uialadie,  sans  avoir  or6- 
venu  le  m^decin.  On  ne  cesse  de  leur 
recomnriander  de  visiter  les  cachots  et 
salles  au  moins  une  fois  par  jour. 

Ces  prescriptions  6taient  si  peu  ob- 
serv^es ,  qu'on  les  trouve  repetees  tex- 
tuellement  pendant  trois  siecles  cons^- 
cutifs.  Leur  execution  pure  et  simple 
^tait  un  ideal  qu'on  poursuivaiten  vam; 
il  faliut  le  regne  de  Louis  XVI  et  la 
revolution  pour  lui  donner  un  commen- 
cement de  realisation. 

Tout  ce  que  nous  disons  \k  n*est  rien 
moins  qu*exag^r6.  Un  jurisconsulte 
grave,  piein  d'numanite  du  reste  et  de 
mmieres,  ^crivant  sur  ce  sujet  a  la  fin 
du  dernier  siecle ,  laissa  tomber  sans 
reflexion,  dans  1«  recueil  le  plus  philo- 
sophique  et  le  plusr^pandu  dece  temps, 
ces  froides  et  significatives  paroles : 
a  Le  reglement  de  1717  derend  aux 
geoliers-guichetiers  de  battre  les  pri- 
sonniers.  II  leur  arrive  n6anmoins, 
lorsqu*ils  en  trouvent  de  mutins  ,  de 
s^itieux ,  de  les  frapper  de  leurs  ba- 
tons ou  d'envoyer  leurs  chiens  sur 
eux;  mais  comme  ils  sont  cen^^^  n'em- 
ployer  ces  moyens  r^pr6hensibles  que 
lorsquMls  sont  eux-mdmes  en  danger,  et 
pour  arr^ter  les  prison  niers ,  onferme 
les  y eux  sur  cette  contravention.  » 

dependant ,  il  faut  le  reconnattre ,  les 
statuts  de  certains  seigneurs  conte- 
naient ,  sur  le  r^ime  des  prisons ,  des 

(^  Un  article  d*une  ordonnaoce  du  ChA- 
telet  donne  cependant  au  geolier  de  cetle 
prison  le  droit :  <«  Si  aucun  est  josticie  pour 
aes  demerites,  de  prendre  la  ceinture  du 
oondamney  ores  qu*eUe  (At  d*argent,  uoa 
excidant  le  prix  d  un  marc  9  et  sa  bourse  et 
son  argent  monnoye  juiqu'a  dix  livres.  »  Lc 
reste  appartenait  au  bourreau. 


clauses  empreintes  d*un  remai 
esprit  de  douceur  et  de  sagesse.  Ainsi 
on  lit  dans  des  reglements  de  Louis  1^ 
Tarente,  comte  de  Provence,  et  de 
reine  Jeanne ,  son  spouse ,  donnes,  le 
novembre  1352 ,  a  la  ville  de  Sisteroo 
«  Pour  Temprisonnement  des  pr^venos^ 
les  concierges  n*ont  rien  k  exiger; 
il  ne  faut  point  aggraver  le  maiheuri 
ni  ajouter  aux  rigueurs  de  la  prison 
qui ,  n'ayant  pour  objet  fue  de  iV 
rer  de  lapersonne  des  detenus,  ne. 
rait  servir  de  pretexte  a  des 
lences  (*). » 

Le  syst^me  du  fermage  des  geol 
fut  aboli  par  le  regent  en  1724.  V< 
le  pr^mbule  de  la  declaration  : 

«  Louis ,  etc  Nous  avons  ete  inforiDC  qi 
les  baiix  des  prisons,  dont  le  produit 
partie  de  la  ferme  de  nos  domaines, 
noieni  lieu  souvent  aux  exactions  des 
Hers  qui  croyoient  pouvotr  se  dedomi 
du  prix  de  leurs  fermes ,  en  faisant  paji 
aux  prisonniers  des  droits  au  del4  de 
qui  leur  sont  pennis  par  les  ordonnanoes 
par  les  arrets  de  nos  cours  de  parlementi 
ces  abus  nous  ont  paru  d*autant  plus  im* 
portants  que  le  pouvoir  des  gedlio's  snr  cetx 
qui  sont  aitenus  dans  Irurs  prisons  ne  per 
mettant  pas  souvent  d^ avoir  des  prewfes  sttf- 
fisantes  de  leurs  prevarications ,  et  ne  ms- 
vant  par  cette  raison  itre  d^possedes  de  ietn 
bans,  les  r^lements  que  Us  rots  not  pridt" 
cesseurs  ont  feats  pour  la  police  des  priscm 
etoient  souvent  sans  execution;  c*e8l  ce  qid 
nous  a  determine  a  decharger  les  gedlicn  de 
payer  aucune  chose  pour  le  lover  on  fenK 
des  prisons,  afin  qu'il  n*y  ait  a  favenir  aoaia 
obstacle  qui  puisse  arr^ter  ou  retarder  Toe- 
cution  entiere  des  dispositions  de  nos  onloa- 
nances  par  rapport  a  un  objet  si  important 
pour  I'ordre  public 

A  dater  de  cette  ^poque,  les  fonctions 
de  gedlier  se  relevdrent,  au  naoios  pour 
les  prisons  royales,  de  Tabaisseoient  ou 
les  termiers  les  avaient  mises.  Des  ofB^ 
de  concierge,  de  greffier  des  pristms, 
de  gedUers  y  furent  crees ,  et  les  abas 
disparurent  en  partie. 

II  n*entre  pas  dans  notre  plan  de 
parler  ici  des  obligations  diverses  im- 
posees  aux  ge61iers  par  les  ordoonaih 
ces ;  oe  sont  choses  de  discipline  qui  se 
trouverout  beaucoup  mieux  plaote  a 

(*)  Voyez  THistoire  municipale  de  SislaiMy 
par  M.  Laplane,  p.  10  z. 
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nd  et  ^  Touest,  le  trac6  de  cette  gros- 
H^re  enceinte  s'est  consdrv^  presque 
Bans  interruption...  Au  sud,  on  recon- 
naft  une  porle  k  laqueile  conduisent 
deux  rampes...  Toute  la  *partie  siipe- 
rieure  de  la  montagiie  est  jonchee  de 
fragments  de  poterie  et  de  tuilps  a  cro- 
diet.  En  1755,  on  fit  sur  le  plateau  des 
fouilles  qui  n'eurent  aucun  r6sultat 
important.  On  decouvrit  quelques  subs- 
tructions qui  ne  parurent  remonter 
Hu'au  moyen  dge,  et  un  assez  grand 
Bombre  de  medailles  antiques,  la  plu- 

Gtrtgauloises;  quelques-unes  de  la  co- 
nic de  NImes...  II  ne  semble  pas  qu*a- 
pres  la  conqu^te  des  Gaules,  Gergovie 
ait  eu  une  grande  importance.  Proba- 
biement,  ses  habitants  Tabandonnerent 
assez  vite,  lorsque  la  tranquillity  r6- 
Boltaot  de  la  domination  romaine  eut 
rendu  inutiles  leurs  formidables  rem- 
parts.  Une  loi  generate  exi^te ,  qui  trans- 
porte  les  yilles  des  hauteurs  dans  la 

Slaine,  aussitdt  que  la  guerre  n*est  plus 
craindre.  Peut-^tre  la  fondation  de 
Clermont  est-elle  une  consilience  de 
cette  emigration. » 

Quoi  qu'il  en  soit,  Clernoont  {Augus- 
tmemetvm)  n'etait  pas  la  capitale  des 
^verni  a  reoooue  de  Cesar;  elle  n*a  dd 
ce  titre  qu'a  la  destruction  de  Ger- 
govia. 

Les  lettres  de  fondation  de  Tabbaye 
de  Saint-Andr^  de  Clermont  de  i'an 
1149,  imprim^es  dans  le  Galiia  Chris- 
liana y  font  mention  de  la  montagne  de 
&ersovia  comme  dependant  du  chdteau 
k  Mont-Rognon ,  et  il  paraft  mime  qu'a 
Bette  epoque  les  ruines  de  Tantique  cite 
gauloise  subsistaient  encore ;  car  il  en 
est  fait  mention  dans  ces  lettres.  Ce 
lieu  est  encore  designe  sous  le  mime 
lom  dans  des  titres  de  1190,  1193, 
1174,  1188  et  1189.  Enfin,  des  fouilles 
)perees  en  1755  ont  fait  decouvrir  les 
bndations  de  la  ville  au  sud-est  du  pla- 
leau. 

—  II  y  avait  une  autre  cite  gauloise 
ippelee  Gergovie j  comme  la  principale 
M  des  Arvernes.  Celie-ci  Itait  la  capi- 
ale  des  BoHens^  clients  des  I^duens.  La 
nime  annee  ou  Cesar  eprouva  I'ecbec 
|ue  nous  venons  de  raconter,  ma  is  quel- 
[ues  mois  auparavant,  et  anterieure- 
nent  mime  a  la  prise  de  Genabum, 
rercingltorix  y  vint  mettre  le  siege.  Au 


cri  d^alarroe  poussi  par  les  Boiens,  les 
£duens  appelerent  le  proconsul  k  leur 
secours.  Cesar  fit  dire  aux  assiegis  de 
rester  fideles  a  leur  patron,  et  les  avertit 
'qu*il  se  mettait  en  marche  pour  aller 
vers  eux.  Cependant  il  se  detoiirna  de 
sa  route  pour  enlever  Genabum  et  me- 
na^  Noviodunum  (Neuvy  dansle  Berry). 
Ses  succes  fbroerent  Vercingltorix  a 
abandonner  le  siege  de  Gergovie  pour 
lutter  contre  son  habile  adversaire  a 
Avaricum  et  h  Gorgovia  des  Arvernes. 

On  a  cru  que  Gergovie  des  BoTens 
oocupait  Templacement  de  Mouiins. 

Gbricault  (Jean-Louis-Theodore- 
Andre)  naquit  a  Rouen,  en  1790.  Son 
pere,  qui  avait  exerce  avec  honneur  la 
profession  d'avocat  dans  cette  ville, 
etait  venu  se  fixer  a  Paris.  II  mit  son 
fils  au  lycle  imperial  (collide  Louis- le- 
Grand),  et  c'est  la  que  Gericault  com- 
men^a  a  reveler  sa  vocation  en  couvrant 
ses  cahiers  de  barbouillages  pittores- 
ques ,  ou  I'oeil  exerce  d'un  maftre  au- 
rait  pu  reconnattre  tous  les  prisages 
du  talent.  Au  sortir  du  lycee,  il  obtint 
de  son  pere  d'entrer  datis  Tatelier  de 
Carle  Vernet :  c'est  probablement  k  Y€- 
cole  de  ce  maltre  qu*il  prit  le  goOt  des 
chevaux,  dans  la  representation  desquels 
il  a  excelle  depuis.  En  1811  ,  il  passa 
dans  celle  de  Guerin.  Un  fait  digne 
d'ltre  remarque  en  passant ,  c'est  que 
les  hommes  les  plus  opposes  a  ri<x)le 
de  David  ont  puisi  leur  enseignement 
chez  Fauteur  de  VJndromaque  j  de  la 
Phidre  et  de  la  Didon.  En  1812,  Gbri- 
cault se  fit  connaltre  par  le  portrait 
d'un  chasseur  d  cheval,  qui  tut  uni- 
versellement  remarqul.  On  y  trouva 
tons  les  indices  de  cette  energie  de  pin- 
ceau  un  peu  fougueuse ,  caractere  emi- 
nent des  oeuvres  de  I'artiste.  L'annle 
d'apres ,  il  exposa  un  cuirassier  blessi, 
de  grandeur  natureile  ,  comme  le  pre- 
mier, et  dontle  public  futun  peumoins 
content. 

David  venait  d'ltre  exill ;  une  cote- 
rie, qui  avait  au  moins  autant  pour  but 
de  flatter  les  nouveaux  mattres  que  de 
centribuer  aux  progres  de  Tart ,  et  qui 
prenait  a  tdcbe  de  saper  les  fondements 
de  r6cole  crele  par  les  soins  de  ce  grand 
peintre,  parvint  k  semer  Tanarchie 
parmi  les  artistes,  en  opposant  homme 
a  homme,  talent  a  talent,  en  louant  et 
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d^nigranl  sans  mesure  les  ubs  et  ks 
autrea.  Gerioault  fut  Tun  des  proteges 
de  cette  secle ,  et  ce  fait  explique  et 
rentbousiasroe  at  lea  critiques  passipn- 
n^s  qui  accuelilirent  le  Nattfrage  de 
laMecki$€y  k  soa  apparitioa  au  aalon 
4e  t819«  AuJQurd*hui  qu^on  juge  sans 
passion  ce  remarquable  tableau  d'uo 
artiste  4e  29  ans,  on  y  trouve  de  grands 
myites  ii  cM  de  grands  d^fauts;  et, 
s'i(  faut  reconnaftre  une  ^nergie  de 
fi^ioceau,  une  verve  et  une  originalite 
irrecusables;  si  ies  hommea  experimen- 
tes  peuvent  y  trouver  pius  d*un  sujet 
dUnstruction ,  il  faut  bien  se  garder  de 
le  proposer  iiiour  modele  aux  jeuoes 
peintres.  G^rieault,  doue  d*une  orga- 
nisation vi^oureuse,  avait  mene  une  vie 
desordonnee,  que  son  temperament  de 
feu  a  consume  en  peude  temps.  Apres 
avoir  achev^  son  tableau  de  la  Meduse, 
il  aurait  dQ  se  reposer,  mais  il  se  remit 
^  \ivre  comme  par  le  pass^.  Les  rava- 

S^s  d*une  maladie  dont  le  ferment  etait 
epups  plusieurs  aon^a  dans  son  sang 
reparurent;  il  s*opinidtra  dans  son  m^- 
pris  pour  la  temperance  et  le  repos ; 
enfin ,  ce  fut  une  chute  de  cheval  qui 
amena  la  longue  et  cruelie  maladie  qui 
mit  fio  i  ses  jours  le  18  Janvier  1824. 
Une  vente  a  eu  lieu  apres  sa  mort,  et 
tes  moindres  croquls  y  out  ^te  vendus 
k  des  prix  extravagants.  La  Meduse, 
pourtant,  n*y  fut  payee  que  6,000  fr.; 
encore  fut-elle  achetee  par  un  ami  de 
I'auteur,  M.  Dreux-Dorcy  :  c^est  de  lui 
que  ie  mus6e  en  a  fait  racquisition.  Le 
Cuirassier  et  le  CAa^^^urde  la  garde  se 
Toient  diins  les  salons  du  Palais-Hoyal. 
Par^iii  les  ouv rages  laisses  par  Geri- 
cault,  on  cite  avec  distinction  un  ffus- 
sard  chargearU;  la  Forge  de  village; 
ui[)  Postilion  Jatmni  boire  ses  ckeoaux ; 
la  Suite d'une  t^mp^te. Pour  \Histoire 
delaviede  Napoleon^  par  Arnault,  il 
a  fait  quelques  dessins  lithographies. 
Au  salon  de  1841 ,  iM.  £tex  a  expose 
un  beau  tombeau  de  G^icault :  c'est 
Upe  statue  en  marbre ,  sur  un  socle  en 
pierre.  GMcault  est  repr^ent6  couohe, 
tenant  sa  palette,  dont  11  se  servait  en- 
core pen  de  jours  avant  de  mourir.  Le 
ba^-relief  est  une  copie  sculpt^  de  son 
table<!^M  de  Ai  Hidust;  sur  les  cotes  du 
^cle  sont  graves  son  Chasseur  a  che- 
vai  et  «oa  Cuirmsier^ 


Geklb  (dona  Chri^lophe),  mi 
1740,  en  Auver^ne,  prit  de  bonne ' 
rhabit  de  cbartregit ,  et  devint  pri 
du  Gouvent  de  Pont-Sainte-Marte 
1789,  U  fut^lu  depute  aux  totsg( 

gar  le  clerge  d^  la  fi(§nechaus8ee  di 
liom.  L*un  des  premiers  de  son  oidn^ 
il  se  reunit  au  tiers  etat.  Dans  son  5ffi* 
meiBki  du  Jen  de  P^wme,  David  a  r^ 
sente  dom  Gerie  sur  le  premier  pp 
du  tableau  ;  et  en  effet ,  par  la  fcrM 
patriotique  qu'il  deploya  dans  oeM 
joMrn^e  memorable,  dom  Gerle  aatj 
rite  cet  lionneur.  A  FAssemblee  eoi*^ 
tituante,  il  monta  rarement  a  la  tri 
ses  motions,  d'ailleurs,  furent  touj 
conformes  aux  convenances  deso« 
et  pleines  de  bienveillance  pour 
elerg^.  11  denaanda  m^ne  que  le 
de  la  religion  catboli<}ne  filt  seni 
rise ,  proposition  qui  n«  pouvait 
adoptee.  Cependant  une  Mrai^  eitall^ 
tion  mystique  ne  tarda  pas  a  se  revi|l 
en  lui.  £n  ce  temps-la,  une  visioowft 
nommee  Suzanne  Labrousse,  qui  il| 
tait  fait  dans  le  Perigord  un 
nombre  d'adeptes ,  proph^tisait  sw 
revolution.  Dom  Gerle,  qui  se  cnit ' 
sign^  dans  ces  propheties ,  v  ajouti  f 
et  voulut  en  entrelenir  I  assembiei 
qui  refusa  de  Tentendre.  Des  lors  il 
condamiia  au  silence.  Apres  le  lOaoll; 
il  sortit  de  cette  obscurity  temporan^ 
et  devint  membre  de  Tasseniblee  re|i- 
ner^  des  electeurs  de  Paris.  Sa 
toutefois,  ne  presente  rien  de  m 
jusqu*en  1794.  Son  pencbant  a  ril) 
nisnie  avait  rencontre  dans  Ca ' 
Theot  6u  Theos  une  nouvelle 
de  se  uianifester.  Dom  Gerle  joua 
un  rdie  act  if  dans  les  mysteresde  la 
Contrescarpe.  Apres  la  f^e  duSO 
rial,  il  fut  arr^te,  ainsi  que  Catbenaa 
Theot  t  par  ordre  4n  coniite  de  siMt 
g^nerale ,  et  des  le  27 ,  Vadier  fit  a  II 
Convention,  sur  cette  con^iratii»^ 
natiquey  un  rapport  dont  les  com** 
sions  etaieot  le  renvoi  de  CatberiM 
Theot ,  de  dom  Gerle ,  et  de  que 
autres  cliefs,  devant  le  tribunal  re«] 
tionnaire.  Mais  la  jouruee  do  9  ' 
midor  ^tant  survenue ,  ils  fureot 
blies  dans  les  prisons ,  od  dom 
resta  jusqu*a  la  fin  du  regime  cov 
tiouuel.  Bendu  a  la  Uberte,  il  trar 
quelque  temps  au  Meuagerdu 
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■is,Mut  radministratioo  deB^ndzech, 
I  entra  dans  lea  bureaux  da  Unterieur, 
A  il  reata  dix-huil  mois.  Sa  vie  a  conip^ 
ler  de  ee  moment  et  Tepoque  m^me 
fc  aa  mort  sont  ignorees. 

GBIMAIN  (  SAINT  )  d'Aoxbbsb,  n^ 
has  celte  ville  de  parents  chretiana, 
iiaa  lea  dernieres  annees  du  quatrieine 
likla,  ae  rendit  a  Rome ,  et  obtiot  un 
■raad  credit  h  la  cour  d*Honorius,  c|ui 
m  accorda  le  gouvemement  de  sa  ville 
■stale,  avec  le  litre  de  general  dea 
troupes  de  plusieura  provlnres.  A  la 
aK)rtde  saint  Amator,  ev^ued'Auxerre, 
Germain  fut  choisi  pour  lui  succ^der 
iins  son  sieee  (418),  quoiqu*il  eOt  jua- 
flia-laveoud  une  maniere  peu  ^difiante, 
ftrf^,  comma  par  surprise,  la  tonsure 
llaricale  de  la  main  de  son  predeces* 
Mr.  11  sa  s^para  de  sa  femme,  prati- 
pa  toutea  les  vertus  Episcopates ,  et 
laourut  a  Kavenne,  le  31  juillet  448, 
lyres  ao  ana  d'e piscopat ,  pendant  lea- 
fielail  alia,  ^deux  reprises  differentes, 
lambattre  Theresie  des  pelagiens  dans 
h  Grande-Bretagne,  et  employ  a  sa  me- 
iatioaeo  faveur  des  Armoricaina,  con- 
tnlesquelsAetius  venait  d'envoyerune 
wmte.  On  trouve  dans  Surius ,'  au  31 
jaillet ,  la  vie  de  saint  Germain ,  ^rite 
par  la  pr^tre  Constance  ,  et  mise  en 
vers  par  £ric,  moine  d'Auxerre;  Ar- 
laud  d'Andilly  en  a  donne  uoe  traduo- 
lM>n  fraii^aise. 

GsmM  AIN   (8AINT)  DB   PAH18.   Ot 

hr^ue,  place  par  la  tradition  au  nom- 
ine de  ceux  qui  ont  le  plus  honors  ieur 
Rinistere,  naquit  dans  le  territoire 
PAutun ,  vers  la  fin  du  cinqui^me  sie- 
tie.  En  554 ,  il  fut  elu  ev^ue  de  Paris. 
Be  fut  a  son  instigation  que  ChiMebert 
lAtit  Teglisede  Saint- Vincent  et  Sainte- 
[>oix.  Le  prelat  en  fit  la  dedicace  le  23 
Ueembre  558,  et  y  etablit  des  religieux 
|u*il  dota  et  qu*ii  exempta  de  toute  ju- 
Mictioo  Episcopale.  Cette  abbaye ,  plu- 
aaurs  fois  detruite  par  les  Normands, 
bt  rebAtie  vera  la  moitie  du  douzieme 
Mcle ,  et  placEe  sous  le  patronage  du 
Rint  ev^ue  lui  -  mSme.  £lle  devint 
SaiAt-Germain  des  Pr^. 

Germain  parut  k  divers  conciles  te- 
lus  k  Paris  et  a  Tours.  Sa  sagesse  et  sa 
irmet^  exercerent,  dans  ces  temps  bar- 
lares,  uoe  salutaire  influence.  Ainsi  il 
•a  8*diever  cootre  lea  desordres  de 


Charibert;  il  retraneha  le  prince  iiido* 
cile  de  la  communion  de  Pl^glise ;  plus 
tard,  il  ecrivitaBrunehaut  pour  Texhor- 
ter  k  manager  un  accommodement  en* 
tre  Cbilperic  et  Sigebert.  II  mourut  le 
31  mai  576,  &ge  de  80  ans.  La  vie  de  ee 
aaiot,  eorite  par  son  ami  Fortunat ,  eat 
insereeau  28  mai  dans  lesBollandistea. 
La  Leitre  a  Brunehaut  se  trouve  au 
V  vol.  desM<mMmenU4e  rhUMrede 
/VaiuM  de  Duchesne,  dans  VAppendioe 
des  auvres  de  Gregoire  de  Tours,  etc. 
On  attribue  encore  a  Germain  una  Ex^ 
pUcaHou  de  Vancienne  Liturqie  galli" 
cane,  insert  au  tome  V  du  thesaurus 
Qnecdotorum. 

GBBMAiif  (Pierre),  habile  ciseleur, 
naquit  a  Paris,  en  1547 ,  <l*un  orfevre. 
Louis  XIV  lui  confia  la  gravure  dea  ta- 
bles d*Qr  qu*il  destinait  a  la  couverture 
du  Kecueil  de  ses  conqultea,  et  bientdt 
Tart  is  te  obtint  un  logement  au  Louvre, 
et  fit  plusieurs  autres  ouvrages  desti- 
nes a  orner  la  gaierie  de  Versailles  et 
les  appartements  du  roi.  Touslesgrands 
de  la  cour  voulurent  avoir  de  ses  pro- 
ductions. Germain  succomba  k  un  ex- 
ces  de  travail ,  a  la  fleur  de  Tdge ,  en 
1682.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
jetons  et  de  medailles  representant  les 
conquStes  de  Louis  XIV. 

Gbbm AIM  (Thomas), architecte,  sculp- 
teur  et  orfevre ,  fits  du  precedent ,  n^ 
k  fans ,  en  1678 ,  n'avait  oue  9  ans 
lorsqu'il  perdit  son  pere.  II  fit  ses  pre- 
mieres etudes  dans  Tatelier  de  Boul- 
longne  ratn6,  et  partit  ensuite  pour 
ritalie,  par  la  protection  de  Louvois. 
Mais  Louvois  mourut  pendant  soo 
voyage ,  et  Germain  fut  oblige  de  con- 
tracter  un  engagement  de  6  ans  avec 
un  orfevre  de  Rome.  La,  il  se  fit  une 
reputation  en  travaillant  pour  les  jesui- 
tes  et  pour  le  grand-due  de  Toscane. 
II  s'y  lia  aussi  d'amiti^  avec  L^ros,  ha- 
bile sculpteur,  qui  lui  fut  tres-utile.  De 
retour  a  Paris ,  en  1704 ,  il  ex^uta  un 
des  trophees  qui  ornent  le  chceur  de 
I^otre-Dame,  et  en  1722,  ie  soleil  dont 
le  roi  fit  present  a  Teglise  de*Reims 
pour  son  sacre.  Get  ouvrage  lui  valut 
un  logement  au  Louvre.  En  1738 ,  la 
viile  de  Paris  le  choisit  pour  un  de  ses 
echevins,  et,  dans  cette  m€me  ann^e,  il 
donna  les  dessins  de  Teglise  de  Saint* 
Louis  du  Louvre,  doot  il  dirigeala 
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coDstruGtion.  Thomas  Germain  mourut 
en  1748. 

Gerhai  it  (Sophie),  math^maticienne^ 
n^e  k  Paris,  en  1776,  roorte  le  17  juin 
1831,  se  passionna  de  bonne  heure  pour 
la  science,  fixa  Pattention  de  Lagrange, 
et  fit  de  si  etonnants  progr^s  que,  Tins- 
titut  ayant  propose  un  prix  extraordi- 
naire au  Memoire  dans  lequei  on  par- 
viendrait  k  soumettre  au  calcul  les  vi- 
brations des  lames  ^lastiques ,  elle  me- 
rita  ,  aipres  un  triple  concours ,  d'etre 
couronnee  en  1816.  Sophie  Germain 
continua  a  d^velopper  les  consequences 
des  lois  qu'elte  avait  decouvertes,  dans 
ses  Recherches (1 820),  dans  un  Mimoire 
nouveau  (1826),  dans  un  article  desy^n- 
Tiales  de  physique  et  de  chimie  (1828). 
Pendant  que  lesjourn^s  de  juillet  en- 
sanglantaient  Paris  ,  elle  composait  un 
Memoire  sur  la  courbure  des  surfaces, 
insert  dans  les  Annates  de  M.  Crelle  a 
Berlin.  Mais  deja  un  cancer  Pavait 
amende  ^  la  porte  du  tombeau.  Sophie 
Germain  ne  s*appliquait  pas  seulemeut 
a  la  geoai^trie ;  I'histoire,  la  geographic, 
les  sciences  naturelies,  la  philosophic, 
occupaient  aussi  son  esprit  vruiment 
superieur. 

Gebmanie.  (Rapports de  la—- avecia 
Gaule  jusqu'a  Charlemagne. )  La  Gaule 
et  la  Germanic  ont  continuellement  agi 
et  reagi  Tune  sur  Fautre,  par  la  vio- 
lence d'abord,  dans  les  temps  barbares, 
par  les  idees  ensuite ,  depuis  que  les 
idees  sont  deveriues  le  grand  objet  d'e- 
change  entre  les  peuples.  D'abord  les 
deux  nations  voisines  vivent  dans  un 
flux  et  reflux  continuel  d'incursions  et 
d'attaques ;  mais  peu  a  peu  les  Gaulois 
s'organisent,  et  passent  de  la  vie  errante 
de  la  tribu  a  la  vie  stable  de  la  citi^.  Lc 
voisinage  dela  civilisation  romaine  sem- 
ble  les  attirer  plut6t  que  leurs  freres 
du  Nord  a  une  fbrme  sociale  pluscalme 
et  plus  savante. 

Pendant  que  les  Remains  p^n^traient 
lentement  chez  eux  par  le  sud ,  la  Ger- 
manic versa  sur  leur  pays  T immense  et 
soudaine  inondation  des  Teutons  et  des 
Cimbres.  Le  pays  souffrit  des  iViaux 
inouis.  Cinquante  ans  apres,  Arioviste, 
appele  par  les  Sequanes,  ^tablissait  sa 
domination  sur  les  provinces  centrales 
de  la  Gaule ,  et  menacait  tout  le  reste. 
La  Gaule  allait  deve'nir  germanique, 


lorsque  C^sar  parut  pour  la  reodre  i# 
maine.  Tant  que  Tempire  fut  fort,  If 
frontiere  des  Gaules  tut  respectee  pn 
les  Germnins.  Mais  apres  deux  sieciesti 
demi  d'une  laborieuse  defense,  les  iava^ 
sions  devinrent  plus  freguentes.  Lef' 
tribus  germaniques,  trop  nibies  enre^ 
tant  isolees,  avaient  forme  sur  les  bordlj 
du  Rhin  deux  confederations  puissah 
tes  :  au  nord  celie  des  Francs y  aasif 
celle  des  Aiemans  {Alemani  oa  Ah^ 
mani),  Les  bandes  envoyees  par  m 
deux  confederations  parurent  fm|iKi»* 
ment  en  Gaule ,  depuis  les  temps  dl 
Galiien  jusqu'au  moment  ou  dies  6reflt 
passer  le  pays  sous  leur  dominatim 
Toutefois,  cefurent  les  Burgundes  <{al^ 
les  premiers,  soumirent  une  porMt 
considerable  du  sol  gaulois  h  des  oo^ 
querants  germains  (411).  A  la  mM 
epoque ,  et  par  d'autres  causes ,  nflC 
autre  partie  de  la  Gaule  etait  egaleme^ 
livree  a  des  barbares  de  la  Germsoiet, 
aux  Wisigoths ,  qui  s'etablirent  aa  sof 
de  la  Loire,  comme  les  Burgundesdafl| 
la  vallee  du  Rh6ne. 

Mais  ces  nouveaux  venus,  renon^ 
h  la  barbaric  germanique ,  seinblaial 
tout  dispose  a  se  faire  les  disciples  dtf» 
ciles  de  la  civilisation  romaine.  TeJkft 
n'etaient  pas  les  tribus  germaaiqoes  il 
la  confederation  franque.  Ciovis  et  10: 
siens,  plus  determines,  plus  fraoditf*' 
ment  barbares,  se  firent  conquerants  A 
oppresseurs  sans  scrupule,  etils  restc* 
rent  les  maitres.  Par  une  singolieft^ 
combinaison  d'evenements ,  il  arrr« 
que  les  plus  redoutables  des  GermatiV 
arrives  en  Gaule  furent  les  plus  de5irY% 
les  mieux  re^us.  Sans  doute,  lesGaii^ 
lois  eurent  frequemment  a  se  repenti^ 
apres  Texperience ,  mais  il  n*etait  pis 
temps. 

Au  commencement  du  sixieme  «•* 
cle,  la  Gaule  a  definitivement  pas4^ 
sous  la  domination  d*un  peupie  rent 
de  la  Germanic.  Mais  dans  celte  gna^ 
revolution,  le  r61e  de  la  Gaule  nesf  p« 
purement  passif.  Elle  fait  subir  M, 
Francs  Tascendant  de  sa  drilisatioi 
sup^rieure.  Comme  les  autres  barbara 
qui  les  ont  prec^es,  ils  se  seotent  d<h 
min^s  par  une  force  qui  s'imposea  euit 
qui  leur  fait  pe rdre  leur  ^nergie  priw- 
tive,  et  qui  les  confond  avec  ceux  ju'ib 
ont  asservis.  La  ndoessit^  de  la  vie  se* 
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Irotaire,  apres  le  partage  d^une  con- 
p^te  territoriale ,  le  besoin  d'une  admi- 
•BtratioD  r^guliere  pour  la  gouverner , 
lodifient  6transement  la  vie  publique 
I  priv^^  des  Francs.  On  sait  toute 
Importance  que  prirent  aupr^s  des 
rioees  merovingiens  les  Romains  con- 
ives  du  roi ,  les  grossiers  essais  de 
ettauration  irop^riale  tentes  par  les 
veoesseurs  de  Clovis,  les  pretentions 
i^antesques  des  Caribert  et  des  Chil- 
leric,  lutte  impuissante  des  Francs 
lenstriens  contre  Tignorance  et  la  bar- 
larie,  dans  laquelle,  loin  de  gagner  de 
KNiveDes  forces,  ils  perdent  celles  quMls 
nraient  apportees  de  la  Germanie. 
A  leiir  tour,  les  Francs  etaient  vain- 
us,  et  ils  etaient  tellenient  d^6ner6s, 
[lie  leurs  freres  d'outre-Rhin  ne  veu- 
BDt  plus  les  reronnattre  et  qu'ils  re- 
ominencent  Tinvasion  ,  confondnnt 
bns  leur  inimiti^  les  Gaulois  Romains 
!tles  Francs  Gaulois.  Alors  commence 
ntre  la  NeustrieetTAustrasieune lutte 
loot  le  r^ultat  doit  ^tre  d'attirer  sur  la 
laule  de  nouvelles  calamites,  de  provo* 
pier  de  nouvelles  invasions  ^ermani- 
pies.  Quoiqu'en  aitdit  un  ecrivain  su- 
lerieur  C)^  Tinvasion  fut  veritabkment 
daite  par  les  Francs  restes  au  dela  de 
a  Meuse  et  du  Rhin,  sous  la  conduite 
les  Fepin  d'H^ristat,  des  Charles  Mar- 
b\  ,  les  fondateurs  de  la  dynastie  carlo- 
ringicnQe.  Au  moment  o'u  les  descen- 
lants  de  Clovis  n'avaient  plus  la  force 
le  devenir  des  hommes ,  ou  les  Neus- 
riens  ne  savaient  pins  garder  leur  con- 
pilte,  ou  toute  la  Gaule  m^ridionale 
e  declarait  independante ,  ou  toutes 
es  provinces  s*agitaient  pour  echnpper 
I  des  mains  impuissantes,  de  nouvelles 
Bndessurvinrentpour  arrSter  la  disso- 
Qtion  du  premier  empire  franc.  La 
leustrie  fut  viviG^e  par  Tetablissement 
les  compagnons  de  Charles  Martel ; 
'Aquitaine  fut  comprim^e  sous  Pepin; 
pQtes  les  provinces  qui  se  detachaient 
brent  retinies ,  et  les  Carlo vingiens  re- 
brmerent  une  unite  plus  forte  que  la 
premiere.  Sous  Charlemagne,  les  Francs 
iDt  etabli  leur  domination  sur  les  par- 
ies occidentales  de  r£urope,  et  groupe 
nitour  d*eux  toutes  les  populations  gef- 

(*)  M.  deChAteaubriaad,  Preface  des  etu- 
Im  hUloriques.    ' 


maniques.  lis  semblent  les  h^ritiers  de 
la  puissance  romaine.  Un  empire  d*Oc- 
ciclent  reparut ;  la  Gaule  reoevint  une 
province  de  cet  empire.  Mais  les  Ger- 
mains  ne  pouvaient  pas  faire  durer  bien 
longtemps  une  pareille  domination : 
chaque  nation  reprit  bientot  son  exis- 
tence individuelle.  La  Gaule  protesta 
la  premiere,  et  reussit  le  mieux  h  se  de- 
gager  de  toute  entrave.  £lle  agit  con- 
tre Tunite  imperiale  a  la  bataille  de 
Fontenai:  elle  parla  une  langue^  elle 
au  serment  de  Strasbourg.  Des  lors  elle 
etait  redevenue  elle-m^me;  et  tout  en 
empruntant  a  la  Germanie  le  nom  de 
France,  elle  s'en  separa  completement, 
et  commenca  avec  elle  une  nouvelle  ri- 
valite  dans'  laquelle  elle  ne  succomba 
plus.  (Yoyez  Ebiptbb  d'Allemagnb.) 

Gebmanique  (relations  avec  les  pe- 
tits  Etats  de  la  Confederation).  Nous 
consacrons  des  articles  sp^ciaux  a  I'bis- 
toire-  des  relations  de  la  France  avec 
les  royaumes  aujourd'hui  compris  dans 
la  Confederation  :  avec  VAutrichp. ,  la 
BaviSrCy  le  Hanovre  y  la  Prusse ,  la 
Saxe,  le  fVuriemberg.  II  reste  a  ex  po- 
ser nos  rapports  avec  les  £tats  germa- 
miques  d'un  rang  inf^rieur.  Nous  sui- 
vrons  dans  cette  marche  Tordre  de 
rimportance  de  chacun  de  ces  pays. 
Ainsi  nous  parlerons  success! vementdu 
duclie  de  Bade,  de  la  Hes$ey  du  Bruns- 
wick, du  Meckienbourg  y  du  pays  de 
Nassau,  de  VOldenbourg  et  du  pays 
A'AnhaUy  nous  arr^tant  a  cette  limite, 
au  dela  de  laquelle  on  ne  rencontre  que 
des  principautes  trop  peu  considerables 
pour  que  nous  ayons  k  nous  en  occu- 
per. 

r  Bade,  S^par^e  seulement  de  la 
France  par  le  fleuve  du  Rhin ,  la  belle 
contr^e  qui  forme  aujourd*hui  le  grand- 
duch^  de  Bade  a  ^prouv6  maintes  fois 
les  consequences  de  ce  voisinage.  Tiin' 
tot  les  necessites  de  la  guerre  faisaient 
peser  nos  forces  sur  elle  de  tout  leur 
poids,  tantdt  elle  trouvait  dans  nos 
souverains  d'utiles  protecteurs.  Mainte- 
nant  encore ,  c'est  ce  voisinage  qui  la 
protege  a  jamais  contre  les  pretentions 
des  puissances  d*outreRhin. 

Les  relations  de  nos  anc^tres  avas  ce 
pays  remontent  a  une  haute  antiquite , 
a  r^poque  des  guerres  de  Tibere  contre 
les  Marcomaas  et  les  Sueves  habitant 
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le  terrftofre  compris  entre  le  Rhin ,  le 
Mein  et  (e  Neckar.  La  niarche  des  Ro- 
mains  avail  ^te  facile  a  travers  les  so- 
litudes faites  par  ta  retraite  des  indigo- 
Deft*  Mais  ces  contrives  etaient  trop 
attrajantes  pour  rester  desertes  :  des 
aventuriers  ^aulois  vinrent  en  fouie  s'y 
fixer.  Favonsi^es  par  les  Romains ,  ces 
colonies,  avec  le  peu  d'habitants  qui 
n*aVaient  pas  suivi  Ti^migration,  exploi- 
terent  les  bords  fertites  du  Rhin  et  de 
ses  affluents.  Ces  cours  d'eaux,  et  les 
montagnes  d*od  ils  descendaient,  rcQU- 
rent  des  noms  gautois  (*). 

La  civilisation  se  d^veloppa  ainsi 
dans  le  yoisinage  de  la  barbare  Ge^ 
manie.  Les  colons  venus  de  Tautre 
rive  du  fleu^e  plantaient  des  vignes, 
explottaient  left  mines,  travaiilaient 
anx  grandes  roies  de  communica- 
tion. Leurs  cabanes  Etaient  diss^mi- 
n^  sur  Tespace  laiss^  libre  par  ies 
foftefesses  et  les  routes,  dans  les  lieux 
les  dIus  exposes  au  soleil.  lis  elevaient 
des  bestiaux  et  cultivaient  laterre,  et 
lorsque  Tennemi  paraissait,  on  les  appe- 
lait  aux  armes.  Les  Romains  n'avaient 
trouble  ni  leurs  habitudes  ,  ni  leurs 
mceurs.  lis  sacrifiaient  k  leurs  dieux 
suivant  la  coutume  deft  anc^tres ,  et  en« 
terraient  leurs  morts  sur  les  collities 
tourn<tes  k  rorieut. 

Mais  cette  possession,  longtemps  pai- 
sible,  fut  troublee  quand  Garacalla,  par 
une  cruelle  perfidte,  eut  fait  cerner  et 
massacrer  la  ieunesse  des  Alemans  (**) 
(310  apres  Jesus-Ghrist).  Des  lors  ces 
peuples,  pendant^un  siecle  entier,  lutte- 
rent  contre  les  Romains ,  pour  s'empa* 
rer  des  terres  decumates  ou  du  pa^$ 
des (Hmei (***),  etils  r^tablirentleurdo* 
minatioD.  Us  voulurent  m^me,  au  cin- 
quiOme  siecle,  faire  comme  leurs  arir^« 
tres,  se  Jeter  encore  sur  la  Gaule ;  maift 
Glovis  entendait  la  garder  pour  lui  seul. 
AprOs  la  bataillede  Zulpich  (Tbldiac),  en 
490,  ils  se  soumirent  aux  Francs,  a  Tex- 
ception  des  tribus  qui  habitaient  les 

(*)  La  for^t  Noire  ful  appelee  par  les  Gau- 
lois  /4hnoba;  les  Romains  la  Dommaieat  Srha 
Martiana ,  traduction  de  Mark-Wold  (  fortt 
des  Marromans.) 

(*•)  Toyez  moo  Almmaoiti,  1. 1,  p.  34. 

(***)  Comme  les  Romains  pr^lpvaient  la  dime 
sor  ces  domaiues ,  ils  leur  dotmaient  le  nom 
d«  &^  dicamtUBi  (zdienUaild.) 


bords  da  lac  de  Constance  et  la  t^i 
gion  du  Danube.  Celles-ci  pr^f^r^rMl- 
la  domination  de  Theodorie,  roi  deft 
Ostrogoths.  Les  Alemans  avaient  d^ 
des  chefs  hereditaires ;  il  lear  fut  paw  i 
mis  de  conserver  ce  regime.  Au  resiSi  \ 
la  separation  des  dpux  branches  ne  dais . 
gu^re  au  del^  d'un  demi-^si^.  Ss' 
voyant  serres  de  pr^  par  Belisaire,  iM ' 
Ostrogoths  adieterent  le  secours  del 
Francs  en  leur  abandonnant  les  Alft* 
mans  des  Alpes  de  Souabe. 

Ainsi  ce  peuple  tout  entier  passa  sen  I 
la  domination  de  Th^odebert,  et  fut  ink 
corpore  a  TAustrasie.  Ce  fiit  alert  qsi 
Beucelin  et  ijUhary  deux  fr^res  boski 
mes  dues  d^Alemannie  ,  oondaisirfltt 
leurs  bandes  dans  I'ltalie,  ou  ellel  aiM»j 
rent  jusqu'en  face  de  la  Bicile^  piltail 
et  ravageant  tout  sur.  leur  chemiati 
exerqant  surtout  contre  les  ^lises  len 
vieilles  haioes  palennes ;  car  les  lueaiS 
du  christianisme  n'eclaifaient  eneoiiJ 
que  faiblement   la  Souabe ,  depoit  II 
conversion  de  Clovis.  Les  missioiuaitift 
iriandais  qui  se  hasarderent,  vers  Pa 
600 ,  dans  le  pays ,  n'y  planterent  h. 
croix  qu*apr^  avoir  lutte  contre  d^w 
des  obstacles ,  et  ne  r^ussireut  d'atoiii 
qu'a  faIre  adopter  par  les  convertis  W 
melange  grossier  des  nouvelies  croyiB* 
ces  et  de  Tancien  cuite. 

Les  rois  m^rovin^^iens  eareot  k  r6» 
primer  plus  d^une  fois  les  rebellions  ds 
dues  d' Alemannie,  qui  resistereot  b  tool 
les  efforts  de  Pepm  d'Ueristal  et  de 
Charles  Martel.  En6n  CariomaD  et  Fp 
pin  le  Bref  n^ussirent  a  les  soamettrti 
et  supprimerent  en  Alemamiie  la  di» 
gnite  ducale  (vers  746). 

De  la  bataille  de  Zulpich,  de  la  0M» 
yerston  des  Francs ,  datait  rentrte  dfli 
nations  riveraines  du  Rhin  dans  la  dv^ 
lisation  chretienne )  on  pretend  fnte 
qu'a  cette  ^poque ,  des  Francs  en  gnad 
nombre  etaient  venus  s'etabUr  dass  II 
pays  de  Bade,  et  en  avaient  renosvdi 
presque  entierement  la  populatioo  (*)» 

(*}  Ainsi  le  margraviat  de  Bade,  dans  m 
limiles  primitives,  n'eUiit  pas  situeeoSooib^ 
On  remarque  encore ,  sous  le  rapport  do  dh 
raciere  et  du  langage ,  une  difference  ImiI 
marqiife  entre  les  verilables  Souato  et  ^ 
habitants  de  ce  pays,  descendants  des  FraM^ 
qui  peuplerent  tone  partte  de  fAlfaiw^  * 
apres  la  bataille  de  Tolbiac. 


fiBftif AiiKtra  (K^^M)    frahge.     GBAMAirtidOB  (u^m)     im 


Jnewigfiieiiominurte  rattache  aussi  la 
naison  qui  ie  gouverae  aux  Francs 
rAiistrasie. 

Atbic  ou  Etttcbon ,  4n6  d^Alsace  au 
epti^e  Steele,  souche  des  dues  de  Lor- 
atne  et  des  eomtes  de  Habsbourg ,  est 
8fisi  Tauteur  de  la  race  des  dues  de 
Mringen,  desquets  sont  issus  lea  mar- 
[raves  de  Bade.  Pendant  le  onzieilie 
i^lC)  ces  princes  guerroy^rpnt  sou- 
tM  eti  Alsace  centre  tes  partisans  de 
'Empereur  et  lesevi^Ues  de  Strasbourg, 
t  dans  le  dou j^ieme  lis  obtinreat  le  rei^ 
orat  de  Bourjs^ogne. 

La  ligne  cadette  des  margraves  ^tant 
iths  de  s'^teindre,  h  la  6n  du  guinEi>me 
iMe,  dans  la  personne  de  PMlippe  d6 
Weln  y  Louis  XI  tourna  ses  yeut 
vrs  les  possessions  de  ce  prince ",  qui 
aourut  sans  poster! t6  mdle  en  1508. 
fbilippe  laissait  une  fille  nomm^ 
feanne ,  que  Louis  XI  TaTait  eripg^  k 
bltcer  a  Louis  r%  due  de  Longue- 
ille,  petit-fils  du  fameux  Dunois.  Le 
Barrage  f\)t  c^l^br^  apri^  la  mort  du 
eigneur  de  Roetein,  et  Jeanne  npporta 
I  soh  ^poux  le  comt^  de  NeuchAt^l , 
nasi  que  les  seigneuries  de  Saint-George 
tdeSainte-Croix,  en  Bourgogne,  pa- 
limoine  de  son  aieulb ,  Marguerite  de 
ITi^nhe.  Le  due  de  Longuevnie  forma 
Asuite  des  pretentions  sur  toute  la 
■accession  de  Roetein  «  et  se  plut  a 
irendre  le  titre  de  marquis  de  Rothe* 

En  1458,  on  avait  tu  arriver  h  PariSt 
iamme  ambassadeur  de  rEriipereur,  un 
aarsrave  de  la  brancbe  atnee(*).  Char- 
tt  vll,  qui  lui  avait  destine,  a  ce  qb'on 
iBsure,  la  main  de  sa  fille  Madeleine 
roarf^  ensuite  a  Gaston  de  Foix),  i'a* 
^  accueilli  tres-favorableq^ent. 

Pendant  nos  guerres  de  religion,  le 
nargrave  Philibert,  de  la  ligne  de  Bude- 
me,  se  laissa  gagner  par  les  bugue- 
K>ts  en  1567 ;  il  amena  ttn  petit  corps 

(*)  Ge  prince ,  nomine  Bernard  //,  ayant 
^olu  d'abdiquer  en  faveiir  de  son  second 
rere  et  de  se  relirer  dans  tin  cloitre,  Tem- 
>ereur  Frederic  III  exigea  qu*avant  de  quitter 
\  monde  il  se  rendit  dans  les  principales 
Oars  de  TEurope ,  pour  les  engager  k  pren- 
1^  part  k  ude  croisade  contre  les  Turbs,  qiii 
Qiaient  de  conquerir  Ckinstantinopie.  Ce 
A  k  Parift  que  le  margrate  alfe  d*4bord 
tttjplSr  m  inJMiod. 


de  tevalerie  au  pritace  de  Gomlfg.  Mai^, 
intimld^  des  mehaeto  de  TEmpereilr , 
il  retonrna  au  parti  catholi<]ae,  leva 
ensuite  un  corps  de  9,000  hommes  pour 
le  due  d'AnJou,  et  perdit  la  vie  en  1M9, 
h  la  bataille  de  Moncontour ,  a  TAge  de 
33  ans. 

Un  des  descendants  de  Philibert  a 
laisse  h  la  France  des  souvenirs  d'une 
gloire  qui  nous  a  ^t^  bien  foneste :  nous 
vonlons  parler  du  prince  qui  est  devenu 
si  c^lebre  sous  le  noin  de  LmHs  de  Badt. 
Le  manage  de  Ferdinand-Maximilieti, 
son  pere,  avec  Louise-Ghristine  de  Sa^ 
voie-Garignan  {%  fdt  c^lebre  fi  Paris. 
Louis  naquit  dans  cette  capitale ,  le  8 
avril  1655,  et  eut  pour  parrain  Louis 
XIV.  Remarouons,  en  passant,  que, 
par  une  singulidre  coincidence  chez  les 
trois  ennemis  les  plus  redoutables  dv 
roi  de  France ,  le  prince  Eugene ,  cod- 
sin  du  margrave,  na()uit  aussi  a  Paris, 
et  Marlborough  servit  d'abord  sous  let 
ord res  des  g6a6raux  frani^ais ,  dans  lea 
auxiliaires  anglais.  Rappele  dans  son 
pays ,  Ferdinand-Maximilien  ne  put  ja-i- 
mais  decider  sa  jeune  Spouse  h  changer 
Versailles  pour  Bade.  II  fut  force  dd 
faire  enlever  Tenfant,  dg^  de  trois  mois, 
et  ne  revit  plus  la  mere.  Get  enfant 
grandit,  comma  on  sait,  pour  combattre 
et  vaincre  sou  vent  nos.  plus  habiies  g6^ 
neraux ,  qui  se  veng^rent  en  d^vastant 
son  pays ,  en  inceiidiant  sa  residence , 
pendant  qu'il  gagnait  en  1689,  pour  un 
empereur  ingrat ,  la  bataille  de  Nissa. 
Gependant ,  lorsque  les  ^v^nements  le 
ramenerent  sur  le  Rbtn,  il  proteges  ef- 
ficacement  le  territoire  contre  nne  nou- 
velle  invasion  des  Fran^ais.  La  paix  de 
Ryswick  lui  reridit  ses  possessions  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve,  ses  seigneuries 
du  Luxembourg ,  perdues  per  les  reu- 
nions de  Louis  XIV.  Mais  la  forteresse 
de  Kehl,  bdtiepar  VaubaD,  ne  fut  d'a- 
bord  qu'un  taible  dedommagement 
(1699)  pour  les  millions  engloutis  par 
tant  de  desastres. 

Quelques  ano^  apres,  il  s'ouvrit  sur 
son  territoire  des  n^oeiations  entre 
I'Empire  et  la  France,  n^cipiations 
qui  abontirent  a  la  paix  de  Bade  (voyes 
BkDt  [traite  de]). 

(*)  Fille  de  Thomas- Frao^^  premier 
pHncb  de  Garlgaan,  et  de  Marin  d«  Boarboa, 
GottUMe  de  doiftsoiu; 
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Quant  aux  princes  de  Bade-Durlaehy 
qui  devaient  h^riter  des  biens  de  sa  raai- 
son  en  1771 ,  ils  avaient  aussi  vu,  de- 
puis  Tannee  1689,  les  troupes  franqai- 
ses  occupec  a  plusieurs  reprises  leurs 
Etats,  et  leur  laire  ^prouver  des  souf- 
frances  inouies.  Retabli,  sans  aucune 
indemnite ,  par  la  paix  de  Ryswick ,  le 
margrave  Frediric^Magms  n'cut  pas 
m^me  le  temps  de  guerir  les  raaux  de 
ses  sujets.  La  guerre  pour  la  succession 
d'Espagne  interrompit  ses  travaux.  En 
1708 ,  il  se  refugia  a  Bdle.  En  1707 , 
quand  le  raarechal  Yillars  for^a  les  li- 
gnes  de  StoUhofen,  le  m^me  asile  le  re- 
cut.  Les  Bdlois  durent  encore  offrir 
rhospitaiit^  a  son  flls ,  qui  vit  les  der- 
ni^res  annees  de  son  regne  trou- 
bles par  la  guerre  des  Fran^ais  et  des 
iDQp^riaux. 

Sous  son  successeur,  Charles-Frede- 
ric, les  calamity  pubiiques  furent  re- 
parees  assez  promptement. 

Lorsque  ectata  la  revolution  fran^aise, 
le  petit  pays  de  Bade  etait  peut-^tre 
TEtat  le  plus  heureux  de  TAliemagne; 
mais  sa  position  en\re  I'Autriche  et  la 
France  devait  necessairement  le  fa  ire 
souffrir.  Les  armements  furent  un  far- 
deau  qu'all^erent  d'abord  les  d^penses 
faites  par  les  emigres  francais  et  les 
trouppsde  Conde.  Cependant,  en  1796, 
Moreau  passa  le  Rhin.  Defaits  sur  les 
bords  de  la  Mourg>  a  Renchen  et  Ettiin- 
gen,  le  margrave  de  Bade  et  le  due  de 
Wurtemberg  acheterent  un  armistice 
auquel  adhera  ■  Felecteur  de  Baviere. 
Comme  ces  princes  ne  recevaient  au- 
cune protection  de  TEmpire ,  ils  u*a- 
vaient  d'autre  parti  k  prendre  que  de 
conclure  une  paix  particuliere  avec  la 
France ;  en  effet,  elle  fut  signee  a  Pa- 
ris. Bade  c^dait  toutes  ses  possessions 
en  Alsace ,  en  Hollande  ,  amsi  que  les 
ties  du  Rhifi.  De  plus,  Tarm^  frangaise 
devait  sejourner  dans  le  pays ,  et  rece- 
voir  20,000  fr.  par  mois  lusqu'a  la  con- 
clusion de  la  paix  avec  TAutriche.  €e 
fut  par  Biberach ,  h  t ravers  la  for^t 
Noire  et  le  val  d'Enfer,  que  Moreau 
execiita  ^suite  sa  fameuse  retraite.  Les 
preliminaires  de  la  paix,  dictes  a  €ampo- 
Formio ,  furent  portes  au  cotigr^  de 
BastaeU.  On  sait  comment  ce  congres 
fiit  rompu  par  la  guerre  qui  ^ata  en 
1799,  et  couronn^  par  un  affreux  assas- 


sinat,  dont  les  instruments  portaiot 
Tuniforme  autrichien.  Bade  fut  de  eon- 
veau  ^ras^;  mais,  en  revanche,  le  traite 
de  Luneville  (1801)  lui  accorda,  centre 
Fattente  generate ,  un  considerable  ae- 
croissement  de  forces.  Bonaparte  von- 
lait  a  la  fois  reconnattre  le  merite  d*uB 
prince  Claire,  et  le  rendre  plus  puis- 
sant par  ^ard  pour  son  voisina^ 
Cbarles-Fr6d^ric  tut  ^leve  a  la  di^e 
d'electeur ,  et  re^ut ,  dans  le  Palatinat, 
les  bailliages  de  Brettenberg,  Heidel- 
berg et  Lodenbourg ,  avec  la  viJle  de 
Maoheim  ;  puis  les  territoires  des  e?^ 
ch^  supprimes  de  Constance,  de  Bileet 
de  Spire ,  et  les  droits  de  Tevdcbe  de 
Strasbourg  sur  certaines  parties  de  soa 
territoire ;  enfin ,  plusieurs  abbayes  et 
un  assez  grand  nombre  de  villes  impe- 
riales,  en  tout  un  territoire  de  64  milles 
Carres,  avec  plus  de  250,000  babitanis 
et  2  millions  ae  florins  de  revenus. 

En  1805,  lorsque  la  troisieme  eoali- 
tion  se  forma  et  que  les  armees  firan- 
^ises  se  port^rent  sur  le  Rhin ,  il  ne 
restait  aux  faibles  princes  qui  habitaieot 
ses  bords  qu'aserallier  aux  aiglesfirao- 
qaises. 

A  la  paix  de  Presbourg ,  le  pays  de 
Bade  fut  constitu^  comme  nous  le 
voyons  aujourd'hui.  L*electeur  eutton- 
tes  les  anciennes  possessions  des  does 
.de  Zaehringen ,  et  en  prit  le  litre.  Six 
mois  apres,  il  adhera  a  la  confederaiioo 
du  Rhin,  fut  grati6e  de  la  drgnitede 
grand-due ,  et  devint  altesse  rojak; 
quel<]ues  autres  accessions  de  terntmre 
suivirent. 

Le^  victoires  des  Francais  en  1809 
valurent  au  grand-ducbe  les  bailliages 
de  Homberg,  de  Roth^veil,  d«  Tuttfio- 
gen,  d'Ebingen,  etc.  (Voyez  Cohfeds- 
BATiON  DD  Rhin,  tome  Y,  page  ^1 
[par  erreur  537].) 

Charles  -  Louis  -  Frederic ,  dewMB 
grand-due  en  1811 ,  fut  assez  prompt  a 
oublier  tant  de  bienfaits.  Apres  la  b>- 
taille  de  Leipzig ,  il  se  separa  de  Napo- 
leon, dont  les  Badois  suivaient  les  ai^ 
depuis  1804.  II  avail  epouse,  en  iMt 
la  fille  adoptive  de  Tempereur  des  Fraa- 
^ais,  Stephanie  Beauharnais,cetlediKBe 
amie  de  la  reine  Hortense  (*).  Panai 

(*)  Tous  le>  Frao^aia  qui  cmt  ▼isite  k>  «■« 
de  Bade ,  pclerinage  aojourd*hui  ai  cekhti 
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ks  plus  coiirageux  champions  de  la  li- 
berie gerinanique,  le  peuple  d*outre- 
Rbin  proclame  les  membres  indepen- 
daots  de  la  seconde  chambre  de  Bade. 
II  D'oublie  pas  sans  doute  que  si,  a  par- 
tir  de  1830  surtout,  cette  chambre  donna 
a  TAIlemagne  Texemple  et  Timpulsion 
de  toutes  les  reformes ,  si  ce  fut  un  des 
plus  petits ,  mais  aussi  des  plus  floris- 
sants  £tatsde  la  confederation,  qui,  le 
premier,  reveodiqua  les  droits  de  la  pa- 
trie  commune,  tomb^s  en  oubli  depuis 
les  promesses  de  1813 ,  c*est  que  les  pa- 
triotes  en  y  ^levant  la  voix  se  sentaient 
forts  du  voisinage  de  la  France ;  c'est 
aue  ie  pays  s'appuyait  sur  le  prestige 
a'une  liberte  nouvelle,  dont  le  reflet 
tombait  sur  lui  des  bords  opposes  du 
flcuve.^ 

T  EtaU  kessois.  Pharamond,  si  tou- 
tefois  ii  a  existe,  etait,  dit-on,  fils  de 
Marcomir,  chef  des  Cattes,  anc^tres  des 
Bessois.  Peu  de  temps  apres  que  Clo- 
dion,  son  ills,  eut  passe  le  Rhin,  en 
455,  le  nom  des  Cattes  disparut.  La 
Hesse  etait  aiors  depeuplee;  ses  habi- 
tants avaient  cherche  des  climats  plus 
doux ;  un  grand  nombre  s'etaitGxeaans 
les  Gaules  romaines.  Au  cinquieme  sie- 
ele,  la  Hesse  appartenait  au  territoire 
des  Francs  ripuaires  que  Clovis  reu- 
Dit  a  celui  des  Francs  saliens. 

Le  61s  de  Clovis,  Dietrich  ou  Theo- 
deriek,  fondaFrankenberg,sur  TEdder, 
en  face  de  Saxenbourg  ( le  chdteau  des 
Saxons).  Cette  viile ,  dot^e  ensuite  de 
grands  privileges  par  Charlemagne,  de- 
vint  comme  la  clef  de  ce  pays  riche  et 
florissant.  La  chute  du  royaume  de 
Tburinge  porta  un  coup  fdcheux  a  la 
Hesse,  aui  fut  pendant  des  siecles  le  theli- 
tre  de  fa  lutte  entre  les  Saxons  et  les 
Francs. 

Apres  maiats  combats  acharn^s,  les 
deux  peu  pies  occuperent  chacun  une 
part  du  pays.  La  -Hesse  des  Francs 
comprenait  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu'on  a  appele  ensuite  la  Hesse  infi6- 
rieure  (*).  Au  nord  de  ce  canton ,  entre 

gvdent  un  touchant  souvenir  de  raffabilile 
de  cette  princesse  envers  ses  compatriotes , 
de  la  Teneration  et  de  Tamour  dont  elle  est 
eotouree. 

(*)  Gassel,  Friular,  Wildungen,  Waldeck, 
BfeisongeD,  Romberg,  Ziegenbayn,  Ro- 
(henbourg,  Hersfeld,  Mi'inden,  Vitzenhau- 


la  Fulde,  le  Weser  et  le  Diemel,  s*6ten- 
dait  la  Hesse  saxonne.  Au  commence- 
ment du  huitieme  si^cle ,  les  palens  de 
la  Hesse  furent  convertis  au  chri^tia- 
nisme ,  grdce  aux  efforts  des  roission- 
naires  envoy^,  appuyes  par  Charles 
Martel  et  ses  successeurs. 

Charlemagne  conduisit  les  Hessois 
en  avant-garde  a  la  tite  de  ses  Francs 
contre  les  Saxons ,  ^leva  des  fortifica- 
tions sur  leurs  frontieres  (*)  et  ^tablit 
chez  eux  des  comtes  immediatement 
so'umis  a  son  autorit^.  Mais  bient6t  ces 
gouverneurs   devinrent   independants. 

Des  lors  le  pays  n'eut  plus  de  relations 
suivies  avec  la  France ;  ses  princes ,  au 
quatorzieme  et  au  quinzieme  siecle,  ai- 
maient  a  envoyer  leurs  Ols  ^tudier  a  Tu- 
niversite  de  Paris.  Mais  dans  Thistoire 
de  la  guerre  de  Trente  ans  et  dans  celle 
des  dernieres  revolutions  politiques, 
nous  rencontrons  Tune  des  deux  mai- 
sons  regnantes,  celle  des  landgraves  de 
Hesse-Cassely  s'opposant  constamment 
a  la  preponderance  francaise  en  Alle- 
magne ;  et  si  les  princes  de  Hesse-Cas- 
sel  ont  sou  vent  neglige  Toccasion  d'a* 
^randir  leurs  J^tats  ,  il  faut  Tattribiier 
a  la  poursuite  de  ce  systeme.  Ainsi 
Maurice  J  un  des  princes  les  plus  illus- 
tres  de  la  maison  de  Hesse-Cassel,  per- 
dit,  en  1623,  une  riche  succession  a 
cause  de  son  ent^tement  pour  T^man- 
cipation  religieuse,  pour  le  calvinisme, 
doctrine  qu'il  avaitembrassee  par  suite 
de  ses  relations  avec  les  huguenots 
fran^ais  (**).  OuiUaume  f^.  son  succes-' 
seur,  s'etait  mis,  par  son  uostilite  con- 
tre TEnipereur,  dans  la  plus  deplorable 
situation,  auand  Richelieu  poussa  Gus- 
tave-Adolpne  sur  la  scene.  A  lors  tout 

frit  une  autre  face  pour  le  landgrave. 
I  leva  une  armee  de  10,000  hommes, 
combattit  en  Westphalie ,  et  entra  au 
service  de  la  France  comme  marechal 
de  camp.  Ni  la  mort  de  son  protecteur, 
enseveli  dans  sa  victoire,  ni  la  perte  de 
labatailledelSordlingen,  ne  changerent 

sen,    Lichtenau,    Reichenbach,  Spangen- 
berg,  y  appartenaient. 

(•)  II  en  resle  encore  des  traces  a  Hers- 
tell ,  sur  )e  Diemel ,  et  Ton  voit  les  lignes 

3u'il  creusa  sur  TOdenberg,   pres  de  lu*- 
ensberg ,  ou  etait  alors  la  ville  principale. 

(**)  On  a  public  recemment  la  correspond 
dance  de  Maurice  avec  Henri  IV. 
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86$  dispositions.  Soutenu  par  un  sub- 
side annuel  dela  France  (*),  il  cOntinua 
de  faire  la  guerre  h  l*Empereur,  dont 
les  troupes,  uendant  ce  temps,  devas- 
taient  horriDlement  son  pays.  On  pre- 
tend qu*il  p6rit  empoispnne. 

Sa  veuve ,  AmeUe-EUsabeth  de  Ha- 
nau ,  se  chargea  de  la  r(^gence.  Dou^e 
d*un  courage -a  toute  epreuve  et  d'une 
habilet6  surprenante,  cette  femme  vrai- 
ment  herolque  ne  fxjt  pas  ^brahl^e  des 
inouvements  que  l*on  sedonnait  autour 
d'elle  nour  abaisser  son  pays.  N'etant 

f>as  prepar6e  h  la  r^sistauce/elle  aniusa 
es  princes  et  TEnipereur  par  de  feintes 
n^ociations,  pendant  (|u'elle  faisoit.se- 
cretement  avec  la  France  et  la  Su^de 
des  trait^s  d'alliance  et  de  subsides. 
Enfin,  lorscfue  tout  fut  pr^t,  elle  reprit 
les  hostilites.  Ses  troupes ,  r^unies  k 
celles  de  la  France,  se  cduvrirent  de 
gloire,  et  quand  on  ne^ocia  la  p^ix  die 
Westphalie ,  ses  pretentions  furent 
tres-elevees.  Cependant  elle  obtint  deS 
indemnites  considerables ,  et  cela  par 
la  protection  du  due  de  Longueville. 
«  Madame  la  landgrave ,  disnit-il ,  m'a 
«  fait  tantde  caresses  qu*ilme  fautcon- 
«r  fesser  que  je  ne  parle  qu^avec  quelque 
«  |)assion  pour  elle.  »  L*ev^que  d'Osrta- 
bruck  ayant  represents  k  Tambassadeur 
francais  combien  il  ser^it  scandaleux 
que  Jesus-Christ  et  sa  divine  mere  fus- 
sent  dSpouilles  (**)  pour  enrichir  unfe 
femme  nereti(jue  ,  «  II  faut  faire  beau- 
<  coup,  luifut-il  repondu,enfaveurd*une 
«  dame  aussi  vertueuse  que  madame  la 
«  landgrave.  C'est  pourquoi,  Messieurs, 
«  surmontez-vous  vous-m^mes  et  don- 
«  nez-lui  toute  satisfaction.  » 

Charles,  le  petit-fils  d'Amelie-filisa- 
beth,  ne  se  souvint  pas  des  bienfaits  de 
la  France.  II  prit,  depuis  Tan  1688,  une 
part  tr^s-active  h  la  luttedes  puissances 
curopSennes  contre  Louis  XIV. 

Il  en  fut  de  m6me  de  ses  Ols.  AussI 
la  guerre  de  Sept  ans  fut  pour  la  Hesse 
une  Spoque  de  malheur.  Tandis  que  ses 
enfants  versaient  au  loin  un  sang  dont 
le  prince  avait  trafiquS  ,  les   Francais 

(*)  Deux  cent  inili«  rikthalers. 

(**)  La  r^enU)  he  demandalt  rien  ttioiM 

3ae  les  ev^lies  de  Fuld ,  de  PaderborD  et 
e  Mlndcn ,  et  tine  partie  det  ^lectomtA  de 
Mayenoe  ei  de  Golojgne^  «l  da  I'evMie  de 
Munaier. 


et  les  tmpi^riaux  la  desol^rent  tear  I 
toor. 

Les  Frani^is  revinr^nt  encore  dans 
le  landgraviat,  en  1760,  et  y  resterent 
jusqu'a  la  paix  d*Hubertsbourg  (*). 

GuUlaume  tX  y  contemporain  de  la 
revolution  de  1789,  non  content  de 
fournir  le  contingent  qu*il  devait  en 
vertu  des  lois  de  rEmpire,  prit  part, 
comme  allie  de  la  Grande-Bretagne ,  i 
la  guerre  contre  la  rSpubli^e ;  cepen- 
dant, il  souscrivit  h  la  paix  de  Bile 
(1795),  et  comme  indemnite  pour  la 
perte  de  ses  possession^  transrhenaoes, 
il  obtint,  en  1803,  plusieurs  vllles  eC 
bailliages  qui  avaient  fait  partie  de  Ti- 
lectorat  de  Mayence.  filev^ ,  le  IS  no- 
vembre  de  la  m^m^  ann^ ,  h  la  di'niti 
d^electeur ,  il  prit  le  nom  de  GuiUa^ 
me  t*'.  Lorsque  \A  confederation  da 
Rhirt  se  forma,  Guillaume  fut  dvrment 
sollicite  d'y  acceder,  et  menacfe  de  per- 
dre  une  p()rtie  de  ses  pbssessioos,  s*3 
persistait  a  s'y  refuser  (•*). 

La  guerre  entre  la  Prusse  et  la  Franet 
etant  devenue  imminente,  Guillaume, 
li6  avec  la  cour  de  Berlin  pr  des  nfl- 
ports  de  famille  et  par  le  btre  de  m- 
liiarechal  qu'il  en  avait  accepts ,  cmt 
pouvoir  sesauver  par  une  conauiti^/n- 
dente;  khais  l^apoleon,  traversant  a 
politique  equivoque  ,  avait  resolu  d6 
raneantir.  Dans  un  6crit  ofQciel  do  SI 
octobre  1806 ,  le  charge  d*afTaires  de 
Tempereur  Jul  communiqua  la  volenti 
de  son  mattre.  Ce  ne  fut  qu'avec  peiae 
que  reiecteur  reussit^  mettre  en  sflretf 
sa  personne  et  de  plus  ses  ricbessrs, 
objets  de  sa  vive  sollicitude  (*  **}.  D^s  M 
lend'emain,  le  mar^chal  Mortler  occops 
Cassel  et  desarma  les  populations.  L4 
lectorat  fut  incorpor^  dans  le  tiouveau 

(*)  Le  landgrave  FrU^'c  qui  Hfnh 
alors  n'eo  aimait  pas  rooins  les  Fran^^ 
leurs  ttioeun,  leur  lilleralure,  leur  theilTik 
Un  jour,  pendant  un  diner  au  miUcv  d'as 
soeiete  toute  fran^iae,  un  des  oonvies  s'ecHa: 
a  II  n'y  a  ici  d'etranger  que  nionseigiieHr]  • 

(**)  Voyez  Math.  Oumas,  voL  XV,  p^aSi. 

(***)  L'elerteuf  cob6a  ttne  kMrtie  de  m 
millions  au  pere  AtA  ban>ns  de  RoilcliiM, 
qui  vivait  a  Francfort.  C>M  far  cflte 
confiance  de  I'eiecteur  que  Thabile  laraftite 
crte  t)t\it  fortune  cotOaBale  qui  injoar- 
d*bui  diette  dfll  lois  awt  pe«|^  et  Mtlt  ptlfr 
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foyaume  de  ff^estph<ilie  e%  dans  ie 
grand-duche  de  Franc/art  ( voyee  ces 
mots).  Cassel  devint  la  residence  de 
J^dme(*).,L'ilecteur  ne  put  rentret 
dans  ses  £tat8  que  Ie  Sf  novembre 
1813,  et  regnai  avec  Ie  titre  d'^lecteur^ 
sous  Ie  nom  de  GuiUaume  /*',  jusqu'em 
1831. 

On  sait  que,  Ie  9  septembre  1880,  Ie 
Beuple  hessois  e'Dtendit  Ie  signal  de  li* 
oert^  parti  des  rives  de  la  Seine.  Un 
violent  soulevement  Aetata ,  et  la  bour* 
geoisies'arma  pour  assurer  Je  trioinphe 
u^al  de  la  revolution.  Guillaume  If 
dut  abdiquer,  et  remettre  la  r^nceaa 
prioce  Electoral. 

La  maison  de  Hesse  -  Darmsiadt , 
braoch^  cadette  de  la  famille  souve* 
nine  de  Hesse*  a  suivi ,  coninie  nous 
l*Bvoqs  dit ,  one  ligne  politique  toute 
differente  de  celle  au'adopta  la  branche 
atii^.  Devou^e  a  I  Empereur,  ellevit, 
en  1648,  Turenne  porter  Ie  ravage  dans 
ses  possessions ,  et  la  paix  de  West- 
phalie  lui  en  leva  tout  ce  que  pendeilt 
la  guerre  elle  avait  re<^u  aux  depens  de 
ses  voisins.  Constamment  elle  prit  part 
aux  hostilites  de  TEmpire  centre  la 

Eranoe.  Aussi  Ie  pays  devint-il  souvent 
I  tfa^tre  de  la  guerre.  Le  landgrave 
Louis  X  perdit,  par  la  revolution  fran- 
^ise,  qu'il  combattit  en  toute  occasion, 
ses  possessions  transrh^nanes ,  entre 
autres  le  eomt^  de  Hanau-Lichtember^, 
litue  en  Alsace,  dans  les  Vosges.  En 
Uoa ,  il  ceda  plusieurs  portions  de  sea 
Stats  au  grand-due  de  Bade  et  au  prince 
de  Nassau-Usingen ;  mais  il  fut  ample- 
men  t  indemnis^  par  le  duche  de  West- 
phalie,  les  villes  de  Worms  et  de  Fried- 
berg,  et  plusieurs  petits  territoires.  La 
cr^tion  de  la  confederation  du  Rhin 
coDcourut  encore  a  son  agrandisse- 
ment,  ainsi  que  les  traits  quMI  6t  sub* 
s^uemment  avec  la  France  et  Bade.  II 
pnt  alors  le  litre  de  grand -due  (1806), 
et  le  nom  de  Ixmxs  /*'.  Les  ^vi^nements 
del815  et  1816  amen^rentde  nouvelies 
modifications  de  territoires.  Lofuis  /*' 
perdit  le  duch^  de  Westphalie ;  mais , 
comme  il  avait  pass^  aux  allies  en  no- 
vembre 1813  ,  on  le  dedommagea ,  en 


(^  La  pattie  la  plus  belle  de  oette  capicale 
esc  la  nouvelle  ville ,  desigaee  aussi  sous  Ie 
Qom  de  vule  fran^euse. 


lul  donnant  Mayence  avec  ua 
entre  la  Moselle  et  le  Rhin. 

Les  ^v6nements  de  18S0  oat  eti  k 
Darmstadt  le  tntoe  retentissemeot  qua 
dans  le  reste  de  TAIIemagne  (*). 

II  n'est  pas  jusqu'aux  prinoes  d'une 
branche  collaterale  de  la  maison  dt 
Hesse  (les  landgraves  de  Hesse-ffom- 
bourg )  qui  n*aient  combattu  contre 
Dous  dans  la  guerre  de  la  delioraTtce 
des  peuples  germaniques. 

A  r^poque  de  la  formation  de  la  con- 
fMeration  du  Rhin,  ils  furent  depouilies 
de  leurs  £tats  en  faveur  du  grand-due 
de  Hesse  -  Darmstadt.  Le  ooogr^  de 
Vieone  les  leur  restitua. 

Z*"  Brunswick.  Ce.duch^,  qui^  dans  les 
premiers  siecles  du  moyen  ^e  >  6tait 
une  partie  de  Tanci^nne  Saxe,  avait  etd 
goavern^,  sous  Cbarleraiigne  et  sous 
son  fils,  per  des  missi  ou  commissaires 
francs.  Mais  ,  depuis  cette  epoque,  sc^ 
relations  avec  nos  anciStres  furent  cbm- 
pl^tement  interrompues  jusqu'au  seS- 
zi^me  siecle^  oix  le  due  f/enri  combattit 
contre  les  princes  protestants  de  TAIIe- 
magne  avec  9,500  nommes,  enrdles  des 
dentersde  Francois  I"  (1545). 

En  1680,  le  due  Rodotphe-^Awguiste 
prit  le  parti  de  la  Hollande  contrto  la 
France;  mala  quelques  ann6es  aprds, 
Televation  de  la  ligne  de  Brunswick- 
Lunebourg  ou  Hanovre  ^  la  dignity 
^lectorale  aigrit  vivement  son  coregent 
et  conseiller  Antoine-Ulrich^  et  il  chan- 
gea  de  dispositions  contre  ses  cousins 
et  contre  TEmpereur. 

Depuis  la  paix  de  Ryswick,  et  surtout 
depuis  Touverture  de  la  succession 
d^Espagne ,  il  s'etablit  des  relations  in- 
times  entre  la  cour  de  Versailles  et  Jes 
dues  de  Brunrwick- Wolfenbiittel.  Ainsi 
Antoine-Ulrich  envoya  Son  fils  atn^  a 
Paris,  et  les  ministres  de  Louis  XIV, 
qui  traversaient  TAllemagne,  8*arri§- 
taient  toujours  ^  Brunswick ,  ou  ilA 
^taient  accueiilis  d*une  mani^re  qui  in« 
quietait  fort  les  gouvernements  suedois^ 
prussien  ct  hanovrien.  Enfin,  par  uu 
premier  traite ,  Louis  XIV  s'engagea  ^ 
ne  pas  reconnaltre  le  neuvi^e  elteto- 
rat  (oelui  de  Uaaovra)  avaot  que  oas 

(*)  Les  cbambres  ont  ete  dissoutes  It  4 
novembre  x83S  el  ie  «5  oetobTe  1 834ft  pour 
cause  d'oppositiou. 
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princes,  comme  ceux  du  reste  de  TAlle- 
magne  ,  eussent  obtcnu  satisfaction  , 
et  les  dues  s'obligeaient,  en  revanche, 
a  n'entrer  en  arrangement  a  ce  sujet 
qu'avec  TinterveRtion  du  roi.  D'autres 
articles  secrets  menacaient  plus  direc- 
tement,  disait-on,lesint6r^ts  de  la  ligne 
de  Lunebourg.  Une  seconde  et  troi- 
sieme  alliance  ,  signee  le  f  mars  et  le 
23  octobre  1 701 ,  contenaient ,  de  la 
part  de  Louis,  la  promesse  d*un  secours 
si  les  dues  ^taient  molestes  ou  atta- 
(|u6s,  et  en  outre  d'un  subside  mensuel 
qui  les  m!t  en  etat  de  resister  aux  pre- 
miers coups  en  renforc^ant  leurs  trou- 
pes. Guillaume  III  d'Angleterre,  ainsi 
aue  le  roi  de  Prusse,  ecrivirent  aux 
ucs  pour  les  engager  a  rompre  leur 
alliance  avec  rambitieux  ennemi  du 
repos  de  TEurope.  Cette  proposition 
ayant  ete  accueillie  p.'vr  un  refus  formel, 
les  troupes  hanovriennes  envahirent  le 
duche  i'ann^e  suivante.  Le  due  Rodol- 
phe  en  conserva  un  profond  ressenti- 
ment  centre  la  ligne  de  Hanovre.  Mais 
Antoine-Ulrich  ,  apres  le  d^es  de  son 
tVere,  se  rapprocha  d'elle  et  d^serta  le 
parti  de  la  France.  Sa  petite-fille,  tM- 
sabeth-Cbristine,  ^pousa,  en  1708,  Tar- 
chiduc  Charles,  ie  pretendant  an  tr6ne 
d'Espagne,  celui  qui  bientot  devint  em- 
pereur  sous  le  nom  de  Charles  VL 

Lorsque  ^clata  la  guerre  de  Sept  ans, 
le  due  Charles  y  prit  part  en  fournis- 
sant  un  corps  a  Tarmee  hanovrienne- 
anglaise  ,  mais  surtout  en  y  envoyant 
deux  generaux  dont  Thistoire  a  retenu 
les  noms ,  Ferdinand y  son  frere  ,  et 
C/iarles  -  GuiUaume- Ferdinand ,  son 
fils.  La  malheureuse  journee  d'Haslen- 
becjt  termina ,  pour  le  due,  la  guerre 
avec  la  France.  On  lui  accorda  une  pre- 
tendue  neutralite,  et  on  lui  assigna 
Blankenbourg  comme  demeure  pour 
luietsa  famille,  tandis  que  le  marechal 
de  Richelieu  traitait  son  duche  en  pays 
conquis.  Cette  occupation  dura  jusqu*a 
la  rupture  de  la  capitulation  de  Gos- 
terse  vern. 

Son  successeur,  Charles-GuiUaume- 
Ferdinand,  qui  regnait  depuis  1786, 
joua,  comme  on  le  sait,  un  rdle  impor- 
tant au  milieu  des  ennemis  de  notre 
revolution ,  et  appela  ainsi  sur  lui  les 
regards  de  T Europe  entiere. 

En  1787,  ce  prince  avait  pris  le  com- 


mandement  de  Tarmee  pmssienne  qoi 
r^tablit  le  stathouderat  en  Hollande. 
Dans  Tespace  de  quelcjues  seroaioes, 
la  pu.^^illanimit^  et  la  de'union  avaieot 
assure  son  succes.  En  conduisant  les 
m^mes  troupes  contre  les  Fran^iis,  le 
due,  dont  le  pays  etait  lib<6ralement  oa- 
vert  a  tous  nos  emigres,  esperait  le 
m^me  r^sultat  (1793).  Son  manifeste  a 
acquis  une  triste  celebrite  (voy.  BfiUNS- 
WICK  [manifeste  de]).  Toutefois,  aprs 
deux  malheureuses  campagnes,  il  offrit 
sa  demission. 

«  Les  champs  de  bataille  d*Hasten- 
beck,  de  Hoya,  de  Crefeid  et  d'Ems- 
dorf,  dit  un  historien  ^tran^er  (*}, 
rappellent  les  plus  glorieux  jours  de 
sa  jeunesse.  Mais  son  exp^ition  con- 
tre la  revolution  fran^aise  lui  attira, 
^  cause  de  Tindigne  declaration  de 
guerre  que  sa  main  avait  signee  (**), 
de  durs  reproches  et  une  longue  haine. 
II  ne  contribiia  pas  moins  que  les  atf- 
tres  au  peu  de  succes  ^le  I'mvasion  en 
France ;  et  si ,  vieillard  de  soixante  ct 
dix  ans,  il  se  mit  encore  a  la  tete  d'one 
arm^een  1806;  s'il  ne  montra  plusees 
talents  guerriers  eveilles  en  lui  par  ies 
lemons  de  Frederic  ie  Grand,  il  fiut 
Tattribuer  a  la  faiblesse  de  cet  ^, 
qui  ne  peut  jamais  croire  qu'il  soit  en 
arriere  du  temps. » 

Au  commencement  de  1806,  le  due 
fit,  par  ordre  du  roi  de  Prusse,  et  dans 
la  prevision  de  la  guerre  qui  devait 
edater  contre  Napoleon ,  un  voyage  a 
Saint-Petersbourg.  Apres  son  retourjl 
prit  le  commandement  en  chef  de  Tar- 

(*)  Manso ,  Hisloire  de  la  monarckie  pntt- 
uenne  depuis  fjSSjiuqu'a  x8i5,  t.  II,  p.  aJo. 

{**)  Le  comie  de  Scbulenbonrg  etait ,  a 
ceUe  epoqi^e,  ministre  des  afTiiires  eiraa- 
geret  ae  Pnisse  a  Paris.  Il  chargM,  a  ee 
qiron  prelend,  un  con5eiUer  de  legauon, 
nomme  Reuffiier,  de  rediger  le  fameux  na- 
nifeste.  Celui-ci,  dont  la  femme  avait  pcfdu 
un  proces  a  Strasbourg,  sa  ville  nalai^,  nit 
en  commun  ses  ressenti meats  personneb  af«e 
la  haiue  que  Schuleiibourg  avait  vouee  a  h 
France ,  el  trouva  Ires-eloquent  de  meoaoer 
Paris  du  sort  de  Jerusalem.  D'apres  la  Ter- 
sion,  Brunswick  signa  siraitlement  le  owfii- 
feste,  sur  iinvitation  du  cabinet  pniasien, d 
se  fit ,  tout  calme  et  tout  faomme  de  booae 
societe  qu*il  etait ,  la  reputatton  d'lm  laricnx 
et  d'un  matamore. 
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m^  prussienne.  Mais  il  ne  lui  ^tait  plus 
donn^  de  soutenir  un  si  lourd  fardeau. 
II    assista  a    la  bataille   d'Auerstsedt 

(VOyeZ  DiCTIONNATBE,t.  I,  p.   490), 

et  y  fut  gnevement  blesse.  Transporte  a 
Brunswick ,  11  se  vit,  des  le  25  octobre, 
oblige  de  quitter  son  chdteau  pour  ne 
pas  tomber  au  pouvoir  d'un  ennemi 
justement  implacable  (*).  II  expira  pres 
jd*Altona,  le  10  novembre. 

Le  lendeinain  du  jour  ou  le  due  sortit 

-  de  sa  residence ,  elle  fut  occupee ,  comme 

le  reste  du  pays ,  par  les  Franca  is ,  et 

devint  une  des   principales  villas  du 

royaume  de  Westpliali^. 

'Le  prince  hereditaire ,  Frideric-Guilr 
lautney  s^etnit,  comme  tous  les  mem- 
bres  de  sa  famille,  voue  au  service  de 
la  Prusse.  Apres  les  desastres  qui  lui 
enleverent  son  heritage ,  il  sejourna  quel- 
que  temps  en  Suede,  en  Angleterre,  et 
enfin  en  Autriche.  Quand  la  guerre  s'al- 
luma,  en  1809,  entre  la  France  et  cette 
derniere  puissance,  it  etait  a  Yienne. 
Affilie  a  res  associations  secretes  qui 
etendaient  leurs  trames  depuis  Koenigs- 
berg  jusqu'aux  bordsdu  Rnin  (**),  jus- 

(*)  L'ordre  du  jour  de  Napoleon  s'expri- 
mait  ainsi :  ^La  maison  de  Kninswick  a  cesse 
«  de  regiier.  Que  le  general  Brunswick  s'en 
"  aille  rhercher  une  autre  patrie  an  dela  des 
«  mers.Partout  oil  mes  troupes  le*trouveront, 
«  elles'  le  feront  prisonnier.  » 

(**)  «cEn  i8o8,  plusieurs  hommes  de  leltres 
de  Kcenigsberg ,  araiges  des  maux  de  la  pa- 
trie,  s*en  prirent  k  ia  corruption  generate 
des  m<Eurs:  elle  avait,  seion  ces  philosopbes, 
etouffe  le  veritable  patriotisme  dans  les  ci- 
tojens ,  |a  discipline  dans  Tarmee,  le  courage 
dans  le  peuple.  Les  hommes  de  bien  devaient 
done  se  reunir  pour  regenerer  la  nation  par 
Texemple  de  tous  les  sacrifices.  En  conse- 
quence, ils  formerent  une  societe  qui  prit  le 
nom  d^ Union  morale  et  scientlfique.  Le  gou- 
vcrnement  Tapprouva  en  lui  interdisant 
loutefois  la  politique.  CeUe  resolution ,  toute 
noble  qu*elle  etait,  se  serait  peul-^tre  perdue, 
comme  tant  d'autres ,  dans  le  vague  de  la 
metaphysique  allemande ,  mais  le  prince  Guil- 
laiime,  retire  dans  sa  principaute  d'Oels,  en 
Silcsie  ,  aper^ut,  du  sein  de  ce  refuge ,  les 
premiers  progres  de  Tunion  morale  dans  la 
nation  prussienne.  II  s^y  affilia,  et,  le  cofur 
tout  rempli  de  haiue  et  de  vengeauce ,  il  con- 
^t  ridee  d'une  autre  ligue;  elle  devaii  se 
composer  d'hommes  determines  a  renverser 
la  confederation  du  Rhin  et  a  chasaei*  les 


qu*en  Italie,  le  due  de  Brunswick-Oels 
(car  c'est  sous  ce  nom  que  Frederic- 
GuiUaume  est  connu  en  AUemagne) 
6tait  encore  en  relation  intime  avec 
tous  les  mecontents  de  sa  patrie :  il  se 
rendit  en  Bob^me,  ou  il  leva  un  corps 
de  volontaires.  Son  nom,  sa  bravoure, 
sa  haine  contre  la  France,  attirerent 
uae  nombreuse  jeunesse  sous  ses  dra- 
peaux ,  et  bientdt  il  parut  a  1^  t^te  de 
3,000  hommes.  Des  habits  noirs  tres- 
courts  avec  des  revers  bleus ,  un  shako 
ayant  pour  plaque  la  figure  d'une  t^te 
de  mort  au-dessus  de  deux  os  en  croix , 
distingiiaient.la  legion  de  la  vengeance 
des  soldats  de  T Autriche.  Apres  de  pe- 
tites  excursions  en  Saxe,  les  noirs, 
comme  les  appelait  le  peuple,  se  r^uni- 
rent  aux  Autricbiens  et  occuperent 
Dresde,  que  le  roi  de  Saxe  avait  quitt^; 
mais  le  due  fut  retenu  par  la  prudence 
et  la  lenteur  aiitrichiennes  iusqu*a  la 
d^faite  de  Wagram.  Alors  le  prince, 
convo()uant  ses  soldats,  leur  declara 
«  qu'il  dependait  d'eux  de  separer  leur 
sort  du  sien;  que  pour  lui,  il  allait 
abandonner  le  sol  de  la  patrie  sur  lequel 
pesait  le  joug  du  conquerant,  et  se 
rendre  dans  un  pays  libre,  en  An^le- 
terre.  »  Tous  s'toierent  qu'ils  ^taient 
resolus  a  le  suivre,  a  partager  ses  dan- 
gers. Dans  Taudacieuse  pens6e  de  1  utter 
seul  contre  la  puissance  de  Napoleon, 
au  milieu  de  TEurope  soumise,  il  mar- 
cha  imm6diatement  sur  Leipzig  avec 
1,200  fantassins,  700  cavaliers  et  6 
pieces  de  campagne,  et  entra  ensuite  h 
Halberstadt.  Des  le  31  juillet,  il  etait  a 
Brunswick.  Lti,  il  declara  dans  des  pro- 
clamations adressees  k  son  peuple ,  et 
que  ses  soldats  afiicherent  dans  toutes 
les  rues,  qu'il  reprenait  possession  de 
rh6ritage  de  ses  anc^tres ;  mais  c'^tait 
la  une  bravade  qui  ne  pouvait  avoir 
d'effet.  Le  jour  suivant,  il  vainquit, 
par  ses  exhortations  patriotiques ,  Ta- 
battement  de  sa  troupe,  et  par  ses  ar- 
mes  les  Westphaliens  qui ,  sous  Reubel , 
lui  barraient  le  chemin  vers  0£lpen.  II 

Fran^ais  du  sol  de  la  Germanie.  CeUe  union, 
doiit  le  but  etait  plus  reel ,  plus  posilif  que 
celui  de  la  premiere,  I'aitira  tout  enlieredans 
son  sein,  et  de  ces  deux  societes  se  forma  la 
Taste  conspiration  des  j4nus  de  la  vertu,  » 
Segur,  Histoire  de  NapoUon  en  i8ia,  t«  I^ 
p.  x8  et  19. 
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arriva  h  Hanovre  le  3  aodt,  passa  le 
Weser  a  Nienbourg,  d^truisit  le  pont 
derriire  lui ,  et  marcha  en  deux  eolonnes 
SUT  Briine  et  sar  Oldenbourg,  menace 
de  toutes  parts ,  ayant  sur  ses  talons 
des  troupes  westphalrennes,  hollandai- 
ses,  danoises.  Au  moment  ou  Reubel 
arrivait  avec  des  forces  sup^rieures,  il 

Sagna  Ja  mer  h  Etsfleth  :  neuf  vaisseaux 
e  guerre  anglais  qui  Tattendaient  le 
requrent  et  le  transport^rent,  lui  et  les 
siens,  loin  du  contment. 

Ses  soldats  pass^rent  en  grande  partie 
avec  lui  dans  la  Peninsule,  pour  grossir 
les  bataillons  allemands  qui  combatti- 
rent  sous  les  ^tendards  anglais.  Quand 
Fheare  des  revers  fut  arrivee  pour  les 
Fran^ais,  le  prince  aborda  sur  un  vais- 
seau  anglais,  h  Hambour^,  le  18  mai 
18f  3;  mais,  ne  trouvant  aucune  troupe 
h  commander,  il  se  rembarqua,  et  ne 
reparut  que  pour  prendre  possession  de 
son  heritage,  en  1814. 

8;«and  Napoleon  revint  de  Tile  d*Elbe, 
uc,  doQt  la  haine  contre  la  France 
ne  devait  s'eteindre  qu'avec  la  vie,  re- 
commen^a  ses  armenients  et  accourut, 
un  des  premiers,  avec  ses  noirs,  dans 
les  plaittes  de  la  Belgique.  A  la  bataille 
de  lignv,  le  16  juin,  il  commandait  les 
Brunswickois  au  plus  fort  de  la  mdl^e, 
lorsquMI  fut  frappe  d'une  balle  et  em- 
port^  mourant  loin  du  combat. 

On  connatt  les  malheiirs  de  son  fils 
Charles- FrecUric,  Le  juste  m^conten- 
tement  de  ses  sujets  le  for<^ ,  dans  les 
premiers  mois  de  1830,  de  partir  pour 
Paris  avec  ses  tr^sors.  L'entr^  des 
Tuileries  lui  fut  interdite,  etbientdtla 
revolution  de  juillet  le  Gt  fuir  a  Bruxel- 
les,  d'oii ,  effray^  par  une  autre  revolu- 
tion ,  rl  revint  au  bout  de  quelques  se- 
maines  dans  ses  ifetats,  pour  s'en  faire 
ohasser  presque  aussitdt;  car  nos  ^vene- 
ments  de  1880  y  determin^rent  une 
explosion  terrible  (*). 

4*  Mecklenbourg.  Nous  avons  peu  de 
chose  ^  dire  de  oette  maison  souveraine , 
quoiqu*elle  soit  la    plus  ancienne  de 

(*)  Depnis  lors,  le  prince  Charles,  apr^ 
une  tentative  infructueiue  pour  rentrer  en 
posaessioQ  de  ses  l^tats  (noveoibre  i83o), 
declare  par  la  diete  incapable  de  regner, 
erra  dans  les  pays  etrangers.  Nous  Favons  vu 
chasse  de  France  pour  avoir  abusi  de  rho»- 
pitalite  qu'on  lui  avail  accordee. 


Tfiurope,  et  remonte  aux  KeraU,  OQ 
rois  obotriles  du  neuvidme  si^le  (*). 

Dans  la  branche  de  Meckienbourf 
SchweriUj  nous  mentionneroas  Chru- 
tian-Louis  /*",  qui ,  divorc6  4e  sa  oen- 
sine  apr^s  on  mariage  de  dix  ans,  et 
oraignant  les  suites  de  sa  mauTaiae  ac- 
tion ,  se  rendit  aussitdt  k  Paris ,  et  ? 
^  embrassa,  le  29  oetobre  1663,  la  rdi- 
'  gion  catholique;  apres  quoi,  le  pape 
eassa  son  mariage  pour  cause  de  u- 
rente.  Quelques  mois  plus  tard ,  le  dac 
en  coQtracta  un  autre  avec  la  sceur  do 
marechal  de  Luxembourg,  Isabelie-Afl- 
gelique  de  Montmorency -Booteville, 
yeuve  de  Gaspard  IV  de  Coligni  ^  due  de 
Cbdtillon.  Pour  mieux  temoi^ner  son 
devouement  au  roi  de  France,  il  joignit 
h  son  nom  celul  de  Louis;  bien  plus,  3 
resolut  d*echanger  le  Mecklenbourg 
avec  r^lecteur  de  Brandebours,  eontre 
le  ducb^  de  Cloves.  Mais  l>lecteur, 
quoique  sollicite  par  Louis  XIV,  rgeta 
cette  proposition.  Apres  one  absence  de 
aix  ou  sept  ans,  Christian,  ayant  conch 
un  traited'atliance  perp^uelle  aiecb 
France,  reprit  le  <»iemin  ile  sa  Hsk- 
dence.  Mais  sa  femme  se  deplut  soov^ 
rainement,  comme  bien  oo  peut  croire, 
au  milieu  de  ces  vaster  pJaioes  sablon- 
neuses,  et  I'ohligea  de  la  rainener  sans 
delai  a  Paris .  ou  lui-m£me  passa  d^«v^ 
mais  la  plus  graude  paUie  de  son  ua»f$. 
£n  1673 »  il  fourait  des  troupes  a  son 
puissant  aliie;  ce  qui,  deux  ans  aprts, 
fournit  un  pretexte  aux  aroiees  de  Da- 
neoaark  et  cle  Brandebourg  pour  ravager 
son  territoire.  Ge[>endant  il  finit  par  se 
brouitler  avec  Louis  XIV,  qoi,.en  1634, 
le  fit  pour  quelques  temps  eofermer  a 
Vincennes(**). 

Une  autre  alliance  conjugate  devait, 
de  nos  jours,  rappeler  TattentioD  de  la 
France  sur  ce  petit  duche. 

La  faihiesse  et  la  situation  topogn- 
pbique  du  pays  de  Meckleuboure-Schwe' 
ria,  ainsi  que  la  prlueipaute  voisiac 
IMedUenbaurg-Strmts),  oe  permettaicDt 

(*)  Selon  quelques-ttitt,  la  maison  de  Meck- 
lenbourg desceudrait  m^me  du  Vaodale  6ee> 
serie  qui  sacragea  Rome  en  455. 

(**)  Ses  longoes  absences  mecontenterent 
anssi  les  etats  de  Mecklenbourg  avec  iesqncis 
il  eut  frcquemroent  ^es  difficaUes.  Retire  i 
la  Haye ,  depuls  i69^f  il  j  mounit  sans  pos- 
terity en  1692. 
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filter  a  ces  gouveraini  au  i^tit  pied  de 
traverser  sans  encornbre  ies  agitations 
d«  guerres  de  Napoleon  cpotre  la 
Prosse  et  la  Russie,  et  pendant  plu- 
lieiirs  anit^s  leur  existence  politique 
fill  graveinept  compromise.  Un  traite 
figne.  par  eux,  le  2S  octobre  18Q5,  avec 
le  eabinet  de  Petersbourg ,  ayant  |ivr6 

Jassage  sur  leur  terriloire  aiix  trpupes 
u  g^Q^ral  Tolstoy,  Napoleon  avait  rait 
Qceuper  ies  deux  ducbes  p^  ses  armees. 
lis  y  etaient  neanmoins  rentres  apres  la 
paix  de  Tilsitt,  et  avaient  accede,  en 
1808 ,  a  la  confederation  du  Khin.  En 
4815,  DQUvelles  alarmes.  La  Prusse 
songeait  alors  a  Ies  absorber.  Cepen- 
dant  le  congres  de  Yienne  init  pour 
cette  fois  uo  terme  a  ces  pretentions* 
Le  80  mai  1837,  le  due  d'QrIeans  a 
ipous^  la  scaur  consanguine  du  due  r^ 
gpant,  la  princesse  ifel^ne'Lomse-EU' 
sabeth^  nee  a  Ludwigslust ,  le  24 Janvier 
1814 ,  au  feu  ^rand-duc  hereditaire  et  de 
Caroline-Louise  de  Saxe-Weymar,  d^- 
c^ee  en  1816. 

5<*  N€i9sau.  La  maison  de  Nassau  est 
divisee,  depuis  l^^S,  en  deux  branches. 
La  li^oe  ottonienne  ou  cadette,  qui 

E>rte  aujourd'hui  la  couronne  de  Qol- 
nde,  acquit  au  seizieine  siecle,  par  un 
mariage  av^c  Claude  de  Clullons ,  prin- 
eesse  d*Orange,  une  illustration  nou- 
yeile.  Le  dernier  priuce  d'Orange  de  la 
troisieme  race  institua  un  de  ces  princes 
son  heritier,  et  la  faniille  d'Orange- 
Massau  prit  pour  devise  :  Je  maintien- 

Le  rameau  de  Siegen,  appartenant  a 
la  ligne  ottonienne,  s'eteigiift  en  1743. 
Cependant  on  vit  encore  en  France  un 
pretendant  h  Fheritage  de  Nassau-Sie- 
gen ,  posterieurement  a  cette  epoque.  Le 
dernier  de  ce^  princes  avait  e(e  niari^  a 
une  demoiselle  de  Nesie,  fi|le  du  mar- 
(uiis  de  Mailly,*  tante  de  madame  de 
ChAteauroux-  Ayant  aba  ndoune  son  mari 
en  1715,  la  prinresse  accoucba  eu  1722 
d'uii  eafant  qu'elle  declara  ills  du  prince 
de  Nassau ,  sans  doute  en  vertu  de  la 
maxime  :  Pater  is  est,  etc.  Lc  mari  re- 
hsA  de  reconnattre  cette  progeniture 
comme  sienne.  En  17-16,  une  sentence 

(*)  Le  roi>  de  Hollaode  continue  d'arborer 
cette  devise,  bien  que  Ies  eveiiemenls  reoents 
en  aient  un  pe\i  oompromis  TexacUlude. 


du  eonseil  auliqMe  vint  a^ssi  d^bouter 
le  pretendant  de.  sa  deipande;  mais  le 
parlement  de  Paris,  jugeant  la  questiop 
q'apres  le  droit  civil  fran^is,  le  rficon* 
nut,  en  1756,  comme  priuce  de  Nassau, 
^t  il  porta  ce  titre  en  France.  Ce  fut  son 
fils  qui  devint  si  celebre  par  sa  vie  aven- 
tureuse ;  entra  au  service  de  France  h 
Tdge  de  quin^  9ins,  en  quality  de  sim- 
ple volontaire,  et  fu(  successivement 
aide  ie  camp ,  (ieutenant  d'infanterie , 
puis  capitaine  de  dragons;  suivit  en 
1766  Bougainville  dans  son  voyage  au- 
tour  du  monde;  se  distingua  ensuite 
dans  Ies  armees  de  France  et  d'Espa- 
gne,  et  fut  appei^  par  Catherine  II  au 
commandement  d'une  escadre  contre  Ies 
Turcs. 

Plus  tard,  la  coalition  formee  contre 
|a  France  reclamait  lea  services  du 
prince  de  Nassau;  mais  i|  lui  refusa  soin 
bras,  vint  en  France  a  Tepoque  du  traite 
d' A  miens,  afin  de  voir  Thomme  extraor- 
dinaire qui  deja  semblait  tei\ir  dans  ses 
mains  Ies  destinees  de  TEurope,  et 
mourut  quelques  annees  apres  dans 
I'obscurite.  (Voyez  Segur,  Memoires  ou 
souvenirs  et  anecdotes,  V'  vol.) 

La  revolution  fran^aise  fit  perdre  aux 
princes  de  la  ligne  tvairamienne  ou 
ainee  le  comte  de  Saarbrqck  avec  plu- 
sieqrs  bailliages  situes  sur  la  rive  gauche 
4u  Rbin,  le  tout  ayant  20  millea  carr^s 
et  5a,0(M)  habitants.  Le  recez  de  1803 
c^da  ea  echauge ,  a  la  branche  d'  Usith 
gerij  uo.  territoirede36  millescarr^s  avec 
line  ^lopulation  de  93,000  ^roes.  Celle 
de  Nassau- ff^eilbourg  obtint  en  m^me 
temps  de  nouvelles  terres,  ayant  une 
superficie  de  16  mi  lies  carr^  et  37,000 
habitants,  ce  qui  ^quivalait  au  double 
de  ses  pertes.  Lors  de  leur  accession  a 
la  confederatian  du  Hhin  (voyez  ce 
mot),  en  1806,  ces  princes  virent  en- 
core augmenter  leurs  possessions  d'un 
domaine  de  31  milles  carres,  comptaot 
84,500  babitants.  Ce  fut  aussi  du  pro- 
tecteur  de  la  confederation  que  Tatn^ 
des  Nassau  de  la  ligne  walramieiine  ob- 
tint le  titre  de  due  et  la  presidence  du 
collie  des  princes.  Toutes  Ies  posses- 
sions de  cette  maison  furent  alors  de- 
clarees  reunies  en  un  £tat  souverain  et 
indivisible. 

Pousses  au  comble  depuis  1818,  Tir- 
ritation  et  le  mecontentement  des  babi* 
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tants  du  ducb^  se  r^Yeill^rent  et  se 
manifesterent  avec  une  vivacity  nouvelle 
apres  le  moi,s  de  juillet  1830.  Le  due 
sembla  en  marquer  son  ressentiment 
lor3quVn  1835,  sollicit^  d'acceder  a  la 
iigne  des  douanes  prussieinnes ,  il  pro- 
fita  d*UQ  assez  mauvais  pretexte  pour  se 
d^gager  d'un  traite  de  commerce  conclu 
deiix  ans  auparavant  avec  la  France. 

6»  Oldenbourg.  Nos  relations  avec  les 
princes  de  ce  pays,  en  grande  partie 
compris  dans  I  ancien  cercle  de  West- 
phalie,  et  born^  au  nord  par  la  mer 
aAllemagne,  et  sur  tous  les  autres 
points  par  le  Hanovre,  ne  commencent 
guere  qu'en  1803,  ou  nos  traites  avec 
les  puissances  germaniques  lui  valurent 
plusieursacquisitionsimportantes.L'OI- 
denbourg  fut  n^anmoins  la  derniere. 
principaute  d'Allemagne  qui  acceda  a  la 
confeaeration  du  RlM'n,  puisqu'il  n'y 
entra  que  le  14  octobre  1808.  Deux  ans 
apres  (14  decembre  1810),  Tempereur 
des  Francis  d^pouilla  le  due  de  ses 
Etats,  QUI  formerent  les  deux  d(^parte- 
ments  des  Bouches-du-Weser  et  des 
Bouches-de-rElbe.  Cette  decision  vio- 
lente  irrita  le  cabinet  de  Saint-P^ters- 
bourgn,  qui  n'accepta  pas  plus  que  le 
due  les  indemnit^s  orfertes  par  la 
France.  La  guerre  ayant  ^latp  entre 
Alexandre  et  Napoleon ,  Pierre-Fred6- 
ric-Louis  leva  la  legion  russo-germa- 
nique ,  et  le  prince  nereditaire  se  dis- 
tingua  h  la  bataille  de  Borodino. 

Le  due  r^ent  ne  rentra  dans  sa  ca- 
pitale  que  le  27  novembre  1813.  Le 
congres  deVienne  lui  confera ,  en  1815, 
la  dignity  de  grand  -  due ,  et  lui  ceda  la 
principaute  de  Birkenfeld ,  auparavant 
comprise  dans  le  departement  fran^ais 
de  la  Sarre.  Disons  quelques  mots  d*une 
enclave  de  TOIdenbourg ,  de  la  seiyneu- 
riede  Kniphatiseny  comptee  parmi  les 
puissances  independantes  qui  font  partie 
de  la  confederation,  et  le  plus  petit  de 
tous  les  Etats  de  TEurope.  En  1807, 
Napoleon  en  adjugea  la  souverainete 
au  nouveau  royaume  de  Flollande.  Un 
senatus-consulte  de  1810  r^unit  ensuite 
ce  pays    aux   possessions   fran<^aises. 

(*)  La  maUon  Holstein-GoUorp,  qui  moota 
«ur  le  trone  de  Riiuie,  se  partageait  en 
branrhe  ainee  ou  russe ,  branche  suedoiMS , 
branche  d'Oldenbourget  branche  de  Lubeck 
ou  d'Eotio. 


Mais ,  en  1813 ,  ramii6e  russe  oocnpa  M 
seigneurie. 

7<>  AnhaU.  A 1  Vpoque  de  Ja  r^ona^ 
un  d^s  princes  de  cetft  roaison ,  Jomi 
chim-Emesty  jouissait  d'uoe  telle  i^ 
putation  dans  r  Empire  et  a  rtonanger^ 
qu*en  1585,  apres  la  pubUeatioo  41 
r^it  de  Nemours,  le  roi  de  NaiTSit 
lui  ^crivit  lui-mlme  une  lettre,qa*ilUf 


fit  remettre  par  Jacques  de  Segur, 
de  Pa  rd  ail  Ian ,  Fexbortant  a  venir  ar 
secours  des  protestants  de  FraaecL: 
Henri  III ,  de  son  cdt^ ,  le  pria  de  Ml 
permettre  de  lever,  dans  son  pays,  deft 
troupes  destioees  a  combattre  ses  !•»■ 
jets  rebelles ,  et  lui  oflfrit  pour  uo  d| 
ses  fils  une  cornette  de  cavalerie.  Lf 
prince  d'Anhalt ,  dans  sa  reponse  at 
•  roi  de  France ,  se  plaisnit  de  la  roanioi 
dont  on  traitait  les  r»ormds,  et  declait 
qu*il  ne  pouvait  refuser  aux  deux  pii^ 
tis  la  faculte  de  lever  des  recrues  da« 
son  pays,  mais  que  sa  consdenoe  hi 
defendait  qu'un  de  ses  fils  aidit  a  vc^ 
ser  le  sang  des  Chretiens. 

Par  ^gard  pour  le  prince  d'^^nAd^ 
Dessau  y  Napol^n  respecta  riodepn> 
dance  du  pays  d'Anhalt,  et  le  m^agei 
dans  ses  guerres.  En  entrant  dans  h 
confederation  du  Rhin  avec  les  princes 
^^AnhaU-Koethen  et  Bembourg,  Uth 
paid- Frederic- Francois  prit  le  litre  de 
due  (1807).  Gependant,  apres  avoir 
beaucoup  souffert  des  sacrifices  ex^ 
par  son  protecteur  (*) ,  et  des  marches 
continuelles  des  troupes  qui  traver- 
versaient  ie  pays,  il  entra,  en  181S, 
dans  la  confederation  germanique. 

Le  due  de  KoHhen  vint  a  Paris  a 
1825,  et  y  embrassa ,  ainsi  que  son 
Spouse,  la  foi  catholique.  II  mourut 
sans  posterite  le  23  aodt  1830. 

Ce  qui  nous  resterait  a  dire  de  noi 
relations  avec  le  rest^  des  petits  ttm 
de  la  confederation  se  reduirait  a  rap- 
peler  que  tous  durent  un  accroisseroent 
de  puissance  et  de  consideration  au 
fondateur  de  la  confederation  du  Rhio^ 
et  furent  forc^,  en  1813,  de  se  declarer 
pour  les  allies. 

Gbrmigny  (bataille  de).  —  Apr^  b 
levee  du  si^ge  de  Compiegne  en^  1430, 
Xaintrailles ,  enferme  aepuis  queiquo 

{*)  Le  contingent  aohaltais  fut  delrut  <• 
Espa^ne,  puis  assiege  a  Dantzick  qoiadi 
eul  ete  renouvele. 
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iffures  dan  Gennigny  avee  one  faiUa 
urnison,  apprit,  le  M  sovembre ,  que 
%yant- garde  du  due  de  Boarsogne 
fa^anGait  en  desordre  vers  la  forte- 
esse  y  et  que  Bourguignoos  et  Anglais 
hassaient  le  renard  dans  les  champs , 
BOS  rien  redouter  du  capital  ne  fran- 
lis  et  du  petit  nombre  de  ses  gens. 
jfs  hommes  d'aroies  n'avaient  mdme 
les  revtoi  leurs  armures.  Xaintrailles 
khorta  aussitdt  les  siens  k  prendre  les 
Boemis  au  d^pourvu.  En  peu  de  mo- 
•enta,  les  Bourguignons  furent  d^faits, 
D^  ou  pris.  Xaintrailles  retouma  ea- 
Qite  a  Compi^ne. 

Gbkmigny  (M.  de),  baron  de  Ger- 
Dolles,  nomro^  ambassadeur  de  France 
I  Constantinople  en  1579.  Ce  sage  mi* 
dstre,  sueciMant^  Francois  de  Noailles, 
|ui  avait  dd  n^goder  aupr^  de  S^im  11 
10  emprunt  de  trois  millions  d'ecus 
Tor,  et  la  cession  do  royaume  d'Alger 
» fkveur  du  due  d'Anjou,  devenu  de- 
mis  roi  de  Pologne ,  sut  faire  oublier 
ies  demandes  indiscretes,  et  d^fendit, 
luivant  ses  instructions,  les  inter^ts  de 
oute  la  chr^tient^  k  Constantinople. 
Kusiears  puissances  y  avaient  des  am- 
lassadeurs,  mais  elles  n*y  figureUerU 
fv'a  teibri  de  la  tannine  de  France. 
Unsi  ce  fut  M.  de  Germigny  qui  me- 
lagea  le  premier  traits  de  commerce 
C  d'amiti^  entre  VAngleterre  et  la 
^orte  Ottomane...  Hume  dit  k  ce  sujet 
loe  les  Turcs  a?aient  cru  jusqu'alors 
lae  la  Grande-Bretagne  dependait  de 
I  France. 

Jacques  Sayary,  qui  suoceda  k  Ger- 
oigDy  en  1585 ,  se  plaint  du  traite  que 
elui-ci  avait  conciu  en  faveur  de  TAn* 
;leterre,  sans  songer  que  I'ambassadeur 
le  fit  qu'ob^ir  k  la  ^eneur  de  ses  ins- 
ructions.  Germigny  6talt  un  profond 
omme  d'etat;  il  avait  parfaitement 
ig^  la  Turquie,  et  il  donna  aa  rot, 
or  la  politique  k  suivre  avec  la  Porte » 
e  sages  eonseils,  que  Henri  IV  mit  en- 
(lite  a  profit.  La  correspondance  de 
rermigoy  a  M  imprim^e  k  la  suite  de 
Ulustre  OrbandM,  ou  Histoire  de 
'hdkm'Sur'Sa6ne.  Les  ^minents  ser- 
ices  que  cet  ambassadeur  a  rendus  k 
I  France  et  a  la  chr^tient^  aupr^s  d*une 
ation  engouitfee  et  comme  submergie 
»  toute  sarie  d'avarice  et  de  carrup^ 
l(m,  et  menac6e ,  comme  il  le  pHm 
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lai-mlme,  d'on  proche  ibranlemerU, 
ae  trouvent  aussi  ramiel^  et  r^umes 
dans  une  Relation  fort  int^ressante 
prhentie  par  lui-m^me  au  roy  le  30  de 
mars  1585  (*). 

Gebmiral  (journee  du  1 2). — Comme 
rinsurrectioQ  du  1'"  prairial,  dont  elle 
n*6tait  que  le  prelude,  cette  journee 
touma  au  d^avantage  du  parti  popu- 
laire,  qui ,  depuis  le9  thermidor,  n^avait 
cess^  d'essuyer  de  nouvelles  d^faites , 
telles  que  la  suppression  de  la  Com- 
mune et  la  fermeture  du  club  des  Ja- 
cobins. 

La  ruction  avait  fait  tant  de  progrte, 
que  les  thermidoriens,  dantonistes  eux- 
m£mes»  commencaient  k  se  voir  dd[x>r* 
der,  et  oue  plusieurs,  entre  autres,  Thu* 
riot,  Leonard  Bourdon  et  Lecointre  de 
Versailles,  s'etaient  s6par^  du  parti 
contre*r^volutionnaire  pour  se  reunir 
aux  thermidoriens  h^bertistes,  d^j^ 
maltrait^s  depuis  longtemps,  et  k  ceux 
des  membres  de  la  Montague  qui ,  de- 
puis la  chute  de  Robespierre ,  ne  s'^- 
taient  pas  tourn^  centre  le  peuple.  La 
principale  cause  de  cette  division  avait 
6x6  la  rentr^e  des  giroodins  proscrits. 
£n  effet ,  k  parti  r  de  ce  moment ,  les 
restes  de  la  faction  dantoniste  durent 
c^er  le  pas  ^  la  nouvelle  Gironde ,  en 
faveur  de  qui  le  rappel  ant^rieur  des 
soixante  et  treize  depute  detenus  k 
Brest  avait  fait  pencher  la  majority ,  et 
qui,  de  plus,  avait  Tavantage  d'avoir 
pour  chef  un  homme  bien  sup^rieur  k 
Tallien. 

Nous  voulons  parler  de  Siey^ ,  qui 
ne  jugea  k  propos  de  reprendre  la  pa- 
role qu*^  r^que  ou  le  rappel. des  gi- 
rondins  proscrits  parut  possible,  et  qui 
fit  son  entr^  au  comit^  de  salut  public 
peu  de  temps  avant  le  13  germinal.  Son 
ancienne  reputation  et  sa  liaison  avec 
Boissy-d*Anglas  et  Rewbell,  alors  en 
faveur  aupreB  de  la  majoriti^  conven- 
tionnelle,  firent  bient6t  de  Sieyds  le 
personnage  dominant  de  T^poque.  Tal- 
lien lui-m^me »  qui ,  depuis  le  9  thermi- 
dor, se  croyait  presqu'un  nouveau  Dan- 
ton,  6tait  rMuit  maintenant  k  se 
soumettre  ou  k  se  lancer  dans  une  lutte 
in^le.  L'influence  de  Siey^s  fut  d'au- 
tant  plus  grande  que«  depuis  fort  long- 

Ci  Arch.  cur.  de  ThisL  de  Fruioe ,  t  X 
premim  aerie,  p.  X73  et  toiv. 
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temps  d^Jd ,  II  6tait  Tinspirat^ur  secret 
du  parti  contre-r^volutionnaire.  Quel* 
que  chose  de  faux ,  de  sombre  et  dM« 
^oiste  se  faisait  remarquer  dans  sod 
mtelligence  aussi  bien  que  dans  son  ca- 
ractere :  cependant  il  ne  manquait  pas 
d'un  certain  m^rite,  et,  sous  ^uelques 
rapports,  il  r^urrissait  aux  quality  a*uQ 
pubiiciste  distingu^  quelques-unes  de 
oelies  qui  caract^risent  I'homme  d'£tat. 
Comme  Robrspierre,  quMI  avait  plus 
d*une  fois  adule  en  particulier  dans  le 
temps  de  sa  puissance,  Siey^  i^tait 
grand  partisan  de  Tunite  gouvernemen« 
tale.  S'i!  s'^tait  s6pare  des  girondins  en 
1793,  c*^tait  aa  moins  autant  par  d6« 
dain  que  par  peur  :  il  n*avait  pas  voulu 
se  compromettre  en  fareur  d'un  parti 
qui  manquait  des  premieres  notions  de 
ia  science  du  gouvernement ,  et  qui, 
pour  cela,  ^ait  condamne  a  tomber 
dans  le  fed^ralisme.  Mais,  autant  par 
secheresse  de  cceur  que  par  ^roitesse 
d'esprit,  Sieves  avait  epouse  d*une  ma- 
ni^re  exclusive  le  parti  de  la  bourgeoi- 
sie contre  celui  du  people.  A  ses  yeux, 
la  classe  moyenne  etait  tout,  et  le  reste 
rien ;  pour  lut ,  le  tiers  ^at  se  compo- 
sait  de  ce  qui  n*6tait  ni  noble  ni  ou- 
vrier ;  et  il  confondait  dans  une  m^e 
haine  le  peuple  et  les  6migr^s.  Aussi 
pent-on  dfre  que,  tout  en  appr^^ant 
les  avantaees  de  la  concentration  du 
pouvoir,  il  n'avait  qu*une  id^  incom- 
plete de  Tunit^,  puisqo'au  lieu  de  cher- 
cberi  r^unir  la  bourgeoisie  et  le  peuple 
dans  une  association  qui  seule  peut  as- 
Surer  Irur  bien-^re  et  leur  repos,  il  les 
divisait  en  deux  camps  ennemis ;  ^ueii 
que  Robespierre  avait  voulu  ^iter, 
surtout  dans  les  derniers  temps  de  sa 
carriere.  Loin  d'imiter  Maximilien  qui , 
apr^s  la  d^faite  de  la  Gironde,  avait  tout 
fait  pourarrdter  la  marche  des  ultra-r^ 
▼dutionnaires,  Sieyes  acc^lera  le  coors 
de  Iacontre*r6volutionjusqu*ii  eeque  le 
parti  populaire  edt  ^te  impitoyablement 
^as6.  A  Tepoque  qui  nous  occupe,  on 
pouvait  s*arr^r  sans  danger,  puisque 
la  bourgeoisie  avait  amplement  regagn^ 
le  terrain  perdu  depuis  le  31  mai ;  la 
reaction  n>n  tint  pas  compte,  elle 
marcba  toujours  droit  devant  elle,  et 
fit  succMer  a  la  premiere  terreur  une 
aecoode  terreur  que  n'expliquaieat  plus 
les  dangers  de  la  patrie,  etqui  oereeo* 


laft  plus  detant  aucan  vaafm , 
la  guillotine  Josqu'ii  la  famine  i% 
gassinat. 

Le  d6sir  de  r^primer  ces  exote 
de  *  faire  cesser  la  famine ,  voila 
les  furent  les  deux   nrincipeles 
ses  de  Tinsurrection  du  12  germi 
A  ces  deux  motifs  vint  s'en  Joi 
un  troisidnoe,   mais  beaucoup  m 
Evident,  et  qui  ne  renait  qu'et 
conde    ligne  :   c'6tait  d*empmer 
majorite  de  s*abandonner  a  ses  sei 
ments  de  rancune  contre  les  ebeft 
parti  populaire,  et  de  fletrir  umte 
revclution  dans  la  personne  de  Billai 
Varennes,  Collot-d^Herbois»  Barr^ 
Vadier.  Le  plus  grand  nombte  des 
toyens  n*approuvaient  pas  tons  les  a 
de  ces  horomes;  Billaud,  Gollot  et 
dier  surtout  ^talent  plus  que  r^i 
Bibles;  mais,  66}h  deux  lois,  la 
Tention  avait  declare  cakrninieuses 
repouss6  les  denonciations  lancta 
tre  eux ;  et  on  ne  comprenait  pas ; 

3uoi  elle  etait  revenue  sur  ses  pro 
ecisions,  si  ce  n'etait  pour  prov 
des  disputes  qui  tendaient  k  hk^ 
rer  Tancien  comit6  de  salut  puUie. 
Quant  a  la  famine,  tout  le  om 
s'en  affligeait ,  excepte  les  meneurs 
deux  partis  qui  esperaient  en  faire 
instrument,  ceux-ci  de  r^voluf' 
ceux-la  de  contre-revolution.  L*a 
tion  subite  du  maximum  avait  ea 
consequence  un  rradi^rissemcnt  im 
diat  des  denrees  de  premiere  ntoss 
puis  Tagiotage,  desormais  k  ooo 
derriere  le  principe  de  la  liberte 
commerce ,  sucoedant  tout  a  coop 
principe  contraire,  arait  amroe 
disette  factice  qui  n*en  etait  pas  o 
cruelle  pour  le  peuple.  Le  mal  augine^ 
tant  toujours,  Boissy-d*An^as  qui,  si 
ne  sait  trop  pourquoi ,  avait  nm^m 
Robert-Lindet  dans  le  departemcnt  M 
approvisionnements,  se  presentadevni 
la  Convention  le  25  ventdse  ( 15  nnrs^ 
et  propose ,  pour  assurer  k  chacoo  oss 
part  suffisante  de  subsistance,  de  li* 
duire  ebaque  individu  a  una  livre  M 

Eatfl.  Sur  la  proposition  de  RooMMf 
I  ration  des  ouvriers  fut  port^  k  oas 
livre  et  demie. 

Des  le  lendemaio ,  ee  dteet  exdli 
une  grande  fermentation  dans  Jes  qatf* 
tiers  lea  phu  popideux  de  Firif  •  f^ 
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^011  ne  Yovait  cjue  des  femmes  qni 
andaient  du  pain,  et  qui  donnaient 
I  Boissy-d'Anglas  le  surnom  de  Boissy- 
famine,  Le  17,  un  rassemblement , 
lutm€  par  la  r^nion  de  la  section  de 
!Dbservatoire  et  de  ceHe  du  Finistere, 
ISiKt  presenter  une  petition  h  la  Conven- 
ion  nationale.  «  Le  pain  nous  manque, 
|dit  Forateur  des  p^titionnaires;  nous 
i  sommes  pr^ts  h  regretter  les  sacrifices 
^  ^ue  nous  avons  faits  pour  la  r6volu* 
Uion.  »  De  violents  murmures  I'inter- 
tompent.  Plusieurs  membres  de  Tas- 
bmbl^efont  observer  aux  p^tttionnaires 
ponibien  sont  bl^mables  les  sentiments 
^Uls  expriment.  «  Du  pain !  dupain ! » 
f^ndent  ces  derniers,  en  frappant 
ivec  force  sur  la  barre.  Enfin  Torateur 
|ieut  repreiidre  la  parole ;  il  termine  en 
reoouvelant  sa  demande  au  nom  de 
jttiit  cents  p^titionnaires  qui  attendent 
be  reponse.  Apres  une  allocution  assez 
i^ere  de  Tbibaudeau  qui  presidait 
Cassemblee,  et  qui  invita  les  petition- 
laires  a  retourner  h  leurs  travaux, 
ieux-ci  sortirent,  et,  a  la  demande 
i*Andr^  Dumont ,  la  petition  fut  ren- 
Niyee  au  comite  de  sQrete  generate.  Un 
Ibstant  la  Convention  craignit  de  se 
Mr  envabie;  mais  cette  aiarme  fut 
kfentdt  calm^  par  Rov^re,  qui  vint 
mnoncer  que  la  garde  de  Tassembl^e 
ttles  voies  de  la  douceur  avaient  suffi 
nur  dissiper  le  rassemblement. 

Mais  les  choses  ne  devaient  pas  en 
tester  la ;  le  mecontentement  du  parti 
lopulaire,  qui  sevoyaitpoursuivi  a  sou 
bur,  et  le  systeme  dfe  reaction  continue 
|u*avaient  adopts  les  meneurs  de  la 
uonvention,  ne  pouvaient  manquer  de 
loQDer  un  caractere  politique  aux  trou- 
bles provoques  par  la  disette.  Bient6t, 
a&  euet,  les  petitionnaires  ne  se  boroe- 
t»t  plus  h  demander  du  pain;  ils  r^- 
slamereat,  en  outre,  la  constitution  de 
793  etla  ddivrance  des  patriotes.  Tou- 
Qors  confiant  dans  sa  force,  le  parti 
lopulaire  crut  yoir  une  occasion  de 
eoverser  les  thermidoriens  et  de  re- 
irendre  son  ancienne  influence;  mais, 
Bsachaot  sans  chef,  car  Robespierre 
iVait  pas  trouv^  de  successeur,  lafac- 
ion  cootre-revolutionnaire  resolut  de 
atteudre  de  pied  ferroe,  et  au  besoin ' 
ek  provo^uer,  certaine  que  toutes  les 
bailees  etaient  contre  lui. 


Dans  le  sein  de  la  Convention,  leg 
montagnards  ne  formaient  phis  qu^une 
faible  minority,  depuis  1p  rappel  des  7S 
et  celui  des  ghrondtns  mis  bors  la  loi ; 
dans  toutes  les  villes  de  la  France  et 
m^me  a  Paris ,  \e>  parti  populaire  6tait 
^galement  en  minorite ,  grace  aux  im- 
prison nements ,  aux  froscriptiofis ,  et 
aux  assassinats  qui  n'avaient  cess^  de 
d^cimer  ses  rangs  depuis  le  0  thermi- 
dor,  et  grdce  aiissi  k  rineptie  des  horn* 
mes  qvi  essayaient  de  le  airigi^r.  En  se 
r^unissant  aux  ennemis  de  Robespierre 
pour  le  renverser,   le  peuple  s'^tait 
oless^  mortellement.  Pour  r^rer  cette 
faute,  il  edt  fallu  pers^verer  dans  la 
politique  essentiellement  organisatrice 
que  Maximilien  avait  commence  a  faire 
comprendre  avee  tant  de  peine  aux  ja- 
cobins. II  edt  fallu  se  persuader  que  k 
temps  de  detruire  etait  pas06,  et  que  le 
temps  d'Mifier  etait  venu ,  mainlenant 
que  la  coalition  des  rois  se  voyait  con- 
trainte  de  mettre  has  les  armes  et  de 
reconnattre  la  republique.  II  fallait  sup- 
tout  briser  ouvertemeat  avec  les  f>arti- 
sans  systematrques  de  la  terrecir  ,  que 
Robespierre  avait   mutilement  essoj^ 
d'atteindrp.  Loin  de  se  modiiier  ainsi^ 
son  avantage,  le  parti  populaire  f«t ,  k 
la  &n  de  la  revolution,  cequ*fl  avait  ^t^ 
au  commencement,  sans  songer  que  les 
circonstancp-s  n'etaient  plw  les  m£mes, 
et  que  le  souvenir  des  «xces  auxquels 
H  s'etait  livre ,  quofqu'il  regret,  avait 
considerablement  aujcnfent^  le  nombre 
de  ses    ennemis.    Avec    Robespierre 
avaient  disparu  tovtes  les  id^s  d  ordre 
et  d'or^nisation ;  on  grand  nembre  de 
r^volutionnaires  Etaient  restee  terro- 
ristes,etceux  qui  avaient  en  le  courage 
de  revenir  a  des  sentiments  plus  hu* 
mains,  poifssaient  rimDrudence  jusqu'a 
d^fendre  bautement  des  bommes  tels 
que  Carrier,  Fouquier-Ttnville,  fiillaud- 
Varennes ,  Collot-d'Herbofs ,  Joseph  le 
Ron,  Fouchd  et  autres,  qui  n'avaient  re- 
cule  devant  ancune  des  consequences  de 
la  terreur,  lors  mdme  quVlles  about  is- 
saientades  crimes.  II  est  vrai  que  Tallien, 
Freron,  fiarras  et   beaucoup  d'autres 
thermidoriens,  maintenant  devenus  an- 
titerroristes,  n^avaient  pas  commis  de 
moindres  exces,  et  precnaient  tous  les 
jours  la  terreur  au  nom  de  Tindulgence ; 
mais  ce  n'^taitpas  une  raison  pour  pro- 

id. 


77a 


GERMINAL 


L'UNIVERS 


GBEVIHIL 


t^er  d^autres  homines  qui  ne  rSvaient 
que  re£fusioQ  du  sang.  Aussi,  avec  quel 
art  les  r^cteurs  prontaient-ils  des  d-- 
marches que  FonfaisaitenfaveurdeBil- 
laud-Varennes  pour  presenter  tout  le 
parti  populaire  comme  un  ramassis  de 
terroristes !  Dans  Tetat  oh  se  trouvait 
I'opinion  puhlique,  cette  croyance  seule 
sujflGsait  pour  r-unir  toutes  les  autres 
classes  de  la  soci-te  contre  les  d-mocra- 
tes,  ^ue  Ton  confondait  sous  le  nom  de 
jacohms,  devenu  injurieux,  quoique  les 
terroristes  incorrigibles  fussent  bien 
plutdt  d'anciens  cordeliers,  d^anciens 
h-hertistes,  et  mdme  quelques  anciens 
dantonistes. 

Dans  la  lutte  qui  se  preparait,  toutes 
les  chances  -taient  done  contraires  au 
parti  democratique.  On  en  vit  la  preuve 
d^  le  commencement  des  hostilites  qui 
^lat^rent  le  I'''  germinal  an  iii  (21 
mars  1795).  Ce  jour-la,  une  deputation 
des  sections  des  Quinze-Vingts  et  de 
Montreuil  vint  demander  k  la  barre  que 
la  constitution  de  1793  filt  mise  en  vi- 
gueur.  Cochery ,  orateur  de  la  deputa- 
tion, pronon^  un  discoursplein  de  mo- 
deration ,  ou  11  convenait  que  des  exoes 
coupables  avaienteu  lieu,  etou  ildisait 
que  la  section  des  Quinze-Vingts  ne 
yenait  demander  ni  deportations ,  ni 
effusion  de  sang  de  tei   ou  tel  parti, 
mais  Foubli  du  pass-  et  la  mise  ^  exe- 
cution dela  constitution  de  1793.  Apres 
une  reponse  evasive  de  Thibaudeau, 
president,  le  montagnard  Chiles  de- 
manda,  conformement  k  Particle  124 
de  cette  constitution,  que  la  declaration 
des  droits  de  Thomme  et  du  citoyen  fdt 
exposee  dans  toutes  les  places  publigues. 
La  demande  de  la  section  des  Quinze- 
Vingts  n^avaitrien  quede  legal,  puisque 
la  constitution  de  1798  avait  ete  accep- 
tee  par  le  peuple.    Malheureusement 
cette  constitution ,  improvisee  dans  un 
moment  d*effervescence,  renfermait  un 
^rand  nombrede  dispositions  tellement 
impraticables ,  que  la  Convention  elle- 
meme  Tavait  suspendue  presque  aussi- 
tdt  que  votee.  Tallien  vouiut  saisir  cette 
occasion  pour  ecarter  la  demande  des 
petitionnaires  ,  qui ,  si  elle  edt  ete  ao- 
ceptee,  e<ltentrave  la  marchede  la  reac- 
tion. «  Ceux  qui  reclament  si  fort  la 
«  constitution  ,  dit-il  avec  colore  ,  ne 
«8ontK^  pas  ceux  qui  Pont  enfermee 


«  dans  une  botte?  »  Pub,  s'aperam 
aux  murmures  qui  avaient  accueOEt 
paroles  ,  qu'il  avait  ete  trop  loin  jn 
cette  fois,  il  se  ravisa,  et  pnt  un  bia 
qui,  suivant  lui,  devait  menerplusi 
rement  la  reaction  a  son  bat.  II  oemai 
qu*il  fQt  fait  incessammentanTapiM 
sur  les  moyeru  d'exicuter  la  coitttit 
tion.  La  discussion  fut  un  momeoti 
terrompue  par  une  de|ntation  k 
section  Popmcourt ,  qui  exprima 
haine  contre  les  partisans  de  la  toie 
et  de  la  tyrannic.  Les  applaudissesn 
que  provoqua  cette  petition,  Tenoe  si 
propos,  donnerent  au  courage  i  H 
baudeau,  qui  abandonna  unmooial 
iauteuil  pour  parler  contre  lacoBSlil 
tion  de  1793  ,  et  s'opposer  ^otqfi 
exposdt  dans  des  lieux  publics  >fl 
ft  constitution  qui  n*etait  point  dM 
«  cratique,  car  elle  mettait  la  rtpRM 
fttation  nationale  au  pooroir  im 
•  commune  usurpatrice,  et^  la  disol 
« tion  des  jacobins. »  II  dedara  oali 
consentirait  jamais  h  une  omk 
prompte  et  subite  de  cette  constitiliH 
ll  alia  plus  loin  ,  il  demanda  ooeaf 
mentation  de  puissance  pour  le  mI 
de  salut  public.  Sur  la  propositioi  I 
Legendre,  on  dedda  qii*il  seraitsoi^ 
une  commission  speciale  de  onxeMi 
bres,  pour  la  confection  des  Joisoj^ 
niques  qui  devaient  regler  ratt*j 
de  la  constitution  de  1793.  Eod*M 
termes,  on  se  laissa  libre  de  owdM 
volonte  la  constitution. 

Pendant  que  Tassembiee 
des  rixes  avaient  lieu ,  daoi  k 
des  Tuileries,  entre  les  sai 
la  jeunesse  doree  qui  eut  (fa 
dessous.    Deux    ou   trois 
avaient  m^me  ete  plonges  danski 
sin  des  Tuileries. 

Le  moment    sembia  propioe 
prendre  des  mesures  dans  le 
celles  que  Thibaudeau  avait 
En  effet,  Siey^s  parut  a  la  tribooej 
y  faire  un  rapport,  au  nom  des  co" 
reunis,  sur  la  situation  de  Paiis. 
suite ,  il  proposa  un  projet  de ' 
grande  police ,  pour  reprimer  fc{| 
troupements  seditieux;  appeierf 
citoyens  au  secours  de  la  Goai 
dans  le  cas  ou  elle  serait  atta^ 
pousser  la  force  pKur  la  force; 
ceux  qui  pousseraientdescriidei 
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US  le  sein  de  Passembl^e ;  convoquer 
ChiUons-sur-Marne  les  suppleants  et 
pat^  en  mission ,  pour  y  former  la 
presentation  nationaie,  si  la  Conven- 
m  actuelle  venait  a  5tre  entamee, 
prim^e  ,  ou  dissoute  momentand- 
Bnt,  etc.,  etc.  Un  article  de  cette  nou- 
ile  loi  martiale ,  dont  le  but  etait  de 
Qdre  un  nouveau  31  mai  impossible, 
de  permettre  a  la  reaction  d  aller  en- 
re  plus  avant,  Tarticle  13  portait  qu'il 
f  aarait  plus  qu'un  seul  tocsin  h  Pa- 
I,  cclui  da  pavilion  de  VUniti^  aux 
lileries;  ce  qui  fit  dire  plus  tard, 
and  on  entendait  le  tocsin  :  «  Voici 
a  messe  de  I'abb^  Sieyes  qui  coni- 
Bence.  »  Les  montagnards  n*eurent 
8  de  peine  I  deriner  le  but  de  cette 
neuse  loi  de  grande  police.  Goujon 
impressa  d*invoc[uer  Tajourpement. 
rfiles  demanda  si  Ton  voulait  rentrer 
IIS  le  regime  de  la  terreur  :  la  mesure 
i'on  proposait  lui  sembla  une  nouvelle 
I  martiale ;  il  y  reconnut  I'empreinte 
Tesprit  de  Mirabeau,  et  r^clama  aussi 
fournement.  Rewbell  d^fendit  la  loi 
e  Legendre  et  Sergent  avaient  dej^ 
prouv^. 

Pendant  que  Rewbell  parlait ,  une 
|nde  agitation  s«  manifesta  dans  Tas- 
nblee.  On  entendit  un  grand  tumulte: 
iteit  une  bande  de  1,000  k  1,200  mus- 
dins ,  arm6s  de  batons ,  qui  s'^taient 
6cipit^s,  dans  le  jardin  des  Tuileries, 
r  les  restes  du  rassemblement  d'oa- 
iers  dej^  a  moiti^  disperse  par  la 
rde  nationaie.  Aussitdt  le  president 
couvre ;  la  majority  se  leve  en  criant 
e  le  danger  prevu  par  Sieves  est 
rice  y  et  qu'il  faut  voter  a  1  instant 
B  projet ,  qui  est  effectivement  66- 
't^ ,  sans  discussion ,  au  milieu  des 
IS  vifs  applaudissements. 
Lorsque  le  calme  est  r6tabli,  la  Mon- 
pi^,  qui  n*a  pas  vot^,  reclame  contre 
p^ration.  Le  president  repond  que  la 
est  rendue ,  et  qu'on  n'y  peut  plus 
renir.  Cependant  TalHen  prend  la  pa- 
le :«  On  conspire  ici  avec  le  dehors, 
ilt-ll :  n'importe !  H  faut  rouvrir  la 
liscussion  sur  le  projet ,  et  prouver 
joe  la  Convention  sait  deliberer,  m^me 
10  milieu  des  igorgewrs'. »  La  jeunesse 
1^  se  pr^sente  alors,  et  proteste  de 

fd^vouement  pour  la  Convention, 
Applaodit.  Aussit^t  le  projet  de 


Sieyes  est  mis  en  discussion  et  Yot^  ar- 
ticle par  article ,  non  sans  quelque  pre- 
cipitation. 

Telle  fut  Tissue  de  la  iourn6e  da 
l*'^  germinal,  dont  les  resultats  de> 
▼aient  influer  si  fortement  sur  les  jour- 
n^es  suivantes  et  sur  la  .suite  des  ev^- 
nements.  Arm^s  de  leur  loi  de  grande 
police,  les  chefs  de  la  reaction  se  senti- 
rent  assez  de  puissance  pour  annuler 
directement  ou  indirectement  la  cons- 
titution de  1793 ,  et  pour  faire  repentir 
le  peuple  de  tout  ce  qu'il  entreprendrait 
dor^navant,  mdme  dans  rint^rdt  de  son 
propre  sort. 

Cela  est  si  vrai  que,  loin  de  suspen- 
dre,  comme  Tordonnait  la  prudence,  la 
discussion  irritante  a  laquelle  devait 
donner  lieu  la  denonciation  contre  Bil- 
laud,  Collot,  Barrere  et  Vadier,  la  ma- 
jority de  la  Convention  d6cida  que  les 
accuses  seraient  entendus  des  le  lende-* 
main.  Maintenant  qu'ils  se  sentaient 
forts,  les  r^acteurs  avaient  bdte  de  faire 
le  proces  a  la  revolution,  et  de  trouver 
une  occasion  de  prouver  leur  puissance. 
D^s  le  2  germinal,  la  discussion  s*enga- 
gea  sur  ce  terrain,  et  continua  Jusqu^u 
12,  malgre  les  efforts  de  Robert-Li ndet, 
de  Carnot,  et  de  Prieur  ( de  la  Cote- 
d'Or),  pour  faire  comprendre  h  la  ma- 
jority qu'il  etait  de  Finteret  de  tous  de 
mettre  fin  a  ce  proems. 

Comme  on  s'y  attendait,  I'audace  des 
r^acteurs  ne  fit  aue  redoubler  I'agita- 
tjon  qui  re^nait  deja  dans  les  faubourgs. 
Le  4  germmal  (24  mars),  la  seance  de 
la  Convention  fut  un  moment  troubiee 
par  un  rassemblement  de  femmes  de  la 
section  des  Gravilliers ,  c[ui  venaient 
demander  du  pain.  Les  arrivages  de  fa- 
rine  ayant  manque  la  veille  ,  les  Pari- 
siens  avaient  ete  reduits  ^  la  demi-ra- 
tion.  La  Convention  consentit  It  rece- 
voir  une  deputation  de  20  femmes ,  qui 
exprimerent  avec*  colore  la  detresse  de 
leurs  malheureuses  families ,  et  qui 
n'obtinrent  que  de  vaines  promesses ; 
apres  quoi ,  aes  patrouilles  dissiperent 
le  rassemblement  de  ces  Furies  de  la 
guiUoUney  comme  disait  le  sensible 
Freron,  dont  les  mains  etaient  si  pures 
de  sang. 

Mais  rinsurrection  n*eclata  que  le  12, 
bienqu'elle  edt  ete  annoncee  pour  le  10, 
jour  de  d^di  et  de  reunion  pour  les 
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8ectioD8.La  journ^e  fut  moinsorageusa 
ou*on  nerav^iit  cru.  Seulement,  le  lea- 
aemain,  11  germinal,  la  section  des 
Quinze-Vin^ts  pr-^senta  a  la  Conven- 
tion une  petition  ^oerj^ique ,  redij^ee  la 
veiiie.  « Depuis  le  9  thermidor ,  dit  To- 
«  rateur  ,  nos  besoins  vont  croissant. 
<  Le  9  thermidor  devait  sauver  le  peu- 
«  pie,  et  le  peuple  est  victime  de  toutes 
« les  manoeuvres. 

A  On  nous  avail  promis  que  la  sup- 
« pression  du  maxtmum  ramenerait 
^  I'abondance,  et  la  disette  est  au  coit> 
«ble.  Les  incarcerations  continuent. 
«  Le  peuple  enfin  veut  ^tre  libre ;  il  sait 
«  que  quand  il  est  opprime,  VinsurreC' 
9ition  est  un  de  ses  devoirs  y  suivant 
«  un  des  articles  de  la  declaration  des 
«  droits.  Pour<}uoi  Paris  est-il  sans  mu- 
tmiciffaUtef  Pourquoi  les  societ^s  po- 
tt pulaires  sont-elles/enn^^5f  Ou  sont 
«  nos  moissons  ?  Pourquoi  les  assignats 
Asont-ils  tous  les  jours  plus  avilis? 
«  Pourquoi  les  fanatiques  de  la  jeunesse 
(c  du  Palnis-Royal  peuvent-ils  seuts  s^as* 
«  semblerf 

« Nous  demandons,  si  la  justice  n*est 
«pas  un  vain  mot,  la  punition  ou  la 
nmise*en  liberty,  des  menus;  nous 
«idemaodons  qu'on  emploie  tous  les 
«  nioyens  de  subvenir  a  Taffreuse  mi- 
(>  sere  du  peuple ,  de  lui  rendre  ses 
« droits  ,  de  mettre  promptement  ea 
« activite  la  constitution  d^mocrati- 
«  que  de  1793.  Nous  sommes  debout 
«  pour  soutenir  la  r^publique  et  la  li- 
«  berte. » 

A  son  tour,  le  peuple  faisait  le  proc^ 
5  la  con tre- revolution ,  et  la  menacait 
d'une  nouvelle  journ^e  du  2  juin.  Mais 
ses  menaces  ^taient  vaines,  puisquMl 
n'avait  ni  chef,  ni.systeme  bien  arr^te; 
tandis  que  les  r^cteurs,  au  profit  de 
qui  tournaient  les  victoires  de  nos  ar«» 
m^es ,  victoires  pr6parees  par  les  dispo- 
sitions ^nerglques  du  graud  comit^  de 
salut public^  les  r^cteurs,  en  posses*' 
sion  aune  loi  martiale,  et  h  la  veille  de 
signer  la  paix  avee  la  Prusse ,  avaieot 
assez  de  ressources  pour  r^primer  ce 
mouvement  qui  commen^ait,  commc 
tous  les  autres,  par  une  petition  hau- 
taine,  mais  qui  ne  pouvait  manquer  de 
tourDfr  cette  fois  au  desavantage  des 
iissaillants.  Aussi  la  majorite  miirmura- 
t-elle  cputre  les  petitioooaires ,  et  ie  pr^ 


sident ,  Pelet  de  la  Loztee,  lent 
une  r6ponse  hautaine. 

Dans  la  soiree  du  11 ,  le  mecon 
ment  popuiaire  fut  a  son  comble,  et 
parla  hautement  d'uae  denu>nstratf 
pour  le  lendemain.  Par  uneciroonstai] 
curieuse,  le  13  gernuoal  tombait  le  f 
avril ,  journee  ordinairement  peu 
rieuse.  On  s'etonnera  peut-6tre  (te 
rapprocheoaeat  et  on  le  trouvera 
£onde ,  en  ce  sens  que  Fattaque 
venue  du  peuple,  les  r6acteurs  par 
sent,  sous  ce  rapport,  a  Cfkuvert 
toute  responsabilite.  Mais  si  ron 
rappelle  qu'une  des  causes  du  nee 
tentement  popuiaire  ^tait  le  prooes 
anciens  memfores  du  comite  de 

fmblic,  et  que  Saladin,  le  rapporteur 
a  commission  des  viagt  et  un« 
faire  connattre  sa  decision  le  12  g 
nal  (r'  avril),  alors  on  conviendra 
les  contre-revolutionnaires  avaient 
ainsi  dire  le  choix  du  jour,  et  que, 
tous  lescas^  il  leur  edtete  facilede  mei 
fin  k  Fagitation,  en  abandoDoant 
discussion  qu^a  vaient  bidmee  uo  si 
nombre  d*esprits  smcs. 

Quoi  qu'il  en  soil ,  6ks  le  matiii 
13,  rinsurreotion  conunenqa  dans 
section  de  la  Gte  par  des  r 
ments  de  femmes   et  d^enfants. 
battit  la  gen^rale.  La  populatioo 
Temple,  du   Marais  et  du  fau' 
Saint-Antoine,  se  leva-presque  tout 
tiere.   Les  divers  rassemoieineols 
donnerent  la  consigne ,  et  les  insui^ 
s*avancerent  sur  les  Tuileries ,  ou  uk^' 
geait  la  Convention,  par  les  quais  el 
boulevard ,  avec  dea  bitons ,  et  ces  nu 
ecrits  a  la  craie  sur  leurs  chapeaia:^ 
/>tf  pain;  la  consfUution  de  1793. 

II  est  a  remarquer  que,  bien  qy*ils 
eussent  ete  prevenus  et  ^u*ils  eussent  i 
leur  disposition  une  loi  martiale,  les 
comites  du  gouvernement  ne  firent  as* 
cune  tentative  s^rieuse  pour  dissipw 
r^meute  a  sa  naissance,  et  qu'iU  ■• 
convoquerent  les  sections  que  loni|ol '. 
les  rassemblements  6taient  deja  m 
piarche  ou  m£me  arrive.  11  j  a  pl«i| 
le  premier  detacbement  popuiaire  qri 
parviot  devant  les  Tuileries  oe  trouci 
autour  de  la  Convention  qu'une  &ibli 
troupe  qui  fut  promptement  torteiii 
Ce  fait  seul  aurait  dd  ouvrir  les  ysif 
dux  atembres  49  U  Mootagnei  el  i0 
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■ipMMrf  dang  la  craifite  d'on  guet* 
jpeps,  da  t^moigQer  une  satisfaction 
uiscrete  au  moment  ou  Tavant-garde 
piasuFg^,  en  grandepartiecomposea 
llfemraes  et  dVnfants,  penetra  dans  la 
i|}|ede  la  Conventioo,  en  criant :  Du 
Mm/  la  constitution  de  1793! 

Imprudents  qui  oubliaient  que  tous 
M  partia  se  ressemblent  et  manquent 
Krement  d*abuser  de  la  force ,  ils  etouf- 
Irent  las  murraores  de  la  ms^orit^  par 
Ittapplaudissements,  et  se  compromi* 
mx  par  des  paroles  dont  Jeurs  eonemis 
lienaieot  acte  en  secret. 

Cependant  las  pititionnaires  font  re* 
sotir  lea  mdines  cris  en  agitant  leurs 
llllt|N*aux,  et  paraisseot  decides  a  rester 
Ijusqu^a  ee  que  TA-ssemblee  ait  fait 
boit  a  leurs  demandes;  (fuelques-uns 
Arahissent  les  places  vides  et  voot 
faiseoir  au  milieu  des  representants, 
aos  cepeodant  leur  faire  aucun  mat. 
\a  premier  mouvement  de  rAssembleo 
m\%  ete  da  se  lever  eo  masse,  et  de 
lierpw  la  r^ubligue!  mais  c^tte  6^ 
nonstralion  qui  ne  prouvait  Hen,  puis*- 
[q'II  ne  s'agissait  pas  d'une  revolte 
ijraiiste,  fut  reisard^  par  les  insurges 
nnme  un  encouragement  plut6t  qua 
tomme  une  menace.  Legendre  monta  k 
a.tribune  pour  les  detromper.  A  peine 
l-t-il  prononce  ces  mots  :  «  Si  la  mal- 

ReHlaneequi  s'agite »  que  mille  voix 

'iaterrompent en  orlant :  ^  bets!  d  bast 
1^  n'aoofu  pQ€  de  pain!  Merlin  de 
rUonville  descend  de  sa  place,  se  m^e 
ilafoule,  parle  a  plusieurs  ouvriers, 
tt^aire,  les embrasse;  puis, ob(enani 
B  parole,  il  dit  que  les  p^titionnairea 
I'ont  aucune  mauvaise  intention ,  qu'on 
I  catomni^  le  peuple ,  et  que  quand  il 
tonnattra  les  mesures  que  Ton  a  prises 
laur  les  subsistanceSt  quand  il  saura 
lospersonne  plus  que  la  Qmveniion 

^iveut  la  constitution  de  1793 Ces 

ieroiers  mots,  sortant  de  la  bouche 
Tun  thermidorien,  sont  aocueillis  aveQ 
ttlamations  par  la  foule  comme  un 
Bfie  de  reconciliation  et  converts  d*ap- 
ilaudissements.  Aiors  Legendre  par- 
ent a  se  faire  entendre,  ^t  a  duoner 
Argues  explications  sur  le  sens  dea 
•roles  qui  avaieot  cboqu^  la  multi- 
luie.  La  calrae  semble  a  la  veiile  de  se 
clablir,  lorsqu'un  pou  veAu  dtatacliemenl^ 
^oatra,  wmmeJe  premifir*  dana  Vmr 


oeinte  de  la  Conveotion,  en  orlant :  Du 
pain !  du  pain  I  la  constitution  de  1 798 1 
I^  tumulte  est  aa  comble.  Cette  fois  ^ 
les  moiitagnards  eux-mlmes  paraissent 
desirer  reioij^nement  du  peuple  autant 
que  les  thermidoriens.  Gaston  et  Duroi 
font  de  vaius  efforts  pour  determiner  la 
foule  a  sortir  et  k  laisser  la  Convention 
d^lib^rer  sur  leurs  demandes.  Andr^ 
Dumont,  qui  a  remplac^  un  das  secre- 
taires au  bureau,  invite  les  petition^^ 
oairea  h  deOler,  a  se  reunir  ensuite,  et 
k  nommer  une  deputation  qui  exprima 
leur  voeu.  Ainsi  vofla  un  des  chefs  de 
la  ruction  qui  oonseille  aux  insurg6s  da 
formuier  leurs  demandes.  Le  montaw 
gnard  Huguet  essaye  de  le  faire  «  ..,  Van 
a  mour  de  la  pairi'e,  dit-i|,  la  n^essit^ 
c  de  retablir  le  credit  des  assignata, 
«  voila  ce  qui  amene  ici  ces  citoyens, 
«  et  non  pas  Tenvie  de  demander  un 
«  tyran,  Savez-vous  oe  qu'on  veut  au* 
«  jourd'hui  ?  Cest  la  constitution  da 
«  1793  (la  foule  :  Oui!  ouH),  Je  de*. 
«  mande,  pour  tranquilliser  le  peuple, 
«  la  liberti  des  patriotes.  Donnez  du 
«  pain   au  peupTe,   organisez  sur^la*^ 

«  champ  la  constitution » 

A  peine  les  applaudissements  qui  cou- 
vrent  ces  paroles  ont-iis  cesse,  qu'on 
voit  parattre  un  homme  qui  se  presente 
comme  orateur  du  peuple,  at  qui  dct 
mande  la  parole  en  son  non) :  c'est  f^ot 
neck  J  celui  qui  commandait  la  section 
de  la  Cit^,  lors  de  Finsurrection  du  ^1 
mai  et  du  2  juin.  «  Heprtontants,  dit- 
il,  vous  voyez  devant  vous  les  horn* 
roes  du  14  juillet,  du  10  aodt  et  en^ 
core  du  31  mat...,.  Mettez  un  ternia 
a  vos  divisions^  elles  dechirent  la  pa- 
trie  ,  et  la  patrie  ne  doit  pas  souffrir 
de  vos  homes.  Faites-nous  done  jus- 
tice de  Tarm^e  de  Fr^ron,  de  ces 
maasieurs  a  b^ton.,.  Ou  sont  passes 
tous  les  grains  qu'a  produits  la  r^ 
colte  abondantederann^derni^re?... 
£t  toi ,  Montague  sainte,  qui  as  tant 
combattu  pour  la  republique,  leshom- 
mes  du  14  juillet,  du  fO  aoOt  et  du 
31  mai  te  reclament  dans  ce  moment 
de  arise;  tu  les  trouveras  toujours 
pr^ts  a  te  soutenir,  prdts  k  versar  leur 
sang  pour  la  republique. 
«  Les  citoyens  pour  l^aquels  je  parlq 
fli.yeMlent  la  CQOStitutiop^  de  1793;  il? 
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«  de$  boulan^en  :  il  est  temps  que 
«  celui  qui  fait  venir  les  subsistances, 
«  qui  a  rait  la  revolution,  puisse;subsis- 
«  ter.  Nous  vous  demandons  la  liberty 
«  de  plusieurs  niilliers  de  peres  de  fa- 
«  milie  patriotes  qui  sont  incarcer^ 
«  depuis  ie  9  tbermidor.  Si  vous  avez 
«  change  Pordre  de  choses  qui  existait 
«  avant  cette  ^poque ,  ce  n'esi  pas  sur 
«  eux  que  doit  tomber  votre  colere; 
«  c*est  vous  seuls  qui  avez  eu  tart.  La 
«  section  de  la  Cite  n*est  point  accou- 
«  tumee  h  vous  faire  perore  un  temps 
«  precieux  par  des  flagorneries  dignes 
«  du  cabinet  de  Versailles ;  aussi  vous 
« ai-je  parle  energiquement  en  son 
c  nom. » 
Ce  discours,  cent  fois  interrompu 

Sar  les  applaudisseroents  de  la  foule  et 
e  la  Monta^ne,  fit  beaucoup  plus  de 
mal  que  de  bien.  II  avait  Ie  tort  d*^tre 
un  veritable  anachronisme,  et  de  jeter 
des  menaces  vaines  k  des  ennemis  qui 
gardaient  en  reserve  des  forces  redou- 
tables.  A  cette  epoque,  les  hommes  du 
14  Juillet ,  du  10  aodt  et  du  81  mat , 
etaient  deja  a  moiti6  vaincus ;  k  cette 
epoque,  on  pouvait  se  passer  de  leur 
energie,  parce  que  retranger  n^etait 
plus  a  craindre;  et  Ie  souvenir  de  leurs 
exc^s ,  en  grande  partie  caus6s  par  Tim- 
perfection  de  leur  doctrine,  qui  consis- 
tait  h  ameiiorer  Ie  sort  du  pauvre  au 
detriment  du  riche ,  ce  souvenir  dispo- 
sait  I'opinion  publi'que  en  faveur  des 
chefs  de  la  bourgeoisie  d*alors,  quoi- 
qu'ils  tombassent  eux-m€mes  dans  une 
erreur  semblable,  puisqu'ils  ne  savaient 
faire  du  bien  au  riche  qu*en  faisant  du 
mal  au  pauvre.  Ce  fut  cette  double 
erreur  du  parti  populaire  et  du  parti 
bourgeois  qui  empecha  la  revolution  de 
porter  tons  ses  fruits  et  de  fonder  un 
gouverneraent  durable;  comme  cefut  la 
rivalite  des  royalistes  partisans  de  la 
branche  atnee ,  et  des  royalistes  parti- 
sans de  la  branche  cadette,  qui  permit 
aux  republicains  de  ddjouer  si  facile- 
ment  toutes  les  tentatives  de  restaura- 
tion  monarchique.  Parmi  les  thermido* 
riens,  la  plupart,  h  Texemple  de  Tallieit 
et  de  Freron ,  travaillaient  pour  Ie  jeune 
due  de  Cbartres ;  parmi  les  girondtns  ;* 
Ie  plus  grand  nombre,  comme  Henri 
Lari  viere ,  IsnaM ,  Aubry,  Saladin ,  Lan« 
Juinais ,  et  petft^^tre  mAoie  Boissy-d'An*^ 


Slas,  avaient  Jet6  les  yen  sar  Ie  j 
auphin  pour  en  revenir  k  leur 
Srojet  de  regenoe ,  on  m^me ,  k 
u  dauphin ,  acceptaient  Louis  X 
Mais  derriere  tons  oes  partis,  il  y  a 
I'armee  qui  etait  encore  sinceremeat 
▼olutionnaire ,  et  qui  devait  finir  [ 
discipliner  et  par  enregimenter tousM 
proletaires,  tons  ces  bourgeois,  loip 
ces  royalistes  de  toutes  couleors  ct  i|^ 
toutes  nuances.  Alors  ie  sabre  dHin  ■ ' 
dat  de  genie  dictera  la  loi  a  la  Franee 
k  TEurope  enti^re ,  jusqu'au  nMHnent 
il  se  bnsera ,  comme  toutes  les  arr 
purement  revolutionnaires ,  sous 
efforts  immoderes  de  son  mattre. 

Mais,  pour  en  revenir  a  la  seaiioe 
13  germinal,  Ie  discours  Tiralcnt 
Yanec^  ne  fit  qu'augmenter  la 
sion ,  et  interrompit  pendant  loi . 
la  marche  de  TAssembiee.  Les  in    , 
lations  se  succ^dent :  un  citoyeo  de 
foule  demande  que  Ie  represenlant 
peuple  qui  a  paru  improuver  qod 
chose  dans  Ie  discours  de  Vaneek, 
dise  tout  haut.  Ouij  qu*il  Ie  dUe!  s* 
I'imprudent  Duhem ,  qui  avait  si  o 
lement  attaque   Robespierre  dans 
seance  du  9  thermidor,  et  qui  ne 
doatait  pas  alors  que  son  tour  etait 
pr^  de  venir.  Le  president  se  eouvit. 

Quand  Ie  calme  fut  un  pea  revemiy 
le  president  se  deoourrit,  et  repondit  k 
la  section  de  la  Fideiite,  dom  oned^ 
potation  etait  venue  demander  k 

§res  la  meme  chose  que  Yaneck, 
ans  des  termes  plus  convenables. 
se  succedent  k  la  barre  plusieurs 
tations  de  sections,  dont  ie  plus 
nombre  protestent  de  leur  attad 
pour  la  Convention  nationale,  qo*eli 
invitent  ^  ne  pas  se  separer  avant  t 
voir  etabli  le  i^ime  constitotiomiel 
qu*elles  remercient  d*avoir  rendu  le 
tour  de  la  terreur  impossible,  parT 
gagement  qu*elle  a  pris  de  mdtrt 
vigueur,  par  des  lois  or^iqves, 
constitution  de  1798.  Plusieurs  depr 
tions  declarent  que  si  les  sectiOBS 
les  ont  envoyees  ne  se  presenteot 
en  masse  pour  temoigner  de  leor  1 
lite  k  la  representation  natioiiale«  c^ 
parce  que  en  route  eiles  ont  appris  qo* 
ordre  appelait  tons  les  cttoy^v 
leurs  drapeaux,  et  qu'eUes  se  soot 
pressees  d'obeir.  De  toutes  ctf 
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lestations,  il  r^ultait  deux  choses  ^vi- 
lentes  :  Tune,  que  la  majority  cles 
hDctions  6tait  animee  de  sentiments  tefs, 
Dae  si  le  gouvernement  Teilt  ?ouia ,  le 
nssemblement  populaire  n'eOt  pas  eu  le 
hemps  de  se  former,  et,  en  tout  eas« 
ii*edt  pas  r^ssi  k  violer  Tenceinte  de  la 
GoDTeotion ;  Tautre ,  que  Topinion  pu- 
bliqae,  divis^  sur  la  question  de  savoir 
8*11  fallait  ou  non  punir  Billaud,  Collot, 
Barrdre  et  Vadier,  avait  pris  au  s^rieux 
la  dMaration  par  laquelle  la  Convention 
s'dtait  engage  h  respecter  la  eonstitu- 
tion  de  1793,  d^lareie  la  loi  supreme  de 
r£tat  par  Sieves  lui-m^me,  dans  la 
stance  du  4  germinal ,  aux  applaadisse- 
ments  unanimes  de  TAssembl^e.  Bien 

eus,  la  majority  des  membres  de  la 
Miventton  partageait  les  sentiments  de 
Topinion  publique  sur  ce  point.  II  n'edt 
done  pas  et^  difficile  de  satisfaire  la 
masse  des  insurges ,  qui  Toulaient  avant 
loot  qu*0D  mtt  fin  k  la  famine  et  a  la 
reaction. 

Mais  les  meneurs  girondins,  et, 
com  me  eux,  Tallien,  Freron,  Barras, 
ne  Toyaient  pas  avec  plaisir  oe  besotn 
g^n^ral  de  reconciliation ,  qui  edt  arr^t6 
dans  sa  marche  ascendante  le  mouve- 
Tnent  contre-revolutionnaire.  Ce  qu*il  y 
a  de  sOr,  c'est  que  le  president ,  Pelet 
de  la  Lozere ,  qui  recevait  le  mot  d'ordre 
de  Sieves,  de  Boissy-d'Anglas  et  de 
Rewbell ,  alors  unis ,  ne  fit  rien  pour 
(Sclairer  la  multitude.  II  s*oublia  m^me 
jusqu'^  prononcer  des  paroles  insul- 
tantes  au  moment  ou ,  grftce  aux  dis- 
tours  des  deputations  des  sections ,  la 
foule  6tait  prete  k  comprendre  ses  torts. 
■  La  Convention ,  dit-ii ,  aura  le  courage 
«  de  dire  la  verity.  Les  royaUstes  et  les 
« assassins  cherchent  k  exciter  un  mou- 
«  vement.  »  C'est  alors  que  Choudieu , 
iodigne  de  cette  injure ,  que  Pelet  lui- 
m^me  savait  calomnieuse,  s^^cria,  en 
montrant  le  fauteuil  du  pr^ident :  «  Le 
« rayalisme HI  est  Id! »  Pelet  riposte  en 
menacant  les  insurges  de  la  foudre. 
« La  toudre,  dit  Kuamps,  e'est  ton  ar- 
«  mee  du  Palais-Royai.  «  Le  fougueux 
montagnard  oubliait  la  loi  de  grande 
police  nouvellement  rendue.  Pelet  la  lui 
rappela  en  ces  termes  :  « La  Conven- 
« tion  connatt  le  d^vouement  et  la 
•  force  des  bons  citoyens  de  Paris, 
«  et  <f eeft  avec  les  armes  de  la  vertu 


«  qu*elle  firappera  iMreHes  du  crime.* 
ces  paroles  se  retroavent  dans  le 
compte  rendu  du  Maniteur,  qui ,  a  la 
T^rite,  met  a  chaque  instant  dans  la 
bouche  du  president  cette  invitation : 
«  Citoyens,  la  Convention  vons  engage 
h  d^filer.  »  Mais  la  feuille  ofBcielle  con- 
Tient  aussi  que  le  president  n'en  conti- 
Quait  pas  moins  k  entendre  les  orateurs 
des  sections  et  k  leur  r^pondre;  tandis 
que  le  vrai  moyen  de  dissiper  la  foule 
eQt  M  de  lever  la  s^noe.  Le  MonUeur 
convient  encore  c[ue  les  montagnards 
euk-m^es  d^^iraientl'doignement  des 
perturbateurs ,  puisque  Chdles,  Mond 
et  Duhem  demand^rent  la  parole  contre 
le  pr^ident,  qui,  suivant  eux,  ne  fai* 
sait  pas  qon  devoir,  et  le  somm^ent  de 
donner  ordre  aux  bons  citoyens  de  se 
retirer,  pour  permettre  k  rAssembl6e 
de  deliberer.  Enfin  (et  oeci  donnerait  h 
croire  que  les  meneurs  auraient  voulu 
une  6meute  plus  s^rieuse,  dans  le  genre 
de  celle  qui  eut  lieu  le  !«'  |>rairial),  ce 
ne  fut  pas  le  president  qui  pr^vint  la 
foule  que,  pendant  qu*elle  se  compro- 
mettait  ainsi ,  on  battait  la  g^n^rale;  ce 
fut  un  montagnard,  ce  fut  Duhem. qui 
lui  annon^  cette  nouvelle,  et  qui  ajouta 
qu'on  assurait  que  le  tocsin  du  pavilion 
de  rUnite  avait  sonn6,  sans  qu'on  pdt 
dire  par  quel  ordre.  Vainement  Prieur 
de  la  Marne  donna  un  moyen  de  faire 
sortir  la  multitude,  en  d^larant  que  la 
Convention  ne  d^semparerait  pas  sans 
avoir  statu6  sur  Tobjet  de  ses  deman* 
des,  le  president  r^pondit  qu'il  ne  pou- 
vaitconsulterrAssembUequelorsqu'eiie 
serait  en  etat  de  d^lib^rer,  ajoutant,  da 
reste,  que  la  Convention  prendrait  tou' 
*tes  les  mesttres  possibles  pour  assurer 
du  pain  au  peuple,  etqu*elle  ne  souffri- 
rait  pas  qu  il  fut  fait  d'injustice  a  per- 
Sonne.  Mais  alors ,  on  ne  pent  trop  le 
r^p^r,  pourquoi  ne  pas  lever  la  stance  ? 
pourquoi  laisser  les  montagnards ,  se 
eompromettre?  Voil^  une  raute  dont 
Pelet  de  la  Lozere  ne  pourra  jamais  se 
laver  dans  Thistoire,  en  supposant  que 
ce  ne  soit  qu'une  faute.  II  est  permis 
d'en  douter,  lorsqu'on  volt  plus  tard, 
dans  la  s^nce  si  deplorable  du  1*'  prai- 
rial ,  Boissy  d*Anglas,  auqnel ,  du  reste, 
on  ne  saurait  refuser  le  m^rite  du  cou- 
rage, suivre  le  m^tnt  syst^me  de  con- 
duite ,  et  pcen^e'  Mi  mtoie  pi^ge  les 
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lement  arriv^  da  Tarmae.  II  fallait 
done  aux  girondiiis  plus  qu'une  repara<* 
tion  du  31  mai  et  du  3  juin;  ils  avaient 
aotf  de  vengeance. 

Choiidieu  interpelle  de  nouveau  le 
pr^ident,  et  demande  formellement 
qu'il  soit  remplac^,  s*il  ne  veut  pas  faire 
SOD  devoir.II  ajoute : « J  f  declare  aux  bona 
•  oitoyens  oui  m^entendent »  (il  y  avait 
beaucoup  d  agents  provocateurs  dans  la 
foule),  «je  d^Iare  qu'on  leur  tendun 
M  pidge  em  le$  faisant  rester  UA.  On  veui 
«  dire  que  ia  Gonveatiou  n*est  pas  libre, 
«  et  Top  veut  sonner  le  tocsin  pour  ia 
^  faire  sortir  de  Paris. »  Cest  alors  seur 
lement  c|ue  Barras  vipt,  au  noni  du  sa* 
lut  public ,  soinnier  les  dtoyens  ^tran* 
gers  d  la  Convention  de  sortir.  Aussi- 
l6t  una  partie  des  insurg^  commence 
h  defiler,  puis  la  section  de  Bon  conseil 
et  la  section  de  la  Halle  au  bl6  sont 
admises  k  la  barre.  Leur  langage  n*a 
rien  que  de  rassurant  pour  la  Conven- 
tion :  elles  ne  veulent  plus  du  regime 
de  la  terreur;  mais  on  voit  aussi  qu  elles 
sont  lasses  de  la  ruction.  La  calme  est 
completement  retabli  %  et  les  r^stes  de 
la  foule  dMlent  auj(  applaud issements 
de  la  Montague  et  des  tribunes  de  rei- 
tr^mit6  gauche.  L^es  deputes  patriotes 
se  r^jouissaient  de  voir  le  p^uple  ^hap** 
per  au  pi^ge  du  PavUlan  de  I  UniU;  lis 
ne  se  doutaient  pas  encore  qu'on  allait 
bientdt  iVur  faire  rendre  compte  de  leurs 
paroles,  de  leurs  applaudissements,  et 
m^me  de  leur  attituae. 

Pour  le  moment,  tout  sembie  rentr^ 
dans  Tordre  naturel.  Boissy  d'Anglas 
monte  a  la  tribune  pour  achever  son 
rapport  sur  les  subsistances ,  et  faire 
accepter  un  projet  de  decret  dans  le  but 
d'assurer  les  arnvases.  Seulement , 
comme  par  maniere  de  transition ,  les 
deputes  de  la  droite  et  du  centre  com- 
meneent  k  ^banger  des  paroles  jrri- 
tantes  avec  les  nuembres  de  i^  Monl^- 
gne.  C*est  Barnis  qui  a  donne  \e  signal, 
etdi^a  Lecointre  de  Versailles,  therini* 
doriea  repentant ,  s'est  tait  rappeler  k 
Tordre. 

Mais  rorage«  un  moment  su^pendu « 
^ata  tout  a  WM\f ,  lorsqu'^u  nom  du 
ciomite  de  sOrete  aen^ale  ,  Isab^a^ 
Went  annoncer  qMe  Te  depute  4u^ai$, 
f^tHk  fat  to  floio&t^  4»  earoQUjrir  |jqs 


diff{(fentg  quartien  de  Faris  (iw 
eorte  suriisante),a  ^t^  atta<)u6  et 
et  que  mainteoant  encore  il  est 
prisonnier  dans  une  section.  Peur 
ter  plus  fortement  encore  rindigastii, 
de  rassembl^e ,  Isabeau  ajoute : « Gi^ 
%  ^venement  ne  vous  etonoera  pliii, 
«  lorsaue  vous  saurez  que  ee  matin,  ii^ 
« tre  oix  et  onze  heures«  un  han$ 
«  plac6  a  oette  tribune ,  en  face  do  pii 
«  sident ,  ^rivait  avec  un  crayoo  |i 
c  liste  des  repr^entants  qui  davaicsl 
«  ^tre  proscrits. »  Puis  jetant  an  tm 
d'oeii  rai>ide  sur  les  ^T&emeati  di  I 
journ^e,  il  ajouta :  «  Le  rassembleoMH 
a  dece  matin  a  commence  eoiDinetosi 
«  les  autres  rassenablements,  dsniii 
c  section  de  la  Cit^,  par  des  feromeift 
c  des  enfants  qui  se  sont  port^  shfl 
«  les  boulangers.  lis  out  empW  kl 
«  citoyens  paisibies  de  reoevoir  U^ 
n  tiofi  qui  leur  etait  destinee.  lis  fli 
•  oblig^  les  <|utorite8  constitute,  fri 
«  du  reste  ontfaU  leur  devoir ^  de  Ml 
«  donner  une  caisse  qu'lls  ont  bittN 
«  dans  les  rues.  L*iiiceiidie  a  biestdt 
a  gagn^,  on  a  repandu  mille  bruits  a^ 
c  freui  pour  exciter  a  Tinsurrection.  Os 
c  a  dit  aue  la  section  des  Grarilliiii 
f  avait  ^te  d^sarmte  la  nuit  dwtik 
«  re ;  qu*un  grand  nombre  de  depttti 
«  avaient  quitte  Paris.  Calomni9tstt5 
«  infdmes,  venez  voir  cette  aswmU^i 
«  regardez  combien  elle  est  nombrsi- 
«  se,  et  jugez  s*il  est  encore  pensii 
a  de  dire  que  les  repr^ntai^ts  ds  pM- 
a  pie  d^rtent  leur   posts.... »  Et  i 
termina  en  proposant  de  daclanr  m 
peuple  francais  qu*il  y  avait  eu  attes* 
tat  centre  la  liberty  des  d^lib^rationi 
de  la  Convention ,  et  que  le  cooiit^dr 
s<lret6  g^n^rale  lerait  recbento  eCtra* 
duira  devant  le  tribunal  erimiaeldaPl* 
ris  les  auteurs  et  instiqaieym  de  oi| 
Attentat.  Ce  projet  de  decret  excita  m 
murmures  dw  montagnards,4uid«ri- 
oent  enfin  rarri^re-pepsae  de  'WjT 
varsaires.  Thibaudeaq  preod  b  pavp* 
pour  Tappuyer.  Ce  rdle  lui  fi  o«^ 
inal  qu'i  un  autre,  paroe  qq^ii^eoie 
bon  sens  de  ne  pas  paraltra  daasl^ 
Acmblea  tant  que  la  multitude  arait  cs- 
ooinbr^   le  lieu  de  ses  deliberatiooi. 

«  U  tempg  de$  fyibl^m  i^^^P"^ 
dit-iJ ,  a«x  jipplaDdissemeDts  de>  re^ 
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BDDtrant  la  Montagne :  «  Le$  assassins 
M  peuple,  les  voild  I »  Un  montagnard 
yant  reprocbe  a  Thibaudeau  de  s^^tre 
airv^,  k  pr^ident  le  rappelle  a  fordre, 
I  ajoute  :  ^  Nod  ,  Thibaudeau  ne  s'est 
point  sauv^,  l\  est  reste  h  son  poste,  et 
toi,  tu  as  organise  la  guerre  civile, » 
l^tte  sortie  ^tait  plus  audacieuse ,  ou 
H^me  ,  si  I'oo  veut ,  plus  adroite  que 
iiste  et  noble ;  car ,  en  definitive »  si 
liiboadeau  avait  bien  fait  de  s^absea- 
er,  Pelet  de  la  Lozere  avait  eu  tort  de 
i*eQ  faire  pas  autant.  Sa  faute  etait 
I*autant  plus  grave,  qu*en  sa  qualite 
b  pr^ident,  il  eOt  tout  emp^che  par  sa 
etraite ,  et  ce  n*etait  pas  lui  qui  avait 
t  droit  de  reprocher  a  d'autres  d'avoir 
organise  la  guerre  civile.  Mais  dans  les 
Evolutions  il  semble  qu'oo  se  croit 
ustifi^  d*un  fait ,  quand  on  a  Taudace 
Taccuser  ses  ennemis  de  ce  rn^me  fait. 
Thibaudeau  continue  de  parler ;  quand 
I  a  fini,  on  va  aux  voix,  et  le  decret, 
ir^ente  par  Isabeau  au  nom  du  co- 
oitede  sOrete  generale,  est  adopts  sans 
pie  la  Montague  preune  part  a  la  deli* 
i^atioQ. 

Alors  commencent  les  r^criminatioos 
es  plus  violentes  contre  la  Montagne 
t  les  montagnards.  Ch6nier  en  doitna 
^exemple ,  Barras  n^oublie  pas  de  Ti* 
Diter  ;  suivant  lui ,  c'est  inulilement 
|u*on  invoque  la  Montagne,  il  n'y  a  plu| 
jue  la  Convention  du  9  thermidor.  Thi^ 
lault  pretend  qu*on  a  demand^  la  t^te 
te  Tallien  et  de  Fr^ron.  Apr^s  cela , 
lQdr6  Dumont  n'a  pas  de  peine  a  re? 
pnnahre  que  le  moment  des  denoncia- 
ions  est  arrive,  lui  qui,  depuis  la  raort 
le  Robespierre ,  n*a  jamais  cess^  de 
'f&her  la  ci^mence  en  demandant  cha- 
IJje  jour  de  nouvelles  t^tes.  II  denonce 
'Mles^  Cboudieu,  Foussedoire;  il  de- 
|once  la  Montagne  tout  entiere,  qu'il  a 
cffronterie  de  representer  comme  roya- 
>ste,  A  son  avis  ,  le  spuI  but  du  mou* 
^ftnent  avait  6iS  d'emp^cher  la  Conven- 
ion  de  prononcer  sur  le  sort  de  trots 
^aiids  qui  avaient  inondi  la  r^u- 
%«e  de  sang,  Ce  n'est  pas  nous  qui 
rendrons  la  defense  de  BillaudVaren- 
ics  ou  de  Collol-d'Herbois ;  mais  An- 
'rE  Dumont  exaj^Erait,  suivant  sa  cou- 
Qtie,  lorsqu'il  disait  que  le  mouvement 
>av8it  pas  eu  d'autre  but  que  de  sau- 
tr  le9  acc^9^,  J^  prjocij^sil  desir  du 


peuple  6tait  de  mettre  fin  h  ra«avchie 
coaventionnelle  et  ^  la  ration  qui  aa 
etait  a  la  fois  la  cause  et  la  coos^uence. 
Cependant  on  doit  rendre  cette  justice 
a  Andre  Dumont,  aue,  contre  Tatteate 
g^n^ale,  il  demanaa,  ooo  pas  la  oiort 
des  trois  brtgaiids,  mais  seuloment  ieur 
expulsion  du  territoire  fran^is.  Sa  pro- 
position fut  accueillie  par  les  appJaudi^- 
sements  les  plus  vifis,  et  decr^tee  sur-1^ 
champ. 

Apr^  les  d^nanciatioiis ,  lea  arresta- 
tions,  Crassous  et  plusieurg  autres  mon- 
tagnards  s*etant  plaints  de  la  j^r^ipj- 
tatioQ  avec  laquelle  la  maiorita  avait 
vot^  Texpuision  de  Billaua,  Collet  et 
Barrere,  et  avant  r^lame  Tappel  no- 
minal ,  Bourdon  de  TOise  vint  au  sa- 
cours  d'Andre  Dumont,  c^t  montra  ou*il 
ne  voulait  pas  raster  au-dessous  d'un 
tei  ^mule.  «  Je  demapde,  dit-il,  que  oet 
«  appel  nominal,  qui  est  le  dernier  ef* 
«  fort d'une  minority  rebelle,  soit  envoy^ 
<  dans  les  departements.  Je  demamf 
«  aussi  Parrestation  de  Ch^lea,  Chou* 
«  dteu  et  Foussedoire.  «  L'assembl^e 
troiive  la  consequence  digne  des  pr^ 
misses,  applauditi  et  vote  le  lout. 

En  ce  moment,  c*^tait  ceiui  de  Tex^ 
cution,  Tallien  remplace  Pelet  de  la  Lo^ 
sere  au  fsuteuii.  II  rappelle  Tassenibl^e 
au  silence ,  et  invite  les  citoyens  dea 
tribunes  h  seconder  la  Convention  par 
Ieur  energie.  On  lui  repond  par  des  ap* 
plaudissements  redoubles  qui,  bien  que 
partis  des  tribunes,  n*unt  plus  rien  d'iU 
legal,  maintenant  qu'ils  sont  en  faveur 
du  parti  r^ctionnaire. 

On  fait  lecture  de  la  redaction  dea 
deux  decrets  que  Tassemblee  vient  de 
rendre,  et,  sur  la  proposition  de  Four- 
nier,  on  decide  que  Vadier  sera  deport^ 
comme  les  trois  membres  de  Tancien 
QomXik  de  salut  public.  Cette  decision 
est  suivie  des  ens  de  vive  la  republi-' 
que !  vive  la  Convention  J 

Sur  ces  entrefaites,  on  re^it  une  let* 
tre  d*Auguis,  que  les  comites,  maftres 
de  tant deforces  cei>endant,  a'ont  pas 
encore  deli vr^.  La  Convention  envoie  la 
force  annee  au  ^ecours  du  representant 
prisonnier,  et  se  declare  en  permanence 
jusqu'a  ce  qu1l  soit  rentre  dans  SQn 
sein.  Bientat  on  voit  Isabeau ,  organe 
du  comite  d«  s^ete  gener^^le,  f  eparaltre 
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la  plus  vi?e  indiffnation.  «  Encore  un 
«  noavel  attentat,  ait-il ;  ]di/acHon  qui  a 
«  ari^t^  Auguis  a  fait  feu  sur  votre  col- 
«  legue  Penieres,  et  probablement  il  est 
«  niort.*  La  v^rite  est  que  P6nieres,  qui 
s*^tait  aventur^  aussi  rollement  qu* Au- 
guis dans  les  rues  de  Paris ,  avait  M 
arr^t^par  quelques  agitateurs,  et  q^u*ua 
coup  de  feu  avait  retenti  a  ses  oreilles, 
mais  sans  Tatteindre.  P^ni^res  ^tait 
done  en  tout  ^tat  de  sant^  pendant  que 
le  trop  sensible  Isabeau  annoncait,  non 
sans  quelque  Ugiretiy  sa  roort  a  la  Con- 
vention. L*assembl^e  n'en  ressentit  pas 
moins  une  douleur  profonde,  et  Barras 
profita  de  son  Amotion  pour  faire  nom- 
mer  un  commandant  general  de  la  force 
arm^e  de  Paris.  Ge  rut  le  g^n^ral  Pi- 
chegru,  nouvellement  revenu  de  sa  bril- 
lante  campagne  de  Hollande ,  que  Bar- 
ras fit  appeler  a  cet  honneur.  Legend  re 
demanda  et  obtint  que  Merlin  de  Thion- 
ville  et  Barras  fussent  adjoints  au  ge- 
neral Pichegru.  La  contre-r^volution 
sentait  le  besoin  de  se  cacher  derri^re 
les  victoires  des  phalanges  r^publicai- 
nes. 

Peu  de  temps  apr^s,  Auguis  entra 
dans  la  salle.  Quand  les  applaudisse- 
ments  eurent  cesse,  il  raconta  ses  aven- 
tures.  Il  resulte  de  son  r^cit  qu'il  a  6t^ 
insults ;  que  deux  citoyens  ^ui  I'accom- 
pagnaient  a  cheval  ont  ^te  s^pares  de 
lui ;  qu'on  a  dechiri  son  sabre ;  enfin 
qu'ii  a  re^u  un  coup  de  pique  a  la  l^vre 
et  un  autre  ^  la  main...  Des  furieux  lui 
arracherent  son  6charpe ;  mais  il  con- 
vient  que  le  plus  ^rana  nombre  des  ei- 
toj^ens  le  respecterent ,  qu'il  entra  de 
lui-mdme ,  et  non  pas  comme  prison- 
nier ,  dans  le  corps  de  garde  du  Petit- 
Pont.  Les  citoyens  qu'il  y  trouva  lui  di- 
rent  :  «  Si  c*cst  ici  le  lieu  de  votre 
« tombeau,  ce  sera  aussi  le  ndtre. » G'est 

f>ar  eux  qu'il  a  ^t^  escorts  et  conduit  k 
a  Convention.  Mais  alors  pourquoi 
cette  lettre  de  d^tresse  ecrite  ^  I'assem- 
bl^e ,  lettre  oh  Auguis  se  representait 
comme  retenu  prisonnier  et  ayant  be- 
soin de  secours  ?  Andr6  Dumont  sentit 
le  c6t6  faible  de  I'aventure,  car  il  s'em- 
pressa  d'invoquer  un  auti-e  souvenir. 
« II  faut  que  cette  journ^  soit  com- 
*  pIMd,  dit-il ;  I'assassinat  de  PdniSres 
« m*ouvre  lesj/eux  ;  »  et  rt  demande  I'ar- 
restation  de  Uugaet,'  qui  iavait  conseili^ 
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au  peuple  de  ne  pas  abandonner 
droits.  L'arrestation  est  pronoii< 
Moins  beureux ,  Giraud  de  r Aube 
Toque  inutilement  un  ddcret  d'am 
tion  contre  Milhaud  (du  Cantal)  et 
lars  (de  ChAlons). 

Apr^s  la  lecture  d'une  proclamal 
aux  citoyens  de  Paris ,  prtontee 
Mathieu ,  organe  du  oomit^  de  i  ' 
gen6rale,  les  d^nonciations  et  les 
tations  continuent.  A  la  demande 
Fr6ron,  qui  annonce  que  le  fil  du 
plot  n'est  pas  encore  enti^rement  cou] 
et  que  les  restes  de  la  faction  se  si 
retrench^  dans  la  ci-devant  ^ise 
Notre-Dame,  la  Convention  d^crete^ 
les  deputes  frappes  d'arrestation  serooj 
trans^rds  au  chAteau  de  Ham.  Puis^ 
passant ,  Freron  fait  prononcer  Tai 
tation  de  Leonard  Bourdon ,  son  ai 
cien  complice  dans  la  journ^  du 
thermidor,  maintenant  en  brouUle  avs 
les  reacteurs.  Vainement  Tbibaudeau, 
s'apercevant  qu'on  va  trop  loin  et  qu'oii 
Ta  pris  pour  dupe,  s'^leve  contre  it 
translation  au  fort  de  Ham ,  et  dit  que 
I'arrestation,  en  pareil  cas,  ne  doit  €tre 
qu'une  mesure  interieure ,  la  majority 
ne  Tentend  plus ,  maintenant  qu^il  ne 
flatte  plus  ses  passions.  Un  depute  que 
le  Moniteur  ne  nomme  pas  n*a  qu*i 
prononcer  ces  mots  :  On  iue  nos  col- 
Kgues,  et  vous  manquez  dTinergie, 
pour  faire  d^cr^ter  le  maintien  du  di- 
cret  obtenu  par  Fr^on. 

Quelques  minutes  plus  tard ,  et  Tar- 
gument  de  Yinconnu  tombait  de  lui- 
m^me ;  car  Isabeau  parait  enfin,  appor- 
tant  des  nouvelles  ae  Penieres ,  et  ne 
sacbant  pas  trop  comment  revenir  sur 
les  donn^es  de  sa  premiere  narration. 
« Il  a  6te  attaqu6,  dit-il,  il  a  et^  sq»an 
«  de  ceux  qui  Taccompagnaient,  jete  par 
« terre,  et  Von  a  fait  feu  sur  lui  (rooufe- 
«  ment  d'horreur) ;  mais  le  genie  de  la 
«  riptiblique  ta  pr^servi.  »  Le  bruit  dc 
sa  mort  avait  done  et6  I6g^reroent  r^ 
pandu  ?  Et  cependant  c'est  ce  bruit  qui 
a  ouvert  les  yeux  a  Andr^  Dumont, 
c*est  sur  ce  bruit  qu*ont  ^t^  prises  les 
mesures  de  rigueur I  Aussi,  pour  emp^ 
cher  qu'on  eQt  le  temps  de  faire  oes  re- 
flexions, Isabeau  se  hdte-t-il  d'ajouter: 
«  Dans  ce  moment,  il  est  encore  pri- 
«  sonnier  entre  les  mains  des  factieux  de 
a  la  section  du  ^anthi^ou;  mais  les  co- 
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«  nHt^  ont  donD6  des  ordres  pour  sa  d^ 
« liTrance.  •  Or,  cette  derni^re  nouvelle 
n*etait  pas  plus  exacte  que  la  premiere, 
ainsi  qu'on  le  verra  tout  a  I'neure.  £a 
effet^  apres  qu'Andr^  Dumont  eut  fait 
d^creter  Farrestation  de  Ruamps ,  cou- 
pable  d'avoir  dit  que  les  comit^s  du  gou- 
▼ernement  trahissaient  la  repubiique, 
on  vit  arriver  le  repr^entant  Penieres, 
dont  la  pudeur  devait  £tre  un  peu  ^mue 
par  les  applaudissements  qui  fStaient 
son  retour.  II  estcurieux  de  lire,  m^me 
dans  le  Moniteur,  le  recit  de  son  incar- 
tade  et  de  ses  dangers  imaginaires.  Au- 

fuis ,  au  moins ,  avait  recu  de  legeres 
lessures;  mais  lui  qui,  a  la  oouvelle 
de  Farrestation  de  son  coUegue ,  avait 
entrepris  dialler  briser  ses  fers  k  la  t^te 
d'une  troupe  de  trois  cavaliers ,  dont 
deux  gendarmes  et  un  commandant  qui 
le  quitta  en  chemin,  lui,  P^ni^res,  il 
n'avait  pas  la  moindre  6grati^nure.  Sur 
la  place  du  Pantheon ,  arr^t6  par  uq 
groupe  de  factieux ,  il  piqua  des  deux 
ct  gagnadu  chemin,  II  passa,  toujours 
piquant  des  deux ,  devant  un  premier 
corps  de  garde  ou ,  le  prenant  sans  doute 
pour  un  cavalier  dont  le  cheval  a  le 
mors  aux  dents ,  on  voulut  Farr^ter ; 
mais  peine  inutile,  grdce  a  la  vitesse  de 
son  coursier.  Un  second  corps  de  garde 
se  trouve  sur  son  passage ;  il  passe  en- 
core malgr^  les  efforts  de  ceux  aui  veu- 
lent  I'arr^ter ;  mais  un  coup  de  fusil  est 
tire  sur  lui  ou  sur  son  cheval.  Par  uu 
bonheurmiraculeux,  ils  ne  sont  atteints 
ni  Tun  ni  Tautre.  Aussitdt  que  P^nieres 
a  entendu  la  detonation,  il  pique  de 
nouveau,  et  court  h  bride  abattue  sans 
savoir  ou  Uva,  car,  au  milieu  de  ce 
tumulte ,  il  ne  reconnut  plus  son  che- 
min. II  erra  ainsi  jusqu*a  ce  que  son 
cheval  s'abattit  soit  par  suite  d'un  faux 
pas  ,  soit  parce  qu*on  lui  avait  mis  des 
piques  entre  les  jambes.  Voilli  done  P^- 
nieres  arr^t^  dans  sa  course  par  une 
foule  de  gens  qui,  ayant  entendu  la  de- 
charge,  criaient :  y4ux  armes !  Le  plus 
curieux,  c'cst  qu'on  le  prit  pour  Tindi- 
vidu  qui  avait  tir6  le  coup  de  fusil ,  et 
que  ,  plut6t  que  de  d^mentir  ce  bruit,  il 
se  laissa  conduire  au  comit^  civil  de  la 
section,  sous  Taccusation  d'avoir  tir^ 
sur  le  peuple.  L^  seulement  il  avoua  la 
viriti;  et  bien  qu'il  y  edt  de  forts  in- 
dices pour  croire  que  tout  ce  bruit  avait 


€M  caus^  par  la  d^arge  d*un  des  deux 
pistolets  attaches  a  Tarpon  de  la  selle , 
on  traita  P6nieres  avec  tous  les  ^ards 
dus  k  son  caractere  de  representant  du 
peuple ;  on  demanda  qu*il  fut  reconduit 
a  son  poste,  et  on  nomma  une  deputa- 
tion pour  Taccompagner.  Telle  est  la 
substance,  telles  sont  m^ine  presque  , 
litt^ralement  les  expressions  de  la  vie- 
time ,  racontant  ses  malheurs  a  la  tri- 
bune lie  la  Convention. 

II  ^tait  temps  d^abreger  cette  scene, 
qui  commen^ait  ^  devenir  ridicule ; 
aussi  la  Ck)nvention  ne  tarda-t-elle  pas 
k  suspendre  sa  s^nce  (six  beures  du 
matin) ,  mais  seulement  apres  avoir 
prononc^  deux  nouveiles  arrestatiofls , 
celles  de  Duhem  et  d'Amar ,  et  apr^s 
avoir  declare ,  au  milieu  des  applzmdis- 
sements,  que  les  citoyens  qui  avaient 
pris  les  armes  pour  defend  re  la  repre- 
sentation nationale  avaient  bien  merits 
de  la  patrie. 

Le  lendemain  (18  germinal),  la  force 
armee  n'eut  pas  grand*peine  ^  disper- 
ser  les  quelques  rassemblements  c|ui 
s^etaient  formes ,  Tun  dans  la  section 
des  Gravilliers ,  en  faveur  de  Leonard 
Bourdon ;  un  autre  a  la  barriere  de 
Chaillot ,  dans  Tespoir  ou  sous  le  pr^- 
texte  d*emp^cher  de  passer  les  voitures 
qui  emmenaient  Billaud-Varennes,  Col- 
lot-d*Herbois  et  Barrere ;  Vadier  avait 
rdussi  a  s'^chapper.  A  la  salle  de  la  sec- 
tion des  Quinze-Vingts ,  un  groupe  de 
m6contents  essayerent  de  delil)erer; 
mais  ils  ne  purent  se  mettre  d*accord. 
Pichegru  fit  vider  la  place  sans  avoir 
besoin  de  recourir  a  la  force.  A  trois 
heures  du  matin,  il  se  rendit  k  la  barre 
de  la  Convention ,  oCi  il  ne  dit  que  ces 
mots  :  «  Repr^sentants ,  vos  decrets 
sont  ex^utes.  » 

Le  succ^  de  la  reaction  ^tait  done 
complet.  P^^anmoins  les  impatients  n'6- 
taient  pas  encore  satisfaits :  pendant 
quatre  jours  cons^cutifs ,  on  s*occupa 
encore  de  d^nonciations.  Enfin ,  le  16 
germinal  (5  avril) ,  un  d^cret  d'arres- 
tation  fut  lanc^  contre  MoTse  Bayle, 
Thuriot,  Cambon,  Granet  de  Mar- 
seille ,  Hentz ,  Maignet ,  Levasseur  de 
la  Sarthe,  Crassous  et  Lecointre  de 
Versailles.  Fouch^ ,  d'abord  assez  vive- 
ment  ioqui^t^ ,  avait ,  conune  toujours, 
trpuv^  moyen  de  se  tirer  d'affoire ;  seu- 
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lement  cette  fois,  11  a'avait  p^  dussi 
bien  choisi  son  camp  que  dans  ta  journee 
du  9  thermidor. 

On  ne  doit  pas  non  ptus  passer  sous 
silence  un  fait  vraiment  digne  d*atten- 
tion ,  c*est  la  retraite  et  I'espene  d'obscu- 
rite  ou  seinbla  se  condamner  le  comit^ 
^  de  saiut  public ,  pendant  la  m6i^e.  De 
Ilk,  cependant,  venait  la  haute  direc* 
tion;  de  la  Siey^  avait  fait  sorjtir  sa 
loi  de  grande  police;  de  la  il  avait  con« 
duit  tous  les  fils  de  Tintrigue.  Com- 
ment s>n  6tonner  ?  Sieyes  eut  toujours 
pour  habitude  de  se  cacher  au  moment 
oi!i  il  frappait  ses  coups  les  plus  forts: 
au^si  Robespierre  Tavait-il  surnomme 
la  taupe  de  la  revfdutUm.  Peu  de  temps 
apre§,  quand  vintTinsurrection  de  prai- 
rial ,  Siey^  ^tait  encore  bien  moins  ea 
Evidence.  II  ^tait  parti  avec  une  mis- 
sion diplomatique  pour  la  Hollande; 
mais  11  avait  taisse  sa  loi  de  grande  po- 
lice, qui  devait  agir  pour  lui.  SQr  de  la 
majority  de  la  Convention  depuis  le 
rappel  des  soixante  et  treize  et  des  gi- 
irondins  proscrits ;  sAr  de  pouvoir  mettre 
au  service  de  la  Convention  une  partie 
des  troupes  que  les  victoires  du  peuple 
avaient  rendues  disponibles,  il  ne  crai- 

fnait  plus  d'activer  la  reaction,  main* 
inant  que  la  reaction  avait  k  son  ser- 
vice rinstrument  de  la  loi  et  de  \a/orce. 
Avec  de  pareilles  ressources ,  il  savait 
qu*il  serait  possible  non-seuiement  d'a- 
mender  la  constitution  de  1793,  mais 
encore  de  la  denaturer ;  qu'il  serait  pos- 
sible non-seulement  d'emp^er  la  re- 
volution de  renaftre  de  ses  cendres, 
mais  encore  de  fustiger  le  peuple  et  de 
le  destituer  du  v^itaole  rang  qu^'l  doit 
occuperdans  une  sage  democratie.  Si 
nous  le  bifimons ,  ce  n'est  pas  d*avoir 
compris  qu*un  pneuple  ne  pent  pas  tou- 
jours vivre  en  revolution ,  c*est  d*avoir 
remplace  le  s^st^me  r^volutionnaire 
par  une  mauvaise  tentative  d'organisa- 
tion ,  d*avoir  exager6  un  bon  pnncipe , 
et  surtout  d'avoir  employe  de  mauvais 
moyens  dans  un  moment  oil  il  n'edt 

f>as  et^  dilGcile  d*en  employer  de  meil- 
eurs,  puisque  toutes  les  classes  de  la 
societe  sentaient  le  besoin  d'une  re- 
conciliation geo^rale.  Au  18  brumaire, 
on  s'aper<^ut ,  mais  trop  tar d  ,  que  ce 
n'est  pas  avec  des  moyens  de  ruse  et  de 
violence  qu^un  grand  peuple  doit  pas- 


ser de  IMtatr^volutionnaiie  ita 
de  Tordre  et  de  la  liberty. 

GERiinvT,  ancienne  seigneurie  k 
kiloin.  de  Nancy,  erig^  en  comte, 
1724,  en  faveur  de  Joseph  le  BiguB^ 
garde  des  sceaux  du  due  de  LorraineJ 

Gebmon  (B.),  j^utte,  ne,  en  IC^"* 
il  Orleans,  oil  il  mourut  en  1718, 
surtout  connu  par  ses  nombreuses  di$-^ 
putes  avec  les  b^^n^dictins  de  Saint- 1 
Maur,  au  sujet  de  Tauthenticit^  des' 

Sieces  citees  dans  la  Diplomatique  de' 
om  Mabillon.  Cette  querelle  tennifWie«! 
Germon  attaqua  Thistoire  des  congr^^ 
gations  de  Auxiliis  du  P.  Serrj,  domn- 
nicain  francais,  ce  qui  donna  lieu  a  da 
nombreux  ecrits  de  part  et  d 'autre.  Ob 
a  de  lui :  1"  De  yeteribus  regum 
corum  diplomatibus  dissertaiio^  Pans, 
1703,  in-13 :  elle  fut  suivie  de  trois  ao-^ 
tres ;  2o  Leitres  et  questions  svr  TAir-' 
toire  des  conarigations  de  AtLxUSs^ 
3*  TtaiU  theoiogiqve  sur  ies  cent  et  tnie 
propositions  eiumcees  dans  la  6ifflk 
Unigenitus, 

Gbensbich  (combat  de).  —  Ije  g|§- 
n^ral  en  chef  de  rarm6e  de  Rbin-el- 
Moselle,  Moreau,  qui,  apr^  avoir  rf* 
fectu6  son  cel^bre  passage  du  Rhin  i 
Rehl,  et  remport^,  h  Rencben,uiie 
brillante  victoire  sur  les  Autridiiens, 
n*avait  pas  profit^  de  leur  premi^ 
stupeur  pour  les  Eraser,  r6solut  enfio 
de  les  attaquer  de  nouveau.  La  bataitti; 
dite  de  Rastadt ,  n>ut  lieu  aue  le  6; 
mais,  la  veille  5 ,  Moreau  ordonna  an 
g^n^ral  Taponnier,  qui  commandait  la 
seconde  division  du  centre,  de  penetrer 
dans  la  vallee  de  la  Murg,  et  ae  s'em- 
parer  de  Gernsbach ,  d^ou  les  ennerais 
pouvaient  in<)uieter  la  gauche  de  Far- 
mee.  Des  cinq  heures  du  matin,  la 
troupes,  apr^s  s*6tre  avancte  sur  la 
route  de  Bade  k  la  faveur  de  la  nait, 
attaqu^rent  le  bourg ,  et  remport^reat 
mal^r^  la  resistance  opinidtre  de  trois 
batai lions  qui  le  defendaient. 
Gebone  (si^ge  et  prise  de).  Toyez 

GiBONE. 

Gees  (departement  du). — Ce  d^r- 
tement,  qui  tire  son  nom  de  la  rivi^ 
du  Gers,  est  un  de  ceux  qui  ont  6t^  fo^ 
raes  de  la  Guieune ,  et  comprend ,  outre 
la  majeure  partie  de  FArmagnac,  one 
petite  portion  du  Comrainges.  Sita£ 
oans  la  r^ion  sud-ouest  de  la  Fhuaoe, 
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[^  boriY6,  h\x  hord ,  par  \t  d^parte^^ 
bent  de  Lot»et*Garonne ;  h  Touest,  par 
Mui  des  Landes ;  au  sud ,  par  cmx  dei 
llsses  et  Hautes-Pyr^D^es ;  a  Pest,  paf 
elui  de  la  Haute-Garonne ;  au  nord- 
Ift,  par  celui  de  Tarn-et  Garonne.  Sa 
nperticie  est  de  625,868  hectares,  dont 
nviron  d3S,585  en  terres  labourables ', 
J7,772  en  vignes;  60,866  en  pr^; 
19,276  en  bois;  35,711  en  landes,  pdtis 
t  bruj^res;  30,634  en  cultures  di- 
ferses,  etc.  Son  revenu  territorial  est 
lvalue  &  16,415,000  fr.;  et  il  a  pay6  k 
^Etat,  en  impositions  directes,  en 
1839,  2,081,769  fr. 

Les  rivieres  principales  de  la  region 
Rtuee  sur  le  basstn  de  ia  Garonne  sont ! 
a  Save,  la  Ginione,  TArtois,  le  Gers 
it  la  Bayse ,  affluents  directs  de  la  gau- 
ht  du  fleuve.  ITne  petite  portion  du 
soars  de  TAdour  arrose  Tangle  sud- 
west  du  d(^partement ,  et  y  recoit  TAr- 
90S et  la  Lees;  la  partie  occidentale  est 
mssi  arrest  par  ia  Midou  et  la  Douze , 
ifOuents  de  rAdour.  Le  pays  est  tra- 
i«f86  par  8  routes  royaies  et  17  depar- 
tftmentales.  Cest  dans  ce  d^partement 
jue  commencent  les  preniiers  gradins 
la  ?aste  amphitheatre  qui  se  termine 
Hjx  sommites  des  Pyr^n^es.  Aussi  le 
wl  est-il  g^.n^ralenient  montueux  et 
$lev6,  coup^  de  jB^orges  et  de  collines. 

Le  Gers  est  divis^  en  cinq  arrondis- 
Ktnents ,  dont  les  chefs-Iieux  sont : 
^Hch  (chef-lieu  du  d6partement ) ,  Mf- 
node ,  Condom ,  Lectoure ,  Lombez.  II 
^nferme  29  cantons  et  497  communes. 
La  population  est  de  312,882  hab., 
^mi  lesouds  on  compte  2,230  elec- 
ieurs  representes  h  la  chambre  par  cinq 
liput^.  Le  dfpartement  fait  partie  de 
^  30*  division  militaire  (Toulouse) ,  et 
k  24*  arrondtssement  forestler  ( Pau). 
ilestdu  ressortde  lacourroyale  d*Ageo 
St  de  Tacad^roie  de  Cahors.  Auch  e$t 
€  si^ge  d^un  archev^che  qui  a  pour 
Kiffragants  les  dioceses  d^Auch ,  d'Aire, 
le  Tarbes  et  de  Bayonne. 

Parmi  les  noms  aistiiiguds  dont  s'ho- 
wre  le  departement.  on  pent  citer  ceux 
|u  due  de  Roquelaure,  de  Tantiquaire 
tabathier,  du  marei^hal  Lannes,  du  g6- 
i^ral  Subervic ,  etc. ,  etc. 

Gbbsou  (Jean  Gharlier  de)^  Tillustre 
keteur  epang^Ufue  et  trSs-ehretten , 
uiquit  en  1363,  pr^  de  Rethel,  dioc^e 


de  Ileims,  dans  le  bameati  de  Gerson , 
dont  on  lui  donna  le  nom.  Ce  fut  a  Pa^ 
ris,  au  collpgede  Navarre,  qu*il  virtt 
achever  ses  eludes,  et  prendre  ses  gra- 
des en  theologie.  II  etait  docteur  de 
cette  faculty ,  cur^  de  Saint- Jean  en 
Greve,  et  chunoine  de  Notre-Daroe, 
auand  il  fut  appele  h  suCc^der  a  Pierre 
a  Ailly,  son  ami,  dans  T^minente  dignity 
de  chancelier  de  Tuniversite.  Au  milieu 
des  d&sordres  ^pouvantables  oili  se  trou- 
Taientatorsplong^es  IXurope,la  France 
et  rfigiise,  le  vertueux  Gerson  comprit 
toute  la  gravity  de  sa  mission  ;  ma  is  il 
ne  tarda  pas  a  faire  Pexp^rieiice  des 
obstacles  qui  devaient  s*opposer  a  son 
accompiissement.  Quand  il  voulut  r^ta- 
blir  la  discipline  dans  les  ^coles.  repri- 
nier  les  abus ,  il  ne  recueiliit  ae  son 
zele  que  d'amers  degoOts,  de  profonds 
decouragements.  SMI  resta  chancelier, 
ee  ne  fut  qu'^  la  sollicitation  de  ses 
amis,  eten  particulier  du  due  de  Bour- 
gogne.  Cependant,  ce  g^nie  essentielle- 
ment  contemplatif  et  reiigieux,  cette 
&me  tendre  et  simple,  6tait  plus  propre 
qu'il  ne  le  croyait  lui-mSme,,  a  soute- 
nir  un  rde  difiBcile  sur  la  scene  poli- 
tique. 

La  premiere  d-marche  du  chancelier 
fut  de  se  rendre,  au  nom  dePuniversit^, 
alors  parvenue  h  Tapog^e  de  sa  puis- 
sance, devant  le  malheureux  Charles  VI, 
pour  iui  signaler,  dans  un  discours  qui 
nous  a  6t6  conserve ,  les  catamites  ou 
les  fautes  des  princes  entratnaient  le 
royaume.  Aprfes  avoir  ^numer^  les  ex- 
c^  des  seigneurs ,  dont  la  dissension 
est  trap  nuisable  et  rechSt  toute  sur 
le  pauvre  peuple,  et  les  maux  causes 
aux  gens  petits  par  les  varlets  de  cer* 
tains  grands,  ettoleres  par  les  mattres, 
ii  dit  au  roy  :  «  Toy^  prince^  tu  nefaicts 
«  pas  telz  maux,  il  est  vfai ,  mais  tu  les 
«  souffres ;  advise  si  Dieu  jugera  juste- 
«  ment  contre  toy  en  disant :  Je  ne  te 
«punispas;  mais  si  les  diables  dVnfer 
« te  tourmententf  je  ne  les  empescberai 
«  point. » 

En  entendant  oes  paroles,  le  due 
d'Orl^ns  ne  put  se  contenir.  II  se 
ptaignit  h  Tuniversit^  de  Taudace  deson 
chef.  Gerson ,  toujours  ferme  et  calme, 
ne  se  r^tracta  point ,  et  bient(3t  on  put 
Toir  quMI  n^en  voulait  point  a  celui  qui 
Tavait  offense.  Sa  reconnaissiuoDce,  son 
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attachement  envers  le  due  da  Bourgo- 

gne,  DC  remp^ch^rent  point  de  s'^lever 
avec  chaleur  contre  le  meurtre  de  ce 
m^me  due  d'Orl^ans ;  de  prononcer ,  k 
Saint-Jean  en  Gr^ve,  Fdoge  funebrede 
la  victime,  et  de  faire  condamner,  par 
Funiversit^  et  par  T^v^ue  de  Paris,  les 
neuf  propositions  de  la  fameuse  apolo- 

fie  de  Jean  Petit  (voyez  ce  mot).  En 
utte  alors  k  la  haine  de  Jean  sans 
Peur ,  il  se  vit  un  jour  (1413)  somni6 
par  les  cahochiens  de  payer  une  taxe, 
sous  manUre  d*emprtmt;  il  refusa  de 

flayer ;  on  pilia  sa  maison,  et  le  chance- 
ier  fut  contraint  de  se  houier  es  haul- 
tes  voustes  de  Notre- Dame ^  ou  il  resta 
cach6  pendant  deux  inois  (*).  Quand  il 

fiut  reprendre  ses  fonctions,  ce  fut  pour 
es  exercer  avec  plus  d*intr^pidite  en- 
core. 

Dans  cette  carri^re  si  belle,  si  droite, 
remarquons  pourtant  un  dcart,  pardon- 
nable,  il  est  vrai,  k  une  Opaque  de  reac- 
tion ou  la  violence  gagnait  les  roeil- 
leurs  esprits.  Au  service  funebre  0^16- 
br6  pour  le  due  d'Orleans  ( 6  Janvier 
1415),  Gerson ,  prSchant  devant  le  roi 
et  les  princes ,  attaqua  noa-seulement 
le  due  de  Bourgogne,  avec  lequel  on  ve- 
nait  de  faire  la  paix,  mais  encore  le 
gouvemement  populaire.  «  Tout  le  nial 
«  est  venu ,  dit-il ,  de  ce  que  le  roi  et  la 
«  bonne  bourgeoisie  ont  it^  en  servitude 
«  par  Toutrageuse  entreprise  de  gens  de 
«  petit  etat....  Dieu  I'a  permis  afin  que 
« nous  connussions  la  difference  entre 
« la  domination  royale  et  celle  d'aucuns 
«  populaires ;  car  la  rovale  a  commune- 
«  ment  et  doit  avoir  douceur;  celle  du 
«vilain  est  domination  tyrannique  et 
«  qui  se  d^truit  elle-meme.  Aussi  Aris- 
« tote  enseignait-il  k  Alexandre  :  N'^- 
« leve  pas  ceux  que  la  nature  a  faits 

«pour  obeir L'^tat  de  bourgeoisie 

«  des  marcbands  et  labonreurs  est  figu- 
«  re,  dans  la  statue  de  Nabuchodonosor, 
«  par  les  jambes ,  qui  sont  de  fer  et  en 
«  partie  de  terre ,  pour  leur  labeur  et 
■  numilite^  servir  etob^ir....  En  leur 
«  etat  doit  £tre  le  fer  de  labeur  et  la 
•  terre  d'humilite  (**).  » 
Nous  avons  peine  k  reconnattre  ici 


fi 


(*)  J.  Javenal  des  Ursins. 
•*)  OCuvref  de  Gerson ,  edit  Dupin.  t.  IV, 
p.  65S-678. 


rbommequi  savait  si  bien  &iie 
tendre  au  roi  le  cri  de  la  arisere 
que ,  lui  donner  de  salutatres  co 
entre  autres  celui-ci :  «  Il  serait 
«  bon  de  faire  venir  des  principaux 
«du  royauroe  des  personnes,  tant 
«  bles  que  ciercs  et  bourgeois,  pour 
« tendre  de  leur  bouche  le  Ubre  eipfli| 
«de  la  deplorable  situation  de  MB 
«contrees;  car  ils  connaiasent  bM-{ 
« coup  mieux  les  choses  par  pnli(|M; 
«  et  par  experience  que  ceux  qui  mMti 
« joyeuse  vie  dans  leurs  maisoos  deV^I 
« ris,  ou  afflue  la  richesse  de  toal  hi 
«  royaume,  comroe  la  vie  an  CQBiirn*> 

Du  reste,  au  moment  mtoe  6k  Gcr-; 
son  se  dedarait  contre  la  liberie  pdhi 
tique,  il  demandait  le  |OUTernerocall 
populaire  dans  r£glis6.  On  TavaitTi,! 
au  concile  de  Pise  (1409),  montrerh! 
raison  la  plus  eclairee,  la  plus  iodepea- 
dante ;  proclamer  la  souverainete  da 
conciles  generaux;  nier  TinvioUibiliti 
et  rinfaillibilite  dupape;  etooooourir, 
de  toute  son  autorite ,  k  la  dedieaiMi 
des  deux  papes.  II  parut  encore  comiai 
ambassadeur  du  roi  et  de  ruDiveratei 
au  concile  qui  fut  convoque  en  1414,  i 
Constance ,  pour  resoudre  les  iiaotoi 
questions   religieuses  sonlevees  pur  k 
schisme  d'Occident  et  la  refomutioib 
et  les  questions  de  droit  de  Tapologii 
de  Jean  Petit. 

Lechancelier  voulait  voir  oessortei 
d'assemblees  compos^es  «de  toos  itf 
«  ordres  hierarcbiques  de  I'^glrse  o^ 
fttholique,  sans  exclure  oncwuJidA 
«  qui  desirerait  se  faire  entendre.  •  fX 
en  effet,  il  ne  s*en  tint  pas  a  la  theoiii 
du  republicanisme  eccl^iastique;  i 
Constance,  il  fit  donner  le  droit  de  H^ 
frage  aux  simples  pretres,  et  memeaai 
docteurs  laiques  ,  et  coop^a  paissaah 
ment  a  deposer  Jean  XXII  et  a  faire  de- 
clarer les  deux  autres  papes  deobus. 
Malheureusement,  nous  devons  ajootsr 
qu*i]  avait  ecrit ,  des  le  27  mai  1414, a 
1  archeveque  de  Prague ,  pour  qa'il  li* 
vrdt  Jean  Huss  au  bras  seculier : «  B 
«  fiaut,  disai^-il ,  couper  court  aux  dit- 
«  putes  qui  compromettent  la  vente;  il 
«faut,  par   une  cruatUe  msserkor- 


(*)  Ibid. ,  p.  6o5.  GeUe  tndoctioB  a 
rait  rendre  la  naive  cxprwiion  d« 
latio. 
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«  dieuse,  employer  le  fer  et  1e  fea. . .  (*).» 
L  Quant  a  la  condamnation  de  la  doc- 
trine pr^chee  par  Jean  Petit ,  condam- 
oation  qui  ^tait  un  des  Yoeux  les  plus 
ardents  de  Tuniversit^ ,  il  ne  Tobtint 
point.  Ses  constants  efforts  pour  la  re- 
formation si  urgente  de  T^glise  n*eu- 
■.  rent  pas  plus  de  succ^s. 
^  Enfin,  apres  le  conciie,  Gerson,  sexa- 
eenaire,  deconrag6,  et  craignant  la 
Eaine  du  due  de  Bourgogne,  pritleche- 
min  de  Fexil.  II  chercha  un  asile  dans 
les  montagnes  de  la  Baviere,  puis  h 
Vienne.  Plus  tard,  Jean  sans  Peur^tant 
mort,  il  revint  en  France ,  mais  non  a 
13  chancellerie  de  Paris.  II  resta  k  Lyon, 
dans  un  couvent  de  ceiestins  dont  son 
frere  etait  prieur.  «  II  mene  ici ,  depuis 
« quatre  ans ,  ^crivait  ce  frere,  la  vie  la 
■  plus  tranquille,  la  plus  retiree....  II 
«exborte  les  uns ,  compatit  aux  autres, 
<les  aide  de  ses  prieres....  Au  milieu 
«deces  soins,  vous  ne  pouvez  vous 

•  figurer  par  quels  torrents  de  larmes 
c^happees  du  fond  de  son  coeur,  il  d^- 
«plore  la  ruine  de  ce  beau  royaume  de 

•  France,  abandonn^  comme  une  curee 
«^  ses  ennemis.... »  II  passa  dix  annees 
dans  cette  retraite.  La  veilie  de  sa  mort, 
le  grand  bomme  r^unit  encore  les  pe- 
tits  eufants  qu*il  aimait  h  instruire ,  et 
il  leur  recommanda  de  dire  dans  leurs 
prieres  :  «  Seigneur,  ayez  pitie  de  votre 
«pauvre  serviteur  Jean  Gerson...  •  Sur 
ta  tombe  on  inscrivit  ces  mots  :  Sut' 
turn  corda. 

II  est  peu  d'ecrivains  dont  les  ouvra- 
ges  (5  grands  vol.  in-fol.)  aient  eu  s^- 
parement  plus  d'^ditions  anciennes.  On 
sail  aussi  que  son  immortel  livre  de 
VlmitaUonde  Jesus-Christ  f  qu'il  ecri- 
▼it  d'abord  en  fran^is ,  pendant  sa  re- 
traite a  Lyon,  et  qui  ensuite  fut  traduit 
eD  latin  ,  lui  a  ^t^  longtemps  dispute 
par  les  divers  ordres  de  T^glise  et  par 
les  savants ;  qu'on  Vi  successivement 
attribu^  a  Thomas  de  Kempen  ou  a 
Kempis,  et^un  personnage  imaginaire, 
^  Jean  Gersen ,  moine  b^n^dictin.  Mais 
les  rechercbes  de  M.  Gence,  qui  a  voue 
sa  vie  k  la  solution  deceprobleme,  et  la 
r^nte  decouverted'un  manuscrit  fran- 
cats  de  rimitation  faite  par  M.  O.  Le- 
iroy,  etablissent  d'une  maniere  certaine 

(*)  Gers,  epist,  BuUeus,  V,  470. 


les  droits  du  chancelier  de  I'univer- 

sit^(*)  k  cet  ouvrage  inspire.  Apr^s/*/- 
mitatUmy  ilfaut  citer  surtout  sestraites 
de  la  simplification  etde  la  direction 
du  cceur ;  des  petits  enf cents  h  conduire 
devant  le  Christ ;  de  (a  mendicitd  spi^ 
rituelle ,  et  de  la  montagne  de  cdn- 
templaUon.  Ces  deux  derniers  ouvra* 
ges,  destines  a  T^dification  de  ses  soeurs, 
avaient  et^  ,  comme  limitation ,  com* 
pos6s  d'abord  en  fran^ais. 

Gebtbuydenberg  (conferences  de). 
—  En  1710,  lorsaue  le  grand  roi,  ac- 
cabl^  de  revers,  etait  force  de  mendier 
la  paix ,  une  espto  de  con^res  donna 
quelque  renommi^e  a  la  petite  viile  de 
GertruydenbergenHollande(a  12  kilom. 
de  Breda).  Le  mar6chal  d'Uxelles  et 
Tabb^  de  Polignac,  pl^nipotentiaires 
fran<^is ,  y  vinrent  au  commencement 
de  Tannic.  Marlborough  et  Eugene,  pl^- 
nipotentiaires  de  la  reine  Anne  et  de 
TEmpereur,  6taient  d^a  arrives  k  la 
Haye;  mais  ils  se  contenterent  de  d6- 
l^oer  deux  d^put^s  holla  ndais  pour 
porter  teurs  propositions  aux  envoys 
de  Louis  XIV,  et  rapporter  leurs  r6- 
ponses.  Aucune  autre  personne  ne  pou- 
vait  approcher  de  ces  messieurs ,  et  on 
leur  refosa  obstin^ment  la  permission 
de  sortir  de  la  ville.  L'ultimatum  ^t 
que  la  Hollande  et  ses  allies  accorde- 
raient  la  paix  k  condition  que  Louis 
obtiendrait  de  Philippe  Y  d'Espagne, 
soit  par  des  n^gociations ,  soit  par  la 
force  des  armes,  qu'il  abandonndt  le 
tr6ne  pour  le  c^der  k  I'arcbiduc  d'Au- 
triche.  Apres  quatre  mois  de  conf^* 
rences  languissantes,  cette  humiliation , 
d^ja  poussee  trop  loin ,  blessa  le  vieux 
Louis  XIY  jusqu'au  fond  du  coeur.  Les 
plenipotentiairesfrancaisquitt^rentGer- 
truyaenberg  le  25  juillet ,  et  les  confe- 
rences furent  rompues.  (Voy.  Annales, 
t.  II,  p.  84.) 

Gebtbuydenberg  (prises  de).  — 
Apres  la  prise  de  Breda  et  de  Klundert, 
Dumouriez  se  porta  sur  Gertruyden*^ 
berg  pour  en  faire  le  si^ge.  Cette  ville 

(*)  Yovez  le  resum^  de  la  question  dans  la 
disserlation  de  M.O.Leroy  (ajasuite  deses 
Etudes  sur  les  mysteres,  Paris,  1837,  in-80), 
et  dans  les  premieres  pages  du  cinquieme  vo- 
lume de  I'Histoire  de  France  de  M.  Michelet. 
Un  ^loge  de  Gerson  a  et^  conronne  par  TAcsh 
demie  fran^aise,  le  zi  aoAt  i838. 


T.  vui.  50*  Uvrcason.  (DiCT.  EifCTCL.,  etc.) 
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impdrtante,  dont  il  voukiit  fsire  una 
place  d'armes  aui  prot^edt  son  passage 
do  Moerdyk,  6tait  dans  le  meilleur  etat 
d«  defense  possible.  Elle  renfermait  une 
forte  garnison  hollandaise;  elle  ^tait 
en  outre  beriss^  de  forts  avances  et 
entour^  d'une  grande  ^tendue  de  ter- 
rains inondes  qui  ne  laissaieat,  pour 
^  arriver  au  corps  de  la  place,  que  des 
'  digaes  enGlees  par  les  feux  de  ses  bat- 
teries. Cependant  Tattaque  fut  conduite 
avec  tant  de  vigueur,  que  le  lendemain 
de  rinYestiasement,  le  tort  de  Steelinve, 

3UI  n*^tait  accessible  que  par  une  seole 
igue,  tomiMi  au  pouvoir  des  Fran- 
(ais. 

Dumouriez  s'empera  ensuite  du  fort 
Donk,  et  battait  en  brdche  celui  de 
Spuj ,  situ^  sar  la  gauche  de  la  place , 
torsque ,  le  5  mars  1798 ,  le  gouverneur 
bollandais  demanda  a  capituler,  et  Ger- 
truydenberg  se  rendit  aux  m^mes  cod« 
ditiona  que  Breda. 

Dumouriez,  outre  des  munitions  con- 
aid^ables,  troiiva  dans  Gertruydenberg 
ime  marine  qui  aurait  M  suffisante 
pour  op^er  le  passage  du  Moerdyk. 

—  L'occupation  de  Gertruydenberg 
tett  extr^mement  importante  dans  le 
moment  otil  Dumouriez  voulait  ent  alrir  la 
Hollande ;  mats  lorsqu*il  fallut  songer 
a  dtfendre  le  territoire  conquis ,  le  g6- 
D^ral  Deflers,  attaqu^  par  une  arm^ 
nrossienne  infiniment  sup^rieure,s*en- 
nrma  dans  Breda,  en  confiant  la  de- 
fense de  Gertruydenberg  au  colonel  de- 
puis  fij^n^alTilli.  Des  le  12  mars,  cette 
derniere  place  fut  eern6e.  Le  general 
Yansteiben ,  s'approchant  des  glacis , 
tenta  d'effrayer  la  garnison  fran^iae 
par  une  sommation  terrible;  il  mena- 
cait  de  la  passer  au  fil  de  Tep^.  Tilli 
fepondit  a  ces  bravades,  au'il  6tait  dis- 
pOM  k  se  defendre  jusqu  k  la  derniere 
extremity.  Les  Hollandais  se  prepare- 
rent  alors  a  faire  en  regie  les  approches 
de  la  place.  Tout  annon9ait  une  tongue 
et  vigoareuse  defense;  mais  nos  braves 
araient  k  lutter  contre  un  ennemi  int^- 
rieur-qui  an^antissait  Teffet  de  tons 
leurs  efforts :  ils  manquaient  tout  a  la 
fois  de  munitions  et  de  viyres.  II  leur 
fallut  c^er  a  la  necessity  au  bout  d'un 
Biois  de  bloGus.  Tilli  dicta  lui-mtee  les 
oonditioiia  de  r^vacuation;  il  obtiot 
toua  lea  huMmn  de  la  guerre,  et  ren- 


tra  en  France  avec  aa  ganuscm  (S  ami 

1793). 

— Les  armesfran^aises  prirent  bientdt 
leur  revanche  dans  le  Mord ;  les  An- 
glais, les  Hollandais  et  lea  Allemands , 
▼aincus  par  Pichegru  dans  la  Belgique, 
virent ,  oans  le  plus  rude  des  hi  vers,  les 
Francais  s'avancer  sur  les  eaux  conso- 
lidees'  par  le  froid.  Le  general  Boniieaa 
mit  alors  le  siege  devant  Gertruyden- 
berg. La  garnison  tint  quinze  jours,  ct 
obtint  les  honneurs  de  la  giierfe(SO 
Janvier  1796). 

Gbsatbs.  Voyez  Gjbsatbs. 

Gbsobbivatbs.  Yoyez  Bbest. 

Gbstb  (chansons  de).  Yoy.  Cbaji- 
aoNs. 

Gbstbs  municipaux. —  On  appe- 
lait  ainsi ,  k  T^que  ou  la  juridictioB 
romaine  r^issait  la  Gauie ,  les  docu- 
ments ,  les  actes  constataht  Tinterven- 
tion  de  la  curie  (voyez  ce  mot)  dans  lei 
transactions  des  particuliers.  La  for- 
mule  gen^rale  de  ces  actes  etait  une  es- 
p^  de  dialogue  entre  le  magistrat  et 
les  Gontractanta  (*). 

Gbyaudan.  —  Cette  province ,  habi- 
ts par  les  anciens  GabaH  (voyez  oe 
mot) ,  fit  successivement  partie  de  TA- 
quitaine  premiere ,  du  royaume  d'Aus- 
trasie  et  du  ducb^  d'Aquitaine ,  et  fut 
poss^d^  b^r^itairenoent  par  la  maisoo 
de  Toulouse  depuis  le  dixieme  jusque 
vers  la  fin  du  onzi^me  siecle«  A  cette 
derniere  epoque,  le  comte  de  ToukMiie 
Fali^na  en  faveur  des  ev^ues  de  Meade 
pour  subvenir  aux  frais  oe  son  voyw 
en  terre  sainte.  Le  droit  que  revendfi- 
quaient  ces  prelats  d^exercer  exdusive- 
ment  dans  leur  diocese  Tautorite  tem- 
porelle«  droit  longterops  dispute,  leur 
fut  reconnu  moyeonant  une  boaoe 
somme  d'argent.  Enfin ,  il  leur  fut  eoa- 
firm^  par  Louis  le  Jeune ,  duquel  F^ 
v^ueAdelbert  III  obtint  la  fameoie 
bulle  d'or  conservee  jadis  en  oriaiaal 
dans  la  cathedrale  de  Blende,  et  piwiee 
dans  les  preuves  du  Gallia  ehristiaaa. 
Le  roi  dit ,  dans  cette  cbarte  :  «  qu'oa 
«  n'avait  vu  de  memoire  d'hoome  ao- 
c  cun  ^vdque  de  G6vaudan  venir  a  U 
«  cour  des  rois  de  France,  ses  prcde- 
«  cesseurs,  pour  leur  jurer  fidelity  p^iM 


(*)  Savigny,  Histoiredu 
ch,  a. 
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€fBte  CO  piyfl,  de  diffidle  aoote,*aTait 
toujoun  et6  au  pouvoir  des  6v^uea 
qui  y  exer^aieot  Pautorit^  spirituelle 
et  tem|>orelle;  qu'Adelbert  sachaot 
crue  la  juatioe  royale  apparteoait  k 
1  autoriU  royale,  ^tait  veou  recon- 
nattre,  en  presence  des  principaux 
barons  du  royaume,  que  son  ^v4ch^ 
d^pendait  de  la  eouronne  de  France , 
et  que ,  se  soumettant  k  la  personne 
du  roi ,  il  lui  avail  pr^t4^  serment  de 
fid^lit^.  Le  roi  declare  aussi  que  cet 
ac^te  ne  pr^judicie  en  rien  aux  droits 
dont  les  ev^gues  gabalitiUns  avaient 
toujours  joui ;  et  il  accorde  a  Adel- 
bert  et  a  ses  successeurs  tout  Vev4' 
chd  des  Gabali,  avec  les  droits  re^a- 
liens  ^  il  Yeut  eufin  que  cette  ^lise 
soit  libre  et  exempte  de  toute  exac- 
tion (*). » 
En  vertu  de  cette  buUe ,  obtenue  en 
1151,  les  ^v^ques  de  ce  dioc^e  se  qua- 
lifiaieat  de  eomtes  de  G^audariy  litre 

J|u*ils  avaient  soin  de  distinguer  de  ce- 
ui  d'ev^ues  du  dioe^se  de  Mende. 
Rentre  dans  son  domaine,  ce  m^me 
Adelbert  se  donna,  dans  Tacte  de  la 
foodation  da  raonastere  de  Saint-Gy- 
riaque  (**) ,  le  titre  d'ev^ue  indigne  de 
la  sainte  ^glise  de  Mei)dc. 

Malgr^  cette  alienation  >  le  G^vau- 
dan  conserva  ses  vicomtes,  qui  avaient 
commence  en  951,  par  Bernard,  fils  de 
B^ranger,  vicomte  de  Milhaud  en  An- 
vergne,  et  issu  probableroent  des  eomtes 
de  Toulouse ,  duos  d'Aquitaine.  La  vi- 
coaiti§  de  G^vaudan ,  dont  les  titulaires 
devinrent  par  alliance  eomtes  de  Pro- 
vence et  de  Barcelone ,  f ut  oortee  aussi 
par  la  main  d'une  femme  nans  la  mai- 
son  d' Aragon.  Pierre  II ,  roi  d*Aragon 
(mort  en  1213),  I'engagea  a  Ray- 
mond VI,  comte  de  Toulouse.  Celoi-ci 
ayant    ^t^^  excommuni^   pendant  les 

Suerres  de  TAIbigeois,  V^v^ue  de 
[ende  pretendit,  comme  seigneur,  k 
la  confiscation  de  la  vicomt(^.  En  1268, 
Louis  IX  transigea  avec  le  roi  d* Ara- 
gon ,  qui  lui  c^a  ses  droits  sur  les  vi- 
comtte  de  Milhaud  et  de  Gevaudan. 
Quant  k  la  souverainet^  que  reclamait 

(*)  On  troQvera  encore  trois  lettreg  ca- 
rieoMs  d«  cet  Adelbert  au  roi ,  publiees  par 
dom  Brial  dans  la  Collection  det  biftoriexiB 
de  France,  t.  XYI,  p.  i6o. 

(•*)  GaUia  Christ,  I,  a4« 


r^v^que  de  Mende,  Looie  se  la  fit  c6« 
der  par  Odilon,  en  Change  de  divers 
biens. 

En  1806,  intervint  un  trait^  de  pa- 
ria|B;e  entre  Philippe  le  Bel  et  T^v^ue 
Guillaume.  Ce  dernier  garda,  pour  lui 
et  ses  successeurs,  le  titre  de  comte  du 
pajTS  et  la  moiti^  de  la  ville ;  et  les  ef- 
fets  du  traits  subsist^rent  jusqu'au  dix- 
huiti^me  si^le.  «  Le  bailliase  du  pays, 
dtt  d'Expilly  (Diet,  des  Gaules),  est  en 

fiariage  entre  rev<6que  et  le  roi.  On  rend 
a  justice  tour  a  tour  en  leur  nom. 
Quand  c*est  le  tour  du  roi ,  la  justice 
se  rend  a  Marvejols;  quand  c'est  celui 
de  r^v^que,  elle  se  read  a  Mende.  » 

Le  Gevaudan  faisait  partie  du  gou- 
▼ernement  du  Languedoc,  et  formait 
on  district  de  la  g^eraiit^  de  Montpel- 
lier.  II  comptait  par  mi  les  pays  d*^tats. 

Vassiettey  ou  assemblee  diocesaine 
de  Mende,  formant  les  ^tats  particuliers 
du  Gevaudan ,  se  composait  de  I'ev^ue 
ou  de  son  grand  vicaure,  president;  du 
commissaire  principal  ou  bailli;  des 
consuls  de  Mende  et  de  Marvejols ,  com- 
missaires  ordinaires;  de  sept  ddput^ 
ecdesiastiques ,  six  abb6s  et  un  chanoine 
de  la  cath^rale;  de  buit  barons  entrant 
tour  a  tour  cbaque  ann^e  aux  ^tats  du 
Languedoc ,  et  de  douze  autres  admis 
seulement  k  ceux  du  Gevaudan;  de  dix- 
huit  consuls  des  principales  locality, 
€t  d'un  syndic  au  choix  de  Tassembl^e. 
La  session  se  tenait  alternativement  i 
Mende  et  a  Marvejols. 

La  pooulation  totale  ^tait  ^alu6e  a 
160,000  ^mes. 

Les  bornes  de  la  province  ^taient :  k 
Vest ,  les  rivieres  d  Allier  et  de  Borne 
et  la  montagne  de  Lozere,  qui  la  sepa- 
raient  du  Velai ,  du  Vivarais  et  du  dio- 
cese d'Uz^ ;  au  sud ,  le  diocese  d'Alais; 
a  Touest,  le  Rouergue;  au  nord,  TAu- 
▼ergne.  Sa  plus  grande  ^tendue  etait  de 
76  kilom.  du  sud  au  nord,  et  52  kilom. 
de  Test  k  Touest.  Couvert  de  monta- 
gnes,  oe  pays  ^tait  autrefois  herisse  de 
chateaux  fortifies;  la  plupart  out  ete 
d^oh's  depuis  1632. 

a  Cest  dans  le  canton  de  la  Plan^se, 
k  4,000  toises  a  Touest  de  Saint-Flour, 
au  petit  village  nomm6  lesTernes,  pr^ 
du  pont  et  dans  le  bois  qui  est  sur  la 
droite,  que  Ton  tua,  en  1787,  ce  terri- 
ble lynx,  qui  s'est  acquis,  sous  le  nom 
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de  b^te  du  Givaudan,  presque  autant 
de  renomm^e  qu'un  conauerant(*).  » 

Le  G6vaudaQ  ^tait  aivis^  en  deux 
parties,  septentrionale  et  mdridionale. 
La  premiere,  beaucoup  plas  i^tendue 
que  Tautre,  comprenait  le  haut  G^- 
vaudan,  dout  )es  principales  locality 
^^taient :  Mende ,  capitale  du  pays ;  Mar- 
vejols,  Bagnols,  Chirac,  la  Canour^uei 
Langogne,  Espagnac,  Saint-Cheli  d^Ap- 
chier,  Chdteauneuf  de  Randon ,  Tour- 
nel ,  Caniilac,  Cenaret,  Pfj^re,  Salgues, 
^lalzieu ,  Grez^.  Ce  dernier  chdteau , 
qui,  dans  le  dix-huitieme  siecle,  appar- 
tenait  a  T^v^que  de  Mende ,  avail  ete  le 
chef-lieu  de  la  vicomt6. 

Dans  le  has  G^vaudan ,  appartenant 
au  pays  des  Gevennes ,  on  remarquait : 
Florae,  Barre,  Saint-Germain  de  Cal- 
brette ,  Saint-£tiennede  Val-Francisque, 
Grisac  ou  Roure,  Quezac,  Bedouesse. 

Aujourd'hui ,  la  Gevaudan  forme  le 
d6partement  de  la  Loz^re. 

Gbv AUDAN  ( monnaies  du ).  —  Les 
nionnaies  frapp^es  en  Gevaudan  au  66- 
clin  de  la  puissance  romaine  dans  les 
Gaules,  et  sous  les  rois  de  la  premiere 
race,  sont  nombreuses  et  fort  int^res- 
santes.  II  en  est  une,  entre  autres,  qui 
a  beaucoup  occupe  les  savants  du  dix- 
septieme  et  du  dix-huitieme  sitele :  c'est 
vn  triens  offrant  d'un  cdt^  le  profil  de 
Justin  II,  avec  la  l^ende  d.n.ivsti- 
ifYS  p.f.avg;  de  I  autre,  une  croix 
hauss^  sur  trois  marches,  et  autour  de 
laquelle  on  lit  gabalorvh.  Justin  II 
Tivait  dans  le  sixieme  si^le.  Ainsi, 
lorsque  ce  triens  fut  frapp^,  le  Gevau- 
dan appartenait  depuis  longtemps  aux 
barbares,  et  il  paraissait  ^tonnant  qu'une 
piece  portant  tous  les  titres  imperiaux, 
Dominus  nosier  Justinus  plus  felix 
augtistusy  edt  et^  frappee  a  cette  epoque 
en  Gaule.  Aussi ,  oour  se  tirer  d'em- 
barras,  alla-t-on  cnercher  Gabali  en 
vSyrie ,  qui ,  du  temps  de  Caracalla ,  avait 
battu  monnaie.  Mais  sans  entrer  dans 
cette  discussion ,  nous  ferons  observer 
que  la  presence  du  nom  de  Justin  ^  Ja- 
vouls  n*est  pas  plus  ^tonnante  que  celle 
du  nom  de  Maurice  Tibere  k  tlzes ,  k 
Valence ,  a  Vienne ,  a  Aries  et  Marseille. 

(*)  Mem.  de  M.  Walckenaer  sur  les  Gabati, 
a*  collection  des  memoires  de  TAcad^ie  des 
hiscr. ,  t.  V ,  p,  386  et  suiv.  Toy.  sur  la  B^te 
de  Giiraudan,  le  Grand  d'Aussy,  Yoyages. 


On  doit  attribuer  ce  fait  ^  la  defiaoee 
qu*avaient  les  peuples  soumis  aoz  bar- 
bares.  En  effet,  comme  nous  le  dit  Pro- 
cope,  ce  n'est  qu*apres  la  cession  de  la 
Provence  que  ceux-ci  ostont  inscrin 
les  noms  de  leurs  princes  sur  lesesptes 
d*or.  Tr^-probablement,  les  premiers 
essais  tentes  par  les  rois  francs,  qui 
inscrivirent  leurs  noms  sur  des  sous 
d'or,  ne  furent  pas  beureux,  et  Ton  fot 
parfois  oblige  de  recourir  a  FaDcien 
usa^e ,  dont  on  trouve  des  traces  jof- 
qu'a  Toccupation  de  la  Gaule  enbers 
par  Clotaire  II.  On  remarque  eneore 
parmi  les  triens  sortis  de  la  mtee  pro- 
vince deux  pieces  portant,  Tune,  deux 
personnages,  avec  la  l^gende  hvata- 
LORYM,  et  Tautre,  un  tireor  d*arc, 
avec  les  mots  yor  d^un  c6t^  et  gaba- 
LOBYH  de  Tautre.  La  pr^ence  de  oes 
personnages  sur  les  pieces  de  la  pre- 
miere race  est  un  fait  assez  peu  com- 
mun;  la  forme  reguliere  du  nom  de  la 
province  Gabalorvm  indique  qu'ils  ap- 
partiennent  a  la  premiere  Epoque  <ra 
monnayage  m^rovmgien ;  car,  plus  tard, 
sous  Dagobert  et  ses  successeurs,  le 
nom  du  Gevaudan  se  traduit  sous  h 
forme  barbare  de  gayaletano.  Les 
triens  de  cette  derniere  espece  sont  fort 
curieux ;  ils  pr^entent  d*ordinaire  pour 
type  une  t^te  diad^m^,  et  au  revers  on 
catice;  plus,  divers  accessoires,  tels  que 
des  palmes,  des  croisettes,  etc  Qud- 
quefois,  k  Texergue,  on  trouve  ies  trois 
lettres  ban.  Ces  lettres,  oomme  les 
trois  autres,  yob,  que  nous  avoas  ren- 
contre plus  haut,  sont  les  initialesd^oD 
nom  de  ville;  seulement,  vor  est  in- 
connu ,  tandis  que  ban  est  inoontes- 
tablement  Tabr^^  de  bannaciaco, 
Bannassac.  On  doit,  en  outre,  attri- 
buer au  Gevaudan  une  foule  de  trieos 
portant  un  monogramme  dans  lequd 
on  d6chiffre  le  mot  rex,  et  qui  ne 

Sortent  pour  l^gende  que  des  ooms 
es  mon^taires,  telafiys,  vkfci- 
VI YS,  BOSOLYS,  ctc.  Un  fait  qui  sor- 
prtndra ,  c'est  que  cette  province  si  riche 
en  especes  de  la  premiere  race  devient, 
aucontraire,  extraordinairement  paavre 
en  pieces  de  la  seoonde;  c^est  h  peine  si 
Ton  oonnatt  un  denier  de  Charles  le 
Chauve  sorti  de  ces  ateliers  monetaires. 
II  pr^ente  le  type  ordinaire  :  crvrrAS 
GABALOBYM,  et  au  revcrs,  la  formuk 
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•lULTiA  Di  BBX,  aveo  1q  monogramme 
de  Charles.  Pius  tarxi ,  les  ev^ques  de 
Meade  et  les  rois  de  France  frapp^rent 
des  monnaies,  les  uns  dans  leur  cite 
episcopale ,  les  aotres  dans  la  ville  de 
Marvejols.  Nous  en  parlerons  a  ces  deux 
articles. 

Gb^hbs,  ancienne  baronnie  da  Mai- 
ne, ^rig6e  en  pairie  par  mutation  du 
nom  de  Trimesy  en  juillet  1670,  en  fa- 
veur  de  L6on  PoHer,  due  de  G^vres. 
Les  deux  fils  d*un  Potier  de  BlancnU- 
nily  conseiller  au  parlement,  auquel 
cette  terre  ^tait  6chuepar  mariage,  for- 
D)erent  les  branches  de  Potier  de  No^ 
vion  et  de  Potier  de  G^vres, 

Gbx  (pays  de) ,  Gesiensis  pctgus  ou 
tractus,  petit  pays  avec  titre  de  sei- 
gneurie  et  de  baronnie ,  ayant  environ 
28  kilom.  de  longueur  sur  20  de  lar- 

§eur.  II  ^tait  borne  au  nord  oar  le  pavs 
e  Vaud ;  au  sud ,  par  le  Rndne  et  la 
Savoie;  a  Test,  par  le  lac  de  Geneve,  et 
a  Touest,  par  le  Mont-Jura  ou  de  Saint- 
Claude  et  par  la  Franche-Comte.  Ge 
territoire,  malgre  son  peu  d'etendue,  a 
jou^  un  rdle  assez  important  dans  notre 
histoire,  grAce  a  sa  position  entre.Ia 
France  et  la  Savoie,  qui  furent  si  sou- 
vent  eo  guerre.  II  reniermait  le  celebre 
passage  de  recluse  ou  de  la  Cluse,  qui 
defendait  Tentr^e  du  Bugey  et  de  la 
Bresse. 

Les  comtes  de  Geneve  possederent  ce 
pays  jusqu*a  la  fin  du  treizieme  siecle. 
Ame  V,  Gomte  de  Savoie,  connu  sous 
le  nom  de  comte  vert^  apres  quelques 
d^m^les  avec  le  dauphin  Charles,  rela- 
tivement  a  plusieurs  places  du  Dau- 
phin6,  conclut  en  1356,  a  Paris,  un 
traits,  en  vertu  duquel  11  acquit  les  sei- 
gneuries  de  Faucigny  et  de  Uex.  Cette 
derniere  acquisition  lui  fut  enlev6e  par 
la  republiaue  de  Berne,  en  1566.  Mais 
le  traits  ae  Lausanne  la  rendit  a  £m- 
manuel-Philibert ,  due  de  Savoie,  en 
1564.  Henri  IV  occupa ,  en  1589,  le  pays 
de  Gex,  qui,  peu  de  temps  apres,  fut 
repris  par  le  due  de  Savoie.  La  ville  fiit 
alors  pillee  et  br(!ii^,  et  le  chateau  de- 
mantel6  (voyez  aussi  Gen£VE  [rela- 
tions avec]).  £n  1601 ,  par  la  paix  sign^e 
a  Lyon ,  le  17  Janvier,  le  due  Charles- 
Emmanuel  V  obtint  de  Henri  IV  le 
marquisat  de  Saluces ;  et ,  en  ^change , 
il  abandonna  h  la  France  le  pays  de 


GeXf  outre  la  Bresse,  le  Bugey,  Valro* 
mey,  provinces  qui  avalent  perdu  leur 
importance  pour  la  maison  de  Savoie , 
depuis  qu'elle  n'^tait  plus  maltresse 
du  pays  de  Vaud  ni  de  la  ville  de  Ge- 
neve. 

Les  Gexois  incorpor^  k  la  France 
conserverent  les  privities  dont  ils 
avaient  joui  sous  la  domination  des  dues 
de  Savoie.  Ainsi,  ils  pouvaient  tenir 
tons  les  trois  ans  une  assembl^e  d'^tats, 
et  presenter  au  roi  des  cahiers  sur  les 
objets  qui  intdressaientFadministration 
locale.  De  plus,  ils  pouvaient,  sans 
payer  aucun  droit,  vendre  k  Geneve  et 
en  Suisse  les  produits  de  leur  territoire. 
Ces  privileges  cesserent  a  T^poque  ou 
cette  vallee  fut  reunie  ^  la  Francbe- 
Comt6;  et  ce  ne  fut  qu*en  1775  que, 
grdce  aux  pressantes  sollicitations  de 
Voltaire ,  un  arr^t  du  conseil ,  assimi- 
lant  aux  pays  Strangers  le  pays  de  Gex, 
dont  le  domaine  de  Ferney  laisait  par- 
tie,  Taffranchit  des  fermes,  des  gabel- 
les ,  et  des  traites  que  tiraient  les  fermes 
gen^rales  pour  le  transit  des  marcban- 
dises  de  Gex  a  Geneve  et  en  Suisse. 

Le  pays  de  Gex,  apr^s  sa  reunion  5 
la  France,  avait  6t6,  a  titre  d'engage- 
ment,  donn^  h  la  maison  de  Conde,  qui 
en  a  joui  jusqu*a  la  mort  de  mademoi- 
selle de  Cbarolais.  Cette  princesse  en 
disposa  en  faveur  du  comte  de  la  Mar- 
che,  son  executeur  testamentaire.  Ce 
territoire  forme  aujourd*hui  un  arron- 
dissement  du  d^partement  de  TAin.  II 
avait  pour  capitale  Gex,  aujourd'liui 
chef-lieu  de  sous-prefecture,  et  renfer- 
mant  une  population  de  2,834  habitants. 

Ghilde.  Voyez  Communes,  t.  V, 
p.  440  et  441 . 

GiAG  (Pierre  de) ,  favori  de  Charles 
VII,  petit-fils  de  Pierre  de  GiaCy  chan- 
celier  de  Charles  VI ,  fils  de  Louis  de 
Giac,  chambelian  du  due  de  Berry,  fut 
plac^  aupres  du  roi  par  Louvet,  dont 
il  ^tait  la  creature.  Pour  se  maintenir 
k  sou  poste,  Pierre  de  Giac  flatta  les 

f;o(!lts  de  Charles  VII  pour  la  mol- 
esse,  et  fit  ecbouer  les  entreprises  du 
con  notable  de  Kichemont  en  d^tour- 
nant  1  argent  destine  aux  frais  de  la 
guerre;  mais  le  conn^tableirrit^  se  ren- 
dit lui-m6me  une  justice  qu'il  n'esp^rait 
pas  obtenir  du  roi.  Giac ,  surpris  dans 
son  lit  parson  ennemi,  assist^des  sires  de 
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la  Tr^moille  etd'AIbret,  fut  transfiM 
<f  Issoudun  h  Dun-le-Roi,  oCk  fe  baillf 
instruisit  aussitdt  son  proc^.  L*of- 
ficier  de  justice ,  qui  d^pendait  da  con- 
notable,  mit  Giac  h  la  torture  at  lui  ar- 
racha,  ou  pretend  it  lui  avoir  arracM 
Taveu  qu*il  avait  empoisonnO  sa  pre- 
miere femroe  pour  6pouser  la  seconde ; 
qu*Apr^  le  crime  commis,  il  avait  fait 
attacher  la  inalheureuse  agoaisante  sur 
un  cheval  lancOau  galop  pendant  guinase 
lieues ,  jusqu'^  ce  qu'elie  mourdt.  On 
disait,  enfin,  qu'il  avouait  avoir  commis 
fant  de  crimes  qne  c'ifait  merveilles. 
Quoiqu'il  offrft  pour  racheter  sa  Tie 
100,000  ^s,  et  ses  enfants  en  otage, 
Richemont  le  Ot  enfermer  dans  un  sae 
et  Jeter  h  la  riviere.  Sa  veuve  Opousa 
presque  aussitdt  le  sire  de  la  Tr^ 
moilie  (*).  La  famille  de  Giac,  onginaire 
d'Auvergne,  s'^teignit  avec  le  lis  du 
condamnO. 

GiBAULT.  Arme  offensive  du  moyen 
dge,  k  regard  de  laquelle  les  antfquaires 
ne  sont  pas  d'aecord.  On  a  suppose 
que  c*6tait  une  espece  de  fronde.  Mais 
il  est  plus  probable  que  le  mot  gibaidt 
ougibbe  designait  une  massue. 

GiBELiN  (Esprit-Antoine),  peintre  et 
litterateur,  naquit  a  Aixen  1799.  II  eut 
pour  premier  mattre  Arnulfl ,  eleve  du 
chevalier  Benedetto  Lntti,  eel^bre  pein- 
tre florentin  Jl  se  rend  it  ensuite  en  Itaiie, 
et  y  Otudia  principalement  les  ouvrages 
de  Jules  Romain  et  de  Polvdore.  II  sO- 
journa  pendant  dix  ans  a  Rome ,  et 
remporta  a  I'academie  de  Parme  un 
nrix  pour  son  tableau  di'Achille  com- 
hattant  le  fleuve  Scamandre.  De  re- 
tour  h  Pans,  en  1771,  il  fut  charg6  de 
peindre  la  grande  fres^ue  de  T^oTe  de 
chirurgie  ( aujourd'hui  Ocole  de  m6de- 
cine),  composition  de  72  pieds  de  long 
sur  18  de  haut.  Gibelin  a  encore  ex^ 
cute  II  fresque ,  pour  le  m^me  edifice, 
une  figure  colossalede  la  dOesse  Hygie^ 
et  six  figures  de  grandeur  naturelle, 
dont  les  sujets  sont  Fostiologie ,  Pan" 
giologie,  etc.  A  rOcole  militaire ,  il  a 
decore,  dans  le  mtfme  genre  de  pelnture, 
les  frontons  des  deux  pavilions  meridio- 
naux.  D'un  cdte  figure  le  g4nle  des 

(*)  Yojet  Memoires  de  Richemont,  le 
BooTier ,  dit  Bcny  p  roi  d'armes ;  Jean  Char* 


sciences  miUtdires,  etdftraotrelri 
Mars.  L'e^li8edesCapDcins(TOelleQv»> 
Sainte-Groix)  doit  au  talent  deGibete 
ane  fresque  representaot  one  PrMeth 
Uonde  saint  Franpois.  On  a  eMorede 
hii  quelques  tableaux  k  rboile.  Ses  det- 
sins  sont  estimes.  II  a  public  ?  Lettre 
sur  les  tours  awHqym  MmoBm  A  >lte, 
Aix,  1787,  in-4'*;  ObsertKOUms  aiU- 
ques  sur  un  bas^reUefanUque  cmueni 
dans  rhdiel  de  viUe  d^Aix,  et  suriu 
mosaHques  dicouvertes  pr^  dee  haks 
deSexHus^  Marseille,  180^,  tn-8*; 
plusieurs  M4moires  Insert  dans  la 
Meade y  lea  Mimoires  de  Pinstihtt,  ete. 
Gibelin  moonit  en  1814,  daas  sa  vifle 
natale. 

GiBELiH  (Jacques),  n>edeein  et  litt^ 
rateur,  naquit  k  Aix  en  1744.  11  vnft 
etudier  les  sciences  oaturelles  k  Paris, 
et,  apr^s  y  avoir  passe  troisans,  H  « 
rendit  k  Londres,  ou  rl  etadia  la  mede- 
cine.  De  retour  en  Proyenee,  il  fat 
nomme  bibliothecaire  de  la  viile  d*Aix. 
En  1809,  il  ooopera  k  la  forma tien  de 
la  sooiete  academique  de  eette  Tiile,  et 
en  devjnt  le  secretaire  perpetuel.  U  est 
mort  k  Aix ,  le  4  fevrler  1898.  H  a  tra- 
duft  de  Tanglais  plusieurs  ouyragcs  de 
physique,  de  mineralogie,  de  chimie,  de 
botanique,  etc. ,  et  les  Mimoires  de  la 
vie  prwie  de  Franklin  icritsparki- 
mSmCj  1791. 

Gtbbbnb.  L'usage  dela  eaTteocbe  ne 
datant  gudre,  avons-nous  dit  (torn.  IV, 
pag.  919),  que  de  la  fin  du  dix-septieme 
siecle,  celui  de  la  giberne  ne  reroonte 
pas  h  une  epooue  plus  ancienne.  Ce  ne 
lut  d*abord  qu^un  petit  sac ,  semblable 
k  celui  que  les  chasseurs  appellent  gi- 
beciere.  Avec  le  temps ,  elle  prit  ane 
forme  de  plus  en  plus  semblable  k  eelle 
que  nous  lui  voyons  aujourd'hui ;  mats 
on  la  suspendait  d'abord  a  un  oeinturoa 
qui  se  bouclait  sur  Thabit  oo  la  Teste, 
au-dessusdes  hanches,  et  elle  poovait 
rouler  sur  le  ceinturon ,  se  placer  en 
avant  ou  en  arriere.  La  gibeme  actueile 
de  rinfanterie,  niacee  sur  le  doe  do  sol- 
dat,  au  moyen  a*une  banderole  de  bof 
fle,  et  contenant  une  quarantatne  de 
cartouches ,  jremplit-dle  aussi  partite- 
ment  que  possible  sa  destination  ?  Oa 
pense  bien  que  nous  ne  nous  etablirooi 
pas  juges  en  pareille  matiere ;  noos  dl* 
rons  neamno«DB  qa*il  parift  w4k6  qm 
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Ift  Vi«lll«  gibenie  elassique  ftitiffae  le 
soldat  daos  la  marche,  et  qu^on  enerche 
le  moyen  d'obvier  k  ce  grave  inconve- 
nient. Cest  dans  ce  but  que,  depuis 
ibngtempsd^ja,  pour  divers  ae  nos  corps 
d*  Afrique,  on  a  remplac^  cette  partie  de 
Fequipementparuneesp^edesac  placd 
.par^devant ,  et  qiM  ,  m4me  en  France, 
depuis  qneiques  mois,  on  a,  poor  plu- 
sieurs  regiments  de  ligne ,  aaopt^  des 
gibernes  moins  lourdes  ,  qui ,  etroite- 
meDt  fix^es  k  un  ceinturon  blanc ,  ne 
Tacit  lent  pas,  mais  peuvent  cependant, 
da  dos,  ^treramentosur  le  cdt^oqsuc 
le  Tentre. 

Jadis  la  grosse  cavalerie  et  les  dra- 

tons  portaient  des  gibernes  aussi  gran- 
es  que  i*infanterie.  La  giberne  k  la 
huBsarde,  la  car^ovcAi^re^  plus  elegante 
et  moins  incommode ,  a  ^t^ ,  depuis , 
adoptee  pour  toutes  les  troupes  k  che- 
Tal ,  les  cuirassiers  et  les  carabiniers 
except^. 

GiBEBS    Oa     GtBBBRS     DB    MONSh 

TRBifii. ,  trouv^re  du  treizi^me  si^le, 
est  Tauteur  du  c^lebre  roman  en  vers 
de  Gerard  de  Nevers  ou  de  to  f^iolette, 

^[ii  paratt  avoir  ^te  public  vers  1230. 
Tauteur  laisse  ignorer  s'il  i*a  traduit 
du  latin ;  il  Ta  dedie  k  la  comtesse  Ma- 
rie de  Pontbieu ,  ni^ce  de  Philippe-Au- 
guete.  Ce  poeme  a  ^t^  translate  en  prose 
dans  le  quatorzi^me  siecle.  Gueullette 
en  a  pubfie  une  Mition  en  ancien  Ian- 
gage  avec  quelques  notes  expiicatives. 
Le  comte  de  Tressan  a  remis  en  fran- 
^18,  et  habill^  a  la  moderne ,  cet  ou- 
vrage,  qne  Frederic  Scfaiegel  a  traduit 
en  prose  allemande. 

GiBEBT  ( J.  B. ) ,  ^rudit ,  membre  de 
FAcademie  des  inscriptions ,  naquit  k 
Aix  en  1711.  Bien  qu'il  ait  occupe  toute 
sa  vie  des  foncttons  Atrang^res  k  la  lit- 
terature,  il  ne  cessa  pas  un  instant  de 
se  livrer  avec  ardeur  a  ses  Etudes  favo- 
rites. Gibert,  re^u  a  I'Acad^mie,  en 
1746,  mourut  en  1771.  On  lui  doit : 
1*  Dissertation  sur  ThisMre  de  Ju- 
dithy  Paris,  1739,  in-8';  2»  Lettres  de 

M.  G d  M,  FHret  sur  Vhistoire 

aneienne,  Paris,  1741,  in-lJ;  8"  M4- 
moire  sur  le  passage  de  la  mer  Rouge, 
Paris,  1755 ,  in-4*' ;  4*  Mdmoire  sur  les 
rangs  etles  honneursde  la  cour^  1770, 
iD-8  ;  &•  Memoires pour  servir  h  V fits' 
toire  des  Gaules  et  de  la  France ,  Pa- 


ris, ir44,  in-13 ;  f  Recherehes  histo- 
riques  sur  les  cours  qui  exerpaient  h 
Justice  denosrois,  Paris,  1763,  in-4*  ; 
7^  Tableau  des  mesures  iliniraires  des 
anciens  y  1756.  Les  plus  importants  de 
ces  travaux  ont  ^te  publics  dans  le  re- 
cueil  de  TAcad^mie  des  inscriptions , 
Qui  contient  en  outre  les  suivants  : 
Mimoire  sur  le  nom  de  M&ovingiens 
(tome  XX);  Observations  sur  la  cfiro- 
nique  de  Paros  (tome  XXIII)  5  Disser- 
tation  sur  les  premiers  habitant^  de  la 
Grice  (tome  XXV). 

Gibert  a  et^  atrssi  F^ditear  des  Dif- 
cours  etmorceaux  choisis  ded^AgueS" 
seau,  et  cet  ouvrage  fut  la  cause  de  la| 
publication  des  ceuvres  completes  du 
c^l^bre  magistrat. 

GiBET.  Voyez.  Foubghes  patibu- 

LATBES  et  SUPPLICES. 

GiBBALTAB  (si^ges  dc).  En  1704. 
pendant  la  guerre  de  la  suocessioa 
d^Espagne,  TAngleterre  venait  des*em- 
parer  de  Gibraltar ,  qu'elle  a  toujour! 
conserve  depuis.  Instruit  de  cette  perte, 
Philippe  V  r^solut  de  faire  investir  la 
place  au  cdx6  de  la  terre  par  8,000  bom- 
mes ,  tandis  qu'une  flotte  de  SO  vais- 
seaux,  conduite  par  d'Estr^es ,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Toulouse,  fils  natu- 
rel  de  Louis  XIV  et  de  la  Montespan, 
seconderait  reparation.  L'amiral  Rooke 
attaqua  la  flotte  all  lieues  au  sud  de 
Malaga,  avec  65  vaisseaux  et  plusieura 
galiotes  k  bombes  (24  aodt).  La  bataille 
resta  indecise.  Les  Franca  Is  se  retir^ 
rent  avec  gioire ,  n*ayant  perdu  que 
1,500  hommes.  Malheureusement ,  ils 
ignoraient  la  perte  plus  considerable  de 
I'ennemi  et  surtout  sa  disettedepoudre, 
et  ils  n^glig^rent  d'engager  le  lende- 
maln  un  nouveau  combat ,  dont  Tissue 
n*eOt  pu  6tre  douteuse.  De  ce  moment 
oommenqa  le  d^clin  de  notre  marine. 
Une  trop  faible  portion  de  Tescadre  fut 
envoy^e  a  Gibraltar  (18  vaisseaux). 
Surprise  mime  I'ann^  suivante,  par  une 
flotte  anglaise  deux  fois  plus  considera- 
ble, elle  fut  reduite  ,  aprds  un  combat 
in^gal ,  k  s'^chouer ,  k  se  brOler  elle- 
mSme.  Quelques  bdtiments,  mal^r^  une 
resistance  adfmirable .  furent  pris  a  Ta- 
borda^e.  Le  marechal  de  Tesse ,  qui  as- 
siegeait  la  place  par  terre,  fut  oblige  de 
lever  le  siege  le  23  avril. 

^  1782.  Les  Espagnols,  apr^s  la  re- 
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ductioa  de  llle  de  MiDoi^que,  en  1781 , 

{)ressaient  plus  que  jamais  la  France  de 
es  aider  dans  leur  t^meraire  entreprise 
eontxe  Gibraltar.  Elliot  •  semblait  se 
jouer  de  tous  leurs  efforts,  Le  vain- 
queur  de  Minorque,  Crillon,  fut  appele 
en  1782  k  commander  le  si^ge.  Les 
Fran^ais  envoy^rent  12,000  hommes  au 
camp  de  Satnt-Roch,  ou  etaient  arrives 
le  comte  d*Artois,  le  due  de  Bourbon 
et  le  prince  de  Nassau.  11  y  avait  la  un 
veritable  camp  de  plaisance ;  les  con- 
certs, les  bals,  la  table  et  le  jeu  faisaient 
passer  d'agr^les  heures  aux  ofG- 
ciers. 

£n  m^me  temps,  on  faisait  d'immen- 
8es  pr^paratifs  pour  Tattaque  decisive. 
Les  as«iegeants  avaient  1,200  bouches 
k  f6u  de  gros  calibre ;  ils  Etaient  soute- 
nus  par  60  vaisseaux,  et,  pour  assurer 
le  succ^s  du  c6te  de  la  mer,  Tingenieur 
d'Arcon  avait  invente  des  batteries 
jflbttdnt€s.(Voy.  Dictionnaibe,  1. 1'% 

{)ag.  304  et  305.)  Mais  d'un  autre  coti, 
es  intrigues  ,  I'esprit  de  rival it6 ,  les 
preventions  des  chefs  des  troupes  alliees 
ajoutaient  encore  aux  difBcultes  de  Ten- 
treprise.  De  plus,  Tinquietude  causee 

Sar  le  bruit  de  la  nrochaine  arrivee 
*une  flotte  anglaise  nt  hdter  Fattaque 
generate  avant  que  toutes  les  disposi- 
tions fussent  bien  prises. 

«  Au  signal  donn6,  le  13  septembre, 
on  edt  dit  qu*un  volcan  s'ouvrait  devant 
Gibraltar ;  les  allies,  apres  cinq  heures 
de  combat,  pouvaient  esperer  le  succes; 
les  batteries  flottantes  avaient  fait  br^- 
che  dans  Touvrage  appei^  le  V  ieux  M61e ; 
mais  quelqueS'Uns  de  ces  navires  furent 
enflammes  par  les  boulets  rouges  que 
lan^aient  les  Anglais.  Le  combat  ne  fut 
pas  interrompu  par  la  nuit :  Tincendie 
r^otairait.  Cependant  les  efforts  des  as- 
siegeants  se  ralentissaient  par  degr^s , 
tandis  que  ceux  des  assieg^  redou- 
blaient.  Des  Espa^nols  brdi^rent  eux- 
m^mes  deux  batteries  flottantes  qui  u'e- 
taieut  pas  atteintes  par  Tennemi ,  pr^- 
tendant  (^u'eUes  seraient  tonibees  en 
son  pouvoir.  Plusieurs  bdtiments  l^ers 
accoururent  pour  sauver  les  malheureux 

aui  se  trouvaient  entre  la  flammejet  les 
ots.  Mais  les  Anglais  qui,  avec  12  clia- 
loupes  canonnieres  ,  avaient  pris  en 
flanc  les  batteries  flottantes ,  firent  re- 
culer  ceux  qui  apportaient  du  secours : 


alors  le  desordre  fut  aa  oomble  paAHd 

les  alli6s  (*).  »  1 

La  perte  des  assi^geants  fiit  oon&ide- 1 
rable.  Ils  pouvaient  encore  esperer  que  J 
la  famine  leur  livrerait  Gibraltar.  Mais  | 
Famiral  Howe ,  sorti  le  8  septembre  de 
Portsmouth,  remplit  avec  sa  flotte  la 
mission  dont  il  etait  charg6.  Pour  la 
troisieme  fois ,  la  place  fut  ravitaill^ 
On  tenta  en  vain  quelques  Doaveiles  at- 
taques.  La  paix  qui  fut  conclue  pea  de 
temps  apres  for^a  de  renonoer  a  uoe 
entreprise  dont  le  sucoes  edt  6te  fort 
problematique ,  lors  m^me  que  tous  les 
chefs  eussent  agi  avec  la  m£ai6  b^* 
let^,  le  ro^me  courage,  le  m^me  ensem- 
ble. Depuis  ce  temps ,  ce  rocher  ioex- 
pugnable  n*a  plus  ete  s^ieusemefit 
menace,  et  les  Anglais  ne  negligent 
rien  pour  en  rendre  la  possession  per- 
manente. 

GiBAAXTAB  ( combat  naval  de).  Li 
flotte  combin^e  de  France  et  d^Espagoei 
qui  chassait  depuis  deux  jours  celled^ A o- 
gleterre,  la  d^tit  le  21  octobre  1782,  a  ia 
sortie  du  d6troit.  !Notre  ligne  etait  com- 
posee  de  32  vaisseaux ,  et  celle  des  ra- 
nemis  de  34. 

Le  comte  de  la  Motte-Piquet,  lieute- 
nant g^n^ral ,  prit  une  part  aautaot 
plus  glorieuse  a  ce  combat,  que  le  comte 
de  Guichen,  commandant  I'avant-gaide, 
n'avait  pu  ioindre  a  temps. 

Le  combat  dura  depuis  cinq  heares 
jusgu*^  dix  heures  du  soir.  Le  lende- 
roain.  les  vaisseaux  ennemis  les  plus 
pres  etaient  a  quatre  lieues.  Ils  Etaient 
commandes  par  Tamiral  Howe. 

GiE  (Pierre,  vicomte  de  Roban, 
connu  sous  le  nom  de  mardchal  de),  d6 
en  Bretagne  vers  le  milieu  du  quinzieme 
siecle,  donna  a  Louis  XI  de  noaibrea- 
ses  preuves  de  d^vouement,  et  re^ut  le 
bdton  de  marechal  en  1475.  II  comman- 
dait  en  Flandre  en  1479,  et,  a  la  t^ 
de  800  hommes,  ii  reprit  toutes  les  pla- 
ces dont  Maximilien  d'Autricfae  s*etait 
empar^  eii  Flandre.  En  1482,  il  assi^ea 
et  prit  la  ville  d*Aire.  Apres  la  mort  du 
roi,  le  marshal  pr^rva  la  frontiere  de 
la  Picardie  des  invasions  des  Autri- 
chiens ;  il  accompaena  ensuite  Charles 
VIU  a  la  conqu^te  du  royaunie  de  Na- 

(*)  Droz ,  Histoife  du  regoe  de  Ixnib  XT^ 
t.  1,  p.  365. 
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,  et  d^vra  le  due  d'Orl^DSf  assi^^ 
ans  ]Novare. 

X^uis  XII  le  combia  de  faveurs,  le  fit 
louverneur  d'Ansers,  lieutenant  geni- 
al en  Bretagne,  cnef  du  conseil  en  Tab- 
ence  du  cardinal  d'Amboise «  et  le 
bargea  de  la  surintendance  de  Feduca- 
ion  du  comte  d*Aiq;oullme,  b^ritier 
^esomptif  de  la  couronne.  Aussi  avait-il 
le  nomoreux  ennemis. 

Avert! ,  pendant  une  maladie  ^ave 
lont  le  roi  fut  atteint  en  1505,  a  Blois, 
|ue  la  reine  Anne  songeait  a  se  retirer 
tn  Bretagne ,  en  enlevant  sur  son  pas- 
sage le  jeune  comte  d'AngoulSme,  pour 
issurer  la  couronne  k  sa  fille ,  il  eut  le 
sourage  de  traverser  ces  projets  par  un 
icte  de  vigueur.  II  fit  arrSter  sur  la 
Loire  les  bateaux  charp^  des  ricbesses 
et  des  meubles  de  la  reine.  Anne,  vive- 
ment  offensee,  Taccusa  aussit6t  aupres 
du  roi  convalescent  de  toute  espece  de 
crimes  imaginaires ,  et  elle  arracha  h 
Louis  XII I  ordre  de  lui  faire  son  pro- 
ces.  Tous  les  ennemis  du  marshal  se 
hSterent  d'entrer  dans  la  conspiration. 
Le  parlement  de  Toulouse  ,  regard^ 
Gonime  le  plus  severe  du  royaume ,  fut 
charge  du  jugement.  Les  magistrats , 
quoique  vendus  a  la  cour,  n'oserent 
condamner  Gie  qu'a  un  exil  de  10  ans, 
sans  m^me  alleguer  les  chefs  d*accusa- 
tioD  dans  leur  sentence,  prononc^e  le  9 
fevrier  1506 ,  et  qui  couta  a  la  reine 
32,000  livres  de  son  6pargne.  Le  mar^- 
chal  de  Gie  f&t  enferm^  pendant  cinq 
ans  dans  le  chateau  de  Dreux.  II  mou- 
rut  en  1513.  Les  pieces  de  son  proces 
sont  conserves  a  la  bibliotheque  royale, 
en  708  feuiilets  in-folio,  n*"  8357. 

GiRLEE  ou  Gelee  (Jacquemars),  ap- 
pel6  par  Sanderus  et  Foppens ,  Jaque" 
martius  Gield&us,  poete  francais  du 
treizieme  siecle,  ne  a  Lille,  est  l*un  des 
auteurs  du  celebre  roman  du  Kenard. 
Ce  poeme  a  pour  su|et  le  r^cit  des  tours 
joues  par  le  renard  a  son  oncle  et  com- 
pere le  loup.  «  Cest  une  longue  et  sou- 
vent  admirable  satire  du  monde  f^odal, 
dit  M.  Ampere ;  c'est  un  tr^sor  de  co- 
mique,  de  verve,  que  se  disputent  I'AI- 
lemagne  et  la  France ,  mais  qui  nous 
appartient  certainement,  au  moins  pour 
le  m^rite  de  Texecution  ;  espece  d'lliade 
populaire  et  moqueuse ,  a  la  formation 
de  laquelle  plusieurs  poetes  du  treizieme 
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si^e  ont  concouru  dans  un  mtoe  es- 
prit, et  qu'au  dix-neuvidme  Goethe  n'a 
pas  dedaign^  de  rajeunir.  » 

On  ignore  au  juste  k  qui  Ton  doit 
rinvention  primitive  de  ce  roman ,  qui 
fut  si  bien  accueilli  k  son  apparition , 
que  plusieurs  poetes  du  treizieme  siecle 
s*exercerent  sur  le  ro^me  sujet,  et  y 
ajouterent  des  aventures  pour  faire  suite 
k  la  premiere  partie.  Perrot  de  Saint- 
Cloot  ou  de  Samt-Cioud,  Fauteur  de  la 
plus  ancienne  composition  fran^aise  du 
Renard^  declare  avoir  travaill^  d*apr^s 
un  livre  quMl  appelle  ^t<ct^&.  Son  tra- 
vail se  compose  d*environ  2,000  vers. 
Excite  par  la  vogue  de  ce  premier  ou- 
▼rage,  Jacquemars  Gi^Me  composa  son 
Nouveau  Renard.  La  patrie  de  Tauteur 
est  suffisamment  indiqu^e  dans  son  oeu- 
vre,  ou  Ton  trouve  beaucoup  de  mots  et 
de  tournures  du  patois  art^sien,  et 
mSme  trois  ou  guatre  vers  en  langue 
flamande.  Ce  poeme  eut  un  succes  im- 
mense ,  et ,  bien  qu'inferieur  pour  Tin- 
vention  a  son  modeie,  il  a  le  m^rite  d'une 
narration  bien  conduite  et  d*une  diction 

ue  caract^risent  la  finesse  et  la  clart^. 

1  est,  en  outre,  tres-curieux  comme 
peinture  de  son  siecle ;  car  en  prStant 
aux  animaux  le  caractere  et  les  habitu- 
des de  ses  contemporains ,  Tauteur  fait 
la  satire  la  plus  vive  de  leurs  mocurs , 
et  ses  attaques  sout  surtout  dirig^s 
contre  le  clerg^.  De  plus ,  il  cite  sou- 
vent  des  fragments  de  chansons  du 
temps  avec  la  musique  not^e.  Gi^l^ 
termine  ainsi  son  poeme : 

Bill  et  deax  cens  et  qvatre  Tins 
Et  hoit  fot  cfai  faite  le  fins 
De  ceste  brancbe  ea  one  rille 
Qu'on  api^Ie  en  Flandi-es  Lille. 

La  date  n'est,  du  reste,  pas  la  mSme 
dans  tous  les  manuscrits. 

Les  autres  branches  du  roman,  qui 
formentavec  les  premieres  un  total  d'en- 
Yiroii  30,000  vers,  sont  dues  a  Ruteboeuf 
et  a  un  anonyme  de  la  ville  de  Troyes. 
L'ensemble  a  6t6  public  d'une  maniere 
tres-incorrecte  et  tres-incomplete  par 
M.  M^on.  Les  fautes  de  cette  edition 
ont  ^t^  relev^es  dans  le  Supplement  de 
M.  Chabaille. 

On  a  aussi  une  traduction  en  prose 
de  Fouvrage  de  Gi^lee ,  compos^e  par 
Jean  Tennesax ,  ecrivain  du  quinzieme 
sitele.  Elle  a  6t6  publiee  plusieurs  fois 
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8008  ^€8  titres  an  pmi  dfflBrents.  La 
plus  anctenne  est  intitule  :  Lb  livre  de 
maitre  Regnard  et  de  dame  Hersan , 
sajfemme,  livre  plaisant  etfacitieux, 
corUenani  mairUs  propos  et  subtile 
passages  pour  monstrer  les  conditions 
et  moBurs  de  phisieurs  4lats  et  offices^ 
Paris,  Phil.  Lenoir,  in-4'',  gothique. 

GiEN,  Giemumf  petite  ville  du  d^ 
partemeot  du  Loiret,  chef-lieu  de  lous- 
pr^fecture.  Population  :  6,177  bab. 

Glen  remonte  a  une  haute  antiquity. 
On  pretend  que  Charlemagne  y  At  odtir 
un  chateau  qui  plus  tard  devint  la  prp- 
prieti6  d'£tienne  de  Vermandois.  La 
Yille ,  qui  aYait  le  titre  de  comte ,  fiit 
vendue  en  1 199  h  Phillppe-Auguste,  par 
Henri  de  Donzi ,  comte  de  Nevers ,  et 

Sarsa  femme  Mathilde,  pour  la  somme 
e  8,000  marcs  d*argent.  En  1646 ,  le 
comt^  fut  cede  h  Charles  de  Lorraine, 
due  de  Guise ,  en  supplement  de  Te- 
change  fait  en  1629  avec  le  roi,  de  la 
principaute  de  ChMeau-Renaud  et  de 
Clinchamp.  II  passa  ensuite  par  acqui- 
sition au  chancelier  Siguier.  Avant  la 
revolution ,  il  toit  possed^  par  Henri 
Feydeau,  seigneur  de  Marville. 

Gien  a  et6  le  thedtre  d*un  assez  grand 
nombre  d'^venements  importants.  En 
1410 ,  les  noces  de  la  fille  de  Jean  sans 
Peur  y  furent  c^lebrees ,  et  Ton  y  signa 
la  c^lebre  ligue  contre  le  due  de  Bour- 

§ogne.  (Voyez  Tarticle  suivant.)  Ce  fut 
ans  le  chateau  que  Jeanne  d'Arcdeter- 
mina  Charles  VH  k  marcher  sur  Reims 
pour  s'y  fa  ire  sacrer.  En  1404,  Anne  de 
Beaujeu  fit  reparer  et  agrandir  le  cha- 
teau ainsi  que  Tenceinte  de  la  ville. 
Frant^is  I*'  y  s^journa  en  1 528,  et  Louis 
XIV  en  1652.  Le  chateau  appartient 
aujourd*hui  au  d6partement. 

Gien  faisait  autrefois  partie  du  Gdti- 
nais-Orl^anqis ,  du  diocese  d*Auxerre, 
du  parlement  de  Paris ,  et  de  Tinten- 
dance  d'Orl^ns.  C'^tait  un  chef-lieu 
d'dection.  Quelques  critiques  soutien- 
nent  aujourcrhui  que  le  Gendbum  des 
Commentaires  de  c^ar  est  Gien  et  non 
point  Orl^ns ,  comme  on  Ta  cru  long- 
temps. 

Gien  (ligue  de).  ~  Le  mariage  entre 
le  fils  putne  du  roi  de  Sicile ,  a  peine 
dg^  de  sept  aos ,  et  la  petite  Catherine, 
fille  du  due  de  Bourgogne ,  venait  de  se 
c^l^rer  AGien  (1410).  Le  roi  de  Sidle, 


en  passant  ft  Gien ,  avait  essaji^  4> 
concilier  entre  eux  les  princes  da 
de  pacifier  la  Bretagne.  Ces  conf^ 
n'avaient  eo  aucun  resultat ;  mats 
avaient  amen^  le  due  d'Oridaos  et  , 
oomte  d'Armagnac  h  d'autres  n^gocbi*'; 
tions.  A  peine  le  roi  de  Sicile  fot-ti 

garti ,  que  les  dues  de  Berry  et  de  Boaiv| 
on ,  quittant  Paris  sans  prendre  oo^gf ' 
du  roi  et  du  due  de  Bourgo^e  ,  rerHK*; 
rent  a  Gien,  oi^  ils  rencontrirent  lev 
dues  d'Orl^ns  et  de  Bretagne,  la 
comtes  d'Alencon,  de  Clermont  et  aAi^ 
magnac.  Tous*  ces  personnages ,  fgale> 
ment  jaloux  du  due  de  Bourgogne,  il» 

f;nerent,  le  15  avril  1410,  un  traits pff^ 
equel  ils  ^engageatept  r^dproqoeinwl 
d  tenir  le  roi  en  sa  royaie  majestiee 
franchise,  et  h  chasser  dekcrs  eeuf 
*  qtU  voudroient  s'y  opnoser.  Pour  a^ 
teindre  ce  but^  ou'plutot  pour  ressaisif 
le  pouYoir,  ils  convinrent  de  rassemblcr 
une  arm^  de  10,000  hommes,  en  fixaift 
le  contingent  de  cbacun  des  conftdMl; 
En  mdme  temps ,  ils  appel^rent  IVtras* 
eer  ft  leur  secours,  promirent  deW 
faire  recouvrer  tout^  ses  andenner 
possessions ,  et  se  reeonnurent  vassant 
du  roi  d'Angleterre.  Cette  ligue  fut  dif^' 
soute,  le  2  novembre  de  la  meme  ann^ 
par  la  paix  de  Bicitre.  (Voyez  Paix.j 
GiBN  ( monnaie  de ).  —  "Ca  nuNiDaie 
de  Gien ,  du  douzieme  et  du  treizieflM 
siftcle ,  est  encore  assez  commune.  |l 
en  est  souvent  question  dans  les  charter 
du  Berry  et  du  Ntvernais  de  cette  epo> 
que.  Ce  sont  des  deniers  qui  portent 
pour  type,  d'un  cdt^,  une  crorx  cas- 
tonn^'au  l"'  et  au  4"*  canton,  d^un  A  et 
d*un  6)  attach^  a  cette  croix  par  des  nn 
bans;  et,  de  plus,  la  j^ende  gibmisca, 
pour  Giemis  castrtim  ;  ce  qui  veut  <fire 
la  ville,  et  non  le  ehfttean  de  Gien.  De 
Tautre  c6i6 ,  on  lit ,  autour  d^un  moiio- 
gramme  de  Foulques,   gosbdvscos, 
pour  Gosedus  consul  oa  comes  ^  Geof- 
troy,  comte.  Peu  a  peu  le  type  du  centre 
s'altere;  et,  sur  les  demieres  piftcfs, 
Ta  et  Tco  se  r^uisent  en  deux  coins,  Ic 
monpgramme  en  un  lambel  surmontaot 
une  croix.  Si  Ton  compare  ces  moo* 
naies  ft  celles  de  Geoffrey  d^Anjou ,  os 
s*apercevra  que  ces  demiftres  ont  el^ 
prises  pour  modele.  GeofTroy  de  Semur, 
comte  de  Gien ,  qui  vivait  ft  la  fin  do 
onciftme  sidde  et  au  commenoement  do 
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Insidow,  coaia  tea  d«iiiers  angeyins 
|lii  avaient  aforg  uq  grand  coqrs;  tl 
profita  de  \m  parft6  de  son  nom  avec 
}dni  de  son  voisiD ;  parity  qui  rendait 
k  ressemblanoe  plus  parfaite.  Ses  suc- 
Msaars  et  ses  d^scenaants,  qui  se  nom- 
naieot  lous  Geoffroy  coname  Iiil,  con* 
HBQ^eDt  k  user  de  la  mtoe  empreinte, 
ne  la  temps  altera.  Get  usage  d'imiter 
»  BM)onaies  les  plus  o^l^bres  6tait  d^ail- 
tars  tr^fr^uent  au  moyen  dge;  nous 
ID  avons  vo  et  nous  en  verrons  encore 
ilos  d'nn  ezeiii{)le. 

GiBRDBii  (pris#de).  —  Apr^  la  ba* 
taille  d'Ettlingen,  Hvr^  le  9  juillet 
1796,  entrerarm^e  de  Rhin-et-Moselle 
Mi  les  ordres  du  g^n^ral  Moreau ,  et 
faraute  autrichieoBe  sous  les  ordres  d^ 
Pfeicbiduc  Charles,  bataille  oh  la  victoire 
m  se  deelara  pour  aueun  des  deux  par* 
tis,  l^archiduc  jugea  oependant  conve- 
isl^le  de  se  retirer,  d^s  le  matin  du  10, 
Mr  una  marche  fore^ ,  sur  Durlach , 
Msruhe  et  Pforzheim.  Gette  Strange 
rte^lution,  il  Texpltque  dans  ses  me- 
ooirea,  en  disant  que,  comma  nou^ 
Mods  mdttres  de  la  position  principale 
St  de  toutes  les  montagnes ,  il  ne  con- 
Mnnit  plus  lui  -  mdme  de  chance  favo- 
rable dans  la  vall^  du  Rhin.  Si  ce  fut 
MM  (Bute ,  du  moins  la  r^para-t-i|  bien- 
\iA  par  de  brillants  succes  sur  le  nou- 
nau  th^itre  ou  il  transporta  ses  op^ra- 
doDS.  De  Pforzheim,  le  prince  alia 
I'^tablir  k  8ch<»rndorf ;  puis,  marchant 
iur  une  seule  colonne ,  attendu  que  le 
terrain,  coup^  de  toutes  parts,  n^avait 
pour  issue  que  la  vall^  de  la  Rems ,  i| 
Sagna  Gmund.  Moreau  suivit  Tarm^e 
lutrichienne  dans  un  ordre  h  peu  pres 
[Hiralldle ,  mais  avec  lenteur,  ou  plut6t 
iTec  une  sage  circonspection ,  qui  pro- 
roiait  da  manque  de  renseignements 
exacts  sar  la  nature  du  pays;  car,  tandis 
^'il  n'avait  pu  lui  •  meme  faire  aucune 
woonnaissanee  dans  les  montagnes 
i'Alb,  il  devait,  au  eontraire ,  supposer 
9oe  Tarchiduc  les  connaissait  parfaite- 
nent  De  Gmiind ,  les  Autricniens  se 
porterent  sur  les  hauteurs  de  Bomen- 
Kirch;  de  I^  sur  le  bourg  deHeideinheim, 
Bt  enfin  aur  celui  de  Neresheim ,  ott  ils 
parvinrent  le  2  aodt.  Le  3 ,  le  g^n^ral 
Saiot-Cyr,  qui  commandait  le  centre  de 
Parm6e  frangaise ,  attaqua  Heidenheim , 
Dd  ^talent  reat^  queiques  bataillons 


ennemis ,  s'en  empara ,  et  prft  position 
sur  la  Brenz.  La  joum^e  du  4  se  pasaa 
sans  engagement  entre  les  deux  armies : 
seulement  les  Frangais  se  rapprocbereqt 
de  la  ligne  des  Autrichiens,  et  ceux-ci 
prolongerent  leurs  postes  depuis  Bopfio- 
gen  jusqu*au  Danuoe ,  par  Nattheim , 
StauTfen  et  Giengen.  Le  5  aotlt  1796, 
Moreau  envoya  le  gdn^ral  Saint*Gvr  sur 
Gienden,  viile  situ^e  entre  Ufm  et 
Nordlingen.  Ge  poste ,  apres  une  action 
fort  vive ,  resta  au  pouvoir  de  nos  sol- 
dats.  Ge  fut  un  des  pr^liminaires  de  la 
grande  bataille  de  Neresheim ,  ou  les 
Autrichiens  et  les  Fran^ais  laiss^rent « 
de  part  et  d*autre,  h  peu  pres  trois 
milie  hommes  sur  le  terrain,  sans  que  la 
victoire  se  fOt  decid^e. 

GiGEBi  (expedition  de).  —  Colbert 
cherchant  k  fbnder  partout  des  ^chelles 
pour  le  commerce  fran^is ,  voulut ,  en 
1664,  creer  un  ^tablissement  sur  ce  ri- 
vage  africain  de  la  M^diterranee ,  de- 
venu  aujourd*hui  province  francaise. 
Le  due  de  Beaufort  s'empara,  le  22 

Siillet ,  de  Gigeri ,  dans  la  r^ion  de 
ougie,  et  il  en  confia  le  gouverne- 
ment  au  lieutenant  general  Guadagni , 
avec  une  petite  Jamison.  On  ne  savait 
pas  alors  aussi  bien  qu'aujourd*hui  com- 
bien  les  habitants  dfe  ces  parages  sont 
de  redoutables  ennemis,  « Nous  tra- 
vaillons  k  nos  lignes  avec  beaucoup  de 
soin ,  dit  un  rapport  ad  roi  sur  cette 
expedition,  par  M.  de  Castellane (*} ; 
mais  je  croy  devoir  informer  Votre  Ma- 
jest6  de  I'estat  ou  elles  sont ,  qui  n*est 
pas  tout  k  fait  si  bon  que  je  me  Testois 
imaging...  L*on  a  peine  a  concevoir 
qu'un  si  petit  corps  de  trouppes  ( deux 
mille  cinq  cents  hommes  mal  pourveus 
de  vivres,  avec  force  malades)  ait  os6 
sojourner  trois  mois  sans  se  fortifier 
centre  Teffort  des  ennemis.  piusieurs 
accusent  M.  le  chevajier  (ie  Clerville 
d'avoir  empesch^  la  perfection  du  tra- 
vail ,  d*avoir  seme  la  divisioq  et  mesme 
d*en  avoir  fait  les  reproch(?s  k  des  vieux 
officiers  qu*ils  avoient  peur,  quand  ils 
ont  propose  queiques  exp^diens  pour 
leur  seuret^.  II  a  pris  k  tdebe  de  per- 
suader a  M.  de  Beaufort  que  les  lignes 

(*)  Insert  d^as  les  Arphive^  cur.  de  V\uit^ 
de  France,  t  X  4e  la  seconde  seriet  p.  99 
et  suiv. 
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estoient  trop  bonnes,  et  que  les  Tares 
ne  les  pouvoient  attaquer.  Gependant, 
Sire,  nous  avons  un  camp  de  leurs 
trouppes  r^l6es  a  la  veue  de  nos  lignes... 
Les  trouppes  sont  extr^mement  dimi- 
nu^es  tant  [)ar  les  maladies  que  par  les 
blesseures ;  il  y  a  douze  cents  malades. 
II  est  d'une  grande  consequence,  comme 
les  soldats  sont  a  descouvert ,  sans  paille 
et  sans  huttes  que  de  feuillage ,  exposez 
au  serain  et  a  la  pluie ,  que  les  planches 
arrivent  bientost...  Monsieur  Tinten- 
dant  a  dit  quMl  n*y  avoit  plus  de  vivres 
que  pour  trois  mois ,  et  est  aussi  fort 
en  peine  des  bas ,  des  souliers  et  des 
chemises  qu*on  a  envoyes,  lesquels, 
outre  le  petit  nombre,  sont  presque 
inutiles  aux  soldats,  le  tout  estant  tr^- 
mal  fait  et  de  mauvaise  qualite ,  etc. 

«  II  se  tint  hier  un  conseil  chez  M.  de 
Beaufort ,  lequel  fit  connottre  qu'il  ju- 
geoit  a  propos  d'aller  chercher  les  en- 
nemis  dans  leur  camp,  et  de  donner  un 
combat  general ;  je  luy  dis  que  Votre 
Majeste  m*avoit  ordonn6  de  tesmoigner 
que  son  dessein  estoit  de  bastir  une  ci- 
tadelle  et  de  faire  un  port  h  Gigery,  et 
d'asseurer,  en  attendant,  nos  lignes. 
L'affaire  finit  par  la  resolution  nfe  ne 
point  combattre. 

«  Apr^s  le  depart  de  M.  de  Beaufort, 
qui  fut  le  27  octobre,  je  priay  M.  le 
chevalier  de  Glerville  de  vouloir  tra- 
vailler  tout  de  bon  aux  lignes.  Mes  rai« 
sons  estant  inutiles  aupres  dudit 
chevalier,  je  priay  M.  de  Gadaigne 
d*assembler  un  conseil  de  guerre  parti- 
culier  pour  faire  resoudre  la  cnose. 
M.  de  Glerville  les  paya  des  mesmes 
raisons,  attribua  a  la  foiblesse  Tempres- 
sement  qu'on  avoit  de  travailler,  et  dit 
quil  falioit  mesnager  la  bourse  de  Votre 
Majesty,  etc.;  que  c'estoit  inspirer  la 
peur  aux  soldats.  Enfin  son  opiniastret^ 
fut  si  grande,  qu'il  ne  fut  pas  possible 
de  faire  travailler,  et  il  dit  toujours  qu'il 
n'y  avoit  rien  k  faire. 

a  Pendant  ces  d^plorables  d^m^l^s,  des 
forces  imposantes  at.taquerent  et  abba- 
tirent  les  foibles  redoutes  occupees  par 
les  Fran<jois.  / 

«  G'est  alors  que  la  consternation  de 
Tarm^e  fut  extreme,  se  voyant  sans 
redoutes,  sans  lignes,  accabi^e  du  canon 
dans  le  camp,  quatre  mille  Turcs  sur 
la  hauteur,  et  tous  les  Maures  s'assem- 


blant  par  les  feux  qai  se  taisoieDtii 
les  montagnes.  ...Je  trouvai  M.  m 
Gadaigne  dans  les  mesmes  sentimoi 
ou  je  1  avois  laiss^ ,  qui  estoieot  de  » 
rir  et  de  suivre  plustot  le  party  dude* 
sespoir  que  de  la  retraitte,  ne  roalaH 
point  tenir  de  conseil  sur  ce  sajet  • 

II  fallut  pourtant  se  r^ndie  a  deB* 
b^rer  sur  cette  situation  p^lleuse,  eC 
assembler  un  conseil.  La  retraiteiirt 
r^solue  pour  le  31.  Guadagni  s'obiti- 
nant  encore  a  ne  pas  y  conseotir,  oi 
lui  representa  «  que  Tonne  pouToit|te 
respondre  des  soldats,  lescniels  disoieit 
tout  haut  quMls  alloient  se  faire  Tuo.' 
II  c^a  enfin.  «  Mais  ce  qu*il  ^  eotdi 
plus  fascheux,  fut  la  n^cessite  indii* 

Eensable  d'abandonner  le  canon.  vL'a* 
arquement  s*op6ra  en  d^ordre,avK 
precipitation  et  sous  le  feu  des  Tons. 
Guadagni  donna  de  nouvelles  praivd 
d'un  rare  courage ,  et  ne  meoaj^  ^v 
sa  vie  pour  sauver  les  troupes  qoi  fad 
6taient  confines.  Elles  s'eloigoeratf 
beureusement  du  rivage ;  mais  od  pff* 
dit  encore  le  regiment  de  PIcardie,  en- 
barque  a  bord  d'un  vaisseau  de  guenc 
qui  sombra  k  la  vue  des  c6tes. 

«  L'establissement  projet^  a  Gigoy 
a  este  commence,  en  la  maniere  soufaxt- 
t^e ;  et  s'il  n'a  pas  eu  la  duree  qo*oB 
attendoit ,  il  n'y  a  rien  a  ceosurer,|ttH* 
que  la  pr^voyance  de  Sa  Majeite  ni 
rien  omis  de  ce  qu'on  pouvoit  homai- 
nement  desirer  d'elle. . .  Les  vaisseaax 
estoient  en  mer,  les  bommes  eo  mar- 
che,  et  les  munitions  fort  aboodam- 
ment  amass^  dans  la  ville  de  Todoo. 
Mais  la  peste  afDige  inopin^meQtToo* 
Ion ;  ce  mal  contagieux  trouble  ifiOfH* 
n6ment  la  Provence.  Get  a**^ 
impr^vu  oblige  le  roy  a  contremander 
les  hommes  qui  estoient  deja  conuoao' 
dez  pour  aller  Joindre  les  autres.  lios 
Francois  africams  voyant  qoe  la  pfito 
a  empescb^  I'arriv^e  du  aeeoors  del 
trouppes  et  des  munitions  au'iis  attoa* 
doient,  et  que  I'hyver  venu  aesurerw^ 
leur  oste  toute  esp^ranoe  d'cn  recewff 
a  temps,  leur  propre  prudence  leur  w 
quitter  ce  poste  (*).  »  ^^ 

GiGNAC ,  petite  ville  da  d6partaB«l 
de  TH^rault,  arrondlssemeot  de  U* 
deve.  Popul.  2,779  hab. 

(*)  Ibid, ,  p.  74  et  75. 
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B  est  iait  mentioo  de  Gignac  des  le 
■eptieme  siecle.  Deux  sidles- plus  tard, 
^eiait  le  si^ge  d*an  ^v^h^.  La  ville  fut 
Aaccag^  plusienrs  fois,  et,  entre  an- 
tres ,  en  1861 ,  par  Seguin  de  Badefol , 
chef  d*une  bande  de  routiers.  11  ya, 
Hon  loin  de  la  ville ,  T^lise  Notre-Danae 
de  Grdce ,  que  Ton  croit  avoir  ^t^  ori- 
giDairement  un  temple  de  Vesta.  L'ar- 
chitecture  en  est  fort  remarquable. 
(Test  un  lieu  de  pelerinage  ou  i'on  se 
Tend  de  douze  lieues  a  la  ronde. 

Cette  ville  faisait  anciennement  par- 
tie  du  bas  Languedoc ,  du  diocese  et  de 
la  recette  de  Biziers,  du  parlement  de 
Toulouse ,  de  la  g6n^alit^  de  Montpel- 
lier  et  de  Tintendance  de  Languedoc. 

GiJOif  (affaire  de).  —  Le  17  octobre 
1810,^n  corps  de  300  guerillas  se  pr^- 
lenta  devant  Gijon ,  ville  et  port  de  la 
province  des  Asturies,  ou  etait  poste 
k  colonel  Cretin.  Quoique  ce  brave  of- 
ficier  n'eOt  avec  lui  qu*un  piquet  de 
chasseurs  et  une  compagnie  de  volti- 
geurs,  il  tenait  n^anrooins  depuis  quel- 
que  temps  1  ennemi  en  ^hec ,  lorsqu'il 
vit  une  escadre  anglaise  de  87  voiles 
s'approcher  du  port,  et  commencer 
bientdt  k  d^barquer  des  troupes ,  dont 
le  nombre  8*^leva  k  2,500  hommes.  Le 
eolonel  6vacua  la  place  en  bon  ordre, 
et,  dte  le  soir,  envoya  demander  des 
lenforts  au  general  Bonnet.  II  en  recut 
dans  la  nuit,  retourna  au  point  du  jour 
<ttr  Gijon ,  et  fdn^  les  Anglais  et  les 
Espagnols,  qui  laiss^rent  plusieurs  cen- 
taines  de  morts  et  de  blesses ,  a  se  rem- 
iKirquer  pr^ipitamment. 

GiLBBBT  (saint),  issu  d'une  noble 
iamilie  d'Auvergne,  v^cut  sous  Louis 
le  Gros  et  Louis  le  Jeune,  et  fut  pre- 
mier abb^  d'un  monastere  qui  porta  son 
nom,  au  dioc^e  de  Clermont.  Gilbert 
aTait  pass^  sa  jeunesse  k  la  cour  de 
France,  et  il  ^tait  compt^  parmi  les 
phis  braves  et  les  plus  pieux  chevaliers 
de  son  t^ps.  Aprds  la  pr^ication  de 
la  deuxi^me  croisade ,  il  suivit  le  roi  en 
terre  sainte.  Les  tristes  r^sultats  de 
('expedition  jeterent  dans  Tdme  de  Gil* 
bert,  qui  les  attribuait  aux  p^ch^s  des 
croises,  une  tristesse  profonde.  Exalte 
d'ailleurs  par  les  habitudes  d'une  vie 
asc^tique,  il  rdsolut  de  se  consacrer  en- 
tierement  k  la  vie  du  cloltre :  sa  femme 
PetrohiUeet  sa  fille  Ponce  approuverent 


et  partag^rent  cette  intention.  Aprte 
avoir  consult^  T^v^ue  de  Clermont  et 
I'abb^  de  Dilo,  Gilbert  donna  la  moiti6 
de  ses  biens  aux  pauvres,  et  garda  I'autre 
pour  fonder  et  construire  deux  monas- 
t^res ,  Tun  de  femmes  pour  P6tronille 
et  Ponce ,  et  I'autre  d'nommes ,  ou  il 
voulait  se  retirer.  Le  premier  fut  ^ta- 
bii  a  Aubeterre,  sous  Tinvocation  de 
saint  Gervais  et  saint  Protais.  P^tro- 
nille  en  prit  le  gouvernement ,  et  fut , 
apres  sa  mort ,  remplacee  par  sa  fille. 
Gilbert  se  retira  dans  un  lieu  nomm^ 
Neuf 'Fontaines ;  il  y  fit  construire  un 
monastere,  et,  en  1150,  il  y  fit  venir  de 
Dilo  des  chanoines  pr^montres.  11  fut 
^lu  abb^  par  tous  les  chanoines ,  et  gou- 
verna  avec  sagesse.  A  c6t^  de  Tabbaj^e 
^tait  un  vaste  ndpital,  oil  Gilbert  venait 
soigner  les  malades  et  les  infirmes. 
Apres  une  vie  de  d^vouement  et  d*aus- 
t^ritte ,  Gilbert  mourut  le  4  juin  de  Tan 
1152,  et  fut,  d*apres  son  d^sir,  enterr^ 
dans  le  cimetiere  de  son  hdpital.  Le 
troisieme  abb6  fit  transporter  les  restes 
de  Gilbert  dans  I'^lise.  Robert  d'Auxer- 
re^  pr^montr^  et  bistorien  presque  con- 
temporain ,  a  rapports  Thistoire  de  saint 
Gilbert  dans  sa  Chronique. 

GiLBEBT  (Francois-Hilaire) ,  membre 
du  Corps  l^islatir  et  de  Tlnstitut,  pro- 
fesseur  et  directeur  adjoint  de  V&cole 
vet^rinaire  d*Alfort,  naquit  k  Chdtelle- 
rault  en  1757.  C*est  en  lisant  un  jour 
Buffon  que  sa  vocation  lui  fut  r^v^lee. 
Seul  et  sans  protecteur,  il  se  presenta 
k  M.  Necker,  qui,  I'ayant  rait  exa- 
miner, lui  donna  une  place  gratuite 
a  r^cole  d'Alfort.  II  ne  tarda  pas  k  se 
faire  remarquer,  et ,  au  bout  de  trois  ans 
d'^tudes,  il  fut  nomm^  professeur.  Dou^ 
d*une  grande  vivacity  d'esprit,  d*une 
Elocution  rapide  et  abondante,  il  eut 
un  succes  brillant.  Divers  m^moires 
couronn^s  par  les  academies ,  et  notam- 
ment  celui  sur  les  prairies  artificielles, 
travail  qui  est  encore  aujourd  hui  fon- 
damental  en  cette  matiere,  le  firent 
bientdt  connaftre  dans  un  ceccle  plus 
^tendu.  II  fut  d^s  lors  consulte  sur  des 
questions  d61icates  d'administration ,  et 
charge  de  missions  importantes,  no- 
tamment  de  Torganisation  et  de  la  di- 
rection des  ^tablissements  de  Sceaux , 
de  Versailles  et  de  Rambouillet.  Le  gou- 
vernement eut  aussi  recours  a  sa  science 
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et  h  son  z^  dans  un  grand  nombre 
d'^pizooties.  Dans  le  but  d'exciter  Tin- 
dustrie  des  gens  de  la  campagne,  Gilbert 
composa  des  instructions  populaires  sur 
divers  objets  d'economie  rurale  et  de 
medecine  v^t^rinaire.  Un  des  articles 
secrets  du  trait6  de  paix  entre  la  r6pu- 
bliaue  et  TEspagne  accordaita  la  France 
la  racult^  d*acbeter  dans  la  P^ninsule 
quelques  milliers  de  merinos.  Trois  an- 
n^es  s*6taient  6:oulees  sans  qu'on  eQt 
pens^  a  refTcctuer,  et  le  terme  de  Fez- 
portation  6tait  Gxe  a  cinq  ans.  Gilbert 
remit  k  Tlnstitut,  dont  il  avait  et^ 
nomm^  membre  h  la  formation,  un  m^ 
moire  pressant  sur  cet  objet.  tc\air6  par 
ce  mi^moire,  le  ministre,  Francois  de 
Neufehftteau,  ordonna,vers  la  fin  de  1 707» 
Texecution  de  la  mesure,  en  cbargeaat 
Tauteur  de  cette  mission  delicate.  Mais 
Gilbert  fut  tellement  entrav^,  qu'il 
manqua  deux  ans  de  suite  F^poque  fa- 
vorable; puis,  lorsqu'il  la  rencontra, 
les  proprietaires  refuserent  de  vendre , 
et  ces  lenteurs  se  compliquirent  de  re- 
tards dans  les  payements  du  cote  de  la 
France;  en  sorte  que  Gilbert  fut  oblig^ 
d*en^ager  son  propre  patrimoine  pour 
acauitter  des  aettes  d^autant  plus  sa- 
crees  a  ses  yeuz  qu'elles  int^essaient 
rhonneur  du  pays.  Les  chagrins  que  ces 
oontrari^tds  lui  causerent  achev^ent  ce 
que  les  fatigues  avaient  commence.  II 
gagna  une  fi^vre  tierce  qui  deg^nera 
bientdt  en  fievre  maligne,  et  Temporta 
au  bout  de  neuf  jours ,  le  6  septembre 
1800.  Nous  avonsde  lui,  sans  compter  les 
m^moires  couronnes  par  les  academies, 
les  ouvrages  suivants ,  dont  le  style  n'est 
pas  moins  recommandable  que  le  Bst^ 
voir :  l®  Traits  des  prairies  artificiei- 
les  J  Paris,  1790 , 1  vol.  in-8*,  reimprime 
en  1802;  2<>  Hecherches  sur  les  causes 
des  maladies  charbonneuses  dans  les 
animaux,  Paris,  1795,  1  vol.  in-8o; 
3**  Instruction  sur  le  vertige  abdominal 
des  chevauXy  Paris,  1796, 1  vol.  in-8*; 
4^  Instruction  sur  le  claveaUf  Paris, 
1796,  1  vol.  in-8°;  S^  Instruction  sur 
les  moyens  les  phis  propres  d  cusurer 
la  propagation  des  bites  d  laine  de 
race  d'Espagne,  Paris,  1797,  1  vol. 
in-8" ;  6*  Memoire  sur  la  tonte  du  trow 
peau  national  de  Rambouillety  Paris, 
1797, 1  vol.  in•4^  Gilbert  a  aussi  fourni 

plusieurs  articles  a  la  D4cad$  phUo$o- 


pMque*  ao  Magas^ 
la  Feuille  du  cukioatem'^ 
d^ agriculture  d«  Rozieff  !'« 
tiaux  au  vert,  qQ*il  oonqpdaa 
avec  Roiigier  la  Bergerie. 

GiLBBiit  (Nicolas-ioieph«Laiinit) 
naquit  en  1761 « k  Fottleaah48-€Ml«i, 
pres  de  Remiremottt  dans  ks  VosgeL 
Sea  parents  teient  des  oidtnateoii 
pauvres,  qui  ^isarent  lean  £iibies 
moyens  pour  kii  faire  donner  iiiie  cdo* 
cation  litteraire.  On  assure  ^'il  Tint  k 
Paris  sans  autre  ressource  que  les  poe* 
sies  qui  ooniposent  son  D^mt  poittsm 
(public  en  1771).  Gonfiant  et  mezpo- 
meot^ ,  il  chercha  naiveinent  des  pM- 
tecteurs  parmi  pjusieurs  nefales  no^ 
sonnages  et  parmi  les  coryphees  de  h 
nouvelle  philosoolrie.  II  fut  retell  pm- 
tout.  Pour  comkne  d'humiliatioo,  rA» 
demie  franfaise  rejeta  i 
deux  pieces  de  vers  qn'il  avail 
t^es  au  coBoours.  C'ea  liit  mi 
ftigrir  1^  jamais  son  lAae,  et  hri  tnspinr 
eette  buineur  dia^rine  et  nisanthrapi- 
que  qui  assombnt  son  vistise  et  ta 
^its.  Des  iors,  TindigMliOD  Art  a 
muse.  II  s'attacba  au  parti  mi  conrial- 
tait  les  phiiosopbes,  et  publia  les  das 
satires  qui  lui  ont  m6rit6  le  Mmom  Ib 
Juvenal  du  dix-hoitieiae  siMe.  €Mto 
^nergique  peinture  de  la  soeiM 
rompue  au  milieu  de  laquelle  sen 
lieureux  sort  Tavatt  jete,  cette 
sanff lante  devers<^  sur  la  secte  vanitem 
et  ^oiste  des  encvclopMstfla, 
rent  encore  le  nombre  de  see 
Des  ce  moment,  tout  oe  qu'tl 
fut  fjrapp^  par  eux  de  r^rofaatkNi.  La 
Harpe  le  Pedant  le  mit  an  nooolMe  4m 

glus  mauvais  rimailleurs  de  aon  tanps. 
>ientdt  le  malbeareax  poete  resla  pm- 
que  sans  secours  et  sans  asile.  M.  de 
Beaumont,  arcbev^ue  de  Paris,  in 
avait  obtenu  depuis  peu  de  teaipB  m 
modique  pension,  quand  il  fiit  sad 
d'une  alienation  meniale  ty^***^ 
soit  par  le  d^espoir,  soit  par  vne  ctaie 
de  cneval  qui  neeessita  Top^nitioB  di 
trypan.  Un  matin,  il  ptoetra  daas  It 
chambre  de  Tarcbev^e,  et  la  se  rooli 
par  terre,  en  criant :  «  Je  vaia  oMwrirl 
le  suis  damne  1 »  Le  pr6lat  fit  porttr 
rinfortun^  a  rHdtel-Dieu,  od  sa  Ms 
ne  fit  qu*augmenter;  enfin,  dans  on  dl 
ses  aooes  de  fiifze*  il  avala,  It  riasa  dl- 
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es  lemons 
1  Pans  se 
Dtiste  Cor- 
bie n'est  ce- 
-■  '  qu*il  paratt 

:i  ,  car  i\  est 

ihui  par  ses 

tix-fortes ,  qui 

Toire  ce  a  quoi 

(ttribu^  le  peu 

s  ?  II  fut  le  mal- 

vint  jaloux  d'un 

•  it  le  faireoublier. 

<  est  a  ce  moment 

ture  pour  s'occuper 

^ravure.  D'une  na- 

S  d'un  caractere  mo- 

:  op  peu  de  Constance 

tux  lemons  d*un  mattre. 

sque  pas  d'autre  que  la 

iheureusement  il  cnoisit 

ommune  et  triviale.   Ses 

•)resentent  presque  toujours 

lie  de  tr^teaux,  quelque  aven- 

s.jue.  On  y  rencontre  tou- 

:iMnd  caractere  de  v6rit6 ;  mais 

.on  en  estsouvent  tres-faible.  II 

1  a  I 'Academic  en  1715,  et  mou- 

1722. 

LOT  DE  Bbaucour  ( Louise  Go- 
(1(;  Vasconcelles ,  dame) ,  femme 
r  du  dix-septieme  siecle ,  a  ^crit, 

autres  romans ,  fe  GcUant  noi*- 

ETC.)  '5i 
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des  deux  premieres  races  par  les  oom- 

Silateurs  du  douzi^me  siecle  et  les  tra- 
ucteurs  du  treizi^me,  disparut  sous 
une  phras6ologie  toute  moderne.  On  y 
trouve  UD  srand  luxe  de  remarques  sur 
le  peu  de  dur^  de  la  faveur  des  oours , 
et  le  d6voueinent  des  rois  de  France  au 
8aint-si6ge.  L'auteur  ya  jusqu'a  falsifier 
la  pri^re  de  Glovis  a  la  bataille  de  Tol- 
biac.  II  lui  fait  dire :  «  Seigneur  J^us- 
«  Christ,  je  croirai  enyotre  nom ;  et  tous 
«  ceux  de  mon  roiyaume  qui  n'y  voudront 
«  croire  seront  exiles  ou  occis.  »  Ni  ces 
mots,  ni  rien  d'approchant,  ne  se  trou- 
vent  dans  les  chroniques  de  Saint-Denis. 
En  parlant  des  exactions  des  rois  des 
Franks ,  Nicole  Gilles  emploie  toujours 
les  mots  de  tallies,  emprunts  et  maltd- 
tes,  si  celebres  de  son  temps.  II  ajoute 
aux  grandes  chroniques  beaucoup  de 
fables  et  de  miracles  qui ,  au  douzieme 
siecle,  n'^taient  pas  encore  de  Thistoire, 
comme  les  fleurs  de  lis  apport^es  par 
un  ange;  la  d^dicace  de  Teglise  de 
Saint-Denis  par  Jesus-Christ  en  per- 
Sonne ;  I'erection  du  royaume  d'Yvetot , 
en  expiation  d'un  meurtre  commis  dans 
r^glise ,  le  vendredi  saint ,  par  le  roi 
Clotaire  V.  Un  des  passages  les  plus 
originaux  du  llvre  est  le  portrait  de 
Charlemagne ,  pr^sent6  comme  une  es- 
pece  de  Gargantua ,  haut  de  huit  pieds , 
et  mangeant  a  lui  seul  le  repas  de  plu- 

sieurs  personnes On  pent  dire  au- 

jourd'hui,  sans  trop  de  hardiesse,  que 
rouTrage  du  secretaire  de  Louis  XII  est 
6galement  d^pourvu  d'erudition  et  de 
talent;  et  pourtant  aucune  histoire  de 
France  n'a  joui  d'une  aussi  longue  po- 
pularity. II  en  a  paru  successivement 
seize  Editions,  dont  la  derni^re  est  de 
1617,  cent  quatorze  ans  apr^  la  mort 
de  Tauteur  (*). «  La  premiere  Edition  est 
tres-rare.  Celle  de  1652, 2  vol.  in-8«,  est 
recherch^e  des  curieux  pour  la  beauts 
de  rimpression  et  la  commodity  du 
format. 

GiLLES  (Pierre) ,  en  latin  GylUus,  un 
des  premiers  savants  iran<^ais  qui  aient 
fait  des  recherches  utiles  dans  les  scien- 
ces naturelles,  naquit  k  Albi  en  1490; 
yisita  les  bords  de  la  M^iterranee ,  de 
TAdriatique;  fiit  envoys  dans  le  Levant 

(*)  Aug.  Thierry,  Lettres  sur  Thistoire  de 


par  Francis  I*';  explora  les  mines  &i 
Chalc^dome;  revint  dans  sa  patrie  a  b 
suite  de  d*Aramont,  ambassadeur  de 
France;  fut  appeie  en  Italic  au^res  da 
cardinal  d*Armagnac,  et  mourut  a  Rofne 
en  15S5.  On  a  de  lui :  Oratiofies  dux 
quibus  suadet  Caroh-Quinto  imper. 
regem  GaUiae  prxlio  captitm  y  yraiit 
€SsedimUtendum(firesciaiy  1540,  id-8*); 
ex  yEliano  Uemque  ex  Porphyrio^ 

HeUodoro,  Oppiano devi  etnahn 

animoHum;  lib,  unus  de  galiicis  et  ia* 
Unis  nominibtu  piscium  (Lyon ,  Seb. , 
Gryphe,  1533,  m-4'0;  de  Bosphor%\ 
thrctcio  libH  tres  (Lyon,  1561 ,  io-4*;! 
Leyde,  Elzevir,  1632  et  1635,  in-24); 
de  Topogr.  OmstarUinopoieos  et  dt 
iUius  antiquUat  Ub.  /^(Lyon,  1561, 
in-4'';  Leyde,  1632,  iQ-32),  etc. 

Gtlles  de  Bebtagnb  ,  seigneur  de  i 
Chantoce,  ^ait  fils  de  Jean  V  et  Mn\ 
de  Francois  P',  due  de  Bretagne.  Me* 
content  de  la  part  qui  lui  revenait  dam 
Theritage  paternel ,  il  quitta  la  oour  ea 
1445,  et  entretint  des  liaisons  crimi- 
nelles  avec  les  Anglais.  Ces  torts  fureat 
encore  aggraves  par  la  haine  d*on  f»- 
vori  c^ui  gouvernait  Tesprit  da  doe. 
Arr^te  au  Guildo  par  les  Francais ,  il 
fut  conduit  a  Dinan,  ou  le  due  son  frere, 
n'ayant  pu  le  faire  condamner,  le  jeti 
en  prison.  Apres  quatre  ans  de  deten- 
tion, ii  p^rit,  dans  la  nuit  da  34  au  IS 
avril  1450,  etpuffe  entre  deux  matelas^ 
dans  les  cachots  du  cbdteau  de  la  Har- 
douinaye.  Cet  assassinat  pesa  d'un  tel 
poids  sur  la  conscience  du  dac  <|ui  Ta- 
vait  faitou  laiss6  commettre,  qu^il  mou- 
rut quarante  jours  apres.  On  rapfwrte 
ou'un  cordelier ,  confesseur  de  Gilles, 
1  avait  cit^ ,  de  la  part  de  la  victime,  a 
comparattre,  pr6cis^ent  dans  ce  debt, 
devant  le  tribunal  de  Dieu. 

GiLLES  DE  CoBBEiL,  c^cbre  mede- 
cin  du  douzieme  siecle ,  sur  lequd  on 
n*a  que  fort  peu  de  renseignements,  na- 
quit probabtement  k  Corbeil.  Aprs 
avoir  professe  avec  un  grand  suooes  a 
Montpellier,  il  vint  a  Paris ,  ou  ii  fat 
nomme  chanoine  de  Notre -Dame.  II 
exerca  en  outre  les  fonctions  de  mede- 
cin  aupr^  de  Philippe  •  Auguste  ^  plo- 
sieurs  annees  avant  1215.  On  i^ore 
r^poque  de  sa  mort.  On  a  de  iui :  oi 
traite  fort  remarquable  de  JHdnbut,  ca 
vers  hexamdtres ;  T  un  traits  di  Vri^ 
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nis,  ^aleinent  en  hexametres ,  et  enfin 
un  poeme  de  six,  mille  vers,  divis6  en 
quatre  livres ,  iiititul^  :  de  f^irtuttbus 
et  laudibus  composttorum  medicami" 
num. 

GiLLSS  DE  Pabis  ,  poete  latin  ,  n^ 
▼ers  Tan  1164,  ^tait  chanoine  de  Saint- 
Marcel  «  et  professa  ,  avec  un  ^and 
6clat,  les  arts  lib^raux  a  runiversit€bde 
F^ris.  On  neconnatt  de  lui  qu'on  poeme 
intitule  KaroUniiSy  qu*il  coinposa  pour 
Tinstruction  de  Louis  YIII.  Les  quatre 

Eremiers  chants  sont  employes  a  cele- 
rer  la  prudence,  la  justicp,'laforceet 
la  temperance  de  Charlemagne.  «  Dans 
le  cinquieme ,  dit  M.  Daunou  ( Dis- 
cours  sur  T^tat  des  lettres),  Tauteur 
ose  examiner ,  du  vivant  de  Philippe- 
Auguste,  jusqu'5  quel  point  ce  monar- 
que  a  pratiqu6  ou  n^glig^  ces  quatre 
▼ertus.  Ce  dernier  livre  contient  six 
cent  cinquante-sept  vers,  dont  le  merite 
litteraire  n^est  pas  tr^- grand  ;  mais  ce 
livre  est  curieux  par  la  hardiesse  des 
reQexioos  et  des  censures.  Le  poete, 
apres  un  eloge  assez  succinct  des  belles 
qualites  et  des  bonnes  actions  de  Phi- 
lippe ,  lui  reproche  non-seulement  son 
divorce ,  qu'il  signale  comme  la  cause 
des  maladies  contagieuses,  des  guerres, 
des  famines,  et  de  tous  les  fl6aux  dont 
la  France  est  afflig^e ,  mais  aussi  sa 
fierte ,  sa  duret^ ,  sa  rigueur  extreme, 
qui  indispose  les  bommes  paisibles,  qui 
provoque  et  entretient  la  resistance  des 
rebelles.  Un  des  derniers  morceaux  de 
ce  poeme  tient  a  Thistoire  litteraire, 
parce  que  le  poete  y  celebre  quelques 
hoinmes  de  lettres  ses  compatriotes  ou 
ses  contemporains.  »  Le  cinquieme 
chant  n*est  point ,  comme  Taffirme 
M.  Daunou  ,  le  seul  qui  ait  ^t^  public. 
Fr.  Duchesne  a  ins^r^  quelques  frag- 
ments du  quatrieme,  dans  le  tome  Y  de 
ses  Script4jres  rerum  francicarum.  Le 
chant  V  se  trouve  en  entier  dans  le 
tome  XVII  du  Recueil  des  historiens 
de  France.  Le  P.  Labbe  annon^it  une 
edition  complete  de  ce  poeme ,  mais  il 
ne  put  mettre  son  projet  a  ex^ution. 
Gillette  (combat  de).   En    1793, 

{>endant  le  si^ge  de  Lyon  et  de  Toulon, 
'armee  austro-sarde  se  pr6parait  It  en- 
vahir  la  Provence,  quand  Dugommier 
fut  charge  du  commandement  de  Taile 
gauche  de  Tarm^e  dltalie.  11  avait  ^i]k 


ete  force  d'evacuer  Belveder  et  Vesubia, 
et  les  Imp^riaux  se  portaient  sur  TEs* 
teron  pour  tourner  ses  positions  par 
leur  gauche.  Cependant ,  au  lieu  de 
concentrer  leurs  forces  pour  cette  ma- 
noeuvre, ils  ne  r^unirent  que  4,000 
hommes.  Dugommier  sentant  les  con- 
sequences d'un  succes ,  se  porte  en  for- 
ces a  Gillette,  en  faisant  28  kilom.  en 
une  nuit ,  avec  un  detachement  grossi 
en  route  de  toutes  les  troupes  qu'il  a 
rencontrees.  Au  point  dujour  (18  oc- 
tobre),  il  culbute  les  ennemis  qui  le 
croyaient  bien  eioigne.  Toutfuitdevant 
lui ;  les  munitions ,  les  tentes ,  Tartille- 
rie  austro-sarde ,  tombent  en  son  pou- 
voir ;  800  ennemis  sont  tu^s ,  750  pri- 
sonniers ;  la  Provence  est  sauvee  ,  et 
Toulon- est  repris  aux  Anglais,  par  un 
trait  de  gdnie  qui  d^celait  un  grand  ca- 
pitaine. 

GiLLOT  (Claude),  dessinateur ,  pein- 
tre  et  graveur ,  ne  a  Langres,  en  1673, 
re<2ut  de  son  pere  les  premieres  lecons 
de  dessin ,  et  vint  ensuite  a  Pans  se 
perfectionner  sous  Jean-Baptiste  Cor- 
neille  ,  peintre  d'histoire.  Ce  n'est  ce-  ' 
pendant  pas  a  la  peinture  qu'il  paraft 
avoir  donne  le  plus  de  soin  ,  car  il  est 
bien  moins  connu  aujourd'hui  par  ses 
tableaux  que  par  ses  eaux-fortes ,  qui 
sont  estimees.  Faut-il  croire  ce  a  quoi 
quelques  auteurs  ont  attribue  le  peu 
d'ouvrages  qu'il  a  laiss^s  ?  II  fut  le  mat- 
tre  de  Watteau  ,  et  devint  jaloux  d'un 
eieve  qui  devait  bientot  le  faire  oublier. 
Quoi  qu*il  en  soit ,  c'est  a  ce  moment 
qu'il  q^uitta  la  peinture  pour  s'occuper 
exclusivement  de  gravure.  D'une  na- 
ture assez  inguiete,  d'un  caractere  mo- 
bihe ,  il  avait  trop  peu  de  Constance 
pour  s'attacher  aux  le<^ons  d*un  mattre. 
II  n'en  eut  presque  pas  d'autrc  que  la 
nature ,  et  malheureusement  il  cnoisit 
une  nature  commune  et  triviale.  Ses 
tableaux  repr^sentent  presque  toujours 
quelque  scene  de  tr^teaux,  quelque  aven- 
ture  Durlesque.  On  y  rencontre  tou- 

i'ours  un  grand  caractere  de  v^rite ;  mais 
'execution  en  est  souvent  tres-faible.  II 
fut  re<^u  k  I'Academie  en  1715,  et  mou- 
rn t  en  1722. 

GiLLOT  DE  BSAUGOUB  (  LouiSC  Go- 

roez  de  Vasconcelles ,  dame) ,  femme 
auteur  du  dix-septieme  siecle ,  a  ecrit, 
entre  autres  romans ,  le  Godant  vwu; 
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veUistSf  ie  Comrier  (Fammar,  les  MS- 
moires  de  Ravessant,  etc. 

G  ILLY  ( Jaoques-Laurent ,  oomte ) , 
lieutenant  g^n6ral,n^  aFournes(Gard), ' 
en  1769,  se  fit  remarquer  aux  arm^ 
des  Alpes  et  des  Pyren^8*OrieDtale8, 
a  la  bataille  de  Thuir ,  h  la  defense  da 
cbdteau  de  Puycerda  (juillet  1796),  fit 
les  campagnes  de  1796  k  1798 ,  dans 
Tarmee  <ritalie,  et  fut  envoys  suo- 
cessivement  comme  general  de  brigade 
(1799)  aux  armies  du  Danube,  des  Gri- 
SODS,  etc.  Le  18  mai  1801,  il  alia  pren- 
dre Ie  commandement  d'une  division  en 
Portugal.  Pass^  k  la  grande  arm^ ,  il 
y  fit  avec  distinction  les  guerres  de 
1807  et  1808 ,  et  la  campagne  d'Autri^ 
che  de  1809 ,  regut  un  coup  de  feu  h 
Wagram ,  et  fiit  nomm^  g^n^al  de  di- 
vision le  10  aodt ,  apres  quoi  il  alia 
prendre  ( 11  mars  1810 )  le  commande- 
ment  g^n^ral  des  ties  de  la  Z61ande«  II 
fut  nomm^  baron  de  Tempire  en  Janvier 
1814. 

A  la  premiere  restauration ,  le  g^n^ 
ral  Gilly ,  9ui  avait  envoy6  sa  soumis- 
sion  a  Louis  XVni,  yenait  de  lever  k  la 
h&te,  dans  le  d^artement  du  Gard ,  un 
corps  devolontaires  royalistes,  lorsqu'il 
retourna  sous  les  drapeaux  de  Tenipe- 
reur ,  de  son  ancien  g^n^ral ;  il  recut 
bient6t  ia  mission  d  aller  dissiper  les 
rassenablements  de  If  tmes  et  de  Mont- 
pellier.  Le  due  d' Angoul^me,  forc6  d*a- 
bandonner  toutes  ses  positions ,  ef- 
fectua  pr6cipitamment  sa  retraite  sur 
Mont^limart.  G'est  alors  qu'eut  lieu  la 
convention  conclue  h  la  Palue ,  entre 
le  si6n^al  Daultane,  au  nom  du  prince, 
et  le  colonel  Saint-Laurent ,  au  nom  de 
Gilly  :  elle  portait  en  substance  que 
Tarra^  royale  serait  imm^iatement 
dissoute,  et  que  le  due  aurait  la  Kbert^ 
de  s'embarquer  au  port  de  Cette  pour 
Baircelone.  Napol^n  approuva  la  con- 
duite  du  g^n^raldans  cette  circonstance 
difficile,  le  nomma  comte  de  rempire, 
et  lui  confia  le  commandement  de  la 
9*  division  militaire,  avec  le  titrede 
coramissaire  extraordinaire  du  gouver- 
nemcnt  imperial.  Le  d^artement  du 
Gard  le  nomma  en  outre  son  repr^sen- 
tant  h  la  chambre  des  d^put^. 

Apres  le  d^sastre  de  Waterloo,  Gilly 
passa  en  Am^rique.  Gompris  dans  Tor- 
doDaance  de  proscription  du  94  juillet 


1815,  il  fiit  eondanme  k  mort  {»rk 
1''  conseil  de  guerre  de  to  1*^  drviano 
militaire ,  le  26  juin  1816-  Gilly  re- 
touma  en  Europe  en  1819.  Le  9  ferrier 
1820,  il  arrive  S  Paris,  et  va  se  consti- 
tuer  volontaircment  prisonDier  a  I'Ab- 
baye.  La  nouvdle  procedure  sfinstnu- 
sait,  lorsque,  k  la  sollicitatioa  da  due 
d'Angoul^me ,  des  lettres  de  grto  lui 
furent  accord6es.  11  fut r^tabli,  apaitir 
du  14  f6vrier,  sur  la  liste  des  offiders 
gen^raux  en  activity.  Tontefois,  one  o^ 
donnance  du  1*"  dtombrc  1«94  le  nit 
h  la  retraite.  II  est  mort  ea  1899. 

GiLON  (le  cardinal),  b^edictin,  sur- 
nomm6  de  Parity  n6  a  Toocy ,  piw 
d'Auxerre ,  vers  la  fin  du  onzieiDe  so- 
cle, se  fit  une  reputation  par  son  talent 
po^tique,  puis  se  retira,eii  1119,  a 
rabbaye  de  Gluny.  Le  pape  Calixte  II 
etant  vcnu  en  France ,  TenMiiena  avec 
lui  en  Italic ,  et  le  nomma  ^^que  de 
Tusculum  et  cardinal.  Gifon  fut  chvov^ 
en  1127 ,  par  Honor6  II,  pour  apaiier 
en  Palestine  les  quereltes  ^i  divisaicnt 
to  clerg^.  A  son  retour,  il  fut  nomiBe 
Idgat  en  Pologne.  Aprte  la  mort  dTBo- 
nor^,  il  se  d^lara  pour  Taatipape  Ana- 
clet.  On  ignore  la  date  de  sa  mort,  fix^e 
par  quelques-uns  en  1149.  On  a  de  lui: 
1*  de  Via  hierosolymitana  qwamdoea^ 
puUis  et  occisis  paganitj  devidm  ttmi 
Niema ,  Antioehia  et  Hiertttaiem  a 
ehristianis :  cette  histoire ,  en  v«s 
hexam^tres  ,  est  divis^  en  6  lines ; 
elle  a  6t6  ins6r6e  en  parcie  dans  le 
tome  IV  des  Scriptores  rervmfivm- 
eicarum  de  Ducbesne.  etcompl6teiiie»t 
dans  le  tome  III  du  Thesawrut  oMtcdo- 
torttm  de  D.  Martcoe;  9*  one  /Te  * 
saint  Hugues ,  abbe  de  Quny ,  insMe 
dans  le  recueil  des  bollandtstes  aa  99 
avril ;  »•  Epistola  ad  Bemardbgrn^  Ant 
tiochenum  pcUriarchamy  inserfe  daas 
le  tome  II  des  Reiiquix  manuserifis-^ 
mm  de  LMdewig. 

GiMOEz  el  Tbhridbs  ,  tcrre  et  sd- 
gneurie,  avec  un  ancien  titre  de  vi- 
comt6,  en  Gascogne.  On  trouve  des  vi- 
oomtes  de  Gimoes  dte  I'ann^e  991. 
Terrides  fait  aujourdliui  partie  da  de- 
partement  de  Tam-et-G-aronne ,  arroa- 
dissemeftt  de  Castel-Sarrasin. 

Gimout,  petite  ville  da  d6paiteoaeDt 
du  Gers,  arrondissement  d*AQdi,  po^ 
2,962  habitants. 
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Pres  de  oette  Tilte ,  il  y  avait ,  avant 
1799,  uoe  abbaye  d'hommes  de  I'ordre 
de  Ctteaax ,  qui  avait  ^t^  fondee  par 
G^aud,  sei^eur  de  Broglio ,  en  1142. 
La  Tille,  bAtie  sur  un  terrain  cooc^d^ 
par  I'abbaje,  faisait  aneiennement  par- 
tie  du  baa  Armagnac ,  au  pays  de  Ei- 
Tiere- Verdun ,  du  parlement  *de  Tou- 
louse, et  du  dioc^  et  de  rintendanoe 
d'Auch. 

GniGuiii]^  (Pierre -Louis) ,  littera- 
teur, membre  de  llnstitut,  n€  k  Rennes 
en  1748,  mort  en  1816.  II  d6buta  dans 
la  earri^re  litt^aire  par  une  jolie  pito 
de  Ters  intitule  :  la  ConjessUm  de 
Zuimi^  qui  eut  un  grand  succ^s.  Quel- 
ques  autres  opuscules  ^tendirent  encore 
sa  reputation.  En  1791 ,  sa  brochure  : 
De  rautoriti  de  Rabelais  dans  la  ri- 
noluHoii  priserUey  signala  son  entrde 
dans  la  carridre  politique.  Ami  de  Cham- 
fort  ,  il  r^digeait  avec  lui  la  FeuiUe  vU- 
lageoise,  et  fut  incarcer^  en  1793  avec 
Roucher  et  Andre  Ch6nier,  dont  il  par- 
ta^eait  les  opinions  contre-revolution- 
naires.  Rendu  k  la  liberty  apres  le  9  ther- 
mldor,  il  fat  appeie  successivement  k 
diverses  fonetlons  publioues  ,  devint 
membre  de  Tlnstitut ,  ambassadeur  au- 
prds  du  roi  de  Sardaigne ,  et  se  vit  nom- 
mer  au  tribunat  apres  le  18  brumaire. 
jfcliiiifne  en  1803 ,  pour  son  opposition 
vigoureuse  h  retablissement  de  tribu- 
nam  sp^ciaux ,  il  se  renferma  d^  lors 
dans  ses  travaux  litt^raires.  II  enricbit 
d*exoellent6  articles  la  Decade  phUosO' 
phiq^e,  puis  la  Revue  phUosophique  et 
leMercurede France,  t^n  1811  etl813, 
parurent  ses  fables  et  quelques  autres 
ponies.  Mais  son  ourrage  le  plus  digne 
iT^loges,  c'est  son  Histoire  lUfiraire 
(fltatie,  en  9  vol.  in-8* ,  dont  les  trois 
derniers  ne  parurent  que  trois  ans  a{)r^s 
sa  mort.  II  s'y  montre  ecrivain  habile , 
et  critique  plein  de  godt  et  dMmpar- 
tialite.  On  lui  doit  encore  un  grand 
nombre  d*artieles  ioser^s  dans  la  BiO' 
grapfUe  universeUe  de  M.  Michaud  et 
dans  rEncyelop^die  methodique ;  enfin, 
one  edition  des  oeuvres  de  Oiamfort  et 
de  celles  de  Lebrun  (£couchard) ,  son 
ami ,  publiee  avec  une  notice  biogra- 
obique. 

GiON ,  terre  et  chdteDenie  erig6e  en 
baronnie  par  lettres  de  f6vner  1639,  en 
fiaveur  de  Jacques  de  Gion. 


GiBABB  (Claude-Marte),  chef  de  bri- 
gade, ne  k  Artena  (Jura)  en  1749 ;  ca-> 
nonnier  en  1766 ,  il  fit  les  campagnes 
d'Amerique  de  1776  k  1782,  en  qualite 
d'adjoint  au  genie  militaire.  A  1  armee 
du  JNord ,  le  18  mars  1793 ,  a  la  tdte 
d*un  bataillon ,  ii  defit  le  regiment  de 
Cobourg-dragons  a  Nerwinden  ;  re9ut 
six  coups  de  feu,  ie  8  mai,  dans  les  bois 
de  Tabbaye  de  Bonne-Esperance.  Le  38 
prairial  an  n ,  a  la  bataille  de  Mesiee,  ii 
prit  7  pi^s  de  canon  et  fit  600  prison- 
niers.  A  Tarmee  du  Rhin ,  il  s'empara 
de  trois  redoutes ,  fit  prisonniers  deux 
compagnies  de  grenadiers,  et,  faute 
de  munitions ,  enleva  une  de  ces  redou- 
tes k  coups  de  pierres.  A  Fribourg , 
suivi  de  30  grenadiers  et  de  3  officiers, 
il  fit  1,000  prisonniers  et  s'empara  d'un 
drapeau.  A  Neubourg,  il  mit  en  deroute 
deux  bataillons  ennemis,  et  prit  deux 
pieces  de  canon.  A  verone ,  toujours  a 
la  tete  de  son  bataillon ,  il  culbuta  les 
Autricbiens,  et  leur  fit  prisonniers  cina 
compagnies  de  gr6nadiers.  Devenu  chef 
de  la  81^  demi-brigade ,  il  battit,  pen- 
dant la  nuit  du  6  au  7  thermidor,  4^000 
Autricbiens,  et  leur  fit  800  prisonniers. 
U  fut  ensuite  envoye  dans  la  Vendee,  et 
vecut  retire  dans  ses  foyers  depuis  Is 
1"  vendemiaire  an  xiii. 

Guulbd  ( Gabriel ) ,  grammairien ,  ne 
k  Clermont  en  Auvergne  verfr  1677,  se« 
cretaire- inter prete  du  roi  pour  les  Ian- 
cues  esclavonne  et  russe,  cfaapelain  de 
la  duchesse  de  Berry,  membre  de  TA* 
cademie  frao^aise,  mort  en  1748,  a 
laisse :  Laiustesse  de  la  langue  Jran- 
false ,  m  les  differtrUes  sign^ficatUms 
des  mots  qui  passentpour  synonymes, 
1718;  reimprime  depuis,  plusieurs  fois, 
sous  le  titre  de  Synonymes  frangais. 
.  GiBARD  (Jean-Baptiste,  baron),  lieu- 
tenant general,  pair  de  France,  ne  en 
1775,  k  Aulps  (Var).  Apr^s  avoir  servi 
avec  distinction  depuis  1793,  il  reveia, 
surtout  k  Austerlitz ,  dans  le  copps  de 
cavalerie  commande  par  Murat,  les  hau* 
tes  capacites  qui  devaient  faire  de  lui 
Tun  de  nos  meilleurs  generaux  d'avant- 
garde.  Napoleon  disait  de  Girard  a  Ste- 
Beiene  :  «  G'etait  un  des  plus  intrepi- 
«  des  soldats  de  Tarmee  iran^aise ;  il 
« avait  evidemment  le  feu  sacre. » 
Nomme  sous-chef  de  retat-major  de  la 
reserve  de  cavalerie,  ii  prit  part  k  la 
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caiupagne  de  Prusse  de  1806,  devint 
general  de  brigade  le  13  noyerobre  de 
cette  annee ,  et  suivit  son  corps  d'ar- 
mee  en  Pologne.  Ensuite  il  pasisa  h  Tar- 
m^e  d'Espagne,  et  rej^ut  en  1809  le 
brevet  de  general  de  division,  pour  sa 
belle  conduite  k  Arzobispo,  ou  il  fut 
bless6,  comme  plus  tard  k  lajoum^ 
d'Ocaiia. 

I^apoldon  Tappela  h  la  grande  arm^e 
en  1812,  et  lui  aonna  le  commandement 
d'une  division.  A  Lutzen,  Girard  re^ut 
deux  blessures.  II  put  cependant  pren- 
dre part  aux  batailles  de  Dresde,  de 
Leipzig  et  de  Hanau  .Bien  qu'il  edt  envoye 
son  adhesion  h  Louis  XVIII ,  il  fut  Tun 
des  premiers  k  se  replacer  sous  les  dra- 
peaux  de  Napoleon ,  en  1815.  Nomm6 
pair  de  France  le  2  avril,  il  re^ut  imm^- 
diatement  apres  Tordre  d'aller  prendre 
le  commandement  d*une  division ,  k  la 
t^te  de  laquelle  il  fut  tu^  a  Ligny. 

Girard  (femme).  A  Colmar,  vivait 
derni^rement  et  vit  peut-6tre  encore 
line  femme  de  ce  nom ,  qui  avait  pass6 
rbiver  de  1889  gagnant  k  grand'peine 
le  pain  qu*il  lui  faliait  pour  ne  pas  mou- 
rir  de  faim.  Elle  avait  droit  pourtant  k 
un  meilleur  sort. 

Catherine  Rohmer,  n6e  k  Colmar  en 
1783,  d*un  p^re  sergent  et  d'une  m^re 
vivandiere ,  vit  mourir  son  pdre  a  jla 

i)rise  de  Calabre ,  et  un  boulet  emporta 
a  t^te  de  sa  m^re  k  la  bataille  de  Fleu- 
rus.  En  1802 ,  Catherine  6pousa  Fran- 

Sois  Girard ,  tambour-major  de  la  62" 
emi -brigade.  Vivandiere  comme  sa 
m^re,  elle  entra  en  Espagne  avec  la  di- 
vision Donadiea,  se  trouva  a  la  prise  de 
Sara^osse,  passa  en  Autriche  avec  la 
division  Charriere,  fut  bless^d*uncoup 
de  lance  k  la  bataille  de  Wagram ,  as- 
sista  k  la  prise  de  Vienne ,  et  partit  de 
la  pour  Naples. 

Touiours  prdte  k  supporter  les  fati- 
gues de  la  guerre  et  a  exposer  sa  vie 
pour  soulager  les  blesses ,  elle  retourna 
en  Espagne  et  assista  k  la  prise  de  Gi- 
ronne,  oik  son  mari  fut  d6core.  Cette 
fois ,  elle  se  fit  soldat  elle-m^me ,  prit 
un  fusil ,  et  se  battit  avec  beaucoup  de 
bravoure.  Elle  suivit  encore  Texpftdi- 
tion  de  Russie  jusqu'd  Moscou ,  et  fut 
compt^e  parmi  les  25  militaires  qui  res- 
taient  de  quatre  bataillons  de  mille 
hommes.  Apr^s  la  retraite,  elle  fut  pr6- 


sente  k  la  rtorganisation  de  son  rM- 
ment ,  a  Courbevoie.  Bientdt  die  ub 
prendre  part  aux  affaires  de  Chdions, 
de  Troyes,  deBai^sur-Aube,  deBrienne. 
Se  trouvant  a  Fontainebieau  lors  de 
Tabdication,  elle  part  avec  son  roari 
pour  suivre  Tempereur  k  Hie  d'Elbe. 
Elle  comptait  alors  buit  fils  sous  les 
drapeanx.  De  retour  a  Paris,  elle  ea 
repart  pour  aller  assister  a  la  bataille 
de  Waterloo.  En  1815 ,  son  fnari  est 
nomm6  adjudant  dans  Tartillerie.  En 
1823,  elle  suit  Girard  en  Espagne,  ou 
elle  le  voit  mourir  d'un  coup  de  feu. 
Rentr^e  en  France ,  elle  y  Spouse  un 
sergent-major  aux  sapeurs  du  g^nie,  et 
part  avec  ce  second  mari  |)our  Texp^i- 
tion  d'Afrique ,  ou  ses  huit  fils  servent 
sous  les  drapeaux.  Elle  perd  son  second 
mari  et  deux  de  ses  fils  sur  ce  nouveao 
champ  de  bataille,  et  a  Faffaire  de  la 
Maison  carr6e,  elle  est  bless^  elle-ro&ne 
de  deux  coups  de  feu. 

GiRARDET  (Abraham),  graTeur  ea 
taille-douce,  naquit  en  1764,  au  Lode, 
principaut^  de  NeuchStel.  Ses  mattres^ 
s*il  en  eut ,  sont  rest6s  inconnus.  II  avait 
d^ia  grave  a  Teau-forte  avec  uo  eertain 
talent ,  lorsqu'il  vint  a  Paris  a  dix-hoit 
ans ,  et  travailla  sous  I^icolet.  II  am- 
enta, en  1806,  pour  la  collection  da 
mus6e  publi^e  par  Robillard,  une  Trans' 
figuration  y  uui  obtint  Faccessit  a  la 
distribution  des  prix  ddcennaux.  Cette 
planche,  qui  commenca  sa  rotation 
d'artiste,  tut  suiviedelJE^n/^remeii/dff 
Sabines.  d'apres  lePoussin;  de  la  De^ 
cation  aJuguste,  d*apres  un  dessinde 
Bouillon;  du  Triompne  de  Titus  et  de 
F^espasien,  d'apr^  Jules  Romain:  de 
la  Sainte  c^ne^  d'apr^  Philippe  de 
Champagne;  du  Christ  mart y  d  apres 
Andre  del  Sarto,  et  d*autres  encore.  II 
grava  un  grand  nombre  de  vignettes 
pour  les  belles  6ditions  ^^ Horace  et  de 
la  Fontaine  y  public  par  Didot  aine. 
Cet  artiste  n*aurait  pas  eu  a  se  plaiodre 
de  la  fortune,  sMl  n*avait  c^e  ^  des  In- 
bitudes  d*intemp^rance  qui  ruinerent  sa 
sant6,  et  le  conduisirent  au  tombeau  a 
FAge  de  cinquante-neuf  ans.  Ses  gra- 
▼ures  se  distinguent  par  une  grande 
fermet^  de  dessin,  et  par  une  harmooie 
parfaite  des  teintes. 

GiRARDET  (Jean),  peintre,  n^  a  Li- 
neville  en  1709»  n'etait  pas  destio^  k  la 
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carriere  des  arts.  II  fit  d*&bord  des 
etudes  pour  I'etat  eccl^siastique ,  puis 
8ui  vit  un  cours  de  droit ,  et  entra  comme 
cornette  dans  un  raiment  de  cavalerie. 
Pendant  tout  le  temps  qu'il  avait  donn^ 
a  ces  differents  essais  infructueux,  il 
s*^tait  touiours  occupy  de  dessin.  Son 
^tonnante  facility  ne  tarda  pas  k  d^ler 
sa  veritable  vocation.  Quelques-unes  de 
ses  ^baaches  tomb^rent  entre  les  mains 
de  Claude  Charles ,  professeur  de  dessin 
k  Nancy.  Celui-ci  y  pressentit  le  talent. 
l\  admit  le  jeune  homme  dans  son  ate- 
lier, et  determina  ses  parents  h  lui 
laisser  suivre  une  voie  quit  devait  par- 
courir  avechonneur.  Girardet  ne  trompa 
pas  les  esp^rances  de  son  mattre,  et 
travailla  sous  ses  yeux  avec  ardeur,  puis 
partit  pour  Tltalie,  oti  11  passa  huit  ans 
a  etudier  les  chefs- d^oeuvre  des  grands 
mattres.  A  son  retour,  il  rencontra  dans 
le  due  Francois  III  de  Lorraine  un 
noble  protecteur,  et  les  tableaux  qu*il 
executa  pour  lui ,  les  peintures  a  fresque 
qu'il  fit  dans  la  grande  galerie  de  son 
palais  a  Florence  ne  tarderent  pas  a  le 
placer  au  rang  qu'il  devait  occuper. 
Quelque  temps  apr^,  le  roi  Stanislas  le 
nomma  son  premier  peintre.  II  peignit 
a  fresque,  en  1762,  un  salon  dans  le 
palais  de  Stuttgard.  Mais  c'est  dans  la 
Lorraine,  sa  patrie,  qu'il  faut  chercher 
les  monuments  de  son  talent.  On  en 
rencontre  dans  presque  toutes  les  villes 
de  cette  province ,  k  Metz ,  a  Commerci , 
a  Pont-a-Mousson ,  k  Sainte-Marie  aux 
Mines,  a  Verdun,  k  Nancy  et  k  Lun6- 
ville.  Sa  Descente  de  croix,  qu'on 
voyait  autrefois  dans  une  des  6glises  de 
Nancy,  passe  pour  son  chef-d'oeuvre. 

Si  Girardet  edt  vecu  de  nos  jours, 
ou  les  artistes  ont  appris  k  mener  de 
front  la  fortune  et  la  gloire,  il  edt  sans 
doute  et^  riche,  car  la  reputation  qu'il 
s'etait  acquise  lui  permettait  de  mettre 
un  haut  prix  k  ses  tableaux ;  mais  mo- 
deste  autant  que  g^n^reux,  il  ne  comp- 
tait  que  le  temps  employ^,  ne  tenait  pas 
compte  de  son  merite ;  et  si  dans  ses 
Aleves  il  apercevait  les  germes  du  talent, 
il  les  aidait  de  sa  bourse  autant  que  de 
ses  conseils.  De  longues  maladies,  suite 
de  travaux  excessifs ,  acheverent  ce  qu'a- 
vaient  commence  son  d^sinteressement 
et  sa  lib^ralit^ ,  et  Girardet  ^tait  pauvre 
lorsqu'il  mourut  a  Nancy,  le  2  septem- 


bre  1778.  Ses  amis  lui  6levdrent  un 
tombeau  dans  Fegiise  de  Saint-S6bas«> 
tien ,  ou  il  fut  inhume. 

GiBABDiN  (Ren6-Louis,  marauis  de), 
n6  k  Paris  en  1735,  d'une  famllle  origi- 
naire  de  Florence ,  ou  elle  est  encore 
connue  sous  le  nom  de  GherardinL 
Deux  membres  de  cette  famille  ayant 
^te  exiles  pendant  les  troubles  de  cette 
r^publique,  I'un  devint  la  souclie  des 
/Y'te-Gera^d'Irlande,  I'autre  celle  des 
Girardin  de  Champagne.  Le  marquis 
de  Girardin  servit  la  France  dans  les 
guerres  de  1760.  Mais  il  a  dd  sa  renom- 
mee  a  un  ouvrage  sur  Tembellissement 
des  jardins,  d'apr^  un  plan  dont  sa 
campagne  d'Ermenonville  devint  le  mo- 
dule, et  a  I'hospitalit^  qu'il  offrit  dans 
cette  retraite  k  J.  J.  Rousseau,  gu'il 
eut  la  gloire  d'avoir  pour  ami.  Apres  la 
mort  ou  grand  homme ,  Ken^  de  Girar- 
din lui  fit  Clever  un  tombeau  dans  la 
partie  de  ses  jardins  connue  sous  le 
nom  de  Ttle  des  Peupliers  (voyez  £r- 
MBNONViLLE).  Lorsque  la  revolution 
^clata ,  le  marquis  ne  d6mentit  point  sa 
conduite;  il  se  rangea  du  c6t^  des  hom- 
mes  qui  reclamaient  en  faveur  des  droits 
du  peuple;  mais  il  ne  resta  pas  long- 
temps  sur  la  sc^ne  politique,  et  mourut 
dans  sa  retraite,  le  20  septembre  1808. 
On  a  de  lui :  De  la  composition  des 
paysages  (Paris,  1777;  4'6dit.,  1805, 
m-8*} ,  traduit  en  allemand  et  en  an  - 
glais;  Discours  sur  la  nicessiti  de  la 
ratification  dela  loi  par  la  volonte  gi" 
nerale  (Paris,  1791,  in-8''). 

GiBABDiN  (C^ile-Stanislas-Xavier, 
comte  de),  fils  du  pr6cMent,  naquit  k 
Luneville  en  1763.  II  eut  pour  parrain 
le  roi  Stanislas ,  au  service  duquel  son 
pere  etait  alors  attach^,  et  pour  precep- 
teur  lephilosophe  de  Geneve.  Ses  prin- 
cipes  le  rendirent  partisan  enthousiaste 
de  la  revolution  des  les  premiers  symp- 
t6mes  de  I'^lan  national,  et  il  les  mani- 
festa  en  publiant  un  ^rit  intitule : 
Lettre  du  vicomte  d'Ermenonville  a 
M***.  Depute  du  tiers  a  I'assemblee 
bailiiagdre  de  Senlis,  il  y  fut  I'dme  de 
I'opposition  (]ui  eclata  contre  I'arr^t  du 
conseil  r6duisant  les  electeurs  du  troi- 
sieme  ordre  au  quart  pour  la  formation 
du  corps  electoral  charge  de  nommer 
les  deputes  aux  etats  generaux,  et  r^- 
digea  lui-m^me  les  cahiers  de  ses  col- 
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Idgues.  De  Senlis,  il  se  rendit  au  bail- 
liage  de  Yitrr-le-Fran^is ,  en  quality  de 
mandatafre  'du  due  (TOrl^ans,  et  it  y 
donna  communication  des  instructions 
de  Siey^s,  qui  eurent  alors  tant  d*in- 
fluence  sur  la  marche  du  parti  popu- 
laire.  Ce  fut  ^  peu  pr^s  vers  ce  temps- 
\h  que,  se  trouTant  au  Mans  avec  son 
regiment  de  cavalerie,  command^  par  le 
comte  de  Valence,  les  habitants  de  cette 
▼ille  lui  offirireot  la  cocarde  nationale, 
en  lui  disant : « £l^ye  de  Jean-Jacques, 
« ton  patriotisme  te  rend  digne  de  la 
«  porter. »  lis  lui  donn^rent  ensuite  des 
lettres  de  citoyen,  le  nomm^rent  com- 
mandant de  la  garde  nationale  h  cheval , 
et  Tappeldrent  dans  le  sein  du  conseil 
municipal.  La  rapidity  des  ^y6nement8 
rentrafna  bient6t  dans  la  capitale.  En 
1791 ,  le  colMge  Electoral  de  FOise  le 
choisit  pour  depute  h  TAssemblee  legis- 
lative. Apr^s  y  avoir  si^g^  k  Textreme 
gauche,  il  modifia  teliement  ensuite  ses 
opinions,  quMI  se  trouva  k  Textr^me 
droite  h  la  fin  de  la  sessi6n.  Ainsi^  dans 
les  premieres  stances ,  il  se  prononca 
fortement  pour  des  mesures  repressives 
contre  r^migration,  etrepoussa  raiour- 
nement  du  decfet  de  ddch^ance  r^lam^ 
oontre  Monsieur,  comte  de  Provence, 
k  raison  de  son  droit  k  la  r^gence,  dans 
le  cas  ou  il  ne  rentrerait  pas  dans  le 
royaume  avant  le  terme  fix^  par  I'As- 
sembl^;  11  attaqiia  les  ministres ,  disant 
de  Tun  d*eux  qu'fl  ^tait  p1ut6t  le  mi- 
nistre  de  rempereur  Leopold  que  celui 
de  Louis  XVI;  enfinle  2  mai  1792,  il 
embrassa  \a  defense  de  I' Jmidupeuple, 

Sue r^digeait  Marat;  et cependant,  le  30 
u  m^me  mois,  il  protesta  de  son  atta- 
chement  a  la  monarchic  temp^ree.  Tou- 
tefois,  en  perdant  alors  sa  popularity, 
il  conserva  I'estime  de  rAssemblee 
legislative,  qui ,  dans  le  courant  du 
mois  de  Juillet,  Tappela  aux  honneurs 
de  la  pr^sidence.  Au  10  aoOt,  il  fi- 
gura  parmi  les  derniers  d^fenseurs  de 
la  cour,  eieva  la  voix  en  faveur  des 
gardes  suisses ,  et  s*abstint  depuis  de 
parattre  a  la  tribune,  ou  il  ^tait  loin 
d'ailleurs  d*obtenir  le  succ^  qui  a  si- 
gnaie  sa  nouvelle  carridre  l&islative 
apres  la  restauration.  M.  de  Girardin 
s^mpressa  de  se  faire  donner  une  mis« 
sion  pour  TAngleterre  par  rentremise 
de  Marat.  Les  dispositions  hostiles  du 


cabinet  de  Saint- James  ne  lai  ajant  pas 

Sermis  de  prolonger  son  s^our  a  Lon- 
res ,  il  revint  k  Paris  dans  Ta  nait  do  21 
Janvier  1793.  Comprenant  les  dangeri 
de  sa  position,  il  se.  cacha  d*abord  h 
Ermenonvllle,  ensuite  k  Suzanne,  diez 
son  oncle.  le  baron  de  Baye.  La  police 
du  comite  de  sQret^  g^o^nde  le  decou- 
vrit  dans  ce  dernier  asile,  et  3  fut  mis 
en  arrestation  avec  ses  fr^es.  Pendant 
sa  detention ,  il  se  fit  roenuisier,  et  fbt 
bientdt  capable  de  travailler  pour  ks 
chefs  d'atelier  de  S^nne,  qui  contn- 
buerent  k  le  faire  oublier.  £n  1798,  0 
accepta  les  fonctions  d'administrateur 
du  d^partement  de  FOise ,  mais  ne  les 
conserva  que  deux  mois ,  parce  qu'on  le 
destitua  commesoup^onnederoyalisme. 
Revenu  alors  k  Ermenonville ,  il  y  forma 
des  liaisons  de  voisinage  avec  Joseph 
Bonaparte,  au  sort  duquel  il  demeora 
depuis  attach^  durant  de  longues  annte. 
Apr^  le  18  brumaire,  il  fut  prdf^  de 
roise,  puis  tribun.  M.  de  Girardin, 
comme  le  plus  grand  nombre  de  ses 
coll^ues,  fit  partie  de  cette  majority 
qui  oonna  le  caractere  d^un  cercle  de 
courtisans  k  une  institution  essentielle- 
ment  d6mocratiqoe.  Rev^tu  du  j^rade 
de  commandant  au  4'  regiment  d^ni^an- 
terie,  dont  Joseph  6tait  coloDel,  il  siri- 
vit ,  en  1806 ,  son  puissant  ami  a  Kapies, 
od  il  entra  k  la  t^te  de  la  garde  da  nmi* 
veau  roi.  Sa  belle  conduite  au  si^e  d« 
Gaete  le  fit  6lever  au  grade  de  colonel. 
A  Bayonne,  deux  ans  aprds,  M.  de  Gi- 
rardin fut  nornm^  g^n^ral  de  brigade, 
et  il  partagea  ensuite  les  perils  des jm^ 
mieres  campagnes  de  la  guerre  dTs- 
pagne.  Revenu  k  Paris ,  aprds  la  sup- 

f>ression  du  Tribunal ,  il  passa  an  Corps 
^islatif.  En  1812,  un  a^ret  imperial 
I'investit  de  la  prefecture  de  la  Seine- 
Inf^rieure.  Maintenu  par  le  gouveme- 
ment  royal,  en  1814,  il  quitta  Rooea, 
au  moisd'avril  1815,  pour  aller  prendre 
possession  de  la  prtfecture  de  Seiofrev 
Oise ,  que  I^apoldon ,  k  peine  arrive  a 
Paris,  venait  de  lui  conner.  Les  habi- 
tants de  la  Seine-Infl^rieure  lui  te- 
moignerent  leur  reconnaissance  en  fe 
choisissant  pour  d^put^.  La  seoonde 
restauration  lui  donna  des  marques  de 
faveur  suivies  d^une  prompte  disgrto, 
que  formula  une  oraonnance  de  desti* 
tution ,  contre-sign^  Pasquier.  L^i 
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ftnsar  de  Rtuiie  la  oonsola ,  U  est  vraf , 
Ml  lai  envoyant ,  dans  le  in^nie  moment, 
a  croix  de  commandeur  de  Tordre  de 
Sainte-Anne.  Mais  tant  que  dura  la 
ruction  ultra-royaliste ,  M.  de  Girardin 
rests  dans  la  retraite.  £n  1819,  il  eon« 
lentit  h  reprendre  ses  fonctions  admi- 
aistratives  dans  le  d^partement  de  la 
Cdte-d'Or.  Cependant  les  ^lecteurs  de 
la  Setne-Inf^rieure  le  nomm^rent  de 
nouveau-d^put^  en  novembre,  et  M.  de 
&irardin  Tint  s*asseoir  au  cdt6  gaucbe, 
iTcc  lequel  li  TOta  constamment.  Le 
ministere  I'honora  d'une  nouvelle  des- 
titution ,  par  ordonoance  da  8  avril 
1830.  Pen  de  jours  apr^,  le  d^put^ 
parut  h  la  tribune  pour  pr^enter  quel* 
lues  observations  sur  le  retrait  du  pre* 
mier  projet  de  loi  portant  abrogation 
ie  la  loi  electorate  au  5  f(§vrier;  mais, 
btigu6  de  I'opinidtret^  des  interrup- 
tears ,  il  s'6cna  alors  :  «  Je  m'^tonne 

■  que  des  ministres  puissent  dire  tout 

■  ce  qu*ils  Teulent ,  et  que  ce  droit  soit 
K  interdit  k  un  repr4sentant  du  peu- 
n.pie.  »  A  ces  mots,  le  cdt^  droit  re- 
doubts de  fureur.  M.  de  Girardin  con- 
tiDua  de  remplir  son  mandat  avec  zete. 
KSelvi  constamment  depuis  1820,  mal- 
zr6  tootey  les  manceuvres  minist^rielles, 
il  ne  cessa ,  jusqn^en  1826 ,  de  figurer 
narmi  les  membres  les  plus  actifs  de 
|*opposition  libi^rate.  It  mourut  le  S7 
fevrier  1827.  Ses  fun^railles,  cpmme 
^lles  de  Foy  et  de  Liancourt ,  attird- 
■ent  uo  eoncours  innombrable  de  ci- 
.oyens.  On  a  public :  Discours,  Journal 
>t  souvenirs  de  Stanislat  Girardin 
Paris,  1828,  5  vol.  in-8«)  (*). 

GiBARDON  (Francois),  n^  h  Troyes 
tn  1637  ou  1630,  sculptait  tout  jeune 
(ooore  de  |>etites  figures  de  cire  avec 
issez  d^habilet^  pour  faire  pressentir 
on  talent  futur.  Toutefois,  ses  parents, 
[ui  ie  destinaient  au  barreau,  ne  lui 
^ermirent  au'a  re^t  d'entrer  cbez  un 
rienuisier  ae  provmce  qui  sculptait  des 
•etites  figures  de  saintes  en  bois  pour 

(*)  Stanislas  Girardin  6tait  Fain^  de  troii 
-^res  :  Fan  mort  en  has  Age ,  les  deux  autres, 
s  comte  Alexandre  de  (^/ro/t/m,' lieutenant 
feneral  et  capitaine  des  chasses  sous  Louis 
;;,VIII  et  Charles  X,  et  le  comte  Lotas  de 
^regy  de  Girardin,  membre  du  Corps  legis- 
ij^ea  nteie  temps  que  Stanislas  ct  oolooel 
des  legions  de  liuis. 


la  deration  des  ^gllses.  Ce  fhrent  \h 
ses  premieres  6tudes  sinenses ,  et  aussi 
Tongine  de  sa  fortune.  £nvoy6  au  cbd- 
teau  de  Saint-Li6baut  pour  y  ex6cuter 
des  bas-reliefs  en  bois,  il  int^ressa  h 
son  sort  le  chancelier  Siguier,  aui  te 
pla^  d*abord  h  Paris  cbez  le  scufpteur 
Francis  Auguier,  et  lui  paya  ensuite 
les  frais  d'un  voyajije  h  Rome.  Ses 
travaux  et  la  protection  du  chancelier 
lui  valurent  celle  de  Louis  XIV,  qui  lui 
aceorda  une  pension  de  mille  ^us.  Gi- 
rardon  sut  aussi  se  concilier  la  faveur 
de  le  Bran ,  alors  premier  peintre  du 
roi ,  et  de  qui  dependaient  presque  tons 
les  travaux  d*art.  Le  Bran  Temploya 
fr^eroment  pour  les  d^orations  dont 
on  embellissait  Versailles  et  Trianon. 
A  sa  mort,  Girardon,  en  1690,  obtint 
de  Louis  XIV  I'inspection  c^n^raJe  des 
ouvrages  de  sculpture.  Ii  avait  ^t^ 
nomm6,  en  1657,  membre  de  TAcad^- 
mie,  professeur  en  1659,  et  adjoint  an 
recteur  en  1674.  L*Acad6mie  lui  con- 
f^a,  en  1693,  le  titre  de  chancelier. 

Parmi  les  roorceaux  les  plus  remar- 
quables  qu'on  a  de  lui ,  on  cite  le  mauF' 
solie  du  cardinal  de  Richelieu  dans 
r^glise  de  la  Sorbonne;  les  quatre  figu- 
res du  bain  d^Jpolhn  k  Versailles ,  qui 
lui  valurent  un  prix  d*honneur;  la  sta- 
tue iquestre  de  Louis  Xiy^  ^g^  sur 
la  place  Vend6me,  et  d^traite  en  1789. 
On  conserve  au  mus^  des  Petits-Au- 
gustins  un  petit  module  en  bronze  de 
cette  derni^re  statue,  modele  ex6cute 
avec  soin  par  Girardon  lui-m£me.  Un 
grand  nombre  de  figures  et  de  groupes 
d'enfants  dans  le Jarain  de  Versailles  et 
au  chdteau  des  Tuileries  ont  (Xi  aussi 
ex^tes  par  lui.  II  fit  le  tombeau  de  la 
princesse  de  Conti  et  cehd  de  Louvois; 
enfin ,  ie  buste  de  JBoUeau^  qui  lui  valut 
ces  vers  do  c6l^bre  satirique : 

GrAoe  an  Phidias  d«  notr«  Age 
Me  ToiU  fdr  de  riTre  anUnt  que  Wniftn  ; 
Bt  ne  ooBfiAt^m  point  ui  moo  noa  ni  mm  rtn , 
Dans  CO  marbre  fameiu  tailM  sar  mon  Tisaf  e , 
1)e  Girardon  toajoara  on  vanfien  ronmge. 

Girardon  mourat  k  Paris,  le  1**  sep- 
tembre  1715. 

Catherine  Duchemin,  son  Spouse, 
s*toit  fait  aussi  une  reputation  dans 
les  arts ;  elle  peignait  les  fruits  et  les 
fleurs,  et  tut  recue  membre  de  I*  Acade- 
mic en  1698.  Gtrardon  lui  fit  Clever  un 
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inausol^  qui  existait  encore  en  1793,  et 
dans  ]equel  il  fut  lui-mSme  d^pos^, 
suivant  ses  dernieres  volontes. 

Les  oeuvres  de  Girardon  sont  d*un 
style  noble  et  correct,  mais  on  leur  re- 
proche  un  peu  de  monotonie.  Ge  repro- 
che,  du  reste,  tomberait  encore  plus 
sur  le  Brun  que  sur  lui,  s'il  etait  vrai, 
comme  on  le  dit,  que  le  Brun  imposait 
ses  dessins  et  ses  compositions  aux  ar- 
tistes qu'il  faisait  travailler. 

GiBAUD  (Jean-Baptiste)  naquit  h  Aix 
en  Provence  en  1752.  II  fut  mis  en  ap- 
prentissage  chez  un  orfevre,  ou  il  com- 
men<^.a  h  apprendre  h  modeler.  Un  de 
ses  oncles,  qui  dirigeait  k  Paris  une 
riche  maison  de  commerce,  le  destinait 
h  lui  succeder ;  mais  le  jeune  homme , 
entrain^  par  son  godit  pour  les  arts, 
d^cida  son  parent  a  lui  laisser  suivre 
cette  carriere,  et  partit  pour  Tltalie 
avec  une  pension. 

Giraud  a  donne  peu  d'ouvrages  de 
sculpture,  mais  tous  sontde  remarqua- 
bles  morceaux.  On  a  de  lui  un  Mer* 
curcy  dont  le  marbre  est  en  Angleterre; 
un  Achille  mouratit,  dont  il  fit  present 
a  sa  ville  natale;  un  baigneur  endormi, 
un  faune  et  un  soldat  faboureur,  Quoi- 
qu*il  n^ait  pas  beaucoup  produit ,  il  a 
cependant  rendu  de  grands  services  aux 
arts,  et  contribue  plus  que  personne  a 
maintenir  en  France  les  nons  principes 
de  la  sculpture.  Apres  la  raort  de  son 
oncle ,  qui  Tavait  institu6  son  h^ritier, 
il  repartit  pour  Tltalie.  La,  pendant 
huit  ans ,  il  (it  mouler  a  grands  frais  et 
sous  ses  yeux  les  plus  pr^ieux  monu- 
ments de  la  sculpture  antique,  et  en 
envoya  les  pldtres  a  Paris.  11  d^pensa  a 
cette  ceuvre  plus  de  200,000  francs.  Son 
hdtel  devint  un  veritable  mus^e,  qu'il 
mettait  genereusement  a  la  disposition 
des  artistes.  Giraud  coopera  aussi  a 
rexcellentouvra^e  intitule :  Recherches 
sur  fart  statttaire  chez  les  Grecs.  II 
mourut  dans  sa  retraite  desBouleaux, 

{)res  de  Nangis,  le  13  fevrier  1830,  k 
*ikge  de  soixante-dix-buit  ans. 

GiBAUD  (Pierre-Franqois-Gregoire) 
naquit  au  Luc,  departement  du  Var,  le 
19  mars  1783.  Son  pere,  qui  le  destinait 
au  commerce,  Ten vova  a  Toulon.  Oblige 
de  quitter  cette  ville  lors^u'elle  fut  prise 
par  les  Anglais  en  1793 ,  il  suivit  a  Paris 
son  oncle,  qui  dirigeait  dans  cette  ville 


une  maison  de  commerce 
Mais  le  ieune  homme  s*occopait  de  h 
lecture  a'Horaoe  et  de  Virgile  plus  que 
des  affaires  de  la  maison  de  sou  onde. 
II  se  lia  d'amitie  avec  Giraud  (Jean-Bap- 
tiste), qui  lui  donna  les  premieres  le- 
^ns  de  son  art,  et  lui  fit  suivre  le 
academies,  ou  bientot  il  occupa  la  pre- 
miere place,  et  le  fit  entrer  ensuite 
chez  le  statuaire  Ramey.  En  1805, 
il  remporta  le  premier  prix  d'cncoura- 
gement  pour  la  sculpture ,  et  peu  apres 
n  obtint  le  grand  prix  de  Rome,  quoi- 
qu*il  edt  a  lutter  avec  M.  Cortot,  qui 
cut  le  second  prix.  Pendant  son  sejour 
en  Italic,  il  envoya  plusieurs  morceaux 

2ui  tous  t^moignaient  des  exoellentes 
tudes  quMl  avait  faites,  et  qui  promet- 
taient  un  grand  artiste.  Reveou  en 
France  apres  un  sejour  de  sept  annees, 
il  se  maria  et  eut  la  douleur  de  perdre 
presqu'en  mdme  temps  sa  femme  et 
deux  enfants  qu'il  en  avait  eus.  Peu  de 
temps  apres,  il  perdit  son  protecteur  et 
son  ami ,  Jean-Baptiste  Giraud ,  qui  lui 
I6gua  sa  fortune  et  ses  tresors.  Giraud 
fit  construire  au  faubourg  du  Roule 
une  maison  destinee  specialement  a  re- 
cevoir  ces  bf  lies  et  nombreuses  sculp- 
tures. Mais  il  surv6cut  peu  lui-mtoe  a 
son  mattre,  et  mourut  en  1836.  «£a 
« lui ,  dit  un  auteur  (*) ,  finit  cette  ecole 
«  de  pur  cnseignement ,  qui  avait  com- 
«  menc^  dans  la  personne  du  premier 
a  Giraud.  £pisode  interessant  cle  This- 
« toire  de  Tart  moderne,  et  qui  aurail 
«  exerce  une  influence  salutaire  autaot 
«  ^ue  puissante,  siledestin,  obstioeffleot 
« jaloux',  n'en  eilt  arr^te  le  cours.  > 

GiBODET  -  Tbioson  ( Aune  -  Louis) 
naquit  a  Montargis ,  le  5  Janvier  1767. 
Ses  parents  le  destinaient  h  T^tat  milt- 
taire,  lorsquMls  le  virent,  a  T^e  de  13 
ans ,  faire  au  pastel  le  portrait  de  son 
pere  et  reconnurent  en  lui  le  godt  du 
dessin.  Cependant  reculant  encore  de- 
vant  ridee  d'en  faire  un  peintre,  ils  vou- 
lurent  en  faire  un  arcbitecte.  Mais  sa 
mere  presenta  quelques-uns  de  ses  essais 
a  David,  qui  lui  repondit :  ^ausaurez 
beau  faire ,  voire  fUs  sera  peinire,  U 
entra  done  a  Tecole  de  David.  Devenn 
orphelin  peu  de  temps  apres ,  il  eut, 

(*)  M.  Miel,  Eacydopedie  des  gens  da 
monde. 
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dans  M.  Tnoson,  m^decin  des  armees, 
un  tutair  eclaire  qui  favorisa  sa  pas- 
sion pour  la  peinture.  II  obtint,  en  1787, 
le  second  prix  au  grand  concours  de 
peinture,  et en  1788 ,  le  premier  prix. 
Girodet  avait  23  ans  lorsau*ii  partit 
pour  ntalie.  La  premiere  ngure  qu'il 
envoys ,  le  Sommeil  d*Endymion  y  fit 
une  grande  sensation.  G'etait  un  genre 
different  de  tout  ce  qu'on  avait  vu  jus- 
qu'alors ,  et  il  n*est  pas  ^tonnant  qu'en 
France ,  ou  Ton  est  tant  ami  du  nou- 
veau,  on  ait  salu^  ce  tableau  avec  une 
espece  d'entbousiasme.  Tout  en  recon- 
naissant  ce  qu'a  de  poetique  et  de  gra- 
cieux  cette  composition ,  il  faut  cepen- 
dant  bien convenir  qu'elle  etait  bien  loin 
de  la  v^rite,  du  nerf ,  qui  distinguait  le 
pinceau  de  David.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Girodet,  par  ce  seul  tableau,  vit  sa  re- 
putation faite  presau*lt  Tentr^  de  la 
carriere.  Il  en  fut  lui-mtoe  effraye , 
et  sou  vent  il  dit  depuis  a  ses  amis 
aue  pendant  lon^emps  cette  figure  se 
oressa  devant  lui  comme  un  rantdme 
quand  il  voulait  prendre  ses  pinceaux, 
et  qu'il  craignait  toujours  de  rester 
au-dessous  de  ce  qu'on  avait  presage 
de  lui. 

Peut-^tre  fauf-il  attribuer  a  cette 
crainte  salutaire  le  caractere  tout  h 
fait  different  des  tableaux  qui  suivi- 
rent.  Hippocrate  refusantlesprisents 
dP Artaxercis ,  qui  fut  acheve  en  1792, 
est  UD  morceau  d'un  style  severe,  et  qui 
ne  se  ressent  en  rien  de  la  mollesse 
qu'on  pourrait  peut-^tre  reprocher  a 
VEndymum.  Ce  tableau ,  destine  par 
Tauteur  a  M.  Trioson  ,  fut  dedi6  par 
celui-ci  a  Tecole  de  m^decine  de  Pa- 
ris. 

L'annee  suivante ,  Girodet  composa, 
pour  le  celebre  medecin  napoiitain 
Cirilio ,  SOD  tableau  de  StraUmice,  A 
cette  ^poque,  Tebranlement  que  la  re- 
volution fran^aise  avait  occasionne  en 
Italie  obligea  Girodet  a  quitter  Rome, 
oil  sa  vie  fut  m^me  en  danger.  Il  rentra 
en  France  en  1795. 

£n  1799,  il  donna  a  Texposition  une 
figure  de  Danai  qui  occasionna  quel- 
que  scandale,  et  fit  beaucoup  de  bruit  a 
Paris.  Voici  a  quel  propos  :  il  avait  fait 
le  portrait  de  mademoiselle  Lange,  ac- 
trice  du  Th6Stre-Fran9ais.  Ce  portrait 
acheve,  mademoiselle  Lange  le  refusa , 


sous  pr6texte  du  dtfaut  de  ressem- 
blance.  L'artiste ,  indlgne ,  d^chira  le 
tableau ,  en  fit  remettre  les  fragments 
chez  la  comedienne,  et  peignit,  sous 
les  traits  de  mademoiselle  Lange ,  une 
Banae  qui,  au  lieu  d*une  pluie  d'or,  re- 
cevait  une  pluie  de  gros  sous ,  tandis 
qu'un  dindon  faisait  la  roue  dans  un 
coin.  Quoique  cet  ouvrage  ne  fUt  rest^ 
que  quelques  jours  au  salon ,  Tartiste 
rut  cruellement  veng^.  Le  public  y  avait 
parfaitement  reconnu  Tactrice  :  les 
journauxy  firentde  piquantes  allusions; 
il  y  eut  m6me  un  poeme  publie  a  ce  su- 
jet.  Girodet  se  repentit ,  dit-on ,  tou- 
jours d'avoir  c^6  a  un  premier  moment 
d'indignation  qui  avait  eu  tant  de  re- 
tentissement. 

En  1802,  il  fit  pour  la  Malmaison,  et 
sur  la  commande  de  Bonaparte,  qui  ai- 
mait  les  poesies  d'Ossian,  et  voulait  un 
sajet  puis6  dans  les  chants  du  barde 
6cossais,  le  tableau  de  Fingal  avec  ses 
guerriers ,  recevant  dans  leur  palais 
aerien  les  mdnes  des  h^ros  franqais. 
C'6tait  une  heureuse  idee  que  d'avoir 
su  rattacher  la  gloire  de  notre  patrie  a 
un  sujet  qui  y  paraissait  si  Stranger,  et 
Bonaparte  en  lelicita  Tartiste. 

En  1806,  Girodet  exposa  une  Scene 
du  deluge ,  Tune  des  plus  belles  pages, 
sinon  la  plus  belle  qu*ait  produite  son 
pinceau.  Quoi  qu*on  ait  pu  dire  de  ce 
tableau,  il  est  difficile  de  trouver  un 
morceau  plus  ^nergique  et  plus  vrai. 
Comment  nepas  dtre  emu,  comment  ne 
pas  frissonner  en  voyant  eclater  et  se 
rompre  cette  branche ,  unique  et  der- 
nier espoir  d'une  famille  enti^re  deja 
suspendue  sur  Tablme :  la  resignation 
du  vieillard ;  la  terreurempreinte  sur  le 
visage  du  p!ere;  la  mere  qui,  dans  cet 
instant  terrible  ,  retient  encore  son  en- 
fant sur  son  sein,  tandis  que  son  autre 
enfant,  plus  dg^  deja,  cedant  d  cet  ins- 
tinct de  la  conservation ,  qui  reparatt 
avec  tant  de  force  dans  les  moments  de 
crise ,  s'accroche  aux  cheveux  de  sa 
mere,  et  va  Tentratner  avec  lui  dans  le 
pr^pice  ouvert  au-dessous  d*eux  ?  tout 
concourt  au  dramatique  de  cette  sc^ne, 
remplie  d'effroi  et  de  douleur.  C*est  15, 
il  faut  en  convenir,  une  adnoirable  page, 
et  le  chef-d'oeuvre  de  son  auteur.  Nous 
ne  craignons  pas  d'aller  trop  loin  en 
faisant  F^logede  ce  tableau,  car,  au 
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besoin ,  nous  ooua  retrancherions  der* 
ri^re  ces  paroles  de  David,  qui  dit  en 
le  voyant :  « (Test  la  force  de  Michel- 
K  Ange  unie  a  la  grdce  de  Raphael ;  ua 
« jour,  on  viendra  dtudier  devant  ce  ta- 
«  oleau  comme  devant  lesouvragee  dee 
a  grands  mattres. » 

Deux  ans  apr^ ,  en  1808 ,  Girodet 
donnait  ses  FuniraiUes  dPAkUa,  ta- 
bleau tout  plein  de  la  poesie  rdveuse 
qui  semble  appartenir  particuli^ement 
a  Girodet.  La  m^me  ann6e ,  il  exposa 
NapoUon  recevatU  ks  ci^s  de  Fienne, 
et  en  1810 ,  /a  R^Ue  du  Caire,  Dans 
ces  deux  morceaux,  Girodet  donna  une 
nouvelle  preuve  de  son  talent :  ce  n*6- 
,  tait  plus  la  poesie  antique  de  VEndy- 
mion  y  la  po^ie  m^lancolique  de  VA" 
tola  i  ce  n'etait  pas  non  plus  la  podsie 
dramatique  de  la  Seine  du  diluge :  c*^ 
tait  le  caractere  ^rave  et  s^v^re  qui 
convient  i  la  representation  de  Tbis- 
toire.  Et  cependant,  Tartiste  sut  ^viter 
la  ^oideur ,  ^ueil  ordinaire  de  ces  su- 
jets.  Qued'^lan,  de  verve  et  decbaleur 
dans  la  RivoUe  du  Caire ! 

En  1819,  Girodet  fut  rooins  heureux ; 
il  exposa  son  tableau  deP^^o/ion,  su- 
jet  ou  il  voulut  pousser  au  Aelk  des  li- 
mites  du  possible  cette  quality  qu*on 
retrouve  dans  toutes  ses  oeuvres,  la 
po^ie.  Mais  s*il  Mioua  dans  Tensem- 
ble ,  il  ne  faut  pas  rooins  reconnattre 
dans  les  details  une  admirable  puret^ 
de  dessin.  La  figure  de  Galat^  surtout 
est  d'une  correction  et  d*une  grdce 
achevde ,  et  lui  attira ,  de  la  part  de 
Louis  XVin ,  cet  dloge  flatteur  :  «  £q 
«  v^rit6 ,  ie  crois  que  Galatee  va  des- 
«  cendre  ae  son  piedestal.  » 

Girodet ,  ext^u6  par  des  fatigues  et 
des  maux  secrets ,  semblait  avoir  re* 
nonc^  j&  la  peinture,  lorsque,  sur  la  de- 
mande  du  ministere  de  la  maison  du 
roi ,  il  se  ranime  tout  a  coup ,  exteute 
jBt  envoie  au  salon  deux  portraits  en 
pied  de  Vend^ns  (Cathelineau  et  Bon- 
champ^,  ou  Ton  reconnatt  les  traces  de 
son  genie ,  quoique  sa  main  f()t  d^h 
afifaiblie  par  la  maladie  qui  le  tratnait 
au  tombeau.  Cette  maladie  fut  courte, 
•  mais  douloureuse;  Tinvasion  du  mal 
avait  6t^  prompte ;  une  op^ation  cruelle 
fut  jugee  indispensable;  mais,  avantde 
la  supporter.  Girodet  voulut  remonter 
dans  son  atelier;  1^,  ^levant  les  mains 


au  ciel ,  il  prononca ,  avec  Vacoeat  ^ 
r^motion  la  plus  <Kchirante ,  nn  ter* 
nel  adieu  a  ses  chers  tableaax.  Pen  de 
jours  apr^,  toute  esperance  s'^Tuioait. 
Girodet  suooomba  le  neuvi&me  jour 
apr^  rop6ration ,  le  9  deoembre  ida4» 
a  rdge  de  68  ans. 

La  mort  de  ce  ^rand  peintre  produi- 
sit  une  nve  sensation  dam  le  moode, 
mais  particulierement  parmi  les  artis- 
tes. L*affluenoe  6tait  immense  i  ses 
fun^railles ;  die  se  composait  des  d^ 
ves  de  toutes  les  6ooles  de  la  capitale, 
de  tous  les  rivaux  de  gloire  da  aaioot, 
et  de  plusieurs  personnagea  ilfaistres 
dans  les  rangs  les  plus  toineots.  Ce  fat 
M.  de  Chftteaubriand  qui,  a  la  demande 
du  pr^ident  de  rAcad^mje  des  beaux- 
arts,  attadha  sur  le  oercueil  les  iosignet 
de  la  D^gion  d*honneur,  que  le  roi  avait 
aocord^s  k  la  m^moire  du  dtfunt.  Le 
corps  fiit  transport<6  dans  sa  demite 
demeure,  au  cimeti^re  du  Pte  Lacfaaisc, 
sur  les  6paules  des  jeuoes  geas  des  di- 
Terses  ^les  qui  Tavaient  aooompagni 
jusque-li.  Plusieurs  discoursfurent  pro- 
nono^  sur  'la  tombe.  Le  plus  remar- 
quable  fut  celui  qu'improvisa  M .  Gros, 
run  des  plus  illustres  rivaux  de  Gi- 
rodet. 

IVous  n*avons  parM  jasqa^td  que  d« 
principales  productions  de  oet  artiste. 
II  faut  enoore  rappeter  ses  ooaiposi- 
tions  puis6es  dans  rEneide  et  daos 
Racine ,  et  qui  sont  jointes  sux  bdles 
Editions  imprim^  par  M.  Didot ;  ses 
charmantes  figures  des  Saisons,  exto- 
iAbb  pour  le  roi  d^Espagne ,  et  dont  il 
existe  des  repetitions  k  Compitaie. 
Mais  ce  qu'il  serait  impossible  d'mi- 
m^rer,  ce  sont  les  compositions  adma- 
rabies  dont  ses  portmuilles  etaicat 
remplis.  Nous  d^ignerons  seulemeal 
cinquante  sujets  environ  empnint^  a 
Anacrfon,  grav^  par  M.  CbfttiUoD, 
^l^ve  et  ami  de  Girodet,  et  qui  n'oot 
M  public  que  depuis  sa  mort;  ii  pea 
pr^  deux  cent  cinquante  compositions 
puis^  dans  Firgtk;  les  Sef€  ekejk 
devant  TMbes ,  grande  et  nuignifiqoe 
sc^ne  dans  laquelle  le  poete  fran^is  a 
dispute  la  palme  an  poete  grec;  lef 
Amours  des  dieux ;  une  Pandore ;  la 
Naissance  de  Finus;  FSnus  iff^Ah 
rant  Jupiter  pour  les  Troffens,  et  ana 
foule  d'autres  sujets  tirte  de  Sapbo, 
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ioMhos,  Mus^  et  des  tragiquM  grees. 

Ce  qui  ezpli^uerait  jiuqu^li  un  certaia 
loint  oe  sentiment  po6tique«  quality 
Inh^renteau  talent  de  Girodet,  et  qu*0Q 
retrouve  dams  tons  ses  ouvrages ,  c'est 
lu'il  n'6tait  pas  pe^ntre  seulement.  Sana 
loute  lea  productions  de  sa  plume  ne 
^avent  sootenir  la  oomparaiaon  avec 
^lesde  son  pinceau,  mais  on  y  retrouve 
me  imagination  brillante ,  un  coloria 
inime,  ie  poete ,  en  un  mot ,  mais  le 
loetcauquelmanquent  I'etudeet  I'exer- 
»oe.  M.  Cousin,  son  ami ,  a  public  sea 
mayrtUy  qui  forment  2  forts  yol.  in-S'^y 
it  qui  contiennent  un  poeme  en  six 
Plants  sur  la  peinture,  des  traductions 
it  imitations  d'Anaer^on ,  Moschus  , 
tepho,  Gatulle,  Martial,  etc.  Sa  corres- 
londaneeest  d'un  style  facile,  oili  Tes- 
irit  se  iaittoujours  sentir  sans  se  mon- 
rer.  Tout  en  laisant  la  part  du  m^rite 
itt^raire  de  Girodet,  il  est  a  regretter 
iependant  qu'il  ait  d^pens^  dans  oe 
;eiire  d'exercice  une  partie  de  son  ta- 
eot ,  car  en  £iit  d'art  surtout ,  il  est 
Tai  de  dire  que  la  monnaie  d^uue  piece 
ror  D^en  est  pas  r^quivalent. 

GiBONDB  ( d^partement  de  la ).  Ge 
l^portement,  form^  d*une  portion  de  la 
xuienne,  repond  h  la  presque  totalit6 
lu  Bordelais  et  k  la  partie  principala 
lu  Bazadais.  Situ^  dans  la  region  sud* 
»ueat  de  la  France ,  il  est  naign^  h 
'ouest  par  TOc^an ,  et  a  pour  iimites, 
a  Dord  9  le  d^partement  de  la  Cha- 
ent«-Inf6rieare ;  h  Test,  ceux  de  la 
>ordogne  et  de  Lot-et-Garonne ;  aq 
od,  celui  des  Landes.  Sa  superficie  est 
e  1,082,552  hectares,  dont  environ 
36,400  en  landes,  pAtis,  bruyeres,  etc. ; 
38 ,356  en  terres  laoourables,!  38,828  en 
igoes,  106,709  en  bois,  64,606  en  pr^, 
7,470  en  cultures  diverses,  etc.  Son 
evenu  territorial  est  ^valu6  h  environ 
0,000,000  de  fr.,  et  il  a  pay6  k  Vt- 
It,  en  impositions  directes,  en.  1830^ 
,159,877  defr. 

Lji  Garonne  ,  grossie  d^j^  par  de 
ombreux  affluents  ,  tels  que  le  Tarn , 
i  TjoX  et  le  Gers ,  recoit  encore  dans 
a  departement  un  nouvel  affluent  aussi 
Dii5id^rablequ*elle-mdme,  laDordoene. 
le  large  estuaire ,  de  72  kil.  d'^tendue, 
Bcoit  le  nom  particulier  de  Girondep 
uril  a  transmis  au  d^partement.  Au* 
eftsua  du  confluent  du  Beo-d'Ambez, 


la  Garomie  n'a  dans  le  d^partement 
que  deui  affluents  notables,  mais  non 
navigables,  la  Dropt  et  le  Ciron.  Quant 
h  la  Dordogne ,  elle  revolt ,  avant  sa 
jonction ,  lisle ,  affluent  considerable 

Kossi  de  la  Dronne.  Sept  routes  roya* 
\  et  19  d^partementales  traversent  le 
d^partement.  Le  sol  n'est  coun^  par 
aucune  montagne.  La  partie  sud-ouest 
n'offre  que  de  vastes  landes. 

Le  departement  est  partag^  en  6  ar» 
rondissements,  dont  les  chefs-lieax  sent 
Bordeaux )  chef-lieu  du  d^jpartement, 
Bazas,  Blaye,  Lesparre,  Lioourne,  la 
R^ole.  II  renferme  48  cantons  et  543 
communes.  La  population  est  de 
566,809  hab.,  parmi  lesquels  oncompte 
5,174  decteurs,  representds  h  la 
chambre  par  neuf  deputes  ( Bordeaux 
comprenant  4  arrondissements  61ecto- 
rauxj. 

Bordeaux  est  le  quartier  general  de  la 
1  r  division  militaire  (d^p.  des  Landes, 
de  la  Gironde,  et  des  Basses-Pyrto^s), 
le  si^e  d'une  cour  royale,  k  laquelle 
ressortissent  les  mtoes  de|)art9ment8, 
et  celui  d*un  arcbevteh^  qui ,  outre  le 
diocese  de  Bordeaux,  a  pour  suffragants 
les  ^v^h^s  d'Agen  ,  d'Angouldme ,  de 
Poitiers,  de  P^rigueux ,  de  la  Rochello 
et  de  Lu^on.  Cette  ville  est  aussi  le 
chef-lieu  du  31*  arrondissement  fores- 
tier.  Pour  nous  homer  aux  hommes  lea 
plus  eminents  quece  d6partement  a  vus 
naltre  dans  les  derniers  temps,  nous 
citerons  :  Montesquieu ,  Carle  Vernet, 
Maeendie,  une  foule  de  personnages 
dela  revolution  (voyez  I'article  sui- 
vant),  etc.,  etc. 

GiBONDiNS.  Ge  nom  rappelle  de 
beaux  talents  et  de  grands  malheurs, 
mais  aussi  de  nombreuses  faiblesses  et 
de  grandes  fautes ,  qui  oompromirent 
un  moment  le  sort  ae  la  revolution  et 
le  salut  de  la  nationality  fran^ise. 

Pris  dans  son  sens  littoral,  il  designe 
oette  brillante  phalange  de  deputes 
qu*envoya  le  departement  de  la  Gironde 
a  I'Assembiee  legislative  et  k  la  Con* 
vention  nationale  :  vrais  enfants  du< 
Midi ,  plus  diserts  que  profonds  ,  plus 
passionn^  qu'energiquea ;  aimant  beau* 
coup  la  France ,  mais  aimant  encore 

f)lus  leur  province ;  franehement  revo« 
utionnaires,  mais  un  peu  materialistea, 
un  peu  aoeptiques ,  un  peu  Gascons ; 


813 


GIRONDINS 


L'UNIVERS. 


GiEom^ms 


discutant  beaucoup,  et  n'agissant  bres- 
que  jamais ;  entrainant  la  majorite  par 
l6  prestige  de  leur  parole ,  mais  em- 
pruntant  a  d'autres  ies  idees  qu'ils  fai- 
saient  triompher ,  et  se  laissant  trop 
souvent  coiiduirepardes  intrigues  dont 
lis  ignoraient  le  veritable  but ;  juste- 
ment  fiers  de  T^loquence  de  Vergniaud, 
de  Guadet,  de  Gensonne,  mais  n'ayant 
vu  sortir  de  leur  rang  aucun  chef  ca- 
pable de  diriger  la  revolution;  car 
Vergniaud  ,  maigr^  quelques  quality 
qui  rappelaient  Mirabeau ,  Gensonne, 
malgr6  son  babilet^ diplomatique,  Gua- 
det, malgre  son  caract^re  r^solu,  for- 
maient  un  triumvirat  parlementaire 
beaucoup  plus  qu*un  triumvirat  politi- 

2ue,  et  se  tromperent  presque  toujours 
ans  le  clioix  de  leurs  moyens  d*action : 
oratenrs  enfin  plus  qu*hommes  d*£tat , 
et  tenement  personnels  ( nous  ne  di- 
rons  pas  dans  leur  systeme ,  ils  n'en 
avaient  pas),  que,  dans  leurs  idees,  Tin- 
t^r^tdu  pa3rs  ne  passait  qu*apres  le  leur, 
et  qu'ils  pref^raientle  soin  de  leur  pro- 
pre  gloire...  mdmea  la  Gironde. 

Pris  dans  une  deception  g^n^rale ,  le 
mot  de  girondins  est*deveQU  le  nom 
historique  des  membres  de  cette  partie 
de  la  Convention  qui  siegeait  a  droite, 
et  qui  combattit  avec  plus  de  fougue 
que  d*ensemble  le  c6t^  gauche ,  dirige 
par  Ies  montagnards  et  la  Commune  de 
Paris.  Les  deputes  girondins  etaient  Ies 
avocats  du  cdt<^  droit  plutot  que  ses 
guides  :  le  c6te  droit  n*en  re^ut  pas 
nioins  le  nom  de  Gironde,  parce  que  les 
assemblies  delib^rantes  sont  port^es  a 
'prendre  pour  des  generaux  tous  ceux 
Qui  combattent  au  premier  ran^  dans  la 
discussion,  quoique  souvent  il  arrive 
qu'ils  ne  soient  que  des  soldats  auxquels 
on  n  souffle  le  mot  d'ordre. 

D'ailleurs,  si  les  deputes  de  la  Gi- 
ronde n'etaient  pas  les  v^ritables  chefs 
du  c6t6  droit ,  ils  etaient  les  represen- 
tants  les  plus  fideles  de  ses  tendances 
moderees  jusqu'^  la  faiblesse ,  de  ses 
prejug^s  provmciaux,  qui,  en  voulant 
detrOnerla  capitale,  allaieot  droit  au 
fed^ralisme;  ils  etaient  le  centre  de  ral- 
liement  de  tous  ceux  qui  ne  compre- 
naient  pas  Tunite ,  comme  les  monta- 
gnards et  comme  1a  Commune  de  Paris. 
De  toutes  les  villes  de  province ,  celle 
qui  supportait  le  plus  impatiemment  la 


superiority  de  la  capitale ,  ii*^tait-ce  pai 
la  ville  de  Bordeaux?  'PTavait-elle  pat 
oppose  son  club  des  ricoUeis  aa  dab 
des  jacobins  ?  N'avait-elle  pas  dlev^  su- 
tel  contre  autel?  Comme  si  an  Taste 
empire  pouvait  se  passer  d^une  capitale; 
cite  neutre,  cite  sainte,  plus  graode 
que  les  autres  par  cette  unique  raisoa 

Su'elle  est  le  coeur  de  Fempire ,  le  reo- 
ez-vous  de  tout  un  peuple,  le  siege  de 
son  gouyernement ,  le  foyer  de  sa  cIti- 
lisation,  le  salon  oii  il  se  rencontre, 
quand  bon  lui  semble ,  avec  toutes  les 
autres  nations  du  monde!  Bordeaux 
ayant  leve  I'etendard  de  la  jalousie,  €& 
tait  autour  de  ses  deput^ ,  autour  de 
ses  ambassadeurs  que  devaient  nato- 
rellement  venir  se  ranger  tous  les  autres 
deputes  Gui  ne  se  regardaient  aussi  que 
comme  aes  ambassadeurs,  envoy es  par 
telle  ou  telle  province  pour  fixer  ses 
rapports  interncUionaux  avec  \epeiqde 
de  Paris.  Yoila  comment  des  bommes 
tels  que  Brissot,  Roland,  Buzot,  Da- 
mouriez,  Isnard,  Pethion,  Faucfaet, 
Carra ,  Sillery,  Lanjuinais,  Henri  Lari- 
viere,  Kersaint,  Lasource,  Valaxe, 
Duprat ,  Salles,  Gardien,  Louvet,  Coo- 
dorcet,  Rabaud-Saint-l^tienne ,  Barba- 
roux ,  Rebecqui ,  et  tant  d'antres  qui 
n'appartenaient  pas  plus  au  departe- 
ment  de  la  Gironde,  sont  confondas, 
sous  le  meme  titre  de  girondins ,  avec 
Vergniaud  ,  Gensonne ,  Guadet ,  Gras- 
geneuve,  Ducos,  Boyer-FonfredeYBe^ 
goeing,  Lacaze,  deputes  les  plus  m2^ 
quants  de  Bordeaux.  Voila  comrnest 
tous  les  membres  du  cote  droit  de  la 
Convention ,  systematiquement  opposM 
aux  montagnards,  sont  encore  aujoor- 
d'hui  designes  par  le  nom  de  girondins. 
Nous  avons  dit  le  nom  historique, 
parce  que  c'est  celui  qui  leur  est  reste. 
Mais,  dans  le  cours  de  leur  carriere 
qui  avait  commehce  sous  FAsseroblee 
legislative,  et  qui  ne  se  poursuirit, 
sous  rere  conventionnelle ,  que  jos- 
qu*aux  journees  du  31  mai  et  du  2  juio, 
les  adversaires  de  la  Montagne  re^urent 
plusieurs  autres  denominations  qui  ne 
sauraient  etre  passees  sous  silence.  Oe 
les  appela  successivement  britsoUnSy 
rolanains,  buzotins,  suivant  <ju*ils  so- 
birent  plus  particulierement  rinflueooe 
de  Brissot,  de  Roland  ou  de  Busot 
Leur  intimite  avec  Brissot  leur  valot 
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le  surnom  injarieux  de  faction  des  in- 
PriganU;  leurs  relations  avec  Roland 
Jes  fireut  nommer  la  faction  des  hommes 
d'EtcU;  leurs  rapports  avec  Buzot  con- 
firmerent  leurs  antagonistes  dans  la  con- 
Tiction  quMls  formaient  une  faction  de 
ficUralUtes ;  conviction  d'autant  plus 
fond^,  que  Brissot  ne  paraissait  pas 
moins  pencber  vers  le  federalisme  que 
Buzot ,  et  que  cette  tendance  ^tait  celle 
de  presque  tous  les  deputes  du  Midi , 
avec  lesquels  ils  s'^taient  ligues  contre 
les  montagnards,  partisans  declares  de 
Funite  et  de  Findivisibilit^  de  la  nation 
fran^ise. 

Au  fort  de  la  lutte ,  il  y  eut  qn  mo- ' 
ment  ou  on  leur  donna  }k  la  fois  toutes 
ces  qualifications;  et,  pour  mieux  en 
faire  comprendre  la  portee,  Camille- 
Desmoulins  pronon^a  le  mot  A'autO' 
crcUeSy  lequeU  suivant  lui,  6tait  leur 
Trai  nom ,  parce  qu'ils  ne  voulaient  re-  . 
lever  que  d'eux-mSmes ,  et  quMls  pla- 
caient  Tinter^t  de  leur  personne  avant 
f  int^rSt  de  la  patrie.  Anacbarsis  Clootz , 
Forateur  du  genre  humain,  et  par  con- 
gruent leur  antipode ,  essayait  de  ren- 
dre  la  m^me  id6e  en  errant  un  nouveau 
mot,  du  reste  assez  peu  agreable  a 
roreille:  il  disait  que  les  girondins 
etaient  bien  moins  encore  des  f6dera- 
lifites  que  des  isoUstes  ou  des  nihilistes. 
II  y  a  cela  de  certain  que  leurs  jpr^X)c- 
cupations  provinciales  les  conduisalent 
au  federalisme ,  et  que  leur  personna- 
lit^  excessive  les  menaita  i'impuissance, 
au  D^ant. 

Mais  la  denomination  de  girondins 
est  celle  qui  a  pr^valu ;  d'un  cote,  parce 
gu'elle  a  Vavantage  d'etre  la  moins  of- 
fensante ,  n*etant  pas  emprunt^e  a  un 
noiii  propre,  comme  celles  de  brisso- 
tins ,  rolandins ,  buzotins ;  d*un  autre 
cdt^ ,  parce  au'elle  est  la  plus  vraie ,  en 
ce  sens  qu'elle  rappelle  que  les  deputes 
dont  il  s'agit  faisaient  passer  Finter^t 
provincial  avant  rint^rdt  fran^ais. 

Cctte  exDJication  pr^liminaire  etait 
indispensable  pour  determiner  le  sens 
du  mot  qui  sert  de  titre  a  cet  article.  II 
en  resulte  que  le  m^me  nom  s'applique 
aux  girondms  propremeot  dits,  et,  par 
extension ,  aux  deputes  de  la  Legisla- 
tive et  de  la  Convention ,  qui  ont  ete 
soit  leurs  instigateurs,  soit  leurs  auxi- 
liaires.  D'ou  il  suit  encore  que ,  lors- 


qu*il  s'agit  de  la  secte  politique  de  la 
Gironde ,  il  faut  toujours  avoir  soin  de 
faire  deux  parts ,  Tune  qui  appartient 
en  pro[)re  aux  orateurs  bordelais ;  Tau- 
tre ,  qui  revient  k  tous  les  membres  du 
parti  qu'ils  defendaient.  C'est  ce  que 
nous  essayerons  de  ne  pas  oublier  en 
esquissant  avec  rapid ite  leur  histoire. 
Cette  esquisse  historique  sufHra  egale- 
ment  pour  montrer  que  les  autres  noms 
dont  nous  avons  parie  n'etaient  pas 
tous  denues  de  sen^ ,  bien  que  les  pas- 
sions de  repoque  leur  eussent  donne 
une  signification  par  trop  severe.  Enfin, 
le  mal  ne  nous  empdchera  pas  de  voir 
le  bien  et  de  nous  mettre  en  garde  con- 
tre les  exa^erations  de  Tesprit  de  parti. 

La  carnere  politique  des  girondins 
commenca  avec  rAssemblee  legislative, 
dont  Touverture  eut  lieu  le  !•'  octobre 
1791.  Des  le  debut,  les  deputes  de  la 
Gironde  se  signaierent  par  leur  eio- 
quente  animosite  contre  les  tendances 
retrogrades  de  la  cour,  que  represen- 
tait  un  ministdre  moitie  feuillant ,  moi- 
tie  absolutiste,  n'acceptant  la  constitu- 
tion qu'en  apparence,  et  ne  laissant 
passer  aucune  occasion  de  la  discredi- 
ter.  Des  le  debut  aussi ,  iis  laisserent 
parattre  cette  absence  de  convictions 
fortes,  ce  scepticisme  oui  devait  leur 
Itre  si  profitable  d^abord ,  puis  finir  par 
les  perdre. 

Voulaient  -  ils  la  republique?  vou- 
laient-ils  la  monarchic  constitution- 
nelle  ?  Yoila  ce  que  personne  ne  savait 
au  juste.  D^apres  leurs  precedents,  Ver- 
gniaud,  Gensonne,  Guadet,  n'^taient 
que  mediocrement  republicains ;  Du- 
cos,  au  contraire,  Grangeneuve,  et  un 
ou  deux  autres,  semblaient  aspirer  a  la 
democratic.  Comme  les  trois  premiers 
avaient  le  plus  d*ascendant,  et  qu'apres 
tout,  la  constitution  de  1791  etaiten  vi- 
gueur,  il  est  hors  de  doute  que  le  plus 
grand  nombre  des  deputes  de  la  Gi- 
ronde travaillaient,  dans  Torigine,  pour 
la  monarchic  constitutionnelie.  Seule- 
ment,  comme  ils  avaient  a  lutter  contre 
une  cour  entetee,  et  que,  pour  sup- 
planter  les  feuillants,  ils  avaient  besoin 
de  Tassistance  du  parti  popuiaire,  qui 
appelait  la  republique  de  tous  ses  voeux, 
ils  firent  une  esp^ce  de  compromis  avec 
leur  conscience :  on  les  vit  tour  a  tour 
republicains  ou  constitutionneU,  sui^ 
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vant  qo'ilf  yoalaient  forcer  la  main  au 
|)arti  royaliatOf  ou  eomprimer  le  parti 
d^moeratique.  A  ce  point  de  vue,  on 
peut  dire  qu*il8  fiuiaient  dujusU-miUeu 
entre  la  republiane  el  la  monarchie ,  et 
qu'iU  6taiaDt  prets  a  s'arranger  de  Tuoe 
iomme  de  Tautre ,  pourvu  qu*on  lenr 
laiasAt  prendre  la  haute  inflnenoe  et  lea 
premieres  charges  de  TEtat.  «  L'ambi* 
« tion  da  pouvoir  se  mdlait  k  Tenthou- 
«  siaame  des  principes  chez  les  r^ubli- 
«  cains  de  1793,  el  quelques-unsd* entre 
m  eux  offrirent  de  maintenir  la  roput^ 
« si  toutes  les   places   du   ministk'e 
«  ^taient  donn^es  a  leurs  amis.  Dans  ce 
«  cas  seulement,  disaient-ils,  nous  se- 
«  rons  sdrs  que  les  opinions  des  pa- 
« triotes  triompheront.  »  Ce  passage , 
tir6  des  Consid^ations  sur  la  rivwu- 
tionfrancttisey  par  madame  de  Stael , 
va  droit  a  Tadresse  de  Vergniaud ,  de 
Gensonn^,  de  Guadet,  el  des  autres 
d^put^  qui  s'associerent  h  ceux  de  la 
Gironde.   Imprudenlsl  ils  i^noraient 
done  le  danger  de  jouer  ainst  avec  des 
principes,  oomme  les  enftnts  avec  des 
armes  meurtri^res !  Mais  une  dure  ex- 
perience vipt  bient6t  leur  apprendre 
qu'il  n'est  pas  permis  de  monter  a  Tas- 
saut  des  partejeuUles ,  en  s'appuVant 
d'unemain  sur  la  r^publii^ue,  etde Vau- 
tre  sur  la  monarchie.  Vainement,  plus 
tard.  lorsque  la  r^publique  aura  ^te  d^- 
cr^tee,  Vergniaud,  Gensonn^,  Guadet,  se 
declareront  r^publioains ,  et  cMeront  h 
rinfluence  de  ceux  de  leurs  collies 

aui  ont  toujours  nourri  des  sentiments 
^mocratiques ;  toutes  leurs  protesta- 
tions seront  inutiles,  on  ne  voudra  plus 
-les  croire.  Eux-mtoies  ne  pourront  ja- 
mais se  d^pouiller  de  leurs  anciennes 
illusions  et  de  leur  rieux  sceptlcisme : 
ils  seront  n^publicains  un  jour,  roya- 
listes  le  lendemain ;  lorsqu'il  sera  d^jk 
trop  tard,  ils  retourneront  h  la  d^mo- 
cratte ,  mais  h  une  dtoocratie  provin- 
ciaie ;  enfin ,  leurs  amis  ne  reeuleront 
pas  devant  la  revolte,  et  aiors  les  emi- 
gres, les  absolutistes,  toutes  les  espdces 
de  centre  -  r^rolutionnaires  Tiendront 
prater  seoours  au  fM^ralisme  arm^. 
AJors  aussi  la  r^ubllque  frappera  in- 
distinctement  tous  ses  ennemis,  et  con- 
fondra ,  dans  une  m^me  reprobation , 
des  hommes  qui  peut-^tre  n  ont  jamais 
ea  denx  idte  communes :  un  Dumou- 


riec  aveo  Vergniaud ;  Henirf  Larfiike 
avec  Ducos  et  Boyer-FonfrMe ;  onBris- 
iBOt  avec  Condorcet. 

Autant  par  indecision  d*esprit  qne 
p^r  ambition ,  les  deputes  de  la  Girosde 
^evaient  essayer  de  louer  un  r6le  inter- 
mediaire  entre  les  deux  oOtes  extrftno 
de  TAssembiee  tegis]ati?e.  C*est  oe  qu'ili 
firent :  ils  prirent  place  entre  les  cons- 
titutionnels  (feuilfants)  et  les  republi- 
cains ,  auxquiels  on  donna  le  nom  de 
montagnards,  paroe  que  leur  phalange, 
alors  pen  nomoreuse,  alia  s'asseoir  sor 
les  bancs  les  plus  eieves.  Les  feuilbnti 
avaient  pour  chefs  :  Pastoret .  Yn- 
blanc ,  Mathieu  Dumas,  Lacuee,  de  Jau- 
oourt,  Stanislas  de  Girardin ,  Domo- 
lard,  Beugnot.  Les  montagnards  les 
plus  marquants  etaient :  Chaoot,  Vur 
riot ,  Bazire ,  Couthon ,  Gamhon ,  Gea- 
pilleau,   Merlin  de  Thionrille.  Uib- 
senoe    des    grands    orateurs    de  h 
Gonstituante  et  des  veritables  chefr  de 
la  Montagne  avait  donne,  dans  le  seio 
de  rAssembieeiegislatiTe,  le  sceptre  de 
la  parole  aux  deputes  de  Bordeaux,  ipi 
entreprirent  d^nlever  la  majoriie  an 
feuillants ,  et  qui  eurent  bientdt  pour 
auxiliaires   I'academicien   Condorcet , 
*  reveque  du  Calvados,  Faucbet ;  k  bd- 
nistre  protestant  Lasource;  Kersaint, 
H.  Lariviere,  I'eioquent  Isnard,  Ho- 
trigant  Brissot ,  etc.  Au  dehors,  le  ]^ 
girondin  etait  seconde  par  Pethioo, 
maire  de  Paris ,  et  Manuel ,  procurssr 
de  la  Commune;  Roland,  ClaviiR, 
Servan  et  Dumouriez,  asphrants  mi* 
nistres;  Gorsas,  auteur  da  Counier 
des  d^rtements;  Carra  et  Merder, 
redacteurs  des  Jnnales  palria^qmt; 
Louvet,   directeur  de   la  SerUbuik^ 
Les  montagnards  avaient  poor  eux  lei 
principaux  clubs ,  Danton ,  Robespierre 
et  Marat.  Les  feuillants  s'appujaient  sor 
tout  oe  qui  n*etait  ni  gironain,  ni  mea- 
tagnard ;  s'inspiraient  des  idiees  de  La- 
meth ,  Barnave ,  Duport ,  et  eomptaicBt 
particulierement  sur  I'epee  da  g^nM 
la  Fayette. 

Ainsi  recrutes,  les  deputes  de  te  ^ 
ronde  commencerent  k  fonner  noo  f» 
un  parti,  dans  la  veritable  aooeptioadi 
mot,  mais  une  coalition  depretendaab 
h  la  majorite  et  h  la  plus  sedoisanle  de 
toutes  ses  suites,  1^  minist^re.  CeflOi 
le  prouve ,  c'est  qu*iis  flrent  one  etrdli 
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lUiaiioeavec  un  homme  qui  n'^tait  nul- 
kment  digne  de  \mm  soffrages.  Mous 
vouloDS  parler  de  Briwot,  qui  devint 
BOD^seulement  leur  associi^ ,  mais  leur 
dief.  Brissot ,  jusqn*^  oe  jour  du  moins, 
est  rtstS  UD  des  personnages  myst^rieuz 
de  la  r^volutioD.  Son  mat^ialisme  r6* 
voltant  est  bien  coddu;  ses  intelligences 
iecr^tes  avec  le  gouyeraement  anglais 
oe  sont  plus  ignores  de  personne ;  sa 
morality  est  fortement  suspecte ;  mais, 
eooime  on  I'a  vu ,  vrai  cam^l^n  politi* 
)  que,  changer  sans  cesse  de  eoaleuf,  in-> 
triguer  altornativement  pour  ie  due 
d'Orieans,  pour  Louis  XVI,  pour  le 
dauphin  avec  une  r^ence,  on  dit  mime 
pour  le  due  de  Brunswick  et  pour  le 
duedTork  (tout  cela  sans  jamais  cesser 
de  se  dire  r^publicain) ,  il  en  r^sulte 
que  Ton  ne  sait  plus  k  quoi  s'en  tenir 
lor  son  compte.  Gependant ,  lorsqu'on 
suit  ayee  attention  la  s^rie  de  ses  chan* 
gements ,  on  arriye  a  cette  conviction , 

Sue  Brissot  ^it  un  ambit ieux  qui,  sous 
es  costumes  di£f(6rents ,  marcnait  tou- 
joars  au  mdme  but;  ce  but,  c*^tait  de 
le  rendre,  n'tmporte  comment,  mais 
toujours  avec  Tappui  du  gouvemement 
anglais,  Vkamme  nScetsaire  dans  le 

gouyemement  de  la  France.  Tant  qu*il 
It  impossible  sous  Louis  XVI,  il  d6- 
nra  I'av^nement  d'une  nouvelle  dynas* 
tie,  dans  I'espoir  d'ltre  largement  r^- 
eompens^  de  tout  ce  qu'il  aurait  fait 
pour  elle.  Le  suoc^  du  due  de  Bruns- 
iick ,  si  hantement  lou^  par  lui ,  ne  lui 
paraissant  guere  plus  probable  que  le 
succte  du  due  d*York ,  publiquement 
propose  pour  roi  par  Garra,  Brissot  se 
rabattlt  sur  le  due  d'Orl^ans.  Mais  la , 
21  trouva  occupy  par  Marat  et  par  Dan- 
ton  cette  place  de  diredeur  secret  et  de 
Richelieu  au  petit  pied,  qui  formait 
Pobjet  de  ses  voeux.  Alors,  lui  Brissot , 
qui,  sous  FAssembl^  constituante , 
avait  r6dig6 ,  de  concert  avec  Laclos , 
Tauteur  oes  Liaisons  dangereuses ,  et 
Pagent  do  due  d'Orleans ,  la  fameuse 
potion  du  Gbamp  de  Mars,  il  en- 
trevit,  une  fois  devenu  membre  de 
1-As8embl6e  legislative,  le  moyen  de 
forcer  la  main  h  Louis  XVI,  en  s'ap- 
payant  sur  les  girondins ,  et  de  gouver- 
ner  I'^tat  en  imposant  h  la  cour  des 
mitttstres  de  son  choix.  De  \h  ses  liai- 
•ons  aveo  les  diputAi  dp  la  Girunde , 


aupr^  desquels  le  reeommanda  Tamiti^ 
de  Guadet,  assez  aveugl6  ou  assee 
faible  pour  avoir  eonfianoe  dans  un 
homme  oui ,  k  dix-huit  ans,  avait  ^rit 
une  Theorie  du  vol,  et  qui,  depuis, 
passait  pour  avoir  mis  sa  thdorie  en 
pratique.  Du  reste,  Gondorcet  lui-mlme^ 
madame  Roland ,  son  mari  et  beaaooup 
d'autres ,  fiurent  afawis^  [)ar  les  grdces 
et  par  la  bonhomie  de  Brissdt. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  ^v^nements 
succ^^rent  d'abord  au  grd  des  d^irs 
de  ce  dernier.  Louis  XVI  se  vit  oon- 
traint  de  subir  quelque  temps  les  mi- 
nistres  du  parti  brissotin.  Mais,  lors* 
que  le  roi  les  eut  congedi^ ,  sans  que 
la  joum6e  du  fO  juin  edt  pu  le  faire 
consentir  h  les  reprendro,  Brissot 
Iprouva  un  moment  d*ind6cision.  Un 
moment  il  parut  se  rapprocher  du  due 
d'Orl^ans  et  de  Danton;  puis  tout  k 
coup,  soit  que  sa  r^nciliation  avec 
les  orldanistes  edt  iU  jou^,  soit  qu'il 
edt  r6ellement  change  pour  la  oentieme 
fois,  il  revint  non  pas  k  Louis  XVI , 
mais  au  dauphin  ^dont  la  minority  au- 
rait nicessite  une  r^gence.  Une  rdgence ! 
quel  coup  de  fortune  pour  Brissot  et 
pour  tout  le  parti  girondin,  veritable 
oligarchic ,  dont  le  lien  toit  une  eom- 
munaut(6  de  vell6it6s  ambitieuses,  et 
non  pas  une  conmianautd  de  convic- 
tions politiques.  A[)res  le  10  aodt,  en 
effet ,  Brissot  redevint  plus  que  jamais 
Tennemi  des  montagnards.  L'homme 
qui,  ie  premier  avec  Gondorcet,  avait 
pr<0ch^  la  r^publique;  Thomme  qui, 
dans  la  petition  du  Gbamp  de  Mars , 
avait  demande  non-seulement  la  de- 
ch^anoe  de  Louis  XYI,  mais  encore 
^abolition  de  la  royaut^,  Brissot  n'eul 
pas  honte  de  proposer  la  peine  de  mort 
centre  ceux  qui  parleraient  d'^tablir  la 
r^publique.  Voil^  le  chef  que  les  giron- 
dins avaientchoisi !  Gomroent  s'^tonner, 
apres  cela ,  que  les  montagnards  aient 
pu  voir  en  eux  des  intrigants  et  des 
conspirateurs  vendus  k  la  cour  et  au 
parti  de  T^tranger? 

Une  autre  liaison  ne  fut  pas  moins 
fatale  aux  girondins ;  e*est  celle  du  g^ 
n^ral  Dumouriez ,  I'ami  de  Gensonn^ , 
comme  Brissot  etait  Tintime  de  Gua* 
det.  Dumouriez  s'est  trop  bien  d^voil^ 
par  sa  trahison ,  il  est  trop  connu  au-* 

jourd'hai  pour  qu'il  aoit  necessalre  d'ea* 
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quisser  ici  le  portrait  de  cet  homme^ 
Yrai  condottiere,  toujours  pr^t  a  vendre 
ses  services  k  quiconque  a  le  moyen  de 
les  payer ;  courtisan  d'abord ,  puis  r^- 
volutibnnaire  pour  devenir  ministre; 
trahissant  leS  girondins  au  profit  de  ja 
cour,  peu  de  temps  apres  son  entr^ 
dans*ie  conseil  executif ;  m^nageant  k 
la  fois  les  girondins  et  les  montagnards 
lorsquMI  teconnait   Timpossibilit^   de 
compter  sur  Louis  XVI  et  sur  la  reine ; 
se  liant  avec  les  Anglais  et  avec  le  parti 
orI6aniste  apres  le  10  aoOt ;  trompant 
la  Convention ,  comme  il  avait  tromp6 
la  Legislative;  laissant  croire  a  Gen- 
sonn^  qu'il  est  toujours  son  ami  et 
celui  des  girondins,  pendant  qu'il  se 
concerte  avee  Danton  pour  couronner 
le  ieune  due  de  Chartres;  enfin  passant 
k  rennemi  quand  ii  se  voit  d6couvert ; 
et,  depuis  ce  temps,  ne  cessant  de 
(X)nspirer  contre  la  r^publique ,  contre 
Tempire,  contre  la  France  qui  le  m^- 
prise ;  ne  cessant  d'approvisionner  TAn- 
gleterre  d*une  foule  de  plans  de  cam- 
pagne  qui  apprennent  a  nos  ennemis 
sinon  1  art  ae  nous  vaincre ,  du  moins 
I'art  de  faire  couler  plus  de  sang  fran- 
^is  en  Espagne ;  redoublant  de  courage 
ou  plutot  d*infamie  apres  les  d^sastres 
de  la  campagne  de  1812,  et  prStant 
encore  Tappui  de  son  talent  aux  An- 
glais le  jour  de  la  bataille  de  Waterloo. 
Quoiqu'il  n^eOt  pas  alors  commis  ses 
plus  grands  crimes,  un  aventurier  de 
cette  espece  pouvait-il  ne  pas  deshono- 
rer  Gensonne ,  qui  le  protegeait  et  qui 
Taimait?  pouvait-il  ne  pas  dishonorer 
les  girondins  qui  ne  Taimaient  peut-^tre 
pas ,  mais  qui  comptaient  sur  son  ^p^e 
comme  les  fcuillants  avaient  compt6 
sur  celle  du  general  la  Fayette?  Les 
montagnards  dantonistes  en  faisaient 
autant ,  il  est  vrai ;  mais,  derriere  eux, 
il  y  avait  les  montagnards  sinceres  et 
le  peuple  qui  voulaient  francbement  la 
r^publique,  et  qui  prenaient  au  mot 
tons  ceux  qui  pretendaient  la  vonloir 
aussi.  D'ailleurs,  jamais  Texemple  d'un 
homme  ou  d*un  parti  n'a  pu  autoriser 
d'autres  hommes  et  un  autre  parti  k 
suivre  une  ligne  politique  qui  n  a  rien 
d'bonorable;  car  les  girondins,  aussi 
bien  que  les  dantonistes ,  s*6taient  pla- 
c^  dans  cette  triste  position,  qu'ils  ne 
pouvaient  s^emp^cher  de  trahir  ou  le 


peuple  ou  la  cour;  le  peuple ,  s'ils  n*^ 
taient  pas  r^ellement  r^publicaiDs;  la 
cour,  si,  comme  ils  lont  pretendu 
apr^s  |e  10  aoOt ,  ils  travaillaient  en  vue 
de  Ja  republique. 

Aux  deux  nommes  que  nous  venoos 
de  citer,  on  opposera  sans  doute  des 
noms  plus  honorables,  entre  autres  ce- 
lui de  Roland  ou  plutot  de  madame  Ro- 
land ,  qui  passait  pour  la  n3^niphe  £ge- 
rie  de  la  Gironde.  Mais  si  poetique,  si 
noble,  si  int^ressante  que  soit  cette  jeune 
et  belle  femme,  toutprouve  aujouid'hui 
que  Ton  a  beaucoup  exag^e  son  in- 
fluence politique.  Madame  Roland  do- 
minait  les  girondins  par  sou  amabilite, 
par  ses  graces ,  par  la  puret^  de  ses 
sentiments  un  peu  romanesaues,  beau- 
coup  plus  que  par  la  profondeur  de  ses 
idees  ou  que  par  un  systeme  de  doctri- 
nes mfilement  arr^tees ;  et  c^est  pr^'- 
s^mentcela  qui  la  rendait  si  cbarmaDte, 
Autour  d'eile  venaient  se  grouper  toos 
ces  girondins  ,•  jeunes ,  ^l^ants ,  spiri- 
tuellement  causeurs ,  qui  n'avaient  rien 
de  common  que  le  nom ;  toujours  anis 
pour  attaquer  les  montagnairds ,  mais 
toujours  divis^s  apres  le  triomphe; 
'tons  pleins  d*admiration  pour  madame 
Roland,  mais  cherchant  presque  tons  a 
utiliser  Tascendant  qu^'elle  avait  sur  I'es- 

Erit  de  son  mari.  Sans  la  m^iocrite 
ien  connue  de  ce  dernier ,  il  est  tres- 
probable  que  madame  Roland  aurait  eu 
beaucoup  plus  de  peine  a  jouer  un  role 
politique  aupres  des  girondins.  La 
femme  aimable  edt  toujours  ^te  recber- 
chee  pour  elle-m^me,  cela  va  saos dire; 
mais  elie  fdt  rest6e  brillante  reine  de 
salon ,  entouree  d'une  .cour  d^adnura- 
teurs.  Pourouoi  n'en  fut-il  pas  ainsi? 
La  France  republicaine  n'aurait  pas  eu 
a  regretter  Ja  perte  d'une  jeune  terome 
qui  reunissait  quelques-unes  des  quali- 
tes  antiques  k  la  grSce  fran^ise  et  a  la 
sensibilite  cbr^tienne.  Pourquoi  ?  paroe 
que  la  nullity  de  Roland  tenait  en  eveil 
toutes  les  ambitions  de  la  Gironde; 
parce  qu'une  grande  puissance  parais- 
sait  devoir  appartenir  a  celui  qui  par- 
viendrait  a  s'emparer  de  la  confiance  de 
madame  Roland.  Par  sa  femme,  on  etait 
sdr  de  gouverner  Roland ;  par  Roland . 
on  avait  Tespoir  de  gouverner  la  France, 
ou  du  moins  de  disposer  d'on  ministm 
important ,  malgr^  la  loi  qui  ne  voolaic 
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pas  qu'un  depute  idt  miQistre.  Pour 
mieux  cacher  cette  arriere-pensee,  ies 
girondins ,  d'ailleurs  si  jaloux  de  toute 
sup^iorit^  veritable,  exaltaient  Ies  me- 
rites  de  Roland.  lis  Tassociaient  auz 
vertus  et  mdine  au  genie  de  sa  femme ; 
lis  le  nommaient  lauguste  epaux ,  le 
vertueux  ininistre ,  le  patriarche ;  iis 
Tappelaientquelquefois  le  grand  bom  me, 
certaios  d'avance  qu'il  se  garderalt  bien 
de  Ies  prendre  au  mot. 

£taient-ils  plus  sinceres  a  Tegard  de 
madame  Roland  ?  Qui,  lorsc|u*ilslouaient 
en  elle  la  femme  aimable,  jeune  et  belle, 
la  reine  de  salon,  enfiu ;  non,  lorsqu'ils 
essayaient  de  lui  persuader  qu^elle  pos- 
sedait  tous  Ies  secrets  de  Tart  du  gou- 
vernement,  et  qu*elle  etait  faite  pour 
teoir  Ies  r^oes  de  TEtat.  Chacun  lui 
laissaitcroire  qu'elle  6tait  Tinspiratrice, 
la  pr^tresse  de  la  repuljiique,  paroe  que 
chacun  avait  Tespoir  d*ltre  le  Numa  de 
la  nouvelle  £gerie.  Un  seul  bomme 
peut-^tre  agissait  en  toute  bonne  foi, 
et  cet  bomme,  c'etait....  Roland  lui- 
m^me ,  le  plus  interess^  de  tous  a  ne 
pas  se  tromper. 

En  realite ,  bien  loin  de  conduire  Ies 
girondins,  madame  Roland  se  laissait 
mener  par  quelques-uns  d*entre  eux.  Et 
malbeureusement  elle  n'avait  pas  ete 
dairvoyante  dans  ses  cboix :  ce  n'etaient 
ni  Vergniaud,  ni  Condorcet,  ni  Ducos, 
qu'elle  avait  pris  pour  confidents  et 
pour  conseils ;  c'etaient  Ies  moins  di- 
gnes,  Barbaroux,  Dumouriez,  Brissot; 
c'etait  Brissot  surtout,  comme  on  pent 
s'en  convaincre  par  la  lecture  des  Mi' 
moires  qu'elle  nous  a  laiss^.  Severe 
jusqu'a  la  duret6  a  regard  de  Vergniaud, 
madame  Roland  ne  trouve  que  du  bien 
a  dire  de  Brissot;  elle  en  fait  un  mo- 
dele  de  douceur,  de  simplicity,  et,  ce 
qui  est  beaucoup  plus  curieux ,  de  pro- 
biu§.  II  est  vrai  qu'avec  son  habilete  or- 
dinaire, Brissot  vit  du  premier  coup  le 
parti  qu'il  pouvait  tirer  de  la  mediocrity 
de  Roland  et  de  la  credulite  si  naturelle 
d*UDe  jeune  femme.  Pour  mieux  la 
tromper ,  il  affecta  Ies  moeurs  Ies  plus 
rigides,  et  il  se  fit  passer  pour  un  Aris- 
tide  qu*on  ne  voulait  proscrire  que 
paroe  qu'on  etait  las  de  rentendre  ap- 
peler  le  juste.  Ges  airs  de  victime  de- 
Yaient  n^cessairement  attendrir  un 
eoeur  de  femme ;  mais  la  facilite  avec 


laquelle  madame  Roland  se  laissa  abu- 
ser sur  le  caractere  de  Brissot ,  montre 
oombien  elle  possedait  pen  Fart  de  dis- 
cerner  Ies  hommes ,  art  non  moins  pre- 
cieux  cbez  une  femme  vraiment  inspi- 
ratrice  que  dans  un  bomme  d'Etat. 
Toujours  pr^te  a  prendre  Ies  belles  ma- 
nieres  pour  des  vertus ,  et  a  ^pouser  la 
querelle  deses  amis  contre  leurs  adver- 
saires ,  elle  commit  beaucoup  d*autres 
erreurs  moins  graves ,  mais  qui  n*indi- 
quent  pas  moins  un  defaut  de  ju^ement. 
Ainsi ,  die  con^ut  une  haute  idee  de 
Barbaroux ,  dont  le  plus  grand  ro^rite 
consistait  peut-^tre  dans  cette  beaute 
et  dans  cette  galanterie  qui  le  firent 
sumommer  I'Aut^nor  de  la  revolution. 
Ainsi  elle  admirait  dans  Buzot  ce  qu'elle 
bldmaitdans  Robespierre  (a  qui  du  reste 
elle  avait  fait  inutilement  des  avances), 
et  ceJa  parce  que  Buzot  avait  une  d^* 
gance  qui  ne  le  quittait  jamais ;  elle  dit 

Su'il  etait  aimable  alors  mime  qu*il 
emandait  des  proscriptions. 
.  On  con^oit,  apres  cela,  que  Vergniaud 
ait  et^  moins  indulgent  pour  madame 
Roland  que  le  plus  grand  nombre  de  ses 
colle^ues.  Defiant  pour  sa  propre  ima- 
gination ,  si  prite  a  s'elancer  dans  des 
rives,  il  se  laissait  moins  toucher  par 
des  dehors  un  peu  romauesques ;  poete 
luimlme,  il  alfait chercher  ailleurs,  si- 
non  des  inspirations  poetiques,  du  moins 
des  conseils  serieux.  Geci  nous  amene  a 
dire  un  mot  d'un  dernier  personnage 
qui,  bien  que  soigneusement  cache,  n'a 

Sas  eti  sans  influence  sur  la  conduite 
es  girondins.  G'est  de  Fabbe  Sieves 
quMI  s'agit,  ce  tlieoricien  cd^bre  qui  se 
mdait  plus  qu'on  ne  pense  des  anaires 
pratiques ,  mais  qui ,  par  prudence , 
avait  toujours  soin  de  se  mettre  k  cou- 
vert  derriere  qudqu'un ;  prudence  qui 
Taida  a  traverser  la  tourmente  de  1798, 
mais  qui  lui  devint  funeste  en  1799 , 
quand  il  eut  le  ginlral  Bonaparte  pour 
associl  ou  plutdt  pour  complice  dans  le 
coup  d'£tat  du  18  bruinaire.  Sieyes  se 
croyait  destine  k  donner  au  peuple  fran- 
cais  une  constitution  modde.  Tout  k  la 
fiourseoisie,  rien  ou  presque  rien  au 
peuple ,  en  retour,  une  belle  part  k  soi- 
mlme ,  voila  sur  quelles  bases  il  avait 
fondl  sa  ibeorie  coustitutionnelle.  De 
rhomme  qui  rendit  tant  de  services  k  la 
revolution  naissante ,  et  qui  avait  Icrit 
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de  si  belles  choses  sur  le  tiers  ^tat,  ceci 
peut  semMer  etonnant ;  mais  fl  ne  faut 
pas  oubJier  qu*en  1789  le  mot  tiers  6tat 
etait  encore  trte-vague ,  et  servait  sar- 
touth  designer  la  bourgeoisie.  Tant  quil 
ne  s*agit  que  de  combattre  fancien  re- 
gime, le  mot  tiers  ^tatvoulut  dire  tout  le 
monde,  c*est-Mire,  toufl  ceux  qui  n'e- 
taient  pas  nobles ;  lorsqiie  le  people  re- 
vendi(^ud  ses  droits  a  son  tour,  le  mot 
tiers  etat  ne  vouiut  plus  dire  que  la 
classe  moyenne.  G*est  ainsi,  du  moins, 
que  Tabb^  Sieyes  entendait  la  justice  dis^ 
tributive.  Pour  la  forme  du  gouverne- 
Dient,  il  7  tenalt  peu,  comme  les  gi- 
rondins ,  et  il  s'accommodait  d*une 
r^publique  aussi  bien  que  d'une  mona^ 
chie,  pourvu  qu*on  prn  sa  constitution. 
£n  effet,  il  roffrit  successivement  h 
tOQS  les  {mrtis,  k  tous  les  bommes,  sans 
en  troiiver  un  seul  qui  vouldt  Taccep* 
ter  dans  son  entier ,  pas  m^me  Bona- 
parte ,  lequel ,  au  lieu  de  se  laisser  ab- 
Borber  par  le  grand  proclamateur ,  ab- 
sorba  lui  m^me  Sieyes  dans  le  s^nat 
conservatpur.  Du  reste,  une  fbrs  re- 
pousse, Sieyes  se  consolait  vite,  pour 
peu  qu'on  edt  la  gratitude  de  lui  don- 
ner  ane  indemnity  quelconque,  ce  h 
quoi  le  premier  consul  se  garda  bien  de 
manquer.  Toutes  les  negociations  de 
Sieyes  avec  les  diff^rents  partis  commen- 
e^rent  par  I'offre  de  sa  constitution; 
toutes  se  termin^rent  par  un  arrange^ 
ment  aux  termes  duquel  certaines  par- 
ties seulement  de  Toeuvre  ayant  ^te  ac* 
cepttos,  Siey^  recut,  non  pas  la  place 
de  grand  proclamateur ,  prix  d'une  ac- 
ceptation complete ,  mais  soft  nne  place 
de  membre  du  DIrectoire ,  soit  une 
somme  d*argent,  soit  un  cbdteau,  pour 
solde  des  articles  re^us. 

Neanmoins ,  de  ce  que  Tabb^  Siey^^ 
ne  parvint  jamais  a  placer  toute  sa  cons- 
titution, on  aurait  tort  de  conclure  qu*il 
ne  se  donna  pas  beaueoup  de  mouve- 
ment ,  dans  Tespoir  d'y  r^ussir  et  d*at- 
teindre  k  cette  position  de  grand  pro- 
elantdteur,  qui  lui  parafssait  Timage 
du  beau  id^al ,  tandis  que  Napoleon  n*y 
i^oyait  qu'une  miserable  sinecure  que , 
dans  son  langage  ^nergique ,  il  appelait 
un  regime  de  pore  a  rerigrais*  Au  con- 
lrair€,  I'abb^  Siey^  consacrait  a  des 
travaux  d'intri^'ue  toutes  les  veilles  qu*il 
ti*employait  pas  a  des  travaux  de  meta- 


physiqoe  constitutionnelle  ou  dld^olo- 
gie  politique.  Non-seulement  il  ne  cesn 
jamais  de  chercher  des  chalands,  maisil 
conspira  dans  Tombre  contre  tous  ceox 
qui  ne  partagerent  pas  son  amour-pro- 
pre d'auteur  sur  ia  perfection  de  ses 
produits.  Ses  manoeuvres  souterraines 
attir^r^it  plus  d*une  fois  Tatteotion  des 
monta^nards,  pendant  la  toumnente  de 
1793 ,  et  Robespierre  a  laiss^  ^cfaapper 
sur  lui  un  sarcasme  qui  restera ,  parce 
qu'il  caracterise  parfaitement  bien  ee 
qu'il  y  eut  a  la  fois  de  remnant  et  de 
t^nebreux  dans  la  vie  de  Tabbe  Sieyes: 
il  ravait  surnomra^  la  fat^  de  lari- 
voluUon, 

Sous  Tassembl^  l^slative,  Sieyes 
devait  naturellement  addresser  aux  ^- 
rondins  qui,  a  Tavantage  de  possMer  la 
majority ,  joijjnaient  pour  lui  une  qaa- 
lite  bien  pr6cieuse ,  eel  Id  de  compreo- 
dre  le  mot  tiers  ^tat  k  sa  maatere.  De 
!eur  c6te ,  les  girondins ,  plus  riches  de 
paroles  brillantes  que  d*idees  politiques, 
etaient  naturellement  port^  a  cherawr 
la  lumiere  du  cdte  de  ce  tbeoricien,  doat 
la  reputation  de  profondeur  ^.tait  es- 
core  tres-grande  a  cette  epoque,  et  doat 
le  passage  k  TAssembiee  eonstituaote 
avait  marque  dans  tous  les  souvenirs. 
Aussi ,  quoique  viyant  dans  la  retraite, 
a  quelques  lieues  de  Paris,  Tabbe  Sic^ifts 
entretenait  un  commerce  de  oones- 
pondance  avec  plusieurs  deputes  de  la 
bironde.  Vergniaud  le  tenmc  en  haute 
estime,  et  il  s  employa  actiVeHient  pov 
le  Mre  nommer  membre  de  la'ConTca- 
tion  nationale  par  la  vilte  de  Bordeaux. 
Une  lettre  de  lui  a  Boyer-Fonfrede  ne 
laisse  aucun  doute  a  cet  egard.  Apres 
le  9  thermidor ,  Sieves  se  montra  re- 
connaissant  envers  fes  membres  snrvi- 
vants  du  parti  girondin.  Avee  leor  se- 
cours,  il  act! va  la  marche  de  la  reactioa, 
sans  parvenir  cep^ndant  a  impoaer 
toute  sa  theorie ,  dont  la  comtitutioii 
de  Fan  iti  ne  contenait  que  des  frag- 
ments epars. 

Ainsi  done,  divises  d'opimon  entre 
eux,  les  girondins  avaient  pour  cbe^, 
pour  instlgateurs,  pour  conseilson  poor 
soutiens ,  des  hommes  tels  que  Brfisat, 
Dumouriet,  Roland,  Petion  et  Sie^ 
qui  sVstimaient  peu  mutueltemeat,  d 
qui  ne  s'entendaient  sur  rien.  Les  iioi»> 
mes  n^etaient  pas  moins  en  desaceon^ 
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me  lea  id^es.  Geox-ci  voulaient  la  rao- 
larchie  tonstitutionnelte ;  ceux-lft ,  en 
letit  nombre  a  I' Assemble  t^islative, 
D  plus  grand  nombre  h  la  Convention^ 
oulaient  la  r^publique.  Parmi  ceux  qui 
e  contentaient  de  la  monaivbie  cons- 
itutionnelle ,  les  uns,  comme  Brissot, 
oulaient  la  brancbe  atnee  afec  une  r^* 
;ence;  lesaotres .  comme  Petion,  pr^- 
eraient  un  changement  de  dynastie,  et 
ravaillafent  pour  la  brancbe  cadette ; 
(lusieurs ,  comme  Dumouriez,  travail- 
Blent  a  la  fois  pour  la  brancbe  atn^e  et 
K)ur  la  brancbe  cadette ,  de  peur  de  ne 
»as  se  trouTcr  dans  le  camp  victorieux 
K>tir  y  prendre  leur  part  des  depouilles 
»prmes.  Parmi  ceux  qui  appelaient  la 
^pubh'que  de  lenrs  voeux ,  la  majority 
nclinait  vers  le  fe<l^ralisme,  comme  Bu- 
:ot ;  quelques-uns,  Vergniaud  et  Sieyes 
mtre  autres ,  combattaient  cette  ten- 
lance  malbeureuse ;  mais  il  n'y  en  eut 
)as  moins  un  certain  nombre  qui  era- 
■ent  de  bonne  foi  qu'il  fallait  organiser 
a  France  sur  le  modele  de  la  Suisse,  et 
|ui,  trotivant  la  circonscription  d^par- 
lementale  dej^  trop  ^tendue ,  Youlaient 
liviser  chaque  departement  en  plusieura 
)etltps  r^publiques  grandes  comme  tel 
m  tel  canton  de  la  oonfi^d^ration  helv^ 
Ique.  Comment  s'^tonner  qu'une  pa- 
■eille  coalition  n^ait  jamais  pu  former 
in  tout  compacteque  pour  attaquer  ses 
idversaires,  et  ait  Oni  par  tomber  sous 
ears  coups ,  non  sans  avoir  mis  la 
France  a  deux  doigts  de  sa  perte ! 

Quoi  qu*il  en  soit ,  la  condiiite  des 
;irondins  a  TAssemblee  l^islative  ne 
•6pondit  pas  a  la  haute  idee  que  la 
i'rance  s^^tait  form^  de  ce  parti,  com- 
pose d'un  si  grand  nombre  d'bommes 
le  talent.  lis  n'inspir^rentdeconfiance 
li  a  la  cour  ni  a  la  nation,  malgr^  tous 
eurssoins  pour  plaire  h  Tune  et  k  Tau- 
re.  Abuses  par  les  conseils  de  Brissot, 
Is  essnv^rent  de  dominer  k  la  fois 
l.ouis  xVI  et  le  peuple,  en  passant  tour 
I  tour  du  c6t^  de  celui-ci  ou  du  odte  de 
«iui«l^ ;  mais,  dans  Tespoir  de  gouver- 
ler  ces  deux  grandes  forces ,  lis  eurent 
'imprudence  de  parler  un  jour  en  par- 
Isans  de  la  monarcbie  constitutionnelle, 
in  autre  jour  en  partisans  de  la  repu* 
clique.  II  en  resulta  le  contraire  de  ce 
[u'lls  attendaient :  la  oour  les  prit  pour 
les  r^publicains ;  le  peuple  les  prit  pour 


des  rbyalistes;  et,  comme  ils  man- 
quOMent  de  franchise  envers  tout  le 
monde,  personne  ne  se  crut  obli^  d'en 
avoir  envers  eux.  Lorsqu'ils  arnv^eot 
k  la  fin  de  la  session ,  ils  s'aper^urenC 
ju'ils  avaient  ^t^  successivement  d^- 
joues  par  les  deux  partis  qoMIs  ayaieot 
▼ouhi  tromper  :  par  les  ro^alistes,  pen- 
dant r^que  oil  ils  iroposerent  k  Louis 
XVI  des  mintstres  de  leur  choix;  par 
les  montagnards  ,  apres  la  journ^  da 
10  aodt.   t 

L'histoire  de  leurs  changements  de 
taetique  k  T  Assemble  l^'siative  ren- 
ferme  quatre  ^poques  princi  pales. 

PremiSre  ipoque.  Du  1*'  octobre, 
jour  de  Touverture  de  la  session ,  au 
S4  mars ,  jour  o4  ils  firent  accepter 
lenrs  ministres ,  ils  se  r^unirent  aux 
montagnards  pour  renverser  le  cabinet 
feuillant.  Pendant  cette  ^poque ,  ils  se 
confondirent  souvent  avec  ie  |>arti  r^- 
publicaln ,  sans  Tappul  duquel  ils  o'aa- 
raient  pu  triomptier  des  repugnances 
de  la  cour.  Vers  la  fin  seulement ,  ils 
brisi^rent  ostensiblement  avec  le  parti 
d^inocratique,  et  ils  affect^rent  de  par- 
ler de  leur  attachemeat  k  la  constitu- 
tion ;  garantie  sans  laquelle  ils  n'au- 
raient  pu  s*emparer  de  fa  direction  des 
affaires.  Mais  toujours,  k  la  fin  comma 
au  commencement ,  ils  se  montr^rent 
extrtoement  durs  envers  les  ministres 
occupants.  Narbonne,  et  surtout  Oe- 
lessart ,  ressentirent  les  effets  de  leur 
courroux ;  ce  dernier  fut  d^r6t6  d*ac- 
eusation,  le  10  mars;  il  eut  pour  rem- 
placant  aux  affaires  ext^rieures  le  ge- 
neral Dumouriez,  que  Narbonne  s'^tait 
deja  adjoint  au  ministere  de  la  guerre, 
pen  de  temps  avant  sa  destitution ,  qui 
eut  lieu  dans  le  courant  de  fevrier. 
C'est  dans  le  cours  de  cette  mtfme  ^po- 

2ue  que  les  girondins  userent  de  tant 
'indulgence  envers  les  assassins  d'A- 
vignon ;  quelques-uns  des  leurs ,  il  est 
vrai,  entre  autres  Mainvielle  et  Duprat, 
etaient  fortement  compromis  dans  ces 
horribles  cruautes :  tous,  jusqu'^  Jour- 
dan  coupe -tite  lui-mlme,  se  Yirent 
amnisti^.  Tant  de  d^mence  a  droit 
d*etonner  de  la  part  de  ces  girondins 

3ui ,  plus  tard  f  poursuivirent  avect^nft 
'indignation  les  auteurs  des  massacres 
de  septembre.  Pour  des  ^vdoemeots 
aussi  tristement  graves ,  eat  -  il  done 
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permis  d'aYoir  deux  poids  et  deax  me- 
sares? 

Seconde  ipoque.  Du  24  mars  au  13 
juio ,  joar  de  la  destitution  de  Roland, 
de  Claviero  et  de  Servan  ^  seals  minis- 
tres  rest^  fideles  aux  giroadins ,  ces 
derniers  furent  alternati  vement  les  auxi* 
liaires  ou  les  ennemis  de  la  cour ,  sui- 
▼aat  qu'elle  parai;5sait  docile  ou  qu*elle 
^tait  rebelle.  Cette  ^poque  marque  Ta- 
pogee  de  leur  puissance.  Mais  la  defec- 
tion de  Dumouriez ,  qui  abandonna  le 
camp  de  la  Gironde  pour  passer  dans 
celui  de  la  cour ,  vint  bient6t  troubler 
ce  triomphe ,  d*ailleurs  beaucoup  plus 
apparent  que  r6el.  En  effet,  ils  etaient 
dans  Terreur  lorsque ,  apres  avoir  fait 
dearer   la  guerre  a  TAutricbe    par 
Louis  XVI  (20  avril),  ils  se  crurent  se- 
rieusement  mattres  de  la  cour.  En  ce- 
dant  k  leurs  desirs ,  le  chateau  leur 
dressait  un  pi6ge  :  il  les  savait  trop  d^- 
pourvus  d'energie  pour  mener  a  bien 
uneguerredanslaquelle  lui-m^menerou- 
gissait  pas  de  faire  cause  commune  avec 
r^tranger ;  et  il  esperait  les  renverser 
d'autant  plus  facilement,  que  le  mauvais 
succes  de  la  campagne  aurait  detruit 
tout  ce  qui  restait  de  leurancienne  po< 
pularite.  Ainsi,  m^me  dans  la  question 
de  la  guerre ,  qui  etait  devenue  la  base 
fondamentale  de  leur  politique,  les  gi- 
rondins  s*abusaient  ^trangement.  Une 
fois  arrive  au  pouvoir,  iis  avaient  reagi 
centre  le  parti  r^publicain ,  leur .  ancien 
alii^ ;  cette  defection  leur  ayant  fait  beau- 
coup  de  tort  dans  resprit  des  masses,  pour 
qui  ils  n'^taient  plus,  que  des  ambitieux 
ordinaires ,  ils  se  trouv^rent  dans  la  ne- 
cessity de  prendre  quelque  determina- 
tion importante  gui  leur  rendtt  Tappui 
de  Topinion  publique,  sans  lequel  il  leur 
etait  impossible  de  tenir  t^te  aux  in- 
trigues  de  la  cour.  La  guerre  etait  dans 
le  voeu  national,  depuis  que  le  macbia- 
velisme  des  cabinets  etrangers  avait 
prouye  quMls  n'accepteraient  pas  la  re- 
volution avant  d'v  etre  contraints  par 
la  force ;  aussi  1^  girondins  ne  virent- 
ils  pas  de  meilleur  expedient  pour  re- 
parer  leurs  premieres  fautes  et  faire 
oublier  plus  d'une  deception.  Avec  la 
guerre ,  ils  allaient  recouvrer  Tamour 
du  peuple ;  avec  la  guerre ,  ils  allaient 
intimider  la  cour  sans  avoir  besoin 
d'entretenir  les  sentiments  republicains, 


comme  au  temps  ou  ils  ne  faisaient  en- 
^  core  que  de  Topposition.  Telles  etaient 
du  moins  leurs  esperanees ;  et  on  doit 
convenir  que ,  malgre  les  trahisons  da 
cbAteau,  ilsauraient  pu  eviter  bien  des 
maux  a  la  France,  si,  au  lieu  d'adopter 
un  systeme  de  bascule ,  dans  le  but  de 
dominer  en  m^me  temps  le  peuple  et  le 
roi,  ils  s'etaient  franchement  reunis 
aux  raontagnards  et  au  parti  popubire. 
Mais ,  pour  cela ,  il  aurait  failu  moins 
d'ambition  personnelle,  moins  de  ja- 
lousie envers  les  chefs  du  peuple ;  il 
aurait  fallu  de  grandes  passions  et  nne 
vigueur  d'ensembie  dont  les  girondins 
etaient  iucapables.  Une  lev^  en  masse, 
tel  etait  le  moyen  infaillible  de  dompter 
la  cour  et  de  vaincre  fetranger :  trop 
timides,  ou  plutdt  trop  interesses  poitr 
prendre  une  pareilJe  decision  ,  les  gi- 
rondins n*eurent  recours  qu*^  des  demi- 
mesures.  lis  s^occuperent  des  ennemis 
du  dedans  beaucoup  plus  que  des  en- 
nemis du  debors,  lorsqu'il  6tait  evident 
qu*ils  ne  pouvaient  Itre  vaincus  qu'eo- 
setnble ;  encore  plus  soucieux  de  garder 
le  pouvoir  ^ue  a'assurer  le  sucoes  de 
nos  armes  a  la  frontiere ,  ils  se  consu- 
merent  en  efforts  inutiles  pour  former 
un  camp  de  20,000  hommes  sous  ks 
murs  de  Paris.  Qu*arriva-t-il  ?  La  cour, 
qui  n'aurait  jamais  eu  la  puissance,  si 
toutefois  eile  I'avait  ose ,  de  8*opposer  a 
une  levee  en  masse,  parvint  k  emp^dier 
la  formation  d*un  camp  de  20,000  bom- 
mes  sous  Paris.  Le  4  Juin ,  Servan ,  mi- 
nistre  de  la  guerre  et  rival  de  Dumou- 
riez, fit  cette  proposition  a  TAssemblee 
legislative ,  sans  en  avoir  prevenu  le 
roi ;  le  13  juin,  Servan,  Claviere  et  Ro- 
land furent  remplaces  par  Dumouriec, 
ministre  restant,  Mourjjues  et  Beaulieu. 
II  etait   necessaire  d*insister  sur  ee 
point,  parce  qu'ii  montre  combien  le 
parti  de  la  Gironde  etait  peu  fait  poar 
diriger  les  affaires.  L'experienee  donna 
une  double  preuve  de  son  incapadte: 
la  guerre ,  commencee  par  les  giron- 
dins ,  ne  tourna  a  notre  avaotage  quV 
pres  le  10  aodt ,  epoque  ou  les  monta- 
gnards  avaient  pris  le  dessus ;  enfin,  les 
montagnards  eux-memes  n*apprirenta 
tous  les  rois  de  TEurope  a  treniMer 
pour  leur  propre  compte  que  lo»qa*ih 
eurent  pris  la  grande   mesure    doot 
les  girondins  avaient  eu  peur,  odte 
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d*appeler  toute  la  nation  aux  armes. 
TroisUme  epoque.  Du  13  juin  au  10 
aodt,  les  girondins ,  61oign^  des  affai- 
res, recominenc^rent  leur  ancienne  tao 
tique  de  membres  de  Popposition , 
m^nageant  tour  a  tour  le  parti  demo- 
cratique  et  le  parti  constitutionnel ;  r^ 
publicains  un  jour,  ro}ralistes  le  lende- 
main ;  entretenant  des  intelligences  se- 
eretes  avec  la  cour ,  et  prenant  part  k 
la  journ^e  du  20  juin  et  k  celie  du  10 
aout ;  changeant  k  chaque  instant  de 
oouleur,  sans  6tre  plus  heureux  avec  le 
roi  qu^a'vec  le  peuple.  Cette  ^poque,  qui 
les  montre  sous  leur  plus  ficbeux  aspect, 
est  celle  odi  ils  se  com proroi  rent  par 
una  d-marche  aussi  maladroite  que  peu 
digne.  La  tentative  du  20  juin  n'ayant 
pas  ranoen^  au  pouvoir,  com  me  ils  s*y 
attendaient,  les  ininistresdeleur  choix, 
ils  6prouvdrent  un  moment  d'li^sitation 
avant  de  faire  un  dernier  appel  au  peu- 

Se.  Gensonn6,  Guadet,  et  Vergniaud 
i-m^me,  les  triumvirs  de  la  Gironde, 
eocourag^  sans  doute  par  Brissot, 
Tinstigateur  du  parti ,  firent  passer  se- 
cretement  k  Louts  XVI ,  vers  la  fin  du 
mois  de  juillet,  un  memoire,  dans  lequel 
ils  lui  oCfraient  leur  appui ,  a  condition 
qu*il  rappellerait  les  ministres  desti- 
tues  le  13  juin;  que,  cessant  de  s'en- 
tendre  avec  les  Strangers ,  il  leur  signi- 
fierait  Tordre  d'eloigner  leurs  arm&s ; 
qu'il  cong^ierait  le  general  la  Fayette ; 
qu^il  soumettrait  la  liste  civile  k  une 
cornptabilit^  publique  ;  enfin ,  cfu'il  fe- 
rait  donner  une  Education  constitution- 
nelle  au  jeune  dauphin ,  lequel  aurait 
dor^navant  pour  pr^cepteur  un  des 
meilleurs  amis  de  la  Gironde  (Potion). 
Le  m^moire  6tait  adresse ,  sous  forme 
de  lettre ,  au  peintre  Boze ,  qui  devait 
le  remettre ,  et  qui  le  remit  en  effet  k 
Thierry,  premier  valet  de  chambre  du 
roi.  Amsi ,  voil^  les  chefs  du  parti  gi- 
rondin  (|ui,  non  contents  de  commettre 
una  action  d^loyale  ,  puisque  dans  le 
m^me  moment  ils  se  aisaient  les  allies 
de  la  Montagne,  poussent  i'imprudence 
et  le  manque  de  dignity  jusqu'a  cor- 
respondre  avec  la  cour  par  I'interm^- 
diaire  d'un  valet  de  chamore.  Le  chdteau 
qui  lui-m^me  sans  doute  avait  provo- 
qu^  cette  d-marche,  les  traita  avec  tout 
le  d^dain  qu*elle  m^ritait :  le  roi  r^- 
pondit,  toujours  par  rioterm^iaire  de 


son  valet  de  chambre,  qu'il  ne  pouvait 
subir  de  pareilles  conditions.  Les  gi- 
rondins ne  s'en  vanterent  pas ;  mais  ils 
Gomprirent  toute  I'^tendue  de  leur 
faute ,  car  plus  tard ,  le  m^moire  en 
question  ne  se  trouva  plus  parmi  les 
papiers  trouv^s  dans  Tarmoire  de  fer 
ou  ii  devait  avoir  et^  mis;  il  est  vrai 
qu'avant  d^^tre  places  sous  les  yeux  de 
la  Convention,  ces  papiers  avaient  pass^ 
par  les  mains  de  Roland  ,  alors  minis- 
tre.  Du  reste ,  une  explication  ayant  eu 
lieu  dans  le  sein  de  Tassembl^e  con- 
▼entionnelle ,  Vergniaud  avoua  avoir 
sign6  le  m^moire ;  Gensonn^  et  Guadet 
firent  le  m^me  aveu ;  quant  a  Brissot, 
le  plus  coupable  de  tous,  il  en  fut  quitte 
pour  la  peur. 

Quatri^me  ipoque.  Du  10  aodt  au 
21  septembre,  cldture  de  la  Legislative, 
les  girondins ,  quoique  leurs  ministres 
eussent  repris  leurs  portefeuilles ,  lut- 
t^rent  avec  plus  d'aigreur  que  d*^nergie 
contre  la  Montagne,  qui  commen^it  k 
les  d^order.  Ils  manifesterent  une 
haine  violente  contre  la  nouvelle  com- 
mune de  Paris  ,  et  souvent  mSme  con- 
tre la  capitale,  oil  leur  reputation  d'ha- 
bilete  et  de  devouement  a  ia  chose  pu- 
blique avait  re^u  de  fortes  atteintes; 
mais  cette  baine  s'exhala  en  paroles  in- 
jurieuses  ,  sans  about ir  a  aucun  acte 
6nergique.  II  est  vrai  qu*a  cette  epoque, 
comme  toujours,  ils  voulaient  des  cno- 
ses  impossibles  et  ne  savaient  les  vou- 
loir  qu'a  demi.  Eux ,  qui  avaient  ^t^ 
des  premiers  a  demander  la  d^ch^iince 
duroi  avant  le  10  aodt,  ils  repouss^- 
rent  la  d^h^ance  apr^s  cette  iourn^e^ 
ils  s'opposerent  a  ce  qu*on  alldt  plus 
loin  que  la  suspension  provisoire.  Es- 

{>6raient^ils  que  Louis  XVI,  ^clair^  par 
e  malheur,  accepterait  enfin  les  condi- 
tions du  fameux  m^moire ,  d'abord  si 
dedaigneusement  repouss^?  Ce  qu*il  y 
a  de  certain ,  c'est  que ,  pr^voyant  les 
difficult^s  insurmonubles  qui  s*oppo- 
saient  a  ce  proiet,  ils  ne  demandaient 
pas  mieux  que  dfe  proclamer  le  dauphin, 
qu'ils  affectaient  d'appeler  le  prince 
roual.  Quand  ils  virent  Timpossibilite 
d*etablir  une  rfgence ,  cet  objet  de  leur 
pr^ilection,  alors  ils  briserent  ouver- 
tement  avec  les  montagnards  et  la  ville 
de  Paris.  Les  massacres  de  septembre, 
excites  non  pas  par  la  Commune,  mais 


S39 


GIRONDINS 


L'UNITERS. 


6IROND1N8 


par  son  comite  de  surveillance,  pouvoir 
nresque  enti^rement  separe ,  et  tout  h 
faitindfpenaant,  vinrent  leur  appprter 
un  grief  terrible  cbntre  le  parti  popu- 
faire;  et  loin  de  laisser  h  Marat  et  h 
panton  la  responsabilit^  de  cette  se- 
conde  Saint-Barthelemy^  les  girondins 
engloberent  toute  la  Commune  dans  un 
attentat  dont  elle  n'^tait  pas  coupable 
it  au*elle  avait  voulu  emp^cher.  Ce  pro- 
cecf^  ^tait  d'autant  plus  bl^mable  que, 
dans  cette  affreuse  circonstance,  les  gi- 
rondins  euxm^mes  n*avaient  pas  fait 
leur  devoir.  Invitee  plusieurs  fois  par 
des  deputations  de  la  Commune  a  metr 
tre  un  terme  h  Teffusion  du  sang ,  I9 
majority  de  PAssemblee -legislative  ne 
r^pondit  point  a  cet  appel.  Vainement 
on  tui  proposa  de  se  rend  re  en  masse 
aux  prisons,  elle  se  contentad^envoyer 
quelques  d^put^s ;  encore  ne  choisit- 
elle  pas  Chabot,  qui  $>nga^eait  a  sau- 
yer  les  victimes  ,  et  qui  donnait  pour 
garant  de  sa  promesse  le  succ^s  de  sps 
exhortations  dans  la  iourn6e  du  10  aodt, 
^poque  ou  il  avait  obtenu  la  grdce  d*un 
grand  nombre  de  Suisses.  Aussi,  dans 
la  suite,  lorsque  les  girondins,  non 
moins  inflexibles  envers  les  septembrir 
seurs  qu'ils  avaient  et^  indulgents  pour 
les  raeurtriers  d'Avignon,  voufurt* nt  se 
faire  une  arme  des  massacres  de  Paris 
contre  le  parti  populaire ,  ce  dernier 
leur  reprocha-t-il  deles  avoir  tol^res ii 
dessein  pour  perdre  la  capitale  dans 
Tesprit  des  d6partements.  En  tout  cas, 
lis  n*eurent  rien  k  repondre  lorsque, 
dans  son  rapport  du  8  juillet  1793 , 
Saint-Just  leur  dit  :  «  Accusateurs  du 
«  peuple,  on  ne  vous  vit  point  le  2  sep- 
« tembre  entre  les  assassins  et  les  vic- 
c  times... » 

Mais  il  y  a  plus  ,  Potion  et  Manuel, 
Tun  maire,  Tautre  procureur  de  la  Com- 
mune ,  tous  les  deux  orl^anistes ,  mais 
orleanistes  •  girondins,  repondirent  k 
quelqu'un  qui  leur  conseitlait  d*al- 
(er  aux  prisons ,  qu*ils  ne  voulaient 
point  risquer  leur  popularity.  Potion 
re^ut  chez  lui  une  troupe  de  septem- 
briseurs  qui  le  trouv^rent  k  table  avec 
de  nombreux  convives ,  presque  tous 
girondins;  ces  hommes  converts  de 
sang  venaient  lui  demander  de  nouveU 
les  instructions ;  loin  de  les  accabler  de 
son  m^pris,  il  leur  donna  des  poign^es 


de  main  et.Ieur  fit  servir  k  boire.  En- 
fin,  rbonn^te  Brissot,  cet  tnstigateur 
du  parti  de  la  Gironde ,  Brissot ,  pen- 
dant les  massacres  de  septembre ,  n'a- 
vait  qu*un  seul  soiici,  c'etait  de  savoir 
81  Morande ,  son  ennemi  personnel,  vi- 
vait  encore.  Morande  ^tait  dans  les 
prisons ;  il  avait  divulgue  quelques  Epi- 
sodes peu  flntteurs  de  la  vie  de  Brissot 
Qn  Angleterre.  Malgr6  ce&  faits ,  alors 
connus  de  tout  le  monde,  les  girondins 
conserverent  leur  estime  k  Petion  ct 
k  Brissot ;  en  revanche,  ils  la  refuserent 
k  tous  les  ,montagnarrls ,  m^me  k  ceux 
contre  lesquels  ne  s'^levait  aucun  grief 
de  cette  sorte,  m^is  qui  avaient  le  tort 
de  ne  pas  penser  comme  la  Gironde. 
Tel  est  le  rdle  que  jou^rent  les  gi- 
rondins k  PAssemblde  legislative;  role 
plein  de  duplicity,  et  si  difficile  ^  justi- 
fier,  que  M.Thiers,  un  de  leurs  plus 
zel6s  defenseurs  ,  n*a  pu  y  parvenir, 
malgr^.  tout  le  prestig;e  de  son  talent. 
Suivant  lui  ,  les  girondins  etaient 
arrives  a  la  Legislative  sincerenient 
constitutionnels,  et  ils  ne  desirerent 
la  republjque  qu'en  desespoir  de  la 
monarchic.  Mais  il  oublie  qu*ils  furent 
les  preniiiers ,  Brissot  entre  autres,  k 
prScher  la  r^publique,  a  une  6poque  ok 
les  montagnnrds  eux-m^mes  trouvaient 
imprudent  de  le  faire ;  mais  il  oublie 
qu'a  la  Convention,  Vergniaud,  Guadet 
et  Gensonn^.,  d'accord  sur  ce  point  avec 
Grangeneuve,  affirmerent  sur  rbonneor 
qu'ils  n*avaient  jamais  cesse  d'etre  re- 
pubiicains ;  mais  il  oublie  leur  serment 
de  d6truire  la  monarchre,  serment  pr#te 
par  eux  en  1791 ,  avant  de  quitter  ieur 
departement  pour  se  rend  re  k  Paris. 
Aussi  d'autres  defenseurs  de  la  Gironde 
ont-ils  pu ,  avec  autant  de  vraisem- 
blance,  dire  que  les  girondins  ne  desi- 
rerent la  monarchic  gu*en  desespoir  de 
la  republique.  La  virite,  c'est  qu'ils  ne 
tenaient  guere  plus  a  Tune  qu*a  Tautre^ 

{)ourvu  qu'ils  pussent  dominer  a  la  foil 
a  noblesse  et  le  peuple ;  la  v6rit6,  c'est 
qu'ils  voulaient  Etablir  le  regne  de  U 
classe  moyenne  dout  ils  etaient  les  re; 
presentants.  Cette  hypo  these  uoe  foil 
admise  ,  leur  conduite  devient ,  sinoa 
justifiable,  du  moins  tres-comprebeo- 
sible. 

Pour  dompter  la  noblesse  et  la  noo- 
narchie  feodales  qui  essayent  toujouis 
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ie  reparer  leurs  defaites,  on  les  voit 
H'appuyer  sur  les  masses  et  coififer  le 
bonnet  republicain;  pour  comprimer  le 
peupie  qui  reclame  sa  part  de  la  vic- 
tpire,  on  les  voit  s'appuyer  sur  la  cons- 
titution et  sur  leprinclpe  monarchique. 
Le  desir  d'empScher  soit  la  cour,  soit 
la  Montagne  de  prendre  le  dessus,  voil^ 
fjf  qui  explique  toutes  leurs  contradic- 
tion; voila  ce  qui  fait  comprendre  com- 
ment ,  apres  la  chute  du  trone  et  pendant 
la  duree  de  la  session  conventionnelle, 
lis  ne  sont  jxis  plus  franchement  r^pu- 
blicains  qu'ils  n'avaient  ^te  franche- 
ment coQstitutionnels  avant  rabolition 
de  la  royaut^.  N'ayant  plus  h  redouter 
la  cour  alors^  ils  concentrent  tons  leurs 
efforts  contre  le  peupie  :  au  principe  de 
Te^alite  qu'il  aruore,  ils  opposent  le 
principe  de  la  liberte;  et  plutdt  que  de 
c^er  sur  ce  point  aux  n^ssit^s  di^ 
siecle,  ils  sont  pr^ts  h  relever  T^difice 
de  la  royaute  sur  les  mines  de  la  repu: 
blique  naissante.  Rnfin,  lorsqu*apres  le 
proG^  de  Louis  XVI  et  Tarrestation  dii 
due  d*Ori^ns  la  royaut^  est  de  venue 
impossible.!  que  font-ils?  lis  mettenc 
plus  ^ue  jamais  les  departements  en 
opposition  avec  Paris,  et  ne  pouvant 
fvoir  ni  une  monarchie  bourgeoise,  ni 
one  r^publique  au  proGt  de  la  classe 
paoyenne,  ce  qui  revient  au  m^me,  ils 
inclinent  vers  le   f^deralisme,   autre 
forme  de  gouveniement  tres-favoroble 
au  developpemeot  de  foligarcbie.  Peut- 
on  dire  pour  cela  quails  kaient  syst6- 
matiquemenl  federalistes?  Assurf^ment 
non;  ils  devinrent  federalistes  comme 
ils  avaient  ^t^  republicains,  comme  ils 
avaient  ete   royalistes,  par  necessity 
plutot  que  par  conviction,  et  surtout 
pour  arriver  h  leur  but.  Dans  leurs 
rangs ,  il  y  avait  bien  des  hoinmes  qui 
fiirent  toujours  royatistes,  d'autres  tou- 
jours  republicains*,  d'autres  encore  tou- 
jours federalistes ;  mais  Tensemble  de  la 
coalition  n'avait  pas  d'autre  systeme 
que   d'etablir   le   r^gne   de  la   classe 
moyenne,  et,  dans  ce  but,  elle  se  ran- 
geait  tantot  derri^re  les  royalistes,  tan- 
tdt  derriere  les  republicains ,  suivant  que 
les  uns  ou  les  autres  avaient  le  plus  de 
chances  de  succes.  Aussi  M.  Thiers  nous 
parait-il  ne  pas  moins  se  troinper  lors-* 
qu'il  les  coQsid^re  comme  sincerement 
republicains  a  la  Convention ,  que  lors- 


?[u*il  les  prend  pour  de  vrais  eonstita- 
ionnels  a  la  Legislative.  Avant  tout, 
ils  etaient  ambitieux  et  jaloux  de  la 
puissance  toujours  crolssante  du  parti 
populaire. 

Cette  malheureuse  disposition  tiit 
une  des  causes  qui  envenimerent  le  plus 
la  querelle  dont  la  tribune  de  la  Con- 
vention devint  le  theatre.  Pour  les  gi- 
rondins,  c*etait  un  parti  oris  de  tou- 
jours s'opposer  a  ce  que  aemandaient 
les  montagnards,  qui,  du  reste,  leur 
renriaient  souvent  la  paretlle.  Toute- 
fois,  il  faut  le  dire  h  Tavantage  de  ces 
derniers ,  avant  d*en  venir  aux  extr^mi- 
tes,  ils  tendirent  la  main  a  leurs  adver- 
saires,  qui,  par  la  bouche  de  Guadet, 
Tintime  de  Brissot,  repouss^rent  ces 
avances.  A  la  Convention  comme  k  (n 
Legislative,  les  girondins  ne  montrerent 
pas  plus  d'habilete  que  d^ensemble. 
Disposes  h  prendre  les  paroles  pour  del 
actions  et  la  colore  pour  de  la  vigueur, 
ils  menacerent  presque  toujours;  et 
quand ,  par  hasard ,  ils  se  disposerent  a 
agir,  ils  employ^rent  de  petits  moyens, 
qui  violaient  en  principe  les  droits  de  ia 
representation  nationale,  et  qui  four- 
nissaient  ainsi  h  leurs  ennerais  unearme 
qui  allait  6tre  retournee  contre  eux- 
m^mes. 

Presenter  Danton,  Robespierre  et 
Marat  comme  des  triumvirs  qui  aspi* 

§iraient  h  la  dictature,  quoiqu'il  fdt  evi- 
ent  quMIs  n*etaient  gudre  plus  d*aceord 
entre  eux  que  Gensonne,  Guadet  et 
Yer^niaud;  sur  toutes  les  questions  od 
la  Gironde  se  sentait  depassee,  en  ap: 
peler  au  suffrage  universel ,  saos  songer 
que  cette  mesure  pouvait  devenir  le  si- 
gnal de  la  guerre  civile,  dans  un  tempi 
od  retranger  couvrait  le  sol  de  la 
France,  et  ou  fes  royalistes  n'attendaient 
qu*une  occasion  favorable  pour  prater 
main-forte  aux  emigres;  ne  rien  negliger 
pour  detruire  la  haute  influenee  qu'exer- 
cait  Paris  sur  les  departements,  ou,  en 
d'autres  termes,  pour  detrdner  la  capi* 
tale,  comme  si  un  vaste  empire  pouvait 
resister  a  une  coalition  generate  saoi^ 
One  forte  impulsion  venant  d'un  centre 
unique ,  comme  s*il  pouvait  v  avoir  de 
I'ensemble  \k  ou  il  n*y  a  pas  de  t^e:  tel 
est  le  systeme  de  conduite  que  suivirent 
les  girondins  a  la  Convention  nationale, 
k  partir  du  31  deptemblre  1793^  ouTcr* 
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ture  de  la  session ,  jusqu*au  31  mai  et 
au  3  juin  1793,  6poque  de  leur  defaite 
et  de  ieur  chute. 

Mattres  de  la  majorite  d^s  le  d^but, 
lis  d^masqu^rent  lear  ambition  par  une 
d-marche  intempestive.  Petion ,  un  des 
leurs,  avait  ^te  appel^  le  premier  k 
rhonneur  de  pr^ider  TAssemblee  :  ils 
demanderent,  par  Torgane  de  Manuel , 
des  prerogatives,  qui  auraient  fait  de 
Potion  une  manidre  de  pr^ident  de  la 
republique.  Les  montagnards  n*eurent 
pas  de  peine  k  dejouer  ce  coup  d*essai ; 
mais  ils  n*y  parvinrent  qu*en  se  fermant 
les  portes  a  eux-m^mes.  Dominie  par 
ia  peur  de  voir  renattre  Tabsolutisme , 
la  Convention  s*empressa  de  mettre  des 
entraves  h  toute  tentative  de  ce  genre, 
et,  sous  les  noms  de  tribunat,  de  trium- 
virat  et  de  dictature,  elle  proscrivit 
toute  espece  de  gouvernement  regulier. 
Ainsi  enferm^  dans  un  circle  de  fer, 
la  republique  s*agita  vainement  plus 
tard  pour  en  sortir;  et  il  ne  failut  rien 
rooins  que  les  victoires  de  Tetranger  et 
la  crainte  de  subir  son  joug,  pour  ame- 
ner  Tinstitution  toute  revolutionnaire 
du  grand  comite  de  salut  public ,  gou* 
vernement  improvise  par  la  peur  et  qui 
ne  survecut  pas  au  danger.  Assure* 
ment,  les  girondins  ne  sont  pas  les 
seuls  eoupables  dans  la  declaration  dont 
il  vient  d^gtre  parie,  et  aui  rendait  toute 
reor^^anisation  impossible.  II  y  a  plus, 
c'etait  une  heureuse  idee  que  celle  de 
donner  un  president  k  la  repubJique; 
mais  en  voulant  obtenir  par  la  ruse  ce 

3ui  ne  pouvait  etre  que  Tobjet  d'une 
iscussion  approfondie,  ils  compromi* 
rent  le  succes  de  cette  idee;  et  voyant 
qu*il8  ne  pouvaient  pas  s^emparer  du 
pouvoir,  lis  ne  songerent  plus  qu'a  em- 
p6cher  leurs  adversaires  de  s*en  rendre 
maftres.  Avec  moins  d'empressement, 
et  surtout  avec  moins  de  jalousie  contre 
le  parti  montagnard ,  ils  seraient  par- 
venus k  8*entendre  avec  ces  derniers 
pour  rendre  au  pouvoir  executif  i'unite 
qui  lui  manquait  depuis  le  10  aodt,  et 
pour  remplacer  le  cnef  hereditaire  du 
royaume  par  un  chef  eiectif  de  la  repu- 
blique. De  toutes  les  mauvaises  conse- 
quences que  la  brouitle  des  girondins 
et  des  montagnards  eut  pour  le  peuple 
francais,  celle-ci  est,  sans  aucun  doute, 
la  plus  regrettable  9  car  elle  devint  la 


cause  d*une  foule  d*autres  malheurs  du 
meme  genre.  Comment  la  classe  boor- 
geoise  et  la  classe  populatre  auraieot- 
el  les  pu  marcher  d*accord  dans  la  suite, 
lorsque,  surtout  par  la  faute  des  giron- 
dins qui  voulaient  tout  pour  les  bour- 
geois ,  elles  n*avaient  pas  su  s^entendre 
sur  un  point  d'ott  dependait  ravenir  de 
la  republique?  Aussi,  depuis  cette  epo- 
que,  les  girondins  et  les  montagnards 
ne  cesserent-ils  pas  de  lutter  comme 
deux  partis  ennemis ,  quoiqu'ils  repre- 
sentassent  deux  classes  de  la  nation, 
dont  Tune  ne  pent  vivre  heareuse  ou 
puissante  sans  le  concours  de  Tautre. 

Dans  le  proc^^  de  Louis  XVI,  les  gi- 
rondins manqu^rent  d*adresse  et  de  di- 
gnite.  D'abord ,  ils  essayerent  de  sauver 
le  roi ,  tout  en  le  reconnaissant  cou- 
pable;  puis,  lorsque  Tappel  au  peuple 
eut  ete  rejete ,  ils  agirent  sans  ensem- 
ble :  les  uns  voterent  pour  la  noort,  les 
autres  contre;  ceux-ci  soutinrent  le 
principe  du  sursis ,  ceux-la  le  repous- 
serent. 

Apres  le  21  Janvier,  ils  ne  sarent  pas 
8*eiever  k  la  hauteur  des  droonstances. 
L'Europe  entiere  s'avan^it  contre  nous; 
au  lieu  ae  provoquer  une  levee  en  masse, 
ils  se  reposerent  sur  le  general  Dumoa- 
riez  du  soin  de  repousser  les  armees 
etrangeres;  ils  pass^rent  le  temps  a 
discuter,  k  se  quereller  dans  le  sein  da 
comite  de  defense  generate.  Toujoors 
preoccupes  des  questions  de  personnes 
plus  que  des  choses ,  ce  qui  les  inqaietait 
surtout,  c*etait  de  savoir  si  Dumouries 
resterait  fideie  k  leur  parti  ou  s'il  se 
rangerait  du  c6te  des  montagnards 
dantonistes.  Une  alliance  sincere  avec 
les  jacobins  edt  sauve  la  France,  et 
evite  Teffusion  de  sang  qui  eut  liea  plus 
tard:  les  girondins  ne  voulurent  jamais 
entendre  parler  de  cette  alliance,  paroe 
que  les  jacobins  etaient  les  represeo- 
tants  de  la  classe  populaire,  et  que,  a 
son  exemple,  ils  avaient  pris  pour  de- 
vise le  mot  eg^iite.  Loin  de  songer  h 
une  reconciliation  sans  laquel  le  la  France 
courait  les  plus  grands  dangers ,  ils  re- 
nouvelerent  leurs  anciennes  atlaques 
contre  Robespierre,  le  chef  eminent  du 
parti  jacobin.  lis  ne  surent  m^nie  pas 
s'entendre  avec  Danton,  qui ,  malgre  sa 
fougue  desordonnee,  etait  beaueoop 
plus  favorable  k  la  bourgeoisie  qii*aii 
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niple ,  et  d^irait  Yivemenl  de  s'anir 
rec  eax,  en  leor  quality  de  defenscurs 
5  la  classe  bourgaoise.  Danton  leur  eQt 
^porte  ces  id^es  d*uDite  gouvernemen- 
lie  qui  leur  manquaientf  et  qoeposs6- 
iient  k  un  si  haut  degr^  quelques-uns 
es  chefs  de  la  montagne,  surtout  Robes- 
lerre  et  Danton.Mais  lesgirondins  crai- 
Daient  rambition  de  ce  dernier,  et, 
(Hir  ne  pas  se  donner  un  mattre,  iis 
Bsterent  sourds  k  toutes  ses  proposi- 
ions  d'arrangement.  Si,  au  moins,  its 
vaient  pris  les  id^es  gouvemementales 
e  Danton  et  de  Robespierre ,  tout  en 
e|>oussant  ces  deux  hommes  d'£tat, 
ai  les  effrayaient  au  rooins  autant  par 
sur  superiority  que  par  leur  ^nergie ; 
lais  non ,  ils  rest^rent  divis^s  comma 
oujours ,  et  n'abandonn^rent  leur  sys- 
^me  d*oligarchie  monarchique  que  pour 
dopter  un  systeme  d*oligarcbie  fi6d<^ra* 
iste. 

Aussi ,  apr^  les  d^faites  qui  suivirent 
execution  de  Louis  XVI,  et  surtout 
pr^s  la  trahison  de  Dumouriez  dans 
»  premiers  jours  d*avril,  la  nation 
ran^ise  se  lassa  de  voir  les  girondins 
oujours  an-dessous  des  ^y^nements,  et 
le  put  s'emp^her  de  reconnattre  que 
es  montagnards  avaient  seuls  assez 
i*^tendue  dans  Tesprit  et  assez  de  vi- 
;aeur  dans  le  caract^re  pour  ramener  la 
Ictoire  sous  nos  drapeaux.  A  partir  de 
e  moment,  en  effet,  les  girondins  per- 
lirent  cbaque  jour  du  terrain.  Avant  de 
omber  cependant,  ils  eurent  encore 
'occasion  de  remporter  plusieurs  avan- 
ages  sur  la  Montague.  Le  14  avril ,  ils 
»btinrent  un  d^ret  d*accusation  contre 
Harat,  ce  forcene  qui  avait  pris  une  si 
lorrible  part  aux  massacres  de  septem- 
)re ,  et  qui  demandait  sans  cesse  de  nou- 
'elles  proscriptions;  mais  comma  la 
i^verite  des  girondins  avait  un  caractere 
out  politique ,  Marat  fut  absous  le  24 
»ar  le  tribunal  revolutionnaire,  et  ra- 
nen6  en  triomphe  a  la  Gonyention. 

Peu  de  temps  apres,  les  girondins 
Irent  une  tentative  beaucoup  plus  s^- 
ieuse  qui  ne  leur  reussit  pas  mieux  et 
|ui  amena  leur  perte.  Probtant  de  Tab- 
ience  de  quatre-vingts  membres  de  la 
Montague  partis  en  mission  aupres  des 
irm^s,  ils  essay^rent  d'enlerer  par  la 
•use,  leur  arme  favorite,  une  d^termi* 
lation  qui  aurait  donne  le  coup  de  grdce 


aux  montagnards  et  assure  le  triomphe 
de  la  Gironde.  Le  18  mai,  Guadet,  leur 
plus  audacieux  interprete,  fit  une  sortie 
vinilente  contre  les  chefs  de  la  Monta- 
gue et  contre  la  Commune,  et  termina 
son  discours  par  cette  proposition  : 
« 1*  Les  autorites  de  Paris  sont  cassis ; 
2^  les  suppleants  des  membres  de  la  Con- 
vention se  reuniront  h  Bourges,  pour  y 
d^lib^rer  d'apres  un  d^ret  precis  qui 
les  y  autorisera  ou  sur  la  nouvelle  cer- 
taine  de  la  dissolution  de  la  Conven- 
tion; 3'  ce  d^cret  sera  envoys  aux 
d^partements  par  des  courriers  extraor- 
dinaires.  »  Mais,  malgre  Tabsence  d*un 
si  ^and  nombre  de  montagnards,  la 
majority  de  la  Convention  n'osa  pas 
suivre  les  girondins  jusque-lli.  Elle  ne 
voulut  pas  se  prater  k  un  pareil  coup 
d*£tat,  certaine  que  la  guerre  civile  et 
la  mine  de  la  r^publique  en  seraient  la 
suite.  Elle  pr^fera ,  sur  la  proposition 
de  Barrere,  avoir  recours  k  une  esphce 
d*attermoiement :  elle  d^r^ta  qu*il  se- 
rait  form^  une  commission  de  douze 
membres  pour  examiner  la  conduite  de 
la  municipality,  rechercher  les  auteurs 
des  comptots  ourdis  contre  la  represen- 
tation nationale  et  s*assurer  de  leurs 
personnes.  Exclusivement  compost  dei 
girondins,  la  commission  des  douze, 
loin  d'agir  avec  la  moderation  qu'on 
avait  attendue  d*elle,  se  laissa  emporter 

f)ar  Tesprit  de  parti ,  commit  des  vio- 
ences  imprudentes,  et  ordonna  plu- 
sieurs arrestations  arbitraires.  Le  re- 
made devint  pire  que  le  mal.  Aussi  les 
montagnards ,  encourages  par  le  mecon- 
tentement  du  peuple,  et  s'autorisant  de 
I'exemple  de  leurs  adversaires,  r^solu- 
rent-ils  d'emploj^er  a  leur  tour  la  vio- 
lence. Le  27  mai ,  la  Convention  se  vit 
obligee  de  d^creter  la  suppression  de  la 
commission  des  douze;  mais  le  lende- 
main,  les  girondins  eurent  assez  de 
credit  pour  lui  faire  voter  le  retablisse- 
ment  de  cette  n>eme  commission ,  sous 
le  pretexte  plus  ou  moins  fonde  que  le 
decret  de  la  veille  avait  ete  arrache  par 
la  violence  et  n*avait  pas  obtenu  la  ma- 
jorite. 

A  cette  demiere  attaoue,  le  peuple 
repondit  par  la  iournee  du  81  mai,  ou 
la  commission  des  douze  fut  definitive- 
ment  abolie.  II  ne  s'en  tint  pas  la :  le  2 
juin,  il  contraignit  la  Convention  k  de* 
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crater  d'accusation  les  vingt-deux  de- 
putes dont  il  avait  deia  demande  inuti* 
lement  Texpulsion,  d  abord  le  15  avril, 
et  ensuite  le  20  du  m^me  mois. 

Apr^  cette  defaite,  les  girondios  n'a- 
girent  pas  avec  plus  d^ensemble.qu'au- 
paravant.  Les  uns,  a  Texemple  de  Yer« 
gniaud,  accepterent  avec  resignatioa 
Parrot  du  sort;  les  aiitres,  k  J'exemple 
de  Brissotet  de  Guadet,  suivirent  feur 
aQcienne  habitude  d'eo  appeler  du  ju- 
gement  de  Paris  a  celui  des  departe- 
ments,  et  ne  craignirent  pas  de  lever 
Teteodard  de  la  revplte  dans  uo  moment 
oil  la  guerre  civile  pouvait  amener  la 
coalition  k  Paris.  Devenu  h  plaindra 
depuis  quil  etait  malbeureux ,  le  parti 
de  Ja  Gironde  edt  pu  dtre  sauve,  si  tous 
ses  membres  avaieot  eu  la  grandeur 
d'dme  de  reuoncer  h  un  vain  espoir  de 
vengeance ;  en  sp^ulant  sur  la  guerre 
civile ,  au  contraire  t  il  ne  pouvait  qu'^tre 
yaincu  ou  que  perdre  la  France.  Cette 
crainte  n*arr£ta  pas  queiques-uns  de  ses 
chefs,  encourag^  par  les  dispositions  fa- 
vorables  de  plusieurs  departements,  en- 
tre  autres  c^ux  de  la  Gironde  et  du  Cal- 
vados. Des  le  mois  d'avril,  la  ville  de  Bor- 
deaux avait  signe  une  proclamation  oii 
elle  menaj^it  Paris  de  sa  colere,  si  jamais 
les  Parisiens  osaient  porter  atteinte  i 
rinviolabilitede  ses  representants.  A  la 
demande  de  Guadet,  cette  proclamation 
avait  ete  affich^  sur  les  murs  de  la 
capitale;  et  Isnard  y  faisait  allusion, 
lorsqu'il  s'oublia  jusqu*a  dire  que  si 
Paris  osait  tenter  une  nouvelle  revolu- 
tion, la  France  entiere  tirerait  vei^ 
geance  de  cet  attentat  a  la  representation 
n^tionalc.  etque  bientdt  on  chercherait 
sur  quelle  rive  de  la  Seine  Paris  avait 
existe.  Cette  menace  imprudente,  dont 
Isnard  fut  le  premier  h  se  repentir, 
[Hiisqu'il  donna  Texemple  de  la  soumis- 
sion,  Brissot,  Guadet,  Potion  et  quel- 
ques  autres  entreprirent  de  la  mettre  k 
execution.  L'energie  de  la  Montagne  leg 
fit  dchouer  dans  ce  projet  impie,  qui 
ent  pour  r^sultat  de  soulever  Lyon, 
Marseille,  Caen,  Toulon;  de  mettre  les 
armes  aux  mains  des  royalfstes  et  des 
Anglais,  les  uns  et  les  autres  toujours 
pr^ts  k  profiter  de  nos  divisions;  de 
partager  la  France  en  deux  camps  en- 
oemif ,  pendant  que  les  armees  de  la 
coalition  gagnaient  du  terrain;  enCn, 


de  faire  couler  le  sang, a  Acts,  et  de 
perdre  tous  les  chefs  de  la  Gironds, 
m^me  ceux  qui ,  retemis  prisonniers  aa 
Luxembourg,  n^'avaient  pas  directemeat 
trempe  dans  la  r^volte.  Le  3  juillet 
1793,  Saint-Just  lut  contre  eux^i  la 
Convention,  un  rapport  ou  les  uutn 
du  parti  girondin  et  les  intrigues  de  set 
instigateurs  sont  devoilees  avec  une  sa- 
gacity profonde.  Ce  rapport  vraimcnt 
remarquable,  et  beaucoup  moins  us- 
sionne  qu*on  p^aurait  pu  s*y  attendre, 
renferme  des  details  importants  sur  les 
principaux  cnefs;  on  y  trouve,  touches 
de  main  de  roaftre,  les  portraits  de 
Brissot  et  de  Dumouriez.  Le  3  octobre, 
sur  le  rapport  d'Amar,  les  detenus  da 
Luxembourg  tvrent  d^ret^  d*accusa- 
tion.  Le  m^me  jour,  soixante  et  treize 
deputes  du  cote  droit,  qui  avaient  pro- 
tests contre  Tarrestation  des  giroa- 
dins,  furent  mis  eux-mtoes  en  etat 
d'arrestation ;  mais  la  sev^rit^  de  la 
Montagne  n'alla  pas  plus  loin  a  lew 
egard ,  grdce  a  Robespierre,  qui  ne crair 
gnit  pas  de  risquer  sa  popularite  en 
s^opposant  k  ce  qu'ils  fussent  envoyei 
devant  le  tribunal  revolutionnaire  et 
confondus  avec  les  proscrits  du  2  juio« 
Le  jugement  de  ces  derniers  commeo^ 
le  'i4  octobre.  Pendant  les  debats,  ils  se 
defendirent  avec  plus  d'eloquence  qui 
de  franchise;  quelques-uns  reoonnortot 
qu'ils  avaient  ete  trompes  el  qu*il  avail 
reeliement  exists  une  conspiration  coo- 
tre  la  rSpublique;  presque  tous  se  rcn- 
fermerent  dans  des  protestations  gene- 
rales,  sans  rien  rppondre  de  precis. 
Dans  la  nuit  du  30,  ils  furent  tous  oo» 
damnes  k  mort  au  nombre  de  vinit  et 
un.  Voici  leurs  noms  et  leur  Age :  iris- 
sot,  39  ans;  Vergniaud,  3$;  Gensonne, 
36;  Lanse-Duperret,  46;  C^rra,  dO; 
Gardien,  39;  Dufricbe-Valaze,  42;  Du- 
prat,  33;  Sillery,  57;  Tev^ue  Faucbet, 
49;  Ducos,  28;  Boyer-Fonfride,  27; 
Lasource,  39;  Lesterpt-Beauvais,  41; 
Gaspard  du  Chastel,  27;  Mainvieillet 
28;  Lacaze«42;.Lehardj,  35;  Boileaa, 
41 ;  Aotiboul, 40,  Vigee,  36.  En  enteiir 
dant  la  sentence,  Valaz6  se  frappa  d'ua 
coup  de  poignard.  Le  lendemain,  31  ce- 
tobre,  lis  marcherent  au  supplioe  n 
chaotant  la  Marseillaise.  V&  venaieal 
de  celehrer,  dans  leur  prison,*  de$  jcoi 
funebres,  oil,  en  vrais  enfants,  ill 
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iTaient  pr6lud^  an  supplice,  qui  ne  les 
ittendait  que  trop  r6eilement,  par  une 
xecution  imaginaire.  Tous  moururent 
ivec  courage. 

Les  autres  chefs  du  parti  earent  pres- 
{oetous  une  fin  malheureuse.  Guadet, 
Sarbaroux  ,  Salles  ,  fiirent  decouverts 
lans  ia  petite  vilte  de  Saint-£milien, 
ires  Bordeaux  ;  Granseneuve  eut  (e 
D^mesort.  Petion  et  Buzot,  apr^s  avoir 
rre  quelque  temps ,  se  frapp^rent  eux- 
Dallies.  Rabaud-Saint-£tienne  fut  Iivr6 
lar  un  ancien  ami.  Madame  Roland  pe- 
it  sur  r^chafaud ;  son  mari,  en  appre* 
laDt  sa  niort,  quitta  sou  asile  et  vint  se 
uer  sur  un  grand  chemin.  Condorcet 
ai-m^me  n'evita  le  supplice  qu'ea  avant 
ecours  au  poison.  Plus  heureux ,  lou- 
et ,  Kervelegan ,  Lanjuinais,  Henri  la 
liWere,  Lesage,  Lareveillere-Lepaux, 
larvinrent  a  se  soustraiie  a  toutes  les 
echerches.  Pnrmi  les  victimes  les  plus 
i  plaindre ,  dans  cette  terrible  heca- 
ombe  ou  toniberent  p^le-m^ie  tant  de 
lersonnages  si  peu  faits  pour  ^tre  con- 
ondus ,  it  faut  ranger  au  premier  rang 
[ergniaud  ,  Ducos  ,  Boyer-Fonfr^de, 
infortunee  madame  Roland ,  et  sur- 
Dut  Condorcet ,  qui  eOt  sauv6  la  Gi- 
ODde  si ,  au  lieu  de  dedaigner  le  peuple, 
a  Gironde  avait  pens6,  cbmme  lui,  que 
outes  les  institutions  sociales  doivent 
ivoir  pour  but  Tamelioration  morale , 
*hysique  et  inteltectuelle  de  la  classe  la 
*Ius  nombreuse  et  la  plus  pauvre. 

Telle  fut  la  fin  des  premiers  chefs 
^'avait  choisis  le  parti  girondin.  Nous 
lisons  des  premiers  chefs ,  car  apres  le 
'  thermidor ,  ce  parti  reparut  sur  la 
ceue  politique ,  et  regagna  beaucoup 
lus  de  terrain  que  ne  lui  en  avait  fait 
crdre  la  Montagne,  vaincue  a  son  tour, 
Aais  pour  ne  plus  se  relever  de  sa  de- 
ait^. 

Avec  les  girondins  de  1793,  la  bour- 
Misie  fut  detrdn^e  pour  uq  moment , 
eodant  lequel  le  peuple ,  Don  sans  se 
usser  emporter  trop  loin  par  la  force 
^  son  61an ,  sauva  la  republique  et  la 
Tdnce,  Tune  et  I'autre  placi^es  a  deux 
Pigts  de  leur  perte.  Quand  le  danger 
lit  passe ,  on  oublia  tout  le  bien  qu*il 
vait  fait  pour  ne  se  souvenir  que  du 
9^1  qu'il  n'avait  pu  emp^cher.  On  lui 
pnna  des  lecons  d'indulgence  en  Pas* 
unmant  a  coups  de  bdton ,  et  en  com- 


mencant  une  seconde  terreur  plus  cou: 
pableque  la  premiere,  puisoue  retrangef 
D'^tait  plus  aux  portes  de  Paris  comm.6 
en  1793,  1793  et  1794,  et  puisque  Tas- 
sassinat  avait  remplac^  le  tribunal  r^ 
volutionn;iire. 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  causes  qui  coiir 
tribu^rent  h  la  chute  des  premiers  gi^ 
rondins  sont  tres-nombreuses ;  et  ila 
fallu  tout  rint^r^t  qu'inspire  le  malheur. 
pour  faire  oubiier  tant  ac  fautes  et  tant 
d'incapacit^  politique.  Qui,  tant  dMnca- 
pacit^  politique;  car  II  y  avait  beaucoup 
de  puissance  dans  la  classe  bourgeoise , 
sur  laquelle  s^appuyaient  les  girondins, 
et  lis  ne  surent  pas  faire  un  bon  usage 
de  ce  puissant  levier.  La  reaction  de 
1795,  le  Directoire,  le  Consulat  et  Tt^m- 
pire  eux-mSmes,  la  Restauration  et  la 
revolution  de  juillet,  en  un  mot,  tous 
les  ^venements  politique^  qui  suivirent, 
ont  montre  de  quelle  force  etait  dou6 
Tel^ment  bourgeois. en  France  depuis 
la  destruction  de  Tancien  regime.  Ce 
ne  sont  done  pas  les  ressources  qui  ont 
manque  aux  girondins,  ce  sont  eux  qui 
ont  manque  aux  evenements. 

Pour  reussir,  il  n'aurait  pas  fallu  re- 

Sarderla  bourgeoisie  et  le  peuple  comme 
eux  classes  enneinies,  dont  Tune  etait 
faite  pour  dominer  Tautre,  et  pour  rem- 

f>lacer  la  caste  privil^^i^  que  la  revo- 
ution  avait  detruite.  Cest  cependant  ce 
que  firent  les  girondins ;  et  ce  n'est  pas 
sans  etonnetneot  qu  on  retrouve  dans 
la  haute  bourgeoisie  d'alors  des  princi- 
pes  d'orgueil  et  de  froid  ^goTsme  que 
d^savouerait  la  haute  bourgeoisie  de  nos 
jours  ,  qui  pourtant  est  encore  loin  de 
comprendre  toute  la  grandeur  et  toute 
la  generosity  de  sa  mission.  Le  croi- 
ralt-on!  Guadet,  un  des  hommes  les 
plus  chaleureux  de  la  Gironde,  n'ad- 
mettait  pas  au'on  ptil  donner  au  peuple, 
en  echange  de  son  travail ,  autre  chose 
que  le  morceau  de  pain  necessaire  pour 
ne  pas  mourir.  A  Texceptlon  de  Con- 
dorcet et  de  deux  ou  trois  autres ,  ses 
collegues  pensaient  de  la  mdine  ma- 
ni^re,  et  ils  ne  voulaient  pas  m6me  en- 
tendre parler  de  Taboiition  de  Tescla- 
vage.  De  nos  jours ,  la  bourgeoisie  est 
plus  6clairee  :  elle  veut  (]ue  le  proletaire 
ait  de  quoi  faire  des  economics  pour 
$es  vieux  jours.  Dans  ce  but ,  elle  mul- 
tiplie  les  caisses  d*6pargne  i  enfio  elle 
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ne  s'oppose  pas  syst^matiquement  h 
rafFrancnissement  des  negres.  G'^st  en- 
core bien  peu^  mais  du  moins  c*est  quel- 
que  chose ;  tandis  que  Guadet  et  ses 
colle^ues  ne  songeaient  qu'a  perp^tuer 
Tancien  syst^me  ou  plut6t  les  anciens 
abus  n^  du  regime  feodal. 

Sur  la  nature  du  gouvernement ,  les 
l^irondins  n*avaient  pas  des  id^.es  plus 
justes ;  on  pourrait  presque  dire  qu*ils 
n*en  avaient  pas  du  tout.  Ne  les  a-t-on 
pas  vus,  h  la  Legislative,  r^publicains 
quand  lis  faisaient  de  Topposition ,  et 
royalistes  guand  ils  ^talent  a  la  direc- 
tion des  affaires?  A  la  Convention,  ne 
les  trouve-t-on  pas  h  peu  pres  les  mo- 
nies ,  avec  cette  difference  qu*ils  pr^fife- 
rent  la  r^publique  quand  ils  sont  les 
plus  forts,  et  quMIs  inclinent  vers  la 
royaute  quand  ils  deviennent  les  plus 
faibles  ? 

Ce  scepticisme ,  qui  fut  commun  a 
Danton ,  avait  cela  de  pire  chez  les  gi- 
rondins,  qu'ils  etaient  loin  de  sentir 
aussi  bien  que  ce  dernier  le  prix  de  Tu- 
nite  gouvernementale ,  un  ies  secrets 
de  la  superiority  de  la  France  sur  les 
autres  peuples  de  TEurope.  A  part  Ver- 
gniaud ,  Sieyes  et  Gondorcet ,  presque 
tous  etaient  ou  systematiquement  fede- 
ralistes,  ou  ,  ce  qui  revient  au  meme, 
tenement  domines  par  Tesprit  provin- 
cial ,  qu*i]s  se  seraient  facilement  con- 
soles du  demembrement  de  Tunite  ter- 
ritoriale,  en  pensant  au  surcrott  d*in- 
fluence  qu*il  leur  eOt  donne  dans  leur 
province.  Dans  plusieurs  circonstances, 
lis  resolurent  de  former  une  republique 
du  Midi ,  notamment  apr^s  la  chute  de 
leur  ministere,  lel3juinl792.Lememe 
projet  leur  revenait  en  tete  toutes  les 
fois  que  les  nations  etrangeres  s*avan- 
faient  trop  pres  de  Paris ,  ou  que  les 
inontagnards  etaient  a  la  veille  d*en- 
lever  la  majorite.  Leur  haine  contre 
Paris,  ce  centre  de  la  civilisation  fran- 
eaise,  ou  ils  se  voyaient  abandonnes  par 
Popinion  publique,  se  joignait  a  leur 
provincialisme  pour  entretenir  en  eux 
ces  idees  de  federalisme  et  de  demem- 
brement, qui  se  fussent  realisees  sans 
la  resistance  opinidtre  de  la  Commune, 
ou  s'etaient  refugiees  les  traditions 
gouvernementales  de  j'ancienne  monar- 
chic, non  pas  par  un  singulier  hasard , 
comme  on  pourrait  le  penser,  mais 


paroe  que  ces  traditions  d*unlte  avaienl 
toujours  ete  eminemment  nationales. 

l&tait-ce  avec  des  principes  aussi  peo 
genereux,  ou  avec  un  pareil  vide  ^ma 
politiques,  etait-ce  avec  cet  egolsmeoa 
avec  ce  scepticisme  gue  les  giroodloi 
pouvaient  jouer  aupres  de  la  bourgeoi- 
sie le  r5le  d*instituteurs,  que  les  pnod- 
paux  chefs  de  la  Montague  sorent  pren- 
dre vis-^-vis  du  peuple  ?  Loin  d'etre  en 
etat  de  faire  reducation  politique  de  la 
classe  bourgeoise ,  ils  n'etaient  que  ki 
representants  des  petites  passions  et 
des  instincts  de  jalousie  qu*elle  edt  oo- 
biies  si  elle  edt  eu  des  chefs  plus  dignes 
d*elle.  Aussi  finit-elle  par  se  lasserde 
les  suivre  et  d'epouser  les  petites  qD^ 
relies  qu'ils  suscitaient  h  la  ville  de  Pa- 
ris ,  tant6t  au  nom  de  Bordeaux  avec 
Guadet,  tant6t  au  nom  de  Marseille 
avec  Rebecqui  et  Barbaroux;  puisao 
nom  de  la  Provence  avec  Isoard;  as 
nom  du  Calvados  avec  reveqoe  Fau- 
cbet ;  au  nom  du  departement  d'Eure> 
et-Loir  avec  Brissot  et  Petioo;  aonoa 
de  la  Bretagne  avec  Lanjuinais ;  mais 
surtout  au  nom  de  la  Gironde  etda 
Boucbes-du-Rhone  avec  toute  la  coali- 
tion. 

Une  qualite  qu*on  ne  saurait  rffuer 
aux  girondins,  c'est  un  amour  ardeotdc 
la  liberte.  Mais  etait-ce  bien  le  roofaenc 
de  tout  subordonner  k  ce  sentimeot, 
d'ailleurs  si  noble  en  lui-meme,  ion- 
que,  pour  repousser  rinvasion.etiwi- 
gere,  il  fallait  que  les  individus  fiisseot 
prets  h  tous  les  sacrifices ,  et  que  la 
France  entiere  ne  pardt  former  qa'«a 
seul  homme?  D^ailleurs  les  girondiBS  ; 
n*avaient  qu'une  notion  tres-iinparfaite  ; 
de  rindependance  veritable  :  ilsvoo- 
laient  de  la  liberte  pour  eux,  ilsa'« 
voulaient  pas  pour  le  peuple.  Laliberttf 
comme  ils  Tentendaient ,  avait  qoeifM 
chose  d'egoiste;  c'etait  de  la  liberty  la* 
dividuelle,  si  Ton  veut,  mais  ce  n'ftait 
pas  de  la  li'berte  socinle.  Or,  pour  cesser  ; 
d'etre  un  privilege,  il  faut  goe  la  libff** 
soit  comprise  d  une  maniere  eelaireet 
nous  dirions  presque  d*une  maniere  n* 
ligieuse.  II  faut  qu'elle  soit  lepartagit 
non  pas  de  quelques-uns ,  mais  de  toof 
ceux  qui  sont  capables  d'en  faire  on  taa 
usage ;  non  pas  d'une  seule  classe,  mM 
de  toutes  les  classes  dont  se  compoii 
une  grande  nation.  Sous  oe  rapport,  k 
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MBtinieDC  de  T^galit^ ,  mdme  avec  C6 
|u*il  pouvait  avoir  d*excessif  et  par 
Donsequent  de  despotique  dans  la 
aroyance  des  montagnards,  s'approchait 
beaucoup  plus  de  la  v^rit^  que  le  sentU 
nent  de  la  liberty  compris  a  la  maniere 
ies  girondins.  Eq  presence  de  la  nation, 
i*iDclividu  n*6tait  plus  rien  aux  yeux  des 
nontagnards ;  mais  s*ns  iniraotaient  Ies 
>pposants,  par  cela  seul  qu'ils  n*^taient 
^s  de  Tavis  du  plus  grand  nombre,  du 
noins  demandaient-ils  Ies  m^mes  droits 
^ur  tous,  en  echange  des  m^mes  devoirs 
|ai  leur  ^taient  imposes.  En  mati^re 
)liilosophiqu« ,  un  seul  homme  peut 
iToir  raison  contre  tous ;  en  politique , 
lu  cootraire,  il  ne  suflGt  pas  d*avoir 
raison  pour  agir ,  il  faut  encore  avoir 
iODquis  k  son  opinion  Ies  suffrages  de 
a  maiorite.  Loin  d*avoir  raison  contre 
ious,  Ies  girondins  s'etaient  mis  en  con- 
tradiction avec  Ies  voeux  et  avec  Ies  tra- 
litions  de  la  nation  fran^ise ;  de  quel 
troit  osaient-ils  done  lever  le  drapeau 
k  la  liberty  individuelle  contre  celui  de 
a  liberty  sociale ,  contre  celui  de  Tega- 
fti ,  contre  celui  de  la  revolution  tout 
aiti^re ! 
Eofin,  et  cette  derniere  considera- 
ion  nous  semble  demontr^e  par  tout 
iequi  pr^^de,  Ies  girondins  n'offraient 
MIS  ^  la  France  r^volutionnaire  une 
laraotie  indispensable,  une  garantie 
ans  laquelle  aucun  parti  ne  pouvait 
retendre  au  dangereux  honneur  de  di- 
iger  le  timon  de  r£tat.  Cette  condition 
me  qua  fton,  c'^tait  d*avoir  assez 
fenergie  pour  repousser  Tetranger,  et 
lOur  eviter  h  la  France  le  malheur  et 
I  honte  de  se  voir  partager  comme  la 
^logne.  Or,  cette  condition-1^  ne  se 
etrouvait  pas  cbez  Ies  girondins.  C*e- 
aient  eux ,  h  la  verit6,  qui  avaient  con- 
raint  Louis  XVI  k  declarer  la  guerre ; 
lais  lis  avaient  mal  choisi  le  moment, 
tils  avaient  montr^  autant  de  mollesse 
ans  la  conduite  des  liostilit^  que  de 
^erete  a  donner  le  signal  de  cette 
itte  terrible  aui  devait  embraser  toute 
Europe  et  durer  si  longtemps.  Les 
ictoires  de  Yalm^^  et  de  Jemmapes 
nir  avaient  profile;  mais  c'etait  aux 
lontagnards  et  au  peuple,  beaucoup 
Ins  qu'^  la  Gironde,  qu*il  fallait  en  at- 
ribuer  le  m^rite ;  car  i'imp^tuosite  po- 


pulaire  avait  ^t^  la  principale  cause  des 
triompbes  de  Kellermann  et  de  Du- 
mouriez,  d*ailleurs  beaucoup  mieux 
soutenus  par  Danton  et  par  ies  clubs 
que  par  le  timide  Roland ,  toujours  pr^t 
a  fiiir  derriere  la  Loire.  Pour  bien  con- 
duire  des  operations  strate^iques ,  il 
faut  de  I'ensemble,  de  Tunit^;  et  Ies 
girondins  n*etaient  jamais  d'accord  que 
pour  attaquer  ou  pour  repousser  la 
Montagne  et  le  parti  populaire.  Sur 
toute  autre  question  ils  etaient  divi- 
s6s ,  et  perdaient  le  temps  dans  des  dis- 
cussions inutiles. 

Sous  ^uelque  point  de  vue  (]u*on 
Ies  examine,  Ies  girondins  laissent 
voir  de  graves  imperfections  etparais- 
sent  v^ritablement  au-dessous  au  rdle 

Su'ils  avaient  ambitionn^.  II  s*agissait 
e  dominer  le  cours  des  ev^nements, 
et  ils  ne  savaient  que  le  suivre,  quoique 
soutenus  par  la  bourgeoisie,  la  classe 
la  plus  ricbe  de  T^tat.  Ayant  k  leur 
disposition  les  plus  beaux  talents; 
maitres  de  la  majority  pendant  un  long 
intervalle  de  temps ;  en  possession  de 
la  haute  influence  dans  la  plupart  des 
comites,  ils  ne  surent  employer  que 
dans  un  but  mesquin  de  si  nombreuses 
et  de  si  puissantes  ressources.  Presque 
tous  avocats  ou  orateurs ,  ils  s'imagi- 
naient  qu'on  gouverne  un  £tat  ou  qu*on 
dirige  une  revolution  avec  des  paroles : 
ils  etaient  deja  epuis^s  par  les  fatigues 
de  la  tribune  quand  venait  le  moment 
d'agir;  et  Ton  peut  dire  que,  soit  a  la 
Legislative,  soit  a  la  Convention,  dans 
le  sein  du  comite  diplomatique  comme 
dans  la  commission  des  vingt  et  un , 
comme  dans  le  comite  de  defense  gene- 
rale  ,  ils  ne  firent  presque  jamais  autre 
chose  que  discuter  et  que  prendre 
pour  des  victoires  de  beaux  discours. 
Une  fois  seulement,  avec  la  commis- 
sion des  douze ,  ils  eurent  des  velieites 
d*energie ;  mais  il  etait  deja  trop  tard , 
et,  en  outre,  leurs  actes  avaient  un 
double  caractere  de  ruse  et  d'arbitraire 
qui  prouve  combien,  a  Texemple  de 
tous  les  hommes  faibles,  ils  etaient  dis- 
poses a  confondre  la  violence  avec  la 
force,  la  colore  avec  la  fermete.  Enfin , 
on  ne  saurait  trop  le  repeter ,  ils  eus- 
sent  ete  mieux  faits  pour  agir,  qu'ils  ne 
Tauraient  pas  pu ,  parce  qu'iis  formaient 
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bien  moins  un  parti  qu'une  coalition. 
En  sfupposant  que  t'issue  de  la  lutte  edt 
tourne  a  leur  avantage ,  11  est  fort  dou- 
teux  qu'lls  fussent  parvenus,  romme  les 
Diontagnards ,  a  ^touffer  la  guerre  ci- 
vile et  a  chasser  les  afm^es  de  la  coali- 
tion. Avec  eux,  la  Fi'ahce  e<!lt  couru'le 
danger  ou  d'etre  vaincue  par  T Eu- 
rope, on  de  tomber  dans  un  syst^me 
^6  federalisme ,  voisin  du  demembre- 
ment. 

Ainsi  done,  les  girondins  sont  ces 
hommes  qui ,  quoique  r^publicains  par 
inclination,  transigerent  avec  leu rsprin- 
cipes  pendant  la  inonarchie,  dans  Tes- 
poir  de  s'emparer  du  gouverneinent 
des  affaires,  et  qui ,  sous  la  republique, 
se  montrerent  tantot  r^publicains,  tan- 
t6l  partisans  de  la  monarchic  consti- 
tutionnetle,  tantdt  federalistes  :  tou- 
jours  provinciaux,  toujours  ennemis 
de  Paris,  toujours  oligarques,  puis- 
qu'ils  n^acceptaient ,  soit  sous  le  regime 
r^publicain ,  soit  sous  le  regime  monar- 
chique ,  aucune  autre  organisation  que 
celie  qui  donnerait  satisfaction  h  leurs 
inter^ts,  a  leurs  pr^jug^s,  a  leur  ambi- 
tion. Aussi  m^iocres,  comme  hommes 
d'£tat,  quedistingues  comme  orateurs, 
ils  marquent  Tepoque  de  transition  qui 
raena  la  France  de  la  monarchic  a  la 
republique. 

Ce  qui  les  excuse ,  c*est  pr^is^ment 
le  malneur  quils  eurent  de  parattre  sur 
la  scene  politique  dans  un  de  ces  mo- 
ments dUndecis  ion  ou  les  £tats«  fati- 
gues d'un  regime  qui  tombe  de  v^tuste, 
ne  font  encore  qu*entrevoir  un  nouvel 
ordre  de  choses ,  plus  conforme  a  leurs 
besoins  et  ^  leurs  lumieres. 

Mais  leur  faiblesse  n*en  a  pas  moins 
eu  les  suites  les  plus  desastreuses  pour 
la  France,  car  ils  ont  ete  une  des  prin- 
Cipales  causes  des  exces  qni  ont  ensan- 
glante  le  raouvement  revolutionnaire , 
et  des  desordres  non  moins  sanglants 
qui  ont  souilie  la  contre-revolution. 
Nous  ne  craignons  pas  de  raflirmer, 
c*est  h  la  conduite  a  la  fois  inhabile  et 
coupabte  quails  tinrent  a  T^poque  du  10 
aodt  qu^il  faut  attribuer  la  plupart  des 
catastrophes  aui  suivirent.  Le  moment 
etait  d6cisif :  le  tr6ne  venait  d'etre  ren- 
vers^;  de  la  decision  qu*allait  prendre 
TAssemblee  legislative,  alors  dominee 


ar  les  girondins,  dependait  rayenir  4e 


{mr  les  gironams,  oepenaaK  raTenu  0| 
a  revolution.  U  s*agi$sait  d'abord  de 
savoir  si  Ton  conserverait  la  monarcfail 
constitutionnelleousi  Ton  prodameraA 
la  republique.  Sur  cette  premiere  ques- 
tion, les  girondins  ne  craignirent  pas 
de  laisser  voir  leurs  preferences :  eo  re- 
fusaat  de  voter  la  dech^nce  de  Louis 
XVI,  qui  fut  seulemeut  suspendu,  lis 
^onnerent  un  nouveau  gage  d^attache- 
ment  a  la  royaute,  et  il  fut  permis  de 
croire  que,  inalgre  leurs  anciens  ser- 
ments,  ils  avaient  renonce  pour  tou- 
jours k  la  republique.  Une  fois  flxe  sur 
ce  point,  restait  a  decider  si  on  rendrait 
la  couronne  a  Louis  XVJ  ou  si  on  lui 
designerait  un  successeur.  Apres  quel- 
ques  tentatives  Infriictueuses  oour  re- 

f)lacer  le  monarque  sur  le  trone  d'ou 
e  peuple  Tavait  lait  descendre,  les  gi- 
rondins parurent  incliner  vers  le  cfaoix 
d*un  successeur.  Pour  des  bommes 
sincerement  royalistes ,  la  difBcuIte 
n'edt  pas  ete  fort  grande ;  on  avait  le 
choix  entre  le  dauphin  et  les  princes  de 
la  branche  cadette :  pour  des  girondins, 
c*est-a-dire  pour  des  homines  gui  ne 
tenaient  ^u^ere  plus  a  la  raonarchie  qu*^ 
la  republique,  mais  qui  voulaient  avani 
tout  le  regne  de  roiigarehie,  Tobstade 
etait  presque  insurmontable.  Beauoonp 
d'entre  eux  reunissaient  leurs  suffrages 
sur  le  dauphin,  dont  la  minorite  olfrait 
I'appdt  seduisant  d'une  regence,  et  qu^ 
la  commission  des  vingt  et  un  affet*ta:t 
de  toujours  appefer  le  prince  rogai; 
d*autre$  preferaient  le  due  d*Orleaos; 
d'autres  encore  eussent  mieux  aime  le 
due  de  Ghartres,  lid  moins  latimemeot 
que  son  pere  avec  les  montagnards,  et 
mieux  dispose  envers  laGironde;  enfin, 
il  y  en  avait  qui  refufiaient  de  se  separer 
du  parti  de  I^uis  XVI,  prince  naturel- 
lement  faible  et  si  facile  a  mener,  sor- 
tout  depuis  la  le^n  du  10  ao^t.  En  un 
mot,  personne  ne  voulait  reelleine&t la 
royaute;  mais  chacun  etait  a  la  recber- 
che  d'un  quasi-roi  ou  meine  d^une  quasi- 
reine,  dont  la  faveur  lui  fdl  acqaise 
pour  le  present  et  assur^  pour  raveur. 
Qu*en  devait-il  resulter  ?  H  devait  ea 
res u Iter  que  Ton  ne  preodrait  aocan 
parti  decisif  dans  un  moment  supreme 
ou  il  etait  indispensable  d*ea  prasdre 
un  pour  le  salut  au  pays.  Ce  fiit  effe^ 
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vement  ce  qui  arriva;  et,  par  suite  des 
hesitations  de  la  Gironde,  la  Legisia- 
tiTe,  debordee  par  le  parti  populaire 

{[u*indignaient  les  defections  continuel- 
es  des  girondins,  se  vit  forcee  d*en  ap- 
peler  a  une  Convention ,  sans  avoir  le 
merite  du  desint^ressement,  puisqu'elle 
avait  en  vain  essayede  repldtrerl'edifice 
de  I'Assembiee  constituante. 

Autant  les  girondins  etaient  ind^cis, 
autant  les  montagnards  et  tout  le  parti 

Eoptilaire  ^talent  resolus.  Aussi  vit-pn 
ientdt  passer  dans  les  mains  de  la 
Commune  de  Paris  cette  puissance  qui 
ept  toujours  appartenu  h  la  representa- 
tion nationaie,  si  les  i^irondins  avaient 
su  en  faire  usage.  Des  lors,  il  y  eut 
scission  evidente  entre  les  deux  grandes 
forces  dont  se  composait  le  parti  revo- 
lutionnaire;  et  lorsque  la  Convention 
voulut  prendre  poss^'ssion  de  son  om- 
nipotence, elle  se  trouva  face  h  face 
avec  un  pouvoir  rival  qu'elle  ne  put 
dompter  qu'avec  des  efforts  violents, 
et  qu^apres  avoir  ete  longtemps  dominie 
par  lui.  N'es^ce  pas  ce  conflit  d'autorite 
entre  la  Convention  et  Ja  Commune  qui 
divisa  en  deux  camps  la  bourgeoisie  et 
le  peuple,  division  deplorable  qui  amena 
les  exces  de  la  revolution  et  ceux  de  la 
reaction?  Or,  a  qui  imputer,  en  premier 
Keu,  ce  malheur,  si  ce  n*est  a  la  Gi- 
ronde,  mattresse  de  la  majority  apr^s  le 
10  aoiU,  et  qui,  par  sa  mollesse  versa- 
tile vcondamna  la  Legislative  a  rimpuis- 
sance.^  ' 

Et  (romme  si  les  partis  devaient  tou- 
jours etreJncorrigibles,  apres  le  rappel 
des  soixahte  et  treize  deputes  detenus 
et  la  rentree  des  girondins  qui  avaient 
survecu  h  la  proscription ,  on  vit  recom- 
mencer  les  m^mes  mdecisions ,  malgre 
les  avertissements  de  rexperiencc.  Com- 
me  toujours,  il  y  eut  des  girondins  qui 
soupiraient  apres  la  monarchic  et  d'au- 
tres  qui  voulaient  la  republiaue;  il  y  en 
eut  qui  travaillaient  pour  la  brancbe 
alnee,  tandis  que  leurs  compagnons 
d^'exil  s*agitaient  pour  la  brancbe  ca- 
dette;  il  s'en  trouva  qui  faisaient  des 
voeux  Un  jour  pour  la  republique,  le 
lendemain  pour  la  monarcnie,  un  jour 
pour  tel  prince,  le  lendemain  pour  tel 
autre  prince.  Mais  aussi ,  comme  tou- 
jours, ils  tombaient  d'accord,  ils  ser- 
jaient  leurs  rangs  des  qu'il  s*agissait  de 


lutter  contrie  les  membres  de  la  Monta- 
grie  et  d'ecr'aser  les  restes  du  parti  po- 
pulaire^II  est  triste  d*av6ir  a  ajouter 
que  plusieurs  d'entre  eux  n^eurent  pas 
nonte  de  prendre  uhe  part  directe  dans 
ce  ministere  de  vengeance.  ' 

Doit-on  s^etoiiner  apres  cela  que  les 
rovalistes  et  les  republicains  semblent 
s'etre  donne  le  mot  pour  reprocher  h 
la  Gironde,  ceux-ci  d'avoir  perdu  la  re- 
publique, ceux-la  d'avoir  perdu  la  mo- 
narchie?  Leur  inconstance  les  faisait 
prendre  tantdt  pour  des  republicains , 
iant6t  pour  des  royalistes  :  de  la  les  re- 
proches  les  plus  con tradicto ires  et  ce- 
pendant  les  mieux  fondes.  La  cour 
n'eut-elle  pas  a  se  repentir  d'avoir  cru 
un  instant  h  leur  rovalisme  ?  le  peuple 
n'eut-il  pas  souvent  a  regretter  d'avoir 
ajoute  foi  h  leur  republicanisme?  Et  ce- 
pendant  la  plupart  de  ces  bomnies 
etaient  fonbierement  honnetes  et  fran- 
chement  attaches  aux  principes  de  la 
revolution ;  mais  ils  ne  surent  jamais 
Hen  vouloir  ni  rien  faire.' 

GiBONE  (sieges  de).  En  1285,  Phi- 
lippe le  Hardi  Syant  franchi  l^s  Pyre- 
nees pour  combattre  le  roi  d'Aragon, 
vint  a  la  fin  de  juin  assieger  Girone. 
Cette  place  renfermait  une  ponne  gar- 
nison ;  mais  elle  etait  mal  pourvue  de 
vivres.  Apres  deux  mois  et  demi  de 
resistance,  elle  capitula  (7  septembre). 
Cependant ,  elle  avait  as'sez  tenu  pour 
sauver  le  royaume  d'Aragon.  Philippe 
avait  eu  besoin  de  beaucoup  d'obstina- 
tion  pour  prolonger  la  campagne  jus- 
qu^a  cette  epoque,  malgre  les  maladies 
pestilentielles  et  les  dameurs  de  son 
armee.  A  ceux  qui  lui  avaient  demande 
de  battre  en  retraite,  il  avait  oppose  le 
vteu  qu'il  avait  fait  de  prendre  Girone. 
pes  que  cette  ville  fut  entre  ses  mains, 
il  ne  songea  plus  qu'a  ramener  son  ar- 
mee en  France.  Eustache  de  Beaumar- 
chais  avait  ete  laisse  comme  gouverneur 
a  Girone,  avec  12,000  gens  d'armes  et 
5,000  fantassins.  Le  5  octobre ,  le  roi 
expi'ra  h  Perpisnan.  Le  12  du  meme 
mois,  Beaumarcbais  rendit  la  place  aux 
Aragonais.  Les  Francois  ne  conser- 
vaient  pas  un  pouce  de  terrain  dans  ce 
royaume ,  qu'ils  avaient  cru  conquerir 
par  des  efforts  gigantesques. 

A  diverses  autres  epoques ,  Girom^ 
se  vit  assiegee  par  oos  aacetres.  ^iusi. 
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en  787,  Taring  fraoco-aquitaioe  la  re- 
prit  sur  lea  muaulmans^  qui  s*en  ^taient 
empar^. 

Girone  tomba  aussi  au  pouvoir  da 
mar^al  de  Noailles. 

—  Dans  les  derniers  Jours  de  mai 
1809,  le  general  Gouvion-Saint-Cyr, 

2ui  commandait  Tarmde  frao^aise  en 
latalosne ,  vint  assieger  Girone ,  une 
des  villes  les  plus  fortes  de  la  province. 
Situ^  a  Tangle  que  forme  le  confluent 
de  rOna  et  du  Ter,  Girone  est  adoss^e 
a  une  chatne  de  montagnes  qui  la  com- 
mande  au  nord ,  a  Test  et  au  sud-est. 
Sur  ces  montagnes  s'^l^vent  trois  forts, 
le  Mont- Joui ,  le  Conn^table  et  le  Ca- 
pucin,  qui ,  relics  entre  eux  par  des  re- 
doutes,  se  pr^tent  un  secours  mutuel, 
et  rendent  ce  cdte  inattaquable.  La  gar- 
nison,  tant  de  la  place  que  des  forts, 
s'elevalt  h  8,000  hommes.  Les  troupes 
destinies  au  siejge  par  Gouvion-Saint- 
Cyr,  se  composaient  d'une  division  fran- 
caise  aux  ordres  du  general  Souham, 
d*une  division  italienne  aux  ordres  du 

f general  Pino ,  et  de  trois  regiments  de 
a  conf^eration  du  Rhin  aux  ordres  du 
gi^n^ral  Yerdier;  le  g^n^ral  Samson 
commandait  le  genie,  et  le  gen6ral  Ta- 
riel  Tartiiierie.  L'investissement  de  la 
place  fut  termine  le  4juin,et  Ton  forma 
presque  aussitdt  deux  attaoues  princi- 
pales ,  Tune  k  la  rive  gauche  du  Ter, 
contre  le  faubourg  de  Pedreto  ,  Tautre 
contre  des  redoutes  d^tachees  qui  de- 
fendaient  le  Mont-Joui.  Sur  les  deux 
points,  la  tranchee  fut  ouverte  dans  la 
nuit  du  8  au  9 ,  et  une  batterie  de  mor- 
tiers  d*une  part,  deux  batteries  de  ca- 
nons de  Tautre ,  furent  promptement 
^tablies.  Le  feu  ,  gui  comment  le  14 
au  point  du  jour,  tut  si  habilement  di- 
rige,  que  le  soir  Tartillerie  des  redou- 
tes qui  prote^eaient  les  approcbes  du 
Mont-Joui  etait  d^montee,  et  que 
non-seulement  des  bombes  portaient 
Tincendie  dans  les  principaux  quartiers 
de  Girone ,  mats  qu'encore  le  raubourg 
de  Pedreto  etait  au  pouvoir  de  nos 
Boldats ,  qui ,  de  ce  cot^  ,  ne  se  trou- 
vaient  plus  qu*a  une  demi-portee  de 
fusil  des  ouvrages  de  la  place  m£me. 
Le  17,  les  assi^g^  firent  une  sortie  ge- 
nerate ;  mais  les  troupes  fran^aises  la 
repousserent  vaillamment ,  et ,  le  19, 
enlev^rent  les  redoutes  du  Mont-Joui, 


apr^s  quoi  elles  oommencerent  Tattaque 
de  ce  tort.  Maler^  les  difficult^  de  ter- 
rain ,  malgr^  des  pluies  et  des  ora^ 
continuels ,  une  batterie  de  mortien 
jouait  le  35 ,  et  d*autres  batteries  de 
breche,  grdce  au  zele  de  nos  artiHeurs, 
furent  successivement  mises  en  acti- 
vite.  N^nmoins ,  le  Mont-Joai ,  aossi 
intr^pidement  defendu  qu*il  etait  atta- 
qu^,  ne  tomba  que  le  10  aoQt  ao  pou- 
voir des  Francis.  On  pensait  que  la 
prise  de  ce  fort,  qui  est  comme  la  cila- 
delle  de  Girone,  amenerait  1^  redditioo 
de  la  place.  II  n*en  fut  rien ;  au  cod- 
traire ,  Tenergie  des  habitants  et  des 
troupes  de  la  ^arnison  s*en  accrut.  Tai- 
nement  des  milliers  de  bombes  et  d*obas 
ecrasaient  les  maisons ;  vainement  nos 
intr^pides  soldats  cherchaient  a  pene- 
trer  par  les  bribes  qui  devenaieAt  pra- 
ticables ,  la  rigueur  de  la  defense  aog- 
mentait  en  proportion  de  rimmineooe 
du  peril.  D'autre  part,  les  Francis,  dc- 
puis  le  commencement  du  siege,  avaient 
sans  cesse  h  repousser  les  efforts  qu'uoe 
nombreuse  arm^  espagnole ,  comman- 
dee  par  le  ff^oeral  Blacke ,  tentait  pour 
ravitailler  la  place.  Gouvioo-Saint'Cyr 
ou  ses  lieutenants  avaient,  dans  le  ooo- 
rant  de  juiilet,  battu  en  de  nombreuses 
rencontres  les  troupes  de  Blacke ;  cepco- 
dant,  ils  n*avaient  pu ,  vers  la  fin  die  oe 
mois,  emp^her  favant-garde  ennemie, 
sous  les  ordres  du  general  O^Donnd, 
de  pen^trer  dans  Girone.  Le  30  aout, 
Blacke,  encourage  par  ce  suooes,  reusit, 
par  de  fausses  manoeuvres  ,  a  attirer 
vers  Hostalrich  le  gros  des  forces  fraa- 
caises ;  puis ,  il  profita  du  moment  que 
la  rive  droite  du  Ter  se  trouvait  degar- 
nie  pour  y  faire  filer  un  corps  de  4,000 
fantassins  et  de  600  chevaux  ,  qui  ser- 
vait  d^escorte  a  un  convoi  de  1,500 
mulcts ,  charges  de  vivres  et  de  muni- 
tions ,  lequel  entra  librement  dans  Gi- 
rone. Ce  secours  retarda  de  plusieun 
mois  la  prise  de  la  ville. 

Vers  la  fin  de  septembre,  le  ma- 
rechal  Augereau  succeda  en  Cauk>- 
gne  au  g^n^ral  Gouvion-Saiot-Cyr, 
et  imprima  une  vigueur  nouvdle  aux 
travaux  du  siege.  Plusieurs  assauts, 
donnas  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  furent  repousses,  et  lais- 
serent  les  brdches  jonchees  de  not 
soldats.  Ceux  qui  ecbappaieot  au  Ar 
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ou  aa  feu  de  rennemi  succombaient  k 
rincl^ence  de  la  saison  ou  aux  mala- 
dies engendr^s  par  les  miasmes  fetides 
qu*exhalait  uae  terre  couverte  de  cada- 
vres.  La  mort  exer^ait  d'affreux  ravages 
dans  les  maisrons  de  la  campagne,  trans- 
formdes  en  ambulances,  ou  les  malades 
et  les  bless^ ,  entass^  sur  un  peu  de 
paille,  p^rissaient  par  milliers,  sans  se- 
cours,  sans  soins,  sans  m^icaments, 
quelquefois  m^me  sans  nourriture. 
Blacke  ne  cessa  encore,  pendant  lesmois 
d*octobre  et  de*novemore,  d*inquieter 
Tarniee  franqaise;  mais  toutes  ses  ten- 
tatives  furent  vaines ;  seulement , 
O'Donnel,  dent  le  corps  6puisait  les 
ressources  de  la  garnison  ae  Girone, 

{»arvint  k  sortir  de  la  villeet  k  rejoindre 
'arm6e  dont  il  faisait  partie.  Decembre 
arriva  :  les  pertes  essuyees  par  les  d6- 
fenseurs  de  Girone ,  le  manque  de  mu- 
nitions, la  famine  qui  commen^ait  h  se 
faire  sentir,  et ,  plus  que  tout  le  reste, 
une  matadie  ^pidemique  qui  se  ddclara 

f»armi  eux,  affaiblissaient  dejourenjour 
eur  ardeur.  Augereau,qui  s*en  apen^ut, 
en  profita  pour  frapper  un  grand  coup. 
Le  6,  H  ordonna  aux  divisions  Pino  et 
Verdier  d*atta<}uer  les  faubourgs  de  la 
Marine  et  de  la  Gfronella.  Elles  les  en- 
lev^rent  de  vive  force.  Le  7 ,  les  assi6- 
g^s  voulurent  tenter  un  effort  supreme 
avant  d'en  venir  k  capituler  :  ils  firent 
une  sortie  generate  tant  de  la  ville  que 
du  Conn^taole  et  du  Capucin  ( voyez 
CoNNBTABLS  [prisc  du  fort  de]),  h  I'ef- 
fet  de  reprendre  les  faubourgs  qu*ils 
avaient  perdus  la  surveille.  Or,  non- 
seulementonles  repoussa,  mais  on  leur 
prit  les  deux  redoutes  du  Calvaire  et 
du  Cabildo.Ce  dernier  6v6nement  amena 
enfin  la  capitulation  de  Girone ,  qui  fut 
sign^e  le  10  decembre ,  et  qui  livra  aux 
Fran^ais  8  drapeaux,  5,000  prisonniers 
et  209  pieces  de  canon.  Cette  conqu^te 
fat  extr^mement  glorieuse  pour  nos  ar- 
mes ;  mais ,  outre  des  sommes  ^normes, 
car  le  pays  environnant  n'offrait  aucune 
ressource  ,  et  il  fallut  tirer  de  France 
vivres  et  munitions  ,  elle  nous  codta 
30,000  hommes,  qui  p^rirent  devant  la 
place  ou  mourureot  ^dans  les  hdpi- 
taux. 

GiBOUETTS.  n  n'y  avait,  dit-on,  au 
temps  de  la  f(§odaIite ,  que  les  nobles 
qui  eussent  le  droit  de  placer  des  gi« 


rouettes  sur  leurs  demeures ;  et ,  dans 
Torigine,  ce  privil^e  ne  se  seraitdonne 
mime  qu*au  chevalier  qui  avait  mont6 
k  quelque  assaut,  et  plants  sur  les  rem- 
parts  son  ^tendard ,  que  cette  petite 
machine  devait  reproduire.  Figure  en 
pennoQ,  elle  annoni^it  la  demeured*un 
simple  chevalier;  taill6e  en  banniere, 
celle  d*un  banneret 

II  paratt,  n^anmoins,  que  cette  futile 
prohibition  ne  s'appliquait  qu*aux  gi- 
rouettes  armories. 

GiSBLE  ,    GiSELA  ,    OU   GiSLA.  PIu- 

sieurs  princesses  de  la  race  carlovin- 
gienne  ont  port^  ce  nom.  T  Gisele, 
uUe  de  Louis  le  Debonnaire  et  de  Ju- 
dith. Elle  ^pousa  un  Franc  nomm^  Con- 
rad. 2**  Gisela  ou  Gisla ,  fille  de  Lo- 
thaire,  roi  de  Lorraine,  et  de  Wal- 
drade ,  fut  donnee  par  Tempereur 
Charles  le  Gros  en  mariage  k  Gode- 
frid  ,  chef  normand.  Plus  tard,  Gisela 
ayant  et^  envoy6e  par  Godefrid  au- 
pres  de  Tempereur,  Charles  le  Gros  ne 
lui  permit  pas  de  retourner  aupr^s  de 
son  mari,  qu'il  fit  ensuite  assassiner.  Z" 
Gisla,  filleae  Charles  le  Simple,  ^pousa 
Rollon ,  devenu  due  de  Normandie,  par 
suite  du  traits  de  Saint-Clair-sur-Epte 
(912). 

GisOBS,  GUortiumy  CcRsortium,  pe- 
tite et  ancienne  ville ,  jadis  capitale  du 
Vexin  normand,  aujourd'hui  comprise 
dans  le  d^partement  de  TEure ,  arron- 
dissement  des  Andelys.  Louis  IV  avait 
donn^  cette  ville  a  Guillaume ,  due  de 
Normandie ,  en  940.  Louis  le  Gros  et 
Henri  T',  roi  d*Angleterre ,  qui  s'6- 
taient  vou^  une  haine  terrible,  la  firent 
^clater  en  1110,  ^  Foccasion  de  la  for- 
teresse  de  Gisors ,  livr^e  k  Henri  par 
son  chdtelain ,  nomm^  Pagan.  Comme 
les  deux  rois  ^talent  convenus  que  si 
Tun  ou  Tautre  venait  a  en  faire  Tacqui- 
sition,  il  raserait  les  fortifications  de 
cette  place ,  situ^  pr^is^ment  a  la 
frontiere  des  deux  dominations.  Louis 
demanda  la  demolition  du  chateau. 
Plusieurs  grands  et  6v^ues  de  France 
propos^rent  quele  diff^rendfdt  termini 
par  un  combat  corps  k  corps .  et  Louis 
ne  demandait  pas  mieux.  Les  deux  ar- 
mies, campus  sur  TEpte,  applaudirent 
k  ce  d6fi  ( voyez  Dbfi  ),  mais  le  mo- 
narque  anglais  ne  fit  qu'en  rire.  La 
querelle  entre  les  deux  rois  oootinua 
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proques. 

Louis  VII  r^unit  Crisors  h  la  cou- 
ronne,  en  1158.  Sa  filte  Marguerite  la 
porta  trols  ans  apr^  en  dot  a  Henri  II, 
roi  d'Angleterre ,  dont  elle  n*eut  point 
d*enfants.  Cependant,le  Yexin  nerede- 
vint  frai)<;a{s  qu'en  1193.  Pfailippe-Au- 
guste  se  plut  h  ennbellir  Gisors,  en  1 197, 
et  s*y  retira ,  Tann^  suivante ,  apr^s  la 
perte  de  la  bataille  livree  sous  ses  murs. 
Depuis  eette  ^poque,  cette  ville  fut 

f>lusieurs  fois  prise  et  reprise  pendant 
es  guerres  centre  tes  Anglais.  Le  cha- 
teau en  ^tait  extr^mement  fort.  II  s'^- 
tevait  sur  une  petite  montagne,  ^  Tex- 
tr^mit^  de  la  viile,  et  pres  oe  la  riviere 
de  TEpte.  Sa  situation ,  aussi  bien  que 
la  solidity  de  sa  construction,  en  faisait 
un  poste  presque  imprenabie. 

it  se  composait  de  deux  enceintes, 
avecun  donjon  au  milieu  de  la  seconde. 
Aujourd*hui  encore  ses  ruines  sont 
tr^s-importantes,  et  une  par  tie  du  cha- 
teau, dont  les  restes  sont  remarquable^ 
par  leur  belle  conservation  ,  sert  de 
nafle.  L*^Iise  |)aroissiale  est  une  cons- 
truction du  treizieme  siecle ,  dont  la 
nef  et  quelques  autres  parties  sont, 
toutefois,  post^rieures  h  cette  ^poque. 
Le  portal  1 ,  construit  au  temps  de  la 
renaissance,  est  on  monument  pr^ieux. 
Dans  rinterieur ,  on  remarque  les  vi- 
traux  ,  le  jub^  qui  supporte  les  orgues, 
et  de  belles  sculptures  attributes  h  Jean 
Goujon. 

Avant  la  revolution ,  Gisors  avait  ti- 
tre  de  vicomt6,  justice  royale,  grenier 
h  sel,  baiiliage,  mar^cbaussee.  Elle  etait 
chef-lieu  d'une  Election  de  son  nom,  dio- 
cese, parlement  et  intendance  de  Rouen^ 

Le  comt6  de  Gisors ,  donne  en  171$ 
h  Louis-Charles-Auguste  Fouquet ,  en 
^change  de  Belle-Isle,  fut  ^rig^  en  du- 
che  par  lettres  en  registries  en  1742,  et 
devint  pairie  en  1748. 

Gisors  (trait^s  de).  Vers  la  6n  de 
mars  1 1 14,  Louis  Vl  ne  comptant  parroi 
ses  grands  vassaux  que  des  allies  du  roi 
d^Andeterre,  des  rebelles ,  ou  des  gens 
indifferents  h  sa  querelle ,  se  v!t  forc6 
de  venir  k  Gisors  pour  y  rencontrer 
Henri  I"',  et  y  conclure  la  paix  avec 
lul.  X^e  traits,  jur^  de  part  et  d'autre, 
fiit  accueilll  pat  les  peuples  avec  un0 
Joie  uolverselle.  II  ^tait  cepeqdant  bien 


car  Louis  abandonna  a  Henri  la  sute- 
rainete  du  Maine  et  de  la  Bretagoe,  et 
le  comte  de  B^lesme  dans  le  Perche. 

—  Cinq  ans  apres ,  le  pape  Calixte  Q 
eboisit  encore  cette  ville  pour  y  r^ler 
les  contestations  des  deux  rois,  et  celles 
de  Guillaume ,  neveu  de  Henri  I^.  La 
paix  fiit  r^tablie  a  la  suite  de  ces  oon- 
r(6rences,  vers  la  iln  de  Fannie  1119, 
ou  au  commencement  de  l*ann^  1120. 
et  d*apres  des  conditions  qui  ne  nous 
sont  pas  bien  connues. 

GisoES  (Louis-Marie  Fouquet,  comte 
de],  fils  du  marecbal  de  Belle-Isle,  et 
arri^re-petit-fils  du  surintendant  des 
finances,  naquit  en  1733,  entradans  la 
carriere  des  armes ,  se  distlngua  dans 
plusieurs  occasions,  etnriourut  en  17.S8, 
a  rdge  de  27  ans,  des  suites  d^une  bles- 
sure  qu*il  avait  reque  trois  jours  aupa- 
ravant,  a  la  bataille  de  Crevelt,  en 
cbargeant  5  la  t^te  des  carabinieis 
royaux ,  dont  il  ^tait  niestre  de  camp. 

GItb  (droit  de).  Quand  les  rois  des 
deux  premieres  races  voyageaient  dans 
les  provinces,  ils  lo^eaient  avec  leur 
suite*  pendant  une  nuit,  aux  depensdos 
villes,  bourgset  villages  situ&  surleor 
route,  et  ce  n* etait  point  une  legeie 
charge ;  on  ne  pouvait  na^me  n^gliger 
de  leur  offrir  au  depart  de  riches  pre- 
sents. Sous  les  Cap^tiens,  ce  droit  corn- 
men^  a  lire  exig^  en  argent ,  fX  st 
paya  h  cbaque  entrie  solennelle  (voyez 
ce  mot,  t.  Yll,  p*  8S8),  k  cbaque  r^ 
nement  royal.  Les  seigneurs  en  Toyige 
exigeaient  aussi  le  gtte ,  rhebergenifoL 
ou  Son  Equivalent  pecuniaire.  I/oblip- 
tion  d'beDerg;er  et  ae  nourrir  le  seigneur 
et  sa  suite  entratnait  aussi  parfois  o^ 
de  nourrir  ses  chevaux.  Les  ecciesiasti- 
ques  exigeaient  aussi  des  droits  de  ^^ 
logement  ou  past.  £ux-mdmes  y  etaieot 
soumis,  quand  le  roivisitait  leur^glise, 
leur  abbaye.  L'exercice  de  ce  droit  doB- 
nait  souvent  lieu  a  d*assez  graves  que- 
relles. 

Cest  ainsi  qu'on  vit  les  chanoines  de 
Notre-Dame  de  Paris  refuser  ^  Louis 
y II  Tentree  de  la  catliedrale,  parce  que 
ee prince,  se  trouvant  surpris  parb 
nuit ,  pr^s  du  village  de  Creteil,  doflt 
l^s  bapitants  d^peodaient  des  susdils 
chanoines,  avait  accept^  le  gfte  que  itf 
habitants  lui  avaient  Offset. 
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En  vain  le  roi  demanda  Tentr^  de 
Tdgllse ;  les  obstin^  chanoines  ,  qui  nt 
voulaient  pas  qu'a  Tavenir  on  pCkt  arguer 
de  cet  hSbergement  pour  en  ex i get 
cTaatres  ,  n'ouvrirent  les  portes  que 
quand  le  monarque  eut  donne  des  gages 
pour  caution  du  payement  des  frais  que 
sa  presence  avait  occasionn^  a  Cr6- 
teil. 

Les  ^v^ues  et  les  abbajes  dotds  par 
le  roi  devaient  le  nourrir  et  le  loser, 
lui  et  toute  sa  suite,  quand  il  se  trou* 
vait  dans  leur  voisinage  ou  sur  leurs 
propri^tes.  Ce  droit  nit  en  vigueur 
pendant  toute  la  seconde  race ;  mais  le 
clerse  avait  su  bientdt  s'en  affranchir ; 
d^s  le  commencement  de  la  race  cap^- 
tienne,  les  rois  ne  t'exigeaient  plus;et, 
conime  on  vient  de  le  voir,  non-seule- 
ment  le  haut  cler^6  s'exempta  du  droit, 
mais  il  alia  jusqu*a  exiger  que  les  prin- 
ces remboursassent  exactement  tons  les 
iVais  que  leur  passage  pouvait  codter. 

Si  TEglise  r^ussit  promptement  h  se 
liberer  ae  ce  droit ,  il  n'en  fut  pas  de 
iD^me  des  communes  qui  en  etaient 
grevees.  Par  exemple  ,  ce  ne  fut  qu'a- 
prds  le  regne  de  samt  Louis,  et  moyen- 
nnnt  finances,  que  les  habitats  de  Paris 
et  de  Corbeil  s'affranchirent ,  les  pre- 
miers, de  fournir  au  roi  et  h  sa  suite  de 
bons  lits  de  plumes ,  tant  qu*il  s^jour- 
nait  dans  leur  ville ,  et  les  seconds 
de  le  r^galer  quand  il  passait  par  leur 
bourg. 

Cette  redevance  ^tait  d^sign^,  dans 
la  basse  latinit^  ,  sous  plusieurs  noms 
dfff^rents,  tels  que  gistum  ,  gestunty 
gesta,  Jacendl  consuetudo ,  procura- 
nones  y  herhergamentum, 

GiVET,  jolle  ville  situ^e  h  4  myriam. 
deRocroy,  s^paree  par  la  Meuse  en  deux 
parties  ,  dont  Tune  s'appelle  Givet-No- 
tre-Dame,  et  Vaixtre  Givet-Salnt-Hi- 
lalre,  est  d^fendue  par  la  forteresse  de 
Charlemontf  Tune  des  plus  importan- 
tes  de  la  France. 

Jusqu'a  la  fin  du  dix-septi^me  si^cle, 

J7?vet  DC  fut  qu*on  simple  village;  ce 
lit  Louis  XlV ,  qui,  en  1679 ,  apr^s  la 
cession  qui  lui  fut  faite  par  Tempereur 
d'Alleraagne  de  la  forteresse  de  Charle- 
rtaont  (voy.  Chahlemont),  fit  entourer 
ce  lieu  de  fortifications  importantes,  et 
donna  ckVauban  Tordre  de  construire  les 
fiiagnifiquest  casernes  que  Tony  admire. 


Givet  ^tait,avant  1789,  le  si^ged'une 
justice  royale;  c*est  aujourd*hui  Tun 
des  chefs-lieux  de  canton  du  d^parte- 
ment  des  Ardennes.  Cette  ville  poss^de 
des  tanneries  considerables ,  des  fabri- 

Sues  renomm^s  de  pipes  et  de  blanc 
e  ceruse.  Sa  population,  enycompre*- 
nant  celle  de  Charlemont ,  est  de  4,220 
hab.  C'est  la  patrie  du  celebre  musicien 
Mehul. 

Glabeb  (Raoul  on  Rodolpbe),  histo- 
rien  du  onzieme  siecle(*),  sur  lequel 
on  n*a  que  tr^-peu  de  renseignements. 
Les  auteurs  de  TBistoire  litteraire  de 
la  France  conjecturent  avec  quelque 
raison  qu'il  ^tait  n^  en  Bourgogne ;  on 
peut  aussi  afftrmer  qu*il  publia  sa  Chro- 
nique  en  1047,  et  qu'il  vivait  encore  en 
1048.  Sa  vie,  eomme  il  le  raconte  lui- 
m^me.  fut  loin  d'etre  tranquille.  Des 
rdge  ae  douze  ans,  il  annon^ait  des 
penchants  si  vicieux ,  qu'un  de  ses  on- 
eles,  moine  lui-m^me,  ie  fit  entrer 
dans  les  ordres  pour  Tarracher  h  sa  vie 
debauchee.  Mais  il  montra  dans  son 
nouvel  etat  les  passions  au*on  avait 
esper6  etouffer  en  lui ;  et  il  se  vit  plu- 
sfeurs  fois  oblig6  de  chariger  de  convent 
pour  ^viter  les  chdtiments  dont  il  ^tart 
menace.  A  peine  re^u  dans  un  monas- 
t^re,  il  s'y  montrait  indocile,  libertin , 
ennemi  de  toute  r^gle,  et  se  faisait 
chasser.  Sur  le  bruit  de  sa  science  et 
de  ses  talents,  on  I'admettait  dans  quel- 
que autre  maison ,  oil  sa  conduite  ne 
tardait  pas  h  lui  attirer  le  m^me  sort. 
II  habita  ainsi  successivement  les  mo- 
nasteres  de  Saint-I,eger,  Champeaux, 
Saint-B^nigne  de  Dijon ,  Notre-Dame- 
du-Moutier,  Saint-Germain  d'Auxerrc, 
B^ze  et  Ciuny,  toujours  en  querelle 
avec  ses  fnires  ou  ses  sup^rifurs ;  apr^s 
plusieurs  voyages  dans  le  nord  de  1  tta- 
fie,  fl  mourut  probablement  a  Cluny, 
dont  Tabbe  Odilon  Ini  t6moigna  sans 
doute  plus  de  bienveillance  qu'il  n*en 
avait  rencontre  ailleurs ,  a  en  juger  du 
moins  par  la  d^dicace  que  Raoul  lui  fit 
de  son  livre. 

Malgre  la  confusion  et  les  nombreuses 
Inexactitudes  qui  existent  dans  sa  Cbro- 
liique,  Cet  ouvrage  n'en  est  pas  moins 
un  des  moauments  les  plus  curieux  et 

(*)  Glaber,  qui  n'elait  probablement  que 
son  surnofn ,  signlfie  sans  polls,  sans  chev9Ux^ 
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les  plus  complets  d'une  ^poqiie  qai  en 
poss^e  si  peu.  On  y  trouve  principale- 
ment ,  sur  I'histoire  des  Cap6tiens ,  des 
details  qu'oii  ne  saurait  rencontrer  ail- 
leurs,  et  son  recitabonde  en  anecdotes 
peignant  de  la  maniere  la  plus  pitto- 
resque  les  moeurs  et  Tesprit  de  son  sie- 
cle.  Sa  Chroriique,  divis^  en  cinq 
livres,  s'^tend  depuis  Tan  900 ,  oCi  finit 
celle  de  Bede ,  jusqu*en  1046.  Eile  a  eti 

f>ubli(^e,  pour  la  premiere  fois,  dans 
es  Historian  Francorum  de  Pithou, 
Francfort,  1546,  in-fol.;  puis  dans  le 
tomelYdes  Scriptores  Francortim  de 
rlu  Ch^ne ,  et  dans  le  tome  X  des  His- 
toriens  de  France;  eile  a  ^t^  traduite 
dans  le  tome  VI  de  la  collection  des 
niemoires  relatifs  k  Thistoire  de  France, 
piibliee  par  M.  Guizot.  On  a  encore  de 
Glaber  une  vie  de  saint  Guillaume, 
abbe  de  Saint-B^nigne ,  sous  ce  titre: 
fnihelmi  ahhatis  gestorum  liber.  EUe 
est  ins^r^e  dans  plusieurs  recueils,  et, 
entre  aotres,  dans  les  Bollandistes,  au 
!•'  Janvier. 

Glaces  (fabrique  des)  en  France.  — 
Venise,  comme  on  sait,  eut  pendant 
longtemps  le  privilege  exclusif  de  fabri« 
quer  et  de  vendre  les  glaces  dans  toute 
I  Europe.  La  France,  corame  les  autres 
contr^es ,  6tait ,  sous  ce  rapport ,  tribu- 
tairede  cetter^publique,  lorsque  Eusta- 
che  Grand mont  et  Jean-Antoine  d'Au- 
tonneuil  obtinrent,  le  1**^  ao<lt  X634,  le 
privilege  de  fabriquer  des  glaces  et  des 
miroirs  a  Paris.  Ce  privile&e,  dont  la 
dur^  etait  de  dix'ans,  fut,  le  29  mars 
1640,  concede  par  ceux  qui  en  jouis- 
saient,  a  Raphael  de  la  Planche ,  tr^so- 
rier  g^n^ral  des  bdtiments  du  roi.  Gette 
entreprise,  qui  n*^tait  qu*une  specula- 
tion nnanciere,  languissait  et  ne  pre- 
nait  aucun  d^veloppement ,  ^uand  le  ve- 
ritable cr^ateur  de  Tindustrie  francaise, 
Colbert ,  rappela ,  k  force  d'argent  et 
de  promesses,  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers  fran^ais  employ^  dans  les  gla- 
ceries  de  Venise,  et  donna  en  outre ,  k 
la  manufacture  6tablie  a  Paris,  une  con- 
sistance  qu'elle  n'avait  jamais  eue ,  en 
r^rigeant  en  manufacture  royale.  Ce 
fut  pour  cette  entreprise  qu'il  fit  cons- 
truire  de  vastes  bdtiments  dans  la  rue 
de  Reuilly. 

On  ne  connaissait  encore,  5  cette 
^poque  y  que  les  glaces  soufO^s;  et  une 


compa^nie  de  moindre  importance ,  et 
qui  etait  aussi  privil^i^e,  en  fabriqoait 
a  Tour-la-Ville ,  pres  de  Cherbourg. 
Mais,  en  1688,  le  coulage  de  grandes 
glaces  fut  invent^  par  un  nomm^  The- 
vart,  suivant  les  uns;  par  Lucas  de 
N^hon ,  suivant  les  autres.  A  partir  de 
cette  epoque ,  on  comment  k  faire ,  en 
France,  des  glaces  plus  belles  et  plus 
grandes  qu*a  Venise,  qui,  g;r4oe  a  la 
perfection  de  nos  produits ,  fut  bientdt 
supplantee  sur  la  plupart  des  marches 
de  I  Europe.  On  vit  alors,  comme  Fa  dit 
Boileau : 

Nos  aitisant  frossien  rendos  indiutricax, 
Et  DOS  Toisins  fnutm  de  cc*  tribvts  toxilcs , 
Que  payait  k  leor  art  le  lose  de  nos  villes. 

Les  ateliers  ou  Ton  fabriquait  les 
grandes  glaces,  apres  avoir  ete  d'abord 
etablis  a  Paris ,  furent  ensuite  traosf^ 
r^s  k  Saint-Gobain  en  Picardie ,  o<k  lis 
sont  restes.  On  envoie  les  gla<%s  brutes 
k  Paris ,  oil  elles  resolvent  le  poli  et  le 
tain.  La  methode  du  polissage  a  ^te  in- 
vent^e  par  Riviere  Dufresny,  qui  vendit 
son  privilege  exclusif  a  la  oompagnie 
des  glaces. 

a  1 1  y  a  environ  trente  ans ,  dit  le 
Dictionnaii^  historique  de  Paris,  par 
Hurtaut  (public  en  1779) ,  qu'un  parti- 
culier  ayant  trouv^  le  secret  de  rallier 
et  r^unir  les  morceaux  d'une  glace  cas- 
see,  de, maniere  k  ne  point  s'apercevoir 
que  cette  glace  edt  jamais  et!6  brisee, 
voulut  (pour  le  bien  public)  le  mettre 
en  pratique ;  mais ,  soit  que  les  entre- 
preneurs de  la  manufacture  s*y  soieot 
opposes,  soit  d*autres,  raisons  dont  on 
n  a  point  connaissance ,  ce  merveilleux 
secret  est  deroeure  sans  eftet  (*).  » 

Les  manufactures  de  glaoes  existant 
actuellement  en  France  sont  celles  de 
Baccarat  (Meurthe),  de  Cirey-lcs-For- 

§es  (Meurthe) ,  de  Commentry  (Allier), 
e  Pr^montr^  (Aisne ) ,  de  R^hicoart- 
le-Chdteau  ( Meurthe) ,  de  Rive-de-Gier 
(Loire) ,  de  Saint  -  Gobain  ( Aisne ) ,  de 
Saint- Quircis  (Meurthe),  de  Tourla- 
ville  (Manche).  La  manufacture  de 
Saint-Gobain  est  la  plus  cdlebre  de 
toutes. 
Voici  comment  le  rapport  du  juiy 

(*)  L'inTention  du  raccomniodage  de  b 
faience  fut  sur  le  point  d'avoir  la  n^mesort, 
Yoyei  FAiaacB. 
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eentral  sur  Texposition  des  produits  de 
riadustrie  fran^aise,  en  1839,  s'expri- 
mail  au  sujet  de  cette  industrie :  «  La 
fabricatioo  des  glaces  a  fait  des  progr^ 
qui ,  poor  6tre  plus  caches ,  n*ea  sont 
pas  mojns  riela.  Sous  Je  rapport  de  la 
puret^  et  de  la  finesse ,  le  verre  qu'elle 
emploie  ne  laissait  rien  k  d^irer;  mais 
GO  pouvait  demander  k  cette  industrie 
quelques  efforts  pour  rempiacer  par  des 
moyens  mecaniques  plus  efficaoes,  ceux 
qu'elle  a  mis  en  usage  des  son  origine. 
Ces  efforts  ont  ^t^  accompiis  avec  un 
entier  suoc^s.  » 

Glaive  (droit  de)  jjus  gladU.  —  Ge 
ternie ,  emprunt^  aux  Romains,  est  em- 
ploy^ souvent,  dans  nos  anciens  au- 
teurs,  pour  designer  le  droit  qu*avait  un 
Juge  de  prononcer  la  peine  capitale.  Le 
droit  de  glaive  n'appartenait ,  en  France, 
qu*aux  seigneurs  nautsjusticiers.  (Voy. 
Haute  justice.) 

Glandsybs  ,  Glandeva,  Glanativa. 

—  C^tait  autrefois  une  ville  de  Pro- 
vence, qui  avait  titre  de  comt^  et 
d*6vSche.  Son  nom  se  trouve  des  le 
auatrieme  siecle;  mais,  apr^s  avoir 
tX€  successivement  devastee  par  les 
LfOmbards,  les  Sarrasins,  et  avoir 
^t^  ruin^e  dans  les  guerres  civiles, 
elle  fut  ruin^  de  fond  en  comble  par 
les  d^bordements  du  Var.  II  n*en  reste 
plus  qu'un  ancien  chdteau  qui  a  con- 
serve le  nom  de  Glandeves,  et  qui, 
au  sidcle  dernier,  etait  la  maison  de 
plaisaAce  de  T^v^ue  d*Entrevaux  (voy. 
ce  mot) ,  petite  vule  forte  situ6e  a  tres- 
peu  de  distance  de  remplacement  de 
Glandeves,  et  qui  s'^tait  torm^  de  ses 
ruines. 

Glabis  (occupation  du  canton  de). 

—  Vers  le  milieu  de  septembre  1799, 
Mass^na,  g6n^ral  en  cnef  de  Farm^ 
d'Helv^tie ,  qut  se  tenait ,  depuis  pres 
d'un  mois,  immobite  devant  Farmee 
austro-russe  6tab!ie  a  Zurich ,  pensa  ne 
pouvoir  differer  plus  longtemps  de  rou- 
vrir  les  hostilites.  En  ertet ,  apprenant 
que  le  marshal  Souvarof,  vainqueur  k 
riovi',  se  hAtait  de  passer  en  Suisse 
pour  y  renforcer  les  gen^raux  Hotze  et 
Rorsakof,  qui  commandaient  Tarm^ 
austro-russe,  il  voulut  les  attaquer  avant 
que  Souvarof  operdt  sa  jonction  avec 
eux.  11  se  disposa  done  a  franchir  la 
X^immat,  et  pendant  que  s*acbevaient 


les  pr^paratifs  n6cessdires,  il  jusea 
utile  a  la  reussite  de  ses  projets  ufte- 
rieurs  de  faire  occuper  le  canton  de  Cla- 
ris. Le  g^n^ral  Molitor  fut  charg6  de 
cette  expedition.  Sa  brigade ,  qui  faisait 
partiedela  deuxi^me  division  deTarro^e, 
aux  ordres  de  Lecourbe,  formait,  entre 
le  corps  de  cette  division  et  la  troisieme, 
aux  ordres  de  Soult,  une  espece  de 
i;arde  avanc^.  A  raison  de  Tespace  que 
ses  troupes  avaient  k  ^arder ,  il  ne  put 
guereemmener  avec  lui  que  douze  cents 
nommes  des  2'  et  84*  demi-brisades.  Le 
18 ,  ^  la  t£te  de  cette  faible  colonne,  il 
attaqua  brusquement  les  troupes  enne- 
mies  qui  defendaient  les  cimes  du  mont 
Bragel ,  les  cbassa  de  cette  position ,  et 
les  poussa  Tep^e  dans  les  rems  jusqu*au 
d^boucb^  du  Klon-Thal ,  qui  donne  ac- 
ces  dans  la  valine  de  Claris.  U,  les 
Autrichiens  se  retrancherent  avec  de 
Fartillerie  dans  le  village  de  Netstall , 
qui  ferme  Tissue  du  deGle.  Molitor,  lais- 
sant  un  bataillon  devant  ce  village ,  se 

Eorta,  avec  quatre  compagnies,  sur  le 
ourg  de  Claris,  qui  est  le  chef-lieu  du 
canton ,  et  les  ^tablit  en  avant  de  ce 
bourg,  sur  la  grande  route  de  Lintthal. 
Mais ,  comme  il  revenait  vers  Netstall 
pour  en  dinger  Fattaque,  il  tomba, 
avec  un  aide  de  camp  et  huit  hommes 
d'escorte,  au  milieu  d'un  corps  de  quinze 
cents  Suisses,  soudoyes  par  FAngle- 
terre;  et  ce  ne  fut  qu*en  se  faisant 
jour  F^pee  k  la  main  qu*ils  parvinrent 
a  rejoindre  le  bataillon  de  la  84",  dejl 
aux  prises  avec  Fennemi.  Une  partiedes 
Suisses  avait  suivi  Molitor :  bient6t  ils 
travers^rent  le  torrent  de  Lontsch ,  at- 
taquerent  les  Fran^ais  en  aueue,  et  je- 
t^rent  le  d^ordre  dans  leurs  rangs. 
Mais  cette  panique  ne  dura  qu*une  mi- 
nute :  les  grenadiers  se  reform^rent 
en  un  din  cf  oeil ,  charedrent  les  assail- 
lants  a  la  balonnette ,  crapres  Fexemple 
que  leur  en  donnait  Molitor ,  et  culbu- 
terent  dans  le  torrent  tons  ceux  qui  ne 
furent  ni  tu^s  ni  faits  prisonniers.  Pen- 
dant ce  temps,  les  quatre  compagnies 
de  la  2*,  laiss^s  en  avant  de  Claris , 
avaient  ^t6  ^galement  assaillies  par  les 
Suisses  et  par  un  bataillon  autrichien 
venu  de  Lintthal.  Apres  une  action  san- 
glante ,  eiles  s'ouvrirent  enfin  un  pas- 
sage, et  rejoignirent  leur  general  k 
Fentr6eduIuon-Tb9l.  Mplitor  eutdonc 
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h  lutter  toute  la  nuft,  avec  ses  mflle  oti 
ifot|£e  cents  hommes ,  eontre  cfng  ba- 
taillons  autrichiens ,  outre  les  Saisses. 
Voyant ,  vers  deux  ou  trofs  beures  6tL 
matin ,  les  munitions  s'^puiser,  il  pro^ 
fita  des  derniers  instants  de  t^nebreb 
pour  faire  amener,  sur  le  rebord  de  Ya 
plate-forme  qui  couronnait  la  hauteur 
oh  il  s'6tdit  ^bli ,  d*^normes  pierres 
qu'il  comptait  utitiser  dds  que  les  car- 
touches manqueraient.  Au  jour,  les 
Autrichiens  voulurent  emporter  d'as- 
saut  la  position  des  Fran^ai^  :  di^h  ils 
T  avaient  h  mo\i\6  r^ussi ,  lorsqne  Mo- 
litor  donna  ordre  de  pr^cipiter  sur  eux 
les  blocs  de  rochers.  Cette  terrible  ava^ 
lanche^  h  laquelle  ne  s^attendaient , 
ni  les  Autrichiens ,  nl  les  Suisses , 
les  ^ponvanta  tellement,  qu*ils  Idch^- 
rent  anssitot  pied.  Molitor  profita  de  ce 
premier  moment  d*hesitation  pour  faire 
battre  la  charge ;  on  tomba  sur  eux  a 
la  baionnette,  on  les  culbuta  de  toutes 
parts,  et  on  demeura  mattre  des  i'etran- 
ehements  de  Netstall.  Ce  brillant  fait 
d'armes  mit  les  Fran^ais  en  possession 
de  la  valine  de  Giaris :  le  general  Hotze , 
qui  n'avait  pu  les  emp^cher  de  s'y  eta- 
olir,  fut  contraint  de  se  retirer  derriere 
la  Linth ,  et  de  s'6loigner  ainsi  de  Sou- 
varof,  ce  qui  farilita  beaucoup  les 
operations  ult6rieures  de  Massena. 

Gl^be  (serfs  de  la).  Voyez  Serfs  et 
^tat  des  Personnbs. 

Gtoc^AtJ  (si6ge  de).  Le  grand  Fr^d6- 
ric ,  qui  avait  conquis  la  Sil^sie ,  ^it 
loin  de  pr6?oir  que  les  Fran^ais ,  ren- 
versant  la  puissance  quMl  a?ait  fondle 
par  ses  armes,  disputeraient  h  se^  suc- 
cesseuris  les  placed  de  cette  riche  pro- 
vince. Cependant ,  moins  de  vingt  ans 
apres  sa  mort ,  Napoleon  fut  vainqueur 
h  lena,  et  le  prince  J6rdme,  h  h  t^te 
des  auxiliaires  ailemands  ^  fit  bloquer 
la  forteresse  de  Glogau.  Cette  place  se 
rendit  au  general  Yandamme  apr^  un 
bombardement  de  qaelqnes  jours,  le 
f  d^cembre  1806.  Une  garnison  de 
S,000  hommes,  rest^e  prisonniere,  d^- 
posa  les  armes  sur  le  glacis ,  abandon- 
nant200  pidcesde  canon  et  des  magasins 
bien  ponrvus  de  munitions  et  de  vivres. 

—Glogau  ne  revint^  la  Prusse  qu'en 
?ertu  du  traits  concia  le  14  avril  1814 
avec  (e  comte  d*Artoi$. 

Gi«iPHON  (Marcus-Antonius),  rfa^nr 


tatfn,  naquit  dans  les  GaoleB  Atviron  til 
isilcle  avant  Tere  chr^tiennc,  de  paremk 
Hbres,  qui  Texposerent  peu  de  temps 
Bprds  sa  naissance.  II  6tudia  d'afoord  ) 
Marseille ,  qui  avait  alors  une  o^leM 
academic,  puis  se  rendit  |  Rome,  ou II 
embrassa  la  profession  de  grammairieii. 
01^  i\  obtint  les  plus  brfllants  succ^.  u 
eut  pour  Aleves  Cic^^ron  et  C^sar ,  et 
l*on  disait  de  lui  et  da  cel^fore  poete  Ta- 
lerins  Caton ,  son  compatriote ,  qne  le 

Sremier  faisait  des  orateurs  et  le  second 
es  poetes.  II  mourut  tg€  d'environ  50 
ans.  On  lui  attribuait  un  frand  nombre 
d'ouvrages  perdus  aujoura*hai. 

Nous  ne  savons  pourquoi  M.  Am- 
pere, dans  son  HisMre  litlircdre  de  h 
France,  a  omis  de  mentionner  Gni- 
phon. 

GOBEL  (Jean-Baptiste- Joseph) ,  M- 
que  const  it  utionnel  de  Paris ,  nagnit  i 
Tbann  (Alsace)  en  1727.  II  avait  et£ 
nomm^  en  1772  6v5que  in  partUnu  «- 
fidelium.  et  se  trouvait  en  1789  sufTra- 
gant  de  V^v^que  de  Bdle ,  Iorsqu*il  fi|t 
Su  di^put^  aur  etats  g^n^raux  par  le 
derg6  de  Befort.  Son  adh^ion  absolde 
h  la  nouvelte  constitution  ecclesiastiqoe, 
quoique  tardive,  le  recommanda  aox 
suf5*a^es  des  ^lecteurs ,  qui ,  dans  trofs 
dioceses  differents,  rappelerent  aa  sk^ 
^iscopal.  n  opta  pour  !*arcbev6che  2e 
Paris ,  et  re^ut  rinstitution  canoniqoe 
de  I'ancien  ^v^que  d'Autun,  tallevraod; 
sur  le  refns  de  Tarchev^que  de  iSens  et 
de  r^v^que  d'Orleans.  Gobel  publia  xaft 
lettre  pastorale ,  dans  laqaelle  H  s^atta- 
cha  k  prouver  mie  les  Sections  popit- 
fanres  ^taient  seules  conforraes  aux  usa- 
ges de  la  primitive  ^glise :  il  fit  paraftit 
aussi  un  mandementpourfelicttfT  Louis 
XVI  sur  son  acceptation  du  pacte  coos- 
trtutibnnel.   Quelques  biograpfaes  out 

Sretendu  que  Gobel  se  lassa  oependadt 
e  son  rdle  patriotique  ,  et  qu  il  teota 
de  rentrer  en  grdce  aupr^du  saint- 
si6ge,  mais  que  ses  propositions  n*aj«il 
pas  ilk  acceptees ,  il  se  rejeta  avec  uoe 
recrudescence  d*ardeur  dans  le  niouTt- 
ment  r^volutionnaire.  Ce  qui  est  incofh 
testable ,  c^st  que  rarchevdque  oonsti- 
tutionnel  se  mit  tout  ^  coup  parmi  tes 
chefs  des  anarchistes,  devint  le  comoa- 
gnon  des  Hubert,  des  Chaaroette,  do 
Anacharsis  Clootz ,  et  dibnna  le  seas* 
dal^  de  la  plus  honteusd  apoatasie, 
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pmr  pr^ider  aax  orgies  da  ccrtt«  de  fa 
RaiflOD.  On  vit  le  pr^tre  septuag^naire 
moeher  une  partie  de  son  clergy  k  la 
barre  de  la  ConYention ,  et  declarer  soh 
lennelleinent  «  qu'il  avait  ^i^  pendant 
c  goixante  aonto  im  hypocrite ;  que  la 
c  religion  quMl  professait  depuis  son 
«  enfoiice  n*a?ait  pour  base  que  le  men- 
a  songe  et  I'erreur. »  Gr^goire  s'eleva 
vivement  contre  cette  profanation,  que 
Danton  et  Robespierre  iirent  cesser 
( voyez  Abjubatioh  ).  Gobei ,  com- 
pris  dans  Taccusation  que  le  comity 
de  salot  public  dirigea  contre  la  fac- 
tion qui  voulffit  fonder  Tordre  social 
sor  Fath^isme,  fut  condamn^  h  mort 
avee  Clootz,  Hebert,  etc.^  et  nionta  sur 
r^chafaud  le  24  germinal  an  n.  On  as- 
sure qu'a  rapproche  du  supplice,  faisant 
succMler  la  faiblesse  ou  le  repentir  k 
son  audace  irr^ligieuse,  il  6crlvit  a  Tun 
de  ses  Ticaires  poUr  lui  transmettre  sa 
confession ,  et  16  supplier  de  venir  lui 
donner  Tabsolution  k  la  porte  de  sa  pri- 
son. 

GoBBLET  (service  du).  L'un  des  sept 
offices  de  bouche  de  la  maison  du  roi. 
II  se  subdivisait  en  paneterie-bcmche  et 
ichansannerie 'bouche  y  et  6tait  dirig^ 

Far  un  chef  du  gobeiet,  servant  le  roi 
^p^e  au  cot^.  Ce  fonctionnaire  avait  le 
som  de  preparer  le  convert  du  roi ,  le 
tiDge ,  le  pain ,  le  fruit ,  de  disposer  le 
Tin ,  Teau ,  etc.  Les  officiers  du  gobe- 
iet faisaient  en  presence  du  premier  va- 
let de  cbambre  Tessai  de  tout  ce  qu'ils 
ai^rtaient. 

GoBKLiNS.  Genom,  donn^^  la  manu- 
facture royale  de  tapisseries  k  Paris,  lui 
▼ient  de  Gilles  Gobelin,  c6l^bre  teintu- 
rier  originaire  de  Reims ,  et  qui  vivaft 
sous  le  r^gne  de  Fran<^is  T'.  Gobelin 
demeurait  au  faubourg  Saint-Marceau , 
et  sa  maison  ^it  situ^e  sur  I'emplace- 
ment  qu'occupe  aujourd'hui  la  manu- 
facture de  taptsserie.  On  lit  dans  TEn- 
cy^o^'\%  de  Diderot :  «  La  fortune  ra- 
pide  de  clbt  industriel  acquit  une  grands 
c^l^brit^  dans  le  quartier.  De  la  le  norti 
donne  par  le  peuple  a  son  6tablissement 
et  la  riviere  <pii  le  traversait.  »  D*autres 
Buteors  font  remonter  jusqu'au  quator- 
Bieroe  sikle  T^tablissement  de  teintu- 
ners  en  cet  endroit;  mais,  quoi  quil  en 
Soitf  on  n^  pent  raisennabl^ment  cher- 
cher  forigioe  dt  Ttobiissement  qui 


nous  occupe  au  deli  des  frires  Gobelin , 
qui  seuls  poss^daient  le  secret  de  la  belle 
tetnture  en  ^carlate. 

La  fortune  quils  acquirent,  si  elle  fdt 
kssez  grande  ponr  attirer  Tattention, 
ne  le  fut  pas  assez  pour  subvenir  aux 
fVais  d'une  Industrie  qui  d^^ait  consf- 
d^rablement  ^tendue .  et  les  freres  Go- 
belin furent  forces  de  quitter  le  com- 
merce. L'^tablissement  passa  alors  a 
divers  propri^taires  .  et  perdit  un  pen 
de  son  ^lat.  Ce  ne  rut  qn'en  1650,  en- 
tre  les  mains  d^un  Hollandais  nomm^ 
Gluck  et  d'un  tapissier  de  Bruges,  qu*il 
reconquit  son  ancienne  reputation  et 
^veilla  la  sollicftude  de  Colbert.  Ce  nil- 
nistre  fit  acheter  tous  les  bdtiments  et 
tons  les  jardins,  et  commencer  la  cons- 
truction de  rh6te1  actuel ,  qui  n*a  pas 
moins  de  90  toises  de  longueur  sur  en- 
viron 60  de  largeur.  Les  ateliers  et  de- 
pendances  furent  terminus  en  1666. 
Ce  fut  alors  Thdtel  royal  des  Gobelins, 
nom  qu*on  changea  bientdt  pour  celui 
de  manufacture  rbyale  des  tapisseries 
et  des  meubles  de  la  couronne. 

En  1667,  les  travaux  commenc^ent ; 
mais  tout  fut  organist  sur  une  vaste 
6chelle,  et  avec  le  cdract^re  grandiose 

2ui  distingue  les  conceptions  de  cette 
poqne.  Les  Gobelins  devmrent  une^cole 
des  arts  et  metiers ;  il  y  eut  des  ateliers 
de  bijouterie,  d'ebenisterie,  de  margue- 
terie,  de  pcinture,  de  gravure,  etc.  tfne 
foule  d'artistes  et  de  dessinateurs  y  fu- 
rent appel^s  de  tous  cot^s.  Des  chefs 
d'ateffer  flirent  ^tablis ,  et  sous  leurs 
ordres  on  entretint  60  ^l^ves  aux  irais 
du  tr6sor  public.  Mais  cette  manufac- 
ture ne  fut  un  ^tablissement  sans  rival 
en  Europe,  et  n'atteignit  la  haute 
reputation  dont  ell6  ii*d  plus  cess^  de 
jonir ,  qu^  I'^poque  ou  la  tapisserie , 
cessant  d'etre  un  metier ,  devint  un  art 
dans  les  mains  et  sous  la  direction  de 
te  Brun ,  que  second erent  les  plus  ha- 
biles  peintres  de  Tecoie  fran^aise. 

En  1690,  Mignard  succ^da  k  le  6run, 
et  la  manufacture  continua  k  prosp6rer 
jusqo'en  1695,  epoque  ou  la  penurie  du 
tresor  forca  de  suspendre  subitement 
toutes  les  commandes ,  et  de  congedier 
une  partie  des  ouvriers  et  des  el^ves. 
Les  ateliers  furent  rouverts  sous  le  rk- 
gne  de  Louis  XV,  et  on  rem6dia  alors 
a  un  grand  inconvenient.  Jusqu*^  ds 
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moment ,  pour  faire  la  tapisserie ,  on 
avail  coup/les  tableaux  par  bandes  qu'on 
placait  pres  de  la  chatne ;  on  iinagioa , 
en  1747,  de  prendre  sur  du  papier  trans- 
parent tous  les  traits  du  tableau,  et  d*ap- 
pliquer  ce  papier  sur  la  chalne ,  comme 
on  le  faisait  auparavant  du  tableau 
mime.  En  1759 ,  le  c^i^re  m6canicien 
Vaucanson  introduisit  encore  de  nou- 
velies  ameliorations. 

En  1789,  lors  de  la  revolution,  la  ma- 
nufacture fut  dedaree  nationale.  Tout 
5*3^  faisait  autrefois  a  Tentreprise ;  le  rot 
lui-mlme  payait  les  pi^s  de  tapisserie 
au  fur  et  a  mesure  de  leur  livraison. 
Alors  les  ouvriers  furent  payes  a  Tan- 
n6e ,  et  il  fut  d^cr^te  que  la  tapisserie 
seule  serait  fabriqu6e  dans  cet  etablis- 
sement.  Les  autres  corps  de  metiers  fu- 
rent cong^dies.  Le  manque  de  fonds  fit 
encore  vaquer  la  manufacture  jusqu*^ 
I'an  IX.  A  cette  6poque,  un  ^rand 
Dombre  de  tableaux  qu'inspirait  a  nos 
peintres  notre  gloire  militaire,  furent 
reproduits  par  la  tapisserie;  on  copia 
les  tableaux  deGros,  de  G6rard,  de 
Girodet ,  et  la  reputation  que  s*acquit 
la  manufacture  par  la  reproduction  de 
ces  belies  pa^es,  s*augmenta  encore  par 
les  copies  qui  furent  faites  des  tableaux 
de  Rubens  sous  la  restauration.  En 
1826 ,  on  entreprit  la  fabrication  de  ta- 
pis facon  de  Perse,  et  dans  la  mime  an- 
nle ,  la  fabrique  de  la  Savonnerie  fut 
rlunie  h  cetle  des  Gobelins. 

Les  ateliers  de  la  manufacture  sont 
au  nombre  de  quatre.  Tout  ce  qui  con- 
oourt  a  la  fabrication  de  la  tapisserie 
est  fait  par  les  artistes  eux-mlmes ;  ils 
ourdissent  leurs  cliatnes ,  calquent  et 
decalquent  leurs  tableaux ,  sous  la  sur- 
veillance du  chef  d'atelier  et  d^un  pein- 
tre.  Dans  Tltablissement ,  se  trouvent 
un  magasin  ^Ineral  et  un  magasin  de 
detail  des  lames  et  des  soies.  Cbaque 
metier  a  en  outre  son  armoire  particu- 
Here.  Pour  operer,  Touvrier  se  place 
devant  le  canevas ,  taodis  que  son  mo- 
dule est  derriere  iui ,  et  il  se  retourne 
de  temps  en  temps  pour  comparer  la 
teinte  des  fils  qu  il  emploie  avec  celle 
du  tableau.  Un  atelier  de  teinture  est 
aussi  compris  dans  la  manufacture.  A 
Taide  de  ces  immenses  ressources  et 
des  procedes  les  plus  ingenieux ,  on  est 
parvenu  k  donner  aux  tapisseries  des 


Gobelins  tout  le  prestige  de  nos  ptas 
beaux  tableaux,  et  avec  tant  de  suon, 
qu'un  oeil  peu  exerce  ponrrait  8*y  trou- 
per au  premier  abord. 

Dans  beauooup  de  pays  Strangers  oo 
a  eieve  des  etablissements  auxqueb  b 
manufaaure  des  Gobelins  a  aervi  de 
modeie ,  mais  qui  sont  loin  de  pouvoir 
rivaliser  avec  eUe. 

GoBBRT  (r^apoieon).  «Le  a  mai  18S3, 
a  Yitre ,  un  jeune  homme  de  36  an 
faisait  son  testament ,  et  y  ins^rait  oes 
paroles  nobles  et  touchantes,  ou  se  t6> 
veleut  tout  k  la  fois  un  triste  deooura- 
gement,  Tidee  d'une  fin  prochaine,  etua 
coeur  genereux  qui  se  ranime  k  la  peo- 
see  d*un  projet  inspire  par  ramour  le 
plus  vif  de  la  gloire  ae  la  France : «  Tan- 
«  rais  voulu  rendre  ma  vie  utile  a  mon 
«  pays;  j'ai  fait  des  projets,  et  leeon- 
«  rage  ne  m*aurait  pas  manoue ;  mais  b 
«  same  n^aliume  pas  le  flambeau  demon 
a  intelligence,  et  toutes  mes  facultes, 
c  grandes  peuMtre ,  lanniissent  eteis- 
a  tes.  L*etude  est  une  lutte  qui  m'e- 
«  puise  et  ou  je  succombe.  Que  ma  moit 
a  du  moins  soit  utile  k  ma  patrie ,  el 
a  puisseje  faire  avec  mes  bieos  oe  qoe  je 
ft  n*ai  pu  faire  avec  mon  esprit ! 

«  Je  veux  que  la  masse  de  mes  btens 
«  soit  vendue ,  bors  ceux  dont  j'ai  indh 
«  aue  Temploi ,  et  que  legs ,  travaux  et 
«  frais  soloes ,  le  capital  soit  place  sor 
«  la  dette  publique.  Ten  Idgue  une  moi- 
c  tie  a  TAcademie  des  inscriptions  ct 
«  belles-lettres,  et  je  desire  que  les  neuf 
«  dixiemes  de  rinterlt  soicnt  proposes 
c  en  prix  annuel  pour  le  travail  le  plus 
«  savant  ou  le  plus  profond  sur  Thistoire 
«  de  France  et  les  etudes  qui  s'y  ratta- 
«  chent ,  et  Tautre  dixieme  poor  cdoi 
« dont  le  merite  en  approcbera  le 
«  plus,  etc.  • 

L'autre  moitie  Itait  legume  k  TAcade- 
mie  fran^ise,  a  I'auteur  du  moroeau  le 
plus  eloquent  d'histoire  de  FraDoe,  aoiB 
la  restriction ,  comme  pour  to  1^  pre- 
cedent, que  Tauteur  jouirait  du  prix 
jusqiKa  ce  qu*un  autre  fit  un  oovrage 
superieur. 

Celui  qui  s'exprimait  ainsi ,  cdui  q« 
disposait  si  largement  de  sa  fortune  ca 
faveur  de  la  patrie ,  etait  le  fils  uniqut 
du  general  Gobeit  (*). 

n  Extrait  d'uD  rappoit  &it  k 
de»  inscriptions,  lo  95  Mptenbn  184a 
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Napol^n  Gobert  fut  un  des  douze 
enfants  de  mar^chaux  ou  g^n^raux  qui 
fiirent  baptises  avec  le  fits  du  roi  de 
Holtande ,  et  a  qui  Tempereur  servit  de 
parrain.  Possesseur  h  sa  majority  d*une 
fortune  considerable ,  et  orphelin ,  it 
combattit  avec  les  Parisiens  en  juillet 
1830.  C^dant  plus  tard  au  besdin  de 
demander  k  un  voyage  lointain  des  dis- 
tractions et  la  reparation  de  ses  forces, 
il  partit  pour  TEgypte.  Sept  mois  a  peine 
aprds  avoir  fait  son  testament,  il  mou- 
rut  au  Caire. 

Outre  les  dispositions  testamentaires 
dent  nous  venons  de  parler ,  le  baron 
Gobert  destipa  300,000  francs  aux  frais 
de  r^rection  d'un  monument  h  la  m^- 
moire  de  son  pere,  et  fit  don  de  ses 
fermes  en  Bretagne  aux  fermiers  gui  les 
tenaient ,  sans  leur  imposer  d  autre 
charge  que  de  faire  apprendre  k  lire  et 
a  ecrire  a  leurs  enfants. 

Le  general  baron  Gobert  s'^tait  dis- 
tingue en  Italic  en  1800,  puis  a  Texpe- 
dition  de  la  Guadeloupe.  II  avait  rait 
ensuite  la  campagne  ue  1806  en  AUe- 
magne,  avait  passe  en  Espagne,  et  6tait 
mort  a  Baylen  d*une  balle  qu*il  re^ut  h 
la  t^te  au  moment  ou,  dans  un  combat 
livre  entre  Baylen  et  le  Guadalquivir,  il 
imprimait  un  nouvel  ^lan  h  ses  troupes. 

uoBTN.  Get  auteur,  dont  la  vie  est 
peu  connue.  mais  qui  ne  fut  pas  cepen- 
dant  h  son  epoque  sans  quelque  renom- 
mee ,  se  trouve  place  sur  la  limite  du 
quinzieme  et  du  seizieme  siecle.  On  rap- 
porte  qu'il  ^tait  avocat.  Entra-t-il  plus 
tard  dans  les  ordres ,  comme  semble- 
raient  I'indiquer  diff(6rents  titres  qu*il 
se  donne  lui-m^me  dans  ses  ^rits  ?  II 
est  permis  d'en  douter,  si  Ton  consid^re 
la  nature  de  Fouvrage  qu*il  publia  en 
1505,  et  qui,  sous  le  nom  de  Loups  ra- 
vissants  y  est  une  satire  amere  dirig^e 
contre  le  clerg^.  Les  Umps  ravissants 
ne  sont  autre  chose  que  les  prStres.  Ce 
roman ,  en  douze  chapitres ,  est  ecrit 
dans  la  forme  all^orique  :  on  y  trouve 
dame  Martalitiy  dame  Famine^  et  tou- 
tes  ces  personnifications  qui  abondent 
dans  ie  roman  de  la  Rose.  Gobin  se  rat- 
tache  k  cette  6cole  de  poetes  qui  jus- 
m'k  Marot  suivirent  les  errements  de 
Jean  de  Meung ;  mais  sa  po^sie ,  quoi- 
que  plus  nouvelle,  est  moms  bonne  que 
eelie  de  son  moddle,  et  sa  prose  est 


basse  et  proHxe.  La  curiosity  peut  seule 
faire  recnercher  les  fables  de  la  Cigale 
et  de  la  fourmi,  du  Meimier ,  son  fits 
et  I'dne,  dans  ce  Hvre  condamn6  depuis 
longtemps  a  un  Sterne!  oubli. 

GoDABD  (Pierre) ,  tambour  k  la  4S* 
demi-brigade  d'iofanterie  de  ligiie,  che- 
valier de  la  Legion  d'honneur,  n6  dans 
le  departement  de  TEure.  Au  passage 
de  rinn,  le  35  decembre  1800,  ce  tam- 
bour s*^tant  avanc6  sur  un  pont  que 
Tennemi  d^truisait ,  poursuivit  seul  les 
Autrichiens,  et  battant  la  charge  d'une 
main  pendant  guMI  sabrait  de  Tautre,  il 
tua  plusieurs  d  entre  eux.  On  lui  donna 
des  baguettes  d'honneur. 

GoDBAU  ( Antoine),  ^v^ue  de  Grasse, 
ne  en  1605  a  Dreux,  futun  des  premiers 
membres  de  I'Acad^mie  fran^^ise.  U  a 
beaucoup  travailie.  On  a  oublie  ses  poe- 
sies qui  Tavaient  rendu  c^lebre  k  Thdtel 
Bambouillet,  ou  il  etait  le  nabt  de  Ju- 
lie ;  mais  son  Histoire  de  Vigtise ,  de^ 
puis  le  commencement  du  monde  JuS' 
qu*a  la  fin  du  huUiime  siecle  y  5  gros 
vol.in-fol.,  Paris,  1653,  1678;  ses  EUh 
ges  historiques  des  empereurs  y  etc. , 
1667 ,  in-4  ;  ses  yies  de  saint  Paul, 
saint  Augustinj  saint  Charles  BorrO' 
mie  y  le  recommandent  encore  aux  lec- 
teurs  modernes.  On  pretend  que  Go- 
deau  dut  son  ev^ch^  de  Grasse  au  d^sir 
que  Richelieu  eut  de  faire  un  bon  mot. 
L'abb6  lui  pr^sentant  une  paraphrase 
du  cantique  Benedicite.  le  ministre  lui 
r^pondit :  ^  Vous  me  cfonnez  Benedi- 
citey  moi  je  vous  donne  Grasse  {jgrA- 
ces).  V 

«  Godeau ,  est-il  dit  dans  le  M4na^ 
giana ,  III ,  336 ,  ^toit  parent  de  Con- 
rart ,  fort  laid  et  petit ,  mais  probe.  » 
Ces  derniers  mots  trouvent  leur  confir- 
mation dans  le  passage  suivant  des  Mi- 
langes  tiris  des  lettres  manuscrites  de 
Chapelain  :  «  On  avoit  iet^  les  yeux 
sur  lui,  y  est-il  dit,  pour  r^ducation  de 
M.  le  dauphin  ;  mais  le  zele  quMl  avoit 
marqu^  en  quelques  occasions  contre  la 
morale  reldcb6e  lui  fit  donner  Texclu- 
sion.  »  Godeau  mourut  k  Vence  en 
1673. 

GoDBFBOt ,  due  de  Bouillon  et  de 
Lothier,  margrave  d'Anvers  et  premier 
roi  de  Jerusalem.  Ce  h^ros  de  la  pre- 
midre  croisade  naquit,  selon  les  uns,  a 
Boulogne-sar-Mer,  selon  les  antres,  au 
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Tilla^  de  B^i,  pres  Nivelle,  daos  un 
cli&teau  qu'on  montrait  encore  a  la  lifi 
du  dernier  siecie.  Son  pare  eta  it  Eusta- 
che  de  Boulogne,  beau-frere  d'Edouard 
le  Confesseur ,  et  il  comptait ,  dit-on  , 
(Qbarleinagne  j>armi  ses  ancdtres.  Son 
oocle  Godefroi  le  Bosgu  lui  ayant  trans- 
mis  le  duch^  de  Lorraine ,  rentpereur 
Henri  IV,  anim^  oontre  sa  famille  d'uQe 
baine  h^^itaire,  lui  en  refusa  d^abord 
Tinvestiture.  Mais  il  flnit  par  se  recon- 
cilier  avec  luf ,  et  dans  la  suite ,  quand 
il  fut  persecute  par  le  pape,  il  lui  confia 
Tetenaard  de  TEmpire.  Godefroi  fut  di- 
gne  de  ea  noble  depot.  En  1080 ,  il  tua 
du  fer  de  ce  drapeau  Tanti-Cesar  Ro- 
dolpbe.  En  10&3 ,  il  le  planta  sur  les 
mUrs  de  Rome,  oil  il  monta  le  pre- 
mier. Mais  une  fijevr^  Tiolente  Tayaot 
saisi  ^  la  suite  des  fatigues  de  ce  sieg^ , 
il  se  crut  frappe  par  le  ciei  pour  avoir 
port^  lea  armes  contre  le  successeur  de 
iaint  Pierre,  et  fit  veeu  d'aller  a  Jerusa- 
lem ,  non  en  pelerin ,  mais  avec  une  ar- 
m^.  U  avait ,  du  reste ,  manifest^  ce 
projet  des  son  enfance. 

Lofsque  TOccident  s*arma  pour  con- 
qu^rtr  le  saint  tombeau ,  Godefroi  prit 
la  croix  et  parttt  le  15  aodt  1096.  Dix 
mi  lie  chevaliers  le  suivirent ,  avec 
soixanfte  et  dix  mille  homip«s  de  pied , 
Frangais,  Lorrains,  AHemands.  II  prit 
sa  route  par  TAlleinagne  et  U  Hongrie. 
Arrive  devant  Constantinople,  qui  etait 
le  rendez-vous  g6n^ral  des  croises,  il 
for^  Tastucieux  Alexis  h  remettre  en 
liberty  Hugoes  de  Vermandois,  frere  du 
roi ,  et  quelques  autres  seigneurs  qui 
s'^toJent  laiss^  prendre,  II  eut  alors  a 
eombattre  noD-seutement  les  ruses  et  la 
perfidie  de  rempereur  grec,  mais  en- 
core la  cupidite  de  ses  compagnons 
d'ermes  qui,  seduita  par  les  merveilles 
de  Topulente  ville  du  Bosphore ,  se  se- 
raient  bien  aoeommodes  de  borner  la 
leur  p^lerinage,  et  de  se  partager  une  si 
ricbe  proie.  Mais  Godefroi  leur  dectara 
^u'il  n  etait  pas  venu  pour  faire  la  guerre 
ft  des  Chretiens ,  et  lies  pressa  de  mar- 
dier  vers  le  butde  leur  expedition.  Eufin 
lescrois^passerenten  Asie,  apres  avoir 
4'avance  tai't  iMimmage  de  leurs  con- 
quotes  a  Tadroit  Alexis.  Avec  v^ne  defe- 
rence qui  ne  coOtait  pas  beaucoup  a  son 
humility,  GodefrQi  tout  le  premier  s'^- 

tait  mfimwU^  dmi^\  lui  > «»  se  famnt 


son  vassal,  et  lorsqu'ii  son  d^pvtfl 
avait  et^,  comme  les  autres  croises, 
comble  de  presents  par  Alexis ,  il  avait 
tout  distribu^  au  peuple  et  aux  cliefs. 
Pendant  le  memorable  si^e  de  SI- 
c6e ,  le  due,  dont  la  force  ^ait  prodl- 
gieuse ,  se  signala  par  une  adresse  et 
une  valeur  admirables.  Quand  rario^e 
chr^tienne  reprit  sa  route,  harcelee  par 
la  faim,  par  la  soif,  et  par  des  nms 
de  Turcs,  ce  fut  encore  lui  qui  maintes 
fois  assura  son  salut.  Dans  la  grande 
disette  d'eau  qu'elle  eprouva  en  travcr- 
sant  risaurle,  et  qui  a  inspire  au  Tasse 
un  admirable  episode,  on  le  vit  se  priver 
genereusement  de  ses  propres  provisions 
pour  secourir  ses  compagnons  dVraes. 
bans  la  fertile  plaine  d'Antiocbe,ou  les 
croises  arriverent  apr^s  tant  de  prira- 
tions,  Godefroi  etant  alle  a  la  chake,'st 
s^etant  toirte  de  sa  troupe ,  trouva  un 
des  siens  aux  prises  avec  uii  ours.'  Sai- 
sissant  son  ^pee,  il  attira  la  b£te  sor  loi 
et  la  tua ;  mais  il  soufifrit  loogtemu  de 
ses  cruelles  morsures.  Au  siege  uAn- 
tioche,  a  peine  gueri  de  ses  blessures, 
il  se  signala  par  une  nouvelle  prouesse, 
et  d*un  coup  d'ep^  fendit  un  cavalier 
turc  en  deux  parties,  de  Tepaule  a  la 
selle.  Ses  prodiges  de  valeur  contribue- 
rent  encore  a  la  victoire  par  UqueUe  les 
croises,  d'assiegeanls  devenus  assiegcs, 
disperserent  riimombrable  armee  des 
Turcs,  et  se  retrouvereot  maftresdeb 
campagne  d'Antioche  et  du  cbemia  de 
Jerusalem.  EnGn  Tarmee  arriva  devant 
cette  Jerusalem  tant  desiree.  Ce  fut  Go- 
defroi qui ,  avec  un  petit  oombre  de 
braves,  eut  la  gloire  de  s*^laacer  le  pr^ 
mier  sur  les  murailles.  SMI  ne  put  em- 

f^^her  Teffroyable  massacre  qui  suitit 
a  victoire ,  Texemple  de  sa  moderatloB 
et  de  sa  pi^te  rappela  du  moi as  a  cox* 
nij^mes  ces  faroudies  vaiuqueurs  9111 , 
tout*  saoglants  ,  allfrent  apres  hii  se 
prosterner  avec  larmes  et  gemisGements 
devant  le  saint  tombeau. 

«  II  s'a^it  ensuite  de  savoir  qud  se- 
rait  le  roi  de  la  conqudte ,  qui  aurait  le 
triste  honneur  de  defendre  Jerusalem. 
On  institua  une  enqu^e  sur  chacun  des 
princes ,  afiu  d*elire  le  plus  digne ;  an 
Kterfogea  Wurs  ser viteurs,  pour  dfrov- 
vrir  leurs  vices  caches....  Ceux  du  dic 
de  Lorraine  I  interroges  ^  leur  tow. 
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rien  k  dire  contre  lui ,  sinon  auMl  res- 
tdit  trop  longtemps  dans  les  eglises,  aa 
delli  meme  des  offices ;  qu'il  allait  tou-* 
jours  8*engu^ant  atix  pr^tres  des  his- 
toires  representees  dans  les  images  et 
les  peintures  sacrees<,  au  |;rand  mecoo- 
tentement  de  ses  amis  qui  Tattendaient 
pour  Ic  repas(*).  » 

les  eieeteurs  proclamerent  done  le 
nom  deGodefroi.  II  seresigna;  n>ais  le 
litre  d'avoue  et  baron  du  saint  sepaicre 
fut  le  seiil  qu'il  voulut  accepter ,  refu- 
snnt  de  porter  une  couronne  d'or  dans 
un  lieu  66  le  Sauveur  avalt  et^  couronn6 
d^epines.  O^s  la  premiere  ann^e ,  il  eut 
h  conibattre  une  armee  innombrable  de 
Fatimites  ^gyptiens,  quMl  vainquit  dans 
la  piaine  d'Ascalon.  Apres  cet  exploit , 
Tarm^e  des  croises  quitta  la  Palestine , 
laissant  h  peine  au  nouyeau  souverain 
300  chevaliers  pour  defendre  ce  petit 
fttat  Chretien  ,  cerii^  de  tous  c6t6$  par 
les  fnfid^les.  Tancrede  avait  ^te  le  seul 
d'entre  les  chefs  qui  edi  voulu  rester 
avec  lui.  Cependant  il  sut  proteger  ses 
frontleres,  sanscessetn  butteoux  agres- 
sions de  Tennemi ,  et  faire  r^gner  ror- 
()re  parmi  ses  sujets,  gens  issus  de  tant 
de  nations  diverses.  Assist^  de  ses  ba- 
rons ,  il  or^anisa  la  feodalite  dans  son 
royaume ,  sous  une  forme  plus  severe 
encore  que  dans  aucun  pays  de  TOcci- 
dent.  L  ordre  hierarchique  et  tout  le 
detail  de  la  justice  y  furent  regies  par 
un  code  fameux ,  conuu  sous  le  nom 
d'Msises  de  Jirusahm.  et  qui  firt  de- 
pose en  grande  pompe  aans  rrglise  du 
Safnt-Sepulcre  (**).  Arrive  ainsfau  but 
^e  son  aventureuse  expedition,  le  roi  de 
Jerusalem  se  laissa  alter  a  ia  tristesse , 
au  decouragement.  II  languit  quel(|ue 
temps ,  a  geroir  sans  doute  sur  le  mise- 
rable resuitat  de  tant  dlieroYques  ef- 
forts, et  mourut  dans  sa  capltale ,  le  18 
juillet  1100,  ^  r^e  de  38  ans.  Quelques 
auteurs  pretendent  quMi  fut  empoisonne 
par  des  fruits  que  reruir  de  Cesaree  lui 

(•)  Michelet ,  »•  Vol  de  I'Hist.  de  France, 
p.  a5i. 

(**)  Ce  curieux  monument  legiskitlF,  dont 
il  a  ete  fait  plusieurs  redactions,  a  ete  im- 
prime  en  italieu  a  Yenise  (iD'i;) ,  et  en  fran- 
^18  k  Bourgea  (1690).  M.  )e  comte  Arthur 
Beugnot  en  prepare  une  nouvelie  edition 
dont  le  premier  volume  a  deja  paru.  (Voyez 
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avait  presentes  k  son  retour  d'une  expe- 
dition. Son  corps  fut  depose  dans  Teri- 
eeinte  du  Calvaire ,  pr^s  du  saint  ton>* 
beau  que  son  bras  arait  si  bien  de- 
fendu. 

Godefroi  n*etait  pas  d*une  taille  tr^s* 
eievee;  mais  sa  force  etait  extraordi- 
naire :  il  faisait  yoler  d'un  seul  coup  de 
sabre  la  tete  d'un  chameau  ou  d*un 
boeuf.  A  sa  prodigieuse  valeur ,  il  joi- 
gnait  da  reste  une  douceur  et  une  sim- 
plicite  ad  mi  rabies.  Des  ambassadeurs 
arabes  s*^tonnaient  en  le  yoyant  assis 
par  terre ;  il  leur  repondft  tristement : 
«  La  terre  n'est-elle  pas  bonne  pour 
«  nous  servir  de  siege  pendant  un  teinps» 
A  quand  nous  ailons  rentrer  pour  tou- 
« jours  dans  son  sein  }  »  Its  se  refire- 
rent  penetres  d'admiration.  Sa  piete 
effa^ait  celle  des  pr^tres  et  des  moines , 
et  sa  purete  Ait  singuliere.  II  ne  se  ma- 
ria  point ,  et  garda  jusqu'li  la  mort  sa 
virginite.  Aussi  son  nom ,  ceiebre  par 
la  poesie  comme  par  Thistoire  ,  «  rap- 
pelle  encore  aujourd'hui  les  vertus  des 
temps  heroTques ,  et  doit  vivre  parmi 
les  hommes  aussi  longtemps  que  le  sou- 
venir des  croisades  (•). » 

GoDEFKOY  (Denis),  ceiebre iuriscon- 
suite,  ne  a  Paris ,  en  1549 ,  d'un  con- 
Sfiller  au  Chdtelet.  Les  troubles  civ  its 
!e  forcerent  de  se  relirer  a  Geneve  ,  et 
de  la  en  Altemagne ,  ou  il  professa  le 
droit  dans  plusieurs  universites.  Le 
succes  qu*obtinrent  ses  locons  fut  si 

frarid  qu'on  essaya  de  le  rnppeler  en 
ranee,  en  lui  oflfrant  la  chaire  de  Cu- 
Jas.  Mais  ses  principes  reli^iciix  fern- 
pecherent  d'acceptercelte  ofTre.  It  mou- 
rut a  Strasbourg  en  1622.  Son  edition 
du  Corpus  Jitrls  deiifs  est  tres-rechcr- 
chee  a  cause  de  sa  clarte ,  de  sa  preci- 
sion, et  de  rerudition  des  notes  dont  il 
Ta  enrichie.  Nous  citerons  encore  parmi 
ses  ecrits  :  Notss  in  Ciceronem,  Lyon, 
1588  et  I59f,  in-4*;  Antique  historic 
Hbri  riy  Bdle,  1590,  in- 80;  Lyon, 
1591,  2  vol.  m'\2\  Authores  latinsB 
linguae  in  unum  redacUcorptiSy  Saint- 
Gervais  (Geneve),  1595,  1602  ou  1622, 
in-40  ;  Maintenue  et  defense  des  prin^ 
Qes  sduverains  et  iglises  chritiennes 
contre  les  attentats  et  excommunica- 
tions des  papesde  Rome,  1594^  in-8»; 

(*)  Michaud ,  Histoire  des  croisadeg , 
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StattUa  GaiawjuxtaFrancorunif  Bur^ 
gundionuniy  GoUwrum  et  Anglorum 
in  ea  dominarUium  consuetudines , 
Francfort,  1611,  io-foL,  etc.  On  a  par- 
fois  confondu  ayec  le  pr^e^cnt  un  autre 
Godefroy  (Denis),  avocat ,  n^  a  Paris 
an  commencement  du  seizi^me  siecle, 
connu  seulement  comma  auteur  des 
notes  jointes  atix  ^itions  de  1537  et 
1603  du  Grand  Coutumier  y  de  Jean 
Boutiiler.  Cestaussi  k  tortau^on  a  at** 
trtbu^  au  premier  Denis  Goaefroy  1'^- 
vi$  pour  reduire  les  monnaies  a  leur 
juste  prix  etvaleur^  Paris,  1611,  in-8*. 
GoDEFBOY  (Denis  II),  historiogra- 
phe  de  France,  fils  de  Thtodore ,  n^  h 
Paris  en  1616,  futnomm^,  en  1668, 
garde  des  archives  d6  la  ehambre^des 
comptes  de  Flandre  apres  la  prise  de 
Lille  ^et  moi^rut  dans  cette  ville  en 
1681.  On  lui  doit  une  nouvelle  ^ition 
du  CMmorUal  franfcUs  f  Paris,  1649,* 
2  vol.  in-fol. ;  Histoire  du  ¥oi  Charles 
Vll  qui  conUent  les  choses  mimorablet 
advenues  depuis  142!2  ^  1461,  Paris, 
1661,  in-foi. ;  Memoires  et  instructions 
pour  servir  dans  les  nigociations  con^ 
cemant  les  droits  du  roi,  1665,  in-fol.; 
Amsterdam,  1665,  in-12 ;  Paris,  1689, 
in '12.  II  a  encore  donn^  des  Editions 
de  Philippe  de  Comines ,  de  J.  Juvenal 
des  Ursms  et  de  Jaligny,  plus  comply 
tes  que  celles  de  son  pere;  enfin  de 
V Histoire  des  connStables^  chanceliers, 
gardes  des  sceauXy  par  J.  Leferou.  — 
GoDRFBOY  ( Denis  III ) ,  fils  du  prdc^ 
dent ,  ne  k  Paris,  en  1653,  fut  avocat 
an  parlenient,  garde  des  archives  de  la 
chambre  des  comptes  ,  et  mourut  en 
1719.  On  a  de  lui  :  jhrigd  des  trois 
etalBy  du  clerg^y  da  la  noblesse  et  du 
tiers  itaty,l?diri8, 1682,  in-12 ;  une  nou- 
velJe  ^ition  de  la  Satire  M^nippiey 
avee  des  ^otes  de  Dupuy  et  de  Du- 
chat,  etc.,  Rat}sbonne( Rouen),  1711, 


8vo1.  in*8'*.— Son  frere/ean^D^^Pam 
en  1660,  raort  a  Lille,  en  1732,  a  donoi 
des  ^itions  de-  Comines,  des  Le^^rei 
de  Rabelais,  des  Memoires  de  Margue- 
rite de  yaiois^  de  la  Satire  MhUppity 
de  lEstoitey  de  Castelnau,  etc, 

GoDBFBOY(Xheod.),  filsde  DetUs, 
conseiller  d'£tat,  n6a  Geneve,  en  158|t 
yint^  Paris  en  1602,"  abjura  la  reUgion 
protestante,  fut  nomme  bistoriograpbe 
de  France  en  1632,' et  envoye  dfux  ans 
apr^en  Lorraine ,  avec  ie  titrede  eon- 
seiller  souverain  de  ceCte  province;  ii 
accompagna  Je  cardinal  cfe  Lyon  ao 
coogr^s  de  Munster,  demeura  dans  cette 
iiille  comma  charge  d^affairesde  France, 
et  ymeuruten  1649.  On  Irou vera,  dans 
le  tom.  XVIIdes  Memoires  da  P.  ?iice- 
ron,  la  liste  complete  de  ses  ouvrages, 
dont  les  plus  importants  sont :  JVenoi* 
res  concernant  la  pfiseance  des  rois 
4e  France  ^r  les  rois  tTEspagney 
Parft,  f613,  1618^  *in.4'* ;  Cenealagie 
des  dues  tie  ix^raine ,  1624,  iiM*; 
Traitd  touckant  ks  droits  du  roi  Iris- 
chritien  sur  plusieum  J^talsetseigneUr 
ries  possidis  par  plusieurs  prices 
voisins,  Paris  ,1655,  et  Rouen,  W70, 
in-fol.*:  cet  ouvsage  a  paru  sous  le  nooi 
seul  du  P.  Dupuy;  mais  on  saft  qoe 
Godeiroy  en  a  €xi  le  principal  r^iac- 
teur.  On  lui  doit  aussi  les  premieres 
Editions  de  YMistoire  de  Charles  ri, 
par  J.  Juvenal  des  Ursins ;  de  Charles 
frilly  par  Guillaume  de  Jalignj  et  m- 
tres  auteurs  contemporains";  de  Lms 
XII,  par  CI.  de  SeysseU  Jeao  d*Aa- 
tbon ,  Jean  de  Saint-Gelais  ,  etc.;  dk 
marichal  de  BoucicauU  ;  d^Artus  ///, 
comte  'de  Ridiemont ;  des  additions  li 
VHtStoirede  Bayard:  la  premiere  Edi- 
tion du  Cirimonial  de  F^rance,  Paris, 
1619,  in-4'';  enGn,  il  a  laiss^  88  vol.  in- 
fol.,  inanuscrits  ,  sur  dif£6rents  sujelSv 
conserve  k  ia  bibliotbe^e  duroL 
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